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A€ARD  (A.),  pharmacien ,  à  Rugles  (Eure). 
ALAN<NRS,  pharmacien,  à  Glermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme). 
AMBLABD  (Louis),  rue  de  i'Ouest,  36,  à  Paris,  et  rue  Paulin,  lA,  à  Agen. 
AMBROSI  (PRANÇOis),  à  Borgo  en  Vaisugana  (Tyrol). 

AVSSURE  (Alphonse  d*),  étudiant  en  médecine ,  rue  St-Jacques,  171,  à  Paris. 
A¥ICE  DE  LA  TILLEJAN,  médecin  aide-major,  à  l'hôpital  français,  à  Rome. 
(Correspondant  à  Paris:  M.  Puel,  boulevard  Beaumarchais,  72.) 

BAILLON  (H.),  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine,  rue  Taranne,  7,  à  Paris. 
BALANSA  (B.)«  nie  de  PArcade,  7,  à  Montmartre,  près  Paris. 
BAIX  (Benjamin),  interne  en  médecine,  à  Thôpital  de  La  Riboisière,  à  Paris. 
BALL  CJohn),  membre  du  parlement  britannique ,  Park-street,  18,  Westminster, 

à  Londres. 
BARAN  (Gabribi*  de),  rue  de  Vaugirard,  158,  à  Paris, 
BARAT,  professeur  au  lycée  impérial  d'Alger* 
BARNSBY  (David),  rue  Nea? e-Saint-Étienne-d«-MoBt,  24.  à  Paris, 
BABRAU  (Adolphe  de),  docteur  en  médecine,  à  Carcenac,  près  Rodez  (Aveyron). 
BAUDRUIONT,  pharmacien  ea  chef  de  Thosi^ce  Salnte-Eugéole ,  rue  Saint- 

Vktor,  22,  à  Paris. 
BAIJDRT  (Feédérig),  ancien  bibliothécaire  de  Tinsticut  agronomique,  me  de  la 

Paroisse,  12,  à  VersaiHea. 
BBAVTBlIPS-BBAIiPBÉ  (CHARLES),  substitut  du  procureur  impérial,  à  Trof  et 

(Aube). 
BÉLANGER  (Ghaiobs),  directev  du  jardin  bounlque,  à  Saint-Pierre  (Marti^ 

nique). 
BILLOT  (Constant),  professeur  au  collège  de  Haguenau  (Bas-Rhin). 
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BIMET  (Alfred),  interne  en  médecine,  à  l'hôpital  de  la  Charité,  à  Paris. 

BLA!\^GUE  (Isidore),  vice-consul  de  Frajice  à  Tripoli  (Syrie).  —  (Gorrespoodant 

à  Paris:  M.  Pue),  boulevard  Beaumarchais,  72). 
BOISDUVAL ,  docteur  eo  médecine,  rue  dea  Fossés-Sahit- Jacques,  2i,  à  Paris. 
BOISSlfin  (Edmond),  à  Genève  (Suisse). 

BOITARD  (Emmanuel),  docteur  en  médecine,  à 

BONHOMME  (JoLES),  naturaliste,  à  Milhau  (Aveyron). 
BORDÈRE,  instituteur  primaire,  à  Cèdres,  près  Luz  (Hautes-Pyrénées). 
BORNET  (EDOUARD),  docteur  en  médecine,  rue  de  la  Calandre,  27,  à  Paris. 
BOUGBARDAT,  professeur  à  La  Faculté  de  médecine»  rue  du  Gloltrt  '  Notre- 
Dame,  8,  à  Paris. 
BOUDIER,  pharmacien,  à  Montmorency  (Seine-et-Oise). 
BOUIS  (DE),  docteur  en  médecine,  rue  Saint-Louis,  û/i,  au  Marais,  à  Paris. 
B0UL0I3MIB  (Louis),  rue  du  yieiix-l\aiain,  36,  à  Toulouse. 
B0UII6EAU  (EMILE),  naturaliste  voyageur,  rue  Saint-Claude,  1^,  au  Marais, 

à  Paris. 
BOUTEILLE,  à  Magny-en-Vexin  (Seine-et-Oise). 
BOUTEILLER  Ed.)»  professeur,  à  Provins  (Seine-et-Marne). 
BOUTIGNY,  sous-inspecteur  des  forêts,  à  Foix  (Ariége). 
BRIGB  (Georges),  chef  de  bureau  au  ministère  de  la  maison  de  TEmpereur,  rue 

des  Écuries -d'Artois,  11,  à  Paris. 
BRONDEAU  (Locis  db),  k  I\eignac,  commune  de  Moirax,  prèa  Ageo  (Lot-et« 

Garonne). 
BRONGNI ART  (Adolphe),  membre  de  T Académie  des  sciences,  ctc,aa  Jardin 

des  Plantes,  à  Paris. 
BROD  (l*abbé),  curé  à  Oulios,  par  Anet  (Eure-et-L.oir). 
BROWN  (Robert),  président  de  la  Société  Linnéenne  de  Londres,  associé  étranger 

de  rinstitut  de  France,  Deanstreet,  i8,  à  Londres. 
BRUTELETTE  (B.  DE),  à  Abbeville  (Somme). 
BUFFET  (Jules),  élève  en  pharmacie,  rue  des  Mathnrins^Saini-Jaoqoes ,  â> 

à  Paris. 
BUKBAl)  (Édovard),  docteur  en  médecine,  rue  de  la  Sorbonne,  20,  à  Paris. 


GADET  DE  CUAMBINB  (Edmon d),  rue  du  Faubourg -PoIssoiiDière,  31,  à  Paris» 

G  ALLA  Y  (A.),  pharmacien,  au  Chêne  (Ardennes). 

GALMEIL  (le  docteur),  médecia  en  chef  de  la  maison  impériale  de  Cbarenlot^ 

pi^ès  Paris. 
CARBONNEAUX-LEPERDRIBL,  élève  on  pharmacie,  rue  des  Mirtyrs,  9a, 

à  Paris. 
GABON  (HENRI),  à  Bulles  (Oise). 

GARUEL  (T.),  au  musée  d'histoire  naturelle  de  Florence  (Toscane). 
CASPARY  (ROBERT),  docteur  e«  philosophie,  Poppelsdorfer-SchhMS,  à  Boa» 

(Prnsse  rhénane). 
GAVBNTOIJ  (EuGftNE),  pharmacien,  rue  GaillOB,  ^,  à  PbtIsl 
CRAROY  (Alcidb),  agent-voyer  de  la  ville  d^Aumale  (Algérie). 
CRASTANET  (A.),  à  MttssidaB  (r)ordogne). 
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CHATIN  (A.) ,  professeur  à  l*Ëcole  de  pharmacie ,  me  du  faubourg  Saint- 

HoDoré,  208,  à 'Paris. 
CHA¥IN  (l'abbé),  curé  à  Gompesières,  près  Geoève  (Suisse). 
CUEVRIER  (Jules),  pharmacien,  rue  du  Faubourg- Montmartre,  17,  à  Paris. 
GBOmNOT,  pharmacien,  à  Jointille  (Hautt-Marne). 
CHOISY  (le  professeur),  à  Genève  (Suisse). 
CLABINVAL,  colonel  d'arliiierie,  à  Metz. 
CLOS  (D.),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  au  jardin  botanique,  à  Toulouse. 

Membre  à  vie. 
GOlfAB  (FERDiifAND),  pharmacien,  rue  Poissonnière,  3,  à  Paris. 
CONTES  (le  baron  Gustave  de),  maison  Chubaud,  rue  Saint-Prançois-de-Piu1e, 

à  Nice  (États  sardes). 
COSSON  (Ernest),  docteur  en  médecine,  rue  du  Grand-Chantier,  43,  k  Paris,  et 

à  Thurelles,  par  Fontenay-sur-Loing  (Loiret). 
COIJDRAY  (Louis),  avoué,  à  Ghâteaudun  (Ënre-et-Loir). 
COURTAUT  (Henri),  sous-chef  à  l'administration  des  Domaines,  rue  de  iXHieit, 

35»  à  Paris. 
CRE FAINE  (Alexis),  pharmacie  Joumeil,  à  Melun  (Seine-et-Marne). 
CROUAN  (flippoLTTE),  pharmacien,  rue  de  la  Fraternité,  6,  à  Brest  (Ffolaière). 
GUIGNEAU  (Th.),  docteur  en  médecine,  Allées-Damour,  16,  à  Bordeaux. 


DiBNEN  (l'abbé),  aumônier  de  la  chapelle  Sahit-Louis,  à  Dreux  (Enre-et-lxilr). 

DARRACQ  (Ulysse),  pharmacien,  à  Saint-Esprit  (Landes). 

DARRIEUX  (Arsène),  docteur  en  médecine,  à  Saint-Jean-Pied-de-Port  (Basses- 
Pyrénées). 

DEREAUX  (Odon),  pharmacien  aide-major,  à  riiôpilal  militaire  de  Boghar, 
par  Médéah  (Algérie). 

DECAISSE  (J.),  membre  de  T Académie  des  sciences,  etc.,  au  Jardin  des  Plantes, 
à  Paris. 

DE  CANDOLLE  (ALPHONSE),  à  Genève  (Suisse). 

DECES  (ARTHUR),  interne  en  médecine,  rue  Taranne,  9,  à  Paris. 

DELASTRE,  rue  de  l'Hospice,  33,  à  Poitiers. 

DELAUNAY,  manufacturier,  à  Tours. 

DELROS  (Joseph),  professeur  k  TÉcole  supérieure  des  sciences  appliquées, 
rue  des  Bouchers,  5,  à  Mulhouse  (Uaut-Rhhi). 

DELESSERT  j[François),  membre  de  l'Académie  des  sciences,  etc.,  rue  Mont- 
martre, 173,  à  Paris. 

DELLA  SUDDA  FILS  (GEORGES),  pharmacien,  èConstantinople.  (Correspondant  à 
i^ris:  M.  L.  Soubeiran,  quai  de  la  Tourneile,  ^7.) 

DELONDRE  (AUGUSTE),  k  Graville-Havre  (Seine- Inférieure). 

DELONDRE  (AUGUSTIN),  rue  des  Juifo,  30,  k  Paris. 

DEMOGET  (E.),  élève  en  pharmade,  rue  des  Tanneurs,  18,  à  Bar-le-Duc  (Meuse). 

DEMOUY,  pharmacien,  à  Noyon  (Oise). 

DERRÈS,  professeur  à  la  Faailté  des  sciences,  rue  des  Minimes,  10,  à  Marseille. 

DEROUET,  membre  du  conseil  général  d'Indre-et-Lohre,  rue  des  Fossés-Saint- 
Georges,  Zi,  à  Tours,  et  rue  Chabannais,  1,  à  Pjiris. 
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DES  ÉTANGS  (S),  juge  de  paix,  à  Bar-sur-Aube  (Aube). 

DESMAZIËR£S,  naturaliste,  à  Lambersart ,  près  Lille. 

DES  MOULINS  (Ch.)>  membre  de  plusieurs  académies,  rue  et  hôtel  de  Gourgaes, 

à  Bordeaux. 
DEZANNEAD  (ALFRED),  interne  en  médecine,  à  Tbôpital  Sainte-Eugénie,  à  Paris. 
DORTAULT,  directeur  de  la  pharmacie  centrale  des  pharmaciens,  rue  des 

Marais  Saint-Germain,  23,  à  Paris. 
DOUIIET  (E.),  député  au  Corps  législatif,  maire  de  Cette  (Hérault). 
DOURS,  docteur  en  médecine,  à  Péronne  (Somme). 
DOVERGNE,  pharmacien,  à  Hesdin  (Pas-de-Calais). 

DUROG  (ÉDODARD),  rue  des  Gobelins,  28,  Ingouville,  au  Havre(Seine-!Bférieur«>. 
DURY  (le  pasteur),  à  Genève  (Suisse). 

DUGBARTRE  (P.),  docteur  es  sciences,  rue  de  Sèvres,  1/i,  à  Pari». 
DUCLAUX,  vice-président  du  tribunal  civil,  à  Laval  (Mayenne). 
DU  GOLOilRIER  (MAURICE),  directeur  du  télégraphe,  à  Metz. 
DUGOUDRAY-ROURGAULT  (L-U.),  rue  Gambronne,  2,  à  Nantes. 
DUFOUR  (LÉon),  docteur  en  médecine,  correspondant  de  l'Institut^  à  Saint- 

Sever-sur-Adour  (Landes). 
DUHAMEL,  employé  au  ministère  de  la  Guerre,  rue  Saint-Honoré,  301,  i  Paris» 
DUMOLIN(J.-&),  à  Saint-Maurin,  par  Puymirol  (Lot-et-Garonne). 
DUMONT  (Henry),  interne  en  médecine,  rue  de  l*Êchiquier,  38,  à  Paris. 
DUQUENELLE  (EDOUARD),  étudiant  en  pharmacie,  rue  d'Enfer,  21,  à  Paris. 
DURIEU  DE  MAISONNEUVE,  directeur  du  nouveau  Jardin  des  Plantes,  aHétf 

des  Noyers,  28,  à  Bordeaux. 
DUSACQ,  libraire-éditeur,  rue  Jacob,  26,  à  Paris. 
PUSSAUD,  pharmacien,  rue  de  Rome,  1,  à  Marseille. 

ERRAN  (Arthur),  pharmacien,rue  des  Pénitents,  2,  au  Havre  (Seine-inférieure). 
ÉLOK  DE  VIGQ  (LÉON),  place  de  la  Placette,  à  Abbeville  (Somme). 


FARRE  (J.-H.),  professeur  d^histoire  naturelle  au  lycée  d^Arignon. 

FAIVRE,  docteur  en  médecine,  professeur  au  collège  Stanislas,  rue  Bonaparte, 

72,  à  Paris. 
FAUGHIER  (P.),  pharmacien,  à  Renilty  (Indre). 

FÉE,  professeur  d'histoire  naturelle  à  la  Faculté  de  médecine  de  Strasbourg. 
FÉRAUD  (HiPPOLTTB) ,  percepteur  des  contributions  direetes,  à  Garpentras 

(Vaucluse). 
FERIIOND  (Charles),  pharmacien  en  chef  de  la  Salpétrière,  à  Paris. 
FERRER(L6oi«),  étudiant  en  pharmacie,  rue  des  Marchands,  à  Perpignan. 
FISTON,  employé  des  postes,  rue  des  Récollets,  1 7,  i  Versailles. 
FORGET  (Eugène),  docteur  en  médecine,  place  Saint-Michel,  8,  à  Paris. 
FORT  (Aristide),  Interne  en  pharmacie,  à  Thôpital  Saint-Louis,  k  Paris. 
FOURNIER  (Eugène),  interne  des  hôpitaux,  rue  Bonaparte,  20,  à  Paris. 
FOVILLE  (Achille  de),  interne  en  médecine,  à  IMi6pital  Necker,  à  Paris. 
FRANQUEVILLE  (ALBERT  DE),  me  Palatine,  6,  à  i^ris,  et  au  chAteau  de 

Bisanos,  par  Pau  (Basses-Pyrénées). 
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LAMBBRTYE  (le  comte  LioiiGE  deU  ^  Ghaltrait,  |>ar  Montmort  (Marne). 
LAMUBLE  (G.),  docteur  eo  médecine,  à  Ghâleau-Porden  (ArdeDoes). 
LAMOTTE  (Martial),  pharmacien,  à  Riom  (Puy-de-Dôme). 
LANGE»  bibliothécaire  au  jardin  l>otaniqoe  de  Gopenhagae  (Danemaric). 
L4  PERRAUDIÉRB  (Hbhri  DE),  rue  da  Cornet,  2^  à  Angers. 
LAPORTE  (Edmond),  boulevard  de  l'Étoile,  3a,  aux  Thèmes,  près  Paris. 
LARAMBERGUE  (ilENRi  DB),  à  Castres  (Tarn). 

LARBTEffXIÊRE-LÉPEAUX,  au  Gué  du  Berger,  à  Thouarcé  (Deux-SèTres). 
LASÈGUE  (A.),  conservateur  des  collections  botaniques  de  M.  Franco»  Delessert, 

rue  Montmartre,  172,  à  Paris. 
LATALLÉE  (Alphowsb),  rue  des  Coutores-Saint-Gervais,  1,  à  Pari». 
LAVAU  (Gaston  de),  rue  du  Bac,  97,  k  Paris. 
LATERNELLE  (OscAR  DS),  rœ  de  Martignac,  24,  à  Paris. 
LERAIL,  docteur  en  médecine,  à  Evron  (Mayenne). 
LEREL  (E.),  docteur  en  médecine,  à  Valognes  (Manche). 
LEREUF  (Ferdinand),  pharmacien,  k  Bayonne  (Basses-Pyrénées). 
LECADRE,  ancien  cbinirgien  de  marine,  rue  Chilou,  8,  au  Havre  (Seine- 

Inférieure). 
LECLERC,  professeur  d^histoire  naturelle  à  TËcole  de  médecine  et  de  phar> 

roacie  de  Caen  (Calvados). 
LEGLÈRE  (Louis),  cheiM.Léon  Denouette,  à  Montivi]liers,près  le  Havre  (Seine- 

inlérieure). 
LEGOQ  (Henri),  professeur  d'histoire  naturelle  à  la  Facnlté  des  sciences  de 

Glermont-Ferrand  (Puy-de-Dôme).  Mtmbre  à  vie. 
LE  COUPPEY,  pharmacien,  à  Bercy,  près  Paris. 
LE  DDBN  (Emile),  propriétaire,  à  Asnières  (Seine). 

LE  FORT  (LÉON),  interne  en  médecine,  rue  des  Fossés-Saint-Bernard,  22,  à  Paris. 
LEGRANID  (de  TOise),  ancien  député,  rœ  Richepanse,  7,  à  Paris. 
LEGUAT  (LéON),  inspecteur  des  jardins  impériaox,  rue  du  Cherche-Midi,  17,  à 

Paris.' 
LE  MAaUT  (Emm.)*  docteur  em  médecine,  quai  de  la  Tournelle,  33,  à  Paris. 
LENORMANT  (FRANÇOIS),  rue  Neuve-des-PetiU-Champs,  ià«  à  Paris. 
LÉPINE  (Jules),  pharmacien  de  première  classe  de  la  marine,  à  Pondichéry 

(Inde  française).  —  (Correspondant  k  Paris:  M.  P.  Dupont,  rue  de  TÉchi- 

quier,  i5)w 
LE  PREVOST  (Auguste),  membre  de  rinstitut,  à  Bernay  (Eure). 
LEROUX  DE  RRETAGNE,  avocat,  rue  des  Saints-Pères,  61,  à  Paris. 
LEROY  (Andr£),  pépiniériste,  à  Angers. 

LESPIAULT  (M.),  peintre  d'histoire  natnrelle,  à  Nérac  (Lot-et-Garonne). 
LESP1NA88E  (GUSTAVE),  agent  de  change,  rue  du  Waux-Hall,l.  à  Bordeaux. 
LESTIBOUDOIS  (Th.),  conseiller  d'État,  rue  de  la  Victoire,  92,  à  Paris. 
LETOURMEUX  (ARISTIDE),  procureur  impérial,  à  B6ne  (Algérie). 
LEVENT,  ancien  pharmacien,  place  du  Palais-de-Justice,  16,  à  i;eims  (Marne). 
LBÉRITISR,  docteur  en  médecine,  nie  de  la  Victoire,  8,  à  Paris. 
LOCK,  pharmacien  à  Vernon  (Eure). 
LMIEARD  (F.),  place  d'Armes,  U^  à  Dijon* 
LORIÂRE  {iRÈJnàE  ï>E)j  rue  Chanolnesse,  12,  à  i^ris. 
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LOYSEL  (F11ANÇOI8-GHARLE8),  rue  Mazarine,  3,  à  Paris. 

LUTZ,  pharmacien  en  chef  de  rhôpital  des  Enfants  malades,  rue  de  Sèvres,  à  Paris. 


MAGKENNA  (BEif JAtf IN  ViODif NA),  au  Chili.  —  (Correspondanlà  I^ris  :  M.  Charles 
Valder,  passage  de  la  Madeleine,  U*) 

MAILLARD  (AUGUSTE),  rue  Saint-Sulpice,  1,  à  Paris. 

MAILLE  (Alphonse),  rue  Madame,  i,  à  Paris. 

MANE8€ AU,  ancien  représentant,  à  Pau  (Basses4>yr4^nées). 

MARGILLY  (DE),  garde  général  des  forêts,  à  Compiègne  (Oise). 

MARES  (P.);  docteur  en  médecine,  rue  Blanche,  10,  à  Paris. 

MARJOLIN,  docteur  en  médecine,  rue  de  la  Paix,  1,  à  Paris. 

MARMOTTON  (HENRI),  docteur  en  médecine,  rue  Notre-Dame,  û,  à  Passy, 
près  Paris. 

MARSY  (DE),  procureur  impérial,  à  Compiègne  (Oise). 

MARTIN  (Emile),  juge,  à  Romoranlin  (Loir-et-Cher). 

MARTINIS  (CBarles),  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 

MARTRIN-DONOS  (le  comte  Victor  db),  Grande-Rue,  à  Montauban  (Tarn-et- 
Garonne)'. 

MAS80N  (Victor),  libraire-éditeur,  place  de  r£cole-de -Médecine,  à  Paris. 

MASSOT  (Amé),  docteur  en  médecine,  rue  Saint-Jean,  9,  à  Perpignan. 

MATHIEU  (Auguste),  inspecteur  des  forêts,  professeur  à  TËcole  impériale  fo- 
restière, rue  Stanislas,  /k6,  à  Nancy. 

MATIGNON  (E.),  à  Fontainebleau  (Seine-etBftirne). 

MAUGERET,  directeur  du  télégraphe,  à  Bordeaux. 

MAUGIN  (Auguste),  interne  en  médecine,  à  PHôtel-Dieu,  à  Paris. 

MAUGIN  (Gustatb),  avocat,  rue  de  Seine,  33,  à  Paris. 

MAVRIN  (Algioe).  étudiant  en  médecine,  rue  Mon9ieur-ie-Prince,  56,  à  Paris. 

MAUVAIS  (Virgile),  interne  en  médecine,  à  Phôpital  Saint-Louis,  à  Paris. 

MÉLICOCQ  (le  l)aron  de  Lafons  de),  rue  Royale,  SU  bis,  à  Lille. 

MBNIËRE  (le  docteur),  médecin  de  rétablissement  des  sourds-muets,  rue  Saint- 
Jacques,  256,  à  Paris. 

MERCIER,  pharmacien,  rue  Crébillon,  11,  à  Nantes. 

MICHALET  (Eugène),  avocat,  à  DôIe  (Jura). 

MIERGUES  (AUGUSTE),  docteur  en  médecine,  à  Anduze  (Gard). 

MILLET  (a  )r  inspecteur  des  forêts,  rue  du  Marché'-Saint-Honoré,  6,  à  Paris. 

MINGAUD,  pharmacien,  à  Saint-Jean-du-Gard  (Gard). 

MONARD  (P.),  ancien  médecin  en  chef  des  armées,  conservateur  du  jardin  bo- 
tanique, rue  de  rÉvêché,  25,  à  Metz. 

MONTAGNE  (Caiullb),  membre  de  PAcadémie  des  sciences,  etc.,  rue  dés  B^aux- 
Arts,  12,.  à  Paris. 

MOQ^UUV-TANOON  (Alfred),  membre  de  PAcadémie  des  sciences,  etc^  rue  de 
PEst ,  2,  à  Paris. 

MORIZE,  pharmacien,  rue  des  Francs-Bourgeois,  13,  au  Marais,  à  Paris. 

MOUGEOT  PÈRE,  docteur  en  médecine,  à  Bruyères  (Vosges). 

MOURA-ROUROUILLOU  (B.)«  docteur  en  médecine,  rue  de  la  Fontaine-Molière,. 
33,  à.  Paris. 
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FRlIiLBY,  chirurgien  de  marine,  à  D61e  (Jura). 
PROGÉ  (Georges),  pharmacien,  k  Niort  (Deux-Sèvres). 


GAILLARDOT  (G),  médecin  de  Thôpital  de  Salda  (Syrie).  —  (Correspondant  à 

Paris  :  M.  Puel,  boulevard  Beaumarchais,  73.) 
GALLIGHER  (Paul),  quai  de  la  Mégisserie,  26,  à  Paris. 
GARNIER(Almirb),  inlerne  en  médecine,  à  la  Salpètrière,  à  Paris. 
GARREAV  (Louis),  docteur  en  médecine,  à  Ghangé-lez-Laval  (Mayenne). 
GAVINCMiULIA,  docteur  en  médecine  et  pharmacien,  à  111e  de  Malte. 
GAY  (Glaude),  boulevard  Bonne-Nouvelle,  25,  à  Paris.  Membre  à  vie. 
GAY  (Jacques),  rue  de  Vaugirard,  36,  à  Paris. 
GERMAIN  DE  SAINT-PIERRE,  docteur  en  médecine,  rue  Pavée-Saint- André,  a, 

à  I*aris,  et  au  château  du  Bessay,  canton  de  Dornes  (Nièvre). 
GIDE  (Gasimir),  libraire-éditeur,  rue  Bonapartie,  5,  à  Paris. 
GIRAUDY,  boulevard  Ghave,  90,  à  Marseille. 
GIROli  DE  BUZAREINGUES,  député  au  Gorps  législatif,  rue  Royale,  28, 

à  Paris. 
GODRON,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  rue  de  la  Monnaie,  Zi,  à  Nancy. 
GOGOT,  docteur  en  médecine,,  rue  des  Trois-Pavillotis,  k*  à  Paris. 
GOMBAULT  (Urbain),  interne  en  médecine,  rue  de  Gonstaniine,  dû,  à  Paris. 
GONOD  ^Eugène),  pharmacien,  à  Glèrmont-Ferrand  (Puy-de-Dùme). 
GONTIER,  docteur  en  médecine,  rue  Saint-Honoré,  36^,  à  Paris. 
GRAVES  (Louis),  directeur  général  des  forêts,  rue  de  VerneuU,  51,  à  Paris. . 
GRBBiIER(GB.),  professeur  S  la  Faculté  des  sciences,  rue  dé  la  Préfecture,  1^, 

à  Besançon. 
GRIS  (Arthur),  licencié  es  sciences  naturelles,  rue  Guy -de -la -Brosse,  5, 

à  Paris. 
GROENLAND  (JOHANHES),  ruc  du  Cardinat-Lemoine,,  1,  à  Paris. 
GUBLER,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine,  rue  de  Seine,  12,.  à  Paris. 
GUÉNIOT  (Alexandre),  étudiant  en  médecine,  rue  Férou,  11,  à  Paris» 
GUÉPIN,  docteur  en  médecine,  rue  des  Uces,  11,  à  Angers  (Maine-et-liOire). 
GDEYDON  DE  DiVES,  à  Manzac,  par  Saint-Astier  (Dordogne). 
GUIART,  pharmacien  en  chef  de  l'hOpital  de  la  Pitié,  à  Paris. 
GDIDi  (Louis),  à  Pesaro  (États  de  TÉglise). 

GUILLARD  (Achille),  docteur  es  sciences,  rue*  de  Laval,  15,  à  Paris. 
GDlLLON(Ai«ATOL£),sous-inspecteur  des  contributions  indirectes,  i  Villeneuve- 

d*Agen  (Lot-et-Garonne). 
GDRY  (Alphohse),  pharmacien,  rue  Téte-d*Or,  à  Mets. 
GUYOT-RESSIGEAC  (CHARLES),  capitaine  d'artillerie,  à  Grenoble. 


^NON,  interprète  militaire,  à  Batna,  province  de  Gonstanthie  (Algérie). 
HBNNECART«  ancien  député,  rue  Neuve-des-Mathurins,  Al,  à  Paris. 
BENSLOW,  professeur  à  TUniversité  de  Cambridge  (Angleterre). 
BÉRÉTIBU ,  inspecteur  des   contributions  directes ,  à  Montauban  (Tam^ew 
GaroDiie)« 


Digitized  by  VjOOQIC 


?i  SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DB  FRANGE. 

HEBIGART-FERRAND  (le  vicomte),  rue  SaiDte-Gatheriae-d'Eofer,  1,  &  Paris. 

HÉRINCQ,  attaché  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  rue  Guy-de-la-Brosse,  11, 
à  Paris. 

HOMOLLE,  docteur  eu  médecine,  rue  Bonaparte,  7,  à  Paris. 

UOOKER  (Sir  Wiluam),  au  jardin  botanique  dejKew,  près  Londres. 

HOUDBINE,  pharmacien,  à  Niort  (Deux -Sèvres). 

HOWARD  (John  Elliot),  à  Tottenham,  près  Londres. 

HUBERT,  pharmacien,  à  New-York.  —  (Correspondant  à  Paris:  M.  PœU  bou- 
levard Beaumarchais,  72), 

HUGUENIN  (AUGUSTE),  à  Chambéry  (Savoie). 

HUMBERT  (ÊMiLB),  docteur  en  médecine ,  rue  de  la  Uarpe,  107,  passage 
d^Harcourt,  à  Paris. 

IRAT  (Albert),  procureur  impérial,  à  Figeac  (Lot)» 


JACQUEL  (Kabbé),  curé  à  Coinches,  par  SaInt*Dié  (Vosges). 

JABIAIN  (A.),  docteur  en  médecine,  rue  Mazarioe,  20,  à  Paris. 

JAMIN  (Pierre),  directeur  du  jardin  d*acclimalatioii  de  Beni-Mora  (Algérie). 

JAIJBBBT  (le  comie),  ancien  ministre,  rue  Saint-Dominique,  67,  à  Paris,  et  au 
domaine  de  Givry,  par  La  Guerche-sur-Aubois  (Gherj. 

JBANBBRNAT  (Ernbst),  interne  des  hospices,  à  Tbôpital  Saint- Jacques,  à 
Toulouse. 

JOLIBU  (Antoinb),  docteur  en  médecine,  à  Lavelaner  (Ariége). 

JORDAN  (Alexis),  rue  Basseville,  10,  à  Lyon. 

JOUFFROY-GONSANS  (M.  DE),  rue  de  la  Préfecture,  20,  à  Besançon,  et  rue  de 
TAncienne-Gomédie,  21,  à  Paris. 

<IOUVIN,  professeur  à  TEcole  de  médecine  navale,  rue  Saint-Louis,  88,  à  Roche- 
fort-sur-mer  (Gharente-Inférieure). 

JULLIEN-GROSNIER,  conservateur  du  Jardin  des  Plantes,  rue  d'Illiers,  5Z(  6i«, 
à  Orléans* 


KJBTBLBER,  hortieulteur,  me  de  Gharonne,  1/^6,  à  Paris. 
KIR8CHLEGER,  professeur  à  TEcole  supérieure  de  pharmacie  de  Strasbourg. 
KRALIR  (Louis),  rue  du  Grand-Ghantier,  12,  à  Paris.  Membre  à  vie. 
RRBIIER,  docteur  en  médedne,  pharmacien  en  chef,  à  Sidi-Bel-Abbès,  pro- 
vince d'Oran  (Algérie). 
RRBSB,  docteur  en  médecine,  rue  des  Bourdonnais,  là,  à  Paris. 


LABOVRET  (J.),  hôtel  de  Tancienne  sous-préfecture,  à  Ruffec  (Charente). 
LACROIX  (Pabbé  m),  à  Saint-Romain-sur- Vienne,  par  les  Ormes  (Vienne). 
LACROIX,  pharmacien,  à  Riâcon  (Saône- et-Loire). 
LAGRANGE,  dodenr  tn  médecine,  rue  Garandère,  6,  à  Paris. 
LA6RÈEE  POSSAT  (Adriui),  avocat,  à  Molssac  (T>ni-et-Gnraine). 
LAI8NÉ  (A.-\1.),  ancien  principal  du  collège,  à  Avranches  (Manche). 
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Uhfmn  (G.),  à  Oran  (Algérie). 
MUSSAT  (ÉMILB),  élèfe  en  pharnucie,  à  la  Salpètrière,  à  Paris. 


NO£  (1^  comte  DE),  rue  du  Bac,  102,  à  Paris. 

NOULET,  professeur  à  TÉcole  de  médecine,  rue  du  Lycée,  8,  à  Toulouse. 

OUNOUS  (Léo  D'),  à  Saterdun  (Ariége),  et  rue  Jacob,  23,  à  Paris. 


PARI80T  (Louis),  pharmacien,  à  Belfort  (Hâut-Rhin). 

PAELATORE  (PmuppE),  professeur  de  kMUniqae  au  Musée  grand-Kiucal  d*his-' 

loire  nalorelle  de  Florence  (Toscane). 
PABSEVAL-GRANDMAISON  (JULES  DE),  avocat,  aux  Perrières,  près  Mftcon 

(Saône-et-Loire). 
PASST  (Ahtoire),  ancien  député,  rue  Pigale,  6,  i  Paris,  et  à  Gisors  (Eure). 
PAYER,  membre  de  TAcadémie  (tes  sciences,  etc.,  rue  Saint-Hyadnthe-Saint^ 

Michel,  6,  à  Paris. 
PENCHINAT  (Charles),  docteur  en  médecine,  à  PortrVendres  (Pyréoées-Orien- 

tales). 
PÉPDi  (Jules),  docteur  en  médecine,  rue  de  TEst,  7,  à  Paris. 
PERBIEB  (Eugène),  à  Conflans-sur-l*Hôpital  (Haute-Savoie). 
PERRIO  (Francisque),  à  Napoléon  ville  (Morbihan). 
PERROTTET,  à  Pondichéry.  —  (A  Paris,  rue  Montmartre,  172). 
PERSONNAT  (CAMILLE),  rue  d*ÉUgny,  20,  à  Auch  (Gers). 
PERSONNAT  (VICTOR),  employé  des  contributions  indirectes ,  à  SaiJUCéré(Lot)» 
PETIT  (Guillaume),  membre  du  conseil  général  de  TEure,  à  Louviers  (Eure). 
PETIT  (V.),  docteur  en  médecine,  à  Uermonville,  près  Reims  (Marne). 
PEUJADB  (Ulysse),  docteur  en  médecine,  à  Najac  (Aveyron). 
PICQUOT  (EDOUARD),  interne  en  pharmacie,  rue  de  Gonstantine,  36,  à  Paris. 
PLANCHON  (J.-E.),  professeur  à  la  Faculté  des  sciencesde  Montpellier. 
POIRIER  (Abel),  rue  de  ConsUntine,  36,  à  Paris. 
POMMARET  (E.  db),  à  Agen  (Lot-et-Garonne). 
POUGHET  (Eugène),  à  Saint-MiclieUde-la-Uale,  par  Bourgachard  (Eure). 
PRILLOBUX  (Edouard),  rue  de  la  Ville-rÉvéque,  58,  à  Paris. 
PDEL  (Louis),  pharmacien,  à  Figeac  (Lot). 
PUEL  (Timoth^b),  docteur  en  médecine,  boulevard  Beaumarchais,  72,  à  Paris. 

QUESTIER  (l'abbé),  curé  à  Thury  en  Valois,  par  Betz  (Oise). 

BABOTIN,  pharmacien,  à  Fontainebleau  (Seine-et-Marne). 

BAMBUR  (P.),  docteur  en  médecine,  rue  Sainl-Nicolas-Simon,  33,  à  Tours. 

lUMON  DE  LA  SAGRA,  correspondant  de  PCnstitut,  passage  Saulnier,  22,  à 

Paris. 
RAllOND  (A.),  directeur  des  douanes,  au  Havre  (Seine-Iolériettre)« 
AANTOMNET,  pépiniériste,  à'Hyères  (Var). 
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BASCON  (\Urtin-Jose),  à  Mexico.  —  (Correspondant  à  Paris  :  M.  O^Biien,  rue 

Mogador,  4). 
RATIER  (l*abbé),  professeur  au  petit  séminaire,  rue  de  l'Esquille,  1,  à  Toulouse. 
RAULIN  (Victor),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  rue  Groix-de-Seguey,  87, 

à  Bordeaux. 
RAYNfiVAL  (le  comte  Alphonse  or},  ambassadeur  de  France,  à  Rome. 
REBOUD,  docteur  en  médecine,  chirurgien  aide-major,  à  Djelfa  (Algérie). 
RÉGAMIER  (Étibnite),  rue  du  Regard,  i,  à  Pari». 
REGNAUT,  attaché  à  Tadministration  du  chemin  de  fer  d'Orléans,  rue  Saint- 

Honoré,  398,  à  Paris. 
REVEIL,  agrégé  à  PÉcole  de  pharmacie,  à  l*hôpital  des  Cliniques,  à  Paris. 
REY  FILS,  à  Saint-Amand-Monirond  (Cher). 
ROBIN,  ancien  ingénieur  divisionnaire  des  ponts  et  chaussées,  rue  de  la  Victoire, 

73,  à  Paris. 
ROQUE  DE  SAINT-PRÉGNAN ,  sous-inspecieur des  forêts,  rue  Royale,  8,  i  Paris. 
ROMAIN  (Charles),  rue  Doria,  à  Alger. 
ROSNY  (Lton  de),  rue  Lacépède,  15,  à  Paris. 
ROUMEGUÈRE  (CASIMIR),  secrétaire  en  chef  de  la  sous-préfecCare,  place  de  la 

Visitation,  9,  à  Toulouse. 
ROUSSEL  (le  docteur},  rue  des  Fossés-Saint -Jacques,  26,  à  Paris. 
ROYS  (le  marquis  de),  ancien  élète  de  TÉcole  polytechnique,  rue  de  Verneuil,  53, 

à  Paris. 


SAINTINE  (X.-a),  rue  de  Lancry,  7,  à  Paris. 
SAUBINBT  aîné,  membre  de  TAcadémie  impériale  de  Reims  (Marne). 
SAULGY  (  DE) ,  membre  de  PInstituI,  etc. ,  place  Saint-Thomas-d*AquiD,  à  Paris. 
SAUZÉ  (a),  docteur  en  médecine,  à  la  Mothe -Saint- tléray  (Deux-Sèfres). 
SAUZET  (L.-H.  DE),  licencié  es  sciences  naturelles,  rue  des  Saints-Pères,  55, 

à  Paris. 
SAVATIER  (Alexandre),  de  Chéray  (lie  d'Oléron),  docteur  en  médecine,  à 

Beauvais-sur-Matha,  par  Matha  (Charente-Inférieure). 
SAVATIER  (Ludovic),  de  Saint-Georges  (lie  d^Oléron),  chirurgien  de  la  marine» 

à  Mahé  (Lnde  française). 
SAVI  (PiETRO),  professeur  de  botanique,  à  Pise. 

SGHIMPER  (W.-P.),  conservateur  du  Musée  d^histoire  naturelle  de  Strasbourg. 
SGHGENEFELD  (W.  DE),  rue  de  la  Ferme-des-MathurIns,  30,  à  Paris,  et  à  Saint* 

Germain-en-Laye  (Seine-et-Oise). 
SEGOND-FERRÉOL  (FÉLIX),  interne  en  médecine,  à  Thôpital  Beaujon,  à  Paris. 
SERINGE,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon. 
SERRES,  colonel  d'artillerie  en  retraite,  à  la  Roche-des-Arnauds ,  près  Gap 

(Hautes- Alpes). 
SERRES  (Hector),  pharmacien,  à  Dax  (Landes). 
SIMON,  ex-chancelier  du  consulat  de  France  à  Erzeroum«  -*  (Correspondant  â 

Paris  :  M.  Puel,  boulevard  Beaumarchais,  72.) 
SOUBEIRAN  (J.-LÉON),  professeur  agrégé  4  TEcolc  de  pharmacie,  quai  de  k 

Tournelle,  /i7,  à  Paris. 
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SPACH  (Édovird),  garde  de  la  galerie  de  botanique  du  Muséum  d'histoire  na- 
turelle, au  Jardin  des  plantes,  à  Paris. 

TARGIONI-TOZZETTI  (ADOLPHE),  professeur  de  botanique,  à  Florence  (Tos- 
cane). 

TASSE  (Attilio),  professeur  de  botanique,  à  Lucques  (Italie). 

TCHIHATGHEF  (P.  DE),  membre  de  TAcadémie  des  sciences  de  Berlin,  etc.  ,■ 
rue  de  Rifoll,  grand  hôtel  du  Louf re,  à  Paris. 

THIBESABD,  fondé  de  pouToirs  du  receveur  général,  à  Laon  (Aisne). 

THOMSON  (le  docteur),  à  Kew,  près  Londres. 

THURET  (GnsTAYE),  rue  Napoléon,  18^  h  Cherbourg  (Manche),  et  quai  Bourbon, 
15,  à  Paris. 

TILLETTE  DE  CLERMONT-TONWRRB  (le  baron),  député  au  Corps  légls* 
latif,  à  Abbeville  (Solhme). 

TIMBAL-LAGRAVE  (Ed.),  pharmacien,  rue  Pargaminière,  8&,  à  Toulouse. 

TISSBUB  (Fabbé),  missionnaire,  aux  Chartreux,  à  Lyon. 

TITON,  docteur  en  médecine,  à  Châlons-sur-Marne  (Marne)« 

TOCQUAINE  (Adolphe),  à  Remireroont  (Vosges). 

TODARO  (AuGUSTiK),  directeur  du  Jardin  botanique  de  Palerme  (Sicile). 

TOPINABD  (Paul),  interne  en  médecine,  h  rh(ypital  Saint-Louis,  à  Paris. 

TORRENT,  docteur  en  médecine,  à  Thiers  (Puy-de-Dôme). 

1RACY  (de),  ancien  ministre,  rue  d*AnJou-Saint-HoDoré,  /^8,  à  Paris. 

TRÉCUL  (A.),  rue  Cufier,  20,  à  Paris. 

TBOVILLABD,  banquier,  à  Saumur  (Maine-Gt-IiOire). 

TULASNE  (L.-R.),  membre  de  T Académie  des  sciences,  etc.,  rue  de  Vaugirard,  73, 
à  Paris. 

TALLON  (Alexandre),  licencié  ès-sciences,  rue  Gracieuse,  20,  à  Paris. 
¥ANDEBA1ARQ,  rue  de  Lille,  76,  à  Paris.' 
TAUPELL  (Christian),  à  Copenhague  (Danemark). 
TIAUD-GRANDMARAIS  (Ambroise),  interne  des  bôpSiaux,  rue  Bonaparte, 

à  Paris. 
TILLIERS  DU  TERRAGB  (le  vicomte  de),  ancien  pair  de  France,  rue  Radne,  8, 

à  Tours. 
TILIIOBIN  (Louis),  quai  de  la  Mégisserie,  28,  &  Paris. 

WARION  (Adrien),  rue  du  Palais,  10,  à  Metz. 

WATELBT  (Ad.),  professeur,  oflkier  d'Académie,  i  Soissons  (Aisne). 

WEDDELL  (H.-A.),  docteur  en  médecine,  aide-naturaliste  au  Muséum,  rue  de 
Poissy,  1,  à  Paris. 

WEGMANN  (Fbrnand  Di),  garde  générai  des  forêu,  à  Soultz-aous-ForêU  (Bas- 
Rhin). 

WEBS-SCHLimBERGEB,  à  Mulhouse  (Haut-Rhin). 

WlGHT  (le  docteur),  à  Graxeley-Lodge,  près  Reading  (Angleterre). 


Paris.  --  Imprimerie  de  L.  MAnnirr,  rue  Ulgnon,  t. 
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SOCIÉTÉ    BOTANIQUE 

DE  FRANCE. 

SÉANCE  DU  9  JANVIER  1857. 

raÉSIDIHCI  DB  M.  ▲•  PA88T. 

M.  Duchartre ,  secrétaire ,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  26  décembre  1866,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance ,  M.  le 
Président  proclame  Tadmission  de  ; 

MM.  Buffet  (Jules),  élève  en  pharmacie,  rue  des  Natburins^ 
Saint-Jacques,  A,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Maurin  et 
Eug.  Foumier. 
Romain  (Charles),  rue  Doria,  à  Alger,  présenté  par  MM.  Maille 
et  Eug.  Fournier. 

M.  le  Président  annonce  en  outre  cinq  nouvelles  présentations. 

Dons  faits  à  la  Société: 

1*  De  la  part  de  M.  Cb.  Martins,  de  Montpellier  : 

La  Géographie  botanique  {extrait  de  la  Revue  des  Deux  Mondes), 

2*  De  la  part  de  M.  Ed.  Bornet,  de  Cherbourg  : 
DescripHoH  de  trois  lichens. 

3*  De  la  part  de  M.  Gavino-Gulia,  de  Malte  : 

Repertorio  botanico.procedaio  da  unaprefazionebibliografico^ritica^ 
fasc.  1.  Malte,  1855-56. 

&*  En  échange  du  Bulletin  de  la  Société  : 

L* Institut^  décembre  1856  et  Janvier  1857,  deax  numéros, 

Tt  IV,  1 
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2  SOCIÉTÉ   BOTANIQUE   DE   FRANGE. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  le  docteur  Leclerc,  deCaen, 
qui  remercie  la  Société  de  Tavoir  admis  au  nombre  de  ses  membres. 

Conformément  à  l'article  28  du  règlement,  M.  le  Président  fait 
connaître  à  1^  Spciété  le  nwn  des  membres  des  diverses  Commissions 
nommées  par  1«  Conseil,  pour  l'année  1867 ,  dans  »  séance  du  19 
décembre  dernier. 

Ces  Commissions  sont  ooraposéea  de  la  manière  suivante  : 

1®  Commission  de  comptabilité^  phargée  de  vérifier  la  gestion  de 
M.  le  Trésorier:  MM.  Brice,  J.  Gay  et  T.  Puel; 

2®  Commission  des  archives f  chargée  de  vérifier  la  gestion  de 
M.  rArchivisté:  MM.  Cosson,  Maille  et  Weddell; 

3*  Commission  permanente  du  BuUeHniVlVl.  Chatin,  Decaisneet 
deSchœnefeld. 

M.  le  Président  annonce  que,  par  suite  du  tirage  au  sort  qui  a  été 
Càit  le  10  décembre  dernier,  les  membres  du  Conseil  qui  doivent  ôtre 
remplacés  cette  année  sont  :  MM.  Bouohardat ,  J.  Gay ,  Le  Maout  et 
le  baron  Tillette  de  Clermont-Tonnerre, 

On  procède  ensuite  àVélection  du  président  pour  l'année  1867. 

M.  Moquin-Tandon,  ayant  obtenu  100  suffrages  sur  128 ,  est  pro- 
clamé président  de  la  Société  pour  l'année  1857. 

La  Société  nomme  ensuite  successivement  ; 

Vice-présidents:  MM.  le  comte  Jaubert,  T.  Puel,  Le  Maout  et 
Lasègue. 

Vice-secrétaire:  M.  de  Schœnefeld,  en  remplacement  de  M.  T. 
Puel,  nommé  vice-président. 

Membres  du  Conseil:  MM.  A.  Pasey,  Boisdufat,  Gba^B,  Bâillon, 
Germain  de  Saint-Pierre  et  Menière, 

'  tl  résulte  de  ces  nominations  que  le  Bureau  et  le  Conseil  d'admi- 
nistration delà  Société  se  trouvent  composés,  pour  Tannée  1867^  de 
la  manière  suivante  : 
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iiim  M  •  jAimm  iW7. 

Président- 
aï.  Moquin-Tandon. 

Vice-présidents. 
MM.  le  comte  iwb^i.  I      MM.  Ë.  Le  Maout, 


l4asègu9. 


T.  Puel. 


Secrétaires. 
HH.  E.  CossoD. 
Duehartre. 

Vice- secrétaires. 
MM.  de  Schœnefeld. 
L.  Soubeiran. 

Trésorier. 

Archiviste. 

M-  Fr.  Delessert. 

M.  de  Bonis. 

Membres  du  Conseil. 

MM.  Bâillon. 
BoisduvaT. 
Brice. 

Ad.  Brongniart. 
Cbatin. 
Decmsne. 

MM.  Germain  de  Saiat-Pierre 
Menière. 
Montagne. 
A.  Passy. 
L.-R.  Tulasne. 
Weddell. 

Ayant  fk  80  8ép«f6f ,  U  Sof4été  vote  das  i^eitt«reima»ta  tmanities 
à  M.  A.  Passy,  pour  le  dévouement  avec  lequel  il  a  bien  voulu  diriger 
ses  travaux  pendant  rano^e  qui  vient  de  fiait. 
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SOGifiTi  BOTANIQUE  DB  FBANCE. 

SÉANCE   DU   16    JANVIER   1857. 

PRESIDENCE  DE  M.   MOQUIIf-TANDOH. 

M.  Duchartre,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  9  janvier,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance  ,  M.  le 
Président  proclame  l'admission  de  : 

MM.  Gavino-Gulia,  docteur  en  médecine  et  pharmacien,  à  l'Ile  de 
Malte,  actuellement  à  Paris,  rue  derÉcole-de-Médecine,25, 
présenté  par  MM.  Dorvault  etL.  Soubeiran. 

Pépin  (Jules),  docteur  en  médecine,  rue  de  TEst,  7,  à  Paris, 
présenté  par  MM.  Moquin-Tandon  et  Cosson. . 

Sauzet  (Louis-Henri  de),  licencié  es  sciences  naturelles,  rue 
des  Saints-Pères,  55 ,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Moquin- 
Tandon  et  Cosson. 

Bélanger  (Charles),  directeur  du  jardin  botanique  de  la  Mar- 
tinique, actuellement  à  Paris ,  présenté  par  MM.  Moquin- 
Tandon  et  Decaisne. 

Gris  (Arthur),  licencié  es  sciences  naturelles,  rue  Guy-de- 
la-Brosse,  6,  à  Paris ,  présenté  par  MM.  Ad.  Brongniart  et 
Weddell. 

M.  le  Président  annonce  en  outre  une  nouvelle  présentation. 

Dons  faits  à  la  Société  : 

1*  De  la  part  de  M.  Cb.  Martins,  de  Montpellier  : 
Index  seminum  horti  Mcrnspeliemis,  1856. 

2*  En  échange  du  Bulletin  de  la  Société  : 
L'Instituty  Janvier  1857,  un  numéro. 

M.  de  Schœnefeld ,  vice-secrétaire,  donne  lecture  d'une  lettre  de 
M.  le  comte  Jaubert ,  qui  remercie  la  Société  de  l'avoir  appelé  aux 
fonctions  de  vice-président. 

Lecture  est  également  donnée  d'une  lettre  de  M.  le  D' Caspary, 
de  Bonn,  qui  remercie  la  Société  de  l'avoir  admis  au  nombre  de  ses 
membres. 
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SiANCB  DU  16  JANVIER  i8S7.  6 

M.  Cosson  met  sous  les  yeux  de  la  Société  plusieurs  espèces  nou« 
velles  d'Algérie ,  et  fait  les  communications  suivantes  : 

^      mNteAIRK  DTN  VOYAGE  BOTANIQUE  EN  ALGÉRIE,  ENIIiEPRIS  EN  1856  SOUS  LE 
PATRONAGE  DU  WNISTÂRE  DE  LA  GUERRE,  par  H.  E.  COSMIN  (1). 

(SixièuM  partie.) 

Le  ksar  d'Ârba  el  Tatnni,  dont  les  maisons  à  plusieurs  étages  eouronnettt 
un  mamelon  rocheux,  domine  Toasts  qui  s'étend  sur  les  bords  du  vaste  maré- 
cage que  traverse  l'Oued  Goulila.  Nous  installons  notre  campement  au-des- 
sous du  village,  aux  bords  du  marais  et  à  l'abri  des  dattiers  d'un  jardin* 
Pour  utiliser  le  reste  de  la  Journée,  nous  laissons  M.  Mares  présider  à  notre 
installation  et  faire  ses  préparatifs  pour  les  vues  photographiques  qu'il  se 
propose  de  prendre  le  lendemnin  dans  ce  site  pittoresque,  et  nous  en- 
treprenons une  courte  excursion  sur  les  coteaux  à  l'est  du  village,  où  la 
présence  simultanée  de  sable  mouvant,  de  rochers  calcaires  et  de  grès  nous 
promet  une  herborisation  intéressante.  Là  nous  recueillons  entre  autres  les 
Enarthrocarpus  clavatus,  Ifloga  Fontanesii^  Euphùrbia  Provincialù,  OnO" 
pordon  ctmbiguum^  Centaurea  polyacantha^  Echinopsilonmuricatus,  Silène 
villosa  var.  micropetala ,  Muricaria  prostrata ,  Cyrtolepis  Alexandrina^ 
EeUvm  humile,  Amebia  Vivianii,  Anchusa  hispida^  Carduncellus  erioce* 
phaltis  ?,  Kœlpinia  linearis.  Les  sables  des  environs  de  deux  marabouts 
nous  offrent  une  partie  des  espèces  propres  aux  dunes,  parmi  lesquelles  nous 
nous  bornerons  à  citer  les  Arthratherum  pungens,  Euphorbia  Guyoniana^ 
Eehinops  spinosus,  Nolletia  chrysocomoides ,  Rétama  Duriœi  var.  phœo^ 
eaiyx^  Onoms  serrata,  Malcolmia^gyptiaca,  Ammtfchloa  subacaulis^Bras^ 
$ica  Tourne fortii.  Une  exploration  plus  prolongée  de  ces  sables  ne  semblant 
devoir  rien  ajouter  à  nos  récoltes,  nous  redescendons  vers  les  jardins, 
que  nous  visitons.  Indépendamment  du  Dattier  qui  tient  une  assez  large 
place  dans  les  plantations  et  des  autres  arbres  fruitiers  que  nous  avons  re- 
marqués à  Ghellala,  nous  notons  la  présence  dn  Pommier  ;  la  Garance  {Rubia 
tmctorum)  croit  en  abondance  parmi  les  plantes  rudérales  qui  occupent  les 
terrains  en  friche.  Nous  terminons  notre  excursion  par  Texploration  du  lit  de 
l'oued,  dont  les  alluvions  sont  en  grande  partie  occupées  par  des  Tamarix 
Gallica,  des  Lauriers-Roses,  les  Phrogmiies  communis,  Typha  laiifolia, 
JuncuamarilxmuSy  Imperata  cylindrica  eXScirpusHolosckœnvs.  Aux  bords 
du  cours  d'eau  nous  observons  les  Zollikoferiaresedifolia^  Cleome  Arabica, 
Paronyckia  nivea  var.  maerocalyx^  Festuca  cynosuroides,  Pyrethrum  /î«- 
eatum^  Statice  Bmduellii,  Senecio  coronopi^olius,  Spergtdaria  diandra  et 

(1)  Pour  les  cinq  premières  parties  de  cet  Itinéraire,  voyez  le  Bulletin,  t.  III, 
.  388,  559,  599, 665  et  697. 


Digitized  by  VjOOQIC 


$  SO&tîÈ  BOTàNiQW  M  PiUIfCB. 

media^  une  v«rié(é  i^emarqoabJe  de  Ihraxacum  Dem-lecms,  à  rosetti  de 
feuilles  appliquée  sur  le  sol,  déjà  observée  par  nvus  à  Aîo  Seflssif«|  le 
Junctts  bu fonius,  etc.— A  peine  sommes-nous  revenus  à  notre  tente  et  avons- 
noira  eu  le  tvmps  d«  nous  metti-e  tous  à  la  préparatkm  àt  not  réaaites , 
que  quelquta  m«ts  français,  des  plus  vigoureiisemeiU  aocauiués  frappent 
nos  oreilles  et  nous  jettent  dans  un  profond  étonneroent  ;  car  sur  ce  point  re- 
culé du  sud ,  nous  nous  croyions  bl(Sti  l<M  seuls  Français  à  plus  de  vingt  lieues 
À  la  ronde ^  après  un  instant  de  réflexion ,  pour  nous  convaincre  que 
jpos  oreilles  ne  nous  ont  pas  trompés,  nous  nous  précipitons  hors  de  la 
tente  et  nous  avons  Tagréable  surprise  de  voir  descendre  de  cheval  plusieurs 
oi&ciers  de  Géryville  qui  viennent  pour  faire  la  pécbe  dans  l'Oued  Goulila. 
Quelques  mulets  les  suivent^  chargés  de  tonnes  destinées  à  traosportar 
vivants  des  barbillons  qui  doivent  servir  à  Tempoissonnement  d^uoe  pièce 
d'eau  récemment  creusée  à  GéryvillCé  Ces  messieurs  nous  apprennent  que 
M,  de  Colomb  a  tout  fait  préparer  a  Géryville  pour  notre  récepttoo  et 
que  nous  devons  y  trouver,  grâce  à  la  sollicitude  et  à  la  généreuse  hospi- 
talité du  commandant  supérieur,  un  bien-être  dont  nous  commençons  à  sentir 
le  besoin  après  toutes  les  fatigues  de  notn»  voyage.  ^lous  ne  pouvMs 
résister  au  plaisir  de  passer  la  soirée  avec  nos  aimables  voisins,  parmi  laa- 
quels  M.  Kralik  trouve  avec  une  vive  satisfaction  deux  compatriotes  d'Al- 
sace, ce  qui  lui  permet,  tout  en  prenant  le  café  et  en  funoaut  la  pipe,  ie 
faire  échange  de  politesses  en  allemand  avec  les  nouveaux  compagnons  que 
nous  sommes  si  heureux  de  rencontrer  ainsi  à  Tiroproviste.  Ce  n*est  qu'assez 
tard  que  nous  pouvons  retourner  à  nos  plantes  et  achever  nos  préparatiEs 
pour  la  course  du  lendemain. 

Le  18,  à  7  heures  du  matin,  nous  nmntons  k  clieval  pour  nous  rendra  au 
pied  du  Djebel  Nzira,  montagne  rocheuse  qui  à  l'ouest  s'élève  de  quelques 
centaines  de  mètre.%  renonçant  à  visiter  le  Djebel  Bou  Noueta  qui,  plus 
éloigné,  borne  la  plaine  à  Test  et  atteint  une  plus  grande  élévation.  Pour 
cette  course,  nous  sommes  accompagnés  de  quelques  fantassins  du  village, 
auxquels  nous  donnons  un  peu  de  poudre  poui'  se  livrer  à  une  fantasia  qui 
les  enchante.  Les  alluvions  sablonneuses  d*un  oued  qui  longe  la  hase  daia 
montagne  nous  offrent  à  peu  près  les  mêmes  plantes  que  le  lit  de  l'Ouad 
Douis  que  nous  avions  exploré  dans  notre  trajet  de  Gueita  el  Hammam  à 
Ârba^  nous  y  recueillons  en  outre  les  Lotuepusillns,  Cleome  Arabica^  fiym- 
nocarpus  decandrus^  Anvillea  radiera,  Echinospermum  Vahli€tnum,  Atrac^ 
tj/lis  microcephcda^  etc.  Le  versant  sud  du  Djebel  Nzira,  dont  noua  faisons 
Tascension  par  un  ravin  qui  s'étend  presque  jusqu'au  sommet  de  la  penle, 
est  entièrement  dépourvu  de  végétation  arborescente,  et  sur  ses  flancs  ro- 
cheux nous  ne  rencontrons  (fautres  arbrisseaux  que  quelques  rares  touffes 
du  Rhusdioicaei  quelques  pieds  rabougris  des  Rhamnus  lycioideê^  Juni» 
perus  Phœnicea^  Pistacia  Atlanticcu  Nous  croyana  devoir  donner  ici  la  liste 
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4âfi  esBèMS  les  plus  intéressantes  que  nous  avops  obsarvé^  dans  notre  aaf 
feoston  de  la  montagne  : 

Carricblera  Vellv.  Asteriscag  pygmcof.  Planta^  amplexicaalif. 

Sflene  pyriform».  Coleostepbus  macrotus.  Caroiylon  articulatunu 

Miikay»  lactaiitti*  Aitenibia  HertMHilba*  ÀDabaaifl  articulaU» 

Paroajcbia  G)jH6Diana.  AmberlMM  cruplooides.  Bamex  Yeiicariuf* 

—  nivea  var»  macrocalyi.  Carlioa  involucrata.  Passeriaa  microphilla. 

HerMieria  friitioosa.  Gatananche  csrulea.  Epfaedra  fk^gilis. 

iiinuioaerpBf  éBcaiMtnU;.  Seoehot  gpiaowa.  Asphodelv  taaniOolhia. 

Seddm  alUssimum.  Orobancbe  cernua.  Alliam  Capani. 

Eryngiam  ilicifolium.  Pbelipsa  Scbultzii.  Asparagus  borridus. 

fWtria  mp%  909  J  *—      bitet.  Lygeom  Spartnm» 

Galinm  ephedroklet.  Mieromeria  microphylla*  Stipa  teBaoiisima» 

Leyssera  capillifolia.  Statice    Boodaellii    (abon- Artbratberum  ciliatam. 
Phagnaloa  porpnreseaDi.  dant).  —         obtasam, 

Pfntlu-iMi  flMCitaid.  BabaoiaFeei.  . 

Au  sommet  et  dans  la  partie  supérieure  du  versant  nord  croissent^  dans 
les  fissures  des  rochers  ombragés  par  des  baissons  de  Juniperus  Phoniieea% 
les  Umbilieu»  horizantalis  et  Arabii  aurictdata.  —  Vers  deux  heures  nous 
sommes  de  retour  à  la  tente^  où  nous  trouvons  M.  Mares  tout  occupé  d^ 
photographie  avec  un  jeune  sous-officier  des  tirailleurs  indignes,  M,  V»- 
lette^  venu  avec  les  officiers  de  Géryviile  et  qui  nous  ^fxprime  le  désîf 
qu'il  attrait  de  nous  accompagner  dm»  notre  tournée  jusqu'à  .GéryviU«|^ 
où  nous  ne  ditvons  nous  rendre  qu'après  avoir  visité  £1  Abiod  Sjdi  Cheikh 
et  Brézina;  M.  Valette»  dessinateur  habile ,  se  met  à  notre  disposition  pour 
prendra  les  vues  des  sites  les  plus  intéressants.  Bientôt  nous  voyons  re- 
venir les  officiers  de  Géryviile,  avec  plusieurs  barriques  de  poissons  ;  ce^ 
.OMflsiettrs  ont  la  bonté  de  nous  offrir  une  part  du  produit  de  leur  pôchoi, 
q|ai  vient  très  agréablement  varier  la  nourriture  par  trop  arabe  à  laquelle 
BOUS  sommes  coudamnés  depuis  quelque  temps.  Le  reste  de  la  soirée  sç 
piMinr  eu  causeries»  tout  en  préparant  nos  plantes  et  en  organisant  tout  pour 
pottvuir  le  teudemain  de  bon  nuitiu  nous  mettre  en  rout^  pour  El  Abiod 
Sidi  Gbeikhy  situé  à  enviiron  3ft  kilomètres  au  sud  d*Arba  ;  les  reuseigue*- 
monts  que  nous  devons  à  M.  de  Colomb  sur  cette  excursion»  qui  doit  nou^ 
offirir  dos  sites  variés*  nous  font  espérer  que  la  journée  sera  utilement  em- 
fhyée  pour  la  botanique. 

La  19,  À  6  heures  du  matin»  nous  levons  notre  tente  et  nous  expédioi^ 
eo  avattt  les  chameaux  chargés  de  notre  bagage  «  voulant  avant  notre  dé- 
part consacrer  qaelquea  instants  à  faire  nos  adieux  aux  officiers  de  Géry- 
viile, dont  la  société  nous  a  été  si  agréable,  et  nous  ne  quittons  pas  ces 
messieurs  sans  les  charger  de  transmettre  à  M.  de  Colomb  tous  nos  r^ 
»er<âmeots  paur  la  sollicitude  avec  laquelle  il  a  tracé  notre  itinéraire  et 
donné  tous  las  ordres  nécessaires  pour  la  tournée  que  nous  allons  ep- 
Jtiêpcandra.  Vers  7  heures  du  mftiu  ueus.  quittons  Arba  el  Tatani  accoi«-< 
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pagnés  de  M.  Valette  ;  la  route  qne  nous  suivons  ne  nous  offre  guère 
pendant  environ  une  lieue  que  les  plantes  observées  par  nous  la  veille  sur 
les  coteaux  qui  avoisiiient  le  ksar,  et  nous  ne  devons  mentionner  que  le 
McretHa  canescenty  dont  nous  trouvons  quelques  pieds  dans  les  rocallles 
du  chemin.  Plus  loin,  la  route,  après  avoir  traversé  plusieurs  ravines  argi- 
leuses presque  dépourvues  de  végétation,  s'incline  vers  le  sud  par  une  pente 
insensible  et  continue,  et  est  bordée  à  l'est  et  à  l'ouest  par  des  montagnes 
peu  élevées  et  nues,  les  Djebel  Ennemer  et  Mouilah.  Des  dunes  de  saUe 
mobile  s'étendent  à  là  base  du  Djebel  Ennemer,  dont  elles  contournent  les 
anfractuosités.  Là  nous  rencontrons  pour  la  première  fois  VEphedra  alatû 
{Alenda  des  Arabes),  en  parfait  état  de  fructification;  cet  arbuste,  dont  les 
branches  dressées  et  disposées  en  touffe  atteignent  jusqu'à  trois  mètres  de 
hauteur,  forme  çà  et  là  de  vastes  buissons  ;  son  tronc  est  généralement 
enfoui  dans  le  sable  et  n'est  mis  à  découvert  que  par  des  déplacements  de  la 
dune  ;  dans  une  dépression  des  sables,  nous  en  découvrons  avec  une  vive 
satisfaction  un  magnifique  pied  dont  le  tronc  jusqu'aux  ramifications  prin- 
cipales mesure  au-dessus  du  sol  près  d'un  demi-mètre,  et  dont  la  circon- 
férence prise  au  niveau  du  sol  atteint  O'^^&S  ;  nous  nous  empressons  de 
l'attaquer  avec  la  hache  et  la  scie,  car  nous  désirons  offrir  au  Muséum  de 
Paris  ce  curieux  spécimen  de  la  végétation  arborescente  saharienne.  Nous 
mettons  à  profit  les  quelques  instants  que  nous  passons  à  attendre  les  cha- 
meaux que  nous  avions  dépassés  pour  compléter  un  chargement,  en  faisant 
un  ample  abatis  des  Genista  Saharœ,  Metama  Duriœi  var.  phœoealyx  et  du 
Calligomtm  comosum  dont  nous  n'avions  pas  eu  le  loisir  de  recueillir  d^é« 
diantlllons  de  bois  à  Tyout.  Le  Bromus  tectorum  est  associé  aux  espèces 
caractéristiques  des  sables  mouvants  telles  que  les  FestucaMemphitica^  Mal^ 
eolmiayEgypHaca,  Euphorbia  Guyoniana,  Polycarpœa  fragilis,  etc.  Après 
avoir  fait  charger  sur  les  chameaux  notre  nouveau  supplément  de  bagage, 
nous  remontons  à  cheval  et  nous  ne  tardons  pas  à  arriver  à  un  redir  de  l'Oued 
Alfara^oùnous  trouvons  avec  grand  plaisir  de  l'eau  potable  après  la  fatigue 
que  vient  de  nous  donner  notre  métier  de  bûcherons.  Nous  suivons  pendant 
quelque  temps  le  lit  pierreux  et  desséché.de  Toued,  dans  lequel  s'élèvent  çà 
et  là  des  buissons  de  Tamarix  Gallica  et  de  Zizyphus  Lotus.  Les  terrains 
argilo-sablonneux  de  ses  bords  nous  offrent  en  excessive  abondance  les  An- 
villea  radiata,  Lygeum  Sparttm,  Sonchus  sptnosus,  Arthratherum  obtumm 
et  plumosum^  Caroxylon  arttculatum,  Ariemisia  Herba^albay  Passerina 
ndcrophylla,  Echiochilon  fruticosum,  Bubania  Feei,  Atractylh  microce- 
phala  et  cœspitosa,  Hemiaria  fhtticosa,  Marrubium  Deserti^  entre  lesquels 
croissent  les  Cladanthus  Arabicus,  Cyrtolepis  Alexandrina^  Onopordon  am^ 
bigmm,  Statice  Bmduellxi,  Ckkmydophora  pubescens,  Ec/nnospermum 
Vahlianum,  Paronychia  CoBSonianay  Nonnea  phaneranthera^  Delp/dniumpur 
beêcern^  Bes^  eremophila  et  Arabica^  Huatmia  ^giceras^  Bebaudia  enh 
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earimdes^  Carduncellus  eriocephalui?  ^  Astragalus  tenuifoUus^  Dianthus  ser» 
rulatus  Tar.  gràndifiorw^  Convolvulusitqyinus^  Fagonia  Sinaica  ?,  etc.  A  en- 
Tf ron  qaatre  kilomèf  res  au  sad»  le  cbemiD  8*eDgage  dans  les  peotes  calcaires  et 
roeheosesdu  Teniat  Ziar,  où  notre  guide  Osman  nous  fait  remarquer,  dans  le 
rodier,  de  petits  trous  qui,  d'après  la  tradition  arabe,  seraient  les  empreintei 
des  pas  du  cheval  du  marabout  vénéré  Sidi  Gheikb.  Arrivés  au  sommet  du 
eol,  nous  voyons  se  dérouler  devant  nous  la  plaine  saharienne  où,  malgré 
la  pureté  du  ciel,  l'éclat  de  la  lumière  nous  empêche,  par  sa  réverbération, 
de  distinguer  nettement  leksar  d'EI  Abiod  Sidi  Cheikh,  vers  lequel  nous  nous 
dirigeons,  et  le  Djebel  Tismeurt  n'apparaît  dans  le  lointain  que  comme  une 
ondulation  nébuleuse.  Un  ravin  qui  du  sommet  du  col  se  dirige  vers  la 
plaine,  présente  dans  les  fissures  des  rochers  des  buissons  de  Rkus dioiea 
et  quelques  pieds  ralybigris  de  Pistacia  Atlantica  et  d'Olivier  ;  au  fbnd 
du  ravin  croissent  les  Noœa  spinoiissima^  Sedum  altimimmi^  un  Deverra^ 
et  le  StaHee  Tkouini.  Au  confluent  du  ravin  et  de  l'Oued  Goulila,  nous  voyons 
dans  les  rocailles  du. lit  desséché  de  l'oued  le  Galirnn  ephedroides  et  le  PeU' 
ntêetum  Orientale  former  d'énormes  touffes.  De  ce  point  Jusqu'à  El  Abiod 
Sldl  Cheikh,  il  y  a  près  de  deux  lieues  ;  la  plaine  uniforme  que  nous  tra- 
versons nous  offre  les  espèces  que  nous  avons  déjà  rencontrées  dans  les  ter- 
rains argiio-sablonneux  près  de  l'Oued  Alfara,  et  nous  ne  trouvons  à  ajouter 
à  notre  liste  que  les  Anabasis  articulaia^  Carriehtera  Vellœ^  Eckiwn  humile^ 
HèKanihemum  ellipticum,  Echinops  spinoms^  Ononiê  angustisrima^  Thesium 
AtontYe,  Atractylis  flava,  Asteriscus  pygmœus, 

Yers  deux  heures  nous  arrivons  à  El  Abiod  Sidi  Cheikh  ;  nous  établissons 
notre  campement,  près  d'un  redir  de  l'Oued  Goulila  qui  ici  prend  le  nom 
d'Oued  Sldl  Sellman,  sur  l'emplacement  d'un  champ  d'orge  moissonné.  — 
On  donne  le  nom  d'EI  Abiod  Sidi  Cheikh  (i)  à  une  réunion  de  six  villages 
qui  de  temps  Immémorial  sont  gouvernés  par  les  chefis  marabouts  de  la 
tribu  des  Ouled  Sidi  Cheikh.  Ce  groupe  de  villages  se  divise  en  El  Biad 
Gbergul  (de  l'est)  et  El  Biad  Rharbl  (de  l'ouest).  La  division  d'EI  Biad 
Chei^l  comprend  deux  villages,  dont  l'un,  El  Biad  Chergul,  est  le  plus 
important  de  tous.  Au  centre  des  villages,  le  d6me  du  vaste  marabout  où 
reposent  les  ancêtres  des  Ouled  Sidi  Cheikh  attire  les  regards  par  sa  blan- 
cheur éclatante.  Six  autres  marabouts  se  trouvent  en  outre  aux  environs 
de  ces  villages.  El  Abiod  Sidi  Cheikh,  situé  à  environ  85  lieues  du  littoral, 
sous  38*,6'  de  lat.  et  à  une  altitude  d'environ  900  mètres,  est  construit 
dans  une  plaine  argllo-sablonneuse,  traversée,  comme  nous  venons  de 
le  dire,  par  l'Oued  Sidi  Seliman  ;  cette  plaine  est  bordée  au  nord  par  la 
chaîne  des  montagnes  basses  que  nous  avons  traversée  en  venant  d'Arba 
d  Tatani  ;  à  quelques  lieues  au  sud  s'élève  le  Djebel  Tismeurt  rompant  seul 

**  (i)  ?61r  le  Sahara  algérien^  par  M.  le  général  Daumas,  p.  225. 
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la  loenotoalii  de  rinun^osUé  d«fi  [gaines  sebarieniàes  qui  s'éttadait JaifUi'Att 
^irouri^ra;  k  Test  commeBceut  les  dunes  de  sable  mobile  que  nous  d«VQB# 
traverser  pour  aller  à  Bré^iiML  Aux  euvirons  d'Ël  Abiod  Sidi  Ghe)kb«  ha 
«ulUreset  les  arbres  fruitiers  ue  seat  pas  groupés  dans  des  jardios  etttoavéa 
de  murs  eomme  au  voisinage  des  aatres  ksour  que  nous  avons  visités  ;  ïOtg^ 
f  e$i  eultivée  sur  une  grande  étendue  dans  la  plaine  el4e-mâmi5»  qui  est  dl<^ 
visée  eu  carrés  reetangulaifes  par  les  canaux  d'irrigation  (so^iua)  \  les  ^atr 
tiers  sont  espacés  au  milieu  des  eultures  on  plantés  avec  quelques  arbres 
iSruitiers  au  voisinage  des  puits  ^ui  foainlssent  Teau  nécessaire  à  rarrasa* 
«nent  des  champs;  les  puits,  peu  profonds,  sont  entourés  d'une  margeUe  m 
jpierre' sèche,  flanquée  de  deux  piliers  en  terre  argileuse,  réunis  paréeix 
barres  traasversales  dans  lesquelles  sont  emboîtées  deux  autres  barres  ver* 
ticales  destinées  à  supporter  une  poulie;  ces  puits^  en  raison  de  leur  nooi- 
^bra  et  de  leur  construction,  donnent  au  paysage  un  aspect  tout  particulift; 
utà»  excavation  en  plan  incliné  est  pratiquée  au  voisinage  de  chaDttAd>t|[ 
et  sert  au  va-et-vient  nécessaire  pour  tirer  ou  faire  descendre,  au  m^ymk 
d*uii  cordage»  les  outres  qui  servent  a  puiser  Teau  ^  ces  outres»  lar^Moettt 
i>HVertes  à  leur  partie  supérieure,  se  prolongent  inférieureoseiàt  en  «i 
jtube  assez  long»  qui  est  relié  au  cordée  de  traction  par  une  corde  gli^saiit 
fur  la  margelle  et  dont  la  longueur  est  telle,  que  le  tube  destiné  à  laisser 
écouler  Teau  est  relevé  tant  que  i*outre  n'a  pas  atteint  la  margelle,  et  m  a'çh 
baisse  que  lorsqu'elle  a  dépassé  ce  niveau  ;  l'eau  déversée  est  reçue  daoafii 
petit  bassin  peu  profond,  généralement  situé  à  peu  près  à  la  bairteur  de  lufi 
^margelle  elle-même,  et  de  là  est  dirigée  dans  lessaguia.  —  Après  qvel- 
4ues  instants  de  repos,  pris  sous  la  tente  des  hôtes,  où  nous  sont  apportés 
en  abondance  des  dattes  et  du  lait  fermenté,  nous  nous  empressons  de  d9* 
juander  des  ohevaux  pour  aller  visiter  les  dunes,  à  rexploraUoo  desquelles 
^us  devons  c^sacrer  le  reste  de  la  journée.  La  partie  de  la  plaine  que 
oous  traversons  pour  nous  y  rendre  ne  nous  offre  que  bien  peu  d'espèces  à 
fiX)lisr,  car  elle  est  entièrement  cultivée  et  la  moisson  est  déjà  faite;  nous  n'y 
recueillons  guère,  au  milieu  des  touffes  de  Peganum  HarmalOy  que  le  Conod' 
vulus  gupinus  et  le  Trigonella  anguina.  Les  dunes  de  sable  mobile  tr^ 
ju^identées,  et  où,  sur  quelques  points,  de  vastes  excavations  oo|  étéi^n^a-^ 
hé»%  par  les  tourbillons  de  vent,  nous  offrent  en  excessive  abondance  les 
Saccocalyx  satureioides^  Rétama  Duriœi  vàt.phœocalyx  ^  Genista  Saharm^ 
CaUigonum  conwêum ,  Anabam  art%culata\  VEphedra  alata,  qui  est  égale- 
ment abondant  sur  quelques  points,  est  loin  d'y  acquérir  un  aussi  beau 
développement  qu'à  la  première  station  où  nous  l'avons  observé,  car  il 
est  brouté  par  les  chameaux,  et  coupé  pour  servir  de  bois  de  chauffage. 
Dans  ces  sables,  nous  retrouvons  la  plupart  des  plantes  caractéristiques  de 
ces  terrains  dans  la  région,  auxquelles  sont  associés  une  espèce  nouvelle 
à' Arthratherum  déjà  observée  par  M.  Reboud  entre  Gruerrara  et  &MjIm|,  le 
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JSkmf/infû  taift^ffa  qtra  MM.  JMssfitr  et  Reuter  Tiënneiit  èô  dMii|mr  lii 
4$.  jfff^ptÛKa  et  que  M.  Balaûsa  àvAit  liéeouvert  à  SeadA  près  BtokrA)  tH 
l'iiqiAMMu»  pendtdtma  que  nouB  n'atfohft  eneore  tu  qn'à  Ghellala  Datif a*> 
«ii.  «—  La  matinée  d«i  20  est  tontacrée  teut  entière  à  te  (H^mtKoa  de 
am  fhal^^  M  vers  midi  taoe  pnéparatift  dt  départ  sottt  achetéi  ;  maks  H 
«M»  feut  attendre  Jusqu'à  quatre  heures  les  ehevauk  et  \m  eHaifieauft  qff 
4atirtat  nom  iarvlr  pour  fioaa  rendre  à  Brécf na. 

NOTES  SDR  QUELQUES  ESPÈCES  NOUVELLES  D'ALGÉRIE,  par  USÉ.  B.  COSSUlU 
el  DVBIEU  DE  HMSOIKIVEUTE. 

ALYasoM  C0GHLB4TD1I  Goss.  et  DR. 

nmt9tpeinêMis,  bàsi  suffNtemen^^  h  hM  ra«in«sa,  pubé  stellatâ  iVNHlM- 
wHeea;  caudfee  Ifguoso,  scepius  tortuoso  multfdpite,  ib  radleeiA  ^Ifbf- 
men  abeuote;  ranil«  floH^s  plurfbus,  aseendeotibus,  5-30  M^tllM.  IdbgtS, 
immixtis  ramis  sterilibussœpe  namerosis;  foliis  oblongis  obtUsis;  fnf^rfte 
attettvatie^  flortkus  in  raeetnuin  prlmum  subcorymbiformem  iiêm  laitluscu- 
iviB  «ssplis  dongatum  dfspoéitts  \  talfet  pést  anthesf m  tité  dmim),  lepalls 
fMmbrawicele  pallMe  luteis  otuto^oblongis  \  petatif  esiyce  mbdiwMKè  foM- 
fmrUm,  ttureiê^  obovatls,  in  ungmni  lùttffimeMwà  tpmrûtHt,  «pice  ll^tè- 
griê)  glabrtss  ijUmdMiê  hyfngynU  minar^j,  2  ad  InsertioDéra  ulH«s4ue  SMh 
miait  iateralts  ;  stâminibUs  subiMBqialibiis,  filùmniiê  sulieotnplanaif^  (m- 
nibus  exappendiculatis;  stylo  ovarium  subaquante^  pedieellts  fhtetiféHs 
sllicula  paulo  longioribos,  paterUibus  velpaterUUdeflexis  ;  silicula  glabra^  or- 
bieulata,  apice  iutegra,  dorso  convexa,  ventre  cmcavo-cochleata,  stylo  siltcuta 
MbiiuadHiplo  brevfonè  tsuerouata  ;  fkmcHlii  tnfh^ne  sepîo  wlnOià  i  mnUni- 
%m  te  quoque  l«culo  2»  ahguste  tnàtfimtt'B.  *^  Martfo-mafo. 

la  plabitfetms  elMMs  et  fa  regfotie  tnootaua  inf^rlore  ut  vfdetar  ittlH»- 
qoens»  nempe  hue^que  fu  proviucfa  Omnensf  fa  platiltlebus  exceisfs  fhtér 
Seèifhu  et  trf  Arkkalt^  in  pHiYitwHa  Algertensi  lu  iiMmte  DjeM  Smétté! 
(aebeud,  Krallk)  tantum  iFisum. 

Cetie«spèe«t  vôMae  par  le  port  des  A.  nummnnm  L.  et  Atimttktoh  Desf. , 
M  est  tr^  éistliRHe  par  la  forme  de  la  silieule  et  Tabsenee  d'appendîeè  AUx 
6Ms  ies  étamfnet* 

ÀLYSSuif  scoTiGEBUBi  DR.  In  £xpl.  se.  Alger,  t.  72,  t  4. 

Pientû  40MHiâ«  pusilla,  fœpius  a  basi  ramosa,  pube  stellatâ  subcaoeseeiis; 
eaule  eeotrali  sttplus  erecto^  lateralibus  diffusis  vel  aseendeatibus  (  foliis 
obloogis  vel  oblongo-lioearibus,  iûferoe  attenuatis;  floribus  in  radeo^uni 
subcorymbiforroem  vel  abbreviatum  dein  eloogatiim  dispositis;  cal^  pest 
aotbesim  cito  decidm^  Befoiis  membraaaoeés  oblongo-laDeeolatôs,  sUktda 
:  swbdimidiQ  breviorUm  ipeUiis  eal^cempaulum  excedentilnmt  dbi$^  Mmif/o- 


Digitized  by  VjOOQIC 


12  SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANGE. 

linearibus  ongue  a  limbo  vix  distincto,  apice  emargiDatis,  rarias  integris, 
g\ahr\s  \  glandulis  hypogynis  minimis,  2  ad  iosertionem  utriusque  stamiois 
lateraHs  ;  staminibus  subinœqualibos ,  filamentis  inferne  complaDatts  omiA' 
bus  appendiadatiSf  appendice  lateralium  sœpius  \u  deDtesduos,  cœteronim 
QDiiaterali  io  dentem  unicum  producta  rarios  subedentula  ;  silictda  glabra^ 
majuscula,  suborbiculata^  apice  retusa,  disco  inflato-convexa,  marglne  coin- 
planata,  stylo  longiuscule  macronata  ;  funictUis  basi  septo  adnatii  ;  semini- 
bus  in  quoque  loculo  2,  margine  submembranaceo  aibo  latiasculo  cinciis, 
—  Aprili-maiQ. 

It  planitiebus  excelsis  et  in  vallibus  reglonis  montan»  inferioris  trinm 
provinciarum^ex.  gr.  :  in  provinciaCirtensi,  prope  iBo^na/  (du  Colombier), 
et  in  valle  Oued  Abdil  montium  Aurasiorom;  in  provincia  Algeriensi  ad 
DJelfa  (Beboud)  ;  in  provincia  Oranensi,  ad  Saîdal,  et  in  planitiebus  excel* 
sis  supra  Saidal  (Balausa  pi.  Alger,  exsicc.  n.  536),  Sebdou!^  ipter  Sebdou 
et  el  Arichal\  inter  el  Aricha  et  lacum  œstate  exsiccatum  Chott  d 
Rharbit^  etc. 

VA,  scutigerum^  en  raison  de  la  silicule  à  valves  renflées-convexes  an 
centre,  des  funicules  adhérant  inférieurement  à  la  cloison,  des  graines  au 
nombre  de  deux  dans  chaque  loge  et  bordées^  appartient  au  sous-genre 
Emlyssum  {Alystum  G.  A.  Mey.  in  Ledeb.  FI.  Ross.  I,  137.  —  Alyssum 
sect.  Adyseton  DG.  Prodr,  I,  160  excl.  sp.  plur.),  où  il  doit  être  placé  À 
côté  de  VA.  minimum  Willd.,  mais  dont  il  est  très  distinct  par  le  port,  ia 
grandeur  de  la  silicule,  etc. 

Altssuii  macbocalvx  Coss.  et  DR. 

Planta  annua^  pusllla,  sœpius  a  basi  ramosa,  pube  steliata  adpressa  ca- 
nescens;  caule  central)  sœpius  erecto,  lateralibus  diffusis  vel  ascendeo- 
tibus;  foliis  oblongis  vel  oblongo-linearibus ,  inferne  attenuatis;  floribus  in 
racemum  subcorymbiformem  dein  elongatum  disposltis  ;  calyce  majusenio, 
subpersistente  et  post  anthesim  subaccrescente  et  non  nisi  sllicula  matura 
deciduo,  sepalis  crassiusculis,  oblongo-lanceolatis,  alKM)-marginatis,  silicula 
matura  paulo  longioribus  ;petalis  calycem  paulum  excedentibus^  albis,  linea- 
ribus ungue  a  limbo  vix  distincto,  apice  retusis  vel  integris,  dorso  stellato-- 
pubeseentibus  ;  glandulis  hypogynis  minimis,  2  ad  insertionem  utriusqne 
staminfs  lateralis;  staminibus  subœqualibus,  filamentis  complanatis  omnt- 
bus  exappendiculatis  vel  rarissime  dente  obsoleto  prseditis;  silicula  glabra, 
majuscala,  suborbiculata,  apice  vix  retusa,  disco  inflato-convexa,  margine 
complanata,  stylo  longiuscule  mucronata;  funiculis  basi  septo  adnatis;  se- 
minibus  in  quoque  loculo  2,  margine  submembranaceo  aIbo  latiusculo 
cinctis.  —  Aprili-maio. 

In  depressis  argilloso-arenosis  et  glareosis  Saharœ  Algeriensis,  nec  non 
In  parte  planitierum  excelsarum  Sahara  confinl ,  in  provincia  Algeriensi  et 
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Onoeasi  hueosqiie  tantam  Tisom  :  in  provinela  Âlgeiiensi,  ad  Djelfa  corn 
A.  fleatfgero  permiztom  (Rebond) ,  fnter  Djêlfa  et  Lagkouat  (Oeslin,  Be^ 
bond),  ad  merfdiem  urbis  Laghouat  (Geslin)  ;  in  provincia  Oranensi  band 
infreqnens,  ex.  gr.,  ad  lacnm  œstate  exsiccatum  CAo/^  e/  Hharbi l ,  prope 
eastellnro  Atn  Ben  Khelilly  Axn  Seftssifal,  Atn  Sefral^  TyoutI,  Ârba  et 
Tdtaml,  ete. 

VA.  macrocalyXf  en  raison  de  la  plupart  de  ses  caractères  et  de  son 
étroite  affinité  avec  l'A.  tcutigerum  DR.,  nous  parait  devoir  être  également 
rapporté  au  sons-genre  Eualysmm;  il  se  distingue  de  VA.  scutigerum  par 
le  calice  à  sépales  assez  épais,  accrescents  après  la  floraison  et  caducs  seu- 
lement à  la  maturité  de  la  sillcule  et  par  les  étamines  à  filets  ordinairement 
MD  appendicniés. 

Cladanthus  Cass.  (charact.  emend.). 
Cladanihus  Cass.  in  BuU.  soc.  philom,  1816,  p.  199,  et  in  Dict.  IX, 
3&2,  atl.  cah.  m,  t.  9;  Less.  Syn.  2&9;  DC.  Prodr.  VI,  18;  Endiicb. 
Gen.  pi.  n.  28/i6. 

Capitulum  multMomm,  keterogamum,  floscults  radii  nniseriatis,  ligu^ 
latit^  atyli  abortu  et  ovario  effœto  neutris,  disci  tùbulosis  hermapbroditis. 
Involoeri  bi-triseriati  folioKs  latissime  roembranaceo-seariosis.  Recepta* 
eoli  eoni€i  vel  hemispbœrici  paleœ  tôt  quot  flores  persistentes,  rarius  deci- 
dus ,  seariosœ  rigid»  vel  membranaceœ,  acuttt,  nervo  medio  résina  sca* 
tente^  interdum  fibrillis  piliformibus  intermixtis.  Flosculi  ligulati  radii 
tuboeompresso;  disci  tiAo  infeme  plus  minus  incrassato  ampliato  infra 
insertianem  plus  minus  producto  et  ovarii  partem  superiorem  obtegente, 
Itmbo  5-dentato.  Antherœ  ecaudatœ.  Stigmata  disci  apice  truncata  exappen^ 
diculata  ibique  peniclllata.  Achœnia  glabra,  obùvata,  compressa,  imraargi- 
nata  vel  auguste  albo-marglnata.  Pappus  nullus.  —  Plantœ  in  regione  me- 
dlterranea  occidental!  crescentes,  plus  minus  ramostt,  glabrescentes  vel 
pnbescentes,  foliis  alternis  vel  inferioribus  oppositis,  indivisis,  in  lacinlas 
3-5*palmatifidis,  vel  pinnatipartitis,  lobis  linearibus  integris  vel  bi-trifldif , 
eapitniis  solitarlis  foliis  involucrantibus  bracteatls  vel  ebracteatis,  ad  dicho- 
tomias  et  apice  ramorum  sessilibus  vel  ramos  superne  aphyllos  pedunculi- 
formes  terminantibus,^  succo  resinoso  odoris,  flosculis  ligulatis  croceis, 
Intescentibus  vel  lacteis,  disci  concoloribus  vel  lutescentibus. 

Le  genre  Cladanthus  nous  ayant  offert  en  Algérie  deux  espèces  nouvelles 
desplos  caractérisées,  les  C  pedunculatus  et  Geslini,  nous  avons  cru  devoir 
donner  non*senlement  la  description  de  nos  e9pèces  nouvelles,  mais  encore 
eeiie  du  genre  dont  les  caractères  devaient  être  notablement  modifiés. 

Sectio  L  EucLADANTHUs»  -^  Cspitola  foliis  bracteata,  ad  dicboto- 
inia«  et  apice  ramorum  sessilia,  flosculis  ligulatis  croceis.  Receptacnluo) 
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•MlUf  iMiflMipilNia  j^Uis  immixtis  prediHmi.Pate»  o«aetv»deHwm0i«- 
fifivne  tttkaaeuHftlai  cl«i*se  buaigar».  FIcàseuleroM  diwl  tokM  kiferM  terê» 
liiMeuli»  vîx  iDevasiattts,  Âcfaœnia  imnMurgkMita.  -^  Mi«  f  iMaUpAfllla, 
k»Ui  liimribtts  iteniM  bi-trifidit« 

Cladanthus  Ababicus  Cass.,  loc  cit  — Anthémis  Arabica  L.  Sp,  1263^; 
Sip.  iSpctV.  9, 1. 16.  —  Anthémis  proliféra  Pers,  Syn^  ph  11^  467,  — 
Chamœmelum  proliferum  MœDch  SuppL  257. 

1a  MsHyom^  huanidis,  torreotiuin  i&.aUiivii&,  îq  glareoais  :  ia  Iltifinpia 
aiiatri4iorepropeifa/a9â(Bols$ier).  In  règne  Mara^aiiQ  ad  iVb9âii(Qr(Br#«Mi.)L 
<m  In  iiraiFincUB  Oranenais  regieiie  littoral!  et  iaterlere  «ee  bod  in  SWuuf»» 
Nemours  et  Za/Za  Maghmia  (Bourgeau),  Tlemcen  (Desf.),  in  pla^jMitkMa 
excelsis  supra  Tlemcen  (Munby),  ad  basim  montig  Taelbmmal  prope 
palmeturo  Asla^  ad  amnem  Oued  Alfara!  ïùXer  Arba  el  latani  etEl  Abiod 
Sidi  Cheikh^  tn  petrosis  ad  amnem  Oued  Sadana  haud  procul  a  Brézina\ 
in  provlDciiB  Cirtensts  parte  australtope  prope  Biskraf  (Balansa  pi.  Alger, 
exsicc.  n.  775).  — In  regno  Tunetano  prope  GcJfes  (Kraltk  pi.  Tun.  exslee. 
41.  8A).  ^  In  AvaUa  baud  eb¥ia  seeufèduai  De  CiuMMtk 


Seet.  IL  MacsauiscBiis*  ^  Ca^tula  ebra«teata,  rtnea  aiiioe 
iM  peduiiculiforiwes  terminaotia»  floscniia  ligulati^  pallide  luteia  vel  l«etei«. 
Hac^jlaaMlwya  fibrille  paWa  Usminti^  deatitutum.  Pateig  eauaUeplatg  eeii 
Mv«e,  derfe  pitfce  pube^centa^.  Fleseulorum  di9ci  tobiiainfer^  flw  nriMW 
imrftsM^tua  oompre6su&  Acbanla  albo-aubvèrginala»  ^  Feto  iadMMi» 
^  inferiora  ia  la«iiiias  2-3-9aimatifida  auperratia  isdivlsa» 
.  Noma  aoctio^U  e  verbia  grœei^  fAftcoi  (ioâgUiida)  et  ^o^tç  (  pedmeohn) 
ftnflatam. 

^QDA  avoua  dû  renoncer  w  wm  de  Mischemithm  que  noua  avieo9  d*abevd 
dénué  à  cette  a^cticivi  du  genre  Ciadcmtàus  daua  rexsietata  de  M.  Bo«vgeA«, 
car  ce  même  nom  avait  été  déjà  attribué  par  M.  Auderseft  (ia  O/f^ri.  ^ 
ir,  F^.  ulto/,  /ôrA.  14  a^ara  1855)  à  un  geufede  la  faaniUedeaGraniiiétJ 
voteia  des  ImpenUa, 

Cladanthus  pbdungolatus  Coss.  et  DR. 

Planta  annua^  sttpius  plaricauUa  ;  eanlibua  leretibaa»  lapimlt  hi  fm^ 
juperiore  adpresse  pubascentibus,  subsimpJiclbiM  virgalia»  vel  aoi^rroa  in 
ramos  floi*igeros  virgatos  la^e  corymbest^divlsis  ;  folii$  adprfaae  bvevUetr 
.^ue  pubeacentibus»  sessilibus»  altemiê,  elimgatO'-linearUwt  infirimim 
superue  m  lacimas  lineares  2*S  divergentes  palmatifidiSy  $%iperimkm  m- 
divisis  ;  capitulis  apice  ramorum  elongatorum  supeme  aphyllorwn  pedun* 
^tUifsrmiim  .fsX  aotbeaîoi  apioe  plus  juloua  lueffaaaalaruià  aailMeriis; 
ffiMf^AMPa  oip)paMla((H>beo^h»riaA»  a^Brtsae  p«Im«mi|b^  /Mâi/«e 
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imÊyêwliêrtêêtiûHiy  êMertmhà  Imôeelaih  nervo  meéie  proninufo  marglné^ 
itniosiB,  interiorikw  dblongfs  late  scariosîs;  recepioeule  eonie^:  palih 
ftHUÊifâUm^  seariMis  rtgidis,  ovalo-lanceolatls  acamkmtis,  saperne  dopsi» 
pvbetentibvt;  flMealorum  radli  ligtda  elongata  htescente;  flosenloruiii 
diad  tabo  brevi.  Interna  iBcrassato  sabcompresso,  infra  fnsertioDeni  pau-* 
tadMi  proddeto  et  ovarit  vertfcem  oblegeete.  —  Mafo-jnnio. 

b  arettoito  Uiter  tegeles  prope  Mostaganem  f  (Balatisa  pi.  Alger,  exsfee, 
■.99). 

Clapanthus  GBaïaHi  Q^,  fip.  Kralik  In  Bovrgeaap/«  Mi^t.  wicc^  a.  IM 
et  19Q  bis. 

-  ^lanit^  p$rmmi$,  bas!  pamèsfastina,  dumosa  ettspites  maxlmos  eflflcfens; 
eaadibus  teretibos,  ciDèreo-albescentibus  cortice  rlmoso  in  flbras  sœpîus  so- 
kHo,  infeme  sapias  areoa  mobill  \mmers]i'frutesc€nHbu$,  ramos  florigeros 
vfpgQlos  plorlmos  eralttentlbas,  rarnis  subsimpHcfbus  vfrgatls  vel  superne 
lue  oêrymben^miBosIfl  ramnlis  pQbe  brevisslma  subromentosa  demam 
éttersMIi  ebteotts;  fUHs  ûtiinqne  pubestellata  brevissima  canesceiitlbas^ 
sessilibos,  infériariha  ramopatn  oppositis^  superioribuê  altenm,  oblon^o^ 
tàèearitmSy  obtntis,  indivisii^  Integerrimis,  orassiuscalis,  sabunlDerviis 
lervotubtuspromlDuto;  eapitulis  apice  ramorum  ramulôniinve  elmgaiO' 
nim  mperne  aphyilorum  pedurumlif^rmium  solltarlis;  involucro  hemisphœ- 
fiéot  pobe  brevissima  stellata  eanesoente,  fbliotis  paucis,  exterioribus  late 
«Ntftf  doreo  erassioscalls  nervo  raedio  prominente  subcarfnatls  scarfoso- 
margfaiatia,  iDteHorlbosebloDgislatis^aieseariosis;  receptaculo  bemisph»^ 
ô0d;  paleiê  deeUuii,  menobranaoels,  ovato-lanceolatls  acomlnatis,  dorsa 
•tperae  tafitum  paberalis  ;  flosculonim  radli  ligula  elongata,  lactêa  ;  floscn- 
teram  disel  tube  ekmgato,  infèrne  snblnorassato  eompresso-anoipiti,  infra 
insertiODemproductoetovarii  partemsHpertorem  obtegente. —  Malo-jonfo. 
In  aggeiibus  aren»  mobllîs  in  Sahara  Âlgeriensi  et  in  planltlerum  e^^ceU 
laniiki  parte  Sahars  conflni  :  in  provincia  Oranensi  prope  Leumbahl  ad 
vie!  Arabltl  Àîn  S^fUsifo  ;  in  provineiœ  Algerieiisis  ditione 
1/  baiid  infreqnetis  (CMin)  ubi  prtmum  invenlus. 


^BBTHByM  Gayanum  Coss.  çt  DB.  ap.  Kra|il(  in  Ikiqrgeav  p/.  Alfet^^ 
exsicc.  n.  22Q, 

Pl(mtaponuni$^  eaydiee  Hgnoso  mpioe  toHcNyso  i^lnrleipfte,  eorttce  tû 
nf  m  fiiinrnrintr,  io  radicem  âBisil»r«em  abennte  ;  caullbus  pluribns,  im- 
ayilis  mmiiillia  sterilibus,  10-35  ceetlm.  iongls,  graeillbns,  siropllcibus 
«el  ■■halnipllgibugy  bas!  foliatia  sopeme  apbyllis,  ereetfs,  saltem  iii  parte 
teieriare  éeniepabescentibus  ;  ^/mpubesoentibus  ?el  elderêo-Tillosfs,  paN 
lUa  vir^libQi»  inaarottlls  sterilibus  et  In  parte  Inféilore  oanHuni  approxl^ 
iMtia»  Iteaaifl^ua  papenia  im  lammm  ft  pabnatifidi^^  laoinHê  linearlboi 
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dongalis  divergentibasapice  acatis  mucronatfs  sœpias  ùerum^'-^fureatùf 
soperioribns  2-3-furcati8  vel  indivisis  iiDearibus  ;  capitalis  apice  canliain 
saperne  longe  apbyllorum  peduDculiformiain  solitarlis;  itwolucro  sMut^ 
misphœrico,  adpresse  pubesceoti-villoso,  foliolis  omnibus  aeutiê^  margfoe 
pallide  foscescentescariosis^exterioribuslanceolatis,  interioribas  obloDgo- 
lanceolatis  ;  receptacuio  convexo,  epaleato  ;  floscults  ligulaiii  albis  dono 
roseO'purpurascentibuSi  tubo  compressiusculo,  ligula  oblonga  apice  sobln- 
tegra  vel  obtuse  3-^-deDticulata  involucro  subeequilonga  ;  flosculù  disci 
albis  supeme  purpureis,  tubo  compresso  ;  achœniis  glabris,  exalatis,  oon- 
forrolbas,  teretiusculiSj  fusco-nigrescentibus,  sub-i^^-costaiis,  costis  acutis 
subœquallbus  regularibus  albidis,  omnibus  pappo  coroniformi  menAtanaceo 
hinc  elongato-auriçtUœformi  aehœnio  et  flosculis  disci  subœquilongo  supe- 
ratis.  —  Malo-junio. 

In  rupestribus  et  petrosis  umbrosis  regionis  montanœ  Inferioris  mon- 
tiumSaharœconfiDium  in  provincla  Oranensi:  in  ropestribos  montls  Z);e6e/ 
Ahamougl  inter  Taoussera  et  Leumbah  ad  septentrionem  vici  Arabiei  Ain 
Sefissifa^  cireiter  ad  1200  metra  ;  in  petrosis  umbrosis  montis  Djebel  Tad* 
bornai  prope  pal metum  As/a,  cireiter  ad  1350  melra(P.  Mares). 

Nous  dédions  cette  belle  plante  à  M.  J.  Gay,  dont  les  beaux  travanx  sur 
le  groupe  des  Antbémidées  sont  connus  de  tous  les  botanistes,  et  qui,  depuis 
longues  années,  nous  donne  de  nombreux  témoignages  de  l'affection  qo'il 
nous  a  vouée  et  de  Tintérét  qu'il  veut  bien  porter  à  nos  travaux.  —  Le 
P.  Gayanum  se  distingue  des  autres  espèces  du  groupe  des  Leucoglossa  DG. 
{Prodr.  VI,  53)  par  les  feuilles  bjpalmatifldes  à  divisions  linéaires,  par 
l'involucre  à  folioles  toutes  algues,  par  les  fleurons  ligules  blancs  en  dessas, 
roses-purpurins  en  dessous,  par  les  fleurons  du  centre  blancbâtres  inférlen- 
rement  et  pourpres  au  sommet,  par  les  aliènes  tous  surmontés  d'une  coa« 
ronne  membraneuse  prolongée  en  forme  de  languette. 

Pybbthboic  Mabesii  Goss.  ap.  Kralik  in  Bonrgeau  pi.  Alger,  exsicc.  n.l98. 

Planta  perennis,  caudlce  lignoso  S6&pius  tortuoso  pluricipite,  coitiee 
cinereo-fuscescente,  in  radicem  fusiformem  abeunte;  caulibus  ssoplus 
pluribus,  immixtis  nonnullis  sterilibus,  10-30  centim.  longls,  gracilibus, 
simplicibus  vel  subsiroplicibus,  basi  foliatis,  superne  aphyllis,  erectis  vel 
diffuso-ascendentibus,  inferne  dense  sericeo-pubescentibus,  supeme  pu- 
bescentibus  ;  foliis  sericeo-pubescentibus,  in  surculis  sterilibus  et  In  parte 
inferiorecauliumsuhapproximatis,  linearibus  snpérne  m  laciniaslpalma* 
tifidiSf  laciniis  linearibas  breviusculis  vel  elongatis  divergentibus  aplee 
acutls  mucronatis  vel  cuspidatis  sœpius  indivisis^  supcrlorlbus  sttplas  in* 
divisis linearibus;  capitulis apice  caulium  superne  longe  aphyllorom  pedao^ 
cullformium  solitariis  ;  involucro  campanulato-bemispfaflsrico,  sœpins  parce 
pab^eqtçyel  glabrescei^tef  foliqlis  obtusisp  margine  pigro^fusceseente  ico* 
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rîûitâ,  extirioribos  ovaUnlanceolatis,  tnterioribus  oblongis;  reeeptaenlo 
CQovezo,  epaletto  ;  floêculis  ligulatis  prtiDum  luieis  dein  porpurascentlbat 
poêt  ontheùm  airo-purpureis,  tubo  compresslnseulo,  ligula  obloDga  ampla 
•pice  sabiotegra  vel  obtuse  S-Zi-denticalata  involucro  subœquilonga  ;  fla$* 
^M  di$ei  luieis  demum  purpuraseetUilmSi  tabo  tereti  ;  aekœniis  giabriff 
exalatjs,  conformibus,  teretituetdit^  fusco-nigrescentibiis,  êub-iO^coêlatii^ 
coatis  aeutis  snbsqualibus  regularibns  albidis,  omnibus  pappo  cormiformi 
membranaceo  bine  auriculœformi  achœnio  et  flosadis  disci  subdimidioàre- 
viore  mptraJtis.  —  Maio-Jonio. 

In  nipestribus  et  petrosis  urobrosis  montiom  Saharœ  conflniam  in  pro« 
Tineia  Oraneosi  :  mootis  Dj^el  Bou  Kasehba!  ad  cacamen,  drefter  ad 
1500  metra,  baud  proeol  a  cattello  Ain  Ben  Khelil  (Kraltk);  In  parte  sn- 
periore  montis/>;e6e/  rœ/Aouna /prope  palmetom  Asta^  circiter  l&00-i800 
metr,  (P.  Mares). 

Noos  dédions  eette  espèce  ï  M.  le  docteur  Paul  Mares,  qui  l*a  découverte 
à  l'une  des  localités  indiquées,  et  qui  nous  a  accompagné  dans  notre  dernier 
voyage  en  Algérie  en  1856,  pendant  lequel  il  nous  a  secondé  dans  nos  re« 
cbercbes  avec  autant  de  zèle  que  de  dévouement  —  Le  P.  Maresii  doit 
être  placé  à  c6lé  du  P.  Gayanum,  dont  il  diffère  par  les  feuilles  à  divisions 
ordinairement  indivises,  par  Tinvolucre  ordinairement  à  peine  pubescent  on 
glibrescent  à  folioles  obtuses  scarieuses  noirâtres  aux  bords,  par  les  fleurons 
lignlés  d*atM>rd  jaunes  passant  ensuite  au  pourpre,  par  la  couronne  menn 
braneose  des  akènes  n^égalaat  qu'environ  la  moitié  de  la  longueur  des  akènes 
et  des  flenrons  tubuleux.  -—  Par  la  forme  de  l'involacre  et  la  couleur  des 
fleurons  après  la  floraison,  il  se  rapproclic  beaucoup  du  P.  Arundanum 
Boiss.  {Vojf.  Esp.  317),  qui  ne  nous  est  connu  que  par  deux  échantillonB 
Imparfaits,  recueillis  dans  la  Sierra  de  las  Nicves,  en  Andalousie,  et  par  la 
description  de  l'auteur  ;  mais  il  nous  parait  en  différer  par  le  port  plus  ro» 
boste,  par  les  tiges  feuillées  Inférieurement,  et  non  pas  presque  nnes,  par  les 
firoiUes  ordinairement  simplement  palmatiûdes,  et  non  pas  bi-tripalma« 
tifldes,  par  les  capitules  plus  gros,  par  les  fleurons  ligules  d'abord  Jaunes» 
et  non  pas  d'«n  blanc  rosé,  par  les  akènes  présentant  ordinairoment  10  côteS| 
et  non  paa  5-6  cAtes. 

pTBBTftBOM  TBiruBCÀTUM  Wllld.  Sp.  III,  2158;  DC.  Prodr.  VI,  61.  ^ 
Ckrysanthemum  irifurçatum  Desf.  I  AiL  II,  281 ,  t.  235,  f,  2. 

PUmiaanmur^  glabra^  a  basi  in  caules  5-»30  centim»  longos  sknplices  vel 
snbsimpUoes  basi  foliatos  superne  apbyllos  divisa,  caule  crntrall  ereetOi 
lateralibus  erectis  aseendentibusve,  rarius  slroplex  ;  foliiê  In  parte  infSerioro 
eanlium  approximaliii  suboarnosis,  llnearibos  tn  lacinias  i-h  superne  pal^ 
matifidis  vel  pinnatifidis  lacimi$  linearibus  seeptus  elongaiis  patentibui 
apice  eaUoso^mueronatis  iudlyiiis  vel  rariu$  iterum  2*}*ftti'eoti9,  Buperio^ 
T.  IV»  i 
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rlbos  paoois  iodivisb  linearibus;  cApitùlis  m^jascuHs,  apleè  càtHiim  nm9* 
ruA)que  superne  longe  aphyliorum  pedoneoliformium  sollltrHt;  invo/iiero 
lUbheinisphaérico  foliolis  obtusit  ezterioribus  margiue  palllde  foMcseênli 
scario9îa  lanéeolatis  v«l  ovato-lanceolatis,  interioriàui  oblongis  mârgmêiM 
effarions  iupeme  in  appendicem icanosam  ampiamexpamis;  reoeptacnlo b€-» 
Xdisphsrico,  epaleato  ;  flosculis  ligulatis  diseo  coDOoloribus  lutei$^  tab» 
coropresao-bialaio,  ligula  oblooga  involucro  longlore  ;  flofculorua  disd 
tttbo  eompresso-aocipiti  ;  achœniis  glabrîs,  exalatis,  radii  compreMis  iMlt 
ventrali  elevato-bicostatis  in  pappum  membranaceum  coronlform^n  kine 
auricidcRfmnem  iongluscûlam  productit^  disci  tereti-subtHqiœtriSt  futeis, 
Uib'iO^costatis^  cosiis  promiDentibus  subœqaalibuKB  albts  snbbyaM&ii/i/tit 
mitiuinndttiatis,  pappo  cormiformicrassiusculo  aibo  tubbyilioo  ^multiiM- 
Mo^ainlerqualiter  inter  costulaa  achqenil  costarum  proeesstts  d«iilato  êûpei' 
ratis,  —  Aprilî-junio. 

o  lo  collibus  argilloso-arenosis,  in  arenosis  et  glareosis  Sahara  AlgerleDsis 
4»!  de«erli  TunetaDi  :  in  provincia  Girtensi  in  dïiioxïe  Biikraf  (Jamhii  Sa- 
lioisa  pi.  Alger,  exsicc.  d.  781)^  in  regno  Tunetauo  prope  ATotrouon  p>«Bf.). 

tynETHBÙM  MACROCEPHALUM  Coss.  et  DR.  —  Chrtfsonthemum  macrocqohat 
lum  Viv.  FL  Libye.  56,  t.  10.  f.  4. 

n  filantaperenniM,  glabra^  caudice  lignoso^  tortaCùo,  plorlcipite,  eorUèt 
griseo-ciDerascente  rimoso,  in  radicem  fusiformem  abeunte;  eaulibuapUn 
fibufl,  sœpius  immixtis  non  nuliis  abortn  sterilibus  vel  tardlot ÊoHferit,  !&> 
95  oentim.  loûgii,  simplicibas  vet  subsimplicibus,  basi  loHatts,  superM 
«kpbylliSf  erectis^  foliis  in  parte  iuferiore  caulinni  snbapproximatis,  suIh- 
«amosb,  linearibus  tu  lacinias  9  stipemepalmatifidislaciniiilinearibuêH^ 
fdtàfi  abbrcviatis  patebtibus  apiee  albo-callosis  eallo  mueronato  indivim  p$l 
nm  wmquam  iterum  denlcUo-^-t^fureatis^  superioribns  paucif  fodiTlilt 
Uoearibus;  capitulis  magois,  apice  cauiium  snperne  longe  apfajllwiini  pet- 
dnneuliformiuro  solitartis;  involucro  subhemisphsârioo,  fblùdiê  oMmk 
pxleriorlbuanàargine  pallide  faseescente  scariosis  oyato^laneeoktis,  tnrério^ 
fiét(9  oWoogis  nim^gine  sœpius  demam  fuscasceate  late  scario9i$  siq^rm  te 
appendicem  scariosam  ampiam  expansis;  receptaculo  oon\^M,  epateatd) 
flosculis  ligulatis  disco  concoloribus  luteis,  tubo  compresso-ancipiti,  ligule 
ôblonga  apice  grosse  Irregulariterque  3-4-dentata  dentibus  obtusis  Invo- 
lucro longiore  ;  floscolorum  disci  tubot^ompresso;  achamiis  glabrls,  exala- 
tl4v  suboenformibus;  radii  compressiuseulis  facle  ventral!  valide  ^«eostatis 
^  dorgo  5-costulatl»^  disci  teretiuicults  fincis,  sub-iO-^coitatis,  eostit  pttK 
miqeotibMs  subaefqgallbus^  i^eguiaribus  albidis,  DmhiAw  pa^iHf  coranifimmi 
membranaceo  ci^ssiUsculo  margine  subintegro  vol  mdttfu^twétiaXakoètq» 
fart«,  •*- Aprili-junio. 
.  Ja  areao3iS|  argUlo9o«aren0sii  et  glftreoâis  planitkmm  exoelflaram  atif* 
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ctmHornm  oti-ggioDlsfnonlaMeiDfe^wl^  moDtiiw  Sabar»  Al^^erie^iM  «anfl- 
4Muflar:  lu  provineiœ  Algeriensis  ditioue  Zahres  inter  B^ghar  e^  mMfy 
^figodoeJic,  Reboud)  ;  in  provinoia  OraneoBi  prope  castellMm.  ^ém  Be/$ 
Kbelill  ad  meridlem  laeus  œstate  exriccati  Càottel  Bharbi  baud  infrequep^ 
(liralik  ap.  Bourgtau  pl«  A\g%r,  exsiec.  u.  idi)»  ad  vicum  Arobicum  Am 
£r/ïiti/a /,  io  paite  inferiore  montis  i!;V(^  roe/iouna /  prope  palruetuii^ 
.Ai/a  cireiter  ad  1200  œetra,  pr«pe  vicum  Arabieui»  JUaetal  -^  Ii\  rcfgo^ 
TripolitaiK^  ad  Tripolim  (sac.  Viviani).  ; 

;  l<îoQa avons  cru  devoir  doaoer  la  deseriptioo  comparative  des  P*  trifumr 
cation  et  macrocephalum  qui,  D*étant  connus  que  par  des  éobantilions  io^ 
^fails,  avaieot  été  confondus  par  plusieurs  auleur& 

M.  Bâillon  fait  à  la  Société  la  commanication  suivante  : 

'  '  '    • 

ti  QUBLQDÉS  t^ÂAtlCULAim^  iffm  PHÉSENfENT  LBd  ORÔAI^ES  DB  LA  ^(mDMtf^î^ 
par  H.  ■•  BAIIXON. 

On  peut  s'attendre,  en  examinant  les  organes  de  la  fécondation  d{^  ie$ 
végétaux,  à  trouver  que  la  nature  y  a  préparé  tout  ce  qui  pouvait  faciht^ 
rimprégDation  de  l'ovule.  J*exposeici  quelques-uns  des  moyens  qu'eUeiemT 
ploie  poar  atteindre  ce  but,  dans  un  certain  nombre  de  plantes,  mais  no^ 
taroment  dans  un  des  grands  groupes  de  la  Dicotylédonîe.  .  '  ' 

,  L*influre6cence  est,  pour  ainsi  dire,  un  premier  moyen  de  préparer Tac- 
complissemeut  de  la  fonction  dans  les  plantes  à  fleurs  uuisexuées.  Otn  s|iit 
au'en  général,  lorsque  cette  infbrescence  est  indéterminée,  épi  ou  grapp« 
par  exennpie,  les  fleurs  mâles  se  trouvent  au  sommet,  les  femelles  à  la  base» 
Au  contraire,  lorsqu'il  s*agit  d'une  inflorescence  centrifuge,  une  fleur  femell^ 
termine  généralement  Taxe  principal  et  peut  être  seule  de  son  espèce,  tandis 
que  toutes  les  fleuvs  périphériques  sont  staminées  ;  ou  encore,  les  cy messes 
l^ndaires  sont  aussi  terminées  par  une  fleur  femelle  entourée  de  fléuri| 
mâles  en  nombre  variable.  Parmi  les  plantes  que  Ton  <ïultive  dans  nos  jar«« 
dins,  le  Ricin  offre,  au  premier  abord,  une  exception  frappante.  On  sait^ 
eo  eff^,  ^ue  sur  Taxe  principal  de  son  inflorescence  sont  disposées  k  droite 
9l  à  gauche  un  assez  grand  noml>re  de  petites  cymes.  Celles-ci  sont  à-  la* 
partie  supérieure  composées  de  fleurs  femelles,  ca  bas  de  fleurs  mêles.  Ej) 
pB  mot»  tes  étamines  sont  au-dessous  des  pistils^  Une  disposition  fréquenv^ 
ment  observée  rend,  ou  peut  le  dire,  cette  exception  incomplète  et  rétabJit 
jusqu'à  un  certain  point  la  règle  générale  dont  nous  avons  parlé.  Il  n'est 
pas  rare»  en  effet,  de  trouver  vers  le  mUiea  de  l'inflorescence  des  cymes 
mixtjes;  J'appelle  ainsi  celles  où  sont  réunies  des  fleurs  des  deux  sexes.  Or^ 
dans  ces  cymes  mixtes,  les  femelles  redeviennent  terminales  etcentrales^  les 
llAles  4001  périphérique?» 
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Ce  fait  est  de  quelque  importance  dans  une  plante  qu*on  pourrait  faire 
servir  I  des  expériences  sur  la  fécondation.  Dans  ces  cymes,  en  effet,  on 
pourrait  croire,  après  avoir  coupé  le  haut  de  inflorescence,  n*avoir  plus 
affaire  qu'à  des  fleurs  mâles,  au  milieu  desquelles  demeurerait  cachée 
une  fleur  femelle*  Il  est  vrai  que  cela  n'aurait  pas  le  même  inconvénient 
que  Texistence  de  fleurs  staminées  là  où  l'on  ne  croirait  rencontrer  que  des 
pistils.  Mais  si  }e  cite  cet  exemple,  c*est  surtout  pour  montrer  qu'en  géné- 
ral on  ne  saurait  prendre  trop  de  précautions  pour  se  prémunir  contre  ces 
causes  d'erreur  dans  les  expérimentations.  Les  anomalies  sont  nombreuses; 
en  voici  quelques  exemples. 

Je  ne  rappelle  pas  ici  les  fleurs  de  Chanvre,  d'Épinard,  de  Mercuriale,  et  de 
plusieurs  autres  plantes  ordinairement  diolques,  mais  où  les  étamines  et  les 
pistils  se  rencontrent  fréquemment  sur  un  même  pied.  Ces  faits  doivent 
être  maintenant  regardés  comme  hors  de  toute  contestation.  Mais  Je  vais 
plus  loin,  en  montrant  que  des  fleurs  naturellement  unisexuées  peuvent  de* 
venir  exceptionnellement  hermaphrodites  ou  que  les  organes  d'un  sexe 
peuvent  porter  une  portion  de  ceux  du  sexe  contraire,  qu'un  fliet  staminal 
peut  porter  des  ovules  et  des  anthères,  qu'un  pistil  peut  porter  des  loges 
pleines  de  pollen  et  des  stigmates  ;  et  cela,  dans  des  fleurs  de  grande  taille, 
où  cette  promiscuité  ne  saurait  être  soupçonnée  sans  un  examen  attentif  et 
pourrait  faire  révoquer  en  doute  les  résultats  des  expériences  les  plus 
importantes. 

Ainsi,  il  se  trouva,  cet  été,  dans  l'École  de  botanique  du  Muséum,  un 
pied  de  Ricinuê  rutilons  dont  presque  toutes  les  fleurs  inférieures,  au  lieu 
d'être  réduites  aux  étamines,  étaient  hermaphrodites.  L'androcée  était  par- 
faitement développé  ;  le  gynécée  Tétait  également.  Au  centre  de  la  fleur 
s^élevait  un  ovaire  à  trois  loges  superposées  aux  trois  sépales  1,  2  et  3  ;  un 
style  à  papilles  stigmatiques  bien  développées  surmontait  ces  loges,  dans 
lesquelles  des  ovules  parfaits  avaient  déjà  été  fécondés  et  grossissaient 
chaque  jour.  J'ai  plusieurs  fois  observé  d'ailleurs  que,  dans  ces  cas  d'ano- 
nialies,  les  fleurs  qui  réunissaient  les  deux  sexes  étaient  nombreuses  sur  un 
même  pied. 

Il  n'est  pas  douteux  que  la  présence  anormale  d'un  androcée  dans  le 
même  périanthe  que  l'organe  femelle  n'aurait  Ici  échappé  à  aucun  observa* 
teur.  Mais  II  n'en  est  pas  de  même  pour  le  fait  suivant  :  une  fleur  femelle  de 
Biein  avait  les  styles  très  longs,  tout  garnis  de  papilles  stigmatiques  rutf* 
lantes.  Du  milieu  d'elles  se  détachaient  quelques  fliets  blanchâtres  portés 
par  le  même  style  et  chargés  d'anthères.  D'autres  anthères  sessiles  se 
cachaient  en  même  temps  à  moitié  entre  les  papilles.  Ici  Terreur  eftt  été 
très  flicile.  Il  en  eût  été  à  peu  près  de  même  dans  un  Croian  Tigliwn  que 
j'ai  observé»  Une  fleur  mâle  avait  son  réceptacle  prolongé  en  cène.  Sur  le 
^mmet  de  eelui*cl  s'épanouissait  une  fleur  femelle  ineluse,  qui  s'était  pédf^ 
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CBiée  à  ton  toar  et  s*ël«vait  au-dessus  du  périantbe  de  la  fleur  i^ak  die 
«ait  issue. 

On  a  pu  citer  un  grand  nombre  de  faits  où  cette  confusion  anormale  des 
seies  est  telle,  que  l'un  d'eux  n'existe  qu'incomplètement  On  ¥ott,  par 
exemple»  dans  la  planche  38  du  Traité  d'Organogénie  florale  de  M.  Piyery 
une  étamine  de  Dionœa  dont  le  iilet  porte  latéralement  au-dessous  de  Tan» 
ibère  on  ovule  également  bien  développé.  J'ai  rencontré  une  Courge  oà 
certains  appendices  charnus  entourant  Tandrocée  s'élevaient  chargés  l'un 
d'un  ovule»  les  autres  de  plusieurs.  Chacun  de  ces  ovules  semblait  biea 
développé;  il  avait  subi  un  mouvement  anatropique  complet  et  portait  ua 
rapbé  saillant  dans  toute  sa  longueur.  C'étaient  donc  là  des  placentas  anor« 
maux  se  dressant  en  liberté  dans  l'intérieur  du  périantbe. 

Je  me  borne  à  citer  ces  faits,  dans  lesquels  il  semble  que  la  nature  multl* 
plie«  en  vue  de  la  conservation  de  l'espèce  et  en  violant  ses  propres  lohi,  lea 
moyens  de  reproduction.  J'arrive  maintenant  à  l'eiamen  de  quelques 
organes  qui  semblent  destinés  à  assurer  le  même  résultat  en  favorisant  le 
npprocbementdu  pollen  et  de  l'ovule. 

Chacun  connaît  le  hwa  dessin  que  M.  de  MIrbel  a  donné  de  l'ovule  de 
rÉpurge  et  en  même  temps  de  ce  petit  corps  celluieux  qui  vient  le  coiffer 
au  moment  de  i'anthèse»  en  envoyant  un  petit  prolongement  danslemlcro- 
pyle.  Depuis,  le  nombre  des  plantes  chez  lesquelles  on  a  observé  un  corps 
analogue  est  devenu  considérable.  Les  Staiice  sont  remarquables  par  Télé* 
gance  de  ce  petit  chapeau  qui  déplace  le  funicule  pour  pénétrer  dans  le 
micropyle.  Les  Urtieées  possèdent  un  petit  corps  analogue,  représenté  plu* 
sieurs  fois  par  M.  Weddell  dans  les  planches  de  sa  belle  monographie. 
M.  Payer  l'a  montré  très  nettement  coiffant  l'ovule  des  Lins.  Les  Polyga- 
lées  en  ont  un  semblable,  et  M.  Moquin-Tandon  l'a  vu  présentant  de 
grandes  variations  dans  sa  forme  et  ses  dimensions.  Je  l'examinerai  ici 
spécialement  dans  les  Ëuphorblacées. 

Il  apparaît,  dans  ces  plantes,  un  peu  après  l'ovule,  porté  comme  lui  sur 
Taxe  du  pistil,  qui  s'arrête  dès  qu'il  l'a  produit  D'abord,  ce  n'est  qu'un 
petit  mamelon  celluieux  ;  puis  il  s'étend  de  plus  en  plus,  prenant  la  forme 
d'une  cloche  ou  d'un  bonnet  dans  les  Euphorbes,  d'un  auvent  dans  les  BicinSy 
d'un  easqoe  dans  les  Sapium^  d'un  long  cylindre  infléchi  dans  certains 
Jampka.  Entre  ces  types,  tous  les  intermédiaires  de  forme  se  rencontrent. 
Toujours  à  la  face  inférieure  est  un  prolongement  conique  aigu,  qui  pénètre 
dans  l'exostome  de  l'ovule.  Le  moment  où  celui-ci  est  complètement  Ikhi* 
ché  correspond  au  développement  maximum  de  ce  petit  chapeau  \  dès  lors 
il  cesse  de  s'accroître;  il  diminue  même  de  volume,  mais  il  ne  disparaît  pat 
complètement  et  prend  part  à  la  formation  d'un  organe  plus  complexe 
qu'on  ne  l'a  pensé  jusqu'ici,  la  caroncule. 

Plusieurs  auteurs  de  traités  dogmatiques,  Acb.  Bichard  entre  iutreit  le 
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Mgtpaatent^  (béôrhi'Qemêiit'sfl^s  doute,  oomm6  devant  fbrmer  la  etroD(Mil«L 
Il  n'en  est  pas  ainsi  ;  la  caroncule  vient  de  la  graine  elle«mômtt,  dé  9k' 
prânihe;  mais  quand  le  gonflement  de  Texoétome  a  formé  cette  earoneule, 
Itt  petit  elyipea\i  persistant  en  partie  demeure  appliqué  sur  eelle-ci.  f^: 
fiicinusMèrmis  Jacq.  permet  d'observer  facilement  ce  foit.  8a  caroneuUt 
blanche  est  formée  de  deux  lobes  distincts.  Entre  ces  deux  lobes  s'en  pre<*. 
diiit  un  troisième,  tranchant  sur  les  précédents  par  sa  couleur  rutilante. 
Ceal  lé  petit  chapeau,  dont  les  cellules  allongées  sont  pleines  de  matière. 
QoJoraiite.  Quand  la  graine  est  mûre,  ce  petit  ehapeau  se  détaehe  de  l'axé,- 
aé^aré  peqt-étre  de  lui  par  la  pression  de  ia  earoncule,  et  demeure  altaohé 
à  elle.  C'est  qu'en  effet  la  earoneule  grossit  et  se  déplace  pendant  qf^ 
le  reste  de  la  primine  disparaît;  Taecroisseroent  extrême  de  Texottome  eet- 
bélaneé  par  la  destruction  du  reste  de  Tenveloppe  evulafre  externe.  Mem- 
brane mince,  transparente,  chatoyante,  la  primine  va  tomber  désormais  en 
poussière,  tandis  que  le  testa  si  dur  qui  recouvre  la  plupart  des  graines  de 
«s  plantes  devra  son  origine  à  une  portion  de  la  secondine. 

Probablement  le  chapeau  du  tissu  conducteur  est  destiné  à  meHre  la 
pollen  en  communication  avec  lenucelle.  Toujours  il  marche  à  sa  renoentre. 
J'ajoute  ici  que  la  réciproque  est  vraie.  Le  chapeau  va  vers  le  nacelle,  mule», 
en  même  temps,  le  nucelle  s'étend  vers  le  chapeau.  Quelques  exemples, 
pris  parmi  les  plus  saillants,  vont  mettre  ce  fait  en  lumière. 
-  Examinons  un  Jeune  ovule  de  Pkyllanthus.  Le  chapeau  vient  de  reeoo** 
l^irir  son  micropyle*,  alors  le  nucelle,  obtus  jusque-là,  s'allonge  et  s*efSle, 
sen  jsommet  sort  de  Texostome  ;  il  le  dépasse  et  va  so  mettre  en  oontael  avee 
le  chapeau.  Ce  développement  du  nucelle  n*est  qu'un  état  transitoire.  Quel- 
ques Jours  après  l'anthèse,  il  est  devenu  de  nouveau  court  et  obtus,  les 
enveloppes  de  l'ovule  couvrent  son  sommet  Celui  àe$Jairopha^  des  Crotcm^ 
présente  le  même  développement,  mais  poussé  plus  loin.  Nulle  part  Je  na 
l'ai  vu  plus  considérable  que  chez  le  Coditmam  fietum.  Ce  prolongement 
nueellaire  y  atteint  la  longueur  de  Tovule  lui-même,  sinon  davantage,  et 
larme  une  longue  colonne  qui  va  s'insinuer  entre  les  deux  lobes  du  chapeau 
de  tissu  cénducteur.  Mais  c'est  surtout  celui  du  Crozopkora  tineimia  qu*oa 
ne  peut  voir  sans  admiration.  A  mesure  que  le  nucelle  se  prolange  en  de« 
hors  du  micropyle,  son  sommet  s'évase,  se  dilate;  bientôt  H  a  pris  la 
ferme  d'une  petite  raquette  ou,  si  l'on  veut,  d'un  battoir.  Il  est  pesitit 
qu'alors  ee  battoir  se  coude  sur  son  manche  et,  se  rabattant  en  dedans  sur 
les  deux  lobes  du  chapeau,  lesapplique  contre  l'exostoroe. 

En  présence  de  ces  phénomènes,  on  ne  pent  s'empêcher  de  penser  q«è 
ees  planta  doivent  offrir  beaucoup  de  ressources  a  l'étude  des  mystèpea 
de  la  fécondation.  C'est  un  point  sur  lequel  nous  aurons  naturellement  à 
appeler  l'attention  de  la  Société. 
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H.  Cosson  dit  qu'il  a  eu  occasion  de  constater,  chez  les  Euphorbes 
d'Algérie,  que  la  forme  de  la  caroncule  fournit  des  caractères  spécifi- 
ques très  tranchés  et  très  constants. 

M.  Bâillon  ajoute  qu'en  effet  la  caroncule  des  Euphorbiacéeci  pré- 
sente des  formes  très  variées,  mais  fixes  dans  chaque  espèce. 

M.  Duchartre  demande  à  M.  Bâillon  s'il  a  observé  ce  qui  se  passe 
dans  rintérieur  du  chapeau  et  quelle  est  la  route  suivie  par  le  boyau 
poUinique.  Ce  dernier  pénètrc-t-il  dans  le  nucelle  par  le*  sommet  ou 
par  un  point  latéral? 

^    M.  Bâillon  répond  qu'il  n'a  pas  en  occasion  d'examiner  sufB^am* 
ment  ces  faits  pour  émettre  une  opioîon  précise  a  leur  égard. 

H.  Duchartre  fait  observer  que  M.  BaÛlon  n'a  pas  parlé  da  rôle 
du  nucelle,  qui  d'ordinaire  prend  part  à  la  formation  des  téguments. 
Si  h  primine  devient  extrêmement  mince,  la  secondine  formerait  le 
premier  tégument  et  le  nucelle  le  second. 

M.  Bâillon  est  d'avis  que  c'est  la  secondine  qui  forme  les  deux 
téguments. 

M.  Weddell  demande  comment  s'opère  le  mouvement  de  la  caron- 
cule vers  le  funicule  pour  opérer  comme  un  coin  et  détacher  la 
graine. 

M.  Bâillon  dit  que  le  chapeau  est  réduit  à  très  peu  de  chose,  et  que 
la  caroncule  voyage  sur  le  reste  delà  graine;  le  micropyle  se  trouve 
ainsi  plus  ou  moins  éloigné  de  la  caroncule. 


SÉANCE  DU  30  JANVIER  1857. 

PAé3U)ENCE  DE  M.   MOQUIIf-TAIfDOIf. 

» 

M.  Duchartre,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  delà 
séance  du  19  janvier,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  M.  |e 
Président  proclame  l'admission  de: 

M.  BoiTARD  (Emmanuel),  docteur  en  médecine  à  Martigny  (Indre), 
présenté  par  MM.  Comar  et  L.  Soubeiran. 

M»  le  PfiM4fnti  mmmsh  ep>oi«(r««  we.omiv^Q  préswtfttim. 
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Dons  faits  à  la  Société: 

1*  Par  M.  le  comte  Jaubert  : 

Glossaire  du  Centre  de  la  France,  lome  IL  Paris,  1856. 

2»  Par  M.  Ed.  Prillieux  : 

De  la  structure  anatomique  et  du  mode  de  végétation  du  Neottia  Nidus 
avis. 

i^  En  échange  du  Bulletin  de  la  Société  : 

Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d* horticulture  de  PariSf 

numéro  de  décembre  1856. 
L'Institut,  janvier  1857,  deux  numéros. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  que,  M.  de  Scbœnefeld  ayant 
été  appelé  par  elle  aux  fonctions  de  vice-secrétaire  et  étant  devenu 
ainsi  membre  de  droit  de  la  Commission  du  Bulletin,  le  Conseil  a  dû, 
dans  sa  séance  de  ce  jour,  pourvoir  à  son  remplacement  comme 
membre  électif  de  ladite  Commission.  Le  choix  du  Conseil  est  tombé 
sur  M.  T.  Puel.  En  conséquence,  conformément  à  Tart.  28  du  règle- 
menty  M.  T.  Puel  est  proclamé  membre  de  la  Commission  du  Bulletin 
pour  Tannée  1857. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  H.  Gavino-Gulia,  qui  remercie 
la  Société  de  Tavoir  admis  au  nombre  de  ses  membres. 

H.  Montagne  donne  lecture  de  la  communication  suivante  adressée 
i  la  Société: 

OBSERVATIONS  MICR0SC01>IQUES   SUR  L'ORGANISATION,   LA   FRUCTIFICATION  ET  LA 
DISSiijaNATION  DE  PLUSIEURS  GENRES  D'ALGUES  APPARTENANT  A  LA  FAMILLE  DES 
DICTYOTÉBS,  ptf  MM.  CROUAN  frères,  pbamudeu.  (SuiU^ 
(Breit,  i4  décembre  1856.) 

Daos  nos  deux  précédentes  notices  (voyez  le  Bulletin  de  la  Société,  L II, 
p.  639  et  6M),  nous  avons  analysé  les  genres  Punctaria,  Asperococcus, 
Striaria,  Halyseris,  Dictyosiphon,  Stilophora,  Cutleria  et  Giraudia  ;  àu^' 
Jourd'bal  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  faire  connaître  les  observations 
que  nous  avons  faites  sur  les  genres  Zanardinia,  Aglaozonia^  Dictyota  et 
Zonariat  et  d'en  entretenir  la  Société. 

Genre  Zanardinia  Nardo,  Crouan»  mscr. 

gmaréMaeoUariêCt.t  nucr.  —  MoMfia  coUarUAg.  Crmù,  Alg.  lur.  Finiit.,  ippLI^b*  1S. 

Bo  Mettoonant  la  Abonda  an  lamaa  oa  trittdMi  Mi  flitneiii  noos  avoua 
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observé  que  tout  Tintérieur  était  formé  par  an  tissu  cellulaire  à  cellules 
hexagonales  irrégulières,  toutes  pourvues  d'un  nucleus  chromulaire  au 
eentre»  plus  larges  vers  la  partie  inférieure  de  la  fronde,  et  diminuant  do 
▼oloroe  jusqu'au  stratum  externe  supérieur,  qui  est  épais,  très  dense  et 
Ibrmé  par  trois  rangé»  superposées  de  très  petites  cellules  hexagonales  qui 
BO  peuvent  être  bien  appréeiées  qu*à  un  fort  grossissement.  La  fructffieatioil 
forme,  à  la  surface  de  la  fronde,  des  sores  plus  ou  moins  étendus,  épais» 
irrégulierSy  ressemblant  un  peu,  à  Fextérieur,  à  ceux  de  VAglaoxonia.  Elle 
consiste  en  sporanges  nombreux,  longuement  pédicellés^  analogues  à  ceux 
do  Cutleria\  mais  à  pédicelles  simple$^  implantés  immédiatement  sur  lo 
stratum  externe,  tandis  que,  dans  les  Cutleria  laciniata  et  CtUleria  adgperta^ 
ils  sont  sessileset  fixés  sur  des  filaments  rameux  articulés  ;  on  observe  de 
plus,  à  la  base  des  sporanges,  des  anthéridies  à  pédicelles  courts,  simples 
aussi,  nombreuses,  peu  colorées,  très  étroites,  cylindriques,  dressées,  nive- 
lées, à  articles  très  rapprochés,  formant  une  zone  sous  les  sporanges  et 
n'atteignant  que  la  hauteur  des  pédicelles  de  ceux-ci.  D'après  la  diagnose 
générique  que  nous  venons  àe  présenter,  nous  sommes  naturellement  pcartés 
^  séparer  cette  Algue  du  genre  Zùnaria^  où  l'avait  laissée  M.  J.  Agardh  qui 
n'en  connaissait  pas  la  fructification  ;  nous  ne  pouvons  non  plus  la  réunir  an 
genre  Cutleria  avec  lequel  elle  a  beaucoup  d'affinité  par  son  fruit,  mais  pas 
asses  pour  l'y  incorporer;  elle  s'en  éloigne  encore  par  ses  anthéridies  à  pé* 
dicelies  simples  entremêlés  aux  sporanges  (c'est  un  fait  singulier  dans  la  fa- 
mille qui  nous  occupe  que  cette  réunion  des  sporanges  aux  anthéridies); 
enfin  par  l'organisation  tissulairede  sa  fronde  qui  n'offre  pas  à  sa  surface, 
comme  dans  le  Cutleria  adipersa^  des  stries  rayonnant  vers  la  périphérie, 
où  elles  s'épanouissent  en  filaments  articulés,  colorés,  et  lilNres  entre  eux; 
et  par  une  coloration  jaunâtre.  Le  Zanardiniacollaris^  au  contraire,  jeune 
ou  adulte,  ne  nous  a  jamais  otfert  de  lignes  rayonnantes  sur  la  surface  de 
son  tissu  qui,  à  l'état  vivant,  est  d'un  brun  noirâtre,  ni  des  poils  hyalins 
ou  colorés  à  son  pourtour  ;  sa  surface  est  ïissfi.  Il  est  proimble,  et  tout  nous 
porte  à  Je  croire,  que  les  jeunes  individus  qui  croissent  sur  les  vieilles 
frondes  do  Zanardinia  et  que  l'on  a  décrits  comme  étant  entourés  d'une 
.  eouronne  de  poils  colorés,  ne  sont  que  de  jeunes  Cutleria  adeperta^  que 
nous  avons  trouvés  quelquefois  parasite»  sur  ces  vieilles  frondes. 

Le  9  août,  nous  récoltâmes  des  écliantillons  couverts  de  sporanges  qui 
avaient  presque  totalement  disséminé  leurs  sporidies;  cependant  il  y  eut 
encore  une  nouvelle  dissémination  de  cellesH^i  qui  nous  ont  paru  identiques 
avec  celles  du  Cutleria  laciniata  et  de  VAglaozonia  ;  elles  se  sont  compor- 
tées, dans  leurs  mouvements  et  leur  développement,  comme  celles  des  deux 
genres  précités.  D'après  nos  études,  nous  croyons  que  ce  genre  doit  prendre 
place  iounédiatement  après  le  Cutleria^ 
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Genre  Aglaoeonia  Zanard. 

Aglao%onia  reptàns  Kûl*.  sp. — Zonaria  i^eptans  Crouan,  Alg.  mar.  Finîst.,  wl.  I,  n»  M. 

:  En  fiifflant  deg  sections  perpendieulaires  et  très  infnoes  de  la  frané*  dé 
VAgiaozonia^  on  y  remarque,  au  microscope,  que  le  centre  du  stratum  hK 
iema  est  formé  par  deux  ou  trois  rangées  de  grandes  cetlules  hyatiaei 
hexagonales  ;  et  le  stratum  externe  par  une  senle  rangée  de  cellules  de  râéme 
•(bme,  mais  beaucoup  plus  petites  et  très  colorées  par  la  cbromtile.  \x 
'froeHÛoatfon  consiste  en  petits  sores  irréguliers,  noirâtres,  comme  velonté^ 
isolés  00  rapprocliés,  quelquefois  confluents,  dételle  sorte  qu'alors  ils  ooQ^ 
'  vrent  presque  toute  la  surface  de  la  fronde.  Ces  sores  sont  formés  par  defc 
<ipQraBg08  subcjlindriques,  inarticulés,  légèrement  épaissis  à  leurs  sommets 
^al,  à  cette  partie,  offrent  un  espace  liyalin  bien  accusé  ;  ilssont  nombreuit, 
trèt  serrés,  et  renferment  chacun  huit  sporidies  superposées;  ils  Be  sent 
point  accompagnés  par  des  némathèques,  ni  par  des  poils. 

Lé  5  avril  1856,  après  un  fort  coup  de  vent  du  sud,  nous  trouvâmes  siar 
Iq  plage  de  Peulic-an-toul,  rade  ^e  Bfest,  une  grande  quantité  é^Anidia 
naeêHfUiKs  sur  lesquels  croissait  VAglaozonia  reptans  Ktitz.,  qui  couvrait 
quelquefois  toute  kt  surface  de  ea  mollusque  ;  nous  eûmes  le  plaisir  de  velr 
4a  dissémination  des  sporidies  de  cette  espèce:  die  fut  assez  abqnâffiile 
po»r  former^  autour  de  Tassietteoà  était  déposée  la  plante,  un  oerolo'^e 
couleur  jaune.  Ces  sporidies,  examinées  au  microscope,  nous  ont  offertvti 
Kiouvement  asses  vif  et  semblable  à  celui  que  nous  avions  oliservé  sur  éollis 
iea  genres  Cuileriaeli  Xanardinia*^  lasporidie,  pendant  sa  loeomottoii,«la 
Ibrme  ovoïde  ou  pjrique;  la  matière  chromulaire  qu'elle  renferme  ôcevpe 
MUlement  les  deux  tiers  de  sa  capacité  et  laisse  la  partie  supérieure  hy«tiM. 
Ces  sp<»ridies  sont  un  peu  plus  grosses  que  cellea  qm  s'observent  géiiérate- 
ment  sur  lé  pHis  grande  partie  des  genres  de  la  famille  des  Dictyotées^  éttes 
ont  une  grande  similitude,  relativement  à  leur  diamètre  et  à  la  disposition  Ae 
la  obromuto)  avec  celles  observées  par  nous  sur  les  Cutleria  et  g<xnafàMè, 

n  règne  encore  un  peu  d'obscurité  sur  quelques  espèces  eomposant  le 
gimp»  Mimmië  J.  Ag.;  la  oause  en  est,  nous  le  croyons,  que  la  IHietf- 
fication  de  ces  espèces  n'a  pas  été  suffisamment  analysée  ;  c'est  i^  éedM- 
cber  à  ia  fiipé  disparaître,  que  nous  les  avons  étudiées  avec  aéfn.  Nous 
crevons  q«e  M-  J*  Agardb  n*aurâit  pas  réuni  nu  Zoneana  VAgl^opmiày  ni 
M.  Aresebong,  qai  le  premier  en  a  décrit  la  fruotifteatlétt^  avait  mieux 
«annu  la  natore  det  sporanges  «t  leur  ^ntenu,  et  no  les  avait  pas  eonsfM- 
rét  comme  dc  renfermant  qu'qne  spore»  Le  caractère  remarqtiablé  des  spo- 
raagsp  dans  ce  geare»  de  renfermer  huit  groises  sporidle»  soperpéééesi  mus 
montre  une  affinité,  sous  ce  rapport»  avec  ceux  àé$  lémrdimaé^CutkHa^ 
qui  n'en  contiennent  aussi  que  huit  ;  mais  dans  ceux-ci  elles  sont  disposées 
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nr  dmnr  rangs,  It  sporange  est  elotoonné  loogftnâiaaltaQÉBt  et  traDSVitflh: 
leasoDt  ;  ce  «|iil  n'eiiste  pas  dans  VAglaœumia. 

Genre  Dictyota  Lamour. 

On  voHsir  la  oosipe  Bijnte  et  perpendiculaire  ié  la  fronde  dn  ùktjfalû. 
éUekêêomé^  tine  seule  rangée  de  grandes  eelloles  ineolorei,  prasfna  earréai. 
(atratum  interne)  ;  pnis  dans  les  parties  qui  forment  les  sarfaces,{nne  ra»t 
gôe  de  pelites  edlnles  remplies  de  ehromule  d'an  jaune  bron  (stratuns  ex«i 
tema).  Ces  oellales  oorileales  donnent  naissanea,  en  se  transformant»  k^ 
deux  sortes  de  fruits,  tantôt  à  des  spbéroapores  ou  tétraspores,  difScilea  à. 
aperee?oir  à  l'oaU  no,  espacés  on  rapprookés,  tantèt  à  des  oysloearpes  ayant; 
raepeet  de  seras  oblongs  irréguliers,  très  visibles  à  l'oeil  nu  ;  mais  ces  doua  : 
sortes  de  fmits  ne  sent  jamais  réuuis  sur  la  même  individu.  Les  sphérosporeSi 
BOUS  ont  montré  un  foit  intéressant  et  particulier  :  c'est  que  leurs  spores, 
do  couleur  jaunâtre,  offraient,  immédiatement  après  leurdlsaémini^n,  «noy 
ferma  ovoïde  allongée,  et  présentaient  quatre  divisions  transversales  dans 
la  ehronula,  do  toile  sorte  que  Ton  aurait  cru  avoir  affaira  à  un  tétrasporti 
aoBé  plulèt  qu'à  une  saule  spore  ;  ailes  ne  iouissaient  pas  d'une  action  vitale- 
sallisante  pour  revenir  sur  elles-ménies,  se  contraoter  et  former  une  sphère, 
oommo  oela  se  voit  généralement  sur  tes  spores  qui,  an  moment  de  la  disses 
mtnation,  sont  ovoides  ou  pyriques,  et  prennept  ensuite  la  forme  tout  à  fait; 
spbérifue*  Nos  spores  se  sont  développées  au  bout  de  buit  jourst  en  donnant 
i^atasaneo  à  un  système  inférieur  formé  par  des  illaments  incolores,  artieu* 
lés,  simples  ou  rameui  ^  quant  au  système  supérieur,  il  représentait  la  spora^ 
un  pen  plus  allongée  offrant  encore  ses  quatre  divisions  sonées  dans  l^ 
ehromvie.  Les  eystoearpes,  dont  chaque  cellule  pyrlque  ne  contint  qu'una/ 
spore,  ainsi  que  le  dit  M.  Tburet  (1),  et  non  un  tétraspore,  nomme  Ta  repré». 
sente  M.  Harvey  (2)  dans  sa  superbe  Phycologie  britannique ^  sont  bien  re- 
marquables; nous  avons  été  ass^ez  heureux  pour  voir  la  dissémination  des 
spores  qu'Us  renferment;  ces  eystoearpes*  formés  par  qokiiaà  viagt*qualre 
oellulea  do  la  eoualie  corticale,  qui  sont  devenues  pyriques  par  leur  devo». 
loppemont,  dissénHieat  leurs  spores  asses  lentement  ;  les  spores  on  sarlvt. 
4a  laofi  çaUulaa  s'étranglent,  oe  qui  nous  f^it  voir  que  rouvertore  par  oi. 
sa  foit  leur  sortie  est  plus  étroite  qu'elles  ;  puis,  disséminées,  elles  prennent 
la  foroM  spbérique« 

On  observe  aussi  sur  les  dichotomies  supérieures  du  Diety^^  dickMma^. 
mais  sur  des  individus  qui  n'ont  ni  l'une  ni  l'autre  fruetiflcation  dont  nous 
voMpa  de  parler,  des  es^ètm  de  petits  sores  elliptiques  ou  arrondis,  faisant^ 

(i)  Recherches  sur  la-fécondation  des  Fucacées  (Ànn.  des  se  nai.^  U*  série, 
(3)  Phycologiabritannicaf  planche  iOd^  :    i     .  ..  r 
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saillie  sar  tes  deax  faees  de  la  fronde  et  formés  par  la  caUcule  de  celle-ci 
qai  se  toroéfle.  Vus  par  leur  surface,  à  un  faible  grossissement  du  micros- 
cope, ces  sores  nous  présentent  des  points  noirs  dus  aux  sommets  des  fila- 
ments qu'ils  contiennent,  car  leur  position  verticale  ne  permet  de  voir  que 
leurs  sommets  qui  ont  l'aspect  de  petites  sphères;  la  cuticule,  à  mesure  de 
Taccroissement  deà  filaments  qu'elle  renferme,  se  dilate,  et  les  petites  ëmi- 
nences  qu'elle  forme  ressemblent  bien  à  une  fructification;  enfin  elle  se 
déchire  pour  leur  donner  issue,  et  finit  souvent  par  disparaître  entièrement; 
quelquefois  cependant  il  reste  encore,  à  la  base  des  filaments,  des  fragments 
incurvés  de  cette  eoUcule;  les  filaments,  continuant  à  croître,  nous  mon- 
trent des  articles  moins  longs  ou  aussi  longs  que  larges,  devenant,  dans  leurs 
sommets  qui  sont  obtus,  une  et  demie  ou  deux  fois  aussi  longs  que  larges 
et  remplis  par  un  nudeus  de  sporidies  ;  ces  filaments  se  détachent  avee 
fscilité  de  la  l>ase  sur  laquelle  ils  sont  fixés,  quand  on  fait  pour  l'analyse 
des  coupes  minces  de  ces  faux  sores  que  l'on  prendrait  facilement,  à  la  coupe, 
pour  des  groupes  de  sphérospores,  si,  par  l'analyse,  on  ne  s'assurait  pas 
de  leur  organisation  réelle.  Ces  filaments  ou  fructification  sporidiaire,  que 
nous  venons  de  décrire,  ont  beaucoup  d'analogie  avec  ceux  qui  constituent 
VElacMstea  stelltdata  Griff.,  très  petite  Algue  qui  pullule  sur  la  fronde  du 
Dktyota  dichotoma*  Nous  croyons,  d'après  nos  études  et  nos  analyses,  que 
les  poils  jeunes,  figurés  par  M.  Thuret  (1),  pourraient  bien  être  les  filaments 
de  VElachistea  stellulata  dans  leur  premier  développement;  ils  ne  sont 
point  les  poils  qui  se  développent  çà  et  là  sur  toute  la  fronde  deeeDictyota, 
car  ceux-ci  ont,  même  à  l'état  jeune,  des  articles  vers  la  base  plus  larges 
que  longs  et  remplis  de  granules  grisâtres,  les  autres  parties  de  ces  poils 
ont  des  articles  quatre  à  six  fois  plus  longs  que  larges  et  saos  cfaromule  ;  ils 
sont  toujours  presque  incolores. 

Genre  Zoif ARIA  J.  Ag. 

En  sectionnant  en  lames  minces  la  partie  inférieure  de  la  fronde  du  Zo* 
noria  lobaia  Ag.,  pour  en  étudier  l'organisation,  nous  avons  vu  au  micros- 
cope qu'elle  est  formée,  à  l'intérieur,  de  quatre  rangs  de  cellules  presque 
rondes,  comme  cela  se  voit  aussi  dans  le  bas  de  la  fronde  du  Padinapavonia^ 
et  de  trois  séries  seulement  dans  la  partie  supérieure  où  elles  ont  une  forme 
rectangulaire  ;  nous  avons  éprouvé  un  bien  vif  plaisir  en  découvrant  dans 
ce  Zonaria  une  fructification  bien  curieuse,  qui  nous  donne  un  caractère 
générique  de  plus  pour  ce  beau  genre;  elle  est  formée  par  de  petits  cylindres 
presque  droits  ou  incurvés,  articulés,  à  articles  aussi  longs  que  larges,  con«- 
tenant  chacun  une  sporidie;  ces  petits  cylindres,  par  leur  réunion,  forment 

(i)  Recherches  sur  la  fécondation  des  Fuoaoées  {Ann.  des  se.  natt^  V  sétiCf 
U  nit  pL  2«} 
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i  la  svrCiee.de  la  partie  sopérlenre  de  la  froude  des  zones  conoentrifQet 
d'one  eoulenr  bran  noirâtre;  cette  fractification,  à  un  faible  grosslssemeoti 
offre  Fapparenee  des  anthéridiei  do  Cvtleria  laciniata, 

La  grande  similitude  du  tissn  cellulaire  du  genre  Zonaria  avec  eelul  ôm 
Padina  nous  fait  penser  que  ee  dernier  genre  doit  avoir  aussi  des  sporldlea 
iàDS  des  organes  analogues;  nous  sommes  d'autant  plus  fondés  à  le  croire» 
qne  les  filaments  décrits  avec  doute  par  M.  J.  Agardby  comme  étant  des 
anthéridles,  seraient  ta  fructification  sporldiaire  du  genre  Padina. 

M.  Guillard  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

mtK  gMrALB  MS  L*1NFL0R1BSGBNGB,  ptr  M,  A€M.  «VlLIiiiRB. 

L  Définition.  —  Uoné  a  créé  le  mot  infloretcentia  pour  désigner,  comme 
il  le  dit  lui-même,  ce  que  Ion  appelait  modui  flarendi.  Il  en  donne  deux  o« 
trois  définitions,  dont  la  plus  générale  est  celle-ci  :  Inflorescentia  eut  modu$ 
fuofedumcidus  fructifiaUionem  promit  (1). 

Il  n*a  considéré  la  manière  de  fieurir  que  par  rapport  à  la  position  des 
pédicelles  on  des  pédoncules  partiels  sur  le  pédoncule  principal ,  et  à  leur 
loogoear  absolue  on  relative;  il  a  fixé,  en  conséquence, etavecplus  ou  moina 
de  précision,  les  idées  qu'il  attachait  aux  mots  Ombelle^  Cyme^  Capitule^ 
Cbaton,  Spadix^Fatcicule^Épi^  Corynée,  Panicule,  Thyrte,  Grappe,  Ver-' 
ticiUe  (2). 

On  s*en  est  tenu  à  Tidéede  Linné  pendant  trois  quarts  de  siècle  sans  y  rien 
ajouter.  Enfin  on  s*est  aperçu  que  le  modm  florendi  n'est  pas  exclusivement 
applicable  à  la  configuration  des  groupes  floraux,  et  qu'il  peut  et  doit 
s'entendre  aussi  de  V ordre  dans  lequel  se  succèdent  lesfleurssur  les  groupes 
et  les  groupes  sur  la  plante.  Cet  ordre  d'évolution  n'est  pas  moins  constant 
que  la  production  des  organes  eux-mêmes  :  il  paraît  donc  avoir  beaucoup 
plus  d'importance  que  les  considérations  qui  ne  s'appliquent  qu'à  la  forme 
des  groupes,  à  la  disposition  et  à  la  longueur  de  leurs  supports*  C'est  pour« 
quoi ,  dès  que  Je  commençai ,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  mes  recbercbes  sur 

(1)  Phpkia  boi.,  d.  163,  XI,  p.  iU,  i**  édit.,  et  n.  279. 

(3)  Op.  eiL^  tr  83,  Ii6-il8.  L^inflorescence  est  un  mode,  ce  n^est  pas  un  être. 
lnfiore$eere,  tuirer  en  fleur,  devenir  fleur,  comme  inardescere,  entrer  en  flammes, 
inalbeêceret  devenir  blanc.  Linné  a  employé  aussi  le  mot  florescentia  {Clav.  clas^ 
tium  en  tête  du  Gênera)  pour  signifler  fleuraison  ou  groupe  floral.  On  a  fait  ton- 
fttsioa  de  ces  deux  termes,  doiil  le  sens  est  pourlaut  bien  différent  :  on  a  pris  trop 
souvent  inflorescentia  pour  groupe  floral.  Groupe  floral  est  aussi  court  qo'inflo* 
rescence  ;  il  n'y  a  donc  pas  de  raison  suffisante  pour  détourner  inflorescentia  du 
sens  que  lui  a  donné  Linné,  son  auteur.  Si  Ton  ne  veut  pas  groupe  floral,  on  peut 
adopter  ontA^Vy  mot  élépm  qui  a  été  employé  par  plusieurs,  ' 
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Viadotmctnee^  à  l'instigation  de  m6n  excellent  maître  CL-N.  Seringe,  je 
peiMAi  qoe  la  question  d'ordre  primait  toutes  les  autres  en  ce  sujet,  et  que  le 
buta  poursuivre  devait  être  de  déeotivrir  les  lois  de  \à8ucce8tî(mde$fleur$(i), 
Ces%  sous  cette  forme  plus  claire  et  plus  complète  que  m*apparut  alord  la 
pensée  implicitement  contenue  dans  les  définitions  du  législateur  de  la 
liotaniqHe.  Si  j'ai  consumé  de  longues  années  dans  cette  poursuite,  j'en  ai  été 
dédommagé  par  une  abondante  moisson  de  phénomèies  intéressants  et  varié9» 
peu  observés  Jusqu'à  présent,  surtout  peu  décrits  ou  vaguement  exprimés  ^ 
quoique  leur  défaut  laisse  dans  la  science  une  ti'ès  grande  et  incontestable 
lacune.    : 

R.  Brown  est  le  premier,  à  notre  connaissance,  qui  ait  éveillé  Talten- 
tiondes  botanistes  sur  cette  branche  si  importante  de  lapbjriique  végétale. 
Il  y  fut  conduit  par  Texception  apparente  que  présente  un  genre  de  Com- 
pMéesi  ches  lequel  les  capitules  semblent  s'ouvrir  du  dedans  au  dehet's, 
CNmtre  l'analogie  bien  connue  de  cette  famille.  Il  remarqua  que  si,  dans  les 
Composées  ordinaires,  les  fleurs  de  chaque  capitule  s*épanouissent  du  àebori 
au  dedans,  la  succession  des  capitules  suit  un  ordre  inverse,  puisque,  après  le 
capitulé  terminal  et  central  qui  a' épanouit  le  premier,  les  capitules  axii- 
iaires  évolvent  l'un  après  l'autre,  sur  les  ailes,  précisément  dans  Tordre  oH 
Ha  s'éloignent  du  primordial.  De  cette  seule  remarque  il  induisit  qutf 
lee  capitules  d!Sckinopê  sont  uniflores,  et  que  cette  tête  serrée  que  l'on 
prenait  thex  eux  pour  un  capitule  simple  et  hétérodoxe,  est  un  ensemble 
de  capitules  s'ouvrant  selon  la  loi  commune.  Ainsi  disparut  l*4ippArente 
exception,  et  le  genre  qui  faisait  la  difficulté  ï-entra  dans  Tanalogie  invaria- 
ble de  sa  famille  (2).  Huit  ans  après,  Rœper  releva  l'idée  émise  par  Browd 
et  qui  semblait  n'avoir  point  germé.  11  y  ajouta  de  nombreux  exemptety 
desquels  il  conclut  que  toutes  les  plantes  pouvaient  être  rangées  en  deux 
gnaides  classes,  selon  que  leur  Inflorescence  se  rapportait  h  l'une  ou  à  l'autre 
desdeix  marches  contraires  qui  avaient  été  signalées.  Son  mémoire  {Met; 
eût,  de  Seringe,  1826),  impoi*tant  pour  l'histoire  de  la  scienoe,  ne  Ml 
être  eensulté.qu'avec  précaution,  parce  que  l'idée  de  la  positon  des  fleurs  y 
est  partout  mêlée  à  celle  de  leur  succession  :  ce  qui  a  laissé  dans  cet  éerlt 
une  confusion  pénible,  et  l'a  rendu  impropre  à  fixer  la  nomenclature. 

mu  Bravais  qui,  6  l'occasion  de  leurs  études  sttr  la  |»hyllotaxtej  Ont 
fait  de  nombreuses  observations  sur  l'inflorescenee,  se  sont  tnieux  inspirés 
de  ridée  Jetée  en  avant  par  B.  Brown.  teur  travail,  qui  est  considérable 
Sans  être  complet,  semblait  devoir  exciter  le  zèle  et  fémulation  des  amis  de 
la  science,  eu  leur  faisant  sentir  l'immense  lacune  qui  existe  en  cette  partie 

p  (1>  Formtdês  botaniques^  thèse  inaugurale,  i835«  Vocabulaire  oryanographii 
fue^  p.  65. 
(2)  Linn.  Trans.^  1812,  XU,p»  98. 
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dolaboUiQiquQ.  ÇommeBtse  fait-il  qa*il  soit  resté  vingt «n$ sans continvatioq 
çtaaos  fruit  apparent?  Comoient  se  fait-ji  que  plusi^rs  ouvrages  imptr- 
lants  de  botanique  systématique  et  descriptive  (ouvrages  très  recommau* 
dables  sous  tous  les  autres  rapports)  aient  paru  depuis  cetts  époque  et  pa-^ 
raissent  tous  les  jours,  sans  que  l'on  y  remarque  uu  soin  suffisant  d^ 
délerminer  Tinfloreseepoe  par  des  expressions  claires  et  précises,  et  de  lui 
donner  le  rang  que  l'on  ne  peut  plus  lui  refuser  parmi  les  caractères  dli* 
tiuctifs  des  espèces,  des  genres  et  des  famiUeai  et  parmi  les  grands  traits 
révélateurs  de  leurs  afiinités  ? 

Je  hasarderai  deux  explications  de  ce  fait  triste  et  singulier. 

Je  crois, avec  Àdr,  de  Jussleuflji  qu'il  faut  Tattribuer  d'abord  à  Tabsenea 
da  termes  techniques  clairement  définis,  et  propres  i  représenter  avee 
MDcUion  les  observations  qui  constituent  cette  nouvelle  branche  de  la 
asieQçe.  Bosper  ne  s*est  pas  oceupé  asses  longtemps  de  Tinfloresçeoce  pour 
sentir  le  besoin  d'eu  compléter  le  langage  et  d'en  préciser  les  expressions» 
MM.  Bravais, qui  lont  tenté*  n*ont  pas  fourni  aux  botanistes,  il  faut  bien 
le  reconnaître,  ce  qui  était  nécessaire  pour  que  T inflorescence  entrât  d'em^ 
Uée  etdeplain-pieddans  les  ouvrages  descriptifs.  Leur  terminologie  n'a  pas 
été  ordonnée  sur  une  vue  d*ensemble,  sur  une  théorie  assez  large.  Ils  ont 
ftrgé  un  certain  npmbre  de  mots  qui  ne  répondent  pas  assez,  pour  la  plq«* 
part,  aux  idées  générales  qu'ils  devaient  représenter  ^  et  ils  ont  en  outredé"' 
tourné  arbitrairement  les  termes  les  plus  usuels,  épi^  9^VP^^  cyme,  de  leur 
sens  généralement  accepté.  C'était  heurter  de  front  et  sans  nécessité  les  ba^ 
bitndes,  et  mettre  un  obstacle  presque  volontaire  au  résultat  pratique  da 
leurs  travaux. 

ta  seconde  cause  à  laquelle  j'attribue  rinflorescence  négligée,  je  la  dis 
avec  plaisir  devant  vous,  Messieurs^  parce  que  je  crois  que  vous  y  avei^ 
porté  remède  :  c'est  Tisolement  dans  lequel  les  botanistes  vivaient  et  exé<* 
entant  leurs  travaux  avant  Tinstitution  de  votre  Société.  Sai^s  doute  on 
peut  observer  avec  fruit  dans  le  silence  de  la  solitude  ;  on  peut  décrire  x!on« 
yenablemcnt  ce  que  Ton  a  observé,  sans  autre  aide  que  la  collation  det 
échantillons  et  des  descriptions  antéiûeures.  Mais  les  idées  générales  na 
mûrissent  qu'au  soleil  deia  discussion  :  elles  n'ont  de  prix  que  par  l'assener 
tiakent  qui  leur  est  donné.  Voilà  pourquoi,  en  rapprochant  les  ii^mme^  qui 
cultivent  la  botanique  -,  en  leur  créant  des  communications  périodiques  et 
fréquentes^  en  leur  donnant  la  facilité  de  se  connaître»  de  s'écouter  et  de 
s'entendre, -les  fondateurs  de  notre  Société  ont  rendu  un  important  etin-^ 
contestable  sei*vice  à  l'histoire  naturelle,  ont  bien  mérité  de  notre  chère  e^ 
aimable  science,  et  en  ont  assuré  les  progrès  plus  sûrement  encore  par  cette 
seule  idée  de  réunion,  réalisée  au  moyen  de  leur  activité,  que  par  les  e^sel'' 

(i)afém.afu«.,i830,XiX. 
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lents  ouvrages  dont  la  botanique  est  redevable  à  la  plupart  d'entre  eux. 

II.  Progression  et  fécwrence.  —  Lorsque  Ton  corornenee  à  étudier  les  lois 
de  rinflorescence,  on  remarque  d*  abord  deux  marches  opposées  dans  la 
succession  des  fleurs.  Si  Ton  a  sous  les  yeux  un  rameau  de  Tropœolum^  on 
voit  que  les  fleurs  s'y  produisent  et  s*y  épanouissent  dans  le  même  ordre 
que  les  Feuilles,  de  bas  en  haut,  la  fleur  atnée  étant  à  l'une  des  aisselles  in- 
férieures, et  les  autres  se  suivant  à  chacune  des  aisselles  qui  viennent  au 
dessus,  par  rang  d*Age,  en  sorte  que  la  plus  Jeune,  la  dernière  épanouie  ou 
la  dernière  produite,  est  au  sommet  du  rameau,  ou  le  plus  près  de  ce  wm* 
met.  Ainsi,  la  première  loi  ^Inflorescence,  qui  est  la  loi  db  progression, 
est  en  même  temps  une  loi  de  phyllotaxie.  Elle  appartient  en  quelque  sorte 
moins  aux  fleurs  qu'aux  Feuilles*  On  sait,  en  effet,  que  les  Feuilles  se  for- 
ment l'une  à  la  suite  de  l'autre,  par  une  série  régulière  et  ascendante,  les 
plus  Jeunes  étant  invariablement  les  plus  éloignées  du  point  de  départ.  Seu- 
lement le  point  de  départ  de  Tinflorescence  se  trouve  presque  toujours  au 
dessus  de  celui  de  la  phyllotaxie,  qui  est  dans  Tembryon  pour  la  tige,  et 
au  bas  du  bourgeon  pour  la  branche. 

Si  l'on  passe  de  là  à  un  Aquilegia^  ou  trouve  qu'au  contraire  la  fleur 
aînée  occupe  le  sommet  de  la  branche  et  de  la  plante,  et  que  les  autres 
fleurs  se  produisent  dans  l'ordre  inverse  de  la  production  des  Feuilles,  de 
haut  en  bas,  les  plus  Jeunes  étant  les  plus  voisines  de  la  racine.  Et,  comme 
il  n'y  a  sur  cette  plante  aucune  trace  de  la  progression  florale  observée  sur 
la  précédente,  on  est  porté  à  admettre  que  l'empire  des  fleurs  est  partagé  en 
deux  grandes  provinces,  dont  l'une  comprendrait  les  plantes  à  inflorescence 
progressive^  et  l'autre  les  plantes  à  inflorescence  rétrograde. 

Mais,  si  Ton  pousse  plus  loin  ses  observations  en  revene^nt  au  Tropœolum 
d'abord  étudié,  on  s'aperçoit  qu'il  est  soumis,  lui  aussi,  à  la  loi  de  rétrogra- 
dation, puisque  lafleuraisou,  après  avoir  commencé  sur  la  branche  princi* 
pale,  parait  ensuite  sur  les  branches  secondaires  et  dans  le  même  ordre  que 
Ton  vient  de  trouver  sur  Aquilegia^  ordre  inverse  de  la  progression) 
c'est-à-dire  que  la  branche  qui  fleurit  la  première  après  la  branche  princi* 
pale  est  celle  qui  est  immédiatement  au-dessous  de  la  fleur  primordiale,  et 
que  les  autres  branches  florifères  s'épanouissent  d'autant  plus  tard  qu'elles 
en  sont  plus  éloignées.  Chacune  des  branches  secondaires  du  Tropœolum 
répète,  à  son  tour,  ce  qui  s'est  passé  sur  la  principale,  développant  en  bon 
ordre  la  double  progression  de^  Feuilles  et  des  fleurs.  La  répétition  a  lieu 
aussi  et  dans  le  môme  ordre  sur  Aquilegia  ;  seulement  au  lieu  d'une  grappe 
ou  progression  de  fleurs,  il  n'y  a  qu'une  fleur  à  répéter. 

Il  y  a  donc  ici  une  seconde  loi  d'inflorescence,  qui  consiste  en  ce  que 
l'évolution  quelconque,  soit  de  plusieurs  fleurs,  soit  d'une  âeur  unique,  qui 
a  lieu  d'abord  sur  une  branche,  s'opère  ensuite  de  la  même  manière  et  dans 
un  ordre  constant  sur  les  autres  branches  de  la  {^tahte. 
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Cette  loi,  que  Ton  peut  nommer  loi  de  répétition  ou  loi  de  b^cubbbrgb, 
a  pour  effet  général  l'unité  de  composition  végétale.  Nulle  autre  ne  la  sur- 
passe en  étendue  :  elle  embrasse  le  règne  végétal  tout  entier.  Elle  agit  sur 
les  Monocotylées  de  la  même  manière  que  sur  les  Dicotylécs^  et,  sous  ce 
rapport,  il  n'y  a  aucune  différence  entre  un  Crocus  et  un  Chêne.  Elle  s'ap- 
plique à  toutes  les  plantes  sans  exception,  puisque  celles  dont  Textrême 
sfnipliclté  s'arrête  à  la  production  d'une  seule  fleur  ou  d'une  seule  progres- 
sion, peuvent  être  regardées  comme  manquant  du  développement  normal, 
et  que»  pour  constituer  une  exception  formelle,  il  faudrait  une  plante  se 
développant  constamment  en  opposition  avec  la  loi  qui  nous  occupe,  ce 
qui  n*a  pas  été  observé. 

Il  parait  donc  rationnel,  attendu  la  simplicité  reconnue  des  grandes  v^ies 
delanature,  d'admettre  quel'inflorescence  est  réglée  d'après  un  plan  unique 
dont  les  deux  ordonnées  principales  sont  :  progression  et  récurrence,  La  très 
grande  majorité  des  familles  végétales  offrira  la  réalisation  de  ces  deux 
termes,  tantôt  d'une  manière  simple  et  laissant  à  chacun  d'eux  son  in- 
dépendance (Crucifères,  Polygalées,  Trémondrées,  Tropéolées,  etc.),  tautôt 
à  divers  degrés  de  complication  et  d'interférence,  qui  mériteront  d'être 
exposés  pour  chaque  famille*.  Dans  un  petit  nombre  de  plantes,  le  déve- 
loppement semble  appartenir  to't^t  entier  à  la  progression,  (primitive  ou  conti* 
nuée),  et  la  régression  s'efface  :  ]palmiers.  Dans  certaines  familles,  au  con- 
traire, la  progression  est  comme  supprimée,  ou  résumée  en  la  seule  fleur 
terminale,  et  toute  répétition  appartient  à  la  récurrence  :  Hypéricées,  Butées, 
Géranlacées,  Caryophyllces,  etc  Dans  quelqi>es  plantes  enfin,  la  vie  s'épuise 
sur  une  fleur,  et  progression  et  récurrence  sont  condensées  et  confondues  en 
un  seul  point  :  quelques  Renonculacées,  Hmiunculus  Krapfia  DC.  (Deless. 
Se.  I,  35),  Oxygraphis;  Orithyia  unifiera  (Brit  fl.  gard.  mai  1836);  Pte^ 
rostylts  (Guill.  austral.). 

On  peut  même  regarder  théoriquement  la  progression  et  la  récurrence 
comme  perpétuellement  entrelacées  et  se  pénétrant  en  quelque  sorte  Tune 
l'autre:  car,  si  toute  fleur  terminale  peut  être  considérée  comme  résumant 
une  progression,  toute  fleur  axillaire  peut  être  regardée  comme  préparant 
une  récurrence.  Cette  dernière  considération  est  fondée  sur  ce  fait,  qu'il 
est  peu  de  pédicelles  axlllnires  qui  ne  portent  2  bractéoles  indiquant  qu'il 
peut  venir  à  leur  aisselle  2  boutons  plus  Jeunes,  par  conséquent  récurrents; 
te  que  l'on  vérifie  dans  uoe  foule  de  familles  (Berbéridées,  Celtidées,  San« 
guisorbées,  Temstrœm lacées,  Balsaminées,  Éricacées,  Scrofulariées),  et 
rinéme  dans  celles  qui  Jouissent  le  plus  notoirement  du  développement  pro- 
gressif: Ribésiacées,  Halpighiacées,  Orobanchées,  Protéacées,  Papiliona^ 
eées,  etc. 

]|  importe  peu  ({uc  le  développement  se  fasse  au  large,  sans  parcimonie, 
et  ^  donnant  à  cha(|nc  âcui*  une  Feuille  aissellièi'e  foimelle et  complt^tement 
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constituée  (FieroniVa  agrestis,  Capparis  spinosa,  Celtis  australis),  ou  qu*au 
contraire  il  se  contracte,  rapproche  les  fleurs  en  groupe,  et,  par  l*effort  de 
la  production  florale,  amoindrisse  ou  transforme  les  Feuilles,  les  fasse  Brac* 
tées,  les  efface  même  tout  à  fait,  comme  on  le  volt  à  divers  degrés  sur  tous 
les  pédoncules  roultiflores  :  l'ordre  des  successions  n*est  pas  troublé,  les 
lois  établies  sont  respectées  (sauf  de  très  rares  exceptions);  la  grappe  des 
Groseilliers,  le  capitule  des  Composées,  la  tête  ovée  des  Protéacées,  le  demi- 
globe  de  Jasioney  des  Globulaires,  le  cylindre  de  Phyteuma^  le  chaton  du 
G)udrier,  l'épillet  des  Graminées,  des  Cypéracées,  restent  progressifs,  la 
Cyme  capitée  des  Saisolacées,  celle  des  Polémoniacées,  des  Laurinéea* 
conservent  leur  rétrogradation. 

Par  Teffet  des  deux  lois  que  nous  venons  de  reconnaître,  la  tige  d'un 
végétal  phanérogame  bien  développé  et  en  pleine  fleuraison  se  distribue  en 
deux  zones  ordinairement  très^  distinctes  :  la  zone  supérieure,  qui  se  com« 
pose  de  la  fleuraison  primordiale,  progressive  et  ascendante,  et  la  zone  in* 
férieure  qui  comprend  tout  ce  qui  se  produit  par  récurrence  au-dessous  d« 
là  première.  Prenons  par  exemple  Scrofularia  (canina,  nodosaf  aqm*^ 
tka^  etc.).  Ces  plantes  fleurissent  en  une  grappe  composée  terminale  qui  sf 
développe  progressiverpent  à  partir  du  plan  où  apparaît  la  première  flenft 
et  qui  forme  la  zone  supérieure.  Au-dessous  de  ce  pian  se  produisent  lei 
rameaux  axillaires  récurrents  dont  Fensemble  forme  ce  que  nous  appelons 
la  zone  inférieure;  ils  portent  une  fleuraison  semblable  à  la  primordiale*  la 
répétant  Tune  après  Tautredans  l'ordre  rétrogressif  et  descendant. 

Ainsi,  il  y  a,  dans  la  hauteur  de  la  tige,  un  plan  de  partage  au-dessus  et 
au-dessous  duquel  le  développement  général  relatif  à  Tinflorescence  sqU 
deux  cours  diamétralement  opposés  :  ce  plan  e^t  celui  où  s'épanouit  la  fleur 
atnée.  Chaque  branche  est,  sous  ce  rapport,  l'image  de  la  plante  entière, 
ou  plutôt  la  plante  elle-même  n'est  qu'un  ensemble  résultant  de  l'associa- 
tion régulière  d'êtres  semblables  entre  eux  et  semblables  au  tout.  Car  la 
même  marche  ascendante  et  descendante  s'observe  à  tous  les  degrés  du 
développement  et  pendant  toute  la  vie  du  végétal. 

Cette  double  marche  est  représentée  aussi  par  le  développement  en  s^na 
contraire  de  la  tige  et  de  la  racine.  Ce  sont  toujours  des  effets  de  la  loi  gé- 
nérale d'expansion  que  j'ai  signalée  d^s  d'autres  circopstance$(l),  et  qui 
pourrait  s'appeler  ici  loi  à* expansion  bipolaire. 

III.  Loi  d'affaiblissement,  —  Sur  un  pied  de  Verbascum^  le  plan  de  par- 
tage est  ordinairement  vers  le  milieu  de  la  plante.  C'est  là  qne  s'épanouit 
la  première  fleur  du  premier  groupe  latéral.  La  fleuraison  parcourt  succes- 
sivement toute  la  région  supérieure  à  ce  plan,  sur  lequel  elle  élève  une  ma- 
gnifique pyramide.  Dans  le  même  temps  la  récurrence  développe  les 

(1)  Observations  sur  la  moelle  des  plantes  ligneuses  (Ann.  des  se»  nat.,  18&7). 
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rameaux  inférieurs  selon  leur  numéro  d'ordre,  et  chacun,  dans  cette  région 
descendante,  reproduit  à  son  tour^  mais  avec  moins  de  grandeur,  la  pyra- 
mide primordiale. 

Car  la  répétition  affaiblit  ordinairement  les  groupes  qu'elle  reproduit, 
soit  par  progression,  soit  par  récurrence  (1).  On  voit  sur  les  branches  récur- 
rentes de  Verbascum  que  les  Cymes  sont  beaucoup  moins  complexes  que 
sur  la  tige  principale;  et  sur  cette  tige  elle-même,  qui  n'est  autre  chose 
qu*un  opulent  pédoncule  terminal,  les  Cymes  inférieures  sont  beaucoup  plus 
complètes  que  les  autres,  qui  vont  en  s'amoindrissant  à  mesure  qu'elles 
sont  plus  élevées,  perdant  successivement  leurs  rameaux,  leurs  pédicelles 
suppléants.  Jusqu'à  devenir  en  beaucoup  de  cas  Cymes  uiûflores. 

Leptomeria  Billardieri  R.  Br.,  qui  porte  grappe  (spiciformé)  axillaire,  a 
les  grappes  supérieures  réduites  à  une  fleur. 

Cette  loi  d'affaiblissement  (qui  a  bien  quelques  exceptions)  est  néanmoins 
très  générale,  et  mérite  fort  d'être  observée,  parce  qu'elle  est  très  efficace 
pour  fixer  le  Jugement  sur  certains  cas  obscurs  de  l'inflorescence.  Elle  sert 
aussi  à  faire  disparaître  d'apparentes  eitceptions,  à  ramener  à  l'unité  de 
plan  des  phénomènes  que  l'on  aurait  crus  dissemblables,  à  rétablir  la  con- 
stance des  vues  de  la  nature  là  où  elle  semblait  défaillir,  et  aussi  a  préciser 
le  sens  de  quelques  expressions  vagues  employées  dans  les  descriptions, 
telles  qixe pedunculis  subirifloris,  subbiflorHS,  etc. 

Il  est  clair  (la  loi  d'affaiblissement  une  fois  reconnue)  que,  pour  donner 
une  idée  Juste  de  l'inflorescence  d*une  plante,  il  faut  la  décrire  aux  points 
les  plus  rapprochés  de  la  première  fleur.  C*est  donc  le  point  de  départ  qu'on 
doit  reconnaître  avant  tout,  sous  peine  de  s'égarer  et  d'égarer  les  autres. 
Cest  pour  cela  que  nous  Insistons  sur  la  distinction  des  deux  zones  de  dé- 
veloppement qui  résultent  de  pbogbession  et  récurrence. 

IV.  Réprogressi&n.  —  Lorsque  la  fleur  primordiale  termine  la  plante 
ouia  branche,  et  que  la  progression  semble  impossible,  elle  reprend  cepen- 
dant ses  droits  chez  beaucoup  de  plantes.  Considérons  une  branche  de 
Rubus  (de  quelque  espèce  que  ce  soit)  :  la  fleur  terminale  et  suprême  est 
évidemment  l'atnée,  celle  qui  s'est  épanouie  la  première  (2).  Toute  progrès- 

(i)  IL  QemalA  de  Sitat-Pterre  l'a  Indiqué  pour  k  progression  (BuU,  de  la  Soe. 
kd.deFrmcê,iS66). 

(3)  Quand  je  parle  de  l'Age  des  fleurs,  j'eateadt  détigner  Tépoque  relatif  e  de 
Itor  épanooisieroenr.  J'ai  vérifié  dans  un  très  grand  nombre  de  cas,  en  pénétrant 
ftons  le  lioargeoD,  que  l'ordre  de  répanoulssement  est  coaforme  à  Tordre  de  la 
naissance.  Mais  je  n'ai  pu  certainement  le  vériiier  sur  toutes  les  plantes  dont  j'ai  à 
parler.  Afin  donc  d'éviter  une  généralisation  prématurée  et  contestable,  je  m'en 
\Hmi  au  phénomène  dMnflorescence  observable  à  l'œU  nu  ou  faiblement  armé ,  et 
j^ccorde  toute  réserve  pour  les  exceptions  que  pourrait  constater  la  micrographie 
4t  ranthog^aie. 
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sion  est-elle  évincée?  Non.  Car  répanouissement  ne  continue  point  par  les 
fleurs  les  plus  voisines  de  Tatnée  :  il  reprend  par  le  bas,  et  rennonte  ensuite 
régulièrement  comme  en  une  progression  ordinaire  :  en  sorte  que,  abstrac- 
tion faite  de  la  première  fleur,  on  croit  voir  une  grappe  complexe  ou  un 
tbyrse.  Ainsi,  voilà  une  véritable  et  légitime  progression  dans  un  groupe 
où  l'évolution  est  partie  du  sommet. 

Dans  ces  cas  spéciaux  (que  Ton  rencontre  néanmoins  très  fréquemment, 
Renonculacées,  Dryadées,  Laurinées,  Acérocées,  Mélastomacées,  Sapinda- 
cées,  Philadelphées,  BIgnoniacées,  etc.),  le  plan  de  partage  des  deux  zones 
peut  être  placé  à  Torigine  de  la  réprogression.  Au-dessous  de  ce  plan,  la  ré- 
gression ordinaire  a  lieu  comme  chez  tous  les  autres  végétaux.  La  loi  d*af- 
ftdblissement  ^'exécute  aussi  dans  la  réprogression  comme  dans  la  progres- 
sion commune  (1). 

En  voyant  combien  sont  contradictoires  les  deux  grandes  ordonnées  du 
système  de  Tinflorescence,  on  a  pu  croire  d  abord  que  la  nature  sVtait  dé- 
partie»  en  les  créant,  du  soin  qu'elle  prend  de  relier  tous  les  phénomènes 
par  des  transitions  graduées.  Mais  Isivéprogression  vient  démontrer  une  fois 
de  plus  Taxiome  Non  facit  saltus.  Nous  en  trouverons  plus  tard  une  démon- 
stration nouvelle  dans  une  autre  loi  spéciale  (la  />rec^<^'on),  qui  rapprochera 
tes  deux  marches  opposées  Jusqu'à  les  confondre. 

V.  Récurrence  surmontante.  —  Lorsque  la  progression  manque  tout  à 
fait,  la  fleur  primordiale,  qui  termine  l'axe  florifère,  compose  à  elle  seule, 
rigoureusement  parlant,  la  zone  supérieure.  C'est  ce  que  l'on  voit  sur  les 
Polémoniacées,  les  Magnoliacées.  Mais  les  cas  sont  assez  rares  où  la  fleur 
primordiale  est  isolée,  comme  sur  Magnolia^  Calycanthus;  plus  rares  encore 
ceux  où  la  Cyme  est  subordonnée  comme  dans  les  Polémoniacées,  c'est-à- 
dire  où  elle  porte  la  fleur  aînée  placée  en  évidence  au  point  le  plus  élevé. 
Presque  toujours  les  rameaux  qui  naissent  en  récurrence  au-dessous  de  la 
fleur  terminale,  s'élèvent  au-dessus  d'elle,  sont  surmontés  à  leur  tour  par 
ceux  qu'ils  produisent,  et  ainsi  successivement.  Telle  est  l'inflorescence  des 
Silénées  et  Alsinées,  des  Asclépiadées  et  Apocynées,  des  Géranlacées,  des 
Loasées,  des  Zygophyllées,  des  Nyctaginées,  des  Solanées,  des  Boragi- 
nées»  etc.,  et,  dans  un  sens  plus  large,  celle  des  Esculacées,  et  de  tous  les 
arbres  à  inflorescence  terminale  ou  proterminale.  Ainsi  se  forme  la  Cyme 
iurmontante^  dont  les  rameaux  se  succèdent  dans  un  ordre  ascendant  quoi- 
que rétrogressif.  Dans  chaque  Cyme,  comme  dans  la  progression,  la  fleur 
primordiale  est  placée,  matériellement  parlant,  au  point  le  plus  bas  de  la 

(i)  La  réprogression  a  bien  souvent  échappé  à  Toeil  des  dessinateurs.  U  y  a  pour- 
tant  quelques  flgures  où  elle  est  fidèlement  représentée.  On  en  trouve  un  bon 
exemple, i4rcA.  if u«.,VllI,  pi.  3&  (Atherospetma)  \  voyez  aussi  Walilch»  As.  rar.f 
20/i  {Swertia),  et  Royle,  Fim.»  67. 
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région  ascendante,  et  ses  sœurs  cadettes  s'échelonnent  successivement  au- 
dessus  d*elle.  Mais  dans  l'ordre  progressif,  les  fleurs  plus  jeunes  naissent 
réellement  au-dessus  de  leur  aînée,  et  sur  le  prolongement  du  marne  axe, 
qui  est  le  corps  même  du  rameau  florifère.  Dans  la  Cyme  surmontante,  au 
contraire,  les  fleurs  cadettes  naissent  sous  leur  ulnée  à  Taisselle  des  2  Feuilles 
ou  Bractées  qui  la  soustent;  puis  elles  s*élëvent  au-dessus  d'elle  par  l'allon- 
gement des  pédicules  axillaires;  et  ces  pédicules  se  terminent  chacun  par 
une  fleur  et  par  une  ou  plusieurs  Feuilles  ou  Bractées,  de  l'aisselle  desquelles 
part  une  surmontance  pareille,  et  ainsi  de  suite,  comme  chacun  sait. 

Si  Ton  fait  abstraction  de  la  différence  d'origine,  on  ne  peut  s'empêcher 
d'être  frappé  de  l'espèce  de  ressemblance  qu'il  y  a  entre  le  développement 
de  la  Cyme  surmontante  et  celui  de  la  progression,  puisque  l'une  et  l'autre 
suivent  une  marche  ascendante.  Mais  la  Cyme  rencontre  à  chaque  degré  un 
point  d'arrêt,  qu'elle  ne  franchit  qu'en  rétrogradant:  elle  n^est  qu'une  con- 
trefaçon de  la  zone  progressive  qui  s'étend  par  un  cours  continu.  Il  y  a  une 
ressemblance  d'effet,  malgré  l'opposition  de  principe  et  d'action. 

Nous  reconnaîtrons  plus  loin,  dans  d'autres  lois  spéciales  de  l'inflores- 
cence (les  \o{sà.'inégalité)y  une  nouvelle  et  très  singulière  analogie  entre  la 
zone  progressive  et  la  Cyme  surmcntanle.  La  ressemblance  est  quelquefois 
portée  si  loin,  que  l'on  ne  distingue  pas  l'une  de  l'autre  avec  une  entière 
certitude:  Vinca^  Cz^pAea,  quelques  Silénécs,  tous  les  groupes  scorpioldes 
où  les  Bractées  sont  inaperçues,  peuvent  faire  naître  ce  doute. 

Au  reste,  les  plantes  à  Cyme  ascendante  n'en  ont  pas  moins  la  récurrence 
inférieure  que  nous  avons  reconnue  être  l'effet  d'une  loi  universelle.  Elles 
Jouissent  par  conséquent  de  2  sortes  de  récurrence  :  la  surmontante,  dont 
la  seule  source  est  dans  le  rameau  ou  les  2  rameaux  qui  soustent  immédia- 
tement la  fleur  primordiale*,  et  la  descendante,  qui  se  forme  de  tous  les 
rameaux  axillaires  se  développant  successivement  au-dessous  :  celle-ci  com- 
pose la  zone  inférieure  proprement  dite.  Par  son  origine,  la  récurrence  sur- 
montante appartiendrait  aussi  a  cette  zone  ;  mais  son  essor  ascendant  l'en 
sépare;  et  elle  semble  destinée  à  tenir  lieu  de  la  zone  progressive  ou  vraie 
zone  supérieure,  dans  les  plantes  où  la  progression  est  réduite  à  la  seule 
fleur  terminale. 

On  verra  plus  tard  que  ces  deux  récurrences  ont  d'ailleurs  leur  marche 
indépendante,  qui  ne  les  distingue  pas  moins  que  le  caractère  que  nous  ve- 
nons de  leur  assigner. 

VI.  Proportion  des  deux  zones,  —  Les  familles  végétales  offrent  de 
grandes  dissemblances  quant  aux  limites  des  2  zones  de  l'évolution  florale 
(telles  que  nous  les  avions  déterminées),  et  qtiant  à  leur  ampleur  respective. 

Chez  les  plantes  à  tige  simple  et  dressée,  se  terminant  par  une  progression 
bien  développée,  le  plan  de  partage  est  souvent  versle  milieu  de  la  hauteur, 
comme  on  le  peut  voir  on  Verbascum,  Digitalisa  Scrofularia.  Les  autres 
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Scrofulariées,  les  Rësédncées,  les  Crucifères,  présentent  bien  souvent  celte 
espèce  de  balancement.  Mais  plus  souvent  encore  il  est  détruit  par  la  prépon- 
dérance que  s*nrroge  l*un  des  deux  systèmes.  Chez  les  Papllionacées  le  déve- 
loppement progressif  l'emporte  de  beaucoup.  Voyez  la  tige  de  Vicia  Faba 
L.,  la  Fève  populaire:  elle  n'offre,  dans  presque  toute  sa  hauteur,  qu'une 
noble  progression.  La  première  fleur  s'ouvrant  à  la  3^  ou  k*  aisselle  de  la 
plante,  la  zone  inférieure  est  nécessairement  fort  restreinte.  Une  Cucurbi* 
tacée,  Bryonia  par  exemple,  étend  à  Tinfini  et  contourne  de  mille  manières 
sa  progression  grimpante.  L*humble  Droba  vema  L.  ne  porte  ordinaire^ 
ment,  sur  son  axe  central,  qu'une  seule  et  simple  petite  grappe  ;  mais 
la  récurrence,  chassée  de  la  tige  aérienne,  se  réfugie  sur  le  collet  de  la 
plante,  et  produit,  quand  Talimentation  abonde,  un  riche  verticille  radical 
Ainsi  Diplotaxis  viminea  DC,  ainsi  Primula^  Androsace  et  une  foule 
d'autres. 

Si  la  progression  primitive  commence  tard  et  n'obtient  qu*un  développe- 
ment médiocre,  la  régression  l'emporte  en  étendue  :  Lysimachia  vutgaris. 

Lorsque  la  zone  supérieure  résulte  d'une  Cyme  terminale  surmontante,  il 
arrive,  par  exemple  dans  les  végétaux  de  petite  taille,  que  cette  Cyme  est» 
pour  ainsi  dire,  toute  la  plante.  Radiola  linoides  termine  sa  tige  par  une 
fleur  après  3  ou  ^  paires  de  Feuilles  :  cette  fleur  atnée  est  entourée  et  sur* 
montée  de  ses  cadettes,  portées  sur  deux  bras  qui  se  reproduisent  jusqu'à 
10  pu  15  degrés  de  multiplication:  la  récurrence  inférieure  est  peu  de 
chose;  elle  est  épuisée  par  l'avidité  de  la  supérieure.  De  même  ThisarUha 
glabra^  scaberula,  glomerata  Eclcl.  et  Z.,  de  même  Tillœa^  Bulliarda^ 
Grammanthes,  etc. 

Si  la  Cyme  terminale,  au  lieu  d'être  surmontante,  reste  subordonnée, 
comme  ààus  Aquilegia^  Nigella^  dans  les  Polémooiacées,  la  zone  supérieure 
est  réduite  à  la  fleur  aînée,  et  la  plante  tout  entière,  moins  cette  fleur 
primordiale  et  suprême,  n'est  que  récurrence  inférieure. 

Nous  avons  énuméré  seulement  les  principales  variétés  que  présente  le 
partage  des  deux  zones.  Cela  suffira  peut-être  pour  faire  voir  combien  il 
importerait,  dans  les  observations  faites  sur  le  terrain,  toutes  les  fois  que 
Ton  ne  peut  pas  emporter  chez  soi  la  plante  entière,  de  noter  à  quelle  hau- 
teur moyenne  (mesurée  par  le  nombre  des  aisselles)  se  trouve  \àprimefleur 
oxxprotanthèse^  le  point  de  départ  régulier  de  l'épanouissement  floral.  On 
arriverait  ainsi,  par  des  faits  accumulés,  à  avoir  une  histoire  beaucoup 
moins  incomplète  des  peuplades  qui  composent  le  règne  végétal. 

La  double  zone  d'évolution  est  marquée  aussi  bien  sur  chaque  branche 
annuelle  (quand  elle  est  suffisamment  développée)  que  sur  la  plante  entière. 
Elle  peut  être  marquée  sur  un  simple  rameau  florifère,  feuille  oU  non  feuille. 

La  loi  générale  de  récurrence,  telle  que  nous  l'avons  exposée,  souffre 
dans  son  application  à  certaines  plantes  quelques  modifications  qui  résultent, 
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iott  normalement  des  lois  spéciales  que  nous  avons  faft  entrevoir,  soit  ac- 
ddentellement  des  circonstances  particalières  de  l'entourage,  de  Tombre  et 
de  la  lumière.  Cette  loi  n*en  est  pas  moins,  comme  nous  l'avons  dit,  la  plus 
générale  de  toutes  celles  qui  régissent  l'évolution  des  fleurs.  En  outre,  elle 
est  essentiellement  propre  au  règne  végétal,  et  elle  le  caractérise  à  Texclo' 
sion  des  deux  autres.  Elle  est  une  des  principales  causes  de  l'harmonieux 
spectaele  que  nous  offrent  les  grands  végétaux,  où  l'unité  la  plus  parfaite 
est  jointe  à  une  infinie  variété,  et  où  la  même  cause,  répétant  les  mêmes 
effets  avec  une  constance  inaltérable  et  sans  aucune  monotonie,  charme  à 
la  fois  les  yeux  et  l'esprit  de  l'observateur. 

M.  Bâillon  présente,  an  sujet  de  cette  communicatioD,  les  observa- 
tions suivantes  : 

U  félicite  M.  Guiliard  d'avoir  cherché  à  mieux  définir  les  inflores- 
cences, dont  la  terminologie  est  vicieuse  et  a  besoin  d'être  réformée.  Ainsi 
la  grappe,  bien  que  terminée,  est  considérée  comme  une  inflorescence  in- 
définie. Mais  il  rappelle  que  Linné  avait  distingué  la  floraison  de  Tinflores- 
cence,  et  il  est  d'avis  que  M.  Guiliard  les  a  confondues,  et  que  sa  théorie 
8é  rapporte  plutôt  à  la  première  qu'à  la  seconde,  car  elle  est  basée  sur 
fordre  d'épanouissement,  qui  est  un  phénomène  de  floraison,  indépendant 
de  la  disposition  des  fleurs.  De  même,  en  parlant  des  récurrences,  M.  Guil- 
iard a  tenu  compte  non-seulement  des  bractées,  mais  encore  des  feuilles^ 
et  est  ainsi  sorti  de  l'inflorescence,  qui  est  limitée  aux  bractées. 

Si  Ton  ne  se  rapporte  qu'à  l'ordre  de  floraison,  le  niveau  de  départ  sera 
déterminé  différemment  par  les  divers  observateurs;  et  la  force  des  bour- 
geons floraux  est  aussi  un  pur  caractère  de  sentiment,  qui  n'a  rien  d'ab- 
âola.  Ainsi,  en  partant  de  la  grappe,  M.  Aug.  de  Saint-Hilaire  dit  que  l'Or- 
chiêSimia  se  distingue  parce  que  celle  de  ses  fleurs  qui  s'ouvre  la  première 
est  plus  ou  moins  médiane.  Dans  le  Pachysandra  ^  on  voit  que  les  fleurs 
qui  8*épanouissent  les  premières  sont  médianes,  et  il  s'en  produit  plus  tard 
à  Taisselle  des  bractées  inférieures.  On  ne  peut  donc  prendre  l'ordre  de 
floraison  comme  caractère  distinctif  de  tel  ou  tel  mode  d'inflorescence. 

Passant  aux  Inflorescences  dites  mixtes,  M.  Bâillon  rappelle  que  1*^5- 
cultis  a  an  axe  primaire  terminé  par  une  fleur,  et  des  axes  secondaires 
tons  en  cyme  scorpioîde,  dont  la  première  fleur  peut  s'épanouir  avant  celle 
qui  termine  Taxe  principal.  L'âge  relatif  des  axes  est  donc  le  seul  bon 
guide  à  suivre.  —  Dans  le  Ruscus  aculpotus^  à  l'aisselle  de  la  petite  fleur 
qui  semble  cpiphylle,  il  se  produit  une  inflorescence  secondaire  de  2  à 
3  fleurs.  Ces  fleurs  s'épanouissent  en  même  temps,  et  cependant,  si  l'on  étu- 
die leur  développement,  on  voit  que  l'une  nait  avant  l'autre  à  l'aisselle 
d'une  petite  bractée^  C'est  donc  \i^  encore  une  cyme  scorpioîde. 
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L'inflorescence  est  encore  plus  difficile  â  définir  pour  certaines  fleurs 
unisexuées.  Ainsi  M.  Bailluu  n*est  pas  encore  parvenu  à  se  rendre  compte 
de  l*inflorescence  du  Buis,  qui  consiste  en  un  petit  groupe  de  fleurs  dont 
celle  du  milieu  est  femelle  et  les  autres  mâles.  Est-ce  une  inflorescence  dé- 
finie ou  indéfinie?  il  ne  peut  le  dire  encore. 

Enfin  M.  Bâillon  fait  remarquer  combien  il  est  même  difficile  de  consta* 
er  le  moment  précis  de  Tépanouissement  d'une  fleur.  L'ordre  d'épanouisse* 
ment  ne  peut  donc  servir  de  base  à  aucune  théorie. 

M.  Guillard  répond  à  M.  Bâillon  de  la  manière  suivante  : 

Deux  objets  distincts  ont  été  traités  ensemble  par  M.  Bâillon,  à  savoir  les 
lois  générales  de  Tinflorescence  et  quelques  exceptions.  M.  Guillard  n*a 
pu  aujourd'hui  que  signaler  à  peine  les  lois  générales,  il  ne  devait  pas  en* 
trer  dans  les  exceptions. 

M.  Bâillon  ne  veut  pas  qu'on  s'occupe  des  Feuilles  en  parlant  de  l'inflo- 
rescence. Mais  M.  Guillard,  lui  aussi,  a  cherché  à  séparer  les  Feuilles  des 
Bractées,  et  n'a  pu  y  parvenir,  parce  que  les  organes  qu'on  désigne  sous 
ces  deux  noms  se  confondent  par  des  transitions  graduelles.  Est-il  d'ailleurs 
nécessaire  de  limiter  l'inflorescence  aux  Bractées  ?  Qui  empêche  de  consi- 
dérer comme  appareil  d'inflorescence  la  plante  tout  entière,  si  les  fleurs  s'y 
montrent  partout?  Beaucoup  de  botanistes  ont  admis  cette  manière  de  voir, 
surtout  pour  les  plantes  annuelles.  Dans  les  végétaux  vivaces,  le  rhizome 
est  un  appareil  de  conservation  ;  tout  le  reste  appartient  à  l'inflorescence. 

M.  Guillard  ne  croit  pas  avoir  confondu  la  floraison  avec  l'inflorescence. 
Dans  la  distinction  de  ces  deux  idées,  il  a  suivi  Linné,  qui  a  défini  finflo- 
rescenee:  modus  florendi.  —  Il  y  a  une  progression  florale  analogue  à  la 
progression  foliaire,  f^orsque  les  groupes  de  fieurs  sont  très  condensés,  leur 
développement  devient  un  peu  irrégulier,  sans  doute  à  cause  de  la  grande 
contraction  de  l'axe  floral,  ce  qui  pourrait  expliquer  le  phénomène  excep- 
tionnel de  VOrchis  qui  a  été  signalé.  L'inflorescence  d'un  Orchis  est  tou- 
jours progressive,  comme  celle  d'une  Caryophyllée  est  toujours  régressive. 

M.  Guillard,  à  défaut  de  fleurs  dans  la  saison  actuelle,  a  tenu  compte  de 
la  force  des  bourgeons  floraux,  appréciation  dont  IVf  •  Bâillon  conteste  la  lé- 
gitimité. Pourtant  la  valeur  de  cette  appréciation,  sans  être  absolue,  n'en 
est  pas  moins  réelle*  —  Il  entend  par  épanouissement  ce  que  tout  le  monde 
entend  par  ce  mot,  Peu  lui  importe  à  quel  moment  précis  une  fleur  peut 
être  dite  complètement  épanouie,  car  l'épanouissement  n'est  aussi  qu'un 
fait  d'une  valeur  relative.  Mais  l'ordre  d'épanouissement  n'en  est  pas  nioins 
un  fait  réel,  un  fait  constant,  un  fait  caractéristique  ;  et  comme  tel,  il  faut 
bien  le  décrire,  quoique  M.  Bâillon  ne  veuille  pas  que  l'on  tienne  compte 
d'autre  chose  que  de  l'ordre  de  formation  des  axes. 
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Da  reste,  M.  Gaillard  est  loin  de  contester  la  valeor  des  études  relatives 
à  TanthogéDie,  car  il  a  été  iui-même  Fun  des  premiers  à  s*cd  occuper  (!)• 
Hais,  bien  quMI  ait  observé  raotbogénie  daus  un  grand  nombre  de  plantes, 
il  n'a  Jamais  vu  de  contradiction  entre  Tordre  de  naissance  des  fleurs  et 
Tordre  de  leur  épanouissement. 

Il  passe  en  revue  les  exemples  cités  par  M.  Bâillon  :  Dans  le  Pachtf- 
sandra,  la  floraison  a  lieu  d'abord  en  ordre  progressif,  aiosi  que  M.  Bâillon 
l*a  constaté;  si  ensuite  il  se  produit  des  fleurs  plus  bas,  elles  sont  d'un 
antre  ordre  et  d'une  autre  sorte,  et  rentrent  dans  la  réprogression.  —  Sur 
Euphorbia  Cyparissias,  après  le  développement  de  la  première  Cyme, 
de  nouveaux  rameaux  florifères  sortent  de  la  base  de  la  tige;  c*est  encore 
une  réprogression.  —  Quant  au  Buis,  ce  sont  les  fleurs  du  l)as  du  capi- 
tule qui  s'ouvrent  les  premières;  son  inflorescence  est  donc  une  progression. 
—  Le  Ruscus  présente  une  disposition  très  exceptionnelle.  On  voit  souvent 
réunies  2  ou  3  fleurs  ;  quelquefois  il  n'y  en  a  qu'une  seule.  La  plus  grande 
est  toujours  la  première  à  s'épanouir. 

M.  Guillard  croit  doue  que  les  faits  intéressants  rapportés  par  M.  Bâillon 
ne  forment  pas  d'objection  solide  contre  Texposition  qu'il  vient  de  faire  des 
lois  générales  de  l'inflorescence. 

M.  Prillieux  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

OBSERVATIONS  SUR  LE  MODE  DE  VÉGÉTATION  DU  NEOTTlA  NIDVS  AVIS, 
par  H.  ED.  PKIIXIECX. 

JTai  l'honneur  de  faire  hommage  à  la  Société  d'un  travail  que  je  viens  de 
pabUer  sur  la  végétation  et  la  structure  du  NeoHia  Nidus  avis.  Je  profite- 
rai de  cette  occasion  pour  mettre  sous  ses  yeut  quelques  pièces  à  l'appui  de 
mes  assertions,  au  sujet  d'un  mode  singulier  de  propagation  que  j'ai 
signalé  dans  cette  plante.  Pour  que  les  objets  que  je  lui  présente  soient 
ODOQpris,  je  dois  exposer  en  peu  de  mots  quel  est  le  mode  de  végétation  du 
Neottia  Nidus  avis. 

On  sait  que  la  tige  de  cette  plante  fait  un  coude  au-dessous  de  terre  et 
que  son  extrémité  postérieure,  à  peu  près  horizontale,  que  l'on  doit  nom- 
mer un  rhizome,  donne  naissance  à  de  très  nombreuses  racines  blandiâtres, 
à  pen  près  cylindriques,  charnues,  lisses,  et  dont  l'ensemble  forme  un  pa- 
quet que  les  anciens  liotanistes  ont  comparé  au  i)id  d'un  oiseau.  Le  rhi- 
zome traverse  ce  paquet  de  racines  ;  son  extrémité  antérieure  se  courbe 
en  crosse  et  produit  une  tige  verticale  on  hampe  qui  porte  les  fleurs  ;  son 
extrémité  postérieure  est  souvent  pourrie;  mais  souvent  aussi  elle  est  ter- 
minée par  une  pointe  un  peu  couri>ée  en  forme  de  corne  très  large  et  très 

(i)  Sur  la  formation  des  organes  florauœ.  In-8%  1835,  Baillière. 
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courte.  -^  Cette  extrémité  diffère  par  sa  structure  anatomlque  du  reste  du 
rhizome;  elle  est  le  produit  Immédiat  delà  germination  du  petit  noyau  cel- 
Maire  qui  est  Tembryon  des  Orchidées,  et  elle  conserve,  jusqu'à  ce  qu^elIe 
se  détruise,  la  structure  d* un  embryon  germant  Son  système  ligneux  n*ést 
qu*un  mince  filet  vasculaire  occupant  Taxe  du  petit  corps  en  forme  de 
côme,  tandis  qu*au  delà  le  rhizome  prend  ta  structure  qu'il  conserve  tou- 
jours; son  système  ligneux  est  formé  d'un  anneau  flbro-vasculaire  à  Tin- 
iérieur  duquel  sont  quelques  faisceaux  libres. 

Le  rhizome  porto  des  feuilles  imparfaites,  il  est  vrai,  mais  fertiles  pour 
h  plupart.  Les  bourgeons  qui  tiaissent  à  leur  aisselle  produisent-ils  deS 
ramifications  du  rhizome  comme  dans  VEpipactis  palustrist  un  seul  se  dé- 
veloppe-t-il  de  manière  à  continuer  la  direction  du  rhizome  comme  dans 
fe  Cephalanthera  rubra  et  le  Llmodorum  abortivuml 

Quelquefois  le  bourgeon  axtilaire  d*une  feuille  située  près  du  point  où  la 
tige  se  courbe  en  crosse,  prend  un  développement  que  Ton  peut  considérer 
comme  anticipé;  il  forme  une  bampe  pareille  à  celle  qui  termine  Taxe  pri- 
inaire  et  qui  fleurit  en  même  temps.  J'en  ai  vu  des  exemples,  mais  c'est  là 
certainement  une  exception.  Dans  le  cas  le  plus  ordinaire,  auCUn  des  bour- 
geons axillaires  ne  se  développe,  et  la  plante  tout  entière  meurt  aussitôt 
après  avoir  fleuri.  J'ai  déraciné  plus  de  40  pieds  de  N.  Nidm  avig  en 
graine  vers  la  fin  de  l'été  ;  pas  un  né  portait  à  sa  base  de  souche  vivante.  Je 
crois  donc  pouvoir  affirmer  que  le  plus  souvent,  sinon  toi^ours,  la  plante 
n'est  point  vivace  comme  on  le  croit  généralement,  mais  seulement  mono- 
carpienne. 

J'ai  montré^  par  la  strocture  même  de  la  plante  arrachée  en  fleur,  qu'elle 
provient  souvent  de  graime  ;  mais  11  n'en  est  pas  toujours  ainsi:  bien  qii*«lto 
fie  survive  pas  à  la  floraison,  elle  trouve  comme  les  autres  OrehidéesdaM 
les  ofgànés  de  végétation  un  moyen  de  se  perpétuer. 

Si  on  observe  un  nombre  uti  peu  considérable  de  souches  de  N.  Niduê 
etns  vers  l'époque  de  la  floraison,  on  ne  tarde  pas  à  voir  que  plusieuri  ra-« 
cines  sont  terminées  autrement  que  les  autres,  qu'elles  portent  autodr  de 
leur  extrémité  de  petits  mamelons  qui  semblent  disposés  sur  elles  comme 
elles  le  sont  elles-mêmes  Sur  le  rhizome.  ^  SI  Ton  fait  ube  CdUpe  de  rai 
racines,  on  voit  qu'elles  sont  terminées  par  un  bourgeon. 

Je  mets  sous  les  yeux  de  la  Société  de  telles  racioes  eoosef  vées  Attis  V%\» 
cool.  *^  On  y  peut  observer  les  principaux  degrés  de  développement  da 
liôurgeon. 

Les  racines  qui  doivent  être  le  siège  de  ces  singulières  produetlons  ne  dif^ 
fèrent  en  aucune  façon  des  autres  daus  le  principe  ;  puis  à  leur  extrémité  se 
forme  un  petit  mamelon  cellulaire  où  se  produit  de  la  fécule,  qnand  oellt 
qui  remplissait  le  tissu  de  la  racine  a  déjà  été  résorbée  pour  fournir  aux 
besoins  de  la  végétation  lôrs  dtt  développement  de  la  hampe.  Bientôt,  au 
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Sommet  do  mumelon  batt  une  petite  feuille,  et  ud  bourgeon  se  forme,  tandis 
qu'un  faisceaa  vasculaire  s'organise  au-dessous  de  lui,  au  milieu  du  tissa 
eetlulaire  un  mamelon.  —  Ainsi  se  constituent  les  rudiments  d*dD  rhizome 
âdTentIf  sur  Textrémité  de  la  racine;  le  petit  corps  à  peu  près  globuleux 
^ul  le  représente  s'allonge;  pois  sur  ses  côtés,  au-dessous  du  bourgeon, 
naissent  de  petites  racines  adventives,  et  bientôt  II  offre,  à  très  peu  près 
en  petit,  la  forme  ordinaire  des  rhizomes  de  N.  Nidus  avi$  et  est  enveloppé 
comme  eux  d'un  paquet  de  racines. 

Pendant  cette  formation,  la  plante-mère  est  morte,  son  rhizome  s'est 
ponrrl,  et  là  racine  terminée  par  le  Jeune  rhizome  se  trouve  libre  et  indé« 
pendante. 

Les  rhizomes  ainsi  produits  demeurent  sous  terre  pendant  près  de  deux 
ans,  croissant  par  leur  extrémité  antérieure  et  grandissant  lentement  sans 
montrer  au-dessus  de  la  surface  du  sol  aucun  indice  de  leur  présence.  Ce 
D*est  qae  lorsque  la  souche  a  atteint  tout  son  développement,  que  la 
plante  sort  de  l'obscurité  où  elle  est  demeurée  ensevelie  depuis  sa  naissance, 
allonge  au  milieu  de  l'air  et  de  la  lumière  une  hampe  pâle,  décolorée  et 
toute  chargée  de  fleurs,  puis  meurt  épuisée  par  ce  suprême  effort. 

la  connaissance  du  mode  de  végétation  du  iV.  Nidus  avis  permet  de 
comprendre  pourquoi  on  n'a  Jamais  pu  Jusqu'ici  cultiver  cette  plante.  Il 
n^est  pas  nécessaire  pour  cela  de  supposer  un  parasitisme  fort  hypothéti- 
que, que  Jamais  personne  n'a  pu  constater  avec  certitude.  Il  suffit  de  remar- 
quer qu*on  a  toujours  transplanté  des  pieds  en  fleur,  c'est-à-dire  des  pieds 
qui  allaient  mourir.  — le  pense  que,  si  l'on  replantait  avec  soin  nne  sou- 
dée de  N.  Nidus  avis  enlevée  durant  la  période  souterraine  de  la  vie  de  la 
plante,  on  pourrait  avoir  un  grand  espoir  delà  voir  fleurir  dans  un  jardin 
àa  commencement  de  l'année  suivante.  Il  serait  à  désirer  que  des  personnes 
habituées  à  la  difQelle  culture  des  Orchidées  tentassent  cet  essai,  qui  serait 
probablement  oouroimé  de  succès. 

H.  Dochartre,  secrétaire,  donne  lecture  de  la  communication  sui^ 
vante  adressée  à  la  Société  : 

NOTE  SUR  LE  MODE  DE  MULTIPUCATION  DE  VAGAYB  AMERICÀNÀ, 
par  H.  CHftlSWlAIV  VAUPEIX. 

Parmi  les  botanistes  qui  ont  parié  de  V Agave  ammcana  comme  d'une 
plante  reonoearplque  (i),  Je  n'en  connais  pas  qui  se  soit  prononcé  à  c% 

(1)  Nous  entendons  ici  le  terme  monocarpique  dans  le  même  sens  que  De  Gan- 
dolle,  qui  le  premier  en  a  fait  usage.  Il  y  avait  quelque  confusion  dans  les  épithètes 
employées  pour  dbtinguer  la  durée  des  végétaux,  et  De  Gandolle  a  bien  mérité  de 
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sujet  d*uDe  manière  plus  formelle  que  Zuccariul  :  «  A  rexception  desPal- 
»  miers,  dit-il,  il  n'y  a  pas,  parmi  les  monocotylédoues  ,  de  plantes  plus 
»  gigantesques  que  les  espèces  des  genres  Furcrœa  et  Agave  ,  et  cela  est 
«  d'autant  plus  remarquable  que  leur  existence,  qui  est  souvent  d*un  siècle, 
»  n'est  que  la  préparation  d*une  floraison,  après  laquelle  Tlndividu  meurt 
»  tout  à  fait  (1).»  Je  ne  sais  pas  si  cela  est  vrai  àesFurcrœa;  mais,  d'après  ce 
que  j*ai  moi-même  observé  à  Nice,  je  puis  afûrmer  qu'il  n'en  est  point  ainsi 
de  V Agave  americana.  Cette  plante  y  est  très  commune,  dans  les  haies  et 
sur  les  rochers  exposés  au  soleil.  C'est  surtout  au  château  de  JNice  que  la 
plante  se  présente  dans  les  circonstances  les  plus  favorables  pour  montrer 
comment  s'opère  sa  reproduction.  Grande  fut  ma  surprise  de  voir  que  là 
tous  les  individus  adultes  étaient  entourés  de  nombreux  rejetons,  issus  delà 
base  de  la  tige,  alors  dégarnie  de  feuilles.  Ces  rejetons  sont  des  branches 
souterraines  qui  s'allongent  beaucoup  avant  d'arriver  aujour,  couronnés  d'un 
bouquet  de  feuilles.  Ils  sont  tantôt  grêles  et  filiformes,  comme  des  stolons 
de  Fraisier,  tantôt  plus  robustes  et  semblables  aux  turions  de  l'Asperge» 
mais,  dans  les  tous  cas,  fragiles  et  se  rompant  au  moindre  effort,  La  tige  périt 
après  la  fleuraison.  Les  stolons,  qui  existaient  déjà  très  longtemps  aupara- 
vant, persistent  et  deviennent  libres  pour  fournir  chacun  une  nouvelle  plante 
qui  vivra  de  sa  vie  propre.  Si  donc  V Agave  americana  est  considéré  par 
beaucoup  de  botanistes  comme  une  plante  monocarpique ,  c'est  sans  doute 
parce  qu'ils  n'en  ont  jugé  que  sur  des  échantillons  cultivés  en  serre,  dont  la 
tige,  droite  et  grêle,  est  presque  toujours  dépourvue  de  bourgeons  basilaires» 
tandis  que  les  pieds  qui  végètent  et  fleurissent  en  plein  air  ont  la  tige  plus 
robuste,  un  peu  courbée,  et  ascendante,  avec  des  bourgeons  radicaux  très 
nombreux,  lesquels  avortent  ordinairement  dans  la  plante  des  serres. 

Tel  étant  l'état  des  choses,  il  serait  curieux  de  savoir  qui  a,  le  premier , 
introduit  dans  la  science  l'erreur  de  la  monocarpie  de  XAgave^  contraire  aux 
faits  et  au  témoignage  de  plusieurs  botanistes,  tant  anciens  que  moderneS| 
qui  ont  eu  l'occasion  d'observer  la  plante  en  plein  air,  et  pour  qui  cette 
plante  estvivace,  c'est-à-dire  polycarpique.  Jenepuis  entrerpour  le  moment 
dans  cette  recherche,  et  je  me  borne  à  citer  les  cinq  auteurs  qui,  à  ma  con- 
naissance, ont  signalé  avec  le  plus  de  précision  la  polycarpie  de  V Agave. 

la  science  en  substituant  le  terme  monocarpique  aux  termesannuel  et  bisannuel. 
La  confusion  cependant  n'a  point  entièrement  cessé,  surtout  depuis  que  les  profondes 
études  faites  sur  les  bourgeons,  en  Allemagne  et  en  France,  ont  créé  Topiaion 
que  les  plantes  propagées  par  bourgeons  sont  des  individus,  au  même  titre  que  les 
plantes  nées  de  graines.  Dans  ce  sens,  la  Pomme  de  terre  est  une  plante  annuelle 
ou  monocarpique.  Au  nombre  des  auteurs  qui  désignent  V Agave  americana  comme 
monocarpique,  nous  citerons  entre  autres  De  Gandolle,  FL  fr.^  1805,  I,  p.  223, 
et  M.  Al.  Braun,  Dos  Pflanzenindividuum^  i85Zi,  p.  42. 
(2)  Zuccarini,  Agave  und  Furcrœa  {Act,  Acad,  Leop.^  1833,  p.  661). 
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Dans  Clasios,  on  peut  lire  le  passage  suivant  :  «  Radix  est  crassa,  longa^ 
curva,  veluti  intemodiis  articulata,  e  quibus  ad  latera  nascuntur  altemis 
aliœplantœ^  utinArundinumnodisgerminaseu  gemmœsunt  dispositœ  (1). 
La  figure  jointe  au  texte,  sous  le  nom  à'Aloë  americana,  montre  une  plante 
entière,  mais  sans  inflorescence,  à  la  souche  radicale  de  laquelle  adhère  un 
rejeton  d'une  longueur  notable,  relativement  à  la  plante-mère. 

A  Gottorp,  en  Danemark ,  XAgaoen  fleuri  dans  les  serres  en  1668  et  1705, 
et  l'histoire  de  la  dernière  fleuraison  nous  a  été  conservée  par  un  médecin 
nommé  Siricius(2),  qui  décrit  en  ces  termes  le  mode  de  reproduction 
de  la  plante  :  «  Cette  plante  ne  se  propage  pas  seulement  de  graines,  mais 
%  aussi  de  rejetons  [Nebenschossen)  qui  naissent  de  la  racine  en  nombre  tel, 

*  qu'on  peut  en  compter  Jusqu'à  mille  sur  un  seul  pied  ;  beaucoup  de  ces  re- 
»  jetons  fleurissent  en  même  temps  que  la  plante-mère.  »  L'auteur  donne  de 
ce  phénomène  une  figure  où  l'on  distingue  sur  un  des  côtés  cinq  rejetons 
en  fleur  qui  n'ont  point  affaibli*  la  vigueur  de  la  grande  inflorescence. 

Au  Mexique,  M.  de  Humboldt  a  reconnu  l'importance  des  rejetons:  «  La 

•  tige,  dit-il,  périt  après  la  fleuraison.  Une  infinité  de  drageons  naissent 
»  alors  de  la  racine  du  pied  qui  vient  de  périr,  car  il  n'y  a  pas  de  plante 
«  qui  se  multiplie  plus  facilement  (3).  a 

M.  de  Martius  compare  V Agave  à  la  Pomme  de  terre,  au  Palmier  qui  pro- 
duit le  sagou  [Metroxylon)  et  à  la  Canne  à  sucre,  dont  les  tiges-mères  péris- 
sent après  la  fleuraison,  mais  dont  les  rejetons  persistent  et  se  développent 
sous  la  terre  (4). 

M.  Cb.  Martins  mentionne  aussi  expressément  la  reproduction  de  VAgaioê 
par  drageons  {Bull,  de  la  Soc.  bot.  de  Fr.,  t.  II,  p.  8). 

Dans  les  pays  où  V Agave  est  cultivé  en  pleine  terre,  cette  plante  est  tou- 
jours traitée  comme  vivace  :  à  Nice  comme  au  Mexique,  et  partout  sans 
doute,  on  le  propage  non  de  semences,  mais  de  rejetons.  Quant  à  l'espace 
de  temps  nécessaire  pour  qu'un  rejeton  arrive  à  fleuraison,  M.  Mentoléro  m'a 
assuré  qu'à  Nice  il  faut  sept  an$.  M.  de  Martius  compte  dix  ans  à  Li- 
voume,  à  Valence  de  huit  à  dix,  à  Palerme  quatre  ou  cinq,  à  Alger  de 
quatre  à  six.  f.es  indications  sur  Tâge  des  Agave  qui  ont  fleuri  après  avoir 
passé  leur  vie  dans  les  serres,  se  rapportent  sans  doute  à  peu  près  toutes  à 
des  sujets  propagés  de  rejetons,  et  non  à  des  plantes  venues  de  graines. 

(i)  GluAios,  Rarior.  pi.  Hist.,  1601,  pi.  CLX,  fig.  dextr.  {Àloë  americana). 

(2)  Siricios,  Beichreibung  derer  im  hochfUrstlichen  gottorpischen  prœchtigen 
Gartenêehrrar  hlUhenden  AloenfWorunter  zwo  grosêe  amerikanische.  Schleswig, 
1705. 

(3)  Humboldt,  Essai  politique  sur  le  royaume  de  la  Souvelle-EspagnSf  u  III9 
P-  458. 

(4)  Martius,  Aet^ra^  sur  Natur  und  Literargeschichted^r  Agaven  {Bullet.de 
tAcad^  des  se.  de  Munich), 
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Nous  venons  de  voir  que  V Agave  americam  est  one  plante  vi  vace.  Il  reste 
i  signaler  quelques  plantes  qui  présentent  des  faits  plus  ou  moins  analogues. 
Le  bourgeon  terminal  de  Y  Agave  périt  après  la  fleuraison»  tandis  que  per- 
sistent les  bourgeons  latéraux.  La  même  cliose  a  lieu  dans  un  tr^  grand 
nombre  de  plantes,  et  d*abord  dans  les  arbres,  par  exemple  dans  le  Marron- 
nier {^sculns)  et  le  Lilas  {Syringa)^  dont  la  pousse  terminale  périt  après  la 
fleuraison,  tandis  que  les  bourgeons  latéraux  subsistent.  Mais  c'est  parmi 
les  plantes  herbacées  vivaces  (pourvues  de  rhizome)  qu'il  faut  surtout  cher* 
cher  les  analoguea  de  V Agave,  par  exemple  le  Polygonatmnancepiy  dont  ï% 
bourgeon  terminal  se  développe  en  inflorescence  au  printemps  et  meurt 
ensuitOi  bientôt  remplacé  par  des  bourgeons  latéraux,  nés  pendant  ia  fleu* 
raison  et  qui  fleuriront  l'année  suivante,  après  avoir  pris  le  développeœeiU 
de  la  tige  florale  précédente.  Mais  la  grande  différence  de  cette  plante,  rela* 
tivement  à  V Agave ,  c'est  que  sa  tige  est  persistante,  tandis  que  celle  de 
V Agave  férïi  tout  entière.  Le  Crocus  vemui ,  la  Pomme  de  terre  et  VEpilo^ 
bium  pa/t45^re  ont  plus  d'analogie  avec  notre  plante»  car  ils  perdent  leur  tige 
après  la  fleuraison ,  conservant  leurs  l>ourgeons  latéraux,  sous  la  forme  de 
tubercules  ou  de  stolons,  pour  fleurir  l'année  suivante.  Toutefois*  les  rap- 
ports physiologiques  ne  sont  pas  tout  à  fait  les  mêmes  :  car  les  bourgeons» 
dans  les  plantes  que  nous  venons  de  nommer ,  ont  la  faculté  de  fleurir  dès 
l'annéesuivante,  tandisque  ceux  de  Til^av^emploietttàcelaplasieursaonéea; 
Us  appartiennent  donc  A  une  autre  classe  de  bourgeons. 

Indépendamment  de  la  faculté  de  fleurir,  nous  pouvons ,  chez  t>eaucoup 
de  plantes,  distinguer  deux  sortes  de  bourgeons.  Dans  la  Jacinthe,  par 
exemple  (Hyacinthusorientalts),  outre  le  bourgeon  principal  {ffaitptimospe 
Irmisch  Zwiel)elgew8echse,  p.  78) ,  qui  est  latéral  et  placé  à  côté  de  la 
bampe«  nous  avons  plus  bas  et  à  i'aisselie  des  écailles  inférieures,  d'autres 
bourgeons  plus  petits  (bulbiltes,  Nebenzwiebeln  à^lrmlsch]  ^  difiérnni  du 
premier  en  ceci  qu'ils  ne  peuvent  pas,  comme  lui,  fleurir  dès  l'année  sui- 
vante. Ces  bulbilles  ne  représentent  néanmoins  pas  encore  les  rejetons  de 
l'Agave,  car  ce  n'est  pas  eux  qui  arriveront  directement  a  fleuraison,  mais 
leur  descendance,  et  cela  après  trois  ou  quatre  générations;  tandis  que,  dans 
V Agave,  c'est  le  même  tK)urgeon  qui ,  fortifié  d'année  en  année,  se  déve- 
loppe tout  à  coup  en  inflorescence,  après  avoir  végété,  sans  s'allonger  beau- 
coup, de  quatre  à  dix  ans  dans  le  midi  de  l'Europe,  et  Jusqu'à  soixante  ans, 
ou  mAoM  davantage  dans  les  serres  des  pays  tempérés. 

Cette  derrière  cireonstance  établit  aussi  un  rapport  entre  VAg^we  et  les 
arbres  de  nos  eHoMti,  dont  les  bourgeons  adventif^,  nés  sur  les  racines, 
exigent  pour  leur  développement  un  temps  i>eaucoup  plus  long  que  les  bour^ 
geons  normaux  sur  les  branches.  Mais  V Agave  a*t-il,  comme  les  arbres,  des 
bourgeons  principaux,  autres  que  le  bourgeon  terminal  destiné  ài'inflores- 
cencet  On  ne  saurait  en  douter,  lorsqu'on  voit  ce  qui  se  passe  alors  qu'ua 
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accident  a  privé  de  son  bourgeon  kermioal  un  Agave  prêta  fleurir,  Plusieprs 
rameaux  terminés  par  une  inflorescence  naissent  alors  de  l'aisselle  des  feuilles 
extérieures  et  se  développent ,  soit  simultanément,  soit  Fun  après  Tautre, 
Ce  fait  a  été  observé  pour  la  première  fois  par  Munting ,  à  Groningue.  en 
1680.  Il  montre  assez,  suivant  nous,  que  V Agave  n'est  pas  dépourvu  de 
bourgeons  principaux,  quoique  ces  bourgeons,  dans  Tétat  normal  de  la 
plante,  soient  destinés  h  rester  latents. 

Nous  croyons  donc,  d'après  ce  qui  vient  d*6tre  dit,  que  Y  Agave  americana 
produit,  outre  le  bourgeon  terminal,  deux  sortes  de  bourgeons  latéraux  t 
!•  ies  bourgeons  principaux,  qui  avortent  régulièrement;  S""  les  bourgeona 
adyentifs^  qui  se  développent  pendant  la  vie  de  la  plante-m^  et  persistent 
qprès  sa  mort  pour  vivre  de  leur  vie  propre* 

M.  J«  Gay  fait  quelques  observations  au  SMJet  de  cette  conomum* 

fttiOQ. 

Je  n*ai,  dit-il,  rien  à  dire  sur  Tensemble  de  cette  note,  qui  renferme  assu<*, 
rément  des  aperçus  ingénieux  et  des  observations  très  propres  à  dissiper 
rerreor  de  V Agave  monoearpique,  mourant  tout  entier  après  sa  floraison. 
Je  ne  voudrais  y  oontaster  qu'une  senié  chose:  c'est  la  qualité  de  bourgeoDS 
•dventifs  que  l'auteur  attribue  aux  stolons  da  VAgaive,  Ce  point  ne  pourraH 
être  établi  avec  certitude  qu'après  des  observations  directes ,  lesqaeilei 
doivent  être  très  difficiles ,  lorsqu'il  s'agit  d'une  plante  adulte  dont  la  fige 
a  Don-eeulement  perdu  sea  feuilles  inférieures ,  mais  oii  la  trace  mène  de 
!••»  eioatriees  a  probablement  disparu  (1).  M.  Vaapell  ne  dit  point  avoir 
Mt  ees  observations,  et  J'en  conclu»  qu'à  cet  égard  il  n'y  a  dans  sonetprii 
ftt'nne  simple  supposition.  Or ,  eette  supposition  n'est  nullement  vreisem** 
MaMe  si  J'en  Juge,  non  d'après  les  arbres  de  nos  climats,  auxqueit  M.  Vanpell 
eewpare  VAgave^  mais  d'après  une  plante  vivaee  qui  appartient  à  la  fiimille 
des  Asphodélées,  c'est-à-dire  à  une  famille  voisine  des  Amaryll^déea,  dana 
laquelle  rentre  V Agave,  Je  veux  parler  de  VAxphodelus  luteus  qui  produit, 
eoaNM  VAjgaoe^  des  stolons  souterrains  destinés  à  remplacer  la  plante-oère 
et  à  la  propager.  Au  premier  printemps,  ces  stelooa  naissent  en  grand 
noiafcre  du  collai  de  la  racine,  lU  s'allongent  graduellement  sons  la  terre»  et 
vioinent  enfin  s'épanouir  à  la  surface  du  sol  en  une  roeette  de  feuilles,  longs 
alors  de  plusieurs  pouces,  jusqu'à  sept  pouces  dans  la  terre  meuble  de  nos 
JardinSi  Pendant  que  s'accomplit  cette  évolution  des  bourgeons,  la  tige- 
mère  s'ailongCy  elle  fleurit  et  meurt  après  avoir  porté  fruit.  A  partir  de  ce 

(i)  Les  rosettes  qui  terminent  les  stolons  et  qui,  sans  doute,  sont  organisées 
comnie  la  soucbe^mèrCi  offriraient  indubitablement  |da«  de  facilité  poar  eette 
itcbercbe. 
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moment,  les  stolons,  détachés  de  la  plante-mère,  vivront  de  leur  propre 
vie,  et  suivant  leur  force  ils  arrîverontà  fleuraison,  les  uns  Tannée  suivante, 
les  autres  dans  deux  ans,  si  ce  n*estplus  tard  encore.  Sauf  les  formes,  c'est 
exactement  l'histoire  des  bourgeons  de  la  Jacinthe,  dont  M.  Yaupell  parle 
dans  sa  note,  car  11  me  reste  à  dire  que  les  stolons  de  l'Asphodèle  ne  provien- 
nent point  de  bourgeons  adventirs.  Ce  sont  des  rameaux  nés ,  comme  les 
bulbilles  de  la  Jacinthe,  à  l'aisselle  des  feuilles  radicales.  Kn  est-il  de  même 
des  stolons  de  YAgave'î  L'analogie  des  deux  plantes  ne  permet  guère  d'en 
dputer,  et  c'est  pour  cela  que  la  supposition  contraire  de  M.  Yaupell  me 
parait  mal  fondée.  Si  telle  est,  en  effet,  la  vérité ,  VAsphodelus  luteus  est 
certainement  de  toutes  les  plantes  connues  de  moi  celle  dont  la  végétation 
se  rapproche  le  plus  de  V Agave  americana.  J'en  ai  fait,  l'année  dernière,  une 
étude  particulière.  M.  Germain  de  Saint-Pierre  l'avait  reconnue  avant 
moi;  mais  il  est  à  remarquer  que,  lui  et  moi,  nous  avons  été  devancés  par 
un  auteur  du  xvu*  siècle  qui,  en  1651,  décrivait  et  figurait  les  stolons  de 
VAsphodelus  luteus  de  la  manière  la  plus  précise  (J.  Bauhin,  Ifist.  ii,  p.  632, 
cumic). 

Puisque  J'ai  la  parole,  ajoute  M.  Gay,  j'en  profiterai  pour  annoncer  qae 
les  Pyrénées  viennent  de  s'enrichir  d'un  cinquième  Andrœa,  découvert  tout 
récemment  par  M.  Durieu  (lettre  du  15  janvier  1857),  parmi  ses  récoltes 
muscologiques  du  mois  de  septembre  dernier  (Voir  le  Bulletin^  t.  III, 
p.  565).  C'est  VAndrœa  falcata  Schimp.,  reconnu  tel  par  M.  Zetterstedt,  le 
monographe  tout  récent  des  Andrœa  de  la  Scandinavie.  Cette  espèce  n'a- 
vait jusqu'ici  été  observée  qu'eu  Suisse,  où  elle  parait  être  fort  rare.  Le 
26  septembre  1856,  M.  Durieu  l'a  trouvée,  en  petite  quantité  et  en  mauvais 
état,  sur  un  rocher  de  schiste  granitique,  auprès  duquel  passe  le  sentier  qui 
conduit  au  lac  de  Seculejo,  un  peu  avant  le  lac  et  avant  d'arriver  à  un  ro- 
cher voisin  où  croissait  V Andrœa  alpestris  Schimp.  {A.  petrophila^  forma 
^.  Zetterst.) 

H.  Balansa  dit  qu'en  Algérie  V Agave  ne  fleurit  pas  après  &  ou  6  ans, 
mais  seulement  après  10  ou  12  ans. 

M.  Gosson  met  sous  les  yeux  de  la  Société  plusieurs  espèces  non* 
Telles  d'Algérie,  et  fait  les  communications  suivantes  : 

rriKÉRAmB  D*UN  voyage  BOTAMIQtJB  EN  ALGÉRIE,  BNTREPfUS  EN  48S6  SOUS  US 

PATRONAGE  DU  lUNISTÊRE  DE  LA  GUERRE,  ptf  M.  B.  C90MW. 

(8«pUèmt  pwtiQ.) 

El  Abiod  Stdt  Cheikh  est  séparé  de  Brézina  par  une  distance  d'environ 
16  lieues.  Après  avoir  quitté  notre  campement,  nous  traversons  les  cultures 
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de  la  plaine,  qui  oe  nous  offrent  guère  d'autres  espèces  que  celles  obser- 
vées par  uous  aux  environs  immédiats  du  ksar  ;  nous  y  retrouvons  en  outre 
le  Centaurea^  voisin  du  C.  Calcitrapa^  que  nous  avons  rencontrée  Ain  Ben 
Khelil  et  dans  plusieurs  autres  stations  du  sud  ;  là  nous  voyons  également, 
dans  des  dépressions  argileuses,   les   Sisymbrium  runcinatum^  Spitze* 
Ua  lyraia ,  Plantago  ciliata ,  Chlamydophora  pubescens ,  Euphorhia  calyp^ 
traia,  etc.  Bientôt  nous  arrivons  aux  vastes  dunes  de  sable  mobile  qui ,  au 
sud,  à  Test  et  au  nord,  circonscrivent  la  plaine  d*KI  AblodSidi  Cheikh  et 
dont,  la  veille,  nous  avions  exploré  quelques  points  situés  au  sud  du  ksar  ;  la 
partie  des  dunes  que  nous  traversons  nous  offre  la  végétation  des  stations 
analogues  sous  ces  latitudes;  ainsi  uous  y  observons  les  Matthiola  livida^^ 
Malcolmia  JEgyptiaca^  Savignya  longistyla^  Hussonia  ^Egiceras,  Silène  vil" 
losa,  var.  micropetala^  Rétama  Duriœi  var.  phœocalyx^  Genista  Saharœ^ 
Ononis  serrata,  Hippocrepis  bicorUorla,  Deverra  chlorantha^  Scabiosa  semi" 
papposa^  Ifloga  Fontanesiiy  Nolletia  chrysocomoides^  Senecio  coronopifolius^ 
RJionteriumadpressum,  Onopordon  ombiguum,  Atractylis proliféra,  Zotli" 
koferia  resedifolia,  Marrubium  Desertiy  Passerina  microphylla,  Euphorbia 
Guyoniana.Fesiuca  MemphUica,  etc.  Au  delà  des  dunes,  de^  terrains  argilo- 
sablonneux  ou  pierreux  nous  offrent  réunis  les  Helianthentm  ellipticum  et 
hirtum  var.  Deserti^  fieseda  Arabica  et  eremophila,  Fagonia  Sinaica?^  Ar- 
gfflrolobium  uniflorum,  Hippocrepis  8cabra,Herniaria  fnUicosa^  Paronyc/ua 
Cossoniana^Daucus  pubescenSyMetinolepis  lonadioides,  Artemisia  Herba^ 
alba ,  Airactylis  flava,  Echium  huniile^  Echinospennum  Vahlianum^  Oro^ 
banchecemua,  Phelipœaviolacea.Teucrium Polium,  LygeumSpartum^Stipa 
tenacissima,  gigantea  et  parviflora,  etc.  —  Vers  dix  heures  du  soir  noua 
installons  notre  campement  au  pied  de  coteaux  pierreux,  nus,  et  notr« 
fatigue  est  telle  que  nous  nous  endormons  sans  attendre  la  diffa.  (^  lende- 
main, 21  mai,  vers  trois  heures  du  matin ,  nous  sommes  réveillés  par  la 
faim  et  la  soif;  nous  nous  empressons  de  tirer  de  Teau  des  outres  dont  nouf 
avons  eu  soin  de  nous  munir  en  nombre  à  El  Abiod  Sidi  Cheikh,  car  jusqu'à 
Brézina  nous  ne  devons  trouver  sur  notre  route  ni  source  ni  redir  pour  noua 
fournir  d'eau  potable;  et  bientôt,  avec  des  touffes  d* Artemisia  JHerba-alba^ 
nous  faisons  du  feu  pour  préparer  une  marmite  pleine  de  chocolat  et  una 
vaste  cafetière  de  café  qui,  avec  le  mouton  rôti  pendant  la  nuit  par  les  Ara« 
bes,  doivent  faire  les  frais  de  notre  déjeuner  matiualet  nous  ftire  oublier  les 
privations  de  la  veille.  Vers  quatre  heures  nous  nous  mettons  en  route ,  et 
après  avoir  traversé  une  plaine  assez  étendue,  et  dont  quelques  lentIsquM 
(Pistacia  Atlantica)  viennent  seuls  rompre  l'uniformité,  nous  arrivons  à  des 
ooteaux  pierreux  qui  se  continuent  avec  les  pentes  rocheuses  de  la  partie 
occidentale  de  la  cbatne  du  Gour  Seggueur.  De  la  sommité  de  l'un  des  pointa 
culminants  du  goqr,  nous  voyons  se  dérouler  à  nos  yeux  un  vaste  pano^ 
fama  de  la  région  désertique,  dont  la  grandeur  et  l'austère  mi\|esté  noui 

T.  IV.  4 
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impressionnent  vivement.  Âu  sud-est,  de  nombreux  ravins  très  accfclentës 
se  Jettent  danâ  le  Khraueg  Macheria,  dont  le  lit,  actuellement  à  sec,  est  Tun' 
desafâuentsdeTOued  Seggueur;  à  Test  se  dessinent  des  montagnes  basses  et 
nues,  au  sud  s'étend  la  plaine  saharienne  dans  toute  son  immensité  etappa* 
râissent  dans  te  lointain  des  coteaux  abruptes,  connus  sous  le  nom  de  gour,  et 
qui,  à  cette  distance,  ressemblent  à  des  murailles  gigantesques  coupées 
de  brèches  régulières  comme  des  portes;  la  position  de  Brézina  n'est  indi- 
quée que  par  la  couleur  blanche  des  rochers  calcaires  qui  avoisinent  le  itsar. 
Les  pentes  du  Gour  Seggueur  nous  offrent  réunies  des  plantes  de  la  région 
montagneuse  inférieure  et  de  la  région  saharienne  :  ainsi  nous  y  observons 
les  Sedum  altmimum^  CerUaureapubescens  et  Sonchus  spinosus,  associés  aux 
Jffeltanthemun  Cahiricum^  Atractylis  microcephala^  Gymnocarpus  decandmty 
Hemiaria  fnUicosa ,  Fagônia  Sinaica?,  Bubania  Feet,  Arthratherum  ob" 
tusum  et  plumosum,  Farsetia  linearis,  etc.  Un  ravin  assez  large,  bordé  par 
des  coteaux  pierreux  et  se  jetant  dans  le  Khraneg  Macheria,  nous  présente, 
sTir  sesaltuvions  argilo-sablonneuses  et  rocailleuses,  lesPyrethrum  fvacatum^ 
Mëdicago  laciniata,  Bhetinotepis  lonadtoides,  Asteriscus  pygmœus,  Ethinô- 
spermum  Vahlianum,  Reseda  eremopkiia,  Dianthus  serrulatus  var.  grandi^ 
Jloruiy  Plantago  albicans,  ovata  et  ciliata^  Rhanterium  adpressum,  Rétama 
DuHœi  var.p/iœocalyx,  Calligonum  comosum,  Cyrtolepis  Alexandrina^  Féi* 
tuca  divaricata,  Cynodon  Dactylonl  Statice  Bonduellîi,  Atractylis  flavQi 
Ifloga  Foruanesit,  Delphinium  pubescens,  Anvillea  radiala^  etc.  Le  Fœni-* 
Ù\dvm  officinale  {Besbass  des  Arabes)  croit  en  abondance  dans  ce  ravin,  et  noil 
chameliers  en  recueillent  les  sommités,  qui  ne  sont  pas  encore  fleuries,  pouf 
en  mettre  des  morceauit  dans  leur  bouche  et  tromper  ainsi  leur  soif;  à  leur 
exemple,  non-seulement  nous  en  mâchons  les  tiges,  mais,  en  en  faisant  kna- 
cérer  des  fragments  triturés  dans  de  Teau,  nous  en  composons  une  espèce  de 
boisson.  Quelques  Oliviers  rabougris  et  des  touffes  espacées  de  Zizyphué 
Lotus  se  montrent  sur  les  flancs  rocailleux  des  coteaux.  Nous  faisons  une 
halteà  Tombre  d*un  magnifique  Lentisque,  qui,  par  son  feuillage  touffu, 
fions  abrite  avec  nos  bëtes,  chevaux  et  chameaux,  des  ardeurs  du  soleil  $ 
d^autres  pieds  de  ce  bel  arbre  se  présentent  çà  et  là.  Un  défilé  étroit  nouft  cot)-« 
Auit  bientôt  au  pied  d*immenses  rochers  de  poudiugue,  où  est  creusée  par 
tes  eaux  une  vaste  grotte,  et  nous  sommes  heureux  d'y  trouver  pour  noé 
dhevaux  l'eau  saumâtre  qui  s'est  conservée  dans  un  redir  du  ILbran^ 
Macheria.  Quelques  instants  de  repos  dans  cette  grotte  naturelle  nous  sont 
fort  utiles  pour  réparer  nos  forces  et  celles  de  nos  chevaux.  Nous  isuivofië 
pendant  quelque  temps  le  lit  môme  du  Khraneg,  qui  ne  nous  offre  pas  d'au-» 
tt^  etpèces  que  celles  que  nous  avons  déjà  signalées  dans  la  vallée  qui  y 
aboutit)  et  nous  ne  tardons  pas  é  atriver  au  pied  d'un  coteau  au  sommet 
duquel  exigent  les  iruinës  d'un  petit  ksar  abandonbé;  quelques  Dattiers 
Itériles,  croissant  par  touffes  compactes  au  Voisinage  d'une  source  peU 
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ftfN>ndanie,  indiquent  seuls  remplacement  des  ûncleos  Jnfdins.  A  partir  é# 
ée  point,  nous  suivons  le  cours  de  l'Oued  Seggueur,  dont  le  lit,  en  partie 
dMMéohé,  est  bordé  de  coteaux  iH)caii!eux,  assez  élevés  et  nus  ;  les  attemV 
sements  et  \t  lit  argileux  de  l*oued,  excepté  dans  les  endroits  déprimés  (re«' 
èirs),  où  Pêao  des  ploies  récentes  s'est  maintenue,  forment  une  croûte  eom- 
paete,  qui,  aous  Hofiutnce  de  la  chaleur,  se  fendille  en  tout  sens,  et  dont  1^ 
eouehe  supéHaure  se  soulève  sous  forme  de  lames  minces  qui  finissent  paf 
s*«irouter  sur  Ollos-mémes.  Plus  loin,  de  vastes  dunes  de  sable  mobile  quï 
ttA  amoncelé  au  pied  des  coteaux  ,  s'étendent  parallèlement  au  cours  dis 
ToiMd  \  nous  en  remettons  l'exploration  au  lendemain,  car  nous  savons  qud 
(M  dunes,  où  M.  le  Capitaine  Segrétain  a  observé  VAspkodelus  pendiilinuê^ 
tont  une  des  herborisations  les  plus  intéressantes  des  environs  de  firézina  t 
fioue  avons  hAta  d'arriver  à  l'oasis,  où  nous  devons  installer  notre  campe-^ 
ment  et  où  nous  conduisent  des  cavaliers  que  Si  HamzaBen  Abou  Becker,' 
UuliAit  des  Odied  Sldi  Cheikh,  actuellement  à  Brêzina  pour  percevoir  leH 
Iflipôtsat  prévenu  de  notre  arrivée  par  M.  de  Colomb,  a  envoyés  au-devant 
da  nous.  Vers  trois  heures,  nous  installons  notre  campement  à  l'ombré  àeH 
iMlers  de  l*oasiS|  ach^essous  du  village,  et  après  quelques  instants  de  repoa 
nooe  YUltons  les  Jardins  avec  Si  Ham^a,  tout  en  faisant  la  chasse  aux  nom'' 
breux  pigeonsqui  viennent,  dans  les  champs  récemment  moissonnés,  mangef 
iea  grains  détachés  des  épis. 

L'oasis  de  Brézina  ou  Beraina  (Jolie  terre) ,  située  sur  la  rive  gauche  de 
l'Oued  Seggu6ur,àprèsde 600  kilomètres  du  littoral, environ  sous  lalatltodé 
4a  33*  iV^  et  à  une  altitude  d'environ  850  mètres,  s'étend  sur  une  grande 
longueuf  parallèlement  à  l'oued.  DesDattiers,  au  nombre  de  plusieurs  milliers, 
eottstitaenl  la  culture  principale  des  jardins;  mais  la  plupart  de  oes  arbres 
a^lasenl  en  touffes ,  ear  on  a  tiégligé  d'en  élimiuer  les  rejets,  et  ils  sont 
Mfi  d'être  dansd^ausêi  bonnes  conditions  que  ceux  d'EI  Abiod  Sidi  Cbe)kh« 
lodépendammeot  du  Dattier,  mais  en  moins  grande  abondance,  sont  plantés 
daas  laa  jardina  la  Figuier,  l'Abricotier  et  le  Pécher;  çà  et  là  on  y  reixïontre 
qvdquaa  pieds d'O/mn/ta.  Les  seuls  légumes  que  nous  y  ayons  observéssontj 
éftoa  eette  saison ,  l'Olgiion  et  la  Carotte;  diverses  variétés  de  Courges  et 
d'antrea  Cueurbitaeées  (1)  viennent  d'être  semées  et  ne  fbnt  quecommencer 
à  lever  à  l'ombre  des  Dattiers;  dans  tet  vides  des  plantations  et  dans  ïen 
eadroita  arrosée  près  de  l'oued,  l'Orge  est  cultivée  en  champs  peu 
iàmdmf  et  ta  moisson  en  est  déjli  faite  dq»uis  quelques  fours*  Les  jardina 
da  l'oasla  esnt  arrosés  par  dea  dérivations  do  TOued  Seggueur  et  par  dea 
p«ita»  Noaa  faisons,  raniarqoar  à  M  Hamza  qu'en  établissant  un  barrage  dii 

(1)  Diaprés  les  graines  que  nous  en  avens  rapportées,  et  que  MM.  Decaisne  et 
IIMBa  ont  Mea  voulu  examiner,  les  Cueurbitaeées  cultivées  ù  Brézina  sont  les 
la^anariA  tM^aris,  (hmmi$  Mek^  et  CUtuUuëi  Cuourbita  ntoschaki^t  Pepo: 
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eoors  d'eau,  qui  pourrait  être  exécuté  à  peu  de  frais,  il  serait  facile  de 
fertiliser  une  étendue  de  terrain  beaucoup  plus  considérable  que  celle  qui 
est  actuellement  en  culture.  —  Le  lisar  de  Brézina  est  construit  sur  une 
eotline  rociieuse  qui  borde  Toasis  ou  nord-ouest;  ce  village,  où  commande 
Si  Hamza^  propriétaire  d'une  grande  partie  de  Toasis,  se  compose  d'environ 
150  maisons  bâties  en  pierres  réunies  par  de  la  terre  argileuse;  comme  dans 
les  autres  ksour,  les  murs  extérieurs  des  maisons  situées  à  la  périphérie  sont 
dépourvus  d*ouvertures  sur  la  campagne  et  forment,  par  leur  réunion» 
l*enceinte  même  du  Icsar,  tù  Ton  ne  pénètre  que  par  une  seule  entrée.  Une 
petite  mosquée  et  la  maison  de  commandement  de  Si  Hamzasefont  remarquer 
par  la  blancheur  de  leurs  murs  badige4)nnés  à  la  chaux.  Au  nord  du  village 
et  à  la  base  du  coteau  sur  lequel  il  est  construit,  de  nombreux  ravins  à 
terrain  rougeâtre,  très  accidenté,  aboutissent  à  TOued  Seggueur,  dont  le 
lit  longe  des  montagnes  basses,  pierreuses  et  nues  qui  se  dessinent  à  quel- 
ques Idiomètres  au  nord  ;  à  Test  et  au  sud  s'étend  la  plaine  saharienne»  qui, 
comme  nous  lavons  déjà  dit,  présente  des  coteaux  abruptes  d'argile  rou- 
gefttre  et  brunâtre,  connus  sous  le  nom  de  gour  et  dont  le  plus  remarqua* 
ble,  désigné  sous  le  nom  de  Gour  Sidiel  Hadj  Ed  Din,  apparaît  à  une  asses 
grande  distance  au  sud,  comme  une  immense  muraille  ;  à  l'ouest  s'étendent, 
à  la  l>ase  des  coteaux  qui  dominent  l'Oued  Seggueur,  les  dunes  que  nous 
avons  déjà  traversées.  —  Après  la  visite  faite  aux  jardins  ,  nous  mettons  à 
profit  les  quelques  instants  de  jour  qui  nous  restent  pour  faire  une  course 
rapide  sur  les  coteaux  calcaires  et  siliceux  situés  a  l'ouest  du  Icsar,  qui  se 
continuent  à  Test  avec  la  colline  sur  laquelle  est  construit  le  village.  Les 
sables  rocailleux  de  ce  coteau  nous  offrent  un  assez  grand  nombre  déplantes 
intéressantes  parmi  lesquelles  nous  citerons  les  Notoceras  Canariense^  Far^ 
tetia  UneariSf  €leome  Arabica^  Heliaruhemum  ellipiicum^  Heseda  eremth 
phila^  Erodium  glaucophyllum  et  guttatum,  Fagonia  Sinatca?^  Argtf» 
rolobiumuniflorum^  Ononisserrata,  Telephiumimperatiy  ParonychtaCossa* 
niana ,  JïemiariafnUicùsa^  Lœftingia  Hispanica^  Gymnocorpus  decandrm^ 
Eryngium  ilicifolium,  Daucuspubescens^  Pkagnalon  purpurascens^  Ifloga 
ForUanesiif  fihelinolepis  lonadioides,  Chlarriydophora  pubescens,  Asteriscuê 
pygmœus;  Nolteiia  chrysocomoides,  Atractylis  {lava,  microcephala  et  cmi- 
cellatOy  Catananche  arenaria,  Spitzelia  lyrata,  Sonchus  divaricatus^  Con^ 
votvtdtts  supinuSf  Echium  humilé^  Anchusa  hispida,  Echinospermum  Vah-- 
lianum,  Bubania  Feei,  Plantago  ctliata,  Ambasis  articulata,  Passerina 
microphylla^  Allium  Cupani^  Arthrathefmm  obtusum^  plumomm  et  ci^ 
liatum^  Trittcum  Orientale ^  etc.  Les  Sttpa  tenacmima^  Lygeum  Spartum 
et  Heliaruhemum  hirtum  var.  Deserti^  constituent  le  fond  de  la  végétation 
du  coteau,  où  le  Calendula  platycarpa  est  également  abondant» 

i.e23,  après  avoir  mis  en  ordre  nos  récoltes  de  la  veille,  nous  partons  pour 
eyplQr^r  les  environs  de  Toasts,  et  surtout  les  bords  de  rOnedÇ^ueor  et  ta 
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partie  de  la  plaine  saharienne  au  voisinage  des  premiers  gours,  ainsi  que  les 
dunes  de  sable  mobile  au  sud-ouest  de  Toasis.  Les  atterrissements  sablon* 
neux  de  la  rive  gauche  de  Toued,  h  re^Etrémité  méridionale  de  Toasls,  nous 
présentent  de  nombreuses  touffes  de  Tamarix  Gallica,  et  nous  y  rencontrons 
dans  un  espace  restreint  un  grand  nombre  des  espèces  caractéristiques  de  la 
région  saharienne,  entre  autres  les  Malcolmia  ASgyptiaca^  Enarthrocarpus 
clavaius,  Bussonia  ^giceras,  Heseda  Arabica  et  eremophila^  Silène  vtUom 
var.  micropetala,  Medicago  iaciniata,  Asiragalus  Gombo,  Polycarpœa  fra" 
ffilis,  Nolletia  chrysocomoides,  Cyrfolepis  Alexandrina,  Ifloga  Fontanesii, 
Onopordon  ambiguum  ,  Centaurea  polyàcantha ,  Kœlpinia  linearis,  Statice 
Bonduellii,  Echinopsilontmiricatus,  etc,  VArthratherumpungensesXà^nne 
excessive  abondance  dans  les  parties  sablonneuses,  et  les  fleurs  détachées  de 
la  plante  sont  agglomérées  et  roulées  en  boule  par  le  vent  au  pied  des  touffes; 
YEupharbia  Guyoniana  et  le  Festuca  Memphitica  y  sont  également  des 
plantes  dominantes  avec  VAstragalus  corrugaius  var.,  dont  les  tiges  en  partie 
enfouies  dans  le  sable  ont  été  broutées  par  les  bestiaux.  Quelques  tertres 
argileux  qui  s*élèvent  au  milieu  des  sables  sont  dépassés  par  les  branches  de 
Tamarix  Gallica  et  de  Rétama  Duriœi  yav.phœocalyx,  dont  les  souches  et  les 
tiges  constituent  le  centre  de  ces  tumulus.  Nous  laissons  dans  le  lointain  sur 
notre  gauche  le  coteau  que  surmonte  le  fort  ruiné  de  Sidi  el  Arbi,  et  nous 
continuons  pendant  quelques  Instants  à  suivre  la  rive  gauche  de  l'oued, 
dont  les  berges  argileuses,  rougeâtres  et  abruptes  forment,  sur  quelques 
poiuts,  de  véritables  falaises.  Ces  terrains  argileux  ne  nous  offrant  qii*une 
végétation  sans  intérêt,  nous  traversons  TOued  Seggueur,dont  la  rive  droite 
est  bordée  de  petites  dunes  de  sable  mobile,  coniques  ou  arrondies,  avec 
des  espaces  argileux  crrconsciits  par  les  sables.  Ta  nous  trouvons  en 
abondance,  avec  les  autres  plantes  des  sables  de  la  rhre  gauche,  le  Danthonia 
Fonkalii  et  le  Carduncellus  eriocephaius?.  Au  delà  de  ces  dunes,  une 
plaine  argllo-sablonneuse  et  pierreuse  nous  offre  les  Matthiola  livida,  Buba- 
niaFeei,  Gymrwcarpm  decandrus,  \es  Arthraiherumàe  la  région,  \esAirao- 
tylis  proliféra  et  microcephala^  Hhanterium  adpressum,  Lotus  pugiUtts^ 
Farsetia  linearis,  Passerina  micropkylla,  Telepkium  Impératif  Hippocrepii 
bicontorta,  Bemiaria  fruticosa,  Marrubium  Deserti,  Catananche  arenaria^ 
Cofwolmdus  supinus ,  Echinospermun  Vahlianum ,  Cfdamydophora  pu- 
bescens.  Le  Retamti  Duriœi  var.  phœocalyx  est  très  abondant  dans  cette 
plaine,  où  il  a  été  brouté  par  les  chameaux.  Là  nous  trouvons  pour  la  pre- 
mière fois  le  Neuradaproeumbens,  dont  les  calices  fructlfèies  varient  de  la 
forme  orbicnlaire  à  la  forme  étollée.  Dans  les  ravines  argileuses,  nous  trou- 
vons en  abondance  VAndropogon  laniger,  et  nous  rencontrons  quelques  pieds 
de  Phagnalon  purpurascens.  Après  avoir  constaté  les  caractères  généraux 
de  la  végétation  de  cette  plaine,  nous  francl)issons  un  coteau  pour  nous 
rapprocher  de  Toasts  et  traverser  les  dunes  de  sable  mobile,  où  nous  troa- 
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.\ou^tei\tve^\xUes,\esAspkodelmpendulinu$^  Silène  mllosa  tar,  micropetala, 
Nolletia  chrysocomoides,  Euphorbiacalyptrata^  Echiochilonfruticosus,  Neu- 
roda  procumbenSy  Ononis  serrata,  Nods  nous  empressoDK  de  regagner  notre 
, campement,  dont  nous  sommes  séparés  par  une  distatice  de  plus  d'uoe 
lieijie,  car  nous  avons  à  supporter  une  chaleur  accablante  au  mîMeu  de  ces 
sables  échauffés  par  les  rayons  du  soleil  et  où,  malgré  Theure  peu  avancée 
(10  heures  du  mntin),  le  thermomètre  indique  comme  température  du  sol 
,A6  degrés.  Nous  retrouvons  sous  la  tente  MM.  Mares  et  Valette,  tout  occupés 
de  prendre  des  vues  photographiques  et  dee  dessins  de  Toasis  et  des  groupes 
de  Dattiers  qui  ombragent  notre  tente,  A  6  heures,  après  avoir  terminé  la 
préparation  de  nos  récoltes,  nous  allons  remercier  SI  Hamza,  qui  était  veau 
nous  visiter  plusieurs  fois,  pour  s'assurer  par  lui-même  que  le  caïd  ue  nous 
laissait  manquer  de  rien,  et  qui  avait  réuni  les  lettrés  du  village  pour  nous 
donner  les  noms  arabes  des  plantes  caractéristiques  de  la  région  saharieoQe. 
]>(ous  parcourons  avec  lui  le  village,  et  nous  denoandons  à  être  conduits  à 
Ja  maison  du  caïd,  qu'avait  habitée  pendant  plusieurs  mois  un  Fran* 
fais,  M.  Couturier,  venu  à  firézina  pour  apprendre  la  langue  arabe  et  sa 
préparer,  par  la  connaissance  des  habitudes  et  des  mœurs  du  pays»  à  un 
voyage  qu'il  avait  projeté  dans  Tintérleur,  et  qu'il  espérait  pouvoir  pour- 
suivre jusqu'à  Tombouctou.  Ce  malheureux  voyageur,  abandonné  de  son 
compagnon  de  route,  p'avait  pas  tardé,  étant  réduit  au  régime  purement 
^abe  et  n'ayant  pour  demeure  que  deux  misérables  chambres  au  fond 
d'une  eour  mal  aérée,  à  tomber  dans  un  état  de  prostration  complète 
qui  bientôt  devint  une  maladie  grave  par  suite  de  privations  de  tout  genre, 
conséquences  de  son  isolement.  Sans  un  Arabe  qui  lui  donna  les  soins  les 
plus  indispensables  et  qui  prévint  M.  de  Colomb  de  l'état  presque  désespéré 
du  malade,  M.  Couturier  eût  succombé  dès  lors  à  Taffection  dont  la 
:gravité  nepi^t  malheureusement  pas  être  conjurée  plus  tard  par  les  soins  qui 
lui  furent  prodigués  à  Géry  ville,  où  il  fut  transporté  par  les  ordres  de  M.  de 
Colomb,  et  ensuite  à  Saïda,  où  il  mourut  victime  d'un  dévouement  au-dessus 
de  ses  forces.  Si  Hamza,  auquel  nous  annonçons  notre  départ  pour  le  lende^ 
main,  nous  convie  à  une  diffa,  à  laquelle  nous  faisons  largement  honneur, 
quoique  nous  eussions  préféré  retourner  à  notre  tente,  où  nous  attendait 
une  nourriture  plus  convenable  pour  des  Européens,  Si  Hamsa  ne  nous 
laisse  pas  partir  sans  nous  donner,  comme  souvenir,  quelques  œufs  etpor* 
tiens  de  dépouilles  d'autruche,  ainsi  que  des  cérastes  et  des  lézards  du 
pays  qu'il  avait  fait  prendre  à  notre  intention.  —  Le  2/!i,  à  6  heures  et 
demie  du  matin,  nous  avons  terminé  nos  préparatifs  de  départ  ;  car  bien 
que,  plus  heureux  que  M.  Couturier,  nous  soyons  tous  bien  portants,  nous 
avons  bâte  d'aller  nous  retremper  à  Géry  ville,  où  la  cordiale  bospitalité 
que  veut  bien  nous  accorder  M.  de  Colomb  doit  nous  faire  oublier  les  fat* 
tigues  et  i^  privations  inévitables  d'nn  voyage  dans  le  sud  de  l'Algérie. 

{La  suite  à  la  prochaine  séance.) 
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NOreS  SUR  QUELQUES  PLANTES  RARES  OU  NOUVELLES  DE  LA  RÉGENCE  DE  TUNIS, 
par  BHH.  E.  COfiNSOIV  et  L.  KRAUK  (1). 

Adonis  micbocabpa  DC.  Syst  I,  223,  tlProdr,  1, 24  ^  Bois*.  Voy.  Hsp.  |f. 
—  A  irUermedia  W%hb  I  PAy^  Can,  1, 12,—  A.  Cypaniam  Guw.  1  Syn. 
fl.  Sic.  n,  37, 

Var.  dentttta  {A,  dentata  Delllç  j^g.  17,  t.  53,  f,  1  ;  DC.  Syst.  I,  224,  et 

Prodr,  I,  24  [exclud.  var.  (î.  proviûcialis  quœ  forma  A.  œstivalis]). 

Garpellls  minoribus,  iD  spfcam  densissimam  arcte  confertis,  tabercufis 
Insqualibus  valde  prominentibus  stellatim  circumcirca  cinctis. 

In  cnltis  incutlisque  prope  5/a:r  (EspiDa)  et  in  ditione  Gabes  (Kralllc  pK 
Tun.  exsicc.  n.  3  et  n.  3a).  —  In  Sahara  Algeriensi  !  haud  ihfrequens 
(Baiansa  pi.  Alger,  exsicc.  n.  978).  —  In  agro  Tripolitano  (Dickson).  In 
.Sgypto  inferiore  (Delile). 

Nons  avons  pn  noos  convaincre,  par  1*examen  d'une  nombreuse  série 
d'échantillons,  da  peu  d*importance  des  caractères  sur  lesquels  est  fondée 
la  distinction  des  A.  microcarpa  et  dentaia,  et  nous  n'hésitons  pas  à  les  rap- 
porter au  même  type  spécifique:  en  effet  l'A.  dentata  ne  se  distingue  de 
TA.  microcarpa  que  par  les  carpelles  plus  petits,  ordinairement  plus  nom- 
breux, rapprochés  en  épi  très  compacte  et  entourés  de  tubercules  inégamc 
plus  ou  moins  saillai^is  dont  Tensemble  forme  une  espèce  de  Iiordure  étoile^, 
•-r  UA»  mtivali9  présente  assez  fréquemment  une  variation  analogue  dans 
]a  forme  des  carpelles,  9t  cette  variation  a  été  à  tort  rapportée  à  VA*  dentata 
par  De  Candolle  (A. dentata  var. ^.  provincialis  DC.). 

F01UBU  DEEfsiFLOKA  DG.  Cot.  ifonsp.  113  (1813),  eiFL  Fr,  Y,  588; 
Greo,  et  Godr,  FL  Fr,  I,  68.  —  F.  micrantha  lagasc  Nov.  gen.  et  g?. 
21,  n.  281  (lgl6)5  Koch  Syn.  fl,  Germ.  éd.  2, 1018  ;  Parlât  Fum.  60  ; 
Cois,  «t  Germ.  Fl.  Par.  78,  «t  Illustr.  fl.  Par.  t,  3,  f.  9-10. 

In  palmetls  et  in  agris  prope  Gabes  (Kralilc  pi.  Tun.  exsicc.  n.  5).  —  In 
Algeria  littorali  et  interiore  haud  infrequens.  — ïn  jîlgypto  inferiore  ad 
Alexandriam  et  superiore  ad  Girgeh  (Kralik).  Syria  prope  Saîda  (Gaillar- 
dot).  Lydia  prope  Smyrnam  (Baiansa).  Palœstina  ad  Jéricho  (de  Saulcy). 
Scotia  (Syme).  Hybernia(Balfour).  In  Galiia  fere  tota,  Inprimisin  eentrali 
et  austral!  haud  infrequens.  In  Germania  rarior,  in  Hercynia  (Hampe),  «t 
adHamburgum  (Sonder).  In  Hispania  (Lagasca,  Bourgeau).  Italia  (Guss.). 
Attica  (Heidreich).  Provinciis  Caucasicis  (sec.  A.  Mey). 

(1)  Les  plantes  mentionnées  ou  décrites  dans  ces  Notes  font  partie  des  collec- 
*  lions  oeeueiRies  par  M.  Kralik  dans  le  voyage  exécuté  par  loi,  en  18ôA,  daas 
la  légense  4e  Tunis  fvoy.  dans  WBfUl^^in,  c  I,  p.  23  et  116,  et  t.  II,  p»  21^  les 
lettre^  de  tf>  Kralii  ^ht  h  véçéUUpon  d^  la  Régence  de  Tunis), 
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Certains  échantillons,  recueillis  dans  des  champs  arides,  aax  environs  de 
Gabès,  diffèrent  un  peu  de  la  plante  de  France  par  les  sépales  moins  larges 
et  moins  dentés,  et  sont  identiques  avec  ceux  que  nous  avons  observés  en 
Algérie,  à  Oran  et  à  Djelfa  ;  mais  nous  avons  été  à  même,  sur  le  terrain,  de 
nous  convaincre  que  cette  différence,  due  surtout  à  la  localité,  est  trop  peu 
importante  et  trop  variable  pour  permettre  d'établir  même  une  variété. 

Hatthiola  oxycbbas  DC  Syst.  II,  173,  et  Prodr.  1, 134. 

Var.  basiceras.  —  Siliqua  inferne  subsagittata  i'alvis  basi  gibbosis  vel  gib* 
boso-cornutis;  estera,  ut  videtur,  eadem  ac  in  planta  typica. 
In  argilloso^arenos'rs  descrti  Tunetani  prope  Sfax  et  Gobes  (Kralik  pL 
Tun.  exsicc  n.  159  sub  nomine  M.  livlda). 

Cette  variété  remarquable  du  M.  oxyceras  rappelle  la  disposition  analogue 
de  la  iMise  de  la  silique  signalée  dans  une  seule  plante  de  la  famille,  le  Lwi' 
chophora  Capiomontiana  DR.  —  Par  la  forme  et  la  largeur  assez  variable 
des  pétales,  notre  plante  tient  le  milieu  entre  les  sections  Pinaria  et  Act- 
nolum  DC.  [Prodr.  I,  \%k)  qui,  en  raison  du  peu  de  constance  des  carac- 
tères par  lesquels  on  les  a  distinguées,  devraient  être  réunies,  et  il  ne  serait 
pas  impossible  que  les  M.  oxyceras  ei  lunata  DC.  ne  fussent  que  des  varié- 
tés d'une  seule  et  môme  espèce. 

Bbassica  GftAviNiE  Tcuorc  !  FI.  Nap.  prodr,  39,  et  FI.  Nap.  II,  88.  t.  M, 
et  Syll.  fl,  Nap.  328.  --Sinapis  recurvata  Desf.i  Atl.  Il,  97  (non  Ail. 
qu»  Sinapis  Cbeiranthus  Koch).  —  Brassica  Atlantica  Coss.  et  DR.  in 
herb.  olim.  — B.  Boissieri  Munby  !  in  Bull.  Soc.  bot.  II,  283. 

In  mpestribos  umbrosis  montis  Djebel  Zaghouon  (Kralik).  —  In  regione 
montana  inferiore  et  média  in  Algeria!  haud  infrequens.  — In  Itatia,  in 
montibus  Samnii  et  Âprutii  (Tenore).  In  Sicilia  ad  Termini  (Guss.). 

Cette  plante,  qui  est  très  répandue  en  Algérie  dans  les  lieux  rocailleux  et 
dans  les  rochers  de  la  région  montagneuse  inférieure  et  moyenne,  nous  a 
présenté  de  nombreuses  variations  dans  la  forme  et  ta  largeur  des  feuilles, 
dans  la  grandeur  des  fleurs,  dans  la  direction  et  la  forme  des  siliques,  indif- 
féremment ascendantes,  étalées  ou  étalées-réfléchies,  plus  ou  moins  allon- 
gées, presque  cylindriques,  à  nervure  dorsale  des  valves  peu  saillante  ou 
presque  tétragones  par  la  saillie  de  la  nervure  dorsale;  en  raison  de  la 
variabilité  de  ces  caractères  nous  avons  dû  rapporter,  comme  simples  syno* 
nymcs,  au  B.  Gravinœ^  les  B.  Atlantica  et  Boissieri^  qui  n'ensont  que  des 
formes  extrêmes. 

BJOJUGARIAPBOSTEATA  Dcsv.  JouTH.  boL  lil,  159,  t.  25;  DC.  Syst.  Il» 
647,  et  Pt^r.  I,  225.  —  Bunias  prostrataDesL  Atl.  II»  76, 1. 150» 

In  ruderatis  et  incultis  argilloso-arenosis  prope  GaÔes  haad  infrequens 
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(Kralik  pl.TiiD.  exsiec.  o.  12)»  ioarenosis  propeCVi/Mi(Detf.). — In  AlgeHn 
pUmitiebiis  exceisis  aostralioribas  et  in  Sahara  in  proviDcia  Oraneosil  et 
Alg^riensi  I  late  diffusa,  in  provincia  Cirtensi  rarior  inditione  Ouled  Djellal 
(Béoon)  hoeuflqne  tantum  nota* 

Cette  plante,  qol  n*a  encore  été  oliservée  que  dans  la  partie  méridionaie 
de  la  Régence  de  Tunis  et  de  l'Algérie,  n*étaity  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
connue  que  par  les  échantillons  recueillis  par  Desfontaines  en  un  état  de 
développement  incomplet.  De  Gandolle,  à  défaut  de  graines  qui  lui  permis- 
sent de  voir  la  forme  de  l'embryon,  n'avait  rapporté  le  genre  Muricaria  à 
la  section  des  Zilleœ  que  par  une  véritable  intuition  qui  se  trouve  con- 
firmée par  les  faits;  les  graines  subglobuleuses  présentent,  comme  dans  les 
antres  genres  des  ZilUcgf  nn  embryon  à  cotylédons  condupliqués. 

Bapistrux  bipinnatdmCoss.  et  Kralik  ap.  Kralik  p/.  Tun.  exêicc.  n.  404  et 
404a. — Sinapis  bipinnata  Desf.  AtL  U,  97.  —  Didesmus  bipinnatus  DC. 
Syst.  veg,  n,  659,  et  Prodr.  I,  227. 

In  arenosis  incnltis,  in  fruticetis  et  in  pascuis  deserti  Tunetani  nec  non 
inroderatis,  ad  Cafra  (Desf.),  Sfax  (Kralik)  et  prope  Gabeê  (Kralik  pL 
Ttin.  ezsiee.  florens  fructiferumque  a  martio  ad  jonlum  1854). 

Nous  avons  cru  devoir  rapporter  le  Sinapis  bipinnata  Desf.  au  genre  Bapiê- 
trum,  car  la  graine  de  l'article  supérieur  de  la  silicule  est  dressée  et  non  pas 
pendante  comme  on  l'attribue  au  genre  Didesmus.  —  Nous  devons  ajouter 
que  le  Didesmus  jEgyptius  Desv.  devrait,  selon  nous,  être  aussi  rapporté  au 
genre  RapiUrwn,  car  nous  y  avons  vu  également,  par*  l'examen  d'un  assez 
grand  nombre  de  silicules,  la  graine  dressée  dans  l'article  supérieur. 

Rha&thbocabpos  clavatus  Delile  in  Godr.  FI.  Juv.  éd.  1,  p.  4,  et  éd.  2, 
p«  51.  —  Brassica  lyrata  Desf.  !  AtL  II ,  96,  t.  166  quoad  fructum 
manca  (in  herb.  Mus.  Par.  spécimen  junius).  —  Enarthrocarpus  lyratus 
Lois.  liov.  not.  30,  et  FL  Gall.  II,  68  (non  DG.). 

In  ruderatis,  pascuis  et  oollibus  argilloso-gypsaceis  deserti  Tunetani 
(Desf.),  prope  Sfax  et  Gahes  (Kralik  pi.  Tun.  exsiec.  n.  186  et  186  a). 
'  —  In  Sahara  AlgeriensI  et  in  planitierum  excelsarum  parte  austra- 
Uore,  in  provincia  Oranensi  et  Algeriensi  frequentissima  prsecipue  ad  pages 
et  diversoria,  nempe  hominis  pecorumque  cornes,  in  provincia  Cirtensi  in- 
frequentlor,  ut  videtur,  nerope  hucusquead  amnem  Owd  Djedi,  in  dttione 
Ouled  Djellal  tantum  obvia  (Hénon).  —  Prope  Monspelium  loc^o  dicto 
Pori-Juoénal  oum  lanis  adveeta  (Delile,  Godroo). 

A  VE.  davatus,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs,  doit  être  rapporté, 
comme  synonyme,  le  Brassica  lyrata  Desf.  (Voir  Gosson  Itinéraire  d'un 
wyage  botanique  tn  BuU.  Soc.  Bot.  III,  562.)  —  VE.  claDotus  a  été  décrit, 
d'après  les  échantUloos  trouva  an  Pott-^uoinal^  alors  que  sa  véritabla 
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,  p«M9  ^t  iaeooQq*  M  qu'il  était  ooDftidéré  eDiiim«  dMiwt  do  A  iypafa 
P#9f.  —  Ao  Port^iuvéDal  ont  été  égaleinont  observées  qd  grand  nombre 

.d'Mtrei  tspèoas  du  sud  de  T Algérie,  qui  y  ont  été  introduites  par  des  clr- 
coDstances analogues,  et  dont  le  lieu  â*origioo  était  inconnu,  telles  qoalo  Cof- 
$Qm  Africam  DR^  le  Clypeolé^  cyclodwUea  Delile*  etc. 

'  HusSONiA  iEGiCERÀS  Coss.  et  DR,  ap.  Balansa  pL  Alger,  exsicc.  n.  9Ô4 
(1853),  —  Erucaria  ^gicerasJ,  Gay  mss.  (1826),  et  In  Steud.  Nom. 
bot,  ed,  2,  590  (iSUO). -^ E.  uncata  Boiss,  ap.  Pinard/)/,  exsicc.  — 
Hussonia  uncata  Boiss.  Diagn,pl,  Or.  ser.  1,  fasc.  viu,  47  (18ft9). 

lopaseuis  arenosis  et  Inter  /rutiees  deserti  Tunetfuii,  in  ditione  B$ni 

Zid  haud  proeol  a  Qsim  (KraiiJc  pL  TuD.  exsicc.  n.  188),  28*  aprUis  jim 

fructifera.  —  In  Sahara  Algeriensi  trium  proviuciarum  diffusa,  nempe  in 

provlneia  Oranènsi  australiore  ad  Aîn  Sefra  /,  Tyout  /,  Arba  el  Tatmil^ 

Brémnatf  ete.  anobisvisa  ;  in  prôvinela  Algeriensi  in  ditione  Za^Aotio/Zliaud 

infrequens  (Geslin,  Reboud)  ;  in  prorincia  Cirtensi  in  ditione  Biskra  (Ba- 

.  isfm  pL  Alger.  eKsIoe,  n.  09(i).^In  toto  deserto  Arabi»  petra»  Palasstln» 

^  co^termino  intaM^  Nuckl  et  Gà§a  froquen^»  nae  non  in  Palsestinfls  discfds 

(Pioard  sea  flolss.  loc,  oit.)«  io  Arabi»  petnm  Wadi  Fâirm  (Sel^imper 

.  pi.  Arêb,  peur,  fxitco*  M.  46%). 

'  Hblianthemum  Cahiricum  Pellle  FI.  jEg.  93,  t.  31,  f.  2  ;  Dunal  Iq  t)C. 
Prodr.  I,  274. 

In  coilibus  aprieis  deserti  ad  Sidi  JBoul  Baba  prope  Gn^  (Kralik  pi. 
Tun.  exslfc  n»  13)^  —  In  Sabara  Algeriensi  tota  diffusa  nemp^  in  picp- 
vlncia  Oranènsi  australiore  prope  Tyout !^  Chellala  Dahranial,  Brézinal 
«te.  ;  in  prof  fncia  Algeriensi  ad  Laghouati;  nec  non  in  Cirtensf  prope  Bxêkra 
(Balansa  pi.  Alger,  exsiec.  n.  665),  et  ad  amnem  Oued  Retem  prope  J9stofia 
(Hénen).  -^  In  ^gypto  (Delile,  Olivier).  In  Syria  (Aucber-Éloy  pt.  On 
n.   1996).  Ad  Sinum   Persicnm  (Aucher-Éloy  sub.  n.  ^59  eatal.  in 

•  Barb.  Mua.)- 

*  BEtUNtHBMUH  TuNBTANuk  Coss.  et  Kralik.  —  Cistusgtaucustk^t.l  Atl. 

I,  418  (1798),  non  Cav.  k.  (1794). 

Planta  peranuis,  gkberrima^  gl^tuc^seem,  a  basi  raoïosa  v  ewiicji  fruti- 
CQ$o^  multiçjpite,  s«spius  tof tuoso,  in  radioeni  fusIforniMo  abaunte  (  caidUm 
\^t\mfiO'fr%U^êç$ntibus,  1^2  dedm,  longis»  dlffwis,  ^nplicibus  vel  U)iCsn^e 
ramosis; /o/u«  subcamosîB^  plani^  Tel  arefaetlona  timUim  subr^vpli^tif , 
nervQmedwvi^^promimdç,  utrinqua  glabrîs  gtoueesaantibMSttbleutepunc- 
tuidtis,  infitrioribm  opposlt^s,  9tipHlêti$,  %^M  wUlim.  loogis«  UmmbHs 
#cutlas#uUs,  iiVSrn^^a(/entia^>»brevitfr.patlQlatis,  anfedoribua  bwetalaqi^e 
(Cpn(prfl»ibi}s,  ftiternii»  e^puiatt^  bravioribusi  oUongo  val  ayato^iawU>9s 
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obtusiuscolU;  iiipuKê  pefiolum  lénge  exe^difUibui^  foliit  Mibeoiforaribil  ; 
racemis  terminalibus  ssepius  deroum  elongatis,  Iaxis,  remotifloris,  simpli- 
cilHis,  subsecundiSf  ili-6-floris;  bracteift  pedicellis  2-4-plo  brevioribus; 
pedicelljs  calyce  loDgioribus,  glabris,  demutn  arcuato-deflexis  ;  calyce  gla- 
berrjmo,  6-8  milllm.  longo,  Juuiore  et  fruclifero  ovato  supeme paulitm  atte- 
nmtOfSepalis  exterloribus  2  minimis  oblongis  obtusis  interioribus  sub-ft-plo 
brevioribus,  m/enort^t^^  membranaceis,  scarioso-roarginatis^ovato-oblongif, 
gupemerohmdatO'Obttisis,  3-nerviis  nervis  ioferne  pronoioulis  92epe  violai- 
centibus  snperoe  non  nunquam  evanesceotibus;  petalis  lacteis,  calyce  sub- 
duplo  loDgioribus;  stamtnibm  numenosiif  filmnmtit  oapillaribii»  ammtÊts 
antheriferU;  ovario  subgloboso»  pubesceoti-tomentoso  ;  stylo  ovario  Jon- 
giore,  infeme  arcrwio-mcendente ;  ovulis  récits,  pyriformibus,  fuoiculis  de- 
.mam  tumido-incrassatis;  capsula  calycem  siAœquante,  cbartacea»  subud- 
iocalariy  3-valvi,  sspiQS  MO-^perma;  setninibus  ovato-subglobosis,  papil- 
loso-asperulis,  rapkorbatis^  ad  chalazam  loicropylso  diametro  oppositam 
iasertis s  em^yon^  intra  albumen  p/ui  minus  arcuato  sigmaloideo^  radicula 
tapera,  cotykdanibus  ovato-suborbiculatis  f\m\s.  —  Florensatjam  fructi- 
ferum,  martio-aprili  185/i  lectum. 

lo  col  libus  apricis  argi  1  loso-calcareis  désert  i  Tunetani ,  prope  Ca/jâ  (Desf.  ), 
fTB^ Gobes  (KraHkpK  Ton.  extieo,  o.  M)5  sub  BomiM  H.  gtauaum  Ctm. 
etKralik  non  Pers.). 

VU,  Tunetanum^  par  la  souche  ligneuse^  les  tiges  frutescentes,  les  fooil- 
Jes  ioféiieures  opposées  munies  de  stipules,  les  pélales  dépassant  longuemaat 
le  calice,  le  style  arqué-ascendant ,  les  ovules  à  funicule  épaissi,  la  eapsttie 
saboniloculaire,  les  graines  dépourvues  de  raphé,  et  par  Tembryon  plus  ou 
«moins  arqaé,  appartient  au  genre  Helùmthemum  seet.  Suhelùmthmmm 
(Dunal,  Spacb).  —  VU.  lunetanum,  par  la  glabréité  de  toutes  ses  parties, 
|ar  les  fMilles  «n  pev  épaissaB-ebamuas  à  nervure  moyenne  peu  prononcée, 
se  distingue  de  tentas  les  autres  espèces  de  la  section,  à  Texception  df  IW. 
piliferum  Bote  (Voy.  £sp.  90 , 1. 17).  Il  diffère  de  cette  dernière  planlo, 
qui  n'a  encore  été  observée  que  dans  les  montagnes  du  royaume  de  Gre- 
Bade,  psj*  ies  feuilles  planes  ou  enroulées  seulement  par  la  dessicoaUoo»  par 
les  sépaJes  latériairs  ovaies^oblongs  arrondis-obtus  à  nervures  peu  sail*- 
laotes,  disparaissant  souvent  au-dessous  du  sommet  et  non  pas  ovale»-lao- 
eéolés  fortement  nerviés,  par  les  fleurs  blancbes  et  nou  pas  jaunes. -^I^ous 
evions  eru  devoir  donner  à  la  plante  de  Gabes^  identique  A  celle  recuellliis 
par  Desfontaines  à  S  fax,  le  nom  d'H.  glaucum  ;  mais  nous  devons  renon- 
cer à  ce  nom,  car  VU.  glaucum  Pers.  est  fondé  sur  le  Cistus  glaucus  Cav. 
publié  antérieurement  au  C.  glaucus  Desf.  ^  nous  aurons  ât  également  renon- 
cer au  nom  d'J7.  Fovttanesii,  qaf  eût  rappelé  l'auteur  do  ta  première  desorip- 
tion  de  la  plante,  car  ce  nom  a  été  appliqué  par  MM,  Boissier  et  Bouter  à 
i»e  autre  piaula  éê  la  même  leetioo  du  geere. 
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BssBDA  BBBMOPHiLA  BoJss.  Diagti.  pi.  Or.  ser.  1,  fasc.  viii,  5&. 

Id  arenoso-argillosis  cultis  vel  incultis  prope  Gobes  {KrtMk  p\.  Tud.); 
io  incultis  iosul»  Djerba  (Kralik).  —  In  Sahara  Algeriensi  tota  diffusa 
nenape  in  parte  austraiiore  trium  provinciarum  obvia,  in  provincia  Oranensi 
australiore  vulgaris:  in  ditione  Laghouat  (Reboud);  in  ditipne  Biskra^Sd^r- 
min,  Balansa  pi.  Alger,  exsicc.  n.  876  infauste  sub  nomiue  B.  Gayana). — 
Id  arena  tenui  deserti  iEgyptiaci  prope  Cahiram  et  Arabici  usque  ad  fines 
Palestinœ  (Boiss.  loc.  cit.). 

Rbsbda  Arabica  Boiss.  Diagtu  pi.  Or.  ser.  1,  fasc,  i^  6. 

In  arenosis  apricls  prope  GabBs  (Kralik)  et  in  ditione  Béni  Zid  haud  pro- 
cul  a  Gobes  (Kralik  pi.  Tun.  exsicc.  n.  571).  —  In  Sahara  Algeriensi  tota 
diffusa  videtur  sed  fere  semper  sparsa,  in  provincia  Oranensi  australi  !  plu- 
rimis  locis  obvia,  in  ditione  Ouled  Nayl  Cheraga  ad  El  Ouor  (Hénon),  in 
ditione  Biskra  (Jamin,  Balansa).  —  In  iïlgypto  (Kralik,  Schimper  pi. 
.£gypt.  un.  it.  n.  506  sec.  Boiss.).  In  monte  Sinaî  (Aucher-Éloy  sec 
Boiss.).  In  Persia  australi  (Kotschy  pi.  Fers,  austr.  éd.  Hohenacker  [18/i5] 
n.  127). 

SiLBNB  SDGGULBKTA  Forsk»  FL  jEgypt.-Arob.  descr.  89;  Delile  FL  jEg. 
t29,f.  2;DC.Prodr.  1,81. 

In  arenosis  maritimis  prope  Gobes  (Kralik  pi.  Tun.  exsicc.  n.  38  et 
58a).  —  In  iEgypto  ad  Alexandriam  (Delile,  C.  de  Fontenay)  et  ad  AboU'» 
kir  (Kralik).  In  Syria  prope  Jaffa  (Michon). 

SiLBfiB  8BTAGBA  Viv.  FL  Lib.  23,  t.  12,  f.  2  (non  Otth  in  OC  Prodr.  I, 
.     372). 

In  arenosis  cultis  incultisque  prope  Sfax  (Kralik)  et  prope  Gobes  (Kralik 
pi.  Tun.  exsicc.  n.  387)  haud  infrequens.  —  In  littore  magnœ  Syrteos 
(Viv.,  loc.  cit.).  —  In  Sahar»  Algeriensis  ditione  Béni  Mzob  (Reboud). 

Le  S.  setareo,  qui  doit  être  placé  à  c6té  du  S.  imbriéata  Desf.,  diffère  de 
cette  espèce  par  les  feuilles  toutes  linéaire»,  ordinairement  trè^  étroites,  par 
les  fleurs  nocturnes  et  non  pas  diurnes,  par  le  calice  fructifère  plus  forte- 
ment renfié  dans  sa  partie  supérieure ,  par  les  pétales  à  divisions  plus 
étroites,  par  la  capsule  un  peu  plus  longuement  stipitée  ovoïde,  et  non  pas 
oblongue  cylindrique,  par  les  graines  à  faces  légèrement  concaves  et  non 
pas  assez  profondément  excavées. 

ËRODiUM  eLAUGOPHYLLON  Ait.  Ifort.  Kew.  éd.  1,  II,  416;  DG.  Prodr,  I, 
6&8.  —  Géranium  glaucophyllon  L.  Sp.  952  ;  Cav.  Diss.    iv,  221, 
t.  92,  f.  2. 
In  argilloso-arenosis  vel  gypsaceo-calcareis  prope  (Tûiet  vulgare  (Kra^ 
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fik  pi.  Tan.  exslco.  d.  498).  -^  Td  Sahara  Algériens!  et  in  planftiernni 
excelsamm  parte  australiore  diffusum,  nempe  in  provinela  Ora- 
nensi  ad  lacus  sestate  exsiccatos  Chott  9I  Cherguil  (Balansa  pi.  Alger, 
exsice.  n.  60Zi)  et  Chott  el  Rharbi  !  obvia  née  non  ad  Brézina  l  ^  in  provincfa 
Algériens!  In  ditione  Laghouat!;  in  Sahara  provinciœ  Cirtensis  in  ditlone 
Ouled  Nayl  Cheraga  ad  El  Ouar  (Hénon),  In  ditione  Biskra  (Balansa  pi.  Al- 
ger, exsice.  n.  9/ii),  in  plaultiehus  excelsis  ad  Chott  Msouril  prope  Melila. 
—  Id  iEgypti  deserto  Cahirino  (Delile,  Kralik). 

Ebodium  abbobescbns  Wllld.  Sp.  III,  638;  DC.  Prodr.  I,  6M.  —  Géra» 
mum  arborescens  Desf.  Atl,  II,  110. 

In  collibasapricis  désert!  Tunetani  prope  Cafsa  (Desf.)  ;  in  colle  calcareo 
Djebel  Keroua  prope  Gobes  infreqaens  (Kralik  pi.  Tun.  exsice.  n.  /i06). 

Cette  belle  plante,  qui  n'était  connue  que  par  des  échantillons  dépourvus 
de  fleurs  et  de  fruits ,  recueillis  par  PesfoQtaines,  doit  être  placée  à  e6\é  de 
VE.  glaucophyllon^  dont  elle  est  très  voisine  par  la  forme  et  la  consistance 
desfenîllesetparla  plupartdescaractères;  elle  en  est  néanmoins  très  distincte 
par  la  souche,  divisée  au  sommet  eh  plusieurs  ramifications  ligneuses  mu- 
nies supérieurement  des  bases  persistantes  des  pétioles  des  feuilles  détruites, 
par  les  tiges  plus  robustes  dressées,  et  non  pas  étalées-diffuses,  par  les  brae* 
téesde  Tinvolucre  ovales  ou  suborbiculaires  très  amples  coriaces,  et  non  pas 
membraneuses  assez  petites,  par  les  fleurs  deux  fois  plus  grandes,  par  la 
calice  à  sépales  plus  brièvement  acuminés,  velus-pubéscents,  et  non  pas 
pubescents  à  pubescence  apprimée ,  par  les  carpelles  deux  fois  plus  grands 
à  bec  plus  long.  —  Dans  1'^.  arborescens^  les  sépales,  oblongs  et  brus* 
quement  acuminés  en  une  pointe  très  courte,  sont  dépourvus  de  poils  glan- 
duleux et  fortement  nervés,  les  extérieurs  à  5-7  nervures  ;  les  pétales 
presque  égaux,  obovales  ou  ohovales-stiborbioulaires,  environ  de  moitié 
plus  longs  que  le  calice,  de  couleur  rose-lllas  et  largement  tachés  à  la  bas9 
de  violet  foncé,  sont  brusquement  contractés  en  un  onglet  très  court,  gla- 
bre ou  brièvement  cilié-;  les  filets  des  étamines  fertiles  sont  glabres,  ovale»» 
lancéolés  inférieurement  et  dépourvus  de  dents;  les  filets  des  étamines 
stériles,  égalant  environ  la  longueur  de  Télargissement  des  étamines  fertiles, 
sont  ovales-lancéolés  ciliés  ;  le  bec  du  fruit  égale  environ  un  décimètre  de 
longueur  ;  les  carpelles  hispides  ne  présentent,  de  même  que  dans  VE,  glau* 
cophyllon,  ùi  fossettes,  ni  plis  distincts,  leurs  prolongements  sont,  dans 
leurs  deux  tiers  supérieurs,  comme  chez  cette  dernière  espèce,  très  longne* 
ment  plomeux  à  poils  soyeux. 

Ztgophylluii  album  L.  Dec.  1,  t.  8.  et  PL  rar.  Ups,  II  ^  t.  6,  et  1^.  551  ; 
Desf.  r  AtL  F,  588  ;  Ddlle  j€g.  ;  DC.  PI.  grm.  1. 154  ;  Cossi  in  Bull, 
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SoCé  bfd.  II,  36ft.  ~  Z.  froiifermn  Tonk.  FI.  ySgé-Arab.  dater.  67« 
ie»  t.  ta  a. 

'  In  iDCultis  fuderatls  et  pascdis  saisuginosls  circa  GcAés  ^l  la  insula 
Ùjerba  frequehs  (Krallk  pi.  Tan.  exslcc.  t).  160);  in  arenig  deserd  Tu- 
ûetani  et  ad  maris  littora  (Desf.  loc.  cit.,  d'Ëscayrac).  —  In  insala  Cypro 
(Gaudry).  lo  JRgypio  Infeiiore  (Oelile,  Martins,  C.  de  Fontenay,  Krailk); 
in  desertlô  iïgyptl  superloris  (Olitler,  Delile,  Sieber,  Aueher-Éloy,  pi.  ex- 
sicc.  n.  791);  et  in  Arabia  petrœa  (Botta,  Bové  pi.  exsicc.  n.  169). 

Nous  avons  déjà  constaté  ailleurs  que  le  Z.  album  est  bien  distinct  de 
Tespèce  de  Zygophyllum  (^.  Comutum  Cots.)  la  plus  répandue  dans  le  sud 
de  l'Algérie,  et  de  la  plante  des  Canaries  {Z.  Webbiatium  Coss.)  que  De 
Çandolle  {Prodr,  1, 706)  avait  à  tort  réunie  avec  lui. 

Haplopaylluic  BuxBÀniin  Adr.  de  Juss.  in  Mém.  Mus.  Xlt,  MU  ;  Jaub.  et 
Spach  Compeci.  HaplophylL  In  Ann.  se.  nai.  sér.  3,  XI,  185.  —  Ruta 
Buxbaumii  Polr.  Encyd.  mêthod.  VI,  836;  DC.  Prodr.  I,  711.  —  R. 
tinifbltaS\bùi.  et  Srn.  Prodr.  fl.  Grac  273;  Desf.  !  Ait.  I»  336  excl. 
syu.  (non  L).  — -ff.  spathulata  Sîbth.  et  Sm.  fL  Grœc.  IV,  63,  t.  370. 

In  «gro  Tunetano  (Desf.)i  iu  arvis  post  roessem  prope  Zaghouan 
(KralilL  pU  Tuu.  exsicc.  n.  162).  -—  In  iiisulis  Archipelagi,  Creta  (Sieber)» 
Cypra  (Sibtborp)  et  Rhodo  (Olivier  et  Bruguière).  In  Asia  minore  diffusa 
(Olivier  et  Bruguière,  Labiilardière,  Coquebert  de  Montbret,  Sieber,  Aucher- 
Éioy,  Balansa  pi.  Or«  exsicc.  n.  357  et  695). 

fiAPLOPHYLLUH  TUBEBGULAtoK  Adr.  dc  Juss.  !n  Mém.  Mus.  Xtl,  t.  17, 
n.  10  ;  Jaub.  et  Spach  lllustr.  pi  Or.  t.  269.  — Ruta  tuberculaia  Forsk. 
"  Fl.  ySg.'Arab.  descr.  86;  Delile^j.  îllustr.  ;  DC.  Prodr.  I,  711. 

InargtIloio-arenosiSi  gtareosit  et  alluviis  deserti  Tunctani  prope  Gobes 
(Kralik)et  in  pasouis  ditionit  Bmi  Zid  ad  pedem  monii»  Djebel  Aivm  haud 
procul  A  Gobes  (Kralilc  pi.  Tun.  exsioc.  n.  163  a).— lo  Sahara  Algerienii  in 
ikU9ù9  Biikrol  (Jamin^  Balansat  pi.  Alger,  fxsicq.  d«  910)  et  io  diiione 
BiHi  M%ab  prope  Guerraro  (Reboud).*-^  ifigypto  média  et  8uperi(»«nempt 
a  Cahira  (Deliie)  uaque  in  Nubiam  (Kotsoby,  KralilL).  In  Arabia  (Schimperi 
Bovéf  Botta),  Io  regoo  Masçatensi  (Aucher*Éioy). 

TaTEADicus  ËvBRSMAiitii  A.  Buoge  in  Lirmœa  XI V*  1 78;  Ledeb,  FL  Ross,  l^ 
493, 

In  areuoso-argillosis  salsuginosis  ad  mare,  prope  Sftus  (Bspioa,  Ki*alik)« 
—  In  saisis  deserti  Caspii  ad  fluvios  Useen  prope  Arsargor  (Eversmann  et 
ekni8  96e»fittnge). 
.  Le7»i?iMrimamii,4U6aooaQteurliU^mème,M»Banga|Mpropo8e^^ 
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espèce  qu'avec  doute,  ne  diffère  du  T.  salsa  Stev.  que  par  les  fleurs  plus 
grandes,  plus  rapprochées,  plus  brièvement  pédicellées  et  par  les  capsules 
plus  grosses,  et  n'en  est  peut-être  qu'une  forme  plus  robuste  ;  cette  manière 
de  voir  nou3  ietablemk  d*iutgut  pitts  aditiAêikle  que  r^xilelllntè  figure  et 
les  détails  analytiques  donnés  par  M.  Fenzl  (in  Linnsa  XV,  t.  2}  sous  le 
nom  de  T.  salsa,  représentent  une  plante  presque  identique  aux  échantil- 
lons recueillis  à  Sfax  et  dont  le  port  et  les  caractères  se  rapprochent  beau- 
coup de  ceux  donnés  comme  distlnctifô  du  f,  Eversmanni.  — -  Le  T.  saUa 
(Steven  ap.  M.  Bieb.  FI.  Taur.-Cauc.  III,  6/i8,  absque  nomine  specifico 
[1819];  A,  Buuge  in  Linnœa  XIX,  161,  1. 1  [1840];  Fenzî  in  Linnœa  XV, 
189-297,  t  2  [18MÏ;  C.  A.  Meyer /nrf.  Cauc.  226;  Ledeb.  FL  Ross.  I, 
492.  —  Anatropa  tenella  Ehrenb.  in  Linnœa  IV,  403  [1829])  n*a  encore 
M  observé  qu'en  Egypte^  près  d* Alexandrie  (Kotscby),  en  Mésopotamie 
(Chesiiey,  ^oé),  dand  les  steppes  de  la  Rus^sie  méridionale,  vers  la  mer 
Caspienne  (Steven,  G.  A.  Meyer),  dans  les  déserts  de  la  Songarle  (Karel.  et 
KiriKse«.  Ledeb^)« 

Ahus  oxYAGAnxHOiDBS  t)um.  Cours.  Bot  cuit.  éd.  1,111»  568  (1802). — , 
.  R.  dioica  Brouss.  np.  Willd.  £num,  hort.  BereL  d25  (1809);  DG. 
'  Prodt.  U,  70(excL  syn.  R.oxyacantha  Cav.  ad  R.  oxyacanthamSchousb. 
[R.  cfatasgiforme  Pers.]  pertinente);  Guss  1  Syn*  fi.  Sic.  I,  362.  —  R, 
lobota  Poir.  EncycL  m^M.  suppl.  V ,  264  (1817)  (e  descriptione  at  spe- 
.cimjne  Broussonetiano  in  herb.  Desf.  in  herb.  Webb).  —  R.  Zixyphim 
Tlneo!  Pug.  pi.  rar.  Sic.  S. 

.  la  dttiAitia  deaerU  Tunetani  prope  Gaba^  nec  non  in  toauta  Djerba  ubtàb 
UnoêHiêSaoeom  niincupatur  (Kralils  pU  Tun.  extioc  n.  209).**-' In  raporttri* 
Inm  et  torrfntUira  alvda  Sabam  Algariensii  occidentalisi,  medln  I  et  orkm« 
talis!  nobis  pluribus  locls  obvia  (Balansa  pi.,  Algci'.  mkûo.  n.  1011).  *^ 
laiBSula  Taneriffa  (Brouasonet  in  herb.  D^f»  in  berb.  Webb).  In  r^gno  Ma* 
9M(aBoadlf(0^ador(BrDiMonet}.  InSicilitt  ooHibusaridisealeareis  (6aiS<y 
TbM9,  K.  at  A.  Huât  du  PavUkm).  Modtia  Liban!  ad  radiœs  (Mtebao). 

ÇLa  9uiU  à  to  fr^^uniàê  êémvsk) 
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PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE. 


Ble  MllehMifi^efoeme  éler  Cêurêem  Wmpm^m  9  dei 
Entfltelftiiiiir,  B»ii  and  Verlauf  (  Let  laticitkres  du  Carica 
Papiiya,  leur  origine^  leur  structure  et  leur  trajet)  ;  par  M.  Hernou 
Schachl  [Monatsbericht  der  Kemigl.  Preuss.  Akad.  d.  Wissensch.  stt 
Berlin-^  cahier  de  novembre  1856,  publié  en  1857,  pp.  515-536,  avec 
2  plane.  in-Zi'*  lithog.). 

Ce  mémoire  intéressant  de  M.  H.  Schacht  a  été  envoyé  par  loi  de  Madère  et 
communiqué  à  FAcadémie  des  sciences  de  Berlin  par  M.  KIotzsch.  Nous 
en  traduirons  à  peu  pr^  Intégralement  les  conclusions  formulées  avec  soio 
par  l'auteur,  et  divisées  par  lui  en  trois  paragraphes  qui  se  rapportent: 
le  premier  aux  laticifères  du  Papayer,  le  second  aux  laticifères  en  général, 
le  troisième  à  Tanatomie  végétale  en  général. 

A.  Relativement  aux  laticifères  du  Papayer. 

i.  I>6s  laticifères  de  ce  végétal  se  forment  par  l'effet  de  la  fusion  de 
plusieurs  cellules  en  un  tout  unique. 

2.  A  cette  formation  prennent  part  :  1*  les  cellules  du  cambium  des- 
quelles proviennent  les  troncs  principaux  des  laticifères  qui  marchent  avee 
le  faisceau  vasculaire  ;  2*  des  cellules  particulières  des  rayons  médullaires 
qui  donnent  des  tubes  d'union  d'un  tronc  à  l'autre. 

3.  Les  troncs  consistent  en  plusieurs  tubes  qui  marchent  parallèlement  letf 
uns  aux  autres,  et  qui  sont  rattachés  plusieurs  fois  latéralement  entre  eur 
par  copulation  ;  au  contraire,  les  tubes  d'union  sont  simples  en  règle  géné-^ 
raie.  Les  tubes  des  deux  sortes,  assez  larges  et  à  parois  épaisses,  forment 
de  plus  des  sinuosités  latérales  qui  pénètrent  dans  les  méats  intercellulaires 
du  parenchyme  environnant  et  s'y  prolongent  en  tubes  très  déliés,  à  parois 
minces  (tubes  capillaires),  qui  tantôt  se  terminent  en  cul-de-sac,  et  qui 
tantôt  se  portent  jusqu'à  un  tronc  voisin. 

4.  Les  laticifères  du  Papayer  se  forment  dans  la  tige  et  dans  la  racine  « 
et  de  même  dans  la  feuille  ainsi  que  dans  le  pétille ,  au  cAté  Interne  du 
camblum;  de  là  ils  s'étenient  à  la  portion  ligneuse  dii  faisceau  vascàlairet 
et  ils  n'envoient  que  des  ramifications  latérales  à  l'écorce.  Au  contraire  » 
dans  le  Sonchus^  ils  se  montrent  dans  la  moelle  et  Técorçe,  mais  non  dans 
le  corps  ligneux. 
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5.  Les  laticifères  appartiennent  au  faisceau  vasculaire»  et  dès  lors  ils 
s*ét€adeQt  avec  lui  dans  toutes  les  parties  de  la  plante.  La  racine  du  Pa« 
payer  en  présente  moins  que  la  tige;  ils  sont,  d*un  autre  c6té,  tr^s  aboQ* 
dants  dans  le  fruit.  Au  contraire,  dans  le  Sonchus,  ils  se  trouvent  eo  l>leii 
plus  grande  quantité  dans  la  racine  que  dans  la  tige. 

fi.  Bela.ivemeut  aux  laticifères  en  général. 

1.  Tous  les  laticifères  appartiennent  au  faisceau  vasculaire  (  CVirtca , 
SoncAus^  Lactuca,  GomphoearpuSy  Vinca^  Boija,  Euphorbia^  Ficus,  Chili' 
donium).  Leurs  grands  troncs  ne  le  quittent  jamais,  et  ils  raccompagnent 
dans  toutes  les  parties  des  plantes.  .   » 

2.  On  doit  distinguer  deux  formes  de  laticifères  :  1"*  ceux  qui  suivent 
le  faisceau  vasculaire  sous  la  forme  de  tut>es  simples  ou  rameux,  mais  qui 
ne  s'unissent  pas  en  système  continu  ni  entre  eux  ni  avec  ceux  du  faisceau 
adjacent  {Gompkocarpus,  Hoya^  Vinca^  Euphorbia,  Ficus ^  Chelidonium)*^ 
2*  ceux  qui  se  réunissent  en  système  contiuu,  soit  avec  les  tubes  analogoet 
adljaeeots,  soit  au  moyen  de  tubes  d'union  avec  ceux  des  feisoeaux  vasca- 
laires  voisins  {Carica^  Shnchus), 

3.  Les  laticifères  se  montrent  tant  dans  la  moelle  que  dans  l'éeoree 
ft»  seulement  dans  des  cas  rares  (Carica),  dans  cette  portion  du  faisceau 
vasculaire  qui  renferme  les  vaisseaux  et  qui,  dès  lors,  doit  en  être  regardée 
comme  la  portion  ligueuse.  Or  comme  les  laticifères,  de  même  que  les 
sellules  du  liber»  proviennent  directement  ou  indirectement  des  cellules  du 
eambium,  que  les  4eux  résultent  toujours,  à  ce  qu'il  parait,  de  la  fusion  de 
plusieurs  cellules  en  un  seul  tout ,  que  les  uns  et  les  autres  occupent  la 
méfoe  situation  dans  la  plante  ;  comme,  en  outre,  dans  le  Vinca^  on  ne 
peut  distinguer  les  cellules  libériennes  des  laticifères^  ceux-ci  provenant 
de  celles-là,  que  Ton  connaît  d'ailleurs  des  cellules  de  liber  rameuses  et 
lignifiées  sans  latex  (dans  l'éeoree  du  GompAocarpus  ^  dàM  la  moelle  et 
Técoroe  du  Rhizophora  Mangle^  dans  l'éeoree  de  lAbies  pectinata) ,  par 
tons  ees  motifs  M.  Schacbt  croit  être  suffisamment  fondé  à  regarder  les 
iatielAres  comme  des  cellules  de  liber  conienanl  du  latex.  Il  est  à  peine 
besoin  de  dire,  ajouts-t^il,  que  les  laticifères  n'ont  auoune  analogie  avte 
les  Vaisseaux  des  plantes  dans  leur  mode  de  formation»  ni  d«os  leur  struo« 
turei  tti  dans  leurs  foostlojDS.  Enfin,  comme  on  voit  daos  une  même  planta 
tisorilules  libérienns0  ligolAées,  sans  sue  laiteux,  à  c6ié de  véritubles 
lattelfères  (Carica,  Gomphoearpus)^  il  rappelle  qu*on  volt  fréquemment 
i€  métùt  GÔte.l  cAle  les  Cellules  dtt  bols  et  le  parenchyme  ligneux. 

k.  Gomme  les  laticifères  ne  se  trouvent  que  dans  un  nombre  de  plantés 
proportionnellement  peu  considérable  i  on  ne  peut  les  l'cgarder  comme  un 
élément  essenllcl  du  faisceau  vasculaire;  car,  si  cela  était,  Ils  existeraleilt 
toupursi  De  plusi  comme  il  est  rare  qo1ls  soient  rattachés  entre  eux  en 
.qrstème  eontinti  »  maiè  que  le  plus  souvent  ils  fofineot  de  longs  tubes  plot 
T.  IV.  i 
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tu  tù(An$  rAniéux,  fermés  aux  extrémités,  on  ne  peut  les  comparer  au  ^s- 
tème  vdneux  des  animaux  ;  d*autant  qu*on  ne  constate  un  mouvement  dû 
4iitex  dans  ces  tubes  que  lorsque  la  pression  ou  Tintroductlon  de  Tean  y 
déterminent  Un  courant.  Quelle  est  donc  leur  importance  dans  Tëconomlé 
végétale?  c'est  ce  qu'on  ne  peut  préciser  aujourd'hui.  On  sait,  au  reste,  que 
nous  ne  sommes  pas  plus  flxés  sur  les  fonctions  des  cellules,  soit  llgneaseSy 
«ott  libériennes. 

C.  Relativement  à  i'anatomle  végétale  en  général. 
'    i.  Les  latieifères  i*ésultent  de  la  fusion  en  un  tout  unique  de  plusiéUfi 
cellules  qu'on  ne  peut  dissocier  ensuite  par  aucun  moyen  ni  chimique  ni 
•mécianique. 

2.  LeS' longues  celtules  du  liber  doivent  également  leur  origine  à  une 
tfoslOA semblable  de  plusieurs  cellules  en  un  tout  qu'on  ne  peut  non  plus 
déeomposer  ensuite  en  ses  éléments  constitutifs.  Cette  fusion  a  lieu  de  tré» 
'tmifte  heure,  et  c'est  uniquement  après  qu'elle  s'est  opérée  que  lerfparots 
-Moiittencent  à  gagner  en  épaisseur.  Par  l'effet  d'un  allongement  indépen^ 
dant,  les  jeunes  cellules  libériennes  s'insinuent  les  unes  entre  les  autres  par 
-leurs  extrémités  pointues. 

I  5.  Les  vaisseaux  des  plantes  consistent,  tant  qu'ils  renferment  des  ftueij, 
-en  files  longitudinales  de  cellules  ;  plus  tard  leurs  cloison^  tfansversaTes 
^dlspttt*aissent  en  même  temps  que  le  suc,  de  telle  sorte  qvCalérê  seulement 
lie  vaisseau  passe  à  l'état  de  tube  dont  les  cellules  élémentaires  ne  sont  Jatnate 
'fondues  les  unes  avec  Iflb  autres,  mais  dans  lequel  on  peut  reconnaître 
tcelles^l  en  tout  temps  et  les  dissocier  même  en  se  servant  des  moyens  coiW 
tenables  pour  produire  cet  effet 

Le  mémoire  de  M.  Schacht  se  termine  par  l'explication  détaillée  dés 
45  figures  comprises  dans  ses  deux  planches ,  parmi  lesquelles  10  se  rap- 
:ponent  an  Papayer,  3  à  tin  Sônchus  dont  Pauteur  n'a  pu  déterminer 
4*«pèoe,  faute  de  livred,  et  dont  2  sont  fburntes  par  le  QomphoCùrpm 

?Mi0  mjMt^tÊk  «^v  Miléhna^Hi^meiàge  in  AHêtHm  f^tnÈêêmn/^ 

-  {Le  tyêtkm  du  cmumx  latieifères  dans  VAlisma  Pl(mtag<fj*^  par  M.  P. 
•  .  Vngèt  {SksunjgêbeHchte  der  JCaiserl.  Akaâ.  der  Witsen^ek.  In-8*.  Vienne, 
t    1956^  cah.  d^edobre  publié  le  U  décembre,  p.  209}. 

Ce  travail  devant  dtre  imprimé  en  entier  dails  la  eolleètiob  des  Mémoires 

^4e  l'Académie  des  sciences  de  Vienne,  les  comptes  rendus  meosuefe .  à'en 

renferment  qu'un  très  court  extraUi  auquel  nous  emprasterom  réi|OfH|é 

du  réisqltat  dernier  obtenu  par  M.  Unger.  Cet  habile  oblei'vaitevr  a  reconnu 

que  le  latex  de  VAlisma  Plantago  n'est  pas  renfermé  dans  de5  vaisseaux, 

^  mais  dans  des  canaux  intercellulaires  qui  forment  un  ^tème  oootina» 
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Uouve  pis  ui)»  m^i  diMi»  réseaux»  qui  De  •«  ra^ouvreut  pM  enUiroBieDt 
et  qui  se  troofjBqt  euftemenl  mis  Tépiderme.  Il  n'y  a  pal  d^  HM)uve- 
ment  du  latex  dana  la  plante  intacte. 

.  ■     ■  ■  ■  ? 

Xnr  Prlmonllalselftlaiiehffraffe  {Sur  l'utriciUe  primordiale)  ;  p^ 

.     M,  Dippcl,  {Flora,  u^  17  etl8,  7  et  iU  mai  1856,  ppi  257-268,  273-28|^ 

pi.  lY.)  .        ,; 

Dads  ca  mémoire,  M.  Dippel  èxamiùe  l'utrlcule  primordiale  successive*. 
ment  aux  points  de  vOê  de  sa  manière  d*étre,  de  soà  étude  optique  et  chirrii- 
't^oe  *  de  la  manière  dont  elle  se  forme  et  dd  rAle  qu*é1le  joue  dans  ta  for- 
niattoa  des  ceiluleâ.  Il  déduit  ensuite  de  Tensembte  de  ses  ol]i&ervatiQns  les 
Conclusions  suivantes:  .  '     ,'        '   ^ 

1.  t^  manière  dont  fntrlcule  primordiale  se  comporte  avec  lés  réaC- 
'ttft  endosmfques  n^èst  Auliement  propre  à  fournir  une  base  solide  pour  as- 
seoir la  solution  des  questions  qui  la  cobcernent.  Cette  solution  doit  plqtAt 
être  basée  sur  les  faits  que  fournit  Tétude  cliimique  de  cette  utricule  et.su^ 
la  part  qu'elle  prend  h  la  formation  des  cellules.  ,     * 

S.  La  manière  dont  Tutricule  primordiale  se  comporte  avec  Tiodure  cTp 
potassium,  avec  le  chlorure  de  2inc  Iodé,  avec  Tiode  et  Taçide  sulfurique, 
avec  le  sucre  et  l'acide  sulfurique  démontre,  sans  laisser  le  moindre  dou.te 
"â  cet  égard,  qu'elle  est  formée  d*une  matière  azotée  et  que  sa  substance  ne 
stfbft  pas  de  transformation  en  cellulose. 

t.  Lorsque  iei  cellules  se  produisent  librement ,  rutricule  primordiale 
'prend  naissance  avant  Teniretoppe  d6  cellulose,  autoui*  d'une  portioii  indi- 
vidualisée du  contenu  de  la  cellule-mère,  soiis  la  forme  d'une  membrane 
ÀtrÉBiÉaiaDt  niliiet. 

k.  lorsque  les  catiutès  to  forment  par  MvMofl,  le  eomndieftcêmeat  ée  h 
•fcrwwtiw  nmif elle  eonaltle  dans  oii  plissement  de  rutricule  primerdfale. 
An  «itttmlrti  la  sé^rétlaii  de  Tenvdoppe  eellnloeienne  doit  étrecansfdérêe 
comme  un  phénomène  consécutif*  '   ;  > 

5.  Ni  lorsque  les  cellules  sont  produites  librement,  ni  lorsqu'elles  nal%- 
'MDtfftf  ^toio<»,  leur  enveloppe  eeHatosfenne  ne  provient  d'une  traoâforma^ 
rttoti  tfo  revêtement  fttotëv  mais  elle  est* excréta  sut*  la  face  externe  dé  ce 
dernier,  et  très  jprobaMen^t  t>aV  stflte  de  râcMon  quil  exerce  ffur  le  con- 
Jffm  orgauiMbU  (la  la  «aUMla-mère^ 

^,  6.  D'ayrèa  cela,  l'atriçafa  priau>rdiale  doit  être  coosMénH)  coaime  lerfr- 
.vêlement  primaire  axoté  de  la  eellule  végétale  et  comme  une  m^lpQbrfHi|^ 
.inàépendeuite  q[ui  porte  à  très  Juateiilre  la  d^oomipsMioa  .qp«  M*  ^^W^  yw 
MgU  a  cru  devoir  lui  aMi|^r«    ^    ^  ^    r 
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n^Ummw  I»  •MMp^flition  Iminiédlate  de  l'épIdeMneet  de 
la  e«tieiile  épidermiiqae  des  wé^Ukm%.;  par   M.  Payen. 

{Armai,  des  8C.  natur.,  /i»  série,  V,  1856,  pp.  160-162.) 

Dans  des  travaux  antérieurs,  M.  Payen  avait  indiqué  la  présence  cons- 
tante et  les  proportions  notables  de  matière  azotée  et  de  silice  dans  l'épi- 
derme  et  dans  la  cuticule  épidermique  de  toutes  les  parties  superficielles  des 
plantes  en  général.  Eu  poursuivant  ses  recherches,  il  a  reconnu  maintenant 
que  toujours  la  cuticule,  ainsi  que  les  cellules  épidermiques,  caractérisées 
parla  coloration  jaune  et  In  résistance  à  l'action  combinée  de  l'iode  et  de 
l'acide  sulfurique,  renferment,  à  l'état  normal,  outre  la  cellulose,  la  silice 
et  la  matière  azotée,  des  sels  calcaires  et  alcalins,  plus  une  matière  grasse 
qui  augmente  la  résistance  de  ces  parties  tégumentaires  à  l'action  des  agents 
extérieurs.  M.  Payen  a  retrouvé  ies  mêmes  caractères  dans  la  cellulose 
superficielle  de  toutes  les  parties  externes  des  plantes,  dans  la  pellicuie 
externe  des  gousses  du  Colutea  arborescens  et  de  plusieurs  autres  fruits, 
dans  la  cuticule  des  poils  et  des  glandes ,  dans  les  membranes  externes  des 
cellules  que  l'enlèvement  de  la  cuticule  ou  de  l'épiderroe  avait  exposées.à 
Vair,  dans  celle  des  excroissances  coniques  dont  un  insecte  détermine  soa- 
Yent  la  formation  à  la  surface  des  feuilles  du  Tiileul,  ainsi  que  sur  les  poils 
implantés  à  l'extérieur  de  ces  excroissances. 

En  analysant  la  cuticule  épidermique  d'une  tige  de  Cactus  peruvianus 
et  l'épiderme  de  la  Pomme  de  terre  nommée  Patraque  jaune^  le  même  chi- 
miste y  a  reconnu  la  composition  suivante  pour  100  parties  à  l'état  sec  : 


Asoto  o«  Uêt.  asjtë*. 

MatgriMe.    StUce. 

Seb. 

Êpiderme  de  la  Pomme  de  terre  . 

1,39.           9,035 

3,40      1,135 

10,40 

Cuticule  du  Cactus 

2,01        13 

9,09      2,66 

6,67 

La  cellulose  se  trouve  dans  la  proportion  de  68,  58  dans  la  cuticule  du 
Caetas,  de  76,03  dans  répiderroe  de  la  Pomme  de  terre. 

M.  Payen  indique  ensuite  dans  sa  note  les  moyens  à  employer  poordéter* 
miiier  la  niatière  azotée^  la  silice  et  les  sels,  ainsi  que  la  matière  grasse  q«i 
existent  dans  la  cuticule  ou  dans  l'épiderme. 


Be  1»  cermlnatton  des  Aphrydéee  et  de  la  iietvve  de 
Itmm  tttberevlee}  par  M.  J.  H.  Fabre  {Annal,  des  seienc.  natur.^ 
Botan.f  V  sér.,  V,  1856|  pp.  163*186,  plaoc.  11  non  publiée  encore.) 

Le  mémoire  de  M.  Fabre  est  divisé  en  trois  paragraphes  relatifs  :  le  pre- 
mier à  la  germination  des  OphrydéeS)  étudiée  sur  YOphrys  apiffra,  le  se- 
cond au  développement  du  tubercule  de  ces  plan(cs,  nommé  terminal  par 
l'auteur,  le  troisième  à  la  nature  de  leurs  tubercules  palmés.  Pour  donner 
nu  résumé  succinct  de  ce  travail  intéressant,  -nous  croyons  ne  pouvoir  mieujt 
faire  que  d*en  reproduire  les  conclusions! 
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1.  La  tigelle  de  Teaibryoo  niaeropocki  dé  VOphryn  apifsra  ferme  te  pf*» 
luier  tubercule  de  cette  plante. 

2.  La  jeune  plante  est  dépourvue  de  radieule,  et  «e  compose  à  son  dëtot 
do  tubercule  tigellaire  surmonté  d'une  gemme,  rappelant  ainsi,  de  la  ma* 
nière  la  plus  exacte,  les  tubercules  qui  doivent  s*organiser  plus  tard  aux 
dépens,  soit  de  la  gemme  terminale,  soit  des  bourgeons  axillaires. 

3.  Le  tubercule  tigellaire  produit,  tôt  ou  tard,  une  racine  adventive  qui 
n*a  rien  de  particulier. 

h.  IjL  gemme  terminale  s'organise  en  tubercule,  c'est-à-dire  que  la  por- 
tion terminale  de  Taxe  se  eonglobe  en  noyau,  et  s'ouvre  une  issue  violente 
.  au  dehors  en  entraînant  la  gem  me. 

5.  Le  noyau  tuberculaire  est  suspendu  à  Textrémité  d'un  long  pédioelle 
formé  d'un  côté  par  l'axe  de  la  plante,  et  de  Tautre  par  les  premières  feuiUes 
de  la  gemme,  soudées  avec  cet  axe.  Le  but  du  pédicelle  est  d'amener  la 
gemme  tubéreuse  à  une  profondeur  suffisante  pour  y  passer  l'hiver  en  aé» 
eurité. 

6.  Le  tubercule  ainsi  formé  est  nommé  terminal  par  Tautenr.  Il  a  la 
même  structure  anatomique  que  le  tubercule  tigellaire. 

7.  Il  ne  reproduit  pas  la  plante,  il  la  continue. 

S.  La  pousse,  issue  Tannée  suivante  de  ce  tul)ercale,  produit  a  sa  base  un 
renflement  tubéreux,  rappelant  à  s*y  méprendre  le  tubercule  tigellaire. 
M.  Fabre  uoïnme  et  venfiemeni  tubercule  basilaire,  La  sommité  de  la  pousse 
produit  en  même  temps  un  tubercule  terminal,  en  tout  pareil  au  premier. 

9.  Du  tubercule  basllaire  s'échappent  deux  racines  adventives,  dont 
Tune  placée  à  sa  base  est  oapilorme,  et  offre  les  plus  grands  rapports  de 
structure  et  de  fonctions  avec  une  racine  pareille  que  M.  Fabre  a  fait  con- 
naître dans  le  Safran. 

10.  Après  un  nombre  indéterminé  d'évolutions  annuelles  pareilles,  l'axe 
Issu  de  la  graine  se  termine  en  tige  ordinaire,  stérile  et  sans  tubercule  ter- 
minal. Les  bourgeons  axillaires  sont  alors  chargés  de  reproduire  la  plante, 
de  la  multiplier,  et  d*amener  enfin  la  forme  florale  après  plusieurs  généra- 
tions par  gemmes. 

11.  Si  1*011  suppose  que  cet  axe  primitif  produise  en  une  saison  tous  les 
tubercules  qu'il  produit  à  sa  base  et  à  son  sommet  par  périodes  annuelles, 
on  aura  la  structure  d'un  chaume  d*Avena  bulbosa^  dont  les  entre-noeuds  in- 
férieurs forment  un  chapelet  de  tubercules. 

12.  Ce  mode  d'évolution  parait  être  général  dans  les  Ophrydées.  L'au- 
teur dit  l'avoir  constaté  en  tout  ou  en  partie  sur  toutes  les  Ophrydées  qu'il 
a  pu  observer  assez  Jeunes. 

15.  Les  tubercules  ovoïdes  des  Ophrydées,  soit  axillaires,  soit  terminaux, 
rétuHent  également  d'un  noyau  évolsé  dé  ta  partte  centrale  et  termhude 
d'un  axe.  La  couche  qui  revêt  ce  noyau  est  la  partie  de  l'axe  étiminét  de 
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«•fqsUnniitibn : e*|Mtell4» qui,  sont  In pwBton d«  mym.M  it)mpt  et  htiwt  la 

gaine  qu*on  trouve  à  la  base  du  pédicelle.  M,  Fftbre  dit  qn*l1  uvalt  d^ntyord 

tvj^fiîiiité  ptr  erreur  cette  gatne  à  la  première  (feuille  de  la  gemme. 

--'  1b»  Ce  Qoyau,  ce  tubercule  ne  peut,  à  cause  de  son  origtne,  avoir  rtoti 

4».o6mmuii  aveé  des  racines;  Il  ne  peut  nin  plus,  à  cause  du  monisme 

de  sa  formation,  éti*e  contenu  dans  un  sac,  un  éperon,  formé  par  les  bases 

iitlaléei  d«aas  premières  féulNés. 

15.  Le  pédicelle  qui  le  supporte  est  formé  d*uu  côté  par  Ta^te  mémèdoiit 
^  tubërcote  est  l^xtrémité»  et  do  c6té  opposé  par  les  premières  fetiHlei  de 
Ik  gemme  eampilotrope  soudées  avec  l'axe  par  une  de  lours  fhees. 

16.  Les  tubercules  palmés,  ayant  la  ménjie  origllié  et  le  même  tùééê^ 
-iilsme  de  formation  que  les  tubeirules  otoldes,  reeonnaissent  ta  même 
«nature  que  ces  derniers» 

•  17.  Leurs  prolongements  radicifbrmes  sont,  ou  de  simptM  partlHôtti 
résultant  de  Télongatlon  des  colonnH  vasculalres  plus  rapide  quo  la  (brma* 
tion  du  tissu  féculent;  ou  bien  encore  des  racines  adventives  analogues  à  la 
4iaeiné  Mplforme,  observée  par  l'auteur  dans  yOpkr^  apifiti  et  dam  le 
Safran. 

18.  Leur  structure  anatomique  n'étant  pas  ealle  des  raoioee,  la  première 
d«  ces  deux  opinions  est  regardée  par  M.  Fabrt  comme  la  plus  probublê. 

Ueber  dl^  relative  Vnselia^llelikelt  Ton  BeseUaedl^nn- 
iren  4e0  Stemms  iiiid  der  Blaetter  mit  SiilMteiimireHaftlt 

^  «nff die  Entvr Ieklaii9  der  Maetter  mid  der  i^anxeii  Pflan- 
ze,  mnd  die  Pr#diietloii  voii  l^arselii  an  nnfrew^oelsnto 

'  ilehen  Stell^n.  [Sur  Virmoeuiti  relative  des  blessures  faites  à  la  tige 
et  aux  feuilles  avec  perte  de  substance  relativement  à  l* accroissement  des 
fenilles  et  de  la  plante  entière,  et  sur  la  production  de  racines  à  deè  pla- 

'    ces  inaccoutumées)  ;  par  M.  le  D*  G.  Jaeger.  {Flora,  n«  5, 7  février  1856, 

•  pp.  65-72.) 

Les  premières  observations  de  M.  Jaeger  ont  été  faites  en  1851  sur  d^ 
"feuilles  de  TigrUia  pwmia  et  de  CVmna  indiea  qui  avaient  été  perdes  et 

rongées  en  partie  par  des  limaces  et  qui  n'en  sont  pas  mollis  arrivées  k  leur 
-développement  complet  11  les  a  étendues  ensuite  aux  feuilles  de  divertis 

plantes,  tant  monocotylédonesque  dicotylédones^  dont  Mrtaiiies  ont  été 
-blessées  à  dessein,  et  suivies  ensuite  dans  leur  aocrolssement.  L'auteur 
irapporté  ctussi  plusiears  faits  relatifs  à  des  tigea  blosiées  do  manière  pMs 

ou  moins  grave,  et  sur  lesquelles  des  racines  s'étaient  développées  en  fJàs 
«endroits  Où  leur  présence  est  entièrement  inusitée;  il  déduit  ensuite  d^  ces 

Mts,  parmi  lesquels,  ainsi  qu'il  le  fait  observer,  la  plupart  étaient  4é)à 
'  connus,  les  oonséquenota  suivautas  : 
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;  l«  Las  photfi  qoi  ont  subi,  iê  inaalèrf  f  udeimqae,  i^te  pêfte  d»  gfib^ 
stance  dans  quelques-uns  de  leurs  organes  ont  la  fisoulté  de  rendreees  bles« 
sures  sans  conséquence  nuisible  pour  la  vie  de  ces  organes  ou  pour  celle  du 
végétal entfer,  «i  cela  pat  l'effet  de  la  cicatrisation  qu'elles  opèrent;  mais 
elles  ne  peuvent  réparer  ces  pertes  aux  points  où  elles  ont  eu  lieu.  La  perte  de, 
sibslaiiÉe  qu'aot  «oble  certaiM  organes,  aotamnient  les  IsuiHes  et  le*  bran- 
ikes  de  la  tift  ou  dt  la  raeiae  est,  à*un  autre  cdté,  remplaeée  par  une  nou- 
lÉlli  frtducllpn  qui  a  lieu  à  une  autre  place.  C'est  grâce  à  eette  faculté  que 
les  végétaux  remplissent  le  r61e  qui  leur  a  été  assigné  par  la -nature  et  qui 
consiste  à  uMiirir  lus  fOlAsm»  cemoM  on  le  voit  surtout  pour  les  Saules  et 
pMir  les  psÉiries^  tait  MtureUes»  soit  artiâdeUes,  ]or«qu!on  laiNé  les  pre- 
miers et  qu'on  faucbe  les  dernières. 

S*  Ln  plantes  pasttèdent  en  outre,  dans  certaines  Umites,  la  fliÉulté  de 
^ÊÊÊtrmrki  vie  de  lladlvida,  lorsqu'elle  est.ea  danger,  par  l'effet  de  la  mé- 
tamorphose des  organes  ou  des  fonctions  ou  par  un  dévotopyement  de  ra* 
élues.  Cooime,  en  place  de  la  propagation  par  graines»  la  multiplieetton  des 
Mividiis  a  lieu  naturellement  ou  artificiellement  par  développeaaent  de 
bonrgeoDs»  d'oignons  ou  de  tubercules,  la  conservation  de  Tespèee  et  Taug- 
inantatkH)  de  nombre  des  individus  des  diffiérentes  plantes  dans  une  forte 
proportion,  sont  assurées,  et  par  là  encore  se  trouve  atteinte  la  destination 
de  rigfim  végéliJ  pour  Taliaoenlati^  des  anlDnaux,  ainsi  que  Texigeait  l'é- 
conomie de  la  nature. 


ffveai,  par  MM.  Alph.  Derbès  et  Antoine-Joseph-^caa  Solier.  {Supplé-- 
MMf  4tux  Compêm  rertiuê  Mklêmadaire*  de  i'ÀcadémU  ée$  sciences,  I, 
1856  ;  pp.  1-120,  pi.  1-23.) 

'  Le  mémoire  de  MM.  Dert>ès  et  Solièr  a  obtenu,  en  1850,  le  second  prix 
dans  le  concours  ouvert  en  18^7,  à  l'Académie  des  sciences,  pour  le  grand 
prix  des  sciences  naturelles.  La  question,  profosée  était  «  l'étude  des  mou- 
vements des  corps  reproducteurs  ou  spores  des  Algues  zeospopées  et  des 
corps  renfermés  dans  les  anthéridies  des  Cryptogames^  telles  4»e  lesCbaras, 
Mousses,  Hépatiques  et  Fucacées.  »  La  date  à  laquelle  il  remoute^  malgré 
saiMibUcation  toute  récente,  lui  6te  malheureusement  quelque  peu  de  son 
^itérét^  attendu  que-  plusieurs  des  points  qui  y  sont  traités  ont  reçu  dans 
ces  derniers  temps,  tant  en  France  qu'en  Allemagne,  des  solatioipri)  beau- 
coup plus  précises  et  ^plus  eomplètes.  Mais  c'est  là  uu  inconvénient  Inévi- 
leble auquel  sont  ei^posés  les  mémoires  publiés  dans  lesgrands  recueils  aca- 
démiques^ À  cause  du  long  espace  de  temps  qui  s'écoule  entre  le  moment  où 
ils  ont  été  rédigés  et  celui  où  ils  ont  pu  être  livrés  à  la  publicité. 
MAL  Derbès  et  Soliar  fro|>o9ent  d*aborçl  {tour  te  clftssf  des  Algues  une 
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nouvelle  clarification  dont  voici  le  tableau,  à  laquelle  ils  rattachent  les 
genres  qu'ils  ont  examinés  dans  leur  mémoii'e. 

I.  Spores  mouvantes   (zoospores).  Anthéridies  nulles  ou  inconnues  Jus* 
qu'à  ce  jour. 

A.  Zoospores  naissant  dans  toutes  les  cellules  de  la  fronde  ou  dans  des 

cellules  particulières;  mais  se  développant  simultanément  avec  les 

autres,  semblables  à  celles-ci,  ou  plus  rarement  en  différant  par  la 

forme. 

I**  &mille.  Nostoc/nnées —  Genres  Nostoc,  Spbœrozyga. 

2*  famille.  —  Ulvacées  —  Tetraspora,  Ulva,  Golpomenia  Derb.  et 

Sol. 
3*  famille.  —  Confervées  —  Hydrodictyon,  Hormiscia,  Tribbnema 

Derb.  et  Sol.,  Tireslas,  Conferva,  Chœtophora,   Drapamiddia, 

Bretonia. 

B.  Zoospores  naissant  dans  des  organes  particuliers  et  localisés  (cystocar- 

pes),  dont  le  développement  a  lieu  à  une  période  déterminée  de  la 
végétation. 

a,  Gystocarpes  communiquant  à  l'origine,  et  quelquefois  constam- 
ment avec  le  reste  de  la  fronde. 

6*  famille.  —  Siphonées  —  Bryopsis»  Derbesia,  Codium,  Dasycla- 
dus,  Halymeda. 

b.  Gystocarpes  séparés  dès  l'origine  du  reste  de  la  fronde. 

5*  fomille.  —  Eetocarpées  —  Bctocarpus,  Spbacdaria,  Giraudia 

Derb.  et  Sol. 
6*  famille.  ^  Mésoglaiées  —  Liebmannia,  Stylophora,  Caàtagnea 

Derb.  etSol.,Nereia. 

IL  Spores  non  douées  de  mouvement.  Anthéridies  produisant  des  Anthé- 
rozoïdes. 

A.  Anthérozoïdes  endochromés. 

7*  famille.  —  Cutlériées  —  Cullerla. 
8*  famille.  —  Fueacées  —  Cystoseira. 

B.  Anthérozoïdes  hyalins. 

a.  Corps  reproducteurs  naissant  dans  toutes  les  cellules,  ou  dans  des 
cellules  semblables  à  celles  du  reste  de  la  fronde,  et  se  développant 
simultanément  avec  elles. 

9*  famille.  —  Bangiées  —  Porpbyra,  Bangia. 

b.  Corps  reproducteurs  naissant  dans  des  organes  localisés»  dont  le  dé- 
veloppement a  lieu  à  une  période  déterminée  de  la  végétation. 

a.  Fruit  capsoiaire  (Polyspore)  à  enveloppe  membraneuse  continue. 
10*  famille.  —  Deles$ériée$'~^  AgIaophyHum. 
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ll*flsiniUk.  —  C^romt^e»  — CaHithamnioD,  GrlOttUa,  CertniiiiiD, 
Wrangelîa. 
S.  Potyspore  à  enveloppe  eellulease. 
12*  famille.  —  Bhodoméléei  —  Polysiphonia,  Bytiphlcea. 
15*  ftimille.  —  Chondriées  —  Laurencia,  Bonoeinalsonia* 

A.  ees  38  genres,  MM.  Derbès  etSolier  rattachent  l'étude  approfondie 
d'enYiron  80  espèces,  dans  laquelle  ils  exposent  notamment  un  grand  nom- 
bre de  détails  d'un  grand  intérêt  sur  les  corps  reproducteurs  qui  sont  l'ob- 
fet  essentiel  do  travail  tout  entier.  L'intelligence  de  ces  faits  est  rendbe  fia* 
cile  par  les  25  planches  qui  accompagnent  le  mémoire  et  qui  renferment 
un  grand  nombre  de  figures  gravées  sur  cuivre  et  coloriées  d»)s  leurs  par^ 
ties  essentielles. 

Après  cette  partie  descriptive,  les  deux  auteurs  s'élèvent  aux  considéra- 
tions générales  sur  les  corps  reproducteurs  des  Algues.  Ils  examinent  en 
autant  de  paragraphes  distincts,  1*  la  structure  des  xoospores  et  des  antlié- 
roioldes  ;  2*  la  disposition  des  cils  que  présentent  ces  corps;  5^  la  nature 
de  leurs  mouvements;  4"*  les  changements  qu'ils  éprouvent  aux  différentes 
périodes  de  leur  existence;  5*  les  modifications  que  peuvent  apporter  à  ces 
phénomènes  certaines  circonstances  physiques  ou  chimiques,  naturelles  ou 
artifici^les;  6*  le  r6le  physiologique  des.  anthérozoïdes  dans  la  reproduo* 
tion. 

Dans  le  premier  de  ces  paragraphes,  les  deux  auteurs  examinent  d'abord 
la  stnicture  des  zoospores  et  des  anthérozoïdes,  ensuite  la  constitution 
diimique  ou  intime  de  ces  coi^ps^  étudiée  à  l'aide  de  l'iode.  Les  zoospores 
leur  ont  toujours  présenté  une  enveloppe  épidermique  hyaline,  incolore, 
recouvrant  une  cellule  dont  le  contenu  liquide  est  entremêlé  de  granules 
solides.  L'enveloppe  un  peu  plus  dilatée  d*un  côté  y  forme  le  rostre,  qui  se 
porte  ordinairement  en  avant,  et  qui  est  prédestiné  à  servir  de  point  d'atta* 
che  à  la  jeune  planté,  lorsqu'il  est  dans  sa  nature  de  se  fixer.  Cette  struc- 
ture est  absolument  celle  du  végétal  tout  entier  qui  proviendra  de  la  zoo- 
qH>re.  La  distribution  de  l'endochrome  ou  du  contenu  de  ces  corps  établit 
entre  eux  quelques  différences.  Quelques  zoospores  ont  offert  un  ou  même 
deux  petits  points  rouges  paraissant  généralement  très  près  de  la  surface. 
8f  celte  couleur  rouge  a  paru  n'être  quelquefois  qu'un  accident  optique, 
quelquefois  elle  s'est  montrée  inhérente  au  granule.  Les  anthérozoïdes  ont 
une  structure  plus  simple.  Ceux  des  Fucacées  consistent  en  une  petite  vési- 
cule hyalhie,  incolore,  portant  un  seule  granule  ponctiforme,  orangé,  qui 
se  trouve  ordinairement  en  arrière  pendant  la  progression.  Ceux  des  Pkn 
ridées  sont  encore  plus  simples  et  se  sont  montrés  aux  deux  auteurs 
comme  une  masse  uniforme,  sans  trace  d'organisation,  sans  apparence  de 
membrane  enveloppante. 
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.  mtyitJétt  dCi  olls  nuit,  ûmh  les  BOMfsvMi  les  «iMiaoC  uniques  au 
sommet  du  rostre,  les  autres  sont  multiples  au  sommet»  M  un  peu  au-des- 
sous du  sommet,  ou  bien  disposés  oireutalreoMiit  autour  de  l«  bâti  di  ros- 
tre; d'autres  «ttit  9ont  mlquéi  A  là  partie  pestiritttredett  Biospoit.  Quant 
aux  authéiôoldes^  mut  des  F^oviclées  «ni  para  aux  deuit  aatesfs  doués 
d'un  appendice  ciliforme,  ordinairement  placé  à  leur  partie  postérieure, 
tandis  qqs  dans  l«6  Fuoacéis  ce  eil  a  pitrutég;alemént tiuique  mais  aaMriSur. 
Lé  ttMif  ement  des  oorps  repro^têun  das  Algues  est  dû  csstntiaHenMùl 
è  èéufs  «i-gmies  flagelliformes.  Les  deux  auleurs  cherthent  à  ootpiiqiv^ 
ssimnèiit  cas  s^d«  piK>dtit»eiil  cette  nmihrciaable  loooiDotioii,  grAoe  i 
$m  néttttté  pvepfe  et  SMsi  à  la  hmvAlé  qu'ils  leur  supptseat  d*étrs  altsiw 
mtl^SHeÉt  st  suooisiiTeiRent  rigides»  sur  its  différents  points  ds  Je«r 
étendue. 

-  L'siEposé  dis  ohaagstiseats  qu'éprou  vstil  les  vspsparM  si  èes  atrtiiéffsi|ldes 
MX  (divbrsn  pérfodss  dé  èear  ssistenee  se  trouve  eompris  daos  la  portiMl 
daésripli^  du  raépioire.  Cn  outre,  ics  deux  auteurs  eu  préssatsati^  points 
èas  plus  générant  dans  k  paragraphe  consacré  spéciaismeut  A  et  sajsti 
'  La  paragraphn  rvtntif  à  i'Ifeiflvenoe  des  oondkiont  extérieures  att  rédaiSà 
fnelqnts  ligpKS*  ^nfin,  Is  dernier,  relatif  au  t6\t  que  jouent  les  anlhémi^ 
aaidflS  dnas  la  féosudatioii»  ne  reaftennq  que  des  idées  hypothétiques^  On  sal| 
qnes  dapaist  <^ue  à  kM|ueUt  km  travaU  de  MM.  Derbès  et  SoUera  été  jéorit» 
cette  partie  du  sujet  a  fait  des  progrès  immenses. 
;    ^explication  détaiiiée  des  planches  termine  le  méaieire^ 

BOTANIQUE  DESCRIPTIVE. 

Ileeerlptlo  Clanell  uotI,  annexis  diagnosibus  specierum  af&niom, 
auCtore  comité  Victor  de  Martrin-Donos.  (Flora,  n'  11,  21  mars  1856« 
"p.  1710 

Cette  espèee  oeuvelld  est  oaractériaée,  par  rauteuTi  de  bi  Sdanière  stti«» 
wUe; 

.  G,  radiée  simplici  {  oaeie  hirsuUssimo»  areetOi  parea  ramoso,  ramis  pa«> 
^nUbM4  ^iis  yiridibus  gm  glauqisi  .pinnatiOdis,  ultra  miidiiw  i^ti% 
llnubui  roMwdatis,  utrioque  hirsiitis;  pilis  cauUumi  folioruin  et  «mnium 
part|un  copL^sissimis  ciispatisque  ^  fleribus  Biinoribu8(pata(isaurantiaciai 
^s«i  macula  atr(>*purpurea  flavo-areotata  notatîs;  siliquis  crfissionbui  tan*; 
giaribu^qua  hirsuUi;  semioibus  atrîs  l^ts  alyeolatjs. 

.£Mea  ^té  trouvée  par  M.  de  Martriu-Dooos  en  juillet  1855  à  l<afènalf 
grès  de  liarbounsi  où  alla  eroit  dans  les  terres  sabloueusas  et  dan»  lea.anr 
droits  pierreux.  .    "       , 
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:  Bl«  M  éUêÊ%0$  4u  Gimwium  €om(0dêttm  Curfti  M  d«ê  MtrM  MpèM 
.folcioef  pAr  9M  coroiitB  bfâu«9ti|^  plus  féiWêh  4e  ttoultar  oraoféê  U  trèi 
élégamment  panachées,  par  ses  sillques  plus  épaisses,  et  p«r  lA  UA\$  piM 

U  aot»  d#  M,  â#  MiiHrlnJ)oADfl  m  MrmitM  par  leê  diigvMis  «èmptrifthil 
4m  (fteiràiffi  ttOtum  8oop.9  /Wmmi  fiMftht  rtifciMi  Smith»  ««mîMiMi 
Xurt.  el  m^nm/iMMi  iê  Unnr, 


.    Xanthium  wicU^tn  hykndH)\  par  H.  W,  U»eb.  £W9H.  ^li&«  i3  jiOa 
1866,  no  84«  col,  409*416). 

Il  y  a  vingt-cinq  ans  environ  que  M,  Lasch  trouva»  sur  les  rives  sablon- 
neuses de  la  Netze,  un  Xanthium  qu*i)  reconnut  comme  nouveau  et  qu^ 
nomma  X  ripariutn.  Depuis  cette  époque,  il  a  continué  de  s^occuper  des 
espèces  indigènes  de  ce  genre,  et  il  communique  aujourd'liui  dans  sa  note 
^IM  résultats  ds  toutes  ses  elMftalfdnSk  

Il  expose  d'at)ord  fort  en  détail  1^  eartictères  du -genre  Xantkiwn  OlMe. 
il  décrit  ensuite  les  espèces  et  les  formes  hybrides- soivantes:  1.  X.  Struràù^- 
rium\  Lin.,  dans  lequel  il  existe  deut  vaHétés'i  6.*  fniMr,  à.  major.  -7 
"^  X  arehûntim  Lasch,  avec  U  variétés  :  b.'mihdr^c,  màfor,  à.  microcar" 
fmm^  €.  maerocarpmu  -^  3*  X  êttmnum>^rummmk  -^  4%  X.  Sfru- 
mêrium^armêriwtu  -^  6.  X  riparium  Usgh»  avec  4  viurtétte  t  ^  tmmr^ 
t^  mofwr^  d,  mUtvcarptm  ^  $.  maerQtatfWk  *^  6*  X»  ripariwÊharimiri%mu 
— 7.  X.  artnonwn'HfmiMitu  ^  &  X  rtparium'^StrunMcnum.'^9t  X.  StrtÊr 
,mmrium4ipcar%vmi. 


roUe;  par  M.  Graves.  —  1  i«*8''  de  XT«t  303  pages»  Beauvais»  18$7*, 

Le  volume  intéressant  dans  lequel  M.  Graves  vient  de  présenter  les 

fèsuttatl  de  sM  longues  recherches  sùf  la  flore  du  département  de  TOl^e  en 

Indiqué  comme  extrait  de  VAnnrudrt  de  ce  département  pont  18S7. 
Dans  %apTéftice,  Tauteor  Wt  observer  que,  malgré  son  voisinage  de  Paris, 

et  bien  que  toutes  les  contrées  qui  Tavolslnent  possèdent  déjà  de»  flores 
'  ou  des  calatogues,  le  département  de  VOIse  parait  avoir  été  négligé  par  les 

auteurs  d'ouvrages  suv  ta  bManlqtte  frânçftise.  Les  Indications  anciennes  se 
.  rëdiiisenf,  dit-li,  4  uu  très  petit  «ombre  d'espèces  4e$  environs  de  Ghwitilty 

«tdeCompièigaei  meationnéei  pe  r  Touruefort  et  par  le  So(amcm  jmimemf. 
.  Gambry  a  Joint  à  sa  Vetcpiption  du  départmnmt  de  fOise^  pttèUé»  w  18QI* 
.  «se  list^  d'environ  800  plantes  plus. ou  mofns  vulgaires ,  d^nt  les  ii#fiis  ufi 

êont  acconipa^iés  d*attQu«e  autorité  ni  dlHdicatians  de  locftHlés  prêchas. 

U.  ïbiétHiat  de  Semeaud  a.faiséré  <i9m  s^n  Vfiyagt  à  Jlfvmûtwifii.  im- 
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primé  en  1826,  un  recensement  de  8l2  espèces,  aussi  défectueux  que  celui 
de  Carobry.  Il  a  tnéme  admis  di^ns  sa  liste  des  plantes  qui  n'ont  Jamais 
existé  âàùs  le  pays. 

M.  Graves  a  commencé  ses  recherches  sur  la  végétation  de  TOise  en 
1817,  et  il  les  a  continuées  jusqu'en  i8/i3.  Pendant  ces  vingt-six  années  il  a 
visité  successivement  toutes  les  communes  du  département  Les  résultats  de 
ces  recherches  suivies  avaient  été  consignés  partiellement  dans  les  publi- 
cations locales  sous  la  forme  de  listes  des  plautes  les  plus  remarquables 
trouvées  danslacirconscriptiondechaquecommune.  Aujourd'hui,  cesdonnées 
éparses  sont  réunies  en  un  travail  d'ensemble  dans  lequel  ont  trouvé  place 
de  nombreuses  indications  entièrement  inédites  et  pour  lequel  »  d'ailleurs, 
l'auteur  a  profité  des  publications  récentes  ainsi  que  des  communications  qui 
lui  ont  été  faites  par  différents  botanistes. 

L'ouvrage  de  M.  Graves  porte  sur  3,527  espèces,  réparties  de  la  manière 
suivante  : 

Yasculalres. 1333    Galyciflores UBZ 

Cdlolaires 2i9li    GorolUflores 205 

Dicotylédones 1011  Monocotylédones-Phanérogimes  .  290 

Monocotylédones. 322  —           Cryptogames.  .  32 

Thailamiilores. 227    Monocblamydëes 96 

'  Ce  tableau,  que  nous  avons  emprunté  à  l'ouvrage,  montre  que  Tordre 
adopté  par  M.  Graves  dans  la  série  des  familles  est  celui  de  De  Gandolle. 
Les  espèces  sont  indiquées  par  leur  nom  suivi  de  la  désignation  détaillée 
des  localités,  de  l'indication  des  noms  vulgaires  et  de  l'énuméraiion  des 
variétés.  Au  total,  le  Catalogue  des  plantes  du  département  de  l'Oise  est  un 
relevé  fait  avec  soin  ,  aussi  complet  qu'il  fût  possible  de  l'espérer,  et  tel 
qu'il  serait  à  désirer,  pour  la  statistique  botanique  de  la  France,  que  chacun 
de  nos  départements  en  possédât  un  pareil. 

C^enera  plantarani  flor»  ^ermanicae  leonlbu  et  4e«eri- 
ptl€Mill»willla«tpata.OpusaTb.  Fr.  Lud.  NeesabEsenbecleincboa- 
tum,  deinde  a  Frid.  Carol.  Leop.  Spenneret  Aloysio  Putterlick,  adjuvante 
Stephano  Endiicher,  dum  vixerunt,  et  nunc  conjunctis  studiis  plurium 
auctorum  continuatum.  FasciculusXXIX.Papilionaceœ.  AuctoreDiterico 
Brandis.  In-8*;  Bonnœ,  1856.  Sumptibus  Henry  et  Cohen. 

Après  une  longue  interruption  dans  la  publication  de  cet  ouvrage,  on 
nouveau  fascicule  de  planches  et  de  texte  vient  de  paraître  tout  récemment. 
U  renferme  20  planches  de  Papilionacées,  dues,  ainsi  que  le  texte  qui  les 
accompagne,  au  D*  Dietr.  Brandis.  —  Ces  planches  illustrent  les  18  genres 
suivants:  1.  Spartium  Lin. — 2.  Genista  Lin.—  3.  Syspone  Griseb.  (Genists 
speclei).  — •  ft.  Cytisus  LtiL  —  5.  Luplnus  Lin.  ^  6.  Ononis  Lin.  •—  7  et  8. 
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TrifeKam  Un.  —  9,  Dorycnlum  Tourn.  —  10.  Lotos  Lin.  —  11.  Tetraga- 
noIobusScop.  —  12.  Psoralea  Lin.  —  13.  Glycyrrhiza  Lin.  —  ik.  Galega 
Lin. — 15.  Colutea  Lin. — 16.  Oxytropis  Ljn.  —17  etl8.  Âstragalas  Un.  — 
19.  CoroDilla  Lin.  —  20.  Ornitliopus  Lin.  Chacune  â*elles  présente  une  figure 
de  port  aussi  complète  qu*a  permis  de  la  faire  le  format  in-octavo,  et  à  côté 
de  celle-ci,  les  nombreux  détails  de  la  fleur  et  du  fruit,  analysésavee  beau* 
eoup  desoin.  Ces  figures  sont  gravées  sur  pierre  de  manière  très  satisfaisante. 
Il  est  à  désirer,  dans  l'intérêt  de  la  science,  que  cette  grande  entreprise^ 
déjà  plusieurs  fois  ou  retardée  ou  interrompue  par  suite  de  la  mort  des 
qoati-e  botanistes  qui,  successivement,  en  avaient  accepté  la  tâche,  arrive 
maintenante  sa  fin  sans  uouvelte  malencontre. 

fliyii^pfllA  «f  Umd  CyActaee»  of  the  ierrltory  mt  the  Vnltod 
Stote«  and  aiyaceiit  re^^ns.  {Synopsis  des  Cactacées  du  ter^ 
ritoire  des  États-Unis  et  des  pays  adjacents);  par  M.  George  Engelmann 
{Proceedingsof  the  American  Academyo farts  and  sciences,  vol.  III,  1856. 
Tirage  à  part  en  broch.  in-S*"  de  59  pages.) 

Le  seul  Cactus  connu  de  Linné  qui  provint  des  pays  situés  au  nord  do 
Mexique  était  son  Cactus  Opuntia  [Opuntia  vulgaris).  Longtemps  après,  il 
y  a  dé^  plus  de  quarante  ans,  Nuttall  découvrit  deux  Mamillaria  et  deux 
Opuntia  dans  le  Haut-Missouri,  et  vingt  ans  plus  tard,  en  Californie,  un 
nouvel  Echinocactus.  Plus  récemment  M.  F.  Lindhelmer  a  trouvé  dans  le 
Texas  nombre  de  plantes  de  la  même  famille,  et  plusieurs  autres  ont  été 
découvertes  dans  le  Nouveau-Mexique  par  le  D*  A.  Wislizenus,  dans  le  nord 
du  Mexique  par  le  même  voyageur  et  par  le  D'  J.  Gregg  ;  quelques  autres 
ont  été  indiquées  dans  le  pays  de  Gila  par  M.  W.-G.  Ëmory.  Peu  après  ces 
explorateurs,  M.  A.  Fendlerena  recueilli  plusieurs  nouvelles  espèces  près 
de  Santa-Fé}  et,  en  18ii9,  M.  Cb.  Wright  a  fait  encore  des  découvertes  de 
pbntoi  de  la  mémo  famille  dans  le  Texas  occidental  et  le  midi  du  Nouveau» 
Mexique.  Mais  le  plus  grand  nombre  de  Cactacées  du  midi  des  États-Unis  aété 
obaervéf  dans  l'expédition  chargée  de  déterminer  les  limites  de  cet  Étatetdu 
Moalque»  ooflamandée  d'aboixl  par  le  colonel  Grabam,  et  ensuite  par  le  mi^or 
Ea)ory,parllculièr6meût  par  le  D'C-C.  Parry,  M.  Cb.  Wriglit,  le  D'J«-M. 
Mgelow,  M.  G*  Tburber  et  M.  A.  Scbott.  Vers  te  même  Umps,  M*  A.  Tréctil 
•t  q^rts  lui  le  Prussien  D'  Poselger  ont  également  recueilli  beaucoup  de 
Qtetaeées  dans  le  sud  du  Texas  et  dans  le  noird  du  Mexique.  Les  expéditioos 
lUtei  en  vue  du  chemin  de  fer  depuis  185S  ont  amené  encore  de  nouvelles 
explorations,  et  M.  Bigelow,  boraniste  et  médecin  de  l'expédition  du  capi« 
talne  A.-W.  Wipple  au  S5*  parallèle,  en  a  profité  de  la  manière  la  plus 
beureose,.  tandis  que  M.  P.-V.  Haydena  beaucoup  ajouté  à  nos  connais* 
sauces  pour  les  Cactacées  les  plus  av^ncé^s  yers  le  Nord»  Enfin  ei)  1864  et 
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iiUK  M.  ÂKIrac  Sdiolf,  j^eAdant  Texpldratlon  du  payi  sitti^  au  sttd^e  la 
9Mèrê  alla,  som  le  mi^or  Kmory,  à  pu  %ùtér%  i\}outer  de  Doinbmiie0dëe<nf- 
varlii  À  edtot  de  stt  dtt^oDcieriw 

La  plupart  dea  natériaus  reettaillU  par  c«ft  nomllretix  «xploratmirs  sotit 
fÊÊMàê  6Dtrf  les  maiaa  de  M.  EogelMana  i  roéks  dfirenet  elrooMtavieee  Mt 
Mk  ^ue  aenleme»!  un  petit  nombri  d*etttre  les  déeMtertea  faites  depnte 
dix  aae  ôDfe  M  p«bUéef«  M.  EnfelroaHn  a  done  rendu  eervf^  à  la  aelMee 
fm  rédigeant  ud  Bjrnopals  de  ces  oombreasee  éspèees .  en  attendant  qtie  lA 
«nqpports  inr  les  diférentes  «xyédMoM  (foi  en  ont  ametié  la  décoa  verte  Bêlent 
Impdmés;  ee  qui  ne  pourra  eertatnement  avoir  tleo  aVsDt  queiqoes  annéêt, 
à  cause  des  belles  planches  qui  doivent  aeeompagnereesimportliDtes publi- 
cations. 

Voici»  geore  par  gecurot  le  Pslevé  des  espàoes «%i  fiaurftf  dans  to  syr 
lU^psisde  M«  Engelinann: 

,  CACTACEiiil  Tribus  I.  Trt^eai  Miquek  Sons-tribu  L  PasàUiHa. 
p^yiedooes  marg^ne  bilun  versus  speotantes»  latmibus  senûniB  pM^else. 

i.  Màmillabia  Haw.  :  30  espècesi  dont  i^  appart^enaent  au  lous-^gfnre 
Eumamillaria ,  16  au  sous-genre  Coryphaniha,  1  au  sous-genre  Anhalo- 
Vifum,  qui  n'est  que  le  genre  proposé  sous  le  même  nom,  par  M.  ternaire. 
^S.  BcimrocAemA  Lfnk  et  Ottot  ii  espèces  dont  8  rentrent  dans  ta 
êëotion  des  hêtmûtiy  9  dans  eelle  des  cùmigtri,  1  dans  chacune  des  dèùt 
•ections  ikeloidei  et  inierteMi. 

'  Bobtrfbw  II.  CoirrBÀBiiii.  Cotjledones  fhefe  hltum  YOrsos  spectantet, 
lateHbus  sendinfs  perallels. 

8.  Cbssos  Haw.  :  31  espèces,  dont  39  pour  le  sons-genre  Behinoctreug^ 
%  pour  le  sous^genre  ffucereus,  3  pour  le  sous-genre  Lepttheenwf,  1  potH* 
ie  sou>"genrB  PttdetfetÊi, 

Tribus  II. -^ttiitMeMIqttel.  ' 

'  k.  Oftrtmk  Toum.  :  50  espèces  distribuées  de  la  manière  suivante  entré 
lus  divers  sous-genres:  Stenopmtia  Eng.,  1  ;  Plaiopmtia  id.,  27;  Cjrfttl^ 
dtr«piml/atd.|S9. 

:  U  synopsis  de  M.  Ëngelmann  comprend  donc  130  ei|»èces  do  Gaétoiédl 
fd  reitreit  dans  qoatro  genres.  Mats  comme  les  matérkMiB  sttr  lesquiM  «s 
«ravmH  a  été  eiéonté  ne  permettaient  pas  toujours  do  déeMer  aveo  UtoM» 
Uèse  esrtitvdo  si  ks  phîntes  quils  représentaietit  davvient  être  regavdlls 
Oommo  des  espèces  bien  distiaetes  ou  coosme  de  simpta  fomei,  l'aptetr 
iDdtqtMoslIss  de  ses  eipèces  qu'il  faudrait  probablSmentfénair.  Par  TeMtdb 
Msréaaions,  les  10  espèces  de  MamUlaria  se  réduiraient  à  32»  ies  19  ScU- 
iiêoûctui  à  15,  tes  3l  Certus  à  18,  les  50  Optmtia  à  8t »  dont  2soQt  simplv- 
^«ent  ôuittfts»  Dn  aurait  ainsi  un  total  de  M  espèces. 

Dans  un  chapitre  qui  termine  son  mémoire^.  M.  Engelmaïui  présente  fe 
tabtaat  do  ta  dIstributioÉ  géographique  de  m  Caetaoéen  La  territoire  das 
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ÉMs-Unif  pem»  dîMI,  Aire  dirUéto  buit  iK^^cns  im  te  iMiîkre  MlVMi^t 
1*  U  réf^n  AthttUqiit.  Stie  ne  ptiiède  qu'oo  QfmÊi^i^  Mal»  M  hM  «Mk 

a*'  ta  rdgiali  Au  Mlaïkiipà,  oonqKiMia  tes  Était  oceidiotÉiix^  a  imanM 
Opmii^  qai  sa  rairgava,  aoiia  dai  ferons  4ilférafitaa«  dana  laa  9%  &«  Êkt(^ 
J<égîQiiat 

r  La  rtfgloa  da  Miaaoyri,  aavair  la  paHia  J^^  wk  lafàitaia  du 
maaaoïi  Jatqu'aax  aaaaiagaei  Roehaaaaa.  SUa  a  danaé  2  MmmMatia  éa 
«Mt-gawra  C^ryptmtka,  qui  s'éto^d^t  au  &*  at  5*  régioûa»  ^sM  qitf 
5  Opuntia^  doDl  i  lui  aal  prapra^ 

I  V  La  réglM  do  Taxât,  aatoir  lat  partiat  oriaaMaa  al  ialtfibiléaa  do 
Tèxat.  Elle  produit  5  Mamillaires,  dont  2  lui  sont  propres  ;  3  Echiaaaaclai 
qui  ne  se  retrouvent  pas  daus  les  autres  régions  ;  6  Cereus  également  pro- 
pres à  elle  ;  6  Opuntia^  dont  3  lui  apporUenneot  exdu8iveiA«At|  c*eatràrdlrf 
20  espèces,  dont  1^  spéciales  ; 

5*"  La  région  du  Nouveau-Mexique,  C*est  la  plus  rioha  da  toutes  :  elle  a 
fourni  CSespècaa^  dont  5$  lui  soi^t  particulières,  savoir  ;  19  MamUlaites, 
dont  16  spéciales  ;  9  Éciiinocactes»  tous  à  elU  propret  ;  16  Cemtt,  dairt  2 
seulement  se  retrouvent  dans  les  autres  régions  ;  22  Opuntia,  dont  17  lui 
apptwtinnMit  aialuttvema&t  ) 

ê^  La  régloû  d«  Gila^  compranamt  tonte  la  valléa  da  Colorado,  an  iod  Ail 
M*  degré  da  laUtsda  et  la  cantrée  du  Gila  •  ton  graid  trlbutalra  méiMIaa 
mL  EUa  a  foami  86  Caetacéei,  savoir  t  5  MamUlairat»  doot  I  à  allaprapMQ 
i  ÉoUaocaeIca»  qai  n'otti  pas  él6  rancaotréa  «lUaarsi  7  C€r&m^  daoti 
-tpéaiaai  ;  18  Optâui^^  toaa  UatHés  à  dlè; 

.  7*  U  régiao  CaUfaralenné*  aavoir  la  Califbniia  à  l'auasl  da  la  9ienra-4«t^ 
tada»  anrao  la  porUau  tud^oast  da  TÉtat  aataaè  da  la  Gallforale.  Ou  j  a 
1Mpvé«atpéaat,  dont  5  lui  soat  proptea^i  Maailllaira;  1  ÉefalaacMlat 
•i  CêtÊUi^^  Opmti^  daut  uu  ii'fsl  prabal>lafBeot  qu'uua fcrmed'wiaaapèaa 
ptatiirimalei 

'  r  La  r4gktt  Nord4>««rt,  ^ili  campfMi  lat  ^artlBa  uatd  4a  fÉiaila 
-CÉMIrniic^  las  terrftoifeaâa  TUtahi  da  TOrégap  al  da  WaiMigtaa.OD  •> 
ifeOMidl  f  u*in  C^naiAM^  qulae^  ^ 

'Wkjféha^ûk  é^itàtm  cïl^r  de  dtAttske  iftliadiiioia*efe^  {Bryologie 
■  ëândiêeûd  leÈMùtasesdà  Danemarky^  par  M.  iThomas  JenSên.  1  vol.  in-8* 
•    de  ir  et  Itih  pages,  avec  9  planches  gravées  sur  cuivre.  Copenhague; 

1856,  chez  C.  G.  Iversén. 

,*       '  ■         *•      ♦  "    .    ,   .     .......  ^ 

^  Cet  ouvrage^  écrit  eatlèramant  au  danoia«  oomprand  d'abord  dtia  prUêm 
.da  dçni  pages,  daus  laquelle  M.  Jensa»  e^spoaeja  Imlda  toa  travsll  ;  au*. 
^Ue  une  intro^Wftian  (kp«  i^)  aoatacré^  1*  à  nue  4lu4e  détailiéa  d^  laul 
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l6B  organes  des  Mousses  examinés  en  entier  et  dans  leur  slmetnre  anaUH 
fflfqne,  T  à  deux  tableaux  synoptiques,  le  premier  pour  les  groupes  de  dU 
Ters  ordres,  le  second  pour  les  genres  de  Mousses.  Celui-ci  est  unaTérita- 
ble  def  anal3rtique.  Quant  au  corps  même  de  Touvragede  M.  Jensen,  il  com- 
prend rénumération  méthodique  des  Mousses  du  Danemark.  Les  espèces  y 
sont  rangées  d*après  la  méthode  suivie  par  M.  Cari  Mueller,  dans  soft 
Synopns  Museorum  frùniowrum.  Chacune  d'elle  est  accompagnéed'unediag- 
noseen  danois,  d'une  courte  synonymie,  de  Tindlcation  détaillée  des  locali- 
tés. Des  observations  Imprimées  en  petit  caractère  suivent  généralement 
Texposé  des  caractères  des  genres  et  des  groupes  supérieurs. 

Les  9  planches  gravées  sur  cuivre  sont  consacrées  à  rillostratlon  de  50 
genres. 

IiitriNlactton  tm  eryptofrAnsi®  B#tany  [Introduction  à  la  botani'^ 
que  cryplogamiqué)  t  par  M.  M.-J  Berkeley,  i  vol.  in  S"*  de  yitiet60& 
pag.,  avec  127  ligures  gravées  sur  bois  d*après  les  dessins  de  l'auteur; 
1857,  Londres,  chez  L.  Baiilière,  Begent-Street,  219,  et  Paris,  ches 
MM.  Baiilière  et  fils,  rue  Hautefeuille. 

Cet  ouvrage,  dû  à  Tun  des  cryptogamistes  les  plus  justementrenomméi 
de  notre  époque,  fait  partie  d'une  collection  de  traités  sur  diverses  scien- 
ces que  publie  à  l^ndres  M.  H.  Baiilière,  sous  le  titre  de  LibraryofUlutfm 
trated  standard  sciéntific  works.  Il  forme  le  12*  volume  de  cette  collectkn. 
£n  présentant  dans  un  cadre  suffisamment  étendu ,  et  en  même  temps  soflls 
une  forme  qui  le  rend  abordable  à  tout  le  monde,  un  résumé  de  l'état  ae- 
tuel  de  la  science,  relativement  à  l'organisation  et  à  la  classification  des 
Cryptogames,  il  comble  une  lacune  qu'on  ne  pouvait  trop  regretter.  En 
effet,  l'absence  d'ouvrages  généraux  sur  les  plantes  cryptogaiaes  eomi^lels 
ou  suffisants  obligeait,  jusqu'à  ce  Jour,  les  pefsonnes  qui  voulaient  s'oœupér 
de  ce  vaste  embranchement  du  règne  végétal  à  chercher  les  éléments  de  leoffs 
éludes  dans  une  multitude  de  ménnoires  et  de  travaux  partiels  qui  n'étaient 
fuèra  à  la  portée  que  d'un  petit  nombre  d'entre  elles.  Il  y  a  lieu  dépenser 
que,  grâce  k  &L  Berkeley»  cet  Inconvénient  n'existera  plus  déeertnalt*  H 
est  cependant  nécessaire  de  faire  observer  que  le  savant  cryptogamiste  an- 
glais ne  destine  pas  son  livre  aux  personnes  qui  ne  possèdent  tnoore  aiH 
cune  notion  de  botanique  i  mais  il  pense  que»  pour  en  eomprendre  toute! 
les  parties,  Il  suffira  d*avoir  déjà  les  connaissances  que  peut  donner  la  lac* 
ture  des  tl*altés  élémentaires  sur  l'ensemble  de  la  SGience« 

Après  unepréface  de  deux  pages,  dans  laquelle  Tniitcur exprime  surqjtiel* 
qau  traités  générauH  de  cryptogamie  son  opinion,  un  peu  sévè)*e,  relative- 
-mtnt  au  plus  récent  et  au  seul  complet  d*entre  eux,  rauteui*  expose  d'a- 
bord, avec  détail,  des  considérations  générales  sur  les  Cryptogames  et  les 
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dits  principaux  que  révèle  leur  étode  à  graûds  traits.  Cette  première  partie 
de  80D  ouvrage  ne  comprend  pas  moins  de  70  pages.  Dans  sa  définition  de 
ces  v^étaux  nous  remarquons  qu'il  regarde  les  spores,  soit  simples,  soil 
composées,  comme  t  contenant  rarement  un  embryon.  »  Il  termine  ce  cba* 
pitre  par  la  division,  conforme  à  celle  de  M.  Lhidley,  de  l'ensemble  de  ces 
végétaux  en  Thallogènes  et  AcrogèMi  et  par  la  définition  qu*il  donne  de 
ces  deux  sous^mbrancbements.  Les  premiers  sont  caractérisés  par  lui  de  la 
manière  suivante:  Rarement  ils  sont  lierhacés  ou  pourvus  d'appendices 
follaeés,  et  quand  ceux-ci  existent,  ils  ne  portent  pas  de  stomates;  leurs 
spores  produisent  rarement  un  prothallus,  et,  quand  il  en  est  ainsi,  ils  don* 
Dent  naissance  à  un  second  ordre  de  spores  qui  germent  par  des  points  dé* 
terminés  ;  enfin,  leurs  spermatozoïdes,  comme  les  nomme  Pauteur,  ne  sont 
pas  spiraux.  Quant  aux  Acrogènes,  ils  sont  le  plus  souvent  herbacés  ou 
pourvus  d'appendices  foliacés,  souvent  avec  stomates.  Leurs  spores,  dans 
la  plupart  d'entre  eux,  produisent  un  prothallus,  ou  si  non,  elles  donnent 
un  fruit  compliqué,  grâce  a  là  fécondation  d*une  cellule  embryonaire. 
Leurs  spermatozoïdes  sont  spiraux». 

Abordant  ensuite  en  particulier  l'étude  de  ces  deux  divisions,  M.  Ber- 
keley en  présente  d*abord  les  généralités,  à  la  fin  desquelles  il  en  donne  la 
division  dichotomique  en  groupes  qui  sont  examinés  chacun  en  particulier 
d'après  la  même  méthode.  L'intelligence  des  détails  est  facilitée  à  un  haut 
degré  par  les  figures  gravées  sur  bois  qui  sont  intercalées  dans  le  texte. 
Comme  il  serait  absolument  impossible  de  suivre  l'auteur  dans  cette  por- 
tion de  son  ouvrage,  nous  nous  contenterons  de  donner  quelques  indicatioof 
sur  la  snl)division  adoptée  par  lui  pour  l'ensemble  des  végétaux  dont  il 
s'occupe. 

M.  Beriieley  adopte  une  division  des  Cryptogames  en  grands  groupes  ou 
Alliances^  conformément  à  ce  qui  a  été  fait  déjà  par  M.  Lindiey  dans  son 
VegetaUe  kingdom  (18&6}.  Il  admet  pour  les  Thallogènes  2  alliances  seule- 
roeot,  nommées  Algales  pour  les  Algues,  MycetaUi  pour  les  Champignons 
et  les  Dcbens  réunis,  confondant  ainsi  dans  cette  dernière  les  deux  que  for- 
■lait  séparément  M.  Lindiey  sous  les  noms  de  Fungales  et  Lichendet. 
Quant  aux  Acrogènes,  il  en  forme  8  alliances  :  Ckaraceales  pour  les  Chara- 
eées,  Muicales  pour  les  Mousses  et  les  Hépatiques,  FUicales  pour  les  Fou» 
gères,  les  Ophioglossacées  considérées  comme  une  famille  distincte  et  sépa» 
lée,  les  Équisétacées,  Marsiléacées  et  Lycopodiacées.  M.  Lindiey  établissait 
pour  cette  dernière  famille  une  alliance  séparée,  sous  le  nom  de  Lycopoda* 
les,  et  il  rangeait  les  Characées  à  la  suite  des  Algues. 

Comme  il  est  facile  de  le  sentir  d'avance,  les  Thallogènes  occupent  une 
grande  partie  de  i*ouvrage  de  M.  BerlLeley.  Les  Champignons  en  particu- 
lier, objet  favori  des  études  de  l'auteur,  n'occupent  pas  moins  de  137  pages 
de  texte, et  de  leur  côté,  les  Alguçs  ont  une  part  plqi  large  encorci  puis()uf 
T,  IV.  Q 
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150  pages  sont  eonsacrées  à  leur  histoire.  Les  Acrogènes  tontes  ensemble 
n'occupent  que  l/i3  pages. 

-  A  la  fin  de  l'ouvrage  on  trouve  :  !•  trois  pages  d'additions,  2»  une  liste 
des  ouvrages  et  mémoires  les  plus  utiles,  se  rapportant  plus  ou  moins  à  la 
botanique  cryptogamique  en  général  et  à  ses  diverses  branches:  l'auteur 
les  divise  d*après  les  groupes  de  ces  plantes  auxquels  ils  se  rapportent  ; 
B*  une  table  alphabétique  des  noms  d'espèces,  de  genres,  de  familles,  etc., 
mentionnés  dans  Touvrage. 

Le  livre  de  M.  Berkeley  est  6ans  doute  appelé  à  rendre  de  grands  servi- 
ces à  la  botanique  cryptogamique  ;  malheureusement  son  prix  élevé  empê- 
chera peut-être  qu'il  ne  se  répande  autant  qu'il  mériterait  de  le  faire. 

^•palaere  Botanik  oder  ireiiielnfa««llclfte  Anleltnn^ 
xam  Stadlani  der  PAaiixe  «nd   de«  PHansenrelcbe^ 

'  {Botanique populaire  ou  introduction  générale  à  l'étude  de  la  plante  et 
du  règne  végétal)  ;  par  M.  Edouard  Schmidiin.  (1  vol.  in-8*  de  vi  et 
712  pages,  avec  plus  de  1600  figures  coloriées.  Stuttgard,  1857.  Chez 
Krais  et  Hoffmann. 

Cet  ouvrage  destiné,  comme  l'indique  son  titre,  à  rendre  l'étude  dés 
plantes  facile  pour  tout  le  monde,  se  divise  en  deux  parties.  La  première 
partie  eat  un  traité  élémentaire  de  botanique,  hauteur  y  Jette  d'abord  im 
coup  d'œil  général  sur  la  vie  de  la  plante  et  ses  conditions,  sur  les  différen- 
ces par  lesquelles  un  végétal  se  distingue  d'un  minéral  et  d*UB  9aA^ 
mal.  Il  passe  ensuite  à  Tétude  des  organes  en  les  suivant  dans  l*ordre  do 
développement  à  partir  de  la  germination;  il  les  considère  non-seqiement 
en  eux-mêmes,  mais  dans  leurs  fonctions.  Il  expose  aussi  l'histoire  d>ré- 
gée  des  éléments  anatomiques  qui  constituent  ces.  organes  et  celle  des  sub* 
stances  chimiques  qui  concourent  à  former  les  végétaux.  Il  termine  M  eoo- 
«acrant  quelques  pages  à  un  tableau  des  monstruosités  les  plus  remarqua- 
bles, des  principales  maladies  et  altérations  que  peuvent  subir  les  plantes, 
•nfin,  en  exposant  la  subordination  des  groupes  sur  l'établisiement  deagmla 
fepose  toute  classification  :  espèce,  genre,  familie,  ordre  et  classe.  GeCte 
.première  partie  est  la  moins  étendue  des  deux  (pp.  3-226),  et tliecst  divisée 
en  deux  chapitres  dont  le  second  en  forme  la  presque  totalité. 

La  seconde  partie,  intitulée  Partie  9péciale^  est  divisée  en  trois  cliapitres. 
Le  premier  (pp.  227-290]  traite  successivement,  1"  de  la  manière  de  dessédier 
les  plantes  et  de  disposer  un  herbier  *,  2"*  des  herborisations  et  de  la  récolte 
des  plantes  pour  l'herbier  ;  S"*  de  Tétude  et  de  la  détermination  des  plantes. 
JLe  second  chapitre  (pp.  200-54^)  est  intitulé  :  Clef  pour  la  détermination det 
plantes  à  fleurs  visibles,  ou  énumération  des  plantes  phanérogames  sponta^ 
pées  en  Allemagne,  d'après  unç  méthode  qui  facilite  cette  détermination  au 
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•MMMQfama.  If.  SthmWUn  y  donna  d'a^rd  \m  têbl#AQ  fk&  w^nm  i»  W 
fiiwr^  d*Altamgne  avêc  «ne  analysa  dasiiuée  à  en  randra  la  déterivinatian 
Italie*  Jl  pnkeota  anialte  rinumération  des  espèces  au  indiquant  pour  char 
Mi>e4*aliai4«akinaaaara€tèrasdlalinotif8.  Dameatteéniunératien,  lesplantaB 
itit  ptrtaféai  an  S  divîalona  i  i*  arbres  et  arbriasamix;  2*  gluroacaaa; 
^h«i4ifs.l}M4lvUl(m  qni  vient  à  la  suite  de  celles^  esl  spécialement  epuM- 
4iéaaw  Cryylapiin^  da  TAIIe^Nitoa.  La  troitlèanaokapitre  (pp;  Sf7t-6a7) 
«lniatlf«rétida  de  la  métbode  naturetlaen  gjiaérai.  L;attteur y  pr4r 
fanla  lu  oêraalèraa  des  fanUHes  rangées  daprèa  l'ordre  praposé.  par  H. 
Haiabaobaoh. 

-  L'oavraga  »a  termine  par  deux  taillas  alpbabétiqwpa»  Tune  pour  les  nome 
Jatini»  rentra  pour  laa  noms  alleomnds  des  plantes. 

Q«iaM  w»  planahea  f  ai  suivent  le  taxta  de  cet  ouvrage,  elles  soat  au 
«oasbreda  62,  et  ellaa  renferment,  non  paa  1600,  comme  l'Indique  le  titre 
CaMéfaI»  anaia  931  figures  gravées  sur  pierre  et  colorléfs  da  plantas  destinéa? 
A  feomlr  dea  axamplaa  pour  tontes  las  fsmilles.  Ce  sont  des  pgures  de  porla, 
iMa  détails*  desainéen  avec  une  netteté  satisfaisanta^  mais  extrêmement 
patitaii  fuiaqna  abaque  plancbe  in*^"  en  réunit»  en  moyenne,  une  quinaaina. 

BOTANIQUE  GÉOGRAPHIQUE  ET  GÉOLOGIQUE. 


deliMPt  die  Pflaïusettweli  «1er  Gcipeiawrt  ra  eimmr  amsl 
dersellieii  (i«liocpfftBii#0|^evtodiet  {Le  wnmde  véfféial  aettêêl 
rppmiientM  à  tmesenlé  et  unique  période  de  création?);  par  M.  KaH 
Afoeller  (Botm,  Ëeit.,  n«  22  et  21,  SO  mai  et  6  |nin  iSftO,  col.  S77^aM, 

Dana  son foéivioire,  M,  Karl  Muellerse  propose  d*étabtir  deux  points;  lé 
pramieriqQfi  les  périodes  géologiques,  distinguées  par  des  végétations  diffé- 
j^taa»  na  sont  pas  brusquement  séparées  Tune  de  Tautre,  mais  plutôt  que 
las  jlamiers  produits  d'une  création  s'étendit  Jusqu'à  la  création  nouvelle, 
«t qne,  par  suite,  il  w  a  été  de  même ,  bien  plus  qu'il  peut  en  être  encore 
de  mâflpa  pour  la  création  actuelle  -,  le  second,  que  les  causes  de  la  destruc^ 
tloQ  dea  organismes  éteints  résultaient  de  la  nature  même  de  ceux-ci  et 
panvtnt  être  reconnues  encore  aujourd'hui. 

ftiriativement  au  premier  points  qd  sait,  dit-il,  que  les  l)otan!stes  habitués  à 
travailler  surde  grands  herbiers,  et  même  les  jardiniers  quicuiti  vent  un  grand 
nombre  do  planfea  vivantes,  reconnaissent  an  premier  coup  d*œil  de  quels 
paya  proviennent  les  collections  de  végétaux  qui  leur  arrivent.  Il  y  a  donc 
dana  ceux-ci  quelque  chose  qui  les  distingue  sans  qu'on  puisse  préciser  ce 
qnac'eatt  €*cst  une  affaira  de  coup  d'œil  et  de  tact.  Les  naturalistes  doivent 
ttMjiqnçr  la  même  coup  d'œil  à  la  comparaison  des  types  perdus  et  de 
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eeox  qui  vivent  encore,  et  c*est,  eu  efTet,  ce  qu*ils  font  depuis  longtemps. 
Or,  il  existe  encore  de  nos  jours  des  types  tout  au  moins  bizarres  ou  qui 
semblent  appartenir  à  des  créations  antérieures.  Tels  sont,  dans  le  règne 
végétal,  lesSphagnum  et  quelques  Conifères  de  Tarchipel  antarctique.  Les 
premiers  s'écartent  à  tel  point  des  autres  Mousses,  qu'on  en  ferait  volontiers 
une  famille  à  part,  à  c6téâe  celles-ci.  i/auteur  a  déjà  exprimé  sa  manière 
de  voir  à  leur  sujet,  il  y  a  plus  de  trois  ans,  dans  son  livre  sur  les  Mousses 
del'Âllemagne.  Quant  aux  Conifères,  le  genre  Phyllocladus,  de  la  Nouvelle- 
Zélande,  ne  peut  être  comparé  à  aucun  genre  vivant,  et  le  Saliiburia  forme 
comme  un  intermédiaire  entre  lui  et  les  Conifères  fossiles.  Parmi  celles-ci, 
lesSphénophyllitesou  Rotulaires  rappellent,  par  leur  fruit,  le  c^edes  Coni- 
fèreSy  par  leur  épi  de  fleurs  les  Casuarina  et  par  leurs  feuilles  les  Phyllo^ 
cladus;  ce  dernier  genre  forme  ainsi  le  trait  d'union  entre  \e  Saliêburia  et 
\es  Sphenophyllum,  et  ceux-ci  doivent  dès  lors  être  rangés  parmi  les  Coni- 
fères. —  Une  autre  forme  de  Conifères  tout  aussi  bizarre  est  le  Cupressm 
columnaris  de  Forster,  qu'EndIicher  a  reconnu  comme  un  véritable  Arau- 
caria. D'après  un  échantillon  recueilli  par  Forster,  chaque  rameau  est  pro- 
prement une  reproduction  d'un  cône  de  Sapin,  allongé  seulement  en  cylindre 
grêle.  Cette  forme  des  ilrat^corta  et  celle  des  Dacrydium  semblent  avoir  une 
analogie  suffisante  avec  celle  des  f^épidodendrées  pour  que  ces  fossiles 
puissent  être  regardés  comme  des  Conifères.  —  Une  conséquence  nécessaire 
de  ce  rapprochement,  c'est  que  les  Conifères  dont  il  vient  d'être  question 
appartiennent  à  une  période  de  création  antérieure  à  la  période  actuelle.  Or, 
c'était  précisément,  dit  M.  K.  Mueller,  ce  que  j'ai  voulu  montrer.  La  dif- 
Aision  de  ces  végétaux  concorde  aussi  parfaitement  avec  l'idée  qu'on  se  fait 
du  climat  de  l'ancien  monde,  particulièrement  de  la  période  carbonifère, 
pendant  laquelle  toute  la  terre  était  eu  forme  d'Iles  perdues  au  milieu  de 
rOcéan  et  possédant  des  climats  marins,  à  peu  près  comme  il  en  est  encore 
pour  les  terres  antarctiques.  Aussi  l'auteur  pense-t-il  que  celles-ci  ont  con« 
serve  le  cachet  des  périodes  antérieures  beaucoup  plus  qu'on  ne  Ta  dit  jus- 
qu'à ce  jour.  Ainsi,  les  tapis  de  Fougères  de  In  Nouvelle-Zélande,  oùil  n'existe 
pasde Graminées  sociales,  rappellent  l'ancien  monde  où  lés  Fougèresjouafent 
aussi  un  rêle  très  important  dans  le  tapis  végétal.  A  l'appui  de  sa  manière 
de  voir  que  la  Nouvelle-Hollande  pourrait  être  le  plus  vieux  continent,  il 
cite  deux  passages  :  l'un  du  docteur  Leicbardt,  écrit  sur  les  lieux  en  1842  ; 
l'autre  du  docteur  Ferdinand  Mueller,  l'actif  explorateur  de  l'Australie.  — 
Au  total,  M.  Mueller  croit  être  fondé  à  admettre  que  la  végétation  actuelle 
ne  doit  pas  être  regardée  comme  dérivant  d'une  seule  période.  On  doit 
renoncer  à  déterminer  la  période  de  laquelle  sont  venus  les  types  conservés, 
bien  qu'il  ne  soit  pas  douteux  qu'ils  ne  proviennent  de  la  période  où  ils 
ont  été  les  plus  abondants.  Aux  Sphagnum,  Pkyllocladus,  Dacrydium^ 
Araucma^  Casuarinùf  Exocc^pw^  réprésentants  à  notre  époque  d'une 
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flore  antérieure,  on  peut  ajouter  les  Fougères  de  la  Nouvelle-Zélande  et  de 
la  Nouvelle-Hollande,  et  roéme  le  Salisburia  et  les  Cycadées.  De  cette 
première  portion  de  son  mémoire,  M.  K.  Mueller  conclut  qu*il  existe  aujour- 
d'hui des  types  végétaux  communs  à  Tépoque  actuelle  et  à  rancien  monde, 
et  que  ce  fait  s'explique  beaucoup  plus  simplement  par  leur  conservation 
que  par  une  nouvelle  création. 

Quant  au  second  point,  quelle  est ,  se  demande  M.  K.  Mueller,  la  cause 
intérieure  de  la  destruction  des  types  de  création?  La  seule  diversité  de 
durée  de  l'espèce  et  de  la  famille  explique  la  destruction  des  uns  et  la 
conservation  des  autres.  Il  admet,  en  effet,  que  l'individu  végétal  a  une 
limite  dans  la  durée  de  son  exi$tence.  Pour  établir  ce  principe,  il  cite  plu- 
sieurs exemples  de  substitutions  d'une  essence  à  une  autre  qui  s'opèrent 
habituellement  après  des  périodes  d'un  ou  plusieurs  siècles  dans  le  nord  de 
l'Europe.  Des  faits  pareils  ont  pu  avoir  lieu  pendant  les  milliers  d'années 
des  périodes  géologiques.  Or,  dit-il ,  comme  la  vie  de  l'espèce  et  de  la 
famille  repose  sur  celle  de  l'individu ,  la  disparition  des  types  de  l'ancien 
monde  s'explique  de  la  manière  la  plus  simple  sans  révolution  extraordi* 
naire,  et  de  même  la  conservation  des  types  persistants  s'explique  par  des 
différences  de  durée  dans  la  vie  des  individus  et  des  espèces.  Ces  destructions 
peuvent  tenir  aussi  à  des  changements  dans  le  climat  et  dans  la  diffusion 
par  les  véntSt  les  eaux,  les  animaux,  de  certains  types  végétaux,  qui  ont 
dominé  et  fait  disparaître  les  autres.  Gomme  exemples  de  ces  plantes  qui 
amènent  ladisparition  de  toutes  les  autres,  M.  K.  Mueller  cite  VAndrt^gcn 
caricùsum  L.,  les  parasites,  soit  Loranthacées,  soit  Figuiers  {Cipo  matador 
des  Brésiliens) ,  le  Cynara  Cardunctdus  dans  les  pampas  de  la  Plata.  Il 
montre  ensuite  que  des  faits  analogues  se  sont  passés  et  se  passent  encore 
dans  le  règne  animal. 

L'auteur  cherche  ensuite  à  reconnaître  comment  peuvent  s'expliquer 
l'enfouissement  des  planteset  leur  succession  à  diverses  périodes.  Sûrement, 
pense-t-ii,  il  a  été  rare  que  des  forêts  entières  nient  été  détruites,  et  Jamais 
elles  ne  l'ont  été  subitement  Comme  dans  toutes  les  forêts  primitives,  Il 
s'est  formé,  dans  le  cours  de  milliers  d'années,  une  énorme  couche  d'humus 
due  aux  débris  des  végétaux  morts  et  dans  laquelle  ont  pu  être  enfouis  çà  et 
le  des  troncs  de  grandeur  colossale.  Il  cite  comme  exemple  ce  qu'on  observe 
dans  plusieurs  tourbières  du  nord  de  l'Europe.  Mais  Jamais  toute  la  végétation 
qui  couvrait  la  tej're  pendant  une  période  n'a  été  ainsi  détruite  en  totalité. 

En  résumé,  d'après  M.  K.  Mueller,  la  végétation  actuelle  est  le  produit 
de  toutes  les  périodes  de  création  ;  elle  a  conservé  et  conserve  encore  quel- 
ques types  qui  appartiennent  à  des  périodes  très  anciennes.  L'étude  des 
végétaux  fossiles  a  besoin  d'arrïver  à  un  degré  de  certitude  tout  autre  que 
celui  qu'on  peut  lui  reconnaître,  et  ce  sera  seulement  par  la  connaissance  la 
plus  exacte  des  types  vivants  qu'elle  pourra  devenir  une  science  dans 
laquelle  il  sera  permis  d'avoir  plus  de  confiance  qu'on  n'eu  a  aujourd'hui. 
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BOTANIQUE  APPLIQUÉE. 

IV^te  sar  une  eonlenr  yerte  •oiinne  en  Chine  nions  le  nem 
die  lie-Kae,  renfermant  la  description  des  procédés  des  fabriques  de 
Azé,  dans  le  Tché-Kiang  ;  par  le  P.  Hélot,  missionnaire  {AnmL  de 
la  propagation  de  la  foi^  cailler  de  mars  1857,  p.  142-1 57). 

Les  renseignements  contenus  dans  cettt  note  ont  été  rsoutil  lit  dans  l'Alit 
dés  j^Hneipales  fabriques  de  la  eouleur  verte  employée  en  Gliine,  A  Aié| 
gros  bourg  situé  à  six  ou  huit  lieues  de  Kia*hin-fou,  dtns  le  Toh4-Kiatig« 
M.  Hélot  a  dû  foire  un  voyage  dans  le  but  spécial  de  les  obtenir,  et  \m 
Chinois  ne  se  sent  écartés  en  sa  faveur  de  leurs  habltadet  peu  oommunica» 
tives  qu*en  raison  des  rapports  de  religion  qu*il  avait  avee  ploeieUri 
d'entre  eux. 

Vers  1848*1850',  on  envoya  au  ministère  du  commerce,  entre  aatrei 
produits  de  l'industrie  chinoise,  une  pièce  de  toile  colorée  en  vert4'eaa,  dans 
laquelle  l'analyse  fit  reconnaître  l'absence  de  tonte  couleur  Jaune  et  blanc 
On  fut  conduit  ainsi  à  penser  que  la  matière  tinctoriale  qui  avait  servi  à  la 
préparation  de  cette  toile  était  un  vert  inconnu  en  Europe.  Plus  tard  oi 
réussit  à  se  procurer  une  petite  quantité  de  cette  substance  tinetnrlale,donl 
l'examen  confirma  les  premières  snppositions.  finfln,  vers  1654>  M.  de 
Montigny ,  consul  à  Shang-Haï,  fit  parvenir  en  France  des  graines  et  dent 
ou  trois  cents  pieds  vivants  des  végétaux  qui  fburnissent  cette  matière. 

Ces  végétaux  sont  de  deux  sortes  qui  pourraient  bien  n'être,  dit  M.  Hélol| 
que  deux  Variétés  de  la  même  espèce:  l'une  est  un  buisson  qui  vient  sur  laé 
montagnes  stériles  du  sud-ouest  du  Tché-Klang  et  du  Chang<*Tonget  qu'on 
nomme  Pa-bi-lo-za  (à  blanche  peau  vert-sarment);  l'autre  est  nn  buisson 
qui  vient  sans  cultut-e  dans  les  fertiles  plaines  des  environs  de  Aaé,  dans 
eie  Tché**Kiang,  et  qu'on  nomme  ZTom^tWo^xa  (à  rouge  peau  vert-^samient). 
A  la  chute  des  feuilles,  les  paysans  font,  avec  les  menues  branches  de  ces 
arbrisseaux ,  des  fagots  appelés  Lo-za^  qu'ils  portent  ensuite  aux  Ibbriqnes. 
100  livres  du  premier  se  vendent  1,000  sapèques  (environ  6  franes);  le 
second  se  vend  trois  fois  plus  (;her,  la  distance  A  parcourir  pour  le  porter 
à  Asé  étant  beaucoup  plus  considérable  (plus  de  40  lieues). 

Aux  fabriques  on  enlève  avec  un  couteau  i'écorce  de  ces  l^nts  tnoara 
frais  (I'écorce  sèche  ne  donnant  plus  de  couleur),  et  an  écrase  an  marteau 
les  plus  petits  rameau?^  On  met  12  livres  de  oette  éooree  dans  150  Uvrcs 
^'eau,  et  l'on  fait  bouillir  dans  une  chaudière,  ilse  fbrma  une  écume  blaweha 
qui  passe  plus  tard  au  rose  pour  le  Aom»6t',  qui  reste  blanche  pour  le^4c* 
On  verse  ensuite  le  tout  dans  un  grand  vase,  où  on  laisse  macérer  48  benres 
pour  te  Aom^6t,  au  moins  dix  Jours  pour  lepa-M.  Après  ce  temps  la  teinture 
est  prête,  au  moment  de  s'en  servir  on  y  ajoute  un  peu  d'eau  de  ebanx.  On 
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tttiot  les  toiles  en  les  plongeant  7  à  10  fois  dans  la  teinture  du  hom-bi,  et 
on  finit  Topération  par  3  immersions  dans  la  teinture  du  pa-bi,  en  faisant 
lécher  après  chaque  immersion.  Là  décoction  du  premier  donne  une  teinte 
plus  prononcée,  mais  sans  lustre  ni  reflet «i  celle  du  second  donne  ujoe  teiott 
plus  faible,  mais  d'un  reflet  magnifique. 

L'excès  de  couleur  dont  ces  toiles  se  sont  chargées  dans  leurs  nombreuses 
immersions  est  enlevé  par  5  ou  6  lavages  successifs  dans  de  Teau  claire  et 
Arofde,  lorsqu'on  veut  obtenir  la  matière  colorante  verte  ou  le  lo-kao.  On  fait 
bouillir  ensuite  les  eaux  de  lavage  dans  Une  grande  marmite»  en  recouvrant 
leur  surface  d'un  lit  assez  épais  de  filaments  de  coton  qui  retiennent  cette 
matière.  En  lavant  ce  coton  dans  de  l'eau  claire,  on  en  détache  une  pous- 
sière verte,  très  fine,  qui  se  précipite  au  fond  du  vase.  On  décante,  on  fait 
enfin  sécher  la  l)ouiilie  ainsi  obtenue,  d'abord  en  l'étendant  en  couche  mince 
sur  une  feuille  de  papier  buvard  posée  sur  de  la  cendre,  ensuite  en  l'expo- 
sant au  soleil.  La  matière  sèche  forme  de  petites  lames  minces  qui 
constituent  le  lo-kao.  1^  proportion  de  cette  substance  que  donne  cette 
fabrication  est  très  peu  considérable.  Ainsi  les  cinq  fabriques  de  Azé  n'ont 
pu  arriver  ensemble  à  en  livrer  30  à  /iO  livres  en  un  an.  Le  lo-kao  se  vend 
en  paquets  de  10  onces.  Son  prix  moyen  est  de  8  ou  9  francs  l'once.  Mais 
déjà  les  demandes  des  Européens  en  out  fait  hausser  le  prix.  Cette  couleur 
ne  peut  être  falsifiée,  la  moindre  addition  de  matières  étrangères  en  viciant 
fortement  la  teinte.  L'humidité  l'altérant  promptemeut,  on  la  conserve 
bien  enveloppée  dans  une  peau  et  enfermée  dans  un  vase,  où  l'on  met  des 
morceaux  de  chaux  vive,  qu'on  a  le  soin  de  renouveler  quand  ils  sont 
délités. 

Jtote  •«  tlie  AirtoMi  «peele»  mf  O^pal  (Noie  sur  les  stirtet  de 
Capot  d'Afrique);  par  M.  T.-G.  Archer.  {Yoy.  Gardeners*CAroniele du 
i^àéotmkœ  1856,  p.  822.) 

Cette  note  a  été  présentée  à  la  Société  linnéenne  de  Londres,  dans  la  séance 
du  2  décembre  1856.  Nous  en  trouvons  un  résumé  dans  le  Gardeners' Chro- 
nicle  du  13  décembre. 

Elle  a  pour  sujet  la  gomme-résine  produite  par  l'arbre  nommé  Bobo  à 
Sierra-Leone  ((/m'iour^a  Bennett}.  Selon  M.  Archer,  cette  gomme-résine 
est  probablement  l'une  des  trQis  sortes  qu'on  apporte  en  grand  à  Liverpool 
sous  les  noms  de  Copal  d'Afrique,  gomme -jaune  d'Afrique ,  gomme-rpuge 
d'Afrique  [African  Yellow-gum^  African  Red-gum),  La  première  de  ces 
trois  sortes  de  copal  forme  de  grosses  larmes  arrondies,  transparentes,  d'un 
jaune  paille  clair.  Les  deux  autres  sont  en  masses  qui  paraissent  cassées.  La 
jaune  est  souvent  demi-opaline.  On  en  a  vu  des  morceaux  du  poids  de  près 
de  trois  livres,  qui  pourtant  n'étaient  évidemment  que  des  portions  de  masses 
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eûcore  beaacoQp  plus  grosses.  La  grosseur  moyenne  des  morceaux  est  celle 
d'un  œuf  de  poule.  Il  arrive  au  port  de  Liverpool  des  quantités  énormes  de 
ces  gommes-résines.  L'importation  s*est  élevée  à  plus  de  i 50  tonnes  en 
1855.  Toutes  servent  à  la  fabrication  des  vernis,  sous  la  dénomination  corn-  ^ 
mune  de  copal. 

Onlde  pratlqme  du  Jardinier  nmltlplleateiir,  ou  Art  depro^ 
pager  les  végétaux  par  semis,  boutures,  greffes,  etc  \  par  M.  E.  A.  Car- 
rière. Un  vol.  ln-12  de  xiv  et  272  pages.  Paris,  1856.  Chez  fauteur, 
rue  de  Buffon,  55. 

La  multiplication  des  plantes  est  évidemment  l'opération  la  plus  impor- 
tantede  la  culture^  aussi  tous  les  livres  publiés  sur  la  culture  des  Jardins  et 
des  champs  renferment-ils  nécessairement  un  chapitre  sur  les  divers  moyens 
à  l'aide  desquels  on  peut  multiplier  les  espèces  cultivées.  De  là,  une  multi- 
tude de  petits  traités  presque  perdus  au  milieu  de  traités  plus  généraux. 
M.  Carrière  a  eu  Theureuse  idée  de  réunir  en  un  seul  volume,  commode  pour 
le  format  et  peu  coûteux,  sous  une  forme  d*ailleurs  et  en  des  termes  qui  les 
rendissent  facilement  Intelligibles  à  tout  le  monde  ces  nombreuses  données 
éparses,  et  d*y  joindre  ce  qu*a  pu  lui  apprendre  une  longue  expérience  ac- 
quise dans  les  différents  services  qu*il  a  dirigés  ou  qu'il  dirige  encore  au  Jar- 
din des  Plantes.  C*est  ce  vojume  dont  nous  allons  donner  rapidement  une 
idée  aux  lecteurs  de  ce  Bulletin. 

L*ouvrage  est  divisé  en  cinq  parties  suivies  d'une  division  qui  a  pour 
titre  :  «  Observations  générales.»  t.a  première  partie  est  relative  aux  semis. 
L'auteur  y  examine  d'abord  :  le  sol  dans  ce  qu*il  peut  avoir  d'avantageux 
ou  de  désavantageux  pour  les  semis  ;  les  conditions  qui  distinguent  les  bon- 
nes graines,  la  manière  de  les  stratifler,  la  profondeur  à  laquelle  on  doit 
les  semer,  la  préparation  qu'il  est  souvent  avantageux  de  leur  faire  subir 
avant  de  les  confier  à  la  terre,  les  soins  dont  elles  doivent  être  l'objet 
après  le  semis,  et  l'époque  a  laquelle  celui-ci  doit  être  fait.  Il  passe  ensuite 
à  l'exécution  même  des  semis,  soit  en  grand,  soit  en  petit,  et  il  termine  par 
des  considérations  générales  sur  les  graines  et  sur  les  divers  modes  de  semis. 

La  deuxième  partie  a  pour  objet  les  soins  que  doivent  recevoir  les  plantes 
provenant  des  semis,  savoir  réclaircissage,  le  repiquage,  rempotage,  le 
pincement,  etc.  Les  plantes  y  sont  considérées  séparément  selon  qu'elles 
sont  de  pleine  terre  ou  deserre,  annuelles,  bisannuelles,  vivaces  ou  ligneu- 
ses. La  section  relative  aux  plantes  de  serre  se  termine  par  l'indication  des 
moyens  propres  à  la  destruction  des  insectes  qui  s'y  multiplient  trop  sou- 
vent au  point  de  devenir  funestes. 

{jk  troisième  partie  traite  des  couchages  ou  marcottages.  Elle  en  expose 
successivement  la  i\\éqr\p  e\  la  pratique.  La  quatrième  partie,  relative  aux 
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bontiires,  a  reçn  plas  de  dëveloppemenU.  M.  Carrière  préseate  d'abord  la 
théorie  de  eette  opératloD  ;  il  en  indique  le  bot  et  les  avantages,  ainsi  qae 
les  eonditions  diverses  qoi  sont  nécessaires  poar  qu'elle  réussisse.  Il  passe 
ensuite  à  la  pratique  des  boutures,  et  il  examine  successivement  celles 
qu'on  fait  sans  feuilles  et  celles  qu*on  laisse  plus  ou  moins  feoillées.  Il  con« 
nere  quelques  pages  aux  plantes  vivipares,  et  il  ajoute  des  détails  sur  le 
moyen  de  faciliter  le  l>outurage  de  quelques  espèces  rebelles,  sur  le  rempo- 
tage des  boutures,  les  arrosements,  etc.;  enfin  sur  les  soins  à  donner  aux 
boutures  pendant  et  après  leur  reprise. 

La  cinquième  partie  traite  de  la  greffe.  Après  avoir  fait  connaître  le  but, 
les  avantages  et  les  inconvénients  de  cette  opération  importante,  Taotear 
en  développe  d'abord  la  tbéoriCy  et  ensuite  la  pratique.  Il  examine  séparé- 
ment la  greffe  des  végétaux  ligneux  et  celle  des  plantes  herbacées.  Il  divise 
la  première  en  greffe  par  rameaux  détachés,  comprenant  les  greffes  en 
fente,  de  côté,  en  couronne,  en  placage,  anglaises,  etc.,  et  greffes  dépour- 
Tiies  de  rameaux,  c'est-à-dire  en  écusson  et  en  fiAte.  Il  ajoute  des  considé- 
rations générales  sur  les  soins  à  donner  aux  greffes,  sur  le  temps  où  il  est 
avantageux  de  les  pratiquer,  sur  le  choix  des  rameaux  qui  les  fouralsseirt, 
etc.  Il  termine  par  Tindicatlon  des  outils  et  des  accessoires  divers  néeessal- 
rea  pour  greffer. 

Les  observations  générales  qui  terminent  l'ouvrage  de  M.  Carrière  portent 
sur  les  mères  destinées  à  fournir  des  Iwutures,  des  marcottes,  des  greffes  et 
des  graines,  sur  les  abris,  sur  Tenterrage  des  pots,  enfin  sur  les  différents 
modes  d'ombrager  les  serres  et  les  châssis.  Gomme  conclusion  générale,  l'au- 
tnur  insiste  sur  la  nécessité  d'unir  la  pratique  à  la  théorie. 

Ce  petit  ouvrage  est  de  nature  à  rendre  service  aux  cultivateurs  par  la 
clarté  et  la  netteté  de  son  style,  par  la  précision  de  sa  méthode,  par  l'exac- 
titude et  la  simplicité  des  données  dont  il  présente  l'exposé. 

SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

itoniété  litettéeniie  de  Ij^ndrea.  Séance  du  20  janvier  1857.  (Voy. 
Gard.  Chron.  du  2/i  janvier  1857,  p.  55.) 

I.  Note  on  Spiranthes  gemmipara  [Note  sur  le  Spiranthes  gemmipara)  ; 

par  M.  Lindiey. 

Cette  espèce  rare  d*Orchidée  Iriandaise  fut  découverte  en  1810  ,  près  de 
Cork.  Bile  fbt  publiée  par  J.-E.  Smith  sous  le  nom  de  Neottia  gemmipara 
et  figurée  sous  ce  nom  dans  le  supplément  à  VEnglish  Botany.  Dans  son 
Gênera  andSpeciesof  Orchid,  Plants^  M.  Lindley  la  rapporta  au  genre 
Spiranihes^  en  faisant  observer  qu'elle  ressemblait  au  S.  Romanzoffkma, 
de  rUnalaschka,  ou  point  qu'on  ne  pouvait  guère  douter  de  l'identité  des 


Digitized  by  VjOOQIC 


deux*  Plastti4|  M.  BtUogton  en  â^  lani  bétite«\  iw  sy^Myineted^jM» 
rat^kes^ermiai'àmiériqm.  DabsuneéUido  récente  te  Méottiées,  M.  Llndliy 
a  été  «oqduit  à  Nchereher  la  valeur  de  oei  diffénsnles  manières  da  vok,  ^ 
(J  art  arrivé  à  raoaooaltre  ainii  que  la  planta  irlandaise  oonatilua  une  aspèoa 
parfsiteaiienldittinata  et  séparée»  limitée  à  un  petit  eanton  de  llrlande.  H 
f  vu  qiia  eatta  eapèee  a  beaucoup  piua  de  resaeanblanoe  avec  la  S.  mUmm^ 
mlîê  qu'avec  la  S.  eennia,  et  qtt*alia  se  distingue  de  la  pretnièra  da  eaa 
Fiantes  par  son  épi  serrée  à  tmis  rangs  de  fieurs,  par  sa  tige  feuiliée,  4  peiaa 
plus  longue  que  les  feuilles  radicales,  paraon  ovaire  caurt,  pjrrifornei  anfié 
far  la  i»afa  très  large  de  san  iabella» 

ÏI.  Contributions  tothe  Orchîdology  oflndia,  n*  1.  {Premier  mémoire  sur 
tes  Orchidées  de  tinde),  par  M.  LIndIey. 

Ca  mémaire  aamnance  iine  séria  da  travaux  que  AL  Undley  se  propose 
jd'éorire  sur  les  Orchidées  de  Tlnde.  \jà  fait  la  plus  remarquable  et  inattendu 
^tti  s'y  trouva  consigné  consiste  en  ce  que  le  savant  auteur  a  racoonn  pour 
plusienrs  espèces  une  dilAision  géographique  très  étendue.  Jasqn*ici  on  avait 
pansé  que  les  Orohidéas  étaient  eati'émeraent  locales.  Il  est  probable  qtt*ti 
an  estainsi^an  effet,  pour  les  espèces épipby tes  ;  mais  il  en  est  toutautrenMiU 
pour  les  espèces  terrestres,  dont  certaines  sont  aussi  largement  dissémioéaa 
%m  tas  plantes  les  plus  nbiqnistas,  appartenant  à  d'antres  familles^  dont  on 
nit  ancore  connaissance.  Ainsi  VOrchis  latifolia ,  qu'on  savait  se  retrouver 
4ana  le  nord-ouest  de  l'Inde^  a  été  déoouvert^aussi  dans  la  Tbibet  occidental» 
VSerminiwn  Mumrchis^ identiqueà ia  plante  anglaise,  aété  rancontrédana 
le  N.-O.  de  Tlnde,  et  parait  existar  aussi  dans  le  Sylhet  ;  tandis  que,  d'iai 
fuira  côté^  VB^  unalascbieme^  des  Iles  Aléoutiennes»  s'est  trouvé  identique 
itvaa  l'iT,  €ot^f€êtum,  des  Alpes  du  Siidcim.  Le  GymnadenU  euculUtUt  piaote 
de  l'est  de  l'Europe  et  de  laSii)érie,  a  paru  à  M.  Undley  étra  le  màme 
qu'une  Orchidée  récoltée  par  le  D'  Hooker  sur  le  Sikkim,  à  une  altitude  de 
l&yOOO  pieds  anglais  (4270°"},  Ijb  Goodyera  repens  est  commun  dans  le 
Sikkim,  tandis  que  le  G.  procera  s'étend  aux  Neilgherries,  à  Ceyian,  à 
4%^  e|à  la  Chine,  fje  Zeuxme  sukaiê  •  trouvé  à  fiong^-Kiuig»  »tt»  fUH^* 
pines  et  à  Ceyian,  s'est  mofitré  aussi  dans  las  piaiuas  àe  l'Inde  Jusqu'à 
Peshawur.  Une  plante  que  M.  Lindiey  croit  être  le  Spiranthes  autumnalis 
se  itwxft  dtn»  \t  N.-O.  de  flnde.  Le  Sp,  anstrolis  parait  croître  pailont, 
de  la  Sibérie,  de  Peshawur  al  du  N.-O.  de  l'Inde  en  général,  des  Neil- 
glMrrîes,  do  Geyiâtt  et  Java,  Jusqu'à  la  Chinai  la  Nouvella-fiolland»,  la 
ffouvalla-Zélaade.  M.  Lindiey  fait  observer  qae  cette  plante  variaftrie  ii'ost 
frobaUemani  pus  autre  chose  que  aoti*a  Sp.  iMUivaUs.  UEpipwUê  werm^ 
Âri/êlia^  planta  reoMirquable  de  la  Perse,  a  été  trouvé  à  Pushnwur,  at 
,  l'iuitaur  ne  doute  pas  que  les  espèces  communes  de  l'Iude»  décrilea  aoui  1^ 
ooma  de  Epipactii  coummUiêt  mêerùÊiMkya^  herbikomà  et  Dalkmma  ne  noient 
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de  timphi  fermes  de  ooIr^iT.  UUifolia.  Le  Cqi)hal0nthera4kSwmmU4uqf^i  % 
été  tro«vé  dans  tout  l#Mrd  de  Tlade,  e»t  identique  an  C.  ^wifêlia  d*fittrope» 
L*i^u^Wfiym  Gmêlim^  rencoQtré  réoeiomeot  eo  Angleterre,  «  été  treirv4 
daiw  le  Siramr.  Uae  découverte  plus  remarquable  eucoreeit  celttfni  a  ét4 
laite  daui  le  Sikkio^  d*uue  esj^èee  dugenra  Tijjmlaria  qu^on  ei^ofraik  iMT^rd. 
aui  États^Uois»  L'espèee  Uidieane,  quoiqae  différeate  A  oertalai  énarda  da 
aoila  d'Aroârlqua»  n'estprobablaoKMit  pas  autre  eboee  qu'uue  feriae  de  ealto* 
d.  Det  feiti  du  oel  ordre  tout,  dit  M.  Uodlêyi  d'autant  plue  taportaoiit 
ftt*ila  oMKitreBtque  leaiMdee  ordioaires  da  disperiioii  des  plautei  par  iai 
oiseaux,  les  veuts  et  l'hoeMM^  n'om  pu  agir  <iaiMi  ces  aas*  ou  que  du  usolai 
ils  soBi  iusufflsaate  pour  expliquer  une  distributiou  géographique  si  reoMMf^ 
quaMa  --*  Le  reste  du  méosoire  est  consacré  principalement  à  i'éoumératiou 
da  70  espèces  d'Orcbidées  <i«  i*Iude.  Il  se  termine  par  quelques  ramarquea 
critiques  sur  les  genres  du  groupe  des  Pbysuridées ,  et  par  un  tablaiiq  aui^ 
lytiqoequi  montre  plus  nettement  les  différences  entre  ces  genres. 

MÉCAMOes. 

Ca^gri*  'i  Vtllpp#  Biàrker  Webb  [Éloge  âe  Philippe  Èatker 
Webb)  ;  par  M.  Parlatore.  Brochure  in-4^  de  113  pages,  aVec  Un  portrait 
lithog.  Florence,  1856.  Typog.  1-e  Monnîer: 

Oet  éloge  de  Ph.  Barkar  W«M>  a  été  pi^noocé  par  M«  PariatOrci  à  tkf^ 
nuca^  le  i**  décembre  id55«  dans  la  léance  aoéaauetle  qui  eut  lieu  4  Tou* 
luridredu  cours  de  beiauique,  ^  préseuee  d'un  auditoire  aussi  nombreux 
queeboisi»  Nous  n*essajwrons  pas  de  résumer  ici>  d*après  oet  écrit  fcmai^» 
quabla,  les  déiaito  de  lu  vie  scientifique  de  ce  hotaoista  distingné,  dont  Isa 
ouvrages  oet  potsaurameut  contribué  aux  progrès  dfc  la  science,  de  cal 
bomma  eièellent  dent  le  souvenir  vit  dans  le  cceur  de  tous  eeua  qUI  TuM 
«oauC  Ce  résumé  serait  maintenant  superfla  daai  ce  Bttlletio,  oà  If .  J.  Gajr 
a  d^  éausigué  (  Voy.  Bulletin  de  Im  Société  èoianiqme  de  Frmoe ,  HI  » 
1666,  pp.  37^2)  le  récit  de  la  vie  de  W<»bb  et  une  appréoiatien  éoWréa 
ée  90  OBUvrcai  Nous  uods  cautenterons  de  dire  que  M.  Parlatore  n*a  paa 
aeuleweot  publié  i  éloge  de  Ph.  Barker  Webb»  mais  qu*il  y  a  joint  plusieurs 
uppêudioes  qui  aug^ttonteut  eueora  rintérét  de  sa  pubtîoatiou.  L*uue  de  cea 
additioaa  (pp.  ^9*6())  comprend  là  desoHpiion  des  magnifiquas  oolleetiooa 
que  Webb  avuil  fermées  à  Paris  et  qu'il  a  léguées  au  gnaud-duo  de  Toa* 
aaae*  Cas  oaiieolfeus  saut  ;  i«  sa  bii>iiothèque  botaaiqua,  ODiupoeée)  d'4^ 
iprèa  le  relevé  de  M.  Pa«*lalare«  d*enviroi)  6000  vokimes  ou  bf«eàiurasi 
2»  son  barbier,  qui  ne  eaaoprend  pas  moios  de  1110  paquets,  «t  daus  lequel 
aa  trouvait;  outre  les  plaoles  reeueillieB  par  lui^néma»  4000  espèecs  dau** 
aies  par  Pavoa«  les  préei^vx  herbiers  de  LabiUardière  et  de  Desfbotaines, 
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ainsi  que  plusieurs  autres  plus  OU  moins  considérables.  D*après  M.  Parla- 
tore,  cette  riche  collection  contiendrait  environ  80,000  espèces  de  plantes. 
Un  autre  appendice  (pp.  51-70)  est  consacré  à  la  description  de  l'herbier 
eentral  italien,  et  plus  généralement  des  herbiers  qui  existent  dans  le  musée 
de  phjrsiqne  et  d'histoire  naturelle  de  Florence,  parmi  lesquels  on  doit  citer 
surtout  ceux  de  Césalpin,  de  Micheli,  et  une  collection  venue  de  Linné  lui- 
même.  L'énumération  seule  de  ces  collections  réunies  à  Florence  n*occupe 
pas  moins  de  onze  pages  à  deux  colonnes.  Elle  est  présentée  d'après  Tordre 
géographique.  Enfin,  pensant  avec  juste  raison  qu'un  homme  se  peint  tout 
entier  dans  sa  correspondance  intime,  M.  Parlatore  a  publié,  à  la  suite  des 
parties  que  nous  venons  d'indiquer,  un  choix  de  lettres  écrites  par  Webb  & 
qaelques-tms  de  ses  amis  ;  il  y  en  a  joint  un  certain  nombre  d'autres  choi« 
aies  parmi  celles  que  "Webb  avait  reçues  des  savants  les  plus  distingués  de 
notre  époque. 

Un  très  Tlevu  pied  d'Aubépine.  [Gardeners  Chronicle  du  h  oc* 
tobre  1856,  p.  660). 

A  Hethel  Hall,  dans  le  comté  de  Norfolk,  en  Angleterre,  existe  le  pied 
d'Aubépine  le  plus  vieux  peut-être  de  toute  l'Europe.  Comme  le  dit  le  rédac- 
teur du  journal  anglais,  c'est  peut-être  un  témoin  de  la  conquête  romaine» 
et  des  cérémonies  du  culte  druidique.  Il  est  mentionné  sous  le  nom  àtvieiUe 
Aubépine  dans  un  acte  qui  date  du  commencement  du  xiii*  siècle,  et  il  est 
dit,  dans  une  vieille  chronique,  qu'il  servit  à  préciser  le  iieu  où  se  tint  une 
assemblée  pendant  une  insurrection  des  paysans,  sous  le  règne  du  roi  Jean. 
D'après  M.  Grigor,  qui  l'a  décrit  et  figuré  en  18M,  il  présente  les  dimen- 
sions suivantes  :  à  30  centimètres  de  sa  base  son  tronc  a  une  ctrconféreDce 
de  Z'^filS  (12  pieds  1  pouce  angi.),  et  à  1*",525  de  hauteur  il  a  ft"',3/i5  de 
tour  (Ift  pieds  3  pouces  angi.).  La  circonférence  de  Tespace  qu*il  couvre  de 
ses  branches  est  de  28",33&  (31  yards).  Le  tronc  de  cet  arbre  est  réduit  à 
une  simple  lame;  néanmoins  il  n*a  pas  cet  air  de  décrépitude  que  présentent 
quelquefois  les  vieux  Chênes.  Quant  à  sa  cime,  elle  est  fort  singulière 
d'aspect,  à  cause  du  curieux  entrelacement  de  ses  branches.  Son  écorce  eal 
très  dure  et  très  dense.  La  particularité  la  plus  singulière  que  présente  cet 
arbre  consiste  en  ce  que  toutes  ses  branches  forment  un  tul>e  par  suite  de  la 
destruction  de  la  plus  grande  partie  de  leur  l>ois  et  qu'en  outre  plusieers 
sont  fendues  d'un  eêté  de  manière  à  ressembler  à  une  planche  enroulée.  On 
dirait  que  le  tronc  lui-même  a  été  divisé  en  lanières  longitudinales  qui  se 
sont  ensuite  recour!>ées  en  tube.  Cette  singulière  manière  d'être  se  retrouve 
dans  d'autres  vieilles  Aubépines  qui  existent  dans  le  voisinage.  C'est  à  l'écar- 
tement  de  ces  divisions  que  le  tronc  de  l'arbre  doit  d'être  plus  gros  à  1  mètre 
et  demi  du  sol  qu'à  sa  base.  —  Malgré  sa  vétusté  la  vieille  Aubépine  de 
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Hethel  est  en  bonne  vëgétatimL  Le  propriélaire  do  sol  sur  lequel  eHe  se 
trouve  veille  avec  soin  à  sa  conservation. 

NOUVELLES. 

Une  nouvelle  chaire  vient  d'être  créée  nu  Jardin  des  Plantes  de  Paris  « 
ivec  la  qualification  de  Chaire  de  Physique  végétale.  Le  chimiste,  M.  G. 
Ville,  à  qui  l'on  doit  des  expériences  ayant  poor  but  de  démontrer  Tabsorp» 
tfon  directe  de  l'azote  de  l'air  par  les  végétaux,  a  été  appelé  à  la  remplir. 
Les  Botanistes  auraient  applaudi  à  cette  création,  si  elle  avait  dû  donner  ce 
qu'indiquait  le  root  de  Physique  végétale,  employé  autrefois  et  même  Jusqu'à 
DOS  jours  pour  désigner  la  portion  de  la  science  qui  étudie  les  plantes  au  point 
de  vue  de  leurs  organes  et  de  leurs  fonctions.  Us  auraient  vu  avec  l>onheur 
ce  premier  pas  dans  un  retour  vers  Tétat  normal,  qui  a  cessé,  pour  l'ensei- 
gnement de  la  Botanique  à  Paris,  par  la  suppression  récente  des  deux  chaires 
restées  vacantes  à  la  mort  de  Ad.  de  Jussieu.  Malheureusement  le  choix  du 
nouveau  professeur  ne  laisse  aucune  illusion  à  cet  égard,  ses  connaissances 
toutes  q^ciales  devant  nécessairement  donner  à  ses  leçons  une  direction 
porenDent  chimique  et  physique,  mais  nullement  botanique. 

—  Un  acte  de  noble  désintéressement  vient  d'être  accompli  au  profit  du 
Jardin  des  Plantes  de  Paris.  Là  famille  de  Jussieu  a  donné  à  cet  établisse- 
ment la  portion  la  plus  précieuse  des  collections  dont  elle  avait  hérité  à  la 
mort  de  notre  illustre  Ad.  de  Jussieu.  Cet  éminent  botaniste,  n'ayant  eu  que 
deux  filles ,  a  mis  fin  en  sa  personne  à  cette  longue  suite  de  générations 
d'hommes  justement  célèbres  qui,  pendant  plus  d'un  siècle,  ont  maintenu 
au  premier  rang  en  Europe  la  Botanique  française,  et  qui  ont  élevé  d'abord , 
affermi  ensuite,  Timpérissable  monument  de  la  Méthode  naturelle.  L'her- 
bier formé  par  Bernard,  Antoine-Laurent  et  Adrien  de  Jussieu,  dans  lequel 
ils  avaient  trouvé  les  élénnents  de  leurs  immortels  travaux,  était  dès  lory» 
pournotre  pays,  un  de  ces  trésors  dont  les  nations  sont  Justement  fières  et 
qu'elles  conservent  comme  de  véritables  titres  de  gloire.  C'est  ee  qu'avait 
très  bien  senti  l'administration  du  Jardin  des  Plantes  ;  aussi  avait-elle 
demaddéque  leGouvernement  voulût  bien  fairel'acqubitioodeces  précieuses 
eollections.  Cette  demande  est  devenue  superflue ,  grâce  à  la  généreuse  dé- 
termination qui  a  été  prise  par  la  famille  de  Jussieu.  Nous  croyons  devoir 
faire  connaître  aux  lecteurs  de  ce  Bulletin  la  lettre  par  laquelle  MU.  A. 
Raroond  et  H.  Fizeau,  les  deux  gendres  de  Ad.  de  Jussieu,  ont  annoncé  à 
Tadministratlon  du  Jardin  des  Plantes  le  don  important  qui  lui  était  fait  ; 

a  Paris,  25  mars  1857. 
•  Messieurs  I 
•  Vous  avez  bien  voulu  exprimer  le  désir  que  les  herbiers  des  Jussieu 
fussent  achetés  par  l'État,  pour  être  conservés  ai)  ^t^séupl. 
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'  »  Ifotre  femnie  a  pensé,  comme  neos,  qull  «eralt  pins  fienerable  eneoi^ 
pour  elle  que  le  Jardin  des  Plantes  reçAt  ees  fierbtort  à  titre  de  den.  NoQfl 
vous  prions  de  vouloir  bien  les  accepter.  Ils  se  composent  : 

»  1*  De  rberbicr  de  Bernard  et  d'Antoine-Laurent  de  Jussieu  ; 

»  S""  De  Therbier  de  notre  beau-père,  M.  Adrien  de  Jussieu,  à  la  seule 
exception  de  Therbier  de  France,  qui  n*aura!t  que  peu  d'intérêt  scientifique  ; 

9  3**  De  divers  anciens  berbiers. 

•  Nous  aurons  aussi  Tbonneur  de  vous  remettre ,  dès  que  noQs  les  aurons 
Dous-mémes  réunis,  Içs  manuscrits  imprimés  et  Inédits  des  Jussieu»  ainsi 
^ue  des  catalogues  du  Jardin  des  Plantes  et  des  papiers  relatifs  à  rbistoiré 
de  cet  établissement. 

.,  >  Noqs  osons  espérer,  Messieurs,  que  Tadministration  du  Muséqm  vou- 
dra bien  affecter  un  local  spécial  à  Therbierde  Bernard  et  d*Ântoine-Laurent 
de  Jussieu,  et  faire  conserver  à  part  les  manuscrits  de  la  famille.  Si  Therbler 
d'Adrien  de  Jussieu  devait  être  réparti  dans  l'herbier  général  du  Muséum, 
pous  attacherions  beaucoup  de  prix  à  ce  que  chaque  échantillon  reçût  une 
étiquette  indiquant  son  origine. 

»  Agréez,  etc.  A.  RauonD|  B.  Fizbau.  » 

-^  Depuis  le  commencement  de  Tannée  1857,  il  parait  à  Paris  m  nou- 
veau journal  d'horticulture,  sous  le  titre  de  V Horticultevr  praticien.  Le 
directeur  de  cette  publication  est  M.  Galleotti,  de  Bruxelles.  Le  format  dé 
ce  nouveau  journal  est  grand  in-8".  Il  parait  par  livraisons  mensuelles 
conteofiut  chacune  deux  planches  coloriées. 
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21  janv.,  pp«  ^8-47}  plaBC.  MU. 
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Mmf^  (JUi.).  — Diein  Ungara  vorkomniwiden  Art«néter  Outttmg  KmMia 
Coult.,  etc.  (Les  espèces  du  genre  Knautia  Goult  qui  se  troaveiiten 
Hongrie,  avee  linéiques  remarquai);  m*  h^  28Jaiiv.,  pp«  û§^-56. 

Mmumn  (C.-R)  et  SekfHttipakn  (6.).  -«>  Sempervivum  tomentonnn^  etne 
iie«e  Art  aus  der  Groppv  der  AràckMtdee^  {S&mpervimm  towientimtm  » 
nouvelle  espèce  du  groupe  des  Arachnoideœ)^  n.  4,  28  janv.,  pp.  58*59« 

Jmtgei^  (0.).  •-*-  Uefoer  die  relatiTe  Unsthaedlichkelt  tou  Betehaedlgongeti 
des  Stamms  und  d#r  Blaetter,  etc.  (Sur  rionocuité  des  blessures  de  la 
tige  et  dés  feuilles  aveo  perte  de  substance  relativement  au  développe- 
ment des  feuilles  et  de  toute  la  plante  et  sur  les  productions  de  radnes 
à  des  places  Inusitées)  ;  n*  5,  7  fév.,  pp.  66-72. 

Cmpœry  (Robert).— Ueber  die taegfichePerlodedesWaehsttiums  des  Blattes 
àw  Victoria  regia  Lfndl.  (Sur  la  période  Journalière  de  raccroissemeut 
de  la  feuille  du  Victoria  refia  LIndI . ,  et  sur  Taecrolssement  des  plantes  «n 
général)  ;  n*8,  28fév.,  pp.  143-126  ;  n«  9,  7  mars,  pp.  129-lM;  n«  10, 
14  mars,  pp.  165-160;  n»  11,  21  mars,  pp.  161-171. 

SÊéfirin'Donos  (C*  Victor  de).  —  DescrIptfoGrIaudi  novl  annexis  diq^nosibus 
speeteruro  afBniomi  n""  11,  21  mars,  p.  171. 

Bàchsteti^r.  —  Kritische  Bemerkungen  ueber  eltHge  exetlsebe  (Irasgat- 
tuDgen  und  dabin  gehoerige  Arten,  wodurch  Irtbuemer  verscbiedener 
Autoren  berichtigt,  etc.  (Remarques  critiques  sur  quelques  genre!  de 
Graminées  exotiques  et  sur  les  espèces  qui  y  rentrent,  deetinéea  à  reetlAéir 
les  erreurs  de  divers  auteurs»  et  particulièrement  à  donner  des  espHoatlODS 
sur  plusieurs  Graminées  publiées  par  VUnio  t/merorM)  ;  n*  12,  28  arars, 
pp.  477-lM. 

Smidtner  (0.).  —  Zur  Kanntniss  der  bayerisohen  Brombeerstraeucher  (Sur 
les  Rubus  de  la  Bavière)  ;  n*  13,  7  avril,  pp.  193*205. 

JMicfra(F.).*—  Eioe  neue  Anémone  (UnenouveHeespèee  d'Anémone)  i  «•  4  S; 
f  avrii,p.20$. 

MamdangQ  (A.-D.-B.).  —De  nonnulUs  Collemacels  ex  tribu Ompbalariea- 
ram^  H*  ik,  14  avrti,  pp.  S09-216. 

Boeckeler.  —  Neue  americanische  Riedgraeser  (Nouveaux  Carex  d'Ame* 
f«qM^tnM5,  24  avril,  pp.  295-281. 

MamaUmgo  (A.-D.-B.),  ^  De  ThmnnoUm  gênera  Ucbeaum  nondqqi  rite  4e- 
fioito  brève  commentarium  ;  n"  15,  21  avril,  pp.  231-235. 

Arnold  (F*K^  Ueber  die Laubmaose des  firaenkischen  Jura  (Sur  lesMousies 
du  Jura  français);  n*  16,  98  avril,  pp.  241-250. 

ùippil»  — *  ZnrPrlmordialscblaucbfrage  (SnrTutricule  primordiale);  «^17^ 
7  mai,  pp.  257-268;  nM8,  14  mai,  pp.  273-981  ;  plane.  IV. 

Massalongo  (A.-D.-B.).  —  Gênera  i.ichenum  aliquot  nova  proponit  et  de- 
scribît  ;  n«  18, 14  mai,  pp.  281-286;  n*  19,  21  mal,  pp.  289-292. 

Landerer  (X.)*  -«UabardieijiGrîechealaQâ  vorkororoenden  Arzneipflanzen 
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(Sur  les  plantes  médicinales  qui  croissent  eu  Grèce)  ;  n*  20,  28  mai,  pp. 
505-317. 

Boeckeler.  —  Kritische  Bemerkangen  ueber  einige  Seggen  (Remarques 
critiques  sur  quelques  Carex  qui  ont  été  présentés  comme  espèces  nou- 
velles par  Steudel  dans  son  Synopsis  pi.  Cyperac,)  ;  n"*  21,  7  Juin»  pp. 
321-329. 

Wol/her.  —  Kritische  Bemerleungen  ueber  melirere  neue,  seltene  oder 
zweifelhafte  Pflanzen  der  Flora  Boehmens  (Remarques  critiques  sur  plu- 
sieurs plantes  nouvelles,  rares  ou  douteuses  de  la  Flore  de  Boliéme);  n<»229 
1&  Juin,  pp.  337-3/i9. 

SchtUtz  {C'H.'Bi^,).  —  Yerzeichnissder  Gassiniaceen,  velche  Herr  Edelstan 
Jardin  in  den  Jabren  1853-1855,  auf  den  Insein  des  stillen  Océans 
gesamroelt  hat  (Catalogue  des  Gassiniacées  récoltées  par  M.  Edelstan  Jardin 
en  1853-1855 ,  dans  les  Iles  de  l'Océan  pacifique)  ;  n^*  23 ,  21  Juin, 
pp.  353-362. 

Schdtz  (F.).  —  Die  inFranlcreicli  voriLommenden  Arten  von  Gagea  (Sur  les 
espèces  de  Gagea  qui  croissent  en  France)  ;  n^  23,  21  Juin,  pp.  363-366. 

Pries  (El.)— Beitrag  zur  naeheren  Bestimmung  von  Sdiaeffer's  Icônes  Fun* 
gorum  Bavariœ  et  Palatinaius  (Note  relative  à  la  détermination  des 
kones  Fungorum  Bavariœ  et  Palatinatus  de  Scliaelfer)  ;  W^  2&,  28  Juin, 
pp.  369-373. 

Vogel  (A.).  —  Beitraege  zur  Kenntniss  des  Verhaeltnisses  zwisctien  EJeht 
und  Végétation  (Notes  sur  les  rapporisqui  existent  entre  la  lumière  et  la 
végétation)  ;  n*25,  7  juillet,  pp.  386-388. 

Buchenau  (Franz).  —  Moustrositaet  der  Biuethe  bel  Dipsacus  fuUonum 
Miil.  (Monstruosité  de  la  fleur  dans  le  Dipsacus  fullonum  Mill.)  ;  n*  25^ 
7  Juillet,  pp.  389-393. 

Steudel.  —  Einige  Beitraege  zu  der  Ghilesisclien  und  Peruanisclien  Flora, 
etc.  (Quelques  notes  relatives  à  la  Flore  du  Ghili  et  du  Pérou,  écrites 
surtout  d'après  les  collections  de  Bertero  et  de  Lechler);  n*  26, 1&  Juillet, 
pp.  ft01-ftl2  ;  n*  27,  21  Juillet,  pp.  &17-&26  ;  n'  28,  28  Juillet,  pp.  &36- 

UilL 

Guembel  (Th.)  —  Zur  Entwiclcelungsgeschichte  von  Viscum  album  (Sur  le 

développement  du    Viscum  album)  \  n<*  28,  28  Juillet,  pp.   433-636; 

plane  VI. 
Landerer  (X.).  •—  Botaniscbe  Notizen  aus  Griechenland  (Notices  l>otanl« 

ques  relatives  à  la  Grèce)  ;  n"*  29,  7  aoAt,  pp.  Iik9. 
Koemicke  {Fr.)  BeitrUge  zur  Kenntniss  der  Gattung  CVocta (Notes relatives 

au  genreCrocta)  j  u*  30,  Ik  août,  pp.  665-678). 


farts,  -i*  Imprimerie  de  L.  MAtrim,  roe  Niiiioii,  S« 
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SOCIÉTÉ    BOTANIQUE 

DE  FRANCE. 


SÉANCE  DU   13    FÉVRIER   1857. 

PRÉSIOElfCE  DE  M.   MOQUIII-TANDON. 

M.  Ducharlre,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  30  janvier,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  M.  le 
Président  proclame  l'admission  de: 

M.  Keteleer,  horticulteur,  rue  de  Charonne,  1A6,  a  Paris,  pré- 
sente  par  MM.  Boisduval  et  Duchartre. 

M.  le  Président  annonce  en  outre  trois  nouvelles  présentations. 

Dons  faits  à  la  Société: 

1*  Par  M.  Decaisne  : 
Le  Jardin  fruitier  du  Muséum,  llvr.  1  et  2. 

Note  sur  le  Jardin  fruitier  du  Muséum  (extrait  des  comptes  rendus 
de  r Académie  des  sciences). 

2*  De  la  part  de  M.  Attilio  Tassi,  de  Lucques  : 

Indice  atfabetico  dei  giardini  botanici  e  stabilimente  coi  quali  VL  R. 

orto  botanico  di  Lucca  trooasi  in  correspondenza. 
Index  seminum  quœ  in  anno  1856  reperiuntur  in  eodem  horto  /.  B. 

botanico. 

5*  De  la  part  de  M.  C.-M.  Guillemin  : 

Composition  de  la  radiation  solaire;  son  influence  sur  les  êtres  vivants, 

A*  Cn  échange  du  Bulletin  de  la  Société  : 

Bulletin  de  la  Société  impériale  zoologique  d'acclimatationj  numéro 

de  décembre  1856. 
L'Institut,  janvier  el  février  1857,  trois  numéros. 

T.  IV.  7 
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M.  Duchartre,  secrétaire,  donne  lecture  d^une  lettre  de  M.  Leclère» 
de  Montivilliers  (du  11  février),  relative  aux  sécrétions  de  quelques 
Ordiîdées,  etc-  (1). 

MM.  les  Secrétaires  donnent  lecture  des  coiiintuni<!atior)S  suivantes, 
adressées  à  la  Société  : 

NOTE  DB  m.  WLOBEtkIt  CÊMPAWLt  SUft  LA  tmnSlON  DE  LA  FAMILLE  DES 
HYDROCHARIDÉES,  PROPOSÉE  PAR  M.  GHATIN. 

(Bonn,  17  janvier  1857.) 

Notre  hoùorabl^  confrère  «  M.  Chatln  ,  a  cru  devoir  diviser  les  Hydro- 
charidéesen  deux  familles,  les  Ottéliacées  et  les  Hydrocharldées  propres 
{Comptes  rendus,  XLI,  1855,  p.  819,  et  Anâtamie  comparée^  1856,  p.  k). 

Les  caractères  des  deux  familles  sout,  selon  lui,  les  suivants  : 


Ottéliacées.  ^  Ovules  anatropes. 

A.  Ottéliées,  —  Axes  et  feuilles  tous 
vasculaires.  Des  stomates  à  la  face  su- 
périeure des  fetilils.  PlaiMes  flottantes. 
{Ottelia,) 

B.  Enhalées,  —  Ovules  à  une  setile 
membrane*  Axes  et  feuilles  non  tous 
vasculaires.  Pas  de  stomates.  Plantes 
immergées.  (Stratiotes,  Enhaltis.) 


HTDROGHARiDiss.  -^  Ovules  ortlio- 

tropes. 

A.  Hydroeharées.  —  Axes  et  feoilks 
tous  vasculaires.  Des  stomates  à  la  face 
supérieure  des  feuilles^  Plantes  flot- 
tantes. {Hydrochar is^  Limnobium,) 

B.  Vallisnériées,  —  Ovules  à  une 
seule  membrane.  Axe»  et  feuille»  non 
vasculaires.  Pas  de  stomates.  Plantes 
immergées.  (Fo/h'^nerta,  HydriUa,Ana- 
charis,  Udora.) 


Quant  à  la  subdivision  des  Hydrocharldées  propres  en  Hydrocharées  et 
Vallisnériées,  un  des  principaux  caractères  sur  iesquel»  elle  est  fondée  est 
que  les  premières  ont,  à  la  tige  et  aux  feuilles,  des  vaisseaux  qui,  selon 
M.  Cliatin,  font  défaut  chez  les  autres.  M.  Cbatin  a  dit  aussi  ailleurs 
[Comptes  rendus,  1855,  XLI^  695,  et  Anai.  comp.,  p.  21)  que  les  vaisseaux 
manquent  aux  Anachafidées  ËndK,  et  il  est  vrai  que,  ches  ces  plantes,  la 
tige  adulte  n'a  point  de  vaisseaux  ;  mai»^  J'ai  trouvé  dans  la  tige  non  adulte 
èe  VAnocharis  Alsinûstrum Bab«  {JSlodea  eanadenêiê Eich.y cfoe  j'ai  examinée 
sur  le  vivant,  à  environ  une  ligne  au-dessous  du  bourgeon  terminal,  un 
vaisseau  centrai  tout  seul  (et  non  pas  un  faisceau  de  vaisseaux!)  parcou* 
rant  dix  à  quinze  entre-nœuds»  et  duquel  partent  à  chaque  nœud  troisautres 
vaisseaux  qui  se  dirigent  vers  les  feuilles  «  sans  toutefois  sortir  de  la 
tige.  Mais  bientôt  ces  vaisseaux,  qui  sont  des  vaisseaux  anoalaire»  im^ar-^ 

(1)  M.  Lectère  ayant  complété  sa  communication  par  uHe  seconde  lettre  lue  à  la 
séance  du  27  février,  c'est  dans  le  compte  rendu  de  cette  séance  (Toyes  plus  bas 
page  1^8)  que  Ton  trouvera  les  extraits  de  ses  deux  lettres» 
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/aiU,  sont  l'ésorbèi)  et  le  vaisseau  central  de  la  tige  est  trausform^  eD  un 
eaoal  qot  se  trouve  an  milieu  du  faisceau  de  cellules  longues,  cylindriques, 
remplies  de  matière  azofée,  4ui  parcourt  là  tige.  Les  autres  Anacbaridées 
ont  probablement  aussi  oes  vaisseaux  transitoires,  mais  il  est  impossible 
de  s*ân  oonvaincre  par  l'exancien  d'échantillons  desséchés.  Or,  si  les  Aoa- 
cbaridëes  poesèdent  des  vaisseaux  «  elles  n'appartienoent  pas  à  la  tribu  des 
VAllisnétiée»  de  M.  Chatin,  caractérisée,  suivant  lui,  par  l'absence  de 
valsaeaax;  ou  bien  il  faut  cesser  d'admettre  ee  caractère  comme  distioctif 
de  la  tribu.  f)'ailieor8,  M.  Gbatin  lui-même  a  trouvé  (une  seule  fois,  il  est 
vrai)  une  petite  trachée  dans  le  Vallimeria  spiralis  y  trachée  qui,  dans  Tor- 
gené  DÛ  elle  a  été  vue»  existe  peut-être  toujours  pendant  la  jeunesse  de  cet 
orgiiûe. 

Là  atruclure  des  fleurs  ne  diffère  pas  essentiellement  dans  \ts  deux 
familles  séparées  par  M.  Ghathi,  et  notre  honorable  coofrèfe  lui-même 
reconnaît  que  la  différence  principale  réside  dans  l'ovule,  qui,  suivant  lui, 
est  anatrope  ehex  les  OUéltacées  et  orthotrope  cirez  les  Hydrocharidées.  Je 
n'ai  pas  eu  occasion  d'examiner  le  genre  £n/ialuê  ;  mais  les  genres  Stratwtn 
et  Otiêlia  ont  en  effet  des  ovules  anatropes;  ceux  de  VOUelia  ont  deux  tégn^ 
ments;  quant  a  ceux  du  Stratiotes^  Je  ne  puis  pas  reconnaître,  sur  le  sec, 
•'Htf  n*cn  ohf  qti'oA  seul.  M.  Chatin  a  aussi  raison  en  disant  qtie  le  genre 
Hf/drockarii  a  des  ovules  orthotropes  à  dedx  téguments.  Endlicber  {Gen. 
pii ,  1316)  décrit  ces  tvvules  comme  ascendants  et  anatropes^  ee  qui  n'est  pas 
exact.  Mais  qimnt  aux  ovules  des  Vallisnériées,  les  caractères  que  M«  Chatin 
leur  attribue  ne  me  paraissent  pas  tout  à  fait  d*aecord  avec  les  faits. 

J'ai  examiné^  il  y  a  déjà  quelques  années,  dans  les  barbiers  publies  de 
Berlin  et  de  Vienne  et  dans  ceux  de  quelques  ardis^  les  ovules  de  plusieurs 
plantes  de  ce  groupe,  telles  que  les  Serpicula  verticiUaia  L.  fil.  (de  Ther* 
Mer  de  Willdenovr),  Hydrilla  ovalifolia  Ricit.,  H.  mjadifolia  Zoll.  et  Mor. 
H,  angustifolia  Hitosk.,  /Slodea  ffuyanemis  Ricb.,  E.  canadensis  Mioh.i 
Anaekarii  iViiffo//i  Platfcb.^  Aé  chilénsis  Flanch.,  A.  Alsinastrum  Bàb.  ^ 
JLûffdroêiphon  mmcoiin  Uerv« ,  L,  cordofanus  {Udota  eordofana  Hoehst»), 
et /et  trouvé  \tâ  ovules  de  toutes  ces  planttië,  sans  exception,  à  deux  tégu- 
ments et  non  pas  k  un  seul,  comme  M*  Chatin  les  décrite  On  peut  s'en  con^- 
valncre  en  traitant  ces  ovules  avec  une  solution  de  potasse  caustique,  qui 
fend  lee  téguments  visibles,  au  moins  pendant  quelques  i^tants.  J'ai 
vu  aussi  deux  téguments  chez  le  Vallisneria  ^  et  M.  Chatin  lui-même 
attribue  avec  raison  deux  téguments  à  l'ovule  de  cette  plante,  danssa  notice 
publiée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Botanique  de  Frante  (t.  I,  1854, 
p«  362,  en  note),  quoique  ailleurs  il  ne  lui  en  donne  qu'un  seul  [Comptes 
rendus^  1854,  p.  822,  et  Mém,  sur  le  Vallisn.  spiralis^  1855,  p.  16  et  29^ 
pi.  3,  fig.  11,  il'  et  13).  Du  reste,  le  Vallisneria  spiralis  a  en  effet  des 
ovales  orthotropes  etdressés^  comme  les  a  trouvés  M.  Chatin^  et  non  pas 
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ascendants  et  anatropes  comme  Endlicher  les  décrit  Mais  ni  Torthotropie, 
ni  les  deux  téguments  des  ovules  du  F.  spiralis  ne  sont  des  faits  nouveaux. 
M.Treviranus(5ym*ote,  1831,  p.  74,  tab.  II,  f.  43  et  44)  a  décrit  et  figuré 
la  graine  de  cette  plante  et  son  embryon  comme  inverse,  et  M.  Sclileiden  a 
aussi,  dès  1837  {Nov.  acta  Acad.  Leop.  Car.,  XIX,  ii,  p.  45,  t.  3,  f.  25), 
décrit  et  figuré  ses  ovules  comme  orthotropes  et  pourvus  de  deux  tégu- 
ments, qui  ne  sont  pas  formés,  comme  le  dit  M.  Chatin  {BtUL  Soc,  Bot. 
Fr.,  I,  p.  362),  d*un  seul  rang  d'utricules,  mais  de  deux,  les  téguments 
d'aucune  plante  n*étant  jamais,  que  je  sache,  formés  d*un  seul  rang(l).  Les 
ovules  desElodea^  Anacharis  [Udora)^  Lagarosipkofi^  sont  en  effet  ortho- 
tropes, ainsi  que  M.  Chatin  lésa  trouvés.  Richard  figure  la  graine  de  VElodea 
comme  ayant  la  plumule dirigée  vers  le  bas  [Mèm.  de  V Institut^  ann.  1811, 
.  pi.  1,  F.),  de  sorte  que  Ton  peut  en  présumer  Torthotropie,  bien  que,  par 
erreur,  Endlicher  ait  décrit,  chez  i*  Udora  {Elodea  Rich.),  la  radicule  comme 
infère. 

M.  Harvey  (Hooker's  Jounu  of  Bot,,  1842,  IV,  p.  230,  pi.  22)  a  figuré 
avec  exactitude  les  ovules  du  Lagarosiphon  comme  orthotropes;  mais,  dans 
la  description  de  la  graine,  il  a  commis  une  erreur  en  décrivant  la  radicule 
comme  infère.  Quant  au  genre  Hydrilla,  M.  Chatin  n*a  pas  reconnu  exacte- 
ment Torganisation  et  la  situation  des  ovules.  Chez  XHydrilla  vertieillata 
{Serpicula  vertieillata  L.  fil.)  les  ovules  ont  deux  téguments  et  sont  ana- 
tropes. Les  ovules  supérieurs  ou  les  deux  plus  hauts  sont  généralement 
ascendants,  c'est-à-dire  qu'ils  ont  le  funicule  dirigé  vers  le  haut  et  le 
roicropyle  vers  le  bas.  Les  autres  ovules  sont  pendants  et  leur  micropyle 
est  dirigé  vers  le  haut;  mais  je  n'ai  pas  été  le  premier  à  observer  cela ,  car 
M.  Hasskarl  (PL  jav.,  1848,  p.  118)  a  déjà  décrit  la  direction  différente  des 
divers  ovules  de  XHydrilla  ;  mais  ce  botaniste  indique  à  tort  les  ovules 
supérieurs  comme  pendants  et  les  ovules  inférieurs  comme  ascendants.  Ra- 
rement on  trouve,  par  anomalie,  un  ovule  hémi-anatrope. 

M.  Chatin,  à  i*exemple  de  Presi  (AbhandL  der  Kœnigl.  Bœhm^  Gesellsch. 
d.  Wis8.,  1845,  III,  542)  et  de  M.  Ptaochon  (Ann.  se.  nat.,  3*  série,  1849. 
XI,  79),  a  réuni  dans  te  genre  Bydrilla  (Anat.  comp.,  p.  22)  les  £f.  ovali^ 
folia  Rich.  et  najadifolia  Zoll.  et  Mor.,  et  le  Lagarosiphon  Harv.,  c'est- 
à-dire  des  plantes  génériquement  différentes.  Dans  la  diagnose  du  genre 
Hydrilla  (loc.  cit.),  il  décrit  les  spathes  des  fleurs  mâles  comme  uniflores^et 
néanmoins  il  place  le  Lagarosiphon  dans  le  genre  Hydiilla,  bien  que,  chez 
le  Lagarosiphon^  un  grand  nombre  de  fleurs  mâles  se  trouvent  réunies  dans 
une  même  spathe,  ce  que  M .  Harvey  a  bien  (iguré  {Hookers  Joum.  of  Bot., 

(1)  La  figure  de  l*ovnIe  du  Vallisneria  spiralis  donnée  par  M.  Schleiden  <»st 
reproduite  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles  (o'  série,  1839,  pi.  Vf,  fig.  3), 
mais  malheureuscmcnl  Tcxplicaiion  de  cette  iiguie  ne  se  trouve  pas  daus  le  texte« 
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IV,  pi.  22,  fig.  S  cl  4).  Les  caractères  diffcreiillels  des  genres  Hydrilla  et 
Lagarosiphm  sont  les  suivants,  outre  celui  qui  est  i*elatif  au  nombre  de 
fleurs  mâles  contenues  dans  la  spathe. 


Lagarosiphon  tlarv. 

L  Gemmube  or^botropae, 

2.  Gemmulas  omnes  erectae, 

3.  Folia  sparsa, 

lu  Folia  duo  (fel  tria?)  membranacea 
ad  basin  rami  in  Tagioam  connata. 


HydrillalXich.   • 

1.  Gemmulae  anatropae, 

2.  Gemmulae  inferiores  pendule,  supe- 

riores  adscendentes, 

3.  Folia  verticillata, 

6.  FOlium  unicuDi  ad  basin  rami  am* 
plexicaule. 


Il  nie  parait  résulter  de  ce  qui  précède,  que  le  genre  Hydrilla  ayant  des 
OTules  anatropes  et  ne  pouvant  d'ailleurs  être  séparé  de  ses  plus  proches 
voisins  les  genres  Elodea  {Anacharis  et  Udora  Auct.  —  Apalanthe  Planch.) 
et  Lagarosiphon^  la  division  des  Hydrocharidéesde  Richard  en  Ottéliacées 
et  Hydrocharidées  propres,  proposée  par  M.  Chatin  et  basée  uniquement  sur 
l'organisation  des  ovules,  ne  peut  être  maintenue. 

LBTTRB  DE  H.  E.  «ERHAIIV  BE  SAIWT.PIEBBE. 

A  Monsieur  le  Président  de  la  Société  Botanique  de  France, 

Costebelle,  près  Hyèret  (Var),  3i  janrier  1857. 

Monsieur  le  Président,  Tëtat  de  ma  santé  m'oblige  à  passer  cet  hiver  loin 
de  Paris;  je  sois  ailé  demander  au  beau  ciel  et  à  la  douce  température  de 
la  Provence  les  forces  dont  je  désire  surtout  le  retour  pour  les  consacrer» 
comme  par  le  passé,  tout  entières  à  l*étude.  Veuillez,  Je  vous  prie,  me  per- 
mettre de  dire  à  uos  confrères  de  la  Société  combien  je  suis  cruellement 
privé  de  ne  pouvoir  assister  de  plusieurs  mois  à  nos  séances. 

J*ai  quitté  mon  séjour  d'été  de  la  Nièvre  le  20  novembre;  à  Mâcon 
les  montagnes  étaient  couvertes  de  neige  ;  à  Lyon  ce  n'était  plus  qu'une 
ploie  froide  et  un  ciel  brumeux  ;  à  Nimes,  où  j'arrivais  le  lendemain,  Je. 
trouvais  un  ciel  pur,  un  soleil  magniflque,  une  température  tiède  le  matin 
et  chaude  le  jour.  —  Le  point  que  j'habite  aux  environs  d'Hyères  (à  Geste* 
belle)  est  presque  le  plus  méridional  du  littoral  de  la  France;  J'ai  compris, 
dès  mon  arrivée ,  tout  le  parti  que  je  pouvais  tirer ,  pour  mes  recherches, 
d'an  hiver  passé  sous  un  pareil  climat. 

J*adresserai  à  la  Société  l'ensemble  des  notes  botaniques  que  j'ai  recueillies 
en  décembre  et  en  janvier;  j'ai  partagé  ces  notes  en  plusieurs  séries  qui 
comprennent  :  1*  des  observations  relatives  à  Ia  flore  locale  (époques  de 
floraison  et  de  maturation,  etc.);  2^  des  observations  relatives  aux  plantes 
cultivées  ici  en  pleine  terre  et  particulièjement  aux  plantes  tropicales; 
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3*»  enfin,  des  observations  diverses d*organographie  et  de  tératologie,-^  J*al 
consigné  dans  ces  notes  ce  qui  frappe  le  plus  un  habitant  du  nord  trans- 
porté  brusquement  à  la  pointe  la  plus  méridionale  de  la  Provence,  et  étonné 
de  trouver,  sans  quitter  ]e  sol  de  la  France,  un  climat  propre  à  la  végéta- 
tion des  Palmiers.  Je  n*envoie  d'ailleurs  à  la  Société  que  les  impressions 
de  voyage  d'un  botaniste;  quelques  faits  m'ont  paru  peu  connus^  d'autres, 
qui  le  sont  davantage,  auront  surtout  le  mérite  d'être  signalés,  non  par  ouï- 
dire,  mais  de  visu.  \\  ue  faudrait  pas,  du  reste,  juger  du  climat  et  des  pro- 
ductions de  la  Provence  par  ce  que  j'ai  ^  dira  des  environ^  d'Hyèrev;  ce 
petit  coin  de  la  France  doit  en  effet  sa  température  (exoeptlonaelle  même 
pour  le  littoral  de  la  Provence)  à  ce  qu'il  est  complètement  abrité  des  vents 
du  nord  par  une  triple  ceinture  de  montagnes  qui  en  font  une  véritable 
serre  chaude  à  ciel  ouvert. 
J'ai  l'honneur,  etc. 

OBSERVATIONS  SUR  L'ÉTAT  DE  LA  VÉGÉTATION  AUX  ENVIRONS  D'HYÈRES  PENDANT 
LES  MOIS  DE  DÉCEMBRE  1856  ET  DE  JANVIER  1867,  par  H.  E.  QEmUAIIV  BB 
SAINT-PIEBRE. 

§   I.  —  VÉGÉTATION    SPONTANÉE. 

Aspect  du  pays  aux  environs  d^Hyères,  —  Tes  montagnes  qui  dominent 
Toulon  sont  rooheusçs  et  dénudées  |  eu  se  rapprochant  d'Hyères,  on  peut, 
des  points  culminants,  apercevoir  à  l'horizon  les  sommets  des  basses  Alpes 
et  des  montagnes  de  Nice,  actuellement  couvertes  de  neige  ;  mais  les  mon* 
tagnes  du  premier  et  du  second  plan  sont  moins  élevées  j  c'est  là  que  s'é- 
tendent les  bois  de  Ghêne-Liége.  Une  chaîne  de  hautes  oollines,  qui  oourt 
parallèlement  à  la  côte  et  dont  le  pied  plonge  dans  la  mer,  est  eoa« 
verte  de  forêts  de  Pinus  halepensis^  et  sur  quelques  points  de  la  côte  de 
Pinus  Pinea.  C'est  dans  le  repli  d'une  de  ces  collines,  et  au  niveau  de  la 
petite  ville  d'Hyères  (OW*o),  qu'est  située  la  villa  de  Costebelle,  eentre  de 
mes  explorations.  Un  bras  de  mer  d'une  ^  deux  lieues  de  largeur  sépam 
la  côte  de  la  presqu'île  de  Qien  et  des  lies  mentueuses  de  Porquerolles,  de 
Port-Croset  du  Leyant  {fnstdœ  Stœckades).  Gîen  et  les  Iles  de  Porquerolles 
et  de  Port-Cros  sont  peu  habitées  :  une  garnison  oecupe  les  forts  qui  y  sont 
établis.  L'Ile  du  Levant  ou  du  Titan,  qui  est  la  plus  grande  et  la  plus  éloi- 
gnée, est  presque  entièrement  livrée  à  la  nature  et  doit  ôtre,  par  eoiisé^ 
quent,  la  plus  intéressante  au  point  de  vue  de  la  végétation  spontanée;  elle 
est  cependant  moins  accidentée  que  les  précédentes.  Quelques  tlots  plu»  ou 
moins  couverts  de  végétation,  et  qui  élèvent  à  la  poMe  des  lies  le«rs  ro- 
chers dénudés  au-dessus  de  la  mer,  sont  les  crêtes  les  moins  élevées  de  la 
petite  chaîne  de  montagnes  sous-marines  qui  constitue  les  ties. 

Les  lies  et  les  montagnes  de  la  côte  étalent,  dit-on,  Il  y  a  moins  d'un 
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dmi-sJèele,  couvertes  de  forêts  d6  pins  magnfftqoes  et  de  chênes  sécalal- 
rfs  !  CM  Mies  et  audennes  forêts  ont  disparu.  Aujourd'hui,  de  Jeanes  bois 
de  Pinm  hdepenêiê,  qui  sont  coupés  en  herbe,  continuent  sur  la  montagne 
l'aipeet  un  peu  monotone  des  plantations  d'oliviers  qui  s'étendent  dans  la 
piaille.  Pendant  l'hiver»  ces  Jeunes  bois  de  pins  sont  nettoyés  des  arbustes 
et  des  buifsons  de  myrtes  et  de  romarins  qui  poussent  entre  les  arbres,  et  la 
peraredê  It  montagne  eiX  convertie  en  fdgots.  Mais,  telle  est  la  puissance 
di  la  végétation  dans  ce  climat  favorisé,  qu'une  ou  deux  saisons  suffisent 
poar  recouvrir  les  pentes  rocailleuses  d'une  nouTclle  végétation  frutescente. 

Liéte  deê  prtnciptmx  arbrei  et  arbtutei  à  feuilles  persistantes  qui  doo- 
neni,  pmdant  l'hiver,  un  aspect  verdoyant  aux  collines  iïotsées  et  aux 
basses  montagnes  :  Pinus  kalepensis,  P.  Pinea,  Quercus  Suber,  Q.  Ilex,  Q, 
eeedfifù  (couvre  de  ses  touffes  basses  et  compactes  les  pentes  rocailleuses 
des  montagnes  de  grès  et  des  terrains  calcaires),  Juniperus  Oxycedrus,  J. 
Lyeia  (rochers  ou  bord  de  la  mer),  Myrtus  commrmis  (forme  des  buissons 
impénétrables  dans  les  cotlines  et  dans  les  rochers  au  i)ord  de  la  mer),  Pistacia 
Lentiscus  (mêlé  aux  autres  buissons),  Arbutus  Unedo  (çà  et  là  dans  la  mon- 
tagne) en  fruits  mArs  tt  en  fleur  pendant  le  mois  de  décembre,  Olea  europœa, 
çà  et  Ib  spontané,  Phillyrea  anguttifdia^  Rhamnus  Alaiemus,  Vièurmum 
TSntft,  dont  les  fruits,  comme  ceux  des  arbres  ou  arbustes  précédents, 
achèvent  de  mArir  pendant  l'hiver,  et  sont  encore,  la  plupart,  attachés  aux 
rameaux  quand  la  nouvelle  floraison  commence  ;  te  V.  Tinus  parait  ici  tout  à 
fait  spontané,  plusieurs  de  ses  corymbes  ont  commencé  à  s'épanouir  le  M 
Janvier  ;  le  Neritcm  Oleander  (Laurier-Rose)  est  abondant  dans  les  ravins  des 
hautes  montagnes,  ses  longs  fruits  sitiquiforroes  s'ouvrent  dans  cette  sai- 
son, et  laissent  échapper  leurs  flocons  de  graines  mûres.  —  Les  plantes  fru- 
tescentes ou  sous-frutescentes,  à  tige  verte  ou  à  feuilles  persistantes,  pen- 
dant décembre  et  janvier ,  sont  :  Spartium  junceum ,  Cytisus  spinosus  , 
Jasminitm  fruticans,  Globularla  Alypum,  Lavandtda  Stœchas^  et  L.  Spiea, 
Thymus  vulgans,  Rosmarinm  officinalis,  Cistus  salvifolius,  C.  albidus, 
C.  monspeliensis,  ete  ;  Aspamgus  acuttfolius,  Smilax  aspera,  Ruscus 
aeuleattis,  etc. — J'ai  trouvé  l'autre  jour  (20  janvier),  dans  un  rocher  exposé 
an  midi  et  humecté  par  un  filet  d'eau,  les  premières  touffes  fleuries  du 
Thymus  vulgaris  et  du  Lavandula  Stœchas  ;  il  n'est  pas  de  Labiée  d'un 
port  plus  élégant  et  d*un  aspect  plus  agréable  que  le  Lavandula  Stœchas*, 
ses  épis  prismatiques  veloutés,  surmontés  d'une  rosette  de  bractées  colorées, 
présentent  plusieurs  rangs  de  fleurs  d'un  pourpre  noir,  à  gorge  rose,  dont  la 
couleur  contraste  avec  le  vert  blanchâtre  du  feuillage.  Le  Romarin,  non 
moins  abondant  que  la  Lavande,  n'a  cessé  de  fleurir  depuis  le  commence- 
ment de  l'hiver. 

Parmi  les  plantes  herbacées  d'automne  dont  la  floraison  s* est  continuée  en 
f  affaiblissant  pendant  le  mois  de  décembre,  et  s  est  à  peu  près  terminée 
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pendant  la  première  quinzaine  de  janvier^  je  citerai  :  Seabiosa  lucida^  Cen- 
tranthus  ruber^  Aster  Tripolium^  Inula  crithmoides^  Buphthalmum  spino- 
suniy  Chrysanthemum  segetum^  Centaurea  soUtitialis,  C,  aspera,  Conyza 
saxatilis,  Picris  hieracioides^  Andryala  integrifolia,  Antirrhinum  majus, 
Calamintha  Nepeta,  Galeopsis  Ladanum,  etc. — Les  plantes  dont  la  floraison 
continue  depuis  l'automne  jusqu'à  ce  jour  (31  janvier),  et  me  parait  devoir 
continuer  tout  Thiver,  sont  :  Alyssum  maritimum  (herbo  blanco),  très  com- 
mun partout,  Erodium  romanum,  Reseda  Phyteuma^  Diplotaxis  erucoides^ 
Bellisperennis  var.  sylvestrisy  Anthémis  mixta,  Vinca  intermedia^  Borrago 
officinalis,  Antirrhinum  Orontium,  Salicomiafruticosa^  Passerina  hirsuta, 
Eupfiorbia  segetalis^  Ceterach  officinarum^  Polypodium  vulgare^  Adiantum 
Capillus  VeneriSt  etc.,  et  quelques  autres  plantes  communes  partout;  telles 
que  :  Senecio  vulgaris ,  Solanum  ochroieucum,  Thlaspi  Bursa  pastoris, 
Sonchus  oleraceus^  Euphorbia  Peplus^  qui  refleurissent  ici  comme  aux  enr 
virons  de  Paris,  mais  plus  abondamment;  enfln,  dans  les  plates-bandes  des 
jardins  :  Sinapis  nigra  et  5.  alba,  Diplotaxis  viminea^  Thlaspi  alliaceum, 
Hypecoum  procumbens,  Fumaria  spicata  et  F.  parviflora. 

Les  plantes  verrtales  dont  la  floraison  a  commencé  en  janvier  sont  :  Ficaria 
grandiflora,  Fumaria  major^  F.  capreolata^  Bellis  annua,  Calendula  ar- 
vensis  (qui  fleurit  en  même  temps  dans  les  vignes  aux  environs  de  Paris)» 
Urospermvm  Dalechampii,  Picridiuni  vulgare^  Thrincia  tuberosa^  Vero- 
nica  filiformis,  V.  agrestis,  Euphorbia  Helioscopia,  E.  CharadaSy  Cory- 
lus  Avellana^  Iris  spuria,  Narcissus  Tazetta^  N.  polyanthos,  Arum  Arisa- 
rum^  Ophioglossum  lusitanicum.  De  ces  floraisons,  celles  du  Calendula,  du 
Corylus  et  de  VArum  Arisa9*um  .sont  seules  franchement  hyémales,  les  au* 
très  ne  font  que  commencer  à  poindre.  A  ces  espèces,  il  faut  ajouter  les 
espèces  méditerranéennes  suivantes,  que  je  n'ai  eu  occasion  de  rencontrer 
encore  que  dans  les  jardins:  Lavatera  arborea,  Anagyris  fœtida  et  Cneorum 
tricoccum,  —  Les  collines  sont  déjà  parsemées  des  rosettes  de  nombreuses 
espèces  ù*Orchis,  Ophrys,  Serapias,  etc.,  dont  les  fleurs  ne  paraîtront  qu'au 
printemps.  Lesespècesde  Liliacéesetd'Amaryilidces(7'w/e/?a,  Allium,  Scilla^ 
Narcissus,  etc.)  sont  nombreuses,  et  plusieurs  ne  tarderont  pas  à  fleurir; 
les  pentes  rocailleuses  sont  couvertes  des  rosettes  de  VAsphodelus  ramosus. 
On  voit  que,  sous  ce  climat  privilégié,  les  floraisons  hâtives  du  printemps 
succèdent  sans  interruption  aux  floraisons  tardives  de  l'automne.  Les  flo- 
raisons d'hiver  ne  sont  cependant  ni  aussi  abondantes  ni  aussi  variées  que 
l'aspect  verdoyant  des  collines  pourrait  le  faire  penser  au  premier  coup 
d'œil  ;  cet  aspect  est  dû  surtout  à  Tabondance  des  arbres  et  arbrisseaux  à 
feuilles  persistantes.  Il  me  semble,  en  outre,  que  la  floraison  des  espèces 
qui,  sous  notre  climat  parisien,  épanouissent  leurs  fleurs  exclusivement 
pendant  l'hiver,  constitue  un  phénomène  bien  plus  remarquable  que  celui 
que  j'observe  sous  un  climat  où  l'hiver  est  plus  chaud  que  nos  printemps. 
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N*avoas-nous  pas  en  effet,  en  févrlej-,  le  Coryltis,  le  Calendula,  les  Daphne, 
VEranthis  hyemdis,  le  Galanthus  nivalis  ;  dès  le  mois  de  mars,  le  Coryda- 
lis  solida^  les  BelUs^  Taraxacum^  Holosteum^  Saxifraga,  Mibora^  et  même 
Pulmonaria  et  Ficaria  ;  et  ne  voyons-nous  pas  fleurir  sous  la  neige,  dans 
DOS  jardins,  les  Primevères,  la  Violette  et  \eSaxifraga  crassifolia?  Le  tem- 
pérament essentiel  d'une  plante  détermine  donc  surtout  l'époque  de  son  entrée 
en  végétation,  de  sa  floraison  et  de  son  repos  plus  ou  moins  complet  et  plus 
ou  moins  long  ;  et,  à  part  quelques  différences  accidentelles  dues  à  des  pluies 
ou  à  des  séclieresses,  à  des  chaleurs  ou  à  des  froids  plus  ou  moins  prolon<- 
gés,  plus  ou  moins  précoces  ou  tardifs,  Tépoque  de  la  floraison  est  indé- 
pendante du  climat  ;  en  effet,  de  même  que  la  rigueur  de  la  température 
D*empêchepas,  dans  nos  climats  du  nord,  le  Galanthus  nivalis  de  fleurir,  la 
clialeor  du  soleil  n'oblige  pas  non  plus,  en  Provence,  les  espèces  vernales  à 
fleurir  pendant  Thiver.  —  Une  plante  des  climats  chauds,  transportée  dans 
un  climat  froid  et  en  pleine  terre,  entre  en  végétation  à  la  même  époque  que 
dans  son  pays  natal  ;  les  efforts  de  la  nature  sont  souvent  impuissants  pour 
la  faire  aboutir  à  la  floraison,  mais  elle  lutte  jusqu'à  ce  que  la  gelée  Tait 
frappée  de  mort. 

§  II.  —  État  des  jardirs. 

Passons  maintenant  aux  plantes  tropicales  qui  sont  cultivées  en  pleine 
terre  dans  les  jardins  de  Toulon,  et  surtout  d*Hyères,  et  dont  un  certain 
nombre  ont  fleuri  pendant  les  mois  de  décembre  et  de  janvier.  La  tempé- 
rature de  ces  deux  mois  a  été  très  douce  à  Hyères  :  la  température  du  matin 
et  du  soir  a  été  de  +  8»  à  10**  rarement  seulement  k"*  à  5**  ;  la  température 
du  joar  a  été  de  +  10**  à  IS**  à  Tombre.  Le  soleil,  qui  a  rarement  été  voilé, 
était  souvent  très  chaud  de* onze  heures  à  trois  heures;  le  thermomètre 
exposé  au  soleil  montait  rapidement  à -f  35*  et  ^0^  Dans  le^  deux  derniers 
jours  de  janvier,  il  est  descendu  le  matin  au-dessous  de  zéro  ;  il  y  avait  de 
la  glace  au  nord  des  collines  et  dans  la  plaine,  mais  les  jardins  généralement 
bien  exposés  n'ont  pas  souffert.  Le  mois  de  février  s'annonce  par  des  tor- 
rents de  pluie,  mais  cette  pluie  est  tiède  comme  celle  de  notre  mois  de  mai. 
On  conçoit  que  cette  température  rende  ici  l'usage  des  serres  presque 
inutile  pour  les  plantes  dites  de  serre  tempérée,  et  même  pour  quelques- 
unes  dites  de  serre  chaude.  Beaucoup  de  ces  plantes,  en  effet,  demandent 
moins  une  température  toujours  élevée,  qu'elles  ne  craignent  un  froid  acci- 
dentel trop  vif;  il  leur  suffît  que  le  thermomètre  ne  descende  pas,  ou  des- 
cende peu  au-dessous  de  zéro.  Nous  avons  des  Bananiers  en  pleine  terre  : 
nos  faibles  gelées  ont  tué  leurs  feuilles,  mais  les  parties  souterraines  de  la 
plante  n'ont  pas  été  atteintes  et  donneront  des  tiges  vigoureuses  au  prin- 
temps. TI  en  est  de  même  des  Pontederia  corrfei/a  plantés  dans  les  pièces  d'eau 
.  et  dans  les  bassins,  leurs  feuilles  ont  subi  (vers  le  30  janvier)  les  atteintes 
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delà  gelée.  Les  tiges  et  les  feuilles  seules  des  Canna  sèchent,  comme  dansnof^ 
jardins,  après  la  maturation  des  graines;  on  ne  rentre  pas  les  Streliizia^ 
leurs  feuilles  n'ont  pas  souffert;  le  Tritoma  média  commence  à  épanouir 
son  magnifique  épi  de  fleurs  roses.  Les  dattiers  et  les  orangers  sont  d'une 
vigueur  merveilleuse  et  achèvent  de  mûrir  leurs  fruits.  L'arbre  tropical 
qui  m'a  frappé  le  plus  est  un  magnifique  Latania  borboniea  de  onze  ans, 
qui  végète  sans  abri  et  étale  des  palmes  magnifiques  à  Hyères  (1).  Les  nom- 
breuses espèces  ù' Acacia  de  TAustralie  (à  rachis  dilatés  non  folioles)  sont 
plantées  dans  tous  les  jardins  et  sont  actuellement  couvertes  de  jeunes  ca- 
pitules qui  ne  s'épanouiront  que  dans  deux  ou  trois  mois  ;  plusieurs  autres 
Acacia  (à  feuilles  pinnées)  sont  garnis  de  leur  élégant  feuillage,  et  fleuris-» 
sent  en  pleine  terre  pendant  tout  Thlver,  tels  sont  :  Acacia  Famesiana 
(nommé  improprement  dans  le  pays  Cassié),  et  surtout  Acacia  leptophylla 
et  A>  lophantha.  Ces  arbres  poussent  avec  une  vigueur  et  une  rapidité  pro- 
digieuses ;  j*ai  mesuré  un  A.  leptophylla  âgé  de  quatre  ans  :  sa  circonfé- 
rence à  sa  base  est  de  70  centimètres,  et  il  se  divise  en  trois  branches,  dont 
chacune  a  S2  à  35  centimètres  de  circonférence  :  la  hauteur  de  l'arbre  est 
d'environ  5  mètres. 

Parmi  les  arbres  ou  arbttutes  doQt  la  floraison  n  commencé  en  janvier,  je 
citerai  encore  les  Cassia  tomeniosa,  corymbosa  et  grandiflora,  le  Spar^ 
tium  Scorpim^  le  Medicago  arborea,  le  Calycanthus  prœcox  (dont  la  fleur 
n  odeur  de  jasmin  devrait  être  utilisée  par  les  parfumeurs),  le  curieux  Casua- 
rina  eguisetifolia,  le  Jasminum  revolutum,  le  Laurus  Campkora^  YEphedra 
altissima  et  une  charmante  Proléacée,  le  Grevillca  Thelemanni.  —  VEriobo- 
tryajaponlca  (Néflier  du  Japon),  dont  les  fruits  mûrs  se  vendent  en  été  sur 
le  marché  et  sont  glacés  par  les  conflseurs,  était  en  fleur  pendant  le  mois 
de  décembre;  ses  fruits  sont  noués  maintenant,  sa  floraison  coïncide  avec 
celle  de  VArbutm  Unedo.  —  Outre  les  plantes  que  fe  viens  de  nommer,  j'ai 
vu  fleurir  dans  les  jardins,  en  décembre  et  en  janvier  :  Malcolmia  maritima, 
Matthiola  ineana,  Tropœolum  Lobbianum^  Abudlon  striatum,  Passiflora  cœ* 
rulea^  Ulex  provincialis,  Salvia  mexicana.  S,  coccinea^  S.  fulgens^  etc. 
Teucrium  fruiicans,  Heliotropium  peruvianum^  Cobœa  scandenSf  Babro- 
iamnus  eleganSy  Buddleia  glaberrima,  Maurandia  antirrhiniflora,  Veronica 
speciosa^  Pâtura  arborea^  Nicotiana  glauca  (subspontané  sur  les  vieux  murs 
où  il  est  subarhorescent),  Pétunia  nyctaginiflora,  Phlomis  fruticans^  Eupa* 
torium  micranthum,  Ageratum  cœruleum^  Aponogeton  distachyon^  Me- 
deola  asparagoides  (en  fruit),  Gladiolus  xanthophyllus^  et,  dans  le  courant 
de  janvier  plus  particulièrement  :  Oxalis  cernua,  0,  purpurea^  Polygala 
myrtifolia,  P,  Dalmaisiana^  P.  cordata,  etc.  ;  Jasminum  revolutum^  Canarina 
Campanula,  Lavandula  dentata,  Lobelia  Erinus,  Gladiolus  fragam,  fris  sty- 

(1)  Jardin  de  M.  Rantonnet,  pépiniériste. 
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losa,  Leucùivm  vemum,  etc.  —  De  nombreuses  espèces  de  la  fomflte  des 
Cactées  et  de  celle  des  Mésembryanthémées  subissent  également  dans  les 
jardins,  sans  en  souffrir,  la  température  de  Thiver,  mais  ne  fleurissent  pas 
dans  cette  saison. 

M,  Cosson  fait  remarquer  que  M.  Germain  de  Sainl-Pierre  signale 
rOlivier  comme  spontané  près  d'Hyères.  Cependant  il  ne  pense  pat 
que  cet  arbre  ait  été  jamais  trouvé  incontestiblement  à  Tétat  sauvage 
dans  le  midi  de  la  France. 

M.  Decaisne  est  d'avis  que  la  forme  sauvage  appelée  O/^os/er  pour* 
rait  bien  avoir  toujours  existé  en  Provence»  Cette  contrée  serait  alors 
la  limite  vers  le  nord-ouest  de  la  région  naturelle  de  XOleoiter.  Les 
Phéniciens  ou  les  Grecs  y  auraient  peut-être  introduit  les  variéléa 
d'Olivier  cuitivéeSt  après  y  avoir  reconnu  Texistence  de  la  forme 
sauvage. 

M.  Moquin-Tandon  dit  avoir  vu  en  Corse  de  nombreux  buissons 
d'Olivier,  à  feuilles  plus  petites  même  que  celles  du  Buis,  et  qui  lui 
ont  été  signalés  comme  complètement  sauvages. 

M.  Prillieux  ajoute  qu'il  a  vu  souvent  les  Oleaster  porter  des  fruits 
de  formes  diverses.  Il  suppose  que  ce  sont  les  oiseaux  qui  sèment  les 
fruits  de  ces  variétés  sauvages, 

M.  Cosson  dit  qu'en  Algérie,  où  TOlivier  est  évidemment  spontané, 
l'arbre  à  l'état  sauvage  fructifie  aussi  bien  que  la  forme  cultivée.  Il  a 
même  appris  qu'à  Mascara  un  moulin  avait  été  construit  pour  ex** 
traire  l'huile  des  fruits  de  l'Olivier  sauvage,  qui,  dans  cette  contrée, 
atteint  les  dimensions  de  nos  arbres  fruitiers. 

M.  Decaisne  fait  remarquer  qu'il  n'est  pas  prouvé  que  les  grands 
Oliviers  dont  parle  M.  Cosson  soient  identiques  avec  VOleaster, 
La  spontanéité  du  véritable  Olivier  en  Algérie  ne  lui  paraît  pas  avérée, 
et  il  est  porté  à  considérer  cet  arbre  comme  essenliellement  oriental, 
ayant  été  introduit  môme  en  Grèce,  et  spontané  seulement  dans  l'Asie 
Mineure. 

M.  Balansa  dit  qu'en  Cilicie,  l'Olivier  sauvage  forme  de  véritables 
forêts.  Lorsqu'il  se  présente  sous  la  forme  de  buisson,  il  est  facile  de 
le  confondre  avec  les  Phillyrea^  à  cause  de  la  forme  et  de  la  dimen- 
sion des  feuilles. 

M.  Cosson  rapporte  que,  dans  les  rochers  et  dans  les  montagnes 
des  plateaux  sahariens  de  l'ouest  de  l'Algérie,  il  a  vu  l'Olivier  sous 
forme  arborescente  ou  sous  forme  de  buisson,  bien  que  l'arbre  n'y 
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soit  cultivé  nulle  part.  —  M.  Cosson  demande  ensuite  à  M.  Balansa 
si,  dans  l'Asie  Mineure,  les  Oliviers  sont  semblables  a  ceux  d'Algérie, 
et  s'ils  croissent  dans  des  stations  analogues^ 

M,  Balansa  répond  que  l'Olivier  croit  abondamment  en  Cilicie  et 
dans  les  mômes  conditions  qu'en  Algérie.  La  hauteur  de  l'arbre  di- 
minue insensiblement  en  s'élevant  de  la  plaine  dans  la  montagne. 
M.  Balansa  ajoute  qu'aux  environs  de  Batna  (Algérie,  province  de 
Constantine),  a  environ  1000  mètres  d'altitude,  il  n'a  observé  que 
deux  ou  trois  pieds  rabougris  à*Oleaster.  L'Olivier  ne  paraîtrait  pas 
être  spontané  dans  la  région  saharienne  de  cette  provincet.  SiM.  Cosson 
a  pu  le  voir  abondamment  dans  le  sud  de  la  province  d'Oran,  c'est 
probablement  par  suite  de  la  différence  d'altitude  et  de  conditions 
climatériques. 

M.  Kralik  ajoute  à  son  tour  que,  dans  la  régence  de  Tunis  et  en 
Egypte,  il  n'a  vu  nulle  part  l'Olivier  à  l'état  spontané. 

M.  Eugène  Fournier  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

NOTE  SUR  QUELQUES  ESPÈCES  NOUVELLEMENT  OBSERVÉES  AUX  ENVIRONS  DE  PARIS, 
par  Hf .  EUG.  FOUBIVIEB. 

Je  demande  à  la  Société  la  permission  de  l'entretenir  de  quelques  faits 
intéressants  de  naturalisation  observés  aux  environs  de  Paris.  Je  le  fais 
avec  d'autant  plus  d'empressement  que  les  observateurs  ne  comptent  pas 
tous  au  nombre  de  nos  confrères,  et  que  la  mention  faite  de  leur  découverte 
au  sein  de  la  Société  en  est  pour  eux  la  récompense  flatteuse  et  assurément 
méritée. 

1^  Le  Thalictrum  angustifoliim  L.,  a  été  recueilli  le  12  (uillet  1856  par 
M.  Ad.  Gilon,  au  bois  de  Vincennes,  Je  long  de  la  route  de  Nogent.  On  sait 
que  cette  espèce,  qui  habite  le  département  du  Doubs  et  l'Alsace,  n'avait 
,    pas  encore  été  rencontrée  dans  le  rayon  de  la  flore  parisienne. 

2*  Mon  frère  a  trouvé  au  bois  de  Boulogne,  le  3  mai  1855,  aux  environs 
de  Madrid,  le  Géranium  phœum  L.,  que  plusieurs  membres  de  la  Société 
ont  pu  récolter  en  abondance,  à  la  un  de  juillet  dernier,  dans  les  montagnes 
d'Auvergne.  Cette  espèce,  que  j'ai  depuis  cultivée  avec  facilité,  fleurit  plus 
tôt  dans  notre  région,  et  d^evient  plus  forte,  plus  herbeuse  et  moins  velue 
que  dans  les  pâturages  élevés  et  un  peu  froids  des  monts  Dômes. 

Le  l)ois  de  Boulogne,  je  le  sais,  est  la  patrie  des  plantes  naturalisées  (quel- 
.   ques-uns  de  nos  collègues  y  sèment  annuellement  des  plantes  cultivées  ou 
étrangères  à  notre  flore)  ;  je  n'aurais  donc  pas  attribué  une  grande  impor- 
tance à  la  découverte  de  mon  frère,  si  mon  excellent  collègue,  M.  Amblard, 
ne  m'eût  appris  qu'il  avait  trouvé,  durant  le  même  été,  la  même  espèce 
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dans  le  bois  de  Cbavllle.  Peut-être  le  Géranium  phœum  L. ,  devra-t-il 
prendre  rang  parmi  les  espèces  parisiennes. 

S""  Enfin  j*ai  à  voas  présenter,  messieurs,  te  Barharea  prœcox  R.  Br., 
indiqué  par  Mérat  dans  quelques  localités  de  nos  environs,  rayé  depuis 
du  catalogue  par  MM.  Gosson  et  Germain  de  Saint-Pierre,  et  que  j*ai  retrouvé 
dans  la  forêt  de  Saint-Germain  le  13  mai  185B.  " 

Si  Je  ne  craignais  de  dépasser  les  limites  d*une  simple  note,  je  citerais  ici 
quelques  espèces  rares  recueillies  à  des  localités  nouvelles  :  VAntmcne  ra- 
nunculoides  L,,  au  château  de  la  Chasse,  dans  la  forêt  de  Montmorency, 
par  M.  Le  Hardelay;  V  ffelianthemum  canum  Dun.,  sur  les  coteaux  cal- 
<;airesde  Moret,  par  MM.  Hngueron  et  Bonnet  (ce  qui  relie  les  stations  con- 
nues de  cette  plante  entre  Paris  et  Rouen  à  celles  qu'elle  occupe  en  Bour- 
gogne); le  Scirpus  supinus  L.,  à  Villeneuve*Saint-George,  dans  les  mares 
qui  bordent  le  chemin  de  fer,  par  M.  Gilon,  etc. 

Je  termine  en  remerciant  vivement  M.  Gosson  de  roLligeanoe  extrême 
qu'il  a  mise  à  me  seconder  dans  la  détermination  du  Tkalictrum  qui  fait 
l'objet  principal  de  cette  note. 

II.  Decaisne  fait  hommage  à  la  Société  des  deux  premières  livrai* 
sons  de  son  nouvel  ouvrage  intitulé  :  Le  Jardin  fruitier  du  Muséum^ 
et  expose  le  plan  de  ce  travail. 

M.  Decaisne  donne  ensuite  lecture  de  la  communication  suivante, 
adressée  à  la  Société  : 

REMARQUES  AU  SUJET  DES  OBSERVATIONS  DE  M.  LE  D'  CLOS,  RELATIVES  AUX 
VBU.LES  DES  GUCURBITACÉES ,  par  M.  C.  IVAUDIN. 

(Paru,  10  février  1857.) 

J'ai  pris  connaissance,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Botanique  (t  III, 
p.  565  et  suivantes),  des  ar<>uments  que  M.  le  docteur  Clos  oppose  à  Tex- 
plication  que  j'ai  donnée  de  la  nature  de  la  vrille  chez  les  Gucurbitacées. 
Mon  opinion  n'en  a  pas  été  modifiée,  et  Je  tiendrai  mon  interprétation  pour 
bonne  jusqu'à  ce  qu'on  m'en  présente  une  meilleure;  mais  puisque  la  ques- 
tion a  été  remise  sur  le  tapis,  je  profiterai  de  l'occasion  pour  exposer  les 
niotifs  qui  ne  me  permettent  pas  d'accepter  la  théorie  proposée  par  M.  Clos, 
et  pour  mettre  sous  les  yeux  de  la  Société  une  de  ces  vrilles  métamorpho- 
sées dont  j'ai  parlé  dans  ma  note.  Elle  a  été  cueillie,  en  1855,  sur  une  variété 
de  Cucurbita  Pepo  à  fruits  très  petits  et  très  déprimés,  qui  nous  avait  été 
envoyée  par  M.  L.  Vilmorin  sous  le  nom  de  Apple  early  egg,  que  j'ai  tra- 
duit par  celui  de  Coloquinte-pomme  hâtive.  La  pinnte  en  question  ne  pro- 
duisait pour  ainsi  dire  que  de  ces  vrilles  anomales,  plus  ou  moins  retournées 
à  l'état  de  feuille  par  leur  exti'émité,  et  portant,  sur  ce  que  j'appellerai  leur 
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pédicule,  uu  bourgeon  tantôt  rudimenWre  et  presque  imperceptible,  tan^ 
tôt,  au  coDtraire,  fort  développé  et  présentant,  outre  de  petites  fenilles,  des 
boQtoDs  de  fleurs  mâles  et  de  fleurs  femelles,  faibles  sans  doute,  mais  par- 
faitement conformés.  L'écbantilloD  ici  présent  est  une  vrille  entière,  déta- 
chée à  sa  base  même  du  rameau  qui  la  portait.  On  voit  que  le  bourgeon, 
situé  à  environ  un  centimètre  au'^dessus  de  cette  base,  s*est  lui-même  dé- 
veloppé en  un  rameau^  long  aussi  d'un  centimètre,  et  sur  lequel  il  est  facile 
de  reconnaître  une  petite  feuille  et  deux  boutons  de  fleurs  mâles.  Le  reste 
de  cette  vrille,  comme  chacun  peuteocore  le  constater,  est  un  pétiole  kmg 
et  grêle,  terminé  par  une  feuille  dont  les  nervures  se  prolongent  au  delà  du 
limbe  avec  tous  les  caractères  des  divisions  d'une  vrille  normale. 

Je  rappelle  que  j'ai  observé  tous  les  passages  entre  les  vrilles  dont  les 
bourgeons  étaient  le  plus  développés  et  celles  où  ils  avortaient  pour  ainsi 
dire  totalement  et  sans  laisser  de  tracés.  Suivant  que  cet  avortement  était 
plus  complet,  la  vrille  reprenait  davantage  l'aspect  qu'elle  présente  d'habi- 
tude» et  finissait  par  ne  plus  différer  des  vrîlles  proprement  dites*  Lorsque 
j'assigne  à  ces  organes  une  nature  mixte,  axile  dans  une  partie  plus  ou  moins 
grande  de  leur  pédicule,  foliaire  dans  le  reste,  je  ne  fais  donc  que  me 
^^nformer  à  un  fait  matériel  qui  n'est  pas  aussi  rare  que  M*  Clos  semble  le 
croire,  puisque  d'autres  l'ont  signalé  avant  moi  et  que  je  l'ai  trouvé  simul- 
tanément sur  plusieurs  plantes  appartenant  à  des  variétés  très  différentes 
du  Cucurbita  Pepo. 

Je  ne  puis  admettre,  avec  M.  Clos,  que  la  vrille  des  Cucurbitacées  soit 
un  dédoublement  latéral  de  la  feuille  : 

i"*  Parce  que  la  théorie  du  dédoublement,  en  tant  qu'on  l'applique  aux 
•  feuilles,  n'est  rien  moins  que  prouvée^ 

2**  Parce  qu'en  admettant  comme  possible  en  principe  le  dédoublement 
des  feuilles,  il  faudrait,  pour  que  Texplication  proposée  par  M.  Clos  fût 
recevable,  même  à  titre  de  simple  hypothèse,  qu'elle  s'appuyât  au  moins 
sur  des  analogies,  c'est'-^dire  sur  des  faits  bien  constatés  de  ce  dédouble'^ 
ment  latéral,  ce  dont  il  n'y  a,  je  crois,  aucun  exemple  authentique  à  citer 
dans  le  règne  végétaL  Faute  de  reposer  sur  des  faits  de  ce  genre,  éloignés 
ou  proches,  sa  théorie  doit  être  considérée  comme  purement  gratuite. 

30  Parce  que  les  feuilles  des  Cucurbitacées  sont  toujours  parfaitement 
symétriques,  c  est-à-dire  formées  de  deux  moitiés  semblables  et  égales^  ce 
qui  ne  devrait  pas  être  si  une  partie  quelconque  en  était  détachée  pour  se 
présenter  sous  la  forme  d'un  organe  distinct  et  séparé. 

&*  Parce  que,  pour  expliquer  les  faits  anormaux  que  j'ai  cités.  M*  Clos 
est  obligé  lui-même  de  recourir  à  la  supposition  de  soudures  qu'il 
semble  me  reprocher  de  faire  intervenir  pour  donner  une  idée,  sinon  une 
explication,  de  la  structure  complexe  des  tiges  des  Cucurbitacées.  Effecti- 
vement, s'il  admet  que,  dans  les  vrilles  gemmifères  dont  j'ai  parléi  le  bour- 
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geon«  Bé  aiiteure  4M  «ur  topMkutodA  la  vrille  eit  MWidé  avec  ce  dernier 
sur  une  éteodoe  plus  ou  moins  longue,  il  n'est  plus  autorisé  à  me  contester 
«M  tai  TTlIto  ait  le  4araler  aoapir  d^n  ramaao  dent  Torlgtoa  térltablt  ait 
déguisée  par  sa  ooalescenae  atvao  d'aitMs  Bxaa  al  qui  est  alors  supplanté  par 
eux. 

Dans  une  pretntère  note  qui  a  été,  ]é  eroi^,  cowtnuntquée  à  l'Académie 
des  adimeest  en  1856,  M.  Clos  s'autorise  de  fa  structure  des  vrilles  du  Cu» 
cumis  hieirthû  (il  eût  fi&llti  dira  bicirrhuà)Ae  Porster,  pour  conclure  que  ces 
organes,  qu'il  stippose  exister  Ici  simultadéroent  des  deux  côtés  de  la 
feuille,  sont  tes  analogues  des  stipules,  ou  do  moins  une  dépendance  de  la 
feuille.  Pour  mon  compte,  je  ne  trouva  rien  qui  vienne  à  Tappul  de  sa  sup^- 
posltfon.  te  Cticumis  bicirrha  tt*a  été  vu  Jusqu'ici  que  par  Forster,  et  bien 
prolmblement  M.  Clos  ne  le  connaît  que  par  la  phrase  descriptive  de  ce  der- 
nier. Oi"  voici  comment  Forster  s'exprime  en  pariant  des  vrilles  de  cette 
Cucarbitacée  :  Citrhi  ad  alterum  lûtus  ptiioîofum^  spirales^  bifldi  (Porst 
mss.),  ce  qui  ne  teut  évidemment  pas  dire  qu'il  y  ait  deux  vrilles  opposées 
à  chaque  nœud,  mais  seulement  que  la  vrille,  solitaire  comme  de  coutume» 
se  divise  en  deux  branches,  de  la  même  manière  que  celles  de  la  Gourde. 

M.  Clos  objecte  enfin  que  la  vrille  n'a  Jamais  été  vue  à  Taisselle  d'une 
feuille.  C'est  précisément  parce  qu'elle  n'est  jamais  située  dans  l'aisselle  de 
fa  feuille  voisine,  que  Je  suis  obligé  d'aller  chercher  plus  loin  son  point 
de  départ,  et,  bien  que  cette  manière  de  voir  ne  soit  qu'hypothétique,  elle 
trouve  du  moins  un  certain  appui  dans  ce  fait  que,  chez  la  plupart  des 
Cucurbitacées,  te  pédicule  de  la  vrille  semble  se  continuer  inférieurement 
sur  la  tige  par  une  cAte  saillante  qui  se  prolonge  jusqu'au  niveau  de  la 
deuxième  f^suille.  I^ailleurs,  cette  coalescence  supposée  ne  serait  pas  un 
hit  unique  et  sans  analogue;  on  peut  en  citer  bien  des  exemples,  et  la  fa- 
milledêsSolanées  en  offre  de  vulgaires.  Personne  n'admettra,  par  exemple, 
que  les  rameaux  dlchotomes  du  Datura  Strammiwn  et  de  quelques  autres 
soient  nés  autre  part  qu'à  l'aisselle  de  feuilles  qui  cependant  ne  corrcspoU'» 
dent  plus,  sur  les  rameaux  adultes,  au  point  oti  Ils  se  séparent  de  la  tige 
qui  les  produit.  Au  premier  abord,  on  pourrait  être  tenté  de  croire  que  chez 
c^  plantes  les  rapports  habituels  des  feuilles  et  des  bourgeons  sont  inter- 
vertis, mais  il  suffit  d'un  peu  d'attention  pour  se  convaincre  qu'il  n'y  a 
de  changé  que  les  apparences.  Au  surplus»  je  n'ai  pas  prétendu  expliquer 
la  structure  des  tiges  des  Cucurbitacées  ;  j'ai  seulement  voulu  constater  par 
des  faits  la  nature  organique  de  leur  vrille,  qui  n'est,  à  mes  yeux,  ni  une 
stipule,  ni  une  fraction  de  la  feuille  qui  l'accompagne,  ni  tout  entière  un 
rameau,  comme  le  veut  M.  Fabre,  mais  un  organe  mixte,  un  rameau 
atrc^hié  dont  le  bourgeon  terminal  avorte  dans  la  plupart  des  cas,  et  dont 
la  feuille  unique  est  modifiée  en  vue  d'une  finalité  déterminée* 
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M.  Ducharlre  fait  à  la  Société  la  communicalioD  suivante  : 

OBSERVATIONS  SUR  LA  FANAISON  DES  PLANTES  ET  SUR  LES  CAUSES  m  LA  DÉTERMmSfT, 
ptf  Hf .  P.  miCHASTRE. 

Les  observatiODS  dont  je  vais  avoir  l'honneur  de  coofimuniquer  les  résul- 
tats à  la  Société  m'ont  conduit,  relativement  à  la  fanalsou  des  plantes  et 
aux  conditions  dans,  lesquelles  elle  peut  se  produire,  à  des  idées  différentes 
de  celles  qui  ont  cours  généralement  et  que  partagent  les  physiologistes  en 
fort  petit  nombre  dont  l'attention  s'est  portée  sur  ce  curieux  phénomène. 
En  effet,  elles  m*ont  montré  que  si,  dans  la  plupart  des  cas,  les  plantes  se 
fanent  parce  que  leurs  racines  se  trouvent  dans  uu  sol  trop  sec  pour  leur 
permettre  de  réparer  les  pertes  déterminées  en  elles  par  la  transpiration, 
dans  d'autres  circonstances  on  les  voit  se  faner  aussi,  bien  que  la  terre  où 
s'étendent  leurs  racines  renferme  assez  d'humidité  pour  fournir  à  tous 
leurs  besoins.  Alors  leur  fanaison  est  due  à  uu  défaut  d'équilibre  entre  la 
déperdition  et  la  réparation,  c'est-à-dire  entre  la  quantité  d'eau  que  les 
feuilles  versent  dans  l'air  sous  la  forme  de  vapeur  invisible  et  celfe  que  les 
racines  envoient  aux  parties  aériennes  dans  le  même  espace  de  temps.  Je 
crois  donc  devoir  di&tinguer  deux  sortes  de  fanaison  :  1°  celle  qui  est  la 
conséquence  de  la  sécheresse  de  la  terre  ;  c'est  la  plus  ordinaire  et  celle  qu'on 
a  regardée  Jusqu'à  ce  jour  comme  la  seule  que  présentent  les  plantes  ;  2*  celle 
qui  tient  à  une  transpiration  surabondante  dans  un  temps  donné  et  qui  est 
indépendant  de  l'état  d'humidité  ou  de  sécheresse  du  sol. 

Pour  ne  pns  donner  trop  de  longueur  à  cette  communication,  je  me  con- 
tcnlerai  d'y  exposer  une  partie  des  faits  que  j'ai  constatés  sur  un  Hortensia, 
sur  une  Reine-Marguerite  et  sur  un  Helianthus  annuus.  Les  pots  dans  les- 
quels étaient  plantés  ces  trois  sujets  avaient  été  renfermés  dans  des  appareils 
de  verre  clos  hermétiquement,  identiques  avec  ceux  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  mettre,  dans  une  autre  circonstance,  sous  les  yeux  de  la  Société.  Grâce  à 
cette  disposition,  je  pouvais  régler  à  mon  gré  Thumiditéde  la  terre,  et  j'ap- 
préciais exactement,  avec  une  bonne  balance,  les  pertes  que  la  plante  faisait 
dans  l'air  par  la  transpiration,  sans  avoir  à  m'inquiéter  de  ce  qui  concernait 
les  pots  avec  la  masse  de  terre  dont  ils  étaient  remplis. 

L  —  Hortensia. 

!<"  Le  15  juillet  1856,  cette  plante  avait  reçu  78  grammes  d'eau.  Le  17, 
à  six  heui^es  du  matin,  elle  était  encore  très  fraîche,  et  elle  pesait  2046  gram- 
mes. Elle  avait  alors  perdu  par  la  transpiration  51'' ,6  d'eau  sur  les  78 
qu'elle  avait  reçus  deux  jours  auparavant.  A  midi,  après  être  restée  pen-^ 
dant quatre  heui*e$  exposée  à  un  beau  soleil  qui  avait  fait  monter  à  25*"  cent, 
un  thermomètre  découvert,  elle  était  fanée,  et  ses  feuilles  se  montraient 
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presque  entièrement  pendantes.  Dans  cet  état,  elle  pesait  2051*'',6.  La 
transpiration  lui  avait  donc  enlevé  dans  la  matinée  W-fi,  et  sa  terre  ren- 
fermait encore  12  grammes  d*eau  sur  les  78  du  dernier  arrosement.  L'ar- 
buste a  été  transporté  aussitôt  dans  une  chambre  peu  éclairée,  où  Tair  chaud 
et  sec  maintenait  le  thermomètre  à  20%6.  IJi,  au  bout  d'une  heure  et  de- 
mie, ses  feuilles  s'étalent  relevées  et  il  avait  repris  sa  fraîcheur.  De  nom- 
breuses expériences  antérieures  m'avaient  appris  qu'il  ne  pouvait  se  pro- 
duire une  absorption  d*humidité  dans  l'air,  lors  même  qu'il  en  aurait  été 
chai^  et,  par  suite,  que  cet  air  ne  pouvait  contribuer  en  rien  à  rendre  à 
ma  plante  sa  fraîcheur.  Aussi  n'ai-Je  été  nullement  surpris  de  voir  qu'après 
l'espace  de  temps  qui  lui  avait  sufli  pour  reprendre  la  turgescence  de  ses 
tissus,  il  avait  encore  subi  une  nouvelle  perte  de  poids  qui  s'élevait  à 
1^,6.  Ce  résultat  acquis,  j'ai  replacé  mon  Hortensia  dans  le  jardin,  mais 
cette  fois  à  l'ombre.  Là  il  a  perdu  dans  la  soirée,  par  TefiTet  de  la^transpi- 
ration,  à  peu  près  tout  ce  qui  pouvait  rester  dans  la  terre  des  78  grammes 
d'eau  qu'il  avait  reçus  dans  le  dernier  arrosement.  Aussi,  peu  avant  la 
nuit,  ses  feuilles  sont-elles  devenues  de  nouveau  flasques  et  pendantes.  La 
nuit  suivante,  quoique  très  fraîche,  puisque  sa  température  minimum  a  été 
de  9*,7,  n  a  pu  leur  rendre  leur  état  normal,  et  le  lendemain,  de  bonne 
heure,  la  plante  a  dû  être  arrosée. 

2''  Le  28  Juillet,  dès  le  matin,  mon  Hortensia  a  reçu  48  grammes  d'eau 
qui  ont  porté  son  poids  à  2161  grammes.  La  journée  du  29  ayant  été  très 
ebaude,  ce  poids  s'était  réduit,  vers  huit  heures  du  soir,  à  2093  grammes. 
La  plante  avait  donc  perdu  68  grammes;  aussi  était-elle  très  fanée  par  dé- 
faut d'humidité  dans  la  terre.  La  nuit  du  29  au  30  a  été  assez  fraîche;  la 
rosée  a  été  abondante  ^  cependant,  le  lendemain,  à  5  heures  du  matin,  les 
feuilles  étaient  fanées  comme  la  veille,  et  il  a  fallu  arroser  pour  leur  rendre 
leur  fraîcheur. 

3*  Le  1*'  août,  à  six  heures  du  matin,  mon  Hortensia,  quoique  très  frais» 
a  reçu  48  grammes  d'eau.  Avec  cette  addition,  il  a  pesé  2190<'',4.  Par 
l'effet  d'un  l>eau  soleil  qui  avait  fait  monter  à  35'',5  le  thermomètre  décou- 
vert, à  une  heure  et  demie  ses  feuilles  fanées  pendaient  toutes  flétries.  Son 
poids  s'était  alors  réduit  à  2136s'',2.  Laissé  ensuite  pendant  une  heure  dans 
une  chambre  peu  éclairée  et  très  chaude  (28*,5),  il  a  relevé  ses  feuilles  et  a 
repris  sa  fraîcheur.  A  deux  heures  et  demie  il  a  été  mis  de  nouveau  eu 
plein  air,  à  l'ombre,  en  un  lieu  où  la  température  s'élevait  à  30°.  Le  soir, 
il  s'était  fané  de  nouveau,  et  sou  poids  n'était  plus  que  de  2121<'^-,0.  La 
nuit  suivante  n'a  produit  aucun  changement  dans  son  état. 

h?  Le  matin  du  4  août,  le  même  arbuste  arrosé  avec  48  grammes  d'eau, 
a  pesé  2186''  ,6.  La  journée  a  été  très  ebaude,  et  le  thermomètre  découvert 
a  marquéjusqu'à  38^  Aussi  THorteusia  a  subi  une  perte  de  57''',2  ;  le  soir, 
vers  huit  heures,  ses  feuilles  étaient  très  faoées  et  pendantes.  Kien  n'était 
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^angé  dans  leur  état  le  lendemain  matin,  à  5  heures,  après  une  nuH  calmé 
mais  sans  rosée,  dont  la  températui*e  minimum  avait  étédé  15^,5.  La  plante 
avait  même  perdu  i«^',2  depuis  la  veille. 

Comme  on  le  voit,  dans  les  observations  que  je  viens  de  rapporter,  mon 
Hortensia  s*est  comporté  de  deux  manières,  à  mon  avis,  entièrement  diffé- 
rentes, selon  les  conditions  sous  l'influence  desquelles  il  s'était  fané.  Lé 
i7  juillet  et  le  1*  août,  sa  fanaison  avait  été  déterminée  par  1*actioù  d'un 
beau  soleil,  et  il  a  suffi  de  le  tenir  pendant  quelque  temps  dans  un  lieu  peu 
éclairé,  quoique  chaud,  pour  qu'il  ait  repris  sa  fraîcheur  tout  en  continuant 
à  dimîouer  de  poids.  Dans  les  autres  circonstances,  il  s'est  fané  par  suite 
de  la  sécheresse  de  la  terre,  et  alors  ni  Tobscurité,  ni  la  fraîcheur  de  la 
nuit,  ni  même  la  roisée,  n^ont  pu  lui  rendre  la  turgescence  de  ses  tissus. 
Il  me  semble  dès  lors  évident  qu'il  y  a  eu  pour  cette  plante  deux  sortes  de 
fanaison  distinctes  l'une  de  l'autre,  et  dont  les  causes  ont  dû  être  aussi  dif- 
férentes que  l'ont  été  leurs  effets. 

U.  —  Reinc'^Marguerite. 

!•  Le  15  juillet  1856,  à  six  heures  du  matin,  cette  plante  était  très  fraîche 
^pesait  1992  grammes.  A  midi,  elle  avait  été  sensiblement  fanée  par  le 
soleil  et  laissait  retomber  ses  feuilles;  elle  pesait  alors  1979»%  û.  Laissée  à 
la  ràéme  place  en  plein  air,  elle  a  été  atteinte  par  l'ombre  avant  trois  heures. 
Dès  lors  elle  a  relevé  graduellement  ses  feuilles,  et,  à  six  heures  du  soir,  elle 
était  redevenne  fraîche^  bien  que  son  poids  fût  descendu  à  1956s'-, 6. 

2»  Le  17  juillet,  à  six  heures  du  matin,  la  même  plante  était  en  bon  état 
*t  pesait  201 7»'-, 6.  A  midi,  sous  l'action  d'un  beau  soleil,  elle  s'était  fanée, 
laissait  pendre  ses  feuilles  et  ne  pesait  plus  que  2006  grammes.  Elle  avait 
îdonc  subi  une  perte  de  ll«'-,6.  Elle  a  été  alors  transportée  dans  une  chambre 
peu  éclairée  et  chaude  (20°,6)  dans  laquelle  elle  a  repris  sa  fraîcheur  en  une 
heure,  quoique  au  bout  de  cet  espace  de  temps  elle  eût  encore  diminué  de 
poids  et  qu'elle  pesât  seulement  2005*'^-,6.  Remise  en  plein  air  vers  deux 
licures,  elle  est  restée  fraîche,  et  cependant  à  huit  heures  du  soir,  son  poids 
s'est  trouvé  réduit  k  199S«'->8. 

3<»  Le  17  luillet,  à  six  heures  du  matin,  quoique  ma  Reine-Marguerite  fût 
très fi*atche,  je  l'ai  anosée  avec  78  grammes  d'eau.  Son  poids  s'est  trouvé 
alors  de  2070'',£i.  A  midi,  par  un  beau  soleil,  elle  s'était  fanée  quoiqu'elle 
n*eût  perdu  encore  que  8  grammes  et  que  sa  terre  fût  très  humide.  Aussi 
l'ombre  a-t-elle  suffi  pour  l'amener  à  relever  ses  feuilles,  et,  revenue  à  son 
premier  état,  elle  a  pesé  2050«'^-,8,  le  soir,  à  huit  heures.  Sa  perte,  depuis 
midi,  avait  doiic  été  supérieure  à  celle  qu'elle  avait  subie  dans  la  matinée,  et 
cependant  die  ne  l'avait  pas  empêchée  de  redevenir  fraîche,  tandis  que  la 
première  l'avait  fanée. 

W  Le  19  juillet,  la  même  plante  était  très  fraîche  ;  à  six  heures  du  matlû 
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elle  pesait  30/i9  grammes.  A  midi,  elle  était  descendue  à  2038*''»&,  et  elle 
i*était  fanée.  Asix  heares  du  soir  elle  était  redevenue  fraîche,  et  cependant 
son  poids  n*était  plus  alors  que  de  2029  grammes. 
'   On  volt  que  les  faits  observés  sur  cette  espèce  sont  entièrement  con- 
formes à  ceux  que  J*ai  sigaaiés  sur  la  première. 

m.  "^  Belianthus  annuus. 

1*  Le  3  aoAt  1856,  è  huit  heures  du  matin,  cette  plante  a  été  arrosée  avec 
k%  grammes  d*eau,  quoique  sa  terre  fût  déjà  humide.  Elle  a  pesé  alors 
SdOT^'sô.  A  midi,  frappée  par  un  soleil  ardent  qui  avait  fait  montei^ 
k  thermomèirt  découvert  Jusqu'à  85*,  elle  s'était  complètement  fanée  et 
laisMit  pendre  ses  feuilles  toutes  flétries.  Elle  ne  pesait  plus  alors  que 
2991^,8;  elle  avait  ainsi  perdu,  en  quatre  heures  de  soleil,  105'*^ ,8. 
Transportée  aussitôt  dans  une  chambre  peu  éclairée,  mais  très  chaude, 
il  lui  a  suffi  d'une  demi-heure  pour  relever  ses  feuilles  et  pour  reprendre 
sa  fraîcheur,  qu'elle  a  coueervée  ensuite  toute  la  soirée,  quoique  je  l'eusse 
placée  en  plein  air,  à  Tombre,  en  un  lieu  oti  la  température  était  de  30«,  et 
s'élevait  encore  à  28*,6  à  six  heures  du  soir. 

2*  Le  5  août,  de  bonne  tieure,  mon  NeliarUhus,  arrosé  avec  78  grammes 
d'eau,  a  pesé  3023^', 6.  Vers  une  heure,  il  laissait  pendre  toutes  ses  feuilles 
flétries  et  ne  pesait  plus  que  292^<^'',2.  Il  avait  donc  transpiré  99'^,,U.  Dans 
cet  état,  ii  a  été  iraosporté  daiie  une  ^bam1>rB  peu  édairée,  très  chaude 
(25°, 5),  dans  laquelle  il  avait  entièrement  relevé  ses  feuilles  au  bout  de 
deux  heures.  Remis  en  plein  air  et  à  Tombre,  il  est  resté  frais  comme  il  l'était 
redevenu.  Le  lendemain,  6,  quoiqu'il  eût  reçu  le  matin  96  grammes  d'eau, 
la  forte  trauspi ration  de  la  journée  Ta  ftmé  de  nouveau.  Dès  lors  ses  racines 
ne  trouvant  plus  dans  la  terre  l'humidité  qui  pouvait  seule  rendre  aux  tissus 
leur  turgescence,  ii  est  resté  fané  malgré  la  fraîcheur  de  la  nuit  suivante^ 
pendant  laquelle  la  température  minimum  a  été  de  13*. 

3*  Les  choses  se  sont  passées  absolument  de  même  les  7  ou  12  août.  Par 
Mtc  de  TalMmdante  transpiration  de  la  journée,  mon  Hélianthe  s'est  trou  vé« 
le  soir,  entièrement  fané.  Aussi,  dans  l'une  et  l'autre  circonstance,  malgré 
la  fraîcheur  de  la  nuit  et  malgré  la  rosée,  il  s'est  montré  le  lendemain  ma- , 
to  tout  aussi  flétri  qu*il  l'était  la  veille,  et  il  a  fallu  l'arroser  pour  le  ra-^ 
mener  à  son  état  normal. 

Ainsi,  pour  cette  plante  comme  pour  les  deux  premières,  il  y  a  selon  moi 
deux  modes  différents  de  fanaison. 

Les  observations  que  je  viens  de  rapporter  en  détail  me  semblent  démon*' 
trer  l'exactitude  de  la  distinction  que  j'ai  établie  entre  la  fanaison  ordinaire 
des  plantes  due  simplement  à  la  sécheresse  de  la  terre  et  celle  que  déter« 
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mine  en  elles  une  exagéraUoD  momentanée  de  la  transpiration,  qui  est  indé- 
pendante de  la  quantité  d*iiumidité  contenue  dans  le  soi.  Voici  comment 
celle-ci  me  parait  s'expliquer  sans  difficulté. 

Les  racines  al)sorbrat  Tiiumidité  du  sol  qui,  une  fois  introduite  dans  la 
plante,  s'élève  à  travers  la  tige  pour  arriver  aux  feuilles,  organe  essentiel 
de  la  transpiration.  Mais  ce  pouvoir  absorl>ant  des  racines  a  des  limites, 
cette  perméabilité  des  tissus  de  la  tige  a  aussi  les  siennes.  Dès  lors»  si  le  so- 
leil vient  exagérer  la  transpiration  par  sa  forte  chaleur  et  sa  vive  lumière, 
la  plante  versera  dans  Tatmosphère,  sous  forme  de  vapeur  invisible,  plus 
d*humidité  que  les  racines  ne  peuvent  en  absorl)er,  que  la  tige  ne  peut  lai 
en  transmettre  dans  le  même  espace  de  temps.  Dès  lors  aussi  les  pertes  in- 
cessantes que  subissent  les  tissus  des  parties  herlwcées  ne  seront  plus  répa- 
rées que  de  manière  incomplète.  Par  suite  les  feuilles  se  flétriront,  et  la 
plante  se  fanera.  Mais  supprimons  la  cause  à  laquelle  est  dà  cet  excès  de 
transpiration  qui  n'a  pu  être  compensé  ^  pour  cela  mettons  ces  plantes  fanées 
à  Tombre  ou  à  une  demi-obscurité;  dès  lors  Tafflux  de  suc  nourricier  qui 
avait  été  momentanément  insuffisant,  mais  qui  n'a  Jamais  cessé  d'avoir 
lieu,  va  réparer  graduellement  les  pertes  subies  par  les  organes.  Peu  à  peu 
les  tissus  reprendront  leur  turgescence,  les  organes  leur  apparence  nor- 
male, et  la  plante  redeviendra  bientôt  aussi  fraiche  qu'elle  l'ait  Jamais 
été. 

M.  Guillard  fait  a  la  Société  la  coaimunicatioii  suivante  : 

U>ÉB  GÉNÉRALE  DE  L*INFLORESCENGE ,  ptr  M,  ACH.  «UILLAR». 

(Soito.) 

Dans  une  première  communication,  j'ai  cherché  à  définir  Tinfloresceuce 
en  remontant  au  sens  que  lui  avait  attribué  Linné,  auteur  de  ce  mot,  et  en 
l'éclaircissant  au  moyen  des  observations  modernes  ;  J'ai  indiqué  que  j'en 
traiterais  exclusivement  comme  question  d*ordre  et  de  succession  normale 
dans  l'épanouissement  des  fleurs;  et  J*ai  tâché  de  faire  voir  combien 
il  est  urgent  pour  le  progrès  de  notre  science  de  relever  cette  branche  de 
l'état  de  marasme  où  elle  est  tombée.  Ensuite,  j'ai  établi  les  deux  lois  les 
plus  générales: 

La  loi  de  progression^  qui  est  conforme  à  la  pbyllotaxie  ; 

La  loi  de  récurrence  ou  de  régression^  qui  est  inverse  de  la  pbyllotaxie; 
puis 

La  loi  spéciale  de  réprogression  y  par  laquelle  la  nature  relie  les  deux 
grandes  lois  contradictoires  -,  enfin 
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Là  loi  (T affaiblissement f  qui  pèse  concurremment  sur  les  deux  ordonnées 

générales  du  système  naturel  de  rinfloresccnce, — qui  r/ngit  pas  moins  sur 

ta  marche  réprogressive,  *--  et  qui  tempère  partout  Tunité  de  composition 

par  la  variété  d*aspeet. 

Dans  la  discussion  qui  a  suivi  cette  commoDlcation,  Tingénieux  investi* 
gateur  des  Ëuphorbiacées  a  contesté  le  sens  général  dans  lequel  nous  em- 
ployons les  mots  inflareseenee  et  fleufHnison.  Nous  avons  maintenu  pour 
iaflorescence  le  sens  agrandi  de  Linné,  faisant  voir  qu*il  n'y  avait  aucune 
utilité  à  détoorner  ce  terme  du  sens  que  lui  a  donné  son  auteur,  et  qu*il  y 
a  au  contraire  nécessité  de  conserver  un  nom  propre  pour  une  branche  par- 
hitemeot  déterminée  de  la  science. 

Nous  avons  pris  acte  de  ce  que  personne  n'a  contesté  l'importance  do 
sojet,  le  grave  desideratum  qu'il  laisse  Jusqu'à  présent  dans  la  physique 
végétale,  enfin  l'argence  qu'il  y  a  à  en  fixer  la  théorie  générale,  et  à  facili- 
ter l'application  de  cette  théorie  par  un  langage  précis,  qui  puisse  se  prêter 
avec  souplesse  a  Texpression  des  phénomènes  si  nombreux  et  si  variés  que 
l'observation  fournit 

VIL  Critique  des  termes.  —  Avant  d'aller  plus  loin,  nous  nous  trouvons 
dans  la  nécessité,  pour  assurer  les  abords  de  l'inflorescence,  de  critiquer 
quelques  couples  de  mots  qui,  depuis  MM.  Brown  et  Rœper,  ont  été  fré- 
quemment employés  faute  d'autres,  et  qui  ont  contribué  beaucoup,  selon 
DOQSy  à  retarder  en  cette  partie  le  progrès  de  la  science.  Ce  sont  défini  et 
indéfini^  centrifuge  et  centripète^  ascendant  et  descendant,  introrse  et 
extrorse. 

A  prendre  les  mots  dans  leur  sens  naturel,  le  groupe  floral,  soit  progrès* 
sif,  soit  régressif,  est  défini  ou  indéfini,  selon  la  manière  dont  il  se  termine, 
«-selon  que  son  évolution  a  ou  n'a  pas  de  terme  marqué  :  il  est  défini,  si 
son  évolution  est  déterminée,  indéfini  si  indéterminée.  Les  grappes  du  Lilas 
sont  définies,  parce  que  leur  bourgeon  terminal  est  une  fleur  qui  s*épa- 
DOQlt  après  les  latérales,  et  après  laquelle  il  ne  peut  y  en  avoir  d'autres. 
La  Gyroe  à'Elœagnus  peut  être  regardée  Jusqu'à  un  certain  point  comme 
définie,  parce  que  les  pédicellesqui  portent  la  deuxième  et  la  troisième  fleur, 
n'offrent  aucun  indice  de  prolongation  de  la  Cyme  (i).  Mais  la  plupart  des 
Cymes  sont  dans  un  cas  contraire  :  les  deraières  fleurs  qui  s'épanouissent 
sont  soQStées  de  2  bractées,  qui  déclarent  que  la  Cyme  se  peut  continuer, 
qu'elle  n'est  pas  nécessairement  terminée  au  point  où  nous  voyons  éclore 
le  dernier  bouton  ;  et  en  effet,  dans  des  circonstances  favorables,  la  plante 

(i)  C'est,  je  crois,  en  ce  sens  que  M.  V^eddell  a  employé  l'expression  de  cyme 
définie  dans  l'importante  monographie  des  Urticées  que  les  Archives  du  Muséum 
mettent  au  jour  en  ce  moment. 
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offre  quelque  degré  de  plus  dans  sa  fleuraison  ;  au  lien  d'une  Cyme  à  li  de* 
grés,  elle  eo  porte  une  à  5  ou  à  6. 

Il  n*y  a  peut^tre  qu'une  sorte  de  Cyme  qui  soit  proprement  définie  et 
détirminéet  parce  qu'elle  est,  nécessairement  et  par  sa  nature,  limitée  dans 
les  deux  sens  :  e*e^  celle  que  nous  avons  fait  voir  sur  les  Rtina,  les  Clé* 
matites,  les  Euphorbes  communs,  et  que  nous  avons  nommée  réprogres^ 
sive.  Elle  marque  elle-même  ses  deux  confins,  qu'elle  ne  peut  dé^sser,, 
puisqu'elie  eom  menée  à  tin  bout  «t  reprend  par  l'autre. 

On  voit  donc  que  les  termes  employés  par  M.  Rœper  pour  désigner  les 
deux  marches  contraires  de  rinflorescence,  ne  peuvent  pas  être  conservéi 
dans  l'emploi  qu'il  leur  a  attribué.  Le  groupe  déOni,  dit*ll  (1),  est  celot 
dont  l'axe  se  termine  par  une  fleur,  et  l'IndéAni  celui  dont  l'axe  ne  se  ter* 
mine  pas  par  une  fleur.  Eh  bien  1  la  grappe  du  Lilas  est  définie,  celle  d9 
tous  tes  Agritnonia  de  même,  celles  des  Laurinées,  des  Gampanulacées,  ûeS 
Berbéridées,  etune  foule  d'autres.  Il  n'y  a  aucune  raison  pour  détourner  ce 
participe  de  son  sens  usuel  et  seul  français,  qui  n'a  pas  de  rapport  avec  la 
loi  de  structure  qu'on  prétend  lui  faire  représenter.  • 

M«  Bœper  appelle  indéfinie  ou  centripète  la  marche  progressive,  et  défi^ 
nie  ou  centrifuge  la  marche  régressive.  On  vient  de  voir  que  le  groupe  flo* 
rai  peut  être  défini  ou  indéfini  dans  Tun  et  l'autre  système.  Qui  pourrait 
dire  que  la  grappe  axillaire  triflore  û'Eryihrina,  de  Doliehoi,  est  quelque 
ohose  d'indéfini?  Les  Cymes  des  Caryophy liées,  des  Poteutllles,  des  Polé- 
moniacées,  des  Rubiaeées  sont^ellcs  définies?  M.  Rœper  lui-même  (chose 
étrange!)  dit  en  parlant  de  la  Cyme  d'Erythrœa  :  v  Cette  multiplication  de 
»  rameaux  n'aurait  aucune  borne  si  la  plante  n'était  détruite  par  des  causes 
»  extérieures  (/•  c,  p.  80).  »  Il  reconnaît  donc,  sans  le  dire,  que  cette  mut«- 
Oplication  de  rameaux  est  indéfinie.  Puisque  la  Cyme  peut  être  formée  d'un 
nombre  indéfini  de  pédicules  et  de  pédicelles,  il  est  clair  qu'elle  est  elle* 
même  indéfinie.  C'est  De  Candolle  qui  en  a  fait  la  remarque. 

.  En  théorie  on  pourrait  même  dire  que  toute  Cyme  e$t  indéfinie^  puisqu'on 
peut  toujours  supposer  des  bourgeons  latéraux  destinés  à  la  prolonger,  et  quâ 
qette  supposition  est  le  plus  souvent  appuyée  par  2  bractées  d'attente.  On  ne 
saurait  faire  la  même  hypothèse  pour  toutes  les  grappes,  puisqu'il  y  en  ài 
comme  celle  de  Berberis^  par  exemple,  dont  la  fleur  suprême,  sans  aissel-* 
lière,  et  nettement  terminale,  ôte  toute  possibilité  de  prolongement.  Les: 
grappes  déoussées  en  général,  et  surtout  la  plupart  des  grappes  composées»' 
sont  parfaitement  dé  finies:  Oléinées,  Campanules,  Staphyléaoées,  Lauri'- 
nées,  etc. 
L'idée  de  détermination  ou  d'indétermination  n'est  donc  pas  convenable 

(1)  P.  83,  MéL  bot.  de  Serlqge,  /.  c. 
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f <Hir  <ltaUng«^r:foi)damçHtalem6Bt  la»  deux  pivots  da  syatàaie  dp  FinflcH. 
l'esceoqe.  li  faut  soa tenir  à  lear  nature^  et  les  déAuir  sans  hypothèse d'o^ 
prèS;  ieiur  sçouvement  re^pe^Uf,  d'après  leur  marche  pBoe^ifSsivi^  091 
RBGBESsivB.  Centrifuge  et  centripète  oe  sont  pas  rinnus  improprcis,  Si  ceQ'-^ 
tripètee»!  applicable  en  apparence  à  l*QVoluiUm  d'un  capitule»  il  ne  l'est 
plus  à  celle  d'uB  épi  cylindrique  tel  que  celui  du  Plaotaio,  tel  que  la  grappe 
du  Grpsdllier^où  il  n'est  ouUenaent  vrai  de  dire  que  ledéveloppea^eotteDd 
au  centre,  puisque  au  contraire  il  s'élève  sur  une  échelle  verticale  |i  degrés 
égaux  ^t  eemUablement  placés,* qui  serait  représentée  assez  fidèlement  pajt 
la  figure  d'une  trachée.  Par  I4  même  raison,  la  Cyme  descendante  ne  peut 
pas  étfe:appelée  ^entriftige  :  ear.  cette  expression  s'appliquerait  tout,  au  plus 
aux  d#ux  premières: fleurs,  et  inillement  a^x  suivantes  qui  descçvdent  l'hér 
Uee  de. la  ïstèecm  manière  que  les  fleurs  de  la  grappe  la  remcmtent^  Dans  la 
Cyooe  afcendamle  (ou  dicliotomée)  il  y  a  plus  :  Tessenee  de  cette  Gyme  est 
qve  chaque  fleur  s*épano,uissQ  au  centre  des  rameaux  florifère$  qui  s'élèvent 
AQ-de8BU9  d'elle  faipsi»  il  serait  piug  vrai  de  dire  quel!inâoreseenoe  y  cher^^ 
che  le  centre,  que  de  dire  qu'elle  le  fuit.  Kntin,  il  y  a  des  exeniples  de 
Cymes  véritableaient  et  formellement  centripètes,-- de  Cymea  où  l'on  voit 
Jes  boutons  inogés  en  entonnoir  dans  i'oi*dre  de  leur  âge,  et  ou  les  plus 
Jçunes  sont  at«;(^r^:  U  faut  les. observer  vivantes  sur  Andryala  pith 
iwtifido:.  Piqueriatrinerkfiatt  quelque»  autres  Comi^sées,  sur  la  plupart 
des  Apoeynées,  sur  Centradenia  fiofibunda  (qui  est  à  point  dans  les  serres 
•en  oe  moment)»  sur  ifemerocailis  fulva^  etc.  .    .     < 

L' inconvénientdea  dénominations  employées  par  M.  Bœper  estdonc  d'avoir 
lété  basées  aur  dés  oon«fdérations  particulières  et  trop  restreintes.  M.  Brown^ 
partant  d'un  pohit  de  vue  un  peu  plus  général,  avait  proposé  de  nomBiar 
-inflorestienee  oêceùdimiè  la  progression,  et  descendante  la  récurrence.  Qh 
.expressiohs  n'ont  pas  ^  adoptées  ;  elles  n'entraient  pas  encme  dans  la  Vkatt- 
ture  dffs  choses,  et  d'ailleurs  elles  auraient  juré  trop  souvent  avec  l'aspect 
.des  groupef  désignés!  poarrâit-6n,  sans  faire  violence  à  la  langue  et  à  la 
:peiiaée,  appeler  ascendante  l'évolution  d'un  capitule  de  Cichorivm^  letdes»- 
cendante  une  Cyme  de  GypsopUla?  Nous  avons  fait  voir  l'autre  jour  que 
.la  réenrrence  peut  être  aseèodaole  aussi  bien  que  la  progression.  Il  y  à 
rméme  infiniment  plus. de  Cyme^  ascendantes  que  de  descendantes-,  par 
contre,  il  y  a  des  Composées  dont  le  oapittile  est  pian  £t  ménie  tumcave^  et 
'  doot  par  consétinent  la  progression  n'est  nul iement  ascendante.  £n  quoi 
rinflorescence  des  ombellesr  des  fai8eeaux,est-^1le  ascendante?  > 

Nous  avons  done  dû  tâcher  de  représenter  les  deux  faits  généi'aux  de  la 
succession  florale  par  deux  termes  propres  qui,  applicables  à  tous  les  cas, 
sans  exception  et  sans  hypothèse,,  ne  donneraient  lieu  à  aucune  équi- 
voque. 
Quant  atfx  tbrtûei  inlrone  et  extrade  que  hoos  avons  employé!  aatre- 
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fois  (1),  ils  doiveut  être  rejetés  par  motifs  semblables,  et  surtout  parce 
qu'ils  n'Indiquent  qu'au  point  de  vue  secondaire  de  la  configuration  une 
distinction  capitale  qui  tient  essentiellement  à  la  pliysiologie,  comme  nous 
croyons  l*avoir  démontré. 

Nous  avons  insisté  sur  le  choix  des  termes»  à  cause  de  la  grave  impor- 
tance qo*il  y  a  pour  la  justesse  des  idées  et  la  facilité  de  Tétude  à  tenir  au- 
tant que  possible  le  tangage  de  la  théorie  en  harmonie  avec  les  faits  fonda- 
mentaux sur  lesquels  elle  repose.  Qu'un  systématique  change  sans  nécessité 
le  nom  propre  d'une  plante,  même  eu  lui  en  donnant  un  meilleur,  on  le 
blâme;  il  le  mérite,  car  une  amélioration  individuelle,  isolée,  ne  peut  com- 
penser l'inconvénient  d'aggraver  le  fardeau  déjà  si  lourd  d'une  Immense 
synonymie.  Mais  pour  ta  théorie,  c'est  tout  différent  :  ses  termes  ne  for- 
ment qu'un  bien  mince  bag^e  :  ils  se  rapportent  à  des  points  de  vue  gé- 
néraux qui  obligent  à  les  répéter  souvent  :  répétition  blessante  pour  l'esprit 
et  pour  le  goût,  si  les  mots  sont  mal  formés  ou  mal  choisis  ;— -  bien  pesante 
et  bien  fastidieuse,  si  l'on  se  met  dans  le  cas  de  redire  à  c*baque  instant  les 
mêmes  périphrases,  en  voulant  s'épargner  le  risque  d'un  mot  nouveau. 

Tout  pas  Incontestable  fait  par  la  théorie  peut  et  doit  être  représenté  par 
une  expresaion  Juste  et  appropriée  :  toute  erreur  de  même  ordre,  reconnue, 
entraîne  le  sacrifice  du  terme  qui  la  consacrait  On  a  cru  d'abord  que  le 
vêtement  externe  de  la  fleur  était  un  organe  simple,  plus  ou  moins  découpé  : 
on  l'a  nommé  calice .  Plus  tard,  on  vient  à  reconnaître  que  c'est  un  verti- 
cille  d'organes  analogues  aux  L'étalés  et  aux  Feuilles  ;  on  donne  un  nom  nou* 
veau  h  ces  organes,  on  les  nomme  Sépales  :  après  une  certaine  résistance 
des  habitudes  froissées,  tout  le  monde  adopte  le  terme  qui  était  inconnu  à 
DOS  devanciers.  Si  quelqu'un  s'en  tenait  obstinément  au  calice  en  refusant 
de  reconnaître  des  organes  parfaitement  personnalisés,  il  montrerait  un  res- 
pect aveugle  pour  les  anciens,  et  protesterait  contre  le  progrès  de  la  science. 
Au  reste,  dans  la  création  des  nouveaux  termes  techniques,  c'est  leur 
auteur  seul  qui  court  quelque  risque,  —  le  risque  d'une  peine  perdue  et  du 
ridicule  qui  s'attache  â  un  barbarisme  repoussé.  La  science  n'y  risque  rien  : 
car  si  les  mots  proposés  sont  mal  tournés  ou  forgés  sans  nécessité,  on  ne 
les  adopte  pas,  ils  tombent  dans  l'oubli,  et  n'embarrassent  plus  personne. 

Les  Annales  des  sciences  naturelles  sont  pleines  de  ces  exemples et  nous 

allons  peut-être  en  fournir  un  de  plus. 

YUL  Division. —  Si  l'on  veut  bien  Jeter  une  vue  d'ensemble  sur  le  champ 
que  nous  avons  à  parcouilr,  on  verra  que  l'on  y  peut  distribuer  toutes  les 
observations  recueillies  en  quatre  groupes  principaux.  En  effet,  après  avoir 
posé  les  lois  générales  de  rinflorescence,  qui  déterminent  en  quelque  sorte 
l'étendue  de  ce  champ  d'investigations,  nous  devrons  considérer  : 

(i)  Formules  botaniques,  Vocabulaire  des  organes.  1835,  BaiHIère. 
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1*  Le  point  de  départ  de  révolution  florale  ; 

2*  La  qualité  diverse  des  groupes  floraux,  d*où  résulte  la  nécessité  de 
leur  imposer  des  noms  propres  qui  les  fassent  reconnaître  a?ec  facilité  et 
permettent  d'en  parler  commodément; 

3*  La  forme  des  groupes  floraux  ; 

4*  Enfln  leur  position, 

IX.  Départ  de  tinfloreicence.  —  Nous  croyons  avoir  démontré  que  ce 
qui  importe  le  plus  pour  la  détermination  de  l'inflorescence,  c*est  de  recon- 
naître exactement  le  point  où  elle  commence,  ce  point  dimatérique  par  où 
passe  le  plan  qui  divise  tes  deux  zones  d'évolution.  L'inflorescence  part  de 
là  pour  se  développer,  en  haut  par  progression  ou  par  récurrence  surmon- 
tante,—  en  bas  par  récurrence  descendante  et  subordonnée.  La  récurrence 
descendante  répète  soit  ta  progression  direeto  et  vraie,  soit  son  Imitation 
par  surmontance. 

Si  l'on  essayait  de  déterminer  rinflorescenee  d*une  plante  sans  avoir  re- 
connu, avant  tout,  le  plan  où  commence  l'épanouissement  régulier,  on  ris- 
querait de  tourner  le  dos  à  la  vérité,  et  Ton  ferait  mieux  de  s'abstenir  de 
tout  Jugement.  La  plupart  des  meilleures  figures  ne  servent  presque  à  rien 
poor  la  détermination  de  l'Inflorescence;  et  cela  vient  de  ce  que  les  dessi  • 
Dateurs  ont  fait  défaut  à  l'observation  de  la  fleur  primordiale, — du  point  de 
départ,  duquel  dépend  toute  la  succession. 

Ce  plan  de  division,  sur  lequel  s'ordonne  toute  la  marche  florale,  est  si 
Important,  il  revient  si  souvent  à  la  bouche,  qu*il  est  fort  à  souhaiter  que  Ton 
s'accorde  pour  le  doter  d'un  nom  propre  (1).  C'est  là  que  se  trouve  le  vrai 
centre  de  l'activité  vitale  par  rapport  à  l'inflorescence  ;  c'est  là  qu'elle  se 
développe  ordinairement  dans  sa  plus  grande  force,  et  qu'elle  montre  tout 
ce  qu'elle  peut  produire;  c'est  là  que  le  groupe  floral  est  le  plus  complet, 
que  la  Cyme  s'élève  à  ses  plus  hauts  degrés,  et  que  ses  branches  s'éloignent 
le  moins  de  l'égalité  symétrique. 

Là  aossi  se  déclarent  de  soudains  changements  dans  la  Phyllotaxie. 

Le  plus  fréquent  consiste  en  ce  qu'une  plante  à  Feuilles  alternes,  on  sa 
branche,  se  termine  en  décussntlon  :  Renonculacées,  Dryadées,  Fumarla- 
cées,  IJnées,  Euphorbiacées,  Chénopodées,  Gyrocarpées,  plusieurs  Ombel- 
lifères,  plusieurs  Butacées  {B.  graveolens,  maerophylla)^  Ampélidées, 
Sapindacëes,  etc. 

Ou  la  plante,  sans  cesser  d'être  alternée,  porte,  aux  aisselles,  des  groupes 
floraux  binés-décussés  :  Campanulacées,  Méliacées,  Thésaciées  {Thesitan 
et  genres  voisins),  Lauracées,  Stylidiées,  Goodéniacées,  Convolvulacées, 
Uicinées,  plusieurs  Urticées,  etc. 

(i)  On  pourrait  le  nommer  primefleurt  on  anthèse^  ou  protanthèse  (v^ikm 
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Ce  sout  les  cas  les  plus  abondants. 
i  '  Au  contraire,  certaines  plantes,  qui  ont  les  Feuilles  déouâgées  au-dessous 
au  plan  de  partage  de  Tinflofescence,  passent  à  ralteroanca  dans  la  floraiaoai 
les  Véroniques,  beaucoup  de  Composées,  le  pi U9  grand  nombre  de»  Ver*f 
veines,  des  Épilobes,  Zavschneria^  Œnothera  rosea^  etc. 

La  grappe  composée  terminale  de  Scrofularia  cqnina  a  d*abord  $es.ra- 
«ieaux.  e^^actemenl  binés-décussés,;  bientôt  \^  deux  pédicules  ôppo3iÎ4  ne 
rast^pt  plus  au  même  niveau  :  Tun  d'eux  »'élève.et  jtourne  plus  que  Tautre; 
ils  passent  à  Tordre  2/5,  selon  lequel  s'achève  la  progression*  Il  en  «stâe 
roéme  de  plusieurs  Verbena  :  leurs  épis  terminaux  ont  Iqs  fleura  d'abord 
opposées,  puis  dénivelées,  enfin  2/5  ou  3/8. 

.  ^ Ontrouyedefiéquents exemples dudénivèlement desFeuillesisar  plusieurs 
^AoiTtrui^.  Dutrochet  a  remarqué  cette  modification  graduée.  C'est  aller,  trop 
loin  que  de  dire  pour  cela  (comme  a  fait  M.  Lestiboudois)  que  la  spirale  3/5 
n'est  qu'une  altération  de  la  décussaMon,  par  avortement  do  quelque  cobArte 
foliale.  La  grande  classe  des  Manocotylées,  à  laquelle  )n  décussatipn  est 
étrangère,  et  qui  multiplie  ses  cohortes  foliai^  bMUCoup  plus  qu«  les  Plcor 
^ylées,  admet  fréquemment  l'ordre  2/5  le  plus  r^guli^r.  Jl  parait  bien  plus 
conforme  à  l'observation  et  aux  vues  générales  ^o  la  pâture  d'i^dmeUieque 
.(a  phyllotaxie  a  diverses  lois  propres  (2,  3,  1/2,  2/5«  3/8,  etc.  Al.  Brauo, 
Schimper,  Bravais),  dont  l'une  n'est  pas  l'autre,  mais  dont  le  passitge  d^ 
l'une  à  l'autre  s'opère  par  transition  graduée  au  moyen  de  certaines  plantes 
qui  remplissent  la  fonction  de  lien  et  d'intermédiaire. 
,  X.  Nomenclature  des  groupes  floraux*  —  On  sait  déjà  que  laprogr^»- 
j^ioa  et  la  récurrence,  qui  ont  dans  beaucoup  de  cas  leur  qaarcbe  indépeur 
dante,  se  trouvent  aussi  fort  souvent  entremêlées  à  divers  degrés,  en  sort^ 
qpe  l'on  rencontre  la  régression  dans  la  pi-ogressiou,  et  réciproquement.  )l 
s'agit  maintenant  d'énoncer,  avec  autant  de  clarté  et  de  précision  qu.'i)  «erja 
possible,  tous  les  degrés  àe  développement  de  chaque  système,  i^yec:  1^ 
modifications  réguKères  qu'ils  comportent,  et  tous  les  phéncnnènes  qiie  pré- 
sente leur  pénétration  mutuelle. 

Pour  exprimer  convenablement  toutes  les  combinaisons  des  deux  parties 
.du  syst^e  de  l'inflorescence,  il  sufQt  de  désigner  ces  deux  ordonnées  pt^* 
deux  termes  propres  qui  puissent  se  composeï*  entre  eux  h  autant  de  -degrés 
qu'il  y  â  de  combinaisons  dans  la  nature.  • 

Pour  l'inflorescence  joro^ré^gtt;^,  nous  prq[>o8ons,de  conserver  en  quelque 
^sorte  le  mot  grappe,  non  dans  sa  forme  moderne  qui  ne  se  prête  à.  aucune 
composition  (puisque  sa  coQsonnance  tudçsque  ne  permet  pfts  de  l'amalgi^- 
mer  avec  d'autres  mots  sans  barbarism.e)i  mais  ço. employant. sa  fornie 
grecque,  qui  est  familière  aux  botanistes.  En  effet,  nous  connaissons  tous 
.  cette  charmante  petite  plante,  Teucrium  BoThXAi.qvÀ,  rédMi^aAtloïascicule 
des  Labiées  à  une  seule  fleur,  n'offre  qu'une  grappe  feuillée,  une  RUryie 
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dil  Boiryé.  Nous  dirons  dono  Que  Botrye,  {tour  exprimer  le  groupe  floral 
progressif. 

Quant  à  rinfloresoence  r^^esjiVe»  les  groupes  simples  qu'elle  peut  for«> 
oner  sont  bien  représentés  par  le'  mot  Cyme,  que  Bœper,  LIok  et  De  Can- 
doile  père  et  fils  y  ont  consacré.  MM.  Bravais  ont  essayé  (1),  Il  èst  vrai,  de 
restreindre  leséns^générique  du  mot  à  cette  espèce  particulière  de  Cyme  où 
les  pédieutos  naissent  les  uils  des  autres,  et  dont  nous  nous  entretiendrons 
plus  taH.  Mais  ils  n*ont  pas  tardé  à  être  entraînés  malgré  eux  par  l'analo- 
gie el  par  la  nécessité,  h  laqqeile  on  ne  peut  se  soustmire,  de  donner  un 
nom  oommoQ  à  une  idée  commuue  :  aussi  disent-ils  Cymede  Pommier^  de* 
Laurier,  ù\Oxaliê,  de  Lamum\  de  Verbàscum^  quoique,  Chez  ces  planttfs, 
kl  pédicelles  se  valent  tons,  dir^tement  et  sans  intermédiaire,  sur  Taxe 
unlifiie  et  indivis  qui  perte  la  Cyme  (2).  Nous  Voulons  done  que  la  suoces-' 
sion  florale  régressive  continue  à  s'appeler  Gyme^  et  nous^  demandons  que 
Ton  nous  permette  de  nommer  Botryde  ou  Botrye  la  succession  florale  pro-^ 
gresiive.  Nous  noQs  engageons  à  représenter  dans  toute  la  rigueur  de  la 
théorie  et  de  l'observation  tous  les  groupes  floraux  possibles,  par  la  seule 
eombinaison  de  ces  deux  termes  techniques,  Botrye  et  Cyme. 

Oq  renoncera  sans  regret  à  ^app^,  si  l'on  remarque  que  ce  tnot  désigne 
dans  Tosage  commun  le  raisin  qui  est  formé  de  Cymei  ;  si  l'on  se  rappelle 
que  la  grappe  est  prise  pour  Cyme  et  double  Cyme  par  MM.  Cosson  et  Ger^ 
maln,^  dans  les  Graminées;  qu'uh  autre  de  nos  célèbres  confrères  (W.  Hoo-- 
Icer),  s'efTorçant  de  décrire  la  fleuraison  de  son  Ceanothus  velutinus,  la  traite» 
de  grappe,  de  tbyrse  et  de  panicule  dans  le  même  article.  Que  pouvaient 
faire  ces  Judicieux  descripteurs?  Ils  savaient  bien  qu'il  y  a  de  l*(nconvé-' 
nient  à  heurter  les  habitudes  de  l'oreille  ;  que  la  science,  qui  doit  tendre  ft 
devenir  populaire,  ne  doit  pas  employer  un  mot  connu  avec  une  slgniAca^ 
tlon  contradictoire  à  celle  qu'il  a  dans  la  langue  usuelle  :  mais  le  savant 
est  trop  tenté  de  violer  la  langue,  quand  elle  se  refuse  obstinément  à  ses' 
besoins. 

Nous  appelons  dôno  Botrye  tout  rameau  simple  qui  porte  ft  chaque  Alt* 

(f)  Annales  des  se,  nat,  1837,  Vif,  198,  291  ;  VJII,  11.     .  :      .     .  ) 

(2)  MM.  Bravais  vont  même,  dans  cette  généralisation,  au  delà  de  ses  jusles 
bornes,  lorsqu'ils  attribuent  la  Cyme  à  Berberis^  à  Buams,  qui  n*a  que  Botrye 
siaipleft  même  à  Sisymbriùm  et  à  Capparia  l  (Ytl,  Mû)*  Après  toi^  ceja  ils  finislent 
par  définir  la  Cyme,  i&ns  r^siricdoii,  1rflore6G£IICE  CEMiHirirGa,  montranf 
bien,  par  cette  définition  qui  résume  leur  long  travail,  qu'ils  la  prennent  dans  le 
sens  le  plus  large  et  le  plus  général.  C'est  ainsi  que  nous  le  faisons  depuis  vingt 
ans,  après  les  botanistes  que  nous  avons  cités^  Nous  pouvons  donc  consolider  les 
motifs  rationnels  par  Vantériorité,  dont  personne  ne  conteste  le  droit  dans  le  lan- 
gage des  sciences,  toutes  les  fois  qu^elle  n^apporte  pas  d'obstacle  décisif  au  dévc- 
loppemeat  de  la  théorie. 
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selle  une  fleur  s* épanouissant  dans  l'ordre  progressif  :  tels  sont  la  branche 
de  Tropœolum,  d'Anagallis,  des  Violacées,  des  Polygalées,  la  grappe  du 
Groseillier,  des  Clethra^  des  Andromèdes,  des  Kalmia,  des  Pyroles,  de 
toutes  les  Crucifères,  de  toutes  les  Légumineuses,  le  bouquet  des  Azalea  et 
des  Rhododendron,  Tombelle  des  Prinnulacées,  des  Daphnaeées,  rombellule 
des  Oinbdiifères,  Tépi  des  Plantains,  des  Orc/ds,  l*épi!let  des  Graminées, 
le  capitule  des  Composées  sans  exception,  etc.  Tout  cela  est  Botrye. 

Au  contraire,  nous  reconnaissons  pour  Cyme  tout  ensemble  où  la  fleur 
aînée,  primordiale  et  terminale,  est  reliée,  par  un  système  simple,  à  une 
ou  plusieurs  fleurs  récurrentes  toujours  plus  Jeunes  qu'elles.  La  majorité 
des  plantes,  surtout  Dicotyles,  fleurit  en  Cyme  axillaire  ou  biaxillaire, 
effective  ou  indiquée  (Urticées,  Thésiacées,  Gélastrinées,  Iliclnées,  Malva-^ 
cées,  Éricacées,  Labiées,  Scrofularlées  et  Acanthacées  (presque  toutes), 
Oléacées,  Convolvulacées,  Cucurbitacées,  Bégoniacées,  Lonicérées,  etc.) 
Un  grand  nombre  fleurit  en  Cyme  terminale  plus  ou  moins  complexe  :  Gé- 
raniacées,  Hypéricées,  Caryophy liées,  Granatées,  Asclépiadiées  et  Apocy- 
nées,  Solanées,  etc. 

Peu  importe  la  forme  du  groupe  :  ce  n*est  pas  sur  sa  forme  que  nous  le 
nommons  Cyme  ou  Botrye,  c*est  sur  sa  construction  et  sur  Vordre  d'évolu- 
tion qui  en  résulte.  La  Botrye  est  le  groupe  floral  où  la  fleur  aînée  est  axil- 
laire et  suivie  d*nne  ou  plusieurs  fleurs  plus  jeunes,  pareillement  axillaires. 
La  Cyme  est  le  groupe  floral  dont  Taxe  est  terminé  par  la  fleur  atnée.  Que 
ces  groupes  soient  racémiformes,  convexes  ou  concaves,  coniques  ou  oboo- 
niques,  ovés  ou  ombelles,  scorpioïdes,  fascicules  ou  capités,  que  leurs  ra- 
meaux s'embranchent  Tun  sur  Taulre  ou  qu'ils  naissent  tous  d'un  même 
axe,— pédoncule,  branche  ou  rameau,  —  c'est  toujours  une  Botrye  du  mo- 
ment où  la  fleur  la  plus  âgée  est  axillaire,  et  suivie  de  fleurs  axillaires;  c'est 
toujours  une  Cyme,  du  moment  où  la  fleur  la  plus  âgée  est  terminale,  et 
les  fleurs  plus  Jeunes  axillaires  ou  portées  sur  axillaire. 

Dans  une  prochaine  communication,  nous  indiquerons  le  moyen  facile  de 
représenter  en  toute  précision,  par  la  seule  combinaison  de  ces  deux  termes, 
tous  les  cas  d'inflorescence,  même  les  groupes  mixtes  les  plus  compliqués 
qui  aient  été  observés  Jusqu'à  présent. 

M.  Fuel,  vice-président,  donne  lecture  de  l'extrait  suivant  d*uiie 
lettre  qui  lui  a  été  adressée  par  M.  le  baron  de  Mélicocq  :  ^ 

Lille,  iOfëtrier  4857. 

Distribution  géographique  de  rAlchemilla  vulgaris  L.,  dans  les  départe^ 
ments  du  Pas-de-Calais^  de  l'Aisne  et  des  Ardennes,  —  Dans  sa  Géogra- 
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pUe  botanique^  M.  Alph.  De  Gandolle  (1),  après  avoir  signalé  la  présence 
de  ïAlchemitla  vtUgaris,  L.,  dans  les  Iles  Britanniques,  s'étonne  de  ne  pas 
le  retrouver  dans  les  Flores  du  Calvados  et  de  la  Ix)ire^Inférieure,  et  11 
ajoute  : 

■  Cette  espèce  est  près  de  Rouen  (Turquier,  FL,  t.  I,  p.  8&).  On  la  cite 
»  comme  plante  rare  au  nord  de  Paris.  »  (Coss.  et  Germ.  FI.  Par.  p.  ft76.) 

Les  diverses  localités  que  je  vais  avoir  Thonneur  de  signaler  à  la 
Société  prouveront,  je  pense,  que,  fréquente  en  certains  lieux,  cette  plante 
s'égare  souvent  et,  devenue  fort  rare,  ne  reparaît  qu*à  de  grandes  distances. 

Ainsi,  dans  le  Pas-de- Calais,  l'A.  vtdgaris  ne  croit  que  dans  les  l>ois  de 
Saint-Pol  en  Artois,  où  il  est  fort  rare.  Inconnu  à  tous  les  botanistes  de 
la  Somme,  on  ne  le  retrouve  qu'auprès  de  Prémontré,  entre  La  Fère  et 
Laon,  où  il  est  aussi  très  rare. 

Dans  les  cantons  de  Rosoy-sur-Serre,  au  contraire,  VA.  vulgaris^  com- 
mun dans  tous  les  bois,  où  il  est  accompagné  du  Lysimachia  nemanm  L., 
que  l'on  ne  retrouve  plus  qu'entre  Cbauny  et  Noyon,  descend  même, 
comme  en  Lorraine  (2),  dans  les  prairies,  y  croissant  presque  toujours 
confondu  avec  le  Polygonum  Bistorta  et  le  Bunium  Carvi. 

Moins  fréquent  dans  les  vastes  forêts  de  l'arrondissement  de  Vervins  et 
celles  des  environs  de  Rocroy,  il  y  accepte  l'ombre  protectrice  du  Sam" 
Imeus  racemosa  L.,  du  Digitalis  purpurea  L.»  du  Senecio  iaracenicuiy  du 
CerUaurea  rmmtana  L. 

Z^Hypericum  linearifolium  Vahl. ,  et  le  Saxifraga  sponhemica  Gmel. , 
observés  dans  la  forêt  des  Ardennes.  —  fji  présence  de  ces  deux  plantes 
dans  l'immense  forêt  des  Ardennes  a  vivement  surpris  M.  Oodron ,  à 
l'examen  duquel  elles  ont  été  soumises  en  1852.  En  effet,  dans  leur  Flore 
de  Fraoce,  MM.  Grenier  et  Godron  donnent  à  VIfyp.  linearifolium  la  ville 
de  Vire,  en  Normandie,  pour  extrême  limite  vers  le  nord  (t.  I,  p.  316),  et 
déclarent  que  le  Sax.  sponhemica  appartient  au  Jura,  ayant  été  naturalisé 
dans  les  Vosges  par  iM.  Mougeot  (Ibid.^  p.  653.) 

Comme  dans  les  provinces  de  l'ouest  de  la  France,  VHyp.  linearifolium 
des  environs  de  Rocroy  croit  sur  des  rochers  schisteux ,  aussi  bien  que  te 
Sax.  sponhemica  de  Monthermé,  près  Charleville. 

M.  Puel  ajoute  les  observations  suivantes  : 

Il  rappelle  que  VAlchemilla  vutgaris  appartient  À  ce  groupe  de  plantes 
qui  croissent  dans  les  plaines  du  noi*d  de  l'Europe  eu  même  temps  que  sur 

(1)  T.  I,  p.  22Zi. 

(i)  Yoy.  Godron,  FI.  de  iiOrr.,  t.  i,  p.  223. 
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les  montagnes  des  régions  méridionales,  telles  que  les  Alpes  et  les  Pyrénées.^ 
Les  diverses  localités  signalées  per  M.  de  Méifcoeqviennentremplir  quelques 
lacunes  observées  par  M.  De  Candolle  dans  la  distribution  géographique  de 
cette  espèce.  La  découverte  de  VHypericum  linearifolium  dans  les  Ar- 
dennes  éàt  tin  fait  trèb  intéressant,  car  c'est  une  plante  de  la  région  ocfci- 
dentdle.  Quabtau  Saxifraga  sponhemica,  c'est  une  plante  du  Jura  français, 
qui  a  plusieurs  localités  en  Allemagne,  et  sa  présence  sur  les  rociiers 
sehisteux  de  Monthermé  mérite  en  effet  d'être  remarquée. 

H.  Lagrange  présente  à  la  Société  la  thèse  de  M.  Guillemin,  sur 
U  composition  de  la  radiation  solaire,  et  sur  son  influence  sur  les 
êtres  vivants. 

M.  Cosson  met  sous  les  yeux  de  la  Société  plusieurs  espèces  rares 
ou  nouvelles  rapportées  de  la  régence  de  Tunis  par  M,  Kralik,  et  fail 
les  communications  suivantes  : 

'    rrmÉRAmB  d*uii  voyage  botanique  en  Algérie,  entrepris  en  4856  sous  le 

PATRONAGE  DU  MINISTÈRE  DE  LA  GUERRE,  par  BI.  E.  COSSON. 

,  (Huitième  pv^e.) 

,>Dès  notre  sertie  de  Toasis,  nous  trouvons  entre  les  pierrailles  d*un 
ravin,  au-dessous  du  ksar,  de  très  beaux  pieds  du  Neurada  procumbens 
que  la  veille  nous  n'avions  pas  pu  récolter  en  nombre  dans  les  dunes; 
p()tt0  y  recueilUH»  également  le  Leyssera  capiilifolia,  qui,  dans  ce  lieu 
frais ,  a  pris  un  admirable  développement.  Nous  longeons  ensuite  la 
base  du  coteau  que  domine  le  village,  pour  rejoindre  le  cours  de  TOued 
Seggueur,  dont  la  rive  droite,  que  nous  suivons,  offre  de  nombreuses 
touffes  de  Tamorix  presque  aii>ore6cents  ;  sur  la  rive  gaueite,  coupée  de 
falaises  argileuses,  apparaissent  des  dunes  de  sable  mobile  plus  ou  moins 
étendues.  Les  coteanx  pierreux  qui  bordent  la  rive  droite  sont  parsemés  de 
touffes  des  Anabasis  articulata^  Saliola  vermiculata^  Rétama  Duriœi  var. , 
et  de  quelques  pieds  de  Pistada  AtlatUica.  Nous  y  observons  la  plupart 
des  espèces  que  nous  avons  déjà  signalées  dans  les  stations  analogues  des 
environs  immédiats  de  Brézina.  Bientôt  la  route  sVngage  dans  des  coteaux 
argileux  pierreux  que  nous  traversons  par  un  défilé  ouvert  au  sud^  et  où 
les  sables  ont  été  amoncelés  par  les  vents  ;  là  nous  revoyons,  groupées  en 
abondance,  la  plupart  des  plantes  sahariennes;  indépendamment  des  espèces 
des  sables  des  environs  de  Brézina,  nous  recueillons  le  Reboudia  eruca- 
riéideêt  \e.Genista Saharœ  en  fruits  mûrs,  et  le  Calligonum  comosum;  dans 
Targile  ravinée  des  berges  du  défilé,  croissent  encore,  en  grande  abon- 
dance, le  Bubania  Feei,  le  Deverra  chlorantha  aux  touffes  volumineuses  et 
équisétiformes,  le  Rhus  dmca^  qui  tovmt  des  buissons  d*un  beau  vert^ 
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aax  plantes  sahariennes  telles  que  les  Rumex  vesiearius,  Gymnocarpus 
xlecandrus,  Antirrhinum  ramomsimum^  nous  voyons  s'associer  anc  espèce 
de*  la  région  montagneuse  inférieure  chaude,  le  Galium  epkedroides.  A 
l'extrémité  do  défilé,  nous  arrivons  sur  les  bords  de  TOued  Sadana,  qui, 
avec  les  Oued  Cheria  et  El  Goul,  est  l'un  des  affluents  principaux  de  l'OueA 
Seggneur.  Nous  ne  manquons  pas  d'aller  visiter  le  Khraneg  el  Arouia  (ravin 
de  là  femelle  de  l'Aroui),  ravin  très  pittoresque,  coupure  de  la  montagne, 
étroitement  et  profondément  encaissé  entre  des  rochers  abrupts,  qui 
s'élèvent  à  droite  et  à  gauche  comme  des  murnilles  gigantesques  ;  l'un  de 
nous,  entraîné  par  son  ardeur,  lance  son  cheval  dans  les  sables  mouvants 
qui  bordent  un  redir  à  la  base  de  la  coupure;  mais  bientôt  son  cheval  s'en- 
fonce Jusqu'au  poitrail  dans  ce  sol  perfide,  et  nous  avons  la  plus  grande 
peine  à  le  dégager  de  ce  pas  dangereux.  Les  rochers  du  khraneg  ne  nous 
offrent  pas  une  végétation  aussi  Intéressante  que  semblait  le  promettre  un 
site  aussi  pittoresque,  et  nous  ne  trouvons  guère  ft  y  signaler  que  le  Pen- 
mtetum  Orientale^  qui  y  croit  avec  une  espèce  de  la  région  montagneuse,  le 
Caiananche  cœrulea;  dans  le  Ut  du  khraneg,  le  Scolymus  Hispanicus  est  très 
abondant  ainsi  que  le  Pyrethrum  fuscatfxm.  Nous  suivons  pendant  quel<iue 
temps,  en  remontant  vers  le  nord,  le  lit  de  ce  torrent  actuellement  à  sec, 
que  nous  quittons  pour  gravir,  par  une  montée  rapide  dans  les  rochers,  la 
pente  de  sa  rive  droite,  et  arriver  à  on  plateau  rocailleux,  où  nous  revoyons 
tes  Anabasis  articulata,  Echium  humile^  Plantago  ciliata^  Helianthemurh 
kirtum  var.  Deserii,  Carduncellus  eriocepkaluh  ?,  Eryngium  ilicifolium^  Ca- 
roxylon  articalatum  et  Gymnocarpus  decandrus  entre  les  touffes  espacées  dû 
Sttpa  ienacissimay  qui  est  la  plante  dominante  de  ce  plateau.  Environ  deux 
lieues  plus  ioîn,  nous  redescendons  dans  le  Ht  de  TOued  Sadana,  qui,  sur 
ce  point,  s'élargit  et  forme  une  vallée  étroite,  bordée  de  rochers  et  de  . 
felaises  argileuses  grisâtres.  Le  lit  du  cours  d'eau  est  bordé  par  un  assez 
vaste  marécage,  où  les  plantes  dominantes  sont  les  Phragmites  communisy 
Festuca  arundtnacea  var.  interrupta,  Juncus  maritimus,  Scirpus  Holoschœ-: 
nus,  Polypogon  Monspeliensis,  Pulicaria  Arabica,  Autour  du  marécage 
s'étendent  des  champs  d'orge  encore  sur  pied,  ensemencés  par  les  Arabes 
d'un  petit  douar  qui  font  paître  leurs  troupeaux  dans  le  marais.  Une 
source  abondante  d'eau  douce,  située  au  pied  du  rocher  qui  ferme  la 
valléC)  est  l'origine  de  l'Oued  Sadana.  Dans  les  eaux,  au  voisinage  de  la 
source»  nous  recueillons  le  Chara  fœtida  var.  longibracteata,  et  le  Pota* 
mogeton  pusillus.  Sur  les  ntterrissements  de  Toued  croît  en  très  grahde 
abondance  VEuphorbia  tuteola,  que  nous  avions  découvert  sur  les  hauts 
plateaux  de  la  province  de  Constantlne;  le  Rumex  vtsicarius  y  est  égale- 
ment fréquent.  Sur  les  rochers  qui  dominent  la  source  se  rencontrent  de 
nombreux  pieds  du  Centaurea  sulphurea.  Un  dattier  d'une  assez  belle 
venue  contribue  à  orner  ce  Joli  site,  où  nous  resterions  volontiers  plus  long- 
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temps,  si  nous  n*étioDs  pressés  de  dous  rendre  à  Gbassoul,  notre  dernière 
étape  avant  d'arriver  à  Géryville.  Nous  remontons  sur  le  plateau  que 
nous  avions  quitté,  où  d'immenses  rochers  de  grès,  afieurant  le  sol  sur 
quelques  points,  forment  une  sorte  de  dallage  naturel,  f^  terrain  argilo- 
sablonneux  et  pierreux  du  plateau  nous  offre  les  Crucianella  patula^  Ebe- 
nus  pinnata^  KerUrophylluni  lanaium^  Carduncelluseriocephalus?,  Cladan- 
thut  Arabicas  et  le  Centaureaj  voisin  du  C.  Calcitrapa^  que  nous  avons 
déjà  signalé  dans  plusieurs  localités  du  sud.  Une  pente  insejdsible  du  pla« 
teau  nous  conduit  à  une  plaine  uniforme,  bornée  au  nord  par  des  coteaux 
rocailleux,  sur  l'un  desquels  se  dessine,  dans  le  lointain,  un  pied  unique  de 
dattier.  Dans  la  plaine  dominent  les  Stipa  tenacissima  et  Artemisia  Herha- 
albûj  avec  Tespèce  nouvelle  de  Ferula  que  nous  avons  déjà  mentionnée 
plusieurs  fois  dans  les  localités  analogues.  Nous  y  observons,  en  outre,  les 
Chlamydophora  pubescens^  Caroxyian  arUculatum^  Phelipœa  Schultzii^ 
Farsetia  yEgyptiaca,  Helianthemum  sessiliflorum^  Asteriscus  pygmœus. 
Aux  bords  d'un  ravin  croit  en  abondance  le  Rétama  sphcerocarpa,  qui 
forme  de  magnifiques  buissons  couverts  d'Innombrables  fleurs  jaunes.  Des 
sables  qui  s'étendent  à  la  base  des  coteaux  nous  présentent  les  Asphodelus 
pendulinust  Bhanierium  adpressum,  Reseda  Arabica^  Onopordon  ambi* 
guunij  Rétama  Duriœi  var.,  Marrubium  Deserti,  Arthrathemm  obtusum^ 
Atractylis  flava,  Scabiosa  semipapposa.  Bientôt  nous  arrivons  au  défilé  ro- 
cheux de  Teniat  el  Teineur,  oà  des  oliviers  sauvages  croissent  eu  assez 
grand  nombre  et  prennent  un  beau  développement.  Les  plantes  les  plus 
remarquables  du  défilé  sont  le  Centaurea  nouveau  voisin  du  C.  Scabiosa^ 
que  nous  avons  déjà  signalé  dans  la  région  montagneuse  chaude,  et  les 
Pennisetum  Orientale^  Triticum  Orientale^  Polycnemum  Fontanesii^  Cort" 
volvulus  supinus^  Argyrolobium  uniflorum^  Astragalus  tentUfolius.  Au 
sortir  du  défilé,  nous  avons  à  faire  franchir  à  nos  cl>evaux  une  pente  asses 
roide,  où  les  rochers  de  grès  forment  comme  un  escalier  naturel,  à  assises 
régulières  souvent  de  près  d'un  mètre  de  hauteur.  Une  plaine  uniforme, 
bordée  de  montagnes  basses  et  nues,  nous  conduit  Jusqu'à  l'Oued  Cherla, 
dont  le  lit,  en  grande  partie  à  sec»  contourne  la  base  de  la  colline  que  do- 
mine le  ksar  de  Gbassoul.  Nous  ne  notons  guère  dans  cette  plaine  argilo- 
sablonneuse  que  les  Malva  jEgyptiaca,  Lepidium  subulatum^  Onoms  an^ 
guitissima  ;  dans  le  lit  même  de  l'oued,  le  Tamarix  Gallica  et  les  Rétama 
Duriœi  var.  et  sphoerocarpa  forment  de  nombreux  buissons. 

Vers  cinq  heures,  nous  arrivons  à  Gbassoul,  où  nous  trouvons,  en  dehors 
du  village,  la  tente  des  hôtes,  dressée  par  les  soins  du  caïd,  et  du  pain  frais  et 
du  vin,  que  M.  de  Colomb,  prévoyant  bien  notre dénûment  après  notre  longue 
tournée  dans  les  ksour,  a  eu  l'aimable  attention  de  nous  envoyer  par  un 
exprès;  ces  provisions  nous  sont  d'autant  plus  agréables,  que,  en  raison 
des  difficultés  de  la  route,  nous  avions  dû  laisser  assez  loin  derrière  nous 
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les  chameaux  chargés  de  nos  cantines,  et  que  nous  eussions  été  réduits  à 
l'éternel  couscoussou  et  au  mouton  rôti,  sur  le  compte  desquels  nous  com- 
mencions à  éti*e  plus  que  blasés.  Après  notre  collation,  nous  utilisons  les 
qodques  instants  de  jour  qui  nous  restent  pour  visiter  les  jardins  de  l'oasis 
et  Taire  une  rapide  reconnaissance  de  la  végétation  da  coteau. —  Le  ksar  de 
Ghassoul  s'élève  en  amphithéâtre  sur  la  colline,  et  domine  les  jardins  et  les 
champs  entourés  de  murs  qui  couvrent  la  pente  méridionale  du  coteau  et 
s'étendent  jusqu'aux  bords  de  l'Oued  Ghassoul.  Les  jardins  et  les  champs. 
Indépendamment  de  leurs  clôtures,  sont  protégés  par  de  petites  tours  en 
terre  contre  les  déprédations  des  tribus  nomades.  Les  jardins  groupés  au- 
dessous  du  ksar,  et  arrosés  par  les  eaux  abondantes  d'une  source  située  à 
l'entrée  du  village  sont  plantés  de  Figuiers,  d'Abricotiers,  de  Pêchers,  de 
Grenadiers  ;  l'Oignon,  la  Fève,  la  Carotte,  diverses  variétés  de  Courges, 
des  Melons  et  des  Pastèques  y  sont  cultivés.  L'Orge  est  semée  dans  les 
vides  des  plantations  et  dans  les  champs  situés  au-dessous  des  jardins  et 
arrosés,  soit  par  les  eaux  de  la  source,  soit  par  des  dérivations  de 
l'oued.  Les  terrains  argilo-sablonneux  de  la  pente  occidentale  du  coteau 
présentent  quelques  espèces  de  la  région  des  hauts  plateaux  réunies  à  des 
plantes  sahariennes-,  ainsi  nous  y  notons  les  Nasfurtium  coronopifolium^ 
Enarthrocarpus  clavatus ,  HelianCkemum  sessiliflorum ,  fieseda  Arabica , 
Malva  jEgyptiajca^  Peganum  Harmala  (abondant),  Paronychia  CossO' 
niana,  Onopordon  ambiguum,  Atractylis  cœspitosa,  Zollikoferia  resedifoha, 
Sonchiis  dwaricatuSy  Taraxacum  Dens-leemis  (même  variété  qu'à  Aîn  Sefis- 
sifo),  EcMum  hwrnile^  Arnebia  Vivianii,  Marrubium  Deserti  (abondant), 
Salvia  lanigera^  Rumex  Tingitanus  var.,  Euphorbia  luteola^  Triticum 
Orientale;  sur  quelques  points  où  le  sel  vient  effleurir,  nous  voyons  les 
Frankenia  thymifolia,  Spergularia  diandra,  Statice  globulariœfolia?  (non 
fleuri),  Atriplex  Halimus  et  parvifolia^  Salsola  vermiculata. 

Le  lendemain,  25  mai,  à  sept  heures  du  matin,  nous  nous  mettons  en 
route  pour  Géryville,  dont  nous  sommes  séparés  par  un  trajet  de  près  de 
12  lieues;  nous  suivons  pendant  quelque  temps  le  lit  desséché  de  l'Oued 
Bou  Selah,  encaissé  par  des  coteaux  pierreux,  nus,  dont  les  ravins  nous 
offrent  les  Pyrethrum  macrocephalum^  Sonchus  divaricatus^  Onanis  an" 
gustisêima,  Asterothrix  Hispanica,  Centaurea  alba  et  C,  «p.  nova  (C.  Sca- 
biosae  afBnis) ,  Argyrolobium  uniflorum ,  Erucastrum  leucœnihum ,  Cata- 
nanche  cœruiea^  Sedum  altissimum;  dans  les  lieux  frais  du  lit  de  l'oued 
croissent  le  Laurier-Rose,  qui  y  forme  de  nombreux  buissons  et  le  Scir* 
pus  Holoschœnus  ;  des  champs  d'orge  encore  sur  pied  occupent  des  atterris- 
sements  de  l'oued  dans  un  élargissement  de  la  vallée.  Nous  quittons  le 
ravin  de  TOued  Bou  Selah  pour  atteindre  la  plaine  d'Araza,  entourée  de  mon* 
tagnes  basses  et  nues  ^  cette  plaine  est  en  grande  partie  inculte,  et  quelques 
cliamps  d'orge  y  occupent  les  dépressions  du  sol.  Nous  profitons  d'une 
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petite  halte  pour  faire  demander  d'autres  ehevaux  dans  une  tribu  voisine, 
car,  ntalgré  sa  bonne  volonté,  le  caïd  de  Ghassoul  n'avait  pu  qous  procurer 
dans  le  village  que  des  montures  bien  inférieures  à  celles  des  Arabes  de  la 
tente>  et  insuffisantes  pour  le  pénible  trajet  qui  nous  reste  encore  à  faire  dans 
un  pays  accidenté,  et  nous  consacrons  à  T herborisation  les  quelques  instants 
dont  nous  pouvons  disposer;  les  plantes  que  nous  recueillons  dans  les 
moissons  appartiennent  pour  la  plupart  à  la  région  des  hauts  plateaux, 
ainsi  nous  y  trouvons  entre  autres  les  Onopordon  aeaule^  Cerotocephalus 
fcdcatus^  ^gilops  ovata  var.  triariitata,  Nonnea  micrantha^  Atraetylis 
cœspitosa^  avec  on  petit  nombre  d' espèces  du  Sud,  telles  que  VEuphorbia 
calyptrata^  le  Scabiosa  semipapposa  et  le  Triticum  Orientale»  Après  avoir 
traversé  la  plaine,  nous  nous  engageons  dans  le  ravin  de  TOued  el  Djelal, 
bordé  de  coteaux  rocheux  où  croissent  dans  les  fissures  le  Pistùcia  Atlan- 
tica  et  le  Juniperus  Phœnicea.  Au  delà  de  ce  ravin  et  après  avoir  franchi 
uu  coteau,  nous  arrivons  à  la  fontaine  d'Ain  el  Meghesel,  près  de  laquelle 
nous  devons  faire  la  halte  du  déjeuner,  dont  le  reste  des  pains  et  du  vin 
envoyés  par  M.  de  Colomb  doit  faire  tous  les  frais.  Les  eaux  douces  et 
pures  de  cette  source  abondante  qui  viennent  sourdre  à  fleur  du  sol,  for* 
ment  un  bassin  où  s'abreuvent  de  nombreux  troupeaux,  et  qui  est  entouré 
de  pâturages  marécageux  où  dominent  les  Scirpm  ffoloschœnus,  Festuca 
arundinacea  var.  intemtpta,  Phalaris  aquatica^  Hordeum  murinum,  Poa 
trivialiSy  Carex  divisa^  Alopecurus  pratensis  var.  ventricosus^  Ranuneu^ 
lus  macrophyllus  et  Trifolium  fragiferum.  Dans  le  bassin  même  de  la 
fontaine,  où,  vers  midi,  l'eau  est  à  une  température  de  +  11<*,  tandis  que 
celle  de  l'atmosphère  est  de -)-  28"*,  nous  recueillons  le  Zannichellia  macro- 
siemon.  Aux  environs  de  la  fontaine  croissent  les  jEgilops  ventricosa  et 
avala  y^n'.triarislataf  Torilis  fiodosa,  Malva  sylvestris  et  ie  Plantago  Coro- 
nopusy  qui  couvre  le  sol  de  ses  rosettes  déprimées.  Au  delà  de  la  fontaine, 
nous  traversons  une  plaine  bornée  au  nord  par  deux  montagnes  pierreuses 
connues  sous  le  nom  de  Djebel  el  Kebour  et  el  Khaloua.  Dans  la  plaine 
même  dominent  le  Stipa  tenacissima  et  VArtemisia  Herba-alba,  entre 
les  touffes  desquels  nous  observons  le  Bromus  squarrosm;  cette  plaine 
nous  conduit  par  une  pente  insensible  à  un  col  qui  sépare  les  deux  mon- 
tagnes. Sur  leurs  pentes  escarpées  et  rocheuses,  les  Juniperus  Phœnicea  et 
Oxycedrus  forment  des  imissons  et  des  arbres  peu  élevés  ;  dans  les  rochers 
qui  encaissent  l'étroit  et  difûcile  passage  où  nous  sommes  engagés,  le  Bu^ 
plevrum  spinosum^  par  son  abondance,  nous  indique  que  nous  sommes  à  une 
altitude  assez  grande.  Indépendamment  de  cette  espèce,  nous  y  notons  les 
Centaurea  alba,  Polycarpon  Bivonœ,  Rhamnus  oleoides^  Hutchinsia  pe- 
irœut  Thymus  hirtus.  La  pente  septentrionale  du  col,  très  roide,  presque 
abrupte  sur  quelques  pointSi  et  où  nos  chevaux  ont  parfois  des  escarpe- 
ments de  plus  d'un  mètre  à  descendre,  nous  conduit  à  un  plateau  peu 
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étiiidD,  à  rextrémlté  duquel  s*0Qvre  la  vallée  élevée  cennne  sema  le  dooi  4e 
TeoiatOuled  Moumen,  encaissée  à  Test  et  à  Touest  par  les  deux  mestagaes 
qal  eonsUtuent  le  Djebel  Mexoazin.  Des  pâturages  asseï  riehes  oeeepeiil 
It  plus  grande  partie  du  eol,  où,  dans  les  endroits  déprimés,  existent  quel-* 
qoes  ebamps  d'orge  sur  les  bords  desquels  nous  trouvons,  pour  la  première 
fois,  VAtkillea  Saniolina.  —  Du  sommet  de  ce  eol  se  déroule  devant  nous 
leplateao  où  s'élève  le  fort  de  Géry  ville,  que  neus  voyons  enfin,  et  avec  une 
vive  satisfiustion,  apparaître  à  nos  yeux.  Nous  sommes  si  impatients  de 
gagner  ee  centre  de  civltisatioa  européenne,  où  la  bienveillante  sollleitud» 
do  commandant  supérieur,  M.  de  Colomb,  nous  prépare  une  cerdfale  bot* 
pitaiité,  que,  remettant  à  un  autre  Jour  toute  exploratloB  botanique,  noui 
lançons  nos  cbevaux  de  toute  leur  vitesse;  presque  aussitôt  nous  voyons» 
dans  la  direction  dn  fort,  s'élever  un  nuage  de  poussière,  au  mlHeu  duquel 
nous  distinguons  des  cavaliers  précédés  de  trois  offloiers  vers  lesquels  nous 
aous  bâtons  de  nous  diriger.  Au  bruit  d*ini  coup  de  fùstl  tiré  par  Osman» 
aotrc  spabi,  ces  cavaliers  ?iennent  droit  sur  nous  et  ne  tardent  pas  à  nous 
aborder.  Heureux  de  revoir  M.  de  Colomb,  dont  les  bons  offleee  m'avaieni 
d^jà  été  si  utiles  pendant  mon  séjour  à  Mascara,  en  4S52,  Je  lui  exprime 
toute  ma  gratitude  pour  les  soins  q^'il  a  donnée  à  notre  voyage,  depuis 
aetre  entrée  sur  le  territoire  qu'il  commande.  Je  lui , présente  mes  oompa- 
gaons  de  voyage,  auxquels  il  fait  le  plus  aimable  accueil,  et  11  nous  pré- 
sente à  son  tour  lee  offloiers  du  bureau  arabe,  M  H.  Burin  ot  La  Ferronay, 
qui  ont  bien  voulu  se  Joindre  à  lui  pour  venir  à  notre  reniMmtve.  A  quatre 
lienres,  tout  en  causant  avec  ees  messieurs,  nous  entrona  dans  la  vasto 
enceinte  du  fcrt,  où  notre  tenti  est  dressée  dans  la  cour  pour  abriter  noa 
bagages  et  nos  plantes,  et  nous  noue  installons  dans  une  cbambre  de  rbè* 
pital,  oè  d'excelleQts  lits  nous  promettent  un  confortable  dont  nous  avons 
presque  perdu  Tbabitude,  mais  non  le  besoin. 

( La  $uii»  à  la  ppoêkaiM  êéamoê,) 

NOtBS  SUR  QUELQUES  PLANTES  H4»BS  OU  IfOUVim^  08  U  iteW^S  fm  WWt 
par  BOI.  B.  COSSON  et  Im,  UBAIJK. 

|tealteifparlle4 

ttltTAMi.  R^TAM  Webb  Phyt,  Can.  II*  56,  et  in  Arm.  se.  nat.  sér.  2,  JfX^ 
279.  —  Genista  Rœtam  Forsk;  FL  jEg.^Arub.  descr.  2U.  -^Spartium 
Wlûm$p€rmu»n  D^lito  ^iEg.  iiluar.  n.  657,  e^d.  syn.  l.-^Spartium 
H^tam  Sp^çb  in  Aw.  sa.  $mi.  «ér.  3,  XIX,  968.— Ae^omo  Dwiei  var. 
pkœocalifx  Webb  ap;  Balansa  pi.  Algei*.  exslee.  vu  914. 

in  arenis  dcserti  Tunetani  fructu  ovaio^subgloboso  vel  ovato  obvia,  inte^ 
Sfax  et  Gabet  ad  turrem  NadouTy  et  ad  occidentem  urbis  Gabes  ad  basinï 
mentis  Djebel  Aziza^  et  in  alluviis  aronis  Oued  Gobes  (Kralikpl.  Tun.  ex- 
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sJcc.  II.  UH  bul)  iioiniiie  R.  Duiiœi)^  fructii  oocUo-oblongo  vel  obloiigo  dià 
basim  moutis  Djebel  Aziza  (Kralik  pi.  Tun.  exsicc.  u.  400  sub  Domine  B. 
RœUim).  —  lu  Sahara  Algériens!  tota  et  in  piovinciae  Orauensis  et  Alge- 
riensis  plauitierum  excelsarum  parte  australiorecum  fructu  ovato  vel  ovato- 
subgloboso  late  diffusa,  cum  fructu  ovato-oblongo  rarior:  in  ditione  Bis^ 
kral  (Jamin  pi.  Alger,  exsicc.  n.  250  sub  nomine  Rétama  Bœtam?  ;  Balansa 
pi.  Alger,  exsicc.  n.  914  sub  nomine  Betama  Duriaei  var.  pbœocalyx)^  in 
provincia  Oranensi  austraiiore!  (Kralilsap.  Bourgeau  pi.  Alger,  exsicc. 
n.  216  et  216  bis). —  la  desertis  ^Egypti  superioi*is  (Olivier,  Bové, 
Aucber-Éloy)  et  Arabiœ  petrœs  (Bové,  Aucher-Éloy,  Scbimper,  Boissier). 
In  Syria  ad  proroontorlum  montis  Carmel  (Labillardière)  et  ad  Cœsaream 
(Michon). 

L*étude  que  nous  avons  été  à  même  de  faire,  a  un  grand  nombre  de  loca- 
lités du  sud  de  l'Algérie»  de  la  plante  que  nous  avons  distribuée  sous  le  nom 
de  Betama  Duriœi  var.  phœocalyx,  nous  a  démontré  que  le  légume  d'une 
grosseur  variable,  le  plus  souvent  ovoïde  ou  ovoîde-subglobuleux,  passe 
par  de  nombreuses  transitions  à  la  forme  oblongue  ou  oblongue-ovoide 
donnée  comme  caractéristique  du  Betama  Bœtam  par  les  auteurs  mo- 
dernes, et  que  par  conséquent  oa  ne  peut  considérer  cette  forme  du  légume 
comme  un  caractère  spéciQque.  ^ous  avons  pu  également  constater  que 
les  graines,  d'abord  vertes  ou  vertes-brunâtres,  deviennent  d'un  jaune  citrin 
à  la  maturité,  et  que  ces  variations  de  coloration  ne  sont  dues  qu'à  Tâge  et 
ne  sont  pas  non  plus  des  caractères  d'espèce.  —  ?Sous  croyons  devoir  rap- 
porter la  plante  d'Algérie  et  de  la  régence  de  Tunis  au  Betama  Bœtam^  qui 
par  la  grandeur,  la  forme  de  la  fleur  et  la  proportion  de  ses  parties,  lui  est 
complètement  identique,  et  serait  du  reste,  d'après  Forskal,  caractérisé  par 
un  légume  ovale.  —  Le  Betama  Duriœi  du  littoral  algérien  (Balansa  pL 
Alger,  exsicc.  n.  913)  nous  parait  différer  surtout  du  Betama  Bœtam  par  le 
calice  moins  coloré,  les  flenrs  ordinairement  plus  grandes,  par  les  ailes  dé- 
passant assez  longuement  la  carène,  et  non  pas  environ  de  sa  longueur,  et 
par  la  carène  presque  aiguë  et  non  pas  obtuse. 

ABGYfiOLOBitiM  uNiFLOBUM  Jaub.  ct  Spach  in  Ann,  se.  nat,  sér.  2,  XIX,  ^5. 
—  Cytisus  uniflorus  Dcne  Florui.  Sin.  in  Ann.  se.  nat.  sér.  2,  III, 
265. 

In  pascuis,  in  collibus  apricis  et  in  torrentium  alveis  dcserti  Tuuetani, 
prope  iS/cw?  (Espina),  vulgai-e  in  ditione  Gabes  (Kralik  pi.  Tun.  exsicc. 
u.  389) ,  etiam  in  insula  Djerba.  —  In  Sahara  Algériens!  nec  non  in  regione 
montana  inferiore  calidiorc  Saharœ  coufini  diffusum,  in  tribus  proviucils 
obvium  (Balansa  pi.  Alger,  exsicc.  n.  931).  —  In  Arabis  petrseœ  deserto 
Sinaico  (Uové  in  herb.  Mus*  n.  197).  In  Libano  (Auclier-Éloy). 
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(hiONig  AtfoosTJSSiMA  Lmk  Encycl.  méth.  I,  508  (excl.  syn.  et  pati*.  Hisp.); 
Viehb  Phyt.  Can.  lï,  23,  t.  51.—  0.  longifolia  Wllld.  Entm.  hort. 
Berol.  lî,  750. 

In  argillosis»  argilloso-arenosis  et  collibus  caleareis  apricis  deserti  Tane* 
tani  prope  El  Djem  etSfax^  in  ditione  Gobes  frequentissima  (Kfatik  pi. 
Tun.  exsîcc.  d.  46),  nec  non  in  insula  Djerba  oh\lri  (Krallk).  —  In  Sahara 
Algeriensl  tota  diffusa  nec  non  in  regione  montana  inferiore  calldiore  Sahar» 
confini  et  planitierum  excelsaram  parte  austral  fore  (Balansa  pi.  Alger,  ex- 
sîcc. n.  923).  —  In  raontosis  Insularnm  Teneriffae  et  Canaria  et  a  cl.  Webb 
tanquam  species  omnino  Canariensis  habita  (Webb;  Bourgeau  j^l.  Can. 
exsîcc.  [1846]  n.  517  et  [1855]  absque  numéro). 

Mrdicago  LACTNiATA  AH.  FI.  Pcd.  I,  316,  n.  1159  ;  Wllld.  Sp,  lU,  U19; 
DC.  FL  Fr.  IV.  547;  Seringe  InT  DC.  Prndr.  II.  180;  Webb  Phyt. 
Can,  II.  63;  Gren.  etGodr.  FL  Fr.  I,  392.—  Trifolium  cochleûtum  spi- 
nosum  Syriacum,  foliis  (aciniatis  Breyn.  Cent.  81,  t.  34.  —  il/,  poly- 
marpha  var.  laciniata  [..  Sp.  1099;  Desf.  AtL  H,  212.  —  M.  diffusa 
Poir.  Encycl,  méth.  suppl.  IH,  524,  forma  follolis  non  dissectis. 

lu  argillosts,  argilloso-arenosis  et  alluviis  deserti  Tunetani  prope  .Sot/za, 
Sfax^  ad  torrem  Nadour  Sfax  inter  et  Gobes,  in  ditione  Gobes  haud  înfre- 
quens  (Krallk  pi.  Tun.  n.  204  et  206).  —  In  arenosis  et  alluYîis  Sahara 
Algeriensis  tottus  (Balansa  pi.  Alger,  exsicc.  n.  929)  et  in  planitierum  excel* 
sarum  parte  calidlore  diffusa. —  In  insulls  Canariis  frequens  (Webb;  Bour- 
geau  pi.  Can.  exsicc.  n.  1318).  In  Africaanstrali  (Thunb.  ;  EcklonetZeyher 
sec.  Webb).  In  Syria  (sec.  Breyn.).  Hinc  Inde  in  Europae  regione  raediterra- 
nea  calldiore .  sed  ibi  verisimiliter  vîx  indigena  ex.  gr.  in  Hispania  (ex 
Willd.) ,  in  Gallia  australi  prope  Monspelium  etTelonem,  nec  non  in  Cor- 
sica  (Gren.  et  GoJr.) ,  in  agro  Nicseensi  (sec.  Ail.) .  in  arvis  Dalmati»olim 
visa  (sec.  Vis.  FI.  Daim.). 

Les  folioles  du  M.  laciniata  sont  des  plus  variables  ;  ainsi,  et  quelquefois 
sur  le  même  pied,  on  observe  toutes  les  transitions  entre  les  folioles 
obovalesou  oblongues  dentées  et  les  folioles  linéaires  profondément  incisées 
ou  pinnatifldes. 

Var.  p.  brochyocantha  Boiss.  Diagn,  pi.  Or.  ser.  1,  fasc.  ix,  10.  —  Legu- 
mine  subduplo  minore,  spinis  brevioribns. 

In  pascuis  deserti  Tunetani  rarior,  in  ditione  Béni  Zid  haud  procul  a 
Gcèes  (Kralik  pL  Tun.  exsicc.  n.  165).  —  In  i£gypti  mediœ  ditione Foyoum 
in  arvki  arenosis  incultis  prope  lacum  Birket  el  Karoun  (Kralik).  In  areua 
fuobili  deserti  Arabise  petrœse  ad  Wadi  Hamme  (Schimper  pi.  Arab.  petr. 
exsicc.  n.  196). 
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MfiDiCAGO  SEcuNDlFLOAA  DR.  iû  Duchartre  Hev.  bot.  I,  S6ii  et  In  Expl.  9€u 
Alger,  t.  88,  f.  î  optima. 

Id  alluviis  ad  amnem  Oued  Gobes  prope  GcAes  (Kratik),  prope  Sfax 
(Espioa).  — '  In  Algerial  late  diffusa  nempe  in  regione  montana  inferiore 
montium  planitiebus  ezcelsis  (Balansa  pi.  Alger,  exsicc.  n.  S76)  etSaham 
eonfinium»  née  non  in  planitiebus  excelsis  et  in  ailuviis  Sahar»  in  tribui 
proTinciis  obvia. 

Tbigonblla  mabitimà  Delile  in  Poir.  EncycL  méth.  V,  361,  et  in  ^g, 
illnstr.  n.  721  (absque  descript)  t.  6U,  f.  6  (ined.  in  bibliotheca  Deles- 
sert);  Seringe  in  DC.  Prodr.  II,  181;  Moris  FI.  Sard.  I,  456,  t.  55; 
Guss.  Syn.  fl.  Sic.  II,  360.  —  7\  tùtoralis  Guss.  Cat,  kort.  reg.  [1821] 
p.  23 1  DC.  Prodr.  II,  182.  — T»  dura  Vis.  PI.  ^g.-Nub.  32,  t.  7,  f.  i. 

tn  pascuis  arenosis  maritimis  ad  Sfax  et  Gobes  vulgaris  (Kraiik  pi. 
Tun.  exsicc.)  et  ininsula  Djerba  (Kralik).  —  tn  pascuis  littoreis  Saidinia 
ad  Cagliari  (sec.  Moris,  loc.  cit.).  In  Sicilia  méridional!  (sec.  Guss.,  foc. 
cit.).  In  arenosis  maritimis  iSgypti  iuferioris  prope  Alexandrlam  (tkliie, 
Kralik). 

Cette  plante,  que  M.  Seringe  ne  décrit  comme  annuelle  qu*avec  doute^  est 
eerttinement  annuellci  ainsi  que  nous  avons  pu  le  voir  sur  un  asses  grand 
nombre  d'échantillons. 

Tbioorblla  stbllata  Forsk.  FL  ^g.-Arob,  descr.  140  [1775]  ;  Delile 
j£g.  illustr.  n.  726,  t.  64,  f.  7  (ined.  in  bibliotheca  Delessert);  etFragm. 
fl.  Arob.  pétr.  22.  —  T.  jEgypttaca  Poir.  Encyel.  méth,  VIII,  95 
(1808).  —  T.  microcarpa  Fresen.  in  Mus,  Senck.  I,  86  ;  Dcne  Florul. 
Sin.  in  Ann.  se.  nat.  sér.  2,  III,  266.  —  T.  hamosa  var.  microcarpa 
WebblPAy/.  Can.II,67. 

In  argillosis  incultis  secus  vias  et  agros  in  ditione  Gobes  frequens  (Kralik 
pi.  Tikn.  exsicc.  n.  402).  —  In  Saharœ  Algeriensis  ditione  Biskral  (Jamin, 
Balansa  pi.  Algel*.  exsicc.  n.  934  sub  Domine  T.  iEgyptiaca).  ^^  In  insulis 
Canariis,  Lonctrotta  (Webb),  Canaria  (Despréaux,  Bourgeau) ,  Fnerttym^ 
tura  (Bourgeau  pi.  Can.  exsicc.  n.  ûOO  sub  nomine  T.  hamosa  Mtn  mi^ 
erocarpa).  In  iEgypto  média  ad  Cahiiam  (Forskal,  Delile,  loc^  oit.).  In 
arenosis  Arabiœ  petrœœ  prope  Haouara  ad  sinum  Suez  (Schimper  pt.  Arab, 
petr.  exsicc.  éd.  Hohenacker  [1843]  n.  420  sub  nomine  T.  microcarpa 
Fres.)  et  ad  Et  Tor  (ftové  b.  198  In  herb.  Mus.  Pai^.). 

La  synonymie  de  cette  plante,  telle  ()ue  nous  Pavons  présentée,  tae  lal^^ 
aucun  doute,  et  le  71  stellata  est  un  nouvel  exemple  de  l'étendue  en  latitude 
qu'occupent  un  grand  nombre  tl'espèces  observées  dans  la  région  saha- 
rienne. 
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TiioomiXA  ÂHemvÂ  DeHIe  jEg.  Illust»'.  n.  725,  FI.  t.  S8,  t  2  ;  Serlnge  Id 
DC.  /Vorfr.  Il,  iSS. 

In  iûcultis,  ad  vias,  In  pascuis  deserti  Tunetani,  prœsertim  in  alluviis  et 
in  depressis  hyeme  inundalîs  vel  humidis  prope  Sfax  et  Gabet  (Kralik  pK 
Tun.  exsicc.  n.  390).— In  Sahara  Algeriensi  prope  El  Âbiod  Sidi  Cheikhl) 
in  ditione  BeniMzab  (Reboud),  nec  non  in  ditione  Bi$kra  (Balansa  pi.  Alger, 
exsicc.  n.  933).— In  iEgypto  inferiore  ad  Alexandriam  (Cadet  de  Fontenay) 
et  média  ad  Cahiram  (Delile,  Kratik).  la  Persia  australi  ad  Mohamtm 
(Noé). 

AsTAAtfÀLHf  ooliBneATus  Bertoi.  Rat.  liai,  pi,  die.  8,  p.  88,  et  Amom. 

liai.  88  s  DG.  Prodr.  Il,  289.  -^  A  cruentus  Balb.  App.  /ad  Cat.  kcrt. 

aead.  Taurin,  [1813],  p.  8,  sec  Bertoi. 
Var.  tenuirugis.  —  A.  tenuirugis  Boiss.  Diagn.  pL  Or.  «er.  1»  fasc.  lï,  ftl. 

In  arenoso-argillosis  incultis  prope  Gabn  (Kralik).  —  Hinc  inde  in  art- 
Dosîs  Saharas  algeriensis  trium  provinciarum,  nempe  In  provlneia  Oranensi 
pro^e  Brézina  !  (Kralik  ap.  Bourgeau  pi.  Alger,  exsicc.  n.  222  subnomlne 
A.  corrugatQS  var.),  in  Algeriensi  in  ditione  Za^Aot^a/  (Geslln),  In  Cir- 
tensi  in  ditione  Biskra  (Balansa). —  In  arenosis  deserti  Arabise  petrsœ  Palaes- 
tins  confini  (BoIss.,  loc.  cit.)  et  prope  Hamata  et  in  ericetis  loco  Bestan 
(Schimper  pi.  Arab.  petr.  exsicc.  un.  it.  [1835]  n.  120  et  322). 

Nous  croyons  devoir  rattacher  cette  plante  comme  variété  à  \*A.  corru- 
gatus,  dont  elle  ne  diffère  que  par  les  légumes  finement  réticulés-rugueux 
et  non  pas  rugueux  à  rugosités  saillantes,  cette  différence  ne  nous  parais- 
sant pas  à  elle  seule  constituer  un  caractère  spécifique  suffisant.  —  L'A.  cor- 
rugaiuSy  que  M.  Bertoloni  a  décrit  d'après  des  échantillons  cultivés,  et  n'in- 
dique en  Egypte  qu'avec  doute,  a  été  observé  daus  l'Arabie  Pétrée,  où  il 
croit  avec  la  variété  tenuirugis  (Boissier,  loc.  cit.),  et  en  Perse  (sec.  Bois- 
sîer)  à  Mohamera  (Noé  pi.  Or.  exsicc.  n.  911  [1851]).  — L'A.  reticu- 
latus  M.  Bieb.,  DC,  plante  des  steppes  de  la  Russie  méridionale,  bien  que 
très  voisin  par  te  port  et  la  plupart  de  ses  caractères  de  l'A.  corrugatus,  en 
est  suffisamment  distinct  par  les  légumes  beaucoup  plus  courts,  terminés 
par  une  pointe  droite,  et  non  pas  par  un  mucron  courbé. 

AsTBAGALus  BiFLORvs  Vlv.  FI.  Lxbyc.  kh,  t.  20,  f.  1. 

ïn  pascuis  arenosis  deserti  Tunelani  ad  Sidi  Mansour  prope  Sflax  (Es- 
pina),  inter  Sfax  et  Gobes  ad  turrem  Nadour  et  in  ditione  Gabes  (Kralik 
pi.  'Tun.  exsicc.  n.  5^,  5Ua  et  5Ub).  —  In  Sahara  Algeriensi  in  ditione 
Biskra  prope  Saada  (Balansa).  • 

Nous  n'avons  pas  hésité,  malgré  les  pédoncules  ordinairement  pluriflores 
de  la  plante  de  Gabes,  à  la  rapporter  à  VA.  biflorus  de  Vivlani ,  quoique 
cet  auteur  ne  décrive  pas  le  légume  et  qu'il  donne  les  pédoncules  comme 
bi-  ou  triflores.  Notre  plante  se  rapporte  du  reste  parfaitement  à  la  des- 


Digitized  by  VjOOQIC 


136  SOCIÉTÉ    BOTANIQUE   DE   FRANCE. 

criptioD  et  à  la  figure  du  Flora  Libyca,  et  dans  les  échanlillous  les  moins 
développés,  et,  en  particulier,  dans  ceux  de  Saada,  les  fleurs  ne  sont  aussi 
qu'au  nombre  de  deux  ou  de  trois  au  sommet  des  pédoncules.  Les  légumes 
de  VA.  biflorus  sont  au  nombre  de  2  à  10  et  en  grappes  courtes  pédonculées, 
à  pédoncules  un  peu  plus  longs  que  les  feuilles,  longs  d'environ  2  centi- 
mètres, linéaires-triquètres,  assez  épais,  fortement  arqués-subannulaires, 
ascendants  et  convergents,  à  dos  largement  et  profondément  canaliculé  et 
à  bord  intérieur  étroit  non  tranchant,  hispides  à  poils  roides  tuberculeux 
à  la  base  et  presque  apprîmes,  divisés  en  deux  loges  presque  complètes  par 
Tinlroflexlon  de  la  nervure  dorsale.  —  UA.  biflorus  a  été  rapporté  à  tort 
comme  synonyme  à  1*^1.  amularis  Forsk.  (Steud.  Nom.  bot.  cd.  2,  160), 
dont  il  est  très  distinct;  il  est  plus  voisin  de  VA.  kispidulus  DC,  qui  en 
diffère  surtout  par  le  légume  plus  allongé,  moins  arqué,  plus  comprimé,  à 
dos  plus  étroitement  canaliculé. 

AsTRAOALus  GoMBO  Coss.  et  DR.  ap.  Balansa  pi.  Alger,  exsicc.  n.  5l\9 
[1852],  et  ap.  Coss.  Voy.  bot.  Alger,  in  Ann.  se.  nat.  sér.  U,  I,  239. 

Planta  perermiSy  ceespitosa,  ssBpisslme  multicaulis,  caudice  pluricipite  in 
radicem  fusiformem  abeunte;  caulibus  sœpius  5-10  decim.  longis,  crassis, 
decumbentlbus  vel  diffusis,  inferne  indurato-suffrutescentibus  plus  minus 
arena  immersis  et  petiolis  subpersistentibus  prœditis,  pube  brevi  densisstma 
cano-mblomentosisj  foliis  ^ii-ZO'jugis,  nonnunquam  2  decimetra  longis, 
petiolo  piloso  vel  cano-pubescente  demum  indurato-sttbpersistente,  follolis 
ovato-suborbiculatis,  supra  glabrescentibus,  subtus  piloso-hirtis  aut  utrin^ 
que  pubescenti- vel  vilioso-pannosis;  stipulis  tenuiter  membranaceis,  pal- 
lide  virentibus,  cito  emarcidis,  triangularibus  acuminatis,  cillato-pilosis, 
petiolo  vix  adnatis,  inter  se  liberis;  floribusin  racemos  ax illares  3-7-floros 
laxiusculos  subsessiles  foliis  multoties  breviores  dispositis,  breviter  pe- 
dicellatis ,  erecto-patentibus,  bibracteolatis ,  bracteis  membranaceis 
lineari-lanceolatis  ciliato-pilosis  pedicello  subduplo  longioribus ,  brac- 
teolis  linearibus  calyce  multoties  brevioribus;  calyce  10-15  millim. 
longo,  membranaceo,  paliide  lutcolo-virescente,  pubescenti-piloso  de- 
mum glabrescente,  marcescente  fisso  et  ad  basim  fructus  subpersistente, 
tubo  tubuloso-campanulato ,  dentibus  tubum  subdimidium  œquantibus, 
superioribus  lanceolatis ,  inferioribus  lineari-lanceolatis  ;  corolla  calyce 
duplo  longiore,  lutea^  vexiilo  ovato  basi  attenuato  apiee  subemarginato 
alis  vix  longiore,  alis  obiongo- linearibus,  obtusiuscuiis,  carina  obtusa  lon- 
gioribus; legunmibus  3-/i  centim.  longis,  crassis,  pt/i^  brevi  densissima 
cano-subtomentosiSj  fructum  Hibisci  esculenti  (vulgo  apud  Arabes  Gombo^ 
unde  specici  nomen)  referentibus,  oblongo^lanceolatis  vel  oblongis  teretius- 
culis  a  latere  compressiusculiSy  rectiusculiSy  dorso  subarcuatis^  epicarpio 
crasso  suberoso  elevato  irregulariterque  costatis,  costis  flexuosis  sœpius  ana- 
stomosaotibus,  sutura  dorsali  introflexa  exacte  bilocularlbus,  apice  sensim 
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v€l  abrupte  rostpatis,  rostro  recto  valtdo  pimgente  ;  seminibus  10-15  reui- 
formlbas  compressis,  nonnunquam  pressione  mutua-deforroatis,  subopacis^ 
punctato^siibscrolnculatis.  —  Mnrtio-junio. 

In  arenis  deserti  Tunetani  prope  Sfax  et  in  insula  Djerba  (Kralik).  — 
In  Sahara  Algériens!  tota  \  et  in  planitierum  excelsarum  !  parte  australiore 
late  diffusa  (Balansa  pi.  Alger,  exsicc.  n.  549  et  936). 

L'A.  Gombo,  par  les  stipules  à  peine  soudées  au  pétiole  et  libres  entre  elles, 
par  les  fleurs  jaunes  en  grappes  courtes  subsessiles  à  Taisselle  des  feuilles, 
appartient  au  groupe  des  Ckristiani  (DG.  Prodr.  II,  295),  et  présente  une 
grande  analogie  avec  les  diverses  espèces  orientales  suivantes  de  ce  groupe, 
dont  nous  croyons  devoir  donner  Ténumération  et  les  caractères  différen- 
tiels ;  ces  espèces  d'après  leur  affinité  avec  l'A.  Gombo  viennent  se  classer 
dans  Tordre  suivant  :  —  \JA,  tomentosus  Lmk  {Encyd.  méthod,  I,  312  ; 
DC.  Astragal.  185,  t.  29,  et  Prodr.  11,  295),  plante  d'Egypte  (Dellle  in 
berb.  Yentenat  in  lierb.  Delessert),  très  voisine  par  le  port,  diffère  par  la 
pubescence  étalée  des  tiges,  par  les  fleurs  solitaires  ou  géminées,  plus  ra- 
rement au  nombre  de  3-4  (DC),  parles  légumes  vetus-pubescents  à  pubes- 
cence étalée,  à  péricarpe  moins  épais,  réticulés-rugueux  à  rugosités  moins 
saillantes,  à  pointe  épineuseplus  courte,  et  par  les  graines  d'un  brun  rougeâtre 
lisses. — L'A.  6^erw2«  Boiss.  [Diagn,  pi.  (h\  ser.  1,  fasc.  ix,  71)>  plante  du 
raidi  de  la  Perse,  où  elle  a  été  recueillie,  entre  Abuschir  et  Schiraz  (Kotscby 
pi.  Pers.  austr.  éd.  flobenaeker  [1845]  n.  85),  très  voisine  de  notre  espèce 
par  le  port,  le  mode  de  villosité  et  l'épaisseur  du  péricarpe  également  ru- 
gueux, en  diffère  par  les  fleurs  plus  grandes  en  grappes  plus  allongées  pé^ 
donculées,  par  les  bractées  plus  courtes,  par  le  légume  atténué  en  une 
pointe  épineuse  plus  courte,  et  surtout  par  les  graines  exactement  quadran 
gulaires  et  non  pas  réniformes..—  L'A.  gilviLS  Boiss.  [Diagn.  pL  Or.  ser.  1 
fasc.  IX,  71),  plante  de  la  Carie,  qui  ne  nous  est  connue  que  par  la  des- 
cription rédigée  d'après  un  échantillon  dépourvu  de  fleurs  et  de  fruits  mûr» 
parait  différer  par  les  feuilles  à  15  paires  de  folioles,  par  les  stipules  lan 
céolées  longuement  linéaires-sétacées  au  sommet,  par  les  grappes  assez 
longues,  par  le  légume  jeune  à  rugosités  presque  indistinctes.  —  L'A.  Alcp 
picus  Boiss.  {Diagn.  pi.  Or.  ser.  1,  fasc.  iï,  58),  de  Syrie  où  il  a  été 
récolté  près  d'Alep  (Aucher-Éloy  pi.  Or.  exsicc.  n.  1287  in  herb.  Delessert) 
voisin  par  le  port,  diffère  par  les  tiges  velues-pubescentes  à  poils  étalés,  par 
les  feuilles  a  folioles  ordinairement  moins  nombreuses,  par  les  calices  velus 
pnbescents,  par  les  ailes  égalant  environ  la  carène,  par  les  légumes  notable 
meut  plus  petits,  velus-pubescents. —  L'A.  Sieberi  DC.  {Prodr.  Il,  295.— 
A.  trigonus  Sieber!  exsicc.  non  DC),  plante  d'Egypte,  diffère  par  les  pé- 
tioles, moins  ceux  des  feuilles  supérieures,  pei*sistants-indurés  et  spinescents, 
et  surtout  par  les  légumes  pubescents  ou  glabrescents  àla  maturité,  beaucoup 
moins  gros,  obiongs-lancéolés,  environ  quatre  fois  plus  longs  que  larges, 
trigones,  à  peine  rugueux,  plus  insensiblement  atténués  en  bec,  et  par  les 
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graioes  lisses  et  plus  petites.—  L'A»  Vanillœ  Boiss.  {Diagn.  pL  Or.  ser.  1, 
faso.  Ht  60),  plante  de  Perse  (Aucher-Éloy  pi.  Or.  eisicc.  n.  kkZk  in 
herb.  Delessert),  .en  est  très  éloigné  par  les  légumes  très  longs^  arqués, 
réticulés«rugueux,  à  rugosités  peu  saillantes,  à  bec  peu  distinct  non  épi- 
neux.—  L'A.  sparstis  Delile  (mss;  Dcne!  Florul.  Sin,  in  Ann.  se.  nal. 
sér.  2,  III,  267)  de  TArabie  Pétrée,  où  il  a  été  recueilli  près  d*EI  Tor  et 
du  mont  Sina!  (Bové  n.  192)  et  dans  la  vallée  d*Hébron  (Schlmper  pl. 
Arab.  Petr.  exsico.  un.  it.  [1835]  n.  180),  est  très  distinct  par  la  pubes-^ 
cence  étalée  des  tiges,  par  les  feuilles  à  folioles  moins  nombreuses  et  sur* 
tout  par  les  légumes  allongés,  étroits,  presque  linéaires,  comprimés,  velus^ 
soyeux,  à  péricarpe  membraneux-cartilagineux  dépourvu  de  rugosités 
saillantes.  —  L'A.  radicatus  Dcne  {Florul.  Sin.  in  Ann*  se.  nat,  sér.  3, 
III,  268),  plante  des  sables  du  désert  duSinal  (Bové  exsicc  n.  103;  Schim- 
per  pl.  Arab.  Petr.  exsicc.  un.  it.  [1 835]  n.  229  sub  nomine  A.  Sieberi),  dif- 
fère par  i*extréme  brièveté  des  tiges,  par  les  pétioles,  même  ceux  des  feuilles 
supérieures,  persistants  indurés  et  spioescents,  par  les  légumes  glabres- 
cents  è  la  maturité,  à  rugosités  peu  prononcées,  et  par  les  graines  lisses.^* 
L'A.  dactylocarpus  Boïss.  [Diagn.pl.  Or.  sér.  1,  fasc.  ii,  60),  plante  de 
Mésopotamie  (Aucber-Éloy  pl.  Or.  1288  in  herb.  Delessert),  diffère  par  les 
tiges  courtes,  par  les  pétioles,  .même  ceux  des  feuilles  supérieures,  indurés 
•t  spinescents,  et  par  les  légumes  allongés,  étroits,  lancéolés-linéaires  triquè- 
tres  un  peu  comprimés,là  péricarpe  assez  mince,  cartilagineux,  dépourvu 
de  rugosités  saillantes.  —  L'A.  neurocarpus  Boiss.  {Diagn.  pl.  Or.  ser.  1, 
fosc.  II,  59),  qui  a  été  recueilli  en  Syrie  près  d'Antab  (Âucber-Éloy  pl.  Or. 
exsicc.  n.  1340  in  herb.  Delessert),  diffère  par  les  légumes  beaucoup  plus 
petits,  glabres,  terminés  par  une  pointe  épineuse  plus  longue  et  plus  grêle. 

ScofiPiuBus  LiEVïGATA  Sibth.  et  Sm.  Prodr.'fl.  Grœc.  11,81,  et  FI.  Grœc.^ 
t.  718optima;  Seringe  inDC.  Prodr.  308.  —  Scorpioides  Buplevri  folio^ 
siliquis  levibus  TomneL  Jnst  402. 

In  paseuis  arenosis  et  olivetis  prope  Gobes  (Kralik  pl.  Ton.  exsicc.  n.  310). 
-^  In  arvis  Archipelagi  (sec.  Sibtii.  et  Sm.). 

HiPPOCREPis  BicoNTORTA  Lois.  Nouv.  fiot.  iu  Mém.  soc.  Linn.  Par.  VI, 
424,  et  FI.  Gall.  éd.  2,  II,  162,  t.  28;  Godr.  FL  Juv.  éd.  1,  p.  21.— 
H.  Suceras  Delile  jEg.  t.  64,  f.  13  (ined.  in  biblioth.  Delessert)  forma 
leguminibus  glabris.  —  H.  velutina  Delile  ^g.  l.  64,  f.  10  (ined.  in 
bibliotb.  Delessert)  forma  leguminibus  velutinis.  —  H.  cornigera  Boiss. 
Diagn.pl.  Or.  ser.  1,  fasc.  n,  102. 

In  argilloso-arenosis  herbidis  regni  Tunetani  australioris  prope  Sfax 
(Espina),  prope  Gobes  fveqxiens  (Kralik  pl.  Tun.  exsicc.  n.  211). — In  are- 
nosis et  argilloso-arenosis  Sahar»  Algeriensls  et  planitierum  excelsarom 
parte  australiore,  in  tribus  provinciis:  in  provincia  Oraneosi  australioret 
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niQltls  liMis  obTfa  (Kralik  ap«  Boorgeau  pi*  Alger,  eisiec»  n.  221  «)  )  io 
provibcia  Algerfimsi  fn  ditiooe  tAnghouBt  (Reboud)  ;  in  profinoia  Girtêosi 
In  ditione  Bitkra  (Balansa).  -^  Id  iGgypto  (Delile).  In  Arabia  petnlà 
(Schttnper  sec.  Boissier),  in  arenosis  montis  Sinaî  (Aucber-Éloy  pK  Or. 
exsiec.  n,  115S).  Prope  Monspellnm  loco  dioto  Port^/uvénal  corn  lanli 
advecta  (Millois  sec.  Loiseleur). 

Nons  avons  été  à  même,  dakis  notre  dernier  voyage  dans  le  sad*ouest  de 
l'Algérie,  où  la  plante  est  très  répandue,  de  constater  q«e  la  longneor  des 
prolongements  latéraux  des  articles  du  légume  est  très  variable,  et  nous 
avons  vu  indifféremment  les  liâmes  être  glabres,  pubescents  ou  velus. 
Aussi  n*bésitons-noas  pas,  h  Texemplë  de  M.  Godron,  à  réunir  à  VH, 
biconiorta  les  B.  Bmerea  et  velutinù  Delile,  ainsi  que  VB.  cwaigeru 
Boiss. 

ONOBEYGHn  Cbutà-Gàlli  Lmlc  FI,  Fr,  II,  652  sec.  Boiss.  Diagn.  pi.  Or. 
ser.  1»  fase.  ix  108  (in  adnot.)  non?Seringe  in  DG.  Prodr.  II,  3!i6  nec 
Gartn.  Fruct  1. 1&8  qu»  0.  Gœrtneriana  Boiss.  —  Hedysarum  Crista- 
Gain  L.  Syst.  veget.  563  sec.  Boiss. -^  Sibtb.  et  Sm.  FI.  Grœc.  YII,  16, 
t.  12k  optima.  —  OmbrychU  trilophocarpa  Coss.  et  DR.  ap.  Balansa  pi. 
Alger,  exsicc.  n.  381  [1852],  et  ap.  Coss.  Voy,  bot.  Alger,  in  Ann.  se. 
nat.  sér.  ft,  I,  223. 

Inpascuis  deserti  Tunetani  circa  Gabes  (Kralik  pi.  Tun.  exsicc.  u.  403 
sub  noraine  O.  trilophocarpa).  —  In  Algerim  occidentalis  regîone  littorali, 
in  collibuS  apricis  prope  Mostaganem  (Balansa),  Oran  (DR.  ;  Balansa  pi. 
Alger,  exsicc),  Saint-Denis  du  Sig  (Durando).  —  In  ^Egypte  înferiore 
prope  Alexandriàm  et  i46ou(zr  (Cadet  de  Fontenay,  Kralllc).  In  Paiftstina 
(Boiss.).  In  Persia  austral!  prope  Gère  inter  Abusckir  et  Schiraz  (Kotschy 
pi.  Pers.  austr.  exsicc.  éd.  Holienacker  [iSk5]  n.  60  cum  0.  Gtertnerfana 
Boiss.  sub  nomine  0.  œquidentata  permixta).  In  agra  Argolico,  Messe- 
niaco  et  Eliensi  nec  non  in  insula  Cypro  et  circa  Byzantium  (Sibtb.  et  Sm., 
loc  cit.). 

La  planté  de  Gabes,  qui  diffère  un  peu  de  celle  â*Âlgérie  par  les  fruits 
plus  petits  àailes  divisées  en  lobes  dentés  épineux,  établit  le  passage  vers  ta 
plante  d'Egypte,  que  M.  Boissier,  d'après  la  figure  du  Flora  Grwca  et  la 
description  du  Species^  considère  comme  étant  VOnobryckis  Crista-Galtx 
[Bedysarum  Crista-GalUL,).  Pour  éviter  de  créer  un  nom  nouveau,  nous 
croyons  devoir  admettre  la  synonymie  établie  par  M.  Bôlssier,  et  renoncer 
au  nom  d'O.  trilophocarpa  pour  la  plante  d'Algérie  et  de  Tunis,  peut-être 
distincte  spécifiquement  de  PO.  Crista-Galli  des  auteurs  (0.  Gœrtneriana 
Boiss.  —  0^  trilophocarpa  CosS.  et  DR.  ollm).  L*0.  Crista-GalHL  (seC. 
Boiss).  diffère  surtout  de  ïO.  Gœrtneriana  (0.  Crista-Galti  Seringe  in  DC. 
Prodr,)  par  les  Heurs  à  corolle  plus  pâle,  un  peu  plus  courte  que  les  dents 
du  callee,  par  ies  fruits  à  fossettes  plus  étroites^  ordinairement  plus  nom- 
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breuses,  munis  de  deux  crêtes  latérales  plus  pronoucées,  par  les  lobes  de  la 
crête  dorsale  moins  aigus,  et  surtout,  ainsi  que  l'a  remarqué  M.  Durieu  de 
Maisonneuve,  par  les  caractères  de  végétation  lors  de  la  germination  ;  dans 
VO.  Crista-Galli^  la  jeune  plante  présente  au-dessus  des  feuilles  cotylédo- 
nnires  quatre  feuilles  (phyllodes)  réduites  à  un  pétiole  linéaire  filiforme  dé- 
pourvu de  folioles  ou  à  une  seule  foliole  terminale  de  même  forme  que  le 
pétiole  lui-même,  et  distincte  seulement  par  une  articulation  ;  les  feuilles 
situées  immédiatement  au-dessus  présentent  trois  folioles  linéaires  filifor- 
mes; dans  VO.  Gœrtneriana,  p\ante  ùt  la  Syrie,  de  la  Palestine  et  de  la 
Perse,  et  que  M.  Durieu  de  Maisonneuve  a  retrouvée  également  à  Oran 
croissant  pêle-mêle  avec  VO,  Crista-Galli,  les  premières  feuilles  sont  trifo- 
liolées  à  folioles  linéaires-obiongues,  et  celles  qui  viennent  immédiatement 
au-dessus  présentent  déjà  plusieurs  paires  de  folioles  comme  celles  de  la 
partie  supérieure  de  la  plante.  Malgré  l'importance  de  ce  dernier  caractère, 
il  serait  utile  d'étudier  comparativement,  dans  toutes  les  phases  de  leur 
développement,  ces  deux  plantes  trop  voisines  pour  être  maintenues  comme 
espèces,  si  le  mode  de  germination  ne  coïncidait  pas  d'une  manière  con- 
stante avec  les  autres  différences  que  nous  avons  signalées. 

Vicf  A  SATiVA  L.  Sp,  1037  forma  amphicarpa.  —  V.  amphicarpa  Dorth. 
Joum.  phys,  XXXV,  131  ;  DC. F/.  Fr.  IV,  594  ;  Duby  Bot.  Gall.  T,  152  ; 
Gren.  et  Godr.  FI.  Fr.  I,  461  ;  J. -H.  Fabre  in  Bull  Soc.  bot.  II,  503. 

In  agris  hordeaceis,  arvis  incuitis,  olivetis  et  alluviis,  in  terra  mobili 
arenoso-argillacea  prope  Gabes  (Kralik  pi.  Tuu.  exsicc.  n.  377  et  377  bis), 
—  Hiuc  indein  Aigeriœ!  planitiebus  excelsis. —  In  insula  Teneriffa  (Bour- 
geau).  In  Lusitania  australi  prope  Olisiponem  (Welwitscb  it.  Lus.  cont. 
[1851]  n.  105).  In  Hispania  (Bourgeau  pi.  Hisp.  exsicc.  n.  6/4O  et  1729). 
In  Gallia  australinre  passim. 

iNous  avons  eu  l'occasion,  eu  Algérie  et  dans  la  régence  de  Tunis,  où  le 
F.  nmphicQi'pa  Dortb.  croit  en  assez  grande  abondance,  de  le  trouver  mêlé 
soit  au  V,  sativa^  soit  à  sa  variété  angustifolia^  et  il  n'en  différait  que  par  la 
présence  de  rameaux  hypogés;  aussi  n'hésitons-nous  pas  à  ne  considérer  le 
V.  amphicarpa  que  comme  un  état  particulier  du  V,  sativa  ow  de  sa  variété 
angustifolia  dû  à  la  station  dans  un  terrain  meuble;  cette  manière  de  voir 
nous  semble  complètement  confirmée  par  les  intéressantes  observations  sur 
les  fleurs  et  les  fruits  hypogés  du  V.  amphicarpa^  publiées  par  M.  J.-H. 
Fabre  (in  BtUl.  Soc.  bot.  II,  503).  Nous  devons  ajouter  qu'en  semant  en  pot 
en  égal  nombre  des  graines  provenant  de  légumes  hypogés  et  de  légumes 
aériens,  et  en  repiquant  ensuite  les  jeunes  individus,  M.  Durieu  de  Maison- 
neuve  n'a  obtenu  que  des  plantes  dépourvues  de  rameaux  hypogés  et  sem- 
])lables  au  F.  sativa  var.  angustifolia, 

{La  suite  à  la  prochaine  sMnce,) 
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PRÉSIDENCE  DE  H.   MOQUIN-TANDOK. 

M.  de  Schœnefeld,  vice-secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  ia  séance  du  13  février,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

A  l'occasion  du  procès-verbal,  M..  J.  Gay  fait  Tobservation  sui- 
vante : 

M.  le  docteur  Clos,  notre  confrère  de  Toulouse,  apprend  que  M.  Guillard 
vient  de  communiquer  à  la  Société  un  grand  travail  sur  les  inflorescences. 
A  cette  occasion,  M.  Clos  désire  faire  connaître  qu*à  son  avis,  on  doit 
admettre  quatre  groupes  principaux  d'Inflorescences ,  définies  ,  indéfinies , 
milles  et  de  partition.  Il  avait  Indiqué  ce  dernier  groupe  en  iS55  (Bull, 
Soc.  Bot.  de  Fr.,  II,  p.  499  et  suiv.),  mais  sans  lui  donner  de  nom. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance ,  M.  le 
Président  proclame  l'admission  de  : 

MM.  Piston,  employé  des  postes,  rue  des  Récollets,  17,  à 
Versailles,  présenté  par  MM.  Germain  de  Saint-rierre 
et  de  Schœnefeld. 
Rantonnet,  pépiniériste,  à  Hyères  (Var),  présenté  par 

MM.  Germain  de  Saint-Pierre  et  Cosson. 
Jeâubernat  (Ernest),  interne  des  hospices,  à  Thôpital  Saint- 
Jacques,  à  Toulouse,  présenté  par  MM.  Clos  et  Moquin- 
Tandon. 

M.  le  Président  annonce  en  outre  une  nouvelle  présentation. 

Dons  faits  à  la  Société: 

l^  Par  M.  Montagne  : 
Rapport  sur  un  mémoire  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  Sphai^ 

gneSj  de  M.  Schimper. 
Plantes  cellulaires  nouvelles^  indigènes  et  exotiques^  septième  centurie. 
Note  sur  le  Boschia,  nouveau  genre  de  la  famille  des  Hépatiques. 

2"*  Par  M.  Léon  Soubeiran  : 
Du  suci'e  de  Jagre  ou  de  Palmier. 
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S*  Par  M.  Léon  de  Rosny  : 

L  Opuntia  ou  Cactm-raqtiette  de  f  Algérie. 
â*  De  la  part  de  M.  W.-P.  Schimper,  de  Strasbourg  : 

Mémoire  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  Sphaignes. 

5^  De  la  part  de  M.  Derbès  de  Marseille  : 
Description  d'une  nouvelle  espèce  de  Floridée  [Hicardia  Montagnei). 

6*  En  échange  du  Bulletin  de  la  Société  : 
Bulletin  de  la  Société  impériale  zoologique  d'acclimatation,  numéro 

de  janvier  1857, 
L'Jnstitutf  février  1857,  deux  numéros. 

M.  Duchartre,  secrétaire,  donne  lecture  dci  la  note  suivante, 
adressée  à  la  Société  par  M.  Guillard,  au  sujet  de  la  conamuiiicatio» 
de  M.  Naudin,  sur  les  vrilles  des  Cucurbitacées,  lue  dans  la  dernière 
séance. 

NOTE  SUR  LES  VRILLES  DES  CUGURBITACÉ3»  fÊT  ^,  4CH.  ^IJIMAIIP* 

(Paris,  a$  février  1957.) 

N*ayaDt  pu  examiner  réchantilloD  présenté  à  la  dernière  séance  par 
M*  Naudin,  je  ne  sais  s*il  ajoute  un  fait  nouveau  aux  faits  déjà  très  lucides 
que  le  même  savant  avait  dessinés  en  1855  (i).  En  tout  cas,  les  débats 
soutenus  devant  la  Société  par  MM.  Clos,  Naudin,  Fabre  et  quelques  autres 
menbres,  ont  certainement  avancé  beaucoup  la  connaissanee  de  la  vrille  des 
Cucurbitacées.  La  nature  foliacée  de  «ette  vrille  ne  parait  plus  pouvoir  être 
contestée  (Pbypotbèse  de  M^  Fabre»  qui  la  compare  à  la  grappe  terminale 
déjetée  des  Ampélidées,  restant  jusqu*à  ce  jour  sans  observation  à  l*appui). 

Quant  à  Topinion  mixte  de  M.  Naudin,  qui  y  voit  à  la  fois  une  feuille  et 
un  rameau  abortif,  un  rameau  par  le  bas,  une  feuille  par  le  baut,  il  est 
peut-être  facile  de  la  rapporier  au  6«nt^m6at  49  M.  Seringe,  qui  n'y  voit 
qu'une  feuille.  En  effet,  un  rameau  n*étant  qu'un  ensemble  de  feuilles,  peut 
avorter,  quand  cela  a  lieu,  aussi  bien  après  la  preioière  qu'après  les  sui- 
vantes* Pans  les  eas  adveatif^  H  li*réguliars,  ftgHféa  par  notre  savant  con- 
frère (/.  c),  où  la  vrille  et  le  rameau  vont  l'un  portant  Taotre^  j'avoue  que 
je  suis  porté  à  regarder  aamme  sup^art  le  rameau  plul6l  qua  la  vriUa.  Dans 
une  autrç  famille^  l'anatomie  ferait  bonne  justice  da  ce  doute;  On  sait^  en 
effet,  qu'un  pétiole  n'offre  ordinairement,  en  section  transversale  faite  à  sa 

(1)  Annales  dès  se.  not.,  3*  série,  IV,  n*  1. 
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base,  qu'une  cohorte  foliale  (1),  on  3,  rarement  5,  rangées*  en  demi- 
cercle,  tandis  que  tout  rameau  eu  a  un  plus  grand  nombre,  faisant  cercle 
complet  plus  ou  moins  régulier.  Mais  les  Cucurbitacées  se  refusent  à  une 
telle  vérification  :  les  faisceaux  trachéens  y  sont  rangés  en  cercle  aussi  bien 
dans  le  pétiole  que  dans  le  rameau  ,  aussi  bien  dans  la  vrille  que  dans  le 
pétiole.  Nousdironsdonc  seulementà  M.  Naudin  :  Pour  que  nous  acceptions 
la  vrille  comme  rameau,  elle  qui  est  toujours  contiguê  à  un  rameau  normal 
portant  feuilles  et  fleurs,  il  faudrait  nous  faire  voir  quelquefois  deux 
rameaux  effectifs  existant  cAte  à  c6te  :  si  cela  ne  se  rencontre  pas, 
tenons-nous  à  Tobservation,  qui  nous  montre  la  vrille  comme  une  feuille  plus 
ou  moins  déformée ,  soit  qu'on  la  voie  à  la  base  du  rameau  axillaire,  soit 
que  ce  rameau  Tait  entraînée  dans  son  évolution. 

La  vrille  étant  une  fois  adoptée  comme  feuille,  il  reste  encore  à  savoir  à 
quel  axe  cette  feuille  appartient  :  c'est  actuellement  le  nœud  de  la  question 
entre  MM.  Clos  et  Naudin.  Ici  l'anatomie  reprendra  tous  ses  droits.  On 
admet,  en  effet,  que  les  faisceaux  trachéens  (ou  cohortes  foliales)  qui^nais- 
sent  dans  un  rameau ,  qui  lui  donnent  sa  forme  et  entretiennent  sa  vie ,  ne 
sortent  de  ce  rameau  que  pour  aller  à  ses  feuilles,  et  point  ailleurs;  ou,  en 
termes  plus  exacts,  que  les  bourgeons  qui  naissent  à  Taisselle  des 
feuilles  ne  tirent  aucun  faisceau  du  rameau  qui  les  porte,  mais  créent  en 
eux-mêmes  toutes  leurs  cohortes  foliales.  Cette  grande  loi  de  physiologie 
étant  rappelée,  il  ne  s'agit  plus  que  de  voir  quelle  est  l'origine  des  faisceaux 
de  la  feuille-vrille,  oà  ils  s'arrêtent  inférieurement ,  pour  dire  si  elle  fait 
partie  de  la  production  axillaire  que  l'on  considère,  ou  de  Taxe  qui  porte 
et  cette  production  et  sa  feuille  aisseiière*  Nous  ne  voyons  pas  que  les 
deux  eontendants  se  soient  rendus  sur  ce  terrain.  Pourtant  M.  Clos  a  rap- 
pelé une  observation,  une  seule,  consignée  aux  Ann.  se.  nat.  (2),  dans  une 
courte  note,  où  il  est  dit  que  la  vrille  du  Melon  cultivé  reçoit  Tun  des  trois 
faisceaux  vasculaires  qui  appartiennent  à  la  feuille  voisine.  Et  c'est  peut-être 
cette  notequi  l'a  induit  à  penser  que  la  vrille  résultait  d'un  dédoublement  de 
eette  feuille.  Nous  venons  à  la  rescousse  pour  Mi  Naudin,  et  nous  disons 
d'abord  que  le  fait  énoncé  dans  la  note  (et  que  nous  ne  contestons  pas 
comme  observation,  n'a  pu  être  qu'un  fait  accidentel  et  tératologfque , 
attendu  que,  si  nous  ne  nous  trompons,  on  n'en  connaît  pas,  dans  tout  le  Règne 
végétal,  un  seul  exemple  régulier  et  constant.  Dans  un  travail  publié  il  y  a 
dix  ans  (5)  et  qui  nous  obligeait  à  rechercher  les  rapports  entre  le  rameau 


(1)  Faisceau  trachéen  dans  une  colonne  séreuse.  Voyex  la  note  ci-dessotts. 

(2)  Mnales  des  se.  ruU.,  3*  série,  t.  III,  p.  164. 

(3)  Observations  sur  la  moelle  et  les  cohortes  foliales,  Inséré  d'abord  aut 
Mém.  de  la  Soc,  d'agric,  etc., de  Lyon,  puis  reproduit  Àrm,  des  se,  nat,^  3* série; 
t.YIIL 
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et  ses  feuilles,  nous  avons  dû  prendre  des  exemples  daus  toutes  les  familles 
dicotylédonées,  et  nous  n*en  avons  pas  trouvé  un  seul  qui  nous  niontrét  les 
faisceaux  s* égarant  pour  aller  ailleurs  que  dans  la  feuille.  Nous  avons  fait 
voir  qu'elle  tire  du  rameau  qui  la  porte  une  coliorle  foliale  ou  trois,  selon 
les  classes  et  les  familles ,  ou  très  rarement  cinq  et  sept,  etc.  Mais  partout 
et  toujours,  et  en  quelque  nombre  qu'elles  soient,  ces  coliortes  (faisceaux 
ou  manipules)  se  rendent  à  la  feuille  (ou  plutôt  en  sortent  pour  aller  former 
le  verticille  interne  qui  entoure  la  moelle  du  rameau).  Quelquefois  les  sti- 
pules y  contribuent,  mais  pour  une  très  faible  partie  qui  se  joint  à  la  cohorte 
latérale  de  la  feuille. 

Si  ces  observations  s'accordent  avec  les  faits  généraux,  et  si  Ton  venait 
déplus  à  reeonnattre  que  chez  les  Gucurbitacées  la  vrille  reçût  quelqu'un 
des  faisceaux  trachéens  qui  appartiennent  à  la  feuille,  il  faudrait  accorder 
à  M.  Clos  que  la  vrille  n'est  qu'une  partie  de  lu  feuille  voisine.  La  solution 
du  débat  entre  lui  et  -M.  Naudin  repose  donc,  à  notre  avis,  sur  ces 
deux  points  d'anatomie,  Tun  général,  l'autre  spécial.  Et  cela  donne  beau- 
coup d'importance  à  cette  étude  des  vrilles,  qui  au  premier  coup  d'œil  ne 
semblait  peut-^étre  qu*une  mince  question  de  détail. 

Mes  observations  peu  nombreuses ,  il  est  vrai ,  sur  le  point  spécial ,  sont 
contraires  à  l'hypothèse  de  M.  Clos.  J'ai  vu  la  vrille  indépendante  de  la 
feuille  et  ne  recevant  rien  d*elle  sur  les  plantes  suivantes,  étudiées  à  l'état  de 
vie:  Trichosanthes  anguina^  Afelothria  pendula^  Benincasa  cerifera^  Lage- 
naria  vulgaris^  Cucurbit(\  Melopepo,  Cucumis  metulifer^  C ,  pi*ophetarunu 
Et  j'ajoute  qu'aucune  autre  Gucurbilacée  ne  m'a  offert  l'exemple  du  con- 
traire. 

La  considération  de  l'inflorescence  servirait  peut-être  à  limiter  les  solu* 
tions  du  doute  relatif  à  la  vrille.  On  peut  définir  l'inflorescence  générale  des 
Gucurbitacées  :  Cyme  axillaire  fasciculée,  dont  la  fleur  aînée  est  fructifère 
dans  le  plus  grand  nombre  des  genres,  et  dont  les  deux  récurrents  sont 
collatéraux  et  dissemblables  ;  l'un  étant  ordinairement  un  groupe  de  fleurs 
mâles,  l'autre  est  toujours  un  rameau  répétant  la  Cyme  progressivement, 
avec  ou  sans  feuilles.  On  sait  que,  dans  toutes  les  familles  dicotylées,  chacun 
des  deux  rameaux  récurrents  de  la  Cyme  est  à  l'aisselle  d'une  feuille  ou 
bractée.  Si  nous  cherchons  cette  aisseltère  sur  la  Cyme  cucurbitacée,  nous 
devons  la  trouver,  d'un  côté,  aisselant  la  grappe  mâle,  de  l'autre,  alsselant 
le  rameau  ou  bourgeon  plus  jeune.  En  effet,  on  la  voit  souster  le  pédoncule 
mâle  chez  Luffa  acutangula  ^  striata ,  œgyptiaca,  Sechium  peruvianum  j 
Cucumis dipsaceuSyFigareiyChez  Benincasa,  Cucurbita,  et  quelques  autres; 
souvent  la  bractée  existe  sans  le  pédoncule  {Cucumis  Figarei,  Luffa^  Ci- 
(rullus),  par  un  effet  de  dimidiation  dont  les  Cymes  de  diverses  familles 
offrent  beaucoup  d'exemples  ;  souvent  enfin  la  bractée  est  effacée.  De  l'autre 
côté  de  la  Cyme  axillaire,  du  côté  du  rameau  ou  bourgeon  immanquable,  la 
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bradée  aisselière  se  voit  sur  Echalium  Elateritim,  pëtiolée  et  Une^olée 
(c'est  ee  que  M.  Naudin  nomme  on  appendice  grêle,  et  oe  qu'il  a  très^bieo 
figuré  (/.  tf.)*  ^h®2  toutes  les  autres  Gueurbitaoées,  que  trouve-t-on  à  Ten* 
droit  où  doit  être  cette  bractée?  La  vrille.  Il  parait  dono  naturel  de  conclure 
que  la  vrille  est  elle-même  cette  bractée,  dont  Tabsence  oonstituerait  une 
anomalie  que  Ton  ne  doit  pas  admettre,  puisqu'on  a  un  n(M)yen  de  la  re« 
pousser.  Si  l'on  accepte  cette  conclusion,  on  ne  sera  point  surpris  de  trouver 
quelquefois  une  deuxième  vrille  de  l'autre  côté  de  la  Cyme  axillaire  (comme 
l'a  observé  M.  Payer),  car  ce  sera  un  retour  à  l'état  normal  de  toutes  les  Cymes, 
où  les  deux  bractées  connexes  sont  semblables;  —  ni  de  voir  que  la  vrille 
manque  aux  premières  aisselles  de  la  plante ,  si  la  Cyme  y  manque  aussi  ; 
—  ni  de  rencontrer  la  vrille  surhaussée^  comme  l'a  montrée  M.  Naudin,  puis- 
qu'on sait  combien  le  surhaussement  des  bractées  est  fréquent,  et  puisqu'on 
eo  a  l'exemple  dans  celte  famille  même,  où  si  souvent  le  pédoncule  mâle, 
en  s'élançaot,  emporte  avec  lui  sa  bractée  jusqu'au  milieu  de  sa  longueur 
[Momordica  CkararUia\  ou  jusqu'au  baut  {M.  BaUamimh  etc.),  tandis  que 
SOT  les  mêmes  plantes,  quand  le  pédoncule  mâle  manque»  la  tûractée  reste 
au  pied  du  pédoncule  femelle,  avec  lequel  elle  n'est  pas  en  rapport 
immédiat. 

M.  Chatin  rappelle  qu*il  s'est  occupé,  il  y  a  longtemps  déjà,  des 
vrilles  des  Cucurbi lacées.  Kn  roUou  des  faisceaux  fibreux  passant  de 
la  tige  dans  ces  vrilles,  il  ne  les  considérait  dès  lors  ni  comme  des 
feuilles,  ni  comme  des  rameaux.  Les  nombreux  travaux  qui  ont  été 
publiés  depuis  sur  ce  sujet  n^ont  pas  changé  son  opinion  à  l'égard 
de  ces  vrilles,  qui^  aujourd'hui  encore,ne  lui  paraissent  dériver  d'aucun 
organe  ordinaire  des  végétaux. 

M.  Payer  fait  remarquer  qu'il  n'y  a  que  deux  moyens  pour  recon- 
naître la  nature  réelle  d'un  organe  :  !•  l'anatomie  ou  l'étude  de  la 
structure  intime,  et  2*  Forganogénie  ou  l'observation  du  mode  de 
développement.  En  examinant  la  structure  des  tiges  des  Cucurbi- 
tacées^  dans  la  tige  du  Melon  par  exemple,  on  reconnaît  cinq  faisceaux 
fibro-vasculaires.  Trois  de  ces  faisceaux  vont  aux  feuilles  inférieures, 
qui  n'ont  pas  de  vrilles.  Plus  haut  sur  la  tige^  on  voit  que  deux 
faisceaux  seulement  vont  a  la  feuille,  et  un  à  la  vrille  placée  auprès 
d'elle*  Enfin,  lorsqu'il  y  a  deux  vrilles  près  d'une  feuille,  un  seul 
faisceau  va  à  la  feuille,  et  les  deux  latéraux  chacun  à  une  vrille.  Ges 
faits  ont  été  exposés  par  M.  Payer  dans  la  note  qu^il  a  publiée  dans 
les  Annales  des  sciences  naturelles,  et  qui  est  citée  par  M.  (iuillard. 
—  M.  Payer  fait  ressortir  l'analogie  de  ces  faisceaux  de  la  tige  des 

T*   IV.  10 
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Cucurbitacées  qui  vont  aux  vrilles,  avec  ceux  de  la  tige  des  Rosacées 
qui  vont  aux  stipules.  Chez  ces  dernières,  lorsqu'une  feuille  manque 
de  stipules,  il  y  a  soudure  anatomique  des  faisceaux.  —  Il  conclut 
de  cette  analogie  que  les  vrilles  des  Cucurbitacées  représentent  des 
stipules.  C'est  là  la  seule  signification  (|u*il  croit  pouvoir  leur  donner. 
La  situation  des  bourgeons  vient  confirmer  encore  cette  manière  de 
voir,  car  le  bourgeon  se  trouve  toujours  vis-à-vis  de  la  nervure 
médiane  de  la  feuille.  —  Il  n*y  a  d'ailleurs  aucune  différence  anato- 
mique entre  une  stipule  et  une  foliole  de  feuille  composée.  La  foliole 
tombe,  la  stipule  persiste  ;  voilà  tout  ce  qui  distingue  ces  organes. 
Dans  le  Mespilus  Oxyacantha^  on  voit  des  transitions  entre  les  sti- 
pules et  les  folioles. 

M.  Chatin  est  d'avis  que  ce  que  vient  de  dire  M.  Payer  éclaire  la 
question  et  confirme  ce  qu'il  a  dit  lui-môme,  à  savoir,  que  la  vrille 
des  Cucurbitacées  n'est  l'analogue  ni  d'une  feuille  ni  d'un  rameau. 

M.  de  Bonis  rappelle  que  Dupetit-Thouars  a  déjà  expliqué  la  for- 
mation des  stipules  par  divergence  des  faisceaux  de  fibres. 

M.  Léon  Soubeiran,  vice-secrétaire,  donne  lecture  de  la  note  sui- 
vante, adressée  à  la  Société  par  M.  Montagne  : 

NOTE  DE  m.  MONTAGNE. 

(Ptrii,  â7  féTrier  1857.) 

l/un  de  nos  confrères,  M.  Schimper,  correspoudant  de  TlDstitut  à 
Strasbourg,  me  charge  de  faire  hommage  à  la  Société  d'un  exemplaire  de 
son  Mémoire  pour  servir  à  V histoire  naturelle  des  Sphaignes,  extrait  du 
tome  XV  des  Mémoires  présentés  à  F  Académie  des  sciences  par  des  savants 
étrangers. 

Ce  travail  important,  ou  plutôt  cette  biologie  complète  des  Sphaignes, 
est  analogue  à  celui  de  M.  de  Mirbel  sur  le  Marchantia,  et  à  un  autre  de 
M.  le  docteur  Gottsche,  d'Altona,  sur  V Haplomitrium  Hookeri.  L'auteur  a 
en  effet  suivi,  ab  ovo^  le  développement  des  plantes  de  cet  ordre,  et  parmi 
les  faits  quMI  a  eu  Toccasion  d'observer,  il  en  est  un  qui  avait  échappé  a 
tous  les  bryologistes  qui  Tont  précédé  :  c*est  la  coexistence,  dans  ce  genre» 
de  deux  sortes  de  spores,  les  unes  grandes  et  fertiles,  et  les  autres  beaucoup 
plus  petites  et  stériles.  Les  premières,  en  forme  de  tétraèdre  déprimé,  sont 
simplement  quaternaires  dans  la  même  cellule-mère;  les  secondes  sont  de 
petits  polyèdres  réunis  au  nombre  de  seize  dans  une  cellule  globuleuse.  Un 
autre  fait  qui  n'est  pas  moins  curieux,  c'est  que  ces  deux  sortes  de  spores, 
tantùt  sont  réunies  dans  la  même  capsule,  tantôt  se  montrent  dans  des 
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capsules  propres  à  chacune.  Le  volume  des  Mémoires  de  f  Académie  des 
sciences  qui  contient  ces  faits  étranges,  pouvant  tarder  longtemps  encore 
à  paraître,  j*ai  pensé  qu*ll  était  bon  de  les  porter  plus  promptement  à  la 
connaissance  des  botanistes.  Voilà,  messieurs,  pourquoi  j'ai  pris  la  liberté 
de  vous  en  entretenir. 

Je  ne  suivrai  pas  l'auteur  dans  la  série  des  faits  nouveaux  qu'il  a  obser» 
vés,  soit  quant  à  la  structure,  soit  quant  à  la  reproduction  des  Sphalgnes. 
Je  me  l>orneral  à  citer,  d'après  lui,  les  merveilleux  phénomènes  de  leur 
hygroscopicité. 

C'est  surtout  aux  branches  réfléchies  qu'est  dévolue  cette  propriété.  En 
aidant  avec  le  tissu  spongieux  cortical  à  faire  monter  l'eau  de  la  base  an 
sommet  de  la  plante,  elles  font  en  quelque  sorte  fonction  de  racines  adven- 
tives,  et  constituent,  par  leur  adhérence  à  leur  tige,  un  système  hydrau- 
lique dont  les  effets  sont,  au  plus  haut  degré,  surprenants  et  curieux.  Une 
tige  de  Sphaigne,  haute  de  plusieurs  décimètres,  que  l'auteur  avait  plongée 
par  sa  base,  garnie  des  rameaux  en  question,  dans  un  flacon  rempli  d'eau, 
l'a  vidé  en  fort  peu  de  temps,  en  déversant  le  liquide  par  son  capitule  ter- 
minal que  Tauteur  avait  eu  l'attention  d'incliner  on  peu. 

Tous  les  bryologistes  savent  que  M.  Schimper  n'a  pas  fait  figurer  les 
Sphalgnes  dans  son  splendide  ouvrage  intitulé  Bryologia  europœa.  Il  en 
donne  les  raisons  dans  le  présent  Mémoire.  S'appuyant  sur  plusieurs 
earactères  tires  surtout  de  l'absence  de  la  coiffe  et  de  la  transformation 
do  rameau  périchétial  et  de  son  allongement  en  faux  pédoncule  {pseudO" 
podium),  M.  Schimper  en  forme  une  famille  naturelle  intermédiaire  entre 
les  vraies  Mousses  et  les  Hépatiques. 

Dans  la  seconde  partie  du  Mémoire,  l'auteur  donne  une  monographie 
complète  des  espèces  d'Europe,  qui  sont  toutes  figurées  dans  les  vingt- 
quatre  belles  planches  qui  l'accompagnent. 

Le  peu  que  j'en  ai  dit  montre  sudQsamment  le  mérite  de  cet  ouvrage  et 
justifie  pleinement  la  distinction  qu'il  a  reçue  dans  la  première  de  nos  Aca- 
démies. 

J'aurai  encore  l'honneur  de  faire  hommage  à  la  Société,  au  nom  de  M.  le 
professeur  Derbès ,  de  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille,  d'une  Note  sur 
un  nouveau  genre  d'Algue,  le  Ricardia,  qui  vit  en  parasite  sur  le  Lauren' 
cia  obtusa  dans  la  Méditerranée.  Ce  genre  est  dédié  à  Madame  Ricard,  tante 
de  notre  confrère,  M.  Maille,  laquelle  cultive  l'aimable  science  avec  un 
zèle  qui  ne  s>^t  point  démenti  depuis  longues  années. 

Enfin,  j'ai  aussi  Thonneur  d'offrir,  en  mon  propre  nom,  un  exemplaire 
de  ma  septième  Centurie  et  de  la  Note  sur  mon  nouvenu  genre  d'Hépa- 
tique, le  Boschia,  trouvé  au  Brésil  par  M.  Wcddell,  et  qui  est  extraite  d'un 
des  derniers  numéros  du  Bulletin  de  la  Société. 
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M.  Ducbdrtre,  secrétaire,  donne  lecture  d'une  nouvelle  lettre 
adressée  au  secrétariat  par  M,  Leclère.  Cette  lettre  rectifie  et  com- 
plète les  renseignements  donnés  par  M.  Leclère  dans  celle  qui  a  été 
lue  dans  la  dernière  séance  (voy.  plus  haut,  p.  98). 

EXTRATTS  DBS  LETTRES  DE  M.  liECLÈRB. 

Monlivillier»,  41  «trier  1851. 

Ayant  lu  la  note  de  M.  Menière  (1)  sur  la  sécrétion  d*une  Orchidée,  j'ai 
pensé  qu'il  ne  serait  pas  inutile  de  signaler  à  la  Société  un  fait  presque  tout 
à  fait  semblable. 

Il  y  a  deux  ou  trois  ans,  mon  attention  fut  attirée  par  de  grosses  gouttes 
d'un  liquide  visqueux  suspendu  à  la  partie  supérieure  de  chaque  bouton 
d'une  Orchidée  exotique  dont  j'ignore  le  nom.  J'ai  pensé  d'abord  que  ce 
liquide  provenait  de  la  condensation  des  vapeurs  contenues  dans  la  serre; 
mais  bientôt  je  fus  convaincu  du  contraire,  car  je  goûtai  ce  liquide  et  je  le 
trouvai  très  sucré,  presque  autant  que  le  suc  du  Strelitzia  Beginœ,  mais 
beaucoup  moins  dense  que  celui-oi. 

Mon  observation  diffère  de  celle  de  M.  Menière,  en  ce  sens  que  J'ai 
constaté  la  présence  des  gouttes  peu  de  jours  avant  Tanthèse;  elles  étaient 
très  abondantes  jusqu'à  l'entier  épanouissement  des  fleurs.  Trois  ou  quatre 
jours  après,  la  sécrétion  avait  cessé.  Pendant  les  sept  ou  huit  jours  qu'elle 
a  duré,  j'ai  remarqué  qu'elle  était  le  plus  forte  vers  cinq  ou  six  heures  du 
matin. 

Les  sépales  étant  encore  retenus  par  leur  extrémité  supérieure,  il  me  fut 
impossible  de  reconnaître  quel  était  l'organe  sécréteur  de  ces  gouttes 

18  iévrier. 

Je  viens  d'avoir  occasion,  hier  même,  de  constater  de  nouveau  le  fait 
dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma  précédente  lettre,  sur  une  Orchidée  à  fleurs 
jaunes,  odorantes,  dont  j'ignore  le  nom  et  dont  je  vous  envoie  deux  fleurs* 
La  plante  a  en  ce  moment  sept  hampes  uniflores,  dont  deux  ont  leurs  fleurs 
presque  ouvertes.  Néanmoins  les  sépales  étalent  encore  eu  quelque  sorte 
agglutinés  il  y  a  quelques  instants.  J'examinai  de  près  ces  deux  fleurs,  et  Je 
vis  qu'une  excrétion  avait  lieu  depuis  peu  ;  je  pensai  d'abord  que  le  liquide 
venait  de  l'intérieur  de  la  fleur;  mais  je  fus  surpris,  après  avoir  légèrement 
séparé  les  trois  sépales,  de  remarquer  que  les  organes  intérieurs  étaient  abso* 
lument  dépourvus  de  tout  liquide  ;  évidemment  la  cause  était  externe.  En 
effet,  celte  excrétion  se  faisait  par  la  partie  inférieure  et  surtout  vers  l'ex- 
trémité supérieure  des  trois  sépales  du  périgone,  comme  j'ai  pu  m'en  assurer 

(i)  Voyez  le  BulleUn,  t.  III,  p.  577* 
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par  an  nouvel  examen,  et  cette  fois  je  crois  pouvoir  affirmer  que  je  ne  me 
suis  pas  trompé. 

A  la  demande  de  M.  Leclère,  M.  Dachartre  a  déterniiné  l'espèce  à 
laquelle  appartiennent  les  fleurs  qu'il  lui  a  envoyées,  et  il  pense  que 
c'est  le  Maxillaria  aromatica  Grab. 

M.  Menière  rappelle  que  ses  propres  observations  sur  la  sécrétion 
des  Coryanthes  ont  été  le  point  de  départ  des  observations  subsé- 
quentes qui  ont  été  faites  sur  des  phénomènes  analogues,  soit  par 
d'autres  botanistes,  soit  par  lui-même.  Ainsi  dernièrement  il  a 
signalé  un  fait  du  même  genre  chez  le  Pholidota  imbncata.  Quant 
aux  Catasetum,  il  ne  croit  pas  que  Ton  ait  jamais  vu  de  goutte- 
lettes sur  leurs  fleurs  avant  l'épanouissement.  Il  lui  parait  également 
douteux  que  Ton  ait  pu  observer  une  véritable  sécrétion  chez  les 
Maxillaria,  où,  comme  chez  les  Oncidium,  on  remarque,  à  la  base 
du  gynostème,  une  viscosité,  mais  qui  n'est  pas  sécrétée  par  la 
plante  elle-même. 

M.  Duchartre  fait  observer  que,  dans  les  deux  fleurs  envoyées  par 
M.  Leclère,  il  a  vu  les  gouttelettes  sur  la  face  externe  du  labelle  et 
des  deux  pétales ,  à  quelque  distance  du  sommet ,  occupant  abso^ 
lumen t  la  même  situation.  Ce  liquide  est  donc  réellement  sécrété  par 
la  fleur,  car  le  point  où  il  paraît  a  quelque  chose  de  fixe. 

M,  Payer  est  d'avis  que  ce  phénomène  n'a  rien  de  surprenant, 
car  M.  Morot  a  dès  longtemps  constaté  que,  sur  les  feuilles  des  Gra- 
minées, il  y  a  parfois  des  gouttelettes  non  produites  parla  rosée,  mais 
sécrétées  par  l'extrémité  de  ces  feuilles  elles-mêmes. 

M.  Duchartre  rappelle  qu'indépendamment  des  observations  de 
M.  Morot,  M.  Gasparrini,  en  1851  (voy.  les  Mémoires  de  VAcademia 
Pontœia)^  a  reconnu  que  cette  sécrétion  des  feuilles  de  TOrge,  du 
Mais,  du  Seigle  et  du  Froment,  a  lieu  peu  de  temps  après  la  germi- 
nation, pour  cesser  au  bout  de  quelques  jours. 

M.  Duchartre  fait  à  la  Société  la  lecture  suivante  : 

La  Société  a  paru  entendre  dernièrement  avec  un  vif  intérêt  la  lecture  de 
quelques  observations  très  curieuses  extraites  d*une  lettre  de  IVf.  Durleu  de 
Maisonneuve.  M.  J.  Gay,  à  qui  était  due  cette  communication,  se  propo- 
sait d*en  faire  aujourd'hui  une  nouvelle,  puisée  à  ia  même  source;  mais 
une  indisposition,  dont  la  gravité  a  très  heureusement  tout  à  fait  dis- 
paru en  ce  moment,  l'ayant  mis  dans  l'impossibilité  de  réaliser  cette  idée. 
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il  a  bien  voulu  me  charger  de  le  remplacer.  La  nouvelle  lettre  de  M.  Du- 
rieu,  qui  m'a  été  confiée  par  lui,  est  remplie  de  faits  curieux,  d'observations 
importantes  faites  avec  la  sagacité  et  l'exactitude  qui  distinguent  à  un  haut 
degré  notre  savant  confrère.  Les  parties  que  j'ai  cru  devoir  en  détacher  in- 
téresseront donc  vivement  la  Société,  j'ose  le  croire,  et  la  communication 
que  j'aurai  l'honneur  de  lui  en  faire  aura,  de  plus,  le  mérite  de  l'actualité, 
puisque  les  détails  instructifs  qu'elle  renferme  se  rapportent  tous  à  des 
articles  publiés  dans  l'un  des  derniers  cahiers  de  notre  Bulletin  (n°  9 
de  i856). 

BXîRArrS  DUNE  LETTRE  DE  H.  DVMEU  DE  MAISON NEU¥E  A  M.  J.  6AY. 
(Bordeaux,  le  14  février  1857.) 

M.  Durieu  consacre  d'abord  quelques  lignes  à  la  note  de  M.  Kirsch- 
leger  sur  les  longues  feuilles  linéaires  et  flottantes  du  Scirpus  palmtris  (Ij. 
J'ajouterai,  dit-il  ensuite,  que  ces  feuilles  peuvent  n'être  pas  toujours  flot- 
tantes. Il  y  a  peu  de  temps,  j'ni  lu,  dans  je  ne  sais  plus  quel  mémoire  ou 
livre  tout  récent,  que  le  Scirpus  lacustris  avait  été  rencontré  muni  de  feuilles 
dressées  comme  celles  d'un  Carex  aquatique.  Le  même  fait  s'est  offert  a 
rooi,  le  5  août  1855,  dans  une  herborisation  que  je  dirigeais  près  de  la 
Teste.  J'aperçus  sur  les  bords  de  la  Leyre  plusieurs  pieds  de  Scirpus  lacus- 
tris feuilles,  à  feuilles  pointant  au-dessus  de  l'eau  et  stipant  le  chaume.  Je 
fis  remarquer  à  mes  auditeurs  que  ce  fait  était  intéressant  ;  aussi  chacun 
s'empressa-t-il  de  faire  provision  d'échantillons,  de  telle  sorte  qu'il  ne  m'en 
revint  à  moi-même  qu'un  fort  petit  nombre. 

Les  observations  de  M.  Des  Moulins  sur  le  mode  d'attache  des  Orobanches 
aux  racines  de  la  plante-mère  (2) ,  observations  qui  me  paraissent  très  exactes 
en  raison  de  ce  que  j'ai  vu  moi-même,  rappellent  à  mon  souvenir  un  fait 
curieux,  que  malheureusement  je  puis  seulement  rapporter,  sans  en  ctayer 
la  description  de  preuves  matérielles.  Ce  fait  consiste  en  Orohanches  atta- 
chées, non  pas  à  des  racines,  mais  au  bas  de  tiges.  Le  20  avril  i8M,  je 
découvris  une  i)elle  Orobanchée,  à  Mostaganem,  sur  le  Romarin  et  sur  le 
Micromeria  inodora.  Je  reconnus  sur-le-champ  qu'elle  constituerait  un 
genre  nouveau^  intermédiaire  entre  les  Orobanches  et  les  vrais  Phelipœa. 
En  effet,  plus  tard,  M.  Bourgeau  ayant  rapporté  la  même  plante  de  l'Ara- 
gon,  M.  Cosson  en  a  fait,  dans  une  note  publiée  dans  les  Annales  des 
sciences  naturelles  (3),  un  genre  distinct  et  séparé  (Ceratocalyx),  Je  ne 
dis  pas  que  cette  Orobanchée  ne  s'implante  pas  sur  les  racines  des  deux 

(i)  Voyez  le  Bulletin,  t.  III,  p.  562. 

(2)  Voyez  le  Bulletio,  t.  iil,  p.  560. 

(3)  Sér.  3,  t.  IX,  p.  165. 
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arbustes  eUés,  mais  Je  ne  fis  point  alors  d'observation  précise  sur  son 
adhérence  aux  racines,  tout  préoccupé,  que  j'étais  du  fait  singulier  qui 
s'offrait  à  mes  regards  :  c'était  l'Orobanchée  elle-même  fixée  au  bas  d'un 
grand  nombre  de  tiges»  y  ayant  pris  naissance,  et  s'y  étendant  sur  une 
hauteur  de  4  à  5  centimètres.  Dans  Tétat  où  elle  était  alors ,  toute  la 
plante  consistait  en  un  simple  empâtement  pénétrant  dans  la  tige,  sec, 
informe,  et  d'autant  plus  réduit  qu'il  se  montrait  sur  un  point  plus 
élevé  au-dessus  du  sol.  C'est  par  centaines  que  je  vis  ces  curieux  empâ- 
tements, et  sur  aucun  je  n'observai  de  tige  florifère.  Seulement,  ceux 
qui  se  trouvaient  le  plus  bas  montraient  des  protubérances  qui,  sans  au- 
cun doute,  n'étaient  que  des  tiges  arrêtées  dans  leur  développement.  Je 
m'empressai  de  recueillir  des  tiges  des  deux  arbustes  munies  de  ces  Oro- 
banehes  avortées.  J'en  formai  un  véritable  fagot,  que  je  portai  à  Mos- 
taganem.  Ainsi  approvisionné,  je  ne  crus  pas  avoir  besoin  de  recueillir 
avec  adhérence  l'Orobanche  développée,  et  je  n'en  pris  les  tiges  qu'en  les 
coupant  à  la  base.  Peu  de  jours  après,  partant  pour  l'intérieur,  je  confiai 
à  M.  Delestre,  pharmacien-major,  toutes  les  récoltes  que  J'avais  faites  à 
Mostaganem.  Plus  tard,  je  retrouvai  le  tout  en  état  parfait;  mais  le  fagot 
de  tiges  des  deux  I<.abiées  ligneuses  avait  disparu;  le  soldat  au  service  de 
M.  Delestre  en  avait  fait  du  feu  !  C'est  ainsi  qu'il  ne  me  reste  pas  une  seule 
pièce  probante  du  fait  que  j'avance.  J'ai  bien  demandé  ensuite  la  plante  à 
quelques  amateurs,  en  indiquant  avec  précision  l'endroit  où  on  la  trouverait 
en  abondance;  j'en  ai  même  reçu  de  très  beaux  échantillons,  mais  tous 
étaient  soigneusement  mondés  à  la  base. 

Dans  le  résumé  des  travaux  de  la  section  de  botanique  au  congrès  de  Vienne, 
je  lis  avec  grand  intérêt  (p.  615  du  t.  III.  du  Bulletin)  une  analyse  succincte 
d'une  communication  faite  par  M.  Alex.  Braun  au  sujet  de  la  production 
d'embryons  sans  fécondation  préalable.  Le  savant  professeur  cite  d'abord  le 
fait  classique  du  Cœlebogyne  ;  là-dessus  je  n'ai  rien  à  dire.  Mais  lorsqu'il 
signale  ensuite  un  nouveau  cas,  probant  selon  lui,  de  parthogénésie  dans  le 
Charita  crinita^  espèce  dioïque,  dont  on  ne  i  encontre  habituellement  que 
l'individu  femelle,  et  qu'il  déduit  de  ce  fait  la  conséquence  que  le  Characri- 
nita  se  reproduit  généralement  par  des  fruits  non  préalablement  fécondés, 
je  crois  que  sa  déduction  est  un  peu  hasardée.  Il  ne  s'est  pas  rappelé  un  fait 
non  moins  singulier,  dont  il  dut  la  connaissance  aux  matériaux  que  je  lui 
fournis  dans  le  temps,  et  qui  est  précisément  la  contre-partie  du  premier. 
Le  Nitella  syncarpa,  var.  oxygyna^  est  très  commun  À  La  Calle.  En  hiver, 
toutes  les  mares  ou  flaques  qui  se  forment  dans  les  bois  et  sur  les  collines 
en  sont  infailliblement  remplies.  Or,  on  ne  trouve  jamais  dans  cette  contrée 
que  des  individus  mâles.  Pendant  plusieurs  mois  qu'a  duré  mon  séjour 
dans  le  cercle  de  La  Calle,  je  n'ai  pas  laissé  passer  une  seule  occasion  de 
rechercher  l'Individu  femelle  de  cette  Characée,  et  je  n'en  ai  jamais  aperçu 
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le  moiudre  indice.  Je  suie  bien  convaincu,  et  M,  Alex.  Braun  eut  le  pre- 
mier cette  pensée  sur  ce  que  je  lui  en  dis,  je  suis  bien  convaincu,  dis  «je, 
qu'il  n'existe  pas  d'individus  femelles  du  Nitella  syncm^pa  dans  la  contrée 
dont  j'ai  exploré  les  eaux  avec  tant  d'intérêt  et  de  soin.  A  la  vérité,  quel- 
ques années  plus  tard,  M.  Balansa  a  rencontré  l'individu  femelle  de  la 
même  espèce  et  de  la  môme  variété,  et  l'individu  femelle  seulement,  je 
crois,  dans  quelques  mares  du  territoire  d'Oran,  c'est-à-dire  à  l'autre 
extrémité  de  l'Algérie  ;  mais  ce  fait  est  sans  importance  pour  la  question 
qui  nous  occupe.  Personne  ne  supposera  certainement  une  fécondation  à 
distance  dans  les  Characées.  Il  suffit  d'avoir  une  idée  de  la  merveilleuse 
organisation  de  l'appareil  fécondateur  dans  ces  plantes,  pour  rejeter  la  pos- 
sibilité du  transport  des  anthérozoïdes  jusqu'à  une  mare  très  voisine  même 
de  celle  où  ils  sont  enfermés.  Donc  le  fait  de  la  reproduction  abondante 
du  Nitella  syncarpa,  dans  toutes  les  eaux  du  cercle  de  La  Galle,  par  les 
s«ols  individus  mâles,  semble  parfaitement  positif.  Mais  ce  fait,  quelque 
étrange  qu'il  puisse  paraître  au  premier  abord,  ne  présente  pourtant  rien 
de  bien  merveilleux.  Je  crois^  en  effet  (et  j'espère  me  mettre  en  mesure  de 
le  prouver  avec  le  temps  par  une  suite  d'observations  qui  sont  déjà  com- 
mencées), je  crois  que  toutes  les  Characées  sont  susceptibles  de  se  multiplier 
par  leurs  articles  inférieurs,  je  veux  dire  par  tous  ceux  de  ces  articles  dont 
les  nœuds  présentent  un  renflement  charnu.  Ces  renflements  ne  sont  pas 
autre  chose  que  les  bulbMIes  (non  mûris)  qui  ont  été  observés  sur  certaines 
espèces.  Détachés  de  la  plante-mère  et  déposés  sur  un  limon  baigné  d'eau 
pure,  ils  ne  tardent  pas  à  donner  naissance  à  des  rameaux  et,  par  suite,  à 
un  nouvel  individu.  Ils  paraissent  même  être  plus  actifs  que  les  bulbitles  ; 
car  j'ai  fait  facilement  pousser,  Tété  dernier,  des  nœuds  épaissis  d'un  Chara^ 
et  je  n'ai  encore  rien  vu  sortir  des  bulbilles  de  cette  plante  que  je  semai 
vers  le  même  temps.  Je  crois  même  qu'ils  sont  déjà  pourris. 

Je  ne  terminerai  pas  ma  lettre  sans  vous  dire  un  mot  au  sujet  d'une  com- 
munication présentée  au  congrès  de  Vienne  par  M.  Schnisleld  (p.  620  du 
t.  III  du  Bulletin). 

Encore  une  prétendue  nouveauté  déjà  vieille.  Cette  particularité  préten- 
due nouvelle  de  la  végétation  de  VOphioglosmm  vulgaitsm  qui  développe  en 
terre  un  long  rhizome,  était  connue  de  moi  depuis  longtemps.  Il  est  vrai  que 
je  n'ai  rien  publié  à  ce  sujet  depuis  l'époque  où  je  constatai  ce  fait,  d'abord 
sur  YOphioglosium  lusitanicum^  plus  tard,  avec  plus  de  difficulté,  sur 
rO.  vulgatum;  mais  je  l'ai  montré  à  quantité  de  personnes,  et  la  plu^ 
part  de  celles  à  qui  |e  l'ai  communiqué  m'ont  dit  qu'il  leur  était  bien 
connu.  J'introduis  dans  cette  lettre  quelques  bouts  qui  vous  montreront 
clairement  ce  qu'on  observe  dons  ces  plantes.  Ceux  qui  voudraient  en  voir 
de  plus  beaux  exemples,  tels  que  des  rhizomes  à  5  ou  6  mérithalles,  les 
trouveraient  parmi  les  Fougères  de  l'Algérie,  qui  se  trouvât  au  Muséum 
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dans  la  collection  achetée  à  M.  Bory  de  Saint-ViDCOât  H.  Bory  avait  fait 
choix  de  tout  ce  qu'il  y  avait  de  bon  et  même  de  passable  dans  nos  récoltes 
de  Fougères;  et  il  ne  m'est  resté  de  la  sorte  que  des  bribes.  Ainsi,  je  n*ai 
pas  ici  d'Opfnoglo89um  lusitanicum  dont  le  rhizome  ait  plus  de  trois  méri* 
thalles  intacts,  et  cependant  je  me  rappelle  bien  en  avoir  récolté  de  plus 
prolongés.  Quoi  qu'il  en  soit,  le.  tèSl  du  rhizome  rampant  horizontalement 
est  bien  connu,  quoiqu'il  n'ait  peutndtre  pas  été  imprimé.  Il  est  très  difficile 
à  reconnaitre  dans  ie  vulgùtwn,,  attendu  que  cette  espèce  ne  croit  guère  que 
dans  les  prairies  humides,  et  que  ses  rhizomes  étant,  comme  ceux  du  /tut- 
Umicnm^  extrêmement  fragiles»  on  ne  peut  parvenir  à  les  dégager  du  lacis 
épais  des  racines  des  Graminées  au  milieu  desquelles  ils  s'étendent.  Je  n'en 
ai  Jamais  obtenu  d'échantlilons  mnnis  d'un  second  nœud  ;  mais,  avec  un  peu 
d'attention,  on  enlève  une  portion  horizontale  de  rhizome  sur  laquelle  on  ne 
peut  se  méprendre.  D'ailleurs,  ces  deux  espèces  sont  si  voisines  (s'il  y  en 
a  deux),  et  passent  tellement  l'une  à  Tautre,  par  l'intermédiaire  de  la  forme 
cariense  trouvée  par  M.  Puel  à  la  tour  de  Pocancy,  près  Lardy  (Seine-et- 
Oise),  que  l'extrême  différence  qui  existe  entre  les  époques  de  végétation 
des  deux  plantes  est  réellement  la  seule  qui  ait  de  l'Importance  pour  leur 
distinction.  Je  possède  des  Ophiogloêswn  lusitanicum  vrais,  plus  vulgatum 
que  la  plante  de  Lardy. 

M.  Chatin  dit  que,  dans  son  herborisation  de  Tannée  dernière  à 
Lardy,  il  a  trouvé  YOphioglossum  Imitanicum,  non  pas  auprès 
de  la  tour  de  Pocancy,  mais  dans  les  bois  situés  au  pied  des  coteaux. 

M.  Balansa  dit  avoir  constaté  la  présence  de  rhizomes  chez  plusieurs 
plantes  qui  sont  considérées  comme  en  étant  dépourvues.  Il  cite  le 
Glaux  maritimay  le  Butomus  umbellatus,  les  Triglochin^  dont  les 
tiges  meurent  chaque  année,  mais  dont  les  rhizomes  persistent;  et  le 
Cressa  cretica,  qu'on  regarde  comme  annuel  et  qui  est  réellement 
vîvace. 

M.  Cosson  rappelle  que  le  Poa  annua  peut  présenter,  dans  les 
terrains  sablonne.ux,  de  longs  rhizomes  capillaires  réunissant  souvent 
plusieurs  toufles  distinctes. 

M.  de  Scliœnefeld  ajoute  que  le  SdrpiLS  acicularis^  espèce  sou- 
vent décrite  comme  cespiteuse,  offre  aussi  des  rhizomes  horizontaux 
longs  et  trè^  ténus. 

M.  J.  Gay  est  d*avis  que  les  rhizomes  souterrains  se  trouvent  chez 
beaucoup  plus  d'espèces  qu'on  ne  le  croi  tgénéralemen  t.  Ainsi  M.Irmiseh 
en  a  constaté  aussi  l'existence  dans  les  Rammctdm,  et  notamment 
dans  le  R.  illyricus. 
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M.  Gris  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

DES  RAPPORTS  DU  NUGLÉUS  AVEC  LA  CHLOROPHYLLE ,  par  RI.  ARTflUR  «RI9. 

Les  Annales  d'histoire  naturelle  de  Londres  ont  publié  en  i  8Û6  (t.  XVIII, 
p.  193)  un  extrait  d'un  travail  de  M.  Quekett  sur  le  développement  de  l'a- 
midon et  de  la  chlorophylle.  Je  vais  citer  textuellement  ce  qui  a  rapport 
au  développement  de  la  matière  verte,  a  Relativement  à  l'origine  de  la 
chlorophylle,  M.  Quekett  dit  que,  dans  les  plantes  qu'il  a  examinées,  le 
même  mode  de  développement  parait  avoir  lieu  que  pour  l'amidon,  à  savoir, 
que  les  granules  prennent  naissance  d'une  cellule  nucléaire,  et  il  cire  la  cu- 
ticule de  la  très  jeune  fronde  du  Scolopendrium  vulgare  comme  en  offrant 
un  exemple  ;  mais  il  ajoute  que  la  première  origine  de  la  chlorophylle  est 
tellement  confondue  avec  la  formation  de  la  cellule  elle-môme,  qu'il  est 
impossible  par  la  dissection  d'arriver  à  savoir  où  a  lieu  sa  formation.  » 

Je  demanderai  maintenant  à  la  Société  la  permission  de  lui  soumettre 
mes  propres  observations.  Ce  petit  travail  était  achevé  quand  je  pris  con- 
naissance du  mémoire  de  M.  Quekett. 

Les  cellules  sous-épidermiques  du  parenchyme  des  feuilles  renferment, 
en  général,  des  grains  de  chlorophylle  moins  nombreux  et  moins  développés 
que  ceux  qui  sont  contenus  dans  les  cellules  plus  profondes  du  paren- 
chyme, en  sorte  qu'il  est  assez  facile  d'étudier  la  disposition  et  la  manière 
d'être  de  ces  grains  dans  la  cellule  qui  les  contient. 

Si  donc  on  fait  une  coupe  mince,  parallèle  à  la  face  supérieure  d'une  feuille 
de  Vanille,  de  manière  à  intéresser  les  cellules  sous-épidermiques  du  paren- 
chyme, on  remarque  que,  dans  les  cellules  placées  immédiatement  sous 
l'épiderme,  des  grains  de  chlorophylle,  à  divers  états  de  développement 
quant  à  leur  diamètre,  à  l'intensité  de  leur  couleur  et  à  leur  constitution 
intime,  tantôt  sont  disposés  régulièrement  autour  du  nucléus,  et  quelquefois 
même  semblent  adhéi^er  à  sa  surface,  tantôt  sont  agglomérés  confusément 
autour  de  lui,  d'autres  grains  n'étant  pas  en  général  disséminés  dans  les 
autres  parties  des  cellules. 

Dans  le  deuxième  rang  des  cellules  sous-épidermiques  les  granules  sont 
plus  volumineux,  d'un  vert  plus  vif  et  sont  encore  groàpés  autour  du  nu- 
cléus  ;  ici  des  grains  de  ciilorophylle  commencent  en  outre  à  apparaître 
quelquefois  à  une  assez  grande  distance  du  nucléus.  J'ai  observé  des  faits 
analogues  dans  les  cellules  sous-épidermiques  des  feuilles  du  Saxifraga 
Aizoon^  de  VEria  velutina,  du  Cœlotjyne  fimbriata,  dans  le  Selaginella 
stolonifera^  dans  le  Pellia  epiphylla^  etc. 

Si,  dans  une  pomme  de  terre  soumise  à  l'action  de  la  lumière,  on  exa- 
mine de  même  les  couches  externes  du  tissu  vert,  on  remarque  que,  dans 
un  grand  nombre  de  cellules,  le  nucléus  est  entouré  de  petites  sphèi*es 


Digitized  by  VjOOQIC 


8ÉÂN0E  DU  27  PÉVRIBR  1857.  165 

transparentes  dont  une  partie  de  la  surface  seulement  est  enduite  de  ma- 
tière verte.  Ces  petites  sphères  renferment  quelquefois,  en  outre,  de  trois  à 
cinq  granules  amylacés.  Les  couches  sous-épidermiques  du  bulbe  d*un 
Phajm  m'ont  présenté  des  faits  analogues.  Les  petites  sphères  qui  gi*avi- 
tent  autour  du  nueléus»  et  souvent  sont  en  contact  avec  lui,  ont  un  volume 
assez  considérable,  et  sont  de  même  colorées  en  vert  dans  une  partie  de  leur 
surface.  On  rencontre  de  plus,  autour  des  nucléus,  des  corps  allongés,  renflés 
en  leur  milieu,  qui  est  enduit  de  matière  verte,  mais  dont  les  extrémités 
sont  incolores.  Ces  coi-ps  fusiformes  sont  souvent  appliqués  par  une  de 
leurs  extrémités  à  la  surface  du  nucléus.  Si  maintenant  on  examine 
(es  cellules  de  Téplderme  dans  ce  mémo  bulbe,  on  remaix]ue  autour  du 
nucléus  une  agglomération  de  petits  bâtonnets  incolores  ou  trè^  vague- 
ment teintés  de  vert»  fixés  par  une  de  leurs  extrémités  ou  par  leur  partie 
médiane  à  la  surface  du  nucléus.  Ces  bâtonnets  ne  semblent-ils  pas  être 
des  formations  analogues  aux  corps  fusiformes  enduits  de  matière  verte 
des  cellules  plus  profondes,  mais  qui  ont  subi  un  arrêt  de  dévelop- 
pement? Si  on  les  traite  par  une  dissolution  de  potasse  caustique,  ils  se 
changent  subitement  en  ellipsoïdes,  puis  en  sphérules  qui  présentent  en 
un  point  de  leur  surface  un  noyau  légèrement  vert.  Sous  Taction  de 
I  ethcr  a  froid,  les  bâtonnets  passent  lentement  par  ces  deux  états,  puis 
se  dissolvent  complètement  en  laissant  un  résidu  granuleux  autour  du 
nucléus. 

La  disposition  des  grains  de  chlorophylle  autour  du  nucléus  ne  se  re- 
trouve pas  aussi  aisément  dans  les  cellules  assez  profondes  du  parenchyme 
des  feuilles;  cependant  on  la  reconnaît  dans  le  parenchyme  des  feuilles  du 
Sempemvum  tectorum,  de  ïEria  velutina,  d'un  Crassuia,  dans  les  cellules 
profondes  du  parenchyme  d*un  pétiole  dans  le  Coloeasxa  odora,  etc.;  mais 
alors  le  nombre  des  grains  de  chlorophylle  disséminés  à  une  assez  grande 
distance  du  nucléus  est  plus  ou  moins  considérable. 

Ces  observations  dans  les  feuilles  adultes,  j*eus  l'idée  de  les  poursuivre 
dans  ces  mêmes  organes  en  voie  de  formation  et  dans  les  écailles  des  bour- 
geons. Dans  les  cellules  d'une  jeune  feuille  d'Aucubajaponica,  j'ai  trouvé 
un  nucléus  très  développé  et  enveloppé  de  matière  verte,  laquelle  n'appa- 
raît que  sur  lui  et  autour  de  lui.  Les  écailles  des  i>ourgeons  dans  le  Bibes^  le 
Lilas,  le  Marronnier  d'Inde,  m'ont  présenté  le  même  phénomène.  J'ai  trouvé 
de  même  un  nombre  très  considérable  de  grains  de  chlorophylle  agglomérés 
autour  du  nucléus  dans  de  jeunes  feuilles  de  Lis,  de  Vanille,  de  Phajus, 
de  Crocus,  dans  les  divisions  externes  du  périanthe  d'une  jeune  fleur  de 
Jacinthe,  etc. 

Ayant  placé  un  plant  de  Sempervivum  dans  l'obscurité ,  je  l'y  laissai 
jusqu'à  ce  que  l'étiolement  fût  complet.  Alors  je  soumis  la  plante  à  l'in- 
fluence de  la  lumière,  et  quand  les  feuilles  eurent  pris  une  légère  teinte  verte, 
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j'observai  ce  qui  suit  :  Certaines  cellules,  dont  la  paroi  antérieure  avait 
été  tranchée  par  la  lame  du  rasoir,  présentaient  à  peu  près,  à  la  partie 
moyenne  de  leur  paroi  postérieure,  uu  nucléus  volumineux  enveloppé  d*un 
disque  ou  d*un  cercle  de  grains  de  ciilorophylle  disposés  très  régulièrement 
sur  trois  ou  quatre  rangs  autour  de  lui,  et  seulement  autour  de  lui.  Dans 
d'autres  cellules,  les  grains  de  chlorophylle  sont  confusément  agglomérés 
autour  du  nucléus,  et  semblent  s'en  écarter  deux  à  deux  et  un  à  un,  pour 
se  répandre  sur  les  parois  de  la  cellule.  De  plus,  la  matière  verte  m'a  semblé 
quelquefois  distinctement  accompagnée  de  grosses  sphères  incolores,  et 
d'une  sorte  de  protoplasma  ou  de  mucus  membraniforme. 

Puissent  les  faits  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  d'exposer  devant  la 
Société  appeler  l'attention  des  botanistes  plus  expérimentés  que  moi  sur 
une  fonction  qu'il  me  semble  difficile  de  ne  pas  accorder  au  nucléus  :  je 
veux  parler  du  rôle  important  qu'il  semble  jouer  dans  le  développement  et 
dans  la  nutrition  de  la  matière  verte. 

M.  Ghatin  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

RÉPONSE  AUX  OBSERVATIONS  PRÉSENTÉES  PAR  M.  R.  CASPARY  SUR  LA  DIVISION  DE 
L'ANCIENNE  FAMILLE  DES  HYDROCHARIDÉES  EN  OTTÉLLVGÉES  ET  EN  HYDROCHARIDÉES, 
par  m.  AD.  CHATIN. 

M.  Robert  Gaspary,  savant  botaniste  appelé  à  Bonn  pour  y  suppléer 
l'illustre  professeur  Treviranus,  a  communiqué  à  la  Société,  dans  la 
dernière  séance,  un  mémoire  dont  l'objet  est  de  réfuter  sur  plusieurs  points 
un  de  mes  propres  travaux,  et  de  revendiquer,  pour  presque  tout  lereste, 
la  priorité  des  observations  en  faveur  de  divers  botanistes.  A  mon  tour,  je 
viens  présenter  quelques  remarques  sur  les  remarques  provoquées  par  mes 
recherches.  Mais,  avant  de  suivre  le  savant  critique  dans  ses  objections,  je 
veux  remercier  notre  savant  confrère  d'avoir  inauguré  ses  communications 
à  la  Société  Botanique  de  France,  en  appelant  l'attention  du  monde  savant 
lur  un  sujet  dont  je  me  suis  personnellement  occupé,  et  l'assurer  de  la  sa- 
tisfaction avec  laquelle  nous  accueillerons  toujours,  même  si  elles  frappent 
sur  nous,  les  études  consciencieuses  qui  feront  profiter  nos  séances  de  la 
vaste  érudition,  de  l'habileté  à  observer,  de  la  hardiesse  et  de  la  largeur  de 
vues  de  l'école  allemande. 

J'aborde  maintenant  Targumentation  exposée  par  H.  R.  Gaspary  avec  un 
art  dont  je  le  félicite. 

1°  J'ai  trouvé,  dit  notre  savant  confrère,  un  petit  vaisseau  vers  le  sommet 
de  \fk  jeune  tige  de  VAnacharis  Alsina^rum,  et  bien  que  ce  vaisseau  n'exis- 
tât plus  dans  la  tige  adulte^  il  renverse  la  classification  fondée  par  M.  Gha- 
tin sur  l'absence  de  vaisseaux  dans  ses  Vallisuériées  (tribu  des  Hydrochari- 
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dées  vrat^  dans  laquelle  rentrent  les  Anùckans,  et  pins  généralement  les 
Anacharidées  d'Bndlicher).  Les  autres  Anacharldées,  ajoute-t*il,  ont  proba^ 
Uement  aussi  des  vaisseaux  transitoires,  bien  que  sur  lé  sec  on  ne  puisse  h 
eonatater.  *-  te  probablement  est  une  conjecture  rendue  assez  plausible  par 
quelques  faits  que  possède  la  science,  et  en  particulier  par  l'observation 
même  de  M.  Gaspary  sur  VA.  Alsinastrum,  observation  que  Je  trouve  inté- 
ressante au  point  de  vue  de  Torganogénie  anatomique,  mais  à  laquelle  on 
peut  opposer  que  l'existence,  et  même  la  structure  des  vaisseaux,  sont  par- 
faitement déterminabies  sur  le  Me,  que  par  conséquent  le  fait  cité  se  perd 
dans  son  isolemeot.  Mais  Je  dirai  plus  :  j'afArme  que,  fût-il  même  général, 
il  serait,  eu  égard  à  son  existence  transitoire,  sans  voleur  taxonomiqoe. 
C'est  qu'en  effet  nos  classifications  reposent,  ou  sur  la  forme  première  fixe 
et  constante  qui  répond  à  la  graine,  ou  sur  les  plantes  considérées  à  Tétat 
adulte  et  parfait,  nullement  sur  des  états  temporaires  ou  sur  des  fœtus  en 
évolution. 

M.  Caspary  rappelle,  pour  fortifier  la  thèse  élevée  sur  les  rares  vaisseaux 
Iransitoîres  de  VAnacharis,  que  j'aurais  vu  moi*même  une  petite  trachée 
dans  le  Vallisneria,  type  de  la  section  ou  tribu  dans  laquelle  Je  plaee  VAneh 
charis.  Biais  c'est  précisément  parce  que  j'avais  constaté  un  fait  de  même 
ordre  que  celui  observé  plus  récemment  dans  VAnacharis,  que  je  n*ai  pas 
attendu  Jusqu'à  ce  jour  pour  considérer  la  signification  d'observations  dont 
je  rejette  l'importance  dans  la  classification,  non  par  ce  qui  pourrait  être 
considéré  aujourd'hui  comme  un  désir  de  défendre  mon  travail,  mais  au 
contraire  par  ce  motif  qu'elles  ont  été  mûrement  pesées.  Il  y  a  déjà  long- 
temps, avec  un  esprit  parfaitement  libre  et  désintéressé.  J't^outerai,  puis^ 
que  l'occasion  m'en  est  offerte,  que  de  très  jeunes  pieds  de  Vallisneria^ 
que  je  viens  de  suivre  après  leur  germination  jusqu'à  une  longueur  de  trois 
centimètres,  n'offrent,  comme  les  pieds  adultes,  aucun  vaisseau  (i). 

2*  Endlicher  a  décrit  comme  anatropes  les  ovules  de  Vffydrockaris  (la 
plus  commune  cependant  et  la  plus  oonnue  de  nos  Hydrocharidées),  dont 
mes  observations  ont  établi  l'orthotropie*  M.  Caspary  reconnaît  que  ces 
ovules  sont  en  effet,  comme  je  l'ai  signalé,  orthotropes  et  à  deux  tégu- 
ments (2)«  J'ai  encore  le  bonheur  de  voir  M.  Caspary  confirmer  mes  obser- 
vations sur  Tanatropie  des  ovules  dans  le  Stratiotes  et  ïOttelia,  ainsi  que 
sur  l'existence  d'une  double  membrane  ovulaire  dans  celui-ci. 

3"*  M.  Caspary  assure  que,  dans  le  Vallisneria^  les  ovules  ont  une  double 

(i)  Le  phénomène  de  gyration  ou  de  rotation,  constant  dans  les  utricules  du 
Vallisneria  adulte,  ne  se  montre  pas  encore  chez  les  individus  longs  de  1-3  ccoli- 
mètres. 

(2)  M.  le  professeur  Parlatore  était  arrivé^  de  son  côté,  au  même  résultat  sur 
Tovule  de  VHydrodMtiSi 
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eQveloppe  que  Taction  de  la  potasse  permettrait  de  bien  distinguer  à  un 
moment  donné  de  cette  action.  Il  rappelle  que  j'ai  moi-même,  dans  mes 
premières  observations,  admis  l*existence  des  deux  membranes  autour  du 
nucelle.  Il  est  très  vrai  que  j*ai  d^abord  cru,  comme  le  fait  aujourd'hui 
M.  Caspary,  à  la  présence  de  deux  téguments;  mais  c'est  qu*alors  j'avais  été 
induit  en  erreur,  précisément  par  l'emploi  des  réactifs  chimiques  qui  colo- 
rent diversement  la  portion  superficielle  et  la  partie  profonde  ou  interne  du 
tégument  Mais  je  ne  doute  pas  que  si,  comme  je  l'ai  fait  dans  ces  derniers 
temps,  M.  Caspary  suit  Tovule  du  Vallimeria  depuis  la  première  appari- 
tion du  nucelle  jusqu'à  son  développement  parfait,  il  ne  reconnaisse  que  le 
tégument  est  simple.  Notre  confrère,  M.  Grœuland,  dont  Thabiteté  est 
connue,  et  qui  a  examiné  avec  moi  un  assez  grand  nombre  d'ovules  de 
Vallimeria,  n'hésite  pas  à  admettre  aussi  l'existence  d'une  seule  enve- 
loppe. De  bonnes  caupes  transversales,  beaucoup  plus  propres  à  éclairer  le 
sujet  que  la  plupart  des  autres  modes  d'observation,  n'ont  pas  peu  contribué 
à  former  son  jugement. 

Que  si  j'avais  maintenant  à  me  justifier  d'avoir  un  moment  admis  deux 
téguments  dans  le  Vallisneria^lt  ferais  remarquer  que  ses  propres  obser- 
vations viennent  de  conduire  à  la  même  conclusion  le  savant  professeur  de 
Bonn.  Ht  cependant,  quels  soins  notre  confrère  u'a-t-il  pas  apportés  dans  un 
travail  qui  était,  par  son  objet,  un  travail  de  vérification  plutôt  qu'un  tra- 
vail spontané  ou  original. 

A**  M.  Caspary  dit  encore  que  les  ovules  du  Vallisneria  ne  sauraient 
avoir  leurs  téguments  formés  d'un  seul  rang  d'utricules,  aucune  plante, 
qu'il  sache,  n'ayant  d'enveloppe  à  un  seul  rang.  —  Pour  bien  comprendre 
le  fond  de  cette  grave  objection,  qui  touche  non-seulement  à  ce  qui  est,  mais 
à  la  possibilité  d'être,  il  faut  savoir  que,  d'après  une  théorie  ayant  cours 
en  quelques  contrées  de  l'Allemagne,  toute  membrane  ovulaire  est  un  repli 
qui  ne  saurait  se  composer  de  moins  de  deux  rangs  d'utricules,  par  ce  motif 
qu'il  ferait  formé  de  deux  feuillets  adossés  l'un  à  l'autre.  Or,  ces  feuillets 
ne  pouvant  se  composer  chacun,  dans  l'hypothèse,  de  moins  d'une  assise 
d'utriculeSy  la  conséquence  simple  et  nécessaire  est  celle-ci  :  jamais  on  n'a 
vu  de  membrane  réduite  à  une  seule  rangée  d'utricules,  jamais  on  n'en 
verra.  On  comprend  que,  sur  ce  terrain,  la  discussion  ne  puisse  continuer. 
Cependant,  je  citerai  à  mon  honorable  contradicteur  ce  fait,  que  la  graine 
même  du  Vallisneria  a  pour  toute  enveloppe  deux  rangées  d'utricules,  d'ail- 
leurs fort  différentes  Tune  de  l'autre,  ainsi  que  je  l'ai  fait  connaître  en  par- 
lant de  la  germination  du  Vallisneria.  Or,  si  l'on  considère  que  ces  deux 
rangées  d'utricules  répondraient,  ou  aux  deux  membranes  ovuiaires  admise; 
par  M.  Caspary,  ou  à  une  membrane  unique,  on  est  conduit  à  ce  dilemme  : 
ou  il  existe  deux  membranes  dont  chacune  est  représentée  par  une  simple 
assise  d'utricules,  ou  il  n'y  a  qu'une  membrane  à  deux  rangs.  Quel  que  soit 
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le  choix  qae  I'od  fasse,  il  resterait  établi  au  moins  que  Tune  des  deux  opi- 
nions soutenues  par  M.  Caspary  n*est  pas  fondée. 

Sur  eelle  de  ces  opinions  qui  dénie  Texistence  de  téguments  ovulaires 
formés  d'une  seule  rangée  d'utricules,  et  qui  semble  importante  par  ce  mo- 
tif qu'elle  est  présentée  comme  l'expression  d'un  fait  général,  j'ai  dit  qu'elle 
n'était  qu'une  théorie,  une  vue  de  l'esprit,  et  qu'à  ce  titre  Je  ne  la  discuterais 
pas.  Cependant,  dans  ma  confiance  en  mon  honorable  contradicteur,  je  ne 
peax  m'empécher  d'en  appeler  de  M.  Caspary  théoricien  à  M.  Caspary 
observateur,  bien  sûr  que  le  second  convertira  le  premier.  Les  membranes 
à  une  simple  assise  d'utricules  sont  assez  peu  rares,  surtout  parmi  les  es- 
pèces aquatiques  ou  parasites  et  les  plantes  glumacées,  pour  qu'en  choisissant 
convenablement  celles-ci  on  en  ait  observé  bientôt  une  somme  suffisante  pour 
ne  plus  douter,  non-seulement  de  leur  existence,  mais  de  ce  qu'on  pourrait 
presque  dire  leur  fréquence.  Que  si,  pour  persuader  par  avance  M.  Caspary 
que  ce  n'est  pas  en  vain  qu'il  s'engagerait  dans  cette  voie  de  recherches,  il 
fallait  citer  une  autorité  qu'il  tient  en  grande  estime,  \e  rappellerais  que  notre 
distingué  confrère,  M.  Trécul  (dont  l'absence  regrettée  se  fait  trop  sentir 
dans  nos  séances),  vient  de  faire  connaître  que  les  ovules  du  Blé  {Triticum) 
ont  leur  primine  et  leur  secondine  formées  chacune  d'une  simple  assise 
d'otricules  (Trécul,  C.  rendus  de  VAcod.  des  sc.^  XLIV,  p.  U49,  avec 
une  planche}.  Et,  puisque  j*ai  emprunté  une  citation  à  M.  Trécul,  je  me 
vois  à  peu  près  obligé  de  citer  aussi  un  de  nos  plus  savants  confrères,  qui  a 
dit  de  VHypopitys  :  a  Une  seule  couche  d'utricules  compose  le  tégument  de 
la  graine...  »  (Duchartre,  Aetm^  botanique^  il,  p.  16.) 

5^  Quant  à  ce  que  Torthotropie  des  ovules  du  Vallisneria  aurait  été  vue 
par  MM.  Treviranus  et  Schleiden,  je  ne  peux  que  dire  que,  lorsque  j'ai  fait 
mes  ol>servations,  Tanatropie  était  admise  eu  France,  et  surtout,  parait-il, 
en  Allemagne,  où  Ëndiicher,  après  avoir  tracé  les  caractères  des  Hydro- 
diaridées,  écrivait  cette  phrase  :  «  Embryonis  situm  orthotbopum  contra 
CL  Richard^  quiillum  àntitbopum,  extremitate  radiculariumbilicoet  dia- 
meiro  opposita  desçribily  in  plerisque  generibus  confirmare  licuit.  »  —  Si 
cependant  mon  savent  critique  pense  que,  malgré  l'autorité  d'EndIichery 
il  était  inutile  de  retrouver  l'orthotropie,  non  deTembryon,  mais  de  l'ovule 
du  Vallisneria^  il  me  restera  du  moins  à  me  féliciter  de  m'étre  rencontré 
ici  avec  des  botanistes  aussi  éminents  que  MM.  Schleiden  et  Treviranus,  et 
d'avoir  fait  adopter  de  tous  un  point  de  science  qui,  mémeaprès  leurs  travaux, 
restait  méconnu  comme  après  ceux  de  Richard.  Qu'on  n'oublie  pas,  d'ail- 
leurs, que  l'ovule  anatrope  ne  prend  souvent  son  caractère  définitif  qu'à  une 
période  très  avancée  de  son  évolution,  et  qu'on  pourrait  se  tromper  en 
concluant  à  l'orthotropie  d'ovules  anatropes  dont  on  n'aurait  vu  que  le 
premier  âge. 
6"    L'-4?MicAan'5,    VÈlodea.ti  le  Lagarosiphon  ont,  cl  sur  ce  point 
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M.  Gaspary  confirme  mes  observations,  les  ovules  orthotropes.  Biais  Je  suis 
moins  heureux,  quant  aux  t^uments  de  ces  plantes,  que  notre  confrère  dit 
avoir  vus  foronés  non  d*une  seule,  mais  de  deux  enveloppes.  G*est  encore  la 
patasu  qui  aurait  fait  découvrir  que  le  tégument  est  double.  Je  n'ai  pu, 
par  remploi  du  même  mode  d'observer,  acquérir  la  certitude  de  Texistonoe 
de  deux  enveloppes.  Cependant,  n'ayant  pu  suivre  sur  ces  plantes,  comme 
Je  Tai  fait  pour  le  VallisHeria^  le  développement  des  ovules  sur  les  individus 
vivants,  j'attendrai  des  circonstances  d'observation  plus  favorables  avant  de 
contester  l'assertion  de  M.  Gaspary.  Et  comme  le  nombre  des  téguments 
importe  peu  à  ma  classification  des  Hydrocharidées,  il  me  suffira  de  la  dé- 
gager d'un  caractère  qui  ne  pouvait  d'ailleurs  intervenir  que  dansdes  coupes 
secondaires. 

7*  Un  mot  encore  sur  le  Lagarosiphon.  Harvey  a  figuré  avec  exactitude, 
dit  M.  Gaspary,  les  ovules  du  Lagarosiphon  comme  orthotropes;  mais, 
i^oote-t-il,  il  a  commis  une  erreur  dans  la  description  de  la  graine,  en 
indiquant  la  radicule  comme  infère.  J*admire  vraiment  le  talent  que  notre 
elier  confrère  emploie  à  me  dépouiller.  Là  c'est  avec  une  figure  de  CL  Ri* 
chard  (et  combien  de  dessins  de  ce  savant,  d'ailleurs  justement  renommé, 
sont  Inexacts  en  ce  qui  touche  les  Hydrocharidées)  sur  la  graine  de  l'^Vo- 
rfM,  qu'il  établit  que  je  n'avais  vraiment  que  foire  à  dire  que  l'ovule  de 
eette  plante  est  orthotrope  ;  ici  c'est  malgré  la  figure  de  la  graine  du 
Lagarosiph<m  qu'il  veut  faire  remonter  à  Harvey  la  première  observation 
sur  Torthotropie  de  l'ovule  de  cette  plante.  Malt  peutwm,  Je  te  répète, 
oublier  que  l'orthotropie  n'est  que  le  premier  âge  de  l'anatropie,  et  que 
la  graine  doit  toujours  fiiire  autorité  sur  l'ovule;  que,  par  conséquent,  il 
est  Impossible  de  conclure  à  un  ovule  orthotrope  d'une  graine  à  radicule 
Infère. 

8*  Quant  à  VHydrilla  proprement  dit,  je  dots  avouer  que  n'ayant 
examiné  que  des  ovules  de  VHydrilla  muicokies  Planeh.  appartenant  à  la 
section  Lag^r^pkom,  et  ayant  de  leur  examen  conclu  pour  le  genre  entier, 
en  adoptant  la  réunion  Islte  par  MM.  Presl  et  Planchon,  Je  n'ai  aucun  mo- 
tif pour  contester  Texactitude  des  obeervations  de  M.  Gaspary,  qui  eon- 
flrme^  quant  à  VHtfdriUa^  celles  de  Cl.  Richard  adoptées  déjà  par  Endll- 
cher.  Je  pense,  dès  lors,  que  c'est  avec  raison  que  M.  Gaspary  sépare  de 
nouveau àtVH}fdriHa  vrai  le  Lagarosiphon^ dans  lequel  il  reconnaît  Texis- 
tenee  d'ovules  orthotropes. 

Le  second  caraclère  de  séparation  des  denx  genres  tiré  des  ovules  qul^ 
•n  lieu  d'être  tous  dressés  comme  dans  le  lagarosiphon^  sont  dans 
ïHyériHai  les  inférieurs  pendants,  les  supérieurs  ascendants,  est,  il  faut  le 
reconnaître,  un  point  d'organisation  d'autant  plus  important  qu'il  se  lie  à 
une  inversion  dans  l'évolution  des  ovules,  les  premiers  tournant  leur  mi- 
oropyle  vers  le  sommet  cto  l'ovalro,  auquel  les  seconds  présentent  au  con- 
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traire  leur  dos.  Cest  pourquoi  je  vois,  dans  la  différence  de  stractore  et  de 
directioD  des  ovules  du  Lagarosîpkon  et  de  VHydrilla^  deux  fois  plus  de 
motifs  qu*il  n*en  faudrait  pour  justifler  la  séparatiou  de  ces  deux  genres» 
qae  dès  lors  j'adopte  pleinement  avec  M.  Caspary,  et  qui  devront  roémet 
nonobstant  leurs  ressemblances  extérieures,  être  placés  plus  loin  I*ud  de 
Tantre  que  le  premier  ne  le  sera  de  VUdora  ou  Elodea;  les  fleurs  mâles  à 
spatbe  multiflore,  dans  le  seul  Lagarosiphon,  viennent  encore  con*oborer 
cette  conclusion.  Tel  est,  d'ailleurs,  le  sentiment  de  M.  Caspary  qui,  dans 
son  Conspectus  Bydrillearum,  met  V Elodea  entre  VHydrilla  et  le  Lagaro* 
siphon.  On  va  voir  que  cette  séparation  doit  être  plus  complète  encore. 

9*  J'arrive  enfin  à  la  dernière  objection  de  M.  Caspary,  la  plus  grave, 
eelle  que  les  autres  n*ont  fait  que  préparer,  et  qui  est  en  réalité  le  but  et  la 
conclusion  de  tout  le  travail  critique.  Elle  peut  être  ainsi  formulée: 
N.  Chatin  a  partagé,  d'après  leurs  ovules,  les  Hydrocharidées  en  Ottélia- 
cées  caractérisées  par  Tanatropie  des  ovules,  et  en  Hydrocharidées,  ceiles-ci 
conservant  seulement  les  genres  à  ovules  orthotropes.  Or,  VHydrilla  a,  en 
réalité,  des  ovules  anatropes  et  ne  peut  être  séparé  de  ses  plus  proches  voi^ 
sins,  V Elodea  (1)  et  le  Lagaroêiphon;  donc  la  division  proposée  ne  sau- 
rait être  adoptée. — Distinguons.  J'admets, avec Endlicher, M.  Caspary, ela, 
Tanatropie  dans  VHydriUa\  mais  je  pense  que  la  conséquence  qu'en  tire  ce 
savant,  parfaitement  légitime  dans  l'état  où  était  la  science  il  y  a  quelques 
années,  ne  saurait  plus  l'être  depuis  que  les  beaux  travaux  de  M.  I.  Geof* 
froy  Saint-Hllaire  sur  les  séries  parallèles  ont  ouvert,  non  pas  seulement 
aux  zoologistes,  mais  à  tous  les  naturalistes,  que  ceux-ci  soient  botanistes, 
minéralogistes,  etc.,  un  nouvel  horizon.  Aussi,  loin  de  laisser  VHydrilla 
accolé  au  Lagarosiphon^  etc  ,  le  transporterai-je  parmi  les  Ottéllacées, 
dans  le  groupe  des  Enharléesoù  il  figurera  le  dernier,  parallèlement  au  La^ 
garosiphon  et  à  VAnacharis  ou  Elodea,  Si,  dans  la  classification  parallèle 
que  j'adopte,  VHydrilla  n*est  pas  au-dessus  ou  au-dessous  du  Lagarosiphon^ 
Il  est  à  ses  cùtés,  à  la  même  hauteur ^  reste  par  conséquent  son  voisin,  mais 
sans  que,  pour  réaliser  ce  voisinage,  le  botaniste  soit  contraint  de  sacrifier 

(1)  M.  Caspary,  qui  s*est  livré,  sur  les  plantes  dont  il  est  ici  question,  à  desobser- 
vatioDS  suivies,  dont  les  résultats  sont  consignés  dans  90ïi  Conspectus  systematicus 
Hydrillearum  (Berlin,  1857),  ayant  observé  des  formes  polygames,  etc.,  de 
YUdora {Elodea)  que  caractérisaient  leurs  fleurs  hermaphrodites,  et  de  VAnacharis^ 
dont  l'existence  reposait  sur  la  dioîcité,  opère]  avec  raison  la  fusion  de  ces  deux 
genres.  Mais  si  nous  approuvons  celle-ci  sans  réserve ,  nous  n'en  dirons  pas  tout  k 
fait  autant  du  nom  du  nouveau  genre,  pour  lequel  Pauteur  préfère  celui  d'Elodea 
(déjà  donné  par  Nultall  à  des  Hypen'cum  dont  plusieurs  portent  encore  le  nom 
iVElodes  Adans.  Spacli.),  à  ceux  à'Anacharis  ou  d'IIdora,  dont  remploi  ne  don- 
nerait lieu  à  aucune  confusion  ou  explication  synonymique.  Pourquoi  surtout  ne 
pas  conserver  le  nom  iVAnachari»,  dO  à  G.  Richard  comme  celui  d'* Elodea? 
T.    IV.  il 
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le  caractère  important  tiré  de  Tovule,  anatrope  dans  Too,  orthetrepe  dans 
Tautre.  Je  dirai  même  plus: c'est  que  ma  famille  des  Oltéllacée»  atiendalt, 
pour  être  parnllèle  de  tous  points  avee  les  Ilydrocharidées,  que  l'un  des' 
genres  anacharidoides  >lnt  en  faire  partie.  Le  seul  et  très  petit  change^ 
meni  qu'il  y  ait  à  faire  aux  Enhalées  pour  y  faire  entrer  VHydrilla,  est  de 
taire,  dans  les  curnclères,  la  nature  simple  ou  double  de  IVnveloppe  ovu- 
laire.  Alors  nous  avons  la  classification  suivante,  qui  ne  diffère  en  réalité, 
de  celle  que  nous  avons  d'abord  indiquée,  que  par  le  déplacement  de 
VBydrillcL 


OTTÉLIAGÉES.  —  Ovules  anitropes. 

A.  OTTéLiÉES.  —Axes  et  feuilles  tous 
vnscnlaires.  Des  stomates.  Plantes 
flottantes. 

OiUlia, 

B.  EwHALÉES.  — Axes  et  fealllcs  ceîla- 
lalrcs  ou  Incomplètement  vasculaircs. 
Paii  de  stomatei.  Plantes  immergées. 

Stratiotei, 

Enhalui. 

Hydrilla. 


HTOnOGOARIDÉES.  —  Ovules  ortbo- 

iropis. 

A.  Uyorocharées.  —  Axes  et  feuilles 
tous  vasculaircs.  Des  stomates.  Plantes 
flottantes. 

Bydrocharis,  Limnobium^  Bootia? 
(ovules,  etc.,  à  observer). 

B.  Vallisnériées.  —  Axes  cl  feuilles 
non  vasculaircs.  l*as  de  stomaies. 
Plantes  immergées. 

?  Blyxa  (ovules, etc.,  à  observer). 

ValUtneria. 

Eiodêê  ou  Anachariit  Lêgarmph»iL 


Je  n*ai  pu  observer  encore  le  Bootia  et  le  Dlyxa  :  Texamen  des  ovules  dé* 
Cidera  de  leur  place  parmi  les  iJydroelmridées  ou  les  Ottéliacées;  on  peut 
seulement  prévoir,  en  raison  du  mode  de  vivre  de  ces  genres,  dont  le  pre- 
mier a  des  feuilles  flottantes  tandis  que  l'autre  serait,  d'après  les  descrip* 
tions  qui  en  sont  données,  immergé^  que  celui  là  est  vasculaire,  et  prendra 
place  dans  les  Hydrocharées  ou  les  Ottëliées,  mais  que  celui-ci  est  plus  on 
moins  cellulaire  et  viendra  se  ranger  parmi  les  Vallisnériées  ou  les  Enlialéos. 
M.  Caspary,  qui  pnr  ses  voyngfs  jouit  des  richesses  réparties  entre  les  di* 
vers  herbiers  de  ririurope,  qui  fait  des  plantes  aquatiques  l'objet  préféré  de 
ses  études,  et  à  qui  la  science  doit,  en  particulier,  des  recherches  fort  éten- 
dues sur  les  principaux  genres  des  Hydrocharidées,  sai>ira,  J*en  exprime 
l'espoir,  la  première  occasion  pour  fixer  la  nature  ortbotrope  ou  anatrope 
de  l'ovule  des  curieux  Blyxa  et  Bootia. 

Je  ne  finirni  pas  sans  offrir  mes  remerclments  à  M.  Caspary,  pour  son 
empressement  à  me  confier  le  manuscrit  et  les  nombreux  dessins  de  son  in- 
téressant travail  sur  les  iiydrillées. 

M.  LagroDge  fait  à  la  Société  la  commtuûcalioD  suivaote  : 
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?<OTE  DE  n.  WJkmnUNGE  SUR  UN  NOUVEAU  CAREX  TROUVÉ  DANS  LA.  BRESSE. 

J'ai  i*honiii*ur  de  présenter  a  la  Société  une  plante  fort  intéressante  qui  a 
été  trouvée  pour  la  première  fois  aux  environs  de  Louimns  (Sa6ne-et- Loire) 
par  M.  Moniei.  professeur  de  matbém(iti(|ues  au  collège  de  cette  ville. 

C«  botaniste  qui,  depuis  quelques  années,  étudie  avec  ardeur  la  4ore 
d'un  pays  très  imparfaitement  eiploré,  ne  pouvait  manquer  de  fuire  quel» 
quea  déoouvertes  iieureuses  pour  In  science;  aussi,  dans  les  premiers  Jours 
dejuio  1856^  il  trouva,  ù  k  l^ilométres  de  l.outians,  sur  les  bords  d'un 
étftug,  un  Carex  qui  lui  était  inconnu  et  qui  se  présentait  dans  leseondi-* 
tlons  suif  antea  :  il  croissait  au  milieu  de  saules  et  d'aulnes,  sur  le  revers 
extérieur  d'une  digue  formatit  le  périmètre  de  l'étang;  placé  là  dans  une 
position  un  peu  élevée  relativement  aux  eaux,  et  sur  une  partie  de  la 
digoe  directement  exposée  au  nord,  li  formait  quatre  ou  cinq  touffes 
énormes  donnant  naissance  clmcune  a  des  centaines  de  tiges.  Le  terrain 
était  de  nature  argilo- siliceuse  faisant  partie  du  reste  des  anciennes  allo- 
viotia  de  la  Bresse,  dans  lesquelles  Louhans  sa  trouve  encore  placé. 

M.  Al  on  les,  ne  pouvant  arriver  à  la  détermination  de  cette  plante  et 
voulant  s'éclairer  de  quelques  avis,  en  envoya  plusieurs  échantillons  à 
Beaune,  à  Dôle,  à  Be&anç(in  et  même  à  Dijon.  —  SI  les  botanistes  qoi  ont 
étudié  ee  Carex  ne  sont  arrivés  à  aucun  résultat,  c'est,  Je  crois,  parce  que, 
nijetant  tout  d'abord  loin  d'eux  l'hypotlièse  qu'il  pouvait  s'agir  d'une  es- 
pèce nouvelle,  et  prenant  pour  point  unique  de  comparaison  des  Canx  de 
la  flore  de  Franee,  ils  eliarolmient  et  voulaient  absolument  trouver  desafO- 
nités  qui  n'existaient  réellement  pas.  Quoiqu'il  en  soit,  Je  vais  avoir  l'hon- 
neur d'exposer  à  ta  Société  Iq  résultat  de  mes  recherches,  résultat  qui  me 
oonduirait  à  regarder  cette  ptante  comnœ  entièrement  nouvella. 

Comparé  aux  espèces  Indigènes,  le  Carex  dent  il  s'agit  trouve  naturellt- 
ment  sa  place  entre  le  C.  vuipina  et  le  C.  paradoxe;  il  établit  on  passage  de 
l'an  à  l'autre,  en  comblant  cette  grande  laoune  qui  existe  pour  la  France 
entro  lo  groupe  des  Vulpinm  et  oelui  des  Pwfiiculatœ.  Je  dois  cependant 
^ôoter  qno  ses  utrieules  très  petits,  paoelDerviés,  que  la  forme  remar-* 
qnable  de  ses  écailles,  que  sas  braetéas  fliifurmes,  quo  son  faoies  propre  la 
tiendront  toujours  à  une  assez  grande  distance  de  ces  deux  groupes  pour 
qu'il  y  ait  lieu  de  créer  pour  lui  un  nouveau  groupe  intermédiaire  dont  il 
sora  l'unique  représentant.  •»  Mais  si  nous  quittons,  non«seulemeiit  la 
France,  mais  l'aneieo  continent  pour  le  nouveau,  nous  trouvons  un  Corex 
6ê  physionomie  tout  À  fait  semblable  au  nôtre,  ayant  les  mêmes  utriciiles 
et  les  mémos  bractées  ;  c'est  le  Carex  muliiftora  MuehI.,  commun  dans 
TAmérique  septentrionale. 

En  comparant  ces  deux  plantes,  on  est  de  suite  frappé  par  un  caraolère 
disiinctif  saillant  que  (burnissent  les  écailles  florales  Iti'tiles  :  celles^ci^dans 
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le  Carex  aiiiericaiu,  sont  étroites,  ovales-aiguës,  plus  ou  nioiusaristées  ;  dans 
le  Carex  de  Louhans  elles  sont  presque  aussi  larges  que  longues,  obovales, 
écbancrées  et  longuement  mucrouées.  Ces  caractères  sont- ils  constants? 
Telle  est  la  première  question  que  je  me  suis  faite.  La  réponse  me  semble 
devoir  être  affirmative,  si  je  m*en  rapporte  du  moins  aux  données  acquises 
jusqu'à  cejour.  •— En  effet,  si  les  observations  faites  sur  le  Carex  de 
Loubans  représenté  seulement  par  quelques  individus  (6-7)  sont  restreintes, 
il  n*en  est  pas  de  même  de  celles  qui  ont  eu  pour  objet  le  Carex  américain. 
J'ai  pu  étudier  celui-ci  sur  de  nombreux  échantillons  dans  les  principaux 
herbiers  de  Paris.  Qu*i1  me  soit  permis  de  remercier  ici  M.  J.  Gay  et  mon 
excellent  confrèi'e  M.  Cosson,  qui  ont  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition 
leura  riches  collections  de  Carex^  et  chez  lesquels  ou  est  toujours  sûr  de 
trouver  l'accueil  le  plus  cordial.  Or,  les  écailles  florales  se  sont  toujours 
rencontrées  avec  les  mêmes  caractères.  —  D'une  autre  part,  les  auteurs, 
et  je  citerai  en  particulier  les  américains,  tout  en  mentionnant  les  nom- 
breuses variations  du  Carex  muUifiora,  relatives  les  unes  à  la  grandeur  et 
à  la  forme  de  Tutricule,  les  autres  aux  modifications  du  rostre,  ont  toujours 
été  muets  en  ce  qui  concerne  les  écailles  florales,  et  il  n'est  pas  probable 
qu'un  caractère  aussi  saillant,  s'il  avait  existé,  eût  échappé  aux  investigations 
des  auteurs. 

Je  crois  donc  être  fondé  a  admettre  aujourd'hui  le  Carex  de  ixiubaus  au 
rang  d'espèce  nouvelle,  et  je  résumerai  les  motifs  de  ma  détermination  en 
disant  qu'il  se  distingue  du  C.  multiflora  MuehI.,  surtout  par  ses  remar- 
quables écailles,  ensuite  par  ses  feuilles  canaliculées,  par  ses  tiges  presque 
lisses,  et  enfin  par  sa  station  dans  un  point  du  globe  de  longitude  si  diffé- 
rente. —  Je  propose  de  lui  donner  le  nom  du  liotaniste  qui  l'a  découvert, 
c'est-à-dire  de  l'appeler  Carex  Moniezi.  —  Je  ne  sais  quel  sera  le  sort  du 
Carex  louhannais  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné,  et  lorsque  des  ob- 
servations plus  nombreuses  auront  été  recueillies;  mais,  quoi  qu*il  arrive, 
qu'il  doive  être  maintenu  comme  espèce  ou  qu'il  soit  reconnu  plus  tard 
n*ètre  qu'une  variété  du  C.  multiflora  Muebl.,  la  présence  dans  le  bassin 
de  la  Bresse  d'une  plante  appartenant  à  un  type  tout  à  fait  américain, 
sera  toujours  un  fait  de  géographie  botanique  des  plus  intéressants. 

Cabex  Moniezi  Nob. 

Spicnlis  compositis,  audrogynîs,  supeme  masculis,  in  spicam  eiongatam 
dispositis,  superioribus  confluentibus,  cœteris  subdiscretis;  stigmatibus 
binis;  utriculls  minimis,  paucinerviis,  squamam  emarginatam  longeqoe 
mucronatam  suluequantibus  ;  bracteis  flllformibus  ;  foliis  canaliculatis, 
eaulinis  2-3  superioribus  culmum  lœvem  vel  scabriusculum  superan- 
tibus. 

Hhizonw  ramosissimum  densissimequc  ciespitosum.  Foiin  canaliculalai 
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rarissime  plana,  angu^tissinia  nempe  1*2  millimetra  latn,  iœte  viridia, 
«xcepta  basi  margioescnbra  ;  culmea  infcriora  brevia,  2-^  superiora  cuimo 
loogiora,  vaginis  integris,  magis  roinubve  imbricatis,  ligula  nulla  vel  stil)- 
nulla  oblusissîmaque.  Culmus  crectus,  5-7  decimetra  altus,  trigonus,  acii* 
UDgulus,  lœvis,  rarius  scaber,  osque  ad  médium  circiter  foliatus,  superne 
nndas.  Bracteœ  foliaceœ  filiformes  aut  etiam  arisliformes,  inilmœ  majores^ 
a  basi  ad  apicem  spie»  gradatim  longltudine  imminot».  Spiculœ  nume- 
ro6»y  composite,  ovato-oblongœ,  in  spicam  elongatam  seu  panicolam 
aogttstissime  coarctatam  digest»,  superiores  confluentes,  infim»  basi  sab- 
approximattt.  Squamœ  fertiles  membranaceœ,  byalino-ferrugiQese ,  late 
obovat»,  valde  emargînats  lobulis  apicalibus  obtusîs  fimbriatis,  trinervlœ; 
nerYis  subcontiguis  in  mucronem  viridem  eloogatumqvecoeuntlbus.  Sitflus 
bifldus,  basi  bulboso-incrassatus.  Utriculi  minimi,  ovati,  piano-convexi, 
dorso  tri-quioquenervii,  antice  obsolète  bMrinervil,  in  rostrMm  gracile 
utriculo  ipso  subœquilougum,  bifldum,  margine  leviter  serrulato-scabrum 
acuminati.  Achsnium  subrotundum  basi  attenqatum  et  substipitatum. 

In  prefectura  «Sa^-tff-Zoïr^  prope  Lœvincnm  (Louhans)  ad  ripas  sfagni. 
—  Aprili  floret»  Julio  fructus  maturat. 

r.  muliiflorœ  Muekl.  valde  affinis^  differt  imprimis  squamis  fertilibns 
laie  obovatis  emargiiiatis  longeque  mucronatis,  nec  unqaam  ovato-aentls, 
foliis  canaliculatis,  et  cuImo  Isevi  vel  scabriuseulo. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  J.  Gay  fait  les  observations 
suivantes  : 

Ce  fait  d*un  Carex  nouveau  pour  la  France,  qui  a  son  affinité  la  plus  pi'o- 
chaioedans  un  Careor  d'Amérique,  rappelle  à  M.  Gay  le  fait  tout  semblable 
d*UQ  autre  Carex  dont  il  a  jadis  esquissé  l'bistoire  sans  l'avoir  publiée.  Il 
.Vagit  du  Carex grisea  Vi v. ,  espèce  très  rare  de  la  Ligurie  orientale  et  du  ter- 
ritoire pisan,  si  rare  qu'on  a  pu  longtemps  douter  de  son  indigénat,  quoi- 
que ces  doutes  paraissent  aujourd'hui  dissipés.  Peu  d'auteurs  en  ont  parlé 
jusqu'ici,  et  tous  l'ont  comparée  aux  Cm^ex  tristigmatiques  de  la  section 
$pici$sexudi8tinctis  (C.  pallescenSj  panicea^  f*otundata,  brachystackys  et  /o- 
inentùsa).  Mais  c'est  dans  la  section  spicis  laieralibm  fcsmineis^  terminali 
tmdrogynâ,  basi  masculâ  qu'il  faut  chercher  sa  véritable  affinité.  Là  se 
trouve  en  effet  le  Carex  virescens  Mùhlenb.,  avec  lequel  le  C.  grisea  a  de 
tels  rapports,  que  M.  Gay  n'a  pas  su  l'en  distinguer  spécifiquement.  Le 
C.  ^t<ea  devient  pour  lui  C.  virescens  ^  grisea^  ainsi  qu*il  résulte  de  la 
notice  par  lui  écrite  en  août  1838  et  que  nous  reproduisons  textuellement 
iei.  L*auteur  n*y  a  rien  i\jouté,  si  ce  n*est  la  citation  de  deux  textes  posté- 
rieurs à  sa  date  et  une  note  d'où  il  résulte  que  la  plante  est  réellement  spon- 
tanée sur  la  côte  orientale  du  f^lfe  de  Gènes. 
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Carbx  yirescens  P  Grioleti  J.  Gay. 

G.  cuimo  foliisque  glabris;  spiculfs  5-6  erectis,  terminali  longissimâ, 
gracili,  tolâ  masculâ,  vel  basi  fœmii)eâ,  rellquis  fœmineis,  eylîndraceis, 
foliaceo  bracteatis,  infime  remotâ,  pediincuIntA,  2-3  inferlorum  squamis 
inferioribas  sterilibus;  uiriculorum  nervis  S  anticis  in  fasciam  linearem 
albidam  loDgluftcutam  supernè  confluentibus. 

Carcx  grisea.  VivJ  FI.  itnl.  Fragm.  in  ejusd.  Ann.  di  Bot.,  I.  part.  2* 
(1806),  p.  180,  tab.  35  (qu«  icon  verfsimllit(*r  nunquàm  prodiit,  deside- 
ratur  enîm  in  tribus  à  roc  collatls  libri  exemplaribus).  Stirppm  ibi  fusiùs 
deseriptam,  quamvis  h  nemine  hucusque  eitatam,  in  herb.  Ventenatiano 
DÙne  Lesserriano  vi(fl,  ab  ipso  auctore  missam.  Eadem  quoque  nomine 
eodem  in  herb.  Fontanesiano  nunc  Webbiano  exstat,  A  Savio  missa.  Defl- 
nitionem  ex  Vivinnii  opetlâ  excerptam  conféras  apud  Roem.,  Collêct.  Bot. 
(4809),  p.  290. 

-G.  Griuletl.  BertoU  in  herb.  Roem.  —  Roem.  in  Sehk.y  Car.  tuppL 
(1806),  p.  76,  tab.  Rrrr,  flg.  209  [ex  herb.  Rich.t).  —  Spreng, ,  St/st.  veg. , 
III  ;i826),  p.  821.  —  Kimih,  Enum.  II  (1837),  p.  641.  —  Portai.,  FI. 
Ital. ,11  (1852),  p.  163.  —  Bertot.  FI.  Ital.  X  (1854),  p.  95. 

Ptantarum  ouriosus,  Griolet  Pegll,  stirpem  oliin  ad  Vivianium  roisU,  et 
prope  Levanto  locis  sponglosis  lectaro  perhibnit,  undè  eadem,  per  Vivia- 
nium, quasi  IJgurise  orientalis  civis,  in  Roemeri  atque  Schkulirii  manus 
venlt.  Ego  verè  ex  America  ortam,  et  in  horto  quodam  cultam,  vel  cum 
navium  snburrâ  fortuite  introductam,  posteàque  exstirpatam,  vehementer 
suspicor,  in  quâ  opinione  e6  magis  conflrmor,  quod  neque  BiTtolonius, 
strenuus  plantarnm  Ligiisticarum  scrutaror,  neque  ullus  Italorum,  indè 
abanno  1806,  menlionem  ejus  vel  minimam  fecerit  (1). 

Gulmus  1-2  pedalis,  ereclus,  aeutè  trigonus,  seaber.  Folla  radicalla,  cum 
radiée,  desiderantur.  Folium  cautinum  adest  in  uno  specimfne,  à  spiculA 
Imi  Ipngè  remotum,  pedem  longum,  tolum  quantum  glnben  imum,  va^iuA 
triunciali,  tubulosâ,  obtuse  trigonA,  Isevissimâ,  limbo  piano,  sesquilineam 
lato,  margine  sen*ulato-scabro.  Spiculie  5-6,  omnes  erectœ  ;  terminalis  1-2 
(Imô  ex  Viv.  3-)  uncialis,  gracllis,  in  uno  specimine  tota  maiculn,  in  altero 
basi  imâ  fœminea  (ex  toto  masculam  Vivianius  describir),  squamis  arctè 
imbricatis.  elllptieo-lanceolatis,  obtusis,  fulvis,  trinndris,  nervo  carfnall 
viridi,  Infra  apicem  evanescente,  fliamentfs  capillaribus,  squamam  demàm 
lODgè  superantibus,  antberis  non  visis  ;  rellquee  spicul»  foeminesB,  una  al* 

(1)  Ad  rivulos  montL^  Pisani  rêvera  crescere  plantam,  ann.  18â3  cl.  I^tr.  Savi^ 
misM  specimine,  nos  docult,  quod  ann.  1852,  cl.  (^arlalore  I.  c  confirma  vil.  Ad- 
d«od09  et  kftcus  naialius  tenius  ab  Bertolonio  nuper  noutos,  vallea  oirca  villam 
lAvi  prope  Glavarum  LiguriÂ  orienUli  (conf*  Btrlol»»  l.  «•). 
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teravesnperlor  mnscuitt  valdèapproximnta,  plané  sessilis,  ovoidea,  breviùs 
brncreata,  intermedis  distincts»  nec  eoiifluentes,  subsessiles,  cylindrncra 
7-8  lin.  longs,  Minceo-bractents,  inferior  mox  descrîptis  simiifs,  sed  2-S 
uncias  remotn,  et  pedanculata,  bractcâque  longiore  munita,  pedunculo  10-12 
lin.  iongo,  flKformi,  triqaetro,  scaberrimo,  bracteâ  cuirr.um  supeiaiite,  5-7 
imc.  longé,  bas!  vaginn'é,  llmbo  ptano,  1  1/2  lin.  lato,  bnsi  Interna  pilla 
pancissiniis  spnrsis  vestito,  cœterùm  ginhro,  vngtnâ  brevisslmâ,  1  1/2 
S«1/2  lin.  longé,  toté  glabre  et  tubulosé,  pedunculum  mullo  lonsziorem  bas! 
includente.  Squamtt  A>minett  ovato-oblonga?,  acuminattt,  hyalino-albids, 
cariiié  Ifttè  virldi,  fructlferœ  laxiuscuitt,  utriculo  breviores  angui^tiores- 
qua,  persistentes,  neccaducœ,  Inferiorum  7-10,  inspiculé  inferiore  (non  ttà 
io  spIcQlis  superforibus,  vel  saltem  paucioret  muità)  vacuie  !  rachi  ad- 
pressas,  andè  spicula  bâti  in  cuneum  attenunta.  Utriculi  sessiles,  virides, 
mtmbranacel,  unam  lineam  vix  longi,  vlxque  dimidiam  lati,  erostrA.*;,  ob* 
tusètrigoni,  apice  et  prssertim  basi  attpnuuti,supernè,  imprimis  ad  latera 
etutré'iue  parte  hispidull,  inferiiè  gtnbri,  postieè  énerves  vel  obscurlùs 
nervati,  anticè  5*6  nervfi,  nervis  plus  minus  distiitctis,  3  intermediis  flii* 
formibus,  approximatis,  supernè  in  fasciam  loni;iusculam,  albidam,  linea- 
rem  coeuntibus  (quod  quidem  in  stirpe  maxime  notabilel),  rostello  bre- 
flsslmo,  cylindrico,  toto  albido,  ore  integerrimo,  vel  obsenriùs  bidentato. 
Achsnium  (mnturom)  sessile,  ntrlculum  replens,  ellipsoldeo-oblongum, 
apice  b  isique  attenuatufn,  obtusiuseulè  trigonum,  fuscumi  distincte  gra- 
Dulatum,  basi  persistente  styii  coronatum,  angulo  tertio  nùnc  antico  nùnc 
I  postico,  undè  utriculus  nùnc  anticè  nùnc  posticè  carinato-convexus.  Stylus 

'  brevissimus,  ro^tellum  vix  œquans,  graciiis,  proximè  supra  basim  fragilis. 

Stigmata  3,  capillarin,  ferruginea,  longitudine  ferè  utriculi. 

Obs.  —  Stirpem  Viviauius  cum  C  pallescente  et  paniccâ  comparavit, 
Schkuhrius  rotundalam  inter  et  brachystachym  Interposuit,  Kunthius  tan- 
dem post  C.  tomentosam,  quasi  formam  ejus,  spiculis.distantihus,  pedun- 
eulatis,  squamisque  fœmineis  hyalino-albidis  diversam,  ennmeravil.  Qui 
verè  orones,  cùm  afnniUtem  slirpis  inter  species  sexu  distinctas  qussive- 
rinr,  à  seopo,  ni  valdè  fallor,  maxime  aberrarunt.  Mihi  enlm  stirps,  nullis 
arctè  speeiebus  cognata  videtur,  nisi  illis  quibus  spicula  termlnalls  andro- 
gyna,  basi  mascula,  rellqns  fœmineœ,  inter  quas  C.  vtrescenti  tàm  pnpè 
aeeedit,  utomninônon,  nisi  varietalis  lege,  distinguera  \aleam.  Ligusti- 
cam  formam  ab  Americané,  primo  intuitu,  amovere  videntor  folia  glabra, 
nec  pilosa,  spicula  terminalis  tota  mascula  vel  basi  fœininea,  nec  basi  mas* 
cala,  spicuîœ,  quoque,  fœmines  plures,  latis  bracteis  munitœ,  qutt  in 
vire$eent€  Amerfcané  omninô  sessiles  vel  suhsessileset  subulato  bracteatœ^ 
utriculus  dentque  rostellatus  (non  mutieus),  matais  birsutus,  nec  anticè 
albo-fasclatus.  Has  verô  differeutlas  omnes,  in  C.  vireseente  aut  proximè 
afAuibus,  variablies  comperio.  Foliis  glabris  vùrescentem  ludere,  Mùhleo- 
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bei'gius  adnotavit  [Descript.  ubei\^  p.  233),  nec  in  C.  Gtnoleti  prorsùs 
glabrn  esse,  speciinina  à  me  visa  docent  Varictatem  pedunculatam  in 
C.  hinuta,  specie  proximè  affini,  Toneyus  memorat  {Ann.  ofthe  Lyc  T^ 
p.  323,  III,  p.  608);  exstant  quoque  specimiua  ipsius  virescentis,  Novebo- 
racensia,  à  me  visa,  quibus  pedunculus  5-6  liD«  loiigus  spiculam  inferio- 
rem  sustentât  Spiculam  terminalem  in  virescente  aliquando  totam  mascu- 
lam,  sed  gracilem  et  8  lin.  maximum  longam,  oecurrere  è  speciminibus 
Americanis  ipse  quoque  cognovi.  Nec  discrimen  stabile,  ipsa  utriculi  fasoîa 
offert,  cuju$  indieium  manifestissimum  in  virescentis  forma  macrostachyâ 
observo.  Nostra  igitur,  cum  virescente  coroparata,  non,  nisi  spieulis  fœmi- 
neispluribus  (&-5,  non  2-3),  inûmâ  basisterili,  et  spiculâ  masculâ  dimi- 
dio  vel  etiam  quadruplé  ioogiore,  utriculis  tandem  parciùs  hispidis  et  ros- 
tello  magis  distincto,differre  censenda  est,  notis  scilicet  per  totam  Caricum 
gentem  fallacissimis.  Stirpem  ergè,  origine  dubiam  nec  nisi  ex  duobus 
speciminibus  cognitam,  prout  speciem  propriam  ego  admittere  uoliem.  In 
quà  opinione  si  forte  fallor,  si  quoque  C,  Grioleti  pro  certâ  unquàm  Ligu- 
riœ  civi  habenda  erit,  manebit  lamen  stirpis  vera  afûnitas,  extra  omne 
dubium  posita,  et  bic  primùm  à  me  notata. 

M.  Boisduval  présente  a  la  Société  YHacquetia  Epipactisy  vivant, 
en  pleine  fleur,  provenant  de  rhizomes  recueillis  dans  les  Grisons,  et 
quelques  pieds  à'Erythronium  Dens  canis  fleuris  aussi  et  qu'il 
cultive  également  avec  succès. 

M.  Gosson  met  sous  les  yeux  de  la  Société  plusieurs  espèces  rares 
ou  nouvelles  de  la  régence  de  Tunis,  et  fait  les  communications 
suivantes  : 

NOTE  SUR  VASABASIS  ALOPECVROWES,  par  MM.  MOQIJIN-TANDOIV  et  E.  C0S90IV. 

Parmi  les  Salsolacées  à  embryon  eu  spirale  {Salsolaceœ  subordo  Spiro^ 
lobeœ  C.  A.  Mey.  —  Moq.-Tand.  ),  à  tégument  séminal  simple  et  à  embryon 
conico-spiral  (tribus  Salsoleœ  Moq.-Tand.)  se  trouve  le  genre  Anabasis  L. 
qui  appartient  à  la  sous-tribu  des  Anabaseœ  (Moq.-Tand.)  par  la  verticalité 
de  la  graine.  Ge  genre,  réformé  par  les  auteurs  modernes,  se  distingue  des 
autres  genres  de  la  même  sous-tribu  par  le  calice  à  5  sépales,  tous,  ou  seu- 
lement les  3  extérieurs,  s*accroissant  après  la  fécondation  et  se  prolongeant 
sur  leur  dos  en  une  aile  transversale  scarieuse,  par  les  anthères  brièvement 
appeudiculées  ou  non  appendiculées,  et  principalement  par  inexistence  de 
5  petits  staminodes  placés  entre  les  filetsdesétamine8,et  par  la  radicule  infère  ; 
il  parait  assez  naturel,  et  les  espèces  quMI  comprend  ont  entre  elles  par  le 
port  une  assez  grande  ressemblance  ;  toutes,  à  i*exception  de  VA.  alopecu- 
roideSy  objet  de  cette  note,  présentent  des  tiges,  des  branches  ou  des  rameaux 
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articulés  d'une  manière  plas  ou  moins  nette,  et  leurs  tiges  sont  simples  on 
rameuses,  à  rameaoxopposés(exceptlannellement  alternes),  leursfeaiiles  sont 
nulles  ou  opposées;  notre  plante,  n  rameaux  alternes  non  articulés  et  à 
feuilles  alternes,  présente  le  port  d*un  Halogeton ,  mais  est  munie  de  sta- 
mlnodes  eomme  les  Anaba$is^  et  la  radicule  regarde  la  base  du  fruit  :  c*est 
une  espèce  intermédiaire  entre  les  deux  genres.  L*un  de  nous  Tavait  d*a1>ord 
désignée  sons  le  nom  d* Halogeton  alopecuroides  (Chenop.  emm,  [1860] 
161,  n.  10);  plus  tard,  après  un  nouvel  examen  (in  DC.  Prodr.  XIII, 
seet.  2,  210  [1869]),  il  Ta  rapportée  aux  Anabasis;  mais  il  i*a  placée  en 
tète  de  la  série  comme  pour  montrer  qu'elle  forme  le  passage  vers  ies 
genres  précédents. 

Sur  les  quinze  espèces  du  genre  Anaba$i$  décrites  dans  le  Prodromus  (1) , 
onze  ont  le  calice  à  sépales  tous  allés ,  et  quatre  à  trois  sépales  extérieurs 
seuls  ailés;  c*est  parmi  ces  dernières  que  se  rencontre  VA.  ahpecurmdei^ 
et  nous  devons  faire  remarquer  en  passant  que  son  calice  fructifère  n'offre 
souvent  que  deux  sépales  ailés. 

lui  combinant  les  caractères  tirés  de  l'articulation  ou  de  la  non-articula- 
tion des  rameaux,  de  leur  opposition  ou  de  leur  alternance,  de  l'absence  ou 
de  la  présence  des  feuilles  et  de  leur  disposition,  et  du  nombre  des  sépales 
ailés,  nous  sommes  amenés  à  diviser  le  genre  Anabasis  en  deux  sections,  dont 
nous  donnons  ci-dessous  la  diagnose  : 

Sect.  I.  Agaihophora  {Halogeton  sect.  Agathophora  Fenzl  in  Lcdeb.  FL 
Ross.  III,  831).  —  Bami  alterni,  inarticulati.  Folia  alterna.  Calycls 
fructiferi  sepala  2-3  exteriora  solum  alata. 

A.  alopecuroides. 

Sect.  II.  Anabastrum.  —  Bami  oppositi,  rarius  variatione  alterni,  articu- 
lât!, rarius  subarticulati.  Folia  opposita  vel  nuila.  Calycls  fructiferi 
sepala  3  exteriora  vel  omnia  alata. 
"^  Calycis  fructiferi  sepala  3  exteriora  solum  alata. 

A.  pbyllophora.  —  A.  brevifolia.  —  A.  aphylln. 
^*  Calycis  fructiferi  sepala  5  omnia  alata. 

A.  ammèdendron.  —A.  arllculata.  — -A.  mnltlflora.  ^  A.  cretacea.—  A.  ma« 
croptera.  —  A.  l>rachiata.  —  A.  inlermedia.  —  A*  dnerea.  —  A.  setifera. 
—  A.  lutea.  —  A.  florida. 

Anabasis  alopbcuboides  Moq.-Tand.  inDC.  Prodr.  XIII,  sect.  2,  210, 
n.  1.  —  Salsola  alopecuroides  Dellie!  JSg.  illustr.  n.  306,  et  Fi.  56, 

(i)  Il  y  a  deux  autres  non  satis  notœ  et  deux  nornin^  ttmtum  notœ,  en  tout  19  ; 
en  décrirons  bientôt  une  vingtième. 
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t  21f  f.  1  (imperfecta  et  verislmiliter  e  specimine  qaoad  Inflorescentfam 
abnormali  delineatn).-—  Salsola  glomerulata  IJppl  iiied.  sec.  Oeiile  yEg. 
illustr.  n.  311  (non  Meyen),  -^  Halogeton  aiopecuroides  Moq.-Tand. 
Chenop,  enum.  161,  n.  10. 

Saffrutex  dumosus.  Gaules  erecti,  flexaosi,  ramosfsslmi,  sobteretes, 
cortice  rimoso  cinerascente,  basi  indurata  foliorum  einpsorum  ^emmis- 
que  abortivis  pet*sistentibus  tuberculato-nodosi;  rami  alterni,  divcrgenti* 
ascendenteSy  inarticutati,  inermes,  tortuosf,  subferetes  haud  compressi 
nec  marginato-alati,  glabri,  pallldi;  ramuli  albidi.  Folia  demum  albido*- 
glaucescentia,  U-S  niillim.  longa,  2-3  mlllim.  lata ,  alterna,  semltere- 
tia»  subtus  convexa,  supra  planiuscula,  bnsi  dilatata ,  eoiieava,  semi- 
ampiexieaulia,  oblongo-iinearia,  patula,  interdum  subdeflexa,  raro  sub- 
recurva,  cnrnosa,  apice  obtusfusculo  parum  fncra$$ata  et  lu  mucronem 
eloDgatum  setlformem  acutum  rigidum  nunc  rectum  nunc  subarcuatum 
acuminata ,  villis  copiosis  longiusculis  flexuosis  albidfs  fn  axilla  lanata, 
pleraqne  gemmas  abbrc\iatas  vilfis  axillarlbus  tomentosas  In  axtlla  foven- 
tia;  floralia  breviora,  ovata,  supra  concava,  mucrone  obliquo  instrueta; 
bracteœ  foiium  florale  subœquantes,  carnoss,  sqnamajformfs,  ovatœ,  su- 
pra concav»,  subtus  obsolète  carinats,  obtuss,  muticœ.  Flores  5-merl, 
5-andri,  alternî,  axillares,  sessiles,  dense  2-3-glomeru)atl,  glomerulis  ex 
icône  Delileana  in  spleam  terminalem  approximatls,  sed  hœc  disposîtio  veri* 
similiterahnormalls.  Sepala  lnnceolata,coûcava,  duobus  interioribus  angus- 
tioribus.  Staminum  fllamenta  lineari-complanata ,  médium  versus  haud 
dilatata,  inferne  in  cupulam  membranaeeam  cum  stamiaDdiis  coalita.  Sta- 
minodiaovato-semi-orblculata,carnosiuscula,margineeroso-clliolala,g1abra; 
anthcrse  oblongse,  médium  versus  affixas,  appendieulo  brevi  albido  subemar* 
ginato  superatae.  Stylus  crassiusculus  ;  stigmatainediocria,  angusta  subulata. 
Calycis  fruetiferi  sepala  3  (interdum  2,  rarius  4)  exteriura  solum  dorso 
transverslm  alata;  alœ  striatœ,  mar^ine  crosulo-sinualse,  paulum  supra 
sepalorum  mediam  longitudinem  insertœ,  valde  inœ(iua!es  nempe  duorum 
sepalorum  exteriorum  late  obovato-suborbiculatœ  3-5  millim.  longœ  pa- 
tentes, et  sepali  tertii  vel  etiam  quarti  interloris  ala  mnito  angustlor  ovato- 
lanceolata  erectiuscula  interdum  ohsoleta.  Fructus  ovato-suborbiculatus, 
compressus,pericarpio  subpulposo.  Semen  verticale,  orbicularejntegumento 
simplici  membranaceo.  Albumen  nullum.  Embryo  cochleatus,  viridis,  ra- 
dicula  dorsalis  infera  1  —  (Descrlpiio  juxta  spécimen  ^«»yptiacum  valde 
mancum  ex  herbario  Delileano  et  specimina  paucissima  iucompleta  Sahat  œ 
Algeriensls). 

In  iEirypii  deserto  Cahirico  ad  Pyramides  Gyzenscs  (Dellle!  in  berb. 
Redouté).—  In  Sahar»  Algeriensls  australis  ditione  BeniMznb  ad  amnem 
Oued'Mzab  pluribus  iocis  obvia  et  inter  Uadjar  Lasereg  et  Anit  el  Moktar 
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qaam  maxime  copiosa  et  hbini\gtn\s  Bade  nnt  Bade  nuncapata  (Be- 
boud  1856);  jam  anno  i85&  e  Sahara  Algeiiensi  allata,  sed  aine  deaigoa- 
lioiie  locf  prnprli  (Gesliii). 

LA,  aiopeeuroides  est  une  plante  des  pins  rares  dans  les  herbiers,  et 
ooM  n'en  possédons  d*Alg<^rie  que  des  échantillons  Incomplets;  elle  n'était 
ecmiMtf,  avant  sa  découverte  dans  le  Sahara  algérien,  que  par  deux  échan* 
UMont  d'Egypte  assez  imparfaits,  l'un  dans  Therbier  de  Delile,  et  l'autre 
rseucilii  par  Lippi  et  conservé  dans  l*herbier  d'Â.-L.  de  Jussieu. 

BMtaAHIB  irm  VOtACa  B0TAN1(IUB  en  ALfiÉIOE,  ENTREPRIS  EN  «SSS  SOUS  ÎM 
PATRONAGE  DU  lUNlSTÂRB  DE  LA  GUERRE,  ptf  M.  E.  COMMIV. 

(NoQviôme  partie.) 

Le  fort  de  Géryville,  situé  à  environ  260  kilomètres  en  ligne  directe 
do  point  le  plus  rapproché  du  littoral,  sous  une  latitude  de  SV  53'  et 
i  une  altitude  approximative  de  iSOO  mètres,  est  construit  sur  les  ruines 
de  l'ancien  ksar  de  Oueraridj,  près  d'une  source  abondante  (Afn  el 
Beiod),  dont  tes  eaux  constituent  l'origine  principale  du  cours  d'eau  qui 
a  creusé  le  ravin  du  Khraneg  el  Beiod.  Ce  fort,  de  construction  toute 
récente,  car  Tinauguration  du  drapeau  français  au  lisar  de  Gueraridj,  n*a 
été  célébrée  que  le  21  mai  1S53,  consiste  en  une  vaste  enceinte  rectangu- 
laire percée  de  meurtrières  et^  aux  angles,  d'embrasures  pour  les  canons 
de  l'artillerie;  il  s'élève  à  l'entrée  du  Khraneg  el  Beiod,  à  l'extrémité  septen- 
trionale d'une  plaine  légèrement  accidentée,  dépourvue  de  végétation  arbo* 
rrscenteet  entourée  de  montagnes  rocheuses,  dont  les  plus  élevées  sont  au  sud 
le  Djebel  ftlezouzin,  à  l'est  et  au  nord-est  la  chaîne  du  l)jel>el  Ksel  ;  une  porte 
moiiumentaleb'onvre au  nord*ouest  de  l'endeinte  fortifiée,  et  donne  accès  dans 
une  cour  plantée  d'arbres,  assez  vaste  pour  les  exercices  militaires  de  la  gar- 
nison. En  face  de  ta  porte  s'étend  un  grand  édifice  qui  renferme  une  caserne, 
un  hôpital,  où  le  petit  nombre  de  malades  nous  laisse  un  large  espace  pour 
notre  installation,  et  des  magasins  pour  les  approvisionnements  de  In  place; 
on  autre  côté  de  la  cour  est  occupé  par  l'habitation  du  commandant  supé-* 
rieur  et  le  btireau  arabe.  Des  autruches  apprivoisées  se  promènent  grave- 
ment dans  la  cour  avec  des  sangliers  pris  dans  les  montagnes  voisines  et  éle- 
vés par  les  soldats  qu'ils  suivent  comme  des  chiens.  Au  voisinage  immédiat 
du  rort«  une  maison  de  commandement  a  été  construite  pour  le  Khalifa  Si 
Htmza  Een  Abou  Beker,  dont  l'influence  religieuse  sur  les  tribus  du  Sud  est 
des  plus  utiles  à  la  domination  française,  et  dont  l'autorité  s'exerce  jusque 
sur  les  lointaines  oasis  d'Ounrgia.  La  colonisation  n'est  représentée  à 
Géryvilleque  par  quelques  malsons  d'assez  chétive  apparence  groupées  au 
nord  du  fort  el  habitées  par  des  marchands,  des  cantlniers  et  des  familles 
arabes.  —  Les  eaux  des  sources  désignées  par  les  indigènes  sous  le  nom 
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(l'Alii  cl  Beio  1  sont,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  très  abondantes,  doaces 
et  limpides;  sur  remplacement  des  plus  Importantes  d'entre  elles,  M.  de 
Colomb  a  fait  creuser  par  la  garnison,  aidée  par  les  populations  voisines, 
un  vaste  bassin  elliptique,  dont  le  trop-plein  fournit  à  Tirrigation  des  Jar- 
dins groupés  à  l'entrée  du  Kbranegel  Beiod.  Le  bassin  est  assez  étendu  pour 
que  Ion  ait  pu  y  installer  un  batelet  qui  permet  le  plaisir,  si  rare  en  Al- 
gérie, d'une  promenade  nautique;  de  jeunes  canards  tadornes,  que  les 
officiers  ont  offerts  à  M**  de  Colomb,  se  mêlent  sur  les  eaux  du  bassin 
aux  canards  domestiques,  dont  la  basse- cour  du  fort  est  déjà  amplement 
pourvue;  les  barbillons  pris  à  Arba  el  Tatani  pendant  notre  séjour  à 
cette  localité  promettent  de  nouvelles  ressources  alimentaires  aux  ha- 
bitants de  Géry  ville.  Les  jardins  créés  par  les  soins  des  officiers,  et  dont 
le  plus  important  et  le  moins  récemment  établi  est  celui  du  commandant 
supérieur,  fournissent  dès  maintenant  des  légumes  en  abondance  pour 
les  besoins  de  la  garnison,  qui,  au  début  de  l'occupation,  était  réduite, 
pour  Talimentation  végétale,  au  Rumex  Tingitanus  var.  qui  croit  en 
abondance  dans  les  terrains  sablonneux.  Des  plantations  d'arbres  fruitiers 
ot  d'agrément  fourniront  bientôt  la  plupart  de  nos  fruits  d'Europe  et 
donneront  un  ombrage  bien  utile  dans  un  pays  dépourvu  de  bois.  Les 
principaux  arbres  fruitiers  dont  l'acclimatation  a  été  tentée  sont  :  le 
Cerisier,  diverses  variétés  de  Poirier  et  de  Pommier,  le  Pécher,  l'Abri- 
cotier, le  Noyer  et  le  Mûrier.  Les  principaux  arbres  forestiers  ou 
d'agrément  sont  :  le  Laurus  nobilis,  le  Sycomore,  le  Yernis-du- Japon , 
le  Melia  Azedarach^  le  Baguenaudier,  le  Robinia  vi$co$a,  l'Arbre-de- 
Judée,  le  Gleditsckia  iriacanthos,  le  Cerasus  Padus^  les  Tamarix  Gallica  et 
Africana  var.  laxiflora  de  boutures  prises  à  Miserghin  près  Oran,  le  Su- 
reau, le  Liias,  le  Laurier-Bose  double,  le  Cestrvm  Parquy^  VElceagnus 
angustifolia,  le  Bromsonetia  papyrifera^  l'Orme,  le  Salix  pedicellata,  le 
Saul(*  pleureur,  le  Peuplier  pyramidal,  le  Peuplier  blanc,  même  variété 
qu'à  Tiemcen,  et  le  Cyprès.  Parmi  les  légumes  dont  la  cult.ui'C  présente  une 
certaine  importance,  nous  mentionnerons  le  Cresson  alénois,  le  Chou,  le  Na- 
vet, le  Pois,  la  Fève,  le  Pois-chiche,  le  Melon,  le  Pourpier  doré,  le  Persil, 
la  Carotte,  l'Artichaut,  diverses  variétés  de  salade,  laitue.  Romaine  et 
Chicorée,  la  Tomate,  le  Piment  semé  en  pot  et  repiqué  en  pleine  terre,  la 
Pomme-de-terre,  l'Épinard,  l'Oseille  et  l'Oignon.  Parmi  les  plantes  d'orne- 
ment, nous  avons  remarqué  le  Pied -d'alouette,  diverses  variétés  de  Pavot, 
diverses  variétés  de  Giroflée  et  de  Pensée,  l'Œillet,  l'(£illet-de-poëte,  le 
Galega  officinalis,  la  Scabieuse,  le  Dahlia,  la  Reine-Marguerite,  les  Ta» 
getesy  le  Chrysanthème-de-Chine,  la  Belle-de-nuit,  diverses  espèces  et  va- 
riétés de  Rosiers.  Pour  compléter  le  tableau  des  cultures  des  environs  im- 
médiats de  Géryville,  il  nous  reste  à  mentionner  des  champs  de  Blé  et 
d'Orge  aissez  étendus,  d'une  belle  venue,  qui  occupent  l'entrée  du  Khraneg  el 
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fieiod  aurdesBOUS  des  jardins  ^  plusieurs  milliers  de  ceps  de  Vigoe  oot  été 
plantés  récemment  sur  les  pentes  sablonneuses  des  coteaux  peu  élevés  qui 
limitent  la  rive  gauche  du  khraneg.  —  Tous  les  essais  de  culture  que  nous 
venons  de  signaler,  malgré  toute  l'intelligence  avec  laquelle  ils  ont  été 
dirigés,  ne  promettent  pas,  dans  les  conditions  actuelles,  on  égal  succès; 
car  la  plaine  de  Géryville,  en  raison  de  son  altitude  et  de  Tabsence  de 
bob,  est  exposée  à  des  variations  subites  de  température  et  à  des  vents  très 
violents  :  ainsi,  fréquemment  la  température,  fort  élevée  au  milieu  du  jour, 
s'abaisse  beaucoup  pendant  la  nuit,  et  des  gelées  et  des  neiges  tardives, 
qui  se  produisent  quelquefois  jusque  dans  les  mois  de  mai  et  de  juin,  vien* 
lient  brusquement  arrêter  la  végétation  (1)  ;  en  automne,  il  n'est  pas  rare 
de  voir  la  neige  et  la  gelée  survenir  prématurément*  Nous,  avons  pu  appré^ 
cier  les  effets  des  gelées  tardives  sur  le  Mûrier  et  le  Cercii  Siliquastrum 
(Arbre*de-Judée),  dont  les  jeunes  pousses  avalent,  au  printemps,  été  tuées 
par  le  froid  ;  M.  de  Colomb  nous  a  signalé  la  difûculté  avec  laquelle  a  été 
cultivé  le  Dahlia,  qui  a  été  atteint  par  les  froids  prématurés  de  l'automne* 
Ces  données  sont  confirmées  par  les  observations  et  les  renseignements 
pris  à  Djelfa,  qui,  bien  que  situé  à  une  moindre  altitude,  dans  une  plaine 
également  dépourvue  de  bois,  est  exposé  à  des  froids  tels  que,  dans  une 
saison  déjà  avancée,  au  mois  de  juin,  les  Pommes*de-terre  et  les  jeunes 
pousses  du  Noyer  ont  été  atteintes  par  la  gelée.  Nous  ne  désespérons  pas 
cependant  de  l'avenir  agricole  de  Géryville,  car,  par  le  boisement  des 
endroits  les  plus  exposés  à  ia  violence  des  vents  et  par  l'établissement  d'a- 
bris convenablement  disposés^  il  nous  parait  possible  de  garantir  les  cul- 
tures des  chances  de  destruction  auxquelles  elles  sont  actuellement  expo- 
sées dans  un  pays  découvert  situé  à  une  aussi  grande  altitude. 

Les  journées  des  26  et  27  mai  sont  surtout  consacrées  par  nous  au  repos  et  a 
une  installation  confortable,  à  laquelle  M. de  Colomb  lui-même  veut  bien  pré- 
aider avec  la  sollicitude  la  plus  empressée.  Pendant  ces  journées,  nous  n'avons 
guère  exploré  que  les  environs  immédiats  du  fort,  les  cultures,  les  maréca- 
ges du  Khran^  el  Beiod  et  les  montagnes  basses  qui  l'encaissent.  Dans  la 
cour  même  du  fort  croit  en  abondance,  sur  le  talus  intérieur  du  mur  d'en* 
ceinte,  VEtiarthrocarpus  clavalw  àsec}^ Peganum  Harmala,  le  Beta  mUga" 
ris  et  VjSgilops  veniricosa^  etc.  Sur  les  bords  des  rigoles  qui  arrosent  le 
jardin  du  commandant  supérieur,  nous  notons  les  Poa  trivialis,  Festuca 
wrundinacea^  Alopecurus  pratensis  var.  ventricosus,  Carex  divisa^  Juncus 

(i)  En  1855  il  a  neigé  encore  dans  la  plaine  de  Géryville  le  i*' juin, et  la  couche 
de  neige  ne  mesurait  pas  moins  de  30  à  ^40  centim.;  il  a  neigé  de  même  dans  la  nuit 
dit  27  au  28  octobre,  et  la  couche  de  neige  avait  environ  la  même  épaisseur;  en 
1S56  ia  dernière  neige  est  tombée  au  mois  d'avril,  et  dans  la  nuit  du  11  au  12  mai, 
sous  une  tente,  bien  qu'elle  fôt  habitée  par  trois  liommes,  l'eau  s'est  couverte  de 
glace. 
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nutrUimutt  Vêroniea  Anagallis,  Smchui  maritimus^  Trifolivm  frêgifs- 
rum^  etc.  Dans  le  terrain  argilo^sabionneux  du  Jardin  et  dam  les  lieui 
inenltes  qui  ravolsinent,  nous  observons  les  Ceraiocephaius  faicaius,  Rœ^ 
meria  kybrida,  Ht/pecoum  pendulum,  Fumaria  Vaiilantii^  parmflora  et 
micrantfuk,  SisymOrium  Irio  et  runcinatum^  Eryêimum  Orientale,  Rapi$^ 
trum  Orientale  et  Linninanùm^  Helianthemum  Niloticum,  Reseda  alba, 
Matva  jEgyptiaca  et  parviflora^  Triùulus  terrestriè,  Tetragonoloiuê  sili^ 
quôsaSt  Trigonella  Monspeiiaca  et  polycerata,  Astragalus  hatnoms,  ffer- 
niaria  annua,  Valerianella  discoidea^  chlorantha  et  $tephanodoH,  Annny^ 
eluê  Valentinus^  Micropus  bomhyeinus,  Carduus  maeroeephaius^  Scolymuâ 
Hàpanicus  (abondant),  Hypochœris  Neapolitana,  Roehelia  itellulota,  La^ 
mium  amplexicaule,  Ornithogalum  Narboneme^  Festuea  cynosuroides  et 
dioarieata,  Triticum  Orientale,  jEgilops  ventricoêa,  etc.  Le  Centaurea 
aeaulis  et  VAckillea  SantoUna  croissent  en  abondance  extrême  dans  les 
lieux  en  frii'he  ou  qui  n'ont  pas  encore  été  dérrichés;  là  nous  observons 
également  VOnopordon  acaule,  qui  y  est  beaucoup  plus  rare.  -^  La  route 
d*Oran  longe  les  coteaux  pierreux  qui  bordent  la  rive  gauebedu  Khranegel 
Beiod  ;  aux  bords  de  ce  chemin,  dans  des  terrains  sablonneux  pierreux, 
nous  recueillons  un  grand  nombre  d'espèces  caractéristiques  de  la  région, 
parmi  lesquelles  nous  citerons  les  Eruea  saliva,  Meniocuê  linifoliu»^ 
Muricaria  prostrata,  Helianthemum  piloium  var.,  kirtum  var,  Desêfii 
et  salicifolium  var.  brevipei^  Malva  j^gyptiaca,  Peganum  Harmala, 
Ononls  angustinsima,  Anthyllis  Numidica,  Onobryehis  argentea,  Minunrlia 
campestriSy  Eryngium  eampestre,  Crueianella  patula,  Anaeyelui  Pyre* 
thrum,  Xeranthemum  inapertum,  Echinops  spinosus,  Onopordon  macraean^ 
thum  et  acaule,  Cirsium  echinatvm,  Airactylis  cœspitosa,  CardunreUns 
pinnatus  ei  Atlanticus,  KalbfusnaSalzmanni,  Convolvuluê  lineatus,  Nonnea 
micrantha^  Echium  humile,  Echinospermum  patulvm,  Roehelia  stellulata, 
Androsaee  maxima^  Thymus  hirtus^  Teucrium  Polium  \tif.,Plantago  alhU 
cons,  Rumex  Tingitanus  var.  (abondant),  Passerina  virgata,  Asphodelus 
flstulosus,  Carex  divisa,  Lygeum  Spartum,  Stipa  gigantea,  barèata  var« 
brevipila  et  parvi/lora,  Echinaria  copitata,  Ammochloa  pungens,  Wangen^ 
heimia  Lima,  Elymus  erirtilus,  jEgilops  ovata  var.  triaristata,  -^  l.e  Ut 
marécageux  du  ravin  qui  se  dirige  vers  le  nord-ouest  est  occupé  par  un  cours 
dVau  dont  les  origines  principales  sont  une  source  située  au  sud  du  fort 
dans  la  plaine  de  Géry  ville,  les  eaux  du  bassin  creusé  nu  voisinage  des  Jar- 
dins, et  d*autres  sources  qui  viennent  sourdre  à  la  base  des  coteaux  qui  «n- 
eaissent  le  khraneg.  Dans  les  marécages  du  cours  d>au  et  sur  ses  berces  argi» 
leusei,  nous  retrouvon»  les  mêmes  espèces  qu'aux  bords  des  rigoles  des 
Jardins,  et  noas  y  observons  en  outre  les  Polypogm  Monêpelietms,  AanuH' 
eulus  maerophytluê,  Juneus  glaueus,  Plantago  Coron^fm  (abondant),  Seir^ 
pu»  HoloschKmu»^  Barkhausia'taraxacifolia,  etc.;  aux  bords  des  ruisseaux» 
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\$  Laorier-Rose  {Ntrtum  Olêonder)  forme  de  nombreux  baissons;  If  s  rypkë 
(mguêtifolia,  Phragmtn  communisy  croissent  en  g**onde  abondanee  dans  te 
marécage,  dont  les  eaux,  sur  quelques  points,  sont  envahies  par  le  Potamo^ 
getondermu^  qui  y  forme  uu  véritable  gazon.  «^  Une  des  collines  pierreuses 
et  rocheuses  ^iruées  sur  la  rive  droite  du  ravin,  et  où  la  vëgétalion  ligneuse 
est  représentée  par  quelque»  buissons  espace  de  Jtmipenti  Oxycedtmê^  de 
Rosmarinus  officinalis,  de  Zityphu»  Lotui  et  de  Rétama  sphœrocarpa,  nous 
présente  la  réunion  d*c>pèees  de  la  région  des  hauts  plateaux,  croissant 
péle-méle  avec  des  espèces  appartenant  à  la  région  montagneuse  inférieure; 
ainsi,  nous  y  observons  le  Slipa  tenacimma  dont  les  vastes  touffes  consti- 
tuent le  fond  de  la  végétation  avec  VAtractylis  cœ'^pitosa^  et  nous  y  notons 
les  Arulfis  auriculafa  ^iparvula^  Eracasfrum  leucanthum^  Erysimum  graU' 
diporum ,  Alyssum  8cutigef*um ,  Halianihemum  sestiliflorum ,  Dianthus 
sylveftris  var.,  Ononis  angwtimma  et  Columnœ,  Medicago  ieeundiflora^ 
Hililotus  Neapolitana^  Argyrolobium  unifiorum^  Astragalus  ttnuifoliu$ 
et  geniculatus^  Psoralea  bituminoia^  Hlppocrepis  icabra,  Paronyehia 
nioea^  Polycarpon  BiooneP,  Sedum  altiuimum^  Deverra  (non  fleuri), 
Pimpinella  dichotoma,  Ferula  communiSy  Rhapontieum  aeaule,  Centaures 
(dba  et  pubescens^  Zollikoftria  t-esedifoiia^  Catananche  ewrulia,  Atlerth' 
thrix  Hispanica^  Sonchus  dtvaricatus,  Anarrhinum  fruticoêum,  Zizypkora 
Hispanica^  Polycnemum  Fontaneiii^  Festuea  tenaiflora^  etc.  A  rentrée  du 
khranet»,  du  côte  du  fort,  nous  cherchons  vainement  dans  les  terrains  remués 
le  Hohenackeria  bupievrifolia  que  M.  Segrétain,  capitaine  du  génie  sous 
la  direction  duquel  a  été  bâti  le  fort,  avait  découvert  à  cette  localité. 

Le  28,  après  avoir  consacré  la  matinée  à  la  préparation  de  nos  récoltes, 
nous  faisons  nos  dispositions  pour  Texcursion  du  Djebel  Ksel  qui,  en  raison 
de  son  altitude  et  de  l'existence  de  sources  et  de  bois,  nous  promet  une 
herborisation  des  plus  Intéressantes.  Non  contents  d'avoir  tout  fait  disposer 
pour  notre  campement  dans  la  montagne,  M.  et  M*"*  de  Colomb  veulent 
bien  nous  accompagner,  avec  les  offlciers  de  Géry  ville,  dans  celte  course, 
qui  devient  ainsi  pour  nous  une  véritable  partie  de  plaibir,  api  es  les  longues 
et  fatigantes  Journées  de  notre  récent  voyage  dans  le  Sud.  —  La  plaine  de 
Géryville,  que  nous  traversons  rapidement  à  cheval,  est  assez  uniforme  et 
s'élève,  par  une  pente  insensible,  jusqu'au  p!ed  même  du  Djebel  Ksel  ;  nous 
n'y  voyons  guère  que  les  plantes  déjà  signalées  dans  le  KliranegelBeiod^  et 
1^  quelques  temps  d*arrét  que  nous  y  faisons  ne  fournissent  qu*une  seule 
espèce  nouvelle  pour  notre  liste,  VAlsine  ielacea,  plante  des  environs  de 
Paris.  Les  plantes  qui  dominent  dans  les  pâturages  sont  l'Alfa  {Siipa  tena- 
cmima),  V Hdianihemum  hirtum  var,  Deierti^  avec  \*Anthylli$  Numidica 
et  fAlraeiylis  eœspiiosa.  De  rares  champs  d  orge,  dans  les  endroits  dépri- 
més ou  arrosés,  forment  comme  des  Ilots  au  milieu  des  pâturages  qui  les 
eatoorent.  Arrit es  au  pied  du  Djebel  Ksel ,  nous  nous  arrêtons  quelques 
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iDitaDts  poui*  prendre,  par  une  observation  barométrique,  i*a1titude  de 
cette  partie  de  la  plaine,  qui  dépasse  d'environ  100  mètres  celle  de  Géry ville, 
car  elle  n'est  pas  inférieure  à  1^00  mètres. 

{La  suite  à  la  prochaine  séance.) 

NOTES  SUR  aUELQUES  PLANTES  RARES  OU  NOUVELLES  DE  LA  RÉGENCE  DE  TUNIS , 
pu  Si».  E.  CaSSON  et  I4.  KRALIK. 

(Troisième  partie.) 

Neurada  progumbbns  L.  Sp.  631;  Forsk.  FI.  j^g,-Arab.  descr.  90; 
Lmk  Illustr.  t.  393;  Desf.  AtL  I,  369;  Delile  j£g.  t.  64,  f.  1-2  (ined. 
in  bibliotheca  Delessert)  ;  DC.  Prodr.  H,  548. 

In  dcserto  Tunetnno  (Desf.)  ;  In  collibus  calcareis  apricis,  in  arenosis,  de- 
sertl  et  littoris,  inter  S  fax  et  Gabesad  turrem  Nadour^  in  collibus  ad  montes 
Djebel  Aziza  et  Djebel  Keroua  prope  Gobes (Kralik  pi.  Tun.  exsicc.  n.  218), 
in  insula  Djerba  copiosa  (Kralik  pi.  Tun.  exsicc.  n.  374).  —  In  arenosis  et 
collibus  apricis  Sahars  Algeriensis  hinc  Inde  diffusa  nempe  in  ditione 
Biskra  (Jamîn  pi.  Alger,  exsicc.  n.  241,  Balansa  pi.  Alger,  exsicc.  n.951), 
in  ditione  Mzab  propre  Guerrara  (Reboud),  in  provincia  Oranensi  anstra- 
liore  ad  Brézina!  (Kralik  ap.  Bourgeau  pi.  Alger  exsicc.  n.  207).  —  In 
.Egypto  (Forskal,  Sieber  pi.  exsicc).  In  Arabia  petrasa  (Boiss.). 

Le  N.  procumbens  se  présente  en  Algérie  avec  le  calice  fructifère  exac* 
tement  orbiculaire  ou,  au  contraire,  à  5  angles  très  saillants  ;  ces  deux 
formes  extrêmes  figurées  dans  la  planche  citée  du  Flora  jEgyptiaca  se 
relient  entre  elles  par  de  nombreuses  transitions. 

Paronyghia  longiseta  Webbi^Ay^  Can.  1, 163  in  adnot.,  et  Fragm,  florul. 
yEthiop.'^g,  37  5  Coss.  et  DR.  ap.  Jamin  pi.  Alger,  exsicc.  —  P.  nitida 
Delile  jEg,  illustr.  n.  270  sec.  Webb.— />.  Arabicaï^C.  Prodr.  lU,  371 
ex  descripl.;  Boiss.  ZWagrn./}/.  (h\  fasc;  m,  11  in  adnot.;  Godr.  FLJuv, 
éd.  1,  21.  —  Illecebrum  longisetum  Bert.  Fi.  It.  II,  733.  —  P.  argentea 
var.  JSgypCiaca  Webb,  loc.  cit.  —  P.  Cossoniana  var.  Webb  in  Balansa 
pi.  Alger,  exsicc.  n.  1002. 

In  depressis  argilloso-arenosis,  glareosis  et  alluviis  deserti  Tunetani, 
prope  SfaXf  inter  S  fax  et  Gabes  ad  turrem  Nadour^  prope  Gabes  haud  iu- 
frequens  (Kralik  pi.  Tun.  ex.sicc.  n.  61  sub  nomine  P.  Cossoniana  J.  Gay), 
uec  non  in  insula  Djerba.  —  In  Sahara  Algeriensi!  lato  diffusa  (Jamin  pi. 
Alger,  exsicc;  Balansa  pi.  Alger,  exsicc).  —  In  ^gypto  prope  Alexan- 
driam  (G.  de  Fontenay)  et  prope  Kanka  (sec.  Webb). 

Par  une  étude  attentive  sur  le  terrain  et  i*examen  d'une  très  nombreuse 
série  d'échantillons  conservés  dans  l'herbier,  nous  avons  pu  nous  con- 
vaincre que  la  plante  de  Gabes  et  celle  du  Sahara  algérien  sont  identiques 
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à  la  ptaote  d'Égypt&  décrite  par  M.  Webb  sous  le  nom  de  jP.  longiseta  et 
qaela  plupart  des  auteurs  ont  donnée  sous  le  nom  de  P.  Arabica,  -^  Il  ré- 
sulte également  pour  nous  de  cet  examen  que  les  P.  longiseta  Webb,  Ara-- 
bîca  Delile,  desertorwn  Boiss.,  Cossmiana  J.  Gay,  et  Aurasiaca  Webb,  ne 
se  distinguent  pas  par  des  caractères  assez  trancbës  et  assez  constante,  et 
que  probablement  ils  devraient  être  réunis  sous  le  nom  spécifique  de 
P,  Arabica,  sinon,  ainsi  que  Pavait  pressenti  M.  Webb  (Pbyt.  Can.),  être 
rapportés  au  P.  argentea^  dont  ils  ne  seraient  que  des  formes  extrêmes. 

Rbadmobîa  ygRiiicuLATA  L,  Sp,  754;  Desf.I  Atl.  I,  431 5  DC  Prodr,  III, 
656.  —  B.  mucronata  Jaub.  et  Spach  in  Ann.  se.  nat.  sér.  3,  VIII» 
379,  et  niuslr,  pi.  Or.  lU,  54  et  57,  t  245.  —  A.  sienophylla  Jaub.  et 
Spach  in  Am.  se,  nat.  sér.  3,  VIII,  379,  et  lllustr,  pi.  Or.  III,  54. 

In  arenis  dcserti  Tuuetani  et  ad  maris  littora  prôpe  Sfax  (Desf.),  in 
arenosis  maritimis  ad  Sfax,  iu  pascub  circa  Gabes  frequens,  in  insula 
Djerba  vulgatissima  (Kralik  pi.  Tun.  exsicc.  sub  nomine  R.  stenophylla). 
—  In  Algerise  australioris  ditione  Biskral  vulgaris  (Jamin  pi.  Alger,  ex* 
sicc,  Balansa  pi.  Alger,  exsicc.  u.  909  sub  nomine  R.  stenophylla).  —  In 
Sicilia  austrniiore  ad  Agrigentum  (Boccone,  Gussone).  In  ^gypto  iufe- 
riore  et  média  (Delile,  Sieber,  Kralik). 

Le  R.  stenophylla  que  MU,  Jaubertel  Spach  n'avalent  distingué  qu'avec 
doute  du  R.  mucronata^  car  il  ne  leur  était  connu  que  par  réchantillon  de 
l'herbier  de  Desfontaines  conservé  au  Muséum,  doit  lui  être  rapporté 
comme  synonyme;  en  effet,  nous  avons  été  à  même  de  nous  assurer  que 
rétroîtesse  des  feuilles,  donnée  comme  caractère  essentiel  du  /if .  stefîopkytla^ 
n*est  pas  même  suffisant  pour  établir  une  variété,  la  plupart  des  individus 
en  fruit  présentant,  comme  l'échantillon  de  Desfontaines,  de  Jeunes  ra- 
meaux à  feuilles  beaucoup  plus  étroites  que  celles  des  tiges  florifères. — 
Nous  avons  cru  devoir  conserver  à  notre  plante  le  nom  de  R,  vermiculata 
L.,  car  la  description  du  Species  et  les  figures  citées  s'y  rapportent  très 
exactement.  —  Aux  environs  du  Caire,  l'un  de  nous  a  recueilli  un  Reàu» 
muria  glabre  et  à  sépales  obtus  qui  tient  exactement  le  milieu  entre  les 
A.  mucronata  et  hirtella  Jaub.  et  Spach  ;  aussi  pensous-nous  que  le  R.  hir- 
tella  Jaub.  et  Spach  (in  Ann.  se.  nat,  sér.  3,  VIII,  378,  et  lllustr.  pi.  Or.  Ill» 
54  et  55,  t.  244),  plante  d'Egypte  et  d*Arable,  doit  être  également  réuni 
au  R.  vermiculata  avec  lequel  le  confondaient  les  anciens  auteurs. 

NiTRABiA  TRiDENTATA  Dcsf.I  Atl.  I,  372;  Jaub.  et  Spach  !  lllustr.  pi.  Or. 
III,  i40  et  141,  t.  293,  et  In  Ann.  se.  nat.  sér.  3,  XIII,  28.  —  A^.  Sene- 
gaiensis  Lmk  EncycL  méthod.  IV,  493,  et  lllustr.  t.  403,  n.  2.  -— 
jV.  tridentata  et  N.  Senegalensis  DC.  Prodr.  III,  456. 

In  argillosis  et  arçno^'s  apricis  regni  Tunetanf  oustralis,  In  arvis  arenosis 

T. IV.  12 
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deserti  (DesC),  proptSfax  (Espina),  in  ditione  Gobes  freqoens,  etiam  in 
insula  Djerba  obvia  (Kratik).  —  Id  Algerise  australioris  ditione  Bidcra 
(iamio,  Balansa  pi.  Alg^r.  exsicc.  n.  958),  nec  non  in  ditione  Laghouat 
(Rebond)  et  ad  lacum  exsiccatum  Chott  el  Rharbiï  —  In  ^gypto  (Delile» 
Kr^lik).  In  Arahia  (Bové,  Aucher-Éloy).  In  Paiœstina  apud  Jéricho  (de 
Saulcy).  In  Senegalia  (Perrotet  see.  DC). 

AizooN  CanabienseL  Sp,  700;  Desf.  Ail,  I,  399  ;DC.  Pi  grass.  t.  136, 
et  Prodr.Uh  453;  Webb  Pkyt,  Cm,  I,  207. 

'  In  regno  Tunetano  australi,  in  arenis  ad  maris  littora  (Desf.,  loc,  ctt,).  In 
ruderatis  prope  Sfax  et  in  ditione  Gobes  frequens  (Kralik).  —  In  Sahara 
Algeriensi  provinciae  Cirtensis,  in  ditione  Ouled  Djellol  (Hénon).  —  In 
insulis  Canariis  vulgare  (Webb,  Bourgeau  pi.  Can.  exsicc.  n.  10  et  1297). 
In  ifigypto  (Delile,  Kralik).  In  Palssstina  ad  Rhùr  Safieh  (de  Sauicy). 

Gymnocahpos  DECANDRusForsk.  FI.  .^g.'Arob.  descr.  65,  ic.  1. 10  (1775); 
Desf.  AtL  I,  203  ;  Viviani  FI.  Libye.  13,  t.  10,  f.  1  ;  Webb  Phyt.  Can, 
I,  166.  —  Trianthemo  fruticosa  Vahl  Symb.  I,  32  (1790).  —  Gymno- 
carpum  fruticosum  Pers.  Syn.  plant.  I,  262. 

In  argillosis,  glareosis  et  collibus  apricis  deserti  Tunetani,  prope  Cafsa 
(Desf.),  in  ditione  Gobes  frequens  (Kralik  pi.  Tun.  exsicc.  u.  227). —  In 
Sahara  Algeriensi  tota  diffusas  nerope  in  provincia  Oranensi  australiore  I 
baud  infrequens (Kralik  ap.  Bourgeau  pi.  Alger-  exsicc.  n.  208  a),  in  ditione 
Laghouat  I  (Geslin)  et  in  ditione  Biskra  I  vulgaris  (Balansa  pi.  Alger,  exsicc. 
n.  1016).  —  In  insulis  Canariis  (Webb;  Bourgeau  pi.  Can.  exsicc.  n.  483). 
In  arenosis  littoris  Magnse  Syrteos  (Viviani).  In  ^gypto  (Forskal  ;  Delile). 
In  Persia  augtrali  (Kotscby  pL  Pers.  austr.  exsicc.  éd.  Hohenacker  [1845] 
n.  9k). 

BuPLEVRUM  HETBBOPHYLLUM  Liuk  Enum.  hort.  Berol.  I,  262  ;  DC.  Prodr. 
IV,  129, 

In  regno  Tanetano  prope  Sfax  (Espina)  et  in  arvis  post  messem  prop« 
Zaghouan  (Kralik).—  In  ^Egyplo  (Willd.  hcrb.  sec,  DC.).  Prope  Aleppum 
(L'Héritier  herb.  sec.  DC). 

Cette  plante,  que  Sprengel  avait  réunie  au  B.  prùtractum.  ne  nous  parait 
devoir  être  distinguée  de  cette  espèce  qu'à  titre  de  variété  ;  en  effet,  eile  n'en 
diffère  que  par  les  feuilles  plus  allongées,  la  plupart  lancéolées-aiguês. 

Dbvebra  tobtuosa  DC.  Prodr.  IV,  143  ;  Coss.  in  Bull.  Soc.  bot.  II,  248. 
—  Bubontortuosus  Dcsf.i  Atl  I,  257,  t.  73;  Poir.  Encycl.  mith.  suppl.  I, 
733.  —  AthamanthatortuosaSpreng.  Syst.  veg*  I,  900. 

In  regno  Tunetano  australi  prope  Kerouan  (Desf.),  prope  Sfax  et  in  di- 
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Klant  Gaéeê  in  argiMoMsiticuItts,  nlluviiseï  oollilmsaprieis  (Krallk  pt.  TMn* 
exsUsc.)  Dec  non  in  insula  Djerhcu  —  In  tieserlo  Cyreoaico  (Pacho).  In 
i£gypto  (DelUa.  5ieber,  Bové,  Wlest,  Kralilt). 

Vai-.  vtrgata.  —  Suffrutex  scoparius,  i-amto  erecUs  vix  divçrgeotibus  baud 
tortuosis.  • 

Id  paseuis  dfserti  in  ditione  6abê^{Krik\\k  pi.  Tun.  exsicc.  n.  SSO). 

Cette  variété  du  D.  iortuosa  diffère  par  de  nombreux  earaetèrei  du 
/>.  icoparia  (Goss.  et  DR.  in  BulL  Soc,  boi.  II,  268)  dont  elle  rappelle  le 
port  (voir  ûuU,  Soc.  bot^  loc.  cit.). 

Devbbba  CBtOKANTHA  Coss,  et  DR.  ap.  Bulansapi.  Alger,  exsicc.  n,  877, 
et  io  Bull.  Soc.  bol.  U,  249.  ' 

In  paseuis  deeerti  Tunetanl  elrea  Gabm  (Kralik).  -—  In  areooslt  petrosU 
et  collibue  apricls  Saharœ  Aigerlensis  et  planitierum  exoelsarom  Saharn 
tfoiifioium,  In  proviueie  Girtensis  ditlone  Bitkralhànû  Infraqneas  (Jamin, 
Batansa  pi.  Alger,  exsice*.),  in  provinci»  Algerteusis  dMUme  Ziaghouai  I  (Re* 
boud,  Kralik  apad  Bourgeau  pi.  Alger,  exsice.  n.  206)  et  in  ditione  Mzab 
fnler  Guerrara  et  i4/etû(Reboud),  in  provincia  Oranensi  pluribus  locis  obvia 
ex.  gr.  nd  El  Abiod  Sidi  Cheikh!  et  ad  lacum  salsum  sestate  exsiccatum 
Chott  el  Cher  gui! 

Callipbltis  CucuLtABiA  Sleven  m  Mém.  Soc.  iiatur.  Mosc.  VII,  275;  DC. 
Prodr.  IV,  613.  —  Valaniia  Cucullaria  L.  Am.  ocad.  IV,  295;  Lmk 
fllustr.  t.  843. 

iji  toirentium  alveis  glareasis  dltiouls  Gab^  nd  pedes  niootium  Bjebfl 
Kenma  et  Djebel  Azim  rarior  (Kralik).  -*  in  regione  maotaoA  loferiofe 
moutium  Sabare  Algériens!  cooflnloin  baud  infirequans,  ex*  %u  In  dUlooe 
BîMàral  (Baiausa  pi.  Alger*  exsico.  n.  822),  m  ditione  Laghmmt  (Oealjii» 
Reboud),  lu  provincia  Oranensi  australiore  ki  m4«te  Djebel  l'aeUwm 
prope  Adal  —  In  iEgypto  superlorc  (Hussou).  In  Arable  petrsa  (Schimper 
pi.  Arab.  petr.  éd.  Hohenacker  [4843]  n.  232).  In  Pefsfa  austral!  (Kotschy 
pi.  Pers.  austr.  éd.  Hohenacker  [1845]  n.  105).  In  Asta  minore  (Hel- 
drejeb,  Balaosa  pi.  Or.  exsiec.  n.  50&).  In  Palaistioa  (Boissler),  In  Us- 
peol»  ausiro*orieotajis  et  aistralis  ploribos  loeis  obvia  (Bourgeau  ap.  CMis* 
Pl.erit.  p.  113  et  167).  In  proyioeiieCatteasieis  (Steveu,  Ladeb.  FI.  Bins.)* 

Gymnabrhbna  iiiCHAKTHA  Desf.  in  Mém.  Mus.  IV,  1,  t.  1;  DC.  Prodr.  V, 
I    37^,  —  Frankia  Schimperi  Steud.l  In  Scliimper  pi.  Arab.  petr.  exsice. 
un.  it.  [1837]  n.  899. 

Id  collibus  caicarelfi  apricls  et  lu  aliuvlls  argillosis  prope  Gobes  bine  inde 
copiosa  (Kralik  pL  Tun.  exsice»  n.  243  et  243  «)•«-  in  Sabara  Algeriensi 
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hucvsque  tantum  in  ditioae  Biskral  ubi  haud  infrequeus  (Balausa  pi. 
Alger*  exsicc.  n.  98^,  Hénon)  et  in  ditione  Laghouai  (Tessière)  obvia.  •*- 
fn  Arabia  petrsea  inter  Suez  et  el  Tor  (Schimper  exsîec).  In  Persia  inter 
Mossul  et  Bagdad  (Olivier  et  Bruguière). 

Aux  environs  de  fiiskra,  M.  Balansa  a  recueilli,  croissant  péle-méle  avec 
le  G.  micraniha,  une  plante  qui  a  été  distribuée  sous  le  nom  de  G.  Balantœ 
Coss.  et  DR.  (Balansa  pL  Alger,  exsicc.  u.  985);  cette  plante,  ainsi  que  l*a 
signalé  M.  Balansa,  diffère  du  G.  micrarU^ta  par  les  feuilles  cotylédonaires 
oblongoes  entières,  et  non  pas  bifides  à  lobes  linéaires,  et  elle  s'en  éloigne 
en  outre  par  les  folioles  de  Tinvolucre  et  les  paillettes  moins  nombreuses, 
plus  larges,  ordinairement  plus  brusquement  acuminées,  par  les  akènes  un 
peu  plus  gros,  par  Taigrette  un  peu  plus  longue,  à  soies  extérieures  moins 
scabresetà  soies  intérieures  plus  roides,  plus  larges,  lancéolées-linéaires. 
Un  examen  ultérieur  des  deux  plantes  sur  le  terrain  pourra  seul  déterminer 
la  valeur  des  différences  que  nous  venons  d'indiquer  et  nous  démontrer  sf 
le  G.  ^{t/an«(3P est  spécifiquement  distkiot  du  G.  micrantha^on  s*il  n'en  est, 
au  contraire,  qu'une  forme  remarquable. 

NoLLETiA  CHBYsocoBioiDES  Cass.  lu  Dict.  XXXVIl,  ^79;  DC.  Prodr.  V^ 
366.  ■—  Conyza  chrysocomoides  DesfJ  AtL  II,  269,  t.  232.  —  Conyza 
pulicarioides  Coss.  et  DB.  ap.  Balunsa/?/.  Alger,  exsicc.  n.  773. 

In  deserto  Tunetano,  in  collibus  arenosis  prope  Kerouan  (Desf.),  in  are- 
nosis  prope  Sfax^  et  inter  Sfax  et  Gobes  ad  turrem  Nadour,  et  in  insula 
Djerba  (Kralik  pi.  Tun.  exsicc.  n.  80  et  80  a).  —  In  arenosis  et  in  aggeri- 
bus  arenae  mobilis  in  Sahara  Aigeriensi  et  in  planitiebus  exceisis  Saharse 
confinibus  late  diffusa  et  ssepius  coplosissima,  ex.  gr.  in  ditione  Biskral 
(iamin,  Balansa  pi.  Alger,  exsicc),  in  ditione  Tougourt  prope  Megarin 
(Reboud),  in  ditione  Laghouat  (Rebond,  Kralik  ap.  Bourgeau  pi.  Alger, 
exsicc.  n.  196  a),  in  provincia  Oranensi  australiore  vulgaris  (Kralik*  ibid. 
Q.  196).  —  In  regno  Marocano  ad  Mogador  (Broussonet  sec.  DC.)» 

BHÂNTBBraM  suAYBOLBNS  Dcsf.  AtL  II,  291,  t.  2k0  ;  DC.  Prodr.  Y,  UM  ; 
Coss.  in  Bull.  Soc.  bot.  II,  252. 

In  regno  Tunetano  australi,  in  arenis  littoris  prope  Souza  (Péfissier  in 
Munby  Cat.  Alger.),  prope  Sfax  (Desfontaines,  Espina),  inter  Sfax  et  Gabew 
ad  turrem  Nadour  (Kralik  pL  Tun.  exsicc.  u.  2&6)  et  in  ai^ilosis  inter 
palmetum  Gabes  et  Djebel  Keroua  frequentissima  scd  fine  maii  vix  flori- 
fera,  nec  non  in  deserto  ad  pedem  montis  Djebel  Aziza  (Kralik). 

Cette  espèce  parait  remplacer  dans  les  déserts  de  la  régence  de  Tunis  le 
ft.  adpressum  Coss.  et  DR.  (in  BulL  Soc.  bot.  II,  252),  ^uî  est  très  ré- 
pandu dans  la  partie  chaude  des  hauts  plateaux  de  TAIgérie  et  dans  tout 
le  Sahara  algérien,  où  l'on  ne  rencontre  pas  le  It.  swweolens. 


Digitized  by  VjOOQIC 


$l%^Cfi  Dt  27  FÉVniER  1857.  ISl 

PaàMOBtitiA  LAciRiATA  Coss.  et  JDR.  ap.  Balansa  pi.  Alger,  exsiof.  n.  M9; 
et  ap.  Coss.  Voy,  bot.  Alger,  iû  Arm.  se.  nat,  si'r.  A,  lY,  284.   . 

PlaDta  annua  vel  ssepius  ioduratione  perennans,  caudice  pluriclpite  in 
radîcem  fusiformem  abeunte;  caulibus  sœpius  pluribus  plurimisve,  lana 
deiuam  detersibili  plus  minus  floccoso-tomeotosis,  erectis  vel  asçendentibuft» 
superne  vel  a  basi  ramosis,  1-5  decim.  longis,  ramls  teretibus  monocephalis 
erectis  vel  divergenti-ascendentibus  corymbum  termioalem  efformanti^ 
bus;  foliis  plus  minus  floceoso-lanatis  vel  glabrescentibus^  altemis*  lnfB« 
rioribus  in  petiolum  attenuatis,  superioribus  sessilibus  semiamplexicaull-^ 
bus,  oblongis  vel  oblongo-lanceolatis,  plus  minus  crispatisi  irregulariter 
jdnnatifidii  pinnatipartitisve,  lobis  inferioruro  ssepius  iterum  sinuato-^eçi- 
tatis;  capitulis  multifloris,  pluribus  vel  numerosis,  caulem  ramosque  termi- 
nantibos;  involucro  hemisphœrico,  foliolis  pubescentibus  vel  pubescenti- 
subtomentosis,  lineari-subulatis  ^  receptaculo  eonvexo,  nudo  ;  floseulis  radii 
uuiseriatis  ligulatis  femineis  ligula  radiante  flosculos  disci  longe  superante, 
disci  tubulosis  Zi-dentatis  hermaphroditis;  antherarum  lobis  basl  in  appe»'- 
diees  setiformes  productis;  acbœnils  glabris,  minutls,  oblongis,  tereti- 
sabeompressis,  erostribus;  pappo  in  radio  et  In  disco  conformi  caduco, 
setis  6-8  uniserialibus  a  parte  inferiore  œqualiter  barbellato-subpiumosis, 
bas!  In  annulum  brevem  setulis  paleiformibus  minimis  interstinctis  coror. 
natum  conferruminatis.  —  Aprili-Junlo. 

In  regno  Tunetano ,  in  ruderatis  prope  Tunetiim  et  Zaghoucm,  in  argil- 
loso-arenosis  prope  Sfax  et  Gobes  (Kralil^).  —  Saharœ  Algeriensis  ad 
limites,  in  glareosis  amuis  Oued  Biskra  prope  Biskra  ubi  primum  inventa 
(Balansa pi.  Alger,  exsicc.),  in  argillosis  depressis  humidis  ditionis  Laghouat 
loeo  dicto  Dahia  Grar  el  Hamra  !  inter  Laghouat  et  Sidi  Makhelouf  {Ges\iu^ 
ap.  Bonrgeau  pi.  Alger,  exsiec.  n.  193). 

l^  F.  laciniata  se  distingue  du  F.  crispa  Cass.,  qui»  Jusqu*à  la  décou- 
verte de  notre  plante  en  Algérie,  était  le  seul  représentant  du  genre,  par 
tes  ftsullles  pinnatiûdes  ou  pinnatipartites,  et  non  pas  seulement  dentées,  par 
les  capitules  plus  gros,  par  les  fleurons  ligules  rayonnants  dépassant  lon- 
guement les  fleurons  tubuleux,  et  par  les  soies  de  l'aigrette  plus  longues, 
presque  plumeuses  dès  leur  partie  inférieure,  tandis  que  dans  le  F.  anspa 
elles  sont  scabres  dnus  leur  partie  inférieure  et  presque  plumeuses  seule- 
ment ao  sommet.  —  En  Algérie,  le  F.  laciniata  n*a  encore  été  observé  qo*à 
la  limite  septentrionale  du  Sahara, tandis  qu'au  contraire  le  F.  crispa  n'a 
encore  été  trouvé  que  dans  le  SalMra  algérien  méridional,  dans  le  pays  des 
Beoi  Mzab  près  Guerrara  (Reboud).—  Le  F.  crispa  Cass.  n*avait  encore  été 
signalé  qu'en  Egypte  (Delile,  Sieber),  dans  l'Arabie  Pétrée  (Scbimper), 
dans  la  Perse  méridionale  (Kotschy,  Noë)  et  au  Sénégal  (ex  DC).   " 
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CYâtOLBPfs  ALBXARbRiNA  DC.  Prodf .  VI,  17.  —  Anacyclus  Aiexandrinus 
Wllld.  Spec,  2175;  Delile  yEg.  FI.  134,  t.  W,  f.  3. 

In  arenoso-argillosis  prope  Sfax,  prope  Gabes  ubique  obvia  (Kralik  pi. 
Tun.  exsicc.  n.  248).  —  In  Sahara  AlgericnsI  tota  ut  videtur  late  diffusa 
bec  nôD  fn  planitierum  excelsarum  parte  Saharse  confini  obvia,  ex.  gr.  in 
dltlone  fiwAra/  frequens,  in  ditlone  Laghouat  (Geslin,  Reboud),  in  pro- 
vincfa  Oranensi  australlore  a  lacu  exsiccato  Chott  el  Hharhi  (Kralik  ap. 
Bourgéao  pi.  Alger,  exsicc.  n.  198)  usque  ad  Saharam  copiosa.  —  In 
iGgypto  inferiore  ad  Alexandriam  (Delile,  Kralik).  Prope  Monspelium  foco 
dicto  Port'Juvénal  cum  lanis  advecta  (Godron). 

Aux  environs  de  Gabes,  le  C.  Alexandrina  se  présente  sous  deux  formes 
en  apparence  bien  distinctes  :  Tune  identique  avec  la  plante  d'Alexandrie, 
caractérisée  par  les  capitules  plus  gros,  subglobuleox  à  la  maturité,  aggio* 
mërés  par  3-4  au  collet  et  sesslles,  ou  presque  sessiles  le  long  des  tiges  et  des 
Mméaux  ;  Tautre,  Identique  avec  la  plante  d'Algérie,  ordinairement  dé- 
pourvue Vers  le  collet  de  capitules  sessiles,  et  à  capitules  petits  hémisphé- 
riqueSy  plus  ou  moins  longuement  pédoncules  à  Textrémité  des  tiges  etdes 
rameaux.  Nous  avons,  du  reste,  observé  toutes  les  transitions  entre  les 
deux  formes  extrêmes  que  nous  venons  de  signaler. 

ANTHEMIS  PORCTATA  Vahl  Si/mb.  ir,  91,  t.  /i6;  Desf.  Atl.  II,  288,  t.  239; 
DC.  Prodr.  VI.  8. 

In  montibus  agri  Tunetani  :  in  ûssuris  rupium  Atlantis  a  Desfontaines 
sine  designatione  loci  proprii  indicata,  sed  in  herbario  spécimen  adest  ex 
monte  Zowan  (Djebel  Zaghouan),  ubl  tn  petrosis  et  rupestribus  imprimis 
verticis  excelsioris  copiosa  (Kralik  pi.  Tun.  exsicc.  n.  392);  In  montibus 
Tunetanis  haud  frequens  (Vahl,  loc.  cit.),  in  herbario  Vahliano  spécimen 
adest  ex  summltate  montis  Plumbt  (Djebel  Beças).  —  Nuperrlme  in  AU 
gerise  provincia  Cirtensi,  in  montibus  ditionis  Guelma^  Djebel  Mahouna^ 
Thàïa  et  Debagh  (A.  Letourncux,  maio  1856)  inventa. 

{La  iuiU  à  la  prochaine  séance*) 
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PHYSIOLOGIE  VEGETALE. 

BiM  klelner  BeltrAg:  sur  IVatnr^esehlehto  ^em  ThmM^^m^ 
imm  €^mmetrmm%hm  Lia.  {Noie  relative  à  Vhittmre  naturelle  du 
Thelygonum  Cynocrambe  Lin.];  par  M.  Tb.  Irmisch  {Flora^  n*  bk^ 
2U  novembre  1856,  p.  689-698). 

M.  Th.  Irmisch  a  étudié  le  Thelygonum  Cynocrambe  snr  le  vivant  et 
diaprés  de  nombreux  individus  obtenus  de  graines,  qui  ont  fleuri  pendant 
toQt  l'été.  Il  pense  de  là  que  les  Aoristes»  qui  Indiquent  cette  plante  comme 
fleurissant  seulement  en  mai  et  Juin,  6n  restreignent  trop  la  floraison. 

Les  cotylédons  du  Thelygonum  soui  élevés  de  3-5  centimètres  au-dessus 
du  sol  par  Taxe  hypocotylé,  continu  à  un  pivot  grêle  et  rameux.  Ils  res- 
semblent aux  feuilles  qui  viennent  après  eux  pour  la  texture  et  la  gran* 
dcur  ;  mais  ils  sont  largement  elliptiques  et  arrondis  au  sommet,  tandis  que 
celles-ci  sont  ovales  et  un  peu  aiguës  ;  leurs  nervures  sont  d'ailleurs  moine 
saillantea  et  ils  n'ont  pas  les  petits  cils  que  présentent  les  feuilles  ;  maiSi 
comme  ces  dernières,  ils  oflTrent  2  stipules  membraneuses  soudées  entre 
elles  et  avec  le  cAté  interne  du  pétiole.  Les  rares  dentelures  que  présentent 
tes  stipules  des  feuilles  supérieures  manquent  à  celles  des  inférieures  et  des 
cotylédons,  de  sorte  qu'elles  forment  de  chaque  côté  entre  tes  2  pétioles  une 
écaille  dnique,  assez  large  et  membraneuse,  qilt  i^alltacherun  à  Tautriè'les 
2  cotylédons.  Le  Thelygonum  est  donc  un  exemple  remarquable  de  coty- 
lédons pourvus  de  stipules  ou  plutôt  peut-être  d*une  gaine. 

Une  autre  particularité  qu'offre  le  Thelygonum,  c*e$t  que  sa  tige  princU 
pale,  ainsi  que  les  ramifications  qui  en  proviennent,  portent  d'abord  3-4t 
plus  raromeut  2  paires  de  feuilles  opposées,  toutes  les  feuilles  supérieures 
étant  alternes  avec  une  divergence  de  90  degrés.  L'auteur  croit  avoir  re« 
connu  que  cette  alternance  tient  à  ce  que,  sur  les  deux  feuilles  que  portent 
les  nœuds  supérieurs,  une  avorte  constamment  ou  forme  rarement  une 
simple  écaille.  Ce  cas  rappelle  celui  des  plantes  qui,  dans  chaque  paire  de 
feuilles,  en  présentent  une  plus  petite  (Acanthacées). 

D'après  cette  manière  de  voir,  l'auteur  regarde  les  inflorescences  mâles 
de  cette  plante  comme  axillaircs,  puisqu'elles  se  trouvent  imrtiédiatement 
au-dessus  du  point  où  a  eu  lieu  Tavortement  d'une  feuille.  Il  a  vu  toujour» 
une  inflorescence  mâle  au  point  où  se  fait  le  passage  des  noeuds  blfoliés  aux 
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nœuds  unifotiés,  poiutoù  une  feuille  se  réduit  à  l'état  d*écaille:  Il  en  a  même 
vu  quelquefois  une  à  Taisselle  d*une  feuille  [alors  plus  petite)  d'un  nœud 
bifolié,  l'autre  feuille  ayant  à  son  aisseilc  une  inflorescence  femelle.  Ordi- 
nairement les  feuilles  opposées  supérieures  n*ont  à  leur  aisselle  que  des 
inflorescences  femelles»  tandis  que  les  inférieures  y  produisent  des  pousses 
feuilléesqui  fleurissent  comme  la  tige. 

M.  Wydier  ayant  très  bien  étudié  ces  inflorescences  {Flora  de  1833, 
n*  28),  M.  Irmisch  se  contente  de  faire  observer  que  l'inflorescence  mâle 
(rinférieure,  s*U  y  existe  une  feuille-mère),  a  souvent  3  fleurs,  dont  la  mé- 
diane oppose  un  lobe  de  son  périgone  à  la  feuille-mère,  les  latérales  se 
trouvante  cdté  d'elle  ou  en  arrière  d'elle.  Ces  fleurs  ont  souvent  un  pédi- 
eule  très  visible.  Une  petite  écaille  qu'il  a  vue  une  fois  sur  un  pédicule  latéral 
lui  fait  penser  que,  conformément  à  Topinion  de  M.  Wydier,  dans  ces 
infloresoences  ordinairement  biflores,  une  des  fleurs  doit  être  axillaire.  Les 
loflorescences  femelles  sont  pluriflores,  des  fleurs  rudimentaires  se  trou- 
vant ordinairement  au-dessous  de  fleurs  bien  développées.  De  plus,  la  pré- 
feuille  antérieure  des  fleurs  latérales  du  premier  degré  a  souvent  aussi  une 
fleur. 

M,  Th«  Irmisch  regarde  l'axe  situé  au-dessus  de  la  première  inflores- 
cence mâle  comme  la  continuation  directe  de  l'axe  primaire,  tandis  que 
M.  Wydier  y  voit  un  sympode  composé  d'aiticles  simplement  unifoliés  et 
que  les  inflorescences  mâles  lui  semblent  terminer  la  portion  d'axe  anté- 
rieure. L'auteur  entre  dans  quelques  détails  au  sujet  de  cette  divergence 
d*opinion. 

Dans  la  fleur  femelle  centrale,  l'auteur  a  vu  toujours  le  périgone  tubuleux, 
un  peu  arqué,  situé  sur  le  côté  de  l'ovaire  qui  regarde  l'axe  d'origine,  et  les 
3  courtes  divisions  de  son  limbe  dirigées  Tune  en  arrière,  l'autre  en  avant, 
de  même  que  les  2  lobes  plus  allongés  de  la  fleur  mâle  centrale.  Le  péri- 
gone tombe  de  bonne  heure  sans  laisser  de  traces  sur  le  fruit.  Le  micropyle  se 
rouve  sur  le  côté  de  l'ovule  qui  est  opposé  au  point  d'attache  du  périgone. 
Naturellement  c'est  du  même  côté  que  se  trouve  plus  tard  la  radicule  cylin- 
drique de  l'embryon.  —  Les  cotylédons  de  celui-ci  sont  décrits  comme 
linéaires  par  Kndiiclier  et  par  MM.  Grenier  etGodron,  dans  \a  Flore  de 
France»  Mais,  eu  isolant  l'embryon,  M.  Irmisch  a  reconnu  qu'ils  sont  lar- 
gement elliptiqoes.  MM.  Grenier  et  Godron  décrivent  la  radicule  comme 
dorsale,  correspondante  au  dos  d'un  des  cotylédons.  Au  contraire,  d'après 
M.  Irmisch,  l'embryon  étant  courbé  en  fer  à  cheval,  sa  courbure  rapproche 
bien  la  radicule  des  cotylédons  ;  mais  les  deux  pailles  restent  séparées  par 
l'échancrure  qui  contient  le  funicule.  Il  est  donc  impossible,  dit-il,  que  la 
radiottle  s'applique  contre  le  dos  d'un  cotylédon.  Il  suppose  que  nos  deux 
•ulenrs  ont  simplement  Interprété  de  manière  peu  exacte  les  mots  de  coiy- 
l(fdone$  incumbentes  eaï^\oyé$  par  Kndiicher. 
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•elle  srelslMi^Mte  fH  eatore  u^  flerl  délia  Mm^woHm 
0§^mmM0orm  Un.  {Sur  le  développement  de  chaleur  qui  a  lieu  dons 
les  fleuré  du  Magnolia  grandifiara  Lin.),  par  M.  Attilio  Tassi;  lettre 
adressée  à  M.  Louis  Arrighi,  directeur  du  Lycée  I.  R.  de  Lucques;  în-8 
de  &  pag.»  2  septembre  1856. 

Le  fait  intéressant  qui  fait  le  sujet  de  la  lettre  de  M.  Attilio  Tassi  avait  été 
reconnu,  parait-il,  en  1855,  par  M.  ÂrrighL  Mais  ce  savant  ne  s*élait  pas 
attaché  à  en  rechercher  les  diverses  circonstances,  et  c*est  ce  qu*a  fait  avec 
soin  M.  A  Tassi.  Ce  botaniste  a  reconnu  que  le  développement  de  chaleur 
a  lieu  dans  les  fleurs  du  Magnolia  grandi flora,  soit  encore  attachées  à  la 
branche,  soit  coupées;  qu*il  est  assez  prononcé  pour  que  le  réchauffement 
qui  en  est  la  conséquence  soit  appréciable  au  toucher,  et  qu*il  a  lieu  après 
le  moment  où  les  étamines  se  sont  écartées  les  unes  des  autres  et  aussi  de 
Taxe  floral,  c'est-à-dire  d*ordinaire  le  matin  dans  les  fleurs  coupées.  Pour 
mesurer  Tintensité  de  ce  réchauffement  et  son  siège,  Tauteur  a  procédé 
comme  il  suit  : 

D'abord  il  a  mis  un  thermomètre  en  contact  avec  Taxe  stamioifère  d'une 
fleur  eoupée.  Le  mercure  s'est  élevé  ;  puis  il  s'est  maintenu  dans  cet  état 
pendant  quelque  temps  et  n'est  redescendu  ensuite  que  lentement,  de  ma- 
nière à  se  trouver  enfln  au  même  point  qu'un  autre  thermomètre  placé  dans 
l'air.  En  second  lieu,  il  a  mis  en  même  temps  un  thermomètre  en  contact 
avec  une  partie  de  l'axe  staminifëre  qu'il  avait  dépouillée  d'étamines  et  un 
autre  en  contact  avec  les  étamines  elles-mêmes.  Les  deux  instrumenta  ont 
ludique  promptement  une  élévation  de  température  ;  mais  l'action  a  été 
plus  intense  sur  le  premier  que  sur  le  second.  Enfln  M.  A.  Tassi  a  mis  en 
même  temps  deux  thermomètres  en  contact,  i*uu  aVec  la  portion  stamiiU^ 
fére  de  l'axe,  l'autre  avec  les  carpelles.  Le  premier  a  indiqué  rapidement 
un  développement  de  chaleur;  le  second  n'a  pas  accusé  la  moindre  éléva- 
tion de  température. 

De  ses  observations  l'auteur  déduit  les  coucluslens  suivantes  : 

Les  fleurs  du  Magnolia  grandiflora  manifestent  une  chaleur  propre. 

Cette  chaleur  ne  se  produit  pas,  au  naains  de  manière  appréciable  pour 
un  thermomètre  ordinaire,  avant  le  mouvement  staminal  qui  a  été  indiqué 
plus  haut 

L'élévation  de  température  peut  être  reconnue  par  le  toucher. 

Cette  chaleur  parait  être  concentrée  dans  la  portion  staminifère  de  l'axe 
floral. 

Elle  se  communique  peut-être  à  la  base  des  pétales,  et  certainement  aux 
étamines. 

Le  maximum  de  chaleur  est  d'environ  U  degrés  centigrades. 

Les  carpelles  M  donnent  aucun  indice  de  chaleur. 
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Daos  l€fl  fleurs  eoitpées  la  soir  et  ooiuier?ées  peodaDt  la  nuit  piongeant 
dans  Teau,  ii  y  a  une  émission  abondante  de  vapeur  qui,  reletiue  sous  la 
Yoàte  des  pétales,  s'y  condense  en  gouttelettes. 

«  Si  le  sens  du  toucher  ne  m'a  trompé,  dit  en  note  M.  Atlllio  Tassi,  les 
fleurs  du  Nymphœa  alba  donnent  également  signe  de  chaleur,  » 

IVote  mmr  Tapparell  reprodnctenr  mnltlple  den  Hypo- 
xyléeii  DG.  ou  Pyrénomycètes  Pries,  par  M.  L.  R.  Tulasne 
(Awn.  des  se.  natur.,  4*  série,  V,  1856,  p.  107-118). 

M.  Tulasne  fait  d*abord  ressortir  le  nombre  Immense  et  plus  particuliè- 
rement la  polymorphie  des  petits  Champignons  on  Micromycètes  dont  les 
recherches  des  observateurs  modernes  ont  amené  la  connaissance.  Il  signait 
les  fâcheuses  conséquences  de  cette  polymorphie  par  suite  de  laquelle  c  une 
foule  de  Champignons,  d*Hypo:i:ylées  principalement,  figurent  à  la  fois  en 
2,  3,  ou  même  4  genres  qui  sont  tenus  pour  distincts,  et  placés  le  plus  soti- 
vent  en  des  familles  différentes.  »  Cependant  ii  exprime  Tespoir  que  ces 
erreurs  pourraient  être  réformées,  que  ces  doubles  emplois  pourraient  être 
supprimés  par  des  observateurs  attentifs  et  prudents.  Son  Mémoire  actuel 
prouve,  en  effet,  pour  les  Pyrénomycètes,  que  cet  espoir  est  certainement 
fondé. 

Les  Hypoxylées  ou  Pyrénomycètes  possèdent  au  moins  4  appareils  dis- 
tincts de  reproduction.  Ce  sont  les  suivants,  d'après  l'ordre  d'apparition  : 
1"  les  C*omVf2>$^corpusculesde  formes  très  variées,  qui,  le  plus  souvent,  nais- 
sent directement  soit  du  mycélium,  soit  du  stroma  ou  pulvinule  solide  auquel 
ce  mycélium  donne  naissance.  Elles  sont  susceptibles  de  germer.  Une  multi- 
tudede  Gymnomycètes  et  d'Haplomycètes  regardés  comme  des  êtres  distincts 
etautonomes,  ne  représentent  réellement  que  l'état  conidifère  d'autant  d'Hy- 
poxylées.  L'auteur  dit  s'en  être  assuré  pour  les  genres  Melanconium,  Stilbo- 
spora,  Stegonosporium,  Coryneurrij  Exosporium,  Cylindrosporium,  Macro- 
sporium,  Vermieularia,  Mystrosporium,  Cladosporiurriy  Helminthûsporium^ 
Periconiay  Polythrincium  ^  Tubercularia,  Stitbum,  Atraciium^  Gra- 
phivm,  etc.,  qui  tiennent  tant  de  place  dans  nos  flores  mycologiques.  IVl.  Tu- 
lasne appuie  cette  assertion  sur  des  preuves  pour  plusieurs  de  ces  genres. 
—  2<>  Les  coneeptacles  auxquels  il  adonné  le  nom  de  PycnideSy  dans  Tinté- 
rieur  desquels  sont  produits  les  siylospores^  corps  séminiformes  nus  et  primi* 
ttvement  stipités,  dont  la  forme  est  plus  constante  dans  chaque  espèce  que 
celle  des  conidies,  mais  dont  le  volume  et  la  couleur  varient  beaucoup. 
Les  stylospores  germent  comme  les  conidies.  L'auteur  regarde  comme 
de  simples  pycnidesde  Sphériacées  la  plupart  des  formes  de  Pyrénomycètes 
réparties  dans  les  prétendus  genres  Diplodia,  Sporocladus,  SphcBropsis, 
Hendersonia,  JUyxocyclus^  Phyllosticta^  Phoma,  etc.  —  3**  Les  Spermaties 
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•ont  des  eori^uscules  aefogèDes  comnoe'  let  stylospores,  auxquels  fis  s'asso* 
eiCDt  parfois  daos  le  même  eoneeptacle,  mais  beaucoup  plus  ténas,  ordi* 
nairement  linéaires,  courbes  ou  droits,  qui  composent  des  masses  pultacées 
jaoneft,  oraDgées,  roses,  blanches  o»  brunâtres.  Plus  souveiU  les  sperroatles 
naissent  dans  des  appareils  spéciaux  plus  complexes,  ou  Spermogontês  Tul. 
Les  prétendus  genres  Cytispora,  Nœmaspora,  Liberiella,  Sepioria,  Chei" 
laria,  Lepiothyrium^  etc.,  ne  comprennent  que  de  simples  spermogonies  de 
diverses  Hypoxytées.  La  plupart  des  spermaties  ne  germent  pas,  et  M.  Tn- 
lasne  est  porté  à  leur  attribuer  un  rôle  analogue  à  celui  des  anthérozoïdes. 
—  Enfin,  le  dernier  et  le  plus  parfait  des  appareils  reproducteurs  de  ces 
petits  Champignons  donne  naissance  aux  spores  endothèques.  Celles-ci  res« 
semblent  souvent  beaucoup  soit  aux  conidies,  soit  aux  stylospores,  «telles 
gwment  de  même  qu'elles. 

A  ce  travail  de  M  Tulasne  sont  Jointes  en  note  lés  descriptions  de  di-' 
r&ne$  espèces  d'Bypoxylëes  nouvelles  ou  peu  connues,  dont  il  s*étalt  cob- 
tenté  de  donner  le  nom  dans  d*autres  écrits.  Ces  espèces  sont  10  Melanconii, 
5  SplUmria,  l  Stilôum,  1  Dothidea  et  2  Vcdm, 


m  &mm  Fanlen  der  KartoflelknoUeii  liei  der  eo^e- 
naMiiten  Kartofrelkrankhelt  dnroh  die  anss^strea- 
ten  mid  kelmenden  ISporen  des  Blattpllses  (f*^rosto- 
mt^w^m  «feroetofrto)  Terarsaolit  i¥lrd,  darcli  Exp«ri- 
Bieiite  beivlesen  {Démonstration  expérimentale  de  ce  fait,  que  la 
pourriture  de$  tubercules  dans  la  maladie  des  pommes  de  terre  est  déter- 
minée par  la  dissémination  et  la  germination  des  spores  du  Champignon 
épiphylle^  Peronospora  devastatrix);  par  M.  J.  Speerschuelder  [Flora 
du  14  février  1857,  n«  6,  pp.  81-87). 

L*auteur  de  ce  mémoire,  présumant  que  le  Peronospora  devastatrix  était 
la  cause  de  la  putréfaction  des  tubercules  de  pommes  de  terre  malades,  a 
fait,  pour  recoftnaltre  ce  quMI  y  avait  de  fondé  dans  cette  idée,  les  expé* 
riences  suivantes  :  * 

1.  Sur  des  tubercules  de  pomme  de  terre  mûrs  et  couverts  d'une  peau 
(couche  subéreuse)  épaisse  et  bien  formée,  il  a  répandu  les  spores  du  Perono- 
spora devastatrix.  Après  s'ôtre  bien  assuré  que  les  spores  du  Champignon 
s'étaient  positivement  attachées  aux  points  sur  lesquels  II  avait  opéré,  il  a 
enveloppé  ces  tubercules  dans  des  linges  et  il  les  a  ensuite  gardés  à  sec*  Au 
bout  de  quatre  semaines  ils  étalent  notablement  flétris  ;  mais,  même  après 
un  plus  long  espace  de  temps,  ils  n'étaient  pas  du  tout  malades.  Aucune 
spore  n'avait  germé  h  leur  surface. 

2.  Après  avoir  traité  de  la  môme  manière  un  certain  nombre  d'autres 
tubercules.  Il  les  a  entourés  de  linges  humides  et  II  les  a  placés  les  uns  dans 
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de  la  terre  humide,  les  autres  dans  de  la  mousse  humide.  Au  bout  de  seize 
jour:;»  aucun  indice  de  maladie  ne  se  présentant,  il  a  examiné  au  microscope 
les  places  sur  lesquelles  les  spores  avaient  été  répandues.  Il  a  vu  qu'elles 
avaient  germé  çà  et  là.  Déjà  quelques-unes  avalent  enfoncé  des  filaments 
dans  la  couche  subéreuse  ;  mais  ceux-ci  s'étaient  arrêtés  en  se  racornis- 
sant dans  la  3*  ou  k'  couche  de  cellules,  vraisemblablement  par  suite  du 
manque  de  nourriture.  Dans  aucun  cas  ils  n*avaient  pénétré  jusque  dans 
le  parenchyme  à  fécule. 

3.  Dans  une  troisième  série  d'expériences  l'auteur  a  enlevé  sur  un  ou 
plusieurs  points  la  peau  bien  développée  de  tubercules  mûrs.  Il  a  ré- 
pandu sur  ces  points  les  spores  du  Champignon,  et  il  a  attaché  à  d'autres 
places,  également  dénudées,  des  morceaux  de  feuilles  couvertes  de  ce  même 
Peronospora.  Ensuite  il  a  enveloppé  ces  tubercules  avec  des  linges  mouillés 
et  il  les  a  conservés  dans  cet  état,  pendant  cinq  à  dix  Jours,  dans  de  la  terre 
humide  ou  dans  de  la  mousse  également  ^t  à  dix  jours, 

tous  ces  tubercuiest  sans  exception,  pi  's  indices  déjà 

parfaitement  nets  de  la  maladie,  sur  lei  lit  été  enlevée 

A  l'aide  du  microscope,  M.|Speerschoel(  ayant  parfai- 

tement germé,  avaient  insinué  leurs  i  le  parenchyme 

des  tubercules,  et  que  toutes  les  cellules  its  qui  avaient 

ainsi  pénétré  commençaient  à  brunir  et  à  se  décomposer. 

ti.  Dans  d'autres  expériences,  l'auteur  a  pris  de  jeunes  tubercules  aur 
lesquels  la  couche  subéreuse  était  encore  réduite  à  un  petit  nombre  de 
couches  de  cellules  et  s'enlevait  facilement  ;  il  a  fixé  à  leur  surface  des  feuilles 
couvertes  de  Peronospora  et  il  a  répandu  sur  d'autres  les  spores  de  ce 
ehampignon.  Tous  ces  tubercules,  enveloppés  de  linges  mouillés ,  ont  été 
conservés  dans  de  la  terre  humide  ou  dans  de  la  mousse  également  humide. 
Après  trois,  cinq  ou  dix  jours  tous  étaient  malades.  Les  filaments  produits 
par  la  germination  des  spores,  après  avoir  traverse  la  couche  subéreuse 
encore  mince ,  avaient  pénétré  dans  le  parenchyme  et  s'y  répandaient  de 
tous  les  côtés.  Les  parois  des  cellules  voisines  commençaient  à  brunir  et  à 
s'altérer. 

5.  Un  certain  nombre  déjeunes  tut>ercules  à  peau  mince  ont  été  plantés 
à  quelques  pouces  en  terre  et,  aux  endroits  où  ils  se  trouvaient,  on  a  ré- 
pandu sur  la  terre  des  feuilles  de  pommes  de  terre  malades  qui  portaient  en 
abondance  le  Peronospora  avec  ses  spores  mûres.  De  temps  en  temps  on  ar« 
rosait  ces  feuilles  avec  de  l'eau  de  rivière  qui,  s'infîltrant  dans  le  sol,  devait 
y  entraîner  les  spores  du  Champignon.  Au  bout  de  quatorze  jours,  presque 
tous  ces  tubercules  étaient  plus  ou  moins  malades,  et  sur  quelques-uns 
l'auteur  a  trouvé  le  Peronospora  devastatrix  développé  à  leur  surface. 

6.  Des  tubercules  qui  avaient  été  rendus  malades  par  l'une  des  méthodes 
dont  ou  vient  de  voir  l'indication  ont  été  conservés  pendant  lon^temp» 
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(huit  à  dixsenMtiiies).  A  la  fin  Tauteu!*  en  a  vu  proveDîr  le  Jhiêitporkm  So-^ 
lanL  Une  étude  microscopique  attentive  lui  a  prouvé  que  le  mycélium  de  oe 
CbaropiguoQ  provenait  des  fllaments  pi*oduits  à  la  geituinalioD  des  spores 
du  PeronMpGra^  qui  s'étalent  beaucoup  étendus  dans  le  pareiichjrroe  des  tu- 
bercules. 

Ces  expériences,  faîtes  d^abord  pendant  l'automne  de  1855^  ont  été  sou- 
vent répétées  eu  1856,  et  toujours  elles  ont  donné  les  mêmes  résultats.  L'au- 
teur en  déduit  les  conclusions  suivantes  : 

1.  Les  lil  ;pores  eu  gernrinatiou  du  Peronospora 
itvastotrix  achyme  des  tubercules  de  la  Pomme  de 
terre.  A  la  si  n,  ee  tissu  devient  malade  et  se  détruit 
peu  à  peu.  I  i  la  cause  de  la  maladie. 

2.  Ce  n'ei  es  spores  du  Champignon  arrivent  aux 
tubercules;  (  cpliquer  pourquoi  les  pieds  de  pommes 
de  terre  dont  les  fanes  sont  malades  peuvent  porter  des  tubercules  sains,  et 
réciproquement. 

3.  La  maladie  des  tubercules  ne  se  déclare  que  sous  Tinflueuce  de  rhu« 
midité,  celle-ci  étant  indispensable  pour  la  germination  des  spores. 

h.  Une  peau  épaisse,  comprenant  de  nombreuses  assises  de  cellules  subé- 
reuses, empêche  la  pénétration  des  fllaments  .émis  par  les  spores  du  Cham- 
pignon. Ce  fait  explique  pourquoi  la  maladie  s'est  déclarée  avec  facilité 
principalement  sur  les  tubercules  jeunes,  à  peau  mince,  ou  en  dès  points 
dénudés  de  leur  peau  bien  formée. 

5.  La  maladie  des  tubercules  doit  partir  toujours  de  la  surface  pour  se 
propager  ensuite  de  proche  en  proche  dans  Tintérieur. 

6.  Les  fanes  de  la  Pomme  de  terre  doivent  être  toujours  attaquées  les 
premières  par  la  maladie,  avant  que  la  pourriture  puisse  envahir  les  tu- 
bercules. 

7.  Le  Fusisparium  Solani  et  le  Petvnospora  devastairix  ne  sont  que 
deux  formes  morphologiquement  différentes  d'un  seul  et  unique  Cham- 
pignon. 

L'auteur  fait  ressortir  l'importance  majeure  que  ne  peut  manquer  d'avoir, 
dans  la  pratique,  la  connaissance  de  ce  fait,  que  le  Champignon  à  Tinvasloo 
duquel  est  due  la  maladie  des  pommes  de  terre  se  développe  d'abord  sur  les 
fiines  et  ne  se  communique  de  là  aux  tubercules  que  par  l'effet  du  transport 
de  ses  spores.  Il  pense  qu'en  supprimant,  en  temps  convenable,  une  grande 
partiedes  fanes,  particulièrement  leurs  portions  déjà  vieilles,  on  empocherait 
l'infection  des  tubercules,  et  il  croit  que  cette  suppression  ne  nuirait  pas  au 
dé\eloppement  de  ces  derniers.  Il  rapporte  quelques  expériences  qui  lui 
semblent  appuyer  celte  croyance  à  l'innocuité  de  l'effeuillaison  partielle  de 
la  Pomme  de  terre,  expériences  auxquelles  il  se  propose  de  donner  suite. 

Nous  croyoïu»  devoir  ajouter  que  dernièrement,  en  rendant  compte  dans 
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le  Gardenen'  ChronicU  des  observations  de  M.  Speerschnelder,  M.  Ber- 
keley conseillait,  au  Ueu  de  supprimer  partiellement  ou  totalement  les  fanes 
des  pommes  de  terre  malades,  de  les  traiter  par  In  fleur  de  soufi*e,  l'action 
souverainement  efficace  de  cette  substance  sur  les  Champignons  étant  au- 
jouitl'hui  parfaitement  démontrée  par  le  nombre  considérable  d'expériences 
auxquelles  a  donné  lieu  la  maladie  de  la  vigne. 

BOTANIQUE  DESCRIPTIVE. 

ObserTstloufl  orltlqnes  et  «ynonyiiilqneff  «ar  l'herbier 
de  Tabbé  Chaix,  curé  des  Beaux,  près  Gap,  en  1791  ;  par  M.  Ed. 
Timbal-Lagrave  {Mém,  de  VAcad.  des  sciences  de  Toulouse,  pour  1856. 
Tirage  à  part  (1)  en  brochure  in-8°  de  7^  pages;  1856.  Toulouse,  cliez 
MilbëSy  rue  St-Rome,  ^6,  et  Gimet,  rue  des  Balances,  66). 

Dans  une  introduction  à  son  mémoire,  M.  Timbal-Lagrave  rappelle  la  part 
active  que  prit  Chaix  à  la  réunion  des  matériaux  à  l'aide  desquels  Yillars 
écrivit  son  liistoire  des  plantes  du  Dauphlné  (1786-1789).  Les  relations 
intimes  du  modeste  curé  des  Beaux  avec  le  célèbre  Aoriste  du  Dauphlné 
donnent  à  son  herbier  un  intérêt  particulier  ;  et  cet  intérêt  s'accroît  par  ce 
fait  que,  avant  d'envoyer  cette  collection  à  Lapeyrouse  qui  en  avait  fait 
l'acquisition,  Vfllars  avait  eu  le  soin  d'en  revoir  toutes  les  espèces  et  d*y 
faire  même  quelques  corrections.  A  la  mort  du  fils  de  Lapeyrouse,  cet  her- 
bier était  passé  entre  les  mains  du  colonel  Dupuy,  amateur  zélé  des  sciences 
naturelles.  Il  appartient  aujourd'hui  nu  neveu  du  colonel  Dupuy,  le  docteur 
Judan,  qui  l'a  mis  obligeamment  à  la  disposition  de  M.  Timbal-Lagrave. 
Cette  collection  intéressante  forme  cinq  gros  volumes  in-foliu,  reliés  en 
parchemin,  dans  lesquels  les  plantes  sont  collées  sur  de  fort  papier  de  Hol- 
lande, plusieurs  espèces  figurant  généralement  sur  chaque  feuille,  i^lle 
comprenait  8000  espèces  ;  mais  les  insectes  en  ont  détruit  un  bon  nombve. 
En  outre,  M.  Timbal-Lagrave  dit,  et  nos  propres  souvenirs  nous  porteraient 
à  généraliser  peut-être  plus  que  lui  sous  ce  rapport,  qu'un  assez  granci 
nombre  de  ces  espèces  y  sont  représentées  par  des  échantillons  incomplets 
ou  fortement  endommagés.  Le  travail  attentif  dont  cet  hei-bier  a  été  Tobjet 
en  devient  d'autant  plus  digne  d'éloges  qu'il  présentait  plus  de  difdcuitéfi* 

Dans  sa  révision  de  l'herbier  de  Chaix  l'auteur  suit  Tordre  d'après  lequel  les 
plantes  y  sont  rangées  ;  or  cet  ordre  est  précisément  celui  que  Villars  avait 
adopté  dans  sa  Flore.  On  sent  qu'il  nous  serait  impossible,  sans  réimprimer 
presque  le  travail  de  M.  Timbal-Lagrave,  d'indiquer  les  synonymes  qu'il 
rapporte  à  un  grand  nombre  d'entre  les  plantes  de  Chaix,  et  par  conséquent 

(1)  Il  a  été  tiré  à  part  100  exemplaires  de  ce  mémoire,  qui  sont  mis  en  vente 
ches  les  deux  libraires  de  Toulouse  dont  i*adreBse  est  indiquée  plus  haot* 


Digitized  by  VjOOQIC 


RKTUB  BIBUOGRAPWQIJt*  iOl 

de  Yillars  ;  mais  nous  croyons  devoir  consigner  ici  le  résumé  de  quelques 
discussions  sur  des  plantes  litigieuses,  et  surtout  Tindication  de  quelques 
plantes  qui  lui  paraissent  constituer  des  espèces  nouvelles  et  dont  il  inséra 
la  description  dans  son  mémoire. 

i.  Après  avoir  assigné  à  VAgrosti$  festucoides  \i\\.\  Cb.»  fferb.^  vol.  I, 
fol.  hi^  le  synonyme  d*A.  aipina  Scop.  ,  M.  Timbal-Lagrave  dit  que 
VAgrostii  aipina  des  Pyrénées  diffère  notablement  de  celui  des  Alpes,  et  il 
en  fait  Tespèce  suivante. 

Agrostis  pyrenœa  Tmb-Lgrv.  (p.  17).  A.  aipina  Auet.  pler.  non  Scop. 

«  Racine  vivace  cespiteuse;  tiges  de  2  d  4  décinuy  grêles,  flextmtsHf 
fiibles,  ascendantes;  feuilles  infér.  enroulées,  fines  et  ténues;  celles  de  la 
tige  courtes  et  arquées:  gaines  enflées  ;  ligule  longue,  un  peu  déchirée  ;  panl- 
cule  resserrée /on^tie  ;  pédicelles  inégaux  y  multiflores  ;  fleurs  très  nom* 
breuses,/)dto,  blanchâtres;  gliin^es  lancéolées,  entières,  un  peu  scabres  sur 
le  dosy  égales;  glumelles  à  2  nervures  noirâtres,  dépassant  le  sommet; 
arête  dépassant  la  fleur,  se  genouillant  un  peu  avant  sa  sortie  de  la  glume.» 

Pyrénées  occidentales.— Fleurit  en  août 

\s  Agrostis  pyrenaîca  Pourr.  est  VA.  rupestris  Ail. 

2.  Urtica  Dodarti  Un.,  sp.  Cb^,  Herb.,  vol.  I.  fol.  187.—  De  la  discus* 
slon  a  laquelle  il  se  livre  au  sujet  de  cette  plante  M.  Timbal-Lagrave  conclut 
que  les  différences  caractéristiques  qu^elle  présente  sont  le  résultat  d'une 
maladie  de  V Urtica  pilulifera  Lin.  causée  par  l'absence  d'éléments  néces* 
saires  à  son  développement,  laquelle  a  déterminé  la  faiblesse  du  sujet  et, 
comme  conséquence,  la  soudure  des  dents  des  feuilles  ainsi  que  l'avor-» 
temeiit  de  quelques  fleurs. 

3*  Campanula  Bocconi  Vill.;  Ch.,  Herb.,  voL  II,  fol.  120.  —  Cette 
plante  est  identique  avec  le  Campanula  rotundifolia  Lin. 

tu  Bieracium  lanceolatum  Vlll.^  Ch.,'/lerb.,  vol.  III,  fol.  72.  — Cette 
plante  est  regardée  par  l^auteor  comme  formant  une  bonne  espèce  bien 
caractérisée. 

5.  Bieracium  controversum  Tmb.-Lgrv.  (p.  &3)  (B^mbaudum  Lapeyr., 
Berb. ,  non  L.). 

.  «  Souche  vivaœ,  oblique,  grosse,  à  fibres  fortes,  longues  et  dures,  dmi- 
naut  1-2  tiges  florifères  et  autant  de  non  florifères  ;  calathides  en  corymbe 
ramassé  en  tète,  souvent  1-/Z.  ;  pédonc.  courts,  épais,  hérissés  de  poils 
simples  et  de  poils  noirs  glanduleux,  offrant  des  bractéoles  linéaires  et  quel- 
ques /f.  avortées;  péricline  obhng,  à  folioles  extér.  hérissées  de  poils  noirât», 
formant  un  callcule  non  appliqué,  les  intér.  hérissées  sur  le  dos,  glabres  et 
scarieoses  aux  bords,  linéaires,  lancéolées,  obtuses;  corol.  à  dents  non 
ciliées  ;  style  ne  brunissant  pas  en  séchant;  achaines  striés,  égalant  l'aigrette, 
colorés  en  rouge  orangé  très  vif,  devenant  rouge  foncé  en  séchant.  Feull. 
infér.  ooeUeêt  lancéolées^  obtuses,  atténuées  en  pétiole  ailé,  détruites  à  là 
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floraison  ;  les  inoy.  et  les  super,  alternes,  décroissantes  vers  le  haut,  ovales, 
elliptiques,  embrassantes  en  coeur  à  la  base,  arquées  en  dehoi*s,  hérissées  sur 
les  deux  faces  de  gros  poils  isolés,  dentées  aux  bords,  à  dents  inégales; 
nervures  et  nervilles  tressaillantes  en  dessous;  tige  de  0"',2  à  0°*,^,  hérissée 
de  poils  simples,  glanduleux  au  sommet^  longuement  nue  à  sa  base.  » 

Très  commun  dans  les  montagnes  moyennes  des  Pyrénées  centr., notam- 
ment à  Esquierry,  à  Médassoies,  dans  les  pâturages. — Fleur,  en  septembre. 

Cette  plante  pyrénéenne  ne  rentre  ni  dans  VHier.  sabaudum  l..,  ni  dans 
VH,  p'enanthoides  Vill.,  ni  dans  VH,  elcUum  de  MM.  Grenier  et  Godron. 
£lle  a  plus  d*analogie  avec  1'^.  lanceolatum  VIII. 

6.  Le  Géranium  purpureumWW,;  Ch.,  Berb.,  vol.  IV,  fol.  19,  regardé 
par  M.  Godron  comme  synonyme  du  G,  modestum  Jord.,  en  est  distinct, 
d'après  M.  TImbal-Lagrave,  qui,  pour  justifier  son  opinion,  décrit  Téchan- 
tillott  conservé  dans  THerbier  de  Cbaix. 

7.  Euphorbia  Chaixiana  Tmb.-I.grv.  (p.  72). 

t  Ombelle  à  5  rayons  allongés  (10-12  cent.),  bifurques  ;  feuil.  du  verti- 
cille  ombellaire  arrondies  au  sommet;  bractées  jaunes  pendant  et  après 
Tantbèse,  semi-orbicuiaires,  soudées  base  à  base  dans  ifk  de  leur  étendue  ; 
glandes  de  Tinvolucre  caliciformes  jaunes,  en  croissant,  à  pointes  très 
longues^  aiguëi  et  peu  convergentes^  formant  dans  la  partie  évasée  2  angles 
presque  aigus  et  non  «ne  courbe  parfaite  comme  dans  la  plante  commune 
[E,  sylvatica  Jacq.  ;  L.)oU  les  2  pointes  se  rapprochent  beaucoup  ;  Capsule. . . 
Feuil.  de  2  sortes,  celles  de  la  base  d'un  vert  jaunâtre,  coriaces,  elliptiques, 
atténuées  en  pétiole,  à  bords  repliés  en  dessous^  mais  non  enroulées  ;  celles 
placées  au-dessus  sont  obovées,  spntulées,  plus  molles  que  lesinfér.;  tiges 
g^^es^  sous-frutesc. ,  toutes  florifères^  pourvues  d'une  ombelle  et  de  longs 
pédoncules  latéraux  bifurques.  Plante  vivace,  parfaitement  glabre.  » 

Commun  à  Fontfroide,  près  de  Narbonne.  Fleurit  vers  le  milieu  de  mai. 

Quoique  voisine  de  Y  Euphorbia  sylvatica  Jacq.  {E.  amygdaloides  Auct), 
cette  plante  >  dit  Tauteur,  en  diffère  sensiblement  par  les  caractères  qai 
viennent  d*ètre  rapportés. 

Vfora  wmvÊL  Heidelberi^  {Flore  de  Heidelberg),  par  M.  Job.  Atit« 
Scbmidt  (1  voL  iu-16  de  xxxix  et  3%  pages). 

Cette  flore  est  spécialement  destinée  à  servir  pour  les  lierborisations.  iille 
est  écrite  entièrement  en  allemand.  Dans  sa  préface  M.  Scbmidt  nous  ap- 
prend quels  matériaux  il  a  eus  à  sn  disposition  pour  écrire  son  livre.  Il 
donne  la  liste  des  ouvrages  soit  spéciaux,  soit  se  rapportant  a  une  circon- 
scription plus  étendue,  dans  lesquels  la  végétation  des  environs  de  Heidel- 
berg  a  été  étudiée.  Il  trace  ensuite,  dans  une  introduction  assez  étendue 
(pp.  vii-xxii},  le  tableau  de  la  distribution  géographique  des  plantes  daits 
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le  pays  dont  il  s'oceape.  Pour  cela,  il  examioe  successivement  la  flore  des 
principales  stations.  Il  présente  ensuite  le  relevé  des  Phanérogames  carac- 
térisées par  lui.  Ces  plantes  s'élèvent  à  111&  espèces  spontanées  qui  se  rap- 
portent à  UhS  genres  et  107  familles.  Sur  ce  nombre  se  trouvent  8&6  Dico- 
tylédons  et  268  Monocotylédons,  dont  il  donne  la  répartition  par  familles. 
La  flore  de  Heideiberg,  envisagée  à  un  autre  point  de  vue,  se  compose  de 
30  espèces  arborescentes,  51  frutescentes,  15  sous-frutescentes  et  696  her- 
bes vivaces  on  annuelles.  —  Le  fait  de  géographie  botanique  le  plus  sail- 
lant que  Tauteur  ait  constaté  consiste  en  ce  que  la  plupart  de  ses  plantes 
sont  assez  largement  répandues  dans  rAllemagne  moyenne  et  méridionale. 

—  M.  Schroidt  indique  aussi  les  particularités  spéciales  de  sa  flore  relative- 
ment à  la  distribution  géographique  d*uD  certain  nombre  d*espèce8.  — 
L*introduction  se  termine  par  un  tableau  des  genres  et  familles  rattachés  au 
sjrstème  de  Linné,  comme  en  facilitant  la  détermination,  et,  en  outre,  par 
TexpUcation  des  abréviations  ainsi  que  des  signes. 

La  flore  de  M.  Schmidt  est  disposée  selon  Tordre  des  familles  établi  par 
De  Gandolle,  seulement  avec  les  modifications  légères  que  Koch  y  a  appor- 
tées. Dans  chaque  famille,  après  l'exposé  assez  développé  des  caractères, 
on  trouve  un  tableau  des  genres  caractérisés  succinctement.  Quant  aux 
espèces,  elles  sont  indiquées  par  leur  nom  suivi  de  celui  de  l'auteur; 
elles  sont  caractérisées  par  une  diagnose  et  suivies  de  la  désignation  de  la 
durée,  de  la  taille,  des  localités  et  de  Tépoque  de  la  floraison.  L'ouvrage 
se  termine  par  une  table  des  ordres,  familles  et  genres. 

Icônes  ilor»  i^ermaiileflD  et  helTeticse  simul  terrarvm 
»4jA^^ntiain  cri^o  médise  Europoe^  auctoribus  L.  Beicbenbacb 
,  et  H. -G.  Reichenbach  fil.  in-6.  Leipzig,  vol.  XVIU,  décades  1-6. 

Ces  six  décades  sont  entièrement  consacrées  aux  Labiées.  Voici  le  relevé 
des  espèces  de  cette  famille  dont  elles  renferment  la  flgnre. 

Plane.  1202.  Melittis  Melîssophyllum  L.  —  1203.  Prasium  majus  L.  — 
Lamium  cupreum  Schott  adj.  Nyman,  Kotschy.  —  120&.  Lamium  inter- 
médium  Fries;  L.  amplexicaule  L.;  f..  purpureum  L.;  L.  incisum  W.  — 
1205.  L.  album  L.;  L.  roaculatum  L.  —  1206.  L.  flexuosom  Ten.;  L.  bi- 
fidum  Cyr.;  L.  Galeobdolon  Crantz.  — 1207.  L.  lougiflorum  Ten.;  L.  gar- 
ganicum  L.  —  1208.  L.  Orvala  L.  — 1209.  Stachys  heraclea  Âll»;  S.  alpîna 
L.  —  1210.  St.  germanica  L;  St.  lanata  Jacq.;  St.  italica  Mill.  —  1211. 
St.  palustris  !>.;  St.  sylvatica  L.;  St.  spinulosa Sibth. ;  St.  Spruneri  Boiss. 

—  1212.  St.  arvensis  L.;  St.  annua  L.;  St.  menthsefolia  de  Vis.  — 1213. 
St.  hirta  L.;  St.  pubescens  Ten.;  St.  marilima  L.  —  1214.  St.  recta  L.; 
St.  subcrenata  De  Vis.  et  var.  angustifolia  Id.,  fragilis  Id.  —  1215.  St. 
ambigua  Sm.  — •  1216.  St.  densiflora  Bentb.;  St.  Alopecuros  Benth.  — 

T.   IV.  13 


Digitized  by  VjOOQIC 


19&  SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANCE. 

1217.  St.  Betonica  Benth.,  a.  glabra  Kocb,  6.  9trJcta  Id.,  c.  hirla  Id,-** 

1218.  Ballota  nigra  L.;  a.  fœtida,  6.  borealis,  c.  nideralis,(/.  urticifolia. -^ 

1219.  B.  spinosa  Lk.  —  1220.  B,  Italica  Beoth.;  B.  Pseudodictamnus 
Benth.  —  1221.  Phlomis  luberosa  L.;  P.  pungen^  W.  —  1222,  P.  frutl- 
cosa  L;  P,  Lychnitis  L.  — 1223.  Brunella  byssopifolia  tara.;  Br.  vulga^- 
ris  Lam.;  Br.  laciDiata  Lam.;  B.  graodiflora  MoeDcb  et  var.  pinnatifida.  — 
122&.  Marrubium  vulgare  L.;  M.  candidissimum  L.;  M.  peregrinum  L.  -*- 
1225.  Sideritis  hirsuta  L.;  S.  scordioides  L  —  1226,  S.  romana  L.;  S.  pur* 
purea  Talbot-,  S.  moDtana  L.  — 1227.  Lavandula  vera  DC;  L.  spica  DC; 
Stœcbas  officinarum  Mill.  — 1228.  Galeopsis  ocbroleuca  Lam.;  G.  canet- 
censBess.;  G.  lalifolia  Hoffm.  —  1229.  (Marquée  par  erreur  1220)  G.  an- 
gustifolia  Ëhrb.;  G.  Reuteri  Rchb.  &l;  G.  Reichenbachii  Beut.  —  laSQ. 
G.  biûda  Bngb.;  G.  pubesceos  Bess.;  G.  pyrenaica  Bartl.  —  1231.  G.  Te- 
trabit  L.;  G.  acumîData  Rebb.;  G.  versicolor  Curt.,  et  var.  sulpburea.  -* 
1232.  Stachys  Alopecuros  Benth.  Leonurus  viliosus  Desf.;  L.  eardiaoaL. 
—  1233.  Ghaiturus  Marrubiastrum  Rchb.  Leonurus  cardiaoa  L.  *-<^123/i. 
Ajuga  gepevensis  L.;  A.  pyramidalis  L.;  A.  reptans  L,  —  1235.  A.  cbia 
Schreb.;  A.  Ghamœpitys  Schreb.;  A.  Iva  Schreb.;  A.  pseud(Hlva  Rob. 
Gast.  —  1236.  Phleboanthe  Laxmanni  Tausch.  Teucrinoi  flavum  L.; 
t.  Marum  L.  — 1237.  T.  Arduini  L.;  T.  Scorodonia  L.  —  1238.  T.  mon- 
tanum  L.;  a.  roajus  De  Vis.,  6.  viilosus  Heidr.,  c,  supinua  Vis.;  T.  Po- 
lium  L.;  a.  vulgare  Benth.,  b.  hirsutum  Id.,  c  purpurescens  Id.,  d,  angus- 
tifoliuin  Id.  — 1239.T.  BotrysL.;  T.  ScordiuruL.;T.soordioidesSchreb.i 
T.  Chamsedrys  L.  — 12^0.  Dracoeephalum  MoldavicaL.;  Dr.  Ruyschiana 
L.;  Dr.  austriacqm  L.  —  12^1.  Glechoma  hedei-aceum  L.;  Gl.  hirsutum 
W.  K.  —  12W.  Nepeta  Catarla  L,  —  1243.  N.  Nepetella  L.;  N.  ucra- 
nicaL.;  N.  nuda  L.  — 12(^4.  Salvia  Rosmarinus  Schleid.  —  12A5.  S.  offî- 
cinaiis  L.  —  1246.  S.  glutinosa  L.-,  S.  Horminum  L;  S.  viridis  L.  — ' 
1247.  S.  argentea  L.  —  1248.  S.  iEthiopIs  L.  —1249.  S.  Sclarea  L.  — 
1250.  S.  nutans  L,;  S.  pendula  Vahl.  —  1251,  S.  Sibthorpii  Sm.  Sibth.; 
S.  austriaca  L.  — 1252.  S.pratensis  L.;  a.  vuigaris,  b.  dumetoruiHi  c.  ros- 
trata,  d.  trans8ylvç(nica.  — 1253.  8.  sylvestris  L.  et  var.  nemorosa.  —• 
1254.  S.  Bertolonii  Vis.;  S.  V^rbenaca  Vis.;  a.  sinuata  Id.,  b.  multiflda 
Id.,  S.  hispanica  L.  — 1255.  S*  verticillata  L.  —  1256.  Scutellaria  hast»* 
folia  L.;  Se.  galericulata  L.;  Se.  minor  L.  -<-  1257.  Se.  Columnea  AIL;  Se. 
commutata  Guss  ;  Se.  peregrina  L,  *-*  1258.  Se.  alpina  L.;  Se.  orientalîs 
L.  -^  1259.  Hyssopus  offleinalis  L.-^  1260.  Horminum  pyrenaieum  L. — 
1261.  Melissa  officinalis  L. 

Le  texte  correspond,  à  très  peu  de  chose  près,  aux  planches. 

Flora  tf es  sllorlvehen  Bodens  Ton  fisthland,  Itord-IilT- 
land  luid  Oe«e|  (Flore  du  terrain  êilurien  de  fEsthmief  de  la  Li' 
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iNMie  êepientriormle  et  de  tîie  d'Oesel)  ;  par  M.  Pr.  Schmfdl  (Archiv. 
fur  die  iSaturkunde  Liv.y  Eêtk^und  Kurlands,  2*  série,  toI.  1,  pp.  449- 
360.  Tirage  à  pari,  en  broeh.  iD-8*  de  Wh  pnges  ;  Dorpat,  1855). 

Daos  une  préfoee  de  trois  pafjw,  raateur  i*apporte  les  circonstances  qai 
Topt  «ooduit  à  la  rédaction  et  à  la  publication  de  son  travail,  et  il  indique 
les  personnes  qui  lui  en  ont  ùioillté  l'exécution  en  loi  fournissant  des  maté- 
riaux ou  en  Taidantde  leurs  conseils.  Il  signale  les  genres  Hieracium  et 
Buim  COPQWO  0*ayiM)t  pu  être  encore  suffiMumnent  étudiés  par  lui ,  et,  les 
genres  Yiola^  Poientilla,  Rosa,  les  Orobidées  et  les  Qjrpéraeées  comme 
ayant  été,  au  contraire,  de  sa  part  Tobjet  de  travaux  appiofondis,  comme 
loi  ayant  fourni  même  Toccasion  d'enricbir  la  flore  des  pays  sur  lesquels 
porte  son  livre. 

Un  chapitre  ëlendu  (pp*  6*44).  intitulé  •  Partie  générale  »,  se  divise  an 
quatre  paragraphes^  Dans  le  premier,  M.  Schmldt  fait  connaître  succincte- 
ment les  limites  de  sa  flore,  qui  oomprend  essentiellement  TBathonie  et  l'Ile 
d'Oesel,  Leseooud  paragraphe,  intitulé  Soureeêp  expose  avec  beaucoup  de 
détails  tous  les  travaux  qui  ont  été  publiés  antérieurement  sur  cette  même 
portion  de  la  Russie  d'Europe,  à  partir  de  l'ouvrage  de  Fischer,  qui  a  été 
publié  en  1778  sous  le  titre  d'Bsêoi  d'une  ki^ôire  naturelle  de  la  Livonie 
(  Vêr$iwk  einer  Naturgeichiokte  wm  Livland)^  jusqu'à  ce  Jour.  L'auteur  y  in- 
dique les  personnes  qui,  dans  ces  dernières  années,  ont  exploré  ce  pays 
pou?  CD  étudier  les  plantes,  et  il  raconte  aussi  les  herborisations  que  lui- 
mène  y  a  Alites,  partioullèremeot  depuis  I84S.  Le  troisième  paragraphe  de 
ce  ehaj^tre  est  intitulé  :  Caraetériêtique  de  la  Flore.  Il  renferme  un  exposé 
détaillé  de  la  distrîbution  gcogmphique  des  espèces  dans  les  pays  auxquels 
se  rapporte  Teavrage.  Ënfln  le  quatrième  paragraphe  est  consacré  à  la  Com- 
pŒMdmm  emee  le$  fierez  wisineê.  Le  fait  général  qui  ressort  de  cette  compa- 
raison est  que  la  flore  de  la  portion  de  In  Russie  occidentale  étudiée  par 
M.Sehroidt  a  beaucoup  d^analogie  avec  celle  de  la  Suède.  L'auteur  ne  trouve 
qoe  ift  de  wt&  plantes  qui  manquent  en  Suède.  Ce  sont  les  suivantes  :  Pul^ 
satillapatens,  Alyssumfmmêanum,  Silène  ehlorantha,  Astragalus  hypoglot- 
tia^  Agriwmma  pilota,  Chœrêphyllum  aromatieum,  Conioselinum  Ftsckeri, 
OikriiUBi  pahêstre,  Andromeéa  calyculata,  Seneeio  nemorensis,  Gentiana 
cmriaAi,  Veronica  latifi>lia,  Phyteuma  êpicatum,  Thesium  comosum^  Be^ 
tuia  fhitieoMa^y  GtaHolm  imbrieatuif  Carex  Davalliana^  HierocMoa  aus- 
tralit. 

A  la  fin  de  ce  paragraphe,  M.  Schmldt  présente  un  relevé  des  plantes 
qui  eomposent  la  flore  étudiée  par  lui.  Elles  sont  au  nombre  de  888  Phané- 
rogames, et  de  34  Cryptogames  supérieures,  y  compris  7  Chara,  Les  familles 
les  plus  riches  sont  les  Composées  (avec  81  espèces),  les  Cypéraeées  (avec 
7S  espèces),  les  Graminées  (73),  les  Crucifères  (47),  les  Papillonacées  (39)^ 
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les  Reoonculacées  (33),  les  Labiées  (33),  les  Rosacées  (30),  les  Scrofolaria- 
cées  (30),  les  Orchidées  (30),  les  Ombelllfères  (26). 

La  seconde  portion  de  Touvrage  de  M.  Schmidt  est  intitalée  :  Partie  spé- 
ciale. Elle  comprend  le  catalogue  des  plantes  qui  croissent  dans  le  l)a8siQ 
de  la  flore,  rangées  d'après  les  familles  naturelles  et  selon  Tordre  de  De 
Candolle.  Les  localités  sont  indiquées  en  détail,  et  assez  souvent  le  nom  des 
espèces  est  accompagné  d'obseryations  critiques. 

Bepertorio  lM»taiile#  iii»lte«e  preeednto  d»  iw»  prête- 
sione  lillilloi^ailco-oritlca,  etc.  {Répertoire  botanique  de  Malte, 
précédé  d'une  préface  bibllograpbico-cri tique,  contenant  les  noms  scien- 
tiflques  avec  les  noms  correspondants  italiens  et  anglais  des  plantes  qui 
sont  connues  n  Malte  sous  une  dénomination  populaire,  avec  Tindication 
de  leurs  usages,  des  époques  de  leurs  diverses  phases  végétatives,  des 
moyens  pour  les  multiplier,  enfin  avec  quelques  autres  instructions  et 
avec  Tindication  de  leur  patrie  ainsi  que  leur  place  dans  le  système  de 
Linné);  par  M.  Gavino  Gulia.  In -8  carré  de  vni  et  68  pages.  Malte. 
1855-1856. 

Le  titre  de  cet  ouvrage,  que  nous  avons  traduit  eu  entier,  eu  indique 
suffisamment  la  nature  et  l'objet.  Nous  dirons  seulement  que,  disposé  par 
ordre  alphabétique,  il  constitue  un  véritable  vocabulaire  usuel  destiné  à 
donner  aux  personnes  qui  connaissent  les  plantes  d'après  leur  nom  maltais 
la  concordance  des  noms  botaniques  et  vulgaires  tant  italiens  qu'anglais, 
avec  diverses  indications  d'une  utilité  pratique.  M.  G.  Gulia  présente  son 
travail  comme  une  sorte  de  prodrome  d*une  flore  économique  et  médicale 
de  Malte  qu'il  se  propose  de  publier  aussitôt,  dit-il,  qu'il  aura  entre  les 
mains  quelques  matériaux  qui  lui  sont  nécessaires  pour  la  mise  à  exécution 
de  son  projet. 

Nous  emprunterons  à  la  préface  du  Répertoria  botanico  maUese  quelques 
renseignements  sur  les  divers  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  flore  aial- 
taise,  soit  spécialement,  soit  plus  ou  moins  incidemment 

La  première  flore  de  Malte  est  celle  que  le  docteur  G.-F.  Bonamioo  a 
publiée  en  1670  an  milieu  d'autres  travaux  relatifs  à  cette  lie.  Le  docteur 
G*  Zammit,  de  l'ordre  de  Jérusalem,  qui,  en  1675,  professait  la  botanique 
à  Malte,  rendit  service  à  la  science,  non  par  des  écrits,  mais  en  établissant 
un  Jardin  botanique  dans  les  fossés  de  Saint-Elme.  Elève  de  celui-ci,  le 
docteur  Cavallini  publia  en  1698  la  flore  de  Bonamico  en  y  faisant  un  petit 
nombre  d*addilioDS.  Cet  ouvrage  a  été  reproduit  en  17A9  par  l'allemand 
Brûckmann  qui  a  dédié  son  édition  à  Lluné.  Le  sicilien  Boccone  a  fait  con- 
naître, de  167^  à  1697,  différentes  plantes  de  Malte  et  il  a  laissé  Inédite 
une  histoire  naturelle  de  cette  lie.  Ag.  Scilla  (1752),  Forskahl  (1775),  Go- 
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deheu  (1716)  et  notre  d'Ui  ville  (1822),  ont  publié  des  observations  inter- 
ressaotessur  les  fossiles,  les  poissons  et  les  plantes  de  Malte.  1^  Malte  an- 
tique et  moderne  du  chev.  Boisgelin  (1805)  renferme  des  observations  bo- 
taniques ainsi  que  la  reproduction  de  la  flore  de  Cavallini  et  de  la  Florule 
maltaise  de  Forskahl.  Le  génois  P.-C.  Giacinto,  qui  fut  nommé  professeur 
de  botanique  à  Malte  en  1805,  a  publié  en  1806-1811-1825,  quelques  écrits 
sur  la  botanique  agricole  de  i'ile.  En  1831,  M.  Zerafa  a  commencé  la  pu- 
blication d'une  Flore  de  Malte  qui  n*a  pas  été  terminée  et  dans  laquelle 
figurent  /i98  espèces  indigènes  ainsi  que  155  espèces  exotiques.  On  doit  à 
M.  Bertoloui  la  publication  de  quelques  observations  sur  des  plantes  mal- 
taises (1832)  qui  lui  avaient  été  communiquées  par  M.  Gnssone.  Récem- 
ment, les  botanistes  suédois  F.  Nyman  (18ft5)  et  F.  Wilutroem  (18À9)  ont 
publié  des  reebercbes  sur  la  botanique  de  Malte,  et  M.  G.  Aquilina  s'est  oc- 
copé  des  plantes  comestibles  qui  sont  indigènes  de  cette  ile.  Enfin  l'ouvrage 
te  plus  complet  que  nous  possédions  sur  la  végétation  maltaise  est  la  Flore 
que  le  docteur  G.-C  Delicata  a  publiée  en  1853,  dans  laquelle  figurent  716 
plantes  vascnlaires  recueillies  par  lui.  Une  portion  de  ce  travail  avait  été 
publiée  par  Wiicstroem  en  1849. 

KeUii»  slTe  Obserraiiones  Itotanleoe,  quas  in  primis  in  horto 
botanico  Bogoriensi  mensibus  februario  ad  Julium  1855  fecit  J.-K.  Has* 
sluirl.Batavlœ,  1855.  Pugillus  primus,  in-8  de  252  pages. 

Le  titre  de  cet  ouvrage  en  dit  assez  l'objet.  M.  Hasslcarl  y  a  consigné  les 
résultats  des  observations  faites  par  lui  sur  un  assez  grand  nombre  de 
plantes  cultivées  au  jardin  i)otanique  de  Buitenzorg  à  Java.  Une  l)onne 
partie  de  ces  plantes  sont  nouvelles;  les  autres  étaient  en  général  impar- 
fhitement  connues,  ou  du  moinsl*auteura  pu  constater  sur  elles  de  nom- 
breux et  intéressants  détails  qui  en  complètent  la  connaissance.  Les  des- 
criptions qu'il  donne  sont  très  développées  et  presque  toutes  aussi  com- 
plètes que  possible.  Toute  la  portion  descriptive  de  son  livre  est  en  latin; 
elle  est  généralement  suivie,  pour  chaque  espèce,  de  quelques  lignes  de 
remarques  écrites  en  hollandais. 

153  espèces  figurent  dans  le  Retzia.  Elles  sont  réparties  dans  A7  familles 
de  la  manière  suivante  :  2  Orchidées,  1  Palmier,  1  Nyctaginée,  1  Laurinée, 
i  Campanulacée,  1  Lobéliacée,  15  Rubiacées,  1  Lonicérée,  6  Apocynées, 
i  Spigéliacée,  3  Labiées,  9  Verbénacées,  1  Borraginée,  1  Gardioptéridée, 
5  Convolvulacées,  U  Solanacées,  2  Scrofularinées,  6  Acantbacées,  3  Lentl- 
bulariées,  &  Sapotacées,  3  Ébénacées,  1  Siphonandracée,  2  Ombellifères, 
i  Saxifragacée,  2  Anonacées,  2Capparidées,  3  Nymphéacées,  1  Alsodéinée, 
1  Panglée,  1  Phytolaccacée,  1  Malvncée,  U  Sterculiaeées,  1  Byttnériaeée, 
3  Tiliaeées,  1  Diptérocarpée,  1  Ternstroemiacée,  5  Méllacées,  2  Polyga- 
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lées,  2  Célastrinées,  1  Iliciuée,  2  Aquilarinéas,  9  Euphoibiacées ,  1  Corn- 
brétacée,  1  Lythrarlée,  2  Mélastomacées,  1  Amygdalée,  SI  l.éRumineuses. 
Plusieurs  genres  nouveaux  figurent  dons  ce  travail  ;  en  voici  Tindlcation  : 
1.  Bleekeria  HsskrI.»  Apocynée  qui  se  place  entre  les  Cerhera  et  Tanghinia, 
Rumpbius  la  nomnaait  Lactaria  ;  mais  ce  nom  a  été  abandonné  par  l'au- 
teur comme  étant  appliqué  à  un  genre  de  Poissons.  2  et  3.  Kakosmanthus  et 
KeroÉephorm  Hsskrt.,  2  genres  de  Sapotacées.  U.  h/dpidostigma  HsskrI., 
genre  d*Ébénacées  qui  ne  rapproche  du  Royena  par  ses  fleurs  hermaphiHK 
dites  et  par  son  calice  profondément  parti,  mais  qui  en  diffère  à  plusieurs 
égards.  L'auteur  en  décrit  2  espèces.  5  Dioryktandra  HsskrI.,  genre  de  la 
famille  des  Alsodéinées.  6  Taraktogenos  Hsskrl.,  de  la  famille  des  Pangiëes, 
formé  pour  un  arbre  décrit  par  M.  Blume  sous  le  nom  (ïHydnocarpuè 
heterophyllus.  7.  Stenotropis  HsskrI.,  genre  de  Kégurolneuses  formé  pour 
VErythrina  poianthes  Brot.  Quant  aux  espèces  nouvelles,  elles  sont  au 
nombre  de  ^5. 

IVoTamin  et  minas  eo^nltemm  Stlrplum  poitiUm  ileei* 
mas,  addita  enumerationc  pinntarum  omnium  in  pugillisI-X  descrip- 
tarum;  auctoreChristianoLehmann.  Tn-^de  3/i  pages.  Hambourg,  1857. 

Ce  nouveau  fascicule,  par  lequel  M.  Lehmann  parait  devoir  terminer  la 
série  de  ses  Pugillus^  ne  renferme  que  des  descriptions  d'Hépatiques  dont 
nous  devrons  forcément  nous  contenter  de  présenter  ici  le  relevé. 

Plagiochila  Oerstediana  Lindbg.,  Mss.;  P.  heteropbylla  Lindbg.,  Msb.; 
P.  Notarisii  Lehm.;  P.  mollusca  Lehm.  Scapania  Vahliana  Lehm.  Jun- 
germannia  Preissiana  Lehm.  Chiloscyphus  pertusus  Lehm.  Lepidozia  gro- 
enlandica  Lehm.  Mastigobryum  Miquelianum  Lehm.  Tricbocolea  elegans 
Lehm.  Radula  Wallichiana  Lehm.  Phragmicoma  Berteroana  De  Notaris» 
Mss.;  Phr.  Ludoviciana  De  Notaris,  Mss.  Omphialantbus diaphanus  Lehm. 
Lejeunia  Oerstediana  Lindbg.  Mss.;  L.  cryptantha  De  Notaris,  Mss.; 
L.  Camilli  Lehm.  Frutlania  elegans  Lehm.^  F.  valparaisiana  Lehm.  Sym- 
phyogyna  subcarnosa  Lehm.  Sarcomitrium  australe  Lehm.  Marchantia 
MiquelianaLebm.;  M.Pappeana  Lehm.;  M.  Notarisii  Lehm.  BebouliaSal- 
livanti  Lehm.  Anthoceros  denticulatus  Lehm.;  A.  Hookerianus  Lehm.  Car 
polipom  fertile  Lehm.  (Chamaeceros  fertilis  Miide). 

Ce  fascicule  se  termine  par  la  table  des  espèces  décrites  dans  les  dix 
cahiers  qui  composent  Jusqu'à  ce  jour  la  série  entière. 

Benterkani^eià  xar  C^attani^  Awéi»*oBaee  (Remarques  sur  le 
genre  Androsace);  par  M.  F.  L.  v.  Schlechtendal  [Botan.  Zeit.  n<*  29 
et  30, 18  et  25  Juillet  1856,  col.  ^97-50/i,  515-525). 

Dans  le  Prodromus  (vol.  VIIl),  M.  Duby  a  divisé  les  47  espèces  du  genre 
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Ândrosaceen  2  sections  seulement  :  celle  des  Aretia,  qui  ont  des  fleurs  so- 
litaires, et  celle  qu*j|  a  nommée  Andraspis,  dans  laquelle  les  fleurs  forment 
une  ombelle.  Cependant,  plusieurs  années  auparavant,  Koch  avait  admis 
dans  ce  même  genre  les  k  sous-genres  suivants  :  1  Aretia;  2  Ckamœjasme; 
S  Andfaspis  Duby,  Bot  galL  ;  h  Androsace  Hall.  M.  Schleclitendal  regarde 
cette  dernière  division  comme  beaucoup  plus  naturelle  que  la  première,  qui 
réuDit  sous  une  même  dénomination  des  formes  très  dissemblables.  II  ad- 
met dans  son  mémoire  ces  U  sections  de  Koch,  en  se  bornant  à  changer  en 
Megista  le  nom  d* Androsace  qui,  étant  déjà  celui  du  genre  entier,  ne  peut 
être  donné  encore  à  un  sous-genre;  il  ajoute  une  cinquième  section  qu'il 
nomme  Scamuelia  et  qui  a  pour  type  V Androsace  Gmelini. 

La  section  Aretia  Lin.  se  compose  de  petites  plantes  des  grandes  hau- 
teurs ou  du  Nord,  qui  forment  des  coussinets  convexes,  dont  la  surface 
supérieure  parait  formée  de  petites  rosettes  de  feuilles  fort  serrées,  dans 
lesquelles  sont  enfobcées  les  petites  fleurs  solitaires.  Tout  le  petit  coussin  se 
termine  en  dessous  par  un  pivot  allongé,  grêle,  duquel  naît  une  petite  tige 
ramifiée  très  bas,  et  plusieurs  fois  de  suite,  mais  non  par  dichotomie.  Les 
petites  feuilles  sessiles,  imbriquées,  recouvrent  la  tige  et  ses  ramifications. 
La  fleur  est  portée  sur  un  pédoncule  toujours  court  et  sans  bractées,  non 
réellement  terminal,  mais  sorti  d*une  aisselle  très  voisine  du  sommet.  La 
gorge  de  la  corolle  porte  5  saillies  lisses.  M.  Duby  en  a  décrit  12  espèces, 
dont  la  moitié  sont  d'Europe  et  les  autres  d'Asie,  une  seule  du  nord-est  de 
l'Amérique.  C'est  dans  cette  section  que  rentre  VAndros.  Ochotensis  Willd., 
que  M.  Duby  rangeait  parmi  les  espèces  Inconnues  de  lui,  et  dont 
M.  Schlecbtendal  donne  une  description  étendue* 

La  section  Chamœjasme  renferme  des  espèces  vivaces  dont  l'axe  primaire 
porte  une  rosette  de  feuilles  de  laquelle  s'élèvent  des  branches  qui  restent 
longuement  nues  et  se  terminent  par  une  rosette  serrée  de  feuilles.  L'inflo- 
reseence  consiste  aussi  en  branches  nues  portant  vers  le  haut  une  petite  ro- 
sette de  feuilles  de  l'aisselle  de  laquelle  sortent  les  pédoncules.  La  gorge  de 
la  corolle  parait  entourée  d'un  cercle  glanduleux.  Ordinairement,  les  inflo- 
rescences sont  pauciflores.  Les  Chamœjasme  croissent  sur  les  montagnes  de 
l'Europe,  et  s'étendent  aussi  vers  Test  du  Caucase  jusqu'à  In  côte  N.  0.  de 
l'Amérique  arctique.  Ils  sont  très  difficiles  à  distinguer  les  uns  des  autres 
à  l'état  sec.  On  les  voit  très  rarement  dans  les  jardins  botaniques. 

Quant  à  la  section  Samuelia  que  Tauteur  examine  après  la  précédente, 
bien  qu'elle  soit  la  cinquième  dans  l'ordre  naturel,  son  espèce  unique,  l'An*- 
drosace  Gmelini  Gaertn.  a  son  axe  principal  raccourci,  pourvu  de  feuilles 
longuement  pétiolées,  qui,  par  leur  limbe  arrondi  et  réniforme,  bordé  de 
grosses  dents,  et  par  leur  pétiole  élargi  en  membrane  à  sa  base,  font  ressem- 
bler la  plante  à  une  Saxifrage  plutôt  qu*à  une  Primuiacée.  Rlle  ne  se  ra- 
mifie ensuite  que  s'il  se  forme  de  nouveaux  bourgeons  dans  l'aisselle  des 
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Teuilles  âgées.  Elle  est  très  délicate  et  parait  ne  pas  être  de  longue  durée.  Ces 
eai*actères,  joints  à  ceux  de  la  capsule  denr)i--:lobuleuse,  accompagnée  par  le 
calice  fortement  accru  et  étalé,  autorisent  sa  séparation  en  section,  dans 
laquelle  i*entrera probablement  VA.  saxifragœfolia  Bunge,  delà  Chine. 

M.  Eoch  adopte  pour  la  troisième  section  des  Androsaces  le  nom  d*i4n- 
draspis  proposé  par  M.  Duby.  M.  de  Schlechtendal  préfère  lui  donner  celui 
à*Haplorrhiza  Ledeb.  Elle  comprend  simplement  des  espèces  bisannuelles, 
comme  les  A.  septentrionalt$^  elongata,  filiformis,  etc.  Ces  plantes  ont 
une  racine  simple,  une  seule  rosette  inférieure,  d*entre  les  feuilles  de 
laquelle  sortent  des  tiges  qui  portent,  vers  le  baut,  une  petite  rosette  de 
bractées  avec  des  pédoncules  généralement  allongés.  La  gorge  de  leur  co* 
rolle  porte  de  petites  éminences  glanduleuses.  La  plupart  ont  des  feuilles  qui 
passent  de  la  forme  linéaire  à  la  forme  lancéolée,  tantôt  entières,  tantôt 
dentées,  ou  même  incisées,  quelquefois  rétrécies  en  pétiole  à  leur  base. 
Dans  toutes  les  espèces,  on  voit  quelquefois  le  pédoncule  commun,  généra- 
lement nommé  hampe,  se  raccourcir  au  point  que  l'ombelte  commence  en* 
tre  les  feoilles  ou  peu  au-dessus  d'elles.  Dans  VA.  septentrionaliê,  des  pieds 
cultivés,  très  vigoureux,  ont  montré  à  Tauteur  leur  hampe  fasciée,  tordue 
ensuite  en  spirale  au  sommet  M.  de  Schlechtendal  entre,  au  sujet  des  es- 
pèces de  cette  section,  dans  des  détails  synonymiques  quMI  nous  est  impos- 
sible de  résumer.  Il  décrit  fort  au  long,  d'après  des  individus  cultivés,  VA. 
lactifloraFiseiKy  Cat.  1808  et  plurium  auct.  nec  Bartl.  {A.  alismoidesHor^ 
nem.y  Bartl.)  et  comme  espèce  nouvelle,  sous  le  nom  d'A.  commutaia 
Schlecht.,  VA,  lactiflora  Bartl.,  non  plur.  auct.  L'A.  lactiflora  se  distingue 
de  l'A.  eommutata  par  le  vert  clair  de  ses  feuilles  plus  longues,  mais  non 
plus  larges;  par  sa  corolle  beaucoup  plus  grande,  dont  les  lobes,  presque 
obcordés,  se  recouvrent  par  leurs  bords,  et  dont  la  gorge  est  plus  ou- 
verte; par  les  glandes  de  sa  gorge  colorées  en  jaune  plus  intense  et  plus 
grosses,  qui  présentent  une  ligne  de  division  médiane  verte. 

Le  type  de  la  section  Megxsta  est  VA.  maxima  Lin.  Ici  la  durée  est  la 
même  que  dans  la  section  Haplorhiza.  Les  caractères  distinclifs  résultent 
des  lobes  calycinaux  foliacés,  fortement  accrescents,  du  grand  involucre 
foliacé,  de  la  gorge  nue,  des  graines  petites  et  nombreuses.  La  fleur  est 
blanche  ou  purpurine,  et  sa  teinte  purpurine  se  prononce  davantage  à  me- 
sure que  la  corolle  se  développe,  dans  quelques  parties  de  la  Russie  et  dans 
FAlta!. 

9e«erlpti«fli  de  trois  lilclieiàs  nouveaux;  par  M.  Ed.Bornet.  Bro- 
diure  in-S  de  12  pages  et  U  pi.  gravées;  décembre  1856.  Cherbourg, 
chez  Feuardent. 

Les  trois  Lichens  dont  M.  Ed.  Bornet  présente  la  description  dans  son 
mémoire  appartiennent  à  la  catégorie  de  ces  êtres  ambigus  qui  tiennent  à  la 
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fois  des  Lichens  et  des  Algues,  puisqu'Hs  ont  le  thallus  de  celles-ci  avec  la 
fructiflcatiouqui  caractérise  ceux-Iù.  Ils  ont  été  trouvés  parTauteurà  Can- 
nes, en  Provence,  pendant  Thiver  de  1855-56.  L'un  d'eux  constitue  un 
genre  nouveau  qui  reçoit  le  nom  de  Spilonema;  les  deux  autres  rentrent 
dans  le  genre  Synalissa,  Tous  les  trois  sont  non-seulement  décrits,  mais 
encore  illustrés  à  l'aide  de  l)onnes  figures  d'ensemble  et  de  détails,  très 
bien  gravées  d'après  les  dessins  de  l'auteur. 
Spilonkma  Borner,  geo.  nov.  p.  Ut  pi.  I  et  II. 

Thallus  cylindricus,  fruticulosus ,  ramosus,  contextu  celluloso,  intus 
granulis  gooimis  magnis  strata  transversa  efflcientibus  farctus.  Apothecia 
lecideina.  Paraphyses  valde  crassse,  clavatae»  articulatse.  Sperroogonia 
clausa.  Basidia  eiongata,  nrticulata  {Arthrosterigmata  Nyl.).  Spermatia 
ohlonga. 

'  Sp.paradoxum  Born.  —  Ce  Lichen  abonde  sur  les  rochers  graniliques 
de  Cannes,  surtout  dans  les  endroits  un  peu  humides.  Il  forme  des  gazons 
hauts  seulement  d'environ  2  millimètres ,  d'un  noir  olivâtre.  Les  filaments 
de  son  thalle  sont  presque  sétacés,  dressés,  souvent  airqués,  opaques,  plus 
ou  moins  divisés  en  rameaux  et  ramnies  transparents,  disposés  irrégulière- 
ment, mais  qui  tendent  à  devenir  unilatéraux.  Sa  fructification  dioïque  con- 
siste en  apotbécies  et  en  spermogonies  ;  les  premières  sont  hémisphériques, 
terminales,  assez  grosses^  d'on  noir  foncé;  elles  présentent  des  thèques  en 
massue  qni  renferment  chacune  8  spores  elliptiques,  un  peu  arquées,  lon- 
gues de  1/85*"  à  1/90*  de  millimètre,  et  qu'accompagnent  de  grosses  para- 
physes claviformes,  articulées.  Quant  aux  dernières,  elles  sont  implantées 
sur  le  côté  des  rameaux,  sous  forme  de  saillies  oblongues,  d'un  noir  brillant  ; 
leur  cavité  close  est  tapissée  de  basides  convergentes  articulées  munies  de 
siérîgmates  très  courts,  sur  lesquels  sont  portées  des  spermaties  ovoïdes, 
hyalines,  très  petites  (1/240*  de  millimètre). 

Quant  aux  2  Synalissa^  M.  Ed.  Bornet  leur  donne  les  noms  de  S,  con ferla 
Born.  (p.  8,  pi.  III)  et  S.  micrococca  Born.  et  Nyl.  (p.  9,  pî.  IV). 

Le  premier  croit  mélangé  à  l'espèce  précédente,  formant  des  taches  gra- 
naleuseSy  d'un  brun  rougeâtre,  composées  de  fruticulcs  peu  rameux  qui 
ont  au  plus  1  millimètre  de  hauteur.  Ses  apothécies  sont  terminales,  assez 
grandes,  scutelliformes,  à  disque  granulé;  les  thèques  cylindriques  ou 
renflées  au-dessous  de  leur  milieu  contiennent  huit  spores  elliptiques  pres- 
que sphériques,  obtuses  aux  deux  bouts,  longues  de  1/90*  à  1/120*  de  milli- 
mètre. Ses  spermogonies  sont  terminales,  pyriformes,  ouvertes  par  un  pore, 
et  elles  renferment  des  spermaties  oblongues,  longues  d'environ  1/300*  de 
millimètre.  L'auteur  dit  que,  dans  son  premier  état,  ce  Lichen  ne  lui  parait 
pas  distinct  de  l'Algue  connue  sous  le  nom  de  Glœocapsa  Magma  Kutz. 

Le  Synalissa  micrococca  Born.  et  Nyl.  est  très  rare.  Il  croît  sur  la  terre 
parmi  les  filaments  d'un  Sirosipfion.  Son  thalle  est  une  masse  gélatineuse 
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amorphe,  qui  renferme  des  granules  très  petits,  oblongs,  d'uu  vert  pâle,  et 
des  globules  rouges,  plus  gros.  Sa  fructification  est  dioïque.  Ses  apothéeies 
et  ses  spermogonies  sont  également  pyriformes,  fermées,  avec  un  pore  très 
étroit;  leur  couleur  est  un  rouge  brunâtre  qui  noircit  par  la  dessiccation. 
Les  paraphyses  sont  très  grêles,  flexueuses  et  continues  ;  les  thèques,  ren- 
flées vers  le  bas,  contiennent  8  spores  ovoïdes,  un  peu  arquées,  longues  de 
l/65*de  millimètre.  Les  spermaties  oblongues  n*ont  que  1/370*  de  millimètre 
de  longueur. 

L'explication  des  19  figures  que  réunissent  les  U  planches  termine  le 
mémoire. 

BOTANIQUE  GÉOGRAPHIQUE. 

Bemerkun^eii  ueber  die  Flora  der  Insel  ^uaii  Feman- 
deii  {Remarques  sur  la  Flore  de  Pile  Juan  Femandez);  par  le  docteur 
B.  A.  Philippl  {Botan,  Zeitmg,  n-*  56  et  37,  5  et  12  septembre  1856, 
ool.  625-636,  6M-650*). 

La  flore  de  toutes  les  iles  éloignées  du  continent  est  remarquable,  d'an 
côté  par  sa  pauvreté,  de  l'autre  par  le  grand  nombre  des  espèces  qui  lui 
appartiennent  en  propre.  Ce  sont  là  de  puissants  arguments  en  faveur  de 
la  multiplicité  des  centres  de  création.  L'Ile  de  Juan  Femandez  ne  8*écarte 
pas  sous  ces  deux  rapports  de  la  règle  générale.  Malheureusement  sa  végé- 
tation ne  peut  pas  être  encore  regardée  comme  compléteiment  connue,  bien 
que,  postérieurement  à  l'exploration  qui  en  a  été  faite  par  M.  CL  Gay, 
M.  Philibert  Germain  y  ait  fait  de  belles  récoltes  à  la  fin  d'octobre  et  au 
commencement  de  novembre  1854. 

L'Ile  de  Juan  Femandez  est  située  par  33<>  &5'  de  latit.  S.,  et  296<'  56'  de 
long,  orient.,  au  méridien  de  file  de  Fer,  c'est-à-dire  à  9  degrés  de  Valpa^ 
raiso.  Sa  voisine,  l'Ile  de  Masafuera,  sur  laquelle  porte  aussi  le  travail  de 
M.  Philippi,  en  est  éloignée  de  90  milles  anglais  à  Touest.  L'Ile  de  laPâque, 
la  plus  rapprochée  parmi  toutes  celles  de  la  Polynésie,  en  est  distante  de  28*". 
Juan  Femandez  forme  presque  un  croissant  de  l'est  à  l'ouest  Elle  est  de 
nature  volcanique.  Sa  moitié  orientale  est  très  montagneuse,  très  boisée,  et 
sa  sommité  la  plus  élevée,  le  Yunque,  s'élève  à  1000  mètres.  Sa  moitiéocci- 
dentale  est  basse,  unie,  sèche  et  nue.  Les  forêts  toujours  vertes  qui  en  cou- 
vrent principalement  le  versant  septentrional  rappellent  celles  du  Chili 
méridional;  mais  on  n'y  trouve  ni  lianes  ni  sous-bois. 

M.  Philippi  donne  la  liste  de  137  espèces  de  lui  connues  comme  croissant 
spontanément  à  Juan  Fernandez  et  Masafuera.  Ces  plantes  se  rapportent  a 

(*)  Ce  mémoire  est  une  reproduction  en  allemand  faite  par  Fauteur  lui-même 
d*an  travail  qui  a  été  publié  au  Chili,  dans  le  cahier  de  juillet  1856  des  Anales  d  e 
la  Universidad  de  Chile. 
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43  familles  parmi  lesquelles  les  plus  riches  sont  :  les  Fougères,  areo  Stt 
espèces,  c*est-é-dire  dans  la  proportion  de  16,3  ponr  100  |  les  Synanthé^- 
rées,  avec  23  espèces  ou  16  pour  100  ;  les  Graminées,  aTec  10  espèees  ou 
7  pour  100.  Les  familles  des  Haloragées,  Myrtacées,  Solanacées,  Urtioéeii 
Cypéraeées,  y  sont  représentées  ehaoooe  par  &  espèces  ;  les  Ombellifères, 
Labiées*  Plpéracées,  cbaeane  par  3  espèees  ;  les  Rosacées,  CaryopbjrUéM, 
Saxlfra^ées,  Campanulacées»  Rubiaeées,  Chénopodées  et  Buphorbiaeéee» 
diacune  par  2  espèces  ;  enfin  les  Biagnotiaoées,  Berbéridées,  Gmcilèrei^ 
Bixaeées,  Oxalidées,  Xanthoxylées,  Rhamnées,  Légumineuses,  Portulacéet, 
Loranthacées,  Lobéllaoées,  Érioacëes,  Primulacées,  Pdémoniacées,  Borft- 
ginées,  Verl>énaeées,  Scrofularinées,  Plantaginées,  Polygonées,  Santalaeées, 
Broméliacées,  Iridées,  Palmiers,  Joncées,  y  ooroplent  chacune  un  seul  re- 
présentant. 

Sur  ces  137  espèces  M  ne  se  retrourent  pas  dans  le  Cfaitt»  et  75  ou  plue 
de  la  moitié  n'ont  Jamais  été  vues  hors  des  deux  iles. 

Une  particularité  très  remarqual>le  par  laquelle  se  distingue  la  lore  ie 
Juan  Fernandez,  o*est  la  forte  proportion  de  végétaux  ligneux  qu'elle  corn* 
prend.  En  effet,  on  n'y  compte  pas  moins  de  50  espèces  arborescentes  ou 
fruteecentee^  qui  font  ainsi  86  pour  100  du  total.  Le  plus  gros  des  arbres 
de  rile  est  le  Xanthoxylon  Mayu  Bert.,  nommé  par  les  habitants  Naran-- 
jUlo,  dont  le  tronc  a  quelquefois  2  mètres  de  diamètre  et  dont  Tamiral  An- 
son  a  pu  obtenir  des  planches  longues  de  13  mètres  environ.  Le  Drimy$ 
confertifolia^  VEugenia  LvmiUa^  VEdwardsia  Femandezia,  les  Cumini^ 
ont  des  troncs  épais  de  33  cent,  à  1  mètre.  On  y  trouve  d^  espèces  arbo- 
rescentes d'Ombellifères  {Eryngium  bupleuroides),  de  Labiées  (Ctmiinta), 
de  Composées  {Rea^  Ao^Hisonta),  même  de  Gunnera  (G.  glôbra  Ph.  et 
felma  Ph.).  Plusieurs  espèces  de  cette  He  méritent,  dit  M.  Phillppi,  d'être 
cultivées  dans  les  Jardins  soit  pour  la  beauté  de  leurs  fleurs,  soit  pour  celle 
de  leur  feuillage. 

Plusieurs  espèces  propres  à  Juan  FemandcE  ont  des  analogues  sur  le 
continent;  mais  le  plus  souvent  les  premières  l*emportent  sur  celles-cf  par 
leur  beauté  et  notamment  par  la  grandeur  de  leurs  fleurs. 

Un  fait  extrêmement  curieux,  c'est  rexlstence  du  bois  de  Santal  dans 
cette  lie.  Molina  en  avait  parlé  ;  mais  ce  fût  plus  particulièrement  Caldeleugb 
qui,  en  1825,  appela  l'attention  à  ce  sujet  Ce  bois  s'y  trouve  par  mor-- 
ceaux  dispersés,  qu'on  rencontre  Jusque  sur  le  haut  des  rochers  les  plus 
élevés,  et  qui  ont  perdu,  sous  l'action  des  agents  atmosphériques,  non-seu*^ 
leoient  leur  écorce,  mais  encore  leur  aubier.  Un  morceau  conservé  dans 
le  musée  de  Santiago  a  dû  appartenir  à  un  arbre*  d'environ  0"',65  de  dia* 
mètre.  Jamais  on  n'en  a  observé  de  tige  entière,  à  plus  forte  raison  de  pied 
vivant;  d'où  il  parait  à  peu  près  certain  que  l*espèce  a  disparu  de  l'Ile. 
M.  Philippi  n'adopte  pas  l'opinion  de  Mr  CL  Gay,  qui  croit  que  c'est  là  le 
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Santalum aibum  I .,  espèce  de  Plnde  et  des  tles  asiatiques.  En  Tabsencc 
d'éléments  suffisants  pour  une  détermination  quelconque,  il  suppose  que  ce 
défait  être  une  espèce  particulière»  en  raison  de  sa  situation  géographique 
jremarquable. 

Le  mémoire  de  M.  Pliilippi  se  termine  par  fa  description  de  28  espèces 
oa  variétés  nouvelles  de  Juan  Fernandez,  qui  se  réduisent  à  27,  une  note 
postérieure  {Botan.  Zeit.^  n*"  kl^  2t  novemb.  1856)  nous  apprenant  que  le 
grand  et  beau  palmier  de  cette  lie,  ou  le  CAonta  des  habitants,  que  Taotear 
décrit  sons  le  nom  de  Morenia  Chanta  Pb.,  a  reçu  antérieurement  de  M.  de 
Martins  le  nom  de  Ceroxylon  australe.  Voici  le  relevé  de  ces  plantes. 

Drimys  oonfertifolia.  Heterocarpus  Fernandezianus.  Arenaria  rubra  L. , 
var.  polypbylla  Pb.  Edwardsia  Femandeziana.  Gunnera  insularis  ;  G.  gla- 
bra;G.  peltata.  Eugenia  Lumilla.  Myrtus  Berteroi.  Escallonia  Fernande- 
ilana.  Erigeron  rupioola.  Robinsonia  longifolia;  R  evenia;  R.  corrugata; 
R.?  nervosa.  Gnaphalium  insulare  ;  G.  Fernandezianum.  Pernettia  Brld- 
gesii.  Citharexyton  venustum.  Nicotiana  cordifolia.  Eupborbia  Masafoer». 
Urtica  Masafuerœ.  Ochogaoia  (nov.  gen.  Bromeliacearum)  elegaos.  Libér- 
ia grandiflora.  Podophoms  (nov.  gen.  Graminearum)  bromoides.  Panta-- 
thera  (nov.  gen.  Graminearum)  Femandeziana.  Trichomanes  dichotomum. 

BOTANIQUE  APPLIQUÉE. 

li'Opimtl»,  ou  €a«tiis  Raquette  dl' Algérie;  par  M.  L.-Léon  de 
Rosny.  Broch.  in-8  de  12  pages.  Paris,  1857. 

Dans  cet  éx;rir,  M.  L.  de  Rosny  s*est  proposé  de  faire  ressortir  ce  que 
présenterait  d*avantageux  pour  FAIgérie  la  propagation  en  grand  de 
rOpuntia  qui,  parfaitement  naturalisé  dans  toute  l'Afrique  septentrionale. 
y  fournit  en  abondance  des  produits  utiles  de  natures  diverses.  Nous 
résumerons  rapidement,  d'après  lui,  les  différents  usages  de  ce  précieux 
végétal. 

Les  Aeurs  de  TOpuntia,  qui  se  développent  du  mois  d'avril  à  celui  de 
Juin,  sont  parfaitement  comestibles.  Ses  fruits,  connus  vulgairement  sous 
le  nom  de  Figues  de  Barbarie^  contribuent  pour  une  part  importante  à  Tali- 
mentation  du  peuple  dans  le  sud  de  l'Europe  et  dans  le  nord  de  l'Afrique. 
Après  en  avoir  détaché  les  parties  supérieure  et  inférieure,  on  les  fend 
pour  en  détacher  la  couche  externe,  et  l'on  en  obtient  ainsi  la  portion 
bonne  à  manger  qui  est  colorée  en  rouge  orangé  tirant  plus  ou  moins  sur 
le  Jaune  et  dont  la  saveur  est  agréable  et  toute  particulière.  Ce  fruit  est  à 
la  fois  nourrissant,  très  sain  et  très  rafraîchissant.  On  le  mange  quelque- 
fois cuit.  Ou  peut  en  faire  la  base  de  gelées,  de  confitures,  de  liqueurs  et  de' 
sirops.  On  a  même  essayé  d'en  extraire  une  matière  colorante.  Au  Mexique, 
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OU  mange  euits  à  l'eau,  en  manière  d'asperges,  les  boutona  de  fleurs  et 
les  articles  Jeunes.  Il  y  a  peu  d'années,  M.  Toussaint,  ancien  sous-offider 
de  spahis,  a  réussi  à  Isoler  les  uns  des  autres,  par  TétHillition  dans  de  l'eau 
additionnée  de  i/20*  de  carbonate  de  soude,  les  feuillets  ligneux  qui  entrent 
dans  la  constitution  des  articles  ou  raquettes  de  TOpuntia  ^  dont  les  fibres 
solidement  entrelacées  forment  un  tissu  semblable  par  son  aspect  à  des 
dentelles  ou  des  guipures.  On  a  confectionné  différents  objets  avec  ces  feuil- 
lets ligneux,  notamment  des  chapeaux  pour  hommes  et  pour  femmes,  et  il 
est  probable,  d'après  l'auteur,  que  ce  dernier  emploi  ne  tardera  pas  à  en 
amener  la  consommation  en  grand.  Le  mucilage  que  renferme  cette  plante 
est  employé  en  guise  de  colle;  mélangé  au  lait  de  chaux  destiné  au  badi- 
geon, il  lui  donne  plus  de  liant  et  de  durée,  le  rendant  ainsi  plus  avanta- 
geux pour  l'emploi  qu*on  en  fait  habituellement  dans  les  maisons.  Les 
expansions  foliiformes  on  les  raquettes  de  l'Opuntia  encore  Jeunes  four- 
nissent un  excellent  aliment  pour  les  bestiaux,  d'autant  plus  précieux 
qu'on  Tobtient  sur  des  terrains  arides  et  dépourvus  de  toute  autre  végéta- 
tion pendant  l'été.  Pour  les  donner  aux  animaux,  on  les  coupe  en  trandies. 
La  taille  des  plantes,  à  l'aide  de  laquelle  on  obtient  ce  fourrage,  assure  une 
▼égétation  plus  régulière  et  augmente  la  production.  Les  portions  aban- 
données par  les  bestiaux  et  celles  qu'on  n'utilise  pas  constituent  un  bon 
engrais.  Knfin,  le  bols  de  l'Opuntia  peut  être  utilement  employé  pour  le 
chanlGige  des  fours. 


JMe  BedenkoAde  {WAgrologie.  Manuel  pour  les  agriculteurs,  sylvi- 
culteurs, horticulteurs,  etc.);  par  le  docteur  C  Trommer.  In-8  de  xiii 
et  577  pages,  avec  une  carte  géologique  Imprimée  en  couleur  et  une  plan- 
che lithogr.  Berlin,  1857,  chez  Gust.  Bosselmann. 

Nous  croyons  devoir  traduire  le  titre  allemand  de  cet  ouvrage  par  le 
mot  à*Agrologie  proposé  et  employé  par  M.  de  Gasparin  dans  son  Cowm 
(tagrieulture.  C'est,  en  effet,  presque  exclusivement  du  sol  considéré  en 
Inl-néme,  dans  sa  composition,  ses  propriétés  physiques,  etc.,  que  s'oc- 
eope  M.  Trommer.  On  sent  dès  lors  que  son  sujet  est  trop  en  dehors  du 
cadre  de  etBuHetin  pour  que  nous  eussions  pu  nous  en  occuper,  si  l'auteur 
n'en  avait  consacré  une  portion  à  une  étude  beaucoup  plus  directement  en 
rapport  que  tout  le  reste  avec  la  botanique  elle-même.  Cette  partie  du  livre 
en  occupe  92  pages  (pp.  &Aù^36).  Elle  comprend  d'abord  un  chapitre  intl- 
talé  :  «  Examen  de  la  productivité  ou  des  conditions  de  végétation  du  sol.  • 
M.  Trommer  y  examine  successivement  la  production  du  sol  en  plantes  cul- 
tivées et,  plus  au  long, celle  en  plantes  spontanées.  Après  avoir  recherché  les 
conditions  du  sol  dans  lequel  celles-ci  se  trouvent,  il  conclut  qu'on  ne  peut 
admettre  qu'elles  croissent  sur  des  terres  de  toute  nature.  En  passant,  il 
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slgn«l«la  natupallsatioD  eomplète  autour  de  Berlin,  dans  un  nyan  de  deux 
on  trois  milles,  du  Gùlintoga  parviftora  Cav.,  plante  du  Pérou,  qui  joue 
déjà  le  r6le  d*uoe  mauvaise  herbe  des  plus  nuisibles.  Il  présente  ensuite  en 
détail  le  tableau  de  la  végétation  spontanée  :  i*  des  terres  sablonneuses, 
2*^  des  terres  argileuses,  S*  des  terres  calcaires,  U^  des  sols  riches  en  humus, 
5*  des  sols  tourbeux,  i)*  des  terres  salées,  1^  des  sols  humides.  Les  diffé- 
rents paragraphes  relatlh  à  ces  flores  partielles  comprennent  des  listes  de 
plantes  généralement  accompagnées  d'observations  sur  leur  fréquenee,  et 
aseex  souvent  aussi  d'une  description  sommaire  de  leur  fàeies. 

MÉLANGES. 

IJeber  Aafbenrahmiis  mllLr^iikopIseher  Objecte,  etc.  (Sitr 
la  conservation  des  préparations  pour  le  microscope);  par  le  docteur  Her- 
roann  Welcker.  Broch.  in-8<»  de  4&  pag.  et  1  pi.  Giessen,  1856. 

Le  Mémoire  de  M.|Weloker  est  divisé  en  einq  chapitres  dont  le  premier  et 
le  plus  étendu  (pp.  5*26)  est  relatif  à  la  conservation  des  préparations  pour 
le  microscope.  l«e  2*  (pp.  27*30)  renferme  la  description  d*un  appareil  très 
simple  destiné  à  faire  tourner  commodément  les  objets  pendant  qu*on  lea 
examine  au  microscope,  et  qui,  pouvant  s'adapter  k  tous  les  inatrumeols, 
permettrait  de  réduire  beaucoup  les  difficultés  de  construction,  et  par  suite 
le  prix  de  ceux  qu'on  a  disposés  de  manière  à  en  obtenir  un  résultat  ana- 
logue, par  exemple  lea  microscopes  à  tourbillon  et  «q  fer  A  chevAl  de 
G,  Oberhaeuser.  Le  3*  chapitre  (pp.  30-31)  a  pour  ob^jet  de  aignaler  une 
disposition  très  commode  pour  le  micromètre  à  fils  logé  dans  un  oculaire. 
Le  /i"  chapitre  (pp.  33-39)  est  relatif  à  la  description  d'une  forme  ^ifipliflée 
de  microtome.  Enfin  le  dernier  chapitre  (pp.  UO'kU)  expose  l'état  actuel  de 
l'iwtitat  ^tique  de  M.  G.  Kellner  à  Wetziar.  Nous  nous  contapterons  de 
réiwier  sueciuctemant  le  premier  de  ces  cinq  chapitres. 

La  Société  miorographique  de  Giesseq,  appréciant  rio^rtaneequ^anrait 
l'adoptiou  par  tous  lea  mierographes  de  lames  de  verra  de  même  grandeur 
pour  toutes  las  préparations,  reeommande  comme  très  avantageuse  soua 
divers  rapports  la  forme  d'un  rectangle  de  37  miilim.  sur  29.  Four  recou- 
vrir les  ptéparations,  M*  Weleker  oonseille  d'erapiqyvr  des  lamas  4a  verra 
minée  carrées»  n'ayant  que  10  à  15  npillim.  de  c^,  ou  redangulatres  et  de 
surface  équivalente  pour  les  préparations  allongées.  Peur  loger  la  prépara- 
tion» on  faitsur  la  lame  porte*ol)|et  une  petite  enoeinte  carrée  avec  de  la  cire 
à  moitié  fondue.  L'espèce  de  petit  bassin  ainsi  formé  reçoit  la  préparation 
plongée  le  plus  souvent  dans  un  liquide  (baume  du  Canada,  glycérine,  so- 
lution de  chlorure  de  calcium,  etc«),  et  il  est  ensuite  fermé  au  moyen  de  la 
petite  lame  mince  qu'on  assiyettit  à  Taide  de  la  cire.  On  passe  ensuite  sur 
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eelle-cl  ane  couche  épaisse  de  mastic  d*Oschatz  (blanc  de  plomb  avec  du 
vernis  au  copal],  ou  plus  commodémtnt  de  vernis  d'asphalte.  Cette  couche 
doit  déborder  la  cire  sur  les  deux  verres  de  1  ou  3  miilim.Pour  protéger  le 
tout,  il  est  bon  de  coller  à  droite  et  à  gauche  de  l'espèce  de  petite  boite 
formée  comme  il  vient  d'étrç  djt,  deux  bandas  étroites  de  verre  qui,  s'élfk 
vaut  au-dessus  du  niveau  de  la  lame  miuce,  la  garantissent  des  choc»,  Aa 
bout  de  peu  de  Jours,  la  dessiccation  du  mastic  ou  de  l'asphalte  est  complète 
et  la  préparation  est  terminée.  Le  point  essentiel  dans  cette  disposition  est 
de  faire  le  petit  mur  de  cire  de  manière  à  fermer  eiactement  l'eapacQ  des- 
tiné à  contenir  le  liquide  conservateur. 

Le  baume  du  Canada  (ainsi  que  la  résine  de  Dammara»  le  copal,  ete.), 
est  très  bon  pour  conserver  les  objets  peu  transparents,  pour  le  pollen,  lae 
spores,  etc.  On  en  dépose  une  goutte  sur  le  verre  préala)>lement  cbaqffé.  Sur 
cette  goutte  on  met  l'objet  à  conserver,  sur  lequel  on  applique  une  autre 
goutte  de  baume.  On  pose  par-dessus  tout  la  lame  mince  eq  pressant  peu  à 
peu  avec  une  aiguille,  de  manière  à  expulser  l'air  de  tous  les  côtés.  Au 
besoin,'le  baume,  séchant  sur  tout  le  pourtour,  suffit  pour  préserver  iudéfi- 
oiment,  sans  cire  ni  vernis;  cependant  l'auteur  croit  qu'il  vaut  mieux 
mettre  tout  autour  de  la  cire  et  enfin  de  l'asphalte.  L'essence  d'anis  est 
avantageuse  dans  certains  cas  à  cause  de  sa  grande  réfringence.  Seulement, 
quand  on  a'en  sert,  il  faut  substituer  le  baume  de  Canada  épais  k  la  cire 
pour  former  le  rebord.  La  glycérine  est  le  meilleur  liquide  eonservateur 
pour  les  préparations  végétales  et  animales.  On  peut  même  y  conserver 
longtemps  des  objets  sans  former  un  rebord  quelconque  autour  de  la  petite 
cavité  située  entre  les  deux  verres.  Cependant  il  vaut  mieux  fermer  avec  une 
couche  de  ciment  d'Oschatz  ou  de  vernis  d'asphalte.  Il  n'est  pas  nécessaire 
que  la  glyeérinè  remplisse  complètement  l'espace. — Une  solution  de  1  partia 
de  chlorûi^de  calcium  dans  3  parties  d'eau  distillée;  de  l'eau  sucrée 
formée  avec  1  partie  de  sirop  blanc  pour  2  d'eau  et  1/7000*  de  strychnlae; 
la  liqueur  conservatrice  composée  de  3  onces  de  sel  marin  sans  magnésie» 
2  onces  d'alun,  4  grains  de  sublimé  corrosif  en  solution  dans  l'eau  i  que 
solution  arsenicele  saturée;  l'acide  acétique  étendu  ;  l'alcool  affaiblii  servept 
à  conserver  différentes  préparations.  Enfin,  M«  Weleker  recommande 
comme  bonne  pour  conserver  les  ol^jets  une  nouvelle  composition  que  vend 
M.  L.  Batka,  à  Prague,  et  qui  a  reçu  le  nom  de  Wass^rglasfirmUt  oo 
vernis-glace.  L'emploi  de  cette  matière,  dont  le  prix  est  très  peu  élevé,  est 
des  plus  simples*  On  met  sur  la  lame  porte-objet  la  préparation  légèrement 
mouillée;  avec  une  petite  baguette  de  verre  on  dépose  sur  celle-ci  une  goutte 
de  vernis;  on  pose  sur  le  tout  la  petite  lame  de  verre  mince,  et  la  prépara- 
tion est  terminée.  En  une  demi-heure  le  vernis  a  séché  sur  la  ligne  qui  le 
drconscrit,  et  l'on  n'a  besoin  d'ajouter  ni  cire  ni  asphalte.  L'auteur  regarde 
ee  dernier  procédé  comme  le  plus  simple  et  le  meilleur  ^  la  foiSi 
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NOUVELLES. 

Nécrologie.  —  Le  naturaliste  Jean-Auguste  Wahlberg,  qui  voyageait 
dans  l'Afrique  méridionale,  a  été  tué  ie  6  mars  1856,  sur  les  bords  du  Ta- 
manakle,  par  un  éléphant  qui  Ta  foulé  aux  pieds.  Ce  savant  était  surtout 
zoologiste.  Il  était  le  frère  du  professeur  P.  F.  Wahlberg,  secrétaire  de 
l'Académie  des  sciences  de  Stocl^Uolm. 

— -  Le  Botanische  Zeitung  du  17  août  dernier  annonce  la  mort  du  bota- 
niste allemand  Friedr.Wilh.  Wal  Irolh,  le  célèbre  auteur  delà /7oracryp^o- 
gamica  Germaniœfd^une  Histoire  des  Lichens  {Naturgesc/nchte  der  Flechten) 
en  2  volumes  iu-8%  et  de  plusieurs  autres  ouvrages  relatifs,  soit  aux 
Cryptogames,  soit  aux  Phanérogames,  principalement  de  TAllemagne.  Il  est 
.mort  à  Nordhausen,  le  22  mars  dernier. 


D*après  le  Botanische  Zeitung,  la  chaire  d'histoire  naturelle  orga- 
nique à  Funiversité  de  Greifswald,  qui  a  été  occupée  pendant  longtemps 
par  Hornschuch,  va  être  subdivisée  en  deux;  il  en  résultera  dès  lors  la 
création  d*une  chaire  spéciale  de  botanique. 

^  Le  baron  de  Meyendorff  a  été  nommé,  le  22  janvier  1857,  chef  du 
jardin  impérial  botanique  de  Pétersbourg,  sous  la  haute  direction  du  mi- 
nistre de  la  cour  impériale. 

—  On  a  songé  dans  ces  dernières  années  à  utiliser,  pour  la  fabrication  du 
papier,  les  fibres  qui  remplacent  la  chair  dans  le  péricarpe  du  Luffii  œgyptiaca 
Mlll.,  vulgairement  connu  dans  les  jardins  sous  le  nom  de  courge-torchon.  Il 
y  a  quelque  temps,  M.  Westwood  a  mis  un  échantillon  de  ce  fruit  sous  les 
yeux  de  la  Société  linnéenne  de  Londres.  Dans  les  pays  où  cette  plante  est 
cultivée,  ces  fibres,  qui  forment  un  réseau  élégant,  sont  employées  à  divers 
usages,  particulièrement  à  la  confection  de  petits  ouvrages  de  vannerie,  de 
filets,  etc.  Nous  rappellerons  à  ce  propos  qu'une  espèce  d*un  genre  voisin 
desLuffà^  \ePoppya  fabiana  K.  Koch,  récemment  introduiteen  Europe,  du 
Texas  et  du  Mexique,  fournit  de  la  même  manière  des  fibres  qu*on  emploie, 
dans  son  pays  natal»  pour  un  grand  nombre  d*usages  divers,  notamment 
pour  la  fabrication  de  différents  tissus  et  de  chapeaux  excellents,  très  du- 
rables, qui  forment  la  matière  d*un  grand  commerce  local,  et  que  Ton  com- 
mence même,  assure-t-on,  à  envoyer  en  Europe. 

—  M.  Balansa  vient  de  partir  pour  un  nouveau  voyage  dans  la  Turquie 
d'Asie.  Si  nous  sommes  bien  informé,  il  se  propose  d'explorer  la  chaîne  du 
Taurus,  qui  lui  fournira  certainement  encore  la  matière  d'importantes 
collections. 


Paris.  ^  Iiiipiimerie  de  L.  UàBTiiiiT,  rue  oignon,  2. 
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N*  B.  —  La  plupart  des  membres  du  secrétariat  s*étant  rendus  à 
Montpellier  pour  la  Session  extraordinaire^  leur  absence  a  déter- 
miDé  une  interruption  dans  l'impression  de  la  partie  du  Bulletin 
rehlive  aux  travaux  de  la  Société  pendant  ses  séances  ordinaires. 
Pour  que  cette  interruption  ne  rendît  pas  trop  long  Tintervalle  entre 
la  publication  du  cabier  n®  2  du  Bulletin  et  celle  du  cabier  n""  8,  la 
Commission  de  rédaction  a  décidé  que  ce  dernier  numéro  ne  renfer- 
merait que  la  Revue  bibliograpbique,  et  qu'il  serait  dès  lors  publié 
sans  retard. 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE. 

Èmtmrmm  «d  ana  partieolarita  M  strottiirA  dell*  Allium  sati« 
vum  Lio.  {Sur  une  particularité  de  structure  de  rAllium  sativum  Lin.); 
par  M.  Attilio  Tassi  (/  Giardini,  cah.  de  Juillet  1856  ;  tirage  à  part  en 
broch.  in-8*  de  7  pag.  et  1  pi.). 

Cette  note  renferme  la  description  et  la  figure  d'un  pied  monstrueux 
i* Allium  sativum.  La  portion  souterraine  de  cette  plante  présentait  un  pla» 
teau  déprimé  et  légèrement  conique,  dont  la  face  inférieure  avait  donné 
naissance  à  une  grande  quantité  de  racines  adventives^  tandis  que  sa  face 
supérieure  portait,  vers  son  pourtour,  un  cercle  de  petits  bulbes  charnus, 
ovales-oblongs  et  acuminés,  du  centre  duquel  s'élevait  une  liampe  longue 
seulement  de  sept  centimètres  et  terminée  par  un  faisceau  de  6  bulbes  pres- 
que entièrement  semblables  à  ceux  du  bas.  Ces  bulbes,  qui  s'étaient  substi* 
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tués  à  Tinflorescence,  étaient  légèrement  triquètres  et  verdâtres  dans  leur 
portion  supérieure,  qui  se  prolongeait  en  une  sorte  de  petite  queue.  Sur  un 
plan  légèrement  inférieur  à  l'insertion  de  ces  corps  terminaux  se  trouvaient 
quelques  folioles  i  nervures  parallèlei,  qui  n'éîai«nt  évidemrpept  que  des 
divisions  plus  ou  moins  profondes  de  la  spathe  scarieuse,  destinée  norma- 
lement a  protéger  les  jeunes  fleurs,  celles-ci,  dans  la  plante  dont  II  s'agit 
ici,  ayant  complètement /ivorté.  Ces  foliolçs  se  réfléchissaient  tout  le  long 
de  la  hampe. 

M.  Att.  Tassi  examine  en  détail  1^  différents  exemples  d'ombelles  bul- 
bifères  observées  dans  le  genre  AHium,  notamment  dans  les  A,  montanum 
Sibth.  et  Sm.,  A,  carinatum  L,  A,  scorodoprasum  L.,  A,  oleraceum  L., 
A.  ascalonicum  L.,  A.  Cepa  L.,  A,  ascalonicum  L.,  etc-  Il  insiste  principa- 
lement sur  la  variété  bulbifère  de  VA.  roseum  L.  Il  recherche  ensuite  (a  na- 
ture et  Torigine  de  ces  productions  terminales,  dans  lesquelles  il  voit  des 
bulbilles  destinés  k  reproduire  la  plante  et  provenus  d'une  transformation 
accompagnée  d'hypertrophie  des  boutons  de  fleurs.  Il  montre  enfin  que  cetta 
substitution  de  bulbilles  à  des  boutons  de  fleurs  n'est  pas  un  fait  rare,  et 
qu'on  en  voit  dé  fréquents  exemples  dans  le  Polygonum  viviparum  L ,  les 
Poa  alpina  et  bulbosay  ainsi  que  dans  V Agave  vivipara  L.  Il  termine  en  rap- 
prochant de  ce  fait  ceux  dans  lesquels  on  voit  aussi  des  bulbilles  se  pro- 
duire sur  différentes  parties  des  plantes  sans  relation  avec  l'appareil  re- 
producteur, comme  sur  les  feuilles  du  Calanchoe  pinnata,  du  Malaxii  pcUtp- 
dosût  du  Cardamine  pratensis,  du  Polygonum  Bistorta,  dans  les  aisselles 
des  Lis,  des  Dentoria,  du  Bégonia  Evamiana  Andr. ,  de  la  Patate^  etc.,  etc. 

On  the  stmeture  and  ainnitles  of  BalanophoreaB  [Sur  la 

structure  et  les  affinités  des  Balanophorées)  ;  par  M.  Joseph  Dalton 
Rooker  {Transactions  ofthe  Linnean  Society,  vol.  XXII  ;  tirage  à  part 
en  brochure  in-4''  de  68  pag.  et  16  plane). 

Ce  grand  et  important  travail  a  été  lu  à  la  Société  Linnéenne  de  Londres 
dans  les  séances  des  6  et  20  février  et  du  19  juin  1855.  Il  a  été  publié  seule- 
ment en  1856.  Il  comprend  deux  parties  consacrées,  l'une,  à  l'étude  générale 
des  Balanophorées,  l'autre  à  leur  histoire  particulière.  Dans  la  première,  le 
savant  autour,  après  avoir  fait  connaître  les  matériaux  qu'il  a  eus  à  sa  dis- 
position, examine  successivement  et  en  autant  de  paragraphes  distincte  3 
i^  le  parasitisme  et  la  structure  du  rhizome  (pp.  2-21)  ;  2^  les  affinités  des 
B|danophorées(pp.  21-26);  3**  la  classification  des Balanophorées(pp. 26-27)  ; 
k*  leur  distribution  géographique  et  leurs  variations  (pp.  27-28).  Dans  la 
seconde  partie  il  donne  d'abord  le  tableau  synoptique  des  genres  et  espèces 
de  Balanophorées  rapportées  aux  divisions  et  subdivisions  de  la  famille 
(pp.  29-31)  ;  il  consacre  ensuite  le  reste  de  son  mémoire  à  l'étude  spéciale 
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et  détaillée  des  geores  et  des  espèces  qu'il  admet  parmi  ces  singuliers  végé- 
taux (pp.  31-50).  Ces  deux  parties  sont  suivies  de  l'explicatloQ  des  figures 
(pp.  61-68),  Le«  16  planches  qui  accompa$;nent  le  mémoire  de  M.  Daltoa 
Hooker  ue  compreuDent  pas  moins  de  273  figures  qui  représentent,  pour  plu- 
lieura  esptees,  lei  plantes  entières»  pour  presque  toutes  de  nombreux  détails 
aniitoiniques  et  oi^anograpbiques.  Elles  ont  été  coloriées  toutes  les  fois  que 
Id  couleur  a  pu  faciliter  la  connaissance,  soit  d^s  plantes  entières,  soit  de 
leurs  parties,  tlles  ont  été  lithograpbiées  au  crayon  par  M.  W.  Fitcb,  avec 
le  rare  talent  que  tous  les  botanistes  lui  connaissent,  d'après  Jes  dessins  de 
l'auteur.  Nous  regrettons  seulement  que^  pour  leur  exécution,  la  Société 
Unnéenne  ait  eru  devoir  renoncer  4  la  gravure  au  burin  qui  avait  rempli 
ses  Trœuaetiom  d'une  multitude  de  planches  d'une  rare  beauté,  et  qui  en 
ayait  fait  Jusqu'à  ce  jour  une  collection  sans  égale  sous  ce  rapport  II  nous 
semblés  eu  ^et«  que  le  crayon  lithographique,  à  l'aide  duquel  on  peut 
r^résenter  d'une  manière  satisfaisante  l'ensemble  des  plantes  et  de  leurs 
organes,  laisse  quelque  chose  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  netteté  toutes 
les  fois  qu'on  l'emploie»  même  avec  l'habileté  de  M.  Fitch,  pour  reproduire 
las  détails  Intimes  de  l'organisation  et  surtout  ceux  de  la  structure  anato*- 
mique;  et  nous  sommes  convaincus  que  les  dessins  de  M.  D.  Hooker  méri» 
taleqt,  sous  tous  les  rapports,  d'être  exécutés  sur  le  cuivre  par  les  burins 
les  plus  exercés.  Mais  les  observations  que  nous  nous  permettons  de  faire 
ici  è  cet  égard»  ne  sont  nullement  une  critique  et  n'expriment  simplement 
qu'un  regret. 

I.  Parasitisme  et  structure  du  rhiiome.  —  M.  D.  Hooker  désigne  sous  le 
nom  de  rhizome  l'axe  principal  des  Balanopborées.  La  forme  la  plus  simple 
ti  en  même  temps  la  plus  fréquente  sous  laquelle  il  se  présente,  est  celle 
d'un  tubercule  simplet  ou  rameux,  lessile  sur  la  racine  de  la  plante  nour* 
ricière  et  donnant  naissance  À  un  ou  plusieui*s  pédoncules  florifères.  Dans 
l'état  le  plus  jeune  que  le  savant  anglais  ait  pu  examiner»  une  Balanophorée 
se  montre  comme  une  masse  cellulaire,  homogène  et  sans  traces  de  vais- 
seaux i  enfoncée  dans  l'écorce  de  Mi  racine  nourricière  avec  laquelle  sou  tissu 
cellulaire  présente  une  adhésion  orgaoiquç,  mais  en  s'en  distinguant  toutefois 
sans  difficulté.  Avant  qu'elle  ait  atteint  le  cambium  de  cette  racine  et  qu'elle 
se  soit  beaucoup  allonge  vers  l'exiérieur,  on  reconnaît  au  centre  de  sa 
masse  ou  de  chacun  de  ses  lobes  une  ligne  opaque  de  tissu  cellulaire  blanc, 
différent  du  reste,  dans  laquelle  se  montrent  des  vaisseaux.  Peu  sqprès  le 
corps  ligneux  de  lu  racine  attaquée  subit  l'influence  du  parasite;  ses  couches 
aimuelles  sont  déplacées,  et  plus  tard  encore  des  faisceaux  vasculaires 
enfermés  dans  une  gaine  cellulaire  se  trouvent  dans  l'axe  du  rhizome,  et  se 
font  remarquer  par  leur  continuité  avec  ceux  qui  s'étaient  déjà  formés  dans 
celui-ci.  Dans  quelques  genres  on  ne  voit  pas  de  faisceaux  vasculaires  rat- 
tachés à  ceux  de  la  racine;  mais  ceux  du  parasite  descendent  jusqu'à  la 
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ligne  où  il  s*unit  avec  la  racine,  et  là  les  systèmes  vasculaires  des  deux 
s'appliquent  exactement  Tuu  contre  l'autre  sans  entrelacement  ni  union 
organique.  C'est  ce  qui  a  lieu  dans  les  Lophophytum  et  peut-être  dans  le 
Scybalium. 

A  l'état  de  développement  complet,  les  rhizomes  des  Balanopborées  se 
divisent  en  ceux  qui  sont  simples  ou  simplement  fourchus  ou  lobés  et  ceux 
qui  sont  cylindriques,  allongés  horizontalement  ou  rameux  ;  mais  ces  grandes 
différences  de  formes,  quoique  se  rattachant  à  des  particularités  anatomiques 
Importantes,  ne  concordent  pas  avec  des  modifications  dans  la  structure 
florale,  de  manière  à  pouvoir  servir  à  rétablissement  de  sections  dans  la 
famille.  Les  rhizomes  allongés  de  quelques  espèces  s'attachent  par  leurs 
ramifications  aux  différentes  racines  qu'elles  rencontrent  ;  ils  n'ont  jamais 
d'appendices  foliacés,  si  ce  n'est  à  la  hase  des  pédoncules.  Quant  aux  rhi- 
zomes amorphes  ou  simples,  ils  portent  souvent  des  écailles  {Cynomarium^ 
Lophophytum^  Sphœrorhizon)  ou  des  papilles  cellulaires  (quelques  Bdano- 
phora).  —  JLies  rhizomes  de  plusieurs  espèces  vivent  longtemps  :  tels  sont 
ceux  éesffelom^  Phyllocoryne^  RhopalocnemiSj  de  divers  Balanophora^  etc.  ; 
mais  le  Cynomorium  parait  être  annuel.  Le  développement  de  ces  végétaux 
est  très  lent. 

Les  divers  modes  d'adhérence  des  Balanopborées  à  la  racine  nourricière 
permettent  de  les  ranger  en  trois  catégories  :  1^  celles  dans  lesquellies  les 
vaisseaux  du  parasite  sont  continus  avec  ceux  de  la  racine;  2'*  celles  dans  les- 
quelles l'adhérence  s'établit  uniquement  au  moyen  du  tissu  cellulaire; 
3*  enfin  celles  où  les  faisceaux  vasculaires  de  la  racine  vont  se  terminer  de 
manière  déterminée  dans  le  tissu  du  parasite,  à  une  faible  distance  du  point 
d'attache,  les  systèmes  vasculaires  des  deux  végétaux  ne  présentant  pas  de 
confluence  appréciable.  Les  Balanophora  et  Rkopalocnemis,  qui  appartien- 
nent à  la  première  de  ces  catégories,  ont  été  regardés  par  quelques  auteurs 
comme  des  excroissances  morbides  des  plantes  qui  les  portent,  opinion  déjà 
réfutée  par  M.  Goeppert.  Ce  savant  et  M.  Unger  admettent  dans  le  parasite 
un  double  système  vasculaire,  dont  l'un  serait  émis  par  la  racine  nourricière* 
tandis  que  l'autre  serait  propre  au  pédoncule  et  à  ses  appendices,  descendrait 
cependant  À  travers  Taxe  du  rhizome,  jusque  tout  près  de  la  base  du  para- 
site et  se  terminerait  là  brusquement  Mais  M.  D.  Hooker  a  constaté  sur  le 
Bhopalocnemù  vivant  que  les  faisceaux  vasculaires  du  pédoncule  sont  si 
intimement  unis  à  ceux  du  rhizome,  vers  la  l>ase  de  ce  dernier,  que  les  deux 
ne  forment  organiquement  qu'un  seul  et  même  tissu.  Les  branches  vascu- 
laires qui  rattachent  la  racine-mère  au  rhizome  du  parasite  sont  tout  à  fait 
analogues  à  celles  qu'on  trouve  dans  les  exostoses  des  racines  de  diverses 
Légumineuses,  notamment  du  Cytisus  Labumum . 

On  trouve  deux  sortes  d'attaches  dans  les  rhizomes  rameux  et  très 
allongés.  Dans  les  Helosis  le  rhizome  forme  on  tubercule  à  chaque  point  où 
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il  s'attache  aux  différentes  racines  qu'il  rencontre,  et  il  ne  reçoit  que  rare- 
ment, sur  ces  points,  quelques  faisceaux  vasculaires  émis  par  la  racine, 
mais  qui  ne  paraissent  pas  conomuniquer  directement  avec  le  tissu  vasca- 
lalre  antérieurement  formé  du  rhizome,  ni  s*uoir  à  lui.  Dwàs  \e  LangS" 
dorffia  la  branche  du  rhizome  corrode  Técorce  des  racines  qu'elle  rencontre. 
Le  plus  souvent  le  rhizome  et  la  racine  se  renflent  beaucoup  Tun  et  l'autre, 
et  celle-ci  envoie  dans  le  premier,  à  droite  et  à  gauche  de  son  axe,  de  lon- 
gues branches  vasculaires.  On  voit  quelquefois  deux  ou  plusieurs  espèces 
dicotylédones  envoyer  leurs  racines  dans  un  tubercule  de  vieux  rhizome, 
ciiacone  y  pénétrant  par  plusieurs  points. 

M.  D.  Hooker  examine  et  discute  les  divisions  établies  par  M.  Unger 
parmi  les  parasites,  relativement  à  ia  nature  de  leur  parasitisme.  Il  n'y  voit 
que  des  distinctions  de  mots  plutôt  que  de  faits,  du  moins  quant  aux  trois 
sections  du  savant  allemand  dans  lesquelles  rentreraient  les  Balanophorées. 
U  dit  qu'il  n'existe  que  de  simples  différences  du  plus  au  mohis  entre  les 
modes  de  parasitisme  de  ces  végétaux,  et  que  pour  tons  le  point  principal 
consiste  dans  la  puissance  qu'ils  ont  de  produire  une  érosion  et  d'établir  une 
adhérence  organique.  Il  énonce  comme  une  règle  générale  que  plus  la  racine 
attaquée  est  vieille,  moins  elle  envoie  de  branches  vasculaires  dans  le  para- 
site. Il  n'admet  pas  Topinion  de  AI.  Unger,  que  le  rhizome  des  J?a/ano/)Aora 
et  analogues  est  une  sorte  de  corps  intermédiaire,  ni  celle  de  M.  Goeppért, 
qu'il  existe  dans  ces  parasites  denx  systèmes  de  faisceaux  vasculaires  tota- 
lement indépendants  et  sans  connexion.  Il  conclut,  de  l'examen  détaillé 
auquel  il  se  livre  à  cet  égard,  que  les  difféi*ences  anatomiques  qui  existent 
entre  les  vaisseaux  du  rhizome  et  ceux  du  pédoncule  dépendent  de  leur 
situation  et  du  degré  de  leur  développement. 

Le  rhizome  des  espèces  les  plus  parfaites  de  Balanophorées  est  nettement 
exogène.  Celui  de  VHelosxs  mexîcana,  coupé  transversalement,  se  montre 
composé  de  tissu  cellulaire  renfermant  un  système  vasculaire  de  sept  coins 
qui  entourent  un  axe  cylindrique  étroif.  Chacun  de  ces  coins  est  formé  de 
plusieurs  rangées  de  vaisseaux  cylindriques  ou  anguleux,  annelés  ou  rayés 
en  travers,  qui  occupent  la  place  du  pleurenchyme  des  Exogènes  ordinaires. 
Chacun  d'eux  s'embotte  extérieurement  dans  la  concavité  d'une  masse 
réniforme  de  grosses  cellules  libériennes  allongéçs.  Enfin,  plus  en  dehors, 
se  trouve  une  masse  cellulaire  très  épaisse,  spongieuse,  qui  s'étend  jusqu'à 
la  circonférence,  où  les  cellules  sont  plus  étroites  et  plus  serrées,  et  dans 
laquelle  sont  entremêlées  de  petites  masses  de  dostres  à  parois  épaisses, 
semblables  à  des  faisceaux  libériens  épars.  Enfin  vers  le  centre  et  autour  de 
l'axe  il  existe  une  zone  à  sept  lobes  de  gros  tubes  de  sclérogène  ou  dostres, 
dont  les  lobes  s'avancent  vers  l'extérieur  comme  s*ils  formaient  les  bases  des 
rayons  médullaires  et  séparent  les  extrémités  axiles  des  coins  vasculaires. 
Cette  structure  aoatomique  rappelle  celle  de  la  tige  des  Ménispermées.  Quant 
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au  pédoncule  de  ce  même  Helosis,  sa  section  transversale  présente  huit  fais- 
ceaux vasculaiies  disposés  symétriquement,  et  plus  en  dehors  quelques 
autres  plus  petits,  épars.  Chaque  faisceau  en  particulier  consiste  en  un  étui 
de  tissu  cellulaire  allongé,  qui  entoure  un  petit  nombre  de  vaisseaux  en 
fuseau,  les  uns  scalariforroes,  les  autres  avec  des  bandes  spirales  ott  des 
raies  transversales,  ainsi  qu*un  petit  nombre  de  tubes  ligneux  et  de  cellules 
de  sclérogène. 

Le  tissu  cellulaire  est  remarquable  dans  les  genres  Langêdorffia  et  Balû- 
nophora  par  uue  sécrétion  abondante  de  cire  (balanophorinê  Goepp.),  que 
remplacent  des  grains  de  fécule  dans  la  plupart  des  autres  genres.  L'épi*- 
derme  des  Balanophorées  ne  porte  Jamais  de  stomates,  et  II  eflt  formé  de 
petites  cellules  entremêlées  quelquefois  d'autres  graudes  et  véticuleoses, 
qui  sont  isolées  ou  groupées. 

.  Les  feuilles  ne  manquent  Jamais  entièrement,  mais  elles  sont  réduites  h 
rétat  d'écaillés  et  quelquefois  presque  nulles.  Leur  répartition  sur  lesdifTé- 
rentes  parties  des  plantes  et  leur  grandeur  ne  sont  soumises  à  aucune  règle. 
Cependant  les  plus  développées  se  trouvent  vers  le  haut* 
■  V inflorescence  est  un  capitule  uni  ou  bisexué,  sphérique,  oblong,  cylin- 
drique«  ou  ovoïde,  excepté  dans  les  Lophophytées  et  dans  le  genre  Satco* 
phyte,  où  elle  constitue  un  épi  composé  ou  une  panicule,  et  où  elle  offre  son 
degré  supérieur  de  développement.  Ce  capitule  est  toujours  composé,  malgré 
sa  simplicité  apparente. 

Les  fleurs  varient  beaucoup  quant  À  leur  degré  de  perfection.  Les  plus 
complètes  sont  celles  du  Mystropetalon;  les  plus  imparfaites  sont  les  miles 
des  Lophophytum  et  les  femelles  des  Balcmophora.  Quand  il  y  a  un  périanthe» 
il  est  presque  toujours  dimorphe,  le  plus  parfait  étant  celui  des  fleurs  miles, 
qui  diffère  toujours  beaucoup  de  celui  des  fleurs  femelles,  excepté  dans  le 
genre  Cynomorium, 

Les  étamines  varient  autant  de  forme  que  le  périanthé.  Les  caractères 
génériques  résument  ces  variations.  Le  pollen  ne  présente  rien  de  remar» 
quable;  généralement  sphérique, il  est  polygonal  dans  \esMy$iropetahn.  Il 
est  probable  que  les  insectes  jouent  un  rôle  important  dans  la  fécondation. 

Les  ovaires  sont  au  nombre  d*un  seul  dans  les  Monosiyli  et  \tSarcophyie, 
de  deux  dans  les  Distyli,  quelquefois  de  trois  dans  les  genres  Belôsiê  et 
Scybalium,  d'après  Endlioher.  Lorsqu'il  en  existe  plus  d'un,  ils  sont  soudés 
dès  Torigine,  renfermés  dans  le  périanthe  adhérent,  et  toutes  les  cavités 
moins  une  sont  supprimées.  Le  style  varie  beaucoup. Dans  les  iWrifiopAonti 
Langsdcrffia,  Tonningia,  il  ne  forme  qu'une  colonne  composée  de  très  ptu 
de  cellules  oblongues,  entourant  un  tissu  raou^  pulpeux,  stigmatique,  qui 
ne  constitue  pas  un  stigmate  distinct.  Toujours  le  pollen  parait  agir  vers  Tex-^ 
trémité  du  style,  dans  l'axe  duquel  l'Suteur  a  trouvé  des  tubes  polliniques. 
Le  style  est  un  peu  plus  parfait  dans  les  Distyli^  et  II  se  termine  par  quel* 
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ques  cellules  ^lus  grandes»  souvent  globuleases.  Le  Sarcopkyte  a  un  large 
stigmate  discoïde,  sessile.  Le  style  du  Cymmorium  est  le  plus  compliqué; 
il  porte  un  stigmate  bilobé.  Toujours  les  parois  ovariennes  consistent  eo 
etilules  très  lâches,  oblongues,  à  nucléns,  sans  vaisseaux  (il  y  a  des  vaia^ 
seaux  dans  le  style  du  Cynonwrium). 

Vomie  est  toujours  solitaire  et  pendant.  A  l'origine  c'est  une  cellule  soli-^ 
talre^  en  saillie  sur  les  parois  ovariennes.  L'auteur  l'a  vue  ensuite,  dans  le 
Balanophora  irwolucrata^  comme  un  sac  délicat,  byaiin^  contenant  deux 
cellules  sphériques  libres.  La  formation  de  nouvelles  cellules  dans  ce  sac 
marche  ensuite  rapidement  et  rappelle  celle  qui  a  Heu  dans  le  saeembrjron-^ 
naire  des  ovules  ordinaires;  d'où  l*on  pourrait  considérer  cet  ovule  comme 
réduit  au  sac  embryonnaire.  M.  D.  Hooker  n'a  pu  y  découvrir  ai  cbalate, 
ni  raphé,  ni  ouverture  quelconque.  Plus  tard  l'ovule,  remplissant  tout 
l'ovaire,  adhère  aux  parois  de  celui-ci  par  son  tégument  membraneux,  etU 
forme  alors  une  masse  serrée  et  opaque  de  cellules  hexagonales,  cohérentes. 
Le  savant  botaniste  anglais  regrette  de  n'avoir  pu  suivre  le  développement 
de  l'ovule  dans  les  trois  genres  pourvus  d'embryon  et  d'albumen,  Sarcophytê^ 
Mystropetalon,  Cynomorium  ;  il  dit  seulement  que  leur  albumen  se  fbrmt 
dans  le  sac  embryonnaire. 

loigraine,  toujours  pendante,  n'est  pourvue  d'un  embryon  et  d'un  albumen 
que  dans  les  genres  Cynomorium,  Sarcopkyte  et  Mystropetalon.  Son  test 
extrêmement  mince  contracte  une  adliérence  intime,  mais  non  Organique, 
avec  la  paroi  interne  de  l'endocarpe  généralement  crustacé.  Dans  la  plupart 
des  genres  la  graine  consiste  uniquement  en  une  masse  cellulaire  uniforme, 
qui  devient  cornée  à  la  maturité,  surtout  à  l'extérieur.  Les  cellules  de  cet 
embryon  homogène  sont  anguleuses  ;  leurs  parois  très  épaisses  sont  transpa- 
rentes, et  leur  petite  cavité  est  remplie  de  granules  de  chlorophylle. 
M.  D.  Hooker  expose  les  opinions  qui  ont  été  publiées  relativement  au  fruit 
et  à  la  graine  des  Balanophorées  par  MM.  Richard,  Endiicher,  Goeppert, 
Liebmann,  Martius,  surtout  par  M.  Weddell,  qui  ne  voit  dans  ces  plantes 
que  des  ovules  nus  et,  par  conséquent  aussi,  des  graines  nues. 

IL  Affinités  des  Balanophorées  (pp.  21-26).  —  Après  avoir  exposé  la 
place  généralement  très  inférieure  qui  a  été  donnée  à  ce  groupe  de  végétaux 
par  les  botanistes,  M.  D.  Hooker  exprime  et  développe  ses  propres  idées  à 
ce  sujet.  A  ses  yeux,  ce  sont  des  Exogènes  dont  les  tiges  diffèrent  peu,  quant 
à  leur  structure,  de  celles  des  Ménispermées  et  d'autres  Dicotylédones  ano- 
males. En  outre,  par  les  caractères  de  leurs  fleurs,  ils  se  placent  parmi  les 
Calyciflores  épigyoes,  et  leurs  rapports  les  plus  directs  sont  ceux  qui  les 
rattachent  aux  Haloragées,  particulièrement  au  genre  Gunnera.  L'auteur 
expose  en  détail  les  faits  qui  lui  semblent  établir  cette  affinité. 

IIL  Classification  des  Balanophorées  (pp.  26-27).  —  Le  tableau  qixe  Qom 
reproduisons  rend  iOUlîle  tout  détail  à  ce  sujet. 
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IV.  Distribution  géographique  et  vatiations  (pp.  27-28).  —  La  plupart 
des  Balauophorées  sont  des  montagnes  tropicales  et  subtropicales  de  TAsie  et 
de  rAmérique  méridionale.  Certaines  espèces  s*élèvent  jusqu'à  3050  mètres. 
On  n*a  guère  trouvé  dans  les  forêts  tropicales  que  le  Balanopkora  fungosa^ 
VHelosis  guyanensis  et  le  Thonningia.  Plusieurs  se  trouvent  en  deliors  des 
tropiques  :  ainsi  le  Cynomorium  atteint  UV  de  latit.  N.,  en  Europe;  les 
deux  Mystropetalon  et  le  Sarcophyte  habitent  l'Afrique  australe;  VHelosis 
guyanemis  arrive  jusqu'à  la  Piata  ;  enfin  le  nord  de  l'Inde  possède  plusieurs 
Balanophora  et  le  Rkopalocnemis,  —  Certaines  fialanophorées  ont  une  dif- 
fusion géographique  étendue,  tandis  que  d'autres  sont  extrêmement  locales. 
Comme  exemples  des  premières,  l'auteur  cite  le  Cynomonum  coecineum^  qui 
a'étend  des  Canaries  aux  embouchures  du  Nil  ;  le  Rkopûlocnemis  qui,  de 
27''  de  lat  N.  dans  le  Népaul  oriental,  va  jusqu'à  Java,  sous  Téquateur  ;  les 
Balanophora  dioica  et  fungosa;  enfin  le  Langsdorffia  hypogœa^  qui  a  été 
trouvé  au  Mexique  par  IS*"  lat.  N.,dans  la  Nouvelle-Grenade,  à  Rio- 
Janeiro  et  dans  les  Pampas,  par  Zk*  lat.  S.  —  Malgré  Tespacement  consi- 
dérable des  lieux  dans  lesquels  on  les  a  observées,  ces  dernières  espèces 
n'ont  présenté  aucune  variation  dans  leurs  caractères. 

Nous  terminerons  cette  analyse,  a  laquelle  la  haute  importance  du  travail 
de  M.  D.  Hooker  nous  a  déterminé  à  donner  une  assez  grande  étendue,  en 
reproduisant  le  tableau  synoptique  des  Balanopborées ,  que  nous  abr^e-- 
rons  toutefois  le  plus  possible. 

Baliuiopliorearum  talmla  synoptlca. 

Dîv.  I.  MONOSTYLI  Griff.  Styli  1. 

§  1.  Stcofn.  libéra.  Semeu  embryone  et  albumine  instructum. 

A.  HystropeialeaD. 

Gen.  I.  Mysthopbtalon  Harv.  PetHan.  fl.  masc.  3-part.,  2-labiatum, 
segmentis  valvatis,  2  anticis  coniiatis  ;  fl.  fsem.  epigynum,  campanul.,  3  lob. 
Stam,  3,  segmentis  perianthii  opposita,  iisq.  inser.  ;  anth.  extrorsis.  Embr. 
hilo proximus.  — Pedunc.  soIit.,squamosus.  Capitulumoblong.,bisexuale; 
florib.  fœm.  inferiorib.,  masc.  3-bracteatis. 

1.  M.  Polemanni  Harv.  ;  Afr.  austr.  —  2.  M.  Thomii  Harv.  ;  Afr, 
aust 

B.  CyMemorieae. 

Gen.  II.  Cyromobium  Mich.  Perian.  utriusq.  sexus  6-pbyl.  Stam.  i,  in 
fl.  hermapb.  epigyn.  ;  filam.  in  fl.  masc.  basi  stylo  deformato  suffultam  ; 
anth.  intror.  Embr.  later.,  hilo  remotus.  —  Pedunc.  sollt,  squames.  Capiu 
cylindricum.  Flores  1-sexu.,  rarius  2-sex.,  masc.  et  f»m.  Immlxti  ;  bractels 
sparsis  remotis. 

1.  C.  coccineum  Mich,  ;  Reg.  médit,  et  Ins.  Fortun. 
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Geo.  IIL  Sargophytr  Sparrm.  FI.  dioi.,  masc.  pantculati;  perian. 
lobis  3,  valvatfs.  Stam.  3,  anth.  multilocul.,  liberis.  FI.  fem.  in  capitulis 
globos.  arcte  cohœrentes.  Stigma  discoid.,  sess.  —  Rbizoma  simplex, 
lobatom.  Pedunc  nodus,  ramis  infloresc.  primariis  basi  bracteatis. 

1.  S.  sangniDea  Sparrm.;  Afr.  aust. 

§  n.  Stam.  conoata.  Semen  homogeneum? 

D.  ■■■fiiiiiiiiwi  £adl.  Perian.  il.  tmm.  tnbulosom. 

GeD.  lY.  LANesDORFPiA  Mart  Staminum  columna  cava.  Perian.  fl.  masc 
lobi  3,  Talvati,  pnefloratione  genitalia  includentes.  Anth.  brèves.  —  Rhiz. 
horiz.,  ramos.  Pedancali  termlD.,  squamis  imbricatis  tecti.  Gapit.  i-sexu. 

1.  L.  bypogaea  Rich.  ;  Amer.  trop.  —  %  L.  rubigiDOsa  Wedd.,  MSS.; 
Bras,  et  Guiana. 

Gen.  V.  Thorningia  Tahl.  Stam.  oolam.  solida,  infra  médium  sqaamis 
2-6  aacta.  Anth.  lineares.  —  Habitas  et  vegetatio  LaDgsdorffi». 

1  T.  saogainea  VabI;  Afr.  trop,  occid. 

E.  BiOaBophmrMe.  Perian.  fl.  fœm.  0. 

Gen.  yi.  Balanophoba  Forst  Perian.  fl.  masc.  3-6-pbyl.  Anth.  extror. 
Fl.  faem.  pistilla  bracteolis  clavatis  immixta  v.  pedicellis  bractearum 
ioserta  —  Rbiz.  toberos.  v.  ramos.  Peduncuil  nudi  v.  sqoamosi.  Caplt. 
l-sexu.  V.  2-sexiu  Fl.  i-sexa. 

a.  PedoDCuli  sqaamis  in  eupuiam  v.  involucrum  connatis. 

1.  B.  involucrata  n.  sp.  ?  ;  Himalaya  temperata. 

p.  PeduDculi  squam.  alter.  v.  imbric.  ;  aDtb.  3-6  2-locul. 

2.  B.  dioica  R.Br.  ;  lad.  bor.»  Beugal.,  Birma.  —  3. B.  elongata Blâme; 
JavaetPei)insalalDd.  or.— /i.B.  iodlca  Wa!l.;  Penins.  Ind.  or.  et  Ceyiotia. 
—  5.  B.  globosa  Jungb.  ;  Java.  —  6.  B.  fungosa  Forst  ;  Austr.  trop,  or., 
Nov.  Hebrid.  —  7.  B.  alatacea  Jungh.  ;  Java  et  Philip. 

y.  PeduDCUli  squam.  alter.  v.  imbric.  ;  antb.  multilocul. 
8.  B.  polyandra  Griff.  ;  Himal.  or.  et  Kbasia. 

DIv.  lï.  DISTYLÎ  Griff.  %/t  2. 

F.  li^phophyt— p  Endl.  Stam.  libéra. 

Gen.  VII.  LopHOPHYTUM  Schott  et  Endl.  FL  secus  ramatos  pedancali 
mamillœformes  apice  obtasoscongesti,  mamillis  basi  bracteis  décidais  suf- 
falti.  —  Rbiz.  crassaro,  superne  sqaamis  imbric.  tectam.  Pedanc  basi 
Dodas. 

1.  L.  mirabile  Schott  et  Endl.  ;  Bras.  —2.  L.  bollvianum  Wedd.  ;  Boliv. 
—  3.  L.  Weddellii  n.  sp.  ;  Nova  Granada. 

Gen.  Vni.  Ombbophytuic  Poepp.  et  Endl.  Flores  secus  pedlcello»  brac- 
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tear.  peltatar.  congesli.  —  Veget.  et  habitus  Lophophytl,  S6d  iqnamae  0. 
PeduGC.  basi  volva  v.  annulo  oircumdatus. 
L  0.  p«ruvi«num  Poepp.  et  Eudl.  ;  Boliv.  et  Peruv. 

G.  H^iosldeoD  Ëndl.  Stam.  connata. 

Geo.  IX.  ScYBALiuM  Scbott  et  Endl.  Ma.  tuberosM  lobatuni.  FI.  peduu- 
culls  distinetis  squamis  imbricatis  tectis  monoici.  Capitula  con\e%à  v,  pla- 
niusc.  Perian,  masc.  3-lob. 

1.  S.  fungiforme  Scbott  et  Ënâl.  ;  Brat. 

Gen.  X.  Spft^aoBHizoff  Dov.  gen.  Rhii.  tuberog.,  indivisnm.  Pedunc. 
•olit.,  squaœU  deciduis  tcictas.  Capit  spbeerica  v.  oblon.  Perian.  masc. 
S-lob. 

1 .  6.  depreisum  nov.  gp.  ;  Nova  Granada. 

Gen.  XI.  Phyllogobyne  nov.  gen.  Ithiz.  lobat.  v.  ramos.  Pedunc.  plu- 
rimU  squamig  pergiatentib.  subbexastiehe  imbricatig  tectus.  Ccjdt,  oylin- 
dracea  v.  oblon.  Perian.  mage.  3-lob. 

1.  P.  jamaicensfs  (Gynomorium  jamaioense  Sw.);  Jamaica. 

Gen.  XIÎ.  Rhopalocnehis  Jungh.  Hhiz.  tuberos.,  simpl.  v.  lobat. 
Pedunc.  pauci  v.  solit,  basiannulo  v.  volva  instructi.  Capit  oblori.-cylin- 
draceum.  Perian,  riiasc.  tubulosum. 

1.  R.  phalfoides  Jungb.  ;  Hlmal.  temper.  or.,  Khasia,  Java. 

Gen.  XIÏÎ.  CoRYNAA  nov.  geh.  Miz.  tuberos.,  simpl.  v.  lobat.  Pedunc. 
solit.  V.  paucI,  basi  annule  v.  volva  obscura  instructi.  Capit,  sphSf. 
V.  oblon.-cylindracea.  Perian.  masc.  campanulaium. 

i.  C.  crassa  n  sp.;  Nova  Granada.  —  2.  C.  «pbœrica  n.  sp.;  Ibid.  — 
C.  Purdiei  n.  sp.  :  Peruv. 

Gen.  XIV.  HblOsis  Ricb.  Ithiz.  cylindrac,  ramos.  Pedtinû.  plurtmi, 
ûtrdl  V.  basi  v.  medfo  annulûtl.  Capit.  ovoidea,  oblon.  v.  9-lob.  Perian. 
masc.  8-part. 

1.  H.  guyanensis  Hich.  ;  Amer.  trop.  —  2.  H.  mexicaba  Liebm.  ;  Amer, 
trop. 

Ber  Befraehtaiiffspro«e««  im  PHansenreiclie  and  m^m 
VerhaeltniMM  za  dem  Im  Thierreiehe  (La  fécondation  dans 
le  règne  végétal  et  ses  rapports  avec  celle  gui  a  lieu  dans  ïe  règne  animal)  ; 
par  M.  L.  Radllcofer.  In-S"  de  x  et  97  pages,  avec  S  tableaux  synopti* 
ques.  Leipzig;  1857.  Chez  Wllh.  Engelmann. 

Ce  nouveau  travail  de  M.  Radlkofer  est  une  thèse  écrite  par  lui  pour  ob- 
tenir le  titre  de  docteur  dans  la  Faculté  de  philosophie  de  Munich. 

Dans  sa  préface  ce  jeune  savant  (ïiit  ressortir  toute  l'importance  que  peut 
nvolr  aujourd'hui  un  résumé  oonoit  de  tontes  les  obsenraHom  tant  anciennes 
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qoe  réceotes  auxquelles  a  donné  lieu  la  fécondation  dans  les  plantes,  et  il 
dit  qu'il  croit  être  autorisé  à  la  publication  d*un  semblable  travail  par  les 
études  qu'il  a  fbites  lul-mômesur  ee  sujet  fondamental,  études  dont  les  lee* 
tenra  de  ce  ^/{^Vi  ont  pu  apprécier  tout  l'intérêt  (Voy.  BulL  de  la  ^. 
bot,  de  France,  III,  p.  123).  Il  divise  son  ouvrage  en  trois  chapitres  d'é* 
tendue  inégale,  subdivisés  à  leur  tour  en  plusieurs  paragraphes.  --*  La  pre- 
Élfère  partie  (pp.  1-67)  est  relative  d  la  reproduction  régulière  des  végétaux 
et  anx  organes  par  lesquels  elle  s'opère.  Dans  les  six  paragraphes  qu'elle  corn* 
prend  l'auteur  expose  l'état  actuel  et  Thistorique  de  nos  connaissances  sur  là 
marehe  de  la  fécondation  :  l''  dans  lel  Champignons  ;  2*  dans  les  Lichens  ; 
S*  dans  les  Algues  divisées  en  Algues  d*eau  douce,  Fucoïdées,  Florldées  et 
Chara;  f^^'dans  les  Mousses  ;  S*"  dans  les  Ptéridoldes,  c'est-à-dire  dans  les  Fou^ 
gères  oomprisas  dand  le  sens  leplus  large  du  mot  et  renfermant  le«  Fougères 
proprement  dites  Jes  Équisétacées,  les  Rhizocarpées,  les  t.ycopodiacées  avee 
les  Isoétées  \  0*  dans  les  Phanérogames  considérées  selon  leur  division  en 
Oymoospenue»  et  Mono*-Dicotylédons.  M.  Radllcôfer  expose  très  succinc* 
tement  la  fécondation  des  Phanérogames,  puisque  le  texte  qui  s'y  rapporte 
équivaut  seulement  à  trois  pages  de  son  livre  ;  mais  il  y  ajoute  une  longue 
note  dans  laquelle  il  résume  les  résultats  consignés  dans  up  grand  nombre 
d'écrits  publiés  pendant  ces  dernièresannées,  et  dans  laquelle  aussi  il  présente 
les  principaux  faits  que  lui  ont  offerts  ses  observations  récentes  sur  le  GUl 
relativement  à  l'existence  des  vésicules  embryonalres  dans  l'Intérieur  du 
sac  embryonaire  antérieurement  A  la  fécondation.  On  se  rappelle  sans  doute 
que  la  préexistence  de  ces  vésicules  à  l'acte  fécondateur  est  le  fait  capital 
que  M.  Radiisofer  s'était  proposé  d'établir  dans  son  premier  mémoire.  — 
DfDis  toute  cette  première  partie  de  son  ouvrage  ,  ce  savant  a  le  soin  de 
eiter  en  note  les  nombreux  écrits  relatifs  è  la  fécondation  dont  il  parle  spé** 
étalement  ou  auxquels  il  fait  allusion  dans  son  texte. 

La  seconde  partie  (pp.  68-83)  est  relative  à  l'acte  intime  de  la  féconda* 
tlon,  que  l'auteur  considère  d'abord  dans  les  animaux,  ensuite  dans  les  Al- 
gues d'eau  douce  et  les  Fucofdes,  dans  les  Mousses  et  les  Fougères,  dans  les 
Florldées,  dans  lea  Gbaragnes,  enfin  dans  les  Phanérogames.  La  consé^*- 
quence  finale  à  laquelle  il  est  conduit,  eu  égard  aux  Phanérogames,  est  que 
rien  n'a  prouvé  Jusqu'à  ce  Jour  qu'il  y  eût  chez  elles  une  copulation  ou 
eonjugation  entre  l'extrémité  du  tube  pollinique  et  le  sac  embiyonsire; 
que,  d'un  autre  cèté,  la  distance  qui  sépare  ordinairement  le  bout  du  tube 
pollinique  de  la  vésicule  embryonaire  fécondée  ne  permet  pas  d'admettre 
mi  passage  direct  de  la  substance  fécondante  du  premier  à  la  matière  qui 
doit  subir  l'influence  de  celle-ci.  Toutefois  il  reste  établi,  pense-t-il,  que  le 
contenu  du  tube  pollinique  est  l'analogue  des  spermatozoïdes,  que  la  vési- 
eaie  embryonaire  est  l'analogue  de  l'œuf;  que  dès  lors  l'acte  de  la  féconda* 
tloD  des  Phanérogames  correspond  absolument  à  celui  des  Cryptogames  et 
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à  celai  des  animaux.  —  M.  Radlkofer  s*occupe  ensuite  de  la  copulation  dans 
les  Algues;  enfin  il  expose  ses  idées  sur  la  signification  réelle  et  l'impor- 
tance de  la  fécondation,  moyen  employé  par  la  nature  «  pour  conserver  les 
espèces  dans  leur  complète  intégrité,  conformément  au  plan  primitif  d*or- 
ganisation.  » 

A  la  page  77  se  trouve  une  note  assez  importante  pour  que  nous  pensions 
devoir  la  traduire  ici  en  majeure  partie.  Elle  est  relative  à  la  production 
d'embryons  sans  fécondation  préalable  dans  le  Cœlebogyne  ilicifolia,  £a- 
phorbiacée  dont  il  a  été  bien  souvent  question  depuis  la  note  de  J.  Smith 
la  concernant  {Irons,  of  the  Linn.  Soc,  XVIII,  1841,  p.  509  etsuiv.). 
Le  Cœlebogyne,  dont  les  fleurs  mâles  disposées  en  chaton  n'existent  en 
Europe  que  dans  l'herbier  de  M.  Hool^er,  est  cultivé  à  Kew  en  compagnie 
d'nn  grand  nombre  d'autres  Euphorbiacées.  Dès  lors  on  aurait  pu  admettre 
la  possibilité  d'une  hybridation.  «  Mais  cette  supposition  devenait  fort 
peu  admissible,  dit  fauteur,  par  ee  fait  que  les  plantes  de  la  troisième  et 
de  la  quatrième  génération  ressemblent  parfaitement  au  pied-mère  pri- 
mitif. Elle  n'était  nullement  corroborée  par  mon  observation  relative  à  un 
grain  de  pollen  sec  que  j'ai  trouvé  sur  le  stigmate  d'un  pistil  fertile  dont 
j'ai  fait  l'examen,  puisque  cette  observation  est  entièrement  isolée.  Je  n'ai 
pu  trouver  un  lM)yau  poUinique  dans  aucune  partie  de  l'ovaire  ni  de  l'ovule 
du  Cœlebogyne  ;  au  contraire,  dans  d'autres  Euphorbiacées  prises  par  moi 
pour  une  étude  comparative  je  n'ai  eu  aucune  peine  à  en  voir  un  frag- 
ment faisant  encore  saillie  hors  du  mamelon  nucellaire.  Le  sac  embryo- 
naire  du  Cœlebogyne  encore  jeune  m'a  montré  trois  vésicules  embryonaires 
appliquées  contre  la  paroi  interne  de  son  extrémité  supérieure.  De  ces  vé- 
sicules étaient  provenus,  dans  les  ovaires  avancés,  tantôt  un»  tantôt  dieux, 
quelquefois  même  trois  embryons.  Les  différentes  phases  du  développement 
de  la  vésicule  embryonaire  en  embryon  ressemblent  parfaitement  à  celles 
des  autres  Euphorbiacées.  » 

La  troisième  partie  (pp.  67-96)  de  l'ouvrage  de  M.  Badlkofer  a  pour  objet 
l'histoire  des  «  différentes  phases  du  développement  dans  le  règne  végétal.  » 
L'auteur  y  traite  les  sujets  suivants  :  1*  Génération  alternante  dans  le 
règne  végétal  ;  2''  différentes  manières  de  comprendre  la  notion  de  l'indi- 
vidu dans  les  plantes  supérieures  ;  3*  diversité  de  signification  du  mot  9pore  ; 
b^  génération  alternante  dans  les  Algues. 

I.es  trois  tableaux  synoptiques  qui  terminent  le  livre  présentent  par  co- 
lonnes la  correspondance  des  différents  degrés  de  développement,  des  appa- 
reils sexuels,  des  produits  sexuels  qui  paraissent  équivalents  dans  les  di- 
verses divisions  du  règne  végétai  et  dans  le  règne  animal. 

Mémoire  pour  «erTlr  à  riilstolre  naturelle  des  Sphai- 
sues  [Sphagnum  Lin.),  par  M.  W.-Ph.  Schimper  (A/^moiVes  présentés 
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par  divers  savants  à  V Académie  des  sciences,  XV,  1857.  Tirage  à  part 

en  brochure  In-4*  de  96  pages  et  24  planches  gravées  sur  enivre). 

Dans  un  avant-propos  placé  en  tête  de  son  mémoire,  M.  Schimper  dit 
que,  désirant  depuis  longtemps  compléter  ses  publications  sur  les  Mousses 
par  une  histoire  monographique  des  Sphaignes,  il  a  pu  mettre  son  projet 
à  exécution  dès  Tinstant  où  il  est  parvenu  à  cultiver  dans  des  cages  de  verre 
toutes  les  espèces  européennes  de  ce  genre,  de  manière  à  faire  sur  le  vivant 
les  recherches  variées  qu'exigeait  ce  travail.  Il  ne  présente  du  reste  sa  mo-* 
Dographie  que  comme  un  premier  essai  d'une  histoire  naturelle  des  Sphai- 
gnes,  dans  lequel  il  a  réuni  les  résultats  de  ses  propres  observations  aux 
fldts  qui  avaient  été  constatés  jusqu'à  lui  dans  Tétude  de  ces  curieux 
végétaux. 

Le  mémoire  de  M.  Schimper  est  divisé  en  7  parties  dont  voici  l'indica* 
tlon  :  I.  Historique  (p.  3-12).  —  II.  Système  (p.  12- U).  —  III.  Morpho- 
logie et  anatomie  (p.  l/i-21).  —  IV.  Plante  parfaite  (p.  21-29).  —  V.  Ge- 
nèse et  structure  anatomique  (p.  29-57).  —  VI.  Distribution  géographique 
des  Sphaignes  (p.  57-60).  — VIL  Description  des  Sphaigues  d'Europe 
(p.  61-80).  L'explication  détaillée  des  26  planches  (p.  81-96)  termine  cet 
important  travail. 

I.  Un  grand  nombre  de  botanistes  se  sont  occupés  des  Sphaignes,  soit 
pour  en  décrire  les  espèces,  soit  pour  en  étudier  la  structure  et  rorganfsa- 
tion.  Le  genre  Sphagnum  lui-même  a  été  établi  par  Dillenius  et  adopté  par 
Linné  ;  mais  il  n'a  été  circonscrit  dans  ses  limites  actuelles  qu'en  1780,  par 
Ehrhart  L'auteur  énumère  les  travaux  dont  ce  genre  a  été  i*objet  de  la 
part  â'Hedwig»  Bridel,  Schv^œgrichen,  Palisot  de  Beauvois,  Nées  d'Esen- 
beck  et  Hornschuch,  Hegetschweiler,  Fûrnrohr,  C.  Mùller  et  W.  Wilson, 
qui  en  ont  étudié  et  décrit  les  différentes  espèces  ;  il  rapporte  les  résultats 
des  recherches  faites  sur  la  structuré  de  la  tige  et  des  feuilles  des  Sphaignes 
par  Moldenhawer  dont  M.  H.  MohI  a  confirmé  les  assertions,  par  Meyen 
qui  est  tombé  dans  «  les  erreurs  les  plus  grossières,  »  par  MM.  C,  Naegeli, 
Schacht  et  Dozy.  Il  rappelle  que  Hedwig  a  bien  figuré  les  Anthéridies  et 
le  mode  d'émission  de  leur  contenu;  que  M.  Fréd.  IVees  d'Esenbeck  a  vu 
le  premier  le  mouvement  des  anthérozoïdes  qui  a  été  nié  plus  tard  par 
MM.  Fûrnrohr,  Schleiden,  et  regardé  comme  un  mouvement  animal  spon- 
tané par  M.  Unger,  aux  yeux  de  qui  les  anthérozoïdes  eux-mêmes  n'ont 
été  qu'un  animalcule,  le  Spirillum  bryozoon;  que  M.  G.  Thuret  a  découvert 
les  cils  vibratiles  de  ces  anthérozoïdes  ;  enfin  que  M.  Hofmeister  a  été  le 
premier  à  faire  connaître  l'organisation  des  archégones  et  le  prothalllum 
terrestre  de  ces  Cryptoc^ames. 

n.  «  Du  moment,  dit  M.  Schimper,  qu'on  sépare  les  Hépatiques  des 
Mousses,  il  faut  aussi  en  séparer  les  Sphaignes.  »  Pour  lui  ces  derniers 
forment  une  classe  à  part  qu'il  nomme  Sphagninœ,  qui  se  place  entre  les 
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Hépatiques  6t  les  Mousses.  Cette  classe  est  rattachée  d'ua  c6té  aux  Hépa- 
tiques par  le  mode  de  gerroinatiou  et  la  première  évolution,  par  la  forme 
des  fleurs  et  des  organes  floraux  mâles,  enfin  par  Tabsence  d'une  véritable 
coiffe;  de  Tautre  aux  Mousses  par  la  capsule  operculée,  portée  sur  une 
vaginule,  munie  d'une  columelle,  dépourvue  d*élatères.  Elle  se  distingue 
des  unes  et  des  autres  par  la  structure  de  la  tige  et  des  feuilles»  par  le  mode 
de  ramification^  par  la  vaginule  discoïde,  la  coiffe  imparfaite,  rorganisatioD 
extérieure  de  la  capsule,  enfin  par  les  deux  espèces  de  sporules. 

III.  Dans  cette  partie,  Tauteur  expose  l'évolution  des  organes  végétatib 
en  6  paragraphes  relatifs  aux  sporules,  à  la  germination  dam  Teau,  k  la 
germination  sur  la  terre  humide,  aux  racines,  à  la  tige,  aux  feuilles  Le» 
sporules  destinées  à  germer  naissent  par  U  dans  des  cellules-mère*  ;  elles 
sont  grandes,  en  forme  de  tétraèdres  déprimés,  k  vives  arêtes.  Leur  surface 
est  presque  lisse,  leur  membrane  externe  mince  recouvre  une  cellule 
intérieure  très  délicate.  —  Lorsque  les  sporules  germent  dans  Teau,  la 
membrane  sporulaire  s'entr'ouvre  à  un  angle  pour  laisser  sortir  la  première 
cellule  proembryonaire  ;  elle  persiste  en  coiffe  sur  le  jeune  germe  souvent 
jusqu'à  ce  que  le  proembryun  soit  entièrement  développé.  Selon  que  les 
circonstances  sont  plus  ou  moins  favorables  à  son  développement,  ce  pro- 
embryon reste  filamenteux  et  se  ramifie  à  l'infini,  ou  bien  il  formei  à  un 
ou  plusieurs  bouts  de  ramifications,  des  renflements  ceUuleux  ou  sortes  de 
tubercules  qui  sont  les  commencements  des  jeunes  plantes  dont  plusieurs 
naissent  aussi  sur  un  seul  proembryon.  D'autres  extrémités  duproembryoD 
s'allongent  en  radicelles.  Assez  souvent  plusieurs  plantes  naissent  d'un  seul 
tubercule.  Dès  que  l'évolution  de  la  jeune  plante  a  commencé,  le  prœm- 
bryon  filamenteux  disparaît^  enfin  le  tubercule  générateur,  qui  forme  uq 
bourrelet  a  la  base  de  la  plante,  émet  des  radicelles  très  fines  et  hyalines. 

—  Quand  la  germination  a  lieu  sur  la  terre  humide,  M.  Hofmeister  a  vu 
qu'il  se  forme  un  prothaliium  foliacé  semblable  à  celui  des  Frôles,  qui  se 
ramifie  eu  un  grand  nombre  de  lobes,  sur  lesquels  se  produit  un  bourrelet 
d'abord  demi-globuleux,  ensuite  cylindrique,  commencement  de  la  tige  d^ 
la  jeune  plante,  sur  laquelle  de  nouveaux  bourrelets  indiquent  bientôt  les 
feuilles  naissantes.  Les  .bords  des  mêmes  lobes  sont  garnis  de  filament^ 
simples  ou  rameux,  à  une  seule  file  de  cellules,  qui  rampent  sur  la  terrei  et 
qui  peuvent,  en  multipliant  leurs  cellules  terminales,  donner  naissance  à  de 
nouveaux  prothalliums.  L'évolution  de  la  jeune  plante  se  fait  avec  une 
grande  rapidité  ;  eu  même  temps  les  racines  s'allongent  et  se  multiplient 
beaucoup.  Dès  lors  le  protonéma,  devenu  inutile,  ne  tarde  pas  à  disparaître. 

—  Les  racines,  inconnues  jusqu'à  ce  jour  dans  les  Sphaignes,  ny  existent 
que  dans  le  premier  âge  et  disparaissent  ensuite  complètement  Nées  su 
bas  de  la  jeune  tige  à  mesure  que  les  filaments  proembryonnaires  dispa- 
raissent, elles  sont  très  fines,  formées  d'une  seule  série  de  cellules  cylin- 
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driqQca,  parratteroent  byalines;  elles  te  bifitrqueut  ploiituri  fois.  —  La 
tige  est  d*abord  simple,  dressée,  très  grêle,  garnie  de  petites  feuilles  espa* 
eéesy  qui  avec  l*4ge  greodissept  graduellement  pour  arriver  enfin  à  leun 
dimensions  normales  et  à  leur  structure  earactérisllque.  £|le  ne  développe  sa 
touffe  coronale  de  feuilles  qu'au  lK)ut  de  quatre  ou  cinq  mois  et  lorsque  ia 
plant#  devient  adulte.  Le  tissu  cellulaire  qui  forme  cette  jeune  tigeoffre, 
oomme  plus  t^rd,  un  »yst4roe  périplierique  ou  cortical»  un  système  ligneux 
et  ao  système  médullaire.  ^  Les  premières  feuilles  sont  pentastiquea  (2/5) 
comma  celles  des  plantes  parfaites.  Elles  consistent  f n  quelques  eellulei 
parenchyraateuses  qui  contiemient  pea  de  grains  de  chloropUylle,  et  qui 
fermant  par  leur  juxtapo»ition  des  mailles  en  losange,  d'un  vert  Jaunâtre. 
Dès  la  quatrième  ou  la  cinquième  feuille,  on  voit  è  la  base  de  Torgaoe  des 
aellules  étroites,  vertes,  sHiUercaier  entre  les  grandes  cellules  hyalioei  qui 
perdent  dès  lors  leur  chloropiiylle,  et  qui  commencent  à  montrer  les  pre* 
miera  rudiments  de  fibres.  Les  feuilles  formées  un  peu  plus  tard  soat  entiè** 
ramant  composées  de  ces  deux  sortes  de  cellules. 

IV.  Dans  cette  partie,  sous  le  titre  général  de  Phénomen^i  végéiaHft 
e^érieurSi  M.  Scbimper  étudie  en  k  paragraphes:  l*"  la  tige»  2*  les 
mmeaux,  S""  les  feuilles,  4°  la  couleur.  -*-  !<>  La  tige  des  Sphagmm,  aom» 
pléteipaot  développée,  forme  un  aite  principal  simple,  à  végétation  termi'* 
oele  iQdéfipie,  et  un  grand  nombre  d'axes  secQudaires»  stériles  ou  fertUat* 
à  végétation  limitée  annuelle.  Elle  est  diebotome  dans  les  plantes  égéaS) 
par  l'effet  d*une  innovation  due  à  un  jet  latéral  qui  naît  immédiatemanl 
aii-dessons  du  sommet,  et  qui  commença  un  nquvel  individu  aveo  son 
évolution  particulière.  L'innovation  est  périodique  et  se  règle  d'après 
répoque  de  la  fructification.  -^  Les  rameaux,  è  Texcaption  de  la  branaha 
destinée  à  Tinnovation,  ont  une  végétation  annuelle  limitée.  Ils  sont  eo 
partie  stériles»  en  partie  florifères.  Quelquefois  ils  deviennent  prolifères,  et 
alors  Ils  donnent  è  leur  extrémité  amincie  une  jeune  plante  semblable  à 
celle  qui  nait  d'une  sporule,  qui  se  détache  de  bonne  heure  et  devient 
indépendante.  Çur  U  feuilles  successives,  on  trouve  toujours  un  rameau  élol* 
^é  de  3  feuHles  du  précédent,  c^est-à-dire  que  8  feuilles  stériles  alternent 
régulièrement  avec  une  quatrième  qui  est  fertile.  Il  en  résulteque  les  insertions 
des  rameaux  décrivent  une  spire  marchant  en  sens  opposé  avec  celle  des 
feuilles.  Les  rameaux  latéraux  des  Sphaignes  soat  toujours  fascicules,  e'est- 
iHiIre  divisés  en  branches  dont  le  nombre  varie  de  3  è  7.  Vers  le  sommet  de 
la  tige,  les  rameaux  se  rapprochent  en  capitule,  et  ils  s'espacent  ensuite  de 
plus  eo  plus  vers  le  bas.  Deux  ou  trois  de  leurs  branches  s'étalent  horlxon- 
talement  en  arc,  tandis  que  les  autres  descendent  le  long  de  la  tige;  il  en 
résulte  pour  ces  végétaux  une  physionomie  toute  particulière. —  L^  feuilles 
varient  suivant  leur  place  sur  la  plante,  tant  quant  à  la  forme  qu'au  tissu 
cellulaire.  Les  caulinaires  sont  toujours  très  espacées,  arrangées  d'après 
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2/5,  sonveDt  insérées  obliquement  dans  le  sens  ascendant  de  la  spire  et 
presque  toujours  réfléchies.  Celles  dos  branches  écartées  en  arc  sont  très 
rapprochées^  surtout  au  milieu.  Elles  fournissent  des  caractères  spécifiques 
plus  constants  que  ceux  qu*on  peut  tirer  des  autres  feuilles.  La  disposition 
des  feuilles  raméales  est  moins  constante  que  celle  des  feuilles  de  la  tige, 
mais  toujours  dérivée  de  2/5.  —  La  couleur  des  feuilles  varie  dans  les 
diverses  espèces  de  Sphagnum  du  vert  {S.  squarromm  et  cuspidatum)  aa 
vert  Jaunâtre  tendre  (S,  molluscum),  au  jaune  ferrugineux  (S.  cantortwn), 
quelquefois  même  à  diverses  nuances  de  rouge  (S.  latifolium^  acutifb^ 
/ttirn),  etc. 

V.  La  cinquième  partie,  consacrée  à  \a  genèse  et  à  la  structure  matùmique 
des  Spliaignes,  est  la  plus  étendue  de  toutes.  Elle  est  divisée  en  deux  clia'> 
pitres  relatifs,  Tun  aux  organes  de  végétation,  l'autre  aux  organes  de 
reproduction. — La  tige  des  Spkagnum  se  termine  en  cône,  dont  le  sommet 
est  occupé  par  la  cellule  mère  commune  de  toutes  celles  qui  composent  la 
plante.  Elle  présente  trois  zones  concentriques  :  1°  une  enveloppe  corticale, 
formée  de  une  à  quatre  couches  de  cellules  hyalines,  très  grandes,  presque 
toujours  percées  de  trous  arrondis  et  bordés  ;  2*  un  système  ligneux  formé 
de  cellules  d*abord  vertes,  puis  brunes,  à  parois  souvent  très  épaisses,  sans 
contenu  liquide  ;  3^  un  système  ou  corps  médullaire  composé  de  grandes 
cellules  à  parois  vertes,  et  assez  épaisses,  d'abord  ponctuées,  cessant  de 
Féti^  plus  tard.  —  Le  développement  et  la  structure  des  feuilles  des  Spk^ 
gnum  ont  beaucoup  occupé  les  botanistes  ;  aussi  M.  Schimper  se  bome-t-il 
à  examiner  à  ce  sujet  quelques  points  restés  en  litige.  Ainsi  il  établit  que, 
contrairement  aux  idées  admises,  elles  ne  naissent  pas  de  la  couche  corti- 
cale de  la  tige,  mais  de  la  couche  cellulaire  extérieure  du  cylindre  ligneux 
encore  très  jeune;  qu'elles  croissent  par  multiplication  des  cellules  se  conti- 
nuant encore  vers  la  base,  quand  elle  a  déjà  cessé  au  sommet  et  à  la  hem 
même.  Il  expose  aussi  eu  détail  la  formation  des  deux  sortes  de  cellules  qui 
composent  la  couche  unique  de  ces  feuilles,  les  unes  étroites  et  obiongues, 
renfermant  de  la  chlorophylle,  et  formant  un  réseau  dont  chaque  maille  est 
occupée  par  les  autres  qui  sont  grandes,  vides,  hyalines,  percées  de  grands 
pores  et  garnies  de  fibres  spirales  ou  annulaires.  —  Le  chapitre  relatif  à  la 
genèse  et  à  la  structure  anatomique  des  organes  de  reproduction  renferme 
rétude  détaillée  :  1*  des  fleurs  mâles,  c'est-à-dire  des  feuilles  involucrales 
ou  périgoniales,  des  anthéridies,  des  anthérozoïdes,  des  paraphyses  ;  2*  des 
fleurs  femelles  ;  3^  de  l'évolution  du  fruit  considérée  quant  aux  premiers 
phénomènes,  à  lorigine  et  formation  de  la  capsule  et  du  sporange,  à  la  for« 
mationdessporules;  U^ùn  fruit  mûr  présentant  le  périchèze,  la  vaginale, 
la  coiffe,  la  capsule,  le  sporange.  On  sent  aisément  que  nous  ne  pourrions 
condenser  les  faits  nombreux  [exposés  dans  ce  chapitre  sans  dépasser  les 
limites  d'une  simple  analyse. 


Digitized  by  VjOOQIC 


IIEVUB  DIBLlOeBAPaïQUK.  226 

VI.  Les  SpbaigDes  habitent  sartout  les  pays  tempéras  et  froids.  Leur 
Traie  patrie  se  trouve  dans  les  parties  septentrionales  de  Tiiémisphère  boréal» 
où  elles  couvrent  d'immenses  surfaces.  Là  elles  préparent  la  voie  à  des 
végétaux  d'ordre  plus  élevé*  Les  espèces  des  terres  antarctiques  diffèrent 
peu  de  celles  des  contrées  arctiques  ;  mois  il  en  est  tout  autrement  de  celles 
des  pays  intertropicaux,  qui,  du  reste,  n*occupent  qu'un  raug  trèssubor^ 
donné  parmi  les  végétaux  cellulaires  de  ces  contrites.  f..es  Spkagneta  man- 
quent dans  les  pays  chauds,  bien  qu'ils  soient  souvent  humides,  et  par 
suite  les  tourbières,  pour  lesquelles  !c3  Sphalgoes  sont  la  première  condition 
d'établissement,  y  manquent  également 

Vn.  La  partie  du  mémoire  de  M.  Schimper  consacrée  à  la  Deêcriptim 
de$  Sphedgnes  d'Europe  contient  Thistoire  complète  des  espèces  suivantes  : 
1*  Espèces  à  fleurs  monoïques,  i.  Spkagnum  acutifolium  Khrh.  (pi.  13  et 
i&);  2.  S.  fimbriatum'WWson  (pi.  15);  3.  S.  cusptdatum  Dill.  (pi.  16); 

4.  5.  squarrasum  Fers.  (pi.  17);  5.  «S.  rigidum  Nées,  Scbimp.  (pi.  18), 
—  2*  Kspèees  à  fleurs  diolques.  6.  S.  cymbifoliwn  Ehrh.  (pi.  19,  ft,  5  et 
12);  7.  S.  rubellum  Wilson  (pi.  20);  8.  S.  tmllmcum  Bruch  (pi.  21); 
9.  S.  stésecundum  Nées  et  Homscb.  (pi.  22  et  23).  —  Sedis  incertœ.  10< 

5.  mirîrutotim  Scbimp.  (pi.  2k). 

Les  yingt-quatre  planches  qui  accompagnent  ce  mémoire  ont  été  gravées, 
d'après  les  dessins  de  l'auteur,  par  mademoiselle  Taillant^  avec  le  talent  que 
tous  les  botanistes  lui  connaissent.  Les  douze  premières  sont  consacrées  à 
rétq^e  morphologique  et  organographiquedes  Sphaignes;  les  douze  der* 
nières  représentent  les  espèces  européennes  de  ce  genre.  Chacune  de  œa 
deux  séries  ne  renferme  pas  moins  de  215  figures. 

WmÊÈ^mmge  sur  PflaiiBeiiteratotoi;le  {Noies  de  tératologie  vé'» 
ffétaie);  par  M.  Albert  Wigand  {Flora  du  7  décembre  1856,  n*  AS, 
pp-  705-719,  pL  VHI). 

Dans  cet  article  M.  Albert  Wigand  a  réuni  un  nombre  considérable 
d'observations  qui  se  rattachent  à  diverses  sortes  de  monstruosités  et  que 
mus  indiquerons  dans  l'ordre  d*après  lequel  il  les  présente. 

A.  FoMciations.  —  Une  tige  d*Besperis  matronalis  haute  de  2  pieds  et 
demi  a  pi*ésenté  une  fasciation  en  lame  épaisse  d'une  ligne  et  dont  la  largeur 
arrivait  Jusqu'à  5  pouces,  contournée  e&  vis  à  tours  serrés  dans  le  haut  et 
eoQverte  de  cicatrices  indiquant  qu'elle  avait  été  toute  chargée  de  feuilles, 
du  reste  abondamment  florifère  à  son  extrémité.  «^  Sur  le  Crépis  virens 
l'auteur  a  observé  une  tige  fasciée  et  en  même  temps  dichotome ,  chargée 
de  feuilles  sans  ordre,  et  un  autre  pied  à  3  tiges  Clément  fasciées,  rami- 
fiées par  dichotomie,  Tune  d'elles  contournée  en  vis,  toutes  chargées  dé 
feuilles  sans  ordre.  *->  Une  lige  de  Lactuca  sativa  était  fasciée  dans  le  bas, 
ï.  rv.  15 
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dichotume  daos  le  haut.  —  Le  FritiUaria  imperialis,  qui  est  aojet  à  de  pa- 
reilles monstruosités,  en  a  présenté  une  en  même  temps  faseiée,  diehotome 
et  en  vis,  à  feuilles  vigoureuses  mais  sans  ordre  et  à  fleura  mal  développées» 

B.  àfonstruositéi  de  feuilles.  -^  M.  Wigand  cite  une  feuille  de  Trèfle  à 
d  folioles  et  des  feuilles  de  Dipsacut  fullomm  à  côte  médiane  et  limbe  l$l«> 
partis. 

C.  MùMtruosités  d'inflorescenceê,  —  Sous  ce  rapport  l'auteur  men- 
tionne un  Trifoliumpratense^k  capitule  feudu;  un  Tagetes  patula  dont  le 
capitule  était  dimidié;  un  Diyitalis  lutea  à  tige  partagée  au  sommet  en  6-7 
grappes;  un  Plantago  major  ayant  la  bampe  chargée  jusqu'au  haut  de 
fetiillei  de  l'aisselle  desquelles  sortaient  en  partie  de  petits  épis;  un  Mais  à 
panieule  androgyne;  enfin  plusieurs  pieds  de  Ccwex  giauca  sur  lesqtiels  le 
bas  des  épis  femelles  portait  quelques  épis  latéraux  qui  sortaient  des  utri* 
pules.ef  dont  les  uns  étaient  femelles,  tandis  que  d'autres  étaient  femelles  au 
bai«  miles  dans  le  haut»  que  d'autres  enfin  étaient  entièrement  milea. 

D.  Fleuri  soudéei  ou  Synanthies.  —  Une  grappe  de  Polygonatum  cmceps 
avuit  ses  2  fleurs  du  bas  toutes  les  deux  jumelles,  avec  un  périantheà  12  lobée 
et  te  tube  partagé  en  deux  par  une  cloison,  12  étamines  et  2  ovaires,  Ton  à 
ti  loges  et  3  styles,  l'autre  à  2  loges  et  2  styles.  —  Une  synanthit  de  FêtUc»^ 
iwHS9ylvatio0,  d'un  grand  intérêt,  est  décrite  avec  détails  j^r  l'auteur.  Les 
deux  fleurs  normalement  adjacentes  au  sommet  de  l'épi  étalent  loi  soudéee 
en  une  seule  de  la  manière  suivante.  Au  fond  du  calice  commun  se  trouvaient 
deux  bractées  opposées.  Le  calice  présentait  8  dents  profondément  divisées 
ee  2  lèvres,  la  supérieure  de  5  dents,  l'inférieure  de  3  dents  plut  grandes. 
La  corolle  monopétale  avait  le  bas  du  tube  divieé  en  deux  par  une  cloison  $ 
son  limbe  formait  2  lèvres  supérieures  juxtaposées  et  en  carène,  chacune 
avec  2  dents  latérales»  et  2  lèvres  ii^érieur^  trilobées,  plapéfarene  à 
drpite,  l'autre  4  gauche^  entre  lesquelles  se  trouvait,  aq  cêté  inf^eor  ou 
antérieur  de  la  fleur,  un  lobe  lancéolé  impair,  dressé.  Il  ei^istiiit  8  éta- 
mines insérées  à  la  même  hauteur  sur  le  tube  de  la  corolle,  li  en  arrière, 
k  ee  avant.  Kufin  le  centre  présentait  2  pistils  bien  distincts,  situés  l'on  à 
droite,  l'autre  à  gauche,  chacun  à  2  loges  latérales,  aoeompageés  de  2  dis» 
ques  demi-circulaires  situés  à  droite  et  à  ^uehe.  Évidemment  il  y  a  ea 
dans  ce  eaa  soudulre  de  8  fleura;  mais  M.  Wigand  pense  qu'elle  a  dâ 
s'opérer  de  très  bonne  heure,  lorsque  le  calice  était  seulement  en  vole  de 
lormalion  et  que  tous  les  autres  détails  de  la  monstruosité  ont  été  la  coa<- 
^uence  de  cette  première  soudure. 

fi.  CklomrUhies,  —  M,  Wigand  en  décrit  plusieurs  cas.  Divers  piede 
de  Geum  coc€ifieumon\  présenté  plusieurs  fleurs  dont  le  caliee était  normal; 
dont  les  pétales  normaux  pour  le  nombre,  la  situation,  la  nervation,  étaient 
verts  et  plus  ou  moins  herbacés  ;  dont  les  étamines  étaient  les  anthères 
Yertes  et  sams  pollen  ;  enlln  dont  les  pistils  étaieul  très  allongés,  lubalés  «h 
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bis,  iani  ovules,  euverU  dans  le  haut  en  capuchon,  foliaeés,  à  bordB 
dentés,  et  prolongés  en  pointe  recourbée*  D'autres  fleurs  avaient  leurs  or- 
gMEWi  déformés  et  ressemblaient  à  un  faisceau  de  feuilles  Imparfaites  enn 
brassé  par  un  eiilief  normal.  ^  Une  Tulipa  Geineriana  avait  les  folioles 
tstemos  da  «ou  périanthe  encore  vei'ticiliée>,  mais  vertes  à  l'exception  des 
tords  et  presque  semblables  aux  feuilles  oaulinaires.  «—  Un  Cerastium 
{gimm$umf)  avait  des  fleurs  à  verticilles  externes  peu  altérés  avec  un 
ov«irt  souvent  divisé  eu  5  petites  feuilles  irertes.  -«-Un  Glyctria  fltdtam 
nuit  un  grue  épillet  formé  d'un  raebis  en  zigsag«  chargé  de  lû  feuilles 
alternes,  longues  de  1  et  1/2  à  2  pouces,  embrassantes,  planes  en  majeure 
partie  et  pourvues  d'une  ligule  vers  le  quart  supérieur  de  leur  longueur.  Ce 
fait  semblerait  prouver  que  c^est  la  gaine  de  la  feuille  qui  forme  les  balles, 
Les  2  feuUles  inférieuree  formées  par  ia  glume  n'avaieut  rieu  à  leur  «is* 
Hllf.  Les  autres^  correspondantes  aux  paillettes  inférieures,  y  présentaient 
un  petit  axe  dont  la  feuille  la  plus  basse,  analogue  à  la  paillette  supérieure, 
était  sans  ligule,  bicarénée,  quoique  à  plusieurs  nervures,  herbacée  aux 
lestés,  violette  entre  les  carènes,  terminée  par  2  pointes.  I^lus  haut,  sur  ce 
pedt  axe,  étalent  S  petites  feuilles  quelquefois  nées  au  ir.éme  niveau,  lon-> 
goes  de  1/2  pouce  à  1  pouce,  herbacées,  en  gaine  dans  le  bas,  avec  une  li- 
gule au  milieu  et  Bq  limbe  dans  le  haut;  enûn  venaient  une  5*  et  même  Utte 
0*  feuille,  également  à  limbe  séparé  de  la  gaine  par  une  ligule.  Il  était  im- 
possible de  méconnaître  dans  ces  dernières  feuilles  les  étamines  et  le  pistil. 
La  ptante  était  attaquée  par  un  Uredo.  —  On  trouve  fort  souvent  des  chlo- 
ranthies  de  Juncttu  qui  renferment  en  même  temps  une  larve  de  mouche. — 
Un  Symphxftvm  officinale  avait  une  fleur  dont  la  coroile  verte  accompagnait 
■n  ealice  et  des  étamines  à  l'état  normal  avec  un  pistil  dont  l'ovaire  grossi, 
Ibtiiicé,  était  biloculaire,  â  2  ovules  par  loge,  et  dont  le  style  se  divisait 
inférieurement  en  deux  branches  formant  chacune  une  saillie  entre  les 
2  carpelles  qui  communiquaient  librement  entre  eux  dans  l'Intervalle. 

Parmi  les  autres  monstruosités  décrites  dans  ce  mémoire,  nous  mention- 
neroQS  encore  les  suivantes  :  l*  Une  fleur  de  Vima  herbacea  avait  son  ovaire 
fendu  longitudinalement  en  deux  ainsi  que  les  deux  tiers  du  style;  dans  la 
fente  ainsi  formée  était  logé  un  second  pistil  complet,  mais  dont  les  2  car- 
'  paUte  etoisAient  eoux  du  pipemier.  2*  Une  fleur  de  Geutiana  amareila  offrait 
wm  OoroUe  A  6  lobes  dout  Vm  dédoublé  en  pétale  intérieur;  des  étamines 
tripofomiéeié  divers  degréoon  pétoleaj  au  eootreum  petit  pistil  stipité,  tout 
k  o4M  dtHluel  ae  trouvait  une  aeoettde  Seur  plus  monstrueuse  encore^  eu 
eff|l«  (ee  lobes  do  sa  ooroUe  élaieiil  om  partie  changés  en  anthères,  tandis 
qm  lot  étfinali^  étoient  devenues  des  pétales  ;  enfin  son  pistil,  en  entonnoir 
dsw  m  moitié  inférieure,  formait  au  même  niveau,  dans  sa  moitié  supé- 
rkirtf  doiu  autberes  presque  sessiles  et  trois  lobes  linéaires,  eontoornësau 
sommet  en  tire-bouchon.  3<^  Une  diaphysis  d*IIypochœriâ  rwHeata  dans  la^ 
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quelle  de  l'iotériear  du  tube  de  la  corolle  s'élevait  une  petite  tète  ovale, 
stipitée,  formée  de  2  folioles  vertes,  ovales-lancéolées,  opposées,  Tune  anté- 
rieure, Tautre  postérieure,  représentant  les  2  carpelles,  tandis  qu'entre  ceui- 
ci  se  trouvait  un  petit  bourgeon  dû  à  l'ovule  transformé.  A*  Des  fleurs  de 
Centranthu3macrasiph(mBo\$s.  dans  lesquelles  Tovaire  infère  avait  diq^ru  et 
était  remplacé  par  un  simple  pédoncule.  Au  lieu  du  bourrelet  circulaire  de 
la  fleur  normale,  dont  les  dents  s'allongeant  finissent  par  former  l'aigrette, 
il  existait  là  une  couronne  de  9-12  petites  folioles  vertes,  lancéolées,  en- 
tières, réunies  entre  elles  par  le  bas  et  en  entonnoir  d'une  faible  longueor. 

BOTANIQUE  DESCRIPTIVE. 

Oiitiiloipae  ralffonné  dem  plantes  va«ciilalre«  du  départe- 
ment de  F  Anbe,  par  M.  J.  B.  Bourguignat,  1*' volume,  in-8**  de  VIII 
et  18&  pages.  Paris,  1856. 

Ce  catalogue  parait  devoir  être  assez  étendu  puisque  le  premier  volume, 
publié  au  mois  de  juillet  1856,  ne  renferme  que  les  familles  suivantes  :  Re- 
Donculacées,  Berbcridées,  Nympbéacées,  Papavéracées,  Fumarîacées,  Cru- 
cifères, Résédacées,  Cistinées,  Violariées,  Droséracées,  Polygalées,  Caryp- 
pbyllées,  Élatlnées,  Linacées,  Malvacées,Tiliacée&,  Hypéricinées,Acéritiées, 
Hippocastanées,  Ampélidées,  Géraniacées,  Oxalidées,  Célastrinées,  Rbam- 
nées,  Papillonacées,  Onagraires.  —  Pour  chaque  espèce  Tauteur  donne,  à 
la  suite  du  nom  adopté,  la  synonymie,  principalement  de  MM.  Lorey  etDo*- 
ret,  Cosson  et  Germain,  Grenier  et  Godron,  Boreau.  Il  indique  les  noRis 
vulgaires,  Tépoque  de  la  floraison,  le  degré  de  fréquence  ou  de  rareté,  la 
durée;  enfin,  avec  beaucoup  de  détails,  les  localités.  La  série  de  familles 
que  nous  avons  indiquée  montre  que  l'auteur  suit  l'ordre  de  de  Candolle. 


Fiera  bra«lllen«l«9  «Ive  ennmeratle  plantarana  In 
•nia  liaetenn»  deteetamna  quas...  edidit  Carolos  Frid.  Phil.  de 
Marttis.  Fasciculus  XIX  et  XX,  editus  28  m.  februarii  1857,  et  fasci- 
culi  XVIII  pars  1  édita  15  mail  1857.  In-fol.  Leipzig. 

La  publication  de  la  Flore  du  Brésil^  de  M.  de  Martius,  a  été  notable- 
ment activée  depuis  quelque  temps.  On  a  pu  voir  dans  un  article  antérieur 
de  ce  Bulletin  (Bull,  de  la  Soc.  bot.  de  France^  III,  pp.  370-372)  rtn- 
dieatioD  des  divers  fascicules  de  ce  grand  ouvrage  qui  avaient  été  publiés 
jusqu'au  mois  de  mars  1856,  ainsi  que  la  date  à  laquelle  chacun  d'eux  avait 
paru.  Or,  depuis  le  commencement  de  1857,  deux  nouveaux  fascicules 
sont  venus  s'ajouter  aux  premiers,  à  trois  mois  seulement  d'intervalle  l'an 
de  l'autre.  Nous  indiquerons  en  peu  de  mots  les  familles  qui  sont  traitées 
dans  l'un  et  l'autre. 
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Le  fascteale  qui  porte  les  naméros  XIX  et  XX,  daté  du  28  février  1857, 
renferme  :  l^"  ies  CoTLliacées  (p.  1-28),  les  Héliotropiées  (p.  50-60),  les  Bor- 
raginées  (p.  61-6/i)  traitées  par  M.  Georges  Fresenius  et  accompagnées  de 
13  planches  j  2*  les  Lacistémées  (p.  276-288),  dont  l'histoire  est  due  à 
M.  Âdalbert  Sehnizlein  et  qu'accompagnent  5  planches;  les  Monimiacées 
(p.  290-328)  roonographiées  par  M.  L.  R.  Tulasne,  qui  a  joint  5  planches 
à  son  travail. 

La  première  partie  du  fascicule  XVIIL  datée  du  15  mai  1857,  forme  un 
véritahie  volume  occupé  en  entier  par  Thistoire  des  Myrtacées  (p.  1-&68) 
écrite  par  M.  Otto  Berg.  A  ce  travail  sont  jointes  35  planches,  dont  les  sept 
premières  renferment  i^k  figures  de  feuilles  obtenues  par  le  procédé  de 
rimpression  naturelle.  Celles-ci  sont  suivies  de  deux  planches  sur  truelles 
M.  Otto  Berg  a  représenté  Torganogénie  de  la  fleur  du  Grenadier  par  des 
figures  tellement  grossies  qu*on  y  voit  entre  autres  une  coupe  transversale 
d'anthèi'e  large  de  plus  d'un  décimètre,  une  coupe  d*ovale  longue  de  huit 
cmtimètres,  la  section  longitudinale  d*un  bouton  de  fleur  qui  n'a  pas  moins 
de  vingt-cinq  centimètres  de  longueur.  Toutes  les  autres  planches  sont  con« 
sacrées  aux  figures  de  plantes,  avec  des  détails  analytiques  très  bien  gravés 
sur  pierre. 

La  quantité  d'espèces  nouvelles  décrites  dans  ces  deux  nouveaux  cahiers 
de  la  Flore  du  Brésil  est  tellement  considérable,  qu'il  nous  est  impossible 
d'en  présenter  ici  le  relevé.  Au  fascicule  XYIII  est  Jointe  une  grande  carte 
du  Brésil  gravée  sur  pierre  sur  laquelle  on  a  tracé  l'itinéraire  suivi  par  les 
divers  l>otanlstes  qui  ont  exécuté  de  grands  voyages  dans  ces  vastes  con^ 
trées,  savoir:  Ruiz  et  Pavon,  1778-1788;  Veiloso,  en  1780-90;  M.  de 
Humboldt,  en  1799-180/1;  G.  de  Langsdorff,  en  1803,  181/i-1829;  Guil.de 
Esch^ege,  en  1810-1821;  Sellow,  de  1815  à  1829;  le  prince  Maxim,  de 
Neuwied,  en  1815-1817;  Ai»g.  Salnt-Hilaire,  1816-1822;  MM.  Spix  et 
Martius,  1817-1820;  Milcan  et  Schott,  1817-1818;  Thad.  Haenlce,  1790- 
1817;  M.Pohl,  1817-1821  ;  Natterer,  1817-1832;  M.Poeppig,  1827-1832; 
M.  H.-R.  Schomburgk,  1835-1839;  Gardner,  18/il-i8/i6;  le  prince  AdaU 
bert  de  Bavière,  1842-18/i3  ;  MM.  Weddell  et  Gastelnau,  I8ÉI-I8/18; 
M.  Weddell,  1851  ;  M.  R.  Spruce,  depuis  18ft9;  M.  Alcide  d'Orbigny, 
1826-1833. 

lV«tes  on  «ome  rare  and  llttle-kiiowii  Plants  of  Madelra 

(Notes  sur  quelques  plantes  rares  ou  peu  connues  de  Madère,  par  M.  James 
Yate  Johnson,  Bookers  Journal  ofbotany^  cah.  de  juin  1857,  p.  161-165). 

Le  principal  fait  énoncé  dans  cette  lettre  à  M.  W.  Hooker  consiste  dans 
la  découverte  faite  Tété  dernier,  par  M.  J.  M.  Moniz,  du  Visnea  Mocanera 
L.  fil.,  qu'on  regardait  jusqu'à  présent  comme  propre  aux  lies  Canaries.  Cet 
arbre  croit  assez  abondamment  dans  le  nord  de  Madère  ^  mais  on  ne  l'y  voit 
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gi^^re  eu  tleur  parce  que  les  habitants  le  mettent  eomme  en  ooupe  réglée 
pour  eu  donner  les  branches  aux  bestiaux.  Or,  ses  jeunes  feuilles  ressem- 
blent  tellement  à  celles  du  Catha  coêsinoîdes  Webh,  qu'au  Ta  «ans  doule 
toujours  pris  pour  celui-K:i.  Ce  n'est  que  lorsqu'il  orott  sur  des  rochers  à  p«it 
près  inaccessibles  qu'il  peut  prendre  tout  son  développement  de  manière  à 
Qeurir  et  fructifler.  M.  Johnson  en  a  foit  une  étude  approfondie  par  suite 
de  laquelle  il  lui  assigne  dans  la  méthode  une  place  différente  de  celle  qu'en 
avait  proposée  pour  lui  Jusqu'à  ce  Jour,  findllcher  l'a  ran§é  parmi  les 
Ternstroemiacées  ;  mais  plus  tard,  dans  le  second  supplément  de  ton  Gemra^ 
il  s'est  montré  disposé  à  le  rapporter  aux  fibénacées.  Sa  première  manière 
de  voir  a  été  suivie  par  MM.  Webb,  Lindley,  eto^  M.  Johnson  pense  que  la 
place  réelle  de  ce  genre  se  trouve  parmi  les  Éricacées,  tout  à  eèté  dot  Cle* 
thfd.  Il  trouve  que  le  Visnea  Mocanera  ressemble  au  Clethra  arb^sa  Ait.  : 
par  son  calice  persistant  5*nde  ;  par  sa  corolle  marcescente  à  5  nênnmntê 
légèrement  soudés  entre  eux  à  la  base  et  en  préfloraison  imbriquée;  par  te» 
anthères  à  U  loges  inappendiculées,  mais  en  ccour  à  la  base  etacuminétt  a« 
sommet;  par  son  ovaire  ovoide,  hérissé,  À  9  loges,  avec  les  ovules  peu* 
daots,  et  avec  le  style  profondément  triûde;  par  son  fruit  capsulairei  par 
son  volumineux  albumen  charnu  entourant  l'embryon  ;  enfin,  par  toaoetj» 
lédods  petits  et  sa  radicule  dirigée  près  du  bile.  Par  sa  structure  le  bois  du 
Vimea  ressemble  extrêmement  à  celui  du  Clethra;  qi\  peut  «youter^uo  loi 
feuilles  de  l'un  et  de  l'autre  sont  dépourvues  de  stipules  et  que  leurs  pédoQ- 
eules  portent  des  bractées.  L'auteur  dit  aussi  que  le  Viinea  forme  un  floy* 
veau  trait  d'union  entre  les  Éricacées  et  les  Vaeciniacées. 

M*  Mason  a  trouvé  sur  les  montagnes  de  Madère  le  Lycopodivm  complu 
natum,  plantede  TBurope  moyenne  et  des  Adores,  et  [Hymenophyllum  uni^ 
latérale  Willd.»  des  Canaries.  Par  la  découverte  de  ce  dernier  les  espèoei 
de  Fougères  canariennes  non  retrouvées  à  Madère  sont  réduites  è  trois»  #| 
celles  des  Açores  qu'on  n'a  pas  encore  reucoutrôes  À  Madère  ae  sont  pltts 
qu'eu  nombre  de  deux. 

A  propos  de  la  note  de  H.  Lowe  sur  des  plantes  de  Madère  (voy.  MuU^ 
d$laSo(i^àoL,  lll,  p«  629-630),  M.  Jobnson  fait  observer  que  les  pla»tei 
décrites  pai*  ce  botaniste  sous  les  uoms  de  Pedrçsia  PortOÊantana  Lawe  et 
P.  florida  Lowe  avaient  été  décrites  par  Webb  sous  les  noms  de  L0hi$ 
Loweanus  {Phyt,  caruy  I,  p.  87)  et  L,  sessilifolius  DC.  {Phyi,  can.^  If, 
p.  85,  tab.  60). 

Il  dit  aussi  que  la  Campanulacée  décrite  par  M.  Loive  sous  le  nom  de 
Musèchiû?  WW/a5/ont  appartient  bien  réellemeilt  au  genre  Sfùsschia.  C*est 
uue  très  belle  plaute  moins  rare  à  Madère  que  ne  le  supposait  M.  Lowe^  et 
qui  atteint  jusqu'à  deux  nièti*es  de  hauteur. 

Enfin  M.  Johnson  constaté  la  spontanéité  parfaite  dans  Tilede  Madère  clu 
TamrauedfdiiljOi^eeidikPrufiuiltmtaniea. 
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•m  On»  ^mitÊ^ie  off  ^l9atli-ii.rrle»  (5tir  fe  Palmlte  de  l* Afrique 
australe);  par  M.  W.  J.  Hooker  {Hookerê  Jawmt  of  bot.,  cab.  de 
J«iD  1857,  p.  173-175,  pK  IV). 

Le  Paltnite,  Palmiet  ou  Palmet,  comme  l'appellent  les  habitants  de 
TAfriqae  australe,  est  le  Prionium  Palmiia  de  E,  Meyer,  qui  Ta  très  bien 
décrit  {lÀnrujea,  VII,  p.  131),  le  Juncus  serratus  Thunb.,  Willd., Roem.  et 
Scbult.,  VAcormPalmita  Lichtenst.  C'est  une  plante  dont  tous  les  carac- 
tères font  un  vrai  Juncus^  à  cela  près  que  ses  stigmates  sont  sessiles;  mais 
qui  se  distiuî^ue  par  uu  port  tout  à  fait  spécial  parmi  les  Joncées.  tl  res- 
semble en  effet  à  diverses  Broméliacées,  de  telle  sorte  que  Burchell  dit 
qu'on  peut  se  faire  une  bonne  idée  de  l'effet  que  produisent  les  rivières  ra- 
pides de  l'Afrique  australe,  dont  il  remplit  entièrement  le  lit,  en  se  figurant 
un  nombre  immense  de  pieds  d'Ananas  sans  fructification  serrés  les  uns 
contre  les  autres.  Ses  tiges,  qui  s*élèvent  du  fond  de  l'eau,  ont  la  grosseur 
du  bras  d'un  homme,  sont  noires,  généralement  simples,  formées  d'un  tissu 
résistant  et  spongieux.  La  partie  inférieure  des  vieilles  feuilles,  dépouillée 
de  Tépiderme  et  du  parenchyme,  fournit  en  quantité  des  fibres  fortes  et 
grossières  qu'il  suffît  de  réunir  en  paquets  pour  en  faire  de  fortes  brosses  et 
de  bons  balais.  Le  reste  des  feuilles  renfernle  des  fibres  plus  longues  et 
beaucoup  plus  fines  dont  M.  Hooker  présume  qu'on  pourrait  tirer  un  bon 
parti.  Or,  s'il  en  était  ainsi,  Tabondance  de  la  plante  dans  l'Afrique  australe 
fournirait  des  ressources  importantes  pour  ce  pays. 

Aux  caractères  assignés  par  E.  Meyer  à  son  Prionium^  M.  J.  0.  Hooker, 
dans  une  note  qui  précède  l'article  de  son  père,  ajoute  que  les  ovules  sont 
insérés  au-dessous  du  milieu  des  loges;  que  les  graines  sont  solitaires  dans 
leur  loge,  ascendantes,  pourvues  d'un  test  celluleuxet  lâche,  d'un  albumen 
ebarnu  et  d*un  embryon  en  massue,  qui  occupe  de  la  moitié  à  presque  la 
totalité  de  l'axe  de  l'albumen. 

IV^aTelie*  reelierefeies  ««r  les  enraetère*  m^pémiBtgneë  et 
tes  varléié«  de«  pluiates  du  «enre  CtfettrMifi/  par  M.  Gb. 
Naudio  (Ainml.  des  se.  mtur.^  4*  série,  VI,  1856»  pp.  5^U^  pi.  1-3). 

Les  écrits  relatifs  à  la  elassifieatiou  des  espèces  et  variélée  de  plante» 
cultivées  ont  un  td  Intérêt,  qu'on  ne  saurait  trop  applaudir  aux  efforts  àû$ 
botanistes  qui  ne  se  laissent  pas  rebuter  par  les  difficultésinbérentes  à  cegenre 
de  travaux.  Sous  ce  rapport  M.  Naudin  vient  de  rendre  un  véritable  ser- 
irice  à  la  science  en  Jetant  un  nouveau  jour  sur  les  espèces  et  les  variétés  de 
plantes  du  genre  Cucurbitaàu  sujet  desquelles  les  différents  auteurs  qtii 
s'oi  étaieBt  oeeO|iéa  jusqu'à  ce  jour  avaient  émis  des  opinions  entièremeât 
4iver|#Btet^  ek  ^  .fermait  pour  eel  obyet  au  Miséiiiii,  avçc  le  wmwt9  es 


Digitized  by  VjOOQIC 


232  SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANGE. 

M.  Decubne,  la  collection  la  plus  riche  de  sujets  vivants  (plus  de  1,200) 
qo*on  soit  encore  parvenu  à  réunir. 

Le  mémoire  dans  lequel  il  expose  les  résultats  de  ses  nombreuses  obser- 
vations est  divisé  en  trois  sections  que  nous  essayerons  de  résumer,  la  pre- 
mière et  la  dernière  très  succiuctement,  la  seconde  avec  un  peu  plus  de 
développement. 

I.  Résumé  des  travaux  monographiques  qm  ont  eu  pour  objet  le  genre 
Cucurbita.  —  En  1762,  dans  son  SpecieSj  Linné  admettait  cinq  espèces  de 
Cucurbita^  dont  trois  seulement  appartenaient  réellement  à  ce  genre; 
celles'ci  étaient  :  le  C.  Pepo^  amalgame  de  deux  et  peut-être  de  trois  espèces 
distinctes;  les  C\  verrucosa  et  MelopepOj  simples  variétés  d'une  des  espèces 
confondues  sous  te  nom  de  C,  Pepo,  —  Koeireuter,  se  basant  sur  ses  expé- 
riences d*hybridation,  pensait  que  toutes  les  Couines  connues  de  loi  ne  for* 
maient  qu'une  espèce.  —  Willdenow  adopta  les  espèces  de  Linné,  et  il  en 
sépara  deux  formes  secondaires  qu'il  nomma  Cucurbita  subverrucosa  et 
C.  aurantia.  —  Duchesne,  avec  une  rare  sagacité  et  à  la  suite  de  longues  re- 
cherches, fit  abstraction  de  tout  ce  qui  avait  été  écrit  avant  lui.  Il  reconnut 
que  le  C.  Pepo  L.  contenait  plus  d'une  espèce  et  que  d'autres  plantes  décrites 
comme  des  espèces  n'étaient  que  des  variétés  peu  stables.  Il  divisa  toutes  les 
Courges  en  deux  grandes  espèces  :  l*"  les  Potirons  ou  son  Cucurbita  maxima^ 
2'  les  Pépons  ou  son  C.  Pepo^  subdivisé  en  Mélonéesou  Courges  musquées 
(C.  Pepo  moschata)  et  Pépon  polymorphe  (C,  Pepo  polymorpha),\\  n'y  au- 
rait eu  presque  rien  à  modifier  à  son  travail,  dit  M.  Naudin,  si,  au  lieu  de 
rattacher  le  groupe  des  Mélonées  aux  Pépons,  il  en  eût  fuit  dès  l'abord  une 
espèce  totalement  distincte.  —  IVI  Naudin  critique  comme  défectueux  les 
travaux  de  M.  Seringe,  qui  admettait  d'abord  huit  espèces  de  Cucurbita  et 
qui  plus  récemment  a  porté  ce  nombre  à  vingt  ;  celui  de  Metzger  qu^réunis- 
sait  toutes  ces  plantes  sous  la  seule  dénomination  de  C.  Pepo;  enfin  celui 
de  M.  Roemer  pour  qui  les  Cucurbita  ne  forment  pas  moins  de  31  espèces 
rattachées  à  3  sous-genres. 

H.  Description  comparative  des  espèces  du  genre  Cucurbita  et  de  leurs 
principales  variétés.  —  On  ne  connaît  nujoui-d'hui  avec  certitude  que  6  es- 
pèces de  Cucurbita  :  C,  maxima^  Pepo,  moschata,  melanosperma,  perennis 
eidigitata.  La  dernière  n'existe  pas  dans  les  jardins;  les  3  premières  sont 
alimentaires  et  cultivées  depuis  longtemps  ;  leur  patrie  est  inconnue.  C'est 
d'elles  surtout  qu'il  est  question  dans  le  mémoire  de  M.  Naudin. 


1.  Cnewrlilta  maxima  Duch.  in  Laml(.,  Encyc,  II  (C.  Pepo^ 
var.  a,  L.].  Cette  espèce,  vulgairement  nommée  Potiron,  est  caractérisée 
par  la  diagnose  suivante  que  nous  reproduisons  de  même  que  les  suivantes  : 

.C  annua;  caulibus  subteretibus  repentibus ;  foliis  reniformibus  5-lob., 
lobis  rotundatis,  sinobus  inter  lobos  sabnuilis^  petiolor.  pilts  (equalib.  a^ 
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péris  non  aotenn  pnngeDtib.;  pedunc.  florlfeiis(ma8C.  fœm.  q.)  teretib.;  ca- 
lyds  tobo  obconico  nunquam  sub  insertione  corolliB  coustrlcto,  sepal.  Ilnear. 
filiformib.  interdumq.  abortientib.;  pednnculo  fructifero  crasso  snberoso 
giriato  nonquam  vere  snlcato  ;  polpa  fnictus  vix  aut  miniine  flbrosa  ;  pla- 
eentiftspongiosis  nec  facile  deliquescentibBs. 

Les  fruits  des  Potirons  sont  généralement  de  grande  on  moyenne  taille  ; 
souvent  ils  ont  le  volome  de  la  tète  ;  ils  atteignent  Jusqu'à  60  à  80  cent,  de 
diamètre  transversal,  on  même  plus  ;  mais  alors  ils  ont  une  grande  cavité 
qui  en  diminue  beaucoup  le  poids.  Leur  forme  typique  et  la  plus  ordinaire 
est  celle  d'une  sphère  déprimée  ;  mais  elle  devient  dans  quelques  cas  obo- 
voide  ou  même  cylindrique.  Leur  cbair^  est  fine,  à  peine  filandreuse.  Ja- 
mais rouge.  Les  placentas  sont  spongieux,  pâteux  lorsqu'on  les  malaxe 
entre  les  doigts,  mais  Jamais  déliquescents  ;  aussi  les  graines  y  adhèrent-elles 
plus  que  dans  les  Pépons.  Les  graines  sont  grandes  (20-2&  mm.  sur 
12-1&  mm.),  ovales,  l>ordées  ou  non,  d'une  couleur  qui  varie  du  blanc  pur 
au  fauve  iMisané.  Cette  espèce  est  la  seule  où  certaines  variétés  présentent 
les  carpelles  en  saillie  hors  de  la  cupule  réceptaculaire.  Ce  caractère  en  fait 
diviser  toutes  les  variétés  en  2  groupes. 

A.  Potirons  couronnés  ou  Turbans,  à  carpelles  saillants  (Cucurbita  cly^ 
peiformis  J.  Bauh.  C.  Melopepo  Prod.,  III,  pro  parte.  Pileocalyx  elegans 
Gaspar.).  —  Ce  groupe  renferme  :  1^  le  Turban  rouge  avec  les  sous-variétés 
Turban  iirangliy  petits  Turbans  rouge  et  vert;  2^  le  Turban  nouveau  du 
BrésiL 

B.  Potmmssimplesousans (xnironne{CucurbitamaxifnaDnch.  C.Farinœ^ 
Moz£etti).Les  3  premières  variétés  parmi  les  suivantes  offrent  un  faible  reste 
de  couronne  ;  les  autres  en  sont  complètement  dépourvues.  1.  Petit  Potiron 
plat.  2.  Potiron  à  œil  vert.  S.  Potiron  ou  Courge  marron,  k.  Potiron  ou 
Couine  châtaigne.  5.  Potiron  ou  Courge  de  Californie.  6.  Potiron  maraîcher 
ou  jaune  gros  de  Hollande.  7.  Gros  Potiron  gris.  8.  Potiron  lisse.  9.  Potiron 
de  Corfou.  10.  Grand  Potiron  blanc  de  Naples.  11.  Petit  Potiron  blanc  de 
Gonstantinople.  12.  Potiron  musqué.  13.  Potiron  pain  du  pauvre.  Ift.  Po- 
tiron messioais  ou  Courge  de  Messine.  15.  Potiron  de  Farina.  16.  Potiron 
ou  Courge  de  TOhio.  17.  Potiron  Malamoco.  18.  Potiron  ou  Courge  de 
Talparaiso.  19.  Potiron  gris  de  Virginie.  20.  Potiron  Hahre  EstamboulL 


2.  CsenMta  Per«  DC.  (C  Pepo  polymorpha  et  C  pyxidaris  Duch., 
C.  verrucosa  et  C.  ovifera  L.,  C  aurantia  Willd.) 

C.  caulib.  nunc  longis  repentib.,  nunc  sed  infrequentius  abbreviatis  et 
erectis,  angulatis  sulcatisq^;  folior.  lobis  haud  raro  lobulatis  ;  pilis  petiolor. 
nervor.q.  in  pagina  infer.  folii  rigidulis,  fere  aculeiformib.  et  sœpe  pun- 
gentib.;  pedunc.  florum  omnium  obtuse  pentagonis;  calycis  masculor. 
tobo  campanuL,  sub  insertione  coroH»  nonnihil  constrieto,  dentib.  subu- 


Digitized  by  VjOOQIC 


tH  SOCIÉTÉ    ttOTANlQtlâ  i)B   PHANGE. 

Utis;  p«dunc.  fruotifero  ssBpius  lignoso,  polyedro  suleisq.  ioter  eostasvali* 
das  ÎDterJeetis  cmrato  ;  pulpa  fructus  (Ibrosa  ;  placentis  facile  4leliqu«»« 
«eDtib. 

-  Cette  plAhte  ett  extrêmement  polymorphe  non-seulement  pour  les  fruits^ 
mais  encore  pour  le  feuillage  et  pour  tout  le  port.  Cependant  là  chair  d«  ses 
fruits  présente  un  caractère  constant  qui  la  distingue,  eu  premier  coup 
à'œWf  de  telle  de  Tespèce  précédente:  elle  est  presque  entièrement  com- 
posée dt  grosses  filandres  transversales^  en  plexus  serré,  qui  sert  â*appuî  a«x 
placentas,  et  que  la  cuisson  ne  fait  pal  entièrement  disparaître.  M.  Naudîn 
osk  divise  les  nombreuses  variétés  en  7  groupes  bien  plus  artificiels,  dit-^il, 
que  naturels*  distingués  d*après  In  forme  des  fruits  et  un  peu  aussi  d'après 
leur  volume,  et  dont  voici  Tindication. 

1^  Les  Cour§er(m$t  à  fruits  sphériquesi  plus  ou  moins  déprimés,  ayaat 
da  2Qa  30  «eut*  de  diamètre  transversal.  1.  Courgeroo  de  Genève  {C*  cmtir^ 
g9ro  Seringa).  2.  Courgeron  ou  Courge  de  Maroe. 

t"  Citrouillei proprement  diiri,  a  fruits  gros  ou  moyens,  lisses  ou  verrii- 
queux,  ovoïdes,  obovoldes  ou  elliptiques.  1.  Grande  Citrouille  verruqueusai 
2.  Citrouille  de  Touraine.  3.  Citrouille  longue  d'Espagne,  ké  CitroulUa  su- 
criers du  Brésil. 

Z^  Girawmmê^  à  fruits  au  mains  deux  fois  plutf  longs  qu'épais^  XmoMt 
obovoldes-al longés,  tantât  eylii^drlques^  lisses  ou  verruqueux,  quelquefois 
ayant  de  grosses  cannelures  longitudinales  et  souvent  5-iO  rides  rayao'^ 
nantes  autour  du  pédoncule.  1.  Giraumon  de  Patagnnie  ou  Courge  dm 
Patagons  (C  des  Pat*)gons  noire  )  C*  des  Patagons  blanche  ;  G.  virta  de 
MarNeille).  2.  Giraumon  Coucour^t* Ile  ou  Courge  longue  d Italie*  3.  Courge 
à  la  moelle,  Veyetable  Morrow  des  Anglais,  k.  Courge  de  Larnaca.  5«  Courge 
de  Barbarie.  6  Courge  blanehe  très  aiUiooée.  7.  Petite  Courge  bicolora. 
&  Courge  Polk*  9.  Courge  eou-tors  ou  Crook-neek  des  Amérioulns. 

k"*  Pâtissoru;  groupe  très  vaguement  défiui  :  Tige  courte  et  dressée; 
feuillage  grand  et  développé  i  fruits  petits  ou  taul  au  plus  mfyent^  géné- 
ratement  déprimés,  quelquefois  à  peu  près  sphéi'iques,  avec  ou  sans  côtes, 
le  plus  souvent  lisses,  jamais  entourés  d'une  coque  ligneuse*  1.  PâUssoa 
proprement  dit  ou  AHicbaut  d'Espagne^  ou  Bonnet  d'éleeteur  ou  Arbouse 
d'Astrakhan.  2.  Pâtisson  vert  a  c6tes<  S<  Grand  Pâtisson  coureur. 

5*  Oranginou  Courge  orangine.  C'est  la  variété  la  plus  stable  parmi  les 
Pépons.  Plfllrte  toujours  coureuse;  feuillage  plutôt  i  I  (|u'â  5  iàbês,  com- 
parativement petit  et  peu  découpa,  à  fobes  asseî  obtus;  fruits  petits,  à  peu 
près  spbériques,  lisses,  d'un  orangé  un  peu  rougeâtre,  à  oaque  mince  et 
asaex  ferme,  à  chair  fade,  filandreuse  et  jaunâtre. 

6*  Biirbarineê,  Groupe  indécis  et  arbitraire,  renaissant  les  innombrables 
et  incanstaotes  variétés  de  Courges  d'ornement  nommées  Faimee  Colûr 
quintes.  Plante»  eowraoses,  ft  fauilta  peesq«e  taiyo«rs  trèe  déeoupéesu 


Digitized  by  VjOOQIC 


KËVUE  ftlMilOGKAPAliîiJE.  tift 

Lettre  truiH  t^firodiilsetit  toutes  les  formes  connues  de  Pépotis.  i  II  est  Im* 
possible^  du  M<  Naudin,  de  f^ignaler  des  variétés  Yéritablement  stables  daal 
té  groupe^  et  il  serait  lautile  de  décrire  eelles  qui  naissent  tous  lesani  dans 
les  jardins  d'amateurs,  ordinairement  fvour  dif  paraître  i*aanée  suivante*  » 

V  CoioquinêiUi  et  Cougtmrd^iiès,  répondant  tani  l»leil  qua  itial  «Hk  Cu- 
curbita  omftra^  pyxidariê  et  pyrifmnnis.  Piatites  coureuses,  à  feuilles  tria 
déeCnipées,  à  petites  fleurs^  Fruits  petits,  pyrifortnas,  ovoldea  au  (^rea(|ue 
aphériques,  lisses,  uaiaolores  ou  bariolés  de  blane^  dejauivê  et  de  verti  aitr 
un  pédoncule  souvent  allongé.  1.  Coioquiueile  uviforiiie<  2.  tiougotirdatla 
proprement  dite. 

9.  CMow»ls«  iMêoUttisi  Doeh.  (C.  moêohoia  et  C.  kippoptra  itH» 
(7.  macrocûrpa^  Gaspar.),  vulgairement  Gourga  diotqoée)  Ci  itiMcâdé^ 
JMéloDéf  ;  G.  berbère  ou  bédouine. 

G.  annua)  caollb.  repentib.,  rarissime  abbrevialis^  subteretiki  foliié  pfO 
génère  niollib.Jnrense  viridibi,  frequeotissimefllbo-'marmoratisviobistilitt^ 
bosqi  acutis  (in  qutbusdam  varielaUb.  rotundatis)  ;  pilis  peliolor*  oef*von 
q.  ndnquam  puageotib»;  fkrrufla  moac*  peduliculis  birsutis,  subicretib.  tOv 
retib.vei  calyeis  tobo  bretiss.  aut  fere  noilo,  5ep.  linearib.  plonls^  aplde 
ut  pluriroum  ditatato^fbllac.  aut  lohails)  fœm.  peduneulls  pentnedriai 
froct  maturis  polvore  tenofssimo  glauceseenllb.)  pulpa  via  fibrosi;  pta«- 
•antis  facile  dellqoeseentib. 

Enooro  généralement  confondu  avM  les  Polirons  et  les  Pépone^  Ses 
fruits  sont  le  plus  communément  d*un  vert  noirâtre,  qui  passé  pioa  oo 
iiioina  du  jaune  ormgé)  leur  ehnirvà  peine  filntidreiisef  ae  rapproche  beat* 
coup  plus  de  celle  des  Potirons  que  de  celle  des  Pépous,  et  aile  tarie  do 
Jaune  pâle  au  roUge  de  sang.  Les  graii>s,  d'un  blaiie  sala,  ont  on  reliord 
ioiiiant  plus  coioré*  Ces  plantes  exigent  plus  de  cimiaur  que  les  prêté* 
dentée.  1.  Mélooéaou  CoUrge  muscade  des  Marseillais  (Courge  de  OblOt( 
Coorge  de  Madagascar).  a«  Courge  berbère.  3.  Grande  Courge  pleioei 

h.  CmnurMta  oMlanosperma  âI.  Ëràun.  Vulg.  Courge  ou  Melon  de 
Siaro. 

C.  anotia;  cadllb.  graciilb.,  tonge  fepentib.;  fol.  9-lob.,  lobis  sitiub.q: 
rotatidatist  fruct.  rotundâto-ovoirf.,  albo  marmoratls,  pletitâ,  eorttee  ^ub- 
Hgodèo  tectlsr  carne  doici,  alba,  fibrosa;  sentin.  bigriiîantlb.  aut  etiam 
nigerrîmis. 

Cette  espèce  est  connue  en  Europe  depuis  le  commencement  de  ce  siècle. 
£lle  vient  probablement  de  l'Asie  méridionale.  Elle  n*a  donné  encore  aucune 
variété.  Ses  fruits  sont  de  la  grosseur  de  la  tête  ;  leur  chair  est  très  blanche, 
très  fine  et  tendre  lorsquMfs  sont  jeunes,  dure  et  filandreuse  à  leur  maturité. 

5.  Ca«wrbitti  peit^Baia  Asa  Gray« 

C.  ftdiee  portOBante,  orassa,  dauoiforaii;  caulib.  aaouis,  loogisa.ySoaiH 
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deotib.;  fol.  triangularib.,  obtus.,  iDtegris  ;  corot.  auraotiacis,  violam  redo- 
leotib.;  fruetib.  parvis»  sphsericis  obovoid.ve,  pulpaflbrosa  amaHssiina. 

IndigèDO  du  Texas  et  de  la  Californie,  la  Courge  vivace  végète  et  fructifie 
en  plein  air  a  Paris.  C'est  une  plante  d'ornement  encore  peu  connue. 

6.  Cacwrfcite  disteata  Asa  Gray.  —  Cette  espèce  du  Nouveau-Mexique 
n*est  connue  encore  que  par  la  diagnose  que  M.  Asa  Gray  en  a  donnée. 

M.  Naudin  signale  ensuite  les  plantes  qu'on  a  rapportées  aux  CucurbUa^ 
dont  les  descriptions  publiées  ne  permettent  pas  même  de  décider  si  ellts 
rentrent  bien  réellement  dans  ce  genre. 

HT.  Essais  d'hybridation  entre  les  différentes  espèces  de  Courges.  —  Les 
nombreux  essais  que  M.  Naudin  a  faits  pour  féconder  Tune  par  l'autre  les 
différentes  espèces  de  Courges  avaient  un  grand  intérêt,  puisqu'on  r^rde 
généralement  ces  plantes  comme  pouvant  aisément  se  féconder  entre  elles. 
Or  les  résultats  en  ont  été  tels,  qu'ils  l'ont  conduit  à  penser  qu'il  n'existe 
aujourd'hui  aucun  hybride  de  ces  plantes,  l""  Sur  8  fleurs  de  Potiron  fé* 
condées  avec  des  pollens  d'autres  espèces,  il  n'y  en  a  eu  qu'une  dont  l'ovaire 
ait  pris  quelque  accroissement  sans  mûrir.  2^  Sur  32  fécondations  hybrides 
de  Cucurbùa  Pepo  deux  seulement  ont  amené  la  production  de  fruits  bien 
conformés,  qui  ont  mûri,  mais  dans  lesquels  il  n'existait  aucune  graine  em- 
bryonée.  3*  Deux  expériences  faites  sur  le  Cucurbita  mosckata  sont  restées 
sans  résultat.  &"  Sur  13  fleurs  de  Cucurbita  melanosperma  fécondées  avec 
un  pollen  étranger,  deux  ont  produit  des  fruits  qui  ont  mûri,  mais  dont  les 
graines  étaient  vides  ou  incomplètement  formées  et  non  susceptibles  de 
germer.  S"*  Trois  expériences  tentées  sur  le  Cucurbita  perennis  n'ont  amené 
aucun  résultat. 

L'explication  de  la  planche  3  contient  l'énoncé  de  ce  fait  extrén^ement 
remarquable,  que  des  graines  prises  dans  les  fruits  de  CtictiritVa  Pepo  qu'un 
même  pied  avait  produits  en  1855  ont.donnéen  1856  quinze  pieds  dont  les 
fruits  ont  offert  les  surprenantes  variations  de  forme  et  de  grosseur  que 
montrent  les  15  figures  de  cette  planche. 

On  J¥^i^BpmrÊi9»ÊÊ;  a  ne^w  ffeiUM  of  lieimmlnoM^  ftrmsm 
IVew-EealiMid  {Sur  le  Notospartium,  nouveau  genre  de  Légumi^ 
neuses  de  la  Nouvelle-Zélande)}  par  M.  J.  D.  Hooker  iHookers  Joum. 
ofbot.,  cah.  de  juin  1857,  p.  176-177,  pi.  III). 

Le  nom  donné  à  ce  nouveau  genre  signifie  Spartium  austral.  Ses  princi- 
paux caractères  sont  un  calice  campanule,  tronqué,  à  5  dents  ;  une  corolle 
dont  l'étendard  est  obovale-obcordé,  sans  callosités  ni  oreillettes,  dont  les 
ailes  linéaires-oblongues  portent  d'un  côté  une  oreillette  incurvée,  dont  la 
carène  plus  longue  que  les  ailes,  dolabriforrae,  a  ses  2  pétales  munis  d'une 
oreilLettedroite  et  obtuse;  des  étamtoes  diadelphes;  un  ovaire  presque  ses- 
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sHe,  linéaire,  à  8-10  ovules,  prolongé  en  style  incurvé,  légèrement  cilié 
à  son  bord  interne  ;  un  légume  linéaire,  un  peu  arqoé,  acuminé,  comprimé, 
membraneux,  indéhiscent,  multiloculaire,  à  bords  échancrés  aux  points 
correspondants  aux  cloisons  ;  des  graines  solitaires  dans  les  loges,  oblon- 
gués,  sans  strophiole.  —  Ce  genre  est  en  quelque  sorte  intermédiaire  aux 
Sesbania  et  Carmichœlia,  Le  Noto$partium  Camiichœliœ  J.  D.  Hook.,  qui 
en  est  le  type,  est  un  arbrisseau  de  deux  à  six  mètres  commun  sur  les  mon- 
tagnes de  nie  moyenne  à  la  Nouvelle-Zélande,  dont  le  port  et  Tinflores- 
eence  rappellent  parfaitement  un  Carmichœlia^  et  dont  les  fleurs  roses,  réu- 
nies en  grappes  courtes  sur  des  branches  aphylles  et  pendantes,  produisent 
im  charmant  effet 

SystenaatitfelielJebersielit  der  Hydrllleen  {Tableau systémati^ 
que  des  Hydrillées)  par  M.  Rob.  Caspary.  (Monatsbericht  der  KœnigL* 
preuss.  Akademied.  Wissench,zu  ^er/tn;cab.  de  janv.  1857,  pp.  39- 

51.) 

La  tribu  des  Hydrocharidées  à  laquelle  M.  Caspary  donne  le  nom  d*Hydril- 
lées  a  pour  synonyme  les  Anacharidées  d'EndIicher.  Les  plantes  qui  la  con- 
stituent sont  faciles  à  distinguer  de  celles  qui  composent  les  autres  genres' 
de  la  même  famille  parce  qu'elles  ont  une  longue  tige  formée  d*entre-nœud8 
à  peu  près  égaux  en  lonpeur  et  chargée  de  petites  feuilles  presque  toujours 
Terticillées,  tandis  que  dans  les  autres  Hydrocharidées  la  tige  est  assez  rac- 
courcie  pour  que  les  botanistes  quatiflent  ces  plantes  d*acaules.  M.  Caspary 
range  dans  cette  tribu  les  trois  genres  Hydrilla^  Elodea  et  Lagarostphon. 

Legenreffydrilla,  éiMlçwr  L.  C.  Richard  dans  son  beau  mémoire  sur 
les  Hydrocharidées,  ne  contient  qu'une  espèce,  VB.  verticillata  Casp., 
plante  très  largement  disséminée  dans  les  eaux  douces  de  la  surface  du 
globe,  dans  laquelle  M.  Caspary  distingue  les  7  variétés  suivantes  :  a  Rox^ 
burghii  {Hydrillaovalifolia  Rich.,ex  parte;  B.  W7jA/iY Plane,  ex  parte; 
Serpicula  verticillata  Un.  fil.)— 6.  brevifolia{BydrillaovalifoliaR\ch.  ex 
parte).  —  y  tenais.  —  *  gracilis  [Udora  occidentalis  Koch.,  Syn.  U.  litkua' 
nica  Rchbc.  ;  commune  à  Test  de  l'Europe,  à  Tlnde  et  à  la  Chine. —  Ctnron- 
sistens,  {Serpicula  verticillata  Wllld.  ex  parte).  —  «i  Longifolia  (Bydritta 
naiadifolia  Zoll.  et  Moritzi  ;  B.  angustifolia  Hasslc.)  Les  variétés  a,  6,  y,  C,  t», 
se  trouvent  dans  Tlnde  et  dans  les  lies  de  l'Asie,  à  la  Chine,  même  à  la 
Nouvelle-Hollande. 

Le  genre  Elodea  Rich.,  tel  que  l'admet  M.  Caspary,  réunit  les  Elodea 
et  Anackaris  Rich.  in  Michx,  les  Apalanche^  Anacharis  et  Egeria  Plane. 
L'auteur  y  comprend  VE.  canadertsis  Rich.,  tantôt  hermaphrodite,  tantôt 
dioîque,  tantôt  polygame,  ce  qui  lui  donne  des  synonymes  nombreux  ;  VE. 
dnlensis  Gasp.,  (Anacharis  cMlensis  et  Mathewsii  Plane);  VE.  guyanensis 
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Bich.  [Apalaoehe  guyanensiê  Plam?.)  ;  VS,  Netioê  Cusp,  [Egeria  Nom 
Plane.)  et  avec  doqte  :  VE,  latifolia  Caup,,  pçul'êtuj  simple  forme  de  Vff-* 
lodea  canadensis;  VF.  Planchonii  Cnsp.  (Anackarù  eanademis  Piano,}, 
peut-être  aussi  simpU»  forn^e  de  \'Ei  cw^adeniiê  ;  VE,  tuUitriehiùide^  Catfk 
{^nach^i$  caliitrichmdes  l\ich.)  peut-être  forme  de  VE,  chilemiê;  \'E, 
jrawfl/fT?w  Huinb.  fl  8«u»pl,,  vrH|$t?ml)lablerpent  M«ntique  avec  VEt. 
9Uj/an^«?5;  enfin,  VE  dettia  Cpsp.  {Egeria  den$a  Plane.)-  M.  Caspary  D*a 
pu  voir  yE(,  orinocensis  Rich. 

U  eeore  Lagerosiphon  Harvey  comprend  2  espèow  ;  le  l,  nW9CQii0$ 
{filldriHa  muscoides  Plane.),  du  cap  de  Bonne- Espérnned  et  I0  /#»  eardofiBh 
num  Casp.  {Udora  cordofana  Hoehst.)  trouvé  par  Kotschy  dans  1^  Kordo- 
fan. 

Pans  son  mémoire,  M-  Cï|spary  expose  fivçc  feeçiuçowp  de  4itall8  rt  d« 
soin  les  caractères  des  3  genres  d^liydrillées,  et  il  donne  des  diagooses  dé- 
veloppées ainsi  que  la  synonym  e  complète  des  eipèeçs.  Pour  les  Elod^a^ 
qui  constituent  la  plus  grande  p ntle  du  groupe  entier,  il  signale  les  paîBts 
sur  lesquels  devront  porter  les  recherches  ultérieures,  et  il  mentionne  Texis- 
tçHipQ  df  vaiMeauii  d^o^  \^EMea  oami^w  4  rflMl  jwtne. 

Wal|ieMi  Annulefi  l»»teiilee«  •ystematle»,  IV,  ftise.  i.  Auetore 
Carolo  Mûiler  Berel.  In-8*  de  VIU  et  160  pages.  Leipzig,  1857,  ches 
Ambr.  Abel. 

C'çst  avec  une  vive  satisfaction  que  noua  annonfoos  la  puhlieatioa  du 
premier  fascicule  du  k*  vplume  des  Annales  boianices  $ff$(emaficm^  li*Qtiv 
Uté  miljeure  de  ce  relevé  des  plantes  décrite^  dans  \^  ouvrages  de 
toute  sorte  9YAit  ét^  parfaitement  appréciée  du  vivant  de  son  auteur  ;  miaia 
elle  ?)vait  ^té  sentre  plus  vivement  encore  depuis  que  la  n^t  de  Walpen^ 
aveit  fait  dit^paraitre  ce  moyen  précieux  de  connaître  en  un  instant  une 
fQUie  dVspèces  dont  le^  dosicriptions  sont  disséminées  dans  de^  livras  et 
recueils  (r^  divers.  Aussi  espérone^noos  i)n  plein  suecès  pour  eette  repris» 
de  ce  travail  éniinemn^ent  utile.  JVl,  Gh.  Muiler,de  3frlin,  quiaeQ  le  ^Wk* 
rage  de  se  cbarg^er  de  la  continuation  de  celte  œuvre^  réunit  toutes  lei 
caqditfonf  n^'ossaires  pour  en  assurer  la  parfaite  e^éautipA*  &^^ni  VI9 
la  persévérance  ne  lui  manquera  pa^ 

Le  U*  volume,  dont  le  premier  fascicule  vient  de  paraître,  oontiendri^  l^ 
relevé  de  toutes  les  espèces  publiées  depuis  le  eommencemenl  de  Vun^ 
née  1851  Jusqu'^  la  fln  de  1855.  Un  se  rappelle  eu  effet  que  le  second  et  le 
troisième  volume  publiés  par  Walpers  s'arrêtaient  aux  travaux  dç  l'eB** 
née  1850.  Pans  une  courte  préface  M.  Ch.  iVlùller  nous  apprend  qu'il 
compte  publier  dans  le  cours  de  eette  année  le  volume  qu'il  commence  eixe^ 
momeut  Malgré  toute  ^ou  activité,  il  n*a  pas  cru  pouvoir  soflue  seui  4 
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d0tle  rude  tâebe,  et  tl  s'mI  adjoint  deux  eoltoberatêors,  M.  Reiehenbaoh  fllt, 
pe«f  les  Orohidëes,  dont  il  s'était  également  chargé  dans  la  première  série 
ém  AmuUei,  U.  Anderion,  de  StockliolfB,  pour  les  Graminées  et  les  Cypé^ 
racées. 

Le  premier  fascieule  dq  toipe  IV  renferme  le  relevé  des  espèces  qui  ren- 
tPtDt  dans  les  fismllles  suivantes  :  Renonculneé cm,  DllléniReées,  Magnolia^ 
4iéest  Auonaoées,  Sehiiandraeées,  Monlmiaeées,  Méni^perm.'icëes,  Sablacées 
Book.  fil.  et  Th.,  Lardizahalées,  Berhéridées,  Cabombées,  Nélumbiaeées, 
Mymphéaeées;  eelle^ej  est  seulement  commencée.  Les  ouvrages  qui  en  ont 
fourni  la  plupart  des  matériaux  sont  les  Plmutm  WrigkHmœ  et  PlênM 
Fpfmmtianœ  de  M.  Asn  Gray,  le  velume  publié  de  fa  #Vera  iniiea  de 
MIL  Hooker  fils  et  Thomson ,  la  Monographie  des  Monimiaeées  de 
11.  L,  R.  Tulasne,  le  travail  de  M.  Planchon  sur  les  Nymphéacées.  Les  Re- 
naocnlaeées,  les  Anonaoées  et  les  Monimiaeées  sont  les  lamilles  qui  ont  été 
eBriohies  du  plus  grand  nombre  d'espèces  nouvelles. 

Il  est  presque  inutile  de  dire  que  la  nouvelle  série  des  Armalei  continue 
asaetemeAt  la  pramièee  pour  le  format,  la  disposition  et  les  caractères  \y^ 
psgraphiqqes. 

Ileelier«li«i  Mir  lesi  fTonferres  éem  eans.  thermales  de 
Wtel«9  «iir  leisi*  déFeloppement^  leur  «truetiire  intime^ 
le«v«  ««âges  en  thérapeutique,  etc.  ;  par  MM.  C.  de  Laurès 
et  A.  Becquerel.  Broch.  in-d'^dc  kU  pnges  avec  ik  figures  intercalées 
dans  le  texte.  Paris,  1855.  Chez  Victor  Masson. 

An  eommeneement  de  leur  Mémoire,  MM.  de  Laurès  et  A.  lecquerel 
•ipfiment  leur  étonnemeut  de  ce  qu'on  ne  trouve  nulle  part  la  desorlptlon 
09eQplète  delà  plante  thermale  qui  pai^lt  eontribuer,  pour  une  bonne  part, 
à  l'aelion  thérapeutique  des  eaux  de  Nérla,  et  qui  exivte  aufsi  d«nt  celles 
4*]{vattx  et  de  Bourbon-rArchambault.  Ils  se  sont  proposé  de  combler  oette 
IneQpe  et  d*expoaer  Qussi  l'histoire  edmpl^te  du  développement  de  cette 
4l8Q^t  Il«  examinent  d'abord  \e  volume  de  la  seurce  de  Néris,  sa  tempe* 
ratuefi  qui  a  baissé  de  26  ^egfé^  depuis  quatre*vingt«Heuf  ans,  les  peqpriélée 
physiques  f t  ebimîques  de  s^  eaux,  et  les  matières  diverses  dont  l'analyse 
y  a  constaté  Texistence.  Ils  abordent  a nauite  l'histoire  de  la  plante  qui  est 
rpiyet  essentiel  de  leur  travail. 

A  Néris,  dans  les  bassins  où  séjourne  l'eau  minérale,  se  développe  en 
•bondaiH^,  soua  Hafluence  de  Tair  ou  de  l«  lumièie,  une  substapce  orga* 
aisée  qu'on  non^ine  improprement  limon.  Les  deux  auteurs  ne  lui  donnent 
pas  d'autre  dénomination  que  celle  de  Confeme.  Ils  en  distinguent  deux, 
sortes  :  la  Conferve  de$  busm»  chaude^  qui  croit  dans  les  besains  où  Teaq 
coftserve  une  Mmpéfa|ure  d^  42  ^  A8  4eg(é«i  et  la  Cmferw  duimrin  de 
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réfrigération^  daos  lequel  Teaa  se  refroidit  graduellemeot  de  b5*  à  20*  C. 
Ils  étudient  eo  détail  la  formation  et  le  développement  de  la  première,  qu'ils 
figurent  sous  ses  différents  états  successifs  et  dont  ils  résument  de  la  manière 
suivante  les  principales  qualités  physiques. 

a.  Produit  végétal,  dans  lequel  on  remarque,  pendant  une  certaine  pé- 
riode, un  état  gélatineux  ;  —  b.  se  présentant  sous  forme  de  masses  ixmr- 
soufflées  divisées  en  pyramides  irrégulières,  qui  naissent  sur  un  fond  com* 
mun  ;  —  c.  ou  bien  disposé  en  couche  unie  et  continue,  renfermant  un  grand 
nombre  de  bulles  de  gaz^  —  d,  d'une  couleur  d'un  Jaune  verdâtre,  à  Tori* 
giue,  d*un  vert  d'émeraude  quand  le  développement  est  plus  avancé,  d'un 
vert  olivacé  brunâtre,  quand  il  est  complet  ;  —  e.  d'une  odeur  herbacée  très 
prononcée  ;  — f.  d'une  saveur  fade,  mais  presque  nulle,  à  l'état  frais,  très 
fortement  herbacée  et  salée,  à  l'état  sec.  —  9.  La  Gonferve  récente,  soumise 
à  l'action  du  soleil  ou  de  l'étuve  sèche,  se  réduit  à  une  trame  végétale  très 
mince,  qui  reprend  les  apparences  de  la  vie  quand  on  la  met  de  nouveau 
dans  l'eau.  La  trame  végétale  est  beaucoup  plus  épaisse  dans  la  Gonferve 
ancienne.  — A.  A  l'air  libre,  elle  se  décompose  facilement;  conservée  en 
vases  clos,  dans  l'eau  minérale  refroidie,  elle  ne  tarde  pas  à  répandre  une 
odeur  très  prononcée  d'hydr(^ène  sulfuré,  par  suite  de  la  décomposition 
des  sulfotes  qui  se  trouvent  en  présence  de  la  matière  organique. 

La  Gonferve  de  Néris  est  constituée,  disent  les  deux  auteurs,  par  des 
tubes  immergés  dans  une  masse  gélatiniforme  au  milieu  de  laquelle  des 
bulles  de  gaz  sont  disséminées  en  grand  nombre.  Laissant  de  côté  l'élément 
gazeux,  on  voit  que  toute  sa  portion  végétale  est  formée  :  1"*  de  filaments  ; 
2*  de  tubes  cloisonnés,  ponctués,  moniliformes.  Ij&&  filaments  sont  opaques, 
d'un  vert  foncé,  légèrement  fiexueux,  continus  dans  toute  leur  étendue, 
formant  un  lacis  inextricable,  situés  plutôt  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur  de 
la  masse  gélatiniforme.  Ges  filament  deviennent  moins  nombreux  avec 
l'Age  et  à  proportion  que  les  tulies  se  multiplient.  Les  tubes  cloisonnés  for- 
ment au  moins  19/20  de  l'élément  végétal  de  la  Gonferve.  D'abord  peu 
abondants,  ils  le  deviennent  de  plus  en  plus  avec  l'Age,  et  ils  forment  bientôt 
une  véritable  couche  extérieure  eu  se  juxtaposant,  sans  s'unir  toutefois,  par 
séries  parallèles  et  longitudinales.  Ils  finissent  par  être  si  nombreux,  si 
pressés  les  uns  contre  les  autres,  qu'il  en  résulte  un  tissu  solide.  Leur  épais^ 
seur  varie,  en  moyenne,  de  1/80  à  1/150  de  millim.  Ils  sont  composés  de 
cellules  plus  longues  que  larges,  soudées  bout  A  bout,  formant  un  étrangle- 
ment à  chaque  plan  d'union,  dont  les  unes  paraissent  vides,  dont  les  autres 
sont  remplies  d'endochrome  vert,  f^es  tubes  ponctués  et  moniliformes  sont 
formés  de  m6me«  L'endochrome  des  premiers  se  montre  tantôt  A  l'état  de 
petits  points  granuleux  opaques,  tantôt  sous  la  forme  de  2,  3,  ft  corps  sphéri^ 
ques  libres,  constituant  des  spores  nées  d'une  division  de  l'endochrome.  Ges 
spores  se  forment  seulement  dans  certaines  celltiles.  A  une  certaine  époque, 
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elles  8*alloiigeiir,  déchirent  la  eellule-nière  et  donnent  nalssande  à  des  indi- 
vidus nouveanx  qui  s*agglomèrent  au  moyen  de  la  matière  gélatiniforme. 
Enfin  les  tubes  moniliformes  sont  beaucoup  plus  rares  que  ceux  des  deux 
premières  sortes.  Ils  sont  d*un  vert  foncé.  Les  cellules  sphériques  qui  les 
forment  en  se  soudant  bout  à  bout  ont  environ  1/120  de  millim.  de  diamètre. 
Elles  ne  renferment  pas  d*endocfarome. 

Dans  les  interstices  des  divers  tubes  dont  la  réunion  produit  la  trame 
végétale  de  la  Gonferve,  se  trouvent  des  cristaux  de  carbonate  de  chauXi 
dont  la  quantité  et  le  volume  augmentant  avec  Tàge  de  la  plante. 

Quant  à  la  place  à  donner  à  la  Gonferve  de  Néris  dans  la  classification 
algologique,  MM.  de  Laurès  et  A.  Becquerel  se  contentent  de  dire  qoec*est 
une  Confervacée. 

La  partie  gélatiniforme  de  la  Gonferve  fralebe  est  légèrement  verdAtre. 
Elle  doit  son  état  gélatineux  à  la  pectose  ;  elle  contient  60  d'eau.pour  1  de 
matière  sèche. 

Cette  portion  du  Mémoire  se  termine  par  Tanalyse  de  la  Gonferve  det 
bassins  chauds. 

Quant  à  la  Gonferve  du  bassin  de  réfrigération,  elle  forme  sur  le  fond  et 
sur  les  parois  une  couche  de  1  ou  2  centim.,  d*un  jaune  verdâti*e,  entre- 
mêlée de  bulles  de  gaz.  Sa  zone  inférieure  est  amorphe  et  ne  montre^  au 
microscope,  que  des  fragments  amorphes  et  quelques  cristaux  rhoml)oédrl- 
ques.  Sa  zone  moyenne  consiste  en  une  gélatine  blanchâtre,  au  milieu  de 
laquelle  se  trouvent  quelques  fragments  de  matière  verte.  Le  microscope  y 
montre  quelques  cellules  isolées,  en  ovale  étranglé  près  de  son  milieu,  avee 
un  noyau  grenu  d'un  vert  émeraude  qu'entoure  un  pourtour  parfaitement 
transparent  La  zone  isupérieure  est  d'un  vert-brun,  assez  consistante.  Elle 
renferme  une  matière  verte  et  une  matière  brune  disséminée  dans  son  épais* 
seur,  à  peu  près  en  même  proportion.  Le  microscope  y  montre  des  cellules 
isolées  semblables  à  celles  de  la  couche  moyenne  et  un  petit  nombre  de 
corpuscules  ronds,  d'un  très  beau  vert,  environ  quinze  à  vingt  fois  plus  gros 
que  les  cellules. 

La  fin  du  Mémoire  est  consacrée  à  la  partiethérapeutique.  Nousue  pou* 
vous  nous  en  occuper  ici. 

^el^ves  remarques  «mr  la  nemenelatwe  fénérlqiie 
des  Alyneft  ;  par  M.  Le  Jolis  {Mémoires  de  la  Société  impér.  de$ 
scienc.  natur,  de  Cherbourg^  U*  vol.,  1856  ;  tirage  à  part  en  broch.  in-8<* 
de  20  pages). 

M.  Le  Jolis  se  propose  de  montrer  dans  cet  écrit  que  MM.  Trevisan  et 
Bopreeht  ont  eu  tort  de  vouloir  substituer  aux  noms  de  genres  générale-» 
ment  adoptés  aujourd'hui  d'autres  noms  puisés  dans  des  miteurs  ou  très 
anciens  ou  très  peu  connus»  et  ,que  ces  substitutions,  sans  motifs  admis-- 
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Bibles  ^  auraient  pour  résultat  certain  d'introduire  dans  la  science  une 
confusion  extrêmement  nuisible. 

M.  Trevisan  a  fait  ses  essais  de  réforme  dans  la  première  li?rafson  pu- 
bliée en  18/i5  d'un  Nomenclator  Algarum,  Mais  les  permutations  qu'il  pro-^ 
posait  heurtaient  si  violerioment  les  usages  reçus,  dit  M.  Lti  Jolis,  qu'elles 
n'ont  guère  rencontré  de  partisans. 

Quant  à  M.  Rupreeht,  c'est  pour  appliquer  avec  une  extrême  rigueur  les 
lois  de  la  priorité  qu'il  a  touIu  remplacer  la  plupart  des  noms  génériqtles 
usités  de  nos  jours  par  d'autres  plus  anciens  et  tirés  soit  d'auteurs  anté- 
rieurs à  Linné,  comme  Dotrnti  (1750),  soit  d'ouvrages  publiés  postérieure- 
ment^ mais,  dit  M.  Le  Jolis,  complètement  Ignorés.  Geà  ouvrages  postérietir^ 
à  Linné  sont  :  i«  la  Flore  du  Calvados  par  de  Roussel  (l'^édit.,  Caen,  an 
IV  ;  2*  édit.,  Caen,  1806)  ;  2»  le  Tentamen  mafino-eryptogamieitm  déStaek* 
liouse^  écrit  en  1807  et  publié  en  1809  par  la  Société  des  Naturalistes  de 
Moscou  dans  le  2*  tome  de  ses  Mémoires.  Le  premier  de  ces  deux  ouvrages 
ne  vaut  pas,  pense  l'auteur,  l'honneur  que  M.  BiHpi^ècht  lui  à  fait,  et  il  n'y 
aurait  aucun  avantage  à  le  retirer  de  l'oubli  dans  lequel  il  sommeittdit 
depuis  un  demi-siècle.  Quant  au  second,  quoiqu'il  ait  beaucoup  de  valeur. 
Il  est  resté  très  peu  connu,  et  il  n*a  eu  en  réalité  qu'une  publicité  Ibrt  res^ 
treinte,  l'édition  pr^que  entière  en  ayant  été  anéantie  lors  de  l'incendie  de 
Moscou.  Ce  défaut  de  publicité,  qui  explique  pourquoi  les  noms  généHqoès 
de  StaclKhouse  ont  passé  inaperçus,  semble  à  M.  Le  Jolis  un  motif  suffisant 
pour  justifier  l'abandon  définitif  de  ces  noms,  puisque,  en  appliquant  en  leur 
faveur  la  loi  d'antériorité,  on  arriverait  nécessai  rement  à  bouleverser  pfesqtië 
de  fond  en  comble  la  nomenclature  générique  adoptée  aujourd'hui  podf  les 
Algues.  Plusieurs  de  ces  noms  sont  d'ailleurs  mauvais  comme  étant  adjec- 
tifs ou  comme  ayant  été  donnés  par  Fauteur  anglais  à  des  groupes  mal 
limltéi  ^t  composés  de  plantes  hétérogèoeSi 

Au  total,  après  l'examen  détaillé  auquel  il  se  livre,  l'auteur  du  Mémoire 
arrive  aux  conclusions  suivantes  : 

Les  noms  assignés  à  quelques  Algues  par  les  auteurs  qui  ont  éerit  kùté-^ 
rieurement  à  l'établissement  de  la  notnenclature  binaire,  ne  peuvent  figurer 
dans  cette  nomenclature  en  remplacement  des  noms  génériques  â«  TÉflofe 
linnéenne. 

Aueuù  motif  iie  |>eut  engager  à  rébabllitel*  l'iiti  quelconque  dë§  noiils 
ibériques  indiqués  dans  là  Flore  du  Calvados  de  RoUssët,  attendu  que  ces 
noms  s'appliquent  à  des  groupes  mal  circonscrits  et  composés  d^espèces 
hétérogènes. 

La  reprise  des  noms  génériques  proposés  par  Stsekhouse  daos  le  Tenta-- 
mm  marinO'Cryptoganncum  présenterait  des  inconvénients  plus  ou  m^inê 
graves  pour  la  clarté  de  la  nomenclature  ^  et,  de  toQë  ces  noms,  on  ne  p«ut 
admettre  que  les  trois  suivants  : 
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Hybuolapatha  Stackb.,  1809  =Wormsk!oIclla  J.  Ag.,   1^51  (non 
Spreng.  nec  Âresch.  ). 
BiFOAQAMiA  Slaekhi,  1809  ^  Pyenophycus  Kuetz.,  l8/(3. 
AtciwAYiiLA  fttaekk^  1809£aOeothalliD  Dcoe  et  Tbut*.,  1843. 


t. 


BOTANIQUE  GÉOGRAPHIQUE  ET  GÉOLOGIQUE. 


iàûëh  Mtkl^  ttt  gé^tstphîe  boteiiiqae  de  l^Clarope^  et  en 
pftHlènIlél^  Sttr  lia  Téffétatton  du  plateau  eentral  de  la 
ITMItfièe',  pa^  M.  flèhri  Lecoq.  Vol.  V,  1856;  VI,  1857.  —  Gr.  iu-8*» 
de  A80  et  dé  603  pages  (1). 

A  la  an  dn  dernier  article  relatifaux^/t4£l««ftir /a  géographie  bataniqmt 
nous  disions  que  M.  Leeoq  avait  eommencéi  ters  la  fin  du  quatrième 
Tolume,  un  tableau  de  la  distribution  géographique  des  différents  groupes 
déplantes  de  la  Flore  européenne.  Cest  à  la  continuation  de  œ  tableau  que 
sont  consacrés  les  yolunoes  V  et  VI  publiés,  le  premier  en  1856,  le  séeond 
depuis  le  commencement  de  1857.  Voici  la  liste  des  familles  qui  y  ont  trouvé 
place.  Dans  le  cinquième  volume  :  Papavéraeéesi  Fumariacées,  Crucifères, 
CIstinées,  Violarices,  Résédaeées,  Droséraeées^  Polygalées«  8iléna(;ées, 
Alsinacées,  ÉlotinéeS)  Linées,  Malvacéesi  Tiliaeées^  Hypéricinées,  Aeéra- 
eëes,  GéraniacéeS)  Balsaminées»  Oxalidées,  Zygopbyllées,  Rutacées,  Gorîa-> 
rlées«  Gélastrinées,  Rhamnéesi  Térébintiiacées,  Légumineuses. 

Dans  le  sixième  volume  :  Rosacées^  Onagrariées,  Haloragées*  Gallitrl* 
ehinées,  Cératophyllées,  Lythrariées ,  Guourbitaoées  «  Portulaeées,  Paro* 
njchiées,  Grassulacéts,  Gressularléesi  Saxifragées^  Ombellifères,  Aralia- 
eéesy  Gomées,  Loranthaeëes ,  Gaprifol lacées  i  Rubiacées»  Valériânées, 
Dipsacées. 

En  voyant  le  nombre  des  familles  traitées  par  M.  Leeoq  dans  les  deux 
derniers  volumes  de  ses  Étudest  et  en  le  rapprochant  de  celui  des  groupes 
naturels  qu'il  devra  faire  entrer  dans  son  eadre,  il  est  facile  de  voir  que 
son  ouvrage  aura  néeessairemeflt  eneore  plusieurs  volumes  et  qu'il  de- 
viendra ainsi  la  plus  vaste  publication  à  laquelle  ait  donné  lieu  Tétude 
de  la  Géographie  botanique^ 

VkMra  tertlarla  BelTetlasi  par  M.  Oswald  Hceri  5*  et  6*  livr.; 
In-folio.  Wint6rthor«  1856  ;  ehex  J.  Wurster  et  Comp. 

lé  Êûitetin  de  la  Société  botanique  de  France  renferme  déjà  deux  ar- 
flcles  qui  pi-ésenlent  le  relevé  des  matériaux  composant  les  h  premières  li- 

(1)  Voyex  Bulletinde  la  Société  botanique  de  France,  I,  p.  98-100  ;  II,  711-713  ; 
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vraisoQS  de  cet  important  ouvrage  (1).  Noos  allons  indiquer  de  méine  les 
sujets  traités  dans  la  5*  et  la  6*  livraison. 

A  la  fin  de  la  U*  livraison  M.  0.  Heer  avait  commencé  Thistoire  des  Ul- 
macées.  Il  la  termine  au  commencement  de  la  5*,  et  il  passe  ensuite  à  celle 
des  Morées  représentées  par  le  seul  genre  Ficus.  Sur  !&  espèces  de  Figuiers 
fossiles  décrites  par  lui,  10  sont  entièrement  nouvelles  et  2  avaient  été  dé- 
crites par  d'autres  auteurs  sous  une  dénomination  di^érente.  Les  feuilles  de 
ces  végétaux  présentent  beaucoup  de  diversité  et  leur  nervation  se  range 
dans  les  deux  types  penninerves  et  palminerves  qui  fournissent  à  Tauteur 
le  principe  de  la  division  des  espèces  en  deux  groupes.  Aujourd'hui  que  les 
travaux  des  botanistes  de  nos  joui*s  et  surtout  ceux  de  M.  Miquel  ont  amené 
la  division  du  grand  genre  Ficus  L.  en  plusieurs,  il  y  avait  de  l'intérêt  à 
déterminer  auquel  de  ces  nouveaux  genres  devaient  se  rapporter  les  espèces 
fossiles.  Or,  d'après  leur  analogie  avec  les  Figuiers  vivants ,  la  plupart 
d'entre  elles  (8  esp.)  paraissent  se  rapporter  aux  Urostigma  Miq.;  S  se  rat- 
tachent aux  SycomoruSy  2  aux  Ficus  proprement  dits  et  une  seule  au  genre 
Covellia.  —  Un  Artocarpus,  A.  osningensis  0.  H.  très  rare  à  Œningen,  et 
un  Artocarpidium  déjà  décrit  par  M.  Unger  représentent  la  famille  des 
Artocarpées.  —  Celle  des  Platanées  ne  compte  qu'un  représentant  fossile, 
le  Platanus  aceroides  0.  H.  dont  l'auteur  possède  i'écorce,  des  feuilles  de 
formes  variées,  les  stipules,  les  fleurs,  les  fruits  et  l'axe  des  fructifications, 
de  telle  sorte  que  la  comparaison  avec  les  espèces  vivantes  en  deviendrait 
fecile,  si  la  circonscription  de  celles-ci  était  arrêtée  dans  les  écrits  des  bota- 
nistes modernes.  —  La  famille  des  Cliénopodées  figure  dans  l'ouvrage  de 
M.  0.  Béer  avec  S  espèces  nouvelles  de  Salsola  trouvées  tontes  également 
à  Œningen.  — Celle  des  Nyctaginées  y  compte  un  Pisonia  {P.  lancifblia 
0.  H.)  de  la  même  localité.  —  Les  Laurinées  y  occupent  une  large  place 
avec  leurs  28  espèces  rapportées  à  six  genres,  savoir  :  7  Laurus  L.,  Nées, 
dont  1  nouveau;  2  Persea^  nouveaux  l'un  et  l'autre;  2  Benzoin  également 
nouveaux  ;  1  Sassafras  nouveau  ;  9  Cinnamomum  dont  7  sont  rapportés  ici 
pour  la  première  fois  à  ce  genre,  tandis  que  les  deux  autres  sont  décrits  et 
nommés  ici  pour  la  première  fois  ;  enfin  2  Dapknogene  déjà  décrits  et  figurés 
par  M.  Unger.  —  Les  Daphnoidées  sont  représentées  par  2  Pimelea^  dont 
un  nouveau,  et  les  Éléagnées  le  sont  par  VElœagnus  acuminatus  Weber. 
—  La  5*  livraison  est  terminée  par  l'histoire  des  Protéacées  et  par  celle  des 
Aristolochlées.  La  première  de  ces  familles  est  très  nombreuse  dans  les 
terrains  tertiaires  de  la  Suisse.  Elle  y  compte  8  genres  et  20  espèces,  savoir: 
1  Protea  décrit  pour  la  première  fois  ;  2  Persoonia  également  nouveaux  ; 
1  Grevillea  et  2  Hakea  tous  nouveaux  ;  1  Dryandra  décrit  et  figuré  anté- 
rieurement par  M.  Brongniart  et  par  M.  Unger  comme  un  Comptoma; 

(i)  Voyes  Buileiiu  ds  la  Société  botamquêde  France,  n,  ppw  375*277, 68iih087« 
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1  Embùthrium  rapporté  pour  la  première  fois  à  ce  geore;  6  Banksia  dont 
5  nouveaux  ;  enfin  6  Driandroides  dont  1  seulement  avait  déjà  reçu  ce 
nom.  —  Quant  aux  Ârîstolochiées,  Tauteur  décrit  2  Arisiolochia  noa- 
veaax. 

Le  2*  volume  finit  avec  cette  livraison,  à  la  fin  de  laquelle  se  trouve  l'ex- 
plication des  figures  du  volume  entier,  et  qu'accompagnent  les  plan- 
ches 81-100. 

La  sixième  livraison  commence  la  série  des  Gamopétales  par  les  Com- 
posées que  représentent  2  genres  établis  par  M.  Osw.  Heer.  Le  premier, 
nommé  par  lui  Cypselites  à  cause  du  nom  de  Cypsèle  donné  au  fruit  des 
Sjnanthérées  par  Mirbel  et  par  M.  Lindiey,  est  caractérisé  de  la  manière 
suivante  :  Achœnium  monospermum,  striatum  vel  costatum,  basi  atténua* 
tom,  pappo  piloso  vel  plumoso  coronatum.  Il  ne  compte  pas  moins  de 
19  espèces,  dont  deux  seulement  avaient  été  signalées  sous  le  nom  d'Acte- 
mies  par  M.  A.  Braun.  Le  second,  nommé  BidentiteSy  a  pour  caractères  : 
AcbaBDium  monospermum,  apice  bidentatum.  Il  est  représenté  par  1  espèce. 
—  Les  Éricacées  sont  représentées  par  les  genres  Ertca  (3  espèces),  Andro^ 
meda  (4  espèces),  Clethra  (1  espèce),  Monotropa  (1  espèce).  Chacun  de  ces 
genres  compte  1  œpèce  nouvelle.  —  Les  Vacciniées  sont  réduites  au  genre 
Vaccinium  avec  7  espèces,  dont  2  sont  nouvelles.  Nous  trouvons  ensuite 
les  Ébénacées  avec  2  Diospyros  et  1  Macreigktia  nouveau  ;  les  Styracées, 
avec  1  Styrax  nouveau  ;  les  Sapotacées  représentées  par  7  Sapotacites  et 
1  Bumelia  ;  les  Myrsinées  avec  6  espèces  de  Myrsine.  —  La  famille  des 
Scrofalarinées  ne  compte  qu'un  seul  Scrofulartna,  qui  est  nouveau.  —  Les 
Borraglnées  sont  réduites  aussi  à  un  genre,  BorraginiteSj  comprenant  2  es- 
pèces nouvelles.  —  Les  Convolvulacées  ont  encore  un  seul  genre  pour  re- 
présentant, le  genre  Porana  Burm.  ;  mais  il  compte  5  espèces  à  ctmcune 
desquelles  l'auteur  attache  son  nom.  —  Les  Gentlanées,  réduites  à  un 
MenyarUhes  nouveau ,  les  Asclépiadées  à  2  Acerates  nouveaux,  les  Apocy 
nées  à  1  Apocynophyllum  nouveau  et  à  1  Echitonium^  enfin  les  Oléacées 
avec  5  Fraxinus  nouveaux,  constituent  la  série  des  Tubiflorœ.  —  iLonicera 
el  1  Vilmmum  nouveaux  représentent  les  Rubiacées. 

La  série  des  Polypétales  commence  par  les  Ombellifères  avec  3  Peucéda" 
nitet  nouveaux  et  2  Diachœnites^  par  les  Araliacées,  que  représente  un 
HederOy  et  par  les  Cornées  qui  comptent  6  Cornus*  —  Les  Saxifragëes  qui 
viennent  ensuite  n'ont  pour  représentant  qu'un  Weinmannia  :  les  Renon- 
enlacées  comptent  1  Ranunculus  et  3  Clematis  ;  les  Magnoliacées  sont  ré- 
duites au  Liriodendrm  helveticum. —  Les  Nymphéacées  ont  pour  représen- 
tant  un  Nymphœa  et  les  Nélumbonées  un  Nelumbium.  —  Quant  aux  Cruci- 
fères, les  seuls  échantillons  que  l'auteur  en  possède,  sont  deux  silicules  sur 
lesquelles  il  établit  son  Lepidium  antiquum  et  son  Clypeola  debilis.  —  Un 
Samyda  représente  les  Samydées.  —  Les  Combrétacées   figurent  avec 
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2  Terminalia  et  1  Combretum.  —  Les  Myrtacées  comptent  i  àtyrtus, 
2  Eugenia,  1  Metrosideros  et  i  Eucalypim  ;  tandis  que  Içs  àf élastooiaeées 
sont  réduite.s  au  Melastomites  quinqueneruis  0.  H  ,  —  Pour  les  Sterculia^ 
cées,  on  trouve  2  Sterculia,  et  pour  les  Buttnériac^es  1  Dombeyop$i$  et 
2  PierospermiteSy  genrç  noqveau  que  caraetérisept  ;  Semina  oompressa, 
al^ta»  nucleo  curvato  ;  ala  membranacea,  enervia.  -^  Dans  las  Tiliacéea, 
M.  0.  Heer  établit  sous  le  nom  é'Apeibopsis,  un  genre  auquel  11  assigne  les 
caractères  suivants  ;  Fructus  capsularis,  5-16  val  vis,  polysparmus,  semi- 
nibus  rptundatis,  parvulîs,  in  quovis  locqlo  bis^riatis  s  fclia  palminervia^ 
p^rvp  medio  fortiora,  lateralibus  eamptodromis.  (Cucumitei  Bowerb.).  Il 
en  décrit  3  espèces,  3  Grewia,  dont  2  nouv^aui,  complètent  la  famille,  -w^. 
Enfin,  la  sUième  livraison  se  termine  par  l'Histoire  des  Aoéracées  fossUei 
de  la  Suisse,  exposée  avec  des  développements  importants-  17  Àcer  et 
1  JVegundo  s'y  trouvent  décrits. 

Les  figures  comprises  dans  les  20  planches  qui  accompagnent  oefta  lie 
vraison  correspondent  non-seulement  auK  familles  traitées  dans  la  taxta» 
mais  encore  aux  Sapindacées  dont  Thistoire  se  trouvera  seulement  dans  la 
livraison  suivante.  Les  articles  précédants  sur  Touvrage  de  M.  0.  Qeer  ont 
fait  ressortir  rexécutiop  remarquable  des  planches  publiées  dans  les  pre? 
mières  livraisons;  nops  ne  pourrions  que  répéter  ici,  pour  jes  d^rnièffl^ 
livraisons,  ce  qui  a  été  dit  pour  les  premières. 

BOTANIQUE  APPLIQUÉE. 

Handlmch  der  lietaaifteheii  Pharmu^ointoftie  fWer 
Aermte,  Apetheker  and  Betoniker  [Manuel  de  pkarmace-* 
gnesie  botanique  pour  les  médecins^  les  pharmaciens  et  les  botanistes)  ; 
par  M.  M.  J.  Schleiden.  1  vol.  iu-S"^  de  xyiii  et  li9S  pag.,  avec  83  fig. 
sur  bois  intercalées  dans  le  texte.  Leipsig ,  1857  ;  chez  W.  Engelmann. 

Dans  une  préface  de  quatre  pages  placée  en  tôte  de  son  nouveap  livrai 
M.  Scheiden  nous  apprend  que  ses  études  approfondies  des  drogp^  t^né^S 
du  règpe  végétal  remontent  à  dix  ans,  époque  à  laquelle,  le  professeur  Kpch 
ayant  quitté  léna^  il  fut  appelé  à  faire  le  cours  de  pbarmaeogno^iç  à  Tin-* 
stitut  pharmaceutique  de  cette  vile.  Obligé  de  chercher  l^s  élémcpts  ^ç  $qi| 
enseignement  dans  les  ouvrages  déjà  publiés  sur  cette  matièra,  il  pe  tarda  pas 
à  reconnaître  que,  excellents  quant  au  fond,  ils  laissaient  tops  plus  op  moins 
à  désirer  relativement  à  la  forme  ;  aussi  form^-t-il  ^h  lors  k  pion  dp  tr^té 
qu'il  viept  maintenant  de  faire  paraître.  Ypici  qpelle  est  Id  divi^lQo  de  cet 
ouvrage. 

Pans  une  introduction  peu  étendue  (|}p.  1-6),  M*  Schleld^P  indique  TiSA* 
pprtançe  et  l'ancienneté  de  la  pharroaçognosiCi  qyi  a  ^  |^  C[^r6  (lo  (a  ttotA" 
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nique,  puisque  c*est  uniquemeui  la  recherche  des  espèces  iné4isiiiale8  ei 
alimentaires  qui  a  conduit  à  s'occuper  des  plantes  en  elleft*mdmes.  Il  la  dé^ 
finit  «  la  science  qui  nous  apprend  à  connaître  en  elles-roémes  les  sub** 
stances  médicinales  brutes,  à  apprécier  leur  qualité,  ^  disUoguer  entre  elles 
celles  qui  se  ressemblent  et  les  vraies  des  fausses»  »  Le  sujet  de  la  pbarma- 
cognosie  consiste  dans  les  matières  brutes  ou  les  drogues,  Originairement 
op  employait  presque  toutes  les  plantes  ou  leurs  parties  à  Télat  (irais,  tandis 
que  des  circonstances  diverses  ont  conduit  peu  à  peu  à  ne  faire  presque 
Dsage  qu^  de  matières  sèches.  Cependant»  eoaime  Tauteur  le  prouve  par 
des  exeoiples,  les  prapriétés  de  certaines  plantes  se  modifient  beaucoup  pur 
la  dessiccation.  —  Il  montre  aussi  que  les  descriptions  pharmaceutiques  des 
pi^rties  de  plantes  ifsitées  doivent  être  beaucoup  plus  détaillées  que  ne  le 
sont  d*or(JinAins  celles  que  rédigent  les  botanistes.  Il  dit,  eu  outre,  que,  daoa 
nn  ouvrage  sur  la  pbarmacognosie,  les  drogues  4olvent  être  elassées  et  car 
ractérisées  (]e  tsl|e  sorte,  qu'en  s* aidant  de  ce  ^stème  on  puisse  détenBluer 
sûrement  toute  drogue  non  étiquetée.  C'est  un  pareil  système  qu'il  s'est 
efforcé  d  établir  dans  son  livre. 

Le  Traité  dt;  pbarmacognosie  botanique  de  M,  Sobleidep  se  divise  en 
deux  parties  extrêmement  inégales  pour  l'étendue.  La  première  (pp.  7-33) 
est  intitulée  Partie  générale,  et,  onnine  l'indique  ce  titre»  elle  ne  comprend 
que  des  généralités  sur  les  drogues,  sur  ce  que  devrait  comprendre  leqr 
histoire  (nom  et  synonypies  ;  origine  ^  figures  ;  histoire  et  oommercej  ca* 
ractéristique  exacte,  soit  en  général,  soit  d'après  les  diverses  sortes  com- 
merciales; falsifications  et  moyens  de  les  reconnaître),  sur  les  systèmes 
qu'on  peut  adopter  dans  les  ouvrages  sur  ces  matières,  etc.  M.  Schleîden 
expose  ici  le  système  qu'il  a  suivi  lui-même  pour  la  classification  des  dro** 
gués.  La  seconde  partie  (pp.  23-471),  Intitulée  Partie  ^péciile^  renferme 
rbistoire  particulière  des  drogues  tirées  du  règne  végétal.  Voici  comment 
plies  sont  distribuées^ 

Leur  ensemble  est  rapporté  à  deux  grandes  divisions  primaires  :  L  Plantes 
entières  ou  parties  de  plantes  laissant  reconnaître  en  elles  la  structure  vé* 
gétale  ;  II.  Matières  sécrétées  et  dans  lesquelles  on  ne  voit  pas  de  structure 
organique  celluleuse.  La  première  de  ces  divisions  comprend  deux  sous- 
divisions:  A.  Plantes  complètes  ou  drogues  conservant  au  moins  les  or- 
ganes qui  sont  nécessaires  pour  une  détermination  systématique  de  l'espèce. 
Celle-ci  ne  comprend  qu'une  classe  et  un  ordre,  \ts  herbes  dicotylédones. 
D.  Portions  de  plantes  dont  les  caractères  sont  insuffisants  pour  une  com- 
plète détermination  scientifique  des  espèces.  Cette  sous-division  est  la  plus 
étendue  de  toutes  et  comprend  1^  classes  déterminées  d'après  les  organes 
qui  constituant  les  drogues.  Ce  sont  :  l""  les  drogues  cryptogamiques  ;  T  les 
rçcine§^  divipés^  sp  ligiieoses  et  çbiirnue^  ;  3*"  les  tiges,  soit  de  Monoc^tylé-* 
4i^BI,  f^  0ç  Piç9tyi^pps^  k"  lei  N'it  «Y^  OU  «ans  oouohes  aom«l{s9  «p? 
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prëciabli's  ;  5'>  les  écorceSy  rapportées  à  h  ordres  scion  qu*elles  sont  aroma- 
tiques, amères  et  astringentes»  flores,  enflu  qu'elles  appartiennent  aux 
Quinquinas;  6*"  les  feuilles^  soit  coriaces,  soit  herbacées;  7^  les  bourgeons 
divisés  en  ramipares  et  plantipares  (bulbes,  tubercules  et  faux  tubercules)  ; 
8*  les  fleurs  et  leurs  parties,  formant  5  ordres  pour  les  boutons,  les  fleurs 
simples  parfaites,  les  fleurs  composées  parfaites,  les  corolles,  les  stigmates  ; 
9^  les  fruits^  qui  caractérisent  6  ordres  selon  que  ce  sont  de  faux  fruits, 
des  achaines,  des  baies,  des  drupes,  des  schizocarpes  (c'est-à-dire  des  fruits 
se  divisant  à  leur  maturité  en  parties  qui  renferment  les  graines  et  qui  se 
laissent  uniquement  percer  par  celles-ci  à  la  germination»  comme  ce  que 
Linné  nommait  graines  nues,  comme  les  fruits  des  Ombellifères),  ou  des 
capsules  ;  10*  les  graines  formant  un  ordre  pour  les  Monocotylés,  un  se- 
cond pour  les  Dicotylés  ;  H*»  les  parties  du  fruit  et  de  la  graine^  comme 
les  péricarpes,  les  sarcocarpes,  les  noyaux,  les  testas,  les  albumens,  les 
arilles,  les  cotylédons,  constituant  tout  autant  d'ordres  ;  12*  enfln  les  dro- 
gues qui  présentent  une  structure  celluleuse,  mais  dans  lesquelles  on  ne 
peut  reconnaître  à  quelle  partie  de  plante  elles  appartiennent  ni  dans  quelle 
des  classes  précédentes  elles  rentrent  :  telles  sont  les  poussières,  les  débris 
de  toute  sorte,  etc. 

Quant  à  la  seconde  grande  division  comprenant  les  matières  sécrétées, 
M.  Schleiden  la  divise  en  trois  classes  :  1*  matières  qui  se  présentent  en 
grains  de  forme  déterminée;  2°  matières  qu'on  reconnaît  au  microscope 
comme  étant  des  mélanges  de  substances  amorphes  et  de  substances  à 
fermes  précises;  Z^  matières  qui  paraissent  homogènes  sous  le  microscope. 
Celles-ci  forment  9  ordres  :  graisses  végétales;  huiles  essentielles  ;  baumes; 
résines;  gommes-résines;  sucs  laiteux;  gommes;  matières  saccharines; 
matières  colorantes  bleues. 

Une  table  détaHlée  par  ordre  de  matières  se  trouve  au  commencement  de 
l'ouvrage;  on  en  trouve  à  la  (lu  une  autre  plus  détaillée  encore,  par  ordre 
alphabétique,  ainsi  qu'une  liste  explicative  des  abréviations  employées  pour 
les  noms  d'auteurs. 

AmpéloiTi^pl'l^  flranfaUe,  comprenant  la  statistique,  la  descrip- 
tion des  meilleurs  cépages,  l'analyse  chimique  du  sol,  et  les  procédés  de 
culture  et  de  vinification  des  principaux  vignobles  de  la  France,  par 
M.  Victor  Rendu,  2'  édit.  1  vol.  in-8*>de  xvi  et  576  pages.  Paris,  1857^ 
chez  Victor  Masson. 

Cet  ouvrage,  relatif  à  l'une  des  principales  sources  de  richesse  de  la 
France,  est  le  r^ultat  de  cinq  années  d'explorations  attentives  pour  les- 
quelles la  position  officielle  de  l'auteur,  inspecteur  général  de  l'agriculture, 
a  certaiDement  levé  bien  des  difficultés  inhérentes  à  de  pareilles  recherdies'. 
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Noos  possédions  déjà  divers  écrits  spéciaux  sur  certains  des  vignobles  de  la 
France,  et  quelques  ouvrages  généraux  qui  avaient  embrassé  plus  ou  moins 
complètement  Tensemble  de  nos  vignes,  comme  ceux  de  Jullien,  du  comte 
Odarf,  etc.  Mais  il  nous  manquait  encore  une  histoire  complète  de  la  cuU 
ture  de  la  vigne  en  France,  et  de  ses  produits.  C'est  cette  lacune  que  M»  Vic- 
tor Rendu  s'est  attaché  à  remplir. 

Son  livre  commence  par  une  courte  préface,  suivie  d'une  sorte  d'intro- 
duction sous  le  titre  de  Considérations  générales  sur  la  Vigne.  L'auteur  y 
examine  les  oonditSoua  qui  influent  sur  la  culture  de  ce  végétal  et  sur  la 
qualité  de  ses  produits,  la  marche  naturelle  de  sa  végétation,  sa  longé* 
vite,  etc.  Dans  le  corps  de  son  ouvrage  il  trace  d'abord  une  division  vitieole 
de  la  France  en  six  régions  :  du  sud,  du  sud-est,  de  l'est,  do  centre,  de 
l'ouest  et  du  8udH>uest,  en  indiquant  les  départements  ou  leurs  divisions 
qui  fonnent  ces  régions.  Il  ajoute  un  relevé  duquel  il  résulte  que,  sur  nos 
86  départements,  onxe  ne  cultivent  pas  la  vigne  ;  vingt-cinq  ne  produisent 
que  des  vins  communs  ;  enfin  les  cinquante  autres  possèdent  des  crus  plus 
ou  moins  renommés  et  fournissent  des  vins  estimés,  tant  pour  la  consom- 
mation intérieure  que  pour  l'exportation.  C'est  à  cette  division  par  régions 
que  se  trouve  rattachée  Tétude  spéciale  des  vins  et  des  vignobles  qui  les 
produisent  Chaque  région  elle-même  est  divisée  d'après  les  catégories  de 
vins  qn'on  y  récolte,  et  ces  catégories  fournissent  la  division  même  de  l'ou- 
vrage en  cliapitres  et  paragraphes.  Pour  diaque  sorte  de  vins  l'auteur  exa- 
miné successivement  les  principaux  vignobles.  Pour  chaque  vignoble  il  in« 
dlque  l'étendue,  la  nature  du  sol,  les  cépages  qu'on  y  cultive,  Tindici^on 
de  ceux-ci  étant  suivie  d'une  description  et  de  la  synonymie  locale;  il  ex* 
pose  ensuite  la  ntarche  adoptée  pour  la  culture  des  vignes,  pour  la  fabri« 
cation  des  vins  dont  il  apprécie  la  qualité  ;  enfin,  il  ig'oute  les  différents 
renseignements  qui  peuvent  compléter  cette  histoire. 

A  la  suite  de  cette  portion  la  plus  considérable  de  l'ouvrage  se  trouvent  : 
un  chaj^tre  sur  la  culture  du  chasselas  à  Thomery  ;  un  relevé  des  cépages 
dont  il  a  été  question  dans  le  livre  ;  une  nomenclature  des  vignobles  secon- 
daires qui  produisent  de  bons  vins  d'ordinaire;  enfin  une  classification  gé« 
néraledes  vins  de  France.  On  trouve,  enfin,  une  table  alphabétique  de  tous 
les  vins  qui  ont  été  mentionnés  et  une  table  des  matières. 

UAmpélographie  française  est  accompagnée  d'une  petite  carte  géogra<^ 
phique  sur  laquelle  des  teintes  particulières  distinguent  les  différentes  ré- 
gions ou  l'absence  des  vignes»  et  sur  laquelle  aussi  le  papier  non  teinté  in- 
dique les  départements  qui  ne  produisent  que  des  vins  communs. 
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MÉLANGES. 

Vtove  yétlnwe  anetenne,  on  Ét«dcs  mw»  les  |iUmte«  les 
|il«0  Mflielleti  à  ree^nnaitoe  des  pmétem  anetenuiy  iri'eoi 
et  latins;  par  M.  J  B.  Du  MoIîd.  1  vol.  in-ë*  de  vu  et  520  pages. 
9ari6, 1856  ;  ehez  J.  B.  Baillière. 

I^  Qam«  4m  plâoUs  qui  ont  fouroi  aux  poétm  ascieiii  des  Inagas  «i 
dm  MmparaiMWS  ipnt  géoéralemeat  accooipagnés  de  si  pao  de  détails  al 
fl  pan  sigoffioatifs  par  aox-méines  qu*im  ne  doit  nulirmanl  a'^oonar  da  la 
dilQa«lta  qu'on  éprouve  pour  las  rapporter  a  des  espèces  botaDiqaas  natlBit 
maot  détei>a»it)éas.  Des  ouronieiitataurs  érudiu,  des  botanistes  ingéDiam 
Ml  aieraé  à  Teiivi  leur  sagacité  sur  ees  délieaCes  détannlBations,  et  oftf 
p^pdtlll  il  Poste  aocore  bi^o  des  doutas  à  leva» ,  aaéiBe  l>ieii  dea  laapoea  à 
pmpMr,  M.  Ou  Molio  vient  d'appliquer  à  sou  tour  à  oe  difficile  sujet  aoi 
isOMPêlssaiices  botaniques  et  sa  vaste  érudition  littéraire.  Son  livra,  dédié 
4  li  Hooiété  bolfUiiaus  de  Franoe ,  porta  sur  un  gr^ind  oambre  de  plafiiBS 
dont  1^  oiws  finployés  pav  les  poètes  grecs  et  latins  avaient  déjà»  pfes^qa 
t#us,  fourni  la  matière  ds  savaptes  dissertations  at  pour  la  plupart  dear 
quelles  cependant  wieun  rapprotheraenl  sa^faisant  n'avait  enopre  été  pve^ 
posé.  GrAee  à  l'étude  Attentive  do  nombreu  pMugos  clés  auteurs  aneiona, 
il  0  pu  fermer  une  sorte  de  caraatéristique  vraîsenblable,  satisâdsante  pe«r 
]m  plus  obscures  de  ees  espèces,  at  ii  est  arrivé  de  la  aorte  à  leur  appliquer 
dus  oofus  Mapiqiies  en  barmaoie  avec  ees  earaotères.  La  métiioda  qa'ii 
4  Miivie  e^t  de  toits  points  rationnelle,  logique  ^  peut-étra  anéoia  était^a^ 
Is  s^uip  qui  pftt  dpnner  des  résultats  précis  dans  une  asatièra  si  mgua  at  ai 
peu  dépourvue  de  doQpées  vraieioot  positives. 

Daqs  un  avaot*propos  M.  Ou  Molin  eipose  dans  quel  e^it  batMiiqua  et 
littéraire  II  a  eonç u  son  ouvrage  {  il  donne  ensuite,  sons  ferma  à^i^f^êdm* 
Uim.  une  préfeee  qu*il  destinait  d'abord  à  une  flore  poétique  générale  at 
oofnplèto  et  dans  laquelle  il  développe  le  pian  de  son  travail  ainsi  que  la 
peéthode  qu'il  u  suivie.  Aiusi  il  a  conduit»  et  eiaminé  très  atlentiveaient  t 
i*  les  synonymies  pu  le^  différents  noms  vulgaires  et  autres^  9*  Iqs  étyrao^ 
logjesi  S^"  les  épitbètes  donnée^  apx. plantes  par  les  poètes ^  4*  Isa  eircou* 
staneeii  de  personnes,  de  temps  et  de  lieu  ;  5»  l'analogie  ou  la  rassemUanqa  df 
ferme  et  de  coul§ur  ;  $*'  la  station  pu  Tbabitat  ;  V  les  vraisemblances  et  les 
convenances  ;  S""  l'induetien  ;  Q*"  le  sens  intime.  —  Le  eovps  de  i^ouwfige 
lui-même  ne  pourrait  être  analysé  que  longuement  ;  dès  lors  nous  devrons, 
nous  contenter  fercément  de  rapporter  les  déterminations  qu'il  a  pour  objet 
d'établir. 

1  et  2.  Les  plantes  dont  M.  Du  Molin  s'est  d'abord  et  principalement 
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préoccopé  sont  q§\\^  que  iQOQt{oQo«  oe  vers  très  coddii  de  ViifDe  t 
Alba  Ligustra  eadunt,  Vaoeinia  nigra  legnntar. 

Il  établit  qu*eD  appliquant,  comme  on  le  fait  d'ordiqaire,  ^  cm  4i0i 
plantes  la  synonymie  frAQÇfti^ç  de  Troëfie  et  Va^ii),  ^-^ste^-dire  ^u  l^igiis-^ 
trwn  vtUgare  ot  dp  Vacçinium  MyrtiUu^,  o«  $ç  mpt  d»iui  riwpoiilWlit^ 
absolue  d'e^pli()Mer  un§  fpHJ^  ()q  p^sage^  (ie$  auteurs  Ançi^.  fit  flM^  li  li^ 
gustrum  de  Virgile  est  le  Convolvulus  sepium  L.»  tandis  que  son  Vaccinium 
ou  mieux  Vacinium  n'est  que  V/rM  9^n?9<}i|^-  —  3.  Le  Ligustrum  nigmm 
dont  il  est  question  dans  un  vers  de  Columelle  (lib.  X,  v.  300)  lui  parait 
f M-e,  »vpc  ap»te,  il  e«t  vrai,  )«  Userp»  vjplel  ou  Cpnvo/f;î4/i^  J^il  Un.  — 
^  L'Byacintbe  des  anciep^  ^t  epcore,  aux  y^^]|  ^e  l'aut^qr»  |7n4  tffrm^r 
nica  U  og  )ris  flaiipbe*  Uue  Ipogue  ^t  tiès  s^vapte  di^rt^^ipp n  pppr  «l||p( 
d'établir  cette  synonymlç,  -^  5.  L'Acy/iPVfeç  (Aighipurp*)  4e  Thénçrifti  ^\ 
YOnonis  aniiquorum  p.,  syoppyipç  pu  simple  variée  4ç  YO-  apifmf^  U  -^ 
6.  Le  KvuC<9  pu  Kavu^  (Cony^^)  du  même  poète  e$t  Ylnula  vifcgm  Ooiltt 
et  —  7.  Sop  Mç^<T«a  (Meljteia)  est  |e  Melissa  offiçinads  h'  -^  #•  0»»»*  à 
TÉiaia  (Blaîa)  des  Grecs,  c'f»t  évldejpmept  l'Oliviçr.  —  9*  L'^^popctiAW 
(Atractulis)  de  Tbéocrite  e»|;  k  Cartfiamus  lanatm  L*  —  10.  I4  Vim^ 
(Ebamnos)  deç  poëtes  grecs  est  r^^anié  ppr  TaMteur  comme  TAubépines  P9 
Cratœgus  çxyacantha  U  —  H.  L'Açrir«M9w(Asp9latbQs)e»t  pour  lui  1'^/% 
europcBus  L,  —  12.  L'AryeXoç  (Algbilps)  §st  peyt-êtrp  Iç  (^amcera  Cfifiri- 
folium  L,  — 13.  L'A^çf^oç  (AWiçrdos)  revient  au  Pr^n\^8  Spinoza  L.  r^ 
14.  Le  Baxy«pK  (Baçcharjs)  est  le  ^alvia  Sclorm  L.  —  I5,  t'gVxf^n 
(Helikbrusps)  est  le  Gnaphalium  Stœçhas  U  —  16t  L'Ë^cf^^^fH/^Ac  (0el§ior 
Khrusos)  est  I9  C^/^Aa  pcUuBiris  U.  —  J7f  Le  Riuabç  ou  KfTToç  {)^m^^  QV 
Kiltos)  est  Ip  Lierre,  Hedera  Hélix  L.  —  IÇ,  Le  Kfivov  (^trinçp)  dp  Tb^«" 
criie  est  |e  Çalanthia  nivalis  L,  ^  19.  Le  MwXu  (Môlu)  d'flpmprfi  est  YÀi^ 
Hum  magicum  L.  vfir.  '—  20,  Le  Jlo^iov  (Polio»)  revient  ^\\  Santolina  ÇhQr 
mœcyparissus  L.  —  21.  Le  Zxjt^ç  (Sfehluos)  çst  |p  Piftçcia,  L^Ucufi  L.  — 
22.  Le  Cerintha  de  Virgile  est  synonyme  dp  Galium  verum  L.  —  23.  Lf 
Vibumum  des  auteqrs  latine  est  regardé  par  l'auteur  pon^roe  étapj  |e  Cfe^ 
maiis  vitûlba  L»  —  P^APt  sop;)  le  titre  général  d'APfifiçPt  M,  Du  Mpliii  çx- 
po^  i^  synonymies  suivantes  et  çp  développe  les  motifs.  —  2^,  Aw^9i 
(Akhanthos)  =  Jifimosa  NUoiicq  L.  (?)  —  25,  Alga  ==  Fucus  h,  -m 
26.  Carduus  ^=  SerrcUula  qrv^sis  L.  -^27,  Cas/a  =;=  Lavqndula  Spicm 
L.  (?)  —  28.  Hibiscus  ;=  ^/b/i/a  sylvestm  L,  —  29,  ISy  =  Fio/a  L,  ^w 
30.  XfXt5ov«9v  (Khpljdpniou)  =  Chelidonium  mqjus  L.  —  31.  Lappa  =5 
Caucalis  gi'œudiflora  L.  —  S?.  Mv^r^  (ftîuhkbé)  =  -fi'rtca  vulgaris  L.  — t 
33.  Narcisms  sera  comans  =  Amaryllis  luteali. — 34.  Oleasief*  ==^  (5V^p 
europœa  !..  var.  —  ^5.  Buscus  «=  //ex  Aqui folium  L-  •«•  36.  iSa/îw<?a  =a 
Valeriam  celtica  h.  (?)  —  37.  -Sarrfoa  (iierba)  =  Bmmç\Uus sçeleratVtSl*^ 
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—  38.  ScXivov  (Selinon)  «-  Apium  graveolens  L.  —  39.  e&|»o<  (Thapsos)  = 
Verbascum  Thapsus  L.  ^kO.  Tribulus  =  Centaurea  Caùitrapa  L.  (?)  — 
ki.  Bpiw  (ThrioD)  »=  Ficus  Carica  L.  —  42.  Ulva  =  Carex,  Iris,  Typha^ 
Sparganium^  etc. 

L'ouvrage  de  M.  Du  Moliu  est  terminé  par  une  table  des  noms  grecs  et 
une  des  noms  latins  des  plantes  expliquées^  avec  la  concordance  linnéenne, 
par  une  table  des  noms  Ifrançais,  enfin  par  une  table  des  poètes  cités. 

NÉCROLOGIE. 

Il  y  a  deux  mois  à  peine,  le  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France 
rendait  compte  (IV,  p.  75)  d*un  ouvrage  intéressant  de  M.  Graves,  le  Cata- 
logue des  plantes  observées  dans  le  département  de  TOise;  il  remplit  au- 
jourd'hui le  triste  devoir  d'annoncer  à  ses  lecteurs  la  mort  de  cet  homme 
distingué  à  plusieurs  titres,  enlevé  à  la  science  et  à  ses  nombreux  amis  par 
une  longue  maladie,  le  5  de  ce  mois  (juin  1857),  à  Tâge  de  soixante-six  ans. 

—  Doué  d'une  activité  et  d'une  énergie  qui  venaient  merveilleusement  en 
aide  à  son  ardent  amour  des  études  scientifiques,  M.  Graves  a  su,  tout  en 
parcourant  les  différents  degrés  de  la  carrière  administrative,  Jusqu^an 
poste  élevé  de  directeur  général  des  forêts,  consacrer  toujours  une  partie 
de  son  temps  à  des  travaux  importants  de  divers  ordres.  L*archéologie,  la 
géologie,  la  botanique,  considérées  en  général,  occupaient  tour  à  tour  ses 
loisirs;  mais  c'est  surtout  au  profit  de  l'histoire  naturelle  et  monumentale 
du  département  de  l'Oise  qu'il  a  fait  tourner  ses  connaissances  étendues 
dans  le  champ  de  ces  sciences^  ainsi  que  des  recherches  approfondies 
poursuivies  pendant  plus  de  trente  années.  La  botanique  était  cependant 
sa  science  favorite;  même,  vers  la  fin  de  sa  vie,  il  s'est  livré  à  l'étude  des 
plantes  avec  une  ardeur  et  une  assiduité  qui,  peut-être,  ont  un  peu  con* 
tribué  à  développer  en  lui  le  germe  du  mal  auquel  il  vient  de  succomber. 
En  dernier  lieu,  les  Fougères  étaient  devenues  Tobjet  spécial  de  ses 
travaux»  et  il  se  proposait  d'en  publier  un  Nomenclator  qui  aurait  été 
d'une  immense  utilité  pour  les  botanistes»  vu  l'état  actuel  de  la  science  au 
sujet  de  cette  belle  et  vaste  famille.  La  maladie,  dont  les  progrès  incessants 
ont  anéanti  ses  facultés  Tune  après  l'autre,  s*est  déclarée  au  moment  où  11 
commençait  à  mettre  son  projet  à  exécution.  —  L.e  nom  de  M.  Graves 
sera  toujours  cher  aux  membres  de  la  Société  botanique  de  France  ;  ils 
aimeront  à  se  rappeler  que  c'est  lui  qui,  le  premier,  a  songé  à  rattacher 
entre  eux  par  un  lien  commun  les  botanistes  français,  jusqu'alors  trop 
isolés,  et  ils  honoreront  en  lui  l'un  des  trois  véritables  fondateurs  de  cette 
Société,  qu'appelaient  les  besoins  de  la  science,  mais  dont  la  création  sem- 
blait offrir  des  difficultés,  bien  que,  une  fois  créée ,  elle  n'ait  pas  tardé  à 
réaliser,  à  dépasser  même  toutes  les  espérances. 
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—  Le  ift  déeembre  1856  est  mort  à  Florence  M.  Antoine  Targloni 
Tozzetti,  professeur  de  botanique,  d'agriculture,  directeur  du  jardin  de 
rÉcole  de  médecine  de  cette  ville,  etc.  Ce  savant  distingué  s*étalt  fait 
oonnattre  également  comme  chimiste,  comme  médecin  et  comme  botaniste. 
Od  lui  doit  de  nombreuses  analyses  de  minéraux  et  d*eauz  minérales  de  la 
Toscane,  un  ouvrage  sur  la  matière  médicale,  un  mémoire  relatif  à  Tac** 
tion  qu'exerce  Tarsenic  sur  les  racines  des  plantes,  un  livre  rempli  de 
recherches  du  plus  haut  intérêt  sur  Tintroduetion  en  Toscane  des  plantes 
cultivées,  plusieurs  écrits  sur  différents  sujets  de  médecine,  etc.  Il  a  suc^ 
combé  à  une  maladie  aussi  longue  que  douloureuse,  lorsque  son  âge 
permettait  encore  d'attendre  de  lui  de  nouveaux  travaux.  Il  laisse,  comme 
héritier  de  son  nom  et  de  son  mérite,  son  petit-fils,  le  professeur  Adolphe 
Tozzcttî,  à  qui  la  botanique  doit  déjà  des  écrits  importants. 

La  famille  Targloni  Tozzetti  a  donné  jusqu'à  ce  jour  à  la  science  quatre 
générations  d'hommes  distingués.  Le  premier  d'entre  eux,  Jean  Targloni 
Tozzetti,  était  élève  de  Michel!  et  illustra  de  ses  dessins  les  ouvrages  da 
célèbre  Florentin;  on  lui  doit  différents  écrits,  notamment  un  voyage 
eo  Toscane,  dans  lequel  il  justifie  de  connaissances  profondes  en  médecine, 
en  l>otanique  et  en  géologie.  Son  fils,  Octavien  Targloni  Tozzetti,  était 
professeur  de  botanique  au  Musée  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de 
Florence.  Il  a  publié  des  mémoires  d'agriculture,  des  décades  de  plantes 
nouvelles  ou  rares,  un  dictionnaire  de  botanique  et  des  institutions  bota- 
niques. Antoine  Targloni  Tozzetti,  qui  vient  de  mourir,  était  le  fils  de  ce 
dernier  et  appartenait  dès  lors  à  la  troisième  génération  de  cette  famille 
justement  célèbre. 

NOUVELLES. 

Bans  sa  séance  du  25  mai  1857 ,  l'Académie  des  sciences  a  nommé 
M.  Antoine  Passy,  académicien  libre,  en  remplacement  de  M.  de  Bonnard. 
La  Société  botanique  de  France  applaudit  de  tout  cœur  à  cet  hommage 
rendu  an  mérite  de  l'homme  distingué  qu'elle-même  avait  appelé,  par  un 
Tote  unanime,  à  la  présider  pendant  le  cours  de  l'année  1856,  et  qui  a  rempli 
ees  honorables  fonctions  avec  un  zèle  et  une  dignité  dont  elle  aime  à  se 
eouveolr. 

^-  M.  Naegeli,  professeur  à  Zurich,  vient  d'être  appelé  &  Munich  en 
qualité  de  professeur  de  l)otanique  et  de  directeur  du  jardin  des  plantes  de 
cette  ville. 

—  Le  Botaniiche  Zeitung  annonce  que  le  prix  quinquennal  de  50O  francs, 
fondé  par  Aug.-Pyr.  De  Candolle  en  feveur  de  la  meilleure  monographie 
présentée  au  concours  pendant  ce  laps  de  temps,  a  été  décerné  au  mois  de 
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septembre  dernfér  à  M.  J.  Mûller,  ddnservatétlr  de  Thërbiei*  de  M.  Alph. 
He  Candolle,  pouf  une  monographie  des  Résédacées  dont  il  s*ocdtipait  fians 
îelâebe  depuis  deuk  atis.  Des  fi^ttients  de  te  travail  Important  ont  été 
pabliés  dans  ce  Journal  allemand  et  analysés  dans  le  Bulletin  de  là  Société 
botaniqHe  de  France.  La  monographie  tdut  entière  toë  tardera  pas  à  pa- 
raître, atee  les  10  planches  qui  doivent  l'acéompagner. 

—  tJn  document  officiel,  publié  par  la  Gazette  de  la  Nouvelle-Zélande  et 
fe^rôdult  dans  le  t/owrW  de  M.  Hooker{cah.  de  juin  1857,  p.  183-185) 
foùrUit  uhé  nouvelle  preuve  des  efforts  que  fait  avec  beaucoup  d'intelligence 
le  gouverneur  actuel  de  la  Nouvelle-Zélande  pour  utiliser  le  mieux  possible 
lès  produits  naturels  de  cette  importante  colonie.  En  effet,  le  gouvernement 
de  ces  lies  propose  des  récompenses  pour  une  somme  totale  de  6000  livres 
sterling  ou  100,000  francs  aux  personnel  qui  retirerontdu  Phormium  tenax 
du  de  toute  autre  plante  indigène  de  la  colonie  une  quantité  de  filasse  assez 
éoiisldérablè  pour  devenir  matière  d'exportation.  Cette  somme  sera  distri- 
buée de  ta  manière  Suivante  :  l""  2000  livres  sterling  ou  50,000  francs  à  celui 
qui,  par  un  procédé  de  soh  invention,  obtiendra  100  tonnes  (100,000  kllog.) 
dertiassedu  Phormium  ou  d'une  autre  planté  du  pays;  2**  1000  livres 
(28,000  fraiics)  à  toute  personne  autre  que  celle  qui  aurait  obtenu  le  pre- 
inief'  prix,  qui,  après  celle-ci,  aurait  obtenu  la  même  quantité  de  (liasse 
des  mêmes  plantes  par*  un  procédé  de  son  invention  ;  S"  1000  livres 
(!!5,600  fr.)  seront  partagées  entre  les  5  premières  personnes  qui,  par  uii 
procédé  quelconque,  auront  obtenu  25  tonnes  (25,000  kilog.)  de  (liasse  du 
Phormiufn  ou  d'une  autre  plante  indigène  de  la  Nouvelle-Zélande.  Une  con- 
dition essentielle  consiste  eu  ce  que  la  matière  susceptible  d*étre  exportée 
devra  être  fabriquée  de  manière  à  coûter  tout  au  plus  75  p.  100  de  sa  valeur 
réelle  au  moment  de  son  arrivée  Au  port  d'dùelle  sera  exportée,  et  que  le 
procédé  d'extraction  devra  être  rendu  public.  Le  concours  est  ouvert  pour 
eéï  importatit  objet  jusqu'au  l*»  janvier  185d. 

—  £n  1852  la  Société  des  sciences  de  Harlem  avait  eélébré  te  eéntièmé 
anniversaire  de  sa  fondation*  A  cette  occasion*  elle  avait  annoncé  qu'elle 
décernerait  en  1857  un  prix  de  mille  florins  ou  deux  mille  fraaet  à  €  Van» 
teur  de  l'ouvrage  le  plus  remarquable  dans  une  des  branches  des  sciebeei 
naturelles  qui  serait  publié  dans  le  laps  de  quatre  années  après  18SS.  » 
Différents  ouvrages  ont  été  examinés  par  la  commission  qui  avait  été  char- 
gée de  dcterner  le  prix.  Le  résultat  de  cet  examen  a  été  que  la  Géographie 
botanique  raisonnée,  de  M.  Alph.  de  Candolle,  et  la  Flora  tertiaria  Bel- 
vetiœ,  de  M.  Oswald  Heer,  ont  été  reconnus  les  plus  digues  de  la  récom- 
pense proposée  *f  mais  cdmme  il  était  difOcile  de  donnei*  la  préëtttinebce  à 
Tun  eu  à  l'autre  de  ees  Importants  ouvrages,  la  Société  a  cru  devoir  dé» 
eerner  à  ebacon  de  leurs  auteurs  un  prix  de  mille  florins  (2000  francs).  Gë 
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jogemeat  de  la  Soeiété  d«  Harlem  proclame  ainsi  la  eupéridrlté  des  evvrage» 
de  botanique  publiés  dcM  Tespace  de  ces  qOfttre  derotèr^s  années  sur  eeml 
deol  les  auUree  branehes  des  scieaces  naturelles  ont  foutûi  la  matière; 
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SÉANCE  DU  IS   MARS  1857. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   MOQUIR-TARDOIf. 

M.  Duchartre,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  27  février,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  M.  le 
Président  proclame  Tadmission  de  : 

M.  GiROU  DE  BuzAREiNGUES,  député  au  Corps  législatif,  rue 
Royale,  28,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Moquin-Tandon 
et  de  Schœnefeld. 

N.  le  Président  annonce  en  outre  une  nouvelle  présentation. 
Dons  faits  à  la  Société: 

!•  Par  M.  Dudiartre  : 
De  l'influence  de  l'humidité  sur  la  direction  des  racines,  ] 

2*  Par  M.  Contejean  : 

Du  climat  de  Montbéliard  au  XVI h  siècle. 
Guide  du  botaniste  à  la  Mer  de  glace^  de  Payot 

3"*  De  la  part  de  M.  Guibourt  : 
Sur  le  quinquina  rouge. 

A*  De  la  part  de  M.  Eusèbe  Gris  : 
De  faction  des  composés  ferrugineux  solubles  sur  la  végétation. 
Nouvelles  expériences  sur  faction  des  composés  ferrugineux, 

6*  En  échange  du  Bulletin  de  la  Société  : 

Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture,  numéro  de 

janvier  1857. 
L'Institut^  mars  1857,  deux  numéros. 

T.  IV.  17 
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M.  le  Président  annonce  que  le  Conseil,  sur  le  rapport  d'une  Com- 
mission prise  dans  son  sein,  composée  de  MM.  Chatin,  Cosson  et 
T.  Puel,  et  chargée  d'examiner  le»  avis  reçus  des  niembres  résidant 
dans  les  départements,  relativement  à  la  tenue  de  la  prochaine 
session  extraordinaire,  a  décidé  que  la  proposition  suivante  serait, 
conformément  à  Tart.  A7  du  règlement,  soumise  à  l'approbation  de 
la  Société  : 

La  Société  tiendra  cette  année  une  session  extraordinaire,  qui  s'ouvrira 
à  Montpellier  le  lundi  8  juin  prochain.  —  En  conséquence  la  séance  ordi- 
naire annoncée  pour  le  12  juin  sera  supprimée. 

La  Société  adopte  cette  proposition  à  l'unanimité. 

M.  le  Président  soumet  en  outre  à  la  Société  une  proposition  de 
M.  Duchartre,  adoptée  par  le  Conseil  dans  sa  séance  de  ce  jour,  et 
tendant  à  modifier  Tart.  59  du  règlement,  et  à  porter  de  cinquante 
à  cent  le  nombre  d'exemplaires  du  tirage  à  part  que  les  auteurs  des 
notes  ou  mémoires  insérés  dans  le  Bulletin  sont  autorisés  à  faire  faire 
à  leurs  frais. 

La  Société  adopte  à  l'unanimité  cette  modification  de  l'art.  &9  du 
règlement. 

MM.  les  Secrétaires  donnent  lecture  des  comnauDicatioiui  suivantes, 
adressées  à  la  Société  : 

NOTICE  SUR  VHERBARIUM  UCHENDM  PARISIENSIUM  quod  edidit  W.  NYLANDER,  iiied.-doct, 
fasc.  m,  Pari8iisJ855  (1).  pw  V.  nOTJCSMP. 

(Braydres»  lévrier  1851.) 

Ce  troisième  fascicule  de  l'herbier  des  Lichens  des  environs  de  Paris 
renferme  21  espèces  corticoles,  21  saxicoles,  3  terrestres  et  à  muscicoles. 

Nos  relations  botaniques  avec  M.  le  docteur  INylander  nous  permettent, 
comme  nous  Tavons  déjà  tenté  pour  les  deux  premiers  fascicules,  d'offrir  à 
la  Société  quelques  observations  sur  plusieurs  Lichens  de  ce  troisième  fas- 
cicule. Nous  avons  dû  consulter  le  docteur  Nylander  sur  ces  observations: 
il  les  approuve  et  cela  nous  enhardit  à  les  tracer  loi.  Nous  réciamons 
sans  cesse  Tassistance  du  savant  lichénographe  pour  arriver  à  bien  con- 
naître la  végétation  lichénique  des  Vosges,  que  nous  n'avonç  pu  qu'impar- 
faitement indiquer  dans  la  statistique  de  notre  département,  mais  à  la- 
quelle nous  reviendrons  incessamment. 

(1)  Nous  avons  fait  connaître  les  deux  premiers  fasdcoies  de  cet  herbier  par 
une  notice  insérée  dans  le  Bulletin,  t.  II,  p*  683. 


Digitized  by  VjOOQIC 


gkkncE  DU  iS  lUBS  1857.  %M 

Yoîci  nos  observations  sur  les  Lichens  de  oa  troisième  fioscieule: 

N"  103.  Omphalaria  pulvinata  Nyl.  CVst  le  Collema  stygium  var.  pwi- 
vinatum  Schsr.,  qai  par  sa  structure  tballine  diffèie  géuériqueroenl  des 
Collema  proprement  dits.  Dans  les  Omphalaria  les  grains  gouidiauz  ne  sont 
pas  disposés  en  cliapelet,  mais  dispersés  en  petits  groupes  on  gioméruJes. 

N»  104.  Calicium  disseminatunt  Fr.,  forma  ihallo  aliéna.  Le  tballe  blanc 
appartient  peut-être  à  un  Arthonia  pruinosa  stérile. 

N"*  105.  Calicium  alboatrum  FIIl  Ce  n'est  peut-être  qu*un  Calicium 
subtile  venant  sur  le  même  tballe  que  le  précédent. 

No  108.  Cladonia  macilenta  var.  oetrecUa  Nyl.  Thalle  stérile  assez  sem- 
blable à  celui  du  Lecidea  ostreata;  eette  variété  curieuse  n'a  présenté  à 
M.  Nylander  que  très  rarement  des  podétias  développées  et  fructifères. 

N**  Hi!i,  Pannaria  nebulo$a  (Hoffm.  Fi  germ.  p.  166  sub  Psora)^  géné- 
ralement confondu  avec  le  Parmaria  triptophylla  Ach.^  dont  le  type  est 
beaucoup  plus  rare  en  France.  Le  premier  a  les  apothécles  blanchAtres  1 
rintérieur,  au  lieu  que  Thypothéciom  du  dernier  est  d'un  brun  foncé* 

N*  121.  Lecanora  pklogina  (Ach.  Melh.  p.  180^  sub  Lecanora  citrina)^ 
C*est  une  belle  espèce  dp  voisinage  du  L,  vitellina. 

N*  12/i,  Lecanora  constans  INyl.  Clauif.  2*  mém.  p.  lOD*  Espèce  d'u» 
faciès  insidieux,  mais  facile  à  reconnaître  à  ses  tbèques  polyspores. 

N®  126.  Lecanora  cinerea  var.  calcarea  (L.)  Nyl.  Le  docteur  Nylander 
ne  croit  pas  qu'il  soit  juste  de  distinguer  spécifiquerpent  le  Lecanora  eiV 
nerea  et  le  Lecanora  calcarea.  Le  n*  127,  Urceolaria  calcarea  var.  farinosa 
Ach.  Syn.  p.  ikU^  offre  un  êlatus  calcareu»  encore  plus  prononcé  du  mévm 
Lichen  « 

N"*  129.  Stictis  lichenioola  Mont.  D'après  M.  Nylander,  ce  n'est  pas 
autre  chose  que  i* Urceolaria  scruposa  dépourvu  de  thalle  propre  et  dont  les 
apothéciesse  développent  sur  les  squames  du  Cladonia  pyxidata,  \/UrceVf 
laria  bryophila  Ach.  est  peu  différent. 

N*  133.  Lecidea  fuscescem  Somf.  Excellente  espèce  qu'on  ne  connaissait 
auparavant  que  de  ia  Norvège,  où  Sommerfelt  l'avait  découverte  dan»  le 
temps  sur  les  bouleaux.  Le  docteur  Nylander  l'a  trouvée  en  bon  état  sur 
les  pins  dans  la  forêt  de  Fontainebleau.  Ses  spores  sphériques,  au  nombre 
de  8  dans  les  thèques,  distinguent  facilement  cette  espèce  de  toutes  ses  eon« 
génères* 

N^  136.  Ltcidea  holomelœna  Flk.  y^v.  vermifera  NyL  Ce  n*est  pcfut- 
être  qu'une  modification  lécidéine  (c'est-à-dire  à  apothécles  noires)  du  tfès 
polymorphe  Z.  ItUeola. 

N"*  1&2.  Lecidea  turgidula  Fr.,  probablement  identique  avec  \e^Leeidea 

anomeda  Ach. ,  qui  se  confond  avec  le  Lecidea  vemalis  Ach.  de  manière 

c(u'il  n'est  guère  possible  de  les  considérer  comme  des  e^èces  distinctes. 

W  143.  Opegrapka  aira,  forma  denigrata  (Ach..)  Sehœr.  Le  n"  78  du  se- 
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cood  faseiCQÎe  appartient  à  VOpegrapha  vulgata  Ach.,  Teight.  Br,Grapk. 
p.  22* 

N"  145.  Opegrapha  varia,  forma  saxicola.  C'est  VOpegrapha  rupestriê 
Vers.  Leîght.  I.  c.  p.  il,  tab.  5.  f.  5. 

No  147.  Verrucaria  glebulosa  Nyl,  Voisin  du  Verrucaria  fuscella 
Ach.,  mais  à  péritbèces  paies. 

N"  149.  Verrucaria  oxyspora  Nyl.  Sur  des  bouleaux  dans  les  environs 
de  Paris  et  probablement  partout  en  France.  Il  est  plus  petit  que  le  Verr, 
epidermidis  et  ses  spores  sont  cylindrico-foslformes. 

N*  150.  Gassicurtia  silacea  Fée.  D*après  le  docteur  Nylander,  ceci  se- 
rait un  Champignon  parasite  sur  le  thalle  du  Lecanora  atra. 

Ce  troisième  fascicule  ne  le  cède  en  rien  aux  deux  premiers  par  -le  bon 
choix  des  échantillons,  par  la  lumière  qu'il  répand  sur  les  Lichens  des  en- 
virons de  Paris,  ce  qui  nous  fait  vivement  désirer  que  M.  Nylander  le 
fosse  suivre  bientôt  d'un  quatrième  fascicule,  dont  nous  savons  que  les 
matériaux  sont  di^'à  en  grande  partie  réunis.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur 
l'indispensable  nécessité  des  herbiers,  et  plus  particulièrement  de  ceux 
des  familles  de  plantes  qui  appartiennent  a  la  cryptogamie,  afin  de  pouvoir 
les  étudier  convenablement  dans  le  silence  du  cabinet  de  travail,  comme 
nous  l'avons  dit  dans  notre  première  notice  ;  nous  n'insisterons  pas  davan- 
tage sur  le  savoir  du  docteur  Nylander,  sur  l'importance  de  ses  découvertes 
relatives  aux  espèces  nouvelles  de  la  flore  parisienne,  mais  nous  ne  pouvons 
taire  notre  étonnement,  notre  satisfaction,  en  voyant  avec  quel  soin ,  quelle 
ardeur,  quel  succès,  il  arrive  à  rétablir  les  espèces  que  les  auteurs  ont  plus 
ou  moins  bien  décrites,  à  signaler  les  erreurs  commises  par  qui  que  ce 
soit,  avec  celte  franchise  que  des  études  approfondies  peuvent  seules  per- 
mettre. C*est  là  un  mérite  bien  rare,  bérissé  de  grandes  difflcultés  que 
M.  Nylander  parvient  souvent  et  heureusement  à  surmonter,  tout  en  ren- 
dant Justice  aux  lichénographes  ses  devanciers.  Sa  tâche  ne  se  borne  pas 
là  ;  sa  grande  habitude  du  microscope  lui  procure  des  moyens  qui  lui  per- 
mettent, tout  en  débrouillant  la  synonymie,  d'améliorer  la  méthode  des- 
criptive, de  la  rendre  plus  rigoureuse,  plus  simple,  plus  claire,  ce  qui 
nous  conduira  à  la  classification  naturelle  des  Lichens  la  mieux  fondée. 
Nous  en  aurons  bientôt  une  nouvelle  preuve  dans  le  Prodromus  licheno^ 
graphiœ  Galliœ  et  Alget*iœ,  ouvrage  qui  s'imprime  maintenant 

Dans  ces  derniers  temps,  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur  les  Lichens  d'Eu- 
rope ne  se  sont  pas  livrés  à  une  étude  aussi  attentive  que  le  docteur  Nylander. 
La  gloriole  d'attacher  leur  nom  à  chaque  espèce  à  peu  près,  par  les  change- 
ments faciles  de  nomenclature,  les  a  éblouis  :  aussi  lisons-nous  à  la  suite  des 
noms  de  genres  et  d'espèces,  presque  constamment,  le  doux  mot  Nobis  (1), 

(1)  On  peut  citer  ici  entre  autres  les  nomenclatures  de  Heppet  NaBgdi,  Massa* 
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comme  si  personne  n*Avait  encore  ni  vu  ni  décrit  le  même  objet.  Cette  glo* 
riole  se  comprend  dans  un  siècle  où  toute  sorte  d'ambition  8*empare  des 
esprits  et  où  l*on  veut  arriver  vite  à  la  renommée.  Certes,  il  est  plus  aisé  de 
forger  un  nom  nouveau»  soit  générique,  soit  spécifique,  en  histoire  naturelle, 
que  de  scruter  les  livres  où  il  peut  être  question  des  mêmes  objets.  Nous 
savons  par  expérience  ce  qu*il  faut  de  loisir,  de  patience,  pour  accorder  aux 
naturalistes  d'autrefois  la  part  grande  qu'ils  ont  eue  dans  les  progrès  de  la 
vaste  science  qu'ils  cultivaient.  Cest  ce  qui  nous  a  empêché  de  nous  servir 
du  mot  I>fobi8  dans  nos  collections  de  plantes  cryptogames  et  ce  qui  nous 
a  conduit  à  parler  comme  nous  venons  de  le  faire  de  M,  Nylander.  Nous 
désirons  que  notre  manière  d'apprécier  ses  travaux  soit  partagée  par  tous 
les  botanistes  qui  s'intéressent  à  l'importante  classe  des  Lichens. 

LBTTRB  DE  H.  ■.  M9€0Q. 

A  M,  le  Secrétaire  de  la  Société  Botanique  de  France. 

Ckrmont-Ferrand,  9  aun  1857. 

Mon  cher  confrère, 

J'ai  lu  dans  le  compte  rendu  de  la  séance  du  Mx  novembre  dernieri 
comme  un  fait  nouveau,  la  mention  de  la  présence  du  Gui  sur  le  Sapin, 
fait  que  je  croyais  signalé.  Je  vous  envoie  l'épreuve  de  l'article  Gui  dans  le 
sixième  volume  (non  paru)  de  mes  Études  sur  la  Géographie  botanique  de 
r Europe,  que  Je  vous  prie  de  communiquer  à  la  Société,  si  vous  pepsez 
que  cela  puisse  l'intéresser.  J'ajouterai  que  le  Gui  abandonne  les  Sapins 
comme  les  autres  arbres  (en  Auvergne)  avant  1000  mètres  d'altitude. 

Ce  parasite  est  si  commun  sur  les  Sapins  (Abies  pectinata)  de  la  Char* 
treuse  de  Pontgibnud,  qu'il  m'a  souvent  trompé  dans  mes  recherches  d'or- 
nithologie, et  que  je  croyais  avoir  trouvé  l'aire  du  Circaëtus  gallicus^  ou 
des  Milvui  qui  nichent  dans  cette  forêt.  II  est  généralement  implanté  sur  le 
tronc  et  sur  les  grosses  branches.  Son  at>ondance  est  telle,  que  les  habitants 
du  pays  le  recueillent  pour  en  nourrir  leurs  vaches,  qui  en  sont  très  friandes. 

B'ecevez,  etc. 

NOTKX  SUR  LE  GUI,  pv  H.  ■.  LBG^Q^ 

ViscuM  ALBUM,  Uu.  —  Lc  Gul  cst  uuc  dcs  plantes  ligneuses  les  plqs 
remarquables  de  nos  climats,  des  plus  singulières  dans  le  paysage.  Sa  station 
réelle  est  d'être  parasite  sur  le  Sapin.  On  le  voit  attaquer  avec  vigueur  ce 
géant  des  forêts  d'arbres  verts,  s'implanter  sur  ses  branches,  absorber  sa 
sève  parfumée,donner  à  ses  feuilles  toute  l'ampleur  qu'elles  peuvent  acquérir, 
et  vivre  pendant  des  siècles,  comme  l'arbre  vigoureux  dont  il  s'est  constitué 

longo,  KoBTber,  hommes  d'ailleurs  très  insurnits  et  qui  ont  rendu  dMmportants  ier« 
vicesàia  Uchénologie* 
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le  parasite.  Le  Gui  s*est  échappé  des  forêts  d*arbres  verts;  les  oiseaux,  en 
quittant  leur  séjour  d'été,  Tout  transporté  sur  les  Alisiers  et  sur  les  Cratœgus; 
ils  Pont  semé  sur  les  Pommiers  sauvages,  et,  descendant  dans  nos  vergers, 
ils  en  ont  couvert  nos  arbres  fruitiers.  Ailleurs,  ils  ont  abandonné  ses  graines 
sur  la  cime  des  Tilleuls,  sur  l'écorce  lisse  des  Trembles  et  des  Peuplien 
blancs,  sur  les  rameaux  cannelés  de  VAcer  campestre,  et  le  Robinia,  importé 
de  TAmérlque  du  Nord,  n'a  pas  été  préservé  de  ce  parasite  envahissant.  — 
Quoique  paraissant  presque  indifférent  pour  son  support,  le  Gui  ne  se  pré- 
sente pas  toujours  avec  le  même  aspect.  Il  est  plus  vigoureux,  plus  rameux, 
et  ses  feuilles  sont  plus  larges  sur  le  Sapin  que  sur  les  autres  arbres;  ses 
touffes  sont  plus  jaunes  sur  les  Pommiers;  il  croit  en  touffes  plus  volumi* 
neuses  et  plus  arrondies  sur  les  Tilleuls  et  sur  les  Peupliers  blancs  que  dans 
toutes  ses  autres  stations.  Nous  ne  l'avons  jamais  vu  sur  le  Chêne.  —  L'as- 
pect du  Gui  est  très  curieux  ;  sa  tige  cassante  et  dichotome  est  garnie  â*une 
écorce  verte  ou  Jaunâtre,  et  la  moelle  y  est  remplacée  par  dfs  rayons  mé- 
dullaires; ses  feuilles  sont  entières,  épaisses,  charnues,  à  nervures  diver- 
gentes et  Jaunâtres  comme  le  reste  de  fa  plante.  —  La  cime  arrondie  que 
forme  chaque  touffe  de  Gui  offre  une  série  de  dichotomies  successives,  dont 
toutes  les  pièces,  solidement  fixées,  semblent  articulées  les  unes  sur  Ie3 
autres,  et  à  l'extrémité  de  chacune  d'elles  se  trouvent  trois  fleurs  également 
articulées,  dont  deux  latérales  et  une  terminale.  Entre  ces  fleurs  latérales 
se  trouvent  deux  feuilles,  dont  chaque  aisselle  produit  un  rameau  semblable 
à  celui  dont  nous  parlons,  et  ainsi  de  suite  d'année  en  année.  Mais  il  arrive 
presque  toujours  qu'indépendamment  de  ces  deux  rameaux  axillaires,  il  en 
sort  d'autres  autour  des  articulations,  et,  quand  le  développement  est  com- 
plet, il  y  a  quatre  rameaux  accessoires  et  deux  axillaires,  ce  qui  donne  de^ 
verticilles  de  six»  souvent  diminués  par  des  avortements.  —  Le  Gui  fleurit 
au  mois  de  mars,  et  se  présente  en  touffes  dioiques.  Tantôt  le  même  arbre 
est  garni  d'individus  de  sexe  diifférent,  tantôt  un  seul  sexe  en  occupe  la 
cime,  ce  qui  nous  a  paru  être  l'effet  du  hasard.  La  fleur  est  Jaune,  les 
pétales  sont  épais,  et  les  anthères  sessiles,  collées  sur  ces  mêmes  pétales^s'y 
présentent  en  petites  masses  épaisses,  offrant  un  réseau  aréolaire  dont  les 
mailles  sont  remplies  4*ufe  poHen  très  fin  et  un  peu  Adhérent  Ces  étamines 
s'ouvrent  déjà  dans  le  bouton.  Le  stigmate  est  sessile  et  peu  apparent,  — 
Après  la  fécondation,  l'ovaire  ne  tarde  pas  à  grossir;  il  blanchit  peu  à  peu, 
et,  au  bout  d'une  année,  lorsque  les  fleurs  nouvelles  paraissent,  il  s'est  trans- 
formé en  une  baie  blanche  et  demi-transparente,  ovale  et  remplie  d'une  pulpe 
visqueuse,  dans  laquelle  une  seule  graine  aplatie  se  trouve  engagée.  —  Les 
baies  pesantes  tombent  sur  la  terre  et  sont  perdues  pour  la  reproduction, 
mais  beaucoup  d'entre  elles  servent  d'aliment  aux  oiseaux,  qui,  dans  leurs 
voyages  r^des»  les  disséminent  sur  les  arbres  où  ils  sa  reposent.  Alors  la 
graine  collée  sur  la  branche  laisse  sortir  une  ou  plusimirs  rsdieellss  qui 
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eherahent  à  pénétrer,  à  travers  Técorce,  jusque  dans  la  couehe  extérieure 
de  Taubier.  Là  elles  se  ramifient  et  preuuent  possession  du  milieu  qui  leur 
convient,  et,  quand  elles  ont  ainsi  assuré  Texistence  du  premier  l)oui*geon« 
les  deux  cotylédons  s'étalent,  et  la  jeune  plante  prend  successivement  du 
développement.  Elle  s*allonge  chaque  année,  et  chaque  année  la  couche 
nouvelle  de  laubier  vient  serrer  la  base  de  sa  tige,  tandis  que  des  racines 
Douveiles  s'implantent  et  se  ramifient  au  milieu  des  jeunes  fibres  du  bois, 
donnant  ainsi  aux  buissons  arrondis  du  Gui  une  solidité  qui  leur  permet  de 
résister  aux  tempêtes  et  de  ne  tomber  qu'avec  les  branches  qui  les  suppor- 
tent —  Le  F.  album  est  remplacé,  à  Grenade,  par  le  V.  cruciatum  Sieber, 
qui  croit  sur  les  branches  de  TOIIvier,  et,  à  l'tle  de  Norfolk,  entre  la  Nou- 
velle-Zélande et  la  Nouvelle-Calédonie,  par  le  V,  distichum  Endl.,  qui  lui 
est  aussi  parallèle,  selon  Bauer. 

Nature  du  sol.  —  Altitude.  —  Nous  avons  cité  le  Gui  sur  un  grand 
nombre  d'arbres  où  il  croit  habituellement  ;  nous  pouvons  i\jouter  que 
M.  Bouteille  l'indique  sur  un  très  vieux  Bouleau  aux  environs  de  Magny 
(8eine-et-0ise),  et  M.  Gosson  sur  un  Chêne  dans  la  forêt  de  Troyes  {Aube). 
Wahlenberg  l'indique,  en  Suède,  sur  les  arbres  feuilles,  tels  que  le  Poirier» 
le  Chêne,  le  Hêtre,  etc.  Nous  ne  connaissons  aucune  autre  citation  sur  ce 
dernier  végétal.  M.  Gravier  l'a  tu  sur  \ePinu8  sylvestris  dans  la  vallée  du 
Queyras,  et  M.  Godron  sur  les  Peupliers,  à  Nancy.  Il  reste  dans  la  plaine 
ou  sur  des  montagnes  peu  élevées.  Nous  ne  l'avons  pas  vu  au-dessus  de 
1000  mètres. 

Géographie,  —  Le  Gui  est  circonscrit  dans  des  limites  assez  étroites  ;  au 
sad,  Il  ne  passe  pas  le  plateau  central  de  la  France,  et  n'atteint  pas  le  kU: 
Il  est  pourtant  cité  par  Tenore  et  Gussone  en  Italie  et  en  Sicile,  et  De  Gan- 
dalle  dit  qu'il  est  commun,  en  Provence,  sur  les  Amandiers.  Il  existee  n 
Espagne.  —  Au  nord,  on  rencontre  le  Gui  dans  la  majeure  partie  de  l'Eu- 
rope, en  Danemark,  en  Gothie,  dans  la  Norvège  et  la  Suède  australe,  et  il 
est  seulement  sporadique'en  Finlande.  Il  croit  en  Angleterre  jusqu'au  55*". 
—  A  i'occidenti^  il  a  sa  limite  en  Angleterre.  A  l'orient,  il  s'étend  davan- 
tage, vit  en  Suisse,  en  Toscane,  où,  selon  Santi,  il  habite  les  Châtaigniers; 
à  Majorque,  en  Dalmatie,  en  Croatie,  en  Hongrie,  en  Transylvanie,  en 
Grèce,  en  Turquie,  en  Liyonie,  oùLedebour  en  cite  un  échantillon  sur  un 
Tilleul  ;  en  Lithuanie,  où  il  habite  les  Bouleaux  ;  dans  la  Russie  australe,  en 
Tauride,  dans  le  Caucase,  en  Géorgie,  sur  les  bords  de  la  Caspienne  et  dans 
la  Sibérie  de  l'Oural,  où  il  croit  aussi  sur  le  Bouleau.  M.  Bové  le  cite,  aux 
environs  de  Balbek,  sur  les  Poiriers  et  les  Aubépines;  mais,  d*après  les 
observations  de  M.  Decaisne,  ce  pourrait  être  une  espèce  voisine. 

M.  Réveil  dit  que  M.  Robinet  a  présenté  à  la  Société  de  pharmacie 
et  à  la  Société  d'agriculture  une  branche  dç  Chêne  portant  Iq  Gui. 
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M.  Robin  ajouto  qu*il  a  observé  le  Gui  sur  un  Cratœgm  Crus^alli 
et  sur  un  Salix  capreay  en  Normandie,  dans  un  parc  entouré  de 
Pommiers  couverts  du  même  parasite. 

M.  Contejean  dit  : 

Qu'il  est  d'autant  plus  disposé  à  partager  l'opiDion  de  M.  Lecoq  sur  les 
limiter  supérieures  du  Vhcum  album,  que  dans  les  montagnes  du  Doubs, 
YAbies  peetinata  devient  rare  à  1000  mètres,  et  est  remplacé  par  YAbiet 
exceUa  vers  1100  mètres.  A  ce  niveau,  les  arbres  fruitiers  n'existent  plus. 
Sans  être  répandu  dans  la  chaîne  du  Jura  avec  autant  de  profusion  que 
dans  les  montagnes  d'Auvergne,  le  Gui  n'y  est  pas  rare.  M.  Contejean  l'a 
observé  dans  les  environs  de  Montbéliard  sur  le  Poirier  et  le  Pommier 
sauvages  et  cultives,  sur  le  Tilia  microphylla  et  le  Bobinia  Pseudacacia 
d'une  promenade,  sur  les  Abies  peetinata,  Fagus  sylvatica,  Sorbus  Aria, 
Acer  Pseudoplatanus,  Salix  alba,  Cratœgua  monogyna,  M.  le  pasteur  Roy 
l'a  trouvé  sur  le  Charme  à  Longevelle.  Wetzel  l'a  recueilli  sur  les  Sorbus 
torminalis,  Crqiœgus  monogyna^  Acer  campestre,  Salix  babyUmica,  Rota 
canina,  M.  Contejean  a  vu  les  échantillons  authentiques  dans  l'herbier  de 
ce  botaniste.  Jean  Bauhin  le  signale  à  Belfort  sur  le  Cornus  mai.  On  ne  l'a 
encore  observé  ni  sur  le  Chêne,  ni  sur  V Abies  excelsa^  dans  les  limites  de 
la  flore  de  Montbéliard. 

M.  Moquin-Tandon  dit  avoir  vu  le  Gui  sur  le  Quercus  Ilex. 

M.  Brongniart  rappelle  que  De  Candolle,  dans  sa  Physiologie  vé- 
gétale^ a  donné  une  longue  liste  des  espèces  sur  lesquelles  se  déve- 
loppe ce  parasite. 

M.  J.  Gay  cite  cette  phrase  d'EndIicher,  au  sujet  du  Gui  :  Nullum 
omnino  arborum  vel  friUicum  genus  respuens,  in  ipso  Lorantho 
europœo  parasiticum  vivit  (1). 

M.  Guillard  présente  les  observations  suivantes  au  sujet  d*une 
communication  faite  dans  la  dernière  séance  par  H.  J.'  Gay,  au  nom 
de  M.  Clos  : 

M.  Clos  a  rappelé  qu'il  avait  proposé  en  1855  (2)  d'expliquer  par  la 
partition  l'inflorescence  des  Crucifères,  et  en  général  des  plantes  chez  les- 
quelles les  pédicelies  sont  latéraux  sans  être  aisselés. 

M.  Clos  a  rappelé  la  délinition  de  \à  partition  donnée  par  Aug.  de  Saint- 
Hilaire.  Un  exemple  de  ce  phénomène  se  rencontre,  non  très  rarement, 
au  bord  de  nos  chemins,  sur  Lolium  perenne  L.,  lorsque  son  épi,  d'abord 


(1)  EncfUrid.  bot.,  p.  399. 

(2)  Voyez  le  Ballelin,  t.  il,  p.  699. 
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simpte,  se  bifurque  et  continue  en  épi  double.  Au  lieu  d*uo  seul  axe,  on  en 
a  deux  marchant  concurreipment,  comme  serait  d'un  homme  et  de  son 
ombre,  ou  d'un  objet  et  de  son  image  reflétée  par  un  miroir.  Ce  n'est  pas  ce 
que  l'on  rencontre  communément  chez  les  Crucifères.  Aussi  M.  Cios  ne  s'en 
tient  pas  là;  il  généralise  Tidée  de  la  partition  :  il  la  voit  partout  où  il  y  a 
division  en  deux  parties,  quelle  que  soit  la  dissemblance  des  rameaux  ainsi 
produits.  \jt  globule  qui  est  an  centre  du  bourgeon  terminal  d'une  tige  de 
Crucifère  se  divise  en  deux  mamelons,  douti*un  sera  une  fleur,  l'autre  une 
firappe.  M.  Clos  appelle  cela  partition.  Il  y  a  partilion  si  l'on  veut,  c'estrà* 
dire  division,  partage,  mais  non  plus  dans  le  sens  où  l'entendaient  Link  et 
Saint-Hilaire,  et  où  l'entendent  probablement  la  plupart  des  botanistes  ;  Il 
n'y  a  plus  dédoublement  donnant  naissance  à  deux  rameaux  semMables, 
Au  reste,  M.  Clos  a  raison  de  dire  que  la  partition,  dans  le  sens  très  étendu 
qu'il  loi  donne,  est  un  phénomène  général  ;  elle  appartient  en  effet  à  toutes 
les  plantes.  Tout  rameau  sort  d'un  bourgeon,  tout  bourgeon  sort  d'un  glo- 
bale muqneux,  tout  globule  muqueux  se  divise,  se  partage,  pour  produire 
nne  première  feuille,  puis  une  seconde  et  le  reste.  C'est  ainsi  que  s'opère  la 
progression.  Il  n'y  a  donc  rien,  dans  la  manière  de  voir  de  M.  Gos, 
qui  s'oppose  à  ce  que  l'inflorescence  des  Crucifères  soit  regardée  comme 
purement  progressive,  et  leurs  grappes  classées  parmi  les  Botryes  simples, 
puisque,  de  l'aveu  même  de  ce  savant  professeur,  les  pédicelles  y  sont  dis- 
posés dans  le  même  ordre  que  les  feuilles. 

Soit  dit  sans  préjudiee  des  Cymes  scurpioides,  où  la  régression  se 
démontre  par  d'autres  oliservations. 

Mais  l'absence  des  bractées  !  Si  cette  absence  était  absoloe,  il  faut  con- 
venir qu'il  y  aurait  difficulté  à  classer  avec  certitude  ce  genre  d'inflores- 
cence et  à  décider  de  la  qualité  du  groupe  floral  qui  en  résulte.  Mais  qui 
ne  sait  qu'un  certain  nombre  de  Crucifères  ont  au  moins  leurs  premiers 
pédicelles  à  l'aisselle  d'une  bractée,  même  d'une  feuille?  Nous  citerons 
seulement  (les  ayant  en  herbier)  : 

Alyssum  maritimum  I^rok.,  Arabis auriculata  Làmk.,A.  AiVsti^aScop., 
Biscutella  ambigua  DC.,  Brassica  montana  DC,  Capsella  Buna-pastoris 
Mœnch,  Coehlearia  glastifolia  i..,  Diplotaxis  erucoides  DC.,Z>.  temifolia 
DC ,  D,  viminea  DC ,  Sinapis  arvensis  L.,  Thlaspi  arvense  L. ,  Sisymbrium 
Columnœ  Jacq.,  Lepidium  campestre  R.  Br.,  Z.  sativum  L.,  Brassica  oie- 
racea  L.  Voyez  aussi  Jacquemont,  Voy.  pi.  XIII  {Cheiranthus  himalayensis 
Camb.),  etc. 

Enartbrocarpus  ly^atus  DC.  est  bien  mieux  encore  :  toutes  ses  fleurs  sont 
AXiLLAiRBS,  dcpuis  la  première  qui  a  pour  aisselière  une  feuille  formelle. 
Jusqu'à  la  dernière  qui  conserve  une  petite  bractée.  Il  en  est  de  même  de 
plusieurs  espèces  des  genres  Sisymbrium,  Cardamine,  Farsetia,  citées  par 
les  auteurs  que  rappelle  M.  Clos  (lac,  cit.,  p.  501). 
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Nous  conelaons  :  1*  que  Tabsence  de  bractées,  qoi  eirt  très  fréquente, 
mais  qui  n'est  pas  universelle  chez  le^  Crucifères,  s'explique  suffisamment 
par  Toblitération  ou  Tavortement,  comme  dans  beaucoup  d'autres  fiamilles; 

2"*  Qu*il  y  aurait  danger  de  confusion  à  étendre  aux  phénomènes  les  plus 
communs  le  sens  du  mot  partition^  qui  a  été  utilement  spécialisé  pour 
des  cas  particuliers  bien  définis  ; 

3*  Qvi'W  n'y  a  pas  lieu,  quant  à  présent,  d'admettre  une  troisième  ordon- 
née générale  du  système  naturel  de  Tinflorescence,  tous  les  faits  normaux 
observés  jusqu'ici  rentrant  sans  effort  dans  les  deux  ordonnées  pbogrbbsioh 

et  BlÂOBBSSIOtf. 

Nous  protestons  à  cette  occasion  contre  «  les  faisceaux  fibro-vascu- 
laires  générateurs  des  feuilles  ou  des  fleurs  »  de  M.  Clos  (1).  Les  feuilles 
et  les  boutons  floraux  sont  engendrés  dans  des  bourgeons  où  l'on  ne  trouve, 
à  l'époque  et  à  l'endroit  de  cette  génération,  ni  fibres  ni  vaisseaux, 
mais  seulement  des  cellulettes  séveuses  et  des  courants  séveux.  Ce  qu'on 
appelle  fibre  n'engendre  rien  que  Ton  sache,  ce  qu'on  appelle  vaisseau  non 
plus,  et  leur  réunion  pas  davantage.  Cette  partie  inférieure  et  prolongée 
des  trachées  qui  a  nom  vaisseau  et  les  tubules  nommés  fibres  sont  des 
organes  postérieurs  à  la  naissance  et  au  premier  développement  de  l'être 
vivant  auquel  ils  s'ajoutent,  et  des  êtres  qui  se  produisent  de  sa  sul>8tance. 
On  peut  ouvrir  en  ce  moment  un  bourgeon  floral  de  Ribes,  par  exempte^  y 
voir  des  boutons  bien  formés,  la  progression  nettement  marquée  ;  y  discer- 
ner sépales,  étamines,  carpelles  même,  sans  trouver  seulement  une  trachée 
dans  ces  organes  déjà  éloignés  de  l'époqne  de  leur  naissance.  On  n'en  trou- 
vait pas  davantage  à  cette  même  époque  dans  le  mamelon  muqueux  qui  les 
avait  conçus. 

M.  J.  Gay  fait  observer  que,  dans  les  grappes  des  Crucifères,  les 
fleurs  inférieures  naissent  souvent  à  Vaisselle  de  feuilles.  On  peut 
d'ailleurs  y  trouver  toujours  des  bractées  rudimentaires,  sous  forme 
de  petites  écailles,  au  moins  pour  les  pédicelles  inférieurs.  Quaat 
aux  feuilles  supérieures,  leurs  bractées  sont  souvent  nulles  ;  mais  lÂ 
encore  on  retrouve  les  deux  stipules  glanduleuses  qui  caractérisent 
les  feuilles  des  Crucifères.  M.  Gay  cite,  à  Tappui  de  ces  faits,  les 
observations  encore  inédiles  de  If.  Nordmann,  de  Christiania.  H 
signale  aussi  la  manière  de  voir  de  M.  Krause,  qui,  chez  les  Cruci- 
fères, cherchait  la  bractée  dans  le  calice-  et  considérait  comme  telle 
le  sépale  antérieur.  Le  sépale  postérieur  était,  pour  lui,  un  vorblatt 
ou  préfeuille.  M.  Gay  considère  celte  opinion  comme  non  soulenable. 

(1)  JLoc.  cit.,  p.  500. 
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M.  Ghatin  rappelle  que  certaines  Crucifères  ont  des  bractées  très 
manifestes.  Il  cite  les  Sisymbrium  polyceratium  ^  runcinatuniy 
Broya  suptruiy  etc. 

M.  Gay  ajoute  que,  dan§  le  genre  lœwpsidium^  tous  les  pédicelles 
paissent  à  raisselle  de  feuilles. 

H.  Guillard  fait  remarquer  que  ce  qui  vient  d^étre  dit  par 
MM.  Gay  et  Cbatin  confirme  Topinion  qu*il  a  émise^  en  considérant 
riDfbreëcence  des  Crucifères  comme  se  rappoitant  au  type  ordinaire 
de  kt  progression  et  n*étant  pas  le  résultat  d*une  partition  spéciale, 

H.  Duchartre  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

NOIE  SUR  UNE  FEUILLE  MONSTRUEUSE  DE  TILLEUL,  SUIVIE  DE  QUELQUES  CONSIDÉRATIONS 
SUR  LES  FEUILLES  PELTÉES»  par  H.  r.  DUCHABimE. 

Le  ftift  qui  fait  le  sujet  principal  de  cette  note  n'a  peut-être  pas  beaucoop 
d*intérét,  et  en  le  signalant  à  la  Société,  J'aurais  craint  d'occuper  son  attention 
sans  motif  suffisant,  si  Je  n'avais  constaté  qu'aucune  ol^servation  analogut 
ne  se  trouve  signalée  dans  le  Traité  de  Tératologie  végétale âe  M.  Moquin* 
Tandon.  Il  m'a  été  présenté  par  une  feuille  de  Tilleul  qui,  seule  sur  sov 
rameau,  avait  soudé  Tune  à  l'autre  ses  deux  grandes  oreillettes  bnsilaires 
sur  toute  la  longueur  de  leurs  bords  en  regard,  et  cela  de  manière  à  devenir 
complètement  peltée.  Cette  soudure  avait  déterminé  une  altération  dans  le 
contour  général  de  la  feuille,  qui  était  devenue  notablement  plus  longue 
que  large,  tandis  que  les  feuilles  normales  voisines  étaient  toutes  aussi 
laides  ou  même  un  peu  plus  larges  que  longues.  A  cela  près  rien  n'avait 
été  changé  dans  l'organe,  dont  les  nervures  avaient  conservé,  sans  le 
moindre  changement,  le  nombre,  le  développement  relatif  et  la  disposition 
qu'elles  présentent  habituellement  dans  le  Tilleul.  La  ligne  de  soudure  des 
deux  l)ord8  unis  n'était  Indiquée  par  rien  de  particulier  ;  mais  on  reeon* 
naissait  sa  situation  grâce  à  une  nervure  très  grêle  qui,  dans  les  fiuiiles 
normales  du  Tilleul,  suit  à  une  faible  distance  le  bord  interne  de  la  grande 
oreillette.  Cette  nervure  existait  dans  ma  feuille  peltée,  et  elle  montrait 
qne  l'union  s'était  faite  tout  à  côté  d'elle. 

En  observant  cette  moustruosité.  Je  me  suis  demandé  si  elle  ne  dévoilait 
pas  l'origine  réelle  de  la  disposition,  peu  fréquente  au  total,  qui  rend  les 
feuilles  peitées;  en  d'autres  termes,  je  me  suis  demandé  si  les  feuilles 
peltées,  en  général,  ne  seraient  pas  purement  et  simplement  des  feuilles  à 
deux  grandes  oreilteltes  basilalres,  soudées  entre  elles  par  leurs  bords  en 
regard.  Je  crois  que  la  disposition  peltée  ou  làpeltation,  si  l'on  veut  me 
passer  ce  mot,  ne  peut  avoir  que  deux  origines  :  l""  celle  que  je  viens 
d'indiquer;  V  une  ramification  parfaitement  uniforme  du  pétiole  tout 
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aatour  de  son  extrémité.  Dans  le  premier  de  ces  modes  de  formation,  la 
soudure  sera  toujours  Indiquée,  ee-me  seml)le,  parce  que,  si  Ton  trace 
une  ligne  qui  prolongerait  la  nervure  médiane  du  limbe  en  arrière  de  sa 
base  marquée  par  l'extrémité  du  pétiole,  cette  ligne  ne  rencontrera  pas  de 
nervure  et  parcourra  un  espace  uniquement  cellulaire;  tandis  que,  dans  le 
second  mode,  cette  même  ligne  rencontrera  une  nervure  équivalente  ou  à 
peu  près  équivalente  aux  autres;  ces  deux  sortes  de  peltation  semblent,  a 
priori,  devoir  différer  beaucoup  d'importance,  puisque  Tune  n*est  due  qu*à 
une  soudure,  c'est-à-dire  à  un  fait  indépendant  de  l'organisation  même, 
tandis  que  l'autre  tient  à  une  sorte  particulière  de  ramification  du  pétiole, 
c'est-à-dire  à  la  constitution  même  de  rorgane.  La  dernière  donnerait 
seule  des  feuilles  essentiellement  peltées,  tandis  que  la  première  produirait 
des  feuilles  en  quelque  sorte  imparfaitement  peltées. 

Il  y  avait  un  certain  intérêt  à  reconnaître,  en  premier  lieu,  si  la  nature 
emploie  uniquement  l'un  ou  l'autre,  ou  bien  simultanément  l'un  et  l'autre 
de  ces  modes;  en  second  lieu,  si  la  différence  que,  théoriquement,  on 
ti*ouve  entre  eux,  est  tellement  grande  en  effet,  que  la  même  espèce  ne 
présente  jamais  que  Tun  ou  l'autre  mode  séparément,  et  non  l'un  et  l'autre 
à  la  fois.  Pour  me  fîxer  à  cet  égard,  j'ai  observé  beaucoup  de  feuilles 
peltées,  et  les  résultats  de  cet  examen  ont  été  :  l*"  que  la  très  grande 
majorité  de  ces  feuilles  doit  sa  manière  d'être  à  une  soudure  bord  à 
bord  des  deux  oreillettes  basilaires;  2^  qu'un  petit  nombre  seulement  sont 
peltées  par  ramification  du  pétiole  tout  autour  de  son  extrémité;  S'' que 
cette  deraière  sorte  de  peltation,  quoique  tenant  à  l'organisation  même 
de  la  feuille,  peut  être  remplacée  par  la  première,  de  manière  à  rendre 
moins  tranchée  qu'on  ne  l'aurait  cru  à  priori  la  ligne  de  démarcatioii 
entre  les  deux. 

Je  ne  crois  pas  nécessaire  de  citer  des  exemples  de  feuilles  peltées  par 
soudure,  puisqu'elles  constituent  la  généralité;  mais  j'indiquerai  les  Ne* 
Jumbium  comme  le  meilleur  exemple,  à  ma  connaissance,  de  celles  qui 
sont  peltées  par  uniformité  de  ramification.  Dans  ces  végétaux  le  limbe 
de  la  feuille  revient  à  un  cercle  coupé  en  deux  par  un  diamètre  que  trace 
une  nervure  médiane,  partagée  elle-même  par  le  point  d'attache  du  pétiole 
en  deux  parties  égales,  situées  bout  à  bout.  Ces  deux  parties  constituent  en 
réalité  deux  nervures  médianes.  Tune  antérieure,  l'autre  postérieure.  Une 
particularité  digne  de  remarque,  c'est  que  ces  deux  nervures  médianes 
sont  simples,  tandis  que  toutes  les  autres,  en  grand  nombre,  qui  rayonnent 
autour  du  somnoetdu  pétiole,  sont  rameuses  par  dichotomie.  Par  exception 
à  cette  structure,  j'ai  vu  deux  kixiWes  de  Nelumbiumspeciosumphrmi  celles 
de  l'herbier  Delessçrt,  dans  lesquelles  la  nervure  médiane  postérieure 
manquait  entièrement,  et  qui,  dès  lors,  semblaient  appartenir  au  type 
commun  des  feuilles  peltées.  J'ai  trouvé  aussi,  sur  un  pied  de  la  même 
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espèce  cultivé  dans  Faquarium  du  Jardin  des  plantes,  une  feuille  qui 
formait  la  transition  de  Tétat  normal  à  ce  dernier,  et  dans  lequel  la  nervure 
médiane  postérieure,  simple  à  sa  base  sur  une  certaine  longueur,  se  bifur* 
quait  plus  loin  en  deux  nervures  égales  et  parallèles.  —  Les  espèces  à 
feuilles  peltées  du  genre  Tropœolwn  présentent,  de  leur  côté,  des  varia- 
tions  assez  grandes  pour  rendre  fort  difficile  la  distinction  entre  les  deux 
sortes  de  peltation,  ou  pour  prouver  même  que  cette  distinction  est  peu 
admissible.  Ainsi,  dans  le  Tropœolum  majus^  la  nervure  médiane  posté- 
rieure manque  le  plus  souvent»  mais  elle  existe  aussi  dans  un  certain 
nombre  de  cas.  Pour  le  Tropœolum  minus,  les  cas  dans  lesquels  cette  ner- 
vure existe  sont  plus  fréquents  que  pour  le  Tropœolum  majus;  mais  ils  le 
sont  encore  moins  que  ceux  dans  lesquels  elle  manque.  Je  ne  l*ai  pas 
trouvée  sur  la  généralité  des  feuilles  de  Tropœolum  (uberosum  que  j'af 
examinées;  sur  une  feuille  de  cette  espèce,  dans  Therbier  Defessert^Je  l'ai 
observée  formant  une  bifurcation  en  deux  nervures  symétriques.  —  Ces 
exemples,  qu*il  serait  je  crois  inutile  de  multiplier,  me  semblent  prouver 
Texactitude  des  énoncés  que  j'ai  exprimés  relativement  aux  modes  de  for- 
mation des  feuilles  peltées  en  général. 

M.  Réveil  dit  avoir  vu  en  18â9,  dans  un  jardin,  à  Paris,  unLardcera 
Caprifolium  portant  des  feuilles  soudées,  non  pas  à  leur  base,  mais 
par  leurs  bords. 

H.  Bâillon  présente  les  observations  suivantes  : 

La  formation  des  feuilles  peltées  semble  pouvoir  se  rapporter  aux  deux 
modes  différents  qu'invoque  M.  Duchartre,  si  l'on  en  juge,  entre  autres 
exemples,  par  les  deux  qui  suivent.  La  marche  qu'y  suit  la  nature  semble 
en  effet  ôtre  inverse  dans  les  deux  cas. 

Les  feuilles  de  nos  Ricins  ne  sont  pas  d'ordinaire  peltées  à  l'âge  adulte, 
mais  dans  leur  extrême  jeunesse  elles  le  sont  toujours.  Si  l'on  examine 
eomment  s'y  comportent  à  leur  apparition  les  nervures,  on  voit  que  du 
sommet  du  pétiole  diverge  un  faisceau  infundibuliforme  de  ces  nervures 
qu'on  dira  plus  tard  digitées.  Le  parenchyme  s'étend  de  l'une  à  l'autre,  et 
forme  avec  elles  une  sorte  de  cornet  continu.  Cependant  ce  cornet  s'échancre 
légèrement  sur  un  des  points  de  son  ouverture.  On  peut  voir  alors  que  la 
nervure  qui,  partie  de  l'extrémité  du  pétiole,  s'avance  vers  cette  échan- 
crure,  s'est  bifurquée  pour  suivre  chacune  des  lèvres  de  celle-ci,  tandis 
que  toutes  les  autres  sont  encore  simples.  Cette  nervure  affecte  donc  alors 
la  disposition  d'un  Y,  et  l'angle  que  forment  les  deux  branches  supérieures 
par  leur  rencontre  se  trouve  dépourvu  de  parenchyme.  Le  jambage  basi* 
laire  est  donc  le  trait  d'unioh  qui  persiste  entre  les  deux  moitiés  de  la  base 
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de  la  feuille;  mais  comme  ce  jambage  va  désormais  s'accroître  très  peu, 
relativemeot  aux  deux  branches  supérieures  divergentes  de  TY,  ta  pelta- 
tion  va  se  détruire  graduellement  et  finira  par  être  imperceptible.  Acci- 
dentellement elle  pourra  cependant  subsister,  et  c'est  ce  qui  arrive  très 
souvent  dans  la  variété  du  Bicinus  communis  qu'on  a  nommée  H.  afri^ 
canm. 

Un  exemple  complètement  opposé  semble  pouvoir  être  tiré  des  feuilles 
du  Ndumbium  cité  par  M.  Duchartre.  Si  Ton  brise,  en  effet,  une  graine 
de  cette  plante  et  que  l'on  en  retire  l'embryon  végétal,  lequel  est  déjà  très 
développé  avant  toute  germination  et  se  distingue  par  sa  couleur  verte  de 
l'aibumen  blanchâtre,  on  voit  que,  sinon  la  première  feuille,  laquelle  est 
d'ordinaire  simple  et  aciculée»  la  seconde  et  la  troisième  le  plus  souvent  se 
présentent  avec  Taspect  suivant  Au  pétiole  fait  suite  un  limbe  étroit, 
conique,  subulé,  aigu,  et  sur  ses  côtés  sont  portées  deux  cornes  obliquement 
réfléchies  vers  le  pétiole,  et  donnant  à  l'ensemble  de  la  feuille  la  forme  de 
certains  fers  de  flèche.  Il  y  a  donc  dans  cette  feuille  deux  grands  angles 
vides,  par  absence  du  parenchyme  entre  ces  lobes  et  le  pétiole.  Sur  les 
feuilles  suivantes,  le  parenchyme  devenant  plus  abondant,  cet  intervalle 
est  comblé,  et  Ton  arrive  peu  à  peu  à  un  limbe  cordé-écliancré  à  sa  base, 
puis  pelté  d'une  manière  de  plus  en  plus  manifeste.  C'est  simplement  la 
quantité  du  parenchyme  Interposé  qui  folt,  par  son  accroissement,  dispa- 
raître les  solutions  de  continuité  des  bords  de  la  feuille. 

M.  Cosson  met  sous  les  yeux  de  la  Société  plusîeuni  espàeei  rares 
ou  nouvelles  de  la  régence  de  Tunis,  et  fait  les  eommunicaUoos 
suivantes  : 

rriNÉRAIRB  D*(JN  VOYAGE  BOTANIQUE  EN  ALGÉRIE,  BM'REPRIS  EN  1856  SOUS  LE 
PATRONAGE  DU  MINISTÈRE  DE  LA  GUERRE,  pw  fli.  E.  COMeiV, 

(Dixidiiifl  partie.) 

Le  Djebel  Ksel,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  constitue  avec  le  Djebel 
Mezouzin,  les  massifs  les  plus  élevés  des  montagnes  rocheuses  qui  circon- 
scrivent la  plaine  de  Géryville.  Le  massif  de  cette  montagne,  étendu  du 
sud-ouest  au  nord-est,  s'élève  à  environ  8  kilomètres  au  nord-est  de  Géry- 
ville, par  une  pente  étroite  dont  Tinclinaison  est  assez  forte;  ses  versants 
principaux  sont  ceux  du  nord  et  du  sud.  Deux  sommités  terminent  le 
massif,  l*une  moins  élevée  et  plus  approchée  de  Géryville,  l'autre  qui  forme 
la  cime  principale  et  qui  est  désignée  sous  le  nom  de  Kef  el  Mardjem.  Un 
col  assez  large,  ou  plutôt  une  vallée  peu  profonde,  sépare  les  deux  sommets. 
—  Le  versant  nord,  malgré  sa  pente  assez  roide  et  la  présence  de  nombreux 
blocs  de  rochers^  est  en  grande  partie  boisé,  et  ces  bois»  dont  ^l'essence 
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principale  est  le  Cbéne-yeri  (Quercus  Ilex^  et  var.  Ballota),  s'étendent  de- 
puis environ  200  mètres  au-dessus  de  la  base  de  la  nsontagne  jusqu'aux 
sommités,  qui  présentent  encore  quelques  buissons  espacés  et  rabougris. 
Dans  uue  anfractuosilé  de  la  partie  la  plus  occidentale  de  ce  versant,  ^ 
à  environ  400  mètres  au-dessus  de  la  plaine,  eiiistent  les  seules  véritatrfts 
sources  que  présente  la  montagne,  et  elles  ne  sont  pas  assez  abondantes 
pour  donner  naissance  à  un  ruisseau,  car  bientôt  leurs  eaux  se  perdent  dans 
le  pâturage  qu'elles  arrosent.  C'est  auprès  de  ces  sources  que  M*  de  Colomb^ 
qui  la  veille  avait  eu  l'obligeance  d'aller  choisir  le  lieu  de  campement  le 
plus  favorable  pour  nos  explorations,  a  fait  dresser  les  tentes  qui  doivent 
nous  servir  d'abii  pendant  notre  séjour  dans  la  montagne.  — *  Le  versant 
sud,  escarpé  dans  presque  toute  son  étendue,  est  dépourvu  de  vérîtablei 
bois,  et  il  ne  s'y  rencontre  que  quelques  arbres  et  quelques  buissons,  espacés 
à  la  base  des  rochers  qui  constituent  les  escarpements  et  sur  les  bords  des 
ravins.  La  roche  dominante  du  Djebel  Ksel  est  un  grès  assêz  compacte  ; 
sur  quelques  points  seulement  se  rencontrent  des  schistes  argileux. 

Le  terrain  rocailleux  et  dépourvu  de  bois  et  de  broussailles,  par  lequel 
nous  commençons,  l'ascension  du  versant  nord,  nous  montre,  réunies  aux 
plantes  de  la  plaine,  un  certain  nombre  d'espèces  caractéristiques  de  la  ré» 
gion  montagneuse^  ainsi  nous  y  voyons  en  abondance  les  Eruca  $ativa^ 
Helianthemum  salicifolium  var.  brevipes  et  fUrtum  var.  Deserti^  Peganum 
Hàrmala  (très  abondant),  Ononis  angusttsstma  [irési  abondant),  ArUkylli$ 
Numtdica,  Scandix  australis,  Pallenis  spinosa,  Xeranthemum  inapertum^ 
Atractylis  cœspitosa  (très  abondant),  Ecbinops  spinosus.  Thymus  ciliatm 
var. ,  Ploniago  albicans,  Scilla  Peruvianay  Asphodelus  microcarpui,  Stipa 
tenacissima  (très  abondant),  gigantea,  barbota  et  parviflora,  Lygeum  Spar^ 
turriy  yEgilops  ovata  var.  iriaristata;  outre  ces  plantes  dominantes  nous  y 
notons  encore  les  Erucastrum  leucanthum^  Meniocus  linifoliuSf  Alysium 
scutigerumy  Silène  cerastioidet^  Ebenus  pinnata^  Astragalus  tenuifolim^ 
Eryngiumcainpestre^  CrucianelLa  patula^  Carduncellus  pinnatus^  Centaurêa 
acaulis,  Onopordon  macracarUhum,  Rhapontieum  acaule,  Scorumera  vndu^ 
taia,  Asterothrix  Hispanica^  Androsace  maxima,  Rochelia  êtelltUata,  Zi" 
zyphora  Bispanica^  Passerina  virgcUa,  Wangenkeimia  Lima,  Festuca  w- 
crassata,  Bromus  squarrosus,  etc.^  la  végétation  de  la  région  montagneuse 
est  représentée  par  les  Ononis  ColumnoBf  Medicago  secundifloray  $edum 
altissimuniy  Pimpinella  dichotoma,  Centaurêa  alba  et  pubescens,  Phœnixo^ 
pus  vimineus,  Sonchus  spinosuSy  Festuca  cynosuroides  ;  ie  Carduncellus 
atractyloides,  qui  n'avait  encore  été  obiiervé  dans  notfe  voyage  qu'au 
sommet  du  Djebel  Taelbouna  près  Asia,  et  qui  n'était  connu  qu'en  Algérie 
dans  la  région  montagneuse  supérieure  des  monts  Aurès  et  du  Djordjora, 
Se  rencontre  ici  à  une  altitude  bien  moindre  que  celle  des  autres  stations 
où  nous  l'avions  observé. 
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Au-dessas  des  rocaitles  que  nous  venons  de  traverser  apparaissent  d6 
rares  buissons  de  Rosmorinm  officinaliSy  Rétama  sphœrocarpa  non  encore 
fleuri,  Colutea  arbm^eseens^  Cistus  villosus^  Rhamnus  lycioides^  Jasminum 
fhUicans,  Ephedra  Grœca^  que  dominent  çà  et  là  des  touffes  de  Jumpenu 
Oxycedrus  et  quelques  Chênes- verts  rabougris,  premiers  représentants  de  la 
zone  baisée  que  nous  atteindrons  bientôt.  Entre  les  broussalHes  crott  en 
grande  abondance  le  Ferula  communis,  qui  par  sa  taille  les  dépasse  sou- 
vent. Là  nous  observons,  outre  la  plupart  des  espèces  de  la  base  de  la  mon- 
tagne, les  Alyssum  serpyllifolium,  Helianthemum  glutinosum  et  rtiée/- 
lum^Dianthus  sylvestris,  Linum  suffruticosum,  Argyrolobium  Limiœanum^ 
Coronilla  minimal  Hippocrepis  scabra^  Sedum  album  var.,  Carum  Mauri" 
tanicum,  Thapsia  latifolia,  Jurinea  humilis  var.  Bocconi,  Carlina  involu- 
Cf*ata,  Serratula  mucronata,  Leuzea  conifera^  Helminthia  aculeata^  Avena 
pratensis,  Melica  ciliata^  Elymus  crinitus,  etc.;  nous  y  recueillons  égale- 
ment le  Santolina  canescens,  que  nous  n'avions  encore  vu  que  dans  les 
montagnes  de  l'Aurès  et  dans  le  Djurdjura,  avec  les  Genista  pseudopilosa^ 
Buplew^um  exaltatum  var.  linearifolium  Boiss.  [B.  paniculatum  Coss.  ap. 
Balansa  exsicc.)  qui  en  Algérie  n*étaient  connus  que  dans  les  monts  Aurès. 
Au-dessus  de  ce  point,  tout  le  versant  nord  de  la  montagne  est  couvert»  à 
Texceptlon  de  quelques  clairières  plus  ou  moins  étendues,  de  bois  formés 
presque  exclusivement  par  des  Ghénes-verts  peu  élevés  et  des  Juniperus 
Oxycedrus.  —  L'approche  de  la  nuit  et  surtout  un  orage  qui  se  prépare,  et 
qui  nous  est  annoncé  par  un  violent  ouragan,  quelques  coups  de  tonnerre, 
et  les  nuages  qui  s'amoncellent,  nous  forcent  de  remonter  à  cbeval  et 
de  gagner  en  toute  hâte  le  lieu  désigné  pour  le  campement  Les  bois, 
où  l'obscurité  déjà  profonde  ne  nous  permet  plus  de  distinguer  le  sen- 
tier, sont  traversés  sans  accident,  grâce  à  la  vigueur  et  à  l'adresse  de  nos 
chevaux,  qu'il  ne  nous  est  plus  possible  de  guider  et  qui  souvent  ont  à 
gravir  des  pentes  roides  et  rendues  plus  difficiles  par  des  pierres  éboulées. 
M.   et  M"**  de  Colomb,  ainsi  que  nos  autres  compagnons  d'excursion, 
qui  n'avaient  pas  comme  nous  trouvé  un  vif  intérêt  dans  Texploration  des 
pâturages  de  la  base  de  la  montagne,  voient  avec  grand  plaisir  les  tentes 
où  nous  allons  trouver  un  abri  contre  la  pluie,  qui  commence  à  tomber  et  qui 
heureusement  n'a  pas  atteint  notre  provision  de  papier.  Un  excellent  souper 
que  M.  de  Colomb  a  eu  l'attention  de  faire  préparer,  et  auquel  tout  le 
monde  fait  amplement  honneur,  nous  dispose  à  passer  une  bonne  nuit  pour 
nous  préparer  à  la  course  du  lendemain,  au  succès  de  laquelle  nos  aimables 
compagnons  s'intéressent  vivement  et  pour  laquelle  tous  nous  promettent  le 
concours  le  plus  empressé. 

Le  29  mai,  vers  7  heures  du  matin,  après  avoir  mis  en  ordre  nos  récoltes 
de  la  veille  et  avoir  pris  une  première  observation  barométrique  au  voisi- 
nage des  sources,  situées  à  environ  400  mètres  au-dessus  de  la  plaine  de 
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Qiryyitte  et  à  1700  mètres  d'altitude  absolue,  nous  explorons  minutieuse- 
làent  la  clairière  où  sont  dressées  nos  tentes  et  où  Tirrigation  naturelle  des 
sources  a  favorisé  le  dé^'eloppement  d*uue  riche  végétation.  Dans  les  en- 
ûnAté  vaseux  où  viennent  se  perdre  les  eaux  des  sources,  nous  trouvons  en 
abondance  le  Itanuneuhts  ccenosus  avec  les  Trifolium  rempinatum,  Jimcus 
bufimius^  Scirpus  BoloichœnuSy  Carex  divisa,  Alopecurus  pratensis  var. 
veniricotUÈy  etc.  Les  pâturages  aux  environs  du  campement,  où  dominent 
les  Trifolium  sphœrocephalum,  Armeria  planiaginea  var.  leucantha.  Plan" 
tago  tubulùta  et  Coronopus,  Rumex  thyrsoides,  Cynosurus  elegans,  7Wse- 
twn  flaveâcem^  PoabtUbosa  et  Festucacyriosurdides,  nous  offrent  en  outre 
mi  certain  nombre  de  plantes  Intéressantes,  entre  autres  les  Marrubium  sU" 
phmoHj  HeliaiUhemum  papillare,  Trifolium  micranthum  (nouveau   pour 
TAIgérie),  Sisymbrium  crassifolium,  Evax  Heldreichii^  avec  les  Arabie 
awriculatay  Anthsmis  tuberculata,  Anacyclus  Pyreth*um^  Erysimum  gran* 
diflantm,  Jnuta  montana^  Trigonella  polycerafa,   Catananche  cœrulea^ 
CentaureaacauliSy Silène  coniea,  Capsella Bursa-pastoi^is,  Convolvulus  seri- 
cens,  Trifolium  glomeralum  et  tomentosum,  Géranium  rotundifolium^  Apera 
tnierrupta  (connu  en  Algérie  à  une  seule  loealiié  des  monts  Aurès,  au 
sonimet  du  Djebel  Chellah),  etc.  —  A  la  limite  de  la  clairière  de  notre  cam- 
pemeot  nous  trouvons,  sur  la  lisière  du  bois  de  Chênes-verts  que  nous  de- 
vons traverser  pour  gravir  la  sommité  occidentale  de  la  montagne,  les  Thy^ 
mus  hirtui  et  Guyonii  qui  croissent  sur  des  pelouses  rases  et  pierreuses. 
Parmi  les  espèces  que  nous  observons  dans  le  bois  et  que  nous  n'avons  pas 
encore  vues  jusque-là,  nous  devons  nous  borner  à  mentionner  les  Veronica 
roaea,  Silène  Italiea  var.,  Bromus  erectus,  Calamintha  alpina,  Milium 
vemale  var.  Monlianum,  Arabie  pubescens,  Helianthemum  glaucum,  Litho* 
ipermum  incraaatum^  Festuea  triflora,  Silène  tripartita  var.  oxyneura^  Fa- 
leriana  tuberosa,  Polycarpon  Bivonœ,  Saxifraga  Carpetanay  etc.  Le  Cra^ 
tœgus  Oxyacaniha,  le  Bosa  canina  et  le  Lonicera  Etrusca  se  rencontrent 
çà  et  là  dans  le  bols,  où  le  Santolina  canescens  devient  d*une  grande  abon- 
dance. Des  rochers  escarpés  assez  élevés  nous  restent  à  franchir  pour 
atteindre  le  plateau  étroit  et  rocailleux  qui  constitue  le  point  culminant  de 
la  première  sommité.  Dans  les  fissures  des  rochers  et  dans  les  roeailies  qui 
s'étendent  à  leur  base,  nous  trouvons  le  Draba  ffispanica  qui  est  beaucoup 
plos  rare  que  dans  les  autres  montagnes  de  i*  Algérie,  d'une  mémo  altitude, 
que  DOQS  avons  visitées  dans  nos  voyages  précédents.  La  nous  notons  éga- 
lement les  Anthylliê  Vulneraria,  Airoclylis  cœupifosa,  Jurinea  hwuiUs  \ar. 
Boeconif  Linum  suffruHcosum^  Inula  montnna^  Plantnyo  subulata^  Buple^ 
prum  exaltatum  var.  linearifolium^  non  fleuri,  Centaurea  alba,  Carduui 
fnacrocephalu8y  etc.  A  l'ombre  de  touffes  de  Chénci^-verts  rabougris  et  de 
Berberii  vulgaris   var.  australii^  espacées  sur  le  plateau   (environ  à 
SOO'mètres  au«dessus  des  sources),  nous  observons  leb  VaUriauella  cari* 
t.  nr  18 
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nata,  Veronica  prœcox  et  Cymbalaria,  Galium  Aparine,  Thlaspi  perfçi^ 
liatum.  Myosotis  hispida,  Rubia  lœvis,  Anihriscus  vulgaris,  Ar^mria  $er^ 
pyllifolia,  Cynosurm  eleyans.  Les  racailles  iju  platenu,  où  les  plante* 
dominantes  sont  les  Atractylis  cœ^itosa^  Plçmtago  subulaia  et  £vaa>  Bel'-', 
dreichii  sous  forme  de  touffes  orbiculaires  dépriméeSt  uous  préseQteqt  ^ 
plupart  des  espèces  déjà  signalées  dans  les  rochers  que  poMS  veupus  4^1 
gravir,  avec  les  Helianthemum  pilosum  var,  et  rubellunij  Bromus  sqmrrz 
rosus^  Avena  pratensis^  Sedum  album  var-,  Triseium  flaveseem,  Teuçriim 
Polium^  Echinaria  capitata^  ArmeriçL  plantaginea  var,  leucanthQ^  Cçiloir 
mtntha  alptna,  Anacyclus  Pyreihrum^  fianuncuius  OrienlalU^  SUm^ 
conica,  Jrifoliwn  sphœrocephalum  ^  Alyssum  serpyllifQlium^  Verwicq 
rosea,  Rochelia  stellulata,  Xeranthemum  inapertumt  R(muien  Bulboco^ 
dium^  Festuca  cynosuroidesn  Nous  avons  à  peipe  terminé  Texploration  do 
cette  première  sommité,  que  nous  voyons  descendre  4^  pic  priqcipal  po$» 
compagnons  d^excursion,  qui  nous  rappellent  que  l*beure  dq  déjeuqer  est 
arrivée  et  qu'ils  vont  nous  attendre  au  lieu  du  campemepi;  nqu^  nPMI 
bâtons  donc  de  les  rejoindre  avec  d'autant  plus  d'em|pressement,  que  Ici 
reste  de  la  journée  doit  à  peine  suffire  à  la  préparation  de  ^os  réCQUes»  4 
notre  arrivée  nous  trouvoi\s  avec  ^rand  plaisir  up  e^i^cellent  déjeuner  ^rvi 
sous  des  Chénes-verts,  dont  fomhrage  q  été  rendu  plus  complet  par  dei| 
branchages  coupés  et  entrelacés  dans  leur  feuillage,  et  qui  forment  ainsi 
un  véritable  dôme  de  verdure  au-dessus  du  rocher  qui  nous  ser(  dç  t^M^t 
Nous  n*avons  pas  besoin  de  dire  que,  dans  ce  charmant  site  et  ep  aussi  bonnt 
compagnie,  le  temps  du  repas  est  employé  (l'une  pianière  aussi  «gréatil^ 
qu'utile. 

Le  30,  tout  le  monde  est  sur  pied  dès  six  heures  dp  paatin;  M.  et  Ar°*4o 
Colomb,  ainsi  que  les  officiers  de  Géryville,  pops  quittant  popr  reloprper  qh 
fort,  après  nous  avoir  laissé  toutefois  |e§  vjvres  nécessaires  popr  la  Jûurpée» 
que  nous  nous  proposons  de  consacrer  encore  à  rej^ploratipp  de  1^  p^optagpf;^ 
A  8  heures,  nous  partons  pour  aller  visiter  le  pâturée  du  col,  qui,  cop)me 
nous  l'avons  déjà  dit,  sépare  les  deux  sommités,  et  surtout  le  point  culminant 
de  la  montagne,  le  Kef  el  Mardjem.  Le  bois  de  Cliépes- verts  que  pops  avions 
exploré  la  veille,  et  que  nous  traversons  pour  nous  rendre  au  col,  ne  uqwi 
offre  pas  de  nouvelles  espèces  à  ajouter  à  notre  liste.  Les  pâtura^  dp  ppl 
présentent  une  végétation  assez  analogue  à  celle  du  |iep  de  notre  çampe^ 
ment^  aussi  nous  bornerons-ppus  ici  à  appeler  TaVention  spr  les  quelqueii 
espèces  que  nous  n'avons  pas  observées  k  c^tte  i|ernièr«  statiop  pu  spr  ^ 
première  sommité  que  nous  avpps  visitée  la  veille*  [a  peiQUsç  dépourvue  d^ 
bois  qui  occupe  toute  Tétt  ndpe  du  col,  et  qui  çà  çt  là  est  labourée  par  dea 
broutis  de  sangliers^  est  constituée  par  un  gazpn  assaz^  épais,  où  domlliepli 
les  Armeria  plantaginea  var.  leucantha,  Trifolium  ^phcBTQçep/^alum  eiparr 
viflorum^  que  nou9  avons  déjà  rencontrés  au  voi$iQ9t;e  4e$  9<ittrceS|  ayçc  ta( 
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firomm  w^lis,  Uerdewn  murinum,  Pm  Mima,  Baj^kkaum  êamsMçifiik 
/iVi,  tf(e.  Dans  le  gnzQn  ip6n)e  nous  rn'ueilluns  le  Lepidium  GPQrksi^ms^qvik 
y  ei^  Ifèft  |ib€aida»t,  f I  les  MamncMlus  ckerophylloi  var.  fiabeUatm^  Tui 
lipa  Cei8i^na^C0r4ufiim  glomeraiumi  Erodivm  ckuiarivm,  Bemtermglm 
k»aff  On|fVA4>(^utiiKm^/«^Kttt,  /ColifMSsiaSaUmannî,  Tariucmcum  obovfH. 
tumy  V^fçrim^ta  discoidea,  Sclerimihua  anuw48  var.,  Aira  min^a,  Lcmium 
ample^icatUe,  Sur  leti  pointai  où  le  i^ol  a  été  dénudé  par  les  s^ap^Iiers,  nom 
obsiervoa^  le  CardMncellui  jmnatus  et  le  Carduncellus  (Ur(wtyloides  doiyt 
kfs  to^f^l'4  ne  sont  pas  ei^oore  fleurlea,  avec  le  Cevû(o€ephalus  falcatv^s  et  le 
IfoAaiuiri^ta  Jii93i/di;ri7c^iii,  plante  des  hauts  plateaux  qui  à  cette  altitude 
n*avaft  jamais  été  observée  en  Algérie;  dans  ces  mêmes  broutisde  sanglieri 
^us  refrouv^nii  VAp^<^  inierrupta,  qui  en  Algérie  semble  propre  «i  la  ré^on 
Qlunladueuse  supérieure.  Nous  nous  dirigeons  ^suite  vers  la  pente  asseï 
çeMe  qui  nous  reste  ii  gr^ivir  pour  atteindre  le  point  culminant  du  Kef  el 
llar€(jem,  A  la  hase  de  cette  pente  existent  quelques  buissons  de  Peuplieir 
M«be(iHvniJi4S(i/^),  tout  à  fait  semblables  paj*  la  forme  des  feuilles  à  la 
laviél^  du  m4me  arbre  que  noua  avons  observée  aux  environs  de  TIemoen* 
Qmui  lea  Fucaîllea  nous  trouvons  en  abondance  le  Polycarpoa  Bivonc^  avec  t# 
Çw^rûi  Hi$pQnio^  el  le  Kçnleria  Vale$iaea,  L/étroit  plateau  qui  constitua  U 
ioediiiité,  §1  oii  sput  espacés  quelques  buiasons  de  Juniperm  Oxycedrm  et 
d#  Gbfuervevt,  ne  nqus  offi«  guère  eutre  tes  rocaillea  et  dans  les  fi^ufeft 
dea  ms^ei^  degièsque  les  plautes  d^à  signalées  sur  le  premier  pio,ek  npnii 
là'aviuos  à  aJuiHer  A  notre  liste  que  les  Pupaver  Rhœas,  Hutchinsia  petrcxa^ 
^9;jfmh»iwm'  epft$sifblium,  fiinmihus  s^rrulaius,  Trifoiium  arvense,  Umài-^, 
/l>KI  /miimialù,  An(hemi$  tubereulaia,  fie! lis  sylveêtris,  CcUanancke  ç0^ 
r^ea^  limria  sitnpl^,  maryinaia  et  heterophylla,  FeUuca  dwHu$cuiaf 
fk<mm  rubm$  et  leergrum,  Asplenium  Adionltm-^iigrum,  Nous  nous  arré- 
ym^  quelques  Instants  aa  pit^d  d'une  pyramide  en  pierres  sèches  pour 
pf^re  robservalion  baiHimétrique  qui  nous  servira  à  déterminer  Tallitqde 
de  ce  point,  Tnn  des  plus  élevés  des  montagnes  du  sud  de  TAIgérie.  Cette^ 
altitude,  Autant  que  pqus  pouvons  en  Juger  d  api-ès  une  seule  observation 
^itedans  dei  e^Uluns  atmosphériques  peu  favorables,  nous  parait  devab? 
étrp  évaluée  appr9:(lrn9tivement  h  1950  mètres,  soit  à  650  mètres  environ 
lu-deaauaâe  Géry ville.  Au  nord  seulement  la  vue  embrasse  un  vaste  hori* 
XUB,  ear  elle  s'étend  sur  les  plaines  de^  hauts  plateaux  jusqu'au  Choit  el 
Gbergui;  au  sud-ouest  s'élève  le  Djebel  Mezouzin,  dont  Taltitudeest  presn 
que  la  roérp§i  et  Ç|ve  traversie  je  coi  d^  Teniat  Ouled  Moumen  par  lequel 
nous  avions  pénétré  dans  la  plaine  de  Géryville;  à  Touest  la  vue  est  bor- 
née par  les  montagnes  du  Khraneg  el  Beiod  qui  limitent  la  plaine  de  Géry- 
ville; à  Test  apparaît  la  plaine  accidentée  de  Stitten.  —  Dans  les  rochers 
escarpés  qui  constituent  la  partie  supérieure  du  versunt  méridional,  nous 
observons»  \ts  Alysmntmaritimumy  Brassica  Gravinœ,  Àraln's  puhescens, 


Digitized  by  VjOOQIC 


276  SOCIÉTÉ  BOTAMIQUB  M  FRANCE. 

Amgdlù  linifolia  et  Cistm  villoms.  Environ  à  50  mètres  au-dessous  da 
sommet  du  Kef,  dans  un  endroit  argileux  déprimé  où  viennent  se  perdre 
les  eaux  d*une  petite  source,  nous  recueillons  un  certain  nombre  des  espèces 
que  nous  avons  déjà  notées  au  voisinage  de  notre  campement,  avec  le» 
Phleum  praiense  var.  nodosum,  Festuca  arundinacea,  Poa  trivinlis,  Mentha 
PtUêgitan^  et  nous  trouvons  avec  une  vive  satisfaction  le  Trigonella  omi^ 
thopodioide$9  plante  de  Tl^urope  occidentale  qui  n'avait  encore  été  vue  en 
Algérie  qu'aux  environs  d*Alger.  —  Nous  ne  sommes  de  retour  au  campe- 
ment  près  des  sources  que  vers  deux  heures,  et  après  avoir  épuisé  le  reste 
de  nos  [vivres,  nous  nous  empres^ons  de  regagner  Géryville,  où  nous  ne 
tommes  rendus  qu*à  la  tombée  de  la  nuit. 

Les  Journées  du  31  mai  et  des  1"  et  2  juin,  ainsi  que  la  matinée  du  3, 
•ont  employées  à  la  préparation  de  nos  dernières  récoltes,  à  Tétude  avec 
M.  de  Colomb  de  Titinéraire  le  plus  avantageux  à  suivre  jusqu'à  Laghouat, 
à  notre  correspondance,  a  la  mise  en  ordre  de  nos  notes,  à  des  conférences 
avec  le  tolba  du  fiureau  arabe,  pour  lui  faire  transtcrire  les  noms  arabes  dai 
planter  sahariennes  que  nous  avions  recueillies  à  El  Abiod  Sidi  Cheikh  et  à 
Brézina,  et  surtout  à  l'emballage  définitif  de  nos  volumineuses  collections* 
Nos  nombreux  paquets  de  plantes  sèches  sont,  grâce  à  Tobligeance  de  i*of- 
flcler  d'administration,  renfermés  dans  des  caisses  à  biscuit,  dont  les 
dimensions  sont  parfaitement  appropriées  au  transport  à  dos  d'animaux,  et 
sans  lesquelles  nous  eussions  difflcilement  pu  faire  arriver  à  bon  port  nos 
eollections,  car  il  ne  s'agissait  de  rien  moins  que  de  leur  faire  parcourir  à  dos 
de  chameaux  le  trajet  de  Géryville  à  Laghouat,  et  de  Laghouat  à  Méilt^Ah, 
c'est-à-dire  près  de  15Û  lieues.  Nous  n'avons  pas  d'ailleurs  à  regretter  beau- 
coup tout  le  temps  que  nous  sommes  forcés  de  passer  à  la  chambre  et  de 
consacrer  à  nos  préparatifs  de  départ,  car  depuis  notre  retour  du  Djebel  Ksel 
les  variations  atmosphériques  ont  été  Incessantes  :  il  est  tombéde  fréquentes 
et  formidables  averses,  et  la  violence  du  vent  a  été  telle,  que  toute  herbori* 
sation  eût  été  bien  difficile,  sinon  impossible. 

Le  S  seulement,  vers  deux  heures,  après  avoir  exprimé  à  M"^  de  Colomb 
toute  notre  reconnaissance  pour  sa  bonne  hospitalité  et  raimable  sollicitude 
avec  laquelle  elle  a  présidé  à  nos  approvisionnements,  nous  montons  à  cbe* 
Yal,  accompagnés  de  M.  de  Colomb  et  des  autres  officiers  de  Géryville  qui 
veulent  bien  nous  faire  la  conduite  pendant  une  grande  partie  de  notre  pre^ 
roière  étape. 

(La  suite  à  une  prochaine  séance.) 
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NOTES  SUR  QUELQUES  PLANTES  RARES  OU  NOUVELLES  DE  LA  RÉGENCE  DE  TUNIS» 

P«  nn.  E.  cossoiv  et  l.  krauk. 

(Quatrième  partie.) 

AsTBRiscus  PYGU^us  Coss.  et  DR.  ap.  fialnnsa  pi.  Alger,  cxslec.  [1853] 
n.  793.  —  A.  aquaticus  var.  pygmœm  DC.  Prodv.  V!I,  287;  Coss.  et 
Kr.  Cat.  Paient,  in  de  Saulcy  Voy,  mer  Morte,  10.  —  Saulcya  Biero* 
chuntica  Michon  Voy,  relig.  Or.  Il,  383. 

PAm/a  annua,  posilla,  tuia^ati/i^inonocepbala,  yel  infra  capitula  l-^i 
subradicalia  dichotoma  vel  radiatim  ramosa  ramis  ascendentibus  monoce* 
phalis  vel  infra  capitulum  terminale  iterum  dichotomo-  vel  radiatim 
ramosa;  fo(ii8  serieeo-villosis,  iiitegerrlmis ,  eiongato-oblongis ,  obtusis, 
etiam  superioribus  in  petiolum  longe  attenuatis;  capitalis  minimis  vd 
majoscolis,  foliis  superioribus  stipatis;  involucro  sericeo-villoso,  bemi- 
sphaerico-campanulato,  foliolis  biseriatis,  in  parte  inferiore  coriaeeo-indurata 
erassiuscutis,  laneeolato-triangularibus  obtusiusculis,  exterioribus  saltero 
apice  foliaceis  flosculos  longe  excedentfbus,  peranthesim  patentibas,  dein 
arcte  eonnfventibus  et  in  planta  marcescenti-exsiceata  madefaetls  tantum 
patentibus^  reeeptaculo  piano,  paleato,  paleis  coriaceis  eanaliculato- 
earinatis  aeutiusculis,  flosculos  disci  subaequanUbus;  floscuHs  luteis,  radii 
liguiatis  ligula  oblongo-cuneata  apice  tridentata,  tubo  triquetro  villoso» 
disci  tahulosis  5-dentatis  tubo  glabfo  teretiuscuio  inferne  incrassato; 
acbœuiis  cooformibus,  subtriquetris,  ex^latis,  dense  adpresseque  sericeo* 
viiiosis;  pappo  e  setis  paleiformibus,  sœplus  10,  lanceolatis,  indivîm  vel 
mx  laeeris  apice  subalatis  constante.  -^  Aprlli-maio. 

1d  argitiosb  depressis  byeme.humidis  vel  inundatis,  nec  non  in  allnvlis 
e| glareosls  prope  Gabe$  (Kralilc.pl.  Tun.  exsicc.  n.  83)»  etIam  in  insula 
Djerba.  —  Tn Sahara  Algériens!!;  nec  non  in  pianitierum  excelsarum  parte 
australiore  !  trium  provinciarum  haud  infrequens  (  Bnlansa  pi.  Alger. 
exsicc.  n.  793).  —  In  Palsstina  prope  Jéricho  (de  Saulcy,  Michon).  lo 
Arabia  petrsa  (Schimper  pi.  Arab.  petr.  exsicc.  n.  836).  In  monte  Sinoi 
et  ad  Rbodum  (  Aucher-Éloy  pi.  Or.  exsicc.  n.  3093  et  309&  sec.  Dd). 

\JA.  pygmceus^  bien  que  très  voisin  de  VA.  aquaticm  Mœncb,  nous 
parait  devoir  en  être  distingué  comme  espèce,  car  sur  le  terrain  nous 
n'avoos  pas  vu  varier  les  caractères  distinctifs  des  deux  plantes  qui  croissent 
souvent  aux  mêmes  localités;  il  en  diffère  par  sa  tige  presque  nulle* 
moDocéphale,  ou  divisée  au-dessous  d*nn  capitule  presque  radical  en  deux 
ou  plusieurs  rameaux  éralés,  diffus,  et  non  pas  dressée  et  à  rameaux  dressés* 
par  les  feuilles,  même  les  supérieures,  longuement  atténuées  en  pétiole  et 
non  pas  sessiles  semi-amplexicaules,  et  surtoat  par  les  soies  paléiformes 
de  l'aigrette,  entières  ou  à  peine  laeiniées.  —  Les  propriétés  hygromé- 
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triques  de  eetfe  plante  ayant  appelé  Tattention  de  tons  les  obsenratears, 
nous  croyons  devoir  reproduire  iei  la  note  que  nous  avons  publiée  dans  le 
Catalogue  des  plantes  de  la  Palestine  :  c  L'involucre  des  capitules  fruetifères 
desséebés  de  cette  plante  présente  des  proj^riétés  des  plut  remarquables, 
car  sous  Tinfluence  de  rhunoidtté,  on  eu  Toit  les  folioles  étroltemenl 
Imbriquées  et  infléchies  s'étaler  presque  instantanément.  Diaprés  ces 
propriétés  h>srom étriqués,  bien  plus  prononcées  que  dans  VAnastaiica 
Hif^rochtmtica^  généralement  désigné  sous  le  nom  de  ^oie  dt  Jériché,  et 
d'après  Tabondancede  la  plante  dans  la  plaine  de  Jéricbo,  où  ils  a*ooft  pas 
rencontré  VAnnstatiea,  MM.  de  SaulcyetMlehon  sont  amenés  à  considérer 
YAfteriscus  comme  étant  la  plante  hygrométrique  connue  des  anHens  «oui 
le  nom  de  Rose  de  Jéricho;  h  Tappul  de  cette  opinion,  MM.  de  Saolcy  et 
MIchon  font  eiîcore  observer  que  Técu  des  arlnolrfel  de  quelques  ftmilles 
dont  la  généalosie  remonte  jiisqo*aox  cmisades,  représente,  Comme  iîdserié 
Jéricho,  VAsteriscus  et  nullement  V AnùMtettica,  » 

Chamoiiilla  aubea  J.  Gay  ap.  Bourgeau  pi.  HIsp.exsIcc.  [1852]  n.  i7&3; 
Coss.  et  Kr.  Cat.  Palest,  in  Saulcy  Voif.  mer  Morte  10.  —  Cotmlm 
autea  L.  Sp.  1257;  DC  Prodr.  VI,  78.  —  Amcydms  awreuê  Lmk 
niuUr.  t.  700,  f.  2. 

In  arris  et  cnltts,  née  noti  in  alluTiis  regni  Tunetanl,  prope  TunefQUl 
(Kralik],  ad  Sfax  (Espina),  drea  Gabet  Tulgaris  et  in  empoHo  ad  nsurtl 
iecoDomicum  venumdata.  —  lu  Sahane  Al|(eriensfs  ditioDé  Bitkrn  (Balansa 
pi.  Alger,  exsicc.  n.  787)  et  ditione  Timgfmrt  (Prax).  —  In  Ilispanfà 
australi  et  medfa  (Boorgeau  pi.  Ilisp.  exsicc.  n.  17&3  et  2)51).  In  pn>^ 
vincils  Caucasicis  (Ledeb.,  FI.  fioss.).  ^gyplo  (DHîle).  Syrla  (Mlélk>n). 
Arabta  petnea  (Boissier).  Persia  australi  ad  Mohômera  (^ioê)  el  in  Insnia 
Sinus  Persici  Karck  (Kotscby  pi.  Pert.  austr.  éd.  Boheoicker  [18&S] 
II.  12). 

Var.  p  c&r&nata.  -7-  Acbsniis  pappo  membranaceo  coronifermi  interne 
eloogato^auriculsformi  margine  insqualiter  dentato  superatis. 

Cette  plante  a  été  distraite  par  M.  J.  6ay  du  genre  Cottda^  dans  leqtHA 
elle  n'avait  pu  être  placée  qu'en  raison  du  port  et  de  Tabsetice  de  fle^roos 
Hgulés  ;  des  caractères  pitis  importants,  et  en  particulier  cent  tfrfe  ttë  M 
forme  des  akènes,  ne  permettent  pas  de  Ty  maintenir.  Par  le  liécet>tAcle 
conique,  par  les  akènes  presque  cylindriques,  présentant  trois  côtes  à 
leur  côté  interne  et  dépourvus  de  cdtes  sur  le  dos,  par  le  port  et  là  durée, 
la  plante  se  rattache  (malgré  l'absence  de  fleurions  ligules,  caractère  du  rtsft 
teut  à  fait  secondaire  da!»s  les  Antbémidées]  au  genre  Chamùmillû  {Mairie 
comGodr.  FI.  Lorr.  et  FI,  Fr,),  dont  fe  type  est  l^Hâiricariû  Chùmamith^ 
L.^— La  var.  corùi^otn  e«l  unie  au  tyt>e  par  de  nombreux  intermédiaires,  et 
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il  n*e8t  pas  ^are  de  trouver  dans  un  même  capitule  que1()ue8  akènes 
pourvus  d'une  couronne  membraneuse,  tandis  que  les  autres  eu  sont  com- 
plètement dépourvus. 

Chlamydophoba  pfJBBSCRus  Coss.  et  DR.  ap.  Jamio  pi.  Alger,  exsfcc. 
n.  271  [1852],  et  ap.  Coss.  Vo^  hi.  Alger,  in  Arifu  se.  net.,  sér.  &,  Vf, 
2M.  •-  CêtutûptOe^cenê  Desl.  AU.  Il,  2M;  DG.  Ptodr.  VI,  80. 

In  desertt  Tuuetanl  argflloto-arenosis  Vel  glareosis  hyen^e  humidis 
nec  non  in  alluviis  exsiccatis,  inter  Sfax  et  Gabes  ad  turrem  Nadour,  in 
dllione  Gabes^  ad  occidentem  urbfs  Gobes  Juxta  montem  Djtbel  Aziza 
(Krallk  pi.  Tun.  eksicc.  u.  Sftl).  —  trt  Sahara  Algériens!  !  tota  nec  uoa 
lu  planitierum  excelsarum  patte  australiore!  haud  inrï*equen8. 

Par  le  réceptacle  conique  â  la  maturité,  par  les  akènes  sessiles,  cylîn- 
Mqttes,  a  pif'iné  comprimés,  c^te  plante  nous  parait  devoir  être  rattachée 
twi  genre  Chhmydophom,  dont  elle  présente  tous  les  autres  caractères 
essentiels;  les  akènes,  de  même  que  dans  le  C.  trideniata^  sont  surmontés 
d*UDe  couronne  membraneuse  développée  en  languette  unilatérale^  mais 
nous  n'attachons  aucune  importance  générique  à  ce  dernier  caractère,  qui 
est  assez  fréquemment  variable  chez  une  même  espèce,  cooame  nous  l'avons 
d^â  signalé  pour  le  Chamamilla  aurea, 

pALAMYDOPHOBA  TBiDENTATA  Ehrcub.  Id  Lcss.  Syn.  266  ;  DC.  Prodr.  VI, 
189.—  Balsamita  tridentata  Delile!  j£g.  Illustr.  n.  7M  et  FI.  273, 
t.  47,  f-  i. 

Ifi  pascuis  et  iticuhis  saisuginosis  regni  Tunetant  australioris  prope  Gabes 
(KrftUk  pi.  Tun.  exsîcc.  n.  882).  -^  In  iEgypto Inferîore  prope  Alexandrlam 
%d  Pompeil  eolumnam  et  lacum  Mareotidem  (Delile). 

IfboeA  «NCATA  Sehuitz  Bip.  a|^  Webb  PhyL  Cm.  II,  310.  —  Chn/so- 
coma  êpieaia  Forsk.  FL  JS^g.-Arêè.  Cat.  Mg.  n.  433  [1775].  ^  Gm- 

.  phaiium  spîixUum  Vahi  Symb.  I,  70  [1790].  --  G.  cauliflerum  Desf.l 
AéL  II,  267  [1708];  LabllL  Dec.  IV,  4,  t.  2,  f.  1.  —  Iflo/ia  Fmtanesn 

.  Gass.  io  Dict.  se.  ntU.,  XXIII,  44;  Feofll  Gmphal.  34.  —  Trwkogyne 
tmUifiorst  DG.  Predr.  \h  266. 

lu  arenosis  maHUmfs  et  deserti  neè  tiofi  in  alti^viis  exsiccatis  regni 
Tonetani  prope  el  ffammak  (Desf.),  prope  Sfax,  inter  Sfax  et  Gabes  ad 
turrem  Nadmr,  prope  Gabes  (Kralik  pi.  Tun.  exsicc.  n.  88  et  88  â),  ad 
occidentem  urbis  Gabeà  ad  radiées  montis  Djebel  Aziza,  nec  non  In  insula 
J)jerbâ.  —  Trt  Sahara  Algerlénsll  triwm  provinciarum  (Balansa  pi.  Alger. 
exsiec.  n.  807;  KraUk  ap.  Bourgeau  pi.  Alger,  exsicc.  n.  199),  wec  non 
hi phinitienim  excelsarum  provincift  Algeiiensis  et  Oranensis  parte  aus- 
Iraliore.  ^  lu  Insulis  Canariis  (Webb;  Bouvgeau  pi.  €an.  exsicc.  n.  488  et 
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l/i07).  Il)  Hispnnia  oiieiitati  nustrnliore  ad  PromoDtoHum  Cako  de  Gala 
(fiourgenu  pt.  Hisp.  exsicc.  n.  15&9}.  In  ^Egypto  (Forskal,  Delile,  Kralik). 
Syria(Labili.,Gaillardot).  Gilicia  (Balansa).  Palsstina  (de  Saaicy).  India 
orientali  prope  Saharumpore  (Wallicb). 

Nous  avons  été  à  même  de  constater  sur  le  terrain  le  peu  âMmportanee 
qu*il  faut  attribuer  aux  variétés  de  coloration  des  folioles  de  Tinvolucre  ; 
aussi  la  var'xéié  pallida,  établie  par  Fun  de  nous  (Goss.  PI»  crit.  108),  ne 
peut-elle  être  distinguée  du  type,  auquel  elle  se  rallie  par  de  nombreux 
intcimédiaires. 

FiLAGo  sect.  Gifolaria,  —  Capitula  in  dicbotomiis  et  secus  rannos  sessiHat 
solitaria  vel  interdum  gemtnata.  Involucri  polyphylli  foliola  subseqaaliat 
quinduplici  série  et  quinatim  disposita,  omnia  fertilia,  demum  quasi 
in  calyculuin  5-radinturo  vix  patentia.  Receptaculum  filiforme  superoe 
vix  iiicrassatum.  Flosculi  fœminel  5-seriati  pappo  nullo;  flosculi  herma* 
phroditi  perpauci  (3-5),  pappo  l-seriali  valdedeciduo  donatl. 

PiLAGO  Mabeotica  Dclile  !  jEg.  Illustr.  n.  866,  et  FI.  276,  t.  67,  f.  2.  — 
Micropus  Mareoticus  Spreng.  Syst.  III,  499.  —  Evax  Mareotica  DC. 
Prodr.  V.  659. 

Planta  annua,  iucano-tomentosa ,  a  basi  ramosissima,  5-20  ceotim. 
longa,  ramis  pluries  bi-trichotomo-ramosis  vel  superne  dicbotomianiro 
abortu  subsimplicibus ,  corymbum  confertum  generalem  efflcientibus  ; 
foliis  remotiuscule  spari>is,  erectiusculis  vel  subpatentibus,  lineari-oblongis 
obtusiusculis ,  integerrimis ,  pinniusculis  v«l  subundulatis  ;  capihdiê 
mioimis,  ovatis,  $olitarn$  vel  interdum  geminatiê^  sessilibus  dichotomias 
obtinentibus  vel  in  lacemos  scorpioideos  unilatérales  dispositls,  foliis 
sœpius  3  involucrantibus  subsequilongis  vel  paulo  longioribus;  involucro 
bas!  tomentoso,  superne  scarioso,  subpentagono ,  /bliolis  sœpius  25» 
5'êeriatis,  eubcequalibus,  arcte  imi>ricatis,  etiam  deiloratis  erectiusculis^ 
conformibus  concavis,  obl(mg(hlaneeolatie  acutls,  Interloribus  obtusius- 
culis; reeepiaculo  fiiifbrmi  apice  vix  incrassato;  flowulis  tominels  tenuis- 
sime  tubulosis  5-seriatis  pappo  nullo,  centralibus  clto  deciduis  hermapbro* 
ditis  perpaucis  (3-5)  tubuloêis^  limbo  6-5-deotato,  pappo  piloso  uniseriali 
valde  deciduo  donatis;  aotherarum  lobis  basi  in  appeudicera  basilarem 
caudiformero  productis;  stylo  incluse,  bifldo,  ramis  obtusis;  acliœuiis 
ovoideis,  omnibus  hyalino-papillosis,  exterioribus  pappo  destitutii, 
interloribus  (3-5)  pappo  valde  deciduo  superatis.  —  Aprili-malo. 

In  argilloso-arenosis  maritimis  regni  Tunetaoi  australloris,  prope  ^/iu?» 
inter  Sfax  et  Gobes  ad  turrem  Nadouty  in  aHuviis  exsiocatis  amnis  Oued 
Gobes  ad  Gobes  (Kralik  pL  Tun.  exsicc.  sub  nomine  Fllago  floribunda).— 
In  jEgypto  iiiferiore  prope  Alexaiidriam  ad  làcum  Mareotidam  (Delile). 
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Lors  d'oD  premier  examen,  nous  avions  déjà  été  frappés  de  l'identité 
da  port  de  notre  plante  et  de  ses  autres  caractères  avec  ceux  du  F.  Mareo* 
tica^  figuré  dans  la  Flore  d*Égypte,  auquel  nous  Teussions  rapportée,  si 
Delile,  et  après  lui  tous  les  auteurs,  n*eussent  décrit  les  fleurons  intérieurs 
comme  dépourvus  d*aigrette.  Kn  en  faisant  une  nouvelle  analyse,  nous 
avons  reconnu  que  Tatgrette  des  fleurons  intérieurs  existe  toujours,  mais 
qu'elle  se  détaclie  avec  une  très  grande  &ci1ité  et  sans  laisser  aucune  trace; 
aussi  n'IiésitonsHious  plus  à  considérer  la  plante  de  la  régence  de  Tunis 
comme  appartenant  À  la  même  espèce  que  celle  d'Egypte,  le  prétendu  earao* 
tère  tiré  de  i'aiisence  d'aigrette  n'étant,  comme  nous  avons  pu  nous  en 
assurer  par  l'examen  des  échantillons  de  i'Iierbier  de  Delile,  que  le  résultat 
d'une  observation  faite  avec  des  instruments  imparfaits.  —  La  section  du 
genre  Filago  [Gifolatia]  que  nous  établissons  pour  le  F.  Mareodea^  est 
internnédiaire  entre  les  sections  Gifola  et  Oglifa;  en  effet,  la  structure  des 
capitules  est  la  même  que  dans  la  section  Gifola^  taudis  que  les  caractères 
du  port  sont  au  contraii-e  ceux  de  la  section  Oylifa. 

Calbuoula  suffbuticosa  Yahl  Symb.  Il,  M  [1791],  DG.  Prodr.  YI, 
&5S;  Boiss.  Voy.  Eip.  337,  t.  99.  C.  Htllata  Desf.  AtL  II,  304  (non 
Cav.}.  C.  fulgida  Rafln.  Caratt.  Sic.  83;  Guss.  Syn.  fl.  Sic.  Il,  523. 
C.  itellata  var.  y  ?  fulgida  DC  Prodr.  VI,  454.  Planta  virescens,  pu- 
besoenti-subglanduiosa,  achœniis  exterioribus  sspius  longiuscule  ros- 
tratis,  dorso  basi  muricatis,  rarius  lœvigatis.  —  C.  tomentosa  Desf.  Atl. 
n,  305,  t.  245  [1798],  C.  incana  Willd.  Sp.  III,  2341  [1800];  DC. 
Prodr.  Yl,452.  C.  tnarginataV^ïWd.  Enum.  hort.  ^^o/.  935  [1809]. 
Planta  canescens,  plus  minus  tome^itosa  tomeoto  detersibili,  rarius  gla- 
brescenti-virescens,  achœniis  exterioribus  sœpius  longissime  rostratiSi 
dorso  basi  lœvigatis,  rarius  muricatis. 

In  montosis  regnlTunetani  (VabI,  loc  cit),  in  arboretis  prope  JZaghoum 
C.  ateliats  socia.  *—  In  Algeri»  regione  littorali  trium  provinciarum  fre- 
qneos»  etiam  in  montes  editiores  asceodens.  — 'In  regno  Marocano  littorali 
(Broussonetf  J.  Bail).  In  insulis  Canariis  (Bourgeau).  In  Lusitania  et  His- 
pania  australioribus  (Boissier;  Bourgeau  pi.  Hisp.  et  Lus.  exsicc.  n.  1240 
et  2080).  In  Sicilia  (Guss.,  Huet  du  Pavillon  sub  nomine  C  fulgida).  lu 
agro  Byzantino  (Noé). 

La  plante  de  Zaghouan  est  identique  avec  celle  de  Vahl,  décrite  d'après  des 
échantillons  également  recueillis  dans  la  régence  de  Tunis,  et  parait  au  pre* 
mier  abord  très  distincte  du  C.  tomentosa  Desf.,  non^seulement  par  l'ab- 
sence du  tomentum  et  par  les  fleurons  ligules  plus  courts,  mais  encore  parles 
akènes  extérieurs  atténués  en  un  bec  moins  long  et  munis  d'épines  sur  le 
dofli  ;  mais  nous  a\ons  été  è  même»  par  l'examen  sur  le  terrain  et  par  l'étude 
d'une  très  nombreuse  série  d'échantillons  conservés  dans  les  herbiers,  de 
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constater  que  les  diverses  plantes  dont  nous  donnons  Ténumëralfon  synôny- 
mique  doivent  élrc  rattachées  au  même  type  spécifique  ;  en  effet  non-sedle- 
Wient  les  caractères  tirés  dé  Tînduratlon  des  tiges  et  de  la  villoslté  sont 
variables,  mais  ils  sont  encore  loin  de  coïncider  d*Une  manière  régullèfeavec 
les  autres  caractères  tirés  de  la  longueur  des  fleurons  ligules,  de  la  longueur 
d^  akènes  extérieurs  rteintivement  à  Tinvolucré,  et  de  la  présebee  ou  de 
Tàbstence  d*épibes  sur  te  dos  dé  bt?S  akènes. 

£àI.BNDOLA  STBLLATl  Ca^.  /c.  I,  3. 

Vaf.  a.  siellaiti.  —  C.  steltata  Cav.  lu.  I,  S,  t.  5  [1791]  ;  DC.  Prodr.  Vl, 
454  excl.  var.p?  vtyt  — C.  5i>tt/<î  Cyrlll.  H  Balb.  ffort  Tour.  [1800] 
seé.  bC.  Prodr.  Vî,  652  ;  Polr.  EnctjcL  métk.  VU,  277.  —  C.  parvi/tora 
RaBtt  Cùtati.  Siû.  83  [ISlO]  nonThunb.;  DC.  Proàr.  Vf,  562;  Goss; 
Syn,  fl.  Sic.  Il,  523.  —  C.  ceratosperfna  Vît.  Fl.  Libye.  59,  t.  20,  l  2 
[1826].  —  C.  Crista-Galîi  Vlv.,  loc.  ûii„  t.  26,  f.  2. 
Achsuiis  exterioribut  ^ostratis,  mar<;inato-alatis,  âlis  margiôalibus  iù- 
olso-deniatls,  dorso  plus  minus  muricatiSi 

lu  eultis  et  ruderatis  regni  Tunetani»  Mohammedin,  Zagheuan  (Kralfk 
pL  TuD.  exsicc.  n.  250)  promiscue  cum  C.  suffruticoaa^  Souza^  5/ax.  — 
in  Algeria!  central!  et  australiore  bine  Inde.  —  In  Cyrenaiea  (Viviani).  Id 
iEgypto  prope  Alexandriam  (Kralik).  In  Gallia  austral!  prope  Béliers 
(Grenier,  Godron)  et  prope  Maneille  (Kralik).  la  Sicilia  (Gussoae).  In  Syria 
(iiichoB). 

Var.  p.  interfnedicL 

Acheenlis  exterioribus  subrostt*atis  vel  suberostribus,  membranaèeo-alâtis 
alis  margiôalibus  dentatis,  dorso  plus  minus  muHcatis. 

In  eultis  et  ruderatis  prope  SfaX  et  Gabes  (Kralik  pi.  Tuh.  èxsicc.  n.  89 
fnh  BOtiAù%  C.  parviiara).  —  III  Algeria  aMstraliorel  hinc  iodev 

Va^.  y.  ht/menocarpô.  —  C.  Sicula  var.  hyrfiénocaYpa  D(!.  Prodf^.  VI,  453. 

—  C  platycarpa  Coss.  In  berb.,  et  ftin.  voy.  bot.  in  Bull.  Soc.  bot.  lU. 

•—  C.  safwta  L.  Sp.  1304 1 

Achaenti?  exterioribus  ferostrlbos,lnt!ssîmehiembranacfto-alatls,  alis  ntian- 
^nallbos  integris  vel  obsolète  sinukto-dentatis,  dorso  tuberculatis,  rarios 
sabmurfcatis. 

In  eultis  rbderatïsque  regni  Tunetanl  prope  Sfajè.  —  In  Sahara  Àîge- 
Ttensl  !  tota  net;  non  in  planliiebus  excelsis  aitstralioribus  provlnciae  Ora- 
^ensis  !  et  Algerlensis!  frequens.  —  In  tlispania  orlenlali  australiore  prope 
Almeria  (BoVirgeau).  In  Pataestina  (sec.  L.,  sî  C.  Sartcta  hue  riterefertur). 

Ce  n*est  pas  sans  avoir  longtemps  hésité  que  nous  avons  cru  devoir  réunir 
comme  variété  au  C.  stellata  le  C.  plùtycarpa,  en  apparence  si  distinct,  et 
noas  n'avons  été  amenée  à  effectuer  cette  téubiou  qu^en  raison  des  échan- 
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tilloDs  intermédiaires  pour  lesquels  nous  avons  établi  notre  Variété  iréer- 
média,  -^  Nous  avons  i^  en  outre  à  même  de  nous  assurer  queleè  diverses 
plantes  que  nous  avens  rapportées  à  notre  variété  êleliûta  n*en  sont  t^ue  de 
simples  synonymes. 

Othorna  cHBiRiFOLiA  L.  Sp.  1310;  besf.  Att,  tT,  305;  Ker  Èot.  reg, 
t.  266;  DC.  Prodr.  VI,  476.  —  0.  calthoides  Mill.  Dict.  le.  t.  2/!i5, 
/.  1  ;  Duham.  Arbr.  If,  94,  t  47. 

In  agroTunetano  aà  maris  littora  (Desf.)*  praesertim  in  pascuis»  collibus 
montibusque  humilioiibus  ad  orientem  urbis  Tuneti  u»que  ad  Souza  fre* 
quentissinia,  ell/im  In  montosis  cirea  Zaghouan  (Krniik  pi.  Tun.  exslcc). — 
In  Algérie  planitiebu^  excelsts  et  t-e^ioiié  mohtana  inferiore  et  média,  ib 
)|>roviiiicia  Cirteiisi  1  aVonstantine  ad  Bûtna  bine  Inde  quaiti  maxlhie  eot)iosà 
(Balansa  pi.  Alger,  exsicc.  n.  768),  in  Algériens!  multo  rarlor  et  1h  ditiohè 
Bjèlfa  hueusqtie  tAntbm  nota  (àébo^),  in  Oranebsl  desideltitur.  —  In 
i£thiopia  indicatur  (L.  Sp.)^  sed  bœc  ptentse  patrJa  valde  dubla,  eempe  à 
recentloribus  non  memorata. 


SÉANCE  DU  27    MARS   185Î. 

raÉSIDÈIfOE  DE  M.   lfOQUl{r«>TAIfOÔa. 

M.  Duchartre,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  là 
séance  du  13  mars,  dont  la  rédaction  esl  adoptée. 

Par  suile  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance ,  M.  lé 
Président  proclame  l'admission  de  : 

M.  DenouY,  pharmacien  a  Noyon  (Oise),  présenté  par  MM.  Cbatift 
et  Réveil. 

M.  le  Président  annonce  en  outre  une  nouvelle  présentation. 
bons  faits  à  la  Société: 

1*  Par  M.  Léon  Soubeiran  : 

Note  sur  la  matière  sucrée  de  quelques  Algues. 
2»  De  In  part  de  MMv  de  Laurès  et  Becquerel  : 

itvcherckeÈ  sur  les  Confèrves  des  eaux  thermales  de  Néris. 
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3*  En  échange  du  Bulletin  de  la  Société  . 

BuUetm  de  la  SociMé  indusirielle  d'Angers,  27*  année,  1856. 
Journal  de  la  Société  impériale  et  centrait  d'horticultwre^  numéro  de 

février  1857. 
L'Institut^  mars  1857,  deux  nuroéros. 

M.  Beveil  présente  a  la  Société  le  travail  de  MM.  Becquerel  et 
de  Laurès  sur  les  eaux  de  Néris.  Dans  cet  ouvrage,  les  auteurs  men- 
tionnent notamment  l'action  tbéra|)eu tique  des  Conferves  que  con- 
tiennent ces  eaux  thermales.  —  M.  Beveil  met  en  outre  sous  les 
yeux  de  la  Société  des  Champignons  hémostatiques,  provenant  de  la 
Pointe-â-Pitre  (Guadeloupe).  Ces  Champignons  sont  renvoyés  i 
Texamen  de  M.  Montagne. 

M.  T.  Puel»  vice-président,  donne  lecture  de  l'extrait  suivant  d'une 
lettre  qui  lui  a  été  adressée  par  H.  Gaillardot  : 

MOTS  SUR  LK  PfaOlfflMKNT  DES  IfDNTÂGIIBS  EN  SYRIE,  fv  M.  €.  Cin.l.aa— T> 

Saida  ^Sjrie),  décembre  1856. 

Monsieur  et  cher  confrère, 

Je  viens  de  lire  avec  un  vif  intérêt  la  note  que  M.  Germain  de  Saint- 
Pierre  a  communiquée  à  la  Société  dons  la  séance  du  25  juillet  1856,  sur 
l*influeuce  du  dclK>isement  des  montagnes,  etc.  Cette  note  m'a  d'autant 
plus  frappé,  que  j*habite  et  que  j'étudie  un  pays  où,  à  chaque  pas,  on  ren* 
contre  des  scènes  de  désolation  probablement  produites  en  grande  partie 
par  les  causes  qua  signalées  M.  Germain  de  Suint-Pierre.  Si  vous  croyez 
que  les  observations  que  je  vous  transmets  ici  soient  assez  intéressantes 
pour  venir  à  la  suite  de  ses  réflexions,  veuillez  les  présenter  t^  la  Société.  Je 
n'ai  poiut  ici  la  prétention  de  vous  envoyer  un  travail  complet  sur  cette 
matière,  que  je  compte  étudier  plus  tard  en  détail  ;  je  veux  seulement  vous 
présenter  un  des  exemples  ies  plus  remarquables  d*une  contrée,  autrefois 
fertile  et  couverte  d'une  nombreuse  population,  devenue  aujourd'hui  nue, 
stérile  et  déserte,  sous  Tempire  de  causes  dont  Tune  des  plus  puissantes  est 
la  destruction  des  végétaux. 

En  voyageant  en  Syrie,  on  est  souvent  étonné  de  rencontrer  au  milieu  de 
contrées  désertes,  arides  et  complètement  abandonnées,  des  ruines  de  villes 
que  leur  étendue,  d'accord  avec  les  traditions  historiques,  nous  signale 
comme  ayant  été,  à  des  époques  plus  ou  moins  reculées,  de  grands  centres 
de  population  ;  ce  qui  frappe  le  plus,  c'est  Tabsence  complète  de  végétation 
autour  de  ces  ruines.  Je  me  bornerai  a  vous  eu  citer  quelques  exemples. 

Le  triangle  situé  entre  Ântiocbe,  Alep  et  i^atakié  était  encore  occupé  au 
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eommencement  des  croisades  pnr  une  foule  de  Yiiles  dont  plusieurs  étalent 
assez  importantes.  En  1837,  j*eus  Tocoasion  d*en  visiter  une,  comme  toutes 
les  autres  complètement  ruinée  et  abandonnée  ;  elle  est  située  à  deux  ileues 
environ  au  nord  du  village  de  Kefiine  et  ocoupe  un  espace  tel  qu*on  peut 
sans  exagération  évaluer  la  population  qui  Ta  habitée  à  une  soixantaine 
de  mille  âmes.  Ses  palais,  ses  églises,  sa  citadelle,  la  dimension  et  Tarchi- 
tecture  de  ses  maisons  indiquent  qu*eile  a  dû  être  habitée  par  des  gens  ri- 
ches et  puissants  ;  elle  est  entourée  d'une  ceinture  de  collines  rocheuses  nuef 
et  tellement  dépourvues  de  terre  végétale,  que  Ton  n*aperçnit  pas  un  arbre, 
pas  un  arbuste.  Quatre  ou  cinq  familles  arabes  se  sont  logées  dans  les  dé- 
combres  et  trouvent  à  peine  dans  une  petite  source  voisine  l'eau  suffisante 
pour  abreuver  leurs  troupeaux.  Il  est  bien  certain  que  cette  ville  n'aurait 
point  acquis  Timportance  qu'elle  a  dû  avoir,  si  au  temps  du  Bas-Empire 
elle  s'était  trouvée  dans  les  mêmes  conditions  qu'aujourd'hui. 

A  environ  12  lieues  au  nord  de  Hama,  en  descendant  l'Oronte,  on 
trouve  à  3  kilomètres  à  Test  du  fleuve  les  ruines  d*Apamée.  Je  ne  dirai 
rien  de  son  étendue  ni  de  son  importance  sous  les  Séleucides  ;  je  me  con- 
tenterai de  dire  qu'aujourd'hui  elle  est  entourée  de  tous  côtés  par  une  plaine 
nue  et  aride;  que,  bien  certainement,  les  rois  de  Syrie  n'auraient  point 
ehoisi  cette  localité  pour  fonder  une  de  leurs  capitales,  pour  établir  leurs 
haras,  si,  fi  cette  époque,  elle  n'avait  pas  offert  plus  d*eau,  plus  de  végé» 
tation  qu'elle  n'en  offre  aujourd't.ui  :  ils  auraient  fait  comme  les  pauvres 
habitants  du  petit  village  de  Famieh  qui,  à  peu  de  distance  de  là,  ont  con« 
struit  leurs  cabanes  près  de  l'Oronte. 

Tadmour  (Paimyre)  qui  a  été  la  capitale  d'une  province,  dont  la  popa* 
lation  a  été  assez  nombreuse  pour  lutter  avec  la  puissance  romaine  et  dont 
les  mines  couvrent  aujourd'hui  un  espace  de  plus  d'une  lieue  carrée,  est  à 
qnarante-huit  heures  de  marche  dans  l'intérieur  du  désert  ;  après  avoir 
quitté  le  dernier  village,  Karintène,  Il  faut  marcher  au  moins  vingt  heures 
sans  rencontrer  ni  le  plus  mince  filet  d'eau,  ni  ta  plus  faible  source  ;  quelques 
puits  donnent  en  hiver  un  peu  d'eau  saumâtre,  et  tarissent  en  été.  Les  coi« 
Unes  qui  entourent  la  ville  sont  complètement  nues  et  desséchées  pendant 
dix  nu>is  de  l'année;  pendant  deux  mois  seulement,  sous  l'influence  des 
pluies  d'hiver,  un  tapis  de  verdure  couvre  les  parties  basses,  le  fond  des 
vallées  où  l'humidité  peut  se  conserver  plus  longtemps.  Il  n'y  a  plus  ni  arbres 
ni  arbustes  ;  on  ne  rencontre  autour  des  ruines  que  quelques  Dattiers,  dont 
les  racines  grêles  et  pénétrantes  peuvent  vivre  du  peu  d'eau  que  conservent 
les  couches  les  plus  profondes  du  sol  :  voilà  tout  ce  qui  reste  des  immenses 
forêts  de  Dattiers  qui  entouraient  la  ville  de  Salomon.  Une  petite  source 
sert  aux  besoins  des  Arabes  nomades  dont  les  troupeaux  paissent  dans  les 
environs  au  printemps  ;  on  trouve  cependant  parmi  les  ruines  les  traces 
d'aqueducs  qui  devaient  amener  à  la  ville]  une  masse  d'eau  assez  considé- 
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rable,  mais  ^  pqîQt  (l^  déf^rt  de  ces  conduits  est  aussi  aride  que  le  reste 4^^ 
\fL  contrée  ^  |es  soqrees  qui  k^  alimeutaient  ont  cpmplétemept  disparu. 

Tuute  la  partie  nord  de  TAnti-Lilmn  était  autrerois  occupée  par  une  peipi* 
l^reuse  et  y\çï\e  population  ;  elle  est  formée  par  des  nioptagnes  et  des  coh 
Upes  à  pentes  a^sez  dpuces,  peu  escarpées  et  séparées  par  des  plat^ui^  fi| 
de  larges  vallées.  Il  y  a  peu  de  poipts  qui  ne  puisseqt  être  cultivée;  oepeqn 
d^Pt  ^M  D^  trouve  que  de  rares  filets  d'eau  coulant  au  fond  de  quelque m^ 
vins,  et  c*est  $ur  leurs  l)ord^  que  se  sont  établis  les  rares  villageft  qu«  Ym 
rciqouptre.  Ces  faibles  ruisseaux  suqt  si  loin  de  suffire  au](  babit^pta,  qu^ 
bur  possession  et  la  distrituition  de  ieurs  eaux  sont  souvent  de«  eauses  d^ 
rii^es  et  de  guerres. 

>  ^^  ne  veux  pas  dire  iç\  que  le  déboisement  seul  a  oausé  la  puina  et  If 
dépopulation)  de  çoutrées  autrefois  ^\  riches  et  si  puifisantes  :  des  événar 
meuts  dont  ce  n'e&l  puiut  ici  le  lieu  de  parler  put  commencé  Toeuvr^i  de  dea? 
trqctiou,  qui  a  epsuite  marché  d'a^tfut  plus  vitequQ  le  peu  d'habilapts  qui 
restaient  out  épuisé  en  peu  de  temps  les  ressources  qui  les  environnaient» 
^us  penser  que^  plus  tard»  le  manque  d'eau  et  de  combustible  devait  (ea 
fpr<^  À  aller  vivre  ailleurs. 

Au  pied  du  versaut  ouest  de  rAnti-iJban,  il  y  a  un  gros  village  appelé 
^ara^ué,  dominé  par  une  ipupta^jne  asses  élevée,  Tun  de$  dernierf 
gradins  du  Djebel  Cheikh  ;  les  vieillards  d^  c^  village  fp'ont  assuré  qu*iU 
avaient  encore  vu  des  arbrisseaux  sur  cette  moptagne  aujourd'hui  complé-r 
tgpi^nt  nue,  ^\  qu'iU  avaient  bu  de  Teau  d*une  source  qui  sortait  des  rochers 
à  l'entrée  du  village  ;  ils  sont  obligés  aujourd'hui  d'aller  puiser  Teau  cit 
abr^qver  leur*  troupeaux  dans  le  |.aitam,  à  plu^  d'une  demi-heure,  et  â*atler 
çherc|)er  leur  bois  à  8  ou  10  lieues  de  distança  du  ci^lé  de  Racheya. 

Up  autre  résultat  bien  plus  fuueste  que  \^  peiued'pHeTau  loin  ehai^her 
les  poateriaux  pécessaires  à  la  vie  journalière  des  populations,  e^i^t  Tinaa'? 
(ubrité.  ^e  sql  d'une  grande  pnrtiç  d^  la  Syriç  est  upe  marne  calcaire  aasea 
perp^éable  reposant  sur  des  couches  compi^ctes.  Qr,  depuis  que  les  monta- 
gnes sont  déboisées,  quand  la  pente  est  assez  roide  et  |a  couche  de  terre  pei) 
épaisse,  cette  dernière  est  entraînée  dans  les  bas-fonds  et  l'eau  des  pIplM  et 
des  tûvrent^  glis:ie  sur  le  roc  dénuda,  tandis  que,  dans  la  cas  contraife,  l'aao 
filtre  à  travers  |e§  marnes,  descend  en  nappe  le  long  de  la  surface  des  aou« 
cbes  calcaires,  et  vient  se  ramasser  dans  les  vallées  où  la  onucha  tenrenaf 
pCfre  une  pins  grande  épaisseur  ;  elle  pénètre  et  imbi|)a  cette  fioueli^  et 
lorsque  le  spleil  bi  ùlant  d'été  a  desséché  les  couches  superficielles,  #1(6  est 
famepée  par  la  capillarité  à  la  surface,  où  elle  entretient  une  humidité  eoa-^ 
tinuelle.  De  plus,  les  sources  étant  taiies  aux  premières  chaleurSt  les  kMr 
tfints  des  cain()agnes  y  suppléent  par  l'établi  scment  de  vastes  Itasains  qu'ils 
creusent  au  voisinage  des  villages  et  où  ils  ras)>emblent  les  eaux  de  plui# 
après  avoir  garni  leur  fond  et  leurs  parpis  de  terre  glaii^  \  l'éyap(iraUw49 
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l'e^u,  le.pi<itii\ement  des  bçstiaux,  |e  lavage  des  liages,  Qnis^ent par  coq- 
vertir  ces  réservoirs  en  ipar^s  infect^îs^  et  f*ou  conçoit  que  l'usage  de  ces  eaux 
croupissantes  pour  la  boisson,  les  exlmlaisons  qu'elle^  produisent,  jpiQtes  ^ 
rhumiditéçlu  sol,  développent  chez,  les  malheureu)^  habitants  de  ces  vfllage^ 
lesflèvres  malignes  qui  Ifs  déciment  tous  les  ans  pendant  Tété  et  rautoipne, 
Toqt  cela  n'arriverait  poiat  si  les  sources  â'e£|u  vive  existaient  encore,  et  les, 
sources  ne  seraient  point  taries  si  la  végétation  qui  couvrait  la  surfs^çe  d^ 
sot  n'avait  pas  été  détruite. 

Cette  destruciiop  nparche  avec  une  rapidité  qq'il  est  difncile  de  eoip* 
prendre  quand  qn  ne  connaît  point  la  Syrie,  les  usages  et  Içs  babitqd^s  à^ 
ses  populations.  L'existence  d'une  végéta^on  protectrice  du  so|  y  est  hi^^ 
plus  nécessaire  qu'en  Europe  :  dans  les  pays  montagneux  la  couche  ^e  terres 
végétale  est  peu  épaisse,  et  la  Syrie  est  presque  entièrement  composée  de 
montagnes,  il  n'y  crôtt  en  général  que  des  arbrisseaux,  des  arbustes,  des 
taillis  de  petits  Chênes,  des  Rhamnus;  puis  des  buissons  de  Calycutome 
nillosa,  de  Poterium  spinosum,  etc.,  poussent  dans  les  intervalles;  enfin 
lea  Centaurées,  les  Jnula,  et  une  foule  de  petites  plantes  qui  forment  la 
flore  de  la  Syrie  couvrent  le  sol.  En  hiver  et  au  printemps  les  pluies  sont 
Irè^  fréqnenlea:  elles  durent  quelquefois  pendant  des  semaines,  et  elles 
tombent  avec  une  telle  force  sur  le  sol  dénudé,  qu'eilles  entraînent  le  pev 
d'humus  et  le  limon  qui  restent  à  sa  surface.  Puis,  pendant  sept  ou  huit 
mqi^  il  nf  tqiiit)^  ^|m&  vxà  g^mit»  (r«9U»  et  la  terre  aurait  alor^  t)«MMn  d'un 
ombrasse  assez  épais  pour  ^arfiptir  ()'qn  çqI^II  presque  tropical  les  plantes 
qu'elle  produit.  Les  arbrisseaux  et  les  arbustes  en  buisson  que  je  viens 
de  citer  suffiraient  donc  à  peine  ço^r  y  entretenir  en  été  l'humidité  né- 
eessaire^  pour  4a  pi>at^ger  pendant  les  pluies  d'hiver,  pour  former  et 
retenir  9  sa  surface  les  couches  de  terve  végétale. 

fb  Wepl  rien  n'est  respecté;  les  arhrUseauî^  servent  9u  feti  de  la  çqisit^e 
et  ao  chj^uffage  en  hiver,  çt  les  pay.«f^ns  pour  n§  rien  perdre  arraphe^t  jusi* 
qu'à  leurs  racines;  les  hMi^iiou^,  les  broussailles,  le^  plantes  ellesTiitépaei^ 
30Dt  iucessamnaen(  transportés  p^r  des  milliers  de  hé(çs  de  somtpe  poui^ 
alimepter  les  fours  et  Içs  bains  4e$  villes,  Oq  conçoit^  qg  que  végétation. aussi 
chétive,  aussi  clair-tipn[\éç  que  celle  de  la  Syrie  ne  puissç  çqffire  lopgtempa 
à  uoe  exploitation  pareillç,  à  laquellf^  il  fatijt  jouter  la  destructiop  dea 
arbres  cultivé^  qui,,  ^Mtr^fois,i  «v«nt  lu  réfornae  en  Turquie,  était,  PU  la 
puniticta  que  l^s  pchas  infiigeaieqt  auï  populations  révoltées  ^t  vaiqçq^, 
ou  le  résultat  de  la  défaite  des  partis  qui  se  battaient  pendant  des  aqnéei 
entière^. 

^u8«i  les  ioQpdations,  qui  en  France  ne  sont  que  des  accidents,  çont  ici 
presque  habituelles  :  les  torrents  causent  au  sol  autant  de  dommage  qu'eu 
lurupç  ;  seuleopeul  là  où  Mpe  nombreuse  population  vit  serrée  sur  un  ter- 
ritoire qu'f}lle  ep^vre  pr^qt^e  entièreiçent,  ees  désastre$  &out  lùea  plus  ap^ 
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parents,  tandis  qu'ici  ils  n'agissent  aujourd'hui  que  sur  une  terre  dépeuplée 
et  passent  inaperçus.  Bien  certainement  ils  ont  achevé  autrefois  la  ruine 
des  grands  centres  de  population,  déjà  ébranlés  et  à  demi  détruits  par  d'au- 
tres causes  ;  aujourd'hui  ils  rendent  inhabitables  certaines  localités,  forcent 
des  populations  à  changer  de  territoire,  et  créent  de  jour  en  Jour  de  nou- 
velles difficultés  qui  viendront  arrêter  plus  tard  ceux  qui  voudront  tra- 
vailler à  la  régénération  de  ces  malheureux  pays. 

Tout  ce  que  je  viens  de  vous  exposer,  mon  cher  confrère,  sort  an 
peu  du  domaine  de  la  botanique  ;  mais  après  avoir  lu  les  judicieuses  ré- 
flexions de  M.  Germain  de  Saint-Pierre,  je  n'ai  pu  m*empécher  de  vous  pré- 
senter un  triste  exemple  qui  vient  fortement  à  l'appui  des  idées  quHi  a  si 
bien  développées. 

M«  Cosson  dit  que,  d*après  ses  propres  observations,  le  déboise- 
ment d*un  assez  grand  nombre  de  localités  montagneuses,  en  Algérie, 
a  eu  des  résultats  aussi  fâcheux  que  ceux  sur  lesquels  M.  Gaillardot 
appelle  justement  Tattenlion. 

M.  Duchartre,  secrétaire^  donne  lecture  de  la  comokaDicatioD 
suivante,  adressée  à  la  Société  : 

NOTE  SUR  LE  BLÉ  DE  NOÉ  OU  BLÉ  BLEU,  pir  ■.  le  MMto  FSANK  1M  Emfil. 

[(Paris,  maniSSI.) 


nia  Mgw  d«nuii&  votit  ratpoiidei  wwri 
Agricols 

Il  y  a  environ  seize  ans,  nous  nous  promenions  par  un  beau  soleil  de 
juin  dans  les  plaines  de  Lectoure,  département  du  Gers,  avec  feu  le  docteur 
Duffourc  qui,  aux  connaissances  médicales  les  plus  étendues.  Joignait  ua 
ardent  amour  pour  l'agriculture,  lorsque  tout  à  coup  nos  yeux  furent  frap- 
pés de  l'aspect  particulier  d'un  Blé  prêt  à  être  coupé.  «  Ah  I  nous  dit  notre 
ami,  vous  apercevez  là  une  espèce  nouvelle*,  elle  mérite  bien  votre  atten- 
tion. Cultivez-la  eu  Beauce,  cette  mère  nourrice  de  Paris,  et  attendez-vods 
à  des  résultats  heureux.  »  Nous  suivîmes  le  conseil. 

Depuis  cette  époque,  ce  Blé  prospère  admirablement  en  Beauce,  et,  sous 
le  nom  de  Blé  de  Noé^  donne  lieu  chaque  année  à  des  affaires  de  plus  en 
plus  importantes. 

Nous  croyons  donc  être  agréable  è  nos  confrères  de  la  Société  en  leur 
présentant  aujourd'hui  une  courte  notice  sur  un  Blé  qui  est  déjà  l'objet  d'un 
grand  commerce. 

En  i826,  un  chargement  de  grains  d'Odessa  offrit  à  M.  Planté,  riche  et 
iûtelligent  meunier  de  Nérac,  département  de  Lol-et*Garonne,  une  siogu* 
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larité  qu'il  n'avait  pas  encore  remarquée  :  c'étaient  des  grains  beaucoup 
plus  gros,  d*uue  forme  plus  ronde,  d*un  jaune  plus  vif  que  ceux  des  Blés 
qu'il  avait  coutume  de  recevoir  de  ses  correspondants.  Il  eut  l'idée  de  les 
niettre  à  part  et  d'essayer  d'en  propager  Tespèce.  Il  y  réussit,  et  bientôt 
il  considéra  sa  nouvelle  acquisition  comme  très  recommandable  et  payant 
les  frais  de  sa  naturalisation  par  des  qualités  solides. 

Le  nouveau  Blé  se  distingue  aisément  des  autres  espèces  de  nos  cultures  : 
sa  tige  est  plus  courte,  plus  robuste  ;  son  épi,  gros,  nourri  et  cylindrique, 
est  toujours  dressé  et  sans  barbes,  et  sa  maturité  d*au  moins  quinze  jours 
en  nvance  sur  celle  des  premiers.  Jusqu'au  moment  de  la  récolte  la  plante< 
est  tout  entière  d'un  beau  glauque  bleuâtre  :  de  là  la  dénomination  de  Blé 
bteu^  sous  laquelle  cette  nouvelle  espèce  est  désignée  dans  le  Midi  (1). 

Déjà  le  Blé  de  M.  Planté  se  faisait  des  amis  dans  le  Gers,  quand  M.  le 
docteur  Duffourc  quitta  Paris  en  183^  pour  se  livrer  entièrement  à  Tagri- 
cuUure.  Il  se  retira  à  Bazin,  propriété  située  près  de  Lectoure,  qui  devint 
bientôt  entre  ses  mains  la  ferme-modèle  du  déportement.  Il  ne  tarda  pas  à 
considérer  avec  intérêt  le  Blé  bleu  de  M.  Planté,  et  il  ût  de  sa  culture  l'objet 
d'une  étude  particulière. 

L'expérience  lui  apprit  qu'aucune  autre  espèce  de  Blé  ne  réunissait  à  un 
plus  haut  degré  l'avantage  d'une  maturité  précoce  à  celui  d'un  rendement 
avantageux  ;  son  seul  défaut,  si  c'en  est  un,  est  de  ne  donner  qu'une  paille 
courte,  mais  robuste,  et  qui  par  ^à  même  offre  peu  de  prise  au  vent  ;  aussi 
est-il  peu  exposé  à  verser.  Le  docteur  Duffourc  y  vit  avec  raison  un 
nouveau  motif  pour  en  recommander  la  culture. 

Sollicité  par  le  docteur  Duffourc,  comme  nous  l'avions  été  nous-méme 
deux  ans  auparavant,  M.  Pérès,  élève  distinj^ué  de  Boville,  qui  relevait 
notre  ferme  du  Caumont,  sise  à  l'fsie-de-Noé,  département  du  Gers,  de . 
l'état  de  délabrement  où  l'avait  laissée  tomber  l'incurie  d'une  vieille  raee  de 
bordiers,  M.  Pérès,  disons-nous,  se  détermina  en  18^2  à  faire  du  Blé  bleu 
une  des  bases  de  son  agriculture.  Depuis  il  n'a  néglige  aucun  soin  pour  en 
étendre  la  renommée  et  la  rendre  durable.  Grâce  à  son  activité,  la  nouvelle 
race  de  Blé  a  obtenu  la  faveur  des  Darblay,  des  Baboiirdin,  desThiroin, 
des  Lefèvre  et  autres  grands  industriels  qui  viennent  chaque  année  au 
Caumont  s'approvisionner  des  semences  qu'ils  confient  à  leurs  terres. 

Maintenant  comment  le  Blé  bleu,  avec  2  hectolitres  semés  en  Beauce  par 
nos  soins  en  18^1,  a-t-il  pu  changer  de  nom  et  arriver  eu  1856  au  premier 
rang  sur  les  marchés  d'Étampes,  de  Chartres,  d'Orléans  et  de  Dourdan  ? 
Il  iedoit  à  notre  voisin  et  ami  M.  Péchard,  de  Provelu,  près  Ablis.  Ce 
fermier  actif  et  habile  reconnut,  après  plusieurs  années  d'essais,  que  le  Blé 

(1)  Ce  Blé  portait  primititement,  dans  le  Midi,  le  nom  de  Blé  turc,  qu'il  con- 
serve encore  dans  quelques  localités. 

T.   ÎV.  19 
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introduit  par  nous  dans  la  Beauce  donnajl,  en  moyenoe^  7  1/2-8  pour  i 
dans  les  terves  médiocres,  et  jusqu^à  16-18  pour  1  dans  les  fonds  sokMtaQ- 
tiels.  Il  se  livra  dès  lors  à  sa  culture  avec  une  sorte  d'enthousiasme,  et  par 
reconnaissance,  disait-il»  pour  l'introducteur  do  nouveau  Blé  dans  le  pays, 
il  voulut  lui  donner  notre  nom,  qui  est  aussi  celui  du  vieil  inventeur  de  ia 
Vigne;  sa  proposition  fut  acceptée. 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  courte  notice  sans  parler  de  l'aptitude  du 
Blé  de  Noé  à  se  transformer  en  Blé  printanier  ou  marsais.  Des  expériences 
récentes  ont  établi  d'une  manière  ineontestable  que,  semé  à  rentrée  du 
printemps,  ii  devient  aussi  beau  et  aussi  productif  que  s'il  Teût  été  en 
octobre  ;  mais  il  perd  par  là  sa  maturité  l)âtive.  Cette  propriété  du  Blé  de 
Noé,  qui  n'avait  pas  été  soupçonnée  jusqu'ici  de  ceux  qui  ont  contribué  à 
le  naturaliser  dans  notre  pays,  me  parait  devoir  être  signalée  comme  un 
nouveau  titre  à  l'attention  des  cultivateurs. 

M.  Ducbartre  appelle  l'attention  de  la  Société  sur  la  faculté  parti* 
colière  que  parait  avoir  le  Blé  de  Noé  de  passer  de  Tétat  de  Blé  d'hiver 
à  l'état  de  Blé  d'été. 

M.  Jamain  dit  avoir  vu,  aux  environs  de  Paris,  une  variété  de 
Blé  glauque,  à  tige  courte,  ne  versant  pas,  et  à  épis  très  gros,  qui 
lui  paraît  être  la  même  que  celle  dont  parle  M.  de  Noé. 

M.  Chatin  met  sous  les  yeux  de  la  Société  les  dessins  de  son  tri^ 
vail  sur  la  germination  du  Vallisneria^  et  fait  la  communication 
suivante  : 

DE  I^*EXISTBNGE  DB  RAPP(mTS  ENTRE  LA  KÀTURB  DE  L'àPmEBMR  ET  dUB 
DU  PARENCHYME  DES  FEUILLES ,  par  ■«  JUD.  CHATIN. 

Un  coup  d*œil  jeté  sur  l'épiderme  et  le  parenchyme  dea  feuilles,  daiB 
l'ensemble  des  végétaux,  fait  aisément  reconnaître  Texistenoe  de  telles 
relations  entre  ces  parties,  qu'étant  donné  Ton  des  deux  termes  du  rappoK, 
on  puisse,  avec  assez  d'exactitude,  connaître  le  second  terme. 

En  négligeant,  comme  on  est  presque  toujours  forcé  de  le  falrQ  Amm  la 
coordination  des  faits  d'histoire  naturelle,  quelques  cas  de  trasaitioii,  on 
reconnaît  que  Tépiderme  des  feuilles  affecte  deux  états  fort  diatinots  1*1» 
de  l'autre  :  dans  le  premier  de  ces  états,  surtout  commun  parmi  lea  plank» 
mpnocotylédones,  Tépiderme  des  deux  faces  de  la  feuille  est  idmêiqw} 
dans  le  second  état,  Tépiderme  de  la  facç  inférieure  et  celui  de  la  Caee 
supérieure  sont  dissemblables. 

Les  deux  épidermes  d'une  même  feuille  p«uve9t  d'ailleurs  différer  : 
a,  par  la  forme  ou  Tagencement  de  leurs  cellules»  coœmo  OB  le  volt 
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le  Bahamim,  leJ^eptis,  le  Rumex;  b,  par  k?s  stomates  qui  tantôt  gont  en 
nombre  différent  ou  manquent  même  sur  l'une  des  faces  de  la  feuille, 
comme  dans  le  Kdmia^  Vllex^  le  Primvla  sinensis;  c,  par  les  cellules  en 
même  t«mps  que  par  les  stomates,  ainsi  qu'on  Tubserve  dans  le  Sambucus^ 
VAcanthu9,  le  DamoBùnium^  ete.  Les  moditieations  du  parenchyme  seront 
d'autant  plus  profondes  que  les  deux  épidermes  d'une  feuille  seront  plus 
dissemblables. 

Contrairement  à  l'épiderme,  dont  les  différences  se  rattachent  à  deux 
types,  le  parenchyme  se  présente  sous  trois  états  généraux  :  1**  Le  paren- 
chyme est  homogène^  c'est-à-dire  formé  d'un  tissu  sensiblement  uniforme 
dans  toute  sa  masse,  comme  dans  le  Lilœa,  le  Triglochin,  le  Sempervivum 
teetw^um;  !!•  le  parenchyme  est  hétérogène,  mais  symétrique^  savoir  : 
Dorme  vers  les  deux  faces  de  cellules  dirigées  perpendiculairement  aux 
épidermes,  riches  en  matière  verte,  pressées  entre  elles  et  ordinairement  de 
forme  elliptique,  tandis  que  le  tissu  utrieulaire  du  plan  moyen  de  la  feuille 
est  plus  ou  moins  lâche,  peu  chargé  de  chlorophylle  et  à  cellules  tantôt 
arrondies,  tantôt  de  forme  très  irrégniière  ;  telle  est  la  structure  offerte  par 
le  Dianthus  Caryophyllus^  le  Narcisms,  VHalimus;  3*  le  parenchyme  peut 
être  hétérogène  et  asymétrique,  savoir  :  formé  vers  l'une  des  faces  de  la 
feuille  de  cellules  (de  forme  ordinairement  elliptique),  dirigées  perpendi- 
culairement à  répiderme,  et  vers  l'autre  face,  d'utricules  contenant  peu  de 
matière  v^rte,  et  disposées  en  un  tissu  lâche,  souvent  caverneux.  Les  dico- 
tylédones offrent  souvent  ce  ti'oisième  type  du  parenchyme,  tandis  qua 
c*est  chez  les  monoeotyiédoiiQs  que  la  premier  et  le  deuxième  type  sont  le 
plus  fréquents. 

Étant  dttQDés  la«  tyj^  de  ttructora  4e  l'épideme  afe  ceux  da  paren- 
chyme, on  reconnaît  blet  vita  i|u'il&  tiannaitt  les  uns  aux  autres  par  des 
rapports  d'une  grande  généralité,  dans  lesquels  on  trouve  que  l'un  des  deux 
typas  de  Tépiderme  répond  à  deux  des  trois  types  du  parenchyme.  Ces 
rapports  peuvent  être  formulés  comme  il  suit  : 

PBBifisfi  BAPPOBT.  — -  LoTsquc  Ics  dcux  épxdermes  d'une  feuille  sont 
identiques,  le  parenchyme  est  symétrique. 

Ce  rapport  se  dédouble  d'ailleurs  en  deux  rapports  secondaires  que 
j'exprimerai  ainsi  : 

a.  Qoand  le  parenchyme  est  homogène,  les  deux  épidermes  sont  iden* 
tiques  :  Triticum  repens,  Typlia  maxima,  T,  minima,  Oryza  sattva,  Acorus^ 
Tetnmcium,  Seheuehzeria,  Butomus,  et  un  grand  nombre  d'autres  mono- 
cotylédones;  Sempervivum  arboreum.  S,  tectorum,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres  plantes  grasses  ;  Cymbidium  juncifùlium  et  d'autres  Orchidées  ; 
JBippuris,  Potomogeton perfoliatus,  et  dicotylédones  subme7'gées  diverses. 

4.  Quand  le  parenchyme  est  symétrique,  quoique  hétérogène,  les  deux 
éfidermes  sont  iderUiques  :  Dianthus  Caryophyllus,  Fritillaria,  Hyacinthus, 
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Narcissus,  Atriplex,  Halimus,  et  des  plantes  diverses  appartenant  pour  le 
plQS  f^rand  nombre  aux  monocotylédones  ;  rameaux  foliiformes  du  Ruscus^ 
de  VOpuntta^  etc.;  phyllodes  des  Acacia. 

Deuxième  bapport.  —  Lorsque  les  deux  épidermes  d'une  feuille  sont 
dissemblables^  le  parenchyme  est  asymétrique  et  hétérogène  :  Arbutus^ 
Aucuba,  Balsomina^^CerasuSy  Chimopkila,  Centranthus,  Cyclamen,  Cota- 
neaster,  Fegatella,  Kalmia,  Ilexy  Pleurothallis  spatulata,  Smilax  et  un 
nombre  infini  de  végétaux,  surtout  compris  dans  les  dicotylédones  et  dans 
les  acotylédones  vasculaires. 

Il  est  aisé  de  reconnaître,  par  leur  coloration  surtout,  si  les  épidermes 
d'une  feuille  sont  ou  identiques  ou  dissemblables  ;  à  cette  première  et  facile 
notion  s'en  rattachera  désormais  une  seconde,  relative  nu  parenchyme,  dont 
on  devinera  in  nature,  ou  symétrique  ou  asymétrique,  au  premier  coup 
d'œll  jeté  sur  les  feuilles. 

Aux  rapports  que  je  viens  de  signaler  touchent  un  assez  grand  nombre 
de  faits  dont  je  poursuis  Tétude;  dès  que  je  serai  arrivé  à  quelques  résultats 
de  nature  à  pouvoir  offrir  quelque  intérêt  à  H  Société,  je  m'empresserai  de 
les  soumettre  à  sa  bienveillante  appréciation. 

M.  Duchartre,  secrétaire,  annonce  la  réception  d'une  note  de 
M.  Attilio  Tassi,  en  italien,  sur  les  vrilles  des  Ciicurbt lacées.  Cette 
note  sera  traduite  en  français  et  communiquée  à  la  Société  dans 
la  prochaine  séance. 

M.  le  comte  Jaubert  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

SUR  LE  DÉPÉRISSElf^T  DES  ARBRES  DE  NOS  PROMENADES  PUBUQUES^ 
par  M.  I«  coBito  JAUBERT. 

L'existence  des  arbres  de  nos  promenades  publiques  est  exposée  à  mille 
dangers:  aussi  les  tables  de  la  mortalité  qui  sévit  dans  leurs  rangs  sont- 
elles  lamentables.  A  peine  sont-Ils  plantés  que,  malgré  les  moyens  préser- 
vatifs que  la  police  multiplie  autour  et  auprès  d'eux,  ils  ont  à  subir  de  la 
part  des  passants  des  outrages  de  toute  espèce  :  chocs,  meurtrissures,  rien 
ne  leur  est  épargné.  Les  enfants,  —  cet  âge  sans  pitié,  comme  dit  La  Fon- 
taine, — '  les  tourmentent  de  toutes  façons,  et  à  cet  endroit  les  gens  qui 
devraient  être  raisonnables  ne  le  sont  guère  plus  que  les  enfants.  Sauf 
quelques  situations  privilégiées,  comme  les  Tuileries  où  la  végétation  se 
développe  librement  avec  une  magnificence  digne  de  la  nature  sauvage,  et 
les  boulevards  extérieurs  parce  qu*ils  sont  déserts,  la  plupart  des  planta- 
tions languissent  et  meurent  prématurément,  victimes  du  oontact  malsain 
de  la  civilisation.  Vainement  leurs  racines  plongent  dans  un  terrain  de 
choix;  le  sol  bientôt  piétiné,  recouvert  en  partie  d'un  pavé  ou  même  d'ube  ^ 
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couche  imperméable  d*aspha)te,  est  infecté  par  les  fuites  des  conduits  da 
gaz.  La  nuit  même  n^a  pas  de  repos  pour  eux  :  rëcinirnge  qui  inonde  leurs 
feuilles,  en  les  privant  de  l'espèce  de  sommeil  qui  leur  est  indispensable, 
trouble  nécessairement  Téconomie  de  leurs  fonctions,  et  surtout  ces  alterna* 
tives  d'expiration  de  l'acide  carbonique  et  de  Toxygène,  destinées  à  établir 
avec  le  règne  animal  un  si  merveilleux  équilibre. 

SI,  au  travers  de  tant  d'obstacles,  l'arbre  parvient  à  vivre  et  à  développer 
ses  branches,  on  l'accuse  d'offusquer  les  maisons  voisines.  Trop  souvent, 
nralgré  la  surveillance  des  sergents  de  ville,  il  est  victime  d'un  empoisonne* 
ment  avec  préméditation.  Qui  sait  même  si,  au  jour  de  l'émeute,  le  bourgeois 
imprudent  ne  donnera  pas  lui-même  le  signal  du  renversement?  Mais  le 
bourgeois  ne  tardera  pas  à  se  repentir  de  son  ingratitude.  L'invasion  étran- 
gère avait  devancé  nos  discordes  civiles  dans  cette  œuvre  de  destruction. 
Aux  Champs-Elysées,  nos  plus  beaux  arbres  portent  encore  les  cicatrices 
de  1814  et  de  1815.  I^s  feux  de  bivouac,  allumés  à  leur  pied,  avaient 
bi-ûlé  leur  éeorce;  la  dent  des  chevaux  l'avait  déchirée.  Grâce  à  de  bons 
pansements,  les  plaies  ont  été  recouvertes  d'année  en  année  par  découches 
nouvelles^  et  nos  descendants,  à  défaut  de  l'histoire,  pourront  un  jour  lire 
sur  la  tranche  de  ces  arbres  la  date  précise  de  nos  malheurs. 

Il  est  évident  que  les  causes  purement  naturelles,  les  météores,  les  pas- 
sages brusques  de  la  chaleur  au  froid,  doivent  agir  avec  une  funeste  inten- 
sité sur  des  êtres  condamnés  au  régime  que  nous  venons  d'indiquer.  Si  quel- 
que branche  est  brisée  par  le  vent,  il  se  forme  d'autant  plus  promptement 
sur  son  éeorce  des  crevasses,  des  gouttières,  le  long  desquelles  Teau  pluviale 
coule  avec  la  sève  extravasée  :  ailleurs,  et  ce  cas  est  le  plus  fréquent,  la 
partie  desséchée  de  Técorce,  composée  de  Tépiderme  et  de  l'enveloppe  subé- 
reuse, est  minée  dans  tous  les  sens  par  des  insectes  xylophages  (rongeurs  de 
bois);  la  partie  vivante,  fibres  corticales  et  liber,  est  bientôt  compromise; 
l'arbre  ne  résistera  pas  longtemps.  Il  faut  le  dire  pourtant:  on  a  constaté 
que  certains  insectes  s'attaquent  même  aux  arbres  plantés  dans  les  conditions 
les  plus  favorables. 

Un  insecte  coléoptère  du  genre  Scolyte  exerce  les  plus  grands  ravages  à 
Paris  et  dans  les  environs  ;  il  y  en  a  quatre  espèces  :  les  Scolytet  intri» 
catus  et  pygmœus  qui  vivent  sur  le  Chêne,  les  S.  destructor  et  rmdtistriatui 
qui  sont  le  fléau  de  l'Orme  ;  le  5.  destructor  s'attaque  aux  vieux  Ormes,  le 
S.  multistriatus  aux  jeunes  :  nous  nous  occuperons  ici  des  deux  derniers. 
Vers  la  fin  de  l'été,  In  femelle  s'insinue  dans  les  gerçures  de  l'écorce,  y 
creuse  de  bas  en  haut  une  galerie  parallèle  aux  libres  corticales,  et  destinée 
à  recevoir  ses  œufs.  Après  la  ponte,  Tinsecte  se  traîne  à  l'extrémité  de  la 
galerie  et  y  meurt,  comme  pour  y  former,  avec  les  débris  de  son  corps  des- 
séché, un  rempart  à  sa  progéniture;  car  un  autre  insecte,  Vlchnetmon^  s'y 
présentera  pour  y  inti*oduire  la  sienne,  qui  dévorerait  dans  leurs  retraites  les 
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larves  du  Seolyte,  en  se  formaDt  des  coques  avec  leurs  dëpouille&  Cepeo- 
dant  ces  larves  se  soot  développées,  et  chacune  d'elles  s*est  mise  à  creuser» 
perpendiculairemeDt  à  la  galerie  maternelle,  sa  galerie  particulière,  dont  le 
prolongement  est  plus  ou  moins  sinueux.  De  là  ces  espèces  de  tatouages 
que  Ton  remarque  à  rintérieur  des  plaques  décollées  de  l'écoroe  :  chaque 
groupe  de  galeries,  sorte  de  miniatui*e  des  foudres  que  les  artistes  placent 
dans  les  serres  de  raigle,  présente  dans  son  ensemble  une  forme  ovale  et 
dessine,  sur  5  à  8  centimètres  dans  le  petit  diamètre,  le  champ  d'activité 
d*uue  famille  de  Scolytes  composée  d'une  centaine  d'individus.  Il  existe  dans 
la  galerie  d'entomotogie  du  Muséum  d*histoire  naturelle  une  collectiaQ 
curieuse  des  travaux,  soit  utiles,  soit  nuisibles,  des  insectes  qui  vivent  aux 
dépens  des  substances  végétales  :  c'est  là  que  l'on  peut  examiner  à  loisir  les 
traces  de  Tinvesion  vraiment  redoutable  des  Termites,  dans  les  ports  de  La 
Rochelle  et  de  Rochefort,  si  bien  décrite  par  M.  de  Quatrefages,  il  y  a 
quelques  années,  dans  la  /{evue  des  Deux-Mondes^  et  que  nous  avons 
mentionnée  nous-môme  dans  notre  Botanique  à  l* Exposition  universelle  de 
1855.  Dans  Tune  des  vitrines  de  cette  collection  se  trouvait  un  échantillon 
de  bois  d'un  jeune  Orme,  comme  sculpté  pour  ainsi  dire  par  le  Scoljftes 
multistriatus. 

A  ce  moment,  une  foule  d'autres  insectes,  espèce  de  populace^  ne  manquent 
pas  d'arriver,  soit  pour  miner  à  sa  façon  l'écorce  déjà  ébranlée,  soit,  comme 
les  Cloportes  et  les  Millepleds,  pour  jouir  de  l'abri  frais  que  présentent  les 
intervalles  des  couches  déeollées  de  l'écorce.  D'autres,  comme  la  grosse 
larve  du  Bombyx  {Cossus  ligniperda)^  percent  du  premier  coup  écoree  et 
bois,  n'attendant  pas,  pour  pénétrer  jusqu'au  cœur  de  l'arbre  par  des  galeries 
sinueuses  aussi,  que  les  approches  de  la  place  aient  été  facilitées  par  leSco* 
iyte.  Enfin,  Técorce  se  détache  entièrement  du  tronc  et  se  renverse  par 
plaques  souvent  longues  de  plusieurs  mètres,  comme  des  pans  de  murs. 
Sur  ces  entrefaites,  le  Scolyte,  dont  la  larve  se  siéra  métamorphosée,  aurm 
profité  des  beaux  jours  de  juin  pour  abandonner  son  berceau,  et  se  sera 
envolé  par  myriades  sur  les  arbres  sains  du  voisinage,  pour  aller  jr  reoem-* 
meneer  la  même  série  de  ravages. 

Le  nombre  d'Ormes  ainsi  détruits  par  le  Scolyte  est  immense.  L'adminir- 
Iration  municipale,  sousTexceUentedirectioàdelL  lecomtedeRambuteau, 
grand  planteur  lui-même  dans  ses  terres  de  Bourgogne,  s'était  préoccupée 
de  cet  état  de  choses  et  s'était  efforcée  d'y  porter  remède. 

C'est  alors  que  M.  le  docteur  Eugène  Robert,  déjà  connu  par  ses  travaux 
comme  géologue  attaché  au  voyage  de  la  Commission  scientifique  dans  le 
Nord,  s'était  livré  à  des  recherches  sur  les  ravages  causés  par  les  insectes. 
Le  sujet,  dans  sa  généralité,  n'était  pas  entièrement  neuf:  Réaumur  ne 
Tavait  pas  négligé.  En  1837,  M.  Ratxeburg  avait  entrepris,  à  Berlin,  la 
pubiicatiou  de  son  grand  ouvrage  sur  les  insectes  utiles  ou  nuisibles  des 
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forAli  (i).  Ce  traité  apprt»foiidi  contient  une  foale  de  détails  instructifs  sar 
lesBoetryehes,  qui  infestent  les  forêts  de  Gonlfèrei  dans  le  Harx,  mais  peu  on 
point  de  documents  applicables  anr  Scoly  tes,  qni  paraissent  être  assez  rares 
dam  le  nord  de  rAllemagne.  A  cet  égard,  et  dès  1836,  l'éveil  avait  été 
donné  par  le  savant  auteur  des  Mémoires  sur  la  Py  raie  de  la  Vigne,  Audouin. 
M.  Robert  se  livra  à  œtte  étude  d*nne  manière  spéciale.  Ses  premières 
txpéritnceB  mur  les  «rbres  des  promenades  de  Parts,  de  Sàint-Cloud,  de 
Ytrsnillet,  datent  de  IMS,  et  firent,  l*année  suivante,  l'objet  d'une  corn- 
BMinicatlon  à  rAeadémie  des  sciences.  La  Société  centrale  d'agriculture 
a^t  onvert  un  eontoars  ponr  de  bonnes  observations  sur  les  insectes  nui- 
sMea;  le  prlx^  consistant  en  une  médaille  d'or,  M  décerné  en  18&5  à 
M.  fiobert,  qui  publia  son  mémoire  en  décembre  de  la  même  année.  Le 
rapporteur  de  la  Soelété  d'agriculture,  M.  Ouérin-Ménevilie)  avait  carac* 
lériié  la  nétbod^  de  Mi  Roltert  en  disant  qu'elle  offhilt  un  moyen  simple^ 
n^rtain^  appnyé  sur  les  données  de  la  physiologie  végétale  et  de  l'entomo« 
logîe  :  1*  de  rendre  In  vitaiilé  aux  arbres  languissants,  ce  qtil  en  éloigne 
d^à  les  Scolytes  ;  3*  et  snrtoat  de  flaire  périr  une  prodigieuse  qoanUté  de 
eet  insectes.  Le  7  juin  IM?»  Mi  Mllne  Ëdtrards  présenta  à  l'Académie  des 
aeiancea  un  mémoire  de  M.  Robert,  en  appelant  sommairement  l'attention 
de  l'Aendémle  sur  le  double  effet  (guérison  des  arbres  avec  augmentation 
d'aeeroissement  en  diamètre)  produit  par  Tenlèvement  partiel  ou  général  de 
la  vieille  éeoree  du  tronc  et  des  grosses  branches  Jusqu'au  liber  Un  rapport 
pins  détaillé  sur  ce  mémoire  fut  présenté  le  27  mars  18&8,  par  M.  Milne 
Edwards,  au  nom  d'une  commission  spéciale  dont  il  était  membre,  avec  feu 
Acfaille  Richard  et  M.  Decaisne.  Les  conclusions,  qui  tendaient  à  approuver 
les  reeherches  de  M.  Bobert  et  à  ordonner  l'impression  de  son  mémoire 
dans  le  Recueil  des  savants  étrangers,  furent  adoptées. 

Les  végétaux,  en  leur  qualité  d'êtres  animés,  relèvent,  comme  les  ani- 
maux, de  l'art  de  guérir  considéré  dans  sa  plus  grande  généralité  (2). 
L'bygtène  qui  leur  est  propre,  s'appuie  sur  la  connaissance  de  leurs  organes 
et  dn  mode  de  leur  accroissement,  sur  celle  des  milieux  où  ils  sont  destinés 
à  vivre,  afin  d'écarter  d'eux  les  iiafluenèes  pernicieuses  et  de  leur  fournir 
avec  plus  de  régularité  et  d'abondance  les  éléments  nécessaires  À  leur 
aeerofssemeot  ;  l'étude  des  parasites  de  toute  sorte  qui  se  fixent  sur  les 
végétaux,  et  la  théorie  des  engrais,  éclairent  cette  hygiène  ;  et  nous  avons 
déjà  dit  combien  est  funeste  aux  ariires  de  nos  villes  le  régime  auquel  Ils 
sont  soumis. 

(1)  Ratzeburg.  Die  Porst-Inseden,  oder  Abbildungen  und  Beschreibung  der 
în  den  TV<Èldem  PreuSÈenÈ  und  der  Nachbarstaaten  als  schœdlich  oder  nuetZ" 
Uch  bekannt  geworienen  Insecten^  U  vol.  in-4*.  Berlin,  1837-1853. 

(9)  Meyea.  Pfhnzm^Paikûhgie.  Berlin,  i8Ai. 
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Le  traitement  médical  des  plantes  dérive  des  lois  de  Thygiène  ;  mais  il 
y  a  aussi  une  chirurgie  végétale.  La  plus  usuelle  de  ses  opérations,  la 
taille  des  arbres,  c'est-à-dire  Tamputation,  selon  certaines  règles,  de  cer- 
tains rameaux,  met  en  évidence  cette  différence  fondamentale  entre  les 
végétaux  d'une  part  et  les  animaux  des  classes  supérieures  d*autre  part,  et 
consistant  en  ce  que,  ceux-ci  étant  des  êtres  essentiellement  terminés,  la 
régéaérescence  des  tissus  sous  l'action  du  scalpel  est  renfermée  dans 
d'étroites  limites.  Une  plaie  se  refermera  par  suite  de  la  formation,  sur  ses 
bords,  d*une  partie  peu  étendue  de  tissu  nouveau  ;  lorsque  les  ongles  et  les 
cheveux  auront  été  coupés,  ils  repousseront  dans  de  certaines  limites  :  mais 
là  se  borne  la  faculté  reproductrice  de  la  substance  organique.  Au  contraire, 
le  végétal,  analogue  aux  animaux  inférieurs,  aux  polypes  par  exemple,  est 
un  être  à  propagation  pour  ainsi  dire  indéfinie  par  bourgeons,  on  plutôt  il 
semble  former  une  association  d'individus  â  divers  degrés  d*évolution  et 
susceptibles  d'acquérir  un  développement  complet,  si  les  circonstances  letyr 
sont  favorables.  Ce  phénomène  est  si  général,  il  domine  tellement  Ten- 
semble  de  la  physiologie  végétale,  que  la  reproduction  par  graines,  si 
étendue  pourtant  et  si  variée,  ne  parait  plus  elle-même  qu'une  grande  ex- 
ception. C'est  ainsi  que  s'expliquent  le  mieux  l'accroissement  et  la  durée 
énorme  de  certains  arbres  fameux,  tels  que  le  Dragonnier  des  fies  Canaries, 
le  Châtaignier  de  l'Etna,  où  les  parties  atteintes  par  la  décadence  étant 
réduites  à  l'état  de  support  inerte,  de  suàstratum,  pour  emprunter  le  lan- 
gage de  l'école,  les  bourgeons  qui  revêtent  ce  support  se  substituent  les  uns 
aux  autres  en  se  transmettant  le  principe  de  la  vie  : 

Et  quasi  cursores  vitaî  lampada  tradunt. 

(Lucrèce,  I.  Il,  v,  78.) 

M.  Robert  a  fait  sur  les  arbres  malades  plusieurs  sortes  d'opérations  de 
chirurgie  végétale,  dans  chacune  desquelles  il  s'agit  de  régénérer  l'écorce, 
pour  recouvrira  &)ouveau  les  parties  endommagées  de  l'arbre;  cela  est 
toujours  possible  lorsqu'il  en  a  conservé  une  portion  suffisante  à  l'état  de 
vie  :  voilà  ce  que  M.  Robert  appelle  sa  phloioplasii^  (de  yXoeô^,  écorce,  et 
-rXàc^iv,  former). 

C'est  un  axiome  élémentaire,  en  chirurgie,  que  les  plaies  doivent  être 
tenues  proprement.  Celles  des  arbres,  meurtrissures,  chancres,  gouttières, 
seront  débarrassées  de  toutes  les  parties  de  tissu  décomposées,  et  grattées  à 
vif.  Si  le  mal  a  été  assez  profond  pour  mettre  le  bois  à  nu,  on  étendra  sur 
la  surface  ligneuse  un  enduit  quelconque,  pour  la  préserver  du  contact  de 
'air  qui  en  bâterait  la  destruction.  Partout,  au  contraire,  où  il  existe  quel-- 
que  partie  vivante  de  l'écorce  en  parenchyme  ou  fibres  corticales,  et  à  plus 
forte  raison  en  liber,  soit  sur  le  fond  de  la  plaie,  soit  sur  ses  bords,  non- 
seulement  il  faudra  la  respecter  soigneusement,  mais  encore  il  importe 
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beaucoup  de  comorver,  si  on  le  peut,  pour  la  protéger,  qudques  mioces 
feoiUets  de  la  couehe  subéreuse  :  c'est  l'espoir  de  la  pbloîoplastie.  l.ors- 
qu*on  opérera  dans  une  saison  où  la  cbaleur  sera  modérée,  ou  roénie  pen- 
dant rhiver,  il  ne  faudra  pas  craindre  comme  pour  ie  bois  le  contact  pro- 
chain de  Tair  pour  les  fibres  corticales  ;  elles  en  ont  besoin  au  contraire,  et 
Tapplicatlon  d*un  enduit  bitumineux,  surtout  s*il  était  employé  à  chaud, 
serait  funeste.  Quand  l'opération  aura  été  bien  faite,  les  bourrelets  régàdé- 
ratears  ne  tarderont  pas  ô  paraître. 

Les^bons  effets  du  traitement  méthodique  des  plaies  ont  conduit  à  l'idée 
des  plaies  faites  à  dessein,  avec  des  instruments  tranchants,  comme  moyen 
de  rétablir  la  santé  générale  de  l'arbre.  M.  Hobert  enseignée  les  faire,  dans 
les  cas  suivants,  et  son  succès  a  été  complet 

Lorsque  Técorce  du  tronc  et  celle  des  grosses  branches,  entière  à  l'exté* 
rieur,  mais  rugueuse  et  d'un  aspect  noirâtre,  aura  été  envahie  par  le  Scoly  te, 
ce  que  dénote,  d'autre  part,  le  dépérissement  du  feuillage,  il  faudra  se  hâter 
de  pratiquer  longitudinalement,  sur  les  parties  attaquées,  des  incisions  pé* 
nétrant  les  couches  corticales,  jusqu'au  lil>er  exclusivement.  Souvent  ces 
incisions  suffiront  pour  déterminer  tout  le  long  de  leurs  lignes  la  formation 
de  bourrelets.  Plus  souvent  il  faudra  enlever  entre  deux  incisions  une 
bande  étroite  aux  dépens  des  couches  sul>éreuses,  mais  en  ménageant  les 
plus  intérieures  de  ces  couches^  comme  nous  l'avons  dit  pour  le  nettoyage 
des  plaies  accidentelles.  Cette  espèce  de  scarification  déterminera  un  afflux 
de  la  sève,  provoquera  la  formation  de  tissus  nouveaux  et  arrêtera  la 
mardie  longitudiuale  des  larves  du  Scolyte,  partout  où  l'iDstrument  de  la 
aearification  ne  les  aura  pas  effectivement  atteintes  et  enlevées. 

Mais  si,  faute  d'une  scarification  pratiquée  à  temps,  l'arbre  a  été  envahi 
de  toutes  parts  par  le  Scolyte,  et  si  la  maladie  est  arrivée  à  ses  derniers 
périodes,  alors  il  faudra  recourir  aux  remèdes  héroïques.  M.  Robert  n'hé- 
site pas,  dans  ce  dernier  cas,  à  pratiquer  ce  qu'il  uomme  la  décorticatùm 
sur  une  partie  plus  notable,  ou  même  sur  la  totalité  du  pourtour  de  l'arbre, 
Jusqo'aux  premières  branches  ;  les  simples  incisions  étant  réservées  pour 
le  tronc  des  arbres  nouvellement  atteints  et  les  grosses  branches  des  arbres 
très  malades. 

Pour  ces  diverses  opérations,  M.  Robert  se  sert  d'instruments  très  com- 
modes, analogues  à  la  doioiredes  tonneliers  et  à  l'herminette  des  charpen- 
tiers. L'ouvrier  détache  avec  facilité  des  plaques  minces  ou  copeaux, 
procédant  avec  précaution,  par  petites  entailles,  de  manière  à  ne  pas 
offenser  le  tissu  vivant;  la  plupart  de  ces  copeaux  sont  remplis  de  larves 
de  Seolytes.  Dans  les  opérations  de  l'enlèvement  des  lanières  longitudinales 
et  de  la  décortication  se  manifestent  plusieurs  effets  liés  Tun  à  l'autre  : 
d*al>ord,  unesortede  débridement^  pour  parler  avec  M.  Robert  *,  les  parties 
Jaunes  de  l'écorce  sont  comme  soulagées  du  poids  qui  comprimait  leur 
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développement,  le  tissu  cellulaire  s'étend,  la  sève  circule  avec  plus  4% 
liberté  pour  i*epou6ser  en  dehors  les  parties  anciennes,  et  il  est  évident  que 
cet  effet  de  dilatation  doit  se  propager  jusqu*à  Taubier  hii-^méme.  De  tout 
temps,  les  jardiniers  avalent  remarqué  qu'un  moyen  sûr  d'activer  le  déve- 
loppement des  jeunes  arbres  était  de  flendre  leur  épiderme  |  ces  jeunes 
arbres  étaient  trop  serrés  dans  leurs  langes»  on  laissait  plus  de  liberté  à 
leurs  mouvements. 

En  second  lieu,  et  c'est  le  phénomène  principal,  il  se  forme.  Comme  nous 
l'avons  vu,  des  bourrelets  ;  dans  le  cas  de  l'enlèvement  des  lanières,  ils  se 
développent  sur  les  bords  de  la  bande  longitudirvale  i  dans  le  «M  dé  là 
décor tication,  on  voit  se  former  sur  toute  la  nouvelle  surface  une  espèce  de 
réseau  dont  les  mailles  sont  tracées  par  les  lignes  mises  à  ntt  des  fibres 
coiticales. 

De  tout  temps  aussi  il  a  été  pratiqué  en  Normandie  avec  suecèHt  sur  les 
Pommiers  languissants,  une  décortication  partielle,  mais  très  «uperficielle^ 
et  qui  consistait  le  plus  souvient  h  nettoyer  la  surface  de  la  tige»  Sûnn* 
•ure  et  plusieurs  autres  s'en  sont  occupés  ;  mais  ils  ne  s'étaient  rendu 
compte  que  sommairement  du  phénomène  :  aujourd'hui  les  progrès  qu*ont 
feils  l'anatomieet  la  physiologie  vestales  nous  permettent  de  le  suivre  dans 
son  développement  intime.  On  pourra  donc  rechercher  si,  dans  la  formiH- 
tion  pour  ainsi  dire  artificielle  des  nouveaux  tissus  corticaux,  les  organM 
élémentaires  se  produisent  nelon  le  même  ordre  que  dans  la  fbltnatlon 
naturelle  et  normale  ;  si,  par  exemple,  et  h  quelle  époque,  sous  l'épiderme 
des  bourrelets,  on  trouve  les  cellules  cubiques  de  l'enveloppe  subéreuse 
ordinaire,  si  distinctes  des  cellules  polyédriques  à  parois  plus  épaisses» 
plus  lâchement  unies,  de  l'enveloppe  cellulaire  proprement  dite;  si  cette 
position  relative  se  maintient,  ou  bien  si  à  aucune  époque  de  la  vie  de  ces 
bourrelets,  qui  se  confondent  peu  à  peu  avec  les  anciennes  f\irmatiotis>  il 
n'y  a  de  différence  entre  les  cellules.  Nous  recommandons  ces  qoestionfi  à 
ceux  des  membres  de  la  Société  qui  sont  familiarisés  avec  les  rschercfaea 
analomiques. 

Enfin,  l'accroissement  de  l'arbre  en  diamètre  résulte  nécessairement  dé 
la  vigueur  rendue  è  sa  végétation,  et  par  conséquent  de  la  formatioti  de* 
bourrelets.  A  priori,  on  pouvait  le  dire  ;  6n  s'en  est  assuré  pAr  l'expérieiice. 
n  est  remarquable,  en  effet,  que  la  partie  ménagée  de  l'enveloppe  subé«- 
reuse  tendra  bientôt  elle-même  à  se  détacher  naturellement,  ce  qui  ne  peut 
s'expliquer  que  par  un  plus  rapide  accroissement  des  parties  intérleufea 
appelées  à  Iti  remplacer.  De  plus,  comme  les  bourrelets  qui  se  sont  fbrméa 
sur  les  lM>rds  des  incisions  longitudinales  font  bientdt  saillie  et  constituent 
des  côtes  sur  le  tronc,  faute  de  pouvoir  se  loger  dans  le  vide  fbrmé  par  ceè 
incisions  ;  qu'ensuite  ces  côtes  disparaissent  comme  i*ésorbées  par  le  tronc 
qui  redevient  cylindrique,  il  faut  bien  que  le  diamètre  du  tronc  se  soit 
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iccru.  Knighl  avait  remarqué  depuis  longtemps  que  fes  arbres  décortiqués 
avhieDt  plus  grossi»  dans  1^ espace  de  deux  années,  qu'ils  ne  I*ava!ct1t  fait 
pendant  les  dix  années  qui  avaient  précédé  l'opération. 

On  l'a  vu>  lea  procédés  de  M.  Robert  n'ont  rien  en  eux^^mémes  d'abso* 
lumeot  nouveau  i  mais  ce  qui  lui  appartient  en  propre^  c'est  d'en  avoir 
systématisé  la  pratique  et  de  l'avoir  appliquée  hardiment,  profondémHit, 
et  de  manière  à  amener  la  destruction  du  Scolyte,  M.  Bobert  est  allé  Jusqu'à 
se  demander  si,  en  vertu  du  principe  que  nous  avons  exposé  ci -dessus  de  Ift 
multiplication  pour  ainsi  dire  iudéfinie  des  bourgeons,  on  ne  userait  pa9 
fondé  à  espérer  un  accroissement  considérable  de  durée  chez  les  arbres  déjà 
vieux»  qu'on  soumettrait  à  une  décOrticatioB  périodique»  et  il  a  été  conduit, 
par  ses  expériences  variées  et  ses  observations  rétrospectives  sur  la  longée 
vite  des  arbres  en  général*  à  regarder  comme  probable  le  succès  d'une 
pareille  méthode  ;  elle  ne  serait,  après  tout,  <)u*un  corollaire  du  principe 
sur  lequel  toutes  ses  opérations  sdnk  fondées. 

Les  travaux  de  M.  Bobert  furent  malheureusement  interrompus  en  iSkB  ; 
radministrattoD  dealers  en  perdit  de  vue,  ou  à  peu  près,  le  but  et  Timpor* 
tance.  Les  nouveaux  inspecteurs  des  promenades  oi'urent  remédier  sufR-» 
•amnienl  au  dépérissement  des  arbres  par  remploi  de  moyens  hygiéniques 
et  médicaux.  Par  exemple^  on  traitait  les  arbres  malades  par  l'application 
à  leur  pied  d'une  certaine  quantité  de  bon  terreau  ou  d'eugrais  énergiques, 
tels  que  le  sang  de  bœuf,  nourriture  trop  substantielle  pour  des  consiittt** 
tions  délabrées.  Ailleurs  on  renouvelait,  sur  une  assez  grande  étendue  et  à 
une  certaine  profondeur,  le  sol  tout  entier  d'une  plantation,  et  l'on  ne  com- 
prenait pas  que  le  mal  principal  était  causé  beaucoup  moins  par  une  pro^ 
portion  insuffisante  des  principes  nutritifs  dans  le  Sol  que  par  la  détério- 
ration de  l'écorce,  et  que  là  devait  ôtre  appliqué  le  remède  :  c'est  ce  qui 
est  visible,  en  ee  moment  même,  dans  les  travaux  qui  s'exécutent  dans  le 
jardiD  du  Palais^Royal*  De  plus,  on  commit  la  faute  d'enduire  de  goudron 
employé  chaud  la  surface  des  incisions,  et  on  brûla  une  partie  des  tissus 
nouvellement  formés  sur  les  plaies  et  incisions  longitudinales.  La  propaga- 
tion du  Scolyte  avait  fait  des  progrès  surprenante  sur  les  Ormes.  I.es  fores*» 
tiers  allemands  conseillent  de  disposer,  de  place  en  place,  des  troncs  atta  « 
cjnés  par  les  insectes,  afin  d'y  attirer  ces  animaux,  dont  on  se  débarrassé 
•bsuite  plus  facilement,  et  ils  les  appellent  des  arbres-piéges  {FangbcBumé), 
La  plupart  des  Ormes  de  nos  promenades  étaient  réduits  à  ce  triste  état, 
oiais  ils  propageaient  le  fléau  au  lieu  de  servir  à  l'arrêter. 

Alors  fut  organisé  le  service  municipal  des  plantations  et  promenades  de 
Paris,  sous  la  direction  de  M.  Alphnnd,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et 
chaussées,  heureuse  association  de  TÉcole  polytechnique  et  du  jardinage. 
Le  nouveau  service  ne  manquera  pas,  sans  doute,  de  se  metti*e  en  com-» 
municalioQ  habituelle  avec  le  savant  professeur  de  culture  au  Muséum, 
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M.  Decaisne,  et  parviendra,  nous  l'espérons,  à  concilier  l'application  des 
lois  de  la  physiologie  végétale  avec  les  exigences  de  la  voirie  urbaine.  On 
ne  tarda  pas  à  reconnaître  que  les  arbres  traités,  notamnoent  en  18^7,  par 
M.  Robert,  et  abandonnés  depuis  à  eux-mêmes,  étaient,  à  peu  d'exceptions 
près,  parfaitement  guéris,  pleins  de  vigueur  :  on  réclama  de  nouveau  le 
concours  éclairé  de  M.  Robert.  Malheureusement,  pour  un  grand  nombre 
d'arbres  il  était  bien  tard.  M.  Robert,  en  médecin  dévoué  qui  ne  recule 
pas  devant  les  cas  qui  semblent  désespérés,  a  répondu  à  cet  appel  et  s*est 
remis  à  Tœuvre  avec  un  généreux  empressement.  En  ce  moment  même,  Il 
dirige  une  opération  assez  étendue  aux  Champs-Elysées.  Aux  environs 
du  Palais  de  Tlndustrie,  la  curiosité  des  passants  est  attirée  et  leur  In- 
quiétude s'émeut  jusqu'à  un  certain  point,  à  l'aspect  étrange  d'une  foule 
de  troncs  décortiqués  et  comme  écorchés  ;  l'espèce  de  pellicule  qui  reste 
de  la  couche  subéreuse  et  des  ûbres  corticales  tranche  par  un  brun  rou- 
geâtre  avec  la  teinte  noire  du  tronc.  Cette  couleur  rougeâtre  qui,  au  reste, 
ne  persistera  pas  longtemps,  est  due  au  contact  de  Fair  sur  les  parties  en 
voie  de  formation,  parenchyme  et  fibres  corticales,  dans  lesquelles  la  sève 
est  déjà  en  mouvement  :  il  en  est  autrement  lorsque  l'opération  est  pra- 
tiquée à  l'entrée  de  l'hiver.  Or,  on  peut  recueillir  au  pied  de  l'arbre,  avec 
les  lambeaux  de  Tenveloppe  subéreuse  en  état  de  décomposition  avancée 
qui  ont  été  simplement  détachés  à  la  main,  de  nombreux  copeaux  eûlevés 
par  le  fer;  les  uns  et  les  autres  sont  attaqués,  à  divers  degrés,  par  les  larves 
du  Scolyte. 

Nous  engageons  les  membres  de  la  Société  à  se  hâter  d'aller  étudier  Topé- 
ration,  que  la  saison  déjà  avancée  où  nous  sommes  viendra  bientôt  inter- 
rompre. Non  pas  que  M.  Rpbert  ne  la  pratique  aussi  quelquefois  dans  le 
cours  de  Tété,  lorsque  la  végétation  est  dans  toute  son  activité  ;  mais  alors 
il  a  soin  d'entamer  moins  profondément  l'écorce,  et  d'employer  pour  garant 
tir  les  plaies  contre  les  ardeurs  du  soleil,  cet  onguent  très  connu  dont  l'in- 
vention est  attribuée  au  saint  patron  des  jardiniers. 

On  remarquera  aussi,  au  pied  d'un  certain  nombre  d'arbres,  des  tranchées 
pratiquées  à  50  ou  60  centimètres  de  profondeur  dans  le  sol,  et  disposées 
comme  les  rayons  d'une  croix  d'honoeur,  dont  elles  ont  la  forme  élargie 
vers  la  circonférence,  rétrécie  vers  le  centre.  Ces  tranchées,  qu'on  remplit 
ensuite  de  pierrailles,  sont  destinées  à  procurer  aux  racines  l'accès  de  l'air 
et  de  l'eau  des  pluies  ou  des  arrosemenls  artificiels  :  pour  en  être  plus  sûr, 
vu  le  piétinement  auquel  le  sol  est  sans  cesse  soumis,  des  tuyaux  de  drai- 
nage sont  adossés  verticalement  au  pivot  de  l'arbre  et  ou  en  couvre  l'ouver- 
ture avec  un  tuileau.  Cette  méthode  accessoire  a  paru  utile  dans  cette 
partie  des  Champs-Elysées,  où  le  collet  des  arbres  se  trouve  trop  enterré 
par  les  remblais  qui  ont  eu  lieu  à  la  suite  de  la  construction  du  Palais  de 
l'Industrie. 
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Nous  ne  terminerons  pas  cet  exposé  sans  féliciter  Tadmlnistration  muni* 
eipale  de  sa  sollicitude  pour  Textension  et  la  conservation  des  plantations 
qui  contribuent  à  rerobellissement,  d*ailleurs  $1  rapide,  de  Paris  dans  ces 
dernières  années.  Ce  qu'il  en  coûte,  ce  que  cette  extension  de  la  capitale 
entraîne  de  conséquences  diverses  et  d*une  haute  portée,  n*est  pas  de  notre 
sujet  ;  mais  le  botaniste»  qui  naguère  encore  hçrborisait  en  dehors  de  la 
barrière  de  rÉtoile,  lorsqu'il  voit  nos  fortifications  de  18^0  comme  égarées 
au  milieu  de  quartiers  nouveaux,  et  le  bois  de  Boulogne  devenu  une  pro- 
menade de  Paris  et  on  Jardin  peigne,  où  il  n'y  aura  bientôt  plus  une  seule 
mauvaise  herbe,  peut  avoir  quelque  droit  de  se  plaindre.  Toutefob,  s'il  est 
forcé  d'aller  chercher  plus  au  loin  dans  la  campagne  la  trnce  des  Jussieu, 
Il  est  appelé  à  prendre  sa  part  dans  les  Jouissances  du  citadin,  et  il  mêle 
volontiers  sa  voix  à  celle  du  public  pour  rendre  hommage  aux  soins  pré- 
voyants d'une  administration  qui,  non  contente  de  bâtir,  semble  avoir  pris 
aussi  pour  devise  le  mot  du  sage  octogénaire  de  la  Fable  : 

Mes  arrière-neveux  me  devront  cet  ombrage. 


M.  Boisduval  ne  croit  pas  que  les  scolytes  spient  la  cause  de  la  ma- 
ladie des  arbres.  En  effet,  ces  insectes  n'attaquent  pas  les  arbres 
sains,  mais  seulement  des  arbres  déjà  malades  ou  au  moins  lan- 
guissants. Ainsi,  dans  le  bois  de  Vincennes.  en  1835,  il  y  a  eu  beau- 
coup de  scolytes  sur  les  Chênes,  mais  seulement  sur  les  Chênes  ma- 
lades. Il  a  suffi  d'abattre  ceux-ci  pour  que  le  fléau  ne  se  communiquât 
pas  aux  arbres  sains. 

M.  Brongniart  fait  remarquer  que  Topinion  émise  par  M.  Bois- 
duval était  aussi,  jusqu'à  un  certain  point,  celle  d'Âudouin.  Cet 
observateur  était  d'avis  que  les  scolytes  attaquent  de  préférence  les 
arbres  déjà  malades,  mais  qu'à  défaut  de  ceux-ci  ils  se  répandent 
aussi  sur  les  arbres  sains.  A  l'appui  de  cette  opinion,  M.  Brongniart 
rappelle  que  sur  le  boulevard  des  Invalides,  vers  l'extrémité  de  la 
rue  de  Sèvres,  il  y  avait,  il  y  a  quelques  années,  une  très  belle 
rangée  d'ormes  parfaitement  sains.  Des  charrons  s'étant  établis 
dans  le  voisinage,  ces  arbres  furent  attaqués  par  les  scolytes  et 
souffrirent  beaucoup.  En  général,  cependant,  quand  un  arbre  est 
très  vigoureux,  les  insectes  s'y  développent  mal,  car  ils  y  sont  pour 
ainsi  dire  noyés  dans  la  sève.  C'est  pour  cela  que  M.  Eugène 
Robert,  en  rendant  les  arbres  plus  vigoureux,  les  rend  aussi  moins 
attaquables.  Lors  de  ses  premiers  essais,  M.  Robert  enlevait  an 
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tronc  de  simples  bandes  longitudinales,  en  entamant  Tàubier;  les 
parties  inlermédiaires  prenaient  alors  un  développement  rapide, 
mais  il  se  formait  des  bourrelets  \e  long  des  bandes,  et  l'arbre 
était  bientôt  tout  à  fait  défiguré.  Pour  éviter  cet  inconvénient, 
M.  Robert  a  modifié  sa  méthode  :  il  a  décortiqué  toute  la  surface 
du  tronc  d'une  manière  incomplète ,  c'est-à-dire  en  respectant  le 
liber  intérieur  et  en  en  laissant  une  épaisseur  de  â  ^  i^  millimètres. 
Cette  opération  doit  se  pratiquer  lorsque  Tarbre  n'est  pas  en  sève, 
sans  quoi  Ton  risquerait  d'enlever  toute  Técorce.  Sur  les  arbres  traités 
ainsi,  l'aubier  s'est  développé  avec  une  vigueur  remarquable,  et  il  ne 
^^si  pas  formé  de  bourrelets.  Ces  arbres,  au  bout  de  deux  ans,  sont 
redevenus  bien  portants,  tandis  que  ceux  sur  lesquels  cette  opération 
n'avait  pas  été  pratiquée  sont  restés  malades. 

M.  le  comte  Jaubert  donne  lecture  d'un  nouveau  mémoire  Sur 
l'enseignement  de  la  Botanique,  faisant  suite  à  celui  qu^il  a  lu  dans 
la  séance  du  23  mars  1855  (1). 

M.  Balansa  fait  à  la  Société  les  communications  suivantes  : 


QONSIDÉHATIONS  SUR  LA  STRUCTURB  DE  L'ËPI  ET  DE  L*ÉPILLET  D^  GRAMINÉBS, 
par  M.  m,  BALANSA. 

Les  épis  des  Graminées  peuvent  se  diviser  en  deux  groupes  :  ceux  dont 
l'axe  e9t  terminé  par  un  ëpillet  (épi  défini),  et  ceux  dont  l*épillet  supérieur 
n*est  pas  la  terminaison  de  cet  axe. 

Ces  deux  modes  d'inflorescence  ne  sept  pas  tellement  trapohét,  qu*il 
n'existe  dans  certains  cas  ({uelque  indécision  dans  leur  délimitation  ;  car  il 
arrive  souvent  que  i'ëpiliet  supérieur  est  tellement  déformé,  tellement  petit, 
qu'on  a  de  la  peine  à  distinguer  s'il  termine  vraiment  l'axe,  ou  bien  s'il 
appartient  à  un  épi  indéfini  dont  l'axe  devrait  se  prolonger  encore  au-dessus 
de  cet  épillet,  sous  forme  généralement  de  petite  pointe.  Dans  le  plus  gr^nd 
nombre  de  cas,  cependant,  le  doute  n'est  pas  permis,  et  même,  avec  un 
peu  d'habitude,  à  la  seule  inspection  d'un  épi,  on  peut  juger  à  laquelle 
des  deux  Inflorescences  il  appartient. 

Ce  caractère  d'inflorescence,  indépendamment  des  sections  naturelles 
qu'il  permet  d^établtr  dans  certains  genres,  les  Triticum  par  exemple, 

(i)  M.  Jaubert  se  réserve,  comme  il  Ta  fait  la  première  fois,  d^adresser  directe- 
ment on  exemplaire  de  cette  communication  à  chacun  de  MM.  les  membres  de  la 
Société. 
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pçtti  servir  aussi  à  distinguer  d«s  espèoes  voisipes  eftb'o  ell«9,  notamment 
daosks  Fiffmns.  Dans  le  gsare  TVtVtrttm,  au  moins  tel  qu*ll  a  été  déli- 
mtté  par  Linné,  on  trouve  de  la  manière  la  plus  tranchée  ces  deux  sortes 
d'^is  :  dans  les  espèces  cultivées,  à  Texeeption  du  Triticum  monococetm 
L.»  répi  est  défini;  les  Agropyrttm  sont  dans  le  même  cas  ;  les  Triticum 
vilkman  eX  hordnieêWH  au  contraire,  qui,  il  est  vrai,  seraient  peut»étre 
mieux  placés  dans  le  genre Secak^  ont  Tépi  indéfini;  il  en  est  de  même  de 
tout  ce  groupe  de  Triticum  si  abondants  en  Orient  {T,  prostratum,  sqwxr^ 
ronim,  orientale^  cristattm^  etc.)^  et  que  plusieurs  auteurs  ont,  avec  raison, 
séparés  des  vrais  Triticum. 

L*étude  de  Tépitlet  terminal  d'un  épi  défini  est  d'une  grande  importance 
dans  la  distin^ion  des  espèces  de  certains  genres,  dans  les  jEgilops  par 
exemple.  -«*  Dans  quelques  espèces  d^Flymus,  entre  autres  VF,  crinitui^ 
l'épillet  terminal  nous  démontre  la  nature  un  peu  controversée  des  glumes 
dans  les  genres  Elymm  et  Mordeum.  En  effet,  dans  ces  épillets,  les  deux 
giumes,  non  gênées  par  la  présence  d*i]n  ou  de  deux  épillets  collatéraux, 
ont  la  position  normale  de  celles  de  la  plupart  des  Graminées;  il  faut  donc 
leur  assigner  une  origine  commune. 

Je  dois  faire  observer  que,  dans  les  épis  à  axe  fi*agile,  il  y  a  deux  modes 
de  désartieulation  très  distincte;  cette  désarticulation  a  lieu  ou  au-dessous  de 
Tinsertion  de  la  glnme  inférieure  [uEgitopt  à  axe  fragile),  ou  an-dessus 
{Secak). 

Je  n'ai  parlé  jusqu'à  présent  que  de  l'axe  même  de  Tépi  ;  Il  me  reste  à 
dire  quelques  mots  sur  la  manière  dont  les  épillets  sont  insérés  sur  cet  axe. 
-»  Si  la  glume  inférieure  des  épillets  du  LoKum  n'avortait  pas  constam- 
Duent  (à  l'exception  de  eelle  &^  Tépillet  terminal),  il  faudrait  regarder  I  épi 
de  ce  genre  eomme  le  type  normal  dans  la  famille  des  Graminées.  Plusieurs 
botani^es  ne  partageront  pas  peut-être  cette  manière  de  voir,  car  dans  la 
plupart  des  autres  genres  {Triticum,  Secale,  etc.),  les  épillets  étant  paral- 
lèles à  Taxe  de  lepi  et  non  opposés,  eomme  dans  le  LoHum,  on  s'est  habitué 
à  regarder  comme  normale  cette  dernière  disposition  qui  est  la  plus  com- 
mune. 

Qu'il  me  soit  permis  de  parler  encore  de  l'épi  ée&XoHum;  la  connaissance 
de  sa  straetnre  jette  un  grand  jour  sur  celle  des  épis  des  autres  Graminées. 
Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que,  dans  les  Graminées,  la  première  feuille 
(préfeoille)  d'un  axe  secondaire  alterne  toujours  avec  la  feuille  qui  a  donné 
Missanee  à  son  aisselle  à  ce  même  axe  secondaire.  Il  y  a  longtemps  que  i^n 
a  décrit  Tépillet  des  Lolivm  comme  à  une  seule  glume,  la  glume  inférieure 
(l'intérieure)  ayant  avorté.  Cette  manière  de  i^oir  me  semble  conforme  à  la 
iiérité.  M.  Ckrmuin  de  Saint-Pierre  (1)  prétend»  il  est  vrai,  que  •  s'H  existe 

0)  Voies  le  BoOfitin,  1 1»  p.  52. 
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une  seule  glume  stérile,  ce  n*est  pas  parce  que  Tautre  glume  a  avorté*  mais 
parce  que  cette  glume  est  devenue  fertile  en  produisant  une  fleur  à  son 
aisselle;»  mais  il  a  oublié  de  nous  dire  si  c*est  la  glume  inférieure  ou 
supérieure  qui  avait  produit  ainsi  une  fleur  à  son  aisselle.  Malgré  son 
silence,  il  est  évident  qu'il  a  voulu  parler  de  la  glume  inférieure,  et  alors 
notre  houorable  confrère  regarderait  la  glume  extérieure  comme  Tinfé- 
rieure.  Pour  l'éfuter  cette  manière  de  voir,  je  n*ai  qu'à  faire  connaître  la 
structure  de  VOropettum  Thomœum.  Dans  cette  Graminée  les  épfllets  sont 
uuifloreset  disposés  comme  dans  le  Lolium:  la  glume  Inférieure  (intérieure) 
avorte  comme  dans  ce  dernier  genre,  et  la  glume  supérieure  (extérieure) 
a  ses  bords  pourvus  d'un  appendice  membraneux  très  remarquable.  Eh 
bienl  dans  Téplllet  terminal,  qui  est  à  deux  glumes,  la  glunte  supérieure 
seule  est  pourvue  de  ces  appendices,  et  il  est  ici  de  toute  évidence  que 
cette  glume  représente  Textérieure  des  autres  épillets. 

Il  est  bon  d'observer  que,  dans  un  épi  défini,  Tépillet  terminal  a  ses 
glumes  insérées  sur  Taxe  général  de  cet  épi,  et  que,  par  conséquent,  elles 
appartiennent  au  même  axe  que  les  feuilles,  avortées  il  est  vrai,  à  Taisselle 
desquelles  sont  nés  les  épillets  inférieurs. 

L'épi  des  Triticum  est  en  tout  semblable  à  celui  des  Lolittm,  si  ce  n'est 
qu'en  raison  d'une  torsion  des  pédicelles,  les  épillets  qui  le  constituent  sont- 
parallèles  à  l'axe  au  lieu  de  lui  être  opposés.  L'épillet  terminal  seul  de  cet 
épi  (lorsque  cet  épi  est  défini)  est  placé  normalement.  Cette  disposition  de 
l'épi  terminal  permet,  à  première  vue,  de  distinguer,  dans  le  plus  grand 
nombre  de  cas,  si  l'axe  est  défini  ou  indéfini. 

J'ai  à  parler  maintenant  de  tout  un  groupe  de  Graminées,  dont  les  épil- 
lets, lorsqu'ils  sont  disposés  en  épi,  offrent,  par  rapport  a  l'axe  de  cet  épi, 
un  diagramme  inverse  de  celui  des  Lolium,  c'est-à-dire  dont  la  glume 
extérieure,  lorsque  l'épillet  est  opposé  à  l'axe,  est  l'inférieure,  au  lieu  d'être 
la  supérieure. 

Dans  le  Phacelurus  digitaius,  appartenant  au  groupe  des  Rottbœiliacées, 
sur  chaque  excavation  de  l'axe  de  l'épi,  se  trouvent  insérés  deux  épillets 
qui  lui  sont  opposés:  l'un  de  ces  épillets  est  sessile,  l'autre  pédicellé,  tous 
les  deux  ont  deux  glumes  dont  l'inférieure  est  l'extérieure;  c*est,  comme  on 
voit,  le  contraire  de  ce  que  l'on  observe  chez  les  Lolium,  Manermùj  etc. 
Pour  se  rendre  compte  de  cette  singulière  anomalie  du  Phaceluna,  il  ne 
faut  que  considérer  la  position  que  ses  feuilles  occupent  sur  divers  axes  de 
la  tige.  Cette  Graminée  se  ramifie  souvent,  et  on  trouve  fréquensment  on 
axe  secondaire  émettant,  de  l'aisselle  même  de  sa  préfeuille,  un  axe  ter- 
tiaire. Or  de  l'observation  directe  il  résulte  que  :  !<"  la  préfeuille  de  cet  axe 
tertiaire  est  extérieure  par  rapport  à  l'axe  primaire  ;  2"*  que  la  première 
feuille  de  l'axe  secondaire  naissant  au-dessus  de  l'insertion  de  l'axe  terthiire 
sera  aussi  extérieure  par  rapport  à  ce  même  axe  primaire.  Supposons  main- 
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tenant  que  la  préfeullle  de  Taxé  secondaire  avorte,  que  cet  axe  secondaire 
représente  IVplliet  sessiie,  et  l*axe  tertiaire  l*épiltet  pédicellé  ;  il  est  évident 
que  Ton  et  Tantre  de  ces  épillets  devront  avoir  un  diagramnie  inverse  de 
celui  des  Ldium.  Dans  le  Fkaeelurut  Je  serais  donc  très  porté  à  regarder 
répillet  pédicellé  comme  produit  par  un  axe  tertiaire,  et  l*épillet  sessile  par 
vn  axe  secondaire.  VHematikria  ofFre  la  même  structure  que  le  Phacelurus 
quant  à  la  position  de  ses  épillets,  senlemént  ie  pédicellé  de  l'épillet  pédi- 
cellé s'est  soudé  avec  Taxe  primaire. 

La  plupart  des  Bottlxelliacées  que  J'ai  observées  présentent  une  structure 
A  peu  prèi  semblable  à  celle  des  Phacelurus^  aussi  semblent-elles  former 
dans  lea  Graminées  un  groupe  assex  naturel.  Quelques  auteurs  modernes,  il 
est  vrai,  ne  l'ont  pas  adopté  ;  cela  provient  sans  doute  de  ce  que  Kunth  et 
quelques  autres  agrostographes  ont  rapporté  aux  Rottbœlliacées  des  genres 
{Lepturus,  Monerma^  Oropetiam)  qui  plus  tard  en  ont  été  exclus  avec  raison 
pour  être  réunis  aux  Triticées.  Les  Rottbœlliacées  ainsi  démembrées,  on  a 
cru  pouvoir  fondre  les  genres  qui  restaient  dans  les  Andropogonées.  Les 
observations  ultérieures  prouveront  si  cette  dernière  manière  de  voir  est 
conforme  à  la  vérité. 

M.  Cosson  rappelle  que,  dans  la  Flore  d'Algérie,  il  a  cru  devoir 
supprimer  le  groupe  des  Rottbœlliacées,  rattacher  aux  Triticées  le 
Monerma  et  les  genres  voisins,  et  rapporter  aux  Andropogonées 
les  autres  genres  placés  dans  le  môme  groupe  par  les  auteurs, 
et  dont  l'épillet  présente  une  fleur  inférieure  mâle  ou  neutre. 

M.  Brongniart,  qui  a  étudié  la  structure  de  Tépillet  dans  les 
genres  rapportés  aux  Rottbœlliacées/ dit  qu'il  ne  saurait  admettre 
non  plus  ce  groupe,  tel  qu'il  a  été  limité  par  certains  agrosto- 
graphes. 

DBBGlUPnON  DB  QUELOUBS  BSPÂGBS  NOUVELLES  DE  GRAMIN^  D'ORIENT» 
par  HH.  B#IMIEB  et  BALANfIJL. 

ViRTEtfATÂ  soBERsavis  Boiss.  ct  Bal.  in.  Bal.  pi.  Or.  exsicc.  n.  7,  et  ap« 
CoM.  et  DR.  FI.  Alger,  t  II,  p.  10/i,  in  adnot 

Cette  plante  est  voisine  par  le  port  du  F.  dubia  Goss.  et  DR.  {Avena 
tenaii  Meeneb)  ;  mais  elle  s*en  dbtingue  facilement  par  les  glumes  plus 
insensiblement  atténuées  au  sommet,  presque  lisses  ou  scabres  seulement 
sur  la  nervure  dorsale,  plus  inhales,  Tinférieure  étant  environ  plus  courte 
de  moitié  que  la  supérieure  et  ne  présentant  que  3-5  nervures  peu  db- 
Unctes. 

Très  abondant  sur  les  collines  pierreuses  bordant  le  fond  du  golfe  de 
Smyme. 

T.  IV.  2o 
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F18TVCA  oiviBiMPOUA  Boiss.  et  BaU  ioBaU  pi.  Or.  ex^icc.  0, 136  et  7&6. 

Souehe  cespiteuse.  Tiges  lisses,  cyliodriques  dans  leurs  trois  quarts 
supérieurs,  asses  comprimées  à  leur  base.  Feuilles,  même  les  plus  iofSf 
rieures,  pourvues  de  limjbe  ;  edles  des  tiges  stérUeç  le  plus  souveot  enroiH 
lées,  filiformes,  glabres  ;  celles  des  tiges  fertiles  planes,  plus  larges  ;  ligule 
courte,  tronquée.  Préfeuilie  basiiaire,  blnervée,  dépourvue  de  limbe.  Las 
2-^3  feuilles  les  plus  intérieures  des  rqets  slét Iles  ont  la  moitié  ipférîenfe  da 
leurs  gaines  bulbeuse  et  comprimée,  ce  qui  lait  paraître  ces  rejets  oomoM 
autant  de  petits  bulbes  comprimés  et  entourés  de  feuilles.  Gaines  des  tJ^s 
fertiles  glabres,  lisses,  tubuleuses  dans  leur  moitié  oa  leurs  trois  quarts 
inférieurs.  Épillets  le  plus  souvent  trifleres,  di^osés  eu  une  panloole  lau* 
oéolée,  à  rameaux  5*7-nés  dressés  scabres  et  inégaux,  les  uns  ne  portant 
que  deux  épiilets,  les  antres  en  portant  plus  de  vingt.  Gluraes  oblooguest 
lancéolées,  aiguës,  glabres,  égalant  les  deux  tiers  de  la  longueur  des  fleura  ; 
l'inférieure  uninervée,  la  supérieure  trinervée.  Glumelle  inférieure  mu* 
Uque,  trinervée,  sensiblement  carénée  sur  le  dos;  glumelle  supérieure 
bicarénéC)  à*earènes  scabres,  entière  au  sommet  et  égalant  presque  la  glu* 
melle  supérieure.  Squamules  2,  aigués,  entières.  Anthères  oblonguea.  Ovaire 
glabre;  styles  terminaux.  Caryopse  oblong-lancéolé,  canaliculé,  renfermé 
dans  les  glumelles  et  adhérant  fortement  avec  elles,  à  macule  bllaire 
punctiforme. 

Abondant  sur  le  mont  Sipyle  près  Magnésie,  et  dans  la  région  non** 
tagneuse  du  Taurus,  près  du  défilé  des  Portes  Gillciennes.  Il  se  retrouve  sur 
TAIi-Dagh,  près  de  Césarée.  Dans  cette  dernière  localité^  la  planta  a  tas 
feuilles  des  rejets  stériles  plus  ténues,  plus  courtes,  la  tige  moins  haute  et  la 
panicule  moins  ample;  ces  différences  sont  dues  sans  doute  h  une  plus 
grande  altitude  (1&50  mètres  environ), 

BaoMos  (sect.  Festucoides)  Cappâdogigus  Boiss.  et  Bal.  in  Bal.  pi.  Or. 
exsicc.  n.  8/ii. 

Souche  cespiteuse,  recouverte  des  débris  fibreux  des  vieilles  gaines  dé- 
truites. Tige  cylindrique,  glabre,  lisse,  genouillée  à  la  base  ;  feuilles  desre|ets 
stériles  toutes  pourvues  de  limbe,  glabres  ou  couvertes  de  poils  épars,  à 
limbe  étroit  à  moitié  plié;  celles  des  tiges  fertiles  pUnes,  scabres  sur  les 
bords.  Gaines  tubuleuses  au  moins  dans  leur  moitié  inférieure.  Panifie 
ovale,  penchée,  à  rameaux  inférieurs  géminés  ou  terpé^,  dlvariqués»  portanl 
2*5  épillets.  Épillets  linéairea^lancéolés,  5-10-flores,  h  fleurs  supérit uras 
stériles  ;  glumes  inégales,  lancéoiéesi  glabi^,  égalant  les  deux  tiers  4ee 
glumelles  inférieures,  rinférieure  plus  petite  1-nervée,  la  supérieure  tri- 
nervée; glumelle  inférieure  lancéolée,  3-5*nervé99  h  ueryurea  scabres, 
pourvue,  un  peu  au-dessous  du  sommet,  d'une  arête  presque  ausyi  I 
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qu'elle  ;  glumelle  siipérieurf  bicAréDée,  eutière  ou  bkletitée  au  soiliiM^  à 
carènes  scabres  ou  même  poiluei«  Squamules  2,  lancéolée3,  entières^ 
glabres.  Anthères  Ifoéaires^laDcéolées.  Ovaire  velu  daus  sa  partie  supé- 
rieure ;  styles  distinots  s'insérant  au-dessous  du  sommet  de  Tovaire;  stig* 
mates  aessiles  plumeux.  Caryopse  égalant  les  deux  tiers  de  la  longueur  des 
glumeiles,  convexe  à  son  côté  extérieur*  ooueave  à  son  côté  intérieur^  i 
macule  hilaire  égalant  presque  se  longueur,  renfermé  dans  lesglumeUeseft 
adhérant  avec  elles. 

Très  abondant  sur  toutes  les  oollinefi  4e  la  Cappadoce,  de  1000  A 
1500  mètres  d'altitude. 

AGBOPTBnif  Taobi  Boiss.  et  Bal.  in  Bal.  pi.  Or,  éxsicc.  n,  826.  — ffracAy- 
podium  ramosum  Rœm.  et  SchuU.  var.  Boiss.  In  Kotschy  pi.  Cille, 
exsicc  D.  233  b. 

Plante  glabre  dans  toutes  ses  parties.  Souche  eespitwise.  Tiges  stériles 
atteignant  ou  dépassant  le  tiers  de  la  longueur  des  tiges  fertiles,  à  nœuds 
espacés  et  non  recouverts,  nu  moins  les  supérieurs,  par  les  gaines  des 
feuilles;  tiges  fertiles  cylindriques,  glabres.  Feuilles  linéaires*sétacées, 
plus  ou  mpips  enroulées,  lisses  et  glabres  sur  leur  face  externe,  pubea- 
centes  et  même  velues  sur  leur  face  interne.  Liggle  très  courte^  tronquée. 
Gaines  lisses,  glabres,  tubuleuses  dans  leur  moitié  inférieure.  ÉpOlets  k^l^ 
flores,  disposés  en  un  épi  un  peu  lâche,  à  raehis  défini  non  fragile.  Rachis 
de  répillet  glabrescent,  se  désarticulant  au-dessous  du  point  dMnsertton  de 
\^  glpmelle  inférieure.  Glumes  oblongues-laocéolées,  obtuses,  è  bords  sca- 
rieux,  ^-nervées,  un  peu  inégales,  égalant  les  cinq  sixièmes  des  glumelles 
iufèrieures.  Glumelle  inférieure  oblongue-lancéolée,  mutique,^-nervée 
dans  sa  moitié  supérieure,  lisse;  glumelle  supérieure  bi-oarénée,  entière  ou 
échancréeau  sommet,  atteignant  ou  dépassant  les  trois  quarts  de  la  glumelle 
Inférieure,  è  carènes  presque  glabres.  Squamules  2,  oblongues*linéalres, 
aiguës,  légèrement  ciliées  sur  les  bords.  Ovaire  velu  au  sommet,  brusque- 
ment atténué  à  la  base  ;  styles  distincts,  insérés  un  peu  au-dessous  du 
sommet  de  l'ovaire  ;  stigmates  plumeux.  Caryopse  à  pimcule  hilaire  attei- 
gnant son  sommet. 

Région  alpine  et  sous-alpine  du  Taurus,  près  du  défilé  des  Portes  Cili^ 
elaonea»  vers  1700  mètres  d'altitude. 

AoBOPTBDM  DiTABiCATUM  Boiss.  et  Bal.  In  Bal.  pi.  Or.  exsicc  n.  BiiQ. 

Racine subcespiteuse.  Tiges  cylindriques,  glabres;  préfeuille  bicarénée, 
k  earènes  présentant  d«  petits  aiguilkms  dirigés  de  haut  en  ba&  Feuilles, 
roéme  les  plus  inférieures,  pourvues  de  Hmbe;  limbe  plan^  lancéolé»  mol- 
lement pnbesceut  sur  les  deux  faces.  Ligule  tronquée  presque  nulle.  Gaines 
lisses,  tubuleuses  vcra^leur  base,  à  bords  souvent  p<)urvus  à  la  naissance  du 
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limbe  de  deux  oreillettes  plus  on  moins  prononcées.  Rachis  de  l'épi  déflnf« 
non  fragile.  ÉpiUets  à  4-5  fleurs  dont  les  1-2  supérieures  sont  stériles. 
Rachis  de  l'épillet  glabre,  assez  fragile  à  la  maturité,  se  désarticulant  au- 
dessous  de  l'insertion  de  la  glumelle  inférieure.  Glumes  égalant  presque  en 
longueur  la  fleur  inférieure,  glabres,  oblongues,  aiguës,  ordinairement 
atténuées  en  arête  assez  brusquement  ou  insensiblement  ;  l'inférieure  5- 
nervée  un  peu  plus  courte  que  la  supérieure,  qui  est  7-nervée.  Glumelle 
inférieure  oblongue-lancéolée,  glabre,  lisse  ou  très  faiblement  scabre  sur 
le  dos  et  pDurvue  au  sommet  d'une  arête  divariquée  presque  deux  fois  aussi 
longue  qu'elle.  Glumelle  supérieure  égalant  presque  Tinférieure,  bicarénée, 
à  carènes  scabres  sur  le  dos.  Squamules  lancéolées,  pourvues  vers  le  soro* 
met  de  quelques  poils  rares.  Ovaire  velu,  assez  longuement  stipité.  Caryopse 
oblong-lancéolé,  canaliculé,  à  macule  hihure  linéaire  atteignant  son  sommet, 
glabre,  renfermé  dans  les  glumelles  et  adhérant  avec  elles. 

Région  sous-afpine  du  Knramas-Dagh  et  du  Dédé-Dagh  (Cappadoce), 
ters  1600  mètres  d'altitude. 

\JA,  divaricatum  est  trè?  voisin  du  Triticum  (Agropyrum)  elpmoides 
Hocbst.  ;  il  n'en  diffère  guère  que  par  ses  glumes  généralement  aristées 
et  non  pas  obtusiuscules,  par  le  limbe  de  ses  feuilles  mollement  pobescent 
et  non  pas  glabre,  par  ses  glumelles  inférieures  lisses  sur  leur  dos  et  non 
pat  scabriuseules. 

Elymus  Cappadocicus  Boiss.  et  Bai.  in  Bal.  pi.  Or.  exsicc.  n.  8&3. 

Plante  très  glabre  dans  toutes  ses  parties.  Souche  traçante,  à  rhizomes 
couverts  d'écaillés  tubuleuses  i*3-dentées  au  sommet.  Tiges  florifères 
cylindriques,  atteignant  50  centimètres  de  hauteur.  Feuilles  caulinaires 
linéaires,  plus  ou  moins  pliées-enroulées ,  insensiblement  atténuées  en 
pointe,  les  1-3  inférieures  squamiformes,  dépourvues  de  limbe,  détruites 
généralement  lors  de  la  floraison.  Épi  linéaire,  terminé  par  un  seul  épillet 
fertile  à  glumes  non  latérales,  l'inférieure  plus  courte  que  la  supérieure. 
Éplllets  géminés  (excepté  les  supérieurs  qui  sont  souvent  solitaires),  sessiles, 
uni*biflores  avec  le  rudiment  d'une  seconde  ou  d'une  troisième  fleur  souvent 
réduite  au  pédicelle.  Glumes  linéaires-sétacées,  scabres,  égalant  ou  dépas- 
sant les  épillets,  les  deux  médianes  très  rapprochées  parallèles  entre  elles, 
les  2  latérales  un  peu  divergentes.  Glumelle  inférieure  insensiblement  atté- 
nuée  en  une  pointe  courte,  3-5-nervée,  à  nervures  disparaissant  vers  la 
base;  glumelle  supérieure  bicarénée,  à  carènes  ciliolées  dans  leur  tiers 
supérieur,  atténuée  au  sommet  et  un  peu  plus  courte  que  la  supérieure. 
Squamules  2,  membraneuses,  oblongues-lancéolées ,  entières,  ginbres. 
Anthères  lancéolées.  Ovaire  renflé  au  sommet  et  atténué  dan6  sa  partie 
inférieure,  velu  dans  sa  moitié  supérieure,  à  macule  hilaire  linéaire  attei- 
gnant les  quatre  cinquièmes  de  sa  longueur  et  s*élargissant  au  sommet  ; 
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stigtrates  2,  sortant  vers  le  milieu  des  glumclles,  sessiles,  plumeux,  dis- 
tincts à  la  base,  insérés  un  peu  au-dessous  du  sommet  de  l'ovaire  du  cAté 
de  la  glumelle  inférieure.  Caryopse... 

Croit  dans  les  prairies  salées  situées  à  l'ouest  deCésarée  (Cappadoce), 
vers  1100  mètres  d'altitude. 

N.  Boisduval  présente  à  la  Société  le  PolygcUa  Chamcebuxus, 
déjà  en  pleine  fleur,  espèce  des  régions  montagneuses  qu'il  cultive 
avec  succès,  et  fait  remarquer  la  précocité  de  la  floraison  de  cette 
plante. 
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PHYSIOLOGIE  VEGETALE. 

Ueber  àmm  Torkommeii  dle0  l£alk«patli«  lu  dier  Rlndle 
Tleler  liolzartl^er  Dlcofylen  {Sur  Inexistence  du  spath  calcaire 
dans  récorce  de  beaucoup  de  Dicotylédons  ligneux);  par  M.  Sanio  (Mo- 
natsbericht  der  KcsnigL  Preuss,  Akad.  d,  Wissensch,  zu  Berlin;  cab.de 
jaov.  1857  ;  pp.  53-56). 

M.  Sanio  a  reconnu  que  l'écoree  des  Dicotylédons  ligneux  contient  du 
carbonate  de  chaux,  sous  sa  forme  caractéristique  de  rhomboèdre,  logé 
dans  son  épaisseur  d*après  des  lois  déterminées  pour  chaque  espèce.  Ordi- 
nairement cette  substance  accompagne  les  faisceaux  libériens,  soit  séparé- 
ment les  primitifs  ou  les  secondaires,  soit  les  uns  et  les  autres  en  même 
temps.  Assez  souvent  aussi  elle  n'offre  plus  ces  relations,  et  ses  cristaux 
sont  dispersés  dans  les  cellules  de  Técorce  secondaire,  plus  rarement  de 
récorce  primaire  ;  très  rarement  on  la  trouve  dans  les  cellules  de  la  couche 
subéreuse.  Voici  le  tableau  de  la  distribution  du  spath  calcaire  dans 
I*écorce. 

L  Les  cristaux  se  trouvent  seulement  autour  du  liber  primitif.  —  i.  Fa- 
gus  sylvatica:  gros  et  beaux  cristaux  uniquement  au  e6té  externe  du  liber. 
^  2.  Celtis  australis  ;  id.  —  3.  Virgilia  lutea;  id.  —  4.  Quercus  Suber  et 
pedunadata  ;  autour  du  liber  primaire.  —  5.  Ulmus  effusa  et  U.  campes* 
tris^suberosa;  Si\x  c6té  extérieur  du  liber  primaire.  —  6.  Betula  verru- 
cosa;  id.  —  7.  Alnus  glutinosa;  au  côté  externe  du  liber  et  autour  des 
groupes  de  cellules  fortement  épaissies  qui  se  trouvent  dans  l*écorce  secon- 
daire, dans  la  continuation  des  rayons  médullaires.  —  8.  Platanus  occi- 
dentalis;  au  côté  externe  du  liber  primaire  et  çà  et  là  dans  Técorce  pri- 
maire. —  9.  Hamamelis  virginica  ;  id.  —  10.  yEsculus  Bippocastanum  ; 
çà  et  là  au  côté  externe  du  liber  primaire. 

IL  Les  cristaux  de  spath  calcaire  manquent  dans  le  liber  primitif,  et  ils 
existent,  au  contraire,  autour  des  faisceaux  libériens  secondaires.  —  i.Acer 
campestre  ;  ils  ne  se  trouvent  qu'au  côté  externe  des  faisceaux  libériens,  et 
seulement  lorsque  les  cellules  du  liber  sont  parvenues  à  leur  complet  dé- 
veloppement. —  2.  Salix  pentandra,  alba,  viminalis,  caprea^  cinerea,  m- 
gricanSj  rosmarinifolia  ;  autour  des  faisceaux  libériens  secondaires.  — 
3.  Acer  striatum  —  Spirœa  opulifolia  ;  id. 
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tn.  Ces  cristaux  se  trouvent  autour  des  libers  primaire  et  secondaire.  -  • 
Poputus  tremula  et  pyramidalis. 

IV.  lis  se  montrent  dans  l*écorce  secondaire,  sans  se  i*attacher  au  liber. 
—  1.  Sorbtis  ttucuparia;  dans  récorce  secondaire  annuelle,  où  il  n*y  a  pas 
de  cellules  de  liber.  —  2.  Peu  abondamment  dans  le  Cydonia  vulgaris,  le 
Mespilus  germanicajVAmélanchiervulgaris^  le  Cotoneaster  laxiflora.  — 
3.  Pyrus  communis  et  P.  Malus.  Ici  leç  cristaux  situés  dans  le  voisinage 
des  faisceaux  libériens  secondaires  sont  plus  gros  que  ceux  qui  se  trouvent 
dans  les  autres  cellules  de  l'écorce  secondaire.  —  k.  Acer  platanoides  ;  dans 
les  couches  corticales  secondaires.  —  5.  Acer  taiaricwn;  Ils  y  existent 
aussi  çà  et  là  daus  Técorce  primaire.  —  6.  Abies  pectinata  et  Pinus  syl- 
vestris;  dans  l'écorce  secondaire.  —  7.  Berberis  vulgaris;  gros  cristaux 
isolés.  —  8.  Metaleuca  stypheloides. 

V.  Autour  du  liber  primaire,  dans  l'écorce  primaire  et  autour  des  cel- 
lules parenchymateuses  fortement  épaissies  qui  s*y  trouvent  —  Dans  le 
Gteditschia  triacanthos. 

VL  l)aus  les  cellules  corticales  subéreuses,  autour  du  liber  primaire  et 
secondaire  dans  le  Robinia  Pseud^Acacia. 

M.  B.  Dans  une  communication  plot  étendue,  qui  A  été  faite  à  FAca- 
âémie  de  Berlin  au  moto  d*avi1l  dernier  (Voy.  Monatsbericht  d.  Koenigl. 
Preuss.  Akad.  d.  Wissensch.  zu  Berlin,  cah.  d'avril  1857,  pp.  252-272, 
avec  iifa  tableau  et  une  plancha,  M.  Sanio  expose  en  détail  les  observations 
âMt  on  vient  de  voir  la  résumé  ainsi  qne  les  essais  ehimiques  grâce  aux« 
quels  II  a  rdeonou  que  les  cristaux  étudiés  par  lui  sont  de  foxalate  dechaux, 
et  non  du  carbonate  du  chaux,  comme  il  l'avait  cru  d'abord. 


Bail  tfefl  dieUtylcn  IMtorin^e*  {Sur  la  liaison  de  la  disposi^ 
tùm  des  feuilles  avec  la  structure  de  la  zone  ligneuse  des  Dicotylédons)} 
par  M.  HantteiB  {Momtsbericht  d*  KoenigL  Preuss*  Ahad.  d.  Wissensch* 
BU  Berlin,  cah«  de  lév.  18§7,  pp.  105-115). 

M.  Hanstein  rappelle,  au  commencement  de  son  mémoire,  que  dans  un 
travail  antérieur  II  s^est  efforcé  de  rattacher  la  disposition  des  feuilles  sur 
les  plantes  à  la  structure  anatomique  des  tiges,  et  qu'il  a  déduit  de  ses 
recherches  les  éonclusions  Suivantes  :  1.  La  zone  ligneuse  des  Dicotylédons 
n'est  constituée  originairement  que  par  un  certain  nombre  de  faisceaux  vas* 
cul  aires  qui  vont  dans  les  feuilles.  2.  Ces  faisceaux  apparaissent  isolés  dann 
la  zone  de  cainbium  et,  à  partir  de  leur  point  d*entrée  dans  ta  feuille,  ils 
descendent  en  s'amincissant  graduellement  Jusqu'à  ce. qu'ils  disparaissent 
tout  à  fait.  S.  Ce  n'est  que  plus  tard  que  des  couches  ligneuses  secondaires 
les  unissent  en  cylindre  fermé.  A.  Ceâ  faisceaux  reproduisent  parfaitement 
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dans  Fintérieur  de  la  tige  la  disposition  des  feuilles  sur  la  plante.  5.  Dans 
chaque  espèce  le  nombre  des  faisceaux  que  montre  une  section  transversale 
de  la  tige,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  le  nombre  des  entre-nœuds  que  par- 
court chaque  faisceau,  est  approximativement  constant.  6.  Dès  lors  la  dis- 
position spécitique  des  feuilles  sur  chaque  plante  est  fixée  et  limitée  anato- 
miquement,  et  la  fraction  qui  exprime  leur'divergence  dépend  du  nombre 
des  faisceaux  subordonnés.  7.  Enfin  il  en  résulte  encore  diverses  particula- 
rites  spécifiques  dans  le  nombre  dés  faisceaux  qui  vont  à  chaque  feuille  et 
dans  leur  coordination  réciproque. 

Les  nouvelles  observations  de  M.  Hanstein  ont  porté  principalement  sur 
VArabis  albida  ;  elles  ont  été  ensuite  étendues  à  plusieurs  Conifères,  et  à  un 
grand  nombre  de  Dicotylédons  ligneux  angiospermes.  Partout,  dit-il,  8*e«t 
montré  le  contraste  entre  les  faisceaux  primitifs,  qui  se  portent  isolément 
vers  les  feuilles  et  les  couches  subséquentes,  qui  croissent  seeondaireinent 
et  par  degrés  à  partir  du  bas,  qui  entourent  complètement  TensemUe  des 
premiers.  Partout  ce  sont  les  faisceaux  primitifs  qui  donnent  au  cylindre 
ligneux  sa  configuration  première,  et  nulle  part  on  ne  peut  démontrer  avec 
certitude  inexistence  de  faisceaux  vasculidres  indépendants,  sans  relation 
avec  eux.  Partout  ces  faisceaux  primitifs  impriment  en  quelque  sorte  dans 
le  corps  ligneux  la  disposition  des  feuilles  fixées  anatomiquement.  •<—  Les 
points  principaux  qu'il  regarde  comme  établis  dans  son  nouveau  roémdre 
sont  les  suivants  : 

1.  La  zone  ligneuse  est  composée  dans  l'origine  de  faisceaux  primitifs, 
entièrement  identiques  avec  ceux  des  feuilles,  et  dont  les  bandes  de  oam- 
bium  naissent  du  point  v^étatif  en  même  temps  que  le  cylindre  commun 
du  cambium. 

2.  Ces  faisceaux  primordiaux,  composés  de  vaisseaux  spiraux,  sont  in- 
dépendants. Ils  parcourent  tout  isolés  un  certain  nomK>re  d'articles  de  la 
tige.  A  leur  extrémité  inférieure  ils  sont  complètement  isolés,  ou  bien  ils 
ne  touchent  leurs  voisins  que  par  un  petit  nombre  de  vaisseaux.  De  bas  en 
haut  ils  vont  constamment  en  augmentant  d'épaisseur  et,  au  point  où  ils 
ont  te  plus  de  grosseur,  ils  se  portent  complètement  dans  la  feuille.  Il  résulte 
de  là  que  les  faisceaux  vasculaires  des  feuilles  ne  peuvent  pas  être  regardés 
comme  de  simples  ramifications  de  ceux  de  la  tige,  bien  que  cette  dernière 
manière  de  voir  soit  généralement  admise. 

3.  C'est  par  un  développement  différent  que  se  forment  les  couches  vas- 
culaires secondaires  composées  de  vaisseaux  ponctués  et  autres,  qui  ren- 
forcent ces  faisceaux  primordiaux  et  qui  les  réunissent  plus  ou  moins  les 
uns  aux  autres. 

Ix.  Ces  particularités  anatomiques  fixent  et  circonscrivent  Tarrangement 
des  feuilles,  qui  oscille  en  général  entre  certaines  limites,  mais  qui  se  montre 
rarement  lié  h  m  nombre  précis^ 
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5.  De  tous  ces  folts  résulte  une  division  parfaitement  réglée  do  corps 
ligneux  des  végétaux  dieotylés,  même  dans  la  tige  de  ceux  qui  ont  les 
feuilles  qpiralée& 

jàbiii^niieFflaiiMenliOiiviicen  {Monstruosités  végétales)^  par  M.  F.- 
L  de  Sctilechtendal  [Botan,  Zeit.  du  30  janv.  1857,  n«  5,  col.  67-70). 

1.  Fruit  de  Datura  triloculaire.  —  Le  fruit  des  Datura  Stromonivm  et 
Tatula  se  présente  rarement  à  trois  loges  et  six  valves.  L'auteur  ne  croit 
pas  que,  dans  les  cas  où  il  a  observé  ce  fait»  les  autres  parties  de  la  fleur 
qu'il  n*a  pas  vues  eussent  subi  une  augmentation  de  nombre.  Les  vraies  et 
fausses  cloisons  s'y  trouvaient  développées  comme  elles  le  sont  dans  le  fruit 
normal,  et  formaient  dès  lors  6  loges  vers  le  bas  de  la  capsule. 

2i  Formes  du  fruit  du  Fraxinus  excelsior.  —  M.  de  Schle^htendal  dé- 
crit  trois  de  ces  formes  dont  les  différences  consistent  dans  des  variations 
de  longueur,  de  largeur  et  de  contour.  Il  i^oote  qu'on  trouve  dans  des  cas 
fort  rares  des  A*uits  de  Frêne  à  3  ailes. 

3.  Calice  soudé  de  \ Eschschdtzia.  —  On  sait  que  le  calice  de  cette 
plante  a  ses  deux  sépales  soudés  en  une  sorte  de  capuchon  conique  qui  se 
rompt  circulairement  à  sa  base,  sous  l'effort  exercé  par  les  organes  internes 
lorsqu'ils  avancent  dans  leur  développement.  Pendant  l'été  de  1856,  M.  de 
Schlechtendal  a  observé  un  pied  d'JS*.  crocea  sur  lequel  les  2  sépales  inti- 
mement soudés  formaient  au  sommet  2  prolongements  étalés,  feqdus  deux 
00  plusieurs  fois  et  tenant  tellement  Ton  à  l'autre  que  la  corolle  enfermée 

,  dans  leur  tube  ne  pût  se  dérouler.  Il  y  avait  donc  là,  dit-il,  une  ébauche 
de  développement  des  sépales  en  véritables  feuilles,  leur  prolongement  ter- 
minal représentant  une  lame  à  peu  près  aussi  longue  que  le  tube. 

4.  Feuilles  rétrécies  de  Nicandra  physaloides.  —  Cette  plante,  venue  de 
graines  en  1856  sur  une  terre  où  elle  végète  d'ordinaire  avec  vigueur,  n*a 
pas  atteint  sa  hauteur  normale;  ses  ramifications  ont  été  en  même  temps 
plus  nombreuses  et  plus  faibles  que  de  coutume.  Elle  a  formé  de  petits  l>ou- 
tons,  mais  qui  ne  se  sont  pas  ouverts  en  fleurs.  En  même  temps  ses  feuilles 
étaient  étroites,  les  supérieures  lancéolées  ou  presque  linéaires;  toutes  se 
montraient  fortement  rétrécies  à  leur  base  de  maulèi*e  à  passer  graduelle- 
ment au  pétiole,  quelquefois  lobées  latéralement,,  à  lobes  irréguliers.  La 
cause  de  cette  anomalie  n'a  paêtre  soupçonnée,  les  Solanées  voisines  étant 
toutes  développées  normalement. 


mimmm  dmn  Vt^èermng  won  Sehwppen  bel  nuuMlien  de* 
^wacelMien  Betreifeniie  {Quelques  observations  sur  te  revêtement 
éadlleux  que  présentent  beaucoup  de  végétaux);  par  M.  L.-C.  Treviranus 
{Botan.  Zeitung  du  9  janv.  1857,  n.  2,  col.  17-22). 

Après  avoir  rappelé,  xelativemeot  aux  écailles  que  porte  Tépiderme  d'un 
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assez  grand  nombre  de  plantes,  les  observations  de  Rudolphi  qui  regardait 
chacun  de  ces  petits  corps  comme  formé  de  poils  étoiles,  réunis  par  une 
membrane  très  mince,  ainsi  que  Topinion  analogue  de  Bischoff  etd*A.  de 
Jossieu,  M,  Treviranus  cite  avec  éloges  les  recherches  récentes  de  M.  Prit- 
lieux  sur  les  poils  des  Oléacées  et  des  Jasminécs.  Mais  il  combat  Topinlon 
de  ce  botaniste,  aux  yeux  de  qui  les  écailles  des  Éléagnées  ne  sont  pas  dues 
à  une  réunion  de  poils  rayonnants.  En  effet  si,  après  avoir  enlevé  tne 
^llle  foliaire  d'Hippophaê^  ù*Olea  europœa,  on  examine  le  point  sur  le(|dd 
elle  était  portée,  on  y  voit  un  enfoncement,  dans  lequel  des  sections  horl* 
£ontales  font  reconnaître  un  petit  amas  de  cellules  bien  distinctes  des  au* 
très  par  leur  transparence  moindre  et  par  leur  coloration  d*abôrd  en  Vert 
sombre,  plus  tard  en  brun.  Une  pareille  glande  se  trouve  sous  chaque 
écaille  étoilée,  dont  son  prolongement  aminci  forme  le  pédicule.  Il  faut 
YOlr  adssi,  d'après  M.  Treviranus,  des  glandes  analogues,  tûaH  restées  souS 
leur  état  primordial,  dans  les  corps  globuleux  qu*dn  Observe  sur  les  feuilles 
des  Jasminum,  Ligustrum^  Phillyrea,  Ftaxinus^  etc.  Ces  glandes  se  rt- 
trouvent  sous  beaucoup  de  poils,  particulièrement  sous  ceux  en  navette 
(Pili  malpighiacel).  Le  plus  souvent  ceux-ci  Sont  simples;  tnais  quelque^ 
fois,  par  exemple  dans  les  JVyaltis,  oti  eh  volt  plusieurs  réunis  en  éfoile. 
L'adteut*  dte  encore  plusieurs  plantes  dans  lesquelles  on  peut  suivre  latTan- 
sition  des  simples  poils  étoiles  aut  écailles  discoïdes  et  rayonnées.  Il  éndn(!é 
ensuite  cette  conclusion  définitive  que  sur  le  même  individu,  sur  les  es« 
pèees  d*nn  même  genre  naturel  ou  d'une  même  famille  naturelle,  on  petit 
observer  le  passage  des  poils  simples  aux  poils  étoiles,  aux  écailles  rayon-^ 
nées,  à  celles  sans  rayons  visibles  et  même  au  revêtement  continu  de  Tépl* 
derme.  Il  pense  que  ces  formations  superficielles  sont  destinées  ft  Modérer 
Tactlon  des  rayons  solaires  et  à  modérer  ainsi  la  transpiration  des  plantes. 
Quant  aux  glandes  rattachées  à  ces  écailles,  il  les  regarde  comme  des  or- 
ganes qui,  par  leur  sécrétion,  contribuent  de  manières  diverses  à  protég<^ 
puissamment  les  parties  sur  lesqtlelles  on  leâ  trouve. 

BOTANIQUE  DESCRIPTIVE. 

Syn^puls  de  to  flore  dm  Jfurm  «lepteiitriotiiil  et  en  tlmnû'^ 

9un,  contenant  un  résumé  analytique  et  raisonné  des  végétaux  pha-* 
nérogames  croissant  sur  les  différentes  chaînes  do  Jura  septentrional, 
par  feu  Friche-Jose4:  père,  et  des  végétaux  vasculaires  du  Sundgau^ 
classés  d'après  une  méthode  analytique  nouvelle,  avec  Tindication  de 
toutes  les  localités  où  ces  plantes  ont  été  trouvées  à  l'état  spontané, 
précédés  d'un  tableau  analytique  et  de  rexplication  de  la  méthode 
adoptée,  accompagnés  d*une  planche  explicative  et  suivis  d*un  vocabu- 
laire renfermant  la  définition  des  mots  teolmiques  employés  dana^  cet 
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ouvrage  ;  par  P.-J.  Montandon,  1  gr.  ln-18  de  XII  et  A09  pages.  Mul- 
house, 1856. 

Le  titre  extrêmement  développé  dé  cet  ouvrage  en  fait  connaître  suf- 
fisamment l'objet  et  la  division  ;  aussi  nous  contenterons  -  nous  â*y 
ajouter  quelques  explications.  La  méthode  analytique  employée  pai* 
M.  Montandon  consiste  d'abord  en  un  tableau  dichotomique  et  synoptique, 
à  Tatde  duquel  on  arrive  aux  12  divisions  admises  par  lui  plus  prompte- 
ment  que  si  Ton  était  ol)ligé  de  passer  par  une  série  de  renvois,  comme 
dans  les  méthodes  analytiques  ordinaires  II  a  suffi  ensuite  de  donner  pour 
chacune  de  ces  divisions  une  courte  subdivision  analytique  pour  conduire 
aux  familles. 

L*auteur,  après  avoir  partagé  les  Dicotylédons  en  polypétaléa,  monopé- 
talés  et  apétales,  subdivise  les  premiers  en  Thalamopétalés,  Calicipétalés  et 
Calicanthés  ;  les  seconds  en  Calicanthés  et  Thalamanthés,  et  les  derniers  en 
Éleothérogynes  ou  à  ovaire  libre,  et  Symphysogynes. 

Danfi  le  corps  de  Touvrage  la  méthode  analytique  ou  du  moins  la 
subdivision  méthodique,  d*après  la  différence  des  caractères,  poursuivie 
Jusqu'à  chaque  espèce  en  particulier,  permet  de  déterminer  successivement 
les  genres  et  les  espèces,  malgré  Tabsence  de  toute  phrase  caractéristique.  Le 
Synopsis  de  MM.  Friche-Joset  et  Montandon  se  réduit  ainsi  à  un  catalogué 
qui  peut  servir  pour  les  déterminations.  Pour  chaque  espèce  on  trouve  le 
nom  Spécifique  avec  le  nom  de  Fauteur,  et  généralement  un  renvoi  au 
Synopsis  de  la  Flore  IVançalse  publié  par  De  Candolle  en  1806,  au  Tas- 
chenbuch  ou  Manuel  de  Koch  publié  en  18^8,  etc.  Cependant,  à  part  De 
Candolle,  les  auteurs  sont  simplement  indiqués  par  leur  nom  sans  citation 
de  leurs  ouvrages»  En  examinant  ('ouvrage  qui  nous  occUpe,  nous  avonà 
remarqué  un  certain  nombre  de  dénominations  spécifiques  changées  par  se^ 
auteurs,  sans  que  le  motif  de  ce  changement  soit  Indiqué.  D'un  autre  côté, 
les  deux  auteurs  ont  adopté  plusieurs  genres  proposés  par  divers  botanistes, 
de  manière  à  faire  suivre  du  Nobis  les  dénominations  nouvelles  qtri  résultent 
de  cette  adoption  pour  un  assez  grand  nombre  d'espèces.  C'est  ainsi,  par 
exemple,  que,  dans  les  Amarantacées,  VAmarantus  Blitum  devient  pour 
eux  VAtbersia  viridis;  YAmùT.  albus  =^  Pyxidium  sylvestre,  VAmar, 
tpkatus  :^  Pyx.  retroflexum;  dans  les  Chénopodées,  les  Atriplex  has- 
tatûy  angustifolia,  Mongtfolid  Koch,  deviennent  les  Armold  deltoidea, 
mixta,  campestrist  suivies  du  Nobis,  et  les  Chenopodium  venant  se  ranger 
dans  les  genres  Orthosporum  et  Anserina  de  Meyer,  reçoivent  tous,  sans 
exception,  une  nouvelle  dénomination  spécifique.  Il  en  est  de  même  pour 
toutes  les  Polygonées  rangées  dans  les  genres  Lapatkum  Tourn.  ;  Acetosa 
Tourn.;  Colubrina  Brun.;  Persicaria  Tourn.;  Centimdium,  genre  nou- 
veau» caractérisé  seulement  en  ces  mots  :  Stigmates  eu  tète,  fleurs  en  fals- 
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ceaux  axillaires,  tige  couchée;  enfm  Tiniaria,  proposé  égalemeut  comme 
genre  distinct  par  les  deux  auteurs  et  caractérisé  par  les  deux  mots:  Stigmates 
eo  tête,  tige  volubile  ou  grimpante,  fleurs  fasciculées. 

Les  variétés  sont  indiquées  à  la  suite  de  leur  espèce.  Les  localités  sont 
signalées  avec  soin,  signées  même  du  nom  de  celui  des  deux  auteurs  qui  a 
trouvé  la  plante  dont  il  s'agit.  Enûn,  à  ces  données  sont  jointes  la  durée 
et  répoque  de  la  floraison . 

Le  volume  se  termine  par  deux  tables  alpiiabétiques,  la  première  pour 
les  familles,  la  seconde  pour  les  noms  latins  des  genres. 

ireiTireUieF  ffir  die  botonlschen  ekearsionen  in  der 
Marii.  BrandenliuFii  [Guide  pour  les  excursions  botaniques  dans  la 
Marche  de  Brandebourg^  particulièrement  dans  les  environs  de  Berlin); 
par  M.  J.-H.  Scbulz.  Gr.  in-18  de  VIIÏ  et  171  pages.  Berlin,  1857; 
chez  E.-H.  Schroeder. 

Ce  petit  livre  est  destiné  à  rendre  fructueuses  les  herborisations  dans  le 
pays  dont  la  flore  en  a  fourni  le  sujet,  en  levant  le  plus  possible  les  diffi- 
cultés que  peut  offrir  la  recherche  des  plantes.  Il  est  divisé  en  6  chapitres. 

Dans  le  premier,  i^auteur  Jette  un  coup  d'œil  général  sur  la  géographie 
de  la  Marche  de  Brandebourg,  sur  ses  divisions,  son  sol,  ses  cours 
d*eau,  etc.  —  Le  second  chapitre  est  une  liste  des  plantes  qui  composent  la 
flore  de  Brandebourg  distribuées  d'après  l'époque  de  leur  floraison,  c'est- 
à-dire  par  mois.  Pour  chaque  mois,  les  espèces  sont  rangées  d'après  l'ordre 
alphabétique  de  leurs  noms  de  genres. —  Le  troisième  chapitre  est  intitulé: 
Stations  où  l'on  trouve  les  plantes  considérées  en  général.  Ce  n'est  pas 
auti:e  chose  qu'une  énumération  des  espèces  rapportées  à  leur  station.  L'au- 
teur indique,  dans  autant  de  paragraphes  distincts,  celles  qui  croissent  dans 
les  stations  suivantes:  1.  Sables;  2.  sables  argileux;  3.  argiles  sableuses; 
&.  terre  marneuse;  5.  terre  argileuse;  6.  glaise;  7.  humus  et  sol  des  ma- 
rais ;  8.  terre  calcaire  ;  9.  terres  salées  -,  10.  bois  de  Conifères;  11.  bois 
feuillus;  12.  bois  d'essences  mêlées  ;  13.  sous-bois;  1^.  haies;  15.  terres 
cultivées;  16.  Jai'dins  et  leurs  alentours  ;  17.  coteaux  ;  18.  chemins  et 
routes;  19.  murs  ;  20.  villages  et  décombres  ;  21.  terre  sèche  gazonnée  et 
Jachères;  22.  pelouses  et  pacages  ;  23.  terres  humides  et  marécageuses, 
généralement  un  peu  ombragées; 24.  prairies; 25.  tourbières;  26.  fossés; 
27.  marais  et  mares;  28  étangs  et  lacs;  29.  sources  et  ruisseaux;  30.  ri- 
vières. Il  ajoute:  31.  végétaux  plantés  et  cultivés;  32.  plantes  naturalisées. 
— Le  quatrième  chapitre  est  relatif  aux  localités  considérées  en  particulier. 
AL  Schulz  y  examine  successivement  26  localités  plus  ou  moins  étendues» 
pour  chacune  desquelles  il  énumère  les  plantes  qu'on  y  trouve  en  les  divi- 
sant d'après  les  lieux  particuliers  où  on  les  rencontre. — Le  cinquième  cha- 
pitre est  intitulé  :  Résultats  de  quelques  excursions  faites  à  des  époques 
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déterminées.  Suivant  un  itinéraire  particulier  pour  cliaque  excursion,  il 
Indique  les  plantes  qu*on  rencontre  sur  les  divers  points  par  lesquels  on 
dirige  sa  marctie.  Il  présente  ainsi  les  résultats  de  six  excursions.  —  f^ 
sixième  chapitre  contient  les  instructions  nécessaires  pour  la  récolte,  la  des- 
siccation et  la  conservation  des  plantes. 

L*ouvrnge  se  termine  par  une  table  alphabétique  des  nonos  allemands  et 
latins  des  plantes.  Pour  chaque  espèce  on  trouve  indiquées  toutes  les  par- 
ties du  livre  où  elle  est  mentionnée,  ce  qui  a  une  importance  particulière 
pour  un  travail  de  ce  genre. 

PUmt«e  «•tamMaaie,  descripsit  H.  Karsteu  {Linncsay  1856,  4*  cah., 
publié  en  juin  1857,  pp.  387-!i62). 

De  retour  en  Europe  après  un  séjour  de  plusieurs  années  dans  l'Amé- 
rique du  Sud,  M.  Karsten  a  commencé  de  publier  les  résultats  de  ses  explo- 
rations, en  y  ajoutant  les  plantes  dont  il  doit  la  connaissance  à  d'autres 
voyageurs,  particulièrement  à  M.  Triana.  Dans  le  mémoire  que  vient  de 
publier  le  Linnœa,  il  décrit  pour  la  première  fois  un  grand  nombre  de  genres 
et  d'espèces  de  la  Colombie.  Il  complète  aussi  les  caractères  de  plusieurs 
genres  qui  avaient  été  observés  plus  ou  moins  imparfaitement  avant  lui. 
Nous  voudrions  pouvoir  reproduire  ici  les  caractères  de  ces  nouveaux 
groupes  génériques;  mais  les  développements  avec  lesquels  ils  sont  pré- 
sentés donneraient  à  cette  reproduction  une  étendue  beaucoup  trop  grande 
et  nous  devons  dès  lors  nous  contenter  d*y  substituer  un  simple  relevé.  A 
e6té  du  nom  de  chaque  genre  nouveau  nous  mettrons  le  numéro  d'ordre  qui 
indique  sa  place  dans  la  série  du  Cefi(?rad'Endlicher.  Suivant  notre  habitude, 
nous  imprimerons  en  italiques  seulement  les  genres  nouveaux. 

Palmiers.  —  Jessenxa  {\12^.  1):  (dédié  à  iVf.  CarIJessen,  professeur  de 
botanique  à  Eldena)  J.  polycarpa;  Palmier  haut  de  20  mètres,  qui  ressemble 
à  un  Oreodoxa.  —  Marara  (1767.  1):  1.  M.bicuspidata  et  2.  M.  erinacea. 
Ils  ressemblent  aux  Martinezia  et  aux  Bactris,  dont  ils  diffèrent  surtout  par 
leurs  fleurs. — Augustinea[àé^H  à  M.  Augustin,  dont  les  jardins,  à  Potsdam, 
renferment  la  plus  riche  des  collections  de  Palmiers  formées  par  des  ama* 
teurs).  Ce  genre  est  établi  pour  le  Bactris  major  Jacq.,  qui  devient  TA.  ma- 
jor Karst.  —  L'auteur  donne  les  caractères  du  genre  Martinezia  et  ceux  des 
Guilielma  considérés  principalement  sous  le  rapport  de  Tandrocée  et  du 
noyau.  Il  décrit  ensuite,  dans  ce  dernier  genre,  les  nouvelles  espèces  su  le- 
vantes: 1.  Guilielma  Piritu;  2.  G.  tenera;  3.  G.  granatensis.  —  1.  Bactris 
specio.^a  var.  Chicbagui  ;  2.  B.  caribœa;  3.  B.  pilosa;  &.  B.  Cuvaro;5.  B. 
Corossilla;  6.  B.  setulosa.  -*1.  Geonoma  metensis;  2.  G.  paraguanensis  ; 
3.  G.  linearifolia. 

BniZAnTHÉBS.  —  Apodanthes  Flacourtia.  —  Sama  (725, 1):  1.  S.  Cau- 
lotreti  ;  2.  S.  Ings. 
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GENTiANÉBs.—Voyriaaraguensis. — Biglandularia:  1.  B.  ozurea.  Plante 
parasite  sur  les  racines  du  Galactodendron. 

EuPHOBBiACÉKS. — Cioton  Malambo. — Centandra;  1.  G,  boudensis, 

BufiMANNiAcéBs.  —  Benitzia  i  1.  B.  suaveoleus;  2.  &  Pceppigiana 
(Dictyostega  Pœppigiana  KIotzscb).  —  M.  Karsten  complète  les  caractères 
des  geqres  Dictyostega  et  Cymbocarpa  Miers.  Il  décrit  2  nouvelles  espèces 
du  premier:  1.  D.  pectinata;  2.  D.  campanulata. 

AçcLÉPiADÉEs.  —  hauteur  caractérise  complètement  le  genre  Rûbssia, 
qu'il  avait  déjà  établi  eu  18^8  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d*bortlcal- 
ture  de  Prusse,  et  il  y  rapporte  5  espèces  caractérisées  par  une  courte  dia- 
gnose:  1.  R.  glauea;2.  R.  pubescens  ;  3.  R.  maerophylla  (Asetepias  maero- 
phylla  Herb.  Willd.);^.  R.  Estebanensis  ;  5.  R.  purpurea  Scbidl. 

Hydrochabidées.  —  Trianea  (dédié  au  docteur  J,  Triana,  collaborateur 
deTauteur  pour  sa  Flora  NovQ-Granatensis):  T.  bogotensis. 

MiÊLASTOMAcéss. — Stephonoyostra  Karst.  etTriaoa  (6209. 1):  1.  St.  pur- 
purea.— Lœvigia  Karst.  et  Triana  (dédié  au  cbimiste  C,  Lœwig.  6211,1): 

1.  L.  aericea;  2.  L.  ovalifolia. —/>i))/orfonra  Karst.  (^22U.  1)  :  1.  D.  setosa. 
BioNomACBES.  —  Codazzia  Karst.  et  Triana  (41/il.  1);  1.  C.  speciosa; 

2.  C.  rosea, 

CucuBBiTAciES.  —  Calycophystm  Karst.  et  Triana  (5127.  1)  :  1.  C  pe- 
dunculatupa. 

DiosMÉEs.— iTuo/a  Karst.  et  Triana  (5999.  i)  :  1.  K.  alata;  2.  K.  lavis. 

NycTAGiwÉBs, — Cephcdotomandra  Karst.  et  Triana  :  1.  C.  fragrans, 

Stbbculiacées. —  Matisia  Castagno. 

BiXAciB&.—  Dendrostylis  Karst.  et  Triana  (5080. 1):  1.  D.  suaveolens; 
2.  D.  apeibaefolia;  3.  D.  pubescens  ;  iï.  D.  graudifolia;  5.  D.  micropbylla. 

Aspébifouées.  —  Dipiostylis  Karst.  et  Triana  [ilkk,  1):  1,  D.  fasci- 
oulata. 

Sapindac^bs. —  Comatoglossum  Karst  et  Triana  (5616-1)  :  1.  C.  strlQ- 
tum. 

CoHVOLVDLAcÉBS.  —  TvicharUha  Karst.  et  Triana  (3801-1):  1.  T.  ferru^ 
ginea. 

Passiflob^bs. — Poggendorffia(5iQ0'i)i  l.P.  rosea. 

RuBiAcéBS. —  Stannia  metensis. 

Bdrttnériacébs.  —  ilnûTwor/îAû  Karst,  et  Triana  (5339-1):  1.  A.  wal" 
therioides.  —  Herrania  aspera.  —  Theobroma  glauca. 

LoBBLiACBBS.—£urmetj/^a  Karst.  et  Triana  (dédié  au  prof.  Burmeister 
3069-1)  :  1.  B.  ibaguensis;  2.  B.  pomifera  ;  3.  B.  tomentosula  ;  4.  B.  acQ*" 
minatai  5.  B.  succulenta;  6.  B.  lacerata;  7,  B.  marginata, 

Clusiacébs.—  Cahota  (5/i39-l):  1.  C.  carachensis. 

Apocynébs. —  Lacmellea  (3374-1):  1,  L.  edulis. 

FouoÈBBs.  —  1.  Hemitelia  servitensis  ;  2.  H.  andina.  —  1.  Cyalbea  eri- 
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paceft;  2.  C.  qoiodiaeosis;  3*  C.  ^uastris  Konse,  var.  iMeoneotig;  4.  C. 
stmmiBea;  5.  C.  bocoûen&if  ;  6.  G.  aurea  KK  v.  squamoaa;  7.  C.  ebenina; 
8.  C.  blrtula  Mart,  var,  nultisorosa. 

Notre  relevé  de$  pouveaux  geores  et  oeuveltes  espècee  décrits  dans  le 
méoioijpe  de  M.  Karst^n  montre  suffisamment  qae  cet  auteur  n'a  suivi 
aucun  ordre  méthodique  dans  la  série  de  ses  descriptions.  Il  y  a  même 
placé  quelquefois  assez  loin  les  uns  des  autres  des  genres  qui  appartiennent 
à  la  même  famille.  Nous  avons  cru  devoir  remédier  quelque  peu  à  ce  défaut 
d*ordre  en  plaçant  les  geores  à  la  suite  de  leur  famille,  tout  en  suivant  à 
cela  près  la  marche  générale  du  mémoire. 

MÉLANGES. 

fies  foréim  4e  Teck  de  rinde  et  leur  rapide  defitme* 
tion.  [Oesterr.  botan,  Wochenblatt.) 

Le  petit  nombi^e  de  forêts  de  Teck  qui  ^existent  encore  dans  Tlnde  se 
trouvent  dans  le  Malabar,  ie  Pégo,  le  Tenasserim  et  dans  TAssam.  Elles 
deviennent  de  plus  en  plus  rares  pour  des  causes  diverses,  les  unes  natu* 
nMles,  les  antres  dépendantes  de  la  volonté  de  i^homme.  Les  premières 
aont  Textréme  l^teur  avec  laquelle  se  développe  le  Tectona,  et  ce  fait,  qui 
en  est  la  conséquence  nécessaire,  qu'il  croit  toujoura  mélangé  à  d'autres  ar-p 
bres  dont  l'aoerpissement  est  beaucoup  plus  rapide  et  qui  dès  lors  $*empa*> 
rent  rapidement  des  places  où  ses  pieds  ont  été  abattus  ou  ont  péri.  La  re-^ 
production  en  devient  ainsi  très  difûcile.  Mais  ce  sont  surtout  les  hommes 
qui  contribuent  à  la  rapide  diminution  des  forêts  de  cette  essence  pré- 
cieuse. Les  Hindous  abattent  indifféremment  tous  les  arbres  jeunes  et  vieux 
qu'ils  rencontrent  pour  en  employer  le  bois  aux  usages  même  les  moins  im- 
portants, et  la  destruction  qu'ils  eu  font  est  si  considérable»  que  le  gguver-  * 
nemeut  britannique  a  dû  récemment  prendre  des  mesure^  pour  en  arrêter 
les  progrès  rapides.  Déjà  dans  les  parties  méridionales  de  l*lnde  il  ne  reste 
presque  plus  de  bois  de  TecH  ;  en  ce  moment  la  dévastation  porte  principa- 
lement sur  ceux  du  Pégu  et  du  Tenasserim.  On  estime  que  ceux  qui  se 
trouvent  dans  le  Pégu  septentrional  ne  renferment  guère  que  520»0Q0  ar«- 
bres  de  cette  essence  précieuse,  ce  qui,  dans  une  exploitation  raisonnée, 
peirmettralt  à  peine  Fabatage  de  2,500  arbres  par  an,  tandis  que  la  con- 
sommation annuelle  s'élève  certainement  bien  au*dessus  de  ce  chiffre. 
Qaant  aux  foréu  qui  se  trouvent  en  dehors  des  possessions  britanniques,  on 
manque  de  données  précises  à  leur  égard. 

NOUVELLES. 

L'Association  américaine  pour  le  progrès  des  sciences  a  décidé  de  tenir 
la  huitième  réunion  le  12  du  mois  d'août  prochain  à  Montréal,  dans  le  Ga- 
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nada.  Cette  Association  étend  ses  trsTaox  à  toates  les  brancliesdes  seiences 
naturelles,  physiques  et  matliéfDatiqoes,  et  elle  Invite  à  sa  proebatoe  réonion 
les  savants  de  tous  les  pays.  Déjà  les  plus  Illustres  corporations  sdenti* 
fiqoes  de  rKorope,  rinstltnt  de  France,  les  Sociétés  royale  et  linnéenne  de 
Ixndres,  ont  désigné,  dit^m,  les  délégués  qui  les  représenteront  A  cette  so- 
lennité scientiâque.  De  son  cAté,  la  ville  de  Montréal  se  pr^are  à  donner 
le  pins  d*éclat  possible  à  la  grande  réonion  de  savants  qui  aura  lien  dans 
ses  murs.  Il  est  dès  lors  à  présumer  que  ce  congrès  scientifique  sera,  pour 
rAmérique,  le  pendant  de  celui  qui  a  eu  lieu  à  Vienne  (Autriche)  au  mois  de 
septembre  dernier,  et  auquel  s'étaient  rendus  en  grand  nombre  des  hommes 
distingués  représentant  tontes  les  branches  des  sciences  naturelles  et  mé- 
dicales. 

^-  Le  11  mars  dernier  a  été  célébré  A  Weimar  Tanniversaire  sécnlaire 
de  l'introduction  dans  le  pays  de  la  culture  de  la  Pomme  de  terre.  Cette 
importante  introduction  était 'due  surtout  aux  efforts  du  due  Emest-Ao- 
guste-ConslantIn,  qui  encourageait  de  son  mieux  les  plantations*do  cette 
plante  Inappréciable.  Un  arrêté  rendu  par  lui  en  1757  recommandait  de 
semer  et  cultiver  la  Pomme  de  terre,  fruit  comestUMe  et  propre  à  diffiérente 
usages.  Il  promettait  un  prix  de  &û  thalers  à  cdoi  qni  cultiverait  la  plus 
grande  quantité  de  Pommes  de  terre  de  Tespèce  btanche  et  des  récompenses 
de  50,  20  et  10  thalers  à  ceux  dont  les  cnltoresde  c^e  plante  se  raog^ 
raient  ensuite  dans  i*ordre  d'importance. 

—  Le  25  mai  dernier  la  Société  linnéenne  de  Londres  a  tenu  pour  la 
première  fois  séance,  le  Jour  anniversaire  de  sa  fondation,  dans  le  nouveau 
local  de  Burlington-House,  qui  lui  a  été  donné  par  le  gouvernement,  et 
qu'elle  occupe  en  même  temps  que  la  Société  royale  et  la  Société  chimique. 
Ce  nouveau  local  est  construit  dans  on  très  beau  style,  orné  et  disposé  avec 
beaucoup  de  luxe  et  de  commbdité.  Cette  année  le  iHireau  de  la  Société  est 
composé  de  la  manière  suivante  :  Président  :  M.  Thomas  Bell  ;  vice-prési- 
dents :  MM.  Robert  Brown,  F.  Boolt,  qui  est  en  même  temps  trésorier, 
W.  Saunders,  Richard Owen;  secrétaire:  M.  J.-J.  Bennett;  sous-secré- 
taire :  M.  G.  BusL 

*-  Le  BonpUmdia  annonce  que  M.  J.  Smith,  du  jardin  de  Kew,  vient 
de  terminer  un  catalogue  de  toutes  les  Fougères  cultivées  aujourd'hui  dans 
les  Jardins,  que  M.  Pamplin  doit  publier.  Il  annonce  aussi  que  sir  W. 
Hooker  se  propose  de  faire  paraître,  surTensemble  des  Fougères  cultivéei, 
un  grand  ouvrage  dont  les  figures  seront  dessinées  par  M.  Fitch. 


rarltt^  taprioMrie  <!•  L.  lUtTfflir,  me 
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SÉANCE   DU   3   AVRIL   1857. 

PRÉSIDSMCE  DE  M.   MOQUIN-TANDOlf. 

M.  Duchartre,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séuice  du  27  mais,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

A  l'occasion  du  procès-verbal,  M.  de  Schœnefeld  dit  que  tous  les 
échantillons  fleuris  de  Polygala  Chamœbuxus  qu'il  possède  dans  son 
herbier  portent  la  date  des  mois  de  mai  ou  de  juin.  La  précocité  de 
réchantillon  de  cette  plante,  présenté  dans  la  dernière  séance  par 
M.  Boisduval,  lui  paraît  donc  due  à  la  culture  et  à  l'influence  du 
climat  de  Paris,  où  le  printemps  commence  beaucoup  plus  tôt  que 
dans  les  Alpes. 

M.  Cosson  ajoute  que  M.  Munby  a  découvert  sur  le  littoral  de  l'Al- 
gérie une  espèce  nouvelle  (Polygala  Munbyana  Boiss.) ,  très  voisine 
du  Pi  Chamœbuxus. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  M.  le 
Président  proclame  Tadmission  de  : 

M.  MARîiOTTON(Henri),  docteur  en  médecine,  rue  Notre-Dame,  A, 
à  Passy-lez-Paris,  présenté  par  MM.  Eug.  Pournier  et  A.  Gris. 

H.  le  Président  annonce  en  outre  deux  nouvelles  présentations. 

Don$  faits  à  la  Société  : 

Ir  Par  M.  L.  Vilmorin  : 

Essai  d'un  catalogue  méthodique  et  synonymique  des  Froments. 

2*  Par  M.  Decaisne  :       .^    * 
Le  Jardin  fruitier  du  Muséum^  lîvr.  3. 

3*  En  échange  du  Bulletin  de  la  Société  : 
L'Institut^  avril  1857,  uo  luiméio. 

T.   IV.  21 
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M.  Duchartre,  secrétaire,  donne  lecture  de  la  communication  sui- 
vante adressée  à  la  Société  : 

NOTE  SUR  LES  VRILLES  DES  CUGURBITAGÉES,  par  M.  ATTILIO  TASSI  (i). 
(Lucques,  6  nnn  i8S7.) 

Je  me  vois  souvent  cité  dans  les  travaux  des  auteurs  qui  recherchent  la 
signification  des  vrilles  des  Cucurbitacées,  par  exemple  par  M.  Naudin, 
dans  le  passage  où  il  dit  que  «  les  botanistes  qui,  à  Texemplede  M.  Tassi, 
ont  voulu  voir  dans  les  vrilles  des  pédoncules  transformés,  étaient  plus 
près  de  la  vérité  »  {Ann,  des  scienc,  nat.,  U*  série,  IV,  p.  li),  ainsi  que 
dans  un  passage  encore  plus  récent  de  M.  Clos,  de  Toulouse':  a  Bien  des 
hypothèses,  dit  M.  Clos  {Bull,  de  la  Soc.  botan.,  III,  p.  545),  ont  été 
émises  relativement  à  ces  vrilles  des  Cucurbitacées  :  c'est  qu'en  effet  on  les 
a  considérées  comme  des  racines,  comme  des  pédoncules  avortés  (Tassi)  ; 
comme  des  stipules  (Aug.  de  Seint-Hilaire  et  Stocks,  opinion  émise  aussi 
avec  doute  par  De  Candolle)  ;  comme  des  feuilles  (Gasparrini,  Seringe, 
Brauu)  ;  comme  des  rameaux  dégénérés  (Meneghini)  ;  comme  des  rameaux 
de  superfétation  (Link);  comme  des  rameaux  terminaux  de  l'axe  (Fabre); 
comme  représentant  à  la  fois  des  rameaux  et  des  feuilles  (Naudin).  »  Comme 
mes  idées  sur  ce  sujet,  qui  a  été  longuement  agité  et  discuté  en  Italie,  en 
France  et  en  Allemagne,  n*ont  pas  été  toujours  reproduites  fidèlement  par 
les  auteurs";  comme  d'ailleurs  cMes  ont  besoin  d'être  éclaircies  et  modifiées, 
en  raison  d'observations  ultérieures,  je  croîs  qu'il  y  a  intérêt  scientifique  et 
môme  devoir  pour  moi  d'en  dire  aujourd'hui  quelques  mots. 

D'abord  il  ne  faut  pas  confondre  deux  points  entièrement  distincts: 
savoir»  en  pi^emier  lieu,  celui  dont  f  ai  entretenu,  en  18&4,  les  botanistes 
réunis  à  Lucques,  qui  est  relatif  à  la  structure  et  à  ta  manière  d'être  des 
racines  adveutives  qui  se  montrent  d'ordinaire  aux  nœuds  inférieurs  des 
Courges  communes,  que  leur  conformation,  leurs  dimensions  et  leur  rigidité 
m'ont  fait  considérer  comme  analogues,  tant  qu'elles  se  trouvent  dans  l'air,  à 
cellesdu  Potkosviolacea {y oy ,Atti délia  b^nunionedegliSc.  ital, ,  p.  322);  en 
second  lieu,  celui  que  je  traitai  dans  la  réunion  suivante  et  qui  se  rapporte 
à  la  valeur  organographique  des  vrilles.  Sous  ce  dernier  rapport,  j'ai  cité 
un  fait  observé  par  moi  dans  VAnguria  pedata  Lin.,  dans  lequel  il  existait 
simultanément  à  un  nœud  deux  vrilles,  l'une  latérale*  l'autre  axillaire  par 
rapport  à  la  même  feuille,  fait  entièrement  contraire  à  l'idée  d'une  dériva- 
tion stipulaire,  et  qui  vient,  au  contraire,  à  l'appui  de  mon  opinion  que  les 
vrides  sont  de  simples  rameaux  dégénérés.  C'est  cette  opinion  que  j*ai  ex- 
primée dans  le  passage  suivant  (voy.  loc,  cit.^  p.  327)  :  «  L'auteur  dit  que, 

(l)  Traduite  de  Pilalien  par  M.  Duchartre. 
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dans  son  oplnlmi,  les  vrilles  des  Cuenrbitacées  sont  des  rameaux  dégé- 
nérés. » 

Pins  tard,  la  transformation  en  vrille  à*un  petit  pédoncule  de  Sicyos  m'a 
fait  croire  à  quelqae  métamorphose  des  parties  de  Tinflorescenee,  et  J*ai 
exprimé  cette  opinion,  mats  avec  réserve ,  comme  on  le  voit  par  les  lignes 
suivantes  (voy.  iVMOt;^  oss.  sut  cirri  délie  Cucurbitacee):  «  Telles  sont  les 
raisons  en  faveur  de  Toplnion  vers  laquelle  je  suis  le  plus  porté. 
Cherchant  uniquement  la  vérité,  sans  aborder  le  terrain  des  hypothèses,  je 
m'empresse  de  déclarer  que  mes  recherches  m'ont  fait  connaître  un  fait  qui 
a  une  signification  différente  de  eeux  que  j'ai  rapportés  jusqu'ici  :  ee  fait 
consiste  en  ce  que  j'ai  vu  quelquefois  dans  VAnguria  deux  vrilles  placées 
aux  deux  côtés  de  la  base  des  feuilles  etc.  » 

Après  ces  distinctions  et  ces  explications  dictées  par  Tamour  de  la  vé- 
rité, Il  est  clair  qu'à  une  époque,  ne  pouvant  eoneilier  avec  les  faits  ob- 
servés l'opinion  de  Saint-Hilaire  relative  à  la  nature  stipulaire  des  vrilles 
des  Cucurbitacées,  opinion  à  peu  près  totalement  abandonnée  aujourd'hui, 
je  cherchai  à  la  réfuter.  Alors,  guidé  par  l'étude  de  la  position  relative  des 
organes,  je  me  déclarai,  quoique  d'une  manière  peu  affirmative,  partisan  de 
la  dégénérescence  des  pédoncules  et  surtout  de  celle  des  raftienux.  Mais  je 
n'ai  jamais  pensé  que  ces  vrilles  si  controversées  eussent  une  origine  radi- 
cale, bien  qu'on  m'ait  attribué  cette  opinion,  que  je  repousse  comme  insou- 
tenable et  absurde. 

Les  faits  ramenés  ainsi  à  leur  véritable  expression,  je  dirai  que,  bien  an- 
térieurement  à  la  publication  en  France  du  travail  de  M.  Naudin,  j'ai  ob- 
servé au  jardin  botanique  de  Pise,  sur  quelques  rameaux  de  Momordica 
angulafa  Ten.,  la  particularité  de  la  transformation  foliacée  de  vrilles  qui 
avaient  produit  des  bourgeons  à  différents  degrés  de  développement ,  et 
qui  présentaient  ainsi  une  identité  absolue  avec  celles  dont  M.  Naudin  a 
donné  la  figure  (1). 

Cette  particularité,  que  je  communiquai  à  quelques  botanistes  mes  amis 
et  qui  me  fournit  le  sujet  d'une  communication  faite  à  l'Académie  royale 
des  Filomati  de  Lucques,  me  conduisit  à  de  nouvelles  idées  que  j'aurais  dû 
publier,  mais  que  diverses  circonstances  m'ont  fait,  à  mon  grand  regret, 
laisser  inédites  jusqu'à  ce  jour.  Bien  qu'il  soit  nécessaire  de  faire  encore  sur 
ce  sqîet  de  noovelkes  études  avant  d'émetti'e  une  opinion  déiinitive,  cepen- 
dant, s'il  était  nécessaire  d'exprimer  une  opinion,  me  basant  sur  les  ré* 
soltals  de  l'examen  que  j'ai  fait  de  l'état  primordial  ûes  vrilles  susdites,  je 
Bie  numlrtrais  porté,  dans  l'état  actuel  de  la  question,  vers  ceux  qui  sou- 
tieooent  la  nature  foliaire  de  ces  productions,  tout  en  reconnaissant  qu'ils 

(1)  Je  conserve  desséchées  de  ces  vrilles  monstrueuses,  ainsi  que  les  dessins  qui 
»y  rapportent. 
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ont  contre  eux  le  fait  des  vrilles  gemmipares,  et,  sans  le  moindre  doute, 
celai  de  la  vrille  axillaire  de  VAnguria,  fait  qu'ignorait  le  botaniste  de 
Toulouse  lorsqu'il  disait  :  o  La  vrille  n'a  jamais  été  vue,  que  je  sache,  à 
Taisselle  d'une  feuille.  »  ( Voy.  le  BtUl. ,  III,  p.  547.  )  Il  se  pourrait  aussi  qu'on 
proposât  une  interprétation  différente  des  mêmes  faits;  car,  comme  je  l'ai 
dit  dans  une  autre  occasion,  je  ne  puis  me  persuader  que  les  faisceaux  vas- 
culaires  qui  appartiennent,  par  exemple,  à  des  organes  appeudiculaires, 
puissent  s'allonger  notablement  sans  se  diviser,  et  sous  des  formes  insolites, 
hors  de  la  situation  normale  des  appendices  dont  ils  seraient  les  représen- 
tants, selon  la  pensée  des  stipullstes  ;  ni  que,  s'isolant,  ils  puissent  s'épar- 
piller de  manière  à  se  montrer,  tantôt  latéraux,  tantôt  opposés,  tantôt  enfin 
axillaires  relativement  à  l'organe  démembré,  selon  l'idée  très  séduisante 
de  M.  Clos,  ainsi  qu'il  faudrait  l'admettre  pour  les  cas  rapportés  ci*dessus. 
D'un  autre  côté,  j'ai  lieu  de  croire,  quoique  je  n'aie  pas  encore  tous  les 
éléments  pour  une  pleine  et  entière  conviction  à  cet  égard ,  que  l'organe 
qui,  à  l'état  adulte,  se  montre,  dans  les  Cucurbitacées,  sous  Tapparence 
d'une  vrille  généralement  latérale  à  la  feuille,  est,  au  contraire,  opposé  a 
celle-ci  et  tout  à  fait  identique  avec  elle  dans  la  période  gemmaire.  Enfin 
si  des  observations  exactes  démontraient  fausse  la  théorie  généralement 
adoptée  relativement  au  mode  de  développement  de  la  tige  de  la  Vigne, 
c'est-à-dire  si  l'on  ne  devait  plus  regarder  la  vrille  comme  une  inflores- 
cence transformée,  ni  kt  tige  comme  une  suite  d'axes  d'ordres  différents,  et 
s'il  fallait  admettre,  au  contraire,  que  le  second  mérithalle  est  réellement 
la  continuation  du  premier  et  que  la  vrille  est  un  organe  oppositifolié, 
«  opinion  qui  peut  parfaitement  être  soutenue  «  (voy.  Fermond,  m  Bull. 
Soc,  bot.t  III,  p.  595),  dans  ce  cas,  la  supposition  de  l'origine  foliaire  des 
vrilles  des  Cucurbilacées  trouverait  un  puissant  appui  dans  ce  qu'offrent  \es 
Âmpélidées. 

M.  Martins  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

EXPÉRIENCES  SUR  LA  PERSISTANCE  DE  LA  VITALHÉ  DES  GRAINES  FLOTTANT  A  LA 
SURFACE  DE  LA  MER.  par  M.  €■.  MABTINS. 

Dans  les  indications  de  recherches  qu'il  propose  aux  botanistes  physloUn 
gistes  à  la  fin  de  sa  Géographie  botanique  raisotinée  (1),  M.  Âlph.  De  Can- 
dolle  place  en  première  ligne  la  vitalité  des  graines  dans  Teau  de  mer.  «  SI 
j'habitais  près  de  la  mer,  dit-il,  j*aurais  essayé  des  expériences,  en  obser- 
vant les  précautions  que  j'ai  suivies  dans  mes  recherches  sur  la  durée  des 
graines  conservées  au  sec  et  dans  l'air  (2).  Pour  la  question  des  tiansports 

(I)  l>.  13/1/1. 

(*i)  Annales  des  sciences  naturelles.  3*  série,  I.  VI,  p.  37 J,  4866. 
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par  les  courants  et  par  les  fleuves,  pour  celle  de  la  conservation  ou  destruc- 
tion des  espèces  à  la  suite  de  submersions  plus  ou  moins  prolongées,  à  des 
époques  anciennes,  ce  serait  d*un  grand  intérêt.  On  aurait  beaucoup  de 
DBu:llités  près  de  Temboucbure  de  certains  fleuves  ou  dans  les  salins  du  midi 
de  la  France.  Qu'on  ne  croie  pas  cependant  ces  expériences  bien  faciles.  Il 
faudrait  y  apporter  beaucoup  de  soins  et  de  Jugement  » 

Ces  motifs  m*ont  engagé  à  tenter  une  première  expérience  qui  pourra  en 
suggérer  d'autres  plus  complètes  et  plus  décisives. 

Le  transport  des  graines  par  les  courants  est  un  fait  incontestable  et 
incontesté.  Déjà  en  1695,  Sloano  (1)  parle  de  liaricots  extraordinaires 
qne  la  mer  jetait  sur  les  c6tes  de  l'Ecosse,  de  1*  Irlande  et  des  lies  Orlcney, 
et  dont  on  faisait  des  tabatières.  Sloane  reconnut  dans  ces  graines  celles  de 
trois  plantes  qu*il  avait  observées  lui-même  en  Amérique,  et  une  autre 
qn'il  avait  vue  dans  des  collections.  Le  nom  de  beam  (haricots)  qu*ii  leur 
donne  montre  que  c'étaient  des  graines  de  Légumineuses.  Dans  la  descrip- 
tion de  la  première,  qu'il  nomme  Phaseolus  maximus  perermis,  il  est  facile 
de  reconnaître  celle  du  Mimosa  scandens  Sw.;  dans  la  seconde,  le  Dolichos 
urens  L.,  et  dans  la  troisième  le  Guilandina  Bonduc  L.  Sloane  rend  parfai- 
tement compte  du  transport  de  ces  graines  par  le  Gulfstream  Jusque  sur  les 
côtes  de  l'Amérique  du  Nord  ;  de  là  il  les  suppose  poussées  par  les  vents  oc- 
cidentaux. Mais  la  science  moderne  a  montré  que  le  Gulfstream  traversait 
l'Atlantique  pour  aboutir  sur  les  côtes  septentrionales  de  l'Europe  :  il  porte 
sar  les  côtes  de  Norvège  des  graines  qui  parcourent  ainsi  le  quart  de  la 
circonférence  du  globe.  Linné  (2)  nous  apprend  que  l'on  y  trouvait  de 
son  temps  des  graines  de  Cassia  FtstiUa  L.,  Anacardinm  occidentale  L., 
Mimosa  scandens  L.  et  Cocos  nucifera  L.  J'ai  ramassé  moi-même  au  cap 
Nord  (3),  le  plus  septentrional  de  l'Europe,  par  lat.  71"  12'  N.,  long.  23* 
30'  Ë. ,  au  milieu  des  galets  du  rivage,  une  graine  à*Entada  Gigalobium  DG. 
(Mimosa  scandens  L,)  que  je  conserve.  Le  Coco  de  mer,  Lodoicea  Sechella- 
rwn  [«abill.,  est  porté  depuis  des  siècles  par  un  courant  des  llesPrasIin 
aux  Maldives  {U).  Mais  pour  que  ces  transports  puissent  contribuer  à  la 
dissémination  des  espèces  à  la  surface  du  globe,  la  première  condition  c*est 
que  ces  graines  aient  conservé  leurs  facultés  germioati  ves.  Peu  d'expériences 
ont  été  faites  à  cet  égard,  et  pourtant  la  question  est  de  la  plus  haute  impor- 
tance, non-seulement  pour  expliquer  la  dissémination  des  graines  depuis  les 
temps  historiques,  mais  encore  pour  se  rendre  compte  de  rétablissement  à 

(1)  PMtosophical  Transactions  to  the  endof  the  year  1700,  abridged,  t.  UI, 
p.  5â0. 

(2)  Colonies  pkmiarumt  Amœnitates  academicœ,  t.  VIII,  p.  3,  1785. 

(3)  Voyage  boUmique  le  long  des  côtes  septentrionales  de  la  Norvège ,  p.  128. 
(û)  Hooker,  Bot.  Magaz.,  t.  2734. 
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la  surface  du  globe  de  différentes  flores  perdues  dont  nous  retrouvons  les 
débris  dans  toute  la  série  des  terrains.  Tout  nous  dit,  eu  effet,  qu*à  ces 
époques  la  mer  occupait  la  plus  grande  partie  du  sphéroïde  ten*e$tre.  Les 
continents  n'existaient  pas ,  mais  un  grand  nombre  d*archipels  étaient 
semés  à  la  surface  de  TOcéan.  Sous  ce  point  de  vue,  la  dernière  époque 
tertiaire  ne  différait  pas  des  autres,  et  les  courants  marins  ont  été  eonsi- 
dérés  à  priori  comme  le  principal  agent  de  la  dissémination  des  végétaux 
à  celte  époque  et  aux  précédentes  (1)  ;  mais  s'il  était  prouvé  que  les  cou- 
rants marins  ne  contribuent  en  rien  à  la  diffusion  des  espèces,  il  faudrait 
en  conclure  que  celles  qui  sont  séparées  par  l'immense  étendue  des  mers 
u*ont  pas  un  centre  de  création  unique,  mais  des  centres  multiples;  un  seul 
individu  de  chaque  espèce  ne  serait  pas  la  souche  commune  de  tous  les  in- 
dividus existant  à  la  surface  du  globe;  un  certain  nombre  d'individus  spé- 
ciâquement  identiques  auraient,  au  contraire,  apparu  sur  des  points  du  globe 
très  éloignés  les  uns  des  autres.  La  conclusion  est  forcée  peur  les  espèces 
disjointes  qui  se  trouvent  dans  les  régions  froides  ou  tempérées  des  deux 
hémisphères  sans  exister  dans  la  zone  intertropicale  (2). 

L'importance  du  problème  suffisamment  indiquée,  nous  allons  voir  que 
la  science  nous  offre  peu  d'observations  ou  d'expérieuces  pour  décider  si 
les  graines  conservent  leur  vitalité  après  avoir  été  transportées  ainsi  à  de 
grandes  distances  par  les  courants  marins. 

M.  Louis  Necker  affirme  (S)  que  les  graines  jetées  par  le  GtUfstream  sur 
les  côtes  d'Ecosse,  ne  germent  pas.  Cependant  je  lis  dans  Lyell  (U)  que 
Brown,  dans  son  Supplément  à  l'ouvrage  de  Tuckey,  n"  5,  p.  481,  rapporte 
que  le  Guilandina  Bonduc  provient  d'une  graine  trouvée  sur  la  côte  occi<^ 
dentale  de  l'Irlande.  M.  le  professeur  Godron  a  constaté  (5)  de  son  côté, 
dans  le  voisinage  des  étangs  salés,  que  des  graines  submergées  pendant  tout 
un  hiver  n*ont  point  perdu  leur  vitalité.  L'année  dernière,  j'ai  vu  germer 
parfaitement  des  graines  extraites  de  fragments  de  gousses  de  Catsia  Fis- 
tula  (6),  que  le  courant  qui  longe  les  côtes  de  Provence  et  de  Languedoc 
avait  portées  de  Marseille  sur  la  plage  de  Montpellier,  où  nous  les  trou- 
vâmes échouées;  mais  ces  graines  étaient  évidemment  protégées  par  le 
péricarpe  qui  les  entoure  et  les  cloisons  qui  les  séparent.  Enfin,  M.  J. 

(1)  Lyell,  Principes  de  Géologie^  traduits  par  M""'  Meulien,  t.  IV,  p.  151. 

(2)  Alph.  De  Candolle,  Géographie  botanique,  p,  10/i7. 

(3)  Ariicle  Géographie  botanique  par  De  Candolle,  du  Dictionnaire  des  sciences 
naturelles,  t.  XVIII,  p.  60/i. 

(tx)  Principes  de  Géologie,  t.  IV,  p.  iti9. 

(5)  Migration  des  végétaux,  p.  11. 

(6)  Sur  la  germination  des  graines  de  pltuienrs  gousses  de  Cassia  Fistula, 
échouées  sur  la  côte  du  Languedoc  (Mém.  de  VAcad.  de  Montpellier,  t.  IH, 
p.  239,  1856;  et  Bulletinde  la  Sociétébotanique  de  France,  U  lll,  p.  34,  1856). 
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8alt6r  (1)  a  trouvé  de  TOrge,  de  TAvoiiie,  Lysimachia  vulgaris,' EpilMum 
hirsutum  et  Centaurea  Calcïtrapa,  sur  des  tas  de  boues  retirées  en  1843  du 
fond  du  port  de  Poole.  Ces  plantes  formaient  un  Hot  de  végétation  contrastant 
avec  la  végétation  littorale  environnante,  composée  de  Statice,  Salico7mia^ 
Atriplex^  etc.  Or  les  céréales  les  plus  rapprochées  sont  à  1600  mètres  du 
port,  Epilobium  kirmtum  à  4  ou  5  kilomètres,  Lysimachia  vulgaris  à  7 ou  8, 
et  enfin  Centaurea  Calcitrapa^  à  peine  connu  dans  le  comté,  ne  se  trouve 
pas  dans  un  rayon  de  16  kilomètres  de  Poole;  mais  le  port  de  cette  ville 
reçoit  deux  rivières,  Frome  et  Piddie,  qui  traversent  la  partie  occidentale 
du  comté  de  Oorset,  et  dont  les  l>ords  sont  couverts  des  espèces  à! Epilobium 
et  de  Lysimachia  mentionnées.  Ces  cours  d*eau  ont  amené  les  graines  dans 
le  port,  où  elles  ont  été  enfouies  dans  une  vase  imprégnée  d*eau  sauniâtre 
qni  n*a  point  anéanti  leurs  facultés  germinatives.  Ces  ol)servations  ont  été 
publiées  en  1856.  La  même  année,  M.  Charles  Darwin  invitait  les  lecteurs 
du  Gardeners  Chronicle  (2)  à  lui  adresser  les  documents  qu'ils  posséderaient 
sur  ce  sujet,  et  à  se  livrer  à  quelques  essais.  M.  J.  Berkeley  répondit  à  sou 
appel  (3),  et  ces  messieurs  publièrent  le  résultat  de  leurs  recherches  dans  le 
J(mmal  of  tke  proeeedings  of  the  Linnean  Society^  t.  I,  p.  130,  1856. 
M.  Darwin  mettait  ses  graines  dans  de  petites  bouteilles  remplies  d'eau  de 
mer  artificielle;  M.  Berkeley  envoya  les  siennes  à  M.  Hoffmann,  à  Raras- 
gate,  où  elles  séjournaient  dans  des  baquets  dont  I*eau  de  mer  était  jour- 
nellement renouvelée.  Sans  connaitre  Içs  expériences  de  ces  messieurs,  qui 
n'ont  été  publiées  qu'en  novembre  1856,  j'entrepris  au  printemps  de  la 
même  année  des  essais  du  même  genre. 

Je  choisis  dans  le  catalogue  du  Jardin  de  Montpellier  des  graines  récentes 
et  dont  la  germination  ne  manque  jamais.  J'en  pris  dans  les  principales 
familles,  préférant  cependant  en  général  les  graines  de  grande  dimen- 
sion, pourvues  d'un  épisperme  épais,  et  celles  des  plantes  littorales:  les 
premières  devant  mienx  résister  à  Taction  de  Teau  salée  par  leur  volume  et 
l'^aisseur  de  lecirs  enveloppes  ;  les  secondes  étant  celles  qui,  échouées  sur 
une  plage  sablonneuse,  ont  le  plus  de  chances  de  germer. 

Voici  la  liste  de  ces  plantes,  rangées  par  ordre  de  familles  : 


INcotyledonete. 

RiMUNCULACBiE.  Clematis  ViUlba  L.  — 
Delphioiura  Ajacis  L.,  p.  —  Raounculus 
cretieas  L. ,  p. 


Ntmph^acb^.  Nelumbiain  spedosnm 
WiUd.  —  Nelombium  speciosum  {bi$ 
graines  incisées).  —  Nyinphsa  csmlea 
Savigny. 

CauciFEBiE.  Alyssum  maritimani  Laro.  -^ 


(1)  On  the  vitality  of  seeds  after  prolonged  submersion  in  the  sea  (Procee  • 
dings  of  the  Linnean  Society,  X.  I,  p.  140,  1856). 

(2)  W 15,  p.  242,  iU  avril  1855. 

(8)  Gardener's  Chronicle,  n*  17,  p.  278,«28  avril  1855. 
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Brassica  hispida  Ténor.,  p.  —  Cakile 
marilima  L,  —  Crambe  marilima,  L, 

—  Isatis  tincloria  L.  —  Mallhiola  sf- 
I  [nuata  R.  Br.,  p.  —  Sinapis  albaL.,  p. 
LiNACEiE.  Linum  maritimum  L.,  p. 
Malvacejs.  AUhsa  caDDabina  L.  —  La- 

vatera  arborea  L.  —  Mal  va  crispa  L.,  p. 

AcERiNB^.  Acer  neapolilauura  Ten. 

Sapindace^.  Kœlreuleria  paniculata  Lam. 

Mblucb£.  Melia  Azedarach  L. 

RoTACEiE.  Rata  loontaoa  L.,  p. 

CoBiARiEiE.  Coriaria  myrtifolia  L. 

Celastbine^.  Evonymus  curopœns  L. 

RHAKifEiE.  Paliurus  aculeatus  L. 

Leguminos^.  Acacia  Julihrissin  Willd. — 
Astragalus  bslicus  L.  —  Cassia  mary- 
landica  L.  —  Cercis  Siliqaaslrum  L.  — 
Cytisus  Labaroum  L.  —  Dolichos  bi- 
florus  L.  —  GcQista  candicans  L.  — 
Gleditschia  horrida  Willd.  —  Gledits* 
chia  triacantbos  L.  —  Iledysaram  coro- 
Darium  L.  —  Latbyrus  magellanicus 
Lam.  —  Lotus  coiijugatus  L.  —  Medi- 
cago  marina  L.  —  Melilolus  officinalis 
L.,p.  — Mimosa  pndica  L.  — Ono- 
brycbis  sativa  Lam.  —  Phaseolus  rufus 
Jacq.  —  Pisum  sativum  L.  —  Poin- 
ciana  Gilliesii  Hook.  —  Sophora  japo- 
nica  L.  —  Telragonolobus  siliquosos 
Roth.,p. 

OiUGRARiEiB.  OEnolhera  taraxacifolia  Sw. 

P- 

CocuRBiTACE^.  Cucurbita  Pepo  L. 

Umbellifer^.  Buplevrum  fruticosum  L.  — 
Echinopbora  spinosa  L.  —  Cachrys 
Isvigata  Lam.  —  Daocus  maritiraus 
Lam.«  p.  —  Eryngium  maritimum  L. 

—  Ferala  glauca  L.  —  Crithmum  ma- 
ritimum L. 

DiPSACEf.  Dipsacus  ferox  LoisL  — Sca- 

bfosa  maritima  L.,  p. 
CoMPosiTJB.  Achillea  Ageratum  L.  —  Aster 

Tripolium  L.,  p.  —  Anthémis  mari- 


tima L.  —  CbondritU  laUfolia  Kocb. 

—  Xanlhium  macrocarpum  DC. 
Campakolace^.  CampanuïaRapunculusL , 

AscLEPiADE^.  Ascicpias  Cornuti  Decaisne. 
CoNvoLvuLACE^.  Convolvuîus  Soldanella 

L.  —  Ipomœa  cordigera  Mart. 
BoRRAGiNE^.  Litbospermum  ofQcinale  L. 
SoLANE-E.  Datura  Stramonium  L.  —  Hyos- 

cyamus  albus  L.,  p.  --  Nicotiana  an- 

gustifolia  L. 
PLUIIBAGINE.B.  Stalicc  olcifolla  Pourr.,  p, 
PLANTAGiNEiE.  Planlago  Psyllium  L.,  p. 
Ntctagine^.  Mirabilis  Jalapa  L. 
Chenopodejî.   Salsola    Kali   L.,    p.    — 

Atriplex  Halimus  L.,  p.  —  Beta  vulga- 

rls  L. 
Pof,YGONE.E.  Rumex  aqiiaticus  DC.  —  Pc* 

lygonum  maritimum  L.,  p. 
Edpuorbiace^.  Euphorbia  Paralias  L.  — 

Ricinus  africanus  L.  —  Ricinos  com- 

munis  L. 
Aristolochie.e.  Aristolochia  Sipho  Lhér. 
JuGLANDBiB.  Juglans  nigra  L. 
CoRiFBRiE.  Cupressus  fasUgiata  L.  —  Ja- 

niperus  pbœnicea  L.  —  Giogko  biloba 

L.  —  Gingko  biloba  {bis),  —  Ephedra 

distachya  L. 

MonoGotyleilotic». 

ALiSMACEiE.  Sagittaria  sagittifolia  L.»  p. 
Cannacej;.  Cauna  gigantea  Desf. 
Iridb^.  Iris  Pscudacorus  L. 
Amabyludeje.  Pancratiom  mvitimom  L. 

—  Agave  araericana  L. 

LiLiACEiE»  Asphodelus  cerasiferus  Gay.  — 
Allium  arenarium  L. 

Gramine/Ç.  HordeumvulgareL.  —  ^ilops 
ovata  L.  —  Zea  Mays  L.  —  Panicum 
altissimum  Bronss.,  p.  —  Poa  mari- 
tima Huds.  f  p.  —  Saccbaram  Ratenn» 
L.,p. 


Un  premier  essai  consistait  à  savoir  quelles  sont  celles  de  ces  graines 
qui  surnagent  à  l*eau  de  mer  et  celles  qui  plongent  au  fond.  Les  expériences 
ont  été  faites  les  graines  se  trouvant  dans  Tétat  où  elles  doivent  se  com- 
porter à  la  mer,  après  avoir  flotté  quelque  temps  :  ainsi  celles  des  Com- 
posées, des  Renonculacées  ont  été  dépouillées  de  leur  aigrette  ;  d'autres,  au 
contraire;  telles  que  les  akènes,  les  caryopses,  les  fruits  monospermes,  in- 
déhiscents en  général ,  n'étaient  pas  séparées  de  leur  péricarpe.  Sur  98  graines 
observées,  59  surnagèrent;  39,  au  contraire,  sont  spécifiquement  plus 
lourdes  que  Teau  de  la  Méditerranée,  dont  la  densité  déterminée  d'après 


Digitized  by  VjOOQIC 


SÉANCE  DU  3  AVRIL  1857.  329 

des  échantillons  pris  aa  large,  devant  le  port  de  Cette  (4),  est  de  1,0258. 
Quelques  graines  avaient  une  pesanteur  spécifique  presque  égale  ù  l*eau  de 
mer:  c'étaient  celles  de  Nelumbitnn^  Datura  Stramoiiium^  Jugions  nigra  et 
Gingko;  elles  nageaient  pour  ainsi  dire  entre  deux  eaux;  d'autres  desoen* 
daient  immédiatement  au  fond  de  l'eau,  par  exemple  les  graines  des  Lé^ 
gumineuses  (ifcrfysarttm  coronarium^  Mimosa  pudica  et  Onobrychis  sativa 
exceptés),  quelques  Crucifères  et  quelques  Monocotylédones.  On  se 
tromperait  si  Ton  croyait  que  les  grosses  graines  sont,  en  général,  spé- 
cifiquement plus  lourdes  que  les  petites.  En  effet,  tandis  que  les  graines 
du  Juglans  nigrOy  du  Nelumbium,  du  Gingko^  du  Mimosa  scandens  sur- 
nagent, celles  du  Brassica  hispida,  du  Sinapis  alba,  du  Lithospeimum  offi-* 
cinale^  du  Medicago  marina,  du  Lotus  siliquosus  et  du  Pltmtago  Psyllium 
plongent  très  rapidement.  En  résumé,  sur  98  graines  choisies  au  hasard,  les 
deux  tiers  surnagent.  Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  ressortir  l'importance  de 
cette  condition  pour  le  transport  par  les  courants.  En  effet,  quoique,  par 
des  gros  temps,  la  mer  rejette  souvent  sur  le  rivage  des  corps  spécifique- 
ment plus  lourds  que  l'eau  salée,  cependant  la  propriété  de  flotter  à  la 
surface  sera  toujours  une  des  conditions  li;s  plus  favorables  aux  voyages 
lointains  des  graines  végétales.  Aussi  celles  de  Mimosa  scandens,  Cassia 
Fistula,  Dolichos  urens,  Guilandina  Bonduc,  Cocos  nucifera,  que  l'on  a 
trouvées  sur  les  cdtes  occidentales  de  l'Europe,  surnagent;  VAnacardium 
occidentale  ne  surnage  pas,  et  cependant  il  est  porté  par  les  courants  des 
Antilles  jusque  sur  les  cdtes  de  Norvège,  soutenu  probablement  par  son 
réceptacle  charnu,  dont  il  se  sépare  lorsque  le  fruit,  échoué  après  son  long 
voyage,  est  roulé  sur  les  galets  de  In  plage. 

Pour  expérimenter  l'action  de  l'eau  de  mer  sur  les  graines,  je  n'ai  pas 
cru  devoir  procéder  comme  MVf.  Ch.  Darwin  et  Berkeley,  c'est-à-dire 
plonger  simplement  les  graines  dans  de  l'eau  salée.  J'ai  cherché  à  les 
placer  dans  les  conditions  physiques  où  elles  se  trouvent  lorsqu'elles 
flottent  à  la  surface  de  la  mer;  pour  cela  j'ai  fait  faire  une  boite  carrée  en 
tôle,  ayant  30  centimètres  de  côté  et  3  centimètres  d'épaisseur.  Cette  boîte 
était  divisée  en  cent  compartiments  égaux.  Les  grandes  parois  opposées  de 
la  boite  étaient  criblées  de  petits  trous  qui  permettaient  à  l'eau  d'entrer 
et  de  sortir  librement.  Chaque  case  était  occupée  par  une  espèce  de  graine. 
La  boite  remplie,  je  fis  souder  le  couvercle,  et  grâce  à  l'obligeaDce  de 
M.  Ilier,  direcleur  général  des  douanes,  je  pus  amarrer  solidement 
cette  boite  sur  une  bouée  flottante,  à  l'entrée  du  port  de  la  douane,  a  Cet(e. 
Le  mouvement  des  vagues,  même  par  une  mer  tranquille,  soulevait  In 
bouée,  puis  la  laissait  retomber,  de  façon  que  la  botte  était  alternativement 
plongée  dans  la  mer  et  élevée  au-dessus  de  sa  surface. 

(1)  Voy.  Usiglio,  Analyse  de  l'eau  de  la  Méditerranée  sur  les  côtes  de  France 
[Comptes  rendus  de  l'Acad.  des  sciences  de  Paris,  1848,  t.  XX Vil,  p*  /i*29). 
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lfi$  graines  étaient  ainsi  exposées  à  la  fois  à  l'action  de  Talr  et  de  Teatt, 
comme  elles  le  sont  quand  elles  flottent.  Chaque  case  contenait  vingt  graines. 
Cependant  vingt  grosses  graines  nentraient  pas  toujours  dans  une  case«  Ainsi 
il  n'y  avait  qu'une  graine  de  Juglans  nigra^  12  de  Nelumbium  (6  intactes 
at  6  incisées);  12  graines  de  Gingko,  18  de  Potiron.  Je  ne  comptais  pas  les 
petites  graines,  J'en  mettais  une  pincée,  c'est-à-dire  plus  de  vingt,  car 
M.  Alpli..  De  Candolle  a  prouvé  qu'elles  perdent  plus  souvent  et  plus  vite 
leur  faculté  germinative  (i).  Dans  la  liste,  p.  327-328,  j*ai  fait  suivre  de  la 
lettre  p  celles  qui  sont  dans  ce  cas.  Autant  que  possible,  j*ai  laissé  la  graine 
dans  les  conditions  où  elle  se  trouve  en  tombant  de  l'arbre  ou  de  la  plante; 
ainsi  Je  n*ai  pas  détaché  le  péricarpe  des  graines  des  CakUe  mariiima^ 
Crambe  maritima^  Isatis  iinctoria,  Cachrys  lœvigata,  Echinophora  spinasa^ 
Eryngium  tnaritimum^  Juniperm  pkœnicea,  Ephedra  distachya^  Melia 
Atedaraeht  Onobrychis  sativa^  Medieago  marina^  Paliurus  aculeatus^  Beta 
vulgaris,  Acer  neapolitanum  et  de  toutes  les  Composées. 

La  botte  remplie  de  graines,  je  l'amarrai  sur  la  bouée  le  iU  février  1856  ; 
elle  y  resta  Jusqu'au  1"  avril,  c'est-à-dire  quarante-cinq  jours.  Le  jour 
même  elle  fut  ouverte  :  k\  espèces  de  graines  sur  98  étaient  pourries;  les 
autres  furent  semées  Immédiatement  dans  des  pots  remplis  de  terre  de 
bruyère  et  placés  sous  une  bâche. 

Je  donne  ici  leur  liste,  avec  le  nombre  (entre  parenthèses)  des  graines 
germées  et  l'indication  des  six  époques  où  j'ai  constaté  la  germination, 
savoir,  le  13,  le  16  et  le  23  avril,  le  2  et  le  24  mai,  enfin  le  5  Juin.  Toutes 
les  semences  qui  n'avaient  pas  germé  à  cette  époque  étaient  pourries  ou 
gâtées.  Les  graines  qui  ne  sont  suivies  d'aucune  indication  n'ont  pas  levé. 

Graines  semées  sous  bâche  après  un  séjour  de  quarante^einq  jours  à  la 
surface  de  la  mer. 


Weoîjîtûontm. 

Nelumbium  speciosum  (3).  —  23  avril. 

Nelumbium  speciosum,  incisées. 

Alyssum  maritimum. 

firassica  bispida  (4).  —  13  avril. 

Gakile  maritima  (13).  —  13  avril, 

Crambe  maritima. 

Sinapis  alba  (15).  ^13  avril. 

Lioum  maritimum.  —  24  mai, 

Ruta  roootana.  —  5  juin. 

Acer  neapolitaoum. 

Melia  Azedaracb. —  24  mal. 

Kœlreuteria  paniculata  (4).  —  2  mai. 

Cucurbila  Pepo  (13).  —  13  avril. 


Paliurus  aculeatns.  —  24  mal. 

Evonymus  europsos. 

Acacia  Julibrissin  (7).  —  13  avril. 

Astragalus  bœticus. 

Cassia  marylandica  (2).  —  2  mai. 

Cytisus  Laburnum. 

Dolichos  biflorus. 

Gleditschia  horrida  (5).  —  16  avril. 

—        triacaotbos  (4).  —  13  avril. 
Hedysaram  coronarium. 
Lathyrus  magellaoicus. 
Onobrychis  sativa. 
Medieago  marina.  —  24  mai. 
Pbaseolus  rufus. 
Poinciana  Gilliesii  (2).  —  16  avril. 


(1)  Sur  la  durée  relative  de  la  faculté  de  germer  dans  des  graines  appartenant 
à  diverses  familles  (Annales  des  sciences  naturelles^  3'  série,  t.  VI,  p.  381,  lSâ6). 
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siphon  Jt|iôiiie«. 
BapleTiniD  fraticosimu 
Cachrjs  Icvigata. 
Eehioophora  ipinoM. 
Eryngimn  iiuntimmQ(ll).  — 2  mai, 
Sçabiosa  maritima.  —  23  a?ril. 
Xanthium  macrocarpum  (10).  -  13  avril. 
Lilbospermom  officioale.  —  23  avril. 
Aidepias  Coroutj  (6).  -^  16  liTrih 
Coovolviilus  Soldanella. 
Ipomsa  cordigera. 
Salsola  Kali  (12).  —  13  avril. 
Bêla  vnlgari»  (12).  —  13  avril. 
Ruinex  aqoaticus  (16).  —  23  avril. 
RidDOS  africanus  (9).  —  16  avril. 
—      commimis  (9).  —  16  avril. 


Enphorbia  Panllts.  *-  24  MtU 

Mirabilis  Jalapa  (3).  —  16  avril, 

Aristolochia  Sipbo. 

Jnglaos  nigra. 

GiQgko  biloba  (5)-  ^  2  mai  ai  5  luin. 

JuDiperus  phœnicea. 

Ephedra  distachya  (14).  ^  23  avril. 

l|OBO0OlflMOBf|Pt 

Canna  gigantea  (2) .  —  24  mai. 
Asphodelos  cerasifems  (2).  —  2  mai. 
Pancratiom  maritimum  (14).  —  2  mai. 
Iris  Pseudacoros. 
JEgilops  ovata.  —  13  aVril. 
Hordcum  vnlgare.  —  13  avril, 


Sur  ces  57  espèces  de  graines»  en  apparence  non  altérées,  55  seulement 
oDt  germé.  De  ces  55  graines  il  faut  en  retrancher  16  qui,  étant  spécifi* 
quenoeiit  plus  lourdes  que  Peau  salée,  n*auraient  pu  nager  à  sa  surface  : 
cela  réduit  à  19  le  nombre  des  graines  qui,  après  six  semaines  de  flottai- 
son, peuvent  germer  lorsqu'elles  sont  plac^  dans  les  circonstanoes  les  plus 
favorables  :  c'est  environ  un  tiers  du  nombre  total,  proportion  fort  minime 
comparée  aux  98  espèces  mises  en  »  expérience.  Ces  19  espèces  sont  : 
Aselepîas  Comuti,  Asphodelm  cerasiferus,  Beta  vulgaris,  Cakile  maritima, 
Cucurbita  Pepo,  Ephedra  distachya,  Eryngium  maritimum,  Euphorhia 
Paralias,  Gingko  biloba,  Linum  maritimum,  Netumbium  speciosum,  Pa^ 
liurus  aculeatus.  Paner atium  maritimum^  Ricinus  africanus,  H.  commU" 
nis,  Rumex  aquaticus,  Salsola  Kali,  Sçabiosa  maritima  et  Xanthium  macro- 
carpum. Telles  sont  les  graines  qui,  échouées  après  une  navigation  de  six 
semaines,  auraient  eu  quelques  chances  de  s'établir  sur  le  rivage. 

Six  semaines  sont  un  temps  très  court,  comparé  à  celui  que  certaines 
graines  doivent  rester  en  route  pour  naviguer  d'un  continent  h  l'autre.  Je 
résolus  donc  de  mettre  de  nouveau  à  la  mer  les  5/i  graines  qui  avaient 
germé,  après  y  avoir  séjourné  pendant  quarante-cinq  Jours,  et  qui  sont 
mentionnées,  avec  l'époque  de  leur  germination,  dans  la  liste  commençant 
à  la  page  précédente  (1).  Sauf  celles  de  Gingko  (six  seulement)  et  une  pincée 
des  petites  graines,  telles  que  Brassica  hispida,  Sinapis  alba,  Salsola 
Kaliy  Sçabiosa  maritima,  Linum  maritimum  et  Rumex  aquaticus^  elles 
furent  placées,  chacune  au  nombre  de  20,  dans  la  même  boite,  que 
J'amarrai  sur  la  bouée  le  17  }uin  :  elles  y  restèrent  jusqu'au  18  septembre, 
savoir  93  jours  ou  3  mois.  Au  bout  de  ce  temps,  onze  de  ces  graines 
étaient  réduites  en  putrilage  (2).  Je  semni  le  18  septembre  les  23  restantes, 

(1)  Je  ne  mis  pas  dans  la  boite  les  graines  de  Ruta  montana,  qui  germaient  à 
peine  au  bout  de  deux  mois  de  séjour  sous  la  bftche. 

(2)  Ce  sont  :  Nelumbium  speciosum,  Gleditsehia  horrida^  Poinoiana  Gilliesii, 
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et  les  examinai  le  29  du  même  mois,  le  6,  le  11  et  le  20  octobre^  Dépuis 
cette  date  aucune  ne  germa,  quoiqu'elles  eussent  été  transportées  de  la 
bâche  dans  la  serre.  La  liste  suivante  indique  l'époque  de  la  germination  ; 
les  noms  qui  ne  sont  suivis  d'aucune  date  sont  ceux  des  graines  qui  n'ont 
pas  levé. 

Graines  semées  sous  bâche  après  un  séjour  de  quatre-vingUtreize  jours 
à  la  surface  de  la  mer. 


Dleoiyiedone». 

Brassica  hispida. 

Melia  Azedarach. 

Kœlreuteria  paaiculata. 

Cucurbita  Pepo  (2).  —  11  octobre. 

Paliurus  aculeatus. 

Acacia  Julibrissln  (1).  —  G  octobre. 

Gleditschia  triacanthos. 

EryDgium  maritiimini. 

Xanthium  macrocarpum  (3).  —  29  sept. 

Salsola  Kali. 

Beta  valgaris  (10).  —  29  septembre. 

Ramex  aquaticoa  (4).    -  20  octobre. 


Bicinus  africanus  (4).  —  11  octobre. 
--     commuais  (3).  —  11  octobre. 
Euphorbia  Paralias. 
Mirabilis  Jalapa. 
GiQgko  biloba. 
Ephedra  distachya  (5).  —  11  octobre. 

Monocotyledoncv. 

Canoa  gigantea  (2).  —  20  octobre. 
Asphodelas  cerasiferus. 
Pancratium  maritimum. 
^ilops  ovata. 
Hordeom  vulgare. 


On  voit  que  1^  espèces  de  graines  ne  levèrent  pas  :  9  seulement  ger- 
mèrent ;  mais  de  ces  9  il  faut  en  retrancher  2  :  Acacia  Julibrissin  et  Canna 
gigantea^  qui  nesurnagent  pas  à  l'eau  de  mer.  Restent  donc  en  tout  7  espèces 
qui  auraient  pu  flotter  pendant  trois  mois  dans  la  mer  sans  perdre  leur 
faculté  germinative  ;  c'est  donc  1/1^  seulement  du  nombre  total  sur 
lequel  nous  avons  opéré.  Si  l'on  songe  maintenant  au  concours  prodigieux 
de  circonstances  favorables  qui  est  nécessaire  pour  qu'une  graine, 
échouée  sur  la  plage,  y  lève,  se  développe,  fructifie  et  devienne  le  centre 
d'une  colonie  végétale,  on  conclura,  avec  M.  Alpb.  De  Caudolle,  que  ce 
mode  de  transport,  si  souvent  invoqué,  a  dû  avoir  une  part  bien  minime,  à 
notre  époque  et  aux  époques  géologiques,  sur  la  diffusion  des  végétaux  à  la 
surface  du  globe. 

Quoique  les  expériences  de  MM.  Darwin  et  Berlceley  ne  me  semblent  pas 
faites  dans  des  circonstances  qui  reproduisent  suffisamment  les  conditions 
où  se  trouvent  des  graines  flottant  à  la  surface  de  la  mer,  cependant  il  m'a 
paru  intéressant  de  réunir  leurs  résultats  aux  miens,  pour  étudier  les  fa* 
milles  végétales  sous  le  point  de  vue  de  la  résistance  de  leurs  graines  à 
l'action  de  l'eau  salée. 

Le  nombro  total  des  graines  expérimentées  par  les  deux  savants  anglais 
est  de  88,  savoir  :  71  dicotylédones  et  17  monocotylédoiies.  Sur  ces  88  es- 

Cassia  marylandica,  Cakile  marilima^  Sinapis  alba,  Brassica  hispida,  Scabiosa 
maritime,  Linum  maritimum^  Asclepias  Comuti  et  Lithaspermum  officinale. 
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pèces,  13  germèrent  après  sept  à  vingt-deux  jours  dans  Te^u  salée,  23 
après  un  mois  de  séjour,  12  après  six  semaines. 

Si  je  compare  ma  première  liste,  p.  327*328,  à  celle  de  ces  messieurs,  je 
trouve  que  nous  avons  cinq  espèces  communes  :  Crambe  maritima ,  Pisum 
sativum,  Ricinus  communié^  Hordevm  vtdgareet  Zea  Mays.  La  première  a 
très  bien  germé  après  trente-sept  jours  d*immersion  dans  Teau  salée,  en 
Angleterre  ;  à  Montpellier,  la  faculté  germinative  avait  été  détruite  par 
quarante-cinq  jours  de  flottaison.  Les  pois  se  sont  gonflés  et  pourris  ^ 
quelques-uns  ont  germé,  après  onze  jours,  chez  M.  Darwin.  I«e  Ricin  a 
également  bien  résisté  dans  les  deux  expériences  ;  il  germait  après  trente^ 
six  jours  en  Angleterre;  il  a  germé  encore,  après  quatre-vingt-treize  jours 
de  flottaison,  à  Montpellier.  L'Orge,  qui  pousse  après  quarante-cinq  jours 
dans  les  deux  pays,  ne  supporta  pas  quatre-vingt-treize' jours  d'immersion. 
La  faculté  germinative  du  Mais  ne  résista  pas  à  un  mois  de  mer. 

Les  graines  qui  ont  résisté  à  plus  de  quatre-vingts  joui's  d'immersion, 
dans  les  expériences  de  MM.  Darwin  et  Berlteley,  sont  : 

Rheum  Rhaponticum^  82  jours  \  Raphanus  sativus^  Lepidium  scUivum^ 
Daucus  Coi'ota,  Lactuca  sativa  et  PAalaris  canctrienm^  85  jours  ;  Brassica 
oleracea  (sauvage),  Cucurbita  Melopepo^  AgercUum  mexicanurn^  Solanum 
tuberosum^  Atriplex  horlensis,  Beta  vulgaris^  Avena  sativa,  Allium  Cepa, 
100  jours;  Spinacia  oleracea,  120  jours;  Apium  graveolens  et  Capsicum 
annuum,  137  jours. 

Je  n'ai  malheureusement  qu'une  espèce  commune  dans  cette  liste  avec 
MM.  Darwin  et  Berkeley,  mais  elle  a  montré  une  persistance  égale  dans 
l'eau  salée  de  l'Océan  et  celle  de  la  Méditerranée  :  c'est  le  Beta  vulgaris. 

Voyons  maintenant  si  lesgraines  de  certaines  familles  sont  mieux  préservées 
que  d'autres  contre  l'action  de  l'eau  de  mer.  Eu  additionnant  les  Polygonées 
et  les  Chénopodées  des  deux  listes  anglaise  et  française,  nous  ti*ouvons  8  es^- 
pèces,  dont  6  ont  séjourné  impunément  de  quarante-cinq  à  cent  vingt  jours  dans 
l'eau  salée  ;  il  est  donc  probable  que  ces  deux  familles  sont  les  plus  remar- 
quables sous  ce  point  de  vue.  Viennent  ensuite  les  Crucifères  :  sur  1/i  es-, 
pèces,  10  résistèrent  de  quinze  à  cent  jours.  M.  Darwin  a  fait  la  curieuse 
observation  que  les  différentes  variétés  de  Chou  supportent  très  inégale- 
ment le  séjour  dans  l'eau  de  mer.  Ainsi  des  graines  de  Chou  sauvage  re- 
cueillies sur  les  rochers  deTenby,  dans  la  baie  de  Caermarthen^  germèrent 
très  bien  après  cent  dix  jours;  celles  de  Chou  cavalier  [Cattles  cabbagé) 
après  trente-six  seulement;  le  Chou-fleur  printanier  après  vingt-deux, 
mais  non  après  trente- six,  et  le  Brocoli  blanc  après  onze  et  non  après  vingt- 
deux. 

Sur  un  total  de  10  Graminées  expérimentées,  6  germaient  après  des  im- 
mersions de  trente  à  cent  jours;  enfin,  sur  30  Légumineuses,  9  donnèrent 
naissance  à  de  nouvelles  plantes,  après  vingt-deux  à  quatre-vingt-treize 
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jours  de  flottaison.  Pas  une  seule  Renonculacée  n'a  supporté  un  mois  d'im- 
mersion \  une  seule  Malvacée  a  résisté. 

Je  ne  pousserai  pas  cette  étude  plus  loin  :  il  est  clair  que  le  nombre  des 
espèces  expérimentées  n*est  pas  assez  grand  pour  pouvoir  conclure  quelque 
chose  de  définitif  sur  la  résistance  relative  des  diverses  familles  à  Feau  de 
mer.  Il  faudrait,  pour  s'en  assurer,  choisir  plusieurs  groupes  naturels,  et  dans 
chacun  d*eux  beaucoup  d'espèces  en  nombre  égal,  afin  que  les  chances  fussent 
les  mêmes  pour  chaque  famille.  On  verrait  alors  si  cette  résistance  à  l'eau 
salée  est  une  qualité  spécifique,  comme  je  suis  poité  à  le  croire,  ou  bien  un 
caractère  de  famille  analogue  à  celui  des  propriétés  médicales. 

M.  Âlph.  De  Candolle  ayant  fait  des  expérienees  sur  la  vitalité  des 
graines  conservées  à  l'abri  de  tout  agent  destructeur,  tel  que  la  chaleur,  le 
froid,  l'humidité,  la  lumière,  etc.,  il  m'a  paru  curieux  de  comparer  l'in- 
fluence seule  du  temps  sur  la  faculté  germinatlve  des  graines  à  celle  de 
l'eau  de  mer. 

M.  Àlph.  De  Gandolle  asemé  en  18&6  trois  cent  soixante-huit  graines  (1) 
provenant  du  jardin  de  Florence,  et  vieilles  de  quinze  ans.  Je  regrette  que 
sa  liste  et  la  mienne  n'aient  que  8  espèces  communes.  Ce  sont  :  Lithosper^ 
mum  officinale,  Beta  maritima^  Sinapis  alba.  Mimosa  Julibrissin^  Cyiisus 
Labumum^  Melilotus  officinalis,  Cupressus  pyramidalis  et  Lavatera  arbo- 
rea.  Les  quatre  premières  ont  germé  après  six  semaines  d'immersion  dans 
Teau  salée,  tandis  qu'un  séjour  de  quinze  ans  dans  un  cabinet  obscur,  à 
l'abri  de  l'humidité  et  des  variations  de  température,  avait  détruit  leur 
vitalité.  Les  trois  suivantes  n'ont  résisté  ni  à  l'une  ni  à  l'autre  épreuve. 
La  dernière,  le  Lavatera  arborea,  forme  seule  un  singulier  contraste  avec  les 
autres.  Une  Immersion  de  quarante-cinq  jours  dans  l'eau  salée  avait  pourri 
ses  graines;  quinze  ans  passés  à  Tabri  de  l'air,  de  la  lumière  et  des  extrêmes 
de  température  n'avaient  pas  anéanti  ses  facultés  germinatîves,  qui  ne 
persistèrent  que  dans  17  graines  sur  368.  Ce  serait  une  curieuse  étude  pour 
un  chimiste,  de  chercher  quelles  sont  les  modifications  que  la  graine  éprouve 
dans  sa  composition,  après  le  séjour  dans  l'eau  de  mer  et  après  une  con<^ 
servation  prolongée. 

Si  nous  étudions  la  structure  organique  des  graines  qui  ont  résisté  le 
plus  longtemps,  nous  en  trouvons  dont  l'épisperme  est  dur,  épais  et  résis- 
tant; telles  sont  :  Acacia  Julibrtssin^  Canna  gigantea^  Cucurbita  Pepo,  Ri- 
cinus  africanus  et  R.  communis^  Xanthium  macrocarpum  ;  mais  celles  de 
Beta  vulgariSy  Rumex  aquaticus  et  Ephedra  distachya  ne  sont  pas  aussi 
bien  protégées.  Parmi  celles  qui  n'ont  point  résisté  à  six  semaines  d'immer- 
sion, il  en  est  dont  l'épisperme  est  tout  aussi  dur.  Je  citerai  le  Mimosa 
pudica^  le  Phaseolus  rufus^  le  Sophora  japonica,  la  Noix  protégée  par  son 

(1)  Mémoire  cilé  {Annales  des  sciences  natWeUes,^*  série,  18/i6,  t.  Vf,  p.  373). 
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endocarpe  069#ttX  et  les  petites  graines  des  Crucifères.  Opendant  on  ne 
saurait  nier  rimportanee  de  cette  condition  qui  a  assuré  pendant  qua- 
rante-cinq joon  d'immersion  la  vitalité  des  graines  de  Gingko,  Nelumbium, 
Kœlreuteria  pamculatu^  Paitmana  GUliesii,  Gleditschia^  Lithospermum 
officinale,  Sinapis  alba^  Melia  Azedarach^  Paliurus  actUeatus  et  A^/uh 
delta  eerariferus;  mais  celles  de  Scabieuse,  de  Salsola,  i^Eryngium  mari- 
timunif  à'Asclepias  Comuti^  ont  résisté  tout  autant  sans  être  aussi  bien 
protégées. 

J*ai  voulu  savoir  aussi  si  les  graines  pourvues  d'un  albumen  supporte- 
raient mieux  Timmersion  que  celles  qui  en  sont  dépourvues.  Le  dépouil- 
lement des  espèces  prouve  que  cette  disposition  organique  ne  parait  pas 
être  sans  quelque  influence  sur  la  persistance  de  la  vitalité.  Parmi  les 
graines  qui  germèrent  après  six  semaines  de  séjour  dans  la  mer,  18  étaient 
pourvues  d'un  albumen,  1/i  n'en  avaient  pas,  et  parmi  celles  qui  germèrent 
après  trois  mois  de  flottaison,  5  avaient  un  endosperme,  et  3  en  étaient 
dépourvues.  La  nature  de  cet  •endosperroe  ne  parait  pas  d'une  grande 
importance,  car  dans  les  graines  qui  résistèrent  le  plus  longtemps,  nous 
trouvons  Talbumen  huileux  du  Ricin,  corné  du  Canna^  charnu  de  VEphedra 
et  farineux  des  Rumex. 

fin  résumé,  les  conclusions  de  ce  mémoire  sont  les  suivantes  : 

1°  La  plupart  des  graines  surnagent  à  Teau  salée;  toutefois  ou  peut 
estimer  qu'un  tiers  environ  plonge  immédiatement  au  fond. 

2*"  Dans  mes  expériences,  le  tiers  seulement  des  graines  a  germé  après 
six  semaines  d'immersion,  et  un  onzième  seulement  après  trois  mois. 

y  Si  l'on  retranche  des  graines  germées  celles  qui,  tombées  à  la  mer, 
auraient  plongé  immédiatement,  pour  ne  considérer  que  les  graines  flot- 
tantes, te  nombre  de  celles  qui  ont  levé  après  six  semaines  d'immersion  est 
d'un  cinquième  du  nombre  total  ;  après  trois  mois,  il  est  d'un  quatorzième 
seulement. 

te*  Las  RepoQculacées,  Malvacées,  Convolvulacées,  sont  les  familles  qui 
paraissent  résister  le  moins  à  l'action  de  l'eau  salée. 

5*  Les  Salsolacées,  Polygonées,  Crucifères,  Graminées  et  Légumineuses 
sont  celles  qui  semblent  supporter  le  mieux  une  immersion  prolongée* 

6*"  Un  périsperme  dur  et  la  présence  d'un  albumen  sont  des  conditions 
favorables  à  Ja  conservation. 

V  Conclusion  :  le  transport  des  graines  par  les  courants  doit  avoir  joué 
et  jouer  encore  un  rôle  insignifiant  dans  la  diffusion  des  espèces  entre  des 
pays  séparés  par  la  mer.  Or  si  l'on  considère  le  nombre  d'espèces  disjointes 
qui  n'auraient  pu  se  répandre  que  par  cette  voie,  l'idée  de  la  multiplicité 
des  centres  de  création  acquiert  tous  les  jours  plus  de  probabilité. 
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.  M.  Payer  demande  à  M.  Martins  s*il  a  cherché  le  rapport  qui  peut 
exister  entre  la  durée  de  la  résistance  des  graines  à  Taction  de  l'eau 
de  mer  et  la  durée  ordinaire  delà  germination  de  ces  graines. 

M.  Martins  répond  qu'il  n'a  pas  cherché  ce  rapport,  mais  qu'il  a 
toujours  noté  avec  soin  le  temps  que  les  graines  ont  mis  à  germer. 

M.  Alph.  De  Candolle  dit  qu'il  a  écouté  avec  beaucoup  d'intérêt  la 
communication  de  M.  Martins,  qui  touche  au  problème  important  de 
la  disjonction  des  espèces.  Il  considère  aussi  comme  très  faible  la 
probabilité  du  transport  des  graines  par  les  courants  marins.  C'est 
toujours  l'influence  directe  ou  indirecte  de  l'homme  qui  lui  parait 
en  avoir  été  l'agent. 

M.  Martins  fait  remarquer  que  les  résultats  qu'il  a  obtenus  mili- 
tent d'autant  moins  en  faveur  du  transport  des  graines  par  les  cou- 
rants riiauDS,  que  ses  expériences  ont  porté  sur  des  espèces  litto- 
rales. S'il  se  fût  agi  de  plantes  de  l'intérieur  des  terres,  le  résultat 
de  l'expérience  eût  été  probablement  encore  plus  défavorable  à 
l'hypothèse  en  question.  M.  Martins,  d'ailleurs,  est  d'avis  que  la 
naturalisation  des  plantes  amenées  par  les  courants  marins  ou  par 
l'influence  de  l'homme  est  toujours  très  difficile.  Il  cite  le  Port-Ju- 
vénal,  près  Montpellier,  où  un  grand  nombre  d'espèces  apparaissent 
chaque  année,  mais  où  bien  peu  d'entre  elles  ont  persisté.  Il  ne  peut 
expliquer  la  disjonction  des  espèces  que  par  l'hypothèse  des  centres 
multiples  de  création, 

M.  de  Schœnefeld,  vice^secrétaire,  après  avoir  donné  lecture.de  la 
circulaire  (1)  qui  sera  incessamment  adressée  à  tous  les  membres  de 
la  Société,  pour  leur  annoncer  la  session  extraordinaire  de  Montpel- 
lier et  leur  faire  connaître  les  facilités  obtenues  pour  le  voyage, 
ajoute  les  observations  suivantes  : 

Il  me  reste,  Messieurs,  un  devoir  à  remplir  :  c'est  de  signaler  à  votre  re- 
connaissauee  celui  de  nos  confrères  auquel  nous  devons  les  avantages  con- 
sidérables et  presque  inespérés  que  nous  avons  obtenus.  Ils  sont  unique- 

(1)  Nous  croyons  inutile  de  reproduire  ici  cette  circulaire,  par  laquelle  tous  les 
membres  de  la  Société  ont  appris  que  la  libéralité  éclairée  des  Compagnies  des  che^ 
mins  de  ier  de  Paris  à  Lyon,  de  Lyon  à  la  Méditerranée,  d'Orléans,  du  Midi,  de 
rOuest,  du  Nord  et  de  PEst  leur  accordait  une  réduction  de  50  ou  même  de  75 
pour  100  sur  le  prix  ordinaire  des  tarifs,  pour  se  rendre  de  tous  les  points  de  la 
Irance  ù  Montpellier  et  pour  eu  revenir. 
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ment  le  résultat  de  la  puissante  interventiou  et  des^forts  dévoués  de  notre 
honorable  vice-présideut  M.  le  comte  Jaubert,  qui  a  ainsi  ajouté  un  ser- 
vice de  plus  à  ceux  qu*ll  ne  cesse  de  rendre  aux  botanistes»  à  la  Société  et 
a  la  science. 

Je  crois  aller  au-devant  de  vos  désirs  en  vous  proposant  de  voter  de  vifs 
et  sincères  remerciements  &  M.  le  comte  Jaubert. 

Le  Bureau  ne  manquera  pas  de  remercier,  au  nom  de  la  Société,  les  Com- 
pagnies qui  ont  bien  voulu  avec  tant  d*empressement  acquiescer  à  nos  de- 
mandes. 

M.  Cbatin,  lui  aussi,  a  droit  h  une  part  de  notre  gratitude.  N'oublions 
pas  que  c*est.lui  qui  a  consenti  à  faire  participer,  Tannée  dernière,  les 
membres  de  la  Société  à  la  faveur  qu'il  avait  obtenue  de  la  Compagnie 
d'Orléans,  pour  ses  élèves,  et  qui  a  ouvert  ainsi  la  voie  aux  avantages 
plus  grands  et  surtout  plus  généraux  qui  nous  sont  accordés  aujourd'hui. 

Ces  avantages,  je  le  répète,  sont  considérables  et  ont  une  grande  portée. 
Ils  ne  consistent  pas  seulement,  en  effet,  dans  la  petite  économie  pécuniaire 
dont  profiteront  cette  année  beaucoup  d'entre  nous.  Une  fois  obtenus^  sur- 
tout si  nous  n'en  abusons  pas,  ces  avantages  nous  sont  presque  garantis 
pour  l'avenir.  Ainsi  encouragée  et  soutenue,  la  Société  verra  s'étendre  son 
influence  et  croître  ses  succès.  Songez,  Messieurs,  qu'aujourd'hui  nous 
pouvons  dire  que  toute  la  France  est  ouverte  à  nos  explorations,  depuis  les 
dunes  de  la  Flandre  jusqu'aux  Pyrénées,  depuis  les  rochers  du  Finistère 
jusqu'aux  sommets  des  Alpes  et  aux  cdtes  de  la  Provence.  Nos  courses  de- 
venant si  faciles,  si  rapides,  si  peu  dispend ieuses<  pourront  ainsi  réunil^ 
chaque  année  nos  confrères  des  points  les  plus  éloignés,  et  produiront 
entre  eux  ce  perpétuel  échange  d'idées,  d'où  seul  peut  jaillir  la  vraie 
lumièra  Dans  peu  d'années  nous  nous  connaîtrons  tous,  nous  nous 
apprécierons  tous,  car  nous  nous  serons  tous  vus,  pour  ainsi  dire,  sur  le 
terrain  ;  et  la  Société  que  nous  avons  fondée,  ne  donnant  plus  lieu  seule- 
ment à  quelques  conférences  entre  les  maîtres  et  les  disciples  de  la  science 
à  Paris,  sera  réellement  le  lien  qui  mettra  en  contact  et  unira  d'une  manière 
indissoluble  toute  la  grande  famille  des  botanistes  français. 

La  Société  vote  des  remercieineDts  unanimes  à  M.  le  comte  Jaubert 
pour  les  démarches  qu'il  a  bien  voulu  faire  en  sa  faveur  auprès  des 
Ckmipagnies  de  chemins  de  fer. 

M.  Boisduval  présente  à  la  Société  plusieurs  espèces  en  fleur  qu*il 
cultive  avec  succès.  Ce  sont  les  Fritillaria  Meleagris^  Dodecatheon 
Afeadicy  Androsace  Chamœjasme^  A.  carnea^  Orchis  papilio- 
nacea. 

M.  Decaisnc  présente  à  la  Société  une  nouvelle  livraison  de  son 
T.  IV  22 
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Jardin  fruitier  du  Muséum^  et  fait  à  cette  occasion  la  communica- 
tion suivante  : 

NOTE  SUR  L'ORGANOGÉNIE  FLORALE  DU  POIRIER,  PRÉCÉDÉE  DE  QUELQUES  CONSIDÉRATIONS 
SUR  LA  VALEUR  DE  CERTAINS  CARACTÈRES  SPÉCIFIQUES,  par  Bi.  J.  BECA18NE. 

En  présentant  tes  premières  livraisons  du  Jardin  fruitier  du  Muséum 
à  la  Société,  j*ai  indiqué  le  but  que  Je  me  proposais,  celui  de  décrire  les 
espèces  et  les  variétés  de  nos  arbres  fruitiers,  en  cherchant  à  reconnaître,  au 
milieu  des  innombrables  modifications  qu'ils  présentent  dans  la  forme,  la 
coloration  et  la  saveur  de  leurs  fruits,  des  caractères  plus  solides  que  ceux 
qu*on  leur  assigne  aujourd'hui  et,  s'il  se  peut,  réellement  spécifiques.  Je  me 
suis  demandé  si  les  fruits  globuleux,  et  tout  au  plus  de  la  taille  d'une  cerise, 
que  produisent  certains  Poiriers  sauvages,  pouvaient  être  ramenés  aux 
mêmes  types  spécifiques  que  ces  énormes  fruits  connus  sous  les  noms  de 
Belle  Angevine,  Bon  chrétien  d'Auch,  etc.,  dont  le  poids  atteint  et  quelque- 
fois dépasse  deux  Icilogrammes.  A  la  rigueur,  le  fait  de  l'identité  spécifique 
de  ces  diverses  variétés  est  possible,  mais  il  est  au  moins  fort  douteux  et 
toutes  données  manquent  pour  résoudre  la  difficulté.  En  étudiant  les  fleurs 
de  nos  Poiriers  cultivés,  on  y  reconnatt  facilement  deux  types  :  l*un  à  pé« 
taies  plans,  elliptiques,  écartés  les  uns  des  autres  ;  l'autre  à  pétales  larges, 
arrondis,  creusés  en  coquille  et  se  i^ecouvrant  par  leurs  bords.  Ces  diffé- 
rences des  organes  floraux  correspondent-elles  toujours  à  djes  ports  différents 
dans  les  arbres  où  elles  s'observent,  ainsi  qu'à  des  formes  distinctes  dans 
leurs  fruits,  les  uns  coniques,  les  autres  globuleux?  Cest  ce  que  je  ne 
saurais  décider  et  ce  à  quoi  personne  ne  parait  avoir  songé.  En  appelant 
rattentipn  de  la  Société  sur  cette  question  et  sur  celles  qui  s'y  rattachent, 
j'ai  exprimé  le  vœu  de  voir  la  botanique  entrer  dans  la  voie  des  expériences, 
comme  moyen  d^arriver  plus  sûrement  à  reconnaître  les  espèces.  La  culture 
des  plantes  de  détermination  difficile,  leur  reproduction  par  semis  pen- 
dant plusieurs  générations,  et  les  croisements  artificiels  fournissent  dans  la 
plupart  des  cas  le  moyen  de  lever  toutes  les  incertitudes.  En  voici  des 
exemples.  Des  observations  déjà  anciennes  (1829  à  1832)  que  j'ai  faites  sur 
les  Isatis  m'ont  démontré  qu'une  multitude  de  plantes  décrHes  comme 
espèces  distiacteft,  et  des  mieux  caractérisées  en  apparenee,  fiaissaientipar 
se  fondre,  dans  nos  jardins,  en  une  seule,  le  classique  Isatis  tifwtoria.  Il  en 
a  été  de  même  d'un  genre  de  Crucifères,  découvert  en  Daitaurie^  te  Tttra^ 
pama^  si  curieux  par  la  structure  de  son  fruit,  qui  a  repris  en  peu  d'années, 
au  Jardin  des  plantes,  la  forme  normale  d'une  Gaméline.  Là  monogra[rfile 
du  genre  Cucurbita,  qui  sera  prochainement  offerte  à  la  Société  par  l'auteur, 
M.  Naudin,  fournira  d'autres  exemples,  peut-être  eocore  plus  remarquables, 
de  la  variation  des  formes  dans  certaines  espèces,  et  de  la  constance  non 
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moios  remarqii»bl6  de  quelques-aoes  d»  em  formes  secondaires,  prises 
souveot  four  des  espèces  distinctes^ 

Poer  me  résumer,  je  dirai  que,  dans  ma  pensée,  l'histoiriB  naturelles  en  g& 
nërai,  après  n'avoir  été  longtemps  qu'une  science  d'observation,  doit  tendre 
à  se  faire  science  d'expérimentation  ;  que  la  botanique,  en  particulier,  doit 
recourir  à  l'épreuve  des  expériences  pour  fixer  d'une  manière  certaine  et 
définitive  les  caractères  d'un  nombre  immense  d'espèces  mal  déterminées. 
J'a|oiite  qu'elle  aurait  tout  k  gagner  à  ce  que  les  botanistes  descripteurs 
entreprissent  de  condenser  les  espèces  en  les  ramenant  à  des  types  véritable- 
ment stables  et  naturels,  au  lieu  de  les  diviser  et  de  les  multiplier  à  l'inflni 
comme  c'est  la  mode  depuis  une  trentaine  d'années.  Cette  opinion  ne  m'est 
pas  exclusivement  propre  ;  c'est  aussi  celle  de  mon  excellent  ami  le  docteur 
J.  Dalton  Hooker  {Flora  Ind.^  Introd.  essay,  etc,),  je  pourrais  même  dire 
de  la  plupart  des  monegraplies  sérieux,  qui  sentent  instinctivement  que  la 
voie  dans  laquelle  la  science  est  engagée,  et  je  parle  ici  de  la  zoologie  aussi 
Wen  que  de  la  botanique,  aboutira  t6t  ou  tard  au  chaos,  ce  qui  serait  la 
mort  même  da  la  science. 

Gomme  beaucoup  d'autres,  J'ai  plus  ou  moins  pattagé  celte  manière 
étroite  de  coneevoir  l'espèce,  mais  le  temps  et  l'expérience  ont  modifié  mes 
idées,  et  si  J'avais  À  recommencer  la  mooograpfaie  des  Plantaginéen  et  à  la 
publier  dans  un  ouvrage  autre  que  le  Prodromuê,  Je  n'hésiterais  pas  à  ret- 
enir*, plus  c^%  Je  ne  l'ai  fait  déjà,  le  nombre  des  espèces,  et  p^ut^étre  à 
ramener  quel^uee  sections  tout  entières  à  un  seul  type  spéeiflquer  II  suffi* 
rait  de  Jeter  ies  yeux  sur  la  série  des  plantes  des  sections  iinio^/osu^m,  Psj^/' 
/ttim,  Coronopuê,  et  quelques  autres  encore,  pour  se  convaincre  qu'il  n'y 
aurait  aucune  témérité  à  faire  ces  réductions,  et  qu'il  eu  résulterait  un 
avantage  incontestable,  celui  de  simplifier  l'étude  des  Plantaginées,  qui  est 
dé)à  assez  difficile  par  elle-même  sans  qu'on  y  ajoute  encore  le  luxe  de  dif* 
llcultés  arUfidelles. 


Aujourd'inii,  en  offrant  à  la  Société  une  nouvelle  livraison  du  Jardin 
fruitier  du  Mmérnn^  Je  lui  demanderai  la  permission  de  l'entretenir  du  dé- 
veloppement de  la  fleur  et  du  fruit  du  Poirier.  Mes  recberches  organogé^ 
lûques  sur  ce  sujet  datent  de  la  fin  de  1S55,  et  elles  se  sont  poursuivies  jus^ 
qa'à  ces  derniers  Jours<  J'ai  pu  observer  le  bouton  à  fleurs  depuis  sa  pre* 
mière  apparition,  et  je  crois  qu'aucune  phase  du  développement  des  difié* 
rentes  parties  qu'il  contient  ne  m'a  échappé.  Mes  oi>S£rvations  seront 
d'ailleurs  faciles  à  vérifier. 

l.orsqu'00  ejLamine  les  très  Jeunes  boutons  à  fleurs  du  Poirier  vers  le 
mois  d'octobre*  c'est-Mire  dans  des  bourgeons  qui  ne  se  développeront  que 
rano^  suivante,  oa  trouve  qu'fis  sont  ovoïdes,  sessiles,  à  peine  de  la  gros- 
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seur  d'une  petite  tête  d*épingle  et  couroDnés  par  5  appendices  convergeant 
les  uns  vers  les  autres,  qui  sont  les  rudiments  des  folioles  calycinales.  Ea 
les  coupant  longitudinnlement,  on  remarque  au  fond  et  sur  les  parois  de  la 
cupule,  circonscrite  par  le  calyce  naissant,  de  légères  protubérances  ou 
mamelons,  dont  cinq,  plus  intérieures  et  rangées  symétriquement  autour 
du  centre  idéal  de  la  cupule,  se  distinguent  bientôt  de  toutes  les  autres  par 
leur  développement  plus  rapide.  Ce  sont  tes  carpelles,  qui,  dans  le  principe^ 
sont  indépendants  les  uns  des  autres,  et  libres  aussi  de  toute  adhérence 
avec  les  oi'ganes  qui  se  forment  autour  d'eux.  Pres<|ue  dès  l'instant  de 
leur  apparition,  on  voit  se  dessiner,  sur  celle  de  leurs  faces  qui  regarde  le 
centre  du  bouton,  une  légère  rainure,  indice  de  la  ligne  de  jonction  des  bords 
de  la  feuille  carpellairc  Un  peu  plus  tard,  la  loge  ou  cavité  que  forme  cha- 
cun d'eux  entre  ses  bords  repliés  devient  discernable,  et,  plus  tard  encore, 
on  y  distingue  les  deux  mamelons  ovulaires,  nés  au  fond  de  la  loge  des 
bords  mêmes  du  cai*pelie. 

Je  viens  de  dire  que,  primitivement,  les  carpelles  sont  libres  dans  Ten- 
ceinte  réceptaculaire  dont  Ils  occupent  le  milieu  -,  cependant,  lorsque  les 
fruits  seront  parfaits,  on  les  trouvera  profondément  enchâssés  dans  le  tissu 
parenchymateux  et  succulent  de  ces  fruits.  Gomment  se  Aiit  cet  enchâsse- 
ment qui  semble  en  contradiction  avec  ce  que  l'on  avait  observé  d'alxirdî 
C'est  ce  que  je  vais  essayer  d'expliquer  en  peu  de  mots. 

Presque  à  l'époque  où  les  jeunes  ovaires  s'élèvent  du  fond  du  récq^tade 
sous  forme  de  cônes  obtus,  on  voit  se  produire  sur  les  parois  de  ce  récep- 
tacle, devenu  chaque  jour  pins  profond  et,  si  l'on  veut  me  passer  le  mot, 
plus  campaniforme,  un  nouveau  tissu  cellulaire  qui  les  épaissit  graduelle- 
ment et  y  forme  ce  qu'on  appelle  le  disque  périgyne  de  la  fleur.  Ce  paren- 
chyme de  nouvelle  formation  atteint  bientôt  le  verticille  central,  se  moule 
sur  lui  et  agglutine  les  carpelles  en  pénétrant  dans  les  très  petits  interstices 
qu'ils  laissent  entre  eux.  Il  ne  les  enveloppe  cependant  pas  entièrement,  car 
leurs  bords  intérieurs,  ceux  qui  correspondent  à  la  suture,  restent  toujours 
libres.  On  reconnaît  très  facilement,  même  dans  les  fruits  mûrs,  ce  tissu 
additionnel  ;  c'est  lui  qui  forme  ce  qu'on  appelle  le  cœur  de  la  poire;  il  est 
toujours  situé  en  dedans  de  l'enceinte  dessinée  par  les  granulations  pier- 
reuses qui  caractérisent  ce  fruit.  Je  n'ai  pas  besoin  d'ajouter  qu'en  même 
temps  que  ce  phénomène  s'accomplit,  le  sommet  des  cônes  carpellaires  s'al* 
longe  en  style,  et  que  le  disque,  accru  en  hauteur  aussi  bien  qu'en  épais- 
seur, reporte  les  étamines  et  les  pétales  bien  loin  du  point  où  ces  organes 
avaient  pris  naissance. 

Mais  ce  ne  sont  pas  les  seuls  changements  qui  se  sont  opérés  dans  la  fleur 
ou  dans  le  très  jeune  fruit  ;  il  en  est  un  autre  qui  n'est  pas  moins  digne 
d'attention,  et  sans  lequel  le  fruit  resterait  incomplet.  Nous  avons  vu  que 
dans  le  principe  le  bouton  était  scssile  ou  à  peu  près*  Peu  à  peu  le  pédon- 
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cute  rQdimeDtaire  g'alloDge  et  prend  les  formes  que  nous  lui  connatesons, 
mais  à  son  extrémité  supérieure  il  ne  cesse  pas  de  se  fondre  insensiblement 
dans  le  Jeune  fruit,  qui  n'en  est  à  vrai  dire  que  la  continuation.  C'est  effec- 
tivement dans  cette  partie  dilatée  du  pédoncule,  celle  que  nous  avons  ap^ 
pelée  le  réceptacle  de  la  fleur  et  qui  est  située  au  dessous  et  autour  du  disque 
dont  il  a  été  question  tout  à  l'iieure,  que  se  fait,  au  moins  dans  un  grand 
nombre  de  poires,  le  principal  accroissement.  C'est  donc  le  pédoncule  lui- 
même  qui,  iciy  se  transforme  en  fruit,  en  désignant  par  ce  mot  le  tissu  suc* 
culent  et  comestible,  absolument  comme  dans  VAnacardium  ou  VHovenia, 
S'il  pouvait  rester  des  doutes  à  cet  égard,  ils  seraient  levés  par  l'examen  de 
ces  t>ourses  ou  fructifications  anormales,  comme  celle  que  M.  Naudin  a  re- 
présentée dans  sa  note  sur  la  stucture  de  la  fleur  des  Cucurbitacées,  et  qui 
sont  de  véritables  poires  toutes  formées  aux  dépens  du  pédoncule,  puisque 
D'ayant  ni  cœur,  ni  carpelles,  ni  vestige  de  folioles  calycinales,  elles  n'ont 
Jamais  été  terminées  par  une  fleur. 

Si  Je  me  suis  bien  fait  comprendre,  on  reconnaîtra  que  la  structure  de 
l'ovaire  dans  le  Poirier  ne  diffère  en  rien  de  celle  des  ovaires  des  autres 
végétaux  et  qu'elle  est  de  tout  point  conforme  au  plan  général  d'organi- 
sation exposé  par  nos  illustres  maîtres  R.  Brown,  De  CandoUe  et  Jussieu. 
Il  n'est  donc  pas  nécessaire  de  faire  intervenir  ici  cet  axe,  qu'aujourd'hui 
on  appelle  si  volontiers  et  si  souvent  à  son  aide  lorsqu'il  s'agit  d'expli- 
quer la  structure  des  fleurs  et  des  fruits.  Je  vais  plus  loin,  et,  si  Je  ne  me 
fais  illusion,  il  n'est  pas  impossible  de  rattacher  au  plan  commun  d'or- 
ganisation les  ovaires  à  placenta  central  libre,  dont  les  différences  avec 
les  ovaires  ordinaires  seraient  dans  ce  cas  plus  apparentes  que  réelles. 
Une  forte  pi*ésomptlon  en  faveur  de  cette  manière  de  voir,  sinon  une  preuve 
absolue,  m'est  fournie  par  la  famille  très  homogène  des  Mélastomacées,  où  se 
trouvent  les  modes  de  placentation  les  plus  opposés  (1).  Ainsi,  par  exemple, 
dans  le  sous-ordre  des  Mélastomées  proprement  dites,  dont  l'ovaire  a  de  2  à 
20  loges,  les  placentas  sont  exiles,  c'est-à-dire  entièrement  adhérents  à  la 
columelle  centrale  qui  résulte  de  la  ligne  de  jonction  des  feuilles  carpellaires  ; 
dans  VEwyckia^  où  l'ovaire  est  à  4  loges,  ils  sont  au  contraire  pariétaux, 
ou,  si  l'on  aime  mieux,  fixés  sur  le  milieu  des  loges.  Entre  ces  deux  modes 
de  placentation,  nous  trouvons  celui  qui  caractérise  le  groupe  des  Astroniées 
(Aitronia  et  Macroplacis  Bl.),  chez  lesquelles  les  placentas  sont  situés  au 
fond  de  chacune  des  deux  loges  de  l'ovaire  à  la  base  de  ce  qu'on  peut  appe- 
ler la  columelle.  De  là  à  l'ovaire  uniloculaire  et  à  placenta  central  libre 
des  Mémécylées,  il  n'y  a  qu'un  pas.  Que  les  bords  carpellaires  de  VAstronin, 
nu  lieu  de  se  réfléchir  vers  le  centre  de  l'ovaire,  se  soudent  simplement  par 

(1)  Voyez  le  Bumphia,  dans  lequel  j'ai  publié,  en  183/i,  les  analyses  de  cette 
famille. 
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les  bords  en  restant  ovulifères  à  la  bade,  nous  recoDstmlsons  Tovaire  nnilo- 
culaire  et  le  placenta  central  des  Méraécylées  et  du  Spathandra.  La  grande 
affinité  qui  existe  entre  les  divers  niembres  delà  famille  des  Méfastomaeées, 
nef  (>erm6t  gnère  â*admettre  entre  eut  des  différences  de  placetïtationf  aussi 
radicales  que  celles  cftii  résulteraient  de  fa  théorie  régnante  sur  la  ùatcire 
organogénique  du  placenta  central  libre,  de  suppose^  par  exemple  qoe,  dans 
cette  n)éme  fannifle  des  Mélastomacées,  les  placentas  naissent  ^DdlfTérem^ 
ment,  tantôt  de  la  feuille  earpellaire,  tantftt  de  l'axe  prolongé  du  Tertieille 
f\6tti.  If  tne  p'aratt  plus  naturel  et  en  même  temps  plus  probable  que,  dans 
tontes  les  plantes  de  cette  vaste  et  belle  famille,  îa  placentation  est  toujctors, 
malgré  (es  appafrences,  une  dépendance  des  feuilles  ovariennes,  le  potirrals 
c'iter  des  modifications  toutes  semblables  dans  les  différents  groupes  de 
la  fdmîlle  des  Aroïdées,  des  Caryophyîlées,  des  Portuîacées,  etc. ,  et  si  Thy- 
pdhèse  est  fondée  pour  les  familles  que  je  viens  de  citer,  on  se  demande 
pourquoi  elle  ne  le  serait  pas  pour  les  Myrsinées  et  les  Primulaeées. 

M.  Réveil  fait  à  la  Société  les  commanicatioDs  suirantes  : 

sua  UN  MIEL  NOUVEAU,  par  H.  REVElIi. 

Le  miel  que  j'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  vient  de  l'ile  Bourbon  ; 
il  est  remarquable  par  sa  belle  couleur  dorée,  sa  saveur  délicieuse  et  par 
son  odeur  suave,  qui  rappelle  celle  du  Laurier-Cerise  ou  plutôt  de  la  fleur 
d'Aubépine. 

Il  serait  intéressant  de  savoir  si  ce  miel,  pris  en  grande  quantité,  pourrait 
produire  des  accidents,  mais  à  petite  dose  il  parait  qu'on  le  mange  impuné* 
ment  à  Bourbon. 

Les  empoisonnements  par  les  miels  sont  fréquents;  anciennement  on  en 
avait  constaté  des  cas  fort  curieux.  Xénophon  rapporte  que,  pendant  la 
retraite  des  Dix-mille,  ud  grand  nombre  de  soldats  grecs  furent  empoi- 
sonnés par  du  miel  dont  ils  s'étaient  nourris  en  traversant  ies  montagnes 
qui  avoisinent  Trébizonde  et  les  bords  méridionaux  du  Pont-Euxin. 
Tournefort,  voyageant  dans  les  même  contrées  plus  de  2000  ans  après 
Xénophon,  a  vu  que  les  propriétés  toxiques  de  ce  miel  devaient  être 
attribuées  à  VAzalea  pontica ,  qui  couvre  les  montagnes  de  l'Asie 
mineure,  sur  lequel  les  abeilles  vont  butiner.  Tout  le  monde  connaît 
d'ailleurs  le  fait  de  M.  Auguste  de  Saint-Hilaire,  qui  faillit  être  empoi- 
sonné au  Brésil,  en  mangeant  du  miel  produit  par  une  espèce  de  guêpe 
nommée  Chenogua^  qui  l'avait  recueilli  sur  une  plante  de  la  famille  des 
Apocynées,  fort  abondante  dans  le  voisinage. 

C'est  aussi  aux  plantes  aromatiques  que  l'on  attribue  l'odeur  et  la  saveur 
agréables  que  possèdent  les  miels  du  mont  Hymelte,  du  mont  Ida,  de  Cha- 
mouny,  etc.;  tandis  que  le  miel  des  laudes  de  Gascogne  a  une  légère 


Digitized  by  VjOOQIC 


ftÉANCE  DU  3  AVRIL  1867.  943 

odeor  de  térébenthiae,  et  celui  de  Bretagne  est  réputé  par  sa  mauvaise 
qualité,  que  Tou  attribue  au  Polygonum  Fagopyrumy  sur  lequel  les  abeilles 
voDt  butiner. 

Il  parait  aussi  que  d'autres  byméuoptères  que  les  abeilles  peuvent  pro* 
attire  des  miels  toiiyours  vénéneux ,  tels  sont  les  Mélipones  ^  d'après 
Latreilie. 

SUR  LA  CULTURE  DU  PAVOT  A  ŒILLETTE  ET  SUR  L'EXTRACTION  DE  L'OPIUM  INDIGÈNE , 

par  m,  BEWEIL. 

Parmi  les  substances  qui  ont  de  tout  temps  Ûxé  Tattention  des  savants  et. 
surtout  des  médecins,  l'opium  doit  être  plaeé  en  première  ligne.  Son  anti- 
quitét  les  formes  variées  sous  lesquelles  on  l'administre»  son  action  toxique 
si  remarquable,  ses  usages  si  fréquents  en  thérapeutique,  enûn  la  funeste 
habitude  contractée  par  quelques  peuples  de  l'Orient  de  préparer  des 
l)oissons  aveo  de  l*opium  ou  de  le  fumer,  ont  acquis  À  ce  médicament  une 
célébrité  justement  méritée.  L'analyse  ehimique,  malgré  ses  résultats  com- 
pliqués, est  venue  démontrer  quels  étaient  les  principes  actifs  qu*il  reufer- 
niait  :  elle  a  permis  de  simplifier  les  préparations  et  de  multiplier  les  modes 
d'administration. 

Contrairement  à  ce  qui  avait  été  dit.  Je  crois  avoir  démontré,  dans  ma 
thèse  inaugurale  pour  le  doctorat,  lorsque  J'ai  écrit  l'histoire  des  fumeurs 
d*opium  etdesopiophages,  que  l'action  stupéfiante  et  quelquefois  stimulante 
des  produits  de  la  combustion  de  l'opium  lorsqu'on  le  fume,  ne  provenait  pas 
d'alcalis  organiques,  qoe  quelquefois  cependant  la  morphine  pouvait  être 
entraînée  mécaniquement,  mais  que  jamais  cet  alcali  n'arrivait  dans  la 
l)ouche  du  fumeur,  comme  le  témoigne  d'ailleurs  la  saveur  douce  et  assez 
agréable  que  possèdent  ces  fumées,  au  lieu  de  la  saveur  amère  que  l'on 
ressentirait  si  la  morphine  arrivait  dans  la  bouche.  Enfin  J'ai  constaté,  dans 
les  produits  de  la  combustion  de  l'opium  fumé,  la  présence  de  grandes 
quantités  d'oxyde  de  carbone  et  d'un  peu  de  cyanhydrate  d'ammoniaque, 
qui,  à  mon  avis,  sont  loin  l'un  et  l'autre  d'être  étrangers  aux  phénomènes 
qu'éprouve  le  fiimear  d'opium. 

J'ai  rinlentioni  dans  ce  travail,  de  revenir  sur  quelques  points  que  j'ai 
d^è  traités,  et  de  m'occuper  spécialement  de  l'opium  du  Pavot  à  œillette. 

L'habitude  a  consacré  l'usage  que  l'on  a  contracté  d'employer  exclusive- 
ment en  médecine  l'opium  du  levant,  quoiqu'il  soit  bien  démontré  aujour- 
d'hui que  cette  substance  présente  une  composition  très  variable,  et  que, 
très  souvent,  la  quantité  de  morphine  qu'on  y  trouve  est  si  faible,  qu'il  est 
du  devoir  du  pharmacien  de  repousser  un  pareil  opium. 

Nous  savons  en  effet  que  les  opiums  renfermant  Ib  ou  15  pour  100  de 
morphine  sont  extrêmement  rares  aujourd'hui  dans  le  commerce,  et  l'on  a 
dû  sedemander  s'il  ne  serait  pas  possible  de  produire,  en  France,  un  opium , 
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d*une  composition  à  peu  près  constante,  et  qui,  sons  tous  les  rapports, 
pourrait  être  substitué  à  l'opium  du  Levant. 

Je  me  suis  livré  à  des  recherches  qui  m'ont  démontré  que  la  culture  du 
Pavot  et  la  préparation  de  l'opium  en  France  pouvaient  avoir  une  certaine 
importance  au  point  de  vue  financier,  et  une  plus  grande  sous  le  rapport 
de  la  certitude  qu'auraient  les  médecins  de  trouver  dans  l'opium  indigène 
un  médicament  sur  l'action  duquel  ils  pourraient  compter. 

Il  résulte  en  effet  du  relevé  fait  à  l'administration  des  douanes,  que  les 
quantités  suivantes  d'opium  ont  été  importées  en  France  et  en  ont  été 
exportées  pendant  dix  années  : 

Tableau  officiel  des  quantités  d'opium  exportées  et  importées  pendant 

dix  années, 

AlUVÉES. 


tyPORTATIOR. 


EXPORTATION. 


Conmerce  gëoëral. 

Commerce  spécial. 

Commerce  géuértl. 

Commerce  gpédm 

iUk.  . 

5,265  lui. 

3,130  kU. 

3,5/i3  kil. 

19/1  kik 

18/15.  . 

UMS 

1,989 

3,3/i8 

69 

18/16.  . 

10,975 

2,286 

5,856 

339 

18/17.  . 

10,082 

3,791 

8,807 

126 

18/18.  . 

9,5/i0 

2,631 

10,652 

173 

18/i9.  , 

11,360 

/i,687 

7,033 

51 

1850.  . 

5.708 

2,553 

3,938 

53 

1851.  . 

6,19/1 

3,/i45 

3,015 

62 

1852.  . 

8,190 

Û,229 

2,368 

79 

1853.  . 

5,8M 

6,665 

1,803 

113 

Moyenne  générale.    11,290  kil.         Moyenne  générale.    5,131  kil. 

On  voit,  d'après  ce  tableau,  que  l'on  peut  évaluer  approximativement  la 
quantité  d'opium  consommée  annuellement  en  France  à  6,000  kilc^rammes. 
Lorsque  les  arrivages  dépassent  la  consommation,  la  matière  est  alors 
exportée  principalement  en  Allemagne,  où  elle  est  employée  à  la  prépa- 
ration des  alcaloïdes,  car  on  sait  que  cette  préparation  est  peu  pratiquée  en 
France.  C'est  encore  un  tribut  que  nous  payons  à  l'étranger  et  dont  on 
pourra  s'affranchir  lorsque  la  culture  du  Pavot  et  l'extraction  de  l'opium 
auront  pris  une  grande  extension  en  France. 

Si,  en  effet,  on  jette  un  coup  d'œil  sur  le  tableau  précédent,  on  y  voit 
que  la  quantité  d'opium  exportée  en  18/i8  a  été  de  10,825  kilogrammes, 
tandis  que  le  chiffre  d'importation  pendant  la  même  année  n'était  que  de 
12,171  kilogrammes  ;  il  est  évident  que  la  quantité  de  1,346  kilogrammes 
restante  n'aurait  pu  suffire  à  la  consommation.  La  raison  de  ce  fait  se  trouve 
dans  les  quantités  d'opium  trop  grandes  importées  pendant  les  années  18^6 
et  1847. 
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L'epiQm  de  Tlode  ne  nooi  arrive  pas  en  France;  ceux  de  Turquie  et 
d'Egypte  D0Q8  arriveot  principalement  par  le  port  de  Mai'seille,  comme  le 
prouve  le  tableau  suivant  : 

Quantité  d'opium  importée  pat  le  port  de  Marseille  en  1853. 

PaOVBNAlfCES.  PAVILLONS  TOTAL. 


frftoçaU. 

de  la  pniMMice. 

Uen. 

États  sardes.  .       i5i  kil. 

7  kil. 

61  kil. 

219  kiL 

Toscane .  . 

.  .          129 

'    Il 

M 

129 

Turquie.  . 

.  .     3,989 

II 

3,989 

Egypte.  .  . 

.  .        253 

» 

253 

BrésU.  •  . 

.  •           » 

10 

10 

Algérie.  .  . 

5 

II 

5 

â,605 

Les  quantités  d'opium  consommées  en  Chine  sont  prodigieuses;  pour 
s'en  convaincre,  il  suffit  de  consulter  le  tableau  suivant,  d'après 
M.  Pereira  : 

Tableau  des  quantités  et  de  la  valeur  totale  de  V opium  de  l'Inde 
consommé  en  Chine  pendant  les  années  1827  à  1833. 


ABnÈBS. 

PATHA. 

BÉNARiS. 

MALVA. 

TOTAL  DES  CAISSES 
chaque  caitte  conteaant 
133  Ht.  1/3. 

VALEUR 
mdoUart. 

1827-28.  . 

4,006 

1,128 

à,û01  caisses. 

9,585 

10,425,075 

1828-29.  . 

/I,831 

1,130 

7,171 

13,152 

12,533,215 

1829-30.  . 

5,56/1 

1,519 

6,857 

14,000 

12.657,157 

183031.  . 

5,085 

1,575 

12,100 

18,760 

12,904,263 

1831-32.  . 

4,M2 

1,518 

8,265 

14,225 

11,501,584 

1832-33..    6,410  1,880        15,403  1/2  23,6931/2        15,352,720 

Le  dollar  valant  5  francs  40  centimes,  on  a,  pour  les  six  années,  un  total 
de  303,701,088  francs,  et  en  moyenne,  50,616,848  francs  par  année  ;  mais 
ces  chiffres  sont  encore  bien  éloignés  de  la  vérité.  Meyen  affirme  que  la 
quantité  consommée  par  les  Malais  de  Tarchipel  indieu,  dans  la  Cochin- 
chine,  Siam,  aussi  bien  que  dans  l'Inde  et  la  Perse,  est  si  gronde,  que  si 
Ton  pouvait  en  donner  le  vrai  ciiiffre,  il  paraîtrait  tout  à  fait  incroyable. 

Le  commerce  de  l'opium  donne  à  la  Compagnie  des  Indes  un  revenu 
annuel  de  87,000,000,  et  dans  ce  chiffre  n'est  pas  compris  l'opium  que  la 
Chine  reçoit  des  contrées  qui  la  l>ornent  à  l'ouest.  De  sorte  qu'on  peut 
porter  à  125  millions  de  francs  le  prix  de  Topium  que  les  Chinois  consom- 
ment annuellement. 


Digitized  by  VjOOQIC 


làô  SOGlÉTtt  BOTANIQUE  DE  FRANGE. 

Dans  le  Royaume-Uni  la  quantité  d'opium  consommée  eit  en  voie  d'aug- 
mentation ;  elle  a  triplé  en  cinq  ans*  En  181i9  elle  était  de  41,000  livres; 
en  1852  elle  s'élevait  à  114>000  livres.  Les  causes  de  cette  augmentatioii 
doivent  être  attribuées  au  nombre  des  mangeurs  et  des  fumeurs  d'opium, 
qui  augmente  tous  les  jours  en  Angleterre. 

Ainsi  donc  il  est  bien  établi  qne  la  France  paie  un  double  tribut  à 
l'étranger  pour  l'opium  qu'elle  reçoit  du  Levant  et  pour  les  alcaloïdes  que 
l'Ailemagne  lui  fournit»  En  second  lieu,  les  Anglais  retirent  d'énormes 
bénéfices  de  l'opium  qu'ils  fournissent  aux  Chinois.  Ils  reçoivent  en  échange 
des  marchandises,  principalement  des  thés,  sur  lesqueUes  ils  réalisent  de 
nouveaux  gains. 

On  peut  se  demander  s'il  serait  possible  de  récolter  eu  France  une  quan- 
tité d'opium  suffisant  à  la  consommation  et  à  l'extraction  des  alcaloïdes  ; 
si  enfin  on  pourrait,  sans  nuire  à  l'agriculture  et  à  la  production  de  l'œil** 
lette,  extraire  du  Pavot  assez  d'opium  pour  qu'on  pût  en  fournir  aux  Chi- 
nois ou  du  moins  aux  Anglais,  qui  paraissent  prendre  goût  à  cette  drogue. 
A  toutes  ces  questions,  je  n'hésite  pas  à  répondre  affirmativement  li 
suffit  pour  cela  d'encourager  la  culture  du  Pavot  et  l'extraction  de  l'opium, 
en  donnant  des  primes  comme  on  l'a  fait  en  Algérie  pour  la  culture  du 
Cotonnier  et  du  Pavot  lui-même. 

Cette  question  a  de  tout  temps  préoccupé  les  agronomes  et  les  savants. 
Dans  une  intéressante  notice  sur  l'opium  indigène,  M.  le  professeur  Che- 
vallier a  indiqué  toutes  les  phases  qu'elle  a  suivie.  Mais  il  faut  ie  recon- 
naître, ce  n'est  que  depuis  les  travaux  de  M.  Aubergier  quil  est  démontré 
que  cette  exploitation  peut  se  faire  avec  des  avantages  réels  pour  l'agricul- 
ture; et  si,  comme  j'en  suis  convaincu,  cette  cultui*e  entre  dans  les  habi- 
tudes des  exploitations  agricoles ,  c'est  à  M.  Aubei-gier  qu'en  reviendra  tout 
l'honneur. 

M.  Aubergier  a  opéré  principalement  sur  le  Pavot  pourpre.  Ses  expé- 
riences, confirmées  par  celles  de  M.  le  professeur  Boux,  pharmacien  de  la 
marine  à  Brest  (aujourd'hui  à  Bochefort),  ont  démontré  que  l'opium  extrait 
de  ce  Pavot  contenait  environ  11  p.  100  de  morphine. 

Dans  ces  derniers  temps,  M.  Descharmes,  professeur  de  sciences  phy- 
siques et  naturelles  au  lycée  d'Amiens,  a  publié  un  mémoire  fort  intéres- 
sant sur  l'opium  indigène,  extrait  du  Pavot  à  œillette  ou  Pavot  à  graines 
noires  par  M.  Bctiard,  pharmacien.  Je  dois  h  l'obligeance  de  ce  confrère 
d'avoir  pu  analyser  l'échantillon  qui  avait  figuré  à  l'exposition  uoivcnelle. 
J'y  ai  trouve  19,07  p.  100  de  morphine  et  1,39  de  narcotine.  MM.  Acar  et 
Mialhe  avaient  trouvé  20  p.  100  de  morphine  dans  le  môme  opium. 

Il  résulte  des  expériences  de  MM.  Descharmes  et  Bénard  qu'un  hectare 
planté  d'œillettes,  contenant  environ  un  million  de  tètes  de  Pavot»  exigerait 
pour  l'extraction  de  l'opium  408  journées  d'ouvriers  ;  ce  qui  produirait 
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2fl^'*,900'  grammes  de  sne  opiacé,  se  réânisant,  après  dessiccation,  à 
iS'*,^^  grammes  d'opium,  soit  iSi^sôGO  grammes.  Mais  comme  on  peut 
iociser  deux  fois  chaque  (été,  et  recueillir  ime  nouvelle  et  même  quantité 
â*opiom  sans  nuire  à  la  graine,  on  peut  porter  à  816  le  nombre  de  jours 
d'ouvriers  nécessaires  à  l'exploitation  d'un  hectare  d'œillettes. 

Le  produit  de  ces  deux  opérations  serait  de  27  kil.  d'opium  ayant  une 

valeur  de 1,350  fr. 

Ies816  journées  d'ouvriers  à  1,25  font 1,020 

Bénéfice  net d30  fr. 

Cest  donc  350  fr.  de  bénéfice  qu*il  faut  ajouter  à  celui  ^ue  peut  donner 
la  graine.  Mais  si  l'on  prenait  des  femmes  et  des  enfants  pour  faire  la  récoite 
de  Topium,  le  prix  de  la  journée  serait  alors  de  75  c,  ce  qui  ferait  pour 
les  816  journées  611  fr.  50  c.  On  remarquera  d'ailleurs  que  Toplum  à 
20  p.  100  de  morphine  vaut  certainement  plus  de  50  fr.  le  kilo,  prix  des 
opiums  ordinaires.  £n  portant  ce  prix  à  75  fr. ,  on  a  pour  les  27  kil.  un 
total  de  ... 2,005  fr.  00  c. 

Le  prix  des  journées  d'ouvriers  à  75  c.  étant  de.       611       50 

"  ■  '  '      >  » 

On  a  pour  bénéfice  net •  •  .  •    1,393  fr.  50  c.  par  hect. 

A  mon  avis,  M.  Deseharmes  va  trop  foin  lorsqu'il  ajoote  qu'on  pourra, 
sans  nuire  à  la  graine,  inciser  quatre  fois  chaque  capsule,  en  mettant  quel- 
ques jours  d'intervalle  entre  deux  incisions  consécutives,  et  obtenir  une 
même  quantité  d'opium  à  chaque  opération.  Ce  fait  est  très  contestable.  On 
peut  sans  doute  inciser  la  capsule  quatre  fois  et  plus,  en  mettant  entre 
chaque  opération  plusieurs  jours  d'intervalle,  sans  nuire  à  ta  graine  ;  mais 
la  quantité  de  suc  obtenu  ira  en  diminuant  à  chaque  incision,  et  la  pro- 
portion de  morphine  ne  sera  pas  la  même  pour  chaque  opération.  Toutefois 
les  faits  rapportés  par  M.  Aubergier  confirment  sur  ce  point  le  dire  de 
M.  Descharmes. 

Pour  opérer  la  récolte  de  l'opium  d'une  manière  régnlière,  il  est  indis- 
pensable de  faire  les  semis  en  ligne  ;  les  pieds  alternants  sont  préférables 
aux  pieds  opposés.  En  Turquie,  on  laisse  sécher  le  suc  sur  la  capsule 
avant  de  l'enlever;  on  perd  ainsi  beaucoup  de  matière,  et  en  enlevant  les 
lixrmes  on  entraine  des  impuretés  qui  s'ajoutent  à  l'opium.  D'ailleurs,  sous 
notre  climat  variable,  une  pluie  peut  survenir  et  perdre  la  récolte  :  c'est 
donc  avec  raison  que  M.  Aubergier  a  proposé  de  cueillir  le  suc  avec  le 
doigt  et  de  le  réunir  dans  un  vase  que  l'opérateur  porte  suspendu  à  la  cein* 
ture.  Je  me  suis  bien  trouvé  du  procédé  suivant  :  un  ouvriei*  armé  de 
l'inciseur  à  plusieurs  lames  parallèles  et  à  surface  concave,  maintenoi^t  la 
capsule  de  la  main  gauche  et  pratiquant  les  incisions  de  la  main  droite, 
eelles*ci  doivent  être  faites  sur  toutes  les  faces  de  la  capsule  et  dirigées 
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obliquement,  afln  d'ouvrir  la  plus  grande  quantité  possible  de  vaisseaux 
latieifères.  Quelques  mètres  après  cet  ouvrier,  en  vient  un  autre  qui  porte 
le  godet  suspendu  à  sa  ceinture,  il  maintient  également  la  capsule  de  la 
main  gauche,  et  de  la  main  droite  il  recueille  le  suc  à  Taide  d'une  éponge 
flne  qu'il  exprime  de  temps  en  temps  dans  le  réservoir.  Pour  toutes  ces 
opérations,  les  femmes,  qui  ont  la  main  plus  légère,  qui  sont  généralement 
plus  adroites  et  dont  le  prix  des  journées  est  moins  élevé,  seraient  préfé- 
rables, si  leurs  vêtements  trop  amples  n'avaient  Tinconvénient  d'abattre 
quelques  pieds;  les  enfants  conviennent  très  bien  et  sous  tous  les  rapports 
pour  cette  récolte. 

L'époque  la  plus  convenable  pour  pratiquer  les  incisions  est  celle  qui 
suit  la  chute  des  pétales  au  moment  où  l'ovaire  s'accroît  et  avant  qu'il 
prenne  une  teinte  jaunâtre.  L'heure  de  la  Journée  que  l'on  doit  préférer  est 
de  deux  à  huit  heures  du  soir,  le  suc  est  alors  beaucoup  moins  aqueux  que 
dans  la  matinée  ;  le  sue  du  Pavot  4  œillette  donne  environ  la  moitié  de 
son  poids  d'opium  sec  ;  le  suc  du  Pavot  pourpre  en  produit  moins. 

Je  dois  à  l'obligeance  de  M.  Louis  Renard,  cultivateur  à  Puchevillers, 
arrondissement  de  Doullens  (Somme),  d'avoir  pu  examiner  un  opium  qu'il 
a  récolté  sur  le  Pavot  à  œillette  :  cet  opium,  analysé  par  le  procédé  que  J'ai 
indiqué  dans  ma  thèse,  a  donné  pour  100  parties,  morphine  pure  26,32, 
narcotine  l,5(i;  ce  chiffre  est  assez  éloigné  de  celui  qui  m'a  été  fourni  par 
l'opium  recueilli  par  M.  Bénard  (d'Amiens)  et  cette  différence  peut  être  ex- 
pliquée par  l'ensemble  des  observations  faites  par  M.  Renard.  Cet  intellU 
gent  agriculteur  a  observé  qu'il  valait  mieux  récolter  le  suc  dans  la  seconde 
moitié  du  Jour;  lorsque  le  vent  souffle  du  nord  le  suc  se  dessèciie  plus 
rapidement.  D'ailleurs  M.  Renard  n'incise  les  capsules  qu'une  seule 
fois.  On  comprend  dès  lors  comment  le  suc  obtenu  est  plus  riche  eu  mor- 
phine, comme  l'ont  démontré  les  analyses  de  M.  Aubergier.  Ce  chimiste  a 
vu  en  effet  que  les  seconde  et  troisième  récoltes  couvraient  à  peine  les 
frais  d'extraction  ;  d'ailleurs  il  parait  que  par  une  seule  incision  les  graines 
ne  souffrent  point. 

M.  Renard  a  eu  la  complaisance  de  m'adresser  le  tableau  d'une  partie  de 
sa  récolte  en  1856^  en  voici  le  résultat  : 

Dans  l'espace  de  trois-cent-quarante-sept  heures,  formant  trente-cinq 
Journées  et  demie  d'ouvriers,  et  revenant  à  26  fr.  65  c.  à  raison  de  75  c. 
par  jour,  il  a  été  recueilli  2018  gr. ,  60  centtgr.  de  suc,  qui  ont  fourni  1027  gr. 
d'opium  renfermant  environ  25  p.  100  de  morphine.  Cet  opium  revient 
donc  à  25  fr.  50  c.  le  kilogramme,  et  il  contient  environ  trois  fois  plus  de 
morphine  qae  l'opium  du  commerce. 

D'ailleurs,  comme  nous  allons  le  voir,  rextraclion  de  l'opium  n*cntraluc 
aucun  changement  dans  la  qualité  et  lu  quantité  de  la  graine. 

La  culture  du  Pavot  à  œillette  peut  se  fnii*e  dans  les  terres  les  moins 
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bonnes;  les  plus  légères  conviennent  mieux.  Les  terres  résistantes  peuvent 
être  employées,  mais  alors  la  graine  souffre  un  peu. 

Avant  d'ensemencer  les  champs  d*œillette,  la  terre  doit  recevoir  un  fu- 
mier dont  le  prix  peut  être  évalué  à  150  fr.  par  bectara  ;  on  fait  suivre  d'un 
labour  qui  doit  être  fait  avant  Thiver.  Vers  le  mois  de  mars,  on  herse  deux 
ou  trois  frois  et  l*on  sème  par  hectare  environ  5  litres  de  graines,  dont  le  prix 
peut  être  évalué  à  1  fr.  50  c  Lorsque  la  graine  est  levée,  on  doit  pratiquer 
au  moins  trois  binages  qui  reviennent  à  65  fr.  Au  moment  où  les  capsules 
d*œillette  commencent  à  s'ouvrir,  on  arrache  les  tiges  (vers  la  fin  de  joli* 
let),  on  en  forme  des  bottes  dont  une  centaine  réunies  constituent  ce  que 
l'on  appelle  un  cahos. 

Lorsque  les  capsules  sont  desséchées,  ou  les  secoue  sur  une  toile  ;  le  prix 
de  cette  récolte  peut  être  évalué  à  37  fr.  par  hectare,  et  même  le  plus  souvent 
elle  ne  se  paye  pas  en  argent;  on  donne  aux  ouvriers  la  moitié  ou  les  deux 
tiers  en  pailles  d'œiliettes. 

&  Tésumét  voici  le  prix  de  revient  d'un  hectare  de  terre  semé  d'oeil- 
lettes : 

Fumier  •  • 150  fr,  00  c 

Labour  et  préparation  du  sol •  •  •      25       00 

Semence,  •  •  •  % i       50 

Binage.  ••••,••••••••• 65       00 

Récolte  • 37       00 

278       50 

Dans  ce  calcul  il  n'est  pas  question  de  la  récotte  et  de  la  production  de 
l'opium  ;  nous  savons  déjà  que  les  frais  peuvent  être  évaluée  à  25  ir.  50  c 
environ  par  kilogramme.  Voyons  maintenant  qu'elle  serait  la  quantité 
d'opium  produite  par  hectare,  et  quel  est  le  nombre  d'hectares  de  terrain 
employés  en  France  à  la  culture  du  Pavot. 

Il  résulte  des  expériences  de  MM.  Bénard  et  Descharmes  qu'un  hectare 
d'oeillette  peut  produire  27  kilogrammes  d*opium  ;  mais  comme  ow  n'ar* 
rive  à  ce  chiffe  que  par  des  incisions  successives,  et  que  nous  avons  fait 
voir  ailleurs  que  les  dernières  opérations  ne  couvraient  pas  les  frais  de  cul- 
tore,  nous  réduirons  la  production  à  13  kilogrammes  par  hectare. 

Si  maintenant  on  examine  l'importance  de  la  culture  du  Pavot  à  œillette, 
on  trouve  que  c'est  principalement  dans  les  départements  du  nord  de  la 
France  qu'elle  se  pratique.  C'est  ainsi  que  les  départements  de  la  Somme, 
du  Pas-de-Calais,  du  Nord,  etc.,  produisent  annuellement  des  quantités 
considérables  de  graines  de  Pavot. 

Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Bénard  (d'Amiens),  J'ai  pu  savoir  quelle  était 
la  production  pour  le  département  de  la  Somma 
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Statistique  pour  1855  des  graines  oléagineuses  (colza,  œillette  et  autres) 
récoltées  dans  le  département  de  la  Somme, 

*«iini.nïMtïifPWT«.        HECTARES  DE  TEERES  PRODUITS  EH  OEAINES 

ARROIfDÏSSEMERTS.  CDLTiVÉES.  PAR  HECTARE. 

bect,        are^.  hectol.       lit. 

Amiens 2673  87  13  26  en  moyenne. 

AbbeTille 22/i5  56  13  88             — 

Péronne 9813  â2  11  95             — 

Montdidier.  ......  1911  00  13  21             -> 

Doullens 3636  96  13  A3             — 

Total.  .  •     20Zi80        75 

Sur  ces  26,&8Ô  hectares  75  ares  de  terre  eqltivées  eo  graines  oléagineuses, 
les  2/5**  sont  cultivées  en  Pavot,  soit  9,600  hectares  28  ares,  â*où  on  pourra 
extraire  eu  moyenne  13  kilogrammes  d'opium  sec  par  hectare,  soit  pour 
9,600  iiectares  12&,800  kilogrammes  d'opium  qu'un  seul  département 
pourrait  fournir,  et  Ton  peut  assurer,  sans  crainte  d'erreur,  que  le  douMe  de 
cette  quantité  pourrait  être  fourni  par  les  autres  départements  dans  les- 
quels on  cultive  l'œillette,  ce  qui  porterait  la  production  annuelle,  pour  la 
France,  à  37^,/i00  kilogrammes  d'opium  qui,  à  raison  du  prix  tr^s  minime 
de  50  fr.  le  kilogramme,  donnerait  un  total  de  18,720,000  fr» 

Il  y  a  loin,  on  le  voit,  de  cette  somme  à  celle  de  125  millions  que  les 
Chinois  emploient  tous  les  ans  à  l'achat  de  Topium  ;  mais  nous  avons  déjà 
dit  que  l'opium  d*œillette  contenait  20  p.  100  de  morphine,  tandis  que 
celui  dont  les  Chinois  font  usage  n*en  renferme  que  2  p.  100  et  au^essous. 
Il  60  résulte  que  la  transfoi*mation  de  Topium  du  Pavot  à  œillette.décuple* 
rait  ie  produit,  et  Ton  obtiendrait  3,744,000  kilogrammes  d'opium  analogue 
à  l'opium  de  l'Inde,  dont  les  Chinois  font  usage. 

Pour  me  résumer,  je  dirai  qu'il  est  facile  de  produire  en  France  une 
quantité  d'opium  qui  dépasse  quatre  fois  eelle  qui  est  nécessaire  à  la  con* 
somntatjoo,  soit  sous  la  foriae  de  préparations  pharmaceutiques,  soit  sous 
edie  d  alcalis  organiques  qu'on  peut  en  retirer^  C'«st  dooe  un  tribut  de 
moins  à  payer  à  l'étranger  et  une  source  de  richesses  dont  l'exportation 
pourrait  tirer  un  grand  parti. 

On  peut  ohjeeter  que  si  U  production  de  l'opium  augmeptait,  son  prix 
diminuerait  en  raison  de  cette  augmentation*  Mais  outre  les  débouciiés  que 
l'expoiiaiion  offrirait,  il  serait  raisonnable  d'admettre  que  cette  dlmioution 
de  prix  pourrait  porter  et  devrait  de  préférence  être  appliquée  à  i'hujie 
d'œillelte,  qui  est  d'uue  consommation  si  grande  et  d'un  prix  encore  trop 
^levé. 

J'ai  déjà  fuit  pressentir  que  l'extraction  de  l'opium  ne  modifiait  leu  ries 
la  quantité  et  la  qualité  de  la  graine.  C'est  là  un  fait  aujourd'hui  démontré 
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par  les  expérienees  de  M.  Aabergfer  pour  le  Pâvel  pocirpre,  et  de  MM.  B^ 
nard  et  Benard  pour  le  Pavot  à  œillette.  Voici  ce  que  me  dit  M.  Bénard  à 
ce  sujet  :  c  La  quantité  de  graiaes  provenant  de  8  ares  d*œiilettes  incisées 
a  été  la  même  que  de  S  ares  d'œillettes  non  incisées  et  du  même  champ, 
c*e8t-à-dfre  qu'un  champ  de  16  ares  avait  été  divisé  en  deux  sections  pour 
cette  expérience.  Elle  était  également  de  très  bonne  qualité,  puisque  Je 
Ta!  vendue  un  franc  de  plus  l'hectolitre  que  celle  qu'avait  récoltée  le 
cultivateur  des  oeUlettes  non  incisées.  » 

Je  dirai  quelques  mots,  en  terminant,  des  précautions  à  prendre  pour 
déterminer  la  quantité  de  morphine  contenue  dans  un  opfura. 

J'ai  dit,  dans  ma  thèse  et  dans  le  mémoire  que  J*al  présenté  à  l'Académie 
de  médecine,  quel  était  le  procédé  qui  m'avait  le  mieux  réussi;  J'ai  indiqué 
les  causes  d'erreur  à  éviter,  maïs  Je  crois  devoir  insister  sur  ce  fait,  qu'on  ne 
doit,  dans  cette  détermination,  considérer  comme  morphine  pure  que  ce  qui 
est  insoluble  dans  l'éther  et  soluble  dans  Tatcool  bouillant  t  les  lavages  à 
l'éther  doivent  être  répétés  plusieurs  fois.  Quant  à  la  dissolution  dans  l'al- 
cool, M.  Guibourt  a  démontré  depuis  longtemps  sa  nécessité  pour  séparer 
les  sels  calcaires  et  magnésiens  insolublos.' 

On  a  objecté  contre  le  Pavot  à  œillette  le  peu  d'épaisseur  de  son  péri- 
carpe, qui  expose  à  le  traverser  lorsqu'on  pratique  les  inefsions  et  à 
nuire  ainsi  à  la  maturation  de  la  graine.  Cet  inconvénient  n'existe  plus,  lors- 
qu'on a  le  soin  de  se  servir  d'un  instrument  à  petites  lames.  M.  Benard 
préfère  l'incisevnr  à  une  seule  lame  ;  M.  Bénard  se  sert  de  celui  li  trois 
faiMs  :  à  ce  «Qj«t,  l'expériraee  seule  peut  prononcer;  mais,  quel  qi^H  en 
soit,  Il  est  facile  d'inciser  les  napsuies  sans  percer  le  péricarpe. 

Les  ciqpsalei  du  Pavot  à  œillette  non  indsées  et  arrivées  à  leur  parfiiit 
eut  de  dessiccation,  peuvent  servir  et  doivent  être  préférées  à  celles  du 
Pavot  blanc,  puisqu'on  n'a  pas  isolé  de  morphine  de  l'extrait  préparé  avec 
ce  dernier,  tandis  que  j'ai  pu  extraire  de  85  grammes  d'extrait  hydro- 
alcoolique  de  Pavot  à  œillette  provenant  de  1700  grammes  de  capsules, 
0,^3  de  morphine  pure,  ce  qui  porte  la  quantité  de  morphine  à  0,50  p.  100 
environ.  L'extrait  de  Pavot  sur  lequel  j'ai  opéré  avait  été  préparé  par 
M.Berthet,  à  la  pharmacie  centrale,  au  moyen  de  capsules  que  j'avais 
reçues  de  M.  Bénard. 

Il  est  bien  entendu  que  la  culture  du  Pavot,  dans  le  but  unique  d'en 
extraire  l'opium,  serait  une  mauvaise  spéculation.  L'extraction  de  ce  pré- 
cieux méâieament  doit  être  placé  à  c^  de  la  réeeltede  la  graiofS,  et  d'après 
ce  que  l'on  sait  déjà  et  ce  que  nous  venons  de  dire,  c*est  le  Pavot  à  œillette 
qui  doit  être  préféré.  Les  efforts  faits  par  MM.  Descharmes,  Bénard  et 
Renard  sont  dignes,  à  mon  avis,  d'éloges  et  d'encouragements. 

M.  Alpfa.  fie  Candolle  donne  quelques  détails  sur  la  revue  de 
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la  famille  des  SanUlacées,  qu'il  vient  de  terminer  pour  le  Pro- 
dromus. 

Le  nombre  total  des  espèeesserad'environ  200, dont  une  moitié  appartient 
au  genre  Thesium^  et  Tautreest  répartie  entre  18  autres  genres»  Le  faux  calice 
des  Qmnchamalium  lui  parait  une  sorte  d'involucelle  uniflore»  formé  par  la 
soudure  de  la  bractée  et  des  bractéoles  ordinaires.  Une  seule  difficulté  se 
présentait  pour  cette  explication,  c*était  la  présence  d'une  des  U  dents  entre 
Taxe  d'inflorescence  et  la  fleur;  mais  un  des  TAerium  du  Cap  présente  une 
bractéole  surnuméraire  placée  dans  cette  position,  i^es  lobes  du  calice  ou 
périgone  sont  disposés,  lorsqu'il  y  en  a  5,  de  façon  à  offrir  un  lobe  opposé 
à  la  bractée  extérieure,  et,  quand  il  y  en  a  b,  un  intervalle  de  deux  lobes 
opposé  à  cette  bractée;  ainsi,  dans  ce  dernier  cas,  c*est  le  lobe  inférieur 
qui  manque.  Les  poils  qui  unissent  ordinairement  les  lobes  avec  les  anthères 
appartiennent  aux  lobes,  d'après  leur  état  Jeune  et  une  monstruosité  publiée 
par  Eeisseck.  Les  stigmates,  quand  ils  sont  distincts,  sont  alternes  aux 
lobes  du  périgone  dans  les  OsyriSy  Colpoan,  etc. ,  et  opposés  dans  les  Lep* 
tomeria,  Myoschtlos,  etc.;  diversité  singulière  dans  une  famille  aussi  na- 
turelle. Les  ovules  sout  au-dessous  des  stigmates,  ce  qui  n*a  pu  être  vérifié 
que  dans  un  petit  nombre  de  cas, 

A  l'occasion  de  cette  communication  sur  les  Santalaeées, 
M.  Chatin  dit  qu'il  a  reconnu  la  présence  de  suçoirs  sur  tous  les 
Thesium  de  France,  et,  en  outre,  dans  le  genre  Camandra.  Quant  k 
la  bractée  des  Thesium^  elle  semble  portée  sur  le  pédicelle  qui  de- 
vrait sortir  de  son  aisselle.  L*étude  analomique  a  démontré  à 
M.  Cbalin  que  cette  adhérence  apparente  est  due  à  un  retard  de 
naissance,  car  il  n'y  a  pas  de  trace  de  soudure.  Les  Thesium  ont  des 
cymes  uniflores  et  quelquefois  triflores. 

M.  Decaisne  rappelle  qu'il  avait  déjà  constaté  le  parasitisme  des 
Thesium^  Nanodea^  Arjona,  VOsyris  est  peut-être  aussi  parasite; 
on  pourra  vérifier  ce  fait  lors  de  la  prochaine  session  à  Montpellier. 
M.  Decaisne  ajoute  que  le  placenta  des  Santalaeées  s'éloigne  de  tous 
les  organes  analogues  par  l'absence  de  vaisseaux. 

M.  Noquin-Tandon  présente  à  la  Société  une  feuille  monstrueuse 
de  Cerasv^  Laurocerams^  et  ajoute  les  observations  suivantes  : 

Cette  feuille  offre  un  phénomène  de  pcaiitim  assez  remarquable.  Ce 
n'est  pas  la  nervure  médiane  qui  s'est  fendue,  dans  le  sens  de  sa  longueur, 
comme  cela  aiTive  assez  fréquemment  dans  beaucoup  de  feuilles  anormales. 
Ce  sont  deux  nervures  latérales  qui  ont  éprouvé  la  partition.  Ces  nervures 
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sont  placées  vers  le  tiers  terminai  et  sont  partagent  dans  une  porlion  de  leur 
étendue.  Les  fentes  se  trouvent  à  peu  près  Tune  devant  l'autre»  de  manière 
à  produire  comme  deux  Hmbes  placés  bout  à  bout.  Ces  limbes  sont  ménic 
arrondis,  le  basilaire  à  son  sommet  et  le  terminal  à  sa  base. 

Cette  opposition  des  deux  fentes  parait  d'autant  plus  extraordinaire,  qu'il 
y  a  alternance»  comme  on  sait,  dans  les  nervures  latérales  des  feuilles  nor* 
maies  de  l'arbrisseau  dont  il  s'agit.  Je  ferai  remarquer  que,  déjà  dans  la 
voisinage  des  deux  fentes,  les  nervures  de  dessous  et  de  dessus  présentent 
un  commencement  d'opposition.  Cette  feuille  monstrueuse  rappelle  la  struc* 
tar«  habituelle  des  feuilles  unifoliolées,  h  pétiole  plus  ou  moius  ailé,  qu'on 
rencontre  dans  le  genre  Ciif'us. 

M.  Decaîsnefaît  remarquer  Tanalogie  de  forme  qui  existe  entre  la 
feuille  présentée  par  M.  Moquin-Tandon  et  les  feuilles  du  Phyllar» 
thron,  de  la  famille  des  Bignoniacées. 

M.  Chatin  présente  à  la  Sociélé,  de  la  part  de  M.  le  docteur  Bally, 
an  fragment  (l*une  étofTe  résultant  de  rapplicalion  du  duvet  de 
Typha  sur  une  toile. 

H.  Cosson  met  sous  les  yeux  de  la  Sociélé  quelques  espèces  rares 
ou  nouvelles  de  la  régence  de  Tunis  et  fait  les  communications  suh 
vantes: 

mMéRAnus  d*un  voyags  botanique  en  Algérie,  entrepris  en  isse  sous  le 

PATRONAGE  DU  lUNISTàRB  DE  LA  GUERRE,  par  M.  E.  COSSON. 

(OBtièine  partie.) 

Pour  nous  rendre  à  Stitten,  première  station  de  notre  trajet  entre  Géry-* 
viile  et  Laghouat»  et  dont  nous  sommes  séparés  par  une  distance  d'environ 
28  kilomètres,  nous  avons  d*abord  à  traverser  la  plaine  de  Géry  ville  dans  la 
direction  déjà  suivie  par  nous  pour  aller  visiter  le  Djebel  Ksel  \  aussi  pou* 
vons*nous,  sans  faiie  tort  à  la  botanique,  consacrei-  les  derniers  instants 
que  nous  avons  à  passer  avec  M.  de  Colomb  et  les  autres  officiers  à  un 
entretien  amical  qui  nous  fait  paraître  bien  court  le  chemin  du  fort  au 
Djebel  Ksel.  Après  avoir  fait  nos  adieux  à  ces  messieurs  et  avoir  remercié 
encore  ooe  fois  M.  de  Colomb  de  toutes  ses  bontés,  qui  nous  ont  rendu 
le  séjour  de  Géry  ville  si  agréable,  nous  mettons  nos  chevaux  à  une 
allure  plus  vive  pour  gagner  le  col  de  Teniet  Ouled  Aza,  qui  est  resserré 
entre  la  pente  sud  du  Djebel  Ksel  et  une  montagne  moins  élevée,  détachée 
du  massif  du  Djebel  Mezouzin.  Dans  les  ravines  rocailleuses  des  pentes 
des  deux  montagnes  croissent  quelques  touffes  de  Laurier-Rose  {IS'eriwn 
Olecmder);  les  pentes  elles-mêmes,  au  voisinage  du  sentier  que  nous 
T,  IV.  23 
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suivons,  nous  offrent  seulenneni  des  espèces  que  nous  avons  déjà  notées 
dans  Texploration  de  la  partie  inférieure  du  Djebel  Ksel.  A  rextrémité  do 
col,  s*étend  la  plaine  élevée  et  assez  accidentée  où  est  construit  le  ksar 
de  Stitten  à  la  base  orientale  du  Djebel  Ksel;  des  champs  d*Orge  occupent 
tine  assez  large  pince  au  milieu  des  pâturages  de  la  plaine,  et  les 
habitants  sont  occupés  à  la  moisson.  Dans  ces  champs,  nous  retrouvons 
la  plupart  des  plantes  que  nous  avons  déjà  rencontrées  dans  des  stations 
analogues  à  Géryville;  ainsi  nous  devons  y  mentionner  les  Helian" 
themum  Niloiicum^  Reseda  alba^  Ononis  angnstisêima ,  Anthyllts  Vtd-* 
iteroria^  Carum  tncrassatum  ^  Tnrgenia  latifolia^  FUago  Jtmiœi^ 
Micropus  bombycînus  et  supinus^  Cirsium  echinatum^  Kentrophyllum 
lancUunit  Onopordon  macracanthum^  Barkhausia  taraxacifolia.  Echium 
kumilef  Litkospermum  Apulum^  Echinaria  capitota^  Wangenkeimia 
lima^  Festuca  tncrassata,  Bromus  squarrosus^  etc.;  les  pâturages  sont 
surtout  constitués  par  les  plantes  suivantes  :  Sisymbrium  a^assifolium^ 
Alynmm  serpyllifolium^  Heliantkemum  pilosum  var.  et  hirtum  var.  De- 
serti^  Reseda  luteola  var.  undulata,  Anthyllis  Numidica^  Onobrychis  or- 
gentea^  Eryngtum  campestre^  Centaurea  acauliê  et  pubescens^  Cardtmcellus 
pirmatuseXAtlanticus^  Rhaponticum  acûule,  Carlina  involucrata^  Atractylis 
Mspitosa^  Scolymus  Hispanicus^  Scorzonera  coronopifolia,  Asterothria:  His^ 
pmica^  Thymus  ciliattis  var.^Salvia  lanigera  eipatula^  Teucrium  Poiiwn 
var.,  Plantago  albicans^  Rumex  thyrsoideus^  Dactylis  glomerata,  Brorma 
rubens,  yEgilops  ovata  var.  triaristata,  Elymus  crinitus^  etc.;  les  Lygeum 
Spmiumy  Stipia  tenaetssirrMy  gigontea  et  barbota  sont  les  espèces  dominantes  ; 
VArabis  auriculata  et  le  Jwrinea  humilis  var.  Bocconi^  indiquent  par  leur 
présence  et  leur  abondance  Taltitude  de  la  plaine,  plus  élevée  que  celle  de 
Géryville  de  près  de  50  mètres  ;  plus  loin,  d'immenses  rochers  de  grès 
affleurent  le  sol  et  excluent  presque  toute  végétation.  Le  ciel  se  couvre  de 
nuages  épais  et  les  approches  d*an  orage,  ainsi  que  la  tombée  prématurée 
dé  la  nuit,  nous  forcent  de  gagner  de  toute  la  vitesse  de  nos  chevaux  le  ksar 
de  Stitten  où  nous  n'arrivons  que  vers  sept  heures,  et  où  nous  avons  peine 
à  installer  notre  campement  dans  Tune  des  cours  du  village  avant  que 
robscufité  soit  complète,  car  ce  n*est  pas  sans  difficulté  que  nous  parve* 
nons  à  faire  traverser  à  nos  chameaux  la  porte  étroite  qui  forme  l'entrée 
dn  village. 

Le  U  Juin,  après  une  nuit  plus  tranquille  qne  ne  tious  Tavait  fait  espérer 
le  temps  de  la  veille,  nous  sommes  sur  pied  de  grand  matin  ;  car  pour  nous 
rendre  àBou  Alem,  nous  n*avons  pas  moins  de  36  icilomètres  de  trajet,  et 
nous  savons,  d*après  ce  que  nous  n  dit  M.  de  Ck)lomh,  que  nous  aurons  à 
nous  arrêter  à  moitié  chemin  pour  faire  Texploration  de  la  localité 
intéressante  d*Aîn  Timendert.  Toutefois  nous  ne  quittons  pas  le  Icsar  sans 
lUre  une  courte  visite  anx  jardins,  pendant  que  nos  Arabes  sont  occupés 
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ao  ebargemeiâ  de  nos  chameaux.  Le  ksar  de  Stltteo,  composé  de  30  6 
60  maiflODS  eo  plerrei  sèefaes»  est  Mti  à  uoe  altitude  d'environ  1S50  roè* 
Ires»  au  pied  noéme  de  la  montagne  ;  ce  petit  village  ne  présente  qu'une 
porte  dane  l'enoeiote  continue  formée  par  les  murs  mêmes  du  rang 
extérieur  des  maisoBS.  Les  jardins,  peu  étendus»  sont  arrosés  par  les  eaux 
d*OBe  source  (Ain  Stitteo)  qui  donne  naissance  à  on  petit  cours  d*eau  ; 
les  jardins  les  plus  rapprocliés  du  village  et  qui  ne  peuvent  être  arrosés 
par  des  dérivations  du  cours  d*eau,  seat  pourvus  pour  la  plupart  de  puits 
m  pierres  sèches  avec  bascule  et  bassins  de  déversement  pour  l'irrigation. 
Les  seuls  arbres  fruitiers  que  nous  ayons  vus  dans  les  jardins  sont  le 
Grenadier,  le  Figuier,  l'Abricotier  et  la  Vigne;  quelques  Peupliers  blancs 
{Poptdm  alia)^  d'une  beHe  végétation,  existent  an  voisinage  de  la  source; 
VByoieyamui  rdger^  plante  assez  rare  en  Algérie,  croît  en  abondance  dans 
las  parties  eo  friche  des  {ardîmk 

A  sept  heures  nous  sommes  en  route  et,  presque  immédiatement  au 
sortir  du  village,  après  avoir  traversé  de  maigres  champs  d'Orge  et  de  Blé 
qui  n'est  pas  encore  arrivé  à  maturité,  nous  suivons  le  lit  desséche  argi- 
leux d'une  ravine  assez  profonde  qui  nous  mène  à  un  petit  cours  d'eau 
alimenté  par  la  source  d'Aîn  Bou  Beker.  Dans  les  moissons  nous  observons, 
indépendamment  de  la  plupart  des  espèces  déjà  notées  dans  les  champs  qui 
précèdent  StUteUi  les  Rumex  Tingiionm  var.,  Echinops  spinosus^  Son- 
ekus  dwaricaius^  Achillea  spithamea^  Malva  jEayptiaca^  Erujcasirum  leu- 
canlkum^  Zizypkora  HUpanica^  Àndro$ace  moxima,  Saponaria  Vaccaria. 
Les  berges  argileuses  de  la  ravine  nous  offrent  les  Euphorbia  luieola^  Cru-- 
cienella  potula^  Thapsia  Garganica^  Htmiaria  firtuicosa^  Meniocus  linifo^ 
liui^  Feituea  cynosuroideSf  Onopordan  ucaule^  Jriticum  Orientale.  Un  peu 
an  delà  du  cours  d'eau  nous  conliniions  à  moalei*  par  une  pente  Insensible, 
il  dans  l'argile  grisâtre  et  rougeâtre  de  la  plaine  coupée  de  nombreuses 
ravines,  apparaissent  des  touffes  argentées  orhkulaires  de  Coicmanche 
ecupUoêa;  des  buissons  de  Rétama  tphœroearpa^  non  encore  fleuris,  se  ren- 
contrent $Â  et  là  dans  le  lit  même  des  ravins.  La  plaine,  jusqu'aux  envi- 
rons de  la  source  d'Aîn  TImendert,  où  nous  devons  faire  halte,  con* 
tlane  à  être  aoeidentée,  et  nous  y  voirons  le  Catanancke  eœspitosa  devenir 
Cautaat  plus  abondant  que  nous  nous  rapprochons  des  rochers  au  pied 
desquels  Jaillit  la  soui-ce.  Des  pâturages  maréisageux,  où  viennent  se  perdre 
ks  eaux  du  ruisseau  alimenté  par  la  source,  sout  constitués  par  une  végé- 
tation tout  européenne»  dont  les  plantes  dominantes  sont  les  Juncus  glattcus^ 
Belasciadium  nodiflotxtm^  Polypogon  ilompelxensis^  Rumex  crispus^  Fes- 
tuca  arundinacea^  Hvrdeum  tecalinvm^  Phalaris  nodosa^  Poa  trivialù^ 
Yerbena  officinaliiy  etc.  Des  rochers  escarpés,  grisâtres,  composés  de  cal- 
caire, de  grès  et  de  poudingues,  s'élèvent  comm^  une  muraille  à  une  Imu* 
leur  d'environ  25  mètres,  pour  se  continuer  avee  les  immenses  blocs  que 
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nous  avons  h  travers(*r  pour  gagner  le  plnt^au  de  Guenater.  Aux  environs 
de  la  source,  dont  les  eaux  abondnntes  et  douces  sont  Tun  des  ornements 
de  ce  site  pittoresque,  le  Catananche  cœspiiosa  l'orme  de  véritables  gazons 
par  ses  touffes  compactes  et  rapprochées  ;  là  nous  recueillons  les  Marrubium 
sericeum  et  Anacyclus  Pyrethrumj  qui,  avec  le  Polycarpon  Bivonœ  et  le 
Buplevrum  spinosum^  indiquent  l'altitude  déjà  assez  grande  de  cette  station 
(environ  i/iOO  mètres).  Dans  les  fissures  des  rochers  croissent  quelques 
Piêtacia  Atlantica  sous  forme  de  buissons  rabougris  et  des  Figuiers  (Ficus 
Carica)  ;  dans  les  anfractuosités  ombragées  le  Fumaria  Numidica  forme  de 
nombreuses  touffes;  nous  y  recueillons  également  les  Brassica  Gravinœ^ 
Sedum  altissimum^  Catananche  cœmlea,  Centaurea  alba  var.,  ffutchinsia 
velrœa,  etc.;  au  sommet  des  rochers  croissent  lesKœieria  Valestaca^  Arabis 
axiriculata^  Medicago  secundtflof*a^  Alyssum  scutigerum  ;  ce  n'est  pas  sans 
étonnement  que  nous  rencontrons  sur  ce  point  le  Pimpinelia  Tragtt4tn,  qu'en 
Algérie  nous  n'avions  observé  que  dans  la  région  montagneuse  supérieure. 
—  Un  étroit  sentier,  qui  contourne  le  massif  de  rochers  que  nous  venons 
d'explorer,  nous  conduit  sur  le  plateau  d'EI  Guenater  (le  pont),  étendu  de 
l'ouest  à  Test.  Les  pâturages  maigres  de  ce  plateau,  où  domine  VArtemisia 
Herba-alba^  ne  nous  offrent  aucune  espèce  digne  d'être  mentionnée;  une 
petite  sebkha  (petit  lac  à  sec  dans  cette  saison),  dont  nous  explorons  le  bord 
et  le  lit,  ne  nous  offre  également  aucune  espèce  à  noter.  Après  un  trajet  de 
près  d'une  heure  sur  ce  j^lateau,  que  nous  traversons  obliquement,  nous 
voyons  venir  au-devant  de  nous  le  caïd  de  Bon  Alem,  avec  quelques  cava- 
liers et  son  (ils  âgé  de  cinq  ans  seulement,  aussi  à  cheval  et  disparais* 
sant  presque  entre  les  montants  d'une  selle  arabe  lichement  brodée.  Le 
caïd  et  ses  cavaliers  nous  servent  de  guides  pour  nous  conduire  à  notre 
campement  qui,  d'après  les  ordres  de  M.  de  Colomb,  a  été  préparé  dans  la 
vallée  de  Bou  Alem.  —  Pour  nous  rendre  à  cette  vallée,  nous  descendons 
par  une  pente  très  rapide  dans  le  lit  même  d'un  oued  dont  les  eaux  abon- 
dantes arrosent,  par  des  dérivations,  des  champs  de  Blé  d'une  l)elle  venue, 
qui  occupent  toutes  les  parties  de  la  pente  qui  ont  pu  être  mises  en  (Culture. 
De  beaux  pieds  de  Pistacia  Atlantica  croissent  çà  et  là  à  la  base  des  rochers 
qui  bordent  le  lit  du  cours  d'eau.  Par  une  course  rapide  dans  la  vallée, 
nous  arrivons  au  campement,  laissant  sur  notre  gauche  un  ancien  ksar  en 
ruines  et  le  petit  ksar  actuel  de  Bou  Alem  construit  sur  une  colline  pier* 
reuse  à  la  base  de  la  pente  rapide  du  plateau  de  Guenater..  Dans  les  ter- 
rains argilo-sablonneux  salés  qui  longent  le  sentier  que  nous  suivons,  nous 
voyons  de  nombreuses  touffes  de  Lepidium  mbulatum  et  les  Echium  hu* 
mile,  Malva  AUgyptiaca  et  Onopordon  acaule. 

La  vallée  de  Bou  Alem  est  un  cirque  assez  vaste,  borné  au  nord  par 
le  relief  du  plateau  de  Guenater,  et  à  l'ist  et  à  l'ouest  par  des  montagnes 
basses  qui  ne  présentent  quelques  arbres  que  4ians  les  ravins  ou  sur  des 
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points  Isolés;  au  sud  s*élèv6  le  Djebel  Touila  el  Makena  (la  haute  mou* 
tagne  des  Makena)  haut  de  plusieurs  ceotaines  de  mètres  et  à  pentes 
rocheuses  escarpées,  où  la  végétation  arborescente  se  présente  sous  forme 
de  buissons  espacés.  Le  sol  argllo-sablonneux  de  la  plaine,  traversée  du 
nord  au  sud  par  TOued  fiou  Alem,  est  cultivé  non-seulement  au  voisinage 
de  rOued,  mais  encore  dans  de  nombreuses  dépressions  où  Teau  a  pu 
séjourner  Tbiver.  L'Orge,  dans  ces  champs»  est  arrivée  à  maturité  et  déjh 
en  partie  moissonnée.  Des  pâturages  assez  riches  sont  parcourus  par  les 
nombreux  troupeaux  des  douairs,  qui  ont  établi  leur  domicile  d'été  dans  la 
vallée.  L'heure  déjà  avancée  à  laquelle  nous  avons  fini  notre  installation, 
nous  force  de  remettre  au  lendemain  l'exploration  des  environs  de  notre 
campement  etjiotre  visite  aux  jardins.  La  matinée  du  5  juin  est  donc  con- 
sacrée à  une  petite  course  dans  la  plaine  jusqu'à  la  partie  du  cours  de  TOued 
Bou  Àlem  la  plus  rapprochée  du  Djebel  Touila  el  Makena  et  aux  jardina; 
les  arbres  fruitiers  qui  y  dominent  sont  le  Figuier,  le  Grenadier,  le  Poirier 
avec  le  Pécher  et  l'Abricotier  qui  y  atteignent  de  remarquables  proportions; 
les  cultures  potagères  se  bornent  à  la  Fève,  à  la  Carotte,  à  la  Pastèque, 
à  diverses  variété  de  Courges  et  de  Melons.  Malgré  l'altitude  de  la 
plaine,  qui  est  à  peu  près  la  même  que  celle  de  Géryville  (environ  1250 
mètres),  la  végétation  est  déjà  fort  avancée  et  la  plupart  des  plantes  auuuelles 
«ont  déjà  desséchées.  I.es  diverses  espèces  d'Helianthemutn  (H.  Nilotieum^ 
hirtwii  var.  Deterti  et  salicifolium  var.  brevipes)  ont  perdu  leurs  cap- 
sules que  les  fourmis  agglomèrent  en  petits  tumulus.  Dans  les  ehamps,  les 
Atnmochloa  pungens  et  subacaults  sont  d'une  extrême  abondance,  et  nous  y 
notons  les  Cyriolepis  Alexondrina^  Androioce  maxima^  Malva  jEgyp" 
iiacat  Rochlia  stellulata^  Alyssum  setdigerum^  etc.  Les  sables,  qui  forment 
des  dunes  basses  au  voisinage  de  Toued,  présentent  réunies  la  plupart  des 
espèces  que  nous  avons  observées  dans  des  stations  ana1ogu<'s  entre  Aïa 
Ben  Kbelil  etTyout,  telles  que  les  Onopordon  ambiguum^  Orlaya  mari^ 
tima,  Festuca  pectinella  et  Memphitica^  Arthratherum  pungens,  Delphi' 
nium  pubescens,  Ononis  angustissima,  Centaurea  polyacontha^  Astragalus 
HombOt  Scabiosa  semipapposa.  Dans  le  lit  de  l'oued,  sur  le  bord  duquel 
nous  voyons  de  nombreuses  touffes  de  Rétama  Duriœi  var.,  ik)ms  consta- 
tons la  présence  des  P«ronycAia  Cossoniana^  Muricarin  pro$/rata,  Euphorbia 
ealyptraia  et  V Enarthrocarpus  clavatus  dont  toutes  les  siliques  sont  déjà 
désarticulées.  A  midi^  au  moment  où  nous  rentrons  à  notre  campement, 
nous  trouvons  un  cavalier  envoyé  par  M.  de  Colomb,  qui  nous  remet  dés 
lettres  de  France>  les  seules  que  nous  ayons  reçues  depuis  Tyout  ;  celles  qui 
me  sont  adressées  m'apportent  malheureusement  la  nouvelle  d'une  perte 
bien  douloureuse  que  vient  d'éprouver  ma  famille  et  qui  m'impose  le  devoir 
d'accélérer  mon  retour,  en  abrégeant  les  séjours  que  nous  comptions  fnire 
fiuxdiversesstation^.  A  une  heure,  oospréparatifs  de  départ  sont  terminés, 
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cft  nous  nous  mettons  en  route  pour  Aller  camper  à  El  Maeta,  distant  6% 
80  kilomètres,  où  on  nous  a  signalé  Texistence  d*one  montagne  de  sel  que 
nous  sommes  curieux  de  visiter.  La  plaine  que  nous  traversons  Jusqu'au 
petit  ksar  de  Sidi  Tiffour  ei  Ammouida»  ne  nous  offre  guère  d'autres  plantes 
à  mentionner  que  le  Lonchophora  Capiùmontiana  que  nous  n*Avimis  pas 
encore  observé  Jusque-là,  et  le  Noœa  êpinosimma.  Nous  faisons  une  tialtd 
auprès  d'une  belle  source  d'eau  douce  et  abondante,  d'une  température  de 
4-^B*5,  sur  les  bords  de  laquelle  nous  trouvons  avec  grand  plaisir  une 
Graminée  propre  à  l'Algérie  et  des  plus  rares,  le  Festuca  Lolium^  qui 
n'avait  encore  été  observé  que  dans  la  province  de  Constantiiie,  aux  envi* 
rons  de  Batnn,  où  il  a  été  découvert  par  M.  Baiansa.  A  partir  de  ee 
point,  nous  nous  éloignons  peu  de  l'Oued  el  Tarfa  (rivière  4cs  Tamarix), 
Dans  les  terrains  argileux  salés,  VAtriplex  Halimuê^  le  Pheliptea  tutea^  le 
Zollikoferia  resedifolia^  VEchiochilon  fndicosum  sont  assez  abondants  ; 
dans  les  sables  nous  observons  le  Pyrethrum  macrocepkalum.  Dans  les 
dépressions  arrosées  par  des  dérivations  de  l'oued,  existent  de  beaux  cbamps 
de  Blé  qui  n'est  pas  encore  arrivé  à  maturité*  Un  cavalier  du  ksar  d'EI 
Macta  vient  au-devant  de  nous  pour  nous  Indiquer  le  point  où  nous  pouvons 
sans  danger  traverser  le  lit  large  et  vaseux  de  l'ouedy  couvert  de  touffist 
A'Atriplex  ffalimus ,  et  ombragé  par. des  Tamarix  Gallica  en  arbres 
qui  constituent  un  véritable  bols.  Ce  n'est  qu'A  la  tombée  de  la  nuit  que 
nous  arrivons  à  notre  campement,  situé  aux  bords  du  marécage  et  vers 
rentrée  du  Khraneg  el  Melah  (défilé  du  sel)  à  environ  1050  métrés  d'alti- 
tude; ce  n'est  qu'à  grand'peine  que  vers  onze  heures  du  soir  nous  obtenons 
la  diffàt  car  les  habitants  de  ce  ksar,  situé  à  la  limite  des  provinces  d'Oraii 
et  â'Alger«  n'avalent  pas  considéré  comme  suffisantes  les  Instructions  év 
bureau  arabe  de  Géryville,  de  l'autorité  duquel  ils  prétendent  ne  pas  rele* 
ver  ;  et  sans  l'intervention  des  cavaliers  du  cald  de  Bou-Alem,  qui  teoateiit 
essentiellement  au  couscoussôu,  nous  étions  menacés  de  nous  coucher  sam 
souper. 

Le  0  Juin,  nous  explorons  les  environs  immédiats  de  notre  campement, 
où  nous  observons  les  Pyrethrum  fUfcaHim^  SaUola  vermicutata,  Triti^ 
cum  Orientale^  Atraciylis  microcephala  ^  Marmbiim  Deserti^  Passerinà 
miûrophylla^  etc.,  et  nous  voyons  avec  une  vive  satisfaction  une  espèce 
nouvelle  de  Siderith^  le  S.  ockrolewa^  que  nous  n'avions  trouvé  à  Ain 
Ben  Khelll  qu'à  peine  fleuri,  former  ici  de  vastes  et  nombreuses  touffes 
couvertes  de  fleurs  et  de  fruits.  Après  cette  petite  herborisation»  pendant 
laquelle  on  a  sellé  nos  chevaux,  nous  partons,  sous  la  conduite  d'un  cavalier 
de  la  tribu,  pour  aller  visiter  le  Khraneg  el  Melah  et  la  Montagne  de  sel,  qui 
dès  la  veille  et  à  une  assez  grande  distance  nous  avait  vivement  frappés 
par  son  aspect  étrange  et  les  contrastes  de  couleurs  de  sa  surfoce  qui  la  dis» 
tinguent  des  montagnes  voisines.  Getto  noontagne ,  nommée  par   lai 
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Arabes  ]>jebel  Melah  (Montagne  de  sel),  doit  son  oom  aux  baoes  de  sel 
aJternaMt  avec  les  couches  d'aigile  qui  en  constituent  la  masse;  le 
Djebel  Meiab  s'élève  de  plus  de  200  mètres  sur  la  rive  droite  du  Khraneg  el 
Meiah  et  forme  un  vaste  cône  trrégulier,  accidenté  par  de  nombreux  éboule- 
ments  et  par  des  ravines  qui  le  sillonnent  ;  Targile  grisâtre  ou  d*un  gris  ver* 
dâtre,  terrain  dominant  de  la  montagJie,  laisse  à  nu,  surtout  vers  le  sommet, 
où  les  ébouiements  se  sont  le  plus  étendus,  d'épaisses  couches  de  sel  mi-^ 
roitant  an  soleil  et  qui  tranchent  sur  la  teinte  terne  de  l'argile;  çà  et  là  de 
larges  espaces,  où  vient  effleurir  le  sel  dont  le  sol  est  pénétré,  sont  couverki 
de  plaques  cristallines  d'un  blano  éclatant;  le  lit  des  ravines,  surtout  vers 
la  l)asede  la  montagne  où  viennent  confluer  les  infiltrations  salines,  est 
incrusté  de  dépôts  épais  de  sel  pur  et  cristallisé,  tràsdur  et  très  compacte,  k 
surface  raboteuse,  Irrégulièrement  mamelonnée  et  d  apparence  spongieuse. 
A  l'extrémité  d'un  profond  ravin  de  la  pente  de  la  montagne  qui  regarde 
le  Kbraneg,  existe  une  vaste  excavation,  ouverte  seulement  dans  sa  partie 
supérieure  par  un  étroit  orifice,  et  tapissée  d'une  épaisse  couche  de  sel; 
des  stalactites  de  sel  cristallisé  pendent  de  la  ypûte  de  cette  grotte 
creusée  par  la  dissolution  d'un  banc  salin  ;  le  ravin  étroit  qui  conduit  à  la 
grotte  est  profondément  creusé  entre  des  masses  d'argile,  qui,  de  chaque  côté, 
s'élèvent  comn>e  des  murailles  à  pic  et  le  surplombent  sur  quelques  points; 
au  voisinage  de  la  grotte  se  détachent  de  la  montagne  de  véritables  obélis* 
ques  d'argile  isolés  par  les  cboulements.  De  nombreuses  volées  de  pigeons 
ont  élu  domicile  dans  les  anfractuosités  de  ce  sol  tourmenté,  et  il  va  sans 
flire  que  nous  leur  envoyons  quelques  coups  de  fusil  plus  ou  moins  heureux, 
-^  La  Montagne  de  sel,  si  intéressante  au  point  de  vue  géologique,  est  loin 
d  offrir  le  même  intérêt  pour  la  botanique,  car  ses  argiles  salées,  dont  la 
surface  se  modifie  incessamment,  excluent  toute  végétation.  Le  Khraneg 
nous  offre  au  contraire  une  assez  riche  herborisation  au  I>ord  du  cours  d'eao 
abondant  qui  le  traverse  ;  car  nous  trouvons  là,  réunis  aux  alluvions  sablon* 
neuses  de  l'oued,  des  ébouiements  pierreux  de  la  montagne  l>asse  qui  fait 
iSeiee  a»  Pfebel  Mtlah.  De  beaux  pieds  de  Pistacia  Atlantica  sont  dissé- 
minés sur  la  rive  gauche  de  l'oued,  où  les  Jfetama  sphmrocarpa  et  Duriœi 
var.  avec  des  Tamarix  Galliça  et  dés  Zizyphus  Loius  forment  de  nom- 
breux buissons.  Les  alluvions  sabUmneuses  de  cette  même  rive  nous  offrent 
les  Malcolmia  jEgyptiaca^  ErucaMnm  Uucanthum  ^  Iteseda  eremophUay 
Asiragdus  Gombq.  Nolletia  chrysocomoides ,  Pyt^ethrum  macrocephalvm^ 
Anvillea  radiata.  Rhanterium  adpressum,  Senecio  coronopifolius,  Kœl- 
pinia  finearis^  Convolvulus  supinus,  Echinopsilon  muricatus^  Anabasis 
orticulaia^  Salsola  vermiculata,  Festuca  Memphitica^  etc. ,  et  le  Tnticum 
Hontjatum  qui  n'avait  encore  été  observé  que  sur  le  littoral  de  l'est  de  l'Al- 
gérie ;  quelques  pieds  vigoureux  de  Medicago  saiiva  croissent  à  l'ombre 
4*00  Pittacia  AUaniica  sous  lequel  nos  guides  ont  abrité  nos  chevaux.  Un 
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ravin  pierreux  de  la  rive  droite,  à  rextrémlté  du  Djebel  Melah,  présente 
di^jà  an  certain  nombre  d'espèces  de  la  région  montaghense  inférieure  sons 
celte  latitude  :  tels  sont  les  Diplotaxis  pendula^  Arabis  (mneulata,  Medi- 
cago  lactniattt  et  sectmdiflora,  Deverra  chlorantha^  Pyretkmm  fuscatum^ 
Leyssei'a  capUii'folia,  Catananche  cœrulea,  Sonchus  divaricatus  et  spinosus^ 
Statice  Bonduellii,  etc.  — Au  voisinage  de  notre  campement  à  l'entrée  du 
Khraneg,  le  Lonchophora  Capiomontiana  croit  en  abondance  sur  les  atterris- 
;ements  argilo-sablonneux,  et  dans  les  flaques  d'eau  saumâtre  de  Toucd  le 
Ranunculus  Baudotii  forme  de  vastes  touffes. 

A  quatre  heures  seulement  nous  avons  terminé  la  préparation  de  nos  ré* 
coites  et  nous  pouvons  tout  faire  disposer  pour  nous  rendre  à  El  Khadra, 
distant  de  plus  de  20  Icllomètres.  A  cause  de  Theure  avancée  et  de  la  dIfR- 
culte  de  la  dernière  partie  du  trajet,  nous  ne  pouvons  guère  herboriser  que 
dans  la  portion  de  la  plaine  entre  El  Macta  et  l'Oued  cl  Tarfa  ;  nous  y  voyons 
en  abondance  le  Sideritis  ochroleuca,  doiit  les  touffes  constituent  sur  quel- 
ques points  te  fond  de  la  végétation,  et  nous  y  notons  la  présence  de  VAtrac^ 
tf/lis  proliféra,  que  nous  n'avons  pas  rencontré  depuis  Ghassoul.  Ce  n'est 
pas  sans  peine  que  nous  trauvons  un  passage  dans  le  lit  vaseux  de  foued, 
6ù  les  Tamarix  continuent  le  bois  d'EI  Macta.  A  partir  de  ce  point  nous 
avons  à  traverser  avec  la  plus  grande  précaution,  à  cause  de  l'obscuritéi 
plusieurs  ruisseaux,  dans  les  marécages  desquels  nos  chevaux  manquent 
quelquefois  de  s'enfoncer.  Nous  devons  nous  en  rapporter  entièrement  à 
l'adresse  de  nos  montures  pour  descendre  ou  gravir  les  berges  escarpées 
des  nombreux  ravins  qui  sillonnent  le  terrain  accidenté  que  nous  avons  à 
parcourir  jusqu'à  El  Khadra. —  Vers  dix  heures  seulement  nous  arrivons  à 
.  ce  petit  ksar,  après  avoir  laissé  sur  notre  droite  le  ](sar  de  Kebala,  construit 
sur  une  éminencé.  Ce  n'est  pas  sans  plaisir  que  nous  trouvons  la  diffa  pré* 
parée  par  les  habitants  que  nous  avions  fait  prévenir  de  notre  arrivée  par 
un  cavatler,  et  que  nous  pouvons  enûu  réparer  par  quelques  heures  de  repos 

les  fatigues  de  la  journée. 

{La  suite  à  la  prochaine  séanee.) 

KOTBS  SUR  QUELQUES  PLANTES  RARES  OU  NOUVELLES  DE  LA  RÉGENCE  DE  TUNIS, 
par  HH.  B.  COSSON  et  I««  KRIXIK. 

(Ciii<iiiième  partie.) 

Atbactylis  flava  Desf.!  AtL  U,  254,  in  herb.  Mus.  Par.;  Delîlel  yEg. 
Illustr.  n.  ISk;  DC.  Prodr.  Vî,  551.  —  Centaurea  Carduus  Forsli.  FI. 
jEg.'Arab.  descr.  152.  —  Spadactit  /lava  Cass.  în  Dict.  se,  naC.  XLVII, 
510  et  L,  51  ;  Less.  Syn.  13. 

In  desertis  regni  Tunetani  australioris,  prope  Sfax  in  arenis  (Desf.),  in 
ar^ilioso-arenosis  et  calcareis  apricis  in  ditiona  Gobes  et  in  insula  Djeràa. 
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— In  desertis  uËgypti  inferloris  ad  Alexandriam  (Deltle,  Olivier  et  Bru- 
guière).  In  deserto  Sinaicp  (Botia^  Âuch6r*Éloy  pi.  Or.  exsico.  n.  3399  in 
herb.  Mus,  Par.). 

Dans  la  plante  de  Tile  de  Bjerba  les  capitules  sont  dépourvus  de  fleu- 
rons neutres  llguliformes  rayonnants,  tandis  que  ces  mêmes  fleurons  exis* 
tent  dans  la  plante  décrite  par  Desfontaines  ainsi  que  dans  celle  d*Orient« 
identique  du  reste  avec  la  nôtre  pour  tous  les  autres  caractères.  *-  La  sec^ 
iionSpadactiSy  fondée  surtout  sur  la  présence  de  fleurons  extérieurs  rayon* 
nants,  ne  saurait  donc  être  maintenue  ;  Tobservation  de  GassinI  qui  a  ren- 
contré quelquefois  des  fleurons  neutres  obscurément  ligules  chez  VA. 
cancellata,  appartenant  à  une  autre  section  (4o(22'na),  le  développement 
que  prennent  les  fleurons  extérieurs  neutres  llguliformes  dans  VA,  pro^ 
lifera^  qui  se  rattache  évidemment  à  la  même  section  Acama,  démon- 
trent encore  le  peu  d'importance  qu*il  faut  attribuer  à  li^présence  ou  à  Tab- 
sence  des  fleurons  neutres;  on  sait  d'ailleurs  que,  dans  le  genre  Centaurea 
et  partieutièren^ent  chez  les  C.  nigra  et  Jacea^  ce  caractère  est  des  plus  va- 
riables. —  La  plante^  très  répandue  dans  le  Sahara  Algérien  et  dans  la 
partie  méridionale  des  hauts  plateaux  et  qui  a  été  généralement  donnée 
sous  le  nom  à.' A.  /7at;S  (Jamin  pi.  Alger,  exsicc;  Balansa  pi.  Alger,  exsicc. 
n.  9^5)  diffère,  de  la  plante  de  Desfontaines  par  les  tiges  à  écoree  blanebe 
ou  blanchâtre,  glabres  ou  pubescentes  seulement  à  la  base,  mais  non  pas 
tomenteuses-laineuses  à  puhescence  se  détachant  par  le  frottement,  par  les 
feuilles  d*un  vert  pâle  jaunâtre»  à  épines  des  lobes  d'un  jaune  pâle  et  non 
pas  brunâtre,  par  les  folioles  de  l'involucre  plus  brusquement  cuspidées  en 
une  pointe  épineuse  plus  longue  et  plus  grêle,  les  intérieures  oblongues 
brusquement  cuspidées,  et  non  pas  lancéolées-linéaires  atténuées  en  pointe, 
par  les  fleurons  d'un  beau  jaune  citron  et  non  pas  d'un  jaune  sale,  par  les 
fleorpns  extérieurs  ordinairement  iiguliformes  allongés  et  non  pas  assez 
courts  ou  nuls;  les  différences  que  nous  venons  d'indiquer  nous  semblent 
suffisantes  pour  distinguer  la  plante  d'Algérie  comme  espèce,  et  nous  pro- 
posons pour  elle  le  nom  à'Atracti/lis  citrtna.  —  Nous  devons  eu  outre  faire 
remarquer  que  le  véritable  A,  flava  paraît  être  une  espèce  orientale,  dont  la 
dernière  station  à  Touest  serait  les  déserts  de  la  régence  de  Tunis,  où  Ton 
rencontre  encore  un  certain  nombre  d'espèces  d'Orient  étrangères  à  TAI- 
gérie. 

Atbàctylis  microcephala  Coss.  et  DR.  np.  Coss.  Voy.  bot.  Alger.  In 
Ann.  se.  nat.  sér.  &,  î,  240,  et  ap.  Balansa  pi.  Alger,  exsicc.  n.  805. 

Suffrutex  dumosus^  1-6  decim.  altus,  erectus,  ramosissimus^  ramorum 
Tetttstlorura  cortice  rimoso-cinerascente,  rainis  rigidis  glabrescentibus  vel 
pubescenti-subtomentosis  pube  detersibili  cortice  candido,  mono-oligoee- 
f  balis  vel  apice  coi-ymboso-ramosis  polycephalis  ;  foliis  glabrescentibus  vel 
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araneoso-pubesoontibus,  rigidis,  erecto-patentibus,  sessilibus,  lanceolatis 
vet  elongato-lanceolatis  sœpe  subcanalieulatis,  inferne  remote  pinnatlfldo- 
spinosis,  lobis  utrinque  2'k  simplicibus  vel  in  lobules  2  spinosos  diver- 
gentes partitis,  superne  integris  in  spinam  attenuatis,  spinis  flaveseeuti- 
fascescentibus;  capitulis  parvulis^  muiti-  et  œqualifloris,  homogamis, 
bermaphroditis  ovato-cylindriois,  vel  abortu  maseulis  neutrisve  brevio- 
ribus  subcampanulatis  ;  involucri  foliolis  exterioribus  3*&  foliacels,  foliis 
eonfarmibus,  uniserlatls,  capitulum  subœquanttbus  vel  paulo  superantibus, 
interioribus  imbrioatis  adpressis,  pubescenti-arachnoideis,  margine  mem- 
branaceis,  apice  roiundato  spinula  longiuscula  abrupte  mueronatiSy  ab  in- 
ferioribus  ovato-oblongis  ad  intima  oblonga  sensim  elongatis;  receptacaio 
piano,  paleis  lauceolato-linearibus  bnsi  in  aiveolos  conaetisapice  tri-plu«- 
riiidis  piloao-ciliatis  onasto  ;  flosculis  sordide  carneis,  5-fldis  ,  in  capitulis 
fertilibiis  longioribus;  antheris  in  flosculis  bermaphroditis  longioribus, 
appendice  terminai!  ianceolala  acuta,  appendioibus  basilaribus  caudifor* 
mibus  elongatis  subintegris  vel  oiliatis;  achœniis  teretiuscnlis,  ondique 
villis  elongatis  candidis  copiosis  obtectis,  villis  superloribus  quasi  pappi 
basim  involucrantibus  et  ejus  tertiam  longitudinem  obtegentibus,  sed  cum 
eo  non  concretis  ;  pappo  flosculi  tubum  subœquante*  setis  uniseriatity  rf* 
gidis^  nigrescenti-fuscescentibus,  longiuscule  plumosis  barbellis  albMis» 
basi  in  annulum  corneum  concretis.  —  Malo-julio, 

In  regni  Tunetani  australioris  ditione  Gabes^  In  argilloso-arenosis  apricia 
et  in  alluviis  amnis  Oued  Gabes ,  in  glareosls  calcareis  insul»  D/erba 
(Kralik  pi.  Tun.  exsicc.  n.  37^).  —  In  Sahara  Algerlensi  trium  provin-* 
elarum  et  in  planitiebus  excelsis  et  montibus  humilibus  australloribus  late 
diffusa  (Balansa  pi.  Alger,  exsicc.;  Kralik  ap.  fiourgeau  pi.  Alger,  exaicc 
n.  187). 

L'ii.  microcephala  se  rapporte  à  la  section  Anactis  (DC  Prodr.  VI, 
550.  —  Anactis  Cass.},  où  il  doit  être  placé  é  côté  de  VA.  serraiuMdei 
Sieber  (DC.  Prodr.^  loc.  cU.  —  Aiiactis  serraiuloides  Casa,  lo  Dict.  $e. 
nat.  L,  56), 

Atbagtyus  PROUFBfiABoiss.!  Diagru  pi.  Or.  ser.  1,  fasc.  z,  96. 

In  argilloso-arenosis  et  glareosls  regni  Tunetani  australioris  prope  Sfax^ 
inter  S  fax  et  Gabes  ad  turrem  Nadùur,  in  ditione  Gabes  (Kralik  pi.  Tnn* 
exsicc.  n.  252),  ad  occidentem  urbls  Gabes  ad  radiées  monWs Djebel  Aziza, 
etiam  in  insula  Djerba.  —  In  Algérie  planitiebus  excelsis  prœsertim  aus- 
tralioribus  nec  non  in  Saharse  parte  confini  :  In  provincia  Girtensi  ut  videtur 
Infrequens,  nempe  prope  Biskra  bucusque  tantum  visa  ibique  rarissiitoa; 
in  provincia  Algeriensi  a  LaghouatI  ad  diversorluro  Ain  Omsera  prope 
BÔgharl  diffusa;  in  provincia  Oranensi  pkirimis  locis  obvia  ex.  gr.  al 
CImU  el  CherguiU  AinSefrat.ElAbiod  Sidi  Cheikkl,  Brixinal^là  aro- 
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netis  ad  neridfem  orbfs  Gasa  in  regione  Amalecitamm  Arabitt  eonfini 
(Boiss.,  loe.  (?iV.,  Pinard  in  herb.  Mus.  Par.). 

Ambshboà  Lippu  DC.  Prodr.  VT»  559;  Coss.  PL  crit.  167.  —  Amberbai, 
erucœ  folio^  m«ma  Isn.  Act.  acad.  Par,  [1719]  169,  t.  10. — Centaurea 
lÀppii  L.  Sp.  1286  ;  Scbkuhr  Bandb,  U  261  ;  Desf.I  ACl.  Il,  293.  — 
Volutarelia  Lippii  Cas&  In  Dict.  $c,  nat.  XLIV,  39. 

In  incoltls  et  nideratis  argilloso-^arenosis  née  non  in  arenosis  maritirais 
regnl  Tanetani  australioris,  prope  Sfax,  inter  Sfax  et  G(d>es  ad  torrem 
Nadùur,  in  ditione  Gobes  haud  infreqoens  (Kralik  pK  Ton.  exsicc.  n.  91 
et9l€r),  etiam  in  insnia  Djerba  (Kraiik  pi.  Ton.  exsicc.),  in  arenls  desertl 
prope  Tozer  (Desf.).  —  HiiM  inde  in  Algeria  australiore,  in  planifciebus 
excelsis  supra  SoSda  Beida  inter  et  K brider  I,  et  in  Sahara  ditionis  Biskral 
(Jamin,  Bafansa  pi.  Alger,  exsiec.  n.  810),  In  provincin  Oranensi  ad  Lalla 
ifo^Amta  (Bourgeau). -^  In  insuiis  Ganariis  (Webb,  Bourgeau).  In  His^ 
pania  orientali  australiore  prope  Pulpi  in  regno  Murcico  (A.  6Birao)  et  in 
arvis  Inter  Vera  €i  Almeria  (Bourgeau  pi.  Hisp.  exsicc.  n.  1289).  In  Palœs- 
tina  (de  Sauley).  In  ^Ggypto  (Delile,  Kotschy  pi.  exsicc.  [1839]  n.  782). 
In  Arabia(Scbimper  pi.  Arab.  petr.  exsicc.  éd.  Hoiienacker  [1863]  n.  211). 
Prope  Monspelittin  U>co  diclo  Port-Juvénal  introducta  (Godr.  FL  Juv.). 

AiiSEABOA  cRUPicfoiDES  DC.  Prodr.  VI,  559.  —  Centaurea  crupinoide^ 
Desf.I  Atl.  II,  293;  Delile I  yEg.  Illustr.  n.  850.  —Volutarelia bicolor 
Cass.  in  Did.  se.  nat.  L,  256.  —  Lacellia  Libyca  Viv.  FI,  Libye.  58, 
t  22,  f.  2. 

In  deserto  Tunetano  (Desf.),  prope  Sfax  (Espina) ,  in  collibus  montibus- 
que  humilioribus  nec  non  in  alluviis  torrentium  regniTunetaniaustralioris, 
in  montibus  Djebel  Kerma  et  Aziia  prope  Gobes  (Kralik  pi.  Tun.  exsicc. 
n.  90  et  90a).  —  In  Algeria  australiore  bine  inde  in  collibus  montibusque 
Saharœ  confinibus  nec  non  in  torrentium  alveis:  in  ditione  Bishra  (Jamin; 
Balansa)  ;  in  provinciœ  Oranensis  montibus  Djebel  Bou  Kaschba  prope  Aïn 
Ben  Kkdili  (Kralik  ap.  Bourgeau  pi.  Alger,  exsicc.),  Djebel  Nzira  prope 
Arba  el  Tatanil,  Djebel  Taelhounal  prope  palmetom  Asla.  —  In  montibus 
Cyreimiels  (DeHa  Cella  sec.  Viviàni,  lac.  at.).  In  jËgypto  (Delile). 

CsniAoïsiL  FUB? DRACBÀ  Coss.  et  DR«  ap.  Balansa  pi.  Alger,  exsicc.  [1853], 
et  ap.  Coss.  Voy,  bot.  Alger,  in  Ann.  se.  not.  sér.  û,  IV,  284. 

Planta  anm»a,  a  basi  ramosOf  ramis  duobM  vel  pluribus  s»pîd8  infra 
eapilulum  caviem  brevissimiim  terminans  emitis,  brevibus  vel  plus  roiiuia 
eloogaiis,  decumbenti^ifftuis,  snbsiiDplicibus  vel  sopeme  ramulos  1-2 
emittentibuS)  auicato-striatis,  pulïosoenti'-furfuraceis,  remote  foiiatis;  /o* 
His  hmi  deeurrentibut^  pabescaotia  crtopula  dernum  fiirferaeeis,  infi* 
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riaribu$  peUolatis  pinnaiiseciis  [tel  pimudipartUii  laciniis  sspios  inm^ 
qaaiibus  terminali  majore  oblongis  ovatisve  subintegris  vel  grosse  dentatis 
dentibus  calloso-mucroDulatis^  superioribas  oblongis  brevius  pelioratis  pio- 
Dattpartltis  Tel  sabindivisis,  gummù  capitula  braeteantibus  et  sobsqaaiw 
tîbus  ;  capintiis  apice  coulis  ramontmque  solilariis^  roediocribus  ;  involucro 
ovoideo,  foiiolis  superne  parce  arachnoldeo-pobeseentibas,  imbrieatls,  co- 
riaceis,  anguste  scarioso-marginatis,  exterioribiis  et  intermediis  in  appen^ 
dicem  stramineo-pallidam  foliolo  breviorem  patulam  vel  subdeflexam  baud 
decurrentem  svbulaiam  gracilem  spinescentem  infeme  spinuli»  2-6  pirma* 
tam  producliê^  spina  termiDali  cAteris  longiore,  foiiolis  inlimis  apice  sca- 
riof«o-8ubdllatatis  spinis  s«pe  obsoletis;  flo$culi$  pallide  albido-luiescen» 
tibus^  radii  neulris  radiantibut  discuoi  subœqutmiibus ;  acbseoits  miaotis, 
tereti-subcompressis,  oitidis,  glabris,  fuscescentibus,  areola  insertionU 
lateraii  sub  irbiculata  roargine  ciliolati;  pappo  sordide  albido  achamium 
Mubeequanie^  setis  insqualibus  pluriseriaUs.,  iotimis  maltoties  brevloribus 
«ibcoonhreotibos.  —  Aprîll-maio. 

lo  argllloso-areoosis  deserti  Tuaetani  ad  oceidentem  urbis  Gobes  roootii 
Dj^l  Aziza  ad  radiées.  —  lo  Sahara  AlgerieDsi  provinci»  Cirtensis  ad 
Saada  (Balaosa  pi.  Alger,  exsicc). 

Le  C.  furfurocea^  en  raison  des  folioles  de  rinvolocre  prolongées  en  un 
appendice  spioeseent  mnni  d'épines  latérales  pins  grêles»  appartient  à  la 
série  des  Calcitrapeœ  (DC.  Prodr.  VI,  592)  ;  par  la  longueur  des  fleurons 
rayonnants  il  se  rattache  à  la  section  Caldtrapa  (Cass.;  DC,  loc  cii* 
596),  mais  11  diffère  des  autres  espèces  de  cette  section  par  le  port,  par  la 
couleur  des  fleurons  et  par  Taigrette  environ  de  la  longueur  de  Takène. 

CsirrAUBEA  DiMOBPHA  Tiv.  FI.  Libye.  58»  t.  2/i,  f.  3  [182&]  (forsan  spbal- 
mate  sub  nomine C.  bimorpba).  —  C.  Pseudophilostizui  Godr.l  FI.  Juo. 
éd.  2, 86  [1854].  —  C.  Kralikii  Boiss.!  Diagn.  pi.  Or.  ser.  2,  fasc.  m, 
8&  [martio  1857],  forma  foliis  vix  decurrentibus  vel  etiam  baud  decnr- 
reotibus.  —  C.  eriocephala  Boiss.  et  Reut!  in  Boiss.,  lac.  cit.  86. 

In  regoi  Tunetani  australioris  arenosis  et  terra  roobîli,  prope  Sfax^ 
inter  S  fax  et  Gabet  ad  turrem  Nadour^  in  ditione  Gabc$^  etiam  in  insula 
Djerba  (Kralik).  —  In  Sahara  Algériens!  tota  (Balansa  pU  Alger,  exsicc. 
n.  797  sub  nomine  C.  polyacantha)  nec  non  in  planitierum  excelsarum  1 
parte  australiore  frequens.  —  In  Cyrenaica  (sec.  Viviani) .  In  ^gypto  prope 
Aboukir  (Kralik). 

Cette  plante,  d'après  la  figure  et  la  description  du  Flora  Libyca^  ainsi  que 
d*après  sa  distribution  géographique,  est  certainement  Fespèce  de  Yiviani. 
—  Le  C.  dimorpka  diffère  du  C.  polyacantha,  auquel  nous  l'avions  d*abord 
rapporté,  au  même  litre  que  le  C.  soncAifolia  L.  du  C.  sphœrocep/iola  L.» 
«*est*4<-dire  qu'il  ne  s'en  distingue  guère  que  par  les  feuilles  caoUnaIrcs 
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non  dilatées  en  oreillettes  à  la  base  et  décun'entes  on  semî-décoVrenles. 
Dans  le  sud-ouest  de  rAlgérié,  où  la  plante  a  été  observée  par  nous  à  de 
nombreuses  stations,  nous  Tavons  vue  présenter  de  fréquentes  variatious 
non-seulement  quant  à  la  villosité,  la  grosseur  des  capitules,  la  longueur  et 
les  proportions  des  épines  de  Tinvolucre,  le  nombre  des  épines  accessoires 
de  la  face  supérieure  des  appendices  épineux  et  la  longueur  et  la  coloration 
des  fleurons  rayonnants,  mais  même  quant  à  ia  décurrence  des  feuilles 
que  nous  avons  vues  assez  fréquemment  s* atténuer  à  la  base  en  un  pétiole 
non  décurrent  (C  Kralikix).  —  La  forme  du  C.  dimorpha  à  feuilles  non 
décurrentes  ne  se  dislingue  plus  du  C.  polyacantha  que  par  l'absence  d'o* 
remettes  à  la  base  des  feuilles  ;  aussi  n'eussions-noos  pas  hésité,  à  cause  de 
ces  échantillons  intermédiaires,  à  rapporter  comme  variété  leC  dimorpha 
au  C.  polyacantha.  si  nous  n'avions  été  arrêtés  par  la  constance  du  même 
caractère  chez  les  C,  sonchifblia  et  $phœrocephala. 

Cbntaubea  Delilbi  Godr.  FL  Juv.  éd.  2,  85. 

In  regni  Tunetanf  australiorîs  ruderatis  et  incultis  argillosis  vel  arenosis, 
prope  Sfax  (Espina};'prope  Gabes  copiosa,  ibique  in  alluviis  amnis  Oued 
Gabes,  necnon  in  pascuis  deserti  ditionis  Beni  Zid  àà  Djebel HCeroua,  etiam 
in  insula  Djerba  (Krallii^  pi.  Tun.  exsicc.  absque  numéro  sub  nomine 
C.  glomeratii).  —  Prope  Monspelium  In  locum  Port-Juvénal  à\^i\\xm.  tôt 
plantarum  boreali-afiicanarum  hospitem,  cum  lanis  advecta(Godr, ,  loc,  cit,). 

Le  C.  Deliléi  appartient  à  la  section  Mesoceniron  (DC.  Prodr.  VI,  592) 
par  tous  ses  caractères,  bien  que  par  le  port  il  se  rapproche  davantage  des 
sections  Mtlanoloma  et  Seridioides  ;  ainsi  il  a  quelque  analogie  de  port 
avec  le  C.  involucraia  Desf.  (sect.  Aîelanoloma),  mais  il  en  est  très  distinct 
par  l*involucre  à  folioles  spinescentes,  par  les  fleurons  extérieurs  plus 
courts  que  ceux  du  disque,  par  les  capitules  glomérulés,  etc.;  il  rappelle 
encore  davantage  le  C.  glomerafa  Vahl  (sect  Seridioides)^  auquel,  ainsi 
que  Delile,  nous  l'avions  d'abord  rapporté,  mais  il  en  diffère  par  Tinvo- 
lucre  glabre  et  non  pas  pubescent-aranéeux,  à  folioles  prolongées  en  un 
appendice  spinesceut  muni  d'épines  latérales  plus  grêles  et  non  pas  divisé 
presque  jusqu'à  la  base  en  3-5  épines  grêles  presque  égales  et  naissant  au 
même  niveau.  —  La  patrie  du  C.  Delilei,  avant  qu'il  eût  été  observé  dans 
laTégence  de  Tunis,  était  inconnue  et  la  plante  avait  été  décrite  par  M.  Go« 
droB  d'après  des  échantillons  recueillis  au  Port-JUvénul,  où  Delile  lavait 
découverte. 

Carourcblujs  BfiiOGBPRALUs  Boiss.  Diagn.pl,  Or.  ser.  1,  fasc.  x,  100. 

In  arenosis  et  argilloso-arenosis  deserti  Tunetani  austniliorls  In  dltîonc 
Gobes  [KrixWk  pi.  Tun.  exsicc.  n.  399)  nec  non  ad  occidentem  urbis  Gabes 
In  ditione  BerdZid  ad  radiées  montis  Djebel  Aziza.  —In  Sahara  Algériens! 
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hinc  iode  diffusa  ex.  gr.  in  provincia  Algeriensi  australiore  Id  dMona 
Laghouûi  et  Béni  Mzab  (Reboud  [185i^]),  in  provincia  Oraoensi  aastrallore 
pluribas  locis  oinria  nempe  prope  El  Abiod  Sidi  Cheikh! ,  Arba  el 
Tataml,  Tywttl^  Atn  Sefra.\  etc.,  a  nobis  visa.  —  In  ^yptl  média 
deserto  Gahirico  prope  Kanka  (Figart  [1837]  in  herb.  Deliie  Mib  nomiôe 
Garthamus  verisimiliter  sp.  nov.).  In  deserlis  iEgjpti  (Aucber-Éloy  pL 
Or.  exsicc.  y.  3562  in  berb.  Mus.  Par.).  In  Palestine  regioM  Aoiale- 
dlarum  ad  meridîeni  urbis  Gaza  (Boissier  [1846]). 

La  plante  de  Tunis  et  celle  du  Sabara  Algérien,  identiques  avfeia  piaule 
d'I^ypte*  nous  paraissent  devoir  être  rapportées  au  C.  eriocepkaluM  Mm*^ 
avec  lequel  M.  Reuter,  à  notre  demaude,  a  eu  l'obligeance  de  les  coinparer; 
en  effet  nos  échantillons,  d'après  M.  Reuter  qui  a  constaté  l'analogie  de 
port  des  deux  plantes,  ne  différeraient  de  ceux  de  M.  Boissier  que  par  les 
t  feuilles  plus  larges  à  dents  moins  profondes  et  plus  régulières,  par  les 
écailles  de  l'involucre  moins  laineuses,  les  intérieures  à  appendice  plus  large 
à  lanières  moins  distantes  et  moins  étroites,  »  et  ces  différences  ne  DOfis 
paraissent  pas  suffisantes  pour  distinguer  deux  espèces.  —  La  description 
des  Diagnoset  s'applique  très  bien  à  nos  échantillons  et  nous  n'avons  à  y 
i^outer  que  les  cai*actères  tirés  des  aliènes  et  de  l'aigrette  que  M.  Boissier 
n'avait  pu  observer  sur  des  individus  trop  jeunes  *,  l'aigrette,  de  même  que 
dans  le  C.  cœruleus^  est  environ  deux  fois  plus  longue  que  l'akène  et  ne 
dépasse  pas  la  moitié  de  la  longueur  du  tube  des  fleurons;  l'akène  est  té« 
tragone  à  angles  aigus  assex  saillants,  à  faces  ordinairement  on  peu  fu- 
gueuses supérieurement 

SBBBATDL4  FLAVESCBNsPoir.  EticycL  mêth.  VI,  562  ;  L.  Dufour  in  Ann*  se. 
nat.  sér.  1,  XXIII,  156;  DC.  Prodr.  VI,  670  ;  Boiss.  Voy.  Esp.  369  ex 
parte.  —  Carduus  flavescens  L.  Sp.  1156  ;  Cav.  le.  I,  35,  t  46.  — 
Cnicus  flavescens  Willd.  Sp.  III,  1683. 

In  fruticetis  r^pestrJbusque  montis  Djebel  Zagàouan  (Kralik  pi.  Tua. 
exsicc.  n.  95).  —  In  Hispania  oriental!  et  australt ,  nempe  in  Maviurra 
inferiore  (L  Dufour),  regno  Yalentino  et  Graoatensi  (Cav.)  neo  non  in 
Murcico  (Guirap  apud  Bpurgeau  pi.  Hisp.  exsicc.  il  1225). 

Le  S.  snucroHotû  Desf.  {AU.  II,  243,  t  219)  ne  diffère  du  &  flaveêcens 
que  par  les  fleurons  purpurins  et  non  pas  d'un  Jaune  pAle,  et  il  n'en  esl 
peut-être  qu'une  variété,  ainsi  que  l'indique  îf  •  Boissier  {loc.  cit.)^  Le 
S.  mucronata  est  très  répandu  sur  les  collines  du  littoral  algérien  (Jami« 
pi.  Alger,  exsicc.  n.  181  ;  Balansapl.  Alger,  exsicc.  u.  513)  et  se  rencontre 
quelquefois  dans  tes  montagnes  de  l'intérieur  ^  il  se  retrouve  dans  rilaUe 
méridionale  (Tenore)  et  en  Sicile  (Guss.). 
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KcELPiNU  LifiviBfS  Pail.  AetselM,  app«  755,  t.  L»  f.  2;  Less.  S]^.  127; 
DC.  i>rorfr.  VII,  78;  Lcdeb.  FI.  Ro$$.  II,  772-,  Jaub.  et  Sf»ch  Illttêtr. 
Or,  III,  123,  t.  286  optlma. 

In  regDo  Tuuetano  australiore,  in  argiUoso-arenosis  vel  glareosis  ineullis, 
ad  vias  et  agrorum  margines,  prope  Gobes  (Krniik  pi.  Tan.  exsice.  n.  256) 
et  àd  occidentem  urbîs  Gobes  montis  Djebel  Azizo  ad  radiées. —  In  Algeriœ 
planitiebus  excelsis !  pi*«e$ertim  australioribus  et  Sahara!  late  diffusa  (Ba* 
lansa  pi.  Alger,  exsicc.  n.  771).  —  In  Rossia  austral!  (PalL),  provinciis 
Caucasicis(M.-Bieb.j,  SibiriaUralensiet  Altaica  (Karel.  etKiril.).  In  Pisidia 
(Heldrelch),  Assyria,  Babylonia  ac  Mesopolamia  (Olivier  et  Bruguière; 
Aucher-Éloy;  Cbesney),  Persia  (Aucher-Éloy;  Kotschy  pi.  Pers.  austr.  éd. 
Hohenacker  [1845]  n.  169). 

CATÀifAifCRÉ  ABENÀBTÀ  Coss.  et  DR.  ap.  Balaûsa  pi.  Alger,  exsicc.  n.756| 
et  ap.  Coss.  Vog,  bot.  Alger,  in  Ann.  se.  not.  sér.  &,  IV,  285,  et  in  BulL 
Soc.  bot.  II,  253. 

In  deserto  Tunetano  australîore,  in  argilloso-arenosis  et  glareosis  prope 
Gobes  (Kra)ikpl.  Tun.  exsicc  n.  258).  —  In  Sabara  Algeriensi  hinc  inde, 
ex.  gr.  in  ditione  Biskro  (Jamin  ;  Balansa  pi.  Alger,  exsicc.  n.  756),  in  di« 
tione  Laghouotl  (Reboud),  in  ditione  Atzab  prope  Guerrara  (Reboud),  Bré'^ 
zinal  (Kralik  ap.  Bourgeau  pi.  Alger,  exsicc  n.  62  a),  Tyoutl. 

Spitzelià  cupuLiGEfiA  DR.  in  Duchartre  Bev.  bot.  II,  /i31,  et  in  Expl.  se. 
Alger,  t.  48  optima. 

In  regno  Tunetano  in  f^uticetis  ad  baslm  rnoutis  Djebel  Zaghouan.  —  In 
Algeriœ  (Balansa  pi.  Alger,  exsicc.  n.  164  et  660)  regione  littorali  caHda  nec 
BOD  montana  inferiore,  in  planitiebus  «xcelsis  hîuc  inde. 

Le  S.  ciqndigera  est  très  distinct  des  antres  espèces  du  genre  par  les 
akènes  extérieurs  à  aigrette  réduite  à  une  copule  membraneuse  et  par  les 
akèaes  kitérieur»  ^  bec  long  et  grêle;  Talgrette  des  akènes  Intérieurs  est 
persistante  d'un  k>lanc  sale,  et  est  composée  de  8*12  soies  raldes,  plumeuses, 
ptan  larges  à  la  base  et  d'an  petit  nombre  de  soies  extérieures  capillaires 
pku  courtes. 

SnxzBLiA  BADicATA.  —  Crefds  raiicata  Fords.  FI.  jEg.^Ané.  iJener* 
145;  Delile  JSg.  llluslr.  n.  768.  —  Leontodon  coronopifolitmi  Desf.f 
Ail.  II,  229,  t  214  (planta  junior  et  inde  caulibus  foliis  brevioribus,  la 
berb.  M«s.  Par.).  —Pi&ris  /yra^a Delile  ^g.  fl.  259,  t.  4a,  f.  Z.—  Pi^ 
crispilosaDéïWe,  lac.  cit.2%0,  t.  kU  f.  l;Da  Prodr.  VII,  130.— Ami 
radicaia  Less.  Syn.  134;  DC.  Prodr.  VII,  131.  —  S.  Sieberi  Scbotts 
Bip.  in  Flora  [189&1»  (57t  «t  io  Àm.  se.  mt.  sér.  2,  VI|  2{K.— &  coro- 
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nopifolia  SchuUz  Bip.,  loc.  cit.  —  S.  lyrata  SchuKz  Bip.,  fer.  cit.  — 
5.  jEgtjptiaca  Schuitz  Bip.  in  Flora  loc.  cit.  (sphalmate  S.  Afrfcana)  et 
in  Ann.  se.  nat.  loc.  cit.  —  Picris  coronopifolia  DC.  Prodr,  VII,  131, 

In  regno  Tunelano  australiore,  in  arenis  deserli  prope  Cafsa  (Desf.),  in 
arenoso-arglllosis  et  alluvîis  prope  Gabes  (Kralik  pi.  Tun.  exsicc.  n.  261  et 
absqae  numéro  sub  nomine  S.  lyrata). —  In  desertis  iEgyptî  inferloris  (Dé- 
ifie ;  Kotsehy  pi.  Mg.  exsicc.  [1836]  n.  174;  Olivier  et  Brugulère^  Rocbet 
d'HérIcourt)  et  médise  ad  Cahiram  (Forskal;  Sieber  pi.  M$,  exsicc). 

La  plante  de  Gabes  se  présente  sous  deux  formes,  Tune  à  tiges  dépassant 
peu  les  feuilles  radicales  et  à  feuilles  profondément  découpées,  Tautrc  robuste 
À  tiges  assez  élevées  et  à  feuilles  ordinairement  moins  découpées  ;  la  forme 
naine  est  identique  avec  le  Crépis  radicaia  Forsk.  (Sieber  !  pi.  Mg,  exsicc.) 
plante  des  déserts  deTÉgyple;  la  forme  robuste  se  rapporte  à  la  description 
et  à  la  figure  du  Picris  lyrata  de  Delile  (^^.),  qui  n'a  pas  reconnu 
l'identité  spécifique  de  sa  plante  avec  celle  de  Forskal ,  dont  elle  n*est  pas 
même  une  variété.  De  Candolle  avait  déjà  Indiqué  la  réunion  en  une  même 
espèce  des  deux  plantes,  que  M.  Schuitz  avait  au  contraire  distinguées 
en  attribuant  aux  akènes  extérieurs  du  Crépis  radicata  {S.  Sieberi 
Scbuitz  Bip.)  une  aigrette  à  scariosité  di>isce  presque  jusqu'à  la  base  en 
poils,  et  aux  akènes  extérieurs  du  C  li/rata  {S,  lyrata  Schuitz  Bip.)  une 
aigrette  à  scariosité  cupulifoi*tne  divisée  en  poils  seulement  jusque  vers 
son  milieu;  mais  ces  caractères,  tirés  de  la  structure  de  la  cupule  qui  sur» 
monte  les  akènes  extérieurs,  ne  sont  pas  plus  constants  que  ceux  du  port, 
car  dans  nos  échantillons  nous  avons  vu  les  poils  de  la  cupule  soudés  jus- 
qu'au milieu  dans  la  foripe  naine  de  la  plante  et  libres  dans  la  forme  ro- 
buste, tandis  que,  d'après  M.  Schuitz,  les  caractères  du  port  et  de  la  cupule 
devraient  coïncider  en  sens  contraire.  —  Le  S*  radicata  [Crépis  radicata 
Forsk.),  tel  que  nous  le  délinissons,  est  caractérisé  par  les  akènes  extérieurs 
surmontés  d'une  aigrette  rudimentaire  très  courte  à  poils  libres  presque 
Jusqu'à  la  base  ou  soudés  dans  leur  moitié  inférieui*e,  et  surtout  par  les 
akènes  du  centre  très  petits,  d'une  teinte  bleuâtre  glaucescente  à  la  matu* 
rite,  à  rides  transversales  assez  saillantes,  rétrécis  en  un  I>ec  très  court  sur- 
monté d'une  aigrette  très  caduque  composée  de  soies  molles  et  blanches.  — 
Le  Leontodon  coronopifolium  Desf.  {Picris  coronopifolia  DC.  —  S.  corono^ 
pifolia  Schuitz  Bip.),  ainsi  que  nous  avons  pu  nous  en  convaincre  par  l'é- 
tude de  la  plante  de  Desfontaiiies  dans  l'herbier  du  Muséum,  n'est  que  le 
&  radicata  très  jeune  et  dont  les  tiges  non  développées  n'atteignent  pas  la 
longueur  des  feuilles.  —  Le  Picris  pilosa  Delile  (DC.  —  S.  ^gyptiaca 
Schuitz  Bip.),  d'après  les  échantillons  de  l'herbier  de  Delile  et  d'après  la 
description  et  la  figure,  n'est  au  contraire  qu'une  forme  très  développée  du 
5.  radicata  et  qui  ne  diffère  de  la  forme  de  la  plante  {U)tnmé6  par  DeHle 
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Picris  lyrata  [S,  bjrota  Sclïulrz  Bip.)  qnre  par  les  feuilles  à  dlvisimis  peu 
profpndes. 

Le  SpUzelia^  qui  est  très  répandu  dans  le  Sahara  Algcrieu  et  dans  la 
partie  chaude  des  hauts  plateaux  de  TAIgérie  et  qui  a  été  donné  sous  le  nom 
de  S.  lyrata  (Balansa  pi.  Alger,  exsicc.  n.  968;  Coss.  Voy.  bot,  Alger,  in 
Ânn.  se,  nat.  sér.  û,  IV,  285),  est  très  différent  du  S.  radicata  par  les  ileu- 
rons  dépassant  plus  longuement  Tinvolucre  et  surtout  par  les  akènes  du 
centre  deux  à  trois  fois  plus  grands,  à  rides  transversales  plus  saillanles,  et 
surmontés  d*une  aigrette  persistante  d'un  blanc  sale;  cette  dernière  plante 
doit  constituer  une  espèce  nouvelle,  le  S.  Sakarœ, 

Nous  devons  faire  remarquer  que  le  genre  Spitzelia,  distingué  surtout  du 
genre  Picris  par  l'aigrette  des  akènes  extérieurs  réduite  à  une  cupule  sca- 
rieuse  ou  à  des  poils  très  courts,  se  compose,  tel  quil  est  actuellement  dé- 
fini, d*espèces  assez  hétérogènes,  puisque  l^une,  le  5.  radicata,  a  Taigrette 
caduque  composée  de  soies  blanches  et  molles,  tandis  ([uc  les  autres,  telles 
que  les  S,  cupuligera  et  Sakarœ^  ont  l*aigrette  persistante  composée  de 
soies  plus  ou  moins  raides  d*un  blanc  sale  ou  roussâtres. 

Babkhàusia  sENECioiDES  Sprcug.  Syst.  Ilî,  652;  DC.  Prodr,  VII,  156.  — 
Crépis  semeioides  Delile  I  ^g.  Illustr.  n.  766,  et  FI.  262,  t.  Zi2,  f.  2. 

In  arenosis,  alluviis  et  cultis  regni  Tunetani  australioris,  in  ditionc 
Gabes  (Krallk  pi.  Tun.  exsicc.  n.  397).  —  In  desertis  iEgypti  médise  ad  Ca* 
hiram  (Delile,  Husson). 

ZoLLiKOFBBiA  QDEBCiFOLiA. —  Soïichus  qucrcifoUus  Dcsf.l  AU,  If,  225, 
t.  213  ;  DC.  Prodr.  VII.  188. 

In  deserlo  Tunetano  auslraliore,  in  montibus  prope  Cafsa  (Desf.),  In 
montibus  humilioribus  calcai-eo-glareosis  Djebel  Keroua  dilionis  Gabes 
(Kralik  pi.  Tun.  exsicc.  n.  266),  nec  non  ex  montibus  aufuga  in  planitie  et 
torrentium  alveis  obvia. —  In  Saliarœ  Algeriensis  ditione  Biskra,  prope  £1 
Outam!  ad  montem  salinum  (Jamin),  prope  Diskra  in  collibus  apricis 
nec  non  in  alluviis  amnis  Oued  Biskra  (Balansa  pi.  Alger,  exsicc.  n.  788). 

Aux  environs  de  Gabes  se  trouve  réunie  à  la  forme  de  la  plante  ûgurée 
par  Desfontaines  et  caractérisée  par  les  feuilles  larges  presque  entières  ou  à 
lobes  larges  triangulaires  et  peu  profonds,  une  autre  forme,  qui  oroir  dans 
des  lieux  plus  arides,  et  dont  les  feuilles  plus  étroites  et  plus  ou  moins  pro- 
fondén^ent  pinnalifides,  rappellent  celles  du  Zollikoferia  resedifolia.  LV- 
tude  des  akènes  est  venue  nous  montrer  que  le  port  nous  avait  indiqué  la 
véritable  afilnité  générique  de  notre  plante  dont  la  pince  naturelle  Cot  dims 
le  genre  Zollikoferia,  . 

T.  lY.  2U 
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ZoLLiKorERiA  ANGusTiFOLiA  Coss.  et  DR.  111  Bull.  Soc.  bot.  II,  25&.  *» 
Sonchus  angustifoUus  Desf.I  Atl.  If,  225  in  herb.  Mus.  Par.;  DC.  Prodr. 
VII,  186.  —  Zoilikoferia  Arabica  Boiss.  Diagn.pl.  Or.  ser.  1,  fasc.  vu, 
12,  et  ser.  2,  fasc.  m,  97.  —  Rhabdotheca  angustifolia  Se4iultz  Bip.  in 
btrb.  Mus.  Par. 

Id  deserto  Tunetano  australiore  prope  Cafsa  (Oesf.),  in  argllloso-are- 
Dosis  incultiset  ad  margines  agrorum  ditionfs  Gabes  (Kralikpl.  Tun.  exsice. 
D.  267).  -^  In  deserti  Algerfensis  australioris  glareosis,  calcareis  vel  argil- 
losis  bine  iode  diffusa,  ex.  gr.  Biskra  (Jamin;  Balansa  pi.  Alger,  exsice. 
D.  1015  sub  nomine  Sonchus  IJbycusSpach  ined.),  in  éïûom  Laghouat! 
(Reboud),  in  ditione  ^ent  Mzab  prope  Guerrara  (Reboud),  in  ditione  Ouled 
Sidi  Cheikh  prope  Brézina  l  —  Id  Arabia  petrœa  (Schimper  pi.  Arab.  petr. 
exsice.  n.  207  et  287  ;  Boissier). 

(La  9^te  à  la  prochaine  sféance.  ) 
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PRésIDENCR   DE  M.    MOQUIH-TAIfDOlf. 

M.  Cosson,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
du  8  avriU  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  M.  le 
Président  proclame  l'admission  de  : 

MM.  Targioni-Tozzetti  (Adolphe),   professeur  de  botanique  à 
Florence  (Toscane),  présenté  par  MM.  Parlatore  et  J.  Gay, 
Todaro  (Augustin),  directeur  du  jardin  botanique  de  Palerme 
(Sicile),  présenté  par  MM.  Parlatore  et  J.  Gay. 

M.  le  Président  annonce  en  outre  deux  nouvelles  présentations. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Hérétieu,  inspecteur  des 
contributions  indirectes  à  Montauban,  membre  de  la  Société,  décédé 
le  6  de  ce  mois. 

Dons  faits  à  la  Société: 

!•  Par  M.  P.  de  Tchihatchef  : 

L'Asie  Mineure,  description  physique,  statistique  et  archéologique  de 
cette  contrée,  2*  partie  (Climatologie  et  Zoologie). 

2*  De  la  part  de  M.  H.  Lecoq,  de  Clermont-Perrand  : 

Études  sur  la  géographie  botanique  de  l'Europe^  t.  VI. 
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30  De  la  part  de  M.  A.  Jordan,  de  Lyon  : 
Nouveau  mémoire  sur  la  question  relative  avx  yEgilops  triticoides  et 
speltœformis, 

4*  De  la  part  de  M.  F.  Anibrosi,  du  Valsugana  : 
Flœ^a  del  Tirolo  méridionale,  t.  II,  1"  partie. 

6*  De  la  part  de  M.  C.  Billot,  de  Haguenau  : 
Annotations  à  la  flore  de  France  et  d'Allemagne  (suite) . 

6*  En  échange  du  Bulletin  de  la  Société  . 
L'Institut^  avril  1857,  trois  numéros. 

M.  J.  Gay  présente  à  la  Société  la  deuxième  partie  de  Touvrage 
de  M.  de  Tchihatchef,  intitulé  ;  V Asie  Mineure,  descriptioîi  phy- 
sigue,  statistique  et  archéologique  de  cotte  contrée,  et  ajoute  les 
x)bservations  suivantes  : 

Cette  seconde  partie  traite  de  la  Climatologie  et  de  la  Zoologie,  et,  en 
raison  de  la  première  de  ces  matières,  elle  doit  être  considérée  comme  une 
introduction  nécessaire  à  la  partie  botanique  du  même  ouvrage,  à  laquelle 
l'auteur  doit  consacrer  les  deux  volumes  suivants,  sous  le  litre:  Végétation  de 
l'Asie  Mineure,  accompagnée  d'un  coup  d'œil  sur  le  caractère  de  la  végéta- 
tion de  l'Orient  en  général. 

Deux  chapitres  de  cette  deuxième  partie  ont  d'ailleurs  un  rapport  étroit 
avec  la  botanique,  puisque  i'uo  d'eux  (le  chapitre  YIII)  est  consacré  aux 
Limites  des  neiges  perpétuelles  et  de  la  végétation  arborescente,  tandis  que 
l'autre  (le  dixième)  traite  du  Déboisement  et  du  développement  des  moré^ 
cages. 

Au  nombre  des  faits  botaniquement  importants  consignés  dans  le  cha- 
pitre VIIÏ,  sont  entre  autres  les  limites  supérieures  de  140  espèces  ligneuses, 
indiquées  d'après  les  propres  observations  de  l'auteur,  dans  ùes  contrées 
jusqu'ici  à  peu  près  inconnues  aux  naturalistes. 

M.  de  Schœnefeld,  vice-secrétaire,  donne  lecture  de  la  note  sui- 
vante, adressée  à  la  Société  par  M.  Nylander  : 

sua  LA  DIFFUSION  DB  QUELQUES  ESPÈCES  DE  LICHENS,  par  Rf.  le  D'  MTLAIVDER. 

(Paris,  23  avril  1857.) 

A  la  dernière  séance  de  la  Société,  M.  Martins  a  rappelé  l'hypotiicse  (|ui, 
popr  expliquer  les  différences  que  présentent  entre  elles  les  flores  de  pays 
séparés  par  de  grandes  distattces^  admet  plusieurs  centres  de  création.  Qu'il 
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nie  soit  permis  de  faire  observer  à  ce  sujet  que  la  diilribulîon  géographique 
des  Lichens  ne  parait  nullement  être  en  harmonie  avec  cette  théorie.  En 
effet  ces  végétaux  à  vie  si  tenace,  et  qui  souvent  semblent  se  confondre 
en  quelque  sorte  avec  la  roche  qui  les  porte,  offrent  un  grand  nombre  d'es- 
pèces qui  se  trouvent  répandues  sur  tous  les  points  du  globe  et  sur  chaque 
Ilot  qui  s*élève  au-dessus  de  la  mer,  quelque  isolé  qu*il  soit.  On  remarque 
aussi  que  ces  espèces,  éminemment  cosmopolites,  sont  en  général  celles  qui 
montrent  le  plus  d'indifférence  pour  la  nature  de  leur  substratum:  les 
rochers,  la  terre,  les  écorces,  le  bois  leur  conviennent  à  peu  près  également; 
cependant  la  plupart  d^entre  elles  sont  principalement  saxicoles. 

Comment  expliquer  ici  Timmense  diffusion  par  le  transport  de  graines? 
Il  parait  certain  que  les  cellules  délicates  qui  constituent  les  spores  des  Li- 
chens ne  peuvent  pas  être  transportées  par  les  courants  marins  ou  du 
moins  qu'elles  s*altèrent  promptement  dans  Teau  salée,  et  à  plus  forte 
raison  dans  le  tube  digestif  des  oiseaux.  Admettre  le  transport  des  spores 
par  les  agents  atmosphériques,  à  l'aide  des  brouillards  et  des  vents  par 
exemple,  serait  encore  une  opiniou  fort  hasardée.  D*ailleurs,  il  ne  faut 
pas  perdre  de  vue  que  ce  sont  surtout  certiiines  espèces  que  l*on  trouve 
répandues  sous  toutes  les  latitudes,  et  il  est  évident  que  les  agents  auxquels 
nous  venous  de  faire  allusion  ne  vont  pas  choisir  les  spores  de  celles-là 
plutôt  que  celles  de  toutes  les  autres. 

Voici  quel(|ues  chiffres  qui  expriment  la  proportion  dans  laquelle  les 
espèces  européennes  se  retrouvent  dans  quelques  pays  exotiques  : 

Dans  PAmérique  Iwréale,  les  espèces  européennes  forment.  78  p.  100 \   |  ^  ^ 

Dans  la  Nouvelle-Zt^Unde 68—     js^S. 

Au  Chili 60—      V^'ë 


«9    ^ 


U 


Dans  la  Polynésie 30    — 

A  Java 25    —     J  ^  ^  t. 

La  théorie  des  centres  multiples  de  création  semblerait  donc  s^appliquer 
mal  aux  Lichens,  puisque  Téloignement  des  pays  entre  eux  n'est  pour  rien 
dans  la  distribution  des  espèces.  Il  serait  au  moins  plus  Juste  d'admettre, 
comme  conséquence  de  ce  qui  précède,  Vunité  d'action  de  la  force  créatrice, 
manifestée  par  la  présence  de  certaines  formes  identiquement  les  mêmes 
sur  tous  les  points  de  la  terre,  et  avec  lesquelles  viennent  se  combiner  en 
proportion  plus  ou  moins  grande,  dans  les  diverses  régions,  d'autres  formes 
appartenant  en  propre  aux  grandes  zones  géographiques,  pour  constituer 
les  flores  spéciales  dont  la  composition  se  modifie  selon  les  lieux.  Chaque 
région  se  crée  ainsi  sa  flore  qui,  considérée  isolément,  n'est  qu'un  fragment 
d'une  création  végétale  unique  et  générale,  qui  s'est  faite  sur  toutes  les  par- 
ties du  globe,  produisant  pour  chaque  localité  les  organismes  qui  y  trou- 
vaient un  milieu  convenable  à  leur  existeuce. 
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Les  flores  qui  sont,  relativeroeot  aux  phanérogames,  le  plus  sensibles  aux 
Influences  locales  et  qui,  sous  ce  rapport,  peuvent  offrir  les  dissemblances 
les  plus  grandes,  ne  présentent  souvent,  en  ce  qui  concerne  les  Lichens, 
que  des  différences  peu  considérables. 

M.  Boisduval  présente  à  la  Société  plusieurs  plantes  en  fleur,  qu'il 
est  parvenu  à  cultiver  avec  succès  :  Ranuncuhis  Thora^  R.  alpes- 
/m,  Orchis  mascula^  0,  Morio.Ophrys  Araneola^  Rchb.  —  M.  Bois- 
duval dit  que  le  Ranunculus  Thora  est  d'une  culture  très  difficile, 
ainsi  que  X Orchis  Morioy  qu'il  cultive  dans  un  mélange  de  Sphagnum 
et  de  terre  sablonneuse.  —  Il  fait  remarquer  la  précocité  de  VOphrys 
Araneola,  qu'il  a  reçu  du  département  de  la  Dordogne,  et  qui  est 
déjà  en  fleur,  tandis  que  YO.  aranifera  ne  fleurit  dans  ses  cultures 
que  vers  le  10  mai  au  plus  tôt. 

AI.  de  Schœnefeld  dit  qu'il  a  vu  avec  M.  Cosson,  à  Port-Villez 
(Seine-el-Oise),  le  22  avril  1851,  une  forme  déjà  fleurie  de  l'O. 
aranifera^  qui  lui  paraît  la  même  que  celle  que  M.  Boisduval  cultive 
sous  le  nom  d'O.  Araneola,  La  forme  de  Port-Villez  a  été  décrite 
par  M.  Cosson,  sous  le  nom  d'O,  aranifera^  var.  Pseudospeculum, 

A  l'occasion  de  ce  qu'il  vient  de  dire  sur  la  culture  des  Orchidées, 
M.  Boisduval  signale  ce  fait  curieux,  que  le  Goodyera  repens  ne  peut 
végéter  que  tant  que  le  terreau  dans  lequel  il  est  planté  contient  du 
mycélium  de  Champignons.  Quand  le  mycélium  manque,  la  plante 
meurt. 

M.  Prillieux  a  constaté  le  même  fait  à  l'égard  de  plusieurs  Orchi- 
dées, notamment  du  Neoiiia  Nidus  avis.  Les  Spiranthes  sont  dans 
le  mémo  cas,  et  la  racine  si  profonde  du  lÂmodorum  est  aussi  en- 
tourée de  mycélium.  Ce  mycélium  pénètre  quelquefois  dans  le  tissu 
des  racines,  mais  il  vient  évidemment  de  l'extérieur. 

M.  de  Schœnefeld  est  d'avis  que  le  développement  de  certaines 
Orchidées  et  la  présence  du  mycélium  peuvent  être  des  faits  conco- 
mitants, sans  avoir  l'un  avec  l'autre  des  rapports  de  cause  à  eflfet. 

3L  de  Bonis  rappelle  que  quelques  horticulteurs  emploient  l'am- 
moniaque dans  l'arrosage  des  Orchidées.  Le  mycélium  pourrait  jouer 
un  rôle  analogue  à  celui  de  l'ammoniaque,  en  raison  de  la  quatitité 
d'azote  qu'il  contient. 

M.  Menière  ne  pense  pas  que  la  présence  du  mycélium  soit  néces* 
saire  pour  le  développement  des  Orchidées,  car  dans  les  serres  on 
cultive  les  plantes  de  cette  famille  sur  du  liège  ou  sur  d'autres  corps 
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dépourvus  de  mycélium.  Il  ne  faut  pas,  dit-il,  attacher  une  trop 
grande  importance  à  des  faits  intéressants  sans  doute,  mais  dont  la 
constance  a  encore  besoin  d'être  vérifiée. 

M.  Prillieux  dit  qu'il  a  examiné  au  microscope  le  mycélium  du 
Limodorum,  Il  n'en  a  vu  d'ailleurs  ni  chez  XAngrœciim^  ni  chez  les 
espèces  de  la  tribu  des  Ophrydées. 

M.  Moquin-Tandon  présente  deux  gousses  sèches  et  mûres  d'une 
Vanille  cultivée  au  jardin  de  la  Faculté  de  médecine,  et  qui  agi  proba- 
blement le  Vanilla  lanceolata.  Ces  gousses  sont  très  aromatiques, 
et  peuvent  servir  aux  mômes  usages  que  celles  de  la  Vanille  du 
commerce. 

M.Guillard  fait  àla Société  la  communication  suivante  : 

DE  LTNFLORESCENGE  GOMPOSÉE,  par  lll«  ACH.  «UILLARD  (1). 

XI.  Les  groupes  simples,  en  se  répétant  par  Teffet  de  la  progression  ou 
de  la  rccurreoce,  sont  portés  sur  un  axe  commun.  On  peut  considérer  leur 
ensemble  comme  un  groupe  à  deux  degrés  (selon  l'expression  de  Turpin)  ou 
groupe  binaire.  Les  groupes  binaires  répétés  forment  un  groupe  ternaire^  et 
ainsi  de  suite. 

Phaseolus  vulgaris  L.  et  autres  espèces  du  même  genre  ont  un  pédoncule 
nxillaire  qui  porte  une  succession  progressive  de  Botryes  triflores  ;  c'est  en 
quelque  sorte  une  Botrye  de  Botryes;  c*est  un  groupe  binaire.  La  branche 
sur  laquelle  ces  pédoncules  se  succèdent  à  chaque  aisselle  peut  être  regardée 
comme  un  groupe  ternaire,  et  la  plante  entière  comme  un  groupe  quater- 
naire. Si  chacun  de  ces  groupes  a  des  attributs  qui  lui  sont  propres,  il  est 
évident  que,  tant  que  ces  attributs  n*ont  pas  été  énoncés,  la  plante  ne  peut 
être  regardée  comme  décrite  :  son  histoire  naturelle  n'est  pas  faite. 

Une  Caryophyllée  quelconque  termine  sa  tige  par  une  Gyme  surmon- 
tante inégale  :  les  Cymes  axillaires,  qui  s'épanouissent  après,  arment  une 
Cyme  de  Cymes.  Cette  Gyme  composée  ne  ressemble  aux  Cymes  simples 
qui  la  forment  que  par  la  régression.  Elle  est  d'ailleurs  d'un  caractère  diffé- 
rent: elle  est  descendante,  subordonnée;  elle  suit  une  autre  loi  d'Inéga- 
lité, etc.,  comme  nous  le  dirons  en  son  lieu.  Des  branches  nouvelles,  ve- 
nant du  bas  de  la  tige,  répètent  cette  Gyme  binaire.  Lear  ensemble,  qui  est 
la  plante  entière  (ou  au  moins  toute  la  pousse  annuelle),  forme  un  groupe 
ternaire  qui  a  encore  d'autres  particularités. 

Les  groupes  floraux  sont  des  êtres  déterminés,  puisqu'ils  ont  leurs  qua- 
lités propres  et  constantes.  Tout  être  a  droit  à  un  nom.  Il  faut  donc  trouver 

(i)  Ce  travail  fait  suite  à  celui  que  M.  Gaillard  a  publié  dans  le  Bulletin  (t.  IV, 
p.  29  et  116)  sous  le  titre  d7dëc  générale  de  Vinflorescence, 
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le  moyeu  de  iiommer  ces  divers  groupes  d'après  leur  organisation,  et,  s*il 
est  possible,  de  manière  que  le  terme  lui-môme  décrive,  par  son  seul  énoncé, 
la  composition  du  groupe. 

Quand  on  voudra  expérimenter  soi-même  sur  un  certain  nombre  de  fa- 
milles, on  se  convninern  qu'il  y  a  impossibilité  absolue  de  décrire  l'inflo- 
rescence d'une  manière  précise  et  complète,  si  chaque  groupe  bien  dé- 
terminé n*a  pas  un  nom  propre  pour  le  désigner.  Aussi  tous  tes  botanistes 
avouent  que  cette  description  n'a  jamais  été  faite  d*une  manière  satisfaisante. 

Xlf.  Ln  combinaison  binaire  la  plus  fréquente  est  celle  des  Cymes  axil- 
lîiîres,  c'est-à-dire  des  Cymes  se  succédant  dans  l'ordre  progressif;  c'est  l'in- 
florescence des  Labiées,  IHcinées,  Ulmacées,  Rhamnées,  Célaslrlnées,  Mal- 
vacées,  Monimiacées,  Thésiacées,  Cucurbitacées,  etc.  L'infloreaceneo  oflFrc 
alors  des  Cymes  répétées,  dont  Tensemble  forme  une  Botrye  :  nous  appelons 
cet  ensemble  une  CYMO-BOTRYE. 

Dans  ce  terme  composé»  le  mot  Botrye,  qui  est  le  plus  avancé  et  qui 
garde  saterminaison  propre,  est  le  principal  des  deux  mots  composants:  il 
exprime  en  effet  la  nature  du  groupe  total  qui  est  une  Botrye,  et  dont  les 
Cymes  ne  sont  que  les  éléments  (1). 

Au  contraire,  une  Crucifère  quelconque  fleurit  d'abord  en  Botrye  termi- 
nale, puis,  par  régression,  en  Botryes  axillaires.  On  a  ainsi  des  Botryes  ré- 
pétées, dont  l'ensemble  forme  une  Cyme:  nous  nommons  eel  ensemble 
une  BOTRY-CYMK,  pour  suivre  la  même  analogie. 

Reprenons  ces  deux  termes,  qui  sont  comme  deux  pivots  ^e  noipenela* 
ture  sur  lesquels  va  se  dérouler  sans  peine  l'immense  série  des  phénomènes 
d'inflorescence  composée. 

f-a  Cymo-Botrye  est  une  Botrye  composée  de  Cymes.  On  la  vait  à 
nu  sur  les  Esculacées,  les  Sauges,  les  i^vandes,  le  Chèvrefeuille  j  on  la  voit 

(i)  Cesl  ainsi  qu^en  chimie  on  nomme  oxacide  un  acide  formé  avec  l*oxygène; 
hydracide^  un  acide  formé  avec  Thydrogène;  sulfobase,  mlfosel,  chlorhydrate^ 
chlorobase^  chlorosel^  etc. 

Au  reste,  ces  liaisons  de  mots  sont  très  usitées  des  botanistes,  lorsqu'ils  veulent 
indiquer  une  idée  ou  donner  une  notion  qui  résulte  de  deux  faits  liés,  de  deux  idées 
conjointes.  On  trouve  dans  une  seule  page  des  Annales  des  $c.  naL,  U  I,  4*  série, 
p.  197  : 

cano-tomentosis,  rotundato-ovàtis^  pubescenti-pilosis^ 

crenulatO'SerratiSt  crenato-serratis,  stigmatoso-villosus, 

elliptico-ovatis^  pubescenti-tomentosis,       depresso-conicum, 

glomerato^gpieatû 

Remarquez  le  dernier,  glomerato-spicati ^  qui  désigne  un  groupe  floral  dans 
lequel  des  gloméruJes  sont  disposés  en  épi  (mais  sans  indiquer  si  cet  épi  est  pro^- 
gressifonrégressiO* 
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feu i liée  chez  Lamium^  Thymus^  Satureia^  Ocimum^  Phlomis,  les  Célastrî* 
nées,  elc,  etc. 

La  Bolry-Cyme  est  une  Cyme  composée  de  Botryes.  Elle  est  nue  sur 
plusieurs  Spirées,  sur  Arbutus,  Clethra,  Hedera  ^e/zx  L.  etc.  ;  elle  est 
feuilléechez  les  Tropéolées,  les  Crucifères,  les  Potamées,  etc. 

En  généralisant  le  principe  de  cette  nomenclature,  ou  arrife  à  repré- 
senter avec  autant  de  clarté  que  de  facilité  toutes  les  successions  pos- 
sibles des  deux  ordres  d^inflorescence.  Nous  unissons  ensemble  les  deux 
mots  Cyme  et  Botrye,  en  les  énonçant  dans  l'ordre  où  les  ^nxinpes 
qu'ils  représentent  se  suivent  sur  la  plante.  Ainsi,  sur  la  plupart  des 
r^ibiées,  le  groupe  simple  étant  une  Cyme,  les  groupes  binaires  étant 
des  Cymo-Botryes ,  et  les  C-Botryes  se  succédant  dans  Tordre  régressif, 
l'inflorescence  donne  une  Cymo-Botry-Cyme  (C-B-Cyme).  Sur  Hakea  mi- 
crocarpa  Br.,  les  groupes  simples  étant  des  Botryes,  ces  groupes  se  surcé- 
dant dans  Tordre  régressif  forment  une  Botry-Cyme;  et  les  B-Cymes  se 
succédant  dans  Tordre  progressif,  l'inflorescence  complexe  est  une  Boti*y* 
Cymo-Botrye  (B-C-Botrye). 

RÈGLB  GÉNÉBALE.  Lcs  noïïis  composés  s€  forment  en  répétant  les  deux 
termes  simples  dam  l'ordre  où  les  groupes  se  répètent  sur  la  plante. 

On  commence  Tobservation  par  le  groupe  simple  et  on  Tenonce;  puis  ou 
énonce  le  groupe  binaire,  puis  le  ternaire,  et  ainsi  de  suite.  Celui  des 
deux  termes  élémentaires  qui  est  énoncé  le  dernier  et  qui  garde  sa  termi- 
naison (Botrye  ou  Cyme),  exprima  la  qualité  du  groupe  total  que  Ton  con- 
sidère. 

Lorsque  Tordre  progressif  se  présente  deux  fois  de  suite,  au  lieu  de  Botry- 
Botrye,  nous  disons  Dibotrye;  trois  fois,  Tribotrye^  elc  (1).  Nous  disonls  de 
môme,  au  lieu  de  Cymo-Cyme,  Dicyme  (2 cyme),  puis  Tricyme  (3cyme), 
Tétracyme  (/icyme),  etc. 

Dicyme  ne  veut  pas  dire  qu'il  y  a  deux  Cymes,  mais  que  la  Cyme  est 
multipliée  par  elle-même,  qu'elle  est  Cyme  complexe  à  deux  degrés  ;  — 
Scyme,  que  In  2cyme  est  multipliée  par  elle-même,  qu'elle  est  Cyme  com- 
plexe a  trois  degrés,  et  ainsi  de  suite.  De  même  pour  2botrye,  Sbotrye,  etc. 

C'est  ainsi  que  bipenne  ne  veut  pas  dire  qu'il  y  a  2  folioles  pennées, 
maisqqe  la  feuille  est  pennée  à  2  degrés  ; —  tripenné,  de  même,  etc. 

XllL  Voici  une  série  de  groupes  observés,  qui  pourra  familiariser  avec 
une  nomenclature  indispensable,  sans  laquelle  nous  déclarons  qu'il  nous  eût 
été  impossible  de  sortir  du  dédale  de  Tiuflorescence. 

Ces  listes  serviront  en  même  temps  à  donner,  par  le  seul  appel  nominal 
des  groupes  et  avant  toute  énonciatiou  de  leurs  qualités  diverses,  une  pre- 

(1)  ^tç,  deux  fois,  T^tç,  trois  fois  :  Dibouye  est  pour  DisbotryCi  Dicyuic  pour 
Discyme. 
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mtère  idée  de  la  variété  Infloie  qui  résulte  du  simple  jeu,  alteruatif  ou  cou* 
tiuu,  des  deux  ordonnéesc  de  l'ioflorescenee. 

GROUPES  BINAIBES. 

2botrye  (Dibotrye)  :  Mahonia  Nutt.;  Pimelea  decussata  R.  Br.;  Malpi^ 
ghia  L  ;  Kalmia  iatifolia  L.,  K.angustifolia  I,.;  Lantana  L.;  Myiicées, 
Chloranthées,  Protéacées,  Lardizabalées,  Paplliouacées,  Plantaginées, 
Ombellifères. 

Cymo-Botrye  :  Ulmacées,  Amyrîdées,  Forestiérées,  Esculacées,  Célastri- 
nées,  Malvacées,  Oxalidées,  Meliacées,  Sapindncées,  Labiées,  Acantha- 
cées,  Coiivolvulacées,  Looicérées;  Bégonia  L.,  Aristotelia  L'hér.;  le 
Poirier,  le  Houx,  le  Bananier. 

Botry-Cyme:  Virgilia  Lamk.,  Arbutus  L.,  Clethra  L.,  Hedera  Tourn., 
Verbena  I.;  ArdisiacrenataSXms.^  Galphimia  hirsuta  Cav.;  Tropéolées, 
Crucifères,  Pliytolaccées,  Potaméees. 

2cyme  (Dicyine)  :  Bosa  Tourn.,  Soibus  T.,  Sedum  T.,  Bulliarda  DC, 
Buta  T.;  Euphorbes,  Géraniacées,  Linées,  Hypéricées,  Zygophyliées, 
Solanées,  Cestrinées,  Boraginées,  Hydrophyllées,  Hydroléacées,  Apocy- 
nées,  Asclépiadées,  Cistacées,  Loasées ,  Caryophy liées  ^  Nyotaginées, 
Commélynces. 

GROUPES  TBRIfATRBS. 

Sbotrye  (Tribolrye)  :  Trifolium  incamatum  L.,  T.  fragiferum  L.  et  quel- 
ques autres  ;  Soja  hispida  et  autres  Phaséolées;  Mimosées;  Paratropia 
DC,  Fraxiniis  T.;  LilacT.;  Schnfia  excorticata  Spach. 

C-2botrye:  Avicennia  tomeniosa  L.,  Phyllanthm  Niruri  L;  Paulownia 
SIeb.,  Catalpa  Joss.;  Boxburghia  gloriosoides  Roxb. 

B-C-Botrye:  Spircsa  fissa{oi\  mus.  octobre),  Avicennia  africana  Beauv., 
Piper  eœceisttm  Forst.  Cette  inflorescence  est  fort  rare. 

2C-Botrye  :  Connaracées,  ÎJiuracées,  Ménispermacées ;  Mercurialis  T., 
Vitis  L.;  Stranvœsia  glauceseens  Lindl.,  Hermannia  denudata  L.,  Ster^ 
culia  cordifolia  Cav. ,  Bhus  suaveolens  Ait ,  Bh,  Vemix  L. 

2B-Cyme  :  Onoriis  biflora  Desf.;  les  Luzernes  et  autres  Papilionacées; 
Balsaminées;  Veronica  officinaiis  L. ^  F.  Lindleyana  Wall.,  K.  salici-- 
folia  Forst. 

B-2cyme  :  Lupins  et  autres  Légumineuses;  Polygala  T.;  Stigmaphyllon 
emarginatum  A.  Juss.^  Verbena  L,\  Dipsacées,  Crucifères;  Asphodelus 
fistulosus  L, 

C-B-Cyme  :  Sempervivum  spatkulatum  Horn.  ;  Malva  Tourn. ,  Andrachne  L.  ; 
Crozophora  tinctoria  Juss,,  Phyllanthus  nutans  Jacq.,  Ph,  longifoiius 
Jacq.,  Codiœum  picium  A.  Juss.,  Pistacia  vera  L.;  Anchusa  L.,  6V?ro- 
fularial.;  Labiées,  Acantbacées;  Phalangium  abyssinicum. 
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3cyme  (Tricyme,  :  Hanunculus  sceleratus  L.,  Sedum  papulifotium  L.; 
Cratœgus  L.;  Sparmannia  palmata  Eckl.,  Rhm  Cotinus  L.,  Rh.  serri^ 
folia  Burch.;  Polémouiacées,  Cary ophy liées. 

GBOUPES   QUATEHISAIRRS. 

4botrye  (Tétrabotrye)  :  Ligustrum  japonicum  Thonb.,  Chamœdorea  (de- 

gans  Mart. 
C-3botrye  :  Hirœa  hinuta  Wall.  (As.  rar.,  t.  13),   Trattinickia  burseri- 

folia  3Jart.,  Chrysophyllum  sinense  (h.   par.),  Olea  undulata  Jacq.» 

Dioscorea  triandra  hort.,  Dracœna  Draco  L. 
2B-C-Botrye  ;  Grevillea  Thelemanni  Hùg. 

B-C-2botrye  :  Tamarix  elegans  Spach;  Boussingauitia  H.  B.  K.  la  plante. 
2C-2botrye  :  Ailantus  glandulosa  Desf.,  Hkus  lœvigcUa  L.,  Rh.  typhina  L. 

Trymaliwn  albidum^  Saurauja  niacrophylla,  Galium  verum   L.   et  les 

autres  de  la  section  ;  Agave  mexicana  Lamk. 
B-2C-Botrye  :  Ardisia  panicuiata  Roxb.  la  fige. 
C-B-C-Botrye  :  Braoche  de  Houblon  femelle,  —  de  Cissampelos  andro- 

morpha  DC.  (I)eless.  le.  t.  98). 
3C-Botrye  :  Dryadées. 

3B-Cyine  :  Spirœa  Barclayana,  Mimosa  pudica  I., 
C-2B-Cyme  :  Thalictrum  minus  L.,  Th.  nigricans  Jacq.et  plusieurs  autres; 

Pilea  muscosa  Kndl.,  Esenbeckia  febrifuga  Mart.,  Madeya  cordata  R. 

Br.,  Logania  nerii folia  b.  p.,  Cnestis  obliqua  Beauv.,  Datisca  cannai 

bina  L.;  Yucca  L.;  Dianella  cœrulea  S'ims,,  D.  divaricata  R.  Br. 
B-C-B-Cyme  :  Ononis  spinosa  L.,  Hakea  microcoi'pa  Br.  la  braoche. 
2B-2cyme  :  Desmodium  podocarpum  DC;  Trigonella,  Lathyrus,  Orobus 

et  autres  de  la  famille;  Manglesia  cuneata  Endl.;  Impatiens  L.;  le  Ruba- 

nier  rameux. 
C-B-2cyme  :  Croton  pentaphyllum  hort.,  Kœlreuteria  panicuiata  Lamk.; 

Verbaseum  T.;  Ruellia  ventricosa  Humb.;  Canna  L.;  Dioscorea  bona^ 

riensis  Ten.,  Arthropodium  pendulum  DC. 
2C-B*Cyme  :  Nandina  domestica  Thunb.,  Eriobotrya  Japonica  Lindl.,  Rhus 

villosa  L.  la  branche,  Schinus  Molle  L.,  Baccharis  thesioides  H*  B.  K. 
B-3eyme  :  Composées;  Spirœa  AruncxAS  L.;  Aralia  L.,  Isatis  L;  Scirpus 

sylvaticus  L.  et  autres  Cypéracées;  plusieurs  Joncées. 
àcyme  (Télracyme)  :  Tàalictnun  majus  Sysl.  veg.,  Th.  angustifolium  L.; 

PhotiniaL\ï\â\é;  Ceanothus  americanus  L.,  C.  ovatus  Desf . y  Campanula 

subpyrenaica  Timb.,  Statice  pwrpurata  L.»  5.  tripteris  h.  par.  et  autres 

du  même  genre. 

GROUPES    QUINAIRES. 

G-ftbotrye  :  Spirœa  Lindleyana  Wall.,  Asparagus  amarus  DC. 
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2C-Sbotrye  :  Davilla  elUptica  St-Hil.,  D.  Sagrœam  A.  RIch.,  Mus 

glabra  L. 
2B-C-2botrye  :  Horsfieldia  aculeaia  Bl.  (Benn.  Jav.  t.  26). 
2B-2C-Botrye  :  Trifolium  ttmen^  Bieb. 
B-3C-Botryo  :  Aralia  raeemosa  L.  la  tige. 
C-B-2C-Botrye  :  Polygonum  cymosum  Dcsf. 
4B-Cyme?  Sabal  Adansonii  Guer. 
C-3B-Cyme:  Thalicfrum  saxatile  DC.  (jard.  Montpellier),  Spirœa  ariifb' 

lia  Sm. ,  Erioglossum  eduîe  Blum. 
2B-3cyme  :  Impatiens  fui  va  Nutt.,  /.  ^nVomt«  Wall,  et  autres;  Sison  Amo- 

mum  L.  et  autres  Ombelllfères. 
C'B'C-h'Cyme:  Polygonum  Bistorta\..^   Rheum  palmatum  L.,  Rumex 

longifblius  Kth.,  R,  cordifblius  Horn. 
C-2B-2cyme  :  Thalictrum  carolinianum  DC. 
2C-2B-Cyme  :  Omphalobium  pentagynum  DC.  la  branche,  Macleya  cordaia 

B.  Br. 
2C-B-2cyme  :  Silène  exdtata  Frîes  la  plante. 
C-Br3cymc  :  Vitex  incisa  Lamk.  Polygonum  macrochœton  Fres.,  P.  Per^ 

sicaria  L. 
8C-B-Cyme  :  Acalypha  caroliniana  Michx. 
B-ùcyrae  :  Beaucoup  de  Composées;  Kceleria^  Deyeuxia  et  bon  nombre  de 

Graminées. 
5eyme  (Pentacyme)  :  Stromanthe  sanguinea  Sonder. 

GROUPES   SÉNAIRBS. 

C-4B-Cyme  :  Cannabis  Toura;  Rumex  abyssinieus  Jacq. 
C-2B-C-B-Cyme  :  Rumex  Patientia  (..,  R.  crispus  L.,  Rheum  àybridum 

H.  K.,  RÂ.  undulatumL. 
G-2B-3cynEie  iSpirœa  sorbifolia  L.  la  branebe. 
C-B-4cyrae  :  Polygonum  alpinum  Ail. 

GBOIIPE   8EPTÉNA1BE. 

6C-Botrye  :  Alisma  Plantago  L.  le  pédoncule  radical . 

GROUPE   OCTONAIRE. 

CC-B-Cyme  :  Alisma  Plantago   L.  la  plante   ou    toute  sa  production 
annuelle. 

GROUPE   NOVBNAIRE. 

9cyme  (Ennéacyme)  :  Calamagrostis  epigeios  Botb.  dans  tout  son  dévelop- 
pement normal. 
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Les  dernières  listes  marquent  l*extréme  limite  (quant  à  nos  observations) 
de  la  complication  déterminée  des  groupes  floraux  et  des  termes  analy- 
tiques que  nous  proposons  pour  les  représenter.  Quelques  esprits  timorés, 
redoutant  à  IVxcès  le  néologisme,  même  quand  il  est  inévitable,  répugne- 
ront (nous  en  sommes  averti)  à  prononcer  ces  noms  complexes.  Qu*il8  les 
repoussent  comme  noms,  Ils  devront  au  moins  les  admettre  comme  signes. 
Nous  croyons,  en  effet,  que  personne  ne  méconnaîtra  Inutilité  d'avoir  une 
représentation  exactede  faits  physiologiques  dont  le  nombre  est  incalculable, 
dont  la  place  est  dès  longtemps  marquée  dans  la  science,  et  qui  jusqu'ici 
n'y  sont  pas  entrés,  n*ont  pas  été  observés  ou  n'ont  été  consignés  nulle  part, 
parce  qu'il  était  impossible  de  s'en  rendre  compte  sans  un  système  de  signes 
spéciaux. 

Nous  ne  nous  sommes  point  décidé  à  présenter  le  nôtre  publiquement 
avant  de  l'avoir  éprouvé  avec  succès  pendant  plusieurs  années,  tant  sur 
nos  élèves  que  sur  nous-méme.  Qu'en  le  critiquant,  on  en  présente  ud 
meilleur,  un  plus  précis  ou  plus  complet,  nous  applaudirons  avec  joie, 
content  d'être  monté  sur  la  brècbe  et  d'y  rester,  pourvu  que  la  place  soit 
emportée.  ^ 

INFLOBESCENCB   <X>  (iNDÉFINIB). 

L'inflorescence  indéfinie  se  manifeste  d'abord  lorsque  la  proipremon  se 
répète  progressivement  à  chaque  degré,  sans  que  l'on  puisse  assigner  le 
terme  de  cette  répétition,  comme  on  le  voit  sur  l'ordre  entier  des  Urticées 
et  sur  celui  des  Cucurbitacées,  dont  cette  inflorescence  indéfinie  forme  le 
caractère  spécial,  puisque  ces  plantes  ne  se  développent  guère  par  régres- 
sion qu'à  leur  groupe  le  plus  simple,  qui  est,  pour  les  Urticées,  une  Cyme 
bilatérale  au  rameau  axillaire,  et  pour  les  Cucurbitacées,  une  Cyvie  axil^ 
laire  semi-progressive. 

Au  contraire,  dans  les  plantes  qui  se  développent  principalement  par 
régression  (et  c'est  presque  l'universalité),  cette  régression  peut  encore 
être  regardée  comme  <*>,  puisqu'une  branche  qui  fait  Cyme  peut  elle- 
même  porter  des  rameaux  qui  feront  Cyme  à  leur  tour,  et  ainsi  de  suite, 
sans  qu'il  soit  possible  d'assigner  à  cette  élévation  de  degrés  un  terme  précis, 
puisque  sa  limite  dépend  de  celle  des  subsistances  que  la  plante  reçoit  et 
des  conditions  vitales  qui  concourent  à  sa  conservation. 

Ainsi,  ceux  qui  ne  craignent  pas  une  généralisation  trop  étendue,  pourvu 
qu'elle  soit  fondée  sur  des  motifs  plausibles,  peuvent  déclarer  que  toute 
plante  a,  de  sa  nature,  l'inflorescence  oo,  que  toute  plante  est  une  Polycyroe 
(oocyme)  en  puissance,  et  faire  entrer  ce  caractère  universel  dans  la  défi- 
nition du  Végétal. 

XIV.  En  voyant,  d'une  part,  qu'un  môme  titre  d'inflorescence  simple  ou 
peu  complexe  réunit  des  familles  fort  éloignées  dans  la  série  dite  naturelle. 
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et»  de  Tautre,  que  les  divers  degrés  dMuflorescence  composée  de  toute  qualité 
se  trouvent  épars  dans  les  ramilles  et  les  genres,  on  sera  peut-être  porté  à 
peoser  que  les  caractères  tires  de  la  succession  des  fleurs  ne  sont  pas  sus- 
ceptibles d'être  généralisés  de  manière  à  concorder  avec  la  classiûeation 
méthodique.  Mais  on  verra  bien  qu*il  n*en  est  pas  ainsi,  quand  nous  serons 
entré  dans  le  détail  des  familles  (ce  que  nous  ne  pouvons  faire  avant 
d'avoir  achevé  l'exposé  des  lois  et  des  autres  généralités)  ;  car,  après  For- 
ganisatlon  fondamentale  qui  est  exprimée  par  ie  nom  propre,  simple  ou 
complexe,  Il  y  a  tes  modifications  de  forme,  de  position  et  de  développe*- 
ment»  qui  donnent  aux  groupes  floraux  leur  physionomie  particulière,  et 
qai  sont  exprimées  par  des  adjectifs  usités.  Ces  modifications  sont  tellement 
Tariées  et  tellemeot  constantes  qu'elles  offrent  souvent  le  caractère  ie  plus 
extérieurement  saisissable  pour  la  distinction  d'une  famille,  d'un  genre  ou 
d'une  espèce.  Déjà  les  taxonomes  les  ont  employées  plusieurs  fois  avec  bon- 
heur. On  peut  assurer  qu'ils  en  tireront  un  bien  plus  grand  parti,  lorsque 
ces  caractères,  restés  jusqu'à  présent  dans  le  vaguede  l'intuition,  en  seront 
sortis  à  la  lumière  d'une  analyse  méthodique.  Le  plus  souvent  l'inflorescence 
justifiera  la  séparation  ou  le  rapprochement  déjà  opérés  entre  tels  et  tels 
groupes  de  plantes;  quelquefois  elle  conseillera  la  révision,  en  fournissant 
des  motifs  nouveaux  au  classement  ;  toujours  elle  contribuera  pour  sa  part  à 
nous  rapprocher  de  ce  but  désiré  de  tous,  que  la  méthode  naturelle,  qui 
n'est  encore  qu'une  aspiration  et  un  espoir,  devienne  enfin  une  vérité. 

H.  Cosson,  secrétaire,  donne  lecture  de  l'extrait  suivant  d'une 
lettre  qui  lui  a  été  adressée  par  M.  le  docteur  V.  Reboud,  au  retour 
d'une  expédition  dans  la  partie  méridionale  du  Sahara  de  la  province 
d'Alger  : 

LETTRE  DE  H.  SEBOVD. 

(Prenièra  partie.) 

I^ellii,  25  février  18&7. 

J'arrive  d'Ouargla,  le  Tombouctou  de  l'Afrique  française.  Grâce  à  la 
bienveillance  de  M.  le  commandant  Margueritte,  j'ai  pu  voir  enfin  la  vaste 
plaine  saliarienne  nommée  heicha,  bas-fond  où  se  jettent  l'Oued  Eo-Msa, 
rOued  Mzab,  l'Oued  Mia  et  d'autres  torrents  inconnus  :  la  heicha  est 
coupée  de  dunes  ;  çà  et  là  s'y  élèvent  des  pitons  isolés  et  s'y  rencontrent 
des  sebkha;  à  l'ouest,  elle  est  lx)rdée  par  des  plateaux,  et  vers  le  uord  par 
une  ligne  de  crêtes  dentelées  d'environ  IQtO  mètres  de  hauteur.  Au  milieu 
dessables  sont  construites  les  villes  de  Negouça et  d'Ouargla  qui,  jusqu'au 
!•'  janvier  1857,  n'avaient  jamais  été  visitées  par  de  véritables  colonnes 
d'infanterie  et  de  cavalerie  françaises. 

La  colonne  de  Laghouat,  sous  les  ordres  de  M.  Margueritte,  s'est  mise 
en  marche  le  18  déeembre  1856,  en  emportant  avec  elle  35,000  litres 
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d*eau,  et  s*est  dirigée  par  Bas  ISili,  le  col  de  Mahdjez,  les  puits  deBalloh 
et  rOued  Adirn,  sur  la  ville  de  Gardaïa»  chef-lieu  d€  la  confédéralioa  de 
rOued  Mzab.  Fille  est  entrée  dans  cette  ville,  le  23,  par  la  grande  aveuue 
de  Toasis»  dont  les  trois  étages  de  verdure  sont  formés  par  des  arbres  frol*- 
tiers,  des  vignes  grimpantes  et  les  cimes  de  60,000  dattiers.  De  là,  après 
avoir  visité  les  villes  pittoresques  de  Beni-Isguen,  de  Melika,  de  Bounenra» 
et  avoir  renouvelé  à  El  Atof  nos  provisions  d*eau,  nous  avons  longé  la  Tâllée 
de  rOued  Mzab  jusqu'à  Anit  e1  Moktar;  là,  vers  une  vaste  dilatation  de 
Toued,  nous  sommes  entrés  dans  la  partie  du  Guentras  que  de  petites  et 
nombreuses  dépressions  du  sol  ont  fait  nommer  chéchia  (calotte),  et  bientôt 
nous  avons  aperçu  au  loin  la  masse  conique  de  TArgoub  de  Melela.  I^ 
végétation  persistante,  observée  jusque-là  dans  la  région  des  Dahias,  daas 
les  ravins  de  la  sebkha  et  sur  les  plateaux,  se  composait  des  plantes  sui- 
vantes : 


Farsetia  ovata  et  linearis.  Felfela, 

Zilla  macroptera.  Chekrog 

Uenophyloa  Deserti. 

HeliaDtbenium  sessiliflonim.  Semahari. 

Capparis  ovata.  Kebar. 

Uaplopiiyilam  tubercolatom.  Fe^geL 

Zizyphus  Lolus. 

Pistacia  Atlantica.  Betoum, 

Rétama  Rstam.  Retem, 

Geuisla  Satiarœ.  Hega. 

AnlliyHis  Numidica.  Guendoule. 

Psoralea  plicata. 

Gymnocarpas  decandms.  ïgiefna. 

De  verra  scoparia.  Guesa, 

Rhanterium  adpressum.  Harfedj. 


Anvillea  radiata. 
Asteriscut  graveolem. 
Artemisia  Herba-alba.  Chihh, 
Artemisia  campestris.  Tegoufet. 
Antirrhinum  ramosissimum.  Gueihem. 
Marrobium  Deserti.  Yàtda, 
CalligoDum  comosum.  Larta. 
CaroxyloD  articulatum.  Remt, 
Anabasis  articalata.  Delbel. 
Salsnla...  Hadjirem, 
Passerioa  micropbylla.  Metnan, 
Ephedra  alata.  Alenda. 
Lygeum  Spartam.  Senag. 
Stipa  leoacissima.  Alfa. 
Parmelia  esculenta,  etc. 


Vers  Khoua  el  Atrous,  un  peu  au  delà  d*Anit  el  Moktar,  j*al  rêneoQtré 
deux  autres  espèces,  VAnthyllift  sericea  (Ghesedir)  (1),  et  un  Fagonia 
(Cboreik)  dont  le  tronc  ligneux  mesure  2  décimètres  de  hauteur  et  12  centi- 
mètres de  circonférence  ;  je  n'ai  pu  trouver  qu'une  seule  fleur  de  cet  arbuste 
dont  les  nombreuses  touffes  donnent  au  plateau  un  aspect  particulier. 

Le  30,  en  quittant  le  Guentras,  nous  avons  admiré  le  magnifique  pano- 
rama qui  s'étendait  devant  nous  éclairé  par  les  rayons  du  soleil  levant,  et, 
vers  midi,  nos  tentes  s'élevaient  sous  les  dattiers  de  Negouça,  capitale  rainée 
des  Ben  Babia,  à  côté  du  marabout  de  Sidi  Ali  Palloul.  Le  31,  les  officiers 
sont  allés  à  la  rencontre  des  colonnes  de  Bonçada,  de  Biskra  et  de  Batna, 
commandées  par  M.  le  colonel  Pein  et  M.  le  général  Desvaux,  qui  a  bien 
•voulu  s  intéresser  à  mes  recherches.  L'Oasis  de  îNegouça,  qn'eutourent  en 
partie  quelques  dunes  élevées,  et  dont  le  sol  se  couvre  d'efflorescences 
salines,  renferme  70  ou  80,000  dattiers,  sans  compter  ceux  qui,  sous  le 

(i)  Êtaio,  ainsi  nommé  à  cause  de  la  pubescenee  arfcntée  des  fetUks. 
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nom  de  djali  (isolés),  sont  épars  dans  le  sable  à  6-5  kilomètres  de  la  ville. 
Negooça  possède  25  puits  artésiens  d*une  profondeur  de  50  métrés,- coffrés 
€D  troncs  d*arbres  et  en  tout  semblables  à  eeux  de  Tuggurt  dans  TOued 
Bir.  L'eau  amère  et  salée  se  déverse  sans  cesse  dans  des  fossés  profonds  et 
étroits  et  sert  à  Tarroseraent  des  dattiers.  Le  thermomètre,  plongé  à  plu- 
sieurs i*eprises  et  à  des  profondeurs  différentes  dans  l'eau  des  puits,  mar- 
quait +^^%  ^'^ii'  extérieur  étant  à  +  9^,  à  huit  heures  du  matin.  Les  hafoi* 
tants,  qui  ont  la  couleur  et  quelques  traits  de  la  race  nègre,  cultivent  en 
delMMTsde  la  ville,  et  dans  le  sable,  dechétifs  arbres  fruitiers,  des  légumes, 
le  Coton,  le  Tabac  et  une  Luzerne  qui  m'a  paru  différer  du  Medicago  sa^ 
tivcu  Ces  jardins  sont  arrosés  au  moyen  de  puits  non  artésiens  peu  profonds 
et  dont  l'eau,  moins  saumâtre,  versée  d*aberd  dans  un  bassin  situé  au-des- 
sus du  soi,  se  répand  dans  les  petits  carrés  ensemencés,  où  elle  est  dirigée 
par  une  rigole  enduite  de  chaux  et  creusée  dans  la  partie  supérieure  d'une 
très  étroite  chaussée  en  terre.  Pour  extraire  Teau  des  puits,  les  indigènes 
se  servent  du  système  de  levier  connu  en  France  sous  le  nom  de  chèvre. 
Autour  de  Toasis  j'ai  observé  les  plantes  suivantes  :  Henophyton  Deserti 
(Halga),  Cleome  Arabica  (Neiiue),  Zygophyllum  6eslmi{Bo\\%reba),Betama 
Rœtam  (Betem),  Nitrana  tridentala  (Hardig),  Limoniastrum  Guyonianum 
(Zeita) [i),Saliola  sp.  (Beguel),  Caroxylon  tetragonum {Havmek)^  Euphorbia 
Guyoniana  (Lebine),  Arthratherum  ptmgens  (Drine),  Phragmùes  commums 
(El  Rah),  etc.  Dans  TOasis  même,  j'ai  remarqué  sur  les  bords  des  fossés  et 
des  rigoles  les  Tamarix  Gallica,  Sonchus  maritimus^  Samolus  Valerandi, 
Cressa  Cretica,  j£luropu$  littoralis,  Cynodon  Dactylon  (Ngem),  Setaria 
verticillata,  Pkragmites  commums;  une  plante,  qui  m'est  inconnue,  rem- 
plissait les  rigoles  de  ses  tiges  desséchées. 

Le  1*' janvier  1857,  les  trois  colonnes,  composées  de  nombi*eux  escadrons 
de  chasseurs  d'Afrique,  de  hussards,  de  spahis,  des  goums  et  de  plusieurs 
iNitaillons  de  bonne  infanterie,  se  sont  dirigées  vers  Ouargla«  à  travers  des 
dunes  et  des  terrains  salés,  et  sont  venues  camper  près  de  Bab  Rebéa,  dans 
une  vaste  plaine  dépourvue  de  végétation.  Le  2,  un  groupe  d'officiers  a 
accompagné  M.  le  général  Desvaux  dans  l'intérieur  de  la  ville,  dont  les 
nombreuses  maisons ,  agglomérées  et  contiguës ,  forment  un  ensemble 
régulier  percé  de  rues  longues  et  étroites.  Sur  les  murs  de  beaucoup  de  ces 
maisons  bâties  en  terre  et  en  pierre  à  plâtre  (timehend),  et  revêtues  d'un 
crépissage,  on  pouvait  lire  la  date  de  leur  construction  et  un  verset  du 
Coran  écrits  en  caractèr.es  saillants.  Au-dessus  des  portes  basses  et  à  angles 
arrondis,  existent  de  grossiers  dessins  fortncsde  lignes  droites  qui  se  coupent 
d'une  manière  plus  ou  moins  oblique  ;  dans  les  vides  qui  séparent  ces 

(i)  hi%  Sahariens  lui  donnent  ce  nom  parce  que  les  nombreuses  galles  qui  se 
développent  sur  ses  bnuicbes  ressetsMenl  à  de  grosses  olives. 
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lignes  on  voyait  briller,  sous  les  rayons  d'un  pâle  soleil,  des  bols  et  des 
tasses  en  faïence  bleue,  fixés  dans  le  mur.  Des  trois  mosquées  d*Ooargla 
je  n*ai  visité  que  celle  de  Lelia  Aza,  où  les  Mzabltes  de  Tendroit  vont  à  la 
prière  ;  du  haut  de  son  minaret  élevé,  j'ai  pu  embrasser  d'un  coup  d*<Ell  la 
ville  entière  et  les  150,000  dattiers  qui  Tentourent  d'une  immense  ceinture 
de  verdure.  L'air  était  pur  et  tiède,  +\S'*  à  midi  et  +14*  à  cinq  heures  du 
soir.  L'hirondelle  des  fenêtres,  que  je  voyais  pour  la  première  fois  dans  le 
Sahara,  rasnit  les  blanches  terrasses  des  maisons,  où  quelques  femmes,  aa 
teint  noir  et  vêtues  d'étoffe  bleue,  tournaient  leurs  fuseaux  chargés  de  laine. 
Le  même  jour,  nous  avons  visité  le  petit  village  de  Nouissat,  où  le  chérif 
d*Ouargla,  surnommé  leTiemçani,  s'était  fait  construire  une  kasba  aujour- 
d'hui en  ruines.  Cettepromenade  m*a  permis  d'étudier  la  végétation  de  l'oasis 
et  des  clairières  que  nous  avons  traversées.  Je  n'y  ai  vu  que  le  Zygophyl^ 
lum  Gesltni  qui  s'y  montre  en  abondance  et  avec  un  beau  développement; 
cependant  près  de  Bab  Rebéa ,  j'ai  recueilli  les  feuilles  radicales  d'un 
Statice,  le  Chenopodina  marilima^  et  des  rameaux  d'un  Tamœnx  sans 
fleurs  ni  fruits.  Il  m'a  été  impossible  de  visiter  les  antres  vi1la|[;e8 
situés  autour  d'Ouargla;  la  végétation  ne  doit  pas  du  reste  y  être 
différente. 

Le  3,  avant  la  grande  revue  qui  devait  se  terminer  par  des  courses  à 
pied  et  à  cheval  et  un  tir  à  la  cible,  je  suis  allé  reconnaître  le  Djebel  Krima, 
un  des  pitons  isolés  qui  s'élèvent  dans  la  plaine  à  quelques  lieues  d'Ouargla. 
Le  Djebel  Krima  est  constitué  par  une  terre  rougeâtre  semblable  à  du  sable 
durci  par  l'action  des  eaux,  et  mêlée  de  galets  et  de  concrétions  gypsêuses 
que  l'on  prendrait  pour  de  longues  tiges  pétrifiées;  la  ptirtie  supérieure  de 
ce  piton  est  ondulée;  on  y  trouve  du  silex  et  il  y  croit  de  maigres  touffes 
de  Traganum  nudatum  [Zowmevm),  près  des  ruines  d'une  ville  mzabite,  et 
autour  de  l'orifice  béant  d'un  puits  profond  et  sans  eau.  Dans  le  trajet 
d'Ouargla  au  Djebel  Krima  j'ai  observé,  aux  abords  de  l'oasis,  iM)n  loin  de 
Bab  Soltan,  le  Zygophyllum  Geslini  si  répandu  dans  la  heicha,  et  vers  la 
montagne  le  Limoniastrum  Guyonianum  ^  V Arthratherum  pungens  et  le 
Rétama  Rcetam. 

Les  habitants  d'Ouargla  sont  noirs  comme  ceux  de  Negouça  ;  les  jardins, 
les  cultures  et  les  puits  ne  diffèrent  pas  sensiblement  de  ceux  de  cette  der- 
nière localité.  Les  environs  d'Ouargla  sont,  sur  quelques  points,  couverts 
de.  marécages  et  de  sebkha;  c'est  de  là  sans  doute  que  provenaient  les  belles 
tables  de  sel  cristallisé  que  des  femmes  des  Chaamba  Bou  Rouba  ont  appor- 
tées au  bivouac  des  goumsde  la  colonne  de  Laghouat. 

Le  /i,  les  colonnes  se  sont  séparées  et  ont  pris  chacune  une  route  diffé- 
rente ;  la  nôtre  est  revenue  sur  ses  pas,  laissant  à  droite  l'Oasis  de  Negouça, 
et  s'est  arrêtée  le  soir  à  Douiba  près  de  l'embouchure  de  l'Oued  Mzab.  Le 
lendemain,  après  avoir  visité  Hassi  Naga  et  Hassi  Ghegga,  elle  est  venue 
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conduire  les  chameaux  affamés  du  convoi  dans  les  pâturagei  de  THugla  de 
Khelife,  à  l*extrémité  d'une  pointe  que  làkeicha  fait  dans  les  plateaux.  Les 
puits  de  Khefife  sont  au  nombre  de  seize  et  servent  à  Tirrigation  de  quelques 
champs  cultivés  par  des  gens  de  Hadjeira.  L*eau  saumâtre  de  ces  puits  était 
à  4"17",  l'air  extérieur  étant  à  +20*  par  un  léger  vent  d'ouest.  Depuis 
notre  départ  d'Ouargla  nous  avions  longé  les  bords  de  la  hcicha^  ayant  près 
de  nous,  à  notre  gauche,  la  ligne  des  plateaux  :  dans  les  parties  sablonneuses 
les  Limoniastrimi  Guijonianum^  Cat^oxylon  (etragonum  et  Rétama  Itœiatn 
forment  de  hautes  touffes^  les  chaumes  robustes  et  presque  ligneux  de 
VArthratherum  pungens  y  atteignent  2  mètres  de  haut  ;  la  graine  de  cette 
Graminée  est  recueillie  par  les  Chaamba,  qui  en  font  de  la  farine  pendant 
les  années  de  disette  :  M.  le  général  Daumas,  dans  son  ouvrage  sur  le  Sahara 
Algérien,  parle  quelquefois  de  cette  plante,  dont  la  graine  est  nommée  Loul 
par  les  indigènes. 

Autoui*  des  puits  de  Khefife,  M.  le  commandant  Margueritte  m*a  fait  re- 
marquer un  petit  bois  formé  de  deux  espèces  de  Tamarix,  dont  l'une  surtout 
attire  l'attention  par  la  grandeur  de  ses  fleujs  et  la  grosseur  de  ses  fruits 
rouges  (T.  pauciovulata)  i  on  y  trouve  mêlées  au  Traganum  nudatttm,  à 
VHenophyton  Deserti^  au  Comulaca  monacantha^  etc.,  les  touffes  vertes 
d'un  petit  arbuste  nommé  Souîd  ou  petit  noir  [Suœda  vermiculata)  ;  ses 
feuilles  ovoïdes,  cylindriques,  caduques,  gorgées  de  sucs  aqueux,  noircis- 
sent par  la  dessiccation  sur  pied  et  sur  la  terre,  et  donnent  le  plus  sombre 
aspect  au  pays  qu'elles  couvrent  ;  cVst  là  que,  pour  la  première  fois,  j*ai  pu 
en  recueillir  des  échantillons  en  fleur  et  constater  la  dureté  extrême  des 
tiges.  On  extrait  dn  Suœda  vermiculata  et  du  Zygophyllum  Geslini^  par 
incinération,  un  carbonate  de  soude  et  de  potasse,  nommé  trouna  par  les 
gens  de  TOued  Souf,  qui  l'emploient,  ainsi  que  le  Rosmarinus  officinali$ 
(Khelil),  pour  la  préparation  du  tabac  qu'ils  vendent  dans  les  villes  du 
Sahara  Algérien  :  le  Khelil  est  apporté  des  montagnes  de  la  province  de 
CoDStantine. 

Le  6,  la  colonne  a  regagné  les  plateaux  et  suivi  les  sentiers  bien  connus 
des  caravanes  qui  se  rendent  de  Negouça  a  Guerrara  ;  ces  plaines  élevées, 
hérissées  de  cailloux  anguleux,  ne  m'ont  guère  offert,  comme  plantes  dignes 
d'être  mentionnées,  que  VErythro$iictuspunctatus[Kéko\xi)^  commun  dans 
cette  partie  du  Sahara  avec  le  Savignya  longistyla  (Goulglane),  le  Deverra 
cUorantha  et  un  Arthratherum  (Bou  Rouicha).  La  saison  peu  avancée  et  la 
sécheresse  qui  fait  encore  sentir  ses  terribles  effets  sur  les  riches  troupeaux 
du  cercle  de  Laghouat,  m*ont  empêché  de  trouver  en  fleur  deux  plantes 
balbeuses,  dont  l'une  a  de  longues  feuilles  étroites  contournées  en  spirale. 
Vers  trois  heures  du  soir,  nos  tentes  étaient  dressées  dans  le  lit  de  l'Oued 
£o-Nza,  à  quelques  kilomètres  en  aval  du  rocher  où  l'on  remarque  les 
ruines  delà  CoubadeSidi  Abdallah  el  IVlnéi.  La  rich(^ végétation  arbores- 
T.  IV.  25 
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cente  de  ce  bivouac  nous  a  permis  de  célébrer  dignement  le  6  Janvier,  en 
allumant  de  grands  feux  en  Thonneur  du  roi  de  la  fève.  En  effet,  dans  les 
parties  basses  de  la  rivière  s'élèvent  d'énormes  Tamorùt  articulata{Ethe\), 
avec  lesquels  croissent  les  Ephedra  alûta,  CaHùjonum  comosum,  Rhante- 
rium  adpressum,  Comutaca  monacantha^  Anâbasis  articulata,  Antirrhi- 
num  ramosissimuniy  Psoralea  plicata^  Francceuria  crispa  et  le  Zilla  ma- 
eraptera  (Chebrog),  qui  donne  son  nom  au  lieu  du  bivouac,  appelé  Anit  el 
Chebrog.  L'Oued  Mzab  ne  parait  pas  avoir  de  végétation  arborescente.  D'EI 
Atof  à  Anit  el  Moktar  Je  n'ai  rencontré  que  le  Rétama  Rœtam  avec  quel- 
ques rares  pieds  de  Tamarix  Gallica  etaHiculata,  ûePistaciaAtiantica,  de 
Rhus  oxyacantkoides^  arbres  qui  abondent  dans  le  lit  de  l'Oued  Ro-Nza, 
placé  plus  au  nord  et  plus  riche  en  redirs;  c'est  de  là  que  les  menuisiers 
deGuerrara  tirent  le  bois  dont  ils  se  servent  pour  leurs  travaux,  du  reste 
peu  considérables. 

Le  6,  après  avoir  un  instant  remonté  le  lit  de  la  rivière,  la  colonne  a  gravi 
les  l>erges  de  la  rive  gauche  et  repris  les  sentiers  qui  serpentent  sur  un  soi 
formé  de  poudingue  rougeâtre  et  que  recouvre  plus  loin  une  légère  couche 
de  sable.  Après  une  course  pénible,  pendant  laquelle  nous  avons  eu  à  souf- 
frir du  souffle  assez  fort  d'un  vent  de  nord-ouest,  nous  sommes  allés  cou- 
cher à  quelques  lieues  deGuerrara,  où  nous  étions  rendus  le  lendemain  de 
bonne  heure,  après  avoir  franchi  le  col  deFeila. 

{La  fin  à  la  prochaine  séance.) 

M.  de  Schœnefeld  annonce  qu'il  vient  de  trouver  le  Vaccinitan 
Myrtillus,  près  de  Saînt-Germain-en-Laye  (Seine-et-Oise),  dans  les 
petits  bois  connus  sous  le  nom  de  Bois-Noirs.  Cette  espèce  n'avait 
jamais  encore  été  signalée  dans  rarrondissement  de  Versailles.  La 
seule  localité  à  peu  de  distance  de  Paris  où  elle  ait  été  trouvée  jus- 
qu'ici est  la  forêt  de  Montmorency. 

M.  Cosson  présente  à  la  Société  plusieurs  espèces  rares  ou*  nou- 
velles de  la  régence  de  Tunis,  et  fait  les  communications  suivantes  : 

rriNÉRAIRE  D*UN  VOYAGE  BOTANIQUE  EN  ALGÉRIE,  ENTHEPRIS  EN  1856  SOUS  LE 

PATRONAGE  DU  MINISTÈRE  DE  LA  GUERRE ,  par  M.  E.  GOSSOIV. 

(Douzième  partie.) 

Le  7  juin,  aux  prenoières  lueurs  du  jour,  nous  sommes  réveillés  par  nos 
spahis,  car  la  distance  de  Khadra  à  Aïn  Madhy,  où  nous  devons  aller  camper 
le  soir  même,  est  d'environ  50  kilomètres  ;  nous  ne  consacrons  que  quelques 
instants  à  l'exploration  des  jardins  et  des  environs  immédiats  du  village, 
afin  de  nous  réserver  le  temps  de  faire  plusieurs  stations  en  route,  pour 
étudier  avec  soin  lu  végétation  du  pays  assez  accidenté  que  uous  dev<ms 
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parcoarir  tt  qui  nous  promet  des  observations  {intéressantes.  —  Le  ksar  de 
Kbadra  (environ  à  1425  mètres  d'altitude),  composé  d*un  petit  nombre  de 
maisons  construites  en  pisé  ainsi  que  les  murs  des  jardins,  est  situé  au  vo!* 
skiage  d'un  affluent  de  l'Oued  Tarfa^  à  l'extrémité  orientale  d'une  plaint 
bornée  au  nord  par  des  montagnes  argileuses  déboisées  (Djebel  Djetibet)  et 
au  sud  par  des  montagnes  pierreuses,  où  la  végétation  arborescente  est  re* 
présentée  par  des  baissons  espacés  de  Pistacia  Atlantica  et  de  Junipertm 
Phœnieeu,  Les  jardins,  asisez  étendus  et  bien  arrosés  par  des  dérivations  de 
l'eued,  offrent  réunis  à  l'Abricotier,  au  Figuier^  au  Pécher,  au  Grenadier  et 
à  la  Vigne,  des  Pommiers  et  surtout  des  Poiriers  qui  y  acquièrent  un  magni- 
fique développement  ;  des  champs  d'Orge  occupent  les  vides  des  planta-^ 
tious,  éi  la  moisson  ne  fait  que  commencer;  la  Garance  (Itubia  tinctorum) 
et  la  Luzerne  {Medicago  iativa)  croissent  en  abondance  et  à  l'ofat  spontané 
dans  les  terrains  en  friche,  comme  nous  les  avons  déjà  vues  dans  plusieurs 
des  oa^s  que  nous  avons  visitées.  L'altitude  de  la  plaine  est  révélée  non-^ 
fleulement  par  un  retard  sensible  dana  la  végétation,  mais  encore  par  la 
présence  d'un  certain  nombre  d'espèces  des  hauts  plateaux,  entre  autres  les 
Siiyn^ium  tûruiosum^  Festuea  cynosuroides^  Androsace  maxima,  Aste-* 
rothria^  ffiàpamca^  etc.  Le  lit  de  l'oued,  où  existent  encore  des  flaques  d'eau 
(redirs)  assez  profondes  et  assez  étendues,  présente  sur  ses  bords  de  nom-» 
breux  pieds  de  Tamarix  Gallica  arborescents  ou  sous  forme  de  buissons;  à 
l'ombre  des  Tamarix  croît  le  Trifolium  fragiferum  ;  les  alluvions  sablon-- 
ceusesde  l'oued  offrent  la  réunion  de  la  plupart  des  espèces  que  nous  ren- 
contrerons en  abondance  dans  la  vaste  plaine  argilo-sablonheuse  qui  s'étend 
Jusqu'aux  ravins  d'où  naît  l'Oued  Roddad.  Un  massif  de  rochers  s'élève 
«ir  notre  gauche»  et  des  piods  rabougris  de  Jtmiperus  Phûsnicea  y  formant 
quelques  buissons.  Dans  les  fissures  des  rochers  nous  recueillons  ieBuple* 
vrum  spino6um  et  le  Centaurea  aiba  var.  ;  la  plaine»  où  domine  VArtemisia 
fferba^alba  et  le  Stipa  ttnacissima^  nous  fournit  une  ample  récolte  de 
plantes  intéressantes  et  nous  devons  DOter  entre  autres  les  : 

t/mcbapfaora  Capiomou-  Paronychia  Cossoniana.  Marmbium  Deserti. 

titoa.  Déterra  ehlonnitlia.  Sideritig  ocbrolenca. 

Erocastrum  leucantiium.  CmcianeUa  patula.  Patierina  mioropbyUa. 

Lepidium  sobulatom.  Cyrtotepis  Alexandrioa.  Nosa  spinosissima. 

Menfioeus  linUbllas.  Pyrethram  fdscatam.  Euphorbia  calyptrata. 

Alyuam  afrpyUifektem.  Ceutaurea  polyacantha*  Lygeum  Spartum. 

Ifuricaria  prostrata*  Onopordon  ambiguom.  Stipa,  plusieurs  espèces. 

Reseda  eremophHa.  Atractylis  proliféra.  Artbratheram  puogeos. 

OaoBM  anguslisf imi*  —  microcepbala.  FeHuca  PectîoeHa. 

Medicago  ladoiata.  Kœlpiuia  iioearii.  Triticum  Orientale»  ete. 

Astragalos  Gombo.  Roehetia  stellulata. 

Un  iBâgaifique  [jentlsqùe  [Piitacia  Atianttea),  qui  ronronne  un  mamelon 
foeheux»  est  le  seul  représentant  de  la  végétation  arborescente  dans  cette 
fMm  uniforme,  et  nous  nous  reposoâa  quelques  instants  souis  son  ombroge  ; 
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là  nous  recueillons  les  Wangenheimia  Lima,  Echinospermum  Vahliantan, 
Astragalus  tenuifolitis,  Gypsophila  compressa ,  Psoralea  bituminosa,  Rham- 
nuslycioides^eiQ.  A  quelques  kilomètres  au  delà,  nous  avons  à  franchir  une 
bande  de  rochers  escarpés,  où  nous  trouvons  une  espèce  noaveiie  du  genre 
Genista  (G.  capitellata)  avec  les  Ebenus  pinnata,  Sedum  altissimum,  Cota- 
nanche  cœrulea  ;  au  pied  du  versant  opposé  de  cette  colline  rocheuse,  aa 
voisinage  d'un  redir  (Guelta  Abdesson)  qui  avait  été  assigné  comme  halte  à 
nos  chameliers  et  où  nous  devions  faire  notre  déjeuner,  nous  observons  les 
Rétama  sphœrocarpa  et  Duriœi  var.  avec  les  Zizyphora  Hispanica,  Pyre^ 
thrum  macroeephalum  et  Allium  Cupani  ;  après  avoir  vainement  attendu 
pendant  plus  d'une  heure  Tarrlvée  de  nos  cantines,  nous  devons  remonter  à 
cheval,  n*ayant  eu  pour  toute  collation  que  quelques  mauvais  morceaux  de 
biscuit  égarés  dans  nos  poches  et  Teau  terreuse  et  à  peine  potable  du  redir. 
Une  pente  assez  forte  nous  conduit  aux  nombreux  ravins,  affluents  de 
l*Oued  Roddad,  situés  à  la  base  de  coteaux  très  accidentés  ;  dans  le  lit  des 
ravins,  nous  voyons  les  Polycnemtmi  Fontanesti,  Seselt  varium,  Sideritis 
ockroleuea  et  Coroniila  Juncea.  Une  vallée  traversée  par  TOued  Boddad, 
dont  le  lit  est  à  peine  distinct,  nous  mène  à  l*èntrée  du  ravin  profond, 
actuellement  presque  à  sec  et  creusé  par  les  eaux  de  l'oued  qui  en  hiver 
est  un  torrent  impétueux;  nous  descendons  par  un  sentier  sinueux  dans 
le  lit  même  du  ravin  formant,  sur  une  étendue  de  plus  d'une  lieue,  une 
vaste  coupure  dans  les  argiles  de  la  montagne  qui  nous  sépare  de  la  plaine 
d'Ain  Madhy  dans  laquelle  il  débouche  ;  sur  les  bords  et  dans  le  fit  même 
de  l'oued,  où  les  eaux  disparaissent  sous  le  sable  pour  ne  remonter  à  la  sur* 
face  que  sur  quelques  points,  s'élèvent  çà  et  là  de  magnifiques  pieds  de  Ai- 
taciaAtlantica  et  d'Olivier  {Olea  Europœa),  qui,  par  leurs  dimensions,  con- 
tribuent à  donner  à  ce  site  pittoresque  un  caractère  véritablement  gran- 
diose.  Le  Zizyphm  Lotus  avec  le  Laurier-Bose  {Nerium  Oleatider)  et  le 
Tamarix  Gallica  forment  de  nombreux  buissons  ;  le  Rétama  Duricei  var. 
déjà  en  fruits  mûrs  et  le  Rétama  sphœrocarpa  couvert  de  fleurs  sont  d'une 
extrême  abondance;  les  rameaux  de  ce  dernier  arbrisseau  sont  envahis  par 
de  nombreux  buprestes  d'un  vert  d'émeraude.  Indépendamment  d'un  grand 
nombre  d'espèces  déjà  notées  dans  les  plaines  que  nous  avons  parcourues 
depuis  Khadra,  nous  notons  les  Convolvulus  stqnnus,  Argyrolobium  uniflo^ 
rum,  Anthyllis  Numidica^  Meltlotus  Neapoiitana  ;  les  Statice  Bonduellii 
et  Anviliea  radiata,  dont  nous  ne  rencontrons  que  quelques  touffes  es- 
pacées, nous  indiquent  seuls  le]voisinage  de  la  plaine  d'Ain  Madhy  dans  la- 
quelle nous  ne  tardons  pas  à  déboucher.  Cette  vaste  plaine  uniforme  est 
bornée  au  nord  et  au  sud  par  des  montagnes  nues  et  parallèles  qui  s'élè- 
vent comme  des  murailles,  et  le  l^sar  d' Aïn  Madhy,  à  une  distance  de  plus  de 
trois  lieues,  se  fait  remarquer  par  la  blancheur  éclatante  du  dôme  de  soa 
marabout  Après  toutes  les  fatigues  et  les  privations  de  la  journée,  le  besoto 
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que  naus  éprouvons  de  prendre  quelque  repos  nous  fcdt  gagner  de  toute  Ja 
vitesse  de  nos  ehevaux  le  ksar,  où  nous  avons  expédié  à  l'avance  un  de  nos 
spahis  pour  faire  préparer  notre  campement. 

Le  ksar  d*Aîn  Madhy,  l'un  des  plus  importants  de  ceux  que  nous  avons 
visités,  se  compose  de  près  de  deux  cents  maisons  construites  en  pierres  et 
mieux  bâties  que  celles  de  la  plupart  des  autres  villages  arabes.  1^  muraille 
d'enceinte  est  munie  de  créneaux  surmontés  de  petits  chapiteaux  en  pyra* 
mide  d'un  aspect  assez  pittoresque  (1).  Les  nombreux  jardins  qui  entourent 
le  ksar  sont  eux-mêmes  protégés  par  un  mur  de  clôture  assex  élevé  et  bien 
entretenu  ;  les  arbres  fruitiers  plantés  dans  ces  Jardins  sont  surtout  le  Fi- 
guier, le  Grenadier^  rAbrieotier,  le  Poirier  et  la  Vigne,  et  quelques  Dat- 
tiers qui  y  figurent  comme  arbres  d'ornement;  on  y  rencontre  également 
V Opuntia  Ficus*Indica;  quelques  ehamps  d'Orge  existent  dans  les  vides  des 
plantations  ;  les  cultures  potagères  sont  les  mêmes  que  celles  des  autres 
ksour.  £n  1838  le  ksar,  gouverné  par  le  marabout  vénéré  Tedjini,  a  soutenu 
contre  Abd-el-Kader  un  siège  de  huit  mois  ;  tous  les  jardins  furent  dévastés 
par  ordre  de  l'émir  et  les  plantations  détruites.  Aujourd'hui  il  ne  reste 
aucune  trace  de  cette  dévastation  et  l^  arbres  des  jardins  présentent  un 
beau  développement  —  Aux  environs  de  notre  campement ,  vers  la  porte 
de  Babel Kebir,  dans  un  terrain  pierreux»  nous  observons  les  AchilleaSan* 
(olinay  Sisymbrium  runcinatum^  Convolvulussupinm^  avec  quelques  espèces 
rudérales  telles  que  le  Senebiera  Coronopus^  le  Verbena  s%^na  et  le  Mqlva 
sylvestris.  —  A  peine  notre  tente  est-elle  installée,  à  la  tombée  de  la  nuit, 
qu'un  cavalier  nous  remet  une  lettre  de  M.  le  commandant  Margueritte  et 
des  lettres  de  France  ^  les  nouvelles  que  je  reçois  de  ma  famille  sont  mal- 
heureusement telles  que  je  dois  effectuer  le  plus  rapidement  possible  mon 
retour  à  Paris  ;  de  plus,  la  lettre  du  commandant  m'annonçant  qu'il  doit 
le  surlendemain  quitter  Laghouat  pour  se  rendre  en  congé  en  France,  je  me 
vois,  à  mon  grand  regret,  forcé  de  quitter  dès  le  lendemain  mes  compa- 
gnons de  voyage,  pour  parcourir  en  une  seule  journée  la  distance  de  6U  ki- 
lomètres qui  sépare  Aïn  Madhy  de  Laghouat  et  arriver  ainsi  à  temps  pour 
avoir  l'avantage  d'y  trouver  encore  M.  Margueritte,  auquel  je  dois  demander 
]a  faveur  de  l'accompagner  au  moins  pendant  une  partie  du  trajet  de  La- 
ghouat à  Alger. 

Le  8  juin,  à  11  heures  du  matin,  je  pars  en  emmenant  avec  moi  un  de 
nos  spahis  et  en  prenant  pour  guide  le  cavalier  qui  la  veille  nous  avait 
apporté  nos  lettres;  je  dois  traverser  la  plaine  d'Alu  iMadhy  parallèlement 
au  cours  de  l'Oued  Roddad,  laissant  à  MM.  Kraliket  Mares,  que  je  compte 
revoir  le  lendemain  pour  quelques  heures  seulement  à  Laghouat,  le  soin 

(1)^  Voir  le  Sahara  algérien  par  M.  le  général  Daumss  »  p.  32-/^^,  pour  la 
description  et  Phistoire  d'Ain  Madhy. 
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d*explorer  la  plaine  dans  la  direetion  de  Tadjerneut  où  ils  doireMi  alier 
oamper  le  soir  môme.  La  plaine  argilo^sablonneuse  d*AIn  Madiiy,  très 
aride  et  légèrement  ondulée,  est  tellement  uniforme  qu*il  n'y  a  pas  lieu  de 
rendre  compte  séparément  des  deux  itinéraires  différents  que  nous  a^ns 
suivis.  —  L*oasis  de  Tadjemout,  que  je  laisse  ^  une  assez  grande  distance 
sur  ma  gauche,  est  située  sur  une  élévation  pierreuse,  ondulation  de  la  plaine; 
le  ksar,  dont  Tenceinte  est  flanquée  d'une  tour  carrée,  est  entouré  par  les 
jardins,  eux-mêmes  protégés  par  des  murs  armés  de  petites  tours  percées  de 
meurtrières  ;  deux  marabouts  qui  s'élèvent  sur  la  pente  même  du  mamelon 
attirent  surtout  les  regards  (i). 

Au  voisinage  de  TOued  Roddad,  dont  le  lit  présente  encore  quelques  re« 
dirs,  sont  établis  des  douairs  dont  les  tentes  et  quelques  Pùtocia  AUantica 
espacés  rompent  seuls  la  monotonie  .du  paysage.  L'Ariemisia  Herèendba 
et  le  Stipa  tenacissima  forment  de  vastes  touffes  et  constituent  le  fond  de  la 
végétation  de  la  plaine;  sur  quelques  points  le  Fegûnuni  Harmala  est  d'une 
excessive  abondance;  çÀ  et  là  se  rencontrent  des  buissons  de  Zizyphm 
Lotus.  —  Dans  la  partie  de  la  plaine  que  je  viens  de  traverser,  j'ai  trouvé, 
réunies  à  un  grand  nombre  d'espèces  de  la  région  sabarienue,  quelque 
plantes  de  la  région  des  liauts  plateaux  at  Je  crois  devoir  donner  la  lista 
abrégée  de  mon  herborisation  : 


Matthiola  tristis. 
Nasturtiam  corono|tfrôlian]. 
Reboudis  erucarioidef . 
Alyssum  scutigerum, 
Helianthemum  salicifolium 

var,  brevipea. 
-^  hirtam  var,  Deserti. 

—  sessiliflorum. 
Reseda  Arabica. 

—  erejBOphila. 
Dianthus  serrulatus  var, 

grandiflonis. 
Malva  iSgyptiaca. 
AAtbyllis  Numidioa. 
AstrÂgalas  tenuifolius. 


Telepbiom  Imperati. 
Paronychia  Ck)8soniaoa. 
Hemiaria  fmlicosa. 
Daucus  pubeacens. 
Scabiosa  semipapposa. 
Chiamydophora  pnbesceos. 
Pyreihmm  fuacatum. 
Anvillea  radiata. 
Onopordon  acaule. 
Centaurea  inYoluerata. 
Atractylia  proliféra. 

—  micrûcepbala. 

—  flava. 

Kalbftuaia  Salzmanni. 
SoDchus  divaricatus. 


Coavolvulos  supinua. 
EcbiochiloD  fniticosum. 
Echlnospermuoi  paiolum. 
Echium  humile. 
Unaria  fruticoaa. 
Salvia  lanigera. 
Anabaaii  artlcuUta. 
No«a  spinosissima. 
Passerina  microphylla. 
Euphorbia  calyptrata. 
Lygeom  Spartunu 
Arthratberam  obtusom. 
Stipa,  plusieurs  espèces. 


Dans  le  lit  de  l'Oued  Roddad  et  sur  ses  berges  argileuses,  J'observe  les  Ae> 
tama  Duriœi  var.  et  sphœrocarpa^  Statice  Bonduellii,  Deverra  chlonmtha^ 
Marrubium  Deserti^  Lepidium  subulatwn,  Sonchus  spinosus,  etc.  Quelques 
kilomètres  plus  loin  J'arrive  au  pied  de  la  première  chaîne  des  montagnes 

(1)  Les  plantations  et  les  cultures  de  l^oasls  de  Tadjemout  sont  sensiblement  les 
mêmes  que  celles  d'Ain  Madby  :  ainsi  les  arbres  fruitiers  des  jardins  sont  le  Co- 
gnassier, le  Pommier,  le  Grenadier,  le  Poirier,  le  Pêcher,  le  Figuier,  la  Vigne  et 
l'Abricotier  qui  y  devient  très  i)eau;  les  Dattiers  senlemeat  y  sont  baapooup  plus 
nombreux  que  dans  cette  dernière  oasis. 
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basses,  pierreuses  et  escarpées  qui  forment  une  véritable  muraille  au  sud  de 
la  plaine*  dans  tes  terrains  sablonneux  et  pierreux  situés  à  la  base  de  ces 
montftgnes  se  rencontrent  les  : 

Moricaodia  teretifolia.  Scnecio  corooopifolios.  Echinospermum  VahliaDum. 

HeUanthemum  Galiiricuni.  Asteriscua  pygmauf .  Statice  Thoaiei. 

Frankenia  tbymirolia.  Onopordoo  ambigoam.  —  pruiaosa. 

Erodium  glaucophyllum.  Carduus  coofertus  tnir.  Allium  Cupani. 

Cyrtolepit  Aleiandrioa.  Gataoanclie  arenaria.  Asphodelas  pendallnui. 

Nolletia  chrysocomoidei.  KoBlpinia  linearif. 

Leyssera  capUlifolia.  Arnebia  Vivianii. 

Après  avoir  contourné  la  partie  la  plus  élevée  de  ce  massif  de  montagnes» 
nous  en  franchissons  un  contrefort  par  une  pente  ralde  et  rociieuse,  pour  ga- 
gner une  petite  plaine  limitée  au  sud  par  une  deuxième  chaîne  semblable  et 
parallèle  à  celle  que  nous  venons  de  traverser.  La  pente  insensible  de  cette 
plaine  nous  mène  aux  bords  de  l'Oued  Mzi  ;  sur  la  rive  gauche  et  à  la  base 
des  rochers  esearpés  qui  surmontent  la  rive  droite^  se  sont  amoncelées  de 
véritables  dunes  de  sable,  où  dominent  les  Arthratherum  pungenSy  Cen-^ 
taut^ea  polyacantha,  Festuca  Memphitica,  Scrofulearia  Deterti,  Euphorbia 
Gujfmiana,  Saceoealyx  saiurewides^  et  où  le  CcUligmum  eomosum  et  le 
Tamarix  Gallica  forment  de  nombreux  boissons;  là  se  rencontrent  égale- 
ment les  Polycorpœa  fragilis,  Ifloga  Fontanesii,  Eckinops  spinosu^  -4»w- 
moehloa  subacaulis,  Danthonia  ForskalU^  Maicolmia  jEgyptiaca^  Astra-^ 
gains  Gomho,  etc.  Sur  les  bords  d'un  redir  de8s6chéjer6l>ueiUe  l'Anrfro- 
pogon  annulatuSf  le  Phelipœa  violacea  et  V  Echinopsilon  muricatu$.  Après  un 
trajet  de  quelques  liilomèti  es  dans  le  Ut  même  de  Toued,  nous  gagnons  une 
petite  plaine  limitée  au  sud  par  la  chaîne  de  Ras  el  Aloun  ;  dans  cette  plaine, 
en  grande  partie  envahie  par  des  sables  mobiles,  le  RhatUerium  adpresmm 
est  la  plante  dominante,  mais  il  m*est  impossible  d'en  recueillir  un  seul 
échantillon,  car  toutes  les  touffes  ont  été  broutées  par  les  chameaux;  dans 
ces  dunes  croissent  également  les  Ononis  serrata^  Nonnea  phaneranthei'a^ 
ArthnUherwneiliatumy  cbtusum  et  plumosum.  Silène  villosa  var.  micrope^ 
tala^  Busêotiia  jËgiceros,  Brassica  Toumefortii,  etc.  Au  pied  de  la  mon*- 
tagne  de  Cas  el  Aloun,  c*est  avec  une  vive  satisfaction  que  je  trouve  quel- 
ques éefaantilhms  du  Centaurea  Omphaloies  qui  n'avait  encore  été  observé 
qu'à  Biskra  et  qui  est  si  remarquable  par  ses  akènes  turbines,  surmontés  en 
dehors  de  l'aigrette  d'une  bordure  inQéchie  et  saillante  sous  formede  bour- 
relet. Nous  traversons  la  montagne  de  Ras  el  Aloun  pnr  le  col  de  Reg  qui 
débouciie  dans  In  plaine  de  l^ghoual  ;  à  une  distance  de  près  d'une  lieue  à 
l'est a'élève  en  amphithéâtre  la  viliedeLagheuat,  eulourée  par  les  jardins, 
de  l'oasis  dont  les  nombreux  Dattiers  forment  un  admirable  massif  de  ver- 
dure. Eu  quelques  instants  cette  distance  est  franchie,  car  j'ai  hâte  de  me 
rendre  auprès  du  commandant  supéileur,  M.  Margueritte,  qui  me  fait  l'ac- 
cueil le  plus  cordjaly  et  qui,  non  content  de  mettre  son  habitation  à  ma  dis* 
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position,  a  l'extrême  obligeance  de  donner  des  ordres  pour  qu*après  son  dé- 
part, fixé  au  lendemain  nMitin,  mes  compagnons  de  voyage  puissent  trouver 
chez  lui  une  généreuse  hospitalité.  La  soirée  se  passe  de  la  manière  la 
plus  agréable,  car  non-seulement  j*ai  à  entretenir  le  commandant  du  beau 
voyage  que  nous  venons  de  faire  et  durant  lequel  il  nous  a  donné  tant 
de  preuves  de  sollicitude,  mais  encore  à  lui  rappeler  la  charmante 
Journée  que  j'avais  eu  le  plaisir  de  passer  avec  lui,  en  1851^,  dans  la 
belle  forêt  de  Teniet  el  Haad.  M.  Geslin,  attaché  au  bureau  arabe  de  La- 
ghouat  et  préposé  à  la  direction  du  troupeau-modèle  de  brebis  réuni  d'après 
les  ordres  du  Gouverneur  général,  veut  bien  me  consacrer  la  Journée  du 
lendemain  pour  me  guider  dans  l'exploration  des  environs  de  l'oasis  et  me 
faire  visiter  les  iocalités  les  plus  intéressantes  ;  l'offre  obligeante  de  M.  Geslin 
m'est  d'autant  plus  agréable  que  les  voyages  qu'il  a  faits  dans  le  Sud  lui 
ont  fait  connaître  la  végétation  saharienne  et  que  Je  serai  heureux  d'avohr 
un  aussi  bon  compagnon  de  voyage  pour  aller  rejoindre  le  surlendemain  à 
quelques  lieues  au  nord  de  Laghouat,à  Taadmit,  le  commandant,  avee  lequel 
Je  dois  faire  route  jusqu'à  Boghar. 

[41  ville  de  Laghouat  est  située  Sous  33*,/iB'  de  latitude,  à  une  altitude 
d'environ  750  mètres  (1)  et  à  une  distance  du  littoral  de  500  kilomètres  prise 
à  vol  d'oiseau  ou  d'environ  &80  Idiomètres  en  suivant  les  sinuosités  de  la 
belle  roule  carrossable  tracée  par  le  génie.  Cette  ville,  Tune  des  plus  impor- 
tantes du  sud  de  l'Algérie,  non-seulement  au  point  de  vue  stratégique,  car 
elle  commande  tout  le  pays  des  Béni  Mzab,  dont  les  nombreuses  popula- 
tions sont  les  plus  industrieuses  du  Sahara,  mais  encore  à  cause  des  pro- 
duits des  riches  Jardins  de  son  oasis,  compte  près  de  800  maisons  bien  bâties 
et  qui  occupent  les  pentes  nord  et  sud  de  deux  collines,  sur  lesquelles  elles 
s'élèvent  en  amphithéâtre.  Toutes  les  traces  du  siège  meurtrier  de  1852,  à  la 
suite  duquel  a  eu  lieu  l'occupation  définitive,  ont  disparu,  et  une  btWe  phice 
versiecentre  de  la  ville  est  entourée  de  constructions  toutes  récentes, du  meil- 
ieur  goût,  munies  d'arcades,  et  parmi  lesquelles  se  font  remarquer,  par  leur 
élégance  et  leur  belle  disposition  architecturale,  la  maison  du  commandant 
supérieur,  le  cercle  des  officiers  et  un  bazar  surmonté  d'un  clocheton.  — 
L'oasis,  dont  les  jardins  sont  groupés  à  Test  et  à  l'ouest  de  la  ville  et 
comptent  environ  28,000  Dattiers,  est  dans  l'état  le  plus  prospère.  r.es  dat- 
tiers, bien  cultivés  et  abondamn>ent  arrosés,  ainsi  que  toutes  les  cultures 
de  l'oasis,  par  des  saguia,  amènent  leurs  fruits  à  maturité;  mais  les  dattes 
ne  sont  (|ue  d'une  qualité  inférieure  et  sont  consommées  sur  place.  Les 
autres  arbres  fruitiers  des  jardins  arabes  sont,  d'après  leur  ordre  d'impor- 
tance, TAbricotier,  qui  acquiert  de  magnifiques  proportions;  le  Grenadier, 

(l)  L'altitude  de  Laghouat  est  de  766  mètres,  d'après  M.  Renou,  qui  Ta  déter- 
minée par  32  observations  barométriques. 
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dont  les  fruits  sont  de  bonne  qualité»  mais  moins  estimés  toutefois  que 
eeux  de  Messad  ;  le  Figuier,  le  Pécher,  le  Cognassier^  la  Vigne,  qu*on  ne 
talllejamaiset  qu'on  laisse  grimpei*  sur  les  arbres  voisins;  le  Pommier, 
variété  à  petits  fruits  de  médiocre  qualité;  le  Prunier  et  VOpuntia  Ficus- 
Indicay  qui  est  peu  abondant.  Les  arbres  fruitiers  introduits  par  les  soins 
de  Tadministration  fi*dnçalse,  sont  le  Poirier,  le  Mûrier,  le  Cerisier,  le 
Néflier,  l'Amandier,  le  Caroubier,  TOlivier  et  l'Oranger.  Les  arbres  fores- 
tiers, dont  rintroduction  est  également  due  à  l'administration  française, 
sont  le  Saule  pleureur,  les  Peupliers  blanc  et  pyramidal,  le  Platane,  le 
Syeomore,  le  Pistacia  Atlantica,  etc.  Dans  les  vides  des  plantations  et  è 
Tombre  des  Dattiers,  les  indigènes  cultivaient  déjà  avant  Foccupatiou  fran- 
çaise l'Orge  et  le  Blé,  toutes  les  espèces  dé  Cucurbitacées  que  nous  avons 
déjà  mentionnées  pour  la  plupart  des  oasis,  la  Fève,  rOignon,  diverses 
variétés  de  Piment  (Capsicum  annuum)^  la  Carotte,  la  Tomate,  TAubergine, 
le  Maïs,  le  Sorgho  (Sorghum  vulgare),  le  Pemciilaria  spicata,  le  Gombo» 
le  Chou,  le  Navet,  l'Ail,  la  Coriandre,  le  Henné  (Lawsonia  inermis)^  qui 
ici  tient  encore  une  bien  moins  large  place  que  dans  les  oasis  des  Ziban,  et 
le  Chanvre,  qui,  de  même  que  dans  ces  dernières  oasis,  n'est  cultivé  que 
pour  l'usage  des  fumeurs.  De  tous  les  légumes  introduits  par  les  Euro- 
péens, la  Pomme-de-terre  est  celui  que  les  Arabes  ont  adopté  avec  le  plus 
d'empressement  ;  cette  plante  donne  d'abondants  produits  et  peut  fournir  deux 
récottes  par  an  ;  du  reste,  toutes  les  cultures  potagères  d'Europe  prospèrent 
également  dans  les  jardins  de  l'oasis,  et  ce  n'est  pas  sans  uue  agréable 
surprise  que  nous  avons  vu  paraître  sur  la  table  du  commandant  supérieur 
un  plat  de  fraises  qui  tte  le  cédaient  en  rien  à  celles  de  nos  climats  tempérés. 
Les  soins  que  le  commandant  Margueritte  a  apportés  au  développement  des 
cnituresdesjardinsne  Jui  ont  pas  fait  négliger  des  résultats  plus  impor- 
tants, et  maintenant,  grâce  aux  norias  du  déllié  de  Beg,  de  Ksar  el  Baîrau 
et  à  celles  de  la  Seridja,  qui  ne  fournissent  pas  moins  de  360  litres  d'eau  à 
la  minute,  au  double  barrage  de  l'Oued  Mzi,  et  aux  canaux  pavés  et  couverts 
qui,  sur  plusieurs  points,  servent  à  la  distribution  des  eaux,  de  vastes 
espa(!es  ont  pu,  dans  le  voisinage  de  Laghouat,  être  appropriés  à  la  cultufe 
des  céréales  ;  l'irrigation,  convenablement  dirigée  dans  ces  terres,  jusqu'ici 
incultes  à  cause  de  leur  aridité,  a  donné  des  résultats  vraiment  merveilleux. 
C'est  ainsi  que  certains  champs  ont  rendu  jusqu'à  trente-quatre  fois  la 
semence.  Des  travaux  analogues  ont  été  exécutés  dans  les  diverses  parties 
du  cercle,  et  dans  la  suite  de  notre  narration,  nous  aurons  à  appeler  Tat- 
tention  sur  Timportance  du  magnifique  barrage  de  l'Oued  Melah,  près  du 
Rocher-de-sel,  sur  la  route  de  Djelfa  à  Boghar. 

La  flore  des  environs  de  Laghouat  est  riche  et  très  variée,  et  malgré  l'alti- 
tude assez  grande  de  cette  partie  du  Saliara,  on  y  retrouve  la  plupart  des 
espèces  que  nous  avons  déjà  signalées  à  Biskra,  située  seulement  à  une  alti- 
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tude  de  75  mètres,  mais  à  une  latitude  d'environ  un  degré  plus  au  nord.  La 
richesse  de  cette  flore  et  son  caractère  saharien  s'expliquent  par  la  réunion 
sur  un  espace  restreint  de  nnontagnes  peu  élevées,  de  rochers,  de  plaines 
argilo-sabionn«uses,  de  sables  mobiles,  des  alluvions  de  l'Oued  Mzl,  Fm 
des  plus  importants  cours  d'eau  de  la  région  sahaiietme,  et  par  l'absence 
au  midi  de  montagnes  assez  élevées  pour  empêcher  l'influeuee  prédominante 
du  veut  du  sud.  L'exploration  du  pays,  dans  la  saison  déjà  avancée  où  nous 
l'avons  visité,  ne  pouvait  nous  donner  qu'une  idée  imparfaite  de  la  végéta- 
tion i  aussi,  au  lieu  de  rendre  compte  des  résultats  de  nos  herborisations» 
croyons-nous  devoir  réunir  dans  une  liste  l'indication  de  la  plupart  des 
plantes  observées,  soit  par  MM.  Reboud,  Geslin,  Tessière,  qui  nous  ont 
fourni  d'importants  documents,  soit  par  nous-méme. 

Liste  des  plantes  observées  aux  environs  de  Laghouat  (1). 


\  ftenoBentaeée». 

AdoDis  microcarpa  DG. 

—  estivalis  L. 
Ranuoculus  Baudotii  Godr. 

—  maricatus  L. 

—  macrophyUus  Desf. 
DelpIÙDiam  pabesceos  DG. 

PalpaTémeéc*. 

Papaver  hybridum  L. 
Rœmeria  hybrida  DC. 
Glaaqum  cornicalatum  Curt. 


Hypecoum  peodalum  L. 

^  Geslini  Coss.  et  Kr.  —  Stblatl  (Geilio, 

Reboud). 
—  procombens  L.  var.  gtaoeesceiis. 


Famaria  Numidica  Coss.  et  DR.,  «C  fomt 
annua  F.  Umgipes  Cots.  et  DR. 
olim.  —  Rochers  à  Laghouat  !  (Bon* 
duellej  ;  Grar  el  Hamra  (Reboud). 

—  parviflora  Lmk. 

—  deosiflora  DG.  (F.  micratUha  Lagasc*), 


(1)  Dans  cette  liste  sont  comprises  les  espèces  observées  jusquMci  aux  environs 
immédiats  de  Laghouat,  à  Test  entre  Laghouat  et  Messad,  à  Touest  entre  Laghouat 
et  ATe  Madhy,  et  au  nord  entre  Laghouat  et  Sidi  Makhelouf  ;  nous  n'avons  pas  hé- 
sité à  réunir  dans  une  même  liste  les  plantes  de  Laghouat  et  de  Sidi  Makhelouf,  car 
à  celte  dernière  localité  la  végétation  est  encore  presque  exclusivement  saharienne. 
— -  Les  plantes  recueillies  au  sud  de  Laghouat,  et  qui  ne  remontent  pas  jusqu'à  la 
laÂtude  de  celte  oasis,  ont  été  omises,  car  elles  forment  les  éléments  d'une  autre 
liste  qui  sera  publiée  à  la  suite  d'une  lettre  de  M.  Reboud  sur  la  portion  du  Sahara 
comprise  entre  Laghouat  et  Ouargla,  contrée  que  nous  nous  proposons  de  visiter 
prochainement  nous-même,  et  qui  sera  pour  nous  l'objet  d'un  travail  spéciaL  — 
Les  plan  les  dont  le  nom  n'est  pas  suivi  d'une  indication  de  localité,  sont  généra- 
lement répandues  dans  la  région;  les  localités  ne  sont  indiquées  que  pour  les 
espèces  rares  ou  celles  que  nous  n^avons  pas  observées  nous-mème. —  Pour  la  géo- 
graphie botanique  générale  des  espèces,  consulter  le  Voyage  botanique  en  Algérie^ 
dans  les  Annales  des  sciences  naturelles,  sér.  û,  IV,  p.  281  etsuiv.,  tirage  à  part, 
p,  86  et  suiv«.  Liste  des  plantes  observées  dans  la  région  saharienne  aux  environs 
et  au  sud  de  Biskra. 
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Croelfère». 

Batthiolft  trifltlg  R.  Br. 

—  livida  DC.  —  Sables. 

—  lanata  DC.  —  Sidi  Makhelonf. 
Lotichophora  Capmmontiana  DR. 
Nastortiam  coronopifoliam  DC. 
Notoceras  Caûariense  R.  Br. 
Savignya  lôngistyla  Bobs,  et  Reat.  (S. 

jEgyptiaca  Coss.  olim  non  DC)  — 

Laghouat  (Teaslère). 
Farsetia  ^yptiaca  Tnrr. 
Alyssum  macrocalyx  Cois,  et  DR.  in  BuU, 

Soc.  bot. 

—  maritimam  Lmk. 
Gapsella  Bursa-pastoris  Mceoch. 
Cordylocarpus  maricatus  Desf.  -^  La- 
ghouat (Tessière). 

Malcolmia  ^gyptiaca  Spreng. 
Sisymbrium  Irio  L.  var.  pobesceos. 

—  ranciDatum  Lagasc. 

—  tonilosam  Desf. 

Erysimum  grandiflonm  D^sf.  {CKHrtm- 
tkus  Memperflûren»  Coss.  el  DR.  olim 
non  Schousb.). 

Senebiera  lepidioides  Coss.  et  DR.  — 
Grar  el  Harara!  (Rebood). 

—  CoroDopus  Pelr. 

Lepidiam  sabulatnm  L.  —  AlD  Madhy; 

Sidf  Makbelouf. 
BraMica  ToarnefortU  Gouaa. 
Sinapis  ainpleiicaulis  DC. 
Moricaodia  arveosis  DC. 

—  saffruticosa  Cosa.  et  DR.  (  Brassica 

siiffrutkosa  Desf.)  —  Measad  (Re- 
boud);  Tadjemout. 

—  teretifolia  DC. 
Dfplotaxis  pendola  DC. 

—  Yirgata  DC.  var.  bamills. 

—  moralis  DC. 
Eraca  sativa  Lmk. 
Canicbtera  Vell»  DC. 
Maricaria  prostrata  Desv. 

Rapistnim  bipinoatam  Coss.  et  Rr.  (St- 
nf^is  IHpinnata  Desf.)  —  liessad 
(Reboud). 

Eoarthrocarpas  clavatus  Delile  in  Godr, 
FI.  JutK  {Brassica  lyraia  Desf.). 

Reboodia  enicarioides  Coss.  et  DR.— La- 
ghouat (Rebond);  Oaed  Msi  !. 

Hossonit  ^ioeras  Coss.  e^  DR.  (H.  ui^ 
caUi  Boiss.). 

CapfarMéea. 
Cteome  AnHca  L. 


HeliaDthemtun  salidfollam  Pen. 


Heliaûthemum  AlP^Mcmn  Mill.  —  Sidi 
Makheloaf  (RtRfoood). 

—  sessiliflorum  Pers. 

var.    elKpticdm   (H.   élUpUcwh 

Pers.). 

—  Cahirieom  Delile. 

—  hirtum  Pers.  var.  Deserti. 

—  pdosQm  Pers.  var. 

Résédseées. 

Reseda  alba  L. 

—  eremophila  Boiss. 

—  Arabica  Boiss. 

—  lutea  L. 

—  sUictaPecs. 

Frankéntocée». 

Frankenia  pulverulenta  L. 

—  thymifolia  Desf. 

CâryopHylléet. 

Dianthus  sermlatos  Dasf.  «or.  grandi* 

florus. 
Silène  inflataL. 

—  rubeUa  L. 

—  villosa  Forsk.  var.  micropetala. 
•«-  NieseDsisAU. 

—  muscipula  L. 
Spergularia  média  Pers. 

—  diandra   Heldff.    (Ârenarim   Hiandré 

Guss.). 
Rhodalsine  procumbens  J.  Gay  (ArmuLrM 
procumbûM  Vahl). 

Halvaeéea* 

Malva  iEgyptiaca  L. 

—  sylfestris  L. 

—  parvtflora  L. 

Layalera  maritima  Gouan.  -~  Ain  Milar 
(Reboud). 

Altbtta  Ludwigii  L.  —  Laghouat  (Tes- 
sière). 

Géranlaeéet. 

Erodium  laciniatum  Caf.  ** 

—  glaucopbyllum  kïu 

—  guttatum  Wiiid. 

Zygopbylléea. 

Trtbulas  terrestris  L. 
Fagonia  Cretica  L. 

—  Sinaica  Boiss.? 
-^  glutinosa  Delile. 

Zygophyllum  coroutum  Coss.    in   Bull. 
Soc.  bot.  —  Messad  (Reboud). 

Rntacéca. 

Peganum  Harmala  L. 


Digitized  by  VjOOQIC 


3^  SOCIÉTÉ   BOTANIQUE   DE   FRANCE 

KkaiiiiiéM. 

Zizyphas  Lotai  L. 
Rbamaiu  lycioides  L. 


TéréblnthAeéet. 

Pistacia  Atlaotica  Desf. 
Rbas  oxyacaotboidea  Dam.  Cours.  (R. 
dioica  Willd.). 

Léffamlneoset. 

Rétama  spbsrocarpa  Boiss. 

—  Rstam  Webb  (R.  Durim  var.  phœo- 

calyx  Webb). 
Argyrolobium  aoiflorum  Janb.  et  Spacb. 

—  Lionsaoum  Walp. 

Ononis  aogastissima  Lmk.  (0.  longifolia 
Willd.). 

—  serrata  Forsk. 
Anthyllis  tragaçaotboides  Desf. 
-*  Numidica  Coss.  et  DR. 
Medicago  deoticulata  Willd. 

—  littoralis  Rbode. 

—  tribuloides  Lmk. 

—  minlma  Lmk.  var,  longispiDa. 

—  laciniata  AU. 

Trigooella  angaioa  Delile.  — >  Grar  el 
Hamra  !  (Reboud). 

—  poIycerataL. 
Melilotos  parviflora  Desf. 
Lotus  pasillijs  Viv. 

—  cornicolatns  L. 
Astragalas  tenuifolius  Desf. 

—  craciatus  Link. 

—  Stella  Gouan. 
'—  sesameas  L. 

—  corragatus  Bert.  var.  temiiragis  {A. 

tmuirugis  Boiss.).  —  Lagbouat  (Ges- 
lin). 

—  hamosQS  L. 

—  Gombo  Coss.  et  DR.  in  BuU,  Soc.  bot, 

—  laoigerus  Desf. 

CoroDiiia  juocea  L.  —  Sidi  Makbeloaf 

(Rebond). 
Jft'lbrolobiam  scorpioldes  DC. 
Hippocrepis  bicontorta  Lots. 

—  ciliaU  Willd. 
Vicia  calcarata  Desf. 

TaoNirlfelDéet. 

Tamarix  Gallica  L. 

Caearbltaeéea. 

Cacnmis  Colocyntbis  L. 

Parony^Uécs. 

Telepbiam  Imperati  L. 

Heroiarit  cioereaDC.  (H,  onnua  Lagasc). 

—  fnitîcosaL. 


Gymaocarpns  decandnis  Forsk. 
Paronychia  longiseu  Webb  var.  (P.  €09* 
soniana  J.  Gay). 

—  nivea  DC. 
Polycarpea  fragilis  Delile. 
LoeflJDgia  Hispanica  L. 
Pteranthas  echioatus  Desf. 

CraMiilacéft. 
Sedam  altissimam  Pers. 

FlcoMéca. 

Mesembriantbemnm  nodiflonim  L. 
Aizoon  Hispanicam  L. 
Nitraria  trldeotata  Desf.  ~  Rsar  el  Haï- 
ran,  Messad(Reboad). 

Omkelllfères. 

Eryngium  ilicifolium  Lmk. 
Helosciadium  nodiflonim  Kocb. 
Fœnicnlam  officinale  Ail. 
Deverra  cblorantba  Coss.  et  DR. 

—  scoparia  Coss.  et  DR. 
Oiiaya  maritima  Koch. 
Daacus  pabesoeos  Kocb. 
Scandix  Pecteo-Veoeris  U 


Gynomoriam  cocdoeom  L.  —  Laghoaat 
(Tessière). 

Raktaeéet. 

Asperala  btrsuta  Desf. 

Rabia  tioctoram  L.  —  Oasis. 

Galiam  Parisiense  L.  var.  tricbocarpnm. 

—  Aparine  U  —  Oasis. 

BipMeéet. 

Scabiosa  MoDspeliensis  Jacq. 

—  semipapposa  Salzm. 

Composées  (Cynarocéphale^. 

Calendala  parTiflora  Rafin. 

var.  bymenocalyz  (Cplaiycarpa 

Coss.  ined.). 

—  gracilis  DC. 
Echinops  spinosus  L. 
Carlioa  iavelocrata  Desf. 
Atractylis  cancellata  L. 

—  proliféra  Boiss.  —  Aïa  MadbyI;Tad- 

jemoot!;  Poste   de  Metlili!;  Sidi 
Makbeloaf!. 

—  oùcrocepbala  Cess.  et  DR. 

^  diffusa  Coss.  sp.  oo?.  —  Sidi  Uakhe- 
loufî. 
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Alraaylif  citrioa  Goss.  et  Kr.  (i.  fiava 
(Um.  et  Da.  olim  non  Desf.). 

Amberboa  crapiooides  DC.  —  Alo  Milar 
(Rebond). 

Centaarea  iovolucrata  Desf. 

—  Niceensis  A11.(C.  fuicûta  Desf.). 

—  rairarea  Willd. 

—  Apala  Lmk. 

—  Gakitrapa  L. 

—  dfmorpba  Viv.  (C,  polyacantka  Cosi . 

et  DR.  oltm  non  Willd.). 

—  iNibesceDS  WiUd.  —  Sidi  Makheloof 

(Reboad). 
•—  Ompbalodet  GoM.  et  DR.  —  Sables  de 

rOaed  Mii. 
Keotrophyllam  lanatam  DC. 
CardoocelluK  cal  vas  Boiis.  et  Reat. 

—  eriocepbalos  Boisa. 
Dnepordoa  ambigaam  Freien. 

—  acaaie  L. 

Cardms  coofertoa  Moris  rar.? 

Cmmp^aé^m  (Corymbiféres). 

NoIltUa  cbrysocomoides  Cass* 
Gyouiarrbeoa  tmcranthaDeaf. — Laghoaat 

(Te«aière). 
PbagoaloD  nipettre  DC. 
Evai  pygiiMBa  Pen. 

—  asteriseiOora  Fera. 
Mlcropas  bombycious  Lagasc 
Rbaoteriam  adpreMom  Coss.  et  DR.  io 

BtiO.  Soc.  bot, 

FraDCQMiria  laciniata  Cosi.  et  DR.  —  Grar 
el  Hamra!  (Reboad;  Gesitn). 

Policaria  Arabica  Casa,  var,  (P.  tongifoUa 
Boiss.  Diagn.  pi,  nov.  ser.  2). 

Asieriscos  pygtneas  Coss.  et  DR. 

Palleiiis  spioosa  Cass.  txtr. 

Anflllea  radiata  Coss.  et  DR. 

Aotbemis  pedanculata  Desf. 

Cyrtolepis  Aleiaodrina  DC. 

Gladantbos  balfmiroltos  Cos».  et  DR.  (An- 
thémis halimifolia  Munby  in  Bull, 
Soc,  bot,  —  €.  Geslini  Coss.  et  DR. 
olim).— Lagboaat!  (Guyon;  Geslin). 

Acbillea  Santolina  L. 

Pyrethrom  fascatom  Willd. 

Artemisia  campestris  L.  irar. 

—  Herba-alba  Asso  var. 
Chlamydopbora  pubescens  Coss.  et  DR. 

{Cotula  fmbetcens  Desf.)* 
Helichrysani  Fontanesfi  Cambess. 
LasiopogoD  moscoides  DC.  —  Sidi  Makbe- 

loaf  (Reboad). 
Filago  Jossisi  Coss.  et  Germ. 
IHoga  spicata  Schullz  Bip.  {Ifloga  Fonia' 

netii  Cass.). 
Leyssera  capftlil^lia  DC.«-*Laghouat  (Tes» 


sière);  TadJemout  !  ;  Poste  de  Metlili  t 
(Reboad). 
Senecjo  coronopifolios  Desf. 

Composée*  (Chicoracées). 

Kœlpinia  lioearis  Pall. 
Hedypnois  pendala  DC. 
CataoaDcbe  ccrolea  L. 

—  areoaria  Coss  et  DR.  —  Lagbooat 

(Rebood). 

Hypochsris  Neapolitana  DC. 

Ralbfùssla  Salsmaani  Scbuitz  Bip. 

Scorzonera  undalata  Vabl. 

Spitzelia  Sabar»  Coss.  et  Kr.  sp.  nor. 
[S.  lyrata  Coss.  et  DR.  olim  non 
ScbalU  Bip.). 

Picridiom  valgare  Desf.  — AId  Milar  (Re- 
boad). 

—  Tingitanom  Desf. 

Zotlikoferia  resedifolia  Coss.  {Sonchus 
chondrUloides  Desf.). 

—  anguBtifolia   Coss.   et  DR.  {Sonchus 

anguslifolius  Desf.).  —  Oued  Mzi!; 
Ilessad  (Reboud). 
Soncbus  divaricatos  Desf. 

—  teDerrimas  L. 

—  spiDOSOsDC. 

FrtnraUicéea. 

Anagallis  arrensis  L. 

Samolas  Valerandi  L.  —  Ueui  hamides. 

OI€ttc«ea. 

Olea  Eoropsa  L. 

Apoeméea. 

Nerium  Oleander  L. 

AacléplaMet. 

Periploca  aagostifolia  Labill. — Lagbooat 

(Tessière). 
CynaDcfaum  acatam  L.  —  Tadjemout! 

«CBtteBéea. 

Cblora  grandtHora  Viv. 

GoBTOlYalaeécfl. 

CoDVoWolas  lioeatas  L. 

—  sopiDas  Coss.  et  Kr.  sp.  dot. 
-^  arreosis  L. 

Oessa  Cretlca  L. 

BorragiDéet. 

Ecbiam  bamile  Desf. 
Echiochilon  fraticosam  Desf. 
NoDoea  micrantba  Boiss.  et  Rent. 

—  phanerantbera  Viv. 
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ADchusa  hispida  Fonic. 

—  Italica  Retz. 

Lithospermum  tenaiflontra  L.  f. 
Aroebia  decumbeos  Coss.  et  Kr.  {LHhos- 

permwfn   decumbens    Veot.  —   A. 
Vivianii  Coss.  et  DR.  olim). 
Echioospermum  VahliaDum  Lehm.— Tad- 
jemout! 

—  patulum  Lehm. 
Cynoglossum  cheirifolium  L. 
Solenaothus  laoatus  Alph.  DC.  —  La- 

ghouat  (Tessière). 

SoUnam  nigram  L.  ^-  Oasis. 
LyciuiD  mediterraDeum  Dan. 

ScroAilarlacéci. 

Liaaria  fruticoM  Deff. 

—  reflexa  Desf. 

—  virgata  Desf.  —  Sidi  Makhelouf  (Re- 

boad). 

—  lâxiflora  Desf.—  Sidi  Makbetour,  Mes- 

sad  (Reboud). 
Veronica  Anagailis  L. 

—  Cymbalaria  Bertol. 

Phelipea  ^yptiaca  Walp.?—  Ugheuat 
(Testière). 

—  latea  Desf.  —  Sidi  Makbelouf! 

—  Yîolacea  Desf. 
Orobaache  cerona  Loefl. 


Verbena  sapioa  L. 

LablCet. 

Meoiba  thilegiain  L. 

Saccocalyx  satareioides  Coss.  et  DR.  — 

Oued  Mzi!  (Geslin). 
Mioromeria  miorophyHa  Benth.  —  La- 

gbooat!;  Grar  el  Uamra  (Reboud). 
Salvia  laoigera  Poir. 

—  JSgyptiactL. 

Rosmarious  ofOcioalis  L.  var.  Tourne* 

fortii  de  Noé. 
Marrnbinin  bulgare  L. 

—  Alysson  L. 

-^  Deserti  de  Noé  in  Balansa  pi.  Alger. 

exsicc.  {Sideritis  Deserti  de  Noé  in 

Bull.  Soc.  bol,), 
Lamium  amplexicaule  L.  •—  Oasis. 
Teucriom  campanilÉtam  L. 

—  Polium  L. 
AJuga  l?a  Scbreb. 


Globolariées. 

Globniaria  Alypom  L. 

PiomlMgliiéM. 
Statice  Tbooini  Vît. 

—  Bonduellii  Lestib. 

—  globulariaefolia  Desf. 

—  delicatula  de  Gir.  —  Ifeastd    (K^ 

bood). 

—  pruraosa  L.  —  Oued  If  zi  !  ;  Ksar  el 

Haliran,  Messad  (Reboud). 

—  echioides  L. 

Uinoniastrum  GayoniiDiun  DR.     Mcosad 
(Reboud). 

PUintaglncea. 

Plantago  albicans  U 

—  SyrticaViT.— Lagboatl(Rekiii^ 

—  ovata  Forsk. 

—  ciiiaU  Detf.  -f  Ugbout  (HebMiÉ). 

—  Lagopus  L. 

—  ampiexicauKs  Car.  —  Laghoatii;  Ain 

Milar  (Reboud). 

—  Wulfenii  WtUd.  -  Mamd  (aabood). 

—  Conwûpus  L. 

—  Psyllium  L. 

Saiaolâeéei. 

Beta  vulgaris  Moq.-Tand. 
Chenopodium  opttUfolinm  Scbr. — Oan*. 

—  murale  L 

Blitum  virgatum  L.    -<  Grar  el  Hamra 

(Reboud). 
Atriplex  parvifolia  Lowe. 
•-*  HalimusL. 

—  dimorpbostegla  Karel.  et  Kiiil.-^  La- 

ghouat  (Bonduelle). 
Echinopsilon  muricatns  Moq.-Tand. 
Arthrocnemum  frfiticofuin  Moq«-Taad. 
Suœda  fruticosa  Forsk. 
Chenopodina  maritima  Mo(|.-Taiid. 
Tragaonm  nudatum  Delile. 
Caroxylon  articalatum  Uoq.rTand, 
Saliola  tetrandra  Forsk.  non  Delile.  ^ 

Sidi  Makbeloufl 

—  vermicnlata  L. 

—  longifolia  Fctnki 

Halogeton  sathrus  Moq.-TaBd.  -^  Kmt  el 

Haïran  (Rebond). 
NtMea  aretioides  lioq.-Tand.  et  Coss.  sp* 

nov.  —  Pente  sud  du  D(iebel  Bou 

Kahil  (Reboud). 

—  spinotissima  Moq.-Tand. 
Anabasis  articulata  Moq.-Tand. 

Poiygonéei* 

Polygonom  aviculare  L. 

-•  eqolHlifMiBe  «Mil.  elte. 
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CatligoDoni  comosam  L*Hërft.  —  Oaed 
Mzi!;  Laghooat!;  6rar  el  Hamra 
(Rebond). 

Rminex  poleher  L. 

—  roseas  Gainpd.  —  Laghoaat  (Reboud). 

—  vesicarius  L.  —  Lagbooat  !  ;  Messad 

(Rebond). 

—  Tiogitaous  L.  var,  (A.  Utcerus  Balb.). 

—  Messad  (Reboad). 
•—  Bncephalopfaoras  L. 

TfefinAMc». 

PaMerina  (Tby melsa)  microphylla  Cosi. 
et  DR. 

Thesiam  hamile  Vabl. 
OtjTTÎB  quadripartita  Sahin.  ~  Aïn  Milar 
(Reboud). 

—  albaL. — Grarel  Hamra  (Reboud). 


(Re- 


sp.  nov.  — 


Eophorbia  Charnssyce  L. 

—  eoroota  Per». 

•^  ealfptraUCoas.etDR.sp.noY.-'Ksar 
el  flaïran  (Bonduelle).  Lagbouat!; 
AïQ  Madby!;  Grar  et  Hamra  !  (Re- 
boud}; Sidi  Makhelouf!. 

—  Ovroniana  Boitf .  et  Reut.  —  Dunes 

de  sable. 
— -  belloscopia  L.  —  Oasis. 

—  ProTioeialis  Willd. 

—  luteohi  Goss.  et  DR.  -^ 

bond). 

—  Pépins  L.  —  Oasis. 

—  fekata  Lk 
-^  gjebniosa  Ooês.  et  DR. 

Lagbouat  (Geslin);  Aïn  Milar  (Re- 
boud). 

Drdccei. 

Urtlca  orens  U  —  Oasis. 
Gnétaeées. 
Epbedra  fragilis  Desf. 
irtéécs. 

Morea  Sisyrincbium  Ker. 
Irû  Xyphiom  L. 

UUMéetJ 

Gagea  reticnlata  Rœm.  et  Schult  —  La- 
gbouat (Reboud). 

Uropetalnm  seroUnum  Ker.  ~  Lagbouat 
(Tessière)  ;  Ain  Milar  (Reboud). 

AlUum  Ampeloprasum  L.  —  Aïn  Milar 
(Reboud). 

—  pallens  L. 

«-  Cupani  Raan.  —  Tadjemout! 

—  roseum  L.  var.  IL  âlbis» 


Bel  létal  la  comosa  Rth. 
Asphodelus  fistulosns  L. 

—  pendulinns  Coss.  et  DR.  (A,  refractus 

Boiss.  Diagn,  pi.  Or.  scr.  I,  fasc. 
xm). —  Sables. 

Aspftnitliifea. 

Asparagus  albus  L. 

—  faorridus  L. 

lOBcCea. 

Juncus  maritimus  Lmk. 

—  bufonius  L. 

Gypéraeées. 

Cyperus  rotundus  L. 

—  levigatus  L.  var.  distacbyus  (C.  jun- 

ciformis  Desf.). 
Scirpus  HoloscbcNius  L. 
Scbœnus  nigricaos  L.— Messad  (Reboud). 
Carei  divisa  Huds. 

Gramlnée*. 

Lygenm  Spartum  L» 
Pbalaris  minor  Retz. 

—  paradoxa  L. 
Pennisetum  ciliare  Link. 
Imperat^  cyliodrica  P*  B. 
Andropogon  birtus  L. 

—  anoulalus  F orsk.  -^  Oued  Mzi  !. 

—  laniger  Desf. 

Agrostis  alba  L,  var.  coarctata. 
Potypogon  Monspeliensis  L.  —  Lieux  bu- 

roides. 
Piptatbemm  miliaceum  Coss.  iAgro9H$ 

miUacea  L.). 
Stipa  parviflora  Desf. 

—  tortilis  Desf. 

—  tenacissima  L. 

Arthratberum  pungens  P.  B.  —  Sables. 

—  dliatum  Nées. 

—  pinmosum  Nées. 

—  obtusum  Nées.  -^  Lagbouat  (Reboud). 
ArisUda  Adscensionis  L. — Lagbouat  (Re- 
boud). 

Cynodon  Dactylon  Pers . 
Ammochloa  pungens  Boiss.  (Dactylis  pun* 
gens  Scbreb.). 

—  subacaulis    Balansa    {A,    PalœUina 

Boiss.).  —  Lagbouat  (Reboud)!; 
Oued  Mzi  !  ;  Grar  el  Hamra  !. 

DaBihonia  Forskalii  Trin.  »  Messad  (Re- 
boud)! ;  Oued  Mzi!  ;  Lagbouat!. 

Avena  barbata  Brot. 

Kœleria  pubescens  P.  B. 

Pbragmites  communis  Trin.  var.  biacus. 

Scbismus  calycinus  Coss.  et  DR.  {S.  mar* 
gmaim  P.  B.)* 
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AtropisdislQDS  Griseb.  {Poa  distans  L.)> 

Sphenopus  divaricalus  Rcbb. 

Eragrostis  vulgaris  Coss.  et  Germ.  var. 

spirostachya.  —  Pente  sad  du  Djebel 

Bou  Kabil  (Reboud). 
^turopus  littoralîs  Parlât,  var,  interme- 

dius.  —  Sidi  Makbelonf  !. 
Dactylis  glomerata  L. 
Bromus  teclorom  L. 

—  rubeos  L. 

Festuca  rigida  Runth  (Poa  rigida  L.) . 

—  diraricata  Desf. 


[i 


Festaca  divaricata  var.  Memphitica  Cots* 
{Fesiuca  Memphitica  Coss. — Dactylis 
Memphitica  Spreng.)  —  Sables. 

Brachypodium  distachyum  Rcun.et  Schiilt. 

Lolium  pereone  L.  var,  rigidam  (L.  n- 
gidum  Gaud.). 

Hordeom  murtoum  L. 

Triticum  Orientale  M.-Bieb. 

—  elongatum  Host. 

iEgilops  Yentricosa  Tauscb  (i£.  squarrosa 
Desf.). 

Leptarus  iocnrvatos  Trio. 

{La  suite  à  la  prochaine  séance,) 


NOTES  SUR  QUELQUES  PLANTES  RARES  OU  NOUVELLES  DE  LA  RÉGENCE  DE  TUNIS, 
par  HIH.  E.  COfiSOlV  et  L.  KllAUK. 

(Sixième  partie.) 

CoNVOLvuLus  suPiNUs  Coss.  et  Kr.  ap.  Kralik  pi.  Tun.  exsicc.  Q.  598, 
et  in  Bourgeau  pi.  Alger,  exsicc.  u.  60. 

Planta  perennisj  caudice  gracili,  oblique  repente,  superne  rameso  plMii- 
cipite;  caulibus  pluribus,  1-5  decrm.  longis,  supinis  vel  decumberUi-^tscen- 
dentibuSy  haud  volubilibus,  herbaceo*induratis,  basi  ramosis  vel  subsinspli- 
cibus,  superue  infloreseentiae  rannos  edentibus,  inferne  plus  minus  villosis, 
superne  salteo)  piiis  longispatentibus  dense  molliterque  albo-villosis  ;  foliis 
alternis  vel  sparsis,  oblongis  vel  ovatis^  apice  rotundatis  mucronulatis,  vel 
rarius  acutiuscuiis ,  nervo  medio  subtus  pronUnuio,  s8epiusB-15  nfiillim. 
longis,  5-10  millim.  latis,  integerrimis,  abrupte  in  petiolum  brevissimum 
contractis,  villoso-subtomentosfs ,  inferioribus  interdum  viresceotibos , 
superioribus  canescentibus  ;  floribus  sspissime  pluribus  apice  caulium  in 
racemum  foliatum  disposais  ;ji}e£{uncti/25axillaribus,  folio  saepius  subduplo 
longioribus,  cum  bracteolis  calycibusque  pilis  longis  dense  molliterque  alba- 
villosis j  sœpissime  bi florin,  infraflorum  pedicellos  bibracteolatis,  bracteolis 
oblongo-linearibus  pedicellis  longloribus  ;  sepalis  ovatis  vel  oblongis,  ss^îus 
acutatis,  ssepissime  Inœqualibus  exterioribus  nnajoribus  subfoliaceis  ;cofo//a 
calyce  subtriplo  longiore,  5-plieata,  albida,  plicis  albido-ochroleucis  villo- 
sis, cseterum  glabra  ;  staminibus  supra  basim  tubi  corollini  insertis,  corolloe 
longitudinem  dimidiam  subsequantibus ,  filanientls  inferne  glandulosis; 
antberis  llneari-oblongis,  obtusis,  basi  sagittatis  ;  ovario  disco  hypogyno 
cincto,  ovato,  in  stylun)  attenuatu,  giabro  vel  apice  piloso,  2-locularf,  lôcu- 
lis  bi-ovuiatis;  stylis  2,  ereetisapproximatis,  inferne  coalitis,  in  parte  libéra 
{qudd  vulgo  stigmata)  elongatis  tereti-filiformibus  ;  eapsula  subglobosa, 
calyce  breviore,  chartacea,  apice  interdura  piloso- hirsuta,  bilocularî  ?epto 
celluloso-menfibranaceo,  evalvi,  basi  Irregulariler  fissuris  deblseeote;  seroi- 
nibusin  quoque  loculo2,  rarius  abortu  1,  ovato-oblongts,  nigris,  tubercn- 
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latis,  testa  albumine  mucilagiuoso  induta  ;  radicula  ohtusiuscula,  reclius- 
cx\\a  ,,  cotiUedonibus  foliaceis,  longitudioaliter  couduplicato-corrugatis, 
transversim  replicatis,  suborbiculatis^  emargincUO'Subbilobis  lobis  rottind»- 
lis. — Aprili-junîo. 

In  regni  Tunetani  australioris  argilloso-areiïosis,  glareosis,  alluviis,  io 
éitione  Gobes  htoc  inde  coplosa  (Kralik  pL  Tun.  exsicc.)  etiam  in  insula 
Djerba. — In  Sahara  Algériens!  trium  provinciarura  et  in  planitiebus  excel- 
sis  et  montibus  humilibus  Sabarœ  conflnibus  provinci»  Oranensis  et  Alge* 
rieasis;  in  provincia  Oranensi  !  australiore  frequeng  (Kralilt  ap.  Bourgeau 
pL  Alger,  exsicc.);  in  provinci»  Algeriensis  diiione  Laghouatl  (Geslin, 
Beboud),  et  inter  Laghouat  et  Boghar  ad  Djelfa  in  monte  Djebel  Sahari 
(Reboud);  in  provindœ  Grtensis  ditione  Otded  Djellal  ad  occidentem 
nrhis  Biskrà  (Hënoo). 

Le  C.  supinui  est  voisin  du  C.  suffruticasus  Desf.  (AtL  1, 175,  t.  &8), 
qui  est  assez  répandu  dans  la  région  littorale  de  la  province  d*Oran  (Ba- 
lansa  pi.  Alger,  exsicc.  n.  358;  Bourgeau  pi.  Alger,  exsicc.  n.  80)  ;  il  en 
diffère  surtout  par  la  villosité  beaucoup  plus  abondante  de  la  partie  supé- 
rieure de  la  plante,  par  les  feuilles  plus  courtes  brusquement  contractées 
en  un  pétiole  très  court  et  non  pas  insensiblement  atténuées  en  un  pétiole 
assez  long,  par  les  fleurs  plus  rapprocbées,  par  les  pédoncules  ordinaire- 
ment biflores  et  non  pas  uniflorcs,  par  la  corolle  blanchâtre  à  plis  jaunâtres 
et  non  pas  d'un  rose  purpurin,  etc. 

Hbliotbopium  uifDtjLATOM  Vahl  Symb.  1, 18;  Lehm.  Asper.  I,  57;  DC. 
Prodr.  IX,  5S6.  —  B,  crispum  Desf.  AU,  I,  151,  t.  41.  —  Lithosper-^ 
mwn  hispidum  Yorik.  FL  jEg.-Arab.  descr.  38. 

In  deserto  Tunetano  ad  Tozier  et  El  Bammah  (Desf.),  in  incultis  are^ 
nosis  et  ruderatis  insulœ  Djerba  frequens  (Kralik  pi.  Tun.  exsicc.  n.  39/i)« 
—  InSaharœ  Algeriensis  ditione  Biskra  (Jamin  pi.  Alger,  exsicc.  n.  235; 
Balansa  pi.  Alger,  exsicc.  n.  8/i9),  et  ditione  Béni  Mzab  ad  Berrian  et 
Gtterrara  (Reboud).  —  In  iEgypto  ad  Cabiram  (Delile,  Sieber  pi.  exsicc.), 
ad  Suez  et  ad  Chartaum  in  Sennaar  (sec.  DC).  In  Senegalia  (Perrottet  pi. 
Seneg.  exsicc). 

EcHiocHitoN  FBCTiGOsuii  Desf.  AtL  I,  167,  t.  &7;  DC.  Prodr.  X,  27. 
—  lÀthospermum  divaricaium  Sieber  herb.  Palœst  exsicc.  ;  Spreng. 
Syst.  I,  5ft3. 

In  deserto  Tunetano  prope  Keroiian{Des(,)^  in  ditione  Gobes  in  glareosls 
et  argillosis  apricis  (Kralik  pi.  Tun.  exsicc.  n.  115  et  273).  —  In  Sabarae 
Algeriensis  trium  proviuciarum  glareosis,  gypsaceis,  argillosis,  collibus 
apricis,  nec  non  in  ptanitiebus  excelsis  austral iori bus  provinciœ  Algeriensis 
et  Oranensis,  ex.  gr.  in  ditione  Biskra!  (Jamin  pi.  Alger,  exsicc.  n.  267'; 
T.  IV.  26 
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BalansapK  Alger,  exsicc.  0.8^8),  ia  ditione  Laghouat!  (Beboud,  Tessière, 
Geslln).  in  planitie  Zahres  Djelfa  ioter  et  Boghar  (Reboud),  io  ditione  Ha- 
mian  Garabas  ad  Aïn  Sefissifa!,  ad  lacum  exsiccatam  Chott  el  Rharbi! — 
In  Cyrenaica  (VivianI  FL  Libye).  In  i^gypto  (Dellle).  In  Palsstina  ad 
Jaffa  (Bové)  et  ad  montem  Carmel  (Michon).  In  Arabia  (Aucher-Éloy). 

Abnbbia  dbcombbns.  —  Onosma  Orienialk  Pall.  lu  H»  329,  et  «pp.  l%k  In 
nota  ad  D.  100,  I.  50  [1773],  eted.  gall.  t  103,  f.  1,  doo  L.see.  DC.  — 
Lithospermum  decumbens  Vent.  CeU.  t  37  [1800]  (ta  herb.  Delessert)  ; 
Lebna.  Asper.  pars  II,  320. — Onosma  divaricatum  Lehm.  A^ter,  pars  II, 
372  [i^i^].-- Lithospermum  micranthum  Viv.  FI.  Libye.  10, 1 1,  f.  A 
[1824].—/..  comuitm  Ledeb.  FI.  Alt.  1, 175  [1829],  et  Ar.  fl.  Boss.  t.  2S. 
—  Arnebia  comuta  Fiscb.  et  Mey.  Jnd.  I  hort.  Petrop.  22  [1835];  DC. 
Prodr.  X,  95  (  verisimiliter  var.  ^  excludenda)  ;  Ledeb.  FL  Bou. 
m,  13%  — A.  Vivianii  Goss.  et  DR.  ap.  Balania  pi.  Alger,  exsicc. 
D.  8A7,  et  ap.  (jobs.  Voy.  bot.  Alger.  ïn  Ann.  se.  nat.  sér.  4i,  I,  240  et 
IV,  285. 

Planta  annua,  sspfas  bamills,  radiée  exsiccatione  violaceo-rubescente; 
eaule  setis  patulis  fiavicantibns  hispido^  superne  corymboso-ramoso,  bas! 
sabsimpllci  erecto,  vel  a  basi  rarooso  ramfs  lateralibus  sspias  caulem  sub- 
squantibus  ascendenti-erectis  vel  rarius  decumbentibus  ;  foliis  lineari- 
oblongis,  setosis  ciliatlsque,  inflmfs  subrosulatis  obtosis  in  petiolum  angus- 
tatis,  superioribus  acutis  ;  floribus  subsessilibus,  saepius  plurimis,  sub- 
approximatis,  in  racemos  foliatos  acorpioideos  eorymbofios  demQo»  eito^- 
tos  ssBpiQs  2-6  dispositU;  faliis  braetealibas  eaulfois  conformibus,  calyoes 
subsqoantibus  superantibusve;  calyce  post  anthesim  accr^aceote'  sells  pa- 
tulis flavlcantibus  hispido,  laciniis  linearibus  vel  anguste  linearibus  sub- 
uninervfis,  erecto-conniventibns,  corolla  brevioribus  vel  eam  subsquauti- 
ims,  fiructiferi  tuba  ampliato  et  nervis  primarils  albido-ilaveseentibus  basi 
incrassatù-induratis  et  gibboso-proniinentibus  acute  pentagono  angtdis  cris- 
tœfbrmibus  sinubus  membranaceis  albidis  -,  corolla  lutea ,  externe  dense 
strigoso-pubescentey  tubo  gracili  elongato  sub  fauee  ad  staminum  insertie- 
nem  panlum  dilatato,  limbo  brevi  laciniis  ovato-trlangularîbus  erectîusculis; 
nuctdis  ovato-subtriquetris,  dorso  supra  médium  paulo  angustioribus, 
grlseo-cineraicentibus,  opacis^  dense  inœqualiterque  tuberculaiis»  — ^A  f^ 
bruario  ad  malum. 

Var.  a.  microcalyx.  —  Caiycis  fructiferi  laciniis  saepius  angusle  Mofiari- 
bus  tubo  sesqoilongioribus  ;  corollie  tubo  calyee  saepius  subdimidio  Ion- 
giore. 

In  regno  Tunetano  australiore,  in  roderatis  prope  Gabes  nec  non  in 
pascuis  et  colllbus  deserti  dltionis  Béni  Zid  ad  occidentem  urbis  Gabes 
(Kralik  pi.  Tun.  exsicc.  0.  407  sub  nomioe  A.  Vivianii).  —In  deserto 
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magDtt  Syrteos  (Viviani,  ioc.  cit.)*  In  desertis  Arabiae  petrsesB  cum  A.  tinu- 
toria  et  linearifolia  (Boissier  Diagn,  pi.  Or.).  lo  Persia  austroli  (Kotschy 
pi.  Pers.  austr.  éd.  Hohenacker  [18/i5]  n.  86  et  SU  a  sub  nomiDe  A.  corsuta 
et  var.  ioogijQora)  née  non  in  provincia  Aderbidjan  (Aucher-Éloy  pi.  Or. 
exsicc.  D.  5010  in  berb.  Mus.  Par.].  In  Mesopotamia  Aucher-Ëloy  pi.  Or. 
exsice.  n.  2156  et  2359  sec.  DC),  inter  Bagdad  et  Mossotd  (Olivier  et 
Brogufère  herb.  Ventenat  In  herb.  Detessert).  In  déserté  Caspio  et  Sibfria 
Attaica  et  Uràlensi  (Ledeb.  FL  Ross.);  in  Georgfa  Caucasiea  (Hobenaeker 
pi.  exsice.  un.  it.  [1858]  sub  nomine  A.  eortiùta). 

Var.  p.  macrocatyx.  —  Calyets  fraettferf  iaciniîs  elongatfs  latiasetile 
HnearibuB  tubo  mitKriplo  lougioritmst  eoroll»  tubo  calyeem  sœpius  sub- 
ttquaoleirel  pamm  exeedente;  nuculis  sœpius  subdintidio  roajoribus. 

In  regno  TMMiano  austrafi«re  in  eoHibus  et  pasculs  deserti,  prope  Spax 
(Espina),  in  ditione  Béni  Zid  ad  oecidentem  urbis  Gobes  ad  radiées  montium 
Djebel  Kerom  et  Djebel  Aziza  (Kralik  pi.  Tun.  exsicc.  sub  nomine  A. 
Vivianii).  —  In  Sahara  Algériens!  trlum  provlnciarum  nec  non  in  pro- 
vinciae  Aigerfensis  et  Oranensis  planitiebus  excelsis  austraiioribus  :  ex.  gr., 
fn  ditione  Biskral  (Jamin  ;  Baiansa  pi.  Alger,  exsicc.  n.  867,  sub  nomine 
A.  Vivianii);  in  ditione  Laghouai  (Reboud;  Geslin)  et  inde  septentrionem 
versus  usque  ad  dlversorium  Aîn  (hisserai;  in  (Sitione  Hamian  Garabas  ad 
Tyoutl  et  Atn  Sefral,  ad  lacus  exsiccalos  Choit  el  Itharbtl,  et  Ckott  el 
Chergui!  (Baiansa  pi.  Alger,  exsicc.  n.  668  sub  nomine  A.  bispidissima). 

Nous  aviNif  dû  adopter,  pour  cette  esi^ce,  le  nom  d'il,  deemièens^  à 
«Mise  de  rant^iprité  du  l^iUmpernmm  decumbetis  de  Veotenai,  bieu  que 
çt  90»  s'indique  pas  le  port  le  plus  habituel  de  la  plante;  les  écbafitUlone 
de  r herbier  de  Ventenat,  à  part  leurs  tiges  décombanteSi  ne  di/fèreot  en 
fien  de  la  plante  de  Sit)érie,  sur  laqvelle  Ledebour  a  fondé  ie  L,  eomtiMtm 
et  ne  sont  pas  spécifiquement  distiocls^de  1'^  Viviemii  Coss.  et  Da.  —  La 
variété  macrocalyx  diffère  notablement  de  l'autre  variété  par  la  gmndnur 
des  calices  et  la  longueur  de  leurs  divl«ione«  et  no«ie  reoeetont  maintenue 
nomme  esfktee  distincte  si  ces  ceraelères  ne  nous  eussent  pas  offert  d'aaaes 
nombreuses  formes  intermédiaires.  Nous  avons  dû  aussi  renoncer,  pour  oetta 
variété,  au  nom  de  Vtmanii  (A.  Vivianii  Coss.  et  DR,),  car  le  Uthos- 
pinmm  mierant/mm  de  VKiani  se  rapporte  mieux  à  la  Tariété  microcalyx. 

Lee  A.  limarifrlia  e|  tineUntia  ayaut  souvent  été  confondus  avec  VA. 
pnoeumien^j  nous  erog^OM  devoir  donner  la  s3rfionymie  et  la  distribution 
géograptiique  de  ces  deux  espèces»  et  Indiquer  leurs  principaux  caractères 
dUtiActiJEs. 
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Arnbbia  LiNEABiFOLïA  DC.  Prodr.  X,  95  et  A.  tinetoria  ex  parte.  — 
Lithospermum  Amebia  DeliJel  ySg.  Illustr.  n.  205  ex  parte  (cam  A. 
tinetoria  in  herb.  permixtn),  et  FI.  Arab,  pétr,  12  (în  herb.  Detessert)« 

—  A.  flavescens  Boiss.  Diagn.  pL  Or,  ser.  1,  xi,  117. 

In  desertis  i£gypU  (Husson);  Arabia  petnea  (Aucber-Éloy  pi.  Or. 
exsicc  n.  2368  ;  Schiroper  pi.  Arab.  petr.  exsicc.  un.  it.  [1835]  d.  398 
sub  uomine  Litbospermum  Arnebia  et  n.  396  euro  A.  tinetoria  in  herb. 
Delessert  permixta;  L.  de  Laborde;  Boissier,  loc  dt). 

iJA.  linearifolia  se  rapproche  beaucoup,  par  le  port  et  la  plupart  dês 
caractères,  de  la  variété  macrocciyx  de  VA,  decumbem^  et  il  en  différa 
seulement  par  le  calice  fructifère  à  tube  dépourvu  d'angles  saillant* 
sous  forme  de  crête,  et  à  divisions  subtrinerviées  largement  lancéolées- 
linéaires. 

Arnbbia  TiKCTOBiA  Forsk,  Fl,  JSg.-Arab,  descr.  63  [1775];  DC  Prodr» 
X,  95  ex  parte;  Boiss.  Diagn,pl,  Ot\  ser.  1,  xi,  117.  -r  Lithospermum 
tetrastigma  Lmk.  EncycL  méth.  IIÏ,  30  [1789];  Pers.  Syn,  pi.  I,  158 
[1805].  --  L,  tinctorium  Vahl  Symb.  II,  33,  t.  28  [1791]  (non  L.). 

—  Z.  Ameffia  Delile  ^g,  Illustr.  [1813]  n.  203  ex  parte  (nempe  in 
herb.  Delile  1  cum  A.  linearifolia  permixta);  Lehm.  Asper.  pars  H,  316 
[1818];  Rœm.  et  Schult  Syst.  IV,  û5  [1819]. 

In  iEgypti  desertis  prope  Kahiram  (Forskal,  Husson).  In  Arabia  petrsa 
ad  Hamra  (Schimper  pi.  Arab.  petr.  on.  it.  [1835]  n.  396  sub  nomine 
Lithospermum  Arnebia  et  sub  eodcm  nnmero  in  herb.  Delessert;  eum  A. 
linearifolia  DC.  perroixta). 

L*A.  tinetoria  diffère  de  VA»  decumbem  par  la  villArité  Maoehilre 
appriméede  toute  la  plante,  par  le  calice  fructifère  à  tube  dépourvu  d*angles 
saillants  sous  forme  de  crête,  Si  divisions  linéaifes-oblongues  obtuses,  par 
la  corolle  bleuâtre  glabre,  par  les  nueules  lisses  et  luisantes,  élargies  à  h 
base,  brusquement  acuminées,  planes  en  dehors,  convexes  à  angle  saillant 
à  la  face  interne. 

Nqnnea  phanbbanthbba  VI v.  Fi.  Libye.  9,  t  1»  f.  3;  DC.  Prodr.  X, 
33.  — >  Lycopsis  calycina  Bœm.  et  Scbolt.  Sy$t.  IV,  7&.  —  Moltkia 
Cyrenaica  Spreng.  Syst.  5ft8.  -—  Nonnea  Sckûltesti  G.  Don  Gen.  Sysi. 
IV,  338. 

In  deserti  TunetanI  australloris  argilloso-arenosis  prope  iSyiur  et  in  ditiooe 
Gabes  (Kralik  pi.  Tun.  exsicc.  n.  274).  — In  Sahara  Algeriensi  trium  pro- 
vinoiarum  nec  non  in  provinciœ  Algeriensis  et  Oranensis  planitfebus 
excelsis  australioribus:  ex.  gr.,  Biskra  (Jamin,  Balansa);  in  ditione  La- 
ghouatîy  inter  Djelfa  et  Boghar  in  aggeribns  aren«  mobllis  planitiei  Zahres! 
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(Reboud),  in  dftione  Hamian  Garabas  prope  Aîn  Sefra  (Kralik  ap.  Bour- 
geau  pi.  Alger,  exsicc.  n.  58  a). —  Id  Gyrenaica  (Viviaui,  loc.  cit.).  Veri- 
sifiiiliterin  regno  Marocano  ad  Mogador  (Broussonet  sec.  DG.]* 

ÂNCBUSÂ  HI8PIDA  Forsk.  FI.  yEg.-Arab.  descr.  &0;  Vahl  Symb.  II,  33  ; 
Lebm.  Asper.  pars  II,  216  ;  DC.  Prodr.  X,  50. 

lo  alioTite  et  ruderatfs,  In  gypsacels  et  calcareis  apricis  regni  Tunetani 
anstralioris,  in  dilione  Gobes  (Kralik  pi.  Tan.  exsicc.  n.  277  et  277a) 
etiam  in  insula  Djerba  (Kralik  pi.  Ton.  absque  numéro).  —  In  Sabara 
Âlgerlensi  triuoi  provinciarum  bine  inde  obvia  :  ex.  gr. ,  in  ditlone  Biskral 
(Jamlo;  Balaosa  pi.  Alger,  exsicc.  n.  870)  ;  in  ditioue  Z^Aotio^  (Rebond]  ; 
lo  ditlone  Béni  Muab  prope  Berrian  (Rebond)  ;  in  ditlone  Ouled  Sidi 
Cheikh  ad  Arba  el  TaiUmil^  Brésmal^  in  ditlone  Hamion  Garabat  ad 
Aliat,  Tywit—  In  iEgypto  inferiore  ad  Alexandriam  (Delile,  Kralik)  et 
média  ad  Cahiram  (Forskal,  Delile).  In  Arabia  petrœa  (Schimper«  Aucher- 
Sloy).  In  Mesopotamia  (Aucber-Éloy). 

EcmRoePBimni  YÂHLiANUif  Lebm.  Aiper.  pars.  II,  132;  DG.  Prodr.  X« 
1&2  ;  Ledeb.  FI.  Ross.  II,  162.--  Anckusa  spimcarpos  Forsk.  FI.  jEq.- 
Arab.  descr.  M  ;  Delile  jEg.  Illuslr.  n.  208,  FI.  186, 1. 17,  f.  Z.  — Myo- 
sotis qfinocarpos  Vabi  Symb.  II,  212.  -^  Bochelia  spinocarpos  Roem.  et 
Scbult.  Syst.  IV,  111  et  783. 

In  deserto  Tunetano  anstraliore,  in  alluvHs  exsiccatls  amnis  Oued  Gabes 
prope  Gabes  (Kralik  pi.  Tun.  exsicc.  absque  nnmero).  —  In  Sahane  Alge- 
riensistriam  provinciarum  et  planitierumexcelsaru m  australiorum  glareosls, 
argilloso-arenosis,  depressis  et  allnviis  exsiccatls  :  ex.  gr. ,  in  ditlone  Biskrat 
(Balansa  pi.  Alger  exsicc),  et  inter  Biskra  et  Batna  loco  dicto  les  Tama^ 
rins  !  ;  in  ditlone  Laghouat,  et  inter  Laghouat  et  Boghar  ad  diversorium 
Atn  el  Ebell;  in  ditlone  Hamim  Garabas  ad  Tyout!  et  Aîn  Sefra  !^  ad 
lacds  œstate  exsiccatos  Chott  el  Chergui!  et  Chott  el  Rharbi!  —  In 
iEgypto  ad  Alexandriam  (Forskal ,  loc.  cir.).  In  Arabia  pet'rsa  (Boissier)^ 
ad  montem  Sinai  (Aucber-Eloy  ;  Schimper  pi.  Arab.  petr.  exsicc.  éd. 
Hbbenackcr  [1843]  n.  178).  In  Rossis  australis  deserto  Casplo  (Ledeb. 
PI.  ito».)  ;  Georgia  Caucasica  (Hohenacker  pi.  Gauc.  exsicc.  un.  it.  [4835].) 

LiifARiÂ  ALBiFBons  Spreng.  Sy^.  II«  793;  Gbav.  Monogr.  Antirrh.  156; 
Bentlî.  in  DG.  Prodr.  X,  280.  —  Antirrhinum  albifrons  Slbth.  et  Sra. 
FI.  GrcBC.  VI,  71,  t.  588  optima. 

In  agris  et  Inter  segetes  regni  TunetanI  prope  Souza,  Sfax  et  Gabes 
(Kralik  pi.  Ton.  exsicc.  n.  279  et  279a).  —  In  Gracia  (Olivier  et  Bru- 
gulère  sec.  Benth.)*,  In  Insula  Rliodo  (Sibtb.  et  Sm.,  loc.  cit.). 
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tiNABiA  FBUTiGOSA  Desf.  Atl.  II,  39, 1. 133  ;  Gbav.  Monogr,  Antirrh.  lll  ; 
Beoth.  in  DC.  Prodr.  X,  269. 

lo  deserto  TunetajDo,  in  montibus  calcareis  prope  Cafêa  (Desf.),  in  apricis 
argiliosls  vel  calcareis,  in  colUbus  glareosis,  prope  Sfax,  in  ditione  Gobes 
(Kralik  pi.  Tan.  exsice.  n.  287).  etiam  in  insula  Djerba.  —  In  Sahara 
AIgtrftBnti  proTincis  Girtensts  et  AlgerieMb,  in  ditlOM  Biêkra  !  frêq»ens 
(Jamiti;  lalaëia  pi.  Alger,  exsice.  û.  845),  in  ditiene  Lùghùuatt  plurffcM 
loeis  obvia  (Rebovéi  GesHn),  in  dittone  Béni  M%ùb  (Rebo«d). 

Le  Z.  fruticùsa  est  très  votsin  do  L.  yEgtfptiaca  Doitt.  Goars.  (Cbat.  \ 
DélUe  jEg,  t.  ^2,  f.  2.  *-  Antirrhimm  spineêcmê  Viv.  FL  Libye.  1% 
t  27,  il  2),  plante  des  déserts  de  TÉgypto  (Mile),  de  la  l^alesCIne^  de 
l'Arabie  pétrée  (Bofssier)  et  de  la  Cyrénalqne  (Vhrianl)  :  il  en  diffère  seo^ 
ment  par  les  feuilles  supérieures  rarement  baslées,  par  les  pédieelles  ploa 
courts  et  par  le  fruit  ordinairement  plus  petit  de  moitié  ;  la  corolle,  que  let 
auteurs  décrivent  comme  étant  plus  grande  dims  le  L*  fruHcoêa^  nom  * 
paru  à  peu  près  identique  dans  les  deux  plantes. 

LiMABiA  «XIL1S  Coss.  ct  Kf.  fn  KraKk  pi.  ton.  exstcc  n.  &09  [185&}. 

Planta  amrna,  kamillima,  gracniima,  caule  fitiformi,  erecto,  frregufa- 
riter  dichotomo-ramoso,  ramis  dichotomiarum  aitematim  abortîentibus 
superne  flexuoso,  brevissime  pubeseenti-viscidulo  ;  foliis  minutis,  integer- 
rimis^  violaceo-rubçscentlbus,  crassiusculis,  inferimribus  eaetoris  majoribus 
ovatis  vel  oblongis  oppositis  subapproxiotatis,  superioribuê  lineari-oUangii 
atteignis  paucis  remotis  ;  fioribm  minimis,  terminalibus  et  pseudoaxil&ari* 
bus,  in  racemos  scorpioideos  demum  longiuscuios  remotifioros  disposùis; 
pedicellis  demum  calyoe  duplo  iongioribus  ;  calycis  laeiniis  iniequalibus, 
obloogo-linearibus,  obtusis;  corolla  calcare  dempto  4-5  millim.  longa^ 
violaceo-purpurascente,  tubuloso-cumpanulata,  calyce  paulo  longiore,  pa- 
lato  depressoy  labio  superiore  ontice  produeto  nec  ascendente,  calcare  subu- 
lato  coroUam  dimidiam  subœquante;  capsula  calyce  sspius  breviore, 
subglobosa,  loculis  inœqualibus^  rarius  squalibos,  locub  minore  opercalo 
valvsformi  déhiscente,  dein  irregulariter  dirrupta;  seminibus  minimia, 
ovoideisy  immarginatis,  longiiudtnaliter  remoteque  vix  costulatis,  inter  cas- 
tulas  fninuiissime  denseque  tuberadatit,  — ^  IniUo  maH  1854  Jam  deflorida 
lecta» 

In  depressis  inter  rupes  calcareas  ad  cacomea  montis  humiiioris  Djebel 
Keroua  prope  Gabes  {KrsMk  pi.  Tun.  exsice.)  ibique  Ërythrœ»  ramosis- 
sims  socia. 

Le  L.  exilis  se  rapporte  par  tous  ses  caractères  à  la  section  Chœnorrhi- 
num  DC.  (Benth.  In  DC.  Prodr.  X,  286),  où,  en  raison  de  son  port  et  de 
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sa  durée,  il  doit  être  placé  à  côté  des  L,  rvbrifolia  et  minoi*  ;  il  diffère  du 
L»  rubrifolia  par  la  tige  beaucoup  plus  grêle,  par  la  capsule  presque  glo- 
buleuse et  surtout  par  les  graines  très  finement  tuberculeuses  entre  les 
célM)  «t  non  pas  tubepcttteiiies«édiiDéM  ;  par  te  port  et  la  plupart  d«8 
caractères,  il  se  rapproche  davantage  de  oortains  échantillons  trèsgrdlcsdu 
Z.  minora  mais  il  en  diffère  par  la  capsule  plus  petite,  globuleuse,  à  loges 
ordinairement  inégales  et  par  les  graines  trois  à  quatre  fois  plus  petites,  à 
c6tes  peu  distinctes  et  espacées-,  dans  leZ.  mînor  et  les  espèces  voisines 
(£.  tittorali»  Willd.  et  prœiermissa  Delastre)  la  capsule  est  généralement 
ovoïde  à  loges  égales^  et  les  graines  présentent  des  côtes  rapprochées  et  très 
saillantes. 

AMABttHtMuii  BBtvi90Litm  Gdss.  et  Kr.  ftp.  Kralfk  pi.  Ton.  exsiee.  n.  408 
et  408  ^>. 

SuffhUex  dmwsusy  rlgidus,  raraosus,  erectus,  ramis  nnmerosis,  vêtus- 
tioribus  aphyllis  lignosis  subtortuosis  plus  minus  elongatis  cortice  rimoso 
cinerascente,  ramis  novelUs  cortice  albido  undique  pube  minuta  glanduli- 
fera  copiosa  obtectis  sparse  foliatis -,  foliis  conformibus^  parvulis,  brevibus^ 
oblongis,  infeme  in  petiolum  brevem  attenuatiSy  apice  mucronatis,  cras- 
siusculis,  indivisiSi  integerrimis,  glaucescentibus ,  glabris  vel  margine 
brevllêr  denticalato  pubeseentibus;  ftaribus  pro  génère  majuseolis,  m  ro» 
cemos  brtmuscvdm  demum  8ub«iongaVos  diipositis,  bracteatis  braeteis  flores 
subœquantibus  ;  calyce  campanulato,  ad  tertiam  partem  5-fido,  tube*- 
riaeeo,  glabro,  tubo  inter  nervos  laciniarum  membranaceo  ad  nervos  her- 
baceoy  laciniis  brevibus  triangidari-lanceolaiis  herbaceis  glabris  vel 
dorso  breviter  puberulis  sed  mqrgine  haud  ciliato-glandulosis  ;  corolla 
lactea,  calyce  duplo  louglore,  ecalcarata^  labio  superiore  inferiore  subdi- 
midio  vel  vix  breviore  fere  ad  médium  bilobo  lobis  ovato-obtusis  subascen- 
dentibus,  labio  inferiore  patente  trilobo  lobis  suborbiculatis  medio  sœpius 
majore;  staminis  quinti  rudimentoHneari  ;  capsula  calyce  subdimidio  Ion- 
giore,  ovato-suborbiculata,  compressiuscola,  apice  depresso-emarginata.  — 
Aprili-maio. 

In  regno  Tuuetano  australiore,  in  arenosis  marltlmis  inter  Sfaxet  Gobes 
ad  turrero  Pfadour,  et  in  coUibus  calcareis  et  pascuis  argilloso-arenosis 
apricis  deserti  ad  occidentem  urbis  Gabes  et  in  ditione  Béni  Zid  (Kralilc 
pi.  Tun.  exsicc). 

L*yl.  brevifolium,  par  la  corolle  dépourvue  d*éperon,  appartient  au  sous- 
genre  Simbuleta  Jaub.  et  Spach  [Hlustr,  Or.  V,  50.  —  Simbuleta  Forsk. 
FL  yEg,-Arab, descr.  115. —  Anarrkini  species corolla ecalcarata  Bentb.  iu 
DC.  Prodr.  X,  289)  ;  Il  diffère  des  autres  espèces  du  même  groupe  par  les 
tiges  plus  ligneuses,  par  les  jeunes  rameaux  couverts  d'une  pubescence 
abondante,  par  les  feuilles  courtes,  oblongues,  indivises^  toutes  conformes, 
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pftr  les  fleurs  assez  grandes  en  grappes  d*abofd  courtes,  par  le  calice  à  diTi« 
siens  courtes  non  ciliées,  par  la  corolle  à  lèvre  supérieiire  fendae  jusque 
vers  son  milieu  et  plus  courte  que  l'Inférfeure. 

ScBoroLABiA  ABOOTA.  Soland.  In  Ait.  Sort.  Kew.  éd.  1,  II»  3U;  WaU! 
PhyC.  Can.  lU,  iSl,  1. 177;  Benth.î  in  DC.  Prodr.  X,  505. 

In  regno  Tunetano  australiore,  in  alluviis  arnnis  Oued  Gobes  prope  6a* 
tes  18*  die  maii  jam  emarcida  lecta. —  Ip  insulis  Canarlis  haud  infreqoeos 
(Itfasson,  Broussonet,  Despréaux,  Webb,  Bourgeau  pi.  Can.  exsicc.  n.  55&y 
Bolle}.  Tn  Htspaniœ  orlentalis  australioris  ditione  Almeriensi  ad  basim 
montis  Sierra  de  Gador  (Bourgeau  p).  Hisp.  exsicc.  n.  1388a).  In  regno 
ifa«ca/e  secus  torrentes  (Âuclier-ÉloypI.  Or.  ezsice.  n.  5057).  In  Abyssi- 
nia  ad  flumen  Tacaze  (Schimper  pL  Abyss.  exsicc.  un.  U.  n.  i&28  sub 
nomine  S.  rostrata). 

Des  graines  recueillies  sur  les  échantillons  de  Gabes  ont  été  semées  par 
M.  Durieu  de  Maisonneuve  qui,  en  suivant  le  développement  de  la  plante,  a 
constaté  chez  le  S.  arguta  le  caractère  singulier  et  constant  de  Texistence 
de  rameaux  et  de  fleurs  hypogés  (voir  dans  le  Bulletin  de  la  Société  bo* 
tonique^  III,  569,  les  détails  donnés  par  M.  Durieu  et  les  observations 
ajoutées  par  M.  J.  Gay). 

PmLîPiBA  TiOLAGBA  Dcsf.!  AtL  II,  60,  t.  145;  VI v.  FI.  Libye.  Sft;  Reut. 
in  DC  Prodr,  Xï,  12  ex  parte.  —  Orobanche  Phelypœa  Willd.  Sp. 
IIF,  352. 

Planta  glabra^  perennis?,  caule  slmplici,  elatOy  5-12  decim.  longo,  ra- 
rius  abbreviato,  carnoso,  sulcato,  crassitie  pollicis  et  ultra,  bas!  vix  incras- 
sato  vel  tuberoso-incrassato  ibique  squamis  imbricatls  obtecto,  cœteruro 
laxiuscule  squamalo  ;  squamis  nuroerosis,  inferioribus  ovato-oblongis  obtu* 
sis  margine  membranaceo-pallidioribus,  superioribus  ovato  - lanceolatis 
ereclis  cauli  haud  adpressis;  bracteis  squamis  conformibus,  margine  mem- 
branaceo-pallidioribus, calycem  subaBquantibus  ;  floribus  maximis,  sessili- 
bus,  in  spicam  3-4  rariusl-2  decIm.  longam,  sœpius  elongato-cylindricam 
dispositis;  bracteolis  oblongo-lanceolatis,  calyce  paulo  brevioribus,  mar- 
gine membranaceo-pallidioribus  sublacero-denticuiatis;  calyce  glabro, 
sœpius  semi-quiaqueQdo,  lobis  ovato-oblongis,  apice  obtusis,  subreticulalo- 
pauclveniis,  integris,  margine  membranaceo  pallidiorlbus;  corolla  maxima, 
calyce  subduplo  longiore,  30-/iO  millim.  longa,  glabra,  leviter  arcuata,  tubu^ 
losO'Campanulata,  tuba  pallide  albido,  a  basi  ad  faucem  sensim  ampliato 
inferne  haud  angustato,  fauce  utrinque  ad  basim  lobi  medii  labii  inferioris 
plicatura  prominente  flavescente  donata,  limbo  intus  Intensius  violaceo- 
purpurascente  subbilabiato  5-lobo,  lobis  ovaio-rotundatis  patentibus  sub- 
aequalibus,  medio  labii  inferioris  paulo  longiore;  staminibus  ad  tertiam  m- 
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feriarem  tubi  longttudtnem  insertis,  filamentis  ima  basi  vlllosis,  superne 
Sneorvis;  antheris  crassis,  lanatis,  iobis  valide  cuspidatis  ;  stylo  staminibus 
paulo  longiore,  stigmate  crasso  retuso  subbilobo  ;  capsula  calyce  dimidio 
longiore^  ovato-saborbiculata,  basi  styli  persisterUe  cuspidata^  valvisio  loû- 
gftudine  tota  secedentibus.  —  Februario-maio. 

In  deserto  Tunetano  australiore,  In  arenosis  prope  Tozzer  (Desf.,  loc. 
cit.),  in  arenosis  maritimis  prope  Gobes  (Kralik  pi.  Tun.  exsicc.  n.  29i) 
nbi  in  Zygopbylii  aibi  et  Limoniastri  roonopetali  radicibus  parasitica. — In 
Sahara  Algériens!  1  (Balansa  pi.  Alger,  exsicc.  n.  8^6)  triuro  provinciarum 
nec  non  in  parte  australiore  planitieruni  excelsarum  provinciœ  Algeriensls! 
et  Oranensisl,  solo  arenoso  vel  argilloso-arenoso,  interdum  saiso,  sœpius 
in  Salsolacearum  frutescentium  radicibus  parasitica.  —  In  littore  Tripoli- 
lano(Viv.,  loc.  cit.). 

Le  P.  violacea  Desf.  qui,  en  Algérie,  n*a  encore  été  observé  que  dans 
la  région  Sahadenne  et  dans  la  partie  chaude  des  hauts  plateaux,  est  très 
distinct  de  la  planté  d*Oran,  qui  lui  avait  été  à  tort  rapportée  comme  syno- 
nyme, alors  que  le  véritable  P.  violacea  n*avait  pas  encore  été  observé  en 
Algérie. — ^La  plante  de  Desfontaines  diffère  de  l'espèce  du  littoral  {P.Mau- 
ritanica  Coss.  et  DR.)  par  le  port,  par  les  bractées  et  le  calice  glabres, 
et  non  pas  couverts  de  poils  laineux,  par  le  calice  à  lobes  plus  larges  et 
plus  obtus»  par  la  corolle  à  tube  large  même  dans  la  partie  inférieure,  et 
non  pas  à  tube  étroit  inférieurement,  par  les  étamines  insérées  un  peu  au- 
dessus  de  la  base  du  tube,  et  non  pas  vers  le  milieu  de  sa  longueur,  et  par  la 
capsule  environ  de  moitié  plus  longue  que  le  calice,  et  non  pas  environ  de 
moitié  plus  courte. 

Pour  faire  mieux  apprécier  l'ensemble  des  caractères  distinctifs  des 
deux  plantes  nous  croyons  devoir  donner  également  ici  la  description  du 
P.  Mauritanica. 

Phblipaa  Maubitanica  Coss.  et  DR.  ap.  Coss.  Voy,  bot.  Alger.  In  Ann. 
$c,  nat.  sér.  /i,  I,  226. -*P.  violacea  Reut.  in  DC.  Prodr.  XI,  12,  quoad 
plantam  Oranensem  nec  Fontanesianam. 

Planta  perennis?,  caule  slmplici,  abbreviato^  5-10  rarius  30-40  centim. 
longo,  carnoso,  sulcato,  crassitiedigiti  minoris  vel  pollicis,  basi  sœpiushand 
incrassato,  superne  sœpe  ampliato,  squamis  arcte  imbricatis  undique  ob- 
tecto  vel  taxiuscule  squamato  ;  squamis  sasplus  numerosis,  margine  membra- 
naceo  pallidioribus,  ovalisvel  fato-obovatis  obttisis  ;  bracteis  ovaio-rhiïm- 
boideis  vel  late  ovatis  subacutatis,  cum  bracteolis  et  calyce  dorso  pilis 
crispulis  dense  lanuginosiSy  calycem  subœquantibus  ;  floribus  mnximis, 
sessilibus,  in  spicam  depressam  vel  cylindraceo-conicam  sœpius  caulis 
longitudinem  dimidiam  obtinentem  congestis  ;  bracteolis  dorso  lanuginosis, 
linearlbus,  apice  acotatis,  calycem  subœquantibus,  plurlvenils,  margine 
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sablAcero-dentlcolatis  ;  colyceextut  IcamginoM^  circiter  ad  tertiam  partem 
5-fido,  lobîs  aequalibus,  ovato-  vel  obloogo-lanceolatis,  obtusioscalis  aca- 
tia8cal!8ve,iabretica]ato-plurlveDifs,  iDargioedenticulatfs;  coroila  maxima, 
calyce  doplo  longiore,  &0-50  milliro.  looga»  glabre,  hibulosch^ylindrica^ 
tubo  pallide  albido,  infeme  angusie  tubulow  tupeme  seosim  ad  faucem 
ampliaio,  fàuee  utrinqu'e  ad  basîm  lobi  medii  labii  ioferiorfs  plieatura  pro- 
minula  dooata,  llmbo  intos  intcDsius  violaceo*parpurascente  subbilabfato 
5-lobo,  lobîs  ovato- rotaodatis  patulis  sabseqoalibas,  inedio  labli  Inferîorfs 
paaio  longiore;  sicaninibui  ad  dirmdiam  tubilongùudinem  insertit,  fliamen- 
tfs  basi  Tîllosfs,  supane  Incurvis  ;  antheris  crassis,  lanatis,  lobis  valide 
cospidatis;  stylo  staminibus  paaIo  longiore,  stigmate  crasso  vix  bîlobo; 
cap$uia  calyce  subdimidio  bremore,  ovato-suborbiculata  compressa,  basi 
ttyli  pertistente  cuspidata^  valvis  io  loDgitudine  tota  secedentibus. — lanaa- 
rfo-roartlo. 

Io  areoosis  et  argillosis  littorelibas  proviociae  Oranepsis  prope  Oran  /» 
Salsofaceanim  frutesceotiam  ad  radiées  (Balansa  pi.  Alger,  exsicc.  o.  &13 
sub  Domine  P.  vlolacea). 

iLa/inàla  prockaiim  êitmce.) 
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PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE. 

Miiitfe  BeUpléle  att^maler  BiMani:  des  Helskoerpers 

{Quelques  exemples  de  formation  anormale  du  corps  ligneux);  par  M.  Al- 
bert Wlgand  (Flora,  tf  A5,  21  novembre  18&6,  pp.  673^681,  plane. VU). 

DaDs  certaines  tiges  de  Dicotylédons  ligneux  l'accroissement  du  corps 
ligneux  se  fait  inégalement  pour  les  différentes  portions  de  la  circonférence , 
ou  bien  il  cesse  entièrement  sur  certains  points  pour  se  continuer  sur  d'au- 
tres. Il  résulte  nécessairement  de  là  des  formes  anomales  de  tiges,  dont 
plusieurs  ont  été  déjà  décrites,  dont  quelques  autres  fournissent  à  M.  A« 
Wigand  le  sujet  de  son  mémoire. 

1*  Les  racines  des  Ononis  (spinosa  et  repens)  sont  remarquables  en  ce 
que  leur  accroissement,  d'abord  concentrique,  cesse  souvent  dès  la  seconde 
année  sur  certains  points  de  la  circonférence  et  cela  sans  cause  extérieure 
appréciable.  Or,  comme  sur  les  autres  points  des  couches  ligneuses  annuelles 
continuent  à  se  produire,  il  en  résulte  entre  ceux-ci  des  enfoncements  pro- 
fonds. Ensuite  le  bols  gagne  l)eaucoup  en  épaisseur  sur  un  seul  côté,  ce 
qui  rend  la  moelle  fort  excentrique.  Le  plus  souvent  ces  enfoncements  et 
ces  saillies  n'ont  aucune  régularité;  d'où  il  résulte  que  les  sections  trans- 
versales de  ces  racines  à'Ononis  offrent  des  contours  très  divers  et  fort 
bizarres. 

2«  Cette  inégalité  d'accroissement  est  très  connue  dans  la  généralité  des 
lianes  tropicales.  M.  Wlgand  en  décrit  et  figure  une,  probablement  une 
Malpigbiacée,  à  cause  de  son  bois  profondément  lobé,  qui  est  remarquable 
à  l'extérieur  et  vue  tout  entière,  parce  que  sa  surface  présente  l'apparence 
d'un  faisceau  irrégulier  de  cordons  tantôt  contournés  en  spirale,  tantôt 
longitudinaux  sur  une  certaine  longueur,  ou  même  se  portant  quelque  peu 
dans  le  sens  opposé  à  celui  de  leur  enroulement  habituel. 

S'^Une  autre  tige  indéterminée,  que  M.  Wigand  a  reçue  du  Brésil,  pré- 
sente un  l)ourrelet  spiral  qui  nous  semble  absolument  analogue  à  celui  que 
nous  voyons  fréquemment  se  produire  sur  les  tiges  autour  desquelles  s'en- 
roule en  spirale  une  plante  ligneuse  grimpante. 

h*  La  racine  du  Polygala  senega,  dont  Walpers  a  déjà  étudié  l'organi- 
sation {Bot.  Zeit.,  1851,  p.  297),  est  très  singulière  en  ce  que  son  corps 
ligneux  forme  seulement  un  demi -cercle,  dans  lequel  se  trouve  cependant 
compris  le  centre  de  l'organe  entier.  La  moelle  non  renfermée  dans  le  bois, 
mais  située  à  côté  de  lui,  complète  ayee  celui-ci  un  cylindre.  Le  tissu  de 


Digitized  by  VjOOQIC 


412  SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE   FRANCE. 

cette  moelle  passe  graduellement  au  parenchyme  cortical.  La  surface  coDvexe 
du  bois  est  recouverte  d'une  couche  de  cambium  ;  celle-ci,  à  soo  lour,  est 
embrassée  par  un  tissu  corné,  très  épais,  qui  va  se  rétrécissant  gradjudlemenl 
en  coin  vers  Textérieur  et  qui  est  composé  de  cellules  étroites,  à  parois 
épaisses,  filiformes  comme  les  cellules  libériennes.  On  voit  donc  qu'ici,  dès 
l'origine,  le  développement  n*a  pas  été  oonceptrique  et  que,  à  part  l'écorce 
cellulaire  qui  enveloppe  le  tout,  la  moelle,  le  bois  et  le  liber,  au  liea  de 
former  autant  de  cercles  emboîtés,  sont  simplement  placés  l'un  à  la  soHe  de 
l'autre. 

5*  La  racine  du  Cissampeloi  Pareira.qu^on  regarde  eomme  constituant  la 
Pareira  brava^  présente  un  accroissement  excentrique.  Pendant  un  petit 
nombre  d'années,  ses  couches  ligneuses  sont  circulaires  et  complètes;  puis 
leur  formation  ne  se  continue  plus  que  sur  une  portion  de  la  circonférence, 
d'où  le  bois  se  porte  entièrement  vers  un  côté  et  la  moelle  devient  très  excen- 
trique. On  sait  que  des  particularités  analogues  se  présentent  fréquemment 
dans  les  tiges  des  Ménispermées.  En  outre,  ces  couches  ligneuses  très  iuconi- 
plètes  ne  sont  souvent  ni  de  même  longueur  ni  parallèles;  de  sorte  qu*il 
existe  dans  leur  disposition  relative  une  irrégularité  remarquable.  Les 
rayons  médullaires  d'une  couche  ne  correspondent  même  pas  en  général  à 
ceux  de  la  couche  adjacente.  Les  cellules  du  parenchyme  qui  sépare  les  fais- 
ceaux ligneux  dans  chaque  couche  et  les  couches  les  unes  des  autres,  sont 
petites,  et  elles  sont  à  peu  près  remplies  par  un  gros  grain  de  fécule  com- 
posé de  2  ou  S  plus  petits  grains  réunis.  — Chaque  faisceau  vasculalre,  avec 
le  liber  qui  raccompagne,  forme  4in  tout  complet  et  Indépendant. 

6«  La  racine  de  Catnca,  qui  provient  d'un  Chtococca,  présente  un  exemple 
remarquable  de  formations  ligneuses  indépendantes.  Telle  qu'elle  existe 
ordinairement  dans  le  commerce,  n^ayant  qu'une  faible  épaisseur,  elle  n'offre 
rien  de  particulier,  puisqu'on  y  trouve  un  corps  ligneux  épais,  situé  autour 
d'une  moelle  à  peine  visible,  et  entouré  d'une  écorce  mince  et  brune.  Au 
contraire,  lorsqu'elle  est  plus  vieille,  elle  possède  un  corps  ligneux  central, 
entouré  de  plusieurs  corps  ligneux  secondaires  ou  excentriques,  rattachés 
tous  entre  eux  par  l'écorce.  On  voit  que  c'est  une  structure  analogue  à  celle 
des  tiges  des  Sapindacées,  avec  cette  différence  que,  dans  le  Gaînca,  il 
n*existe  pas  la  moindre  régularité  dans  le  nombre  ni  dans  l'arrangement  des 
corps  ligneux  secondaires,  qu'on  volt  aussi  différer  entre  eux  de  grosseur 
à  un  degré  surprenant  Toutes  ces  masses  ligneuses  sont  serrées,  traversées 
par  des  vaisseaux  distribués  assez  uniformément  et  par  des  rayons  médul- 
laires très  étroits.  Celle  du  milieu  a  une  moelle  ;  les  autres  en  sont  dépour- 
vues, à  proprement  parler;  mais,  dans  l'origine,  elles  ont  à  leur  centre  qud* 
ques  grandes  cellules  remplies  de  fécule.L'ëcorce  est  formée  d'un  parenchyme 
brun,  solide,  à  petites  cellules,  entremêle  de  nombreuses  cellules  libériennes. 
Isolées  ou  groupées  en  petits  faisceaux. 
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?•  La  racine  du  Turbilh  {Ipomœa  Turpethum  R.  Br.)  présente  un  autre 
exempte  de  corps  ligneux  central  avec  plusieurs  corps  ligneux  secondaires 
périphériques.  Lorsqu'elle  a  environ  un  centimètre  d'épaisseur,  son  l}ois 
central  très  poreux  est  coupé  en  quatre  par  une  moelle  prolongée  en  quatre 
grands  rayons  en  croix  ;  son  écorce  forme  à  Textérieur  plusieurs  saillies 
tongltudinales  arrondies,  dont  chacune  loge  un  gros  faisceau  sans  moelle, 
composé  de  nombreux  et  gros  vaisseaux.  Sur  les  vieux  individus  on  observe 
des  couches  ligneuses  incomplètes  qui  rappellent  celles  de  VOnonis  et  du 
Cissampeloi. 

'  La  planche  qui  est  Jointe  au  mémoire  de  IVf  •  Wlgand  représente,  en  8 
figures»  les  tiges  n*  2  et  S  tout  entières  et  les  coupes  transversales  des  diverses 
racines  qui  viennent  d'être  décrites. 

IMTeleppemeiit  de  la  matière  verte  des  Téi^étavs  et 
flexLloii  dev  tigem  movkm  l'Inflaenee  des  rayens  altra- 
Ttoletfl  d«  speetre  solaire;  par  M.  C.-M.  Guillemln  {Comptes^ 
rendus  de  FAcad.  des  scierUy  XLV,  séance  du  13  juillet  1857). 

Les  rayons  dont  M.  Guillemln  a  étudié  l'action  sont  situés, dans  le  spectre 
solaire,  au  delà  du  violet.  Leur  caractère  essentiel  résulte  de  la  propriété 
qu'ils  ont  de  réduire  les  sels  d'argent  et  quelques  autres  composés.  Il  était 
intéressant  de  reconnaître  s'ils  n'influeraient  pas  sur  le  développement 
de  la  matière  verte  des  végétaux.  Pour  s'éclairera  ce  sujet  par  Texpérience, 
M.  Guillemin  a  placé  un  grand  nombre  de  jeunes  plantes  d'Orge,  de 
Cresson  alénois  et  de  Moutarde  blanche,  tenues  jusqu'à  ce  moment  à 
l'obscurité,  dans  la  région  la  plus  réfrangible  d'un  spectre  assez  intense  et 
assez  pur.  Au  bout  de  six  à  huit  heures,  les  feuilles  d'Orge  ont  présenté  une 
teinte  verte  très  appréciable,  mais  moins  prononcée  que  celle  qui  se  déve- 
loppe sous  l'influence  des  rayons  de  la  partie  visible  do  spectre.  Des  plantes 
semblables,  plongées  dans  les  rayons  visibles,  ont  indiqué,  conformément 
à  ce  qu'avait  d^à  vu  Gardner,  un  maximum  d'action  dans  les  rayons 
Jaunes. 

Les  feuilles  d'Orge  sont  beaucoup  plus  propres  à  manifester  cette  influence 
qoe  celles  du  Cresson  alénois  et  de  la  Moutarde  blanche.  Leur  portion  qui 
reçoit  directement  les  rayons  ultra-violets  prend  une  teinte  verte  qui  con- 
traste avec  la  teinte  jaune  qu'elles  conservent  dans  le  reste  de  leur  étendue. 
Des  feuilles  tenues  comparativement  à  la  lumière  diffuse  ont  pris,  après  un 
temps  très  long,  une  légère  teinte  verte  ;  mais  cette  teinte  était  beaucoup 
pFus  faible  et  d'ailleurs  elle  s'est  développée  beaucoup  plus  lentement  que 
celle  qu'ont  développée  les  feuilles  exposées  aux  rayons  ultra- violets. 

La  flexion  des  tiges  du  Cresson  alénois  et  de  la  Moutarde  a  été  évidente 
au  bout  d'une  demi-heure,  dans  les  rayons  ultra-Violets,  tandis  qu'elle  a  été 
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plus  lente  à  se  produire  dans  la  portion  visible  du  spectre.  Ainsi  dans  les 
rayons  ullra-violets  les  tiges  s'étaient  flécliics  à  angle  droit  eu  moins  de  deux 
heures,  tandis  que  leur  flexion  était  beaucoup  moindrç  dans  le  jauoe,  le 
rouge,  même  dans  Tindigo  et  le  violet.  l.es  niémes  différences  se  sont  pré^ 
sentées  lorsqu'on  a  retourné  les  tiges  déjà  fléchies  de  manière  à  déterminer 
en  elles  une  courbure  en  sens  opposé  au  premier.  Quant  aux  jeunes  plantei 
exposées  à  la  lumière  diffuse,  elles  se  sont  fléchies  faiblement  et  avec  beau- 
coup de  lenteur. 

De  ses  observations  M.  Guillemin  déduit  les  conclusions  suivantes  : 

1*  Les  rayons  ultra-violets  déterminent  la  fornuttion  de  la  matière  verte 
des  végétaux  ; 

2*  Ces  mêmes  rayons  opèrent  la  flexion  des  tiges  plu«  rapidement  qae  lee 
rayons  de  la  partie  visible  du  spectre. 

Il  ajoute  cependant  qu'il  lui  reste  à  contrôler  ce  dernier  résultat. 

DeniKlèiiie  note  «or  la  fécondatlan  des  Faeacées^  par  M,  G. 

Thuret  {Mém,  de  la  Soc.  impér.  des  scienc.  nat,  de  Cherbourg^  V,  avril 
1857.  Tirage  à  part  en  broch.  in-8''  de  pp.  16  et  1  plane.). 

Les  résultats  des  premières  observations  de  M.  Thuret  sur  la  fécondation 
des  Fucacées  ont  été  publiés  au  mois  de  mai  1853,  dans  les  mémoires  de 
la  Société  de  Ciierhourg;  c'est  une  date  importante  à  relever  pour  montrer 
Terreur  dans  laquelle  est  tombé  un  habile  observateur  allemand  qui,  quoi^ 
que  venu  notablement  plus  tard,  a  cru  pouvoir  s'attribuer  la  découverte 
de  la  sexualité  des  Algues.  Celles  que  notre  éminent  Algologue  vient  tout 
récemment  de  faire  connaître  dans  le  mémoire  dont  nous  allons  présenter 
un  résumé,  ajoutent  des  faits  d'un  haut  intérêt  à  ceux  qui  nous  avaient  été 
déjà  révélés. 

Ces  observations  ont  été  faites  dans  le  cours  de  l'hiver  dernier  et  elles 
ont  porté  principalement  sur  un  point  très  important,  sur  la  détermioatioa 
de  l'instant  précis  où,  par  suite  de  la  fécondation,  une  membrane  vieot 
recouvrir  les  spores  qui  en  étaient  jusqu'alors  entièrement  dépourvues,  et 
qui  ne  consistaient  qu'en  une  masse  de  matière  granuleuse  olivâtre,  parfai- 
tement sphérique,  maintenue  seulement  par  la  cohésion  de  sa  substance* 
M.  Thuret  a  reconnu  par  des  observations  extrêmement  nombreuses  que 
cette  membrane  enveloppante  c  naît  presque  soudainement  sous  l'influence 
de  la  fécondation,  et  que,  six  à  huit  minutes  après  avoir  été  mises  en  con^ 
tact  avec  les  anthérozoïdes,  les  spores  commencent  déjà  à  se  recouvrir  d'un 
tégument  dont  il  n'existait  aucune  trace  quelques  instants  auparavant.  » 
Pour  constater  ce  fait  il  lui  a  suffl  d'ajouter  à  la  goutte  d'eau  de  mer,  dans 
laquelle  se  trouvaient  les  spores,  une  gouttelette  d'une  solution  de  chlorure 
de  zinc  ou  d*acide  sulfuriqae  faible.  A  l'instant  même  où  elles  sont  atteintes 
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par  l'on  ou  l'autre  de  ces  réactifs  les  spores  se  contractent  légèrement  ; 
presque  aussitôt  il  exsude  à  leur  surface  des  globules  d'un  liquide  réfringent» 
incolore,  qui,  grossissant  et  se  rnuIUpliaot  avec  rapidité,  ne  tardent  pas  à 
les  recouvrir  entièrement  La  formation  de  ces  globules  parait  être  due  à  la 
substance  visqueuse  azotée  des  spores  que  le  réactif  a  forcée  de  se  séparer 
de  la  chlorophylle.  Naturellement  dès  qu'il  se  forme  une  membrane  sur  les 
spores  fécondées,  la  production  de  ces  globules,sous  l'influence  des  réactifs, 
y  rencontre  un  obstacle.  Aussi  voit-on  d'abord  les  spores  uniquement  en- 
tourées d'une  zone  transparente  Incolore,  dans  laquelle  on  distingue  les 
globules  comprimés  par  la  membrane  naissante.  Puis,  lorsque  la  membrane 
a  pris  assez  de  consistance,  elle  empêche  totalement  l'exsudation  des  glo- 
bules. Les  trois  figures  qui  occupent  la  planche  Jointe  au  mémoire  de 
M.  Tburet  représentent  :  1°  la  spore  non  fécondée,  toute  couverte  de  gros 
globules  limpides  et  libres,  dont  la  formation  qui  a  eu  liou  sous  l'action  du 
chlorure  de  zinc,  démontre  l'absence  de  toute  membrane  à  la  surface  de  la 
spore;  2''  la  spore  traitée  de  même  dix  minutes  après  qu'elle  a  été  mise  en 
contact  avec  les  anthérozoïdes;  elle  n'est  plus  entourée  que  d'une  zone 
transparente  due  aux  mêmes  globules  comprimés  sous  la  membraue  nais- 
sante; Z""  la  spore  traitée  de  même  une  heure  après  qu'elle  a  été  en  contact 
avec  les  anthérozoïdes.  Celle-ci  n'a  plus  qu'une  étroite  bordure  incolore, 
Hmltée  nettement  par  la  membrane  à  ce  moment  bien  formée  et  susceptible 
même  de  bleuir  sous  l'action  du  chlorure  de  zinc  ioduré. 

Les  observations  de  M.  Thuret  ont  été  faites  sur  les  Fticus  vesiculoms^ 
serrahu  et  nodosus.  Elles  ont  été  répétées  un  très  grand  nombre  de  fois  et 
les  résultats  en  ont  été  toujours  pai'faitement  concordants.  L'ej^périence  lui 
ayant  appris  qu'il  faut  prendre  quelques  précautions  pour  réussir  dans  des 
recherches  de  ce  genre,  il  en  donne  l'indication  détaillée.  Voici  en  quelques 
mots  quelles  sont  ces  précautions.  Il  est  indispensable  d'employer  les  spores 
le  plus  tôt  possible  après  leur  sortie  des  conceptacles  et  de  les  délayer  dans 
une  goutte  d'eau  de  mer  quelques  minutes  avant  de  s'en  servir.  Il  faut 
aussi  s'assurer  que  les  anthérozoïdes  sont  dans  toute  leur  activité. 

Lorsqu'on  prend  ces  précautions,  les  anthérozoïdes  s'attachent  presque 
immédiatement  aux  spores,  et  celles-ci  commencent  au  bout  d'environ  une 
demi-minute  leur  curieux  mouvement  de  rotation  qui  s'opère  dans  le  sens 
suivant  lequel  la  plupart  des  anthérozoïdes  fixés  à  la  spore  dirigent  leur 
rostre.  La  durée  de  celte  rotation  varie  sensiblement,  mais  le  plus  ordinai- 
rement elle  est  de  six  à  huit  minutes.  M.  Thuret  a  cru  voir  qu^  cette  durée 
est  en  rapport  avec  la  formation  plus  ou  moins  prompte  de  la  membrane 
des  spores,  puisqu'elle  est  moindre  pour  celles  dont  la  membrane  se  forme 
le  plus  vite.  Il  a  constaté  aussi  que  ce  mouvement  se  prolonge  beaucoup 
pour  les  spores  qu'on  a  mises  en  contact  avec  les  anthérozoïdes  d'une  espèce 
différente  et  qu'il  peut  se  continuer  alors  pendant  plus  d'une  heure  dans  ce 
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cas  OÙ  il  ne  se  produit  point  de  membrane.  La  seule  exception  qu'il  ait 
observée  a  eu  lieu  lorsqu'il  a  mélangé  les  anthérozoïdes  du  Fucus  serratus 
avee  les  spores  du  F.  vesiculoms;  alors,  en  effet,  il  a  vu  quelques  spores  se 
couvrir  d'une  membrane,  mais  leur  nombre  était  beaucoup  moindre  que 
lorsqu'il  avait  mélangé  ensemble  les  spores  et  les  anthérozoïdes  do  Fucus 
vesiculoius.  C'est  évidemment,  dit-il,  pendant  ces  quelques  minutes  que  duré 
fa  rotation  des  spores,  c'est-à-dire  pendant  que  les  anthérozoïdes  sont  en 
contact  immédiat  avec  elles,  que  la  fécondation  s'accomplit.  Mais  comment 
s'exerce  l'action  des  anthérozoïdes?  Toutes  les  recherches  qu'il  a  faites  lai 
ont  prouvé  qu'ils  ne  pénètrent  pas  dans  l'intérieur  de  la  spore.  Quelquefois 
même  la  fécondation  lui  a  semblé  s'accomplir  sans  qu'il  y  eût  contact  immé- 
diat entre  les  spores  et  les  anthérozoïdes.  Pour  les  Algues  d*eaa  douce 
M.  Pringsheim  affirme  que  ces  derniers  entrent  dans  les  spores,  tandis  que 
MM.  Gohn  et  de  Bary  soutiennent  le  contraire.  «  De  ces  diverses  opinions, 
dit  M.  Thuret,  celle  de  M.  Pringsheim,  telle  qu'il  l'a  exposée  dans  son  pre- 
mier mémoire,  me  paraît  la  moins  bien  fondée.  En  ce  qui  concerne  les 
Fucus,  elle  repose  sur  une  erreur  manifeste,  et,  ajoute-t-il,  les  observations 
du  même  auteur  sur  le  Vaucheria  ne  me  paraissent  pas  plus  décisives.  » 


IJelicr  das  Vorkommeii  der  Gerbsaevre  In  den  PHanmeM 

[sur  VexUtence  du  tannin  dans  les  plantes);  par  M.  Hermann  Karstea 
{Monatsbericht  d.  Kœnigl.  Preuss.  Akad.  d.  Wissench,  zu  Berlin  ; 
cah.  de  févr.  1857,  pp.  71-81,  avec  une  planche). 

Jusqu'à  ce  jour  on  n'avait  pas  regardé  le  tannin  comme  un  des  premiers 
produits  de  l'assimilation  opérée  par  l'organisme  végétal  en  activité;  on 
était  plutêt  disposé  à  y  voir  un  produit  de  la  décomposition  des  principes  or- 
ganiques opérée  en  dehors  du  cercle  des  phénomènes  vitaux  dont  la  cellule 
est  le  siège.  M.  Karsten  lui  assigne  un  rôle  beaucoup  plus  important.  Le 
point  de  départ  de  son  travail  a  été  cette  observation  que  le  fruit  du  Bana- 
nier, antérieurement  à  sa  maturité,  est  rempli  de  fécule  à  l'exception  de 
certaines  files  longitudinales  de  cellules  larges  et  en  forme  de  tonneaux, 
disposées  sur  des  cercles  concentriques  au  milieu  du  tissu  féculent  et  charnu 
et  dans  lesquelles  est  contenu  un  liquide  limpide  qui  prend  sous  l'action  da 
chlorure  de  fer  la  coloration  en  beau  bleu  à  laquelle  on  reconnaît  le  tannin. 
Cette  matière  existe  aussi  dans  de  pareilles  files  de  cellules  que  renferment 
les  feuilles  du  même  végétal. 

Le  tannin  existe  aussi  fréquemment  dans  les  fibres  que  dans  le  parenchyme  ; 
on  le  trouve  surtout  fréquemment  dans  les  laticifères  et  dans  les  fibres  ré- 
ticulées que  renferment  les  faisceaux  fibreux  des  Monocotylédons  ainsi  que 
le  bois  des  Dicotylédons.  M.  Karsten  en  avait  déjà  signalé  la  présence  dans 
le»  cellules  des  Palmiers  qui  se  transforment  en  vaisseaux  rayés  et  ponctués. 
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Dans  les  Aroidées,  ks  latîcifëres  en  sont  remplis  et  ils  se  ramiOent  beaucoup 
doDS  les  espaces  intercellulaires  du  parenchyme  voisin,  par  exemple  dans  le 
Colocasia esçtUentay  leDieffenbaehiaseguineet  divers  Philodendron.  Il  en 
est  de  même  pour  les  laticifères  plusieurs  fois  ramifiés  de  VAscleptas  syriaca^ 
de  VAlisma  Plantago,  de  Vffydrocleis^  des  Papavéracées,  des  Carica  et 
Vasconceltea^  ainsi  que  des  6bres  libériennes  rameuses  des  Apocynées  et 
Marcgraviacées.  Les  cellules  du  collenchyme  contiennent  aussi  du  tannin 
dans  leur  cavité  à  une  certaine  époque  de  leur  développement  L*auteiir  dit 
que  ta  coloration  produite^ ar  le  chlorure  de  fer  sur  le  tannin  des  laticifères 
^et  en  évidence  l'existence d* une  membrane  autour  de  ces  tubes,  contraire- 
ment a  Topinion  de  quelques  auteurs  qui  n*y  out  vu  que  de  simples  méatt 
ou  lacunes  du  tissu  cellulaire. 

Souvent  les  cellules  et  les  ûbres  qui,  renferment  le  tanniu  finissent  par 
avoir  des  parois  très  épaisses,  par  exemple  dans  les  Cycadées,  où  les  fibres 
laticifères,  à  parois  d'abord  minces,  épaississent  plus  tard  leur  membrane, 
comme  celles  du  liber,  au  point  que  leur  cavité  eu  disparait  presque. 

Le  parenchyme  des  feuilles  contient  aussi  du  tannin  dans  son  suc  cellu- 
laire. Dans  les  noix  de  Galles  tout  le  tissu  en  est  imprégné. 

Dans  le  tissu  v^étal  le  tannin  n*existe  pas  libre,  mais  combiné  avec  une 
matière  coagulable  par  Talcool  et  les  acides.  Cette  combinaison  est  détruite 
par  Faction  de  T^ir  et  alors  seulement  se  produit  la  réaction  do  tannin  sur 
le  fer.  Ce  tannin  combiné  se  trouve,  au  total,  dans  les  formes  élémentMres 
les  pkis  diversea  du  tissu  végétal,  mais  non  dans  le  cambium  le  plus  Jeune 
encore  non  recouvert  par  la  cuticuie,  qui  existe  dans  le  bourgcoa. 
terminal»  ni  dans  les  cellules  lignifiées  ou  changées  en  liège.  Dans  les  cel- 
lules où  il  existe  généralement  il  parait  se  rattachfir  à  une  période 
particulière  du  développement.  De  même  que  le  suere,  les  huiles,  les  résines» 
les  matières  colorantes,  il  ne  se  monti;e  que  dans  des  cellules  particulières» 
dans  des  tissus  dé]terminés,  ainsi  que  dans  certaines  formes  végétales. 

Relativement  aux  classes  du  régne  végétal,  le  tanain  parait  particuliè- 
rement répandu  dans  les  Dicotylédons  qui  sont  pourvus  d'un  épiderme 
riclie  en  stomates  et  d'une  écorce  subéreuse;  il  l'est  moins  dans  les  Mono^ 
cotylédons  auxquels  manque  généralement  Técorce  subéreuse.  Il  est  très 
rare  dans  les  Acotylédons  qui  sont  dépourvus  de  liège  et  couverts  d'un 
épiderme  très  simple;  les  Fougères  seules  en  renferment  généralement. 

La  planche  qui  i^scompagne  le  mémoire  de  M.  Karsten  montre  la  distri- 
bution des  cellules  et  des  laticifères  qui  contiennent  le  tannin  au  milieu  du 
Hssu  de  la  feuille  du  Cdocasia  m^ttata  et  de  VHackea  crenata^  de  la  tige 
de  VUmbilicus  pendulinas  et  du  Langsdorffia  Moritssiana» 
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BOTANIQUE  DESCRIPTIVE. 

Révision  comparative  ée  l'iierliier  et  ée  ililstolre  aiiré- 
gée  des  Pyrénées,  de  Ijapeyronse;  par  M.  D.  Clos  {Mémoires 
de  l'Acad.  des  sciences  de  Toulouse;  tirage  à  part  en  broch.  in-8**  de  86 
pages;  Toulouse,  1857). 

Les  premières  pages  de  cet  important  mémoire  out  pour  objet  de  faire 
eomiaUre  l'état  netuel  de  Therbier  de  Lapeyrouse,  les  prinetpanx  trayauz 
dont  les  plantes  des  PyréoTées  ont  été  Tobjet  dans  ces  derniers  temps,  les 
motifs  qui  ont  déterminé  M.  Clos  à  écrire  sa  Révision. 

L*berbier  de  Lapeyrouse  occupe  64  boites- en  forme  de  yoFume  in-folio. 
Solvant  les  conseils  du  colonel  Dupuy,  le  û\s  du  Aoriste  des  Pyrénées  le 
légua,  à  sa  mort,  À  la  ville  de  Toulouse.  Il  fut  alors  déposé  dans  une  des 
saltes  de  la  bibliothèque  publique  dite  du  Collège  où  il  a  pu,  depuis  cette 
époque,  être  eonsolté  presque  aussi  librement  que  les  livres  de  ta  biblio- 
tèèqoe  ciie-méme.  Enfin,  par  une  délibération  do  conseil  municipal  de 
Toulouse,  en  date  du  11  février  1843,  il  fut  confié  aux  soins  du  Directettr 
d«  Jardin  des  Plantes  de  cette  ville.  M.  Clos  retève  avec  raison  dans  cet 
berbier  plusieurs  défauts  qui  en  dimînitefit  beaucoup  l'utilité  :  «  1*  nombre 
â^éehantiltons  ne  consistent  qu*en  fragments  de  plantes,  parfois  insuffisants 
fowt  une  parfaite  détermination  ;  2*  certains  d'entre  enx  ne  sont  accompa- 
gnés d'aueune  indication  de  localité  ;  S""  à  un  seul  échantillon  de  plante  cor- 
respond la  désignation  de  plusieurs  localités  différentes,  sans  qu'on  sache 
dans  laquelle  il  a  été  cueilli^  4''  dans  une  même  enveloppe  se  trouvent  par- 
fais confondues,  ^pus  une  môme  dénomination,  deux  ou  trois  espèces 
distinctes,  confusion  qui  ne  doit  pas  être  Imputée  sans  doute  à  Lapeyrouse; 
S*  un  certain  nombre  de  plantes  ont  disparu,  soit  parce  qu'elles  sont  deve- 
nues en  totalité  ou  en  partie  la  proie  des  insectes,  soit  par  toute  antre  causer 
6*  Lapeyrouse  n'a  pas  eu  le  soin  de  distinguer  toujours  les  plantes  qu'il  a 
evtllliea  lui*méine  ;  l'époque  de  la  floraison  et  cefte  à  laquelle  ces  plantes 
ont  été  reeueiHies  ne  sont  pas  non  plus  mentionnées.  »  Le  premier,  le  qua- 
trième et  le  cinquième  de  ces  reproches  ne  tombent  qu'en  partie  sur  Lapey- 
leuse  lui-même*  Depuis  plus  de  30  ans  son  herbier  a  été  consulté  par  un 
grand  noai^re  de  personnes^  il  a  passé  ainsi  par  des  mains  souvent  Acheo- 
sement  inhabiles,  quelquefois  déplorablement  indiscrètes.  Le  triste  fait 
^enlèvement  et  de  mulilatkm  d'échantillons,  dont  nous  sommes  personnel- 
tomeot  certain,  peraft  être  également  connu  de  M.  Clos,  comme  rfndtquent 
ses  expressions  de  disparition  de  plantes  par  le  fait  des  insectes  ou  «  par 
toute  autre  cause.  »  Quant  à  Tlndication  de  nombreuses  localités  pour  chaque 
échantillon,  elle  s'explique  par  cette  circonstance  singulière  que  Lapeyrouse 
a  fait  son  herbier  après  et  d'après  sa  Flore,  qu'il  a  voulu  avoir,  pour  ainsi 
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dire»  son  livre  en  exsiccaia;  aussi  a-t-il  généralemeut  copié  sur  ses  étiquettes 
les  localités  doBt  réaumératloo  se  trouvait  dans  V Histoire  abrégée  à  la  suite 
des  phrases  et  des  deseriptions. 

Quelle  que  soit  la  valeur  réelle  de  Therbler  de  Lapeyrouse,  la  révision 
complète  que  vient  d*eQ  faire  M.CIosaura  le  précieux  avantage  d*en  constater 
l'état  actuel  et  d'en  établir  la  concordance  rigoureuse,  soit  avec  V Histoire 
abrégée  des  plantes  des  Pyrénées^  soit  avec  les  ouvrages  de  notre  époque. 
Par  suite  il  deviendra  facile  dès.  cet  instant  d'çn  fixer  la  synonymie  dans 
les  travaui  qui»  à  l'avenir ,  pourront  avoir  pour  objet  les  nombreuses  espèces 
de  la  Flore  des  Pjrrénées. 

Il  serait  impossible  d'analyser  le  travail  de  révision  de  M.  Clos  sans  le 
reproduire  presque  en  entier.  Nous  nous  contenterons  donc  forcément  de 
lui  emprunter  quelifues-uiies  de  ses  indications  relatives  aux  espèces  Hti- 
gieuses  proposées  comme  nouvelles  par  Lapeyroose  parmi  lesquelles  celles 
que  M»  Clos  regarde  conànie  bonnes  seront  désignées  seulement  par  leur 
nom»  sans  synonymie.  Naturellement  nous  le  suivrons  dans  Tordre  qu'il  a 
adopté  et  qui  n'est  autre  que  celui  du  système  de  Uuné,  selon  lequel  sont 
rangées  les  espèces  dans  V Histoire  abrégée  des  plantes  des  Pyrénées. 

Veronica  obtusata  Lap,  In  herb.;  désignée  avec  raison  par  [.apeyrouse 
dans  son  Supplément  comme  variété  du  F.  Chamœdrys  L.  —  V.  acutiflora 
Lap.  fil.,  Suppl.  ;  appartenant  au  V,  Teucrium^  comme  le  pensait  M.  Ben- 
tbam  et  non  au  V.  officiiwiis^  comme  l'ont  cru  MM.  Grenier  et  Godron. 
*-  Bromus  glaueus  Lap.,  Suppl,;  réuni  avec  raison  au  B,  erectus  L.  — 
GlobularSa punctata  Lap.;  comme  l'avait  vu  M.  Bubani,  c'est  le  Globularia 
incaneêcens  Viv.  ou  Curradoria  incaneseens  Alpb.  DG. ,  et  non  un  synonyme 
do  G.  cordifblia  L.  —  Scabiosa  hirsuta  Lap.;  c'est  le  Scabiosa  (Knautia) 
CQlltna  Req.  —  Galium  papillosum  et  atrovirens  Lap.-G.  hlrsutum  Lap. 
Suppl,;  il  devient  le  G.  papUlosum  Lap.  ^  hirsutum  Clos.  —  Plantago  in- 
teriiedia  Lap.;  rapporté  avee  raison  par  DG.  aa  P.  Lagopus  L.-P.  pun« 
gIBDsLap.;  réuni  à  bon  droit  par  M.  Decaisne  au  P.  subulata  L.-P.  sessili* 
floffa  Lap«;  c'est  uue  ftMrme  à  capitules  sessiles  du  P,  carinata  Schrad.,  var. 
depauperata  6rei.  et  Godr.  — ^  Myosotis  alpina  Lap.  =  M.  pyrenaica  Pourr. 
—  Cynoglossum  pellueidum  Ljip.  =  C.  mmUanum  L.  —  Ëchium  grandi  < 
ilorum  Lap.  ou  £.  megalaatboÂ  Lap.,  ^/>/>/.;  rapporté  avec  justice  pnr  Mutel 
à  VK  pianiaginewn  L-E.  pyramidale  L.ap.;  c'est  rjE*.  pyrenaicum  DG.  ou 
1'^.  italkum  U  — ^  Priimila  latifolia  f^ap.  —  Carapamila  lanceolata  Up.; 
c'est  niK  vtriétédu  C.  rkomboidalis  L.  —  Verbascum  deotatum  Lap.;  c'est 
le  V.  ChaixH  Viil.,  d'après  ï^peyrouse  lui-môme.  —  Chironia  uliginoaa 
Lap.;  on  a  reconnu  depuis  longtemps  que  c'est  VElodes  palustris  Sp^cU  — 
Illecebnim  villosom  Lap.;  il  n'y  a  dans  l'hei^bier  qu'un  /.  pubescens  Lap., 
qui  est  le  Parmyehia  serpyllifolia  DG.  —  Ulmus  pyrenaica  Lap.;  d'après 
trois  feallles  séparées  qui  se  trouvent  dans  l'berbier,  ce  serait  VU  moniana 
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Sin.  j3  major  Frifs  —  Genllann  punetata  î.np.  =  G,  Burseri  Lap.  —  Bu- 
pleviMim  ropens  Lnp.  =  B.  ranunculoides  L.  var.-B.  oppositifolium  Lap. 
M.  Clos  a  déjà  prouvé  que  c'est  une  monstruosité  du  B,  falcatum  L-B. 
obtusatum  Lap.  ;  il  ne  diffère  pas  du  B.  ranunculoides  L. — Ammi  pyrensum 
I.ap.;  un  échantillon  incomplet  semble  appartenir  à  VA.  daucifolium  Scop. 

—  Selinum  scabrum  Lap.  =  Xatardia  scabra  Meisn.  — Atbamanta  ciith- 
moides  Lap.;une  des  formes  de  TA.  Libanotish. —  Laserpitfum  ferulaceum 
Lap.  ;  sans  antre  représentant  dans  Therbier  qu'une  ombelle  de  fruits  de 
L.  Nestleri  S.  Wlllm.,  et  une  rosette  d'une  autre  plante.  — Herackom 
setosum  Lap.  =  H.  Panaces  L.-H.  testiculatum  Lap.,  SuppL;  c'est  vrai- 
semblablement VH,  œstivum  Jord.  —  Lignsticom  simplex  Lap.  =  Atéa- 
notis  rnontana  Ail.  —  Corrigîofa  fmbrieata  Lap.;  regardé  avec  raison  par 
De  Candulle  comme  une  variété  du  C.  telephiifolia  Pourr.  —  Na>eissos 
radians  F.ap.  ;  variété  du  N.  pseudo-Narcissus  L.  —  Allium  serotinum  Lap. 
==:  A.  ochroleucum  W.  K.  —  Saxifraga  recta  Lap;  c'est  une  grande  variété 
du  S.  Aizoon  L.  -  S  mixta  Lap.  =  S.  pubescens  Pourr.  -  S.  aquatica 
Lap.  -  S.  ciliaris  Lap.;  serait-ce  un  hybride  des  S.  androsacea  L.  et  pla- 
nt folia  Lap.  ?  -  S.  ladanifera  Lap.;  regardé  avec  raison  par  MM.  Grenier 
et  Godron  comme  une  variété  du  S.  gerantoides  L.  —  Dianthus  serratus 
Lap.;  il  revient  en  partie  au  D,  neglectus  Lois,  et  au  D.  attenuatus  Sm.  — 
Aïonaria  cerastoides  Lap.;  nom  antérieur  à  celui  d'A»  purpurascem  Ram.  - 
A.  mutabilis  Lap.  =  Alsine mucronata  L.  —  Sedum  sphséricum  f^p.;  rap- 
porté avec  raison  par  MM.  Grenier  et  Godron  au  S.  brevifolium  DC.  - 
S.  divaricatum  Lap.;  synonyme  du  S.  annuum  L.  —  Ccrastium  gîaberrl- 
mum  Lap.=  C.  glaucum  Gren.  —  Rosa  aristata  Lap.;  manque  dans  l'her- 
bier —  Potentilla  heterophylla  Lap.;  rapporté  avec  raison  par  M.  Daby  an 
P.  vema  L.  -  P.  ascendens  Lap.;  synonyme  du  P.  pyrenaica  Ram. — 
Cistus  pilloselloides  Lap.  =  Helianthemwn  canum  Dun.  —  Ranunculus  de- 
attatus  Lap.  -  R.  giganteus  Lap.;  bonne  espèce  d'après  MM.  Bubani  et 
Loret  -  H.  tnberosus  Lap.;  bonne  espèce  qui  comprend  aussi  les  plantes 
nommées  par  Lapeyrouse  R.  lanuginosus  L.  et  R,  potyonlhemo»  L.  —  R. 
XatardI  Lap.,  SuppL;  manque  dans  i'herbler  et  paraît  être  leR.parviflorus 
L.  —  Sideritls  crenata  Lap.  =  S.  hyssopifolia  L.  var.  —  Lamium  stoionl- 
ferum  Lap.  =  L,  maculatum  L.  et  Z.  galeobdolon  Crantz  -  L,  stolamfe^ 
rum  Lap.  var.  llor.  albis  hirsutissimis  =  L,  flexuosum  Ten.  —  Stachys 
barbata  Lap.  =  St.  heraclea  AIL  —  Bartsia  Fagonii  Lap.  «:  B,  alpina  L. 

-  B.  imbricata  Lap.  =  Euphrasia  nemoroèa  Pers.  y  parviflora  S.  Willm. 
-B.  humilis  f<ap.;  diffère  à  peine  du  précédent  —  Scrofularia  betonl- 
cœfolia  Lap.  =:  S.  aquatica  L.  et  non  5.  alpestris  Guy  —  Digitalis  Inter- 
media  Lap.  =  D.  purpurascens  Roth  —  Lepidium  crlstatara  Lap.;  c'est  le 
Thlnspi  aliiaceum  DC.  et  non  le  Lepidium  campestre  R.  Br.  —  Thiaspi 
procumbens  Lap.  =*=  Teesdalia  nudicaulis  R.  Br.  -  Th.  margfnatam  Lap. 
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:=j£ihi<mema  saxcUile  R«  Br.  —  Iberla  pyrenalca  Lap.;  c*est  VjEthionema 
saxaiile  R.  Br.  —  Biscutella  picridifolia  Lap.;  c'est  le  B.  lœvigata  L.  y 
intermedia  Gr.  Godr.  et  non  le  B.  cichoriifolia  Lois.  —  Gardamine  hetero- 
phyjla  Lap.  =»  C.  resedifolia  L.  —  Turritis  raultiQora  Lap.  =  Arabis 
sagittata  DC.  —  T.  setosa  Lap.  =  Sincpis  Chciranthus  Koch  var.  montana 

—  Krodium  lucidum  et  crispum  Lap.;  ce  sont  des  variétés  de  VE.petrœum 
Gou.  —  Ononls  senesceos  Lap.  =  0.  procurrens  Wallr.  -  0.  rhînanthoides 
Lap.  ==  0,  striata  L.  -  O.  scabra  Lap.  =  0.  Columnœ  AIL  -  0.  dumosa 
Lap.  =  0.  arragonerms  Asso.  —  Orobus  variegatus  Lap.  «=  Lathyrus 
cirrhosusSer.  -0.  Tournefortii  Lap,;  parait  être  VO.  vernus  L.  -  Orobus 
eosifolius  Lap.  — ^Cytisosheteropbyllus  Lap.  =  C.  supinus  M  un*.  — Tri- 
foliûm  internriediiim  Lap.;  justement  rapporté  par  MlVf .  Dnby  et  Gay  au 
T.  hybridum  Savi  -  Lactoca  sonchoides  Lap.  =  L.  pérennis  L.  -  Hiera- 
eioin  intermedium  Lap.=si^.  sylvaticum  L.  -  H.  altissimum  f^p.  =  Cre*- 
pis  mccisœfolia  Tausch,  C.  alitssima  Serres  -  H.  cordifolium  Lap.  z=II. 
umbellatum  L.  var.  cordifolium  Cios  -  H.  eïongatum  Lap.  ;  correspond  en 
partie  à  VH.  cerinthoidei  L. ,  Sl  VH.  prenanthoides  Yill.  et  pour  les  variétés 
P  7  à  TH.  neo*cerinthe  Frfes  *  H.  rhomboidale  Lap.  t=  ff,  neo^erinthe 
Fries.  *H.  serlceum  Lap.  =  H.  eerinthoides  L.  ^  H.  scopulorum  Lap.; 
il  répond  à  ïff.  eerinthoides  L.  et,  pour  la  localité  de  Peuna  blanca  à  la 
Picade,  à  VH.  mixtum  FroeL  -  H.  obovaturo  Lap.,  SuppL;  c'est  VH.  neo* 
cmn/A^  Pries,  var.  —  Lepicaune  balsamea  Lap.= ^teraaum  cmplexicaxde 
L.  -  L.  balsainea ,  var,  Ç  =  Crépis  grandiflora  Tauscb  -  L.  intybacea 
Lap.«=  Hieracitmi  pulmonarioides  VIII.  -  L.  grandiflora  Lap.  «=  Crépis 
grandiflora Tmsch^  ainsi  que  le  L.  raulticaulis  Lap.,  var.  altissima  longi- 
felia  -L  multicanlis*  Lap.  =  Crépis  biattarioides  Yill.,  ainsi  qtie  le  L. 
turbinata Lap.  -  L.  spinnlosa  Lap.;  Arnott  a  bien  vu  que  c'est  le  Sonchus 
oleraceus  L  —  Crépis  incana  Lap.  =  Andryana  ragusina  L.  var.  b  incana 
Gr.  God.  —  Cuicus  Argemone  Lap.  =  Carduus  médius  Gou.  —  Ërigeron 
murale  Lap.;  réuni  justement  à  VF.  acre  L.  ■■—  Senecio  rotundifolius  Lap.; 
état  tératoiogique  du  S.  Tournefortii  Lap.  — Chrysanthemum  grandiflorum 
Lap.  s  Leucanthemum  maximumGr.  God.  —  Achillœa  falcata  et  capiiiata 
Lap.;  rapportés  à  lM>n  droit  par  M.  Bentham  à  VA.  chamœmetifolia  Pourr. 

—  Serapias  birsuta  et  glabra  Lap.  =  S.  longipetala  Poil,  et  S.  lingua  L. 

—  Carex  macrostylon  Lap.;  est-ce  bien,  dit  M.  Clos,  le  C  decipiens  Gay  ? 
-C.  furcata  Lap.  ?=3  C  vesicaria  L.  ^  C.  sphœrica  Lap.  =  C.  polyrhiza 
Wallr.  -  C.  Dufourii  Lap.;  rapporté  justement  au  C.  rupestris  Ali.  - 
C.  marchandiana  Lap.  =  C  pyrenaica  Wahib.  -  C.  Alopecuros  Lap., 
Suppl.  =  Eriophorum  angustifoLium  Roth  —  Quercus  microcarpa  Lap.= 
Q,  pedunculata  Ehrh.  -  Q.  stolonifera  Lap.  =  Q.  Tozza  Bosc.  -  Q.  aizina 
Lep.  «=Ç.  llexh.  — Arum  pyrenaieum  Lap.,  SuppL  =  A,  ùalicum  Mill. 

—  Pinus  sanguiuea  Lap.;  réuni  à  bon  droit  par  M.  Bentham  au /^.  uncinata 
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Bam.  —  Saiix  incerta  Lap.;  les  échantillons  de  Vherbier  sont  identiques 
■vee  le  S.  grandifolia  Ser.,  Helv.  -  S.  aurigerana  Lap.  =  S.  caprea  L. 

Le  mémoire  de  M.  Clos  se  termine  par  la  liste  des  plantes  que  Lapey- 
rouse  a  signalées  dans  son  ouvrage  et  qui  cependant  manquent  aujourd'hui 
dans  sou  herbier.  3^0  espèces  figurent  sur  cette  listf . 

Beitraff  z«r  mssisehen  Flora  [Note  relative  à  la  Flore  de 

Bussie)]  par  M.  Ed.  Regel  (Bonplandia  du  1  juin  1857,  pp.  150-15/!^). 

Cette  note  comprend  deux  parties  distinctes  : 

I.  Scilles  de  la  Flore  de  Hussie. 

M.  Regel  commence  par  examiner  la  vatau-  des  caractères  empnmtés 
aux  différents  organes  des  Scilles  dont  il  est  question  dans  ce  trayail.  Il 
montre  que  le  nombre  et  la  forme  des  feuilles,  la  présence  et  l'absence  des 
bractées,  la  forme  des  parties  du  péiianthe  ne  foui^oissent  que  «les  carac-> 
tères  de  ti*ès  faible  valeur,  tandis  qu*il  regarde  comme  beaucoup  plus  cou- 
stauts  ceux  qu*on  tire  du  nombre  et  de  la  forme  des  hampes,  4e  la  direetion 
et  de  la  conliguration  générale  des  fleurs,  surtout  de  la  ioogiieur  relative  et 
de  ia  direction  des  pédicelles  des  fleurs  inférieures  au  moraeiU  où.elles  s^nft 
entier  .ment  épanouies.  Il  présente  ensuite  le  tableau  des  Scilles  de  la  Russie 
et  de  leurs  formes,  en  donnant  pour  chacune  une  dlagoose  et  une  sjno* 
nymie  étendue. 

A.  Feuilles  étroitement  linéaires. 

1.  Scilla  autumnalis  L. 

R.  Feuilles  largement  linéaires. 

1**  Fleurs  dressées  ou  dressées-étaiées. 

2.  Sdlla  bifolia  L.  ;  caractérisée  par  sa  hampe  «ml(|Ke  ât  par  ses  pédi- 
celles inférieurs  dont  la  Longueur  finit  par  égaler  2  ou  3  fois  le  diaaièire  de 
la  fleur. 

ce.  gentdna  :  bulbe  à  deux  feoilles  ;  braetées  fiulles. 

&  braclêota  :  bulbe  à  deux  ou  très  rarement  trois  iéuilles;  de  peMat 
bractées. 

y.  tautica  :  bulbe  portant  de  2  à  4  feuilles;  braetées  roembrmieiiaeB 
{ScUla  rosea  Lehm.,  Index  sem.  1828).  L*auteur  en  donne  la  description. 

3.  Scilla  amœna  L.  :  une  à  U  hampes  ;  fleurs  en  grappe  allongée  ;  pédi- 
celles avec  une  bractée  à  la  base,  tous  plus  courts  que  le  diamètre  tic  la 
fleur.  Klle  ne  se  trouve  pas  en  Russie,  et  n'est  mentionnée  qae  paroe  qu'on 

,  5  hampes,  toutes  1  -S-flores  ;  pédicelles 
ts  que  le  diamètre  de  la  ileur. 
plusieurs  feuilies  ;  hampes  généralement 
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S.  ttnijlora  :  2  ou  plus  rareraent  3  feuilles  plus  courtes  que  Ja  haippe» 
qui  ebt  uuiOore  {Scilla  uniflora  Willd.,  Herb.  Se.  Ro$em  et  mmcmUm 
C,  Koch.). 

y.  laxa  :  S-4  feuilles  qui  égaleut  presque  ou  dépassent  la  bampe  uoiflorr» 
M.  Regel  eu  donne  une  description. 

5.  Scilla  Hohenackeri  Fiselu  Mey.  :  1  à  5  hampes  pluriflores  ;  pédi- 
celles  ÛiiaU^ment  horizoninux  et  plus  lon^  que  ie  diamètre  de  la  fleur 
[Se.  cemna p  fduHflora  l^deb.,  FI.  ras.,  IV,  p.  157).  L'auleur  en  dqnne 
une  desci  iplioii. 

11.  Un  Hellébore  de  la  Mingrélie, 

Sous  le  Dom  deJIeUebmrus  offieimlk  \^.  çolchieus^  ou  cultive  dans  le 
jardiu  i>olamque  de  Pétersbourg  une  plante  q^ui  rappelle»  pour  &as  feuilles, 
VH.  offieinalis  on  orienialis,  tandis  qu*il  se  rapproche  beaucoup,  pour 
r inflorescence  et  les  fleurs,  de  \'£f,  purpurasceM,  L^auteur  présump  que 
c*est  un  bybridede  ces  deux  espèces.  Il  le  nomme provisolremeiit  B,  col* 
ehicm,  et  il  en  donne  la  descHptioiK 


Mw^mwÊt  L.  B.  Tulasne.  Fragnaentum  primuiB  Gottibreteas;  Myroba- 
laneis  junokis,  Alangieas,  Rhixopl)oreas  ^  Halorageas  et  Lythrarleas 
Includens.* (Ann.  des  se.  nal.,  U*  sérieu  VI,  1856,  pp.  75-138.). 

M.  [^  R.  Tulasne  vient  de  comnriencer  un  travail  qui  ne  peut  manquer 
d'avoir  un  haut  intérêt  pour  la  science.  Mettant  à  profit  Les  belles  collec- 
tions de  plantes  de  Madagascar  que  renferme  Therbier  du  Jardin  des  plantes 
de  Paris,  il  a  commencé  la  publication  de  fragments  d*uue  Flore  de  cette 
Ile,  qui,  nous  l'espérons,  finiront  par  devenir  asses  nombreux  pour  nous 
faire  connaître  la  presque  totalité  de  cette  végétation  peu  connue  jusqu'à 
ce  jour  et  pourtant  bien  digne  de  Tétre. 

Le  premier  fragment  de  ce  grand  travail  est  relatif  aux  Combrétacées, 
aux  Rhi£ophorées,  aux  Haloragées  et  aux  Lylhrariées.  Le  grand  nombre 
de  nouveautés  que  renferme  ce  Mémoire  permet  déjà  de  se  faire  une  idée 
de  l'IiuportaDce  des  collections  formées  à  Madagascar  par  les  divers  voya- 
geurs français  qui,  depuis  Commerson  et  Bernier  jusqu'à  Boivin,  ont  pu 
explorer  quelques  parties  de  cette  l|e  immense  et  des  ilôts  qui  Tavoisinent. 
Aussi  tous  les  botaolstes  doivent-ils  savoir  gré  à  M«  Tulasne  d'avôii*  songé 
à  faire  connaître  ces  richesses  qui,  pour  la  plupart,  étaient  conime  enfiDules 
dans  les  galeries  du  Jardin  des  plantes.  Tous  aussi  doivent  l'aire  des  vœux 
pour  que  cet  émineut  botaniste  mène  à  bonne  fin  l'exécution  de  sou  plan. 

Relativement  «ux  ComlbrétacéM,  M.  Tulasne  fait  observer  que  la  divi- 
sion de  la  famille  en  Terminaliées  généralement  apétales,  pourvues  d'un 
embryon  à  cotylédons  pinces,  convolutés  en  spirale  et  en  Combrétées  péta- 
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lées,  à  cotylédons  épais,  plissés  et  ridés  de  diverses  manières,  n'est  malheu» 
reasement  pas  admissible  à  cause  des  variations  que  présentent  ces  plantes 
sous  le  rapport  des  caractères  par  lesquels  on  a  voulu  les  distinguer.  Il  dit 
que,  contrairement  à  l'assertion  d'EndIicher,  les  Combrétacées  pourvues 
d'une  corolle  ont  leurs  pétales  en  préfloraison  non  pas  valvaire,  mais  im- 
briquée et  même  tordue.  Voici  le  relevé  de  celles  de  ces  plantes  qui  appar- 
tiennent à  la  Flore  de  Madagascar. 

i.  Combretaceœ  oppositifoliœ.  Pgevbba  Commers.  A.  Petalis  donats. 
1.  P.  coccinea  DC;  2.  P.  yiolacea  (1)  ;  3.  P,  albiflora;  4.  P.  villosa.  — 
B.  Apetalœ-5.  P.  macrocalyx;  6.  P.  Bernerîana;  7.  P.  rufipes.  —  Combbb- 
TtJM  Loefl.  1.  C.  obscurum.  —  Pentaptera  Roxb.  1.  P.  Roxburghil« 
(Pœvrea  Roxburghii  Spreng.)  —  Calopyxis  TuI.  Ce  genre  nouveau  est 
caractérisé  surtout  par  des  fleurs  le  plus  souvent  apétales,  dont  le  calice 
pétaloîde  est  en  large  coupe  ou  en  entonnoir,  à  5  petites  dents  réfléchies  ; 
dont  les  10  étamines  incluses  ont  Tanthère  versatile;  dont  le  long  style 
porte  un  stigmate  simple  et  surmonte  un  ovaire  infère  oblong,  cylindrique, 
uniloculaire,  à  deux  ovules  pendants  au  bout  de  longs  funicules.  Son  fruit 
est  une  capsule  presque  ligneuse,  globuleuse  ou  oblongue,  dont  le  contour 
est  tantôt  arrondi,  tantôt  pentagonal  et  qui  renferme  une  graine  à  cotylé- 
dons charnus  et  très  épais.  1.  C  sphœroides;  2.  G.  velutina;  3.  C  oxy- 
gonia^  4.  C  alata;  5.  G.  eriantba. 

II.  Combretaceœ  altemifoliœ,  —  TsByiKAUA  Lin.  1.  T.  crenata  (Bvn.  in 
sched.);  2.  T.  Badamia  DC.  ;  T.  exsculpta;  4.  T.  sulcata;  5.  T.  Fatrea 
DC.  ;  6.  Bovinii;  7.  T.  gracilis  ;  8.  T.  pumila;  9.  T.  mariana  ;  10.  T.  rhom- 
boidea  Spreng.  ;  11.  T.  flavicans^  12.  T.  Catappa  Lin.;  13.  T.  pauciflora. 
Spec.  minus  notse:  14.  T^rubrigemmis;  15.  T.  cnlophylla;  16.  T.  mo- 
desta.  —  LouNtTZEBA  WlUd.  :  1.  L.  racemosa  Willd. 

ÂMmm§^em  DC.  — fAUNOiuM  l.amlc.  :  1.  A.  MohIII». 

Bhtmophoreae  R.  Br.  Pour  cette  famille,  que  composent  des  arbres  eu  • 
rieux  connus  sous  les  noms  communs  de  Mangliers  et  de  Palétuviers,  spon- 
tanés sur  les  côtes  maritimes  des  régions  tropicales,  dans  les  parties  baignées 
par  Teau  de  la  mer,  M.  Tulasne  a  donné  un  soin  tout  particulier  à  la  des- 
cription du  fruit  et  de  la  graine  dont  on  a  souvent  parlé  à  cause  de  sa  ger- 
mination qui  s^opère  sur  place  et  dont  cependant  il  n'existait  pas  encore 
de  description  ni  de  fleure  sufflsantes. 

L  Rhizopharées  vraies,  à  ovaire  infère  ou  demi-infère.  —  Rhizophoba 
Lin.  :  1.  R.  mucronata  Lamk.  —  Cebiops  Arn.  :  1.  C.  Boviniana.  —  Bbo- 

-  Gaballia  Roxb.  :  1.  C.  mada- 
iDC.) 
Lé gnot idées  Endl.  —  Gassipobba 

>nt  nouvelles. 
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Aubi.:l.G.madagascarleDslsDG.^2.  G.ovata;3.  C.  lanceolata  ;  4.  C.phoeor 
tricha;  5.  C.  leptodada;  6.  G.  guramiflua;  7.  G.  micropbylla. 

Halovagée^B,  Br. — Seapicola  Lio.  :  i.S.  repens  Lin.:  2.  S.  vero- 
jiicœfolia  Bory. 

.  JLTthnwiéea  Jqss.-*- BoTALA  Uo.  :  1.  R.  pusHIa. —  Ammanhia  Houst  : 
1.  Â«  jQaadagascariensis  Bvo.,  in  sched.  msc.;  2.  A.  indica  Lamk.  —  Nbscea 
£ofnmers.  :  1.  N.  triflora  Kntb.  ^  2.  N.  polyaDtba.  —  PbmphisJ.  et  G. 
foTst  1.  P.  acidula  Forst.  —  Làwsonia  Lio.  :  1.  L.  alba  Lamk.  -^  Gbis- 
LBA  Loeâ.  :  1.  G.  tomentosa  Boxb. —  Tbtbadiâ  TuL,  Pet.  Th.  in  scbed. 
msc.  Genre  encore  iDédit,  nommé,  d'après  sa  symétrie  florale  pentamère  : 
à  grand  calice  campanalé,  tétragone,  4^parli,  ayant  les  angles  décurrents 
en  ailes;  sans  corolle;  à  d.étamines  saillantes,  alternisépales;  a  ovaire 
4-lobé,  Moc,  multiovuié^  surmonté  d'un  long  style  grêle,  qne  termine 
un  ftigmate  entier;  capsule  polysperme,  s*ouvrant  au  sommet  par  débis* 
ceiice  septifrage  :  1.  T.  salicifolia. 

,  Dans  son  travail,  écrit  entièrement  en  latin,  M.  Tulasne  a  donné  de  ses 
plantes  des  descriptions  complètes-,  très  développées ,  mais  non  résumées 
en  diagnose  quant  à  leurs  points  essentiellement  distinctifs* 
.  Nous  prendrons  la  liberté  de  lui  soumettre  une  observation  sur  un  point 
qni  nous  semble  avoir  un  intérêt  réel.  Dans  tout  son  Mémoire,  il  a  cru 
devoir  donnei*  une  forme  latine  aux  noms  d'hommes  français  qu'il  a  eu 
occasion  de  citer.  Il  en  résulte  nécessairement,  pour  certains  d'entre  eux, 
une  déformation  qui  peut  n^être  pas  sans  inconvénients  pour  nous-mêmes 
français,  a  plus  forte  raison  pour  des  étrangers*  Sauf  meilleur  avis,  il  nous 
semble  qne  le  respect  légitime  de  l'orthographe  des  noms  propres  doit 
l'emporter  sur  i*intérêt  très  secondaire  en  pareil  cas  de  la  latinité,  et  que, 
si  Ton  fait  un  reproche  à  Gorneille  d'avoir  défiguré  les  noms  iatins  pour 
leur  donner  dans  ses  vers  une  physionomie  française,  à  bien  plus  forte  raison 
pourrait-on  reprocher  aux  l)Otanistes  de  déflgurer  profondément  les  noms 
français  pour  eu  faire  des  noms  latins.  Il  nous  semble  que  tout  ce  qui  pour- 
rait être  permis  a  cet  égard  serait  de  donner  une  désinence  latine  aux  noms 
propres  dont  le  corps  même  serait  conservé  sans  la  moindre  altération,  si 
même  on  n*aimait  mieux  admettre  le  principe  très  Justifiable,  même  gram- 
maticalement, et  de  plus  évidemment  utile,  de  regarder  ces  noms  propres 
comme  rigoureusement  indéclinables,  et,  par  suite,  de  les  conserver  sans 
rien  changer  à  leur  orthographe  ni  même  à  leur  désin^ce. 

Qarten^rehMeeii  {Orchidées  de  jardin)  ;  par  M.  H.  G.  Beichenbach 
fils  (Botan,  Zeit,,  du  6  mars  1S57,  n**  10,  eol.  157-159). 

Get  article  fait  suite  à  d'autres  qui  ont  été  publiés  antérieurement  par 
M.  Beichenbach  lils  dans  \e^ Botanische  Zeifung;  aussi  les  espèces  dont  on 
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y  trouve  la  description  portent-elies  les  ouméros  i31-lS8.  Os  mpètes  MMt 
les  suivantes  : 

131.  Gangora  gratulabunda  Rchbe.  fil.,  plante  rapporkée  par  M.  de 
Warszewicz,  probablement  de  la  Nouvelle-Grenade,  et  cultivée  dans  le 
jardin  de  M.  Schiller,  où  elle  a  fleuri  pour  la  première  fois  an  niofs de.fan- 
vier  dernier.  —  132.  Chrysis  Brûnnowiana  Bchbc.  flK,  espèce  d'un  bal 
jBf/et,  qui  n'a  pas  encore  fleuri  dans  les  jardins.  Elle  a  été  découverte  an 
Pérou  par  M.  de  Warszewicz.  — 133.  Spiranthes  Eldorado  Lind.  Rcbbc. 
fli.  C'est  une  petite  plante  extrêmement  jolie  à  cause  de  ses  feuiHes  pana* 
chées  de  jaune  d*or.  Elle  croit  au  Brésil,  dans  la  province  de  Babki  ;  eUe  a 
été  introduite  dans  les  jardins  de  l'iîurope  par  M.  Linden;  elle  fleurit  au 
mois  d'octobre.  — 134.  Oncidium  Hirunio  Bcbbc.  fil.  Cette  espèce,  voisina 
de  VO.  planilabrum  Lind. ,  est  cultivée  dans  les  serres  du  prince  Camille  da 
Aohan.  Sa  patrie  est  inconnue.  —  135.  Oncidium  pardoihyrsHS  Rchbe.  fil. 
C'est  une  belle  plante  que  Tauteur  avait  d'abord  regardée  comme  uiie  simpla 
variété  de  VO.  planilabrum  Lindl.  Elle  a  été  rapportée  du  Pérou  par  M.  de 
Warszewicz.— 136.  Pleurotkallis  cardiothallis  Rchbe.  111.  Espèce  voisine 
du  PI.  cardiostola;  elle  est  cultivée  en  Angleterre,  d'où  elle  a  été  enyoyéa 
en  Allemagne.  Elle  a  été  observée  par  l'auteur  dans  le  jardin  de  M.  Schiller. 
— 137.  Sarcantkus  imectifer  Rchbe.  AL  II  ressemble  assez  au  Cleîêostoma 
roseum.  Il  a  été  envoyé  de  Calcutta  au  jardin  de  M.  Schiller.'^  138.  Lack* 
harlia  ludibunda  Rchbe.  fil.  Plante  voisine  du  Z.  Itmifera.  Sa  fleur  esl 
jaune  d*or,  mélangée  de  ronge-pourpre.  Elle  est  cultivée  dans  le  jardin  da 
M.Schiller. 

Itoii^ffrapliia  Hymemmiiyceitviii  Sveelae,  vol.  I.  Sistens  Agari- 
eos,  Coprinos,  Bolbitios.  Scripsit  Elias  Pries.  în-8*  de  Xî  et  k%k  pages. 
Up8al;1857. 

Le  but  que  s'est  particulièrement  proposé  M.  Pries,  en  publiant  l'ouTraga 
important  dont  le  premier  volume  vient  de  paraître,  est  indiqué  dans  une 
préface  qui  a  pour  titre  :  Historiola  studii  mei  mycologici.  Les  oombreos 
travaux  sur  les  Champignons  que  nous  devons  à  cet  émiaeat  myeatogoe, 
avaient  besoin  d'un  complément  qu'il  n'était  pas  au  pouvoir  d'un  simple 
particulier  de  leur  donner.  Il  fallait  appuyer  les  desci-iptloas  qu'ils  renfer- 
ment sur  des  figurés  coloriées  qui  permissent,  en  l'absence  d'écbaolllloiia 
authentiques  dont  la  conservation  était  à  peu  près  impossible,  d'en  faire 
une  détermination  exacte  et  rigoureuse.  C'est  ce  qu'a  parfaitement  senti 
l'Académie  des  science»  de  Stockholm  qui  a  décidé,  en  18/i4,  qu'elle  ferait 
exécuter  a  ses  frais,  et  sous  la  direction  de  M.  Pries  lui-même,  des  figures 
de  tous  les  Champignons  de  la  Suède  qu'il  est  impossible  de  conserver, 
particulièrement  des  Hyménomycètes.  Depuis  douze  ans  un  grand  nombra 
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de  ces  dgares  ont  été  exécutées  ;  mais  comme  la  gravure  et  la  publication 
de  toutes  les  planches  ainsi  réunies  entraîneraient  une  énorme  dépense  qui 
effraie  l'Académie  ette-méme,  M.  Fiies  a  pensé  qu'il  devait,  en  attendant 
cetteipubtication,  si  Jamais  elle  a  lieu,  publier  le  texte  qui  devrait  raccom- 
pagner et  condenser  ainsi  en  quelques  volumes  toutes  les  descriptions  qu*11 
a  déjà  consignées  dans  des  ouvrages  très  divers.  Seulement,  dit-Il,  dans  la 
persuasion  qu^^un  pareil  livre  n'aura  qu'un  petit  nombre  de  lecteurs,  ri  ne 
Ta  fait  imprimer  qu'à  100  exetnplaires.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
d'exprimer  notre  vif  regret  de  cette  détermination  qui  réduira  à  une  publi- 
cité fort  restreinte  un  ouvrage  dMmportance  majeure  pour  la  mycologie. 

Le  volume  qui  vient  de  parattre  renferme  presque  uniquement  des  Aga- 
rics. Voici  le  relevé  des  sections  de  ce  vaste  groupe  d'flyménomycètes  qui 
y  ont  trouvé  place,  et  celui  des  espèces  qui  s'y  trouvent  décrites  : 

Amanita^  28  esp.  —  Lepiota,  21. —  Armillaria^  15. —  Tricholùma^  80. 

—  CUtocyhe,  82.  —  Collybia,  56.  —  Pmphalia,  34.  —  Mycena^  Ik.  — 
IHeurotus,  38.  —  Volvaria,  5.  —  Pluteus,  12.  —  Fntoloma^  22.  —  Clito- 
pilus,  8.  —  JLeptonia,  17.  —  Nolanea,  16.  —  Eccilia^  6.  —  Pholiota,  32. 

—  Bebeloma,  21.  —  fnocybe,  27.  —  Flammula^  28.  —  Naucoria,  46.  — 
Calera,  21.  —  Crepidotm,  11.  —  Psalliota,  10.  —  Stropharia^  18.  — 
Eypholoma,  15.  —  Psilocybe,  19.  —  Psathyra,  12.  —  Panœolus,  8.  — 
Psathyrella,  10.  — Total  784.  —  Les  Coprinus,  qui  viennent  ensuite,  sont 
représentés  par  39  espèces,  et  les  Bolbitius  par  5.  —  Pour  chaque  e^ce 
décrite^  M.  Pries  donne  une  description  complète,  et  il  cite  à  la  suite  du 
nom  adopté  par  lui  une  figure  déjà  publiée,  s'il  en  existe,  plus  habituelle- 
inent  la  figure  inédite  exécutée  par  les  soins  de  l'Académie  de  Stockholm. 

L'ouvrage  de  M.  Pries  est  dédié  à  cette  académie. 

BOTANIQUE  GÉOGRAPHIQUE  ET  GÉOLOGIQUE. 

JLe«  IWjmphéfteées  fossiles;  par  M.  Rob.  Caspary  {Ami.  des  ic, 
nat.,  4'  série,  VT,  1856,  pp.  199-222.  pi.  XII). 

Lts  IVymphéacées  fossiles  ne  se  trouvant  jamais  représentées  qde  par  de 
simples  fragments  qui  ne  constituent  pas  des  échantillons  complets,  il  est 
impossible  de  reconnaître  si  elles  rentrent  dans  l'un  ou  l'autre  des  genres 
avants  de  cette  famille.  Pour  ce  motif,  M.  Caspary  les  laisse  toutes  réunies 
sous  la  dénomination  générique  commune  de  Nymphœites  Stemb.  Il  carac- 
térise  ensuite  les  espèces  suivantes  : 

1.  Nymphœites  Arethusœ  Sterni).  {Nymphœa  Arethusœ  Brong.);  trouvé 
dans  les  meulières  de  Longjumeau,  et  entre  Bièvre  et  Palaizeau,  près  de 
Paris,  en  empreintes  qui  ne  répondent  qu'à  de  petites  portions  de  tiges. 
L'auteur  présume  que  ie  CarpoHtes  Ovtdum  Brong.  n'est  que  la  graine  de 
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cette  espèce,  puisque  les  deux  se  rencontrent  souvent  ensemble.  Quant  au 
Carpolites  Ovulum^  décrit  récemment  par  M.  D.  Hooker  (voy.  Bull,  de  la 
Soc.  bot,  de  France^  III,  p.  76),  ce  n'est  certainement  pas  une  graine  de 
Nymphéacée.  U  doit  porter  désormais  le  nom  de  Rhytidosporum  OvtUum 
D.  Hooli. 

2.  Nymphœites  Brotigniartii  Casp*  Dans  le  calcaire  tertiaire  d*Armis- 
san,  près  de  Narbonne.  Son  rbizome  cylindrique  est  le  plus  gros  que  Ton 
connaisse  encore  parmi  les  Nymphéacées  fossiles.  Il  se  distingue,  au  pre* 
mier  coup  d'oeil,  par  la  grandeur  des  deux  canaux  aériens  que  présentent 
les  cicatrices  des  pétioles  et  des  pédoncules. 

3.  Nymphœites  Weberi  Casp.  (Nymphœa  Arethusœ  C.  0.  Weber,  non 
Brong.)  trouvé  dans  le  quartz  lacustre  tertiaire  à  Muffendorf,  près  de  Bonn. 
La  graine  de  cette  espèce  a  été  décrite  par  C.  0.  Weber  sous  le  nom  de 
Carpolites  granulatus.  Ses  rhizomes  sont  analogues,  pour  la  grosseur  et 
pour  Torganisation,  à  ceux  du  Nymphœa  alba.  Mais  les  matériaux  ne  suf- 
fisent pas  pour  rattacher  complètement  la  plante  fossile  à  celle  de  nos  eaux 
douces. 

&.  Nymphœites  lignitica  Wessel  et  Weber.  Représenté  par  des  feuilles 
qui  ont  été  trouvées  dans  le  lignite  à  Bott»  près  de  Bonn.  Il  est  probable 
que  cette  feuille  avait  Jusqu'à  30  centimètres  de  largeur  et  qu'elle  était 
cordée-réniforme. 

5,  Nymphœites  Ludwigii  Casp.  Des  rhizomes  parfaitement  conservés 
ont  été  trouvés  par  M.  Ludwig  dans  le  lignite  de  Woelfersheim  en  Vetté- 
ravie.  1^  substance  de  ces  rhizomes  est  dans  un  état  de  conservation  plus 
parfait  qu*on  ne  Ta  vu  jusqu'à  ce  jour  pour  une  herbe  fossile  quelconque* 
Même  la  cellulose  y  a  persisté  si  complètement  sans  modifier  sa  nature 
chimique,  que  les  cellules  se  colorent  en  beau  bleu  sous  l'action  de  Trode 
et  de  Tacide  sulfurique.  En  outre,  les  cellules  de  Fécorce  et  la  spiricule  des 
trachées  y  ont  parfaitement  gardé  leur  forme.  Enfin  des  insectes  ont  atta- 
qué la  substance  interne  de  ces  rhizomes,  tant  elle  était  bien  conservée. 

6.  Nymphœites  Charpentieri  Osw.  Heer;  trouvé  dans  le  lignite  de 
Paudèze,  près  de  Lausanne. 

HoLOPLEURA  Casp.  (nov.  genus]:  semenovato-ellipticum,ad  mtcropylen 
foveolatum  et  operculatum,  operculum  subcirculare  micropylen  mamilli- 
formem  et  hilum  subreniforme  gerens,  raphe  subnuHa  ;  testa  crassa» 
cornea;  cellulae  strati  extimi  graciliter  6-8-sinuosae,  pariete  externe  cras* 
sissimo,  lumine  subevanido,  irregulariter  dispositœ. 

Ce  genre  a  pour  type  unique  VHolopleura  Victoria  Casp.,  qui  n'est 
représenté  que  par  des  graines  longues  de  2  millim.  7/10-8/10,  larges  de 
1  millim.  7/10-9/10,  et  que  M,  Ludwig  a  trouvées  seulement  en  Vetté- 
ravie,  dans  les  lignites  de  Dorneim  et  Woelfersheim.  L'étude  de  cette  graine 
a  prouvé  à  M.  Caspary  que  la  plante  fossile  était  très  voisine  du  genre 
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Victùria.  Pour  montrer  cette  analogie,  fl  décrit  avec  soin  les  graines  des 
quatre  genres  de  Nymphéacées  aujourd'hui  connus  :  VictortOy  Enryale^ 
Nymphœa  et  Nuphar;  il  présente  enfin  comparativement  In  description  de 
la  graine  de  VHolopleura  et  de  celle  du  Victoria  regia  Lindl. 

MÉLANGES. 

«euh  Hiw t»l»tfe  (  Temps  et  accroissement  ou  éléments  de  climaJtologie 
végétale)  ;  par  M.  Hermami  Hoffmann.  1  in-8«  de  583  pages,  avec  une 
grande  planche  de  tracés  graphiques.  Leipzig,  1857 .  Librairie  de  Fœrstner 
.  {Arthur^Féiix). 

Cet  important  ouvrage  a  pour  objet  essentiel  de  montrer,  par  les  résul- 
tats de  nombreuses  observations,  les  rapports  qui  existent  entre  les  condi« 
tions  météorologiques  et  le  développement  des  plantes. 

Dans  une  préface  de  11  pages  M.  Hoffmann  expose  les  difficultés  que 
présentait  le  sujet  dont  il  s'est  occupé  et  les  nAoyens  qu'il  a  imaginés  pour 
les  lever»  la  marche  quMI  a  suivie  dans  ses  observations,  et  la  manière  dont 
il  en  a  exprimé  les  résultats,  soit  dans  le  texte  de  son  livre,  soit  dans  la 
planche  qui  raccompagne,  et  sur  laquelle  il  a  reproduit  au  moydn  des 
sinuosités  d'un  tracé  graphique  la  série  des  développements  de  plusieurs 
plantes.  Le  corps  de  son  ouvrage  est  divisé  en  deux  livres  intitulés,  le  pre- 
mier, partie  spéciale^  le  second,  partie  générale. 

Le  premier  livre  (pp.  15-138}  est  entièrement  occupé  par  les  tableaux 
qui  renfermant  :  1*»  les  observations  météorologiques  (pp.  16-32)  faites  à 
Giessen  de  mars  à  novembre  185/i;  2''  les  mesures  (pp.  35-12/i)  prises  sur 
diverses  plantes  pendant  le  même  espace  de  temps  ;  3*  le  résumé  (pp.  125- 
138)  du  plus  grand  accroissement  des  mêmes  plantes  pour  chaque  jour  de 
la  même  période.  Les  tableaux  des  observations  météorologiques  présentent 
en  23  colonnes  les  données  les  plus  variées  sur  la  température  de  Tair  à 
i*ombre  et  au  soleil,  sur  la  température  du  sol  et  des  puits,  Thumidité  atmo- 
sphérique, la  pluie,  la  neige,  etc.,  la  pression  i>arométrique,  etc.  Ceux  relatifs 
aux  observations  de  Taccroissement  contiennent,  avec  le  plus  grand  détail, 
les  mesures  de  Taccroissement  prises  chaque  jour  pour  les  espèces  sui- 
vantes :  Pêcher;  Galanthus  nivalis;  Orge;  Prunus  avium  et  dcmestica; 
Pommier;  Quercus  pedunculata;  Ribes  Grossularia;  Secaie  céréale;  Sola» 
num  tuberosum  avec  l'hybride  de  M.  KIotzsch  Sol.  tuberoso-utile  ;  Lilas  ; 
Triticum  vulgnre;  Vigne. 

Le  deuxième  livre  (pp. .139-583)  comprend  tout  le  texte  de  l'ouvrage.  Il 
se  divise  en  cinq  chapitres  :  1.  Considérations  sur  raccroissement;  2.  Con* 
sidérations  sur  le  temps;  3.  fiesoins  climatérlques  des  plantes;  4.  Considé* 
rations  finales  ;  5.  Appendice. 
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Daus  le  chapitre  intitulé  :  Considérations  sur  V accroissement  (pp.  ihï^ 
301),  M.  Hoffmann  expose,  en  le  suivant  pas  à  pas,  raccroissement  des 
plantes  sur  lesquelles  ont  porté  ses  observations.  En  â*aoIre$  termes^  ii 
développe,  en  les  aecompagoant  des  explications  nécessaires  et  des  considé- 
rations auxquelles  elles  donnent  lieu,  les  nombreuses  données  consignées 
dans  les  tableaux  de  la  première  partie  de  son  livre.  Il  résulte  de  là  plu- 
sieurs paragraphes,  parmi  lesquels  les  plus  développés  sont  ceux  qui  ont 
pour  sujet  TOrge,  le  Seigle,  te  Lilas,  la  Vigne,  8iirt9iit  ta  Pemme  de  terre# 
Bn  s'oceupantde  cette  dernière  plante,  il  entre  dans  de  grands  dëvttiypci 
ments  an  sujet  de  sa  maladie,  dont  il  voit  la  cause  dans  une  rémitai  de 
cireonslances  noétéoriques. 

Le  chapitre  intitulé  :  Considérations  sur  le  temps  (pp.  302-&58)  «9t  eOD* 
sacré  a  la  discussion  des  observations  météorologiques,  à  fexposé  des 
conséquences  qui  en  découlent.  Il  se  divise  en  25  paragraphes,  qui  corres- 
pondent aux  différentes  séries  de  données  réunies  sur  les  tableaux  de  la 
première  partie.  Les  plus  développés  de  ces  paragraphes  sont  ceux  qui  ont 
rapport  aux  minima  de  température,  à  la  température  des  sources,  à  l'hii- 
roidité  atmosphérique.  Au  premier  est  joint  un  appendice  étendu  et  d*an 
grand  intérêt,  sous  le  titre  de  :  Recherches  sur  la  congélation  des  plantes. 
Aux  données  qu'on  possédait  déjà  sur  ce  sujet  important,  M.  Hoffmann  en 
ajoute  de  nouvelles  ;  en  outre,  il  propose  une  nouvelle  explieation  de  la 
manière  dont  le  froid  détermine  la  mort  des  plantes. 

Le  chapitre  qui  a  pour  titre  :  Besoins  climatériques  des  plantes  (pp.  460- 
541)  se  divise  en  plusieurs  paragraphes,  dont  voici  le  sujet  :  1.  Aperçu  de 
la  marche  de  la  végétation  et  recherche  des  coefficients  météorologiques 
pour  les  diverses  périodes  végétatives,  au  moyen  de  semis  mensuels  d'jBor- 
deum  vulgare,  à*Iberis  amara,  de  Lepidium  sativum^  et  de  Linum  usitati$^ 
simum.  2.  Comparaison  de  la  végétation  à  la  lumière  et  à  Tombre.  3.  Phases 
de  la  végétation.  4.  Accroissement  et  allongement  5.  CoefQcients  météo- 
rologiques de  la  germination,  du  développement  des  racines,  des  tiges,  des 
feuilles,  des  fruits.  6.  Température  moyenne  considérée  comme  coefficient 
climatérique  de  la  végétation.  Ce  chapitre  commence  par  une  introductiea 
et  il  se  termine  par  un  appendice  relatif  à  la  durée  vitale  de  TOrge  sous 
différentes  latitudes. 

Le  chapitre  Intitulé  :  Considérations  finales  (pp.  242-556)  a  pour  objet 
de  présenter,  sous  forme  concise,  les  principales  conséquences  qui  déoou* 
lent  des  nombreuses  observations  réunies  et  discutées  dans  Touvrage  entier. 

Enfin,  Tappendice  qui  termine  emportant  ouvrage  de  M,  floffioaim 
(pp.  557-583)  consiste  en  un  véritable  mémoire  sur  la  végétation  de  la 
Pomme  de  terre  et  sur  sa  maladie. 
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NOUVELLES. 

M.  Balansa  exécute  en  ce  nioment  son  quatrième  voyage  en  Asie  mineure, 
toujourSt  au  moins  en  partie,  dans  Tintérét  de  la  botanique.  Sa  dernière 
lettre,  maternée  à  M.  J.  Gay,  est  dtetée  d*Ooehak,  le  2  juillet  1857,  et  nous 
eo  extrayons  les  détatfo  suivMits  qui  intéresseront  saûs  doute  plusieurs  de 
nos  lecteurs. 

Pour  se  rendre  de  Smyroe  à  Oochak,  le  voyageur  a  remonté,  presque 
dans  toute  sa  longueur,  la  magnifique  vallée  de  THœmus,  en  passant  par 
Kassaba,  Sart-Kalessi  (rancienne  Sardes),  et  Ala-Clierr  (raneienne  Phila- 
delphie)» d*oii  il  s'est  rendu  à  Ouchak,  en  traversant  les  montagnes  qui 
servent  de  contre-fort  aux  plateaux  plus  orientaux  de  TAsie  mineure. 

Dominée  d'un  côté  par  les  hautes  sommités  du  Tmolus^  et  de  l'autre  par 
des  collines  de  1000  mètres  environ  d'altitude,  la  plaine  d*Ala-Cherr  a  une 
végétation  toute  méditerranéenne.  Le  Quercus  coccifera  garnit  le  bas  des 
collines.  Il  est  remplacé  plus  haut  par  d'autres  espèces  du  même  genre, 
notanunent  par  le  Q.  œgilops^  qui  est  très  commun  dans  toute  cette  région, 
où  ses  cupules  (la  Vallonée  du  commerce)  sont  Tobjet  d'un  trafic  consi- 
dérable. 

L'altitude  d'Ouchak  (l'ancienne  Trafanopolis)  est  plus  forte  que  ne  l'in- 
dique la  carte  de  M.  de  Tchihatcbef.  Il  résulte  des  moyennes  barométriques 
prises  par  M.  Balansa  qu'elle  est  d'environ  910  mètres  au-dessus  de  la  mer, 
au  Heu  de  750  qu^indique  le  voyageur  russe.  1^  végétation  de  ses  environs 
a  te  caractère  propre  aux  hauts  plateaux  de  FAsie  mineure.  On  y  trouve 
QB  bon  nombre  des  plantes  les  plus  remarquables  de  Gésarée,  parmi  les- 
quelles pourtant  ne  figure  aucun  des  Asphodèles  précédemment  observés 
par  le  voyageur  en  Cilicieet  à  Gésarée,  si  ce  nVst  V Asphodelus  tauricus^ 
qui  cependant  n*appartient  pas  au  plateau,  mais  à  la  région  subalpine  des 
montagnes  voisines. 

M.  Balansa  a  visité  deux  de  ces  montagnes,  le  Boulgas  Dagh  et  le  Mourad 
Dagh.  La  dernière  a,  suivant  M.  Balansa,  une  altitude  de  près  de 
2<M)0  mètres.  Tout  son  versant  méridional  est  couvert  d'épaisses  forêts 
composées  presque  exclusivement  de  Pinus  Laricio,  Au  28  juin,  ses  som- 
mités conservaient  encore  quelques  plaques  de  neige,  leur  végétation  tout 
alpine  était  encore  très  peu  avancée,  et  M.  Balansa  n^a  pu  y  récolter  que 
quelques  Liliacées.  Ge  sont  les  vallées  situées  à  la  base  de  cette  chaîne  qui 
lui  ont  fourni  les  espèces  les  plus  remarquables.  Il  cite,  entre  autres,  une 
magnifique  Liliacée,  voisine  des  vraies  Asphodèles,  qui  croit  au  bord  des 
ruisseaux,  et  qul^  suivant  M*  Balansa,  pourrait  bien  être  la  plante  de  Perse 
figurée  sous  le  nom  ô^Asphodelus  persicus ,  dans  les  Illustrationes  de 
MM.  Jaubert  etSpach.  Mais  la  description  fort  détaillée  qu'en  donne  le 
voyageur  dans  sa  lettre  et  les  trois  fleurs  qui  accompagnaient  la  lettre  ont 
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montré  à  M.  Gay  que  c'était  un  Eremwms  et  très  probablement  le  eauca'- 
sicus.  espèce  qui  jusqu'ici  n'avait  pas  encore  été  observée  en  dehors  de 
risthme  caucasique. 

M.  Balansa,  avant  de  rentrer  en  France,  devait,  en  septembre,  faire  une 
pointe  vers  le  sud  pour  récolter  sur  le  Baba  Dagfa  (rancien  Cadmus),  près 
Denislu,  les  graines  de  deux  Abies  dès  longtemps  signalés  à  son  attention. 

—  M.  Thilo  Irmisch,  rhabile  organograpbe  allemand,  professeur  an 
gymnase  de  Sondershausen,  a  été  nommé,  le  30  juin  dernier,  par  la  Faculté 
philosophique  de  l'université  de  Bostock,  docteur  en  philosophie  et  mattre* 
ès-arts  libéraux,  parce  que,  porte  le  diplôme  :  «  Ingenii  acumine  oculo- 
rumque  acie  plantarum  occultissima  mysteria  tam  hypogœa  quam  epigoea 
felicissime  observavit,  acutissime  apernit,  doetisslme  iliustravit*  » 

—  M.  Gaspnrrini,  à  qui  le  gouvernement  napolitain  avait  enlevé  sa  chaire, 
a  été  nommé,  il  y  a  peu  de  mois,  par  le  gouvernement  autrichien,  profes- 
seur extraordinaire  de  botanique  à  l'université  de  Pavie,  tandis  que  M.  Ga- 
rovaglio  est  devenu  professeur  ordinaire  de  la  même  science  dans  cette 
université.  On  a  fait  observer  que  M.  Gasparrini  est  le  premier  Italien 
étranger  par  sa  naissance  aux  états  sujets  de  l'Autriche,  qui  ait  été  admis  à 
professer  dans  une  université  de  la  partie  de  l'Italie  qui  est  soumise  à  cet 
empire. 

—  Nous  avons  sous  les  yeux  l'annonce  imprimée  d'un  ouvrage  très  im- 
portant que  va  publier  M.  Harvey,  et  dont  l'éditeur  est  M.  Lovell  Reevc 
(5,  Henrietla  Street,  Covent  Garden,  London).  C'est  une  Physcologia  «tf- 
tralasica  dont  le  format  et  les  planches  seront  analogues  A  ceux  de  la  Phy- 
eologia  britannica  du  même  auteur.  Elle  comprendra  la  flgure  et  l'histoire 
de  300  espèces  d'Algues  australiennes,  prises  parmi  celles  en  plus  grand 
nombre  que  iVf.  Harvey  a  rapportées  de  son  grand  voyage,  et  choisies  de  telle 
sorte  qu'elles  serviront  à  illustrer  tous  les  genres  avec  les  principales  sections 
de  chaque  genre.  L'ouvrage  sera  publié  par  livraisons  mensuelles,  compo* 
sées  chacune  de  6  planches  coloriées  et  d'autant  de  pages  de  texte,  dans  le 
format  royal  in-8%  Il  sera  complet  en  50  livraisons.  A  la  fin  de  son  livre, 
M.  Harvey  donnei*a  une  courte  introduction  et  un  Synopsis  systématique, 
dans  lequel  il  fera  entrer  de  courtes  descriptions  des  espèces  australiennes 
nouvelles  dont  la  flgure  n'aura  pas  été  publiée. 

La  publication  de  la  Phycologia  austrdasica  est  annoncée  comme  devant 
commencer  aussitôt  que  le  nombre  des  souscripteurs  sera  suffisant  pour 
couvrir  les  frais. 

Nécrologie. — On  annonce  la  mort  de  M.  Charles  Morren,  botaniste 
belge,  bien  connu  pour  ses  nombreux  écrits  relatifs  à  la  botanique  et  à 
l'horticulture. 

Paris.  —  imprimerie  de  L.  Maitiiiit,  me  Mignon,  2. 
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DE  FRANCE. 

SÉANCE  DU  8  MAI  1857. 

PRÉ8IDSHGB  Dl  V.  MOQUIN-TARDOR. 

M.  Duchartre,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  2A  avril,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  M.  le 
Président  proclame  l'admission  de  : 

MM.  DcssAUD,  pharmacien,  rue  de  Rome,  1,  à  Marseille,  présenté 
par  MM.  Payer  et  Ghatin  ; 
Dd  Mesnil-Màrignt  (Jules),  rue  d'Amsterdam,  1,  a  Paris, 
présenté  par  MM.  Moquin-Tandon  et  Guillard. 

M.  le  Président  annonce  en  outre  trois  nouvelles  présentations. 

Dons  faits  à  la  Société  : 

1*  Par  M.  Montagne  : 
Septième  centurie  de  plantes  cellulaires  nouvelles^   tant  indigènes 

gu  exotiques. 
Lichenes  Javanici  auùtoribus  G.  Montagne  et  R.  B.  Van  deii  Bosch. 

2*  De  la  part  de  M.  G.  Thuret  : 

Deuxième  note  sur  la  fécondation  des  Fucacées. 
S*  De  la  part  de  M.  le  comte  de  Lambertye  : 

Analyse  des  articles  de  M.  Dubreuil  sur  r  Agriculture  publiés  en  1856 
dans  la  Aeime  horticole. 

h*  De  la  part  de  M.  J.-H.  Fabre,  d'Avignon  : 
Note  sur  le  mode  de  reproduction  des  Truffes. 
De  la  germination  des  Ophrgdées  et  de  la  nature  de  leur  bulbe. 
T.  IV.  28 
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S"*  De  la  part  de  M.  Lange,  de  Copenhague  : 

Nogle  Bemœrkninger  om  Efteraarsknoppeme  hos  de  Danske'arter  af 

slœgten  Epilobium^  18/i9. 
Nogle  exempter  paaplanters  acclimatisation.. 
Nattwhistoriske  bidrag  til  en  Beskrivelse,af  Grcenland. 

6*  En  échange  du  Bulletin  de  la  Société  : 

Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture^  numéro  de 

mars  1857. 
L'Institut  y  avril  et  mai  1857»  deux  numéros. 

M.  Duchartre,  secrétaire,  donne  lecture  des  communications  sui- 
vantes adressées  à  la  Société  ; 

NOTES  SUR  QUELQUES  ESPÈCES  NOUVELLES  OU  CONTROVERSÉES  DE  LA  FLORE  DE  FRANCK, 

par  «•  le  coloael  SESHBir.  §^K) 

(La  Rocht  dea  Anuni<|s  pvea  Gap,  iïï  twil  iWl*} 

Thlaspi  cristatum  {Lepidium  cristatum  Lap.  abr.  pyr.  Stttt).  —  Céttç 
plante,  représentée  dans  Therbier  de  LapejrouM  (2)  par  un  seul  écbantfHon 
grêle  et  tout  à  fait  incomplet,  m*a  paru  appartenir  au  giure  TUmfi  «t  pon 
au  genre  Lepidium.  Les  fleurs  sont  blaocbeg,  petites,  et,  parmi  les  siltcules 
à  peine  formées,  ii  y  en  a  dont  les  bords  sont  entiers  et  une  ou  deux  qui  sont 
entourées  d'une  callosité  interrompue,  en  forme  de  crête,  due  soit  à  la  piqûre 
d*un  insecte,  soit  à  une  maladie  de  la  plante.  Je  crois  qu'elle  doit  être  exclue 
de  la  flore  française.  Au  reste,  réehantUbn  était  si  niauvals«  qu'U  était  Im- 
possible de  dire  à  quelle  espèce  de  Thlaspi  connue  il  peut  appartenir.  Seu- 
lement et  à  coup  sûr  il  n'appartient  pas  au  Z.  emnpestre. 

Lychnis  aspera  Poir.  —  Cette  plante  n'est-elle  qu'une  variété  du  L.  Cœli 
rosa  Desr.  in  Lam.  7  Indépendamment  des  dimensions  plus  grandes  de 
toutes  ses  parties  et  des  aspérités  très  rudes  et  très  saillantes  qui  couvrent 
les  nervures  du  calice,  celui-ci  est  plus  court  que  dans  le  L.  Cœti  roia  ^ 
toujours  ombiliqué  à  la  base  :  c*ett  ce  que  Je  vois  dans  de  très  besHix  et 
robustes  échantillons  reçus  de  l'Algérie.  A  moins  donc  que  la  culture  Q'ait 
déjà  résolu  la  question  dans  un  sens  contraire,  j*estime  qu^il  y  a  là  asseide 
dissemblances  pour  constituer  une  espèce. 

(i)  Voyez  le  Bulletin^  t.  n,  p.  223,  et  t.  III,  p.  27/i. 

(2)  Ce  qui  a  rapport  aux  plantes  de  Lapeyroose  est  «ctraft  de  notes  prises  avec 
le  plus  grand  soin,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  sur  4Hierbier  de  cet  auteur,  que  je  pus 
feuilleter  et  examiner  à  mon  aise  dans  l'une  des  bibliothèques  de  Toulouse,  où  U 
était  déposé.  Cet  herbier,  à  cette  époque,  était,  au  moins  quant  à  certaines  fa* 
milles,  dans  un  eut  déplorable,  et  je  Tai  peut-être  préservé  d'une  destruction 
totale  en  le  purgeant  de  plusiears  miHiers  de  larves  qui  le  dévoNtat# 
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MNiifiM^  U9.  êbt.  >]rf.  M9.  --^  ATt  MmlbM  n*ilre  autre 
I  «Q'Mip  VMiétét  à  Ifgf  niift  dABS  It  bM,  do  Valerimoi  glêMariœfolia 
Bam.  Échantillon  unique,  un  peu  avancé  et  mal  desséché,  dont  les  fleurs 
a«il  tonkéfs.  Je  n*oiâi  pfs  Tanalyser  A  fml,  de  peur  de  le  géter«  On  m'a 
«miré  au  raaie  que  depvia  uoa  main  eftief^sa  avait  fait  disparaître  cette 
arfff  or  du  préoiaux  tierbier. 

JUmiki^  kiHm  mil  -^  C*e^  à  tort  que  Villars  a  indiqué  eette  plante  dans 
l#  1^m\ÊÊ-ài^\  elle orott  dans  les  lieux  les  plus  chauds  de  la  Provence,  où 
iHi  M  fiearik  inésDa  qu'au  m^is  d'août.  Ell#  n*est  pas  rare  sur  les  coteaux 
hsiséa  de  la  rive  gaiNto  du  Verde»  à  Gféoulx.  M.  A.  Jordan,  dans  ses  06- 
$$rv^i(mf  (7*  fragment),  a  très  ntttemant  séparé  cette  bonne  espèce  du 
1>.  grwiUcuê,  qui  fiant  dans  les  Céyiktm  el  qu'on  avait  longtemps  con- 
fondu avec  la  plante  de  Villars. 

Armmia  mixêa  Lap.  abr.  pyr,  955  (réuni  en  synonyme  à  l'A.  gfrandû 
/larft»  i&.  el Godr,  I,  264).  ^  Mérite,  a#loB  mai,  d'être  conservé;  s*écarte 
hnuttiip  trop  dâ  Vespèfe  d'AIlloni  par  sas  feuilles  plua  étroites,  plus 
MUfleir  ItKM  érm^f0  ;  par  sas  tiges  bien  plus  nombreuses,  très  gazonnantes, 
tawl^  9in^$$ei  wifçrm,  non  divariquéas,  mais  atteignant  toutes  le  même 
mÊÊÊH  (fiatig^)b  Va.  triftotm  du  même  auteur  n'est  qu'une  variété  à 
PMmmoM»  quel^Mifob  bifbrea  de  son  À.  mixêm.  J'ai  encore  reçu,  sons  le 
MSI  à* A.  ffmiUfiimit  une  autre  lornie  ou  espèoai  qui  diffère  sur  plusieurs 
feints  essentiels  des  deux  précédentes  et  qui  a  été  récoltée  à  Gèdre  (Pyrén. 
##ilraN.  Ces  trais  piaulas  s'aioigntat  extrlmemeqt  du  type  À.  grandiflora 
Atl»  de  ttoa  Alpes  du  Dauphipé»  qui  croit  ausal  dans  les  Pyrénées  {A. 
Maufnwe  Up.  berb.t).  Eilts  diffèrent  également  beaucoup  de  VA,  triflot*a 
OC-  fl*  fr.»  à  feuilles  allongées,  presque  sétaoées,  de  la  forêt  de  Fontaine- 
blaaa.  Je  ecmclus  que,  dans  i  A.  grmdifl^a  déorU  par  Ï9$  auteurs,  il  y  a 
eurlalp^mtul  plufieurs  espèeaa,  que  les  eavanla  botanistes  qui  ont  entrepris 
et  Booa  donner  une  Flore  de  Vranoe  oomplète,  sauront  débrouiller  mieux 
q«e  rmM  dans  leur  supplément 

Cytimaket^raphylluM  Lap.  abr.  pyr.  &32;  Gren.  et  Oedr.  I,  508  {Genista 
hetm^ylla  DG.;  Duby,  bot  gall.  1008).  ~  L'herbier  de  Lapeyrouse  m'a 
0ffirlsattsaenom  un  eu  deux  brio^ou  boutsde  rameaux  sans  légumes  et  toute 
Ml  laeuMsauts  :  euHee  eampanulé  itubitrh  tûurt  ei  à  deux  Iwres  entières 
0  igeimî  poiiades  péliplea,du  rameau,  des  pédoncules  et  même  des  feuilles 
loBgSt  élaléaJiérliaést  Je  n'ai  vu  que  des  feuilles  simples.  Ce  peut  être  une 
bonne  espèce,  mais  elle  est  mal  assise  sur  de  pareils  échantillons.  Il  est 
posaiMe  qu'on  la  retrouve;  le  CyHmjis  elongùtus  W.  et  K.  n'a  été  découvert 
éhtti  rAidèebe  que  depuis  quelques  années,  par  M.  A.  Jordan,  et  quelque 
butaniete  pourra  être  aussi  heureux  dans  les  I^rénées,  à  Tégard  de  la  plante 
4tLapqmus6. 

Ommie  lenesctNi  Lup.  ubr.  pyr.  Mil  6r.  etO.I^  508.<-»  C'est  sans  aucun 
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doute  rO*  œfUiqmrumL.;  Gr.  et  G.  Il  existait  an  grand  détordre  ptnil  lea 
espèces  de  ce  genre»  dans  l'herbier  de  Lapeyrouse,  à  PépoqiM  oà  Je  Fal 
visité, 

Trifoliumclypeatwn  Làp.  abr,  pyr.  &56 et  supp.  lliu  —  D'après niesaoo- 
venirsetladescriptionmlnutieusede  ce  Trèfle  que  je  trouve  dans  mes  notes, 
ce  serait  bien  l'espèce  de  Linné  et  non  ane  variété  du  T.  nwrUmum  Huds., 
comme  l'ont  cru  MM.  Grenier  et  Godron  (I,  608).  Resterait  à  savoir  si 
l'écliantillon,  d'ailleurs  incomplet  et  sans  racine  ni  feuilles  radicales,  q«e 
j'ai  vu  et  décrit,  a  été  réellement  récolté  à  Mont-Louis,  comme  Tauteiir 
l'affirme.  Je  tiens  de  feu  son  Jardinier  qu'il  était  souvent  envoyé  teul  her- 
boriser sur  les  deux  versants,  français  et  espagnol,  des  Pyrénées,  et  qu'à 
son  retour  il  ne  se  souvenait  pas  toujours  des  localités  où  II  avait  recette 
telle  ou  telle  espèce. 

Hypericum  linearifolium  Lap.  abr.  pyr.  &50,  non  Yahi.  —  Cette  plante 
ae  parait  pas  avoir  été  connue  de  l'auteur,  car  il  n'y.  a  dans  son  herbier, 
sous  ce  nom,  que  VH.pulchrum  à  feuilles  un  peu  plus  étroites  qiMdass 
le  type.  Le  texte  est  ici  d'accord  avec  l'herbier,  ce  qui  n'arrive  pas  tou- 
jours ;  car  il  indique  pour  station  à  son  ff.  linearifolium  les  bruyères-  et 
friches  autour  de  Bayonne,  localité  qui  convient  à  1'^.  pulckrum,  tandis 
que  VB.  linearifolium  croit  sur  les  collines  et  montagnes  schisteuses,  par 
exemple  autour  d'Âx  (Pyr.  centrales),  où  Je  l'ai.abondamment  récolté  moi- 
même. 

Rhamnus  sylvaticus  sp.  nov.  {R.  caiharticus  Chaix  in  VilL?  ob  loc.  cit.) — 
Je  ne  propose  qu*avec  doute  cette  espèce,  qui  n'est  peut-être  qu'une  yariété 
du  H,  caiharticus  L.  C'est  un  bel  arbrisseau  de  l^'fSOs  à  feuillage  d'un  bemi 
vert  foncé  très  agréable.  Il  diffère  du  R.  caiharticus  par  ses  rameaux  c/resiâi, 
inermes  et  non  spinescenis,  d'un  port  presque  pyramidal ,  par  la  glabrescence 
de  toutes  ses  parties,  même  des  jeunes  pousses  et  des  pédicelles,  par  ses 
feuilles  ovales-oblongoes  ou  même  lancéolées,  jamais  arrondies  à  la  Imae, 
un  peu  prolongées  sur  le  pétiole,  à  crénelures  si  fines  qu'elles  ne  sont  bien 
visibles  qu'à  la  loupe.  Je  l'ai  trouvé  sur  la  lisière  des  bois  de  Rabou  et 
Mohdet,  à  La  Roche  près  Gap. 

Btq)l€vrum  oppositifolium  Lap.  abr.  pyr.  I4I. —  Mes  notes  sur  cette 
plante  sont  de  tout  point  conformes  aux  détails  insérés  par  M.  Clos  dans  le 
Bulletin  de  la  Société  (t.  lU,  p.  642).  Seulement  je  m'étais  trompé  sans 
doiite  en  rapportant  Tespèce  aux  grands  individus  du  B.  caricifolium  Rchb., 
au  lieu  du  B.  falcatum  L. 

Anthémis  Gerqrdiana  Jord.  obs.  7*  fragm.  (A.  monianaaLinnœana  Gr. 
et  G.  II,  i55.) —  Cette  plante  me  parait  constituer  une  bonne  espèce;  elle 
diffère  totalement  de  VA.  montana  par  son  port,  par  les  découpures  de  aes 
feuilles,  par  ses  calathides  plus  petites,  par  son  involucre  œnbiliçué  à 
écailles  pubesceutes^tomenteuscs,  ti*ès  /9a/(>«,  scarjeuses  et  non  bordées  de 
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ttoir,  par  ses  tiges  dressées,  plas  grêles,  etc.  JVn  ai  reçu  de  très  beaux 
échantillons  récoltés  dans  la  forôt  des  Maures  (  Var). 

Seriola  (Btnensis  Lap.  abr,  pyr.  &86.— H  n'y  a  point  erreur  dans  Therbler 
de  Lapeyrouse,  quant  aux  échantillons  que  j'y  ai  vus  et  que  J'ai  pu  com- 
parer alors  avec  ceux  que  j'avais  reçus  de  AL  Robert,  de  Toulon  ;  mais  il  y 
a  certainement  erreur  dans  l'indication  des  lieux  :  je  n'ai  jamais  rencontré 
dans  le  bois  d'Aufrery  près  Toulouse  que  des  nrincia,  des  Leoniodon  ou 
VHypochœriB  radicata.  Quant  ë  VB,  glabra  L,  auquel  MM.  Grenier  et 
Godron  (d,  292]  ont  cru  devoir  rapporter  la  plante  de  Lapeyrouse,  il  vient 
loin  de  là,  dans  les  parties  à  demi  défrichées  du  bois  de  la  Bamette,  près 
du  Touch,  affluent  de  la  Garonne* 

Bieracîum  deniatum  Hoppe.  —  MM..  Grenier  et  Godron  ne  font 
mention  de  cette  plante  que  dans  une  observation  (II,  d58),  ë  la  suite  de 
la  description  de  1'^.  villoswn  L.  C'est  une  très  bonne  espèce,  qui  doit 
s'ajouter  à  notre  flore  française;  elle  n'est  pas  rare  au  Mon^Âurouse 
près  Gap,  au  pied  du  pic  le  moins  élevé  qui  domine  le  hameau  de  Mata- 
ebarre,  à  IGOO""  d'élévation  environ.  Il  n'y  a  rien  à  ajouter  à  l'excellente 
description  que  M.  Grisebach  en  a  donnée  dans  sa  monographie.  Elle  est 
tardive  chez  nous,,  et  c'est  à  peine  si  elle  commençait  à  fleurir  le  7  août, 
quand  Je  l'ai  récoltée  et  prise  d'al>ord  pour  une  forme  de  VB,  glabrcUvm 
Boppe»  Ses  feuilles,  ti^ès  peu  dentées  et  à  peine  glauques,  tendent  à  prendre 
une  légère  teinte  jaune. 

Bieraetum  hybridtm  Chaix  in  Vill.— Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  eu,  par 
erreur  typographique  sans  doute,  dans  toutes  les  tables  de  VillarSi  inversion 
entre  les  fig.  des  B.  Balleri  et  hybridum.  Un  auteur  d'outre-Rhin  a  supposé 
que  cette  plante  était  une  bybride  des  B.  Pilosella  et  afpinunu  Or,  dans 
la  localité  où  Ghdx  l'a  trouvée  et  indiquée»  et  où  je  l'ai  cueillie  moi-môme 
plusieurs  fois,  on  peut  bien  rencontrer  VB^  Pilosella^  car  où  ne  vieut-il 
pas?  Mais  quant  à  VB.  alpinum  L.,  il  faudrait  l'aller  chercher  à  quinze 
lieues  de  là,  dans  les  montagnes  de  l'Isère  ;  il  n'en  existe  pas  un  seul  individu 
^ans  nos  Alpes  du  Gapençats,  Il  est  même  assez  remarquable  que  le  seul 
Hieraeium  désigné  par  GhaiX  et  VillarS  sous  le  nom  d*hybridim  ne 
puisse  être  considéré  comme  un  hybride^  en  raison  des  espèces  qui  crois- 
sent autour  et  qu'il  est  impossible  de  lui  assigner  pour  parents.  Au  reste, 
la  plante  de  Chaix,  détruite  par  la  dent  des  moutons  ou  le  couteau  des 
accapareurs,  a  tout  à  fait  disparu  de  la  localité  où  elle  fut  découverte. 

Bieraetum  villomm  (}  Vili.  Dauph.  III,  106.  ^  Les  auteurs  de  la  Flore 
de  France  (il,  359)  ont  donné  cette  variété  comme  synonyme  de  VB,  spccio- 
non  Horn.  J*ai  récolté  cette  plante  dans  le  lieu  même  où  Villars,  dans  ^ 
ikote  au  bas  de  la  page,  dit  qu'elle  a  été  trouvée  par  Chaix.  Je  puis  certifier 
qu'elle  n'a  rien  de  commun  avec  VB.  speciomm,  qui  ne  croit  pas  dans  nos 
montagnes^  J'ajouterai,  à  ce  que  dit  Villars  dans  sa  note,  que  la  couleur 


Digitized  by  VjOOQIC 


A8S  socttrt  «oTAfriQUB  m  nAUcs. 

cendrée  de  son  itivolocre  ta  fait  reeonnittre  an  premier  eoup  4*oen  des  âvMi 
variétés  de  VH.  viilosum.  Sa  reefite  m  très  tongoe,  grêle,  chete lue  et  même 
un  peu  rampante.  G*est  peut-être  une  espèce  disUuctei  à  laquelte  j'ai  dooné 
provisoirement  le  nom  d'Jf.  ChaitL 

Campmulà  lémce^latà  Lap.  abr.  pyt.  lOS.^  Ce  qae  J*af  vu  et  décrit 
dans  rherbier  de  eit  attteur.  ne  se  rapproche  guère  du  C.  ftW/Wâi  Lam.; 
Tespèee  de  Lapeyrouse  a  tout  le  port^  la  taille  et  les  carsetèrès  da 
C,  rhméoiddiê  L.,  doat  elle  tt'esk  peal-étfe  qa'atie  variété  I  (ailles  ptoa 
allongées.  Les  écbaniflloûS  que  J*ai  reçus  de  Oèdre  (Pyrétt.  èentrales),  soni 
le  nom  de  C.  Umceolata  Lap.  »  M  reprtebteiht  qa'aae  ferme  da  C.  Scheuek^ 
zen  Vill. 

Vercnicà  êâxatilié  Jaeq.  (  V.  fhoieulam  p  Oh  et  Gadf .  Il,  593.)-»  Je  pèUse 
que  MM.  Orenier  etâodroa,  moins  sévères  dans  leur  lupplémetit,  rétsMl* 
ront  cette  jolfe  plante  aa  rang  d'espèce.  Oatrtt  rabsencé  de  poils  gtànMeuB 
dans  la  grappe,  sa  station  plus  alpine,  la  belle  couleur  bleue  d'atur  de  ses 
fleurs,  ses  tiges  gazonnantes,  ett.,  la  distinguent  suffisèmmeAt  da  V.  /hift^ 
culosa  L.  Elle  forme  des  tapis  magnifiques  sm-  \H  rochers  humides  da  èri 
de  l'Arc  près  Grenoble. 

Digitalis  purjmreà  Im  •«•  SI  ]*at  booAe  mémoire,  on  a  efté  cette  planté 
dans  une  des  séances  de  la  SMiété»  &  propos  â*miê  discassion  sur  l€ 
changement  de  couleur  des  fleorS  dans  Certaines  espèces.  Voici  I  ce  sii^ek 
une  expérience  qui  m*est  personnelle.  La  Digitale  poarprèe  croit  aboildam* 
ment  dans  les  terrains  gmniUqueé  de  là  Bretagtse,  noUifitment  aotour  de 
Rennes,  où  Je  n'ai  Jamais  remarqué  la  variété  à  fleurs  Manches.  Les  grainèl 
apportées  de  cette  localité  ottt  très  bien  ^étissi  dans  mon  Jardin  ;  mats,  à  It 
seconde  génératlob.  Je  n'ai  plus  <^btenu  que  des  flêors  blanches»  La  mêma 
remarque  a  été  Mte  à  Oap  par  tons  les  àmateors  ou  jardialers  qui  cultivent 
cette  plante.  Or  Ici  noas  lommes  partout  sur  le  calcaire;  là  cootluilèn  est 
facile  à  tirer  :  le  changemeut  de  Couleur  AêS  Aaurs  est  dû  dans  ce  cas  ii 
changement  de  nature  du  terratti. 

Thesium  tefmifôlitm  Saat  ;  Or.  et  Oodr.  Ill,  M.  ^  Une  Mille  localltli 
Gap,  est  citée  pour  cette  espèce  par  les  cansciendeut  auteurs  de  la  ftora  ik 
France,  sur  le  témoignage  de  M.  Blanc»,  les  échantillons  que  mon  zélé  col«« 
lègue  a  récoltés  près  de  Gap»  à  Chàuvet,  Mont*Bayard,  et  que  J'ai  sons  M 
yeux,  appartenant  sans  aucun  doute  aU  T.  tnfehnècfttmi  Sehrad.,  qui  aboida 
dans  nos  vieilles  prairies  subalplnesi  il  faudrait  exclure  le  7*.  ientrifidùm 
de  la  flore  française^  s'il  n'a  pas.  été  trouvé  ailleurs. 
Thesium  glmtcum  sp.  nov.  --  Inflorescence  et  souche  subligneuse  di 

r.  divaricatum  Jan,  dont  on  le  distingue  à  première  vue  par  la  telfill 
éminemment  gltnigue  de  s<»  tiges  et  de  sm  feuilles.  Son  fruit  est  aussi  plM 
court)  presque  frmd  et  à  très  peu  près  msilê.  Ses  tiges  sont  décombantes.  fl 
est  tardif  et  ne  fructifie  qu'en  aoAt-septembre.  Je  l'ai  observé  pendant  pli^ 
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alMHnl  Mtiéèâ,  «uf  M  petits  rMhêrs  ftrfdes  et  icbisteux  qui  surfissent  çà 
et  là  <hi  tnUteu  des  vfgnes,  à  La  ftoche  près  Gap. 

Affttem  ica^mmti/n  sp.  nov.  —  Ombelle  globuletise,  (^apsuli^ère,  très 
itmmte,  plus  ample  que  celle  de  VA.  ipho^rocèphûlum  L.,  moins  grande 
que  eeite  de  rA.  po/j^n/Aum  Reem.  et  Sch.,A  pédicelles  serrés-dressés. 
Spathe caduque;  pérfgoue  toujours  d'un  blanc  pâle,  assez  petit,  à  divisions 
ovales^'obtuses  et  à  carèue  d'uu  blanc  terdâtre/  presque  lisse.  Éiamines 
alteroativeme&t  simples  et  à  trois  pointes  de  même  couleur  que  le  périgone 
du  lès  antltères  d*UD  Jaune  très  pâle.  Feuilles  planes  légèrement  carénées, 
Noéâlres^iâncéoléeS)  acumtnées,  garnies  aux  bords  de  petites  dents  très 
aiguës  qui  les  rendent  très  rudes  et  prévue  vutnérantes.  Tige  élancée,  un 
peu  grêle,  lisse,  à  peine  striée,  cylindrique,  feuillée  Jusqu'au  quart  de  sa 
bàutenr,  qui  atteint  7*8  décimètres^.  Ovaire  ovoïde  ;  graines  noires,  fine- 
Mnl  p#nctuëe6.  Bulbe  petit,  anguleux,  le  plus  souvent  accompagné  de 
bolMlles  Jaunâtres,  enveloppés  dans  les  tuniques.  Je  l'ai  observé  dans  les 
bMi  de  là  plaine  de  La  Rocbe  près  Oap,  où  il  8*est  propagé  depuis  quelque 
temps.  Il  offre  beaucoup  des  caractères  de  l'A.  an>ense  Guss.  (A.  sphœro- 
«qiAcftimp  afumkié  Gr.  et  Godn),  mais  il  s'en  sépare  nettement  par  ses 


Ortkii  ^taifii  Jord.  obs.  firagro.  i,  p.  27.  (0.  tridentata  p  Gr.  et  Godr. 
III,  IM.  0>  miH'e^dfo  Ail.  Lem.  ex  Or.  et  Gi>dr.)—  Ces  plantes  diffèrent 
tHfp  par  le  port^  l'épi,  le  labelle  surtout  et  les  stations,  pour  n'être  que  des 
tarfMs  A^un  ttième  type.  M.  Â.  Jordan  a  publié  d'excellentes  figures  des 
0.  Banriiet  variegata^  qui  montrent  que  ces  deux  plantes  sont  plus  dis- 
tinctes  fttne  et  rautre  que,  par  estemple^  les  0.  militaris  L.  et  fusca  Jacq. 
L*0.  Amftf  croit  abondamment  dans  les  prairies  un  peu  sèches  de  la 
tift  gtHiebe  de  la  Garonne  à  Toulouse,  en  remontant  la  rivière  â  partir  du 
P<^iygone:  it  ne  eonnals  pas  d'autre  station  de  TO.  tHdentata  que  les  con- 
Sm  du  Tar  et  du  Piémont,  d*où  M.  Hanry  a  bien  voulu  me  l'envoyer. 

€mf^  neMtiMla  Lap.  berb.  non  texte;  Or.  et  Godr.  III,  /i32.  —  L'au- 
teur de  la  Flore  des  Pyrénées  n'a  autre  cbose  sons  ce  nom,  dans  son  herbier, 
4iie  le  C.  gUmcé  Seop. 

C«re«  spkariea  Lap^  abr.  pyr.  570.;  Gr.  et  Godr.  III,  432.  —  Échan- 
lilloos  grêles,  nains,  sans  racinci  dans  lesquels,  malgré  Vappauvrissement 
im  épis^  Il  est  fieilo  de  reconnaître  le  C.  frigida  Ali.,  qui  abonde  dans  les 
PyrénéeSL  Parmi  i>eaucoup  d'exemplaires  que  Je  possède  de  Gèdre,  il  s'cmi 
traive  dont  les  épis  femelles  sont  aussi  réduits  et  qui  se  rapportent  tout  a 
fait  à  ceux  de  Lape yroose. 

Carex  secalina  Làg.  abr.  pyr.  576,  non  Wahi.;  Gr.  et  Godr.  111,  /|32. 
—  «Il  n'est  pas  probable,  disent  les  auteurs  de  la  Flore  de  France,  que 
»  cette  plante  existe  à  Toulouse.  »  En  effet,  c'est  le  C.  hirta  L.  qui  n  tté 
pris  pour  l'espèce  de  Wahlenberg  et  qui  est  commun  à  Toulouse,  prcii&c- 
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meot  dans  les  lieux  qae  Lapejrroose  assigne  pour  statioD  à  son  C.  $êe(dineL , 

Carex  subrottmda^p.  dov.  —  Un  épi  mâle,  cylindrique,  terminaU  avec  le 
rudiment  d'un  second  à  sa  base.  Deux  épis  femelles  dressés*  très  écartés, 
ovales-arrondist  très  courts^  sessiles  à  l'aisselle  de  bractées  foliacées  noo 
engainantes  et  dont  l'inférieure  ne  dépasse  pas  les  épis  mSles.  Écailles  fe- 
melles égalant  les  fruits,  ovales-lancéolées,  aiguës,  panachées.  Utricules 
fructifères  imbriqués,  serrés,  petits,  d'une  couleur  cendrée^  terreuse^  ovales* 
ohtongs,  plans-convexes^  ou  même  paraissant  un  peu  triquètres,  glabres» 
légèi*ement  nervés,  terminés  par  un  bec  très  court,  arrondi,  entier  ou 
subbidenté  au  sommet.  Chaume  de  3-&  décimètres,  dressé,  triquètre  à 
angles  aigus,  presque  lisse;  les  feuilles  n'offrent  rien  de  remarquable. 

Je  n'ai  trouvé  dans  mes  auteurs,  pour  cette  plante  que  J'ai  récoltée  dans 
les  marais  des  bords  de  la  Charente,  au-dessus  de  Saintes,  aucun  synonyme 
applicable  ;  Je  ne  possède  rien  non  plus,  dans  mon  herbier  d'Europe,  qui  lui 
ressemble.  Elle  est  très  rare  dans  la  localité  citée.  Bien  que  J'aie  cru  voir 
3  stigmates  au  sommet  des  utricules,  le  faciès  et  l'ensemble  de  cette  espèce 
doivent  la  rapprocher  du  groupe  du  C.  stricta  Good. 

Festuca  spectabilis  Jan;  Gr.  et  Godr.  III,  579.  —  Cette  belle  espèce,  qui 
n'est  indiquée  dans  la  Flore  de  France  qu'au  bois  de  Fonfrède  près  Mont- 
pellier, n'est  pas  rare  à  Toulouse,  sur  les  collines  boisées,  au  delà  du  Touch, 
à  Couiommiers,  devant  le  château  de  l'Armurier,  etc.  Je  l'avais  signalée 
sous  le  nom  de  F.  spadicea,  dans  ma  Florule  des  environs  de  Toulouse 
(1836),  avant  d'avoir  récolté  la  véritable  espèce  de  Linné  sur  les  pentes 
herbeuses  de  nos  montagnes  des  Hautes-Alpes. 

Avena  alpestris  DG.  £1.  fr  V,  260,  non  Host.  (Trisetum  flavescens  P.  de 
Beauv.;  Gr.  et  Godr.  III,  523.)  — Je  regrette  que,  dans  leur  excellent  tra*. 
vail  sur  les  Graminées  de  France,  MM.  Grenier  et  Godron  n'aient  signalé 
celle  Jolie  plante  que  comme  synonyme  de  VA.  flavescens  L.  Ses  feuilles 
bien  plus  larges,  la  couleur  de  toutes  ses  parties  d'un  beau  vert  foncé,  ses 
épillets  plus  gros,  agréablement  panachés  de  blanc,  de  Jaune  et  de  rouge» 
sa  station  alpine,  ses  tiges  plus  robustes  et  plus  gazonnantes,  et  sa  souche 
à  peine  rampante,  Justifient  sufflsamment  De  Candolle  d'en  avoir  fait  une 
espèce  ;  mais  comme  elle  ne  peut  pas  conserver  le  nom  qu'il  lui  avait  donné 
et  qui  appartient  à  une  espèce  pi us^ ancienne.  Je  propose  celui  d'A.  Candolleù 
Klle  est  très  rare  dans  nos  montagnes.  M.  Blanc,  de  Gap,  l'a  trouvée  4ans  les 
bancs  de  roches  calcaires  qui  couronnent  le  Mont-Seûse.  LA.  flavescens 
est,  au  contraire,  très  commun  dans  la  plaine  et  se  trouve  Jusque  dans 
nos  blés. 
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(Toutonse.  4  mai  i857.) 

Od  sait  que,  dans  la  famille  des  Chénepodées,1e8  graines  sont  tantôt  ver- 
ticales et  tantôt  horizontales:  que  ces  deux  dispositions  peuvent  se  rencon- 
trer non-seulement  dans  des  espèces  d*un  même  genre  (le  genre  Chenopodium 
tel  que  le  comprennent  MM.  Grenier  et  Godron),  mais  même  dans  une  seule 
espèce,  les  graines  du  C.  glaucum  L.  étant  les  unes  verticales»  les  autres, 
en  beaucoup  plus  grand  nombre,  borizontales. 

Une  des  plantes  de  cette  famille,  YAtriplex  hortensis  L.»  a  des  fleurs 
polygames^  les  femelles  dépourvues  de  périanthct  que  remplace  un  invo- 
lucre  à  deux  grandes  bractées  dressées  et  appliquées  sur  un  pistil  déprimé 
qui  renferme  une  graine  dressée.  Le  péricarpe  très  mince  laisse  bientôt 
celle-ci  presque  à  nu. 

Or,  lorsqu*on  examine  comparativement  un  grand  nombre  de  ces  graines, 
on  en  reconnaît  de  deux  sortes:  les  unes  rougeâtres,  à  bord  renflé,  et  un  peu 
déprimées  à  leur  centre;  les  autres  plus  petites,  d'un  brun  noirâtre,  lenti- 
culaires, renflées  en  verre  de  montre  aux  deux  faces,  et  à  bords  aigus.  La 
structure  de  ces  deux  espèces  de  graines  ne  diffère  pas  moins  que  leur 
apparence  extérieure.  Les  unes  et  les  autres  ont,  il  est  vrai,  un  embrjon 
annulaire  bien  développé,  avec  une  même  position  relative  de  la  radicule; 
mais  le  tégument  des  premières  est  membraneux,  recouvrant  un  albumen 
farineux  blanchâtre,  et  celui  des  secondes  est  crustacéet  leur  albumen  dur, 
subcomé,  de  couleur  brune.  Les  différences  s'étendent  jusqu'aux  deux 
grandes  bractées  qui  les  entourent,  et  sont  telles  qu'avec  un  peu  d'habitude 
on  peut  déterminer  presque  à  coup  sûr,  d'après  leurs  caractères  extérieurs, 
quelles  sont  celles  qui  abritent  ou  abritaient  des  graines  rousses,  quelles 
des  graines  noires.  Les  premières  sont  ovoïdes,  arrondies,  et  leur  principal 
faisceau  flbro-vasculaire  (nervure  médiane)  se  divise  à  2  millimètres  au- 
dessus  de  son  origine,  presque  à  la  Jonction  du  tiers  inférieur  et  du  tiers 
moyen  du  diamètre  longitudinal  de  la  bractée  ;  les  secondes  sont  ordinaire- 
nienCcordiformes,  et  leur  faisceau  médian  se  ramifie  à  1  millimètre  environ 
au-dessus  du  point  d'insertion  de  l'organe. 

il  n'est  fait  mention  de  ces  deux  sortes  de  graines  ni  dans  l'ouvrage  de 
Cœrtner  (1),  ni  dans  les  traités  de  phytographie  plus  modernes  que  J'ai  été 
a  même  de  consulter.  Cependant  on  les  retrouve  dans  YAtriplex  hastata  L, 
(  (  plusieurs  autres  espèces  de  ce  genre  les  présenteront  sans  doute  encore. 

(i)  Voici  la  description  que  donne  cet  auteur  des  graines  de  VAtriplex  ^- 
tensiê  L.  :  «  Semina  orMculata  (ce)  utrinque  planioscula,  rubro  ferrug;inea,  ad 
»  marginem  saturate  et  quasi  annulo  nlgro  colorata.  Semioa  floris  hermaphroditi 
»  leBtkularia  (f)  sub  pellicnla  cenerascente,  atra,  glaberrim^,  Qltida.  »  (De  frucL 
et  semin,»  1. 1,  p,  362.) 
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La  position  relative  qu'elles  occupent  sur  la  plaote  ne  m*a  paru  soumis* 
à  auauue  règle. 

Après  avoir  constaté  ces  faits  Tanuée  dernière,  je  voulus  soumettre  ces 
deux  sorte»  de  graines  A  Tëpreuve  de  la  germl&atioti)  et  tel  encote  lesdifTe- 
renée»  furent  des  plus  notable». 

Le  il  mai  1856  Je  semai  dans  deux  cbmpartîments  d'un  grand  vase  en 
terre  et  plein  de  terre,  les  graines  notre!  et  les  graines  rousses  isolément  et 
•&  même  nombre  (10  de  chacune,  sur  lesquelles  6  avalent  été  préalablement 
plongées  pendant  15  heures  dans  feau).  Trois  jours  aprèà,  trofaldea  semences 
fousses  avaient  commencé  à  germer,et  le  h  juin  toutes  s*étatent  développées, 
tandis  que  toutes  les  noires  ne  montrèrent  aucun  tndit»  de  germination. 

Je  ehhrgeàt  le  jardinier-chef  du  Jardin  des  platitesdeToulouede  répéter 
rexpérience,  et  le  même  résultat  se  reproduteit. 

J'ai  voulu,  avant  de  publier  ce  fait,  soumettre  les  gfatnes  de  TArroche 
dèè  jardins  à  une  troisième  épreuve  :  le  Si  avril  dernier,  je  ehoisis  deux 
vaseà  de  même  grandeur  et  pleins  de  la  même  terre;  je  semai  dans  Tun 
21  aemences  rousses  et  dam  Tautre  un  même  nombre  de  graines  noires  : 
elles  ont  reçu  les  mêmes  arrosements,  et  les  conditions  ont  été  identiques 
^Ur  toutes  '.  hu  moment  où  je  trace  cm  lignes  (1^  mai),  1&  des  rousses  ont 
déjà  germé,  et  pas  une  des  nôtres  n'a  commencé  à  le  fsire. 

A  quoi  donc  fàuMl  attribuer  ce  résultat?  Bien  que  les  graines  noires 
renferment  un  embryon  en  apparence  bien  conformé,  Tabsence  de  germina» 
tioti  chek  elles  reconnalt^lle  pour  cause  le  défaut  de  fécondation  ou  une 
féeondation  imparfaite  t  Lti  production  de  gralbes  fertiles,  sans  une  fécon- 
dation préalable  Ct  été  admise  par  piDj^ieurs  physiologistes  modernes,  es 
particulier  par  Bemhardi  (d'après  les  observations  Mtessur  le  Chanvre)  (1), 
él  toni  récemment  enèore  par  MM.  Nhudln  (t)  et  Lecoq  (3).  Ajoutons  que 
le  CmlèbogDfne  a  semblé  leur  donner  gain  de  cause.  SI  i-hypolbèee  que  je 
viens  d'émettre  se  vérifiait,  les  graines  noires  de  VA&iptex  Aor/ensisL.,  en 
tant  que  pourvues  d'embryon,  ofA*icaient  un  moyen  terme  eutre  les  graines 
non  fécondées  mais  fertiles  et  les  graines  non  fécondéed  dépourvues  d'em-* 
bryon.  Je  crois  devoir  rappeler  toutefois  que,  l'albumen  de  ces  deux  sortes 
de  graines  différant  aussi  sensiblemebt,  il  peut  y  hvoir  dani  eettfe  eircon- 
stunee  une  cause  de  non-germination  pour  les  graines  nUIrel 

Je  terminerai  en  citant  cette  phrase  de  l'illustre  R.  Brown  c  «  In  Atri« 

(1)  Voy.  Annales  des  se,  natur.^  S*  série,  t.  XII,  p.  362»  les  expériences  de 
BerohanH  confirmant  oeUes  de  Ganerarias»  FougSTOusi  Duceau  4t  la  Wàt^  Qlroa 
de  BoiareiagutSi  eic» 

(S)  Voyea  le  Bulletin,  U  II,  p.  754» 

(3)  Voy*  Comptes  rendus  de  l'ÀGod.  dss  sciences^  namèno  du  S  éécembre  1356^ 
et  le  Bulletin,  t.  iU,  p.  655. 
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pticft  hort0nil  L  lola  Mintna  floris  hefmnphrodftt  maturescttnt.  »  {Prodt. 
floK  Nêv.  SfùlL  «d.  3,  p.  363.)  Je  ne  m'explique  pas  cette  assertioo  dQ 
vénérable  doyen  de  la  botaniquei 

J'ai  cru  devoir  Joindre  à  cette  note  les  deux  sortes  de  bractées  et  de 
graines,  pour  être  mises  soas  les  yeux  de  la  Société. 

A  la  suite  de  cette  commanication,  M.  Môquin* Tandon  préseole 
quelques  nouveaux  détails  sur  les  Salsolacées  qui  produisent  i  la 
fois  des  graines  horizontales  et  des  graines  vérticalel. 

Il  fait  voir  d'ibord  ({te  ces  deux  fiertés  de  graf nea  B'inflrmient  nullement 
l'importance  taxonomique  que  IM  phyt«fraphes  ont  donnée,  dans  cette 
ftimille,  à  la  position  de  la  semence,  et  que  le  genre  Chempodium  ddt  être 
maintenu  tel  qu*il  se  trouve  dans  Tournefort  et  dans  Linué. 

Parmi  les  graines  dont  il  s*agir,  les  unes  paraissent  toiigours  très  peu  nom- 
breuses, et  leur  apparition  doit  être  regardée  comme  un  phénomène  acci- 
dentel ou  accessoire  :  telles  sont  les  graines  verticales  dans  le  Chencpoditm 
glaiteum  et  les  graines  horizontales  dans  VAtriplex  hottensis. 

Chez  la  première  plante,  les  graines  verticales  sont  généralement  entou'^ 
rées  d*un  calice  fructifère  à  trois  ou  deux  folioles  seulement.  Ces  grainea 
8ont|  du  reste^  organisées  comme  les  horizontales,  quelquefois  cependant  un 
peu  plus  petites  et  un  peu  comprimées.  Elles  germent  comme  les  autrei« 
mais  il  y  en  a  toi^ours  un  certain  nombre  qui  ne  lèvent  pas,  probablement 
les  moins  développées. 

Dans  VAtriplex  hortensiSt  les  graines  horizontales  diffèrent  notablement 
des  verticales:  elles  ne  sont  pas  protégées  par  deux  grandes  bractées  appli- 
quées Tune  contre  Tautre,  mais  placées  dans  un  calice  fructifère  exactement 
semblable  à  celui  des  Chenopodium,  Ces  graines  sont  lenticulaires^  noires^ 
à  testa  plus  ou  moins  crustacé,  et  ressemblent  tout  à  fait  à  celles  de  ce  der» 
nier  genre;  ce  sont  de  vraies  graines  de  Chertopodiwn.  M.  Moqoin-Tandon 
en  a  semé,  pendiantdeux  ans,  pour  voir  s'il  arriverait  à  transformer  le  pre» 
mier  genre  dans  le  second.  Ces  graines  ont  levé  (mais  en  partie  seulement)| 
et  ont  donné  des  plantes  qui  ne  diffèrent  en  rien  de  VAtriplex  hortensis. 
Plasienrs  iMitanistes,  particulièrement  Dumortler  et  Dupont,  ont  fait  la 
même  expérience  et  obtenu  le  même  résultat. 

LèS  graines  noires  verticales,  dont  parle  M.  Clos,  diffèrent  à  peine,  par 
leur  structure,  des  graines  rousses  normales  :  il  est  fort  extraordinaire 
•qu'elles  n'aient  pas  germé,  lorsque  les  graines  horizontales,  celles  à  type 
de  Chempodium,  qui  s'en  éloignent  d*une  manière  si  notahle  et  si  corieose, 
se  sont  développées  à  peu  près  comme  des  graines  ordinc^ires  ! 

M.  Moquin-Tandon  communique  un  passage  d'un  mémoire  9uP  tet 
earactèrei  de  la  famille  des  SalêolacéeSf  dans  lequel  il  s'océupe  des  grainel 
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hoHxontalesetdes  graioes  verticales  excepUonoeHes  de  ces  plantes;  il  montre 
le  peu  d*iroportaDce  qu'il  faut  leur  attribuer  dans  la  classification.  Ce  mé- 
moire sera  lu  en  entier,  dans  une  prochaine  séance. 

A  roccasion  de  la  communication  de  M.  Clos,  qui  a  mentionné  le 
Cœlebogyncj  M.  le  comte  Jaubert  annonce  que  cette  plante  intéres- 
sante est  en  fleur  en  ce  moment  dans  les  serres  du  Muséum. 

M.  Duchartre,  secrétaire,  donne  lecture  de  la  communication  sui* 
vante  adressée  à  la  Société  : 

NOTE  SUR  DEUX  GHAIIPIONONS,  par  M,  C.  H^RTrAfiNX. 
(Parif,8iinil857.) 

La  Société  m'a  chargé  d'examiner  deux  Champignons,  qui  ont  été  adressés 
de  la  Guadeloupe  à  M.  Beveil,  et  de  la  renseigner,  soit  sur  leurs  noms,  soit 
sur  les  propriétés  hémostatiques  qu'on  leur  attribue  dans  notre  colonie. 

Il  me  sera  très  facile  de  la  satisfaire  sur  la  première  question,  attendu  que 
ces  deux  espèces  sont  bien  connues. 

'  L'une  est  une  Agaricinée  du  genre  Lentinus  Fr.,  que  M.  Klotzscb  a  publiée 
dans  le  Linnœa  sous  le  nom  de  L.  villosus,  sans  en  donner  une  figure.  L'au- 
tre est  un  Pyrénomycète  de  la  âuyaoe,  que  j'ai  décrit  et  figuré  dans  n.a 
seconde  centurie  de  plantes  cellulaires,  insérée  dans  le  tome  XIII,  p.  S51, 
pi.  X,  f.  2,  de  la  seconde  série  des  Annales  des  sciences  naturelles.  On  Ty 
trouvera  inscrit  sous  le  nom  d*Bypoxylon  irradians^  d'après  un  caractère 
important  fourni  par  la  disposition  des  fibres  du  stroma. 

Quant  à  la  propriété  hémostatique  préconisée  chez  ces  deux  Champignons, 
je  n*en  puis  absolument  rien  dire.  Peut-être  faut-il  se  tenir  en  garde  contre 
une  pareille  assertion;  car,  à  moins  d'une  préparation  dont  on  ne  parle  pas, 
le  Z^imtô  surtout,  qui  est  subéreux,  ne  me  parait  guère  propre  à  remplir 
l'objet  pour  lequel  on  l'emploierait 

En  résumé,  ces  deux  Champignons  ne  me  paraissen^t  pas  appelés  à  détrôner 
ches  nous,  y  fussent-ils  même  communs,  les  moyens  dont  dispose  la  chi- 
rurgie moderne  pour  remédier  aux  hémorrhagies  trauroatiques. 

M.  Duchartre  présente  ensuite,  de  la  part  de  M.  Keteleer,  les 
hampes  fleuries  de  deux  magnifiques  Orchidées  exotiques  :  les  Cyprù 
pedium  Lowii  Lindl.  et  C.  caudatum  Lindl. 

M.  Boisduval  appelle  Tattention  de  la  Société  sur  la  longueur  pro- 
digieuse de  deux  des  pétales  du  Cypripedium  caudatum.  Cet  allon- 
gement des  pétales  a  lieu  graduellement  et  après  Tépanouisseraent^ 
Ils  croissent  généralement  de  5  centimètres  par  jour,  et  atteignent 
ainsi  jusqu'à  70  centimètres  de  longueur. 
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M.  J.  Cmj  fait  i  la  Société  une  communication  dont  ?oici  le 
résumé  : 

4 

MOnCBSUR  UN  CBÈm  NOUVEAU  DB  LA  PLOMt  I»  FRANGE.  SUR  LES  CARACTERES  QUI  LE 

DBTtNGimT,  SrSUR  LAGLASSOTGATION  DBS  CHÂNES  BN  GÉN^IAL,  pv  M.  ^.«AT. 

(Rétamé  fourat  par  raaleor.) 

NoQS  devons  à  André  Mfchaax  la  première  révélation  d*un  des  caractères 
les  plus  importants  qni  puissent  être  employés  pour  la  distinction  des 
Chênes.  Dans  qoelqaes  espèces,  dit-il,  les  ovaires  femelles  acquièrent  tout 
leur  développement  dans  l'année  même  de  leur  naissance.  Mais  il  en  est 
d'autres  dont  les  fleurs  femelles  restent  stationnaires  pendant  une  année 
entière  et  ne  commencent  à  grossir  qu'au  second  printemps,  pour.accomplir 
leur  évolution  à  la  fin  de  Tannée.  Quelque  Important  que  lui  paraisse  ce 
caractère,  il  ne  l'emploie  cependant  qu'en  second  ordre,  pour  grouper  les 
Chênes  de  l'Amérique  du  Nord  qu'il  veut  décrire.  Sa  première  division  est 
fondée  sur  les  feuilles  mutiques  ou  terminées  par  une  soie,  tes  feuilles  ou 
leurs  lobes. 

André  Michaux  écrivait  en  1801;  neuf  ans  plus  tard,  MIdiaux  fils 
reprend  le  travail  de  son  père,  et  il  en  reproduit  les  divisions,  mais  en 
donnant  le  premier  rang  au  caractère  de  la  fructification  annuelle.. ou 
biennalie. 

Pursh  en  1816,  Nuttall  en  1818  et  Elllott  en  182&  suivent  Texemple  de 
Michaux  fils,  en  fondant  sur  le  caractère  de  la  maturation  la  division 
principale  du  genre. 

Pendant  que  l'observation  des  deux  Michaux  fructifiait  en  Amérique, 
elle  restait  comme  non  avenue  en  Europe,  d'où  elle  était  partie.  TnAêSpeeie$ 
planiarunit  ainsi  qu'une  multftude  de  Flores,  s'étaient  succédé  sans  en 
avoir  le  moins  du  monde  profité,  et  il  est  curieux  d'avoir  à  comprendre 
dans  ce  nombre  le  Flora  Boreali^Americana^  qui  porte  le  nom  d'André 
Michaux,  mais  qu'on  sait  être  l'ceuvre  de  Louis*Claude  Richard. 

C'est  seulement  en  1837  qu'en  Ëi^-ope  on  voit  apparaître  un  premier 
signe  d'intelligence  à  ce  sujet,  dans  une  note  où  Koch,  l'auteur  du  Syneptis 
Florœ  germamect^  reconnaît  la  maturation  biennale  du  Quercui  Cerriê. 

Cette  négligence  du  passé  est  cependant  arrivée  à  son  terme»  et  le  fil  de 
la  tradition  va  enfin  être  repris,  et  cela  en  France,  comme  11  convenait  à  une 
observation  née  en  France,  d'un  auteur  françaif. 

En  1862  parait  le  onzième  volume  de  V Histoire  naturelle  de$  végétaux 
phanérogames  de  M.  Spach,  où  l'auteur  traite  les  Chênes  d'une  manière 
évidemment  supérieure  à  ses  prédécesseurs.  Ici  le  genre  est  divisé  en  sept 
groupes  naturels,  tous  méthodiquement  définis  par  l'ensemble  de  leon 
ciiractère?,  et  tout  particuliè)*ement  par  celui  de  la  matoratioDi  qui  reparaît 
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^4b  dan»  leuta  sa  dignité»  quoique  réduit  à  uo  caradèN  aeeoodftire 
oommuD  à  plusieurs  groupes. 

C'est  sans  doute  le  même  auteur  qui,  dans  la  même  année  ou  Tannée 
soiTanta  et  dans  les  Illustrationêi  plmidarum  m$$Ualiuaiét  Mlf .  Jaubert 
et  Sfiach,  rivfaeutsur  le  niéaie  sujet,  à  propos  de  quelques  esptoii  Bnofelles 
ou  peu  connues  qu'il  veut  décrire  et  figurer,  et  la  maturation  biennale 
qu'il  avait  précédemment  attribuée  aux  groupes  Cbrris  et  Subbb,  il  la  dit 
nalDteaant  annuelle. 

Bientôt  après,  c'est-à-dtre  en  18&4,  Loodoo  puUie  sob  Treriti  d$$  mires 
et  arkuMÈH  cultivée  en  Angleterre  y  oii  se  retrouve  \%  même  progrès  des 
OhAoes  divisés  en  groupes  naturels  et  de  la  Biaturalion  employée  en  seconde 
MfBe  pour  oaraetériser  ces  groupes,  au  nombre  de  dix.  L'auteur  B*a  rico 
fippruBté  à  M.  Spacb,  et  tout  annonce  qu'il  a  emprunté  aux  deux  Miehaux 
les  éMmaiits  de  sa  classiflcation,  quoique  ceux-^  n'eussent  poiBt  eo  l'Mée 
des  groupes  naturels  à  introduire  dans  les  Cbénes.  C'est  un  travail  de  eom- 
pHalion  iatelUgeate,  mais  ce  n'est  point  une  œuvre  d'observation. 

Jasqu'icl  les  elasslicateurs  du  Cbéoe  n'avaient  opéré  que  sur  les  espèces 
de  l'Amérique  du  Nord,  de  l'Europe  et  de  l'Asie  occidentale,  au  nombre 
#flBe  eloquaotaioe;  mais  ee  n*est  là  que  la  plus  petite  partie  du  genre,  qui 
eemple  150  autres  espèces  disséminées  en  d'autres  parties  du  moBde.  Il 
iauportait  ée  soiraMttre  ces  nombreuses  espèces  au  contrôle  df  ni  les  autres 
avalent  été  l'objet  C'est  ce  qu'EndIicber  a  essayé  en  18(i7,  dans  la  deuxième 
yartfe  du  quatrième  supplément  de  son  Gênera  plantanm^  eu  se  trouve  le 
ealalogue  des  197  espèces  jusqu'alors  décrites  et  plus  ou  moins  conauee.  Ce 
qui  ressort  de  ce  tableau,  c'est  d*abord  que  les  espèces  à  elasser  reatread 
m  majeure  partie  dans  les  sections  précédemment  établies,  eu  plutôt  dans 
ma  de  eet  sections,  celle  à  laquelle  M.  Spacb  donne  le  nom  de  Sobbb. 
4)uelques  eepèees  seulement  échappent  à  cette  classiflcation.  Tel  eet  un  Cbéae 
àê  lapon,  dont  la  cupule,  hérissée  de  piquants  et  fermée  de  toutes  parts,  ne 
f*#Bvre  que  tardivement  peur  donner  passage  au  gland.  Tels  seêt  quelques 
autres  Chênes  de  l'Inde  orientale  et  des  Iles  de  la  Sonde,  que  distingue  une 
eupole  ou  ureéolée  et  lisse  dans  la  majeure  partie  de  sa  longueur,  ou 
itiipsiircle  de  manière  à  former  un  simple  anneau.  De  là  trois  premières 
eaetlans  à  pratiquer  dans  le  genre  :  A«  Lepidobalemm^  B.  Cklmnyiobedemm^ 
G.  CyeUMemm.  \jt  CUëmydobatmwi,  réduit  à  une  seule  espèce,  ne  com- 
f«ftaU  Meune  subdivision,  et  11  n'en  est  proposé  aucune  pour  le  Cyelobê^ 
lemm^  quoique  ricbe  de  27  espèces.  Autre  est  le  LepidoManus^  qui  à 
M  seul  en  embrasse  169,  c'est-à-dire  plus  des  quatre  cinquièmes  du  genre. 
Use  peemMre  subdivision  apparaît  ici,  pour  séparer,  sous  le  nom  à*£$eulutt 
tm  cspèoes  à  feuilles  caduques,  de  VJlex,  qui  comprend  les  espèces  à  feuilles 
fetuistantes.  Les  groupes  naturels  arrivent  en  seconde  ligne  :  Robub,  Eljbo* 
Muim»  EBTmoBAiiAiiusy  Cbbbis  et  Gallifbba  sous  E$culut;SmEnM 
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GoccirtiA  MTOS  Hea.  Ce  sont  exaeteroent  k»  sq^t  groupes  imIiimIs  éê 
M.  Spaeh,  et  raproâufls  dans  le  Hiême  ordre,  avee  le  changement  d*mi  seul 
nom,  JSl€Êoiahmu8  substitué  à  Cemdies.  Ce  sont  aussi,  pour  chaque 
groupe,  les  mêmes  caractères,  et  notamment  ceux  de  hi  maturation  annuelle 
ou  biennalOt  tels  que  M.  Spach  avait  eru  devoir  les  modifier  pour  les 
groupes  CtRiis  et  Sobib. 

Comme  Je  Tat  indiqué,  ces  caractères  avalent  tous  dé|à  été  employés  par 
les  deux  Michaux,  pour  distinguer  les  espèces  de  l'Amérique  du  Nord.  Ils 
prennent  iel  une  signification  plus  générale,  à  laquelle.  Je  crois.  Ils  se 
prétest I  et  Je  n'aurais  rien  à  en  dire,  si  l'un  d'eux,  le  plus  Importent  de 
tous,  n'avait  été,  en  plusieurs  cas,  mal  compris  de  nos  deux  auteurs,  et  si 
Je  n'avais  à  fonder  en  partie  sur  ce  caractère  la  distinction  d*yne  nouvelle 
espèoe,  iiont  Je  parlerai  plus  loin. 

11.  Spaeb  et  Bndlleher  attribuent  la  maturation  annuelle  aux  grotopes 
BoBUB  et  lIi.jsoiALAiiin  (CBtROinBs  ftpaeh),  en  quoi  Je  sois  parfeitement 
d'accord  avec  eux,  comme  aussi  pour  reconnaître  la  maturation  biennale 
MX  groopes  Bbythbobalanus  et  GocctpaBA  i  mais  II  n^en  est  plus  de  mémi 
dis  groupes  €bbbis»  Oallifbba  et  Scbbr. 

Gnmpe  CsBBis, 

André  MMiaw  en  IMt,  Koelien  18S7  et  M.  Al.  Braun  en  IMkt  parlent 
du  Qftercus  Cerris  comme  ayant  la  maturation  biennale.  Loudon,  en  IStA^ 
iteûû  ce  caractère  au  groupe  tout  entier»  devancé  en  c-ela  par  M.  Spach» 
qui  avait  fait  de  même  en  1842.  Mais  une  année  à  peine  s'est  écoulée,  et 
M.  S^och  a  changé  d'opinion  ;  Il  croit  se  corriger  en  donnant  au  groupe 
CtBais  la  maturation  annuelle,  caractère  qui  est  adopté  par  Eiidllcher 
eloq  années  plus  tard.  Or  H  y  a  là  erreur,  car  il  résuite  de  mes  observations 
que,  non«seuleeaent  le  Q.  Cerris^  mais  encore  les  Q.  ySgilt^,  castaneœ^ 
fêlia  ^  penica,  toutes  espèces  inscrites  dans  le  groupe  Gbrbis  par  Spach 
et  Endiieher,  se  distinguent  du  Robor  autant  par  leur  maturation  biennale 
que  par  leur  cupule  chevelue.  J'en  dis  autant  de  deux  autres  espèces  qui 
i^ppartiennent  sans  aucun  doute  au  même  groupe  :  le  Q.  pêeuichSttiery 
qu'Endlieher  dasse  parmi  les  Coccivbba,  et  le  Q.  kispanica  Lam.,  qui 
ft'est  ^,  comme  Endllrher  le  croit,  un  simple  synonyme  du  Q,  p9nd^ 
Suhir.  Le  Q.  chi$^efm$  de  Bun^e,  Jusqu'Ici  Insuffisamment  connu,  fhK 
sans  doute  aussi  partie  de  la  même  association,  comme  BndHdier  l'avait 
d^Boupçonné. 

Groupe  Galufbba.' 

Le  groupe  Oallifbba  a  été  proposé  par  M.  Spach  pour  le  seul  Q.  infbe^ 
iéria  Ollv.  (celui  qui  fournit  les.  tmix  de  galle  du  commerce),  avec  le 
caradèreidehi  maturation  biennale.  EndMeber  adopte  le  groupe  sous  le  même 
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nom  et  avec  le  mdme  caractère  ;  seolement  il  en  élargit  le  cadre  en  y  intro- 
duisant quatre  espèces  an  lieu  d* une:  Q.  humilis  Lam.,  Q.  infectoria 
Oiiv.»  Q.  alpesiris  Boiss.  et  Q.  hi^nica  Lam.  Toutes  ces  espèces  sont 
donc  censées  avoir  la  maturation  biennale  ;  niais  cela  n'est  vrai  que  de  la 
dernière^  qui,  par  ce  caractère  et  par  tous  les  autres,  rentre  indubitable- 
ment dans  le  groupe  Cbrbis,  comme  je  le  disais  tout  à  l'heure.  Les  trois 
premières  espèces  ont  la  maturation  annuelle.  Dans  tous  les  échantillons  que 
j*ai  vus  de  ces  trois  espèces ,  les  fruits  mûrs  ou  mûrissant  occupent  4e 
sommet  des  rameaux  de  l'année,  à  Faisselle  des  deux  ou  trois  premières 
feuilles,  sans  place  aucune  laissée  au-dessus  d'eux  pour  des  fleurs  femelles 
d'une  génération  plus  récente,  d*où  il  suit  nécessairement  qu'ils  sont  de 
même  âge  que  le  rameau,  et  que,  par  conséquent,  ils  ont  la  maturation 
annuelle.  J'en  dis  autant  de  deux  formes  anonymes,  provenant  du  déflté 
des  Portes  Ciliciennes,  queM.  Balansa a  distribuées  en  1857  sous  les  n"*  1126 
et  1126  iû,  et  qui  sont  évidemment  très  voisines  du  Q.  infectoria.  Tel 
étant  l'état  des  choses,  il  est  fort  douteux  pour  moi  que  les  Chênes  gaUifères 
puissent  subsister  comme  groupe,  même  après  élimination  du  Q.  hitpamca. 
En  tout  cas  ils  devront  être  placés  immédiatement  après  le  groupe  Bobiijb, 
dont  ils  ne  diffèrent  que  par  leurs  feuilles  moins  caduques,  devenant 
sut>coriaces  avec  l'âge,  et  à  lobes  ou  dents  mucronés,  non  mutiqoes.  Encore 
y  a-t-il  dans  les  formes  multiples  du  Q.  infectoria  bien  des  exceptions  à  ce 
dernier  caractère. 

Groupe  Subbb. 

Sur  la  maturation  du  groupe  Subbb,  les  auteurs  ne  sont  pas  plus  d'accord 
que  sur  celle  du  Gbbbis,  mais  il  y  a  ici  une  cause  que  je  crois  toute  diffé* 
rente,  comme  on  le  verra  tout  à  l'heure.  Pour  M.  Spacb,  ce  groupe  se  com* 
posait  en  premier  lieu  de  quatre  espèces,  trois  européennes  :  Q.  Ilex^  Q. 
Ballota^  Q.  Suber^  et  une  américaine,  Q.  virens.  Ces  quatre  Chênes 
étaient  censés  avoir  la  maturation  biennale.  Michaux  fils  l'avait  dit  on 
1810  des  Q.  Suber  et  virens,  M.  Spnch  en  1842  du  groupe  tout  entier, 
Loudon  en  18/i/i  des  mêmes  espèces,  mal  à  propos  groupées  avec  d'autres 
espèces  très  disparates,  enfin  M.  Braun  en  1849  du  Q.  Suber.  L'opinion 
était  unanime  sur  ce  point,  iorsque  M.  Spach,  occupé  eu  18&2  et  1843 
d'une  espèce  nouvelle  à  introduire  dans  le  même  groupe  sons  le  qom  de 
Q.  cypria^  substitua,  dans  le  diagnostic  du  groupe,  la  maturation  annuelle 
à  la  maturation  biennale,  corrigeant  ainsi  le  caractère  indiqué  dans  8<m 
premier  travail.  Endlicher  l'a  suivi  dans  cette  voie,  et  son  groupe  Scbbb 
ne  diffère  de  celui  de  M.  Spach  que  par  l'addition  de  113  espèces  ajoutées 
aux  5  dont  le  groupe  se  composait  auparavant,  espèces  du  Mexique,  du 
Japon,  du  Népaul,  des  Indes  orientales  et  des  lies  de  la  Sonde.  Mai»  de  ces 
113  espèces,  il  n'eaest  peut*étre  pas  deu^  (j*^'<^^  1^  Q*  /<»uK^f  d^nt  il  sera 
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question  plas  IoId)  où  \e  caractère  de  la  maturation  ait  été  remarqué  par  les 
auteurs,  ce  qui  met  fort  en  doute  la  légitimité  de  leur  attribution  au  groupe 
dont  il  s*agit  ici.  M.  Spacb,  donc»  ouvrait  ici  un  nouvel  avis,  opposé  à  celui 
de  ses  devanciers.  Avait-il  tort  ou  raison?  J'ai  examiné  la  question  sur  les 
matériaux  qui  étaient  à  ma  disposition,  et  j'ai  reconnu  qu'il  était  dans  le  vrai 
et  qu'il  y  avait  maturation  annuelle  dans  le  Q.  mrens  d'Amérique,  ainsi  que 
dans  \e.Q.  lleXy  le  Q.  Ballota  et  le  Q.  S%Aer  du  bassin  de  la  Méditerranée. 
Mais  en  même  temps  j'ai  découvert  que,  sous  le  nom  de^.  Suber^  on  avait 
jusqu'ici  confondu  une  autre  espèce»  fournissant  pareillement  du  vrai  liège 
à  l'industrie,  mais  ^'ailleurs  très  distincte  par  deux  caractèr&s,  au  nombre 
desquels  iigui*ela  maturation  biennale.  Cette  espèce  pajatt  être  partieuNère  à 
l'extrême  frontière  occidentale  de  notre  Europe.  Mêlée  au  Pin  de  Bordeaux 
(Piitu*  Wwïs/er  Soland.),  elle  forme  de  véritables  forêts  sur  la  côte  du 
département  des  landes,  où  je  l'ai  vue  en  septembre  1813,  mûrissant  ses 
glands  de  seconde  année.  J'en  possède  un  échantillon  cueilli  a  la  Serra  de 
Cintra,  près  Lisbonne,  où,  suivant  l'étiquette  {Q.  Suber  Welw.  Lusît. 
exsicc.),  elle  couvre  de  vastes  étendues  de  terrain,  ce  qui  me  donne  lieu  de 
supposer  qu'on  la  retrouvera  sur  toute  la  côte  intermédiaire  de  l'Espagne  et 
du  Portugal,  en  raison  de  quoi  je  lui  ai  donné  le  nom  de  Q.  occidentaliè. 
Un  bel  arbre  de  la  même  espèce  est  cultivé  au  fleuriste  du  petit  Trianon, 
dans  l'enclos  où  fut  jadis  établie  l'école  botanique  de  Bernard  de  Jussieu 
dont  peut-être  il  a  fait  partie,  ce  qui  le  ferait  remonter  à  l'amiée  1759.  Il 
est  permis  de  croire  que  c'est,  des  deux  Suber^  le  plus  fréquemment  ou 
plutôt  le  moins  rarement  cultivé  dans  le  nord  de  l'Europe,  ce  qui  expli- 
querait pourquoi  Michaux,  Lx)udon,  M*  Alex.  Braun  et  M.  Spach  lui-même 
dans  un  premier  travail,  ont  attribué  la  maturation  biennale  au  Q.  Suber^ 
tandis  que  le  dernier  de  ces  auteurs  la  jugeait  annuehe  dans  un  travail 
subséquent,  sans  doute  d'après  l'autre  plante,  qui  vient  du  bassin  de  la 
Méditerranée,  et  qu'aujourd'hui  je  regarde  comme  ie  vrai  Q,  Suber. 

Il  y  a  donc,  dans  le  Chêne-Liége  de  nos  climats,  deux  espèces  qui,  quoique 
très  semblables  à  beaucoup  d'égards,  notamment  par  la  nature  de  leur  écorce 
et  de  leurs  feuilles,  diffèrent  néanmoins  par  le  temps  nécessaire  à  la  matura- 
tion de  leurs  fruits,  quatre  ou  cinq  mois  pour  Tune,  quatorze  ou  quinze  pour 
l'autre.  Mais  ce  n'est  pas  là  tout  ce  qui  les  distingue,  car  les  écailles  de  la 
cupule,  toutes  appliquées  dans  Ie0.  Suber ^  les  supérieures  dressées  et  appll- 
quées,  les  inférieures  coùiques  et  réfléchies  dans  le  Q.  occidentalis^  iuurnis- 
sent  une  seconde  différence  qui  déjà  sufflt  à  mettre  hors  de  doute  la  légitimité 
des  deux  espèces,  en  attendant  qu'elle  se  fortifle  par  l'étude  des  bourgeons, 
des  stipules  et  des  chatons  mâles,  à  laquelle  je  n*ai  pu  me  livrer  jusqu'à  ce 
Jour,  attendu  que  le  Q.  oceidentalis  de  Trianon  n'entre  en  sève  qu'au  mois  de 
juin  ;  c'est  le  plus  tardif  de  tous  les  Chênes  cultivés  aux  environs  de  Paris  (1). 

(i)  Le  temps  m'a  révélé  une  troisième  diiférence  qui  n*est  pas  moins  reroar- 
T.  IV.  29 


Digitized  by  VjOOQIC 


à50  SOCIÉTÉ  BOTAfriQUR   DE   FRANCE. 

Quelle  place  donner  à  la  nouvelle  espèce  dans  la  séHe  de  ses  congénères? 
Elle  ne  peut«ntrer  dans  aucun  des  deux  groupes  jusqu'ici  disUngués  pour 
les  espèces  à  feuilles  persistantes,  car  elle  s*élolgne  autant  du  Subbb  par 
sa  maturation  biennale  que  du  Cocgtfeba  par  la  mollesse  des  écailles  de  sa 
eopule,  toutes  appliquées  quoique  en  partie  réfléchies.  Il  y  a  donc  nécessité 
de  lui  faire  une  place  à  part  entre  les  deux  groupes,  et  je  propose,  pour  le 
nouveau  venu,  le  nom  d'HETEBOPHELLos,  qui  implique  l'idée  d'un  faux 
Liège.  Le  Q.  occidentalis  n*y  figurera  pas  seul,  car  je  Viens  de  découvrir, 
dans  le  Q.  lanata  Smith  (1),  une  espèce  qui  en  a  tous  les  caractères  princi- 
paux, quoique  spécifiquement  très  distincte.  Cest  un  premier  démembre- 
ment opéré  dans  la  série  des  113  espèces  exotiques  qu'KndIicher  a  voulu 
rattacher  au  groupe  Subeb,  mais  évidemment  avec  trop  de  légèreté. 

11  est  encore  un  autre  Chêne  qui,  d'après  Ta  description  et  la  figure, 
semble  devoir  former  un  groupe  à  part,  c'est  le  Q.  alni foliàf  œch,  Enum. 
pi.  Cypr.  p.  12  [Qrcypria  Jaub.  et  Spacb,  IH.  pi.  or,,  I,  tab.  56).  Inter- 
médiaire entre  les  groupes  Cebbis  et  Suber,  il  dlffèi^e  du  premier  par  ses 
feuilles  persistantes  et  par  sa  maturation  annuelle,  et  du  second  (dans  lequel 
Spacb  et  Endllcher  l'ont  compris)  par  sa  cupule  chevelue  à  l'égal  du 
Cebbis.  Je  propose  dé  lui  ouvrh*  une  case  qui,  sous  le  nom  de  Cypbiotes, 
viendrait  se  placer  entre  les  groupes  Subeb  et  Hetebophellos. 

M.  Bureau  fait  a  la  Société  la  communication  suivante  : 

NOTE  SUR  DIVERSES  MONSTRUOSITÉS,  par  M.  ED,  BUREAU. 

J'ai  l'honneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  la  Société  plusieurs  échantil- 
lons de  Narcissus  biflorus^  qui  présentent  une  monstruosité  assez  remar- 
quable. Cette  monstruosité  obéit  d'une  manière  fort  évidente  à  la  loi  ô^' affinité 

qnabie,  c'est  celle  qu'offre  la  durée  des  feuilles,  bi-  et  triennale  dans  le  Q.  Suber^ 
comme  dans  le  Q.  Ilex,  annuelle  seulement  ou  même  à  peine  annuelle  dans  Je 
Q.  occidentalis.  C'est  au  commencement  de  juin  que  l'arbre  de  Trianon  se  dé- 
pouille de  ses  feuilles,  au  moment  où  s'ouvrent  les  bourgeons  de  l'anntîc  précé- 
dente. C'est  plus  tôt  encore,  et  même  dans  les  mois  d'hiver,  pour  Tarbrc  du  sud- 
ouest  de  la  France,  s'il  faut  en  croire  Clusius,  qui  avait  déjà  observé  celle  différence, 
en  passant  Ix  Bayonne,  vers  Pan  1565,  pour  se  rendre  en  Espagne.  «  Suberis  duo 
»  gênera  clarlss.  Matthiolus  observavii;  ego  uoicmn  tanlum,  nh\  forte,  qood  in 
M-extrema  Aqnltania  nascitur,  ab  eo  quod  per  Hispanias  frequens  est,  divcrsumsit 
»  Etenim  Aquitanicum  folia  non  retbiet,  sed  hyeme  illi  dectdnnt  ;  utl,  cnm  mense 
»  Aprili  in  Hispanias  proficiscerer,  observavi,  foiiis  enim  prorsus  viduate  erant 
»  4|uotquot  Suberis  arbores  drca  Bayoaam  conspexi.  »  (Clui.,  Hisp.  (157G),  p.  27.) 
(t)  C'est  le  Q»  nepaxUensis  Desf.,  nom  sous  lequel  je  l'ai  vu  cultivé  dans  un  des 
grands  pavillons  vitrés  de  notre  Jardin  des  plantes,  où  il  a  déjà  atleinl  Zt5  pieds  de 
hauteur,  et  où  il  fleurit  abondamment  tous  les  ans,  sans  avoir  ju.nqu'ici  produit 
des  fruits  parfaits. 
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de  ioiponrsài^  qo^ÉtJenne  Geoffroy  Saîht-Uilaîre  a  montrée  régir  les  cas 
de  sonditre,  soft  des  individus,  soit  des  parties,  dans  le  règne  animal,  et  qui 
gouverne  les  mêmes  cas  dans  le  règne  végétal,  ainsi  que  Ta  indiqué  M.  Mo- 
qoin-Tandon. 

Cette  loi ,  on  le  sait ,  conMste  en  ceci  :  lorsque  deux  individus  se 
9ondent  ensemble,  ils  se  sondent  par  les  parties  semblables;  lorsque  ce  sont 
deux  parties  appartenant  à  un  même  individu  qui  tendent  Pane  vers 
l'antre,  eileô  adhèrent  également  par  leurs  faces  correspondantes  ou  de 
même  nom. 

Dans  l'exemple  ici  présent,  on  verra  qu*il  s'agit  d'une  bractée  qui  s'est 
soudée  avec  un  sépale  :  elle  n'est  pas  venue  appliquer  sa  thce  supérieure 
contre  la  face  inférieure  du  sépale,  comme  cela  devrait  être  si  les  parties 
avaient  conservé  leur  position  naturelle;  mais»  pour  obéir  à  la  loi  que  je 
rappelais  tout  à  l'heure,  la  bractée  a  dû  exécuter  un  demi-tour  en  se  toi'- 
dant  sur  elle-même,  de  manière  à  venir  appliquer  la  face  inférieure  de  sa 
nervure  médiane  contre  la  face  inféiieure  de  la  nervure  médiane  du  sépale 
sîlué  au-dessus.  L'adhérence  a  lieu  par  ces  nervures  seulement,  le  reste  du 
liml>e  conservant  sa  liberté. 

Il  y  a  dans  ce  moment  au  jardin  de  la  Faculté  de  médecine  une  touffe  de 
Narcisms  biflorus^  dans  laquelle  presque  toutes  les  fleurs  sont  monstrueuses: 
elles  présentent  tantôt  le  genre  d'adhérence  dont  je  viens  de  parler, 
djantres  fols  des  soudures  de  Heur  à  fleur,  ou  synanthiesy  de  tous  le$  degrés 
possibles,  depuis  la  disposition  de  deux  fleurs  aceolées  comme  les  canons 
d'un  fusil  double,  jusqu'à  leur  fusion  complète  en  une  seule  fleur  avec  un 
nombre  double  de  parties. 

Je  demanderai  la  permission  d'ajouter  quelques  noots  sur  une  mons- 
truosité d'un  autre  genre,  que  j'ai  observée  au  mois  de  juillet  dernier,  et 
qui  offre  un  exemple  des  difficultés  que  peut  préseuter  l'interprétation  de 
certains  faits  tératologiques. 

En  ouvrant  des  fleurs  à' Antirrhinum  majus,  j'en' remarquai  un  certain 
nombre  qui  portaient,  naissant  de  la  base  de  la  corolle,  un  très  long  of- 
pendice  pétaloïde.  Cette  partie,  située  du  côté  de  la  lèvre  supérieure,  me 
pamt  d'abord  représenter  l'étamine  qui  est  ordinairement  absente  dans  les 
ScrofulariéQ»,  et  c'était  bien  là  l'hypothèse  qui  devait  se  présenter  le  plus 
naturellement.  Mais  en  regardant  de  nouvelles  fleurs,  j'en  trouvai  plusieurs 
dans  lesquelles  il  y  avait  deux  de  ces  appendices  naissant  tout  à  côté  l'un  de 
l'antre.  J'examinai  alors  les  nervures  médianes  des  deux  pétales  formant  la 
lèvre  supérieure,  et  en  les  suivant  de  haut  en  bas,  je  vis  qu'elles  naissaient 
précisément  en  face  de  chacun  des  appendices.  Il  fallait  attribuer  à  l'irré- 
gularité de  la  corolle  ce  rapprochement  des  nervures  médianes,  qui  m'avait 
d'abord  fait  prendre  un  appendice  opposé  à  un  pétale  pour  un  appendice 
alterne,  et  il  devenait  dès  lors  évident  que  j'avais  affaire,  non  à  un  retour 


Digitized  by  VjOOQIC 


i52  SOCIÉTÉ  BOTANIQUE   DE  FRANCE. 

au  type  régulier  du  verticile  staminal,  mais  à  un  dédoublement  antéro- 
postérieur  d'uue  partie  de  la  corolle,  ou  bien  à  une  sorte  de  coronule  analogue 
à  celle  des  Garyophyllées. 

Tous  les  pieds  à*Anttrrkinum  sur  lesquels  j'observai  des  fleurs  ainsi 
modifiées  étaient  situés  aux  environs  de  Nantes,  dans  un  jardin,  le  long 
d'un  mur  exposé  au  midi,  et  tous  les  pieds  placés  le  long  de  ce  mur  m'ont 
offert  cette  monstruosité. 

La  plante  était  aussi  très  abondante  dans  les  autres  parties  du  jardin,  mais 
ne  présentait  plus  rien  d'anomal. 

M.  Chatin  demande  à  M.  Bureau  s'il  a  vu  la  5*  étamine  rudimen- 
laire  de  V Antirrhinum,  Il  croit  se  rappeler  qu'il  3'  a  toujours  d'abord 
5  élainines  ;  puis  la  5*  disparaît.  Dans  les  Acanthacées  il  a  vu  souvent 
laô'ctamine  primitivement  semblable  aux  autres,  puis  disparaissant 
de  bonne  heure  sans  laisser  de  trace.  Dans  d'autres  plantes  il  a  re- 
marqué que  cette  5'  étamine  prenait  un  grand  développement  et 
formait  une  lame  pétaloïde.  Chez  V Antirrhinum  y  aurait-il  tantôt 
atrophie,  tantôt  hypertrophie  de  la  5*  étamine?  Le  dédoublement  de 
Torgane  signalé  par  M.  Bureau  semblerait  permettre  de  supposer  que 
cet  organe  est  la  5*  étamine  hypertrophiée.  Lorsque  le  filet  s'hypertro- 
phie  il  ne  se  dédouble  pas,  mais  l'anthère  se  dédouble  assez  souvent. 

M.  Bureau  n'a  pas  vu  la  5*  étamine  rudimentaire.  Il  ne  se  base, 
pour  admettre  le  dédoublement  du  pétale,  que  sur  la  position  de  cet 
organe. 

M.  Moquin-Tandon  dit  qu'il  a  vu  deux  fois,  dans  V Atitirrhinum^ 
un  filet  à  la  place  de  la  5*  étamine. 

M.  J.  Gay  rappelle  que,  dans  les  Scrofularia,  on  voit  presque  tou- 
jours la  5*  étamine  rudimentaire  et  affectant  des  formes  diverses 
suivant  les  espèces. 

M.  Guillard  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

DE  LA  FORME  DES  GROUPES  FLORAUX,  par  »•  ACD.  CSUlLIiAB»  (1). 

XV.  La  qualité  des  groupes  floraux,  telle  qu'elle  est  définie  dans  nos 
dernières  lectures,  résulte  de  la  loi  primitive  d'organisation  qui  détermine 
Tordre  dans  lequel  les  boutons  se  forment,  grandissent  et  accomplissent 
leurs  fonctions, 

(t)  Suite  des  études  mu*  Pinflorescence,  publiées  dans  le  Bulletin,  p.  39, 116  et 
Zlk  de  ce  volume. 
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La  forme  extérieure  des  groupes  qualifiés  dcpend  de  trois  causes  priuci* 
pales,  qui  sont  : 

A.  I^  longueur  respective  des  supports,  pédicclles,  pédicules,  pédoncules  ; 

B.  Les  modiflcations  de  la  phyllotaxie  ; 

C.  Les  lois  spéciales  d*iu^allté  et  de  dissemblaDce  auxquelles  les  groupes 
floraux  sont  soumis. 

A.  —  LONGUEUn    DES   SUPPOBTS. 

Les  modiflcaiions  qui  en  résultent  s'expriment  par  des  termes  usités, 
dont  on  trouve  partout  la  déflnition  :  le  groupe  floral,  soit  progres$>if  soit 
régressif,  peut  être 


ombelle. 

déprimé. 

globuleux. 

obconique. 

corymbé. 

capîlé. 

hémisphérique, 

ové,  obové, 

spiciformc, 

sessilc, 

cylindrique. 

pyramidal, 

fascicule» 

omnl-scssile, 

conique, 

unilatéral,  etc. 

Exemples  : 

Botrye  orobeilée  :  Primulacées,  Araliacées  ;  Dibotrye  ombellée:  Ombelli- 

fores;  Cyme  ombellée  :  Malus  T. 
Polycyme  corynabée  :  Sambucus^  Vibumum^  Cornus^  Sorbus, 
Botrye  spici forme  :  Veronica  arvensis  L.;  B-Cyme  spiciformc  :  Triticum^ 

Lolium;  C-Botrye  spiciformc:  les  Bœhmeria  de  la  première  section 

Weddeil  ;  Spinacia  T. 
Botrye  fasciculée  :  Primula  grandiflof^a  Lamk.;  Cerasus  Mahaleb  Mill., 

Impatiens  Balsamina  L.  ;  Dibotrye  fasciculée  :  Plantago  major  L., 

P.  lanceolaia  L.,  Littorella  lacustris  L. 
Cyme  fasciculée:  Salvia  et  autres  Labiées,  Etwyanthm  Lam. 
OBotrye  sesslle  axillaire,  caractère  général  des  Urticées. 
Cyme  omni^sessile  :  StachySj  Lamium,  Beta^  Suœda. 
C-Botrye  omni-sessile  (glomérule  complexe)  :  Pouzolzia,  Phenax. 

Nous  ne  voyons  pas  T utilité  de  conserver  (/tcAo^oimV,  calathide,  g^oppe^ 
ikyrsef  glomérule^  dont  le  sens  n'a  jamais  été  hiea  déterminé. 

B.  — FOEMES  PHYLLOTAXIQUBS. 

XVL  Les  Bractées  et  fes  Bractéoles  (soit  semblables  à  la  Feuille,  soit 
dissemblables),  pouvant  être  alternes,  distiques  ou  décussantes,  le  groupe 
floral  est  en  conséquence  alterné,  distique  ou  déçusse. 

Bractée  et  Bractéole  ^ot,  pour  tous  les  botanistes,  organes  d'inflorescence.  La 
manière  dont  on  les  distingue  de  la  Feuille  est  différente,  selon  qu'on  se  place  au 
point  de  vne  de  la  fonction  ou  de  la  forme.  La  Feuille,  transformée  ou  non,  devient 
théoriquement  et  physiologiquement  Bractée  quand  elle  aisselle  un  groupe  floral, 
Braciéde  quand  elte  aisselle  on  bouton  seul.  Au  point  de  vue  de  la  forme,  il  n*est 
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pas  possible  d'établir  ime  distinctioa  générale  et  précise  eatre  la  Feuille  et  les 
Bractées,  soit  parce  que  le  passage  de  Tune  aux  autres  est  fort  souvent  graduel  et 
Insensible,  soit  parce  que  les  pbytographes  ont  Tbabitude  d'appeler  Feuilles,  sur 
la  même  plante,  des  organes  de  forme  très  dissemblable  (quand  ils  donnent  à  de 
vrais  pédoncules  le  nom  de  tige,  qu'ils  refusent  en  d'autres  cas  à  des  liges  véri- 
tables). Toutefois,  comme  le  passage  d'une  forme  à  l'autre  est  fort  tranché  dans 
beaucoup  de  plantes,  la  distinction  fondée  sur  la  forme  est  trop  commode  au  lan- 
gage pour  y  renoncer  facilement,  et  l'on  ne  réussira  guère  plus  à  l'abolir  qu'à  la 
préciser  (1). 

Exemples  d'inflorescence  alternée  (Bl/3,2/5»8/8»  etc.  (2)  : 

Botrye  terminale  :  CEnothérées. 

Botrye  biaxiliaire  ou  terminale  :  tes  Véroniques. 

Botrye  i/3  :  Bletia  verecunda. 

Botrye  1/3  passant  à  2/5  :  Asphodelus  ^fistulosus  L.,  Tofieldia  calyculata 

Wabl. 
Botrye  2/5  :  Clelhra,  Cyrilla,  Triglochîn^  Fritilloria  persica  L.,  Smila- 

cina  stellaJta  Desf.,  Aloèmargaritifera  Ait.,  Oncidium^  SpiranChes,  Poly^ 

slachya  cerea. 
Botrye  8/8  :  Ribes  rubrum  L,  Celsia  Arciurus  S.  vég.,  Dracœna  reflexa 

Lamk.,  Calanthe  veratrifolia  R.  Br.,  Hodriguezia  suaveolens  Hook. 

La  Botrye  alternée,  surtout  quand  elle  est  terminale,  ouvre  le  plus  sou* 
^ent  en  2/5  pour  terminer  en  3/8  ou  5/13. 

C-Botrye  1/3  :  Canna  ;  G-Botrye  2/5  :  Dictamnus  albus  L.,  Beta  vulgctris  L. 
Dicyme  terminale  :  Ranunculus  L.,  Rosacées,  Linées,  Chénopodées,  etc. 
2C-Botrye  2/5  :  Agave. 

Exemples  rf'  inflorescence  distiquée  (B  i  /2)  : 

Iridées,  Musacées;  Milionîa,  Demeraria  (jard.  Kew). 
Botrye  feuillée  :  Diospyros  Lotus  L. 

(1)  La  langue  botanique  a  été  construite  an  hasard,  selon  le  besoin  de  chaque 
jour,  comme  on  pose  le»  maisons  dans  un  village,  sans  sobordinattoi  respective, 
sans  uniformité,  sans  alignement,  par  imprévoyance  de  ce  qui  doit  suivre.  Phis 
tard  on  les  tranche,  on  les  abat  pour  les  refaire,  quand  on  veut  avoir  une  belle 
Tille  :  il  faut  pour  cela  une  autorité  intelligente  et  le  concours  des  ressources  et  des 

volontés  des  citoyens L'autorité  a  manqué  en  botanique  pour  régler  le  sens  «t 

l'emploi  des  termes,  et  pour  ameublir  la  langue  suivant  les  progrès  de  l'observa- 
tion. Il  en  est  résulté  d'étranges  abus  de  mots,  des  écarts  de  théorie  (voyez  les  para- 
graphes Cellules  et  Fibres,  Floraison  et  Inflorescence  au  Coûts  d'A.  de  Jusséeu, 
l'article  Anatomib  tég^'Tale,  au  grand  Dictionnaire  de  d'Orbigny,  etc.),  de 
cooiiDuels  tiraillements  de  langage  entre  les  phytograpbes  et  les  physiologistes,  et 
beaucoup  de  pierres  d'achoppement  s«r  le  chemia  de  la  sdeace. 

(2)  Voyes  les  Traités  de  i^yllotixie  de  MM.  Bratta«  Scympcr*  Bravftîf«  eic* 
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Botryc?  déprimée  des  ÂDonaoëes. 

fiotryc  spiciforme  :  Cyperm  L,  Schœnus  L.. 

Botrye  épillet  :  Graminées. 

Botrye  et  Dibotrye  :  Angrecum  P.-Thoa. 

Dibotrye  ramiforme  :  Lathyms  et  autres  genres  de  la  famille. . 

G-Bot?ye  déprimée,  définie,  préfoliale  ;  Ulmus  canqtesiriê  L. 

C-2botrye  :  Phrynium  dicMomum  Roxb. 

?cyme  ilérntlve^ent  surmontante  :  Corchorus  L 

6cyme  :  StromanC/ie  sanguinea  Sonder. 

oocyme  terminale  des  Graminées. 

Exemples  d'inflorescence  decussée  (B2,3,  etc.)  : 

Double  et  triple  progression,  caractérisant  les  Malpigbiacées. 

Botrye  binée  (F2),  temée  (F3),  quaternée  (F/i)  :  les  Bruyères,  les  Myrl©- 

phyiles. 
2botrye  binée  ou  ternée  :  Impatiens  L. 
OBotrye  Saxillalre  :  Cifmamonmm  Burm. 
C-Botrye  ramiforme  :  Célastrinées. 
C-Botrye  terné«  :  Alisma  Plantago  L. 

R-Cyme  .terminale  :  Circœa  lutetiana  L. ,  Verbma  officinalis  L 
B-Cyme  ternée  :  Lippia  citriodora  H.  K. 
2cyme  2axiliair#  :  Clematis  Yitalba  L.,  C.  erecla  L.  et  autres» 
3botrye  pyramidale*  3décussée  (déeussée  aux  3  degrés  d*infloreB€ei>ce)  : 

Ligtistrum  japonirum  Thunb. 
C-B-Cyme  terminale  :  l^abléof». 
G-B-Cyme  2axillaire  :  Humulus  Lupulus  L. 
C-B-3Cyme  5décQssée  :  Vitex  incisa  Lamli. 

XYII.  On  peut  rapporter  aux  formes  pbyllotaxiques  les  divers  mode$de 
terminaison  du  groupe  floral,  et  particulièrement  de  la  Botrye,  simple  ou 
complexe. 

La  Botrye  se  termine  de  trois  manières  : 

1*"  Sop  bourgeon  terminai  évolve  en  une  fleur,  et  la  Botrye  est  définie 
(selon  la  définition  de  ce  participe  admise  par  les  botanistes)  :  Erythrina, 
Berberiif,  Galium^  Syringa^  Liguslrvm.  Il  arrive  le  pins  souvent  alors  qof 
la  fleur  terminale  et  suprême  devanee  par  son  épanoaissemeot  les  fleurs 
qni  la  préeèdeot;  nous  disons  dans  ce  cas  que  la  Botrye  est  définie  tKpré^ 
cestive  :  Agrimonia  T.,  Ahm  T.,  itœsa  mollis  A.  DG.  et  autres  Ardisiaeées, 
Basilla  L.;  Triglochin  L;  Jteaumuria  vtrmiculata  DC.  (Red.  Pi.  gras?, 
f.  i;^9  à  la  bibl.  Mus.) 

La  progression  définie  appartient  particulièrement  à  la  Cymo-Botrye  , 
simple  ou  complexe,  et  elle  y  est  très  fréquente  :  Lauracées,  Berbéridées, 
Piru^f  Ulmàtj  fiicinm^  BieUammêy  Rkm^  Pomaderris^  et  quelques  iauVes 
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Rhamnées,  Astilbe,  plusieurs  Galtutn  [G,  maritimum  L.,  G.  MoUugo  L.  ,ctc.  ), 
Ciehorium^  Spinacia  tetrandra  Stev.;  Alisma  Plantago  L,,  etc.- 

La  précession  rapproche  la  C-Botrye  de  la  DIeyme  réprogressive  (voyez 
plus  haut,  page  35,  IV)  :  ces  deux  formes  se  touchent  dans  la  série  générale 
des  phénomènes  d'inflorescence.  Ainsi,  dans  les  Campanulacées,  notamment 
dans  le  genre  Campanula^  la  plupart  des  espèces  fleurissent  en  2cyme 
terminale  réprogressive;  mais  chez  C.  RapunculusL.^  C,  rapuncuhides  L., 
répanouissement  de  la  Cyme  suprême  est  ordinairement  en  retard,  et  la 
2cyme  devient  C-Bolrye  précessive. 

Presque  toutes  les  Boraginées  fleurîsseivt  en  Dicymc  terminale  nfteniéc  : 
quelques  genres,  Echium^  Anchma^  Symphytum  font  C-Botrye  ;  mais  celte 
C-Botrye  est  définie-précessive,  et  se  rapproche  ainsi  de  la  2cyme. 

I-^  plupart  des  Convolvulus  fleurisssent  en  C-Botrye  alternée,  oo  ;  C,  /i- 
nealus  L.  fleurit  en  2cyme  terminale  ;  le  voilà  bien  foin  de  ses  congénères  ; 
mais  sa  2cyme  est  réprogressive,  ce  qui  commence  à  l'en  rapprocher  ^  et, 
pour  rattacher  encore  mieux  à  son  genre,  il  a  à  côté  de  lui,  méthodique* 
ment  et  géographiquement,  C.  Cantabrica  L.,  dont  l'infloreseenee  est  en 
C-Botrye  définie-précessive. 

C'est  par  de  telles  transitions  que  la  nature  a  voulu  relier  et  comme 
anastomoser  les  deux  grandes  séries  de  progression  et  de  régression,  qui 
parcourent  tout  le  règne  en  sens  contraire. 

2"*  Le  bourgeon  terminal  de  la  Botrye  n'évolve  pas  :  il  reste  enfermé  dans 
ses  Bractées,  et  ne  laisse  pas  deviner  comment  la  fleuraison  se  compléterait 
si  des  conditions  plus  fécondes  lui  permettaient  de  continuer  à  produire. 
C'est  ce  qui  a  fait  nommer  la  Botrye  indéfinie»  Et  en  effet,  le  plus  grand 
nombre  des  progressions  sont  dans  ce  cas  :  Légumineuses,  Crucifères, 
Urticées,  Scrofulariées,  Labiées,  Cucurbitacées,  etc. 

S""  Le  bourgeon  terminal  continue  à  évolver,  mais  il  ne  produit  plus  que 
des  Feuilles  (ou  Bractées),  à  l'aisselle  desquelles  il  n'y  a  pas  <le  i>ooton. 
Nous  disons  dans  ce  cas  que  le  groupe  floral  est  désistant,  parce  qu*en  effet 
la  fleuraison  désiste,  bien  que  la  feuillaison  continue.  On  a  remarqué  ce 
phénomène  depuis  longtemps  chez  Eucomis,  qui  lui  doit  son  nom.  Mais  il 
se  montre  sur  un  grand  nombre  de  plantes  :  Tritoma  ut^rm  Gawl.,  voisin 
Û^Eucomis,  a  la  même  couronne  ;  mais  ses  bractéoles  trop  petites  n'attirent 
pas  Tattention.  Pachysandra,  Isnardia  palustris  L. ,  Camphorasma  moris- 
peliaea  L.,  lilecebumverticillàtum  L.,  Catlitriche,  Hippuris^  étaient  aussi 
remarquables  qxk* Eucomis  ;  il  est  vrai  qu'ils  étaient  moins  brillants.  Les 
Myoporées  font  la  Botrye  simple  désistante;  les  Moi'ées,  les  Éléi^ées, 
Evonymus^  Ilex^  Tiiia,  Phyllûnthus,  Ihdonœa,  offrent  des  exemples  de 
C-Botrye  désistante  :  les  Feuilles  stériles  ne  sont  pas  rapprochées  en  ronce; 
mais  ce  n'est  qu'un  détail  de  forme  et  d'allongement  des  supports. 

Il  arrive  que  la  tleuraison  désiste  queh}ue  temps^  le  rameau  florifère 
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dooDantUQ. certain  oombre  d^aisselles  sans  bouton;  puis  elle  reprend  sur 
le  même  axe  ;  c'est  une  Botrye  intermittente  :  Lymmchia  Nummularia  L. 
On  trouve  Dibotrye  intermittente  ctiez  Campkorosma  monspeliaca  L.;  on 
l'a  plus  régulière  chezLrppia  reptans  Kth,  qui  donne  2  bialsselles  (2  nœuds 
formés  chacun  de  2  Feuilles  opposées)  entre  chaque  reprise  (Dibotrye 
intermittente  binodale). 

Il  arrive  encore,  dans  d'autres  familles»  que  la  progression  s'arrête  tout 
à  fait,  mais  en  conservant  son  Innirgeon  terminal,  qui  la  continue  l'année 
suivante,  et  ainsi  de  suite  :  c'est  ce  que  l'on  voit  chez  les  Frênes,  les  Plan- 
tains, les  Papayacces,  les  Ardislacées,  etc.,  et  ce  que  M.  Boisduvai  offre  à 
nos  yeux  en  ce  moment  même  sur  une  de  ses  belles  pensionnaires,  Ramondia 
pyrenaica^  Nous  disons  qu'une  telle  progression  est  pérenney  pour  nous 
servir  d'un  terme  couramment  employé  par  Dombasie,  et  heureusement 
rappelé  par  notre  savant  président  (Moq.  Tà^at.).  La  progression  pé- 
renpe  caractérise  la  Dibotrye  des  Plantains  dits  acaules,  de  Pentarhaphia 
Uodl.,  de  Vercnica  afficinali$  L.,  des  Tfaéophrastées,  de  beaucoup  d'Ar* 
dislae^;  —  la  G'-Botrye  des  Oxalidées,  des  Papayacées,  de  quelques  Cyr- 
tandraeées,  de  Tetranemamexicana;  —  iaXribotrye  à*Ardisia  sotanacea 
Eoxb.;  —  la  B-C-Botrye  d'il,  japonka  Dne,  d'A.  hwnilis  VabI,  d'A.  ore- 
nata  Sims,  etc. 

En  résumé,  la  Botrye,  simple  ou  complexe,  a  trois  formes  terminatives» 
d'après  lesquelles  elle  est  :  définit  (et  alors  le  plus  souvent />re(res9it;e), 

ou  indéfinie^  c'eal-à-dire  de  terminaison  inconnue,  inobservable, 

ou  désistanie  (et  pérenne  quand  son  bourgeon  termhial  persiste  d'une 
année  à  l'autre). 

La  Cyme  peut  aussi  être  désistante  ;  l'exemple  en  est  très  rare  dans  la 
GynM  surmontante  :  Sedum  tematurnUïch.^  Alsine  pephides  Fries.  Il  est, 
au  contraire,  très  commun  dans  la  Dicyme  et  la  B-Gyme  descendantes» 
Dicyme  cauliforme  désistante  veut  dire  que  la  récurrence  florale  s'arrête 
abortivasur  la  tige,  avant  de  s'étie  répétée  Jusqu'au  bas  de  la  plante,  par 
op^sïtio^  k\à  Dicyme  cauliforme  conq>iète,  qui  utilise  toutes  les  aisselles 
de  son  support.  G'est  la  différence  qu'il  y  a,  par  exemple,  entre  le  plus 
grand  nombre  ûts Sedum  {S.  Telephium  L.,  reflexum  L.,  anglicum  Huds., 
kamtschatieum  FïKh.y  etc.)  et  quelques  espèces  privilégiées  {S,  Cepœa 
L.»  rtf&tfnsL.,  ccsruleum  Yabl)^  — -  ou,  comme  C*B-Gyme,  entre  Mtntka 
rùtundifoUa  L.  et  M.  arvensis» 

Elodes  palu^rii  Spaeh  nous  offre  l'exemple  d'une  Cyme  intermittente, 
Solanum  Dulcamara  L«  d'une  Dicyme  intermittente,  Suriana  maritima  L. 
(berb.  Deless.)  d'une  Tricyme  intermittente.  Drymaria  Willd.  fait  très 
coDstammeot  2cyme  intermittente  binodale. 

La  Cyme  et  ses  composées  pourraient  aussi,  selon  les  cas,  être  qualifiées 
définies»  indéfiiiies»  péreones.  Toute  plante  dont  les  aisselles  Inférieures 
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restent  Stériles^  est  une  V'Cyme  dësistnnte;  toute  plante  viTaeeest  une 
•"Cyme  pérenne. 

C.  —  IwéGALlTÉ   DES  RAMEA.UX  CONNEXES.    LoiS  D*INÉGALITÉ  CONTINUE 

ET  d'inégalité  alternative. 

XVIII.  Touies  les  fois  que  deux  ou  plusieurs  Feuilles  naissent  norma^^ 
lemeut  au  même  nœud  (Feuilles  opposées  ou  verticiUées),  il  y  a  déeussatlon 
aux  nœuds  successifs. 

On  peut  appeler  Feuilles  connexes,  rameaux  connexes,  les  Feuilles»  les 
rameaux  (floraux  ou  non],  qui  naissent  au  même  nœud. 

La  connexion  est  toujours  vériflable  dans  la  première  enfance  des  or- 
ganes. Elle  est  souvent  dissimulée  par  leur  développement  inégal.  Des 
Feuilles,  des  rameaux,  qui  étaient  originairement  au  même  niveau,  soot 
dénivelés  sur  la  tige  adulte,  quelquefois  même  de  très  bonne  heure.  On  le 
peut  bien  voir  au  i)as  des  tiges  de  plusieurs  Géranium  (G,  rotundifolium^ 
dissectum^  molle ^  pusillum).  Nous  avons  déjà  cité  (p.  122)  les  Bhwnnuê 
chez  lesquels  Dutrochet  a  observé  que  le  déniveilement  conduit  à  la  spire 
F2/5.Sur  Cornus  alternifolia  I..,  le  dénivellement  frappe  la  plante  entière, 
mais  la  décussation  est  assez  visible  à  Torigine  et  reste  toujours  astes 
marquée  pour  rattacher  cette  espèce  à  ses  congénères.  Verbeaa  officia 
nalis  L.  a  la  Botrye  tet*roinale  d*abord  déeussée,  puis  dénivelée,  puis  2/5. 
Voyez  aussi  la  Dicyme  ^Apocynum  venetum  L.  et  la  C-Botrye  de  Sera- 
fularia  agualica  L.,  S.  canifta  L.,  etc.  On  peut  encore  vérifier  la  même 
transition  sur  Convolvulus  arvensis,  où  Tordre  F2  primitif  est  démontré 
par  les  faisceaux  vasculaires  opposés  et  successivement  déçusses  au  bas  de 
la  plante  jeune,  tandis  que  sur  la  plante  adulte  Tordre  F2/5  est  parfaitement 
constaté,  malgré  les  torsions  de  la  tige,  par  sa  forme  de  prisme  à  6  pans  : 
chaque  Feuille  s'implante  sur  un  pan  et  le  dessine,  en  s*élevant,  par  deux 
saillies  parallèles.  Quelques  Ombellifères,  notamment  Sium  angustifolium 
L.,  offrent,  dans  U)ur  récurrence  surmontante,  de  brillauts  exemples  de 
2B-Cyme  dénivelée. 

XIX.  Pour  donner  une  idée  exacte  des  phénomènes  d'inégalité,  il  faut 
rappeler  d*abord  que,  lorsque  les  Feuilles  sont  opposées,  la  décussation  les 
range  toutes  dans  deux  plans  verticaux  qui  se  cou^nt  à  angle  droit  au  eeatre 
de  Taie.  Si,  pour  la  faeillté  de  Texposition,  on  suppose  qu'un  de  ces  plans 
passe  par  Tœil  de  Tobervateur,  on  pourra  le  nommer  plan  oeulairey  et 
l'autre  sera  le  plan  croisant  ou  décussant.  Ce  qui  se  passe  dane  l'un  se 
répète  dans  l'autre. 

Cela  posé,  si  l'on  considère  une  CaryophyHée  bien  développée,  par 
exemple  Lychnis  dioica  L.,  on  sera  frappé  de  Tinégalité  des  rameaux  eon* 
nexes  et  de  la  syméttle  constante  de  cette  inégalité.  Afin  de  nous  en  bien 
rendre  compte*  considérons  tous  les  raneoux  situés]  dam  un  niAme  plao, 
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«I  folsaul  ahfttrMUon  de  e&ax  qol  wmat  dans  le  plan  de  croisement  ;  et  de 
plus ,  observons  séparément  les  deni  xoaes  que  sépare  la  protantbèsc 
(p.  121)  :  nous  reconnaUroas  que  chacune  des  deux  a  h  toi  d'inégalité.  La 
sosie  supérieure  est  une  Cyme  indéfiniment  surmoutantCv  qui  peut  se  dé* 
composer  en  deux  grandes  branches  inégales,  collatérales  à  la  première 
fleur.  Sur  chacune  de  ces  deux  branches  on  voit  que,  dans  chaque  plan,  le 
plus  grand  des  deux  rameaux  connexes  est  continûment  du  même  côté  : 
c*est  TiNÉâ  ALITÉ  goutinob.  ËUe  consiste  en  ce  que»  dans  chaque  plan,  tous 
les  rameaux  ma/eurs  sont  à  droite  et  tous  tes  rameaux  mineurs  à  gauche, 
ou  vice  versa. 

C'est  différent  dans  la  zone  inférieure,  qui  offre  une  Dicyme  décnssée 
descendante  :  là*  le  rameau  majeur  (observé  dans  un  seill  plan,  en  faisant 
abstraction  de  Tautre)  est  alternativement  à  droite  et  à  gauche;  il  en  ett 
de  même,  par  conséquent,  du  mineur.  C'est  l'iNéGALiTÉ  altearative. 

Ainsi,  inégalité  cim^rnti^  dans  la  zone  supérieure,  inégalité  alternative 
dans  la  zone  inférieure.  Ces  deux  iois  régissent  toutes  les  Caryophyl- 
lées  et  un  grand  nombre  d'autres  familles,  puisqu'on  peut  constater  leur 
aetlon,  ensemble  ou  séparément,  sur  la  moitié  environ  des  80  familles 
dieetyléet  oh  l'on  rencontre  la  décussatioa 

?ious  disons  ensemble  ou  séparément,  parce  que  l'une  agit  souvent  sans 
l'autre  :  ainsi,  nous  n'avons  pas  constaté  d'inégalité  constante  sur  la  Dicyme 
des  Hypêrieées,  ni  sur  la  C-B-*Cyme  des  Labiées,  bien  que  les  Cymes  (qui 
sont  terminales ehez  les  premières,  et  biaxillaires  chez  les  dernières)  offrent 
de  fréqoents  exemples  de  contiouo-inégalité. 

En  général,  et  sauf  les  exceptions  à  signaler,  nons  pouvons  poser  en 
principe  que  : 

La  continuO'inégalité  est  ascendante,  et  que 

Valtema^inégalité  est  descendante. 

Toutes  les  Cymes  surmontantes  à  degrés  répétés  (Cymes  qui  réclament 
un  nom  propre)  sont  inégales  au  moins  à  leurs  derniers  degrés  ;  et  la  conti- 
nuo-inégalité  s'y  peut  constater  autant  de  fois  que  la  décussation. 

Il  y  a  aussi  des  plantes  qui  montrent  l'inégalité  dans  la  Botrye  décussée, 
et  e^est  le  plus  souvent  l'inégalité  continue  :  Veronica  scutellata  L ,  Pilea^ 
Pouzolxia^  et  quelques  antres  Urticées,  Gratiola,  et  un  grand  nombre 
d'autres  dans  diverses  familles.  Nous  avons  déjà  signalé  ce  singulier  rap- 
port entre  la  régression  ascendante  et  la  progression  (p.  37).  Nous  y  reve- 
nons plus  loin  (XX). 

Sur  la  Botrye  terminale  feuillée  de  MimuluSy  ù'Anagallis,  de  Tremandra 
verticillaia^  l'inégtlHé  continue  se  manifeste  par  l'âge  différent  des  deux 
fleurs  eonnoxes. 

L'altemo-inégalité  affecte  en  général  la  récurrence  descendante.  Voyes 
toutes  letRttUacéeiqul  fleurissent  en  Polycyme  terminale  :  les  rameaux 
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récarrents,  blaxitlaireSt  soot  très  cettstammeot  atleni^iiégaoz.  IL  ÛMit 
noter  q«e  cette  inégalité  se  maiatient  dans  eette  ûtinilley  même  sar  les 
espèces  q«i  conserveot  la  progression  {GaUum  verum^  Apmine^  ete>)  :  œ 
^ui  établit  uoe  ODiformltédans  la  liamtlle,  mais  une  exception  relatiyeme&t 
à  TapplicatioB  de  l'altemo-inégalité. 

L'inégalité  alternative  est  portée  phis  loin  chez  les  Siléaées,  les  Paronjr- 
qnées,  les  Âsclépiadées  et  Apoeynées.  Tandis  qae  le  majeur  s*élève,  prend 
longueur,  feuNfe,  bourgeonne  et  fleurit^  le  mineur  reste  à  l'état  nidiraen- 
laire  :  tout  au  plus  montre-t-il  ses  premières  Feuilles,  ou,  s*il  prend  quelque 
développement,  c'est  seulement  à  in  biaisselle  la  plus  voisine  de  la  pime^ 
fleur.  On  peut  le  voir  commodément  sur  les  genres  Silène^  LychniSy  sur 
plusieurs  espèces  de  Gypsopàila^  de  Cerastium^  de  Stellaria,  de  DrymaHù^ 
d*Asclepia$, 

L'inégalité,  soit  continue  soit  alternative,  est  poussée,  dans  d'autres  cas, 
jusqu'à  la  suppression  de  l'un  des  deux  rameaux  connexes.  Nous  disons 
alors  qu'il  y  a  dimidialion.  L'une  des  deux  aisselles  opposées  reste  sté- 
rile, le  rameau  mineur  est  entièrement  effacé,  et  l'anatomie  elle-même  n'en 
indique  aucune  trace.  Plusieurs  Acanthacées  ont  la  Botrye  ainsi  dimidiée 
par  eoDtiouo-inégaiité,  soit  contintuhdifnidiée  :  Jutticia  nodoia^  qumdri^ 
fida,  velidina,  etc.  Il  en  est  de  même  des  Dicymes  surmontantes  de  Cynan^ 
ckum  et  de  quelques  autres  Âsclépiadées. 

Les  Cymes  axillaires  de  Scrofidaria  et  une  foule  d'autres  pareilles  sont 
d'abord  continuo-inégales,  puis  continuo-dimldiées,  contlnuo-inégales  aux 
premiers  degrés,  continuo-dimidiées  aux  derniers.  En  général,  l'inégalité 
croît  dans  une  Cyme,  a  mesure  qu'elle  s'élève  de  degré  en  degré. 

Chez  les  diverses  espèces  de  Diœnthm  et  d'autres  Garyophyllées  (A/sine, 
quelques  Artnaria^  Buffbnia),  chez  Sclerantkus  L ,  etc.,  la  Dicyme  descen* 
dante  cauliforme  est  dimidiée  par  alterno-inégalité,  soit  aUemo-dimidiée. 

PHÉtiaiCÈtlBS  PÂBTI€1IL1SBS  ▲  L'UliOAUTÉ  COKTIflITB. 

a.  — Dans  la  progression, 

XK.  Dans  quelques  cas  spéciaux,  l'inégalité  contiaae  se  manifeste  aussi 
par  la  dissemblance  des  deux  rameaux  connexes.  Ztpptare/>tensKtb  offre, 
d'un  côté,  un  pédoncule  botryque,  qui  a  pour  connexe,  de  l'autre  côté,  un 
rnmeau  feuillant.  CallUriche  donne,  à  chaque  biaisselle,  une  fleur  carpèllée, 
connexe  d'une  fleur  à  étamine,  ou  quelquefois  d'un  rameau  feuillant. 

Asterotinum  stellatwn  Lk.  a,  aux  premières  biaisselles,  une  fleur  con- 
nexe d'un  rameau  feuillant,  puis,  vers  le  Imut  de  la  Botrye,  deux  fleurs  con- 
nexes d'âge  différent.  La  plante  fait  d'ailleurs,  par  récurrence,  B«'Cyme 
allerno*dlmidiée. 

Dons  an  petit  nombre  de  femilles,  rinégaHté  frappe  néme  les  FeiiiUas 
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âtaselfères  sur  la  tige  ou  les  Bractées  sor  le  pédonedle  :  Orcàipeêa  BL 
(Rumpb.  pi,  479),  Saxifmga,  Sotanées  {Physali»,  Atropa)^  Mélasto- 
maeées»  quelques  Urticées.  La  Feuille  mineure  est  quelquefois  supprimée» 
comme  sur  Elaioetemma^  dont  quelques  ei^ees  n'ei»  ont  p»  moins  k« 
Cymes  eonnexés»  et  peuvent  donner  lieu  à  ces  questions  :  Y  a-t-il  aisselle 
sansaisselière?  Les  deux  Cymes  doivent-elles  être  appelées  biaxiltaires, 
quand  Tune  des  deux  aisselières  est  supprimée  ? 

Le  genre  Cuphea  laisse  voir  la  fleur  hors  d'aisselle,  placée  bizarrement 
sur  Taxe,  à  côté  de  2  Feuilles  avec  lesquelles  elle  n'e^pasen  rapport.  Mais 
si  Ton  regarde  à  plomb  au-dessous  de  cette  fleur,  on  voit  une  aisselle  vide^ 
dont  la  connexe  donne  un  rameau  feuillant.  On  devine  que  la  fleur  axil- 
laire  a  été  sttrhaussée,  délaissant  son  aisselière.  Si^  pour  s'en  mieux  assurer, 
on  remonte  au  sommet  de  Taxe,  on  dégage  le  bourgeon  terminal,  et  on  en 
écarte  avec  soin  les  Feuillea  très^  jeunes,  on  se  convainc  que  le  bouton  est 
réellement  axillaire  ;  on  le  voit  à  sa  place  légitime,  d*oà  il  est  bientôt  en- 
levé par  révolution  de  la  branche  ;  son  nisseiièi^e  ne  peut  le  retenir,  elle  est 
atteinte  d*une  faiblesse  dont  la  cause  est  inconnue,  mai^*  qui  se  manifeste 
par  l'amoindrissement  continu  de  cette  feuille  :  en  effet,  elle  passe  graduel- 
lement à  Kétat  de  Bractéole  linéaire,  et  finit  par  disparaître. 

Au-dessous  de  la  primefleur ,  chaque  Feuille  de  cette  plante  possède  son 
rameau  axillaire  (1). 

b,—Dam  les  Cymes* 

La  forme  la  plus  générale  de  la  Cyme  simple  est  d^un  pédtcelle  atnë 
que  soustend  2  Bractées  opposées,  quelquefois  une  seule,  très  rarement  S  oo 
plus;  c'est  le  pins  ordinairement  2  chez  les  Dicotyles,  1  chez  les  MotKico- 
tyles  :  chaque  Bractée  aisselle  un  rameau  plus  jeune,  qui  est  tantôt  un 
pédicelle  (tme  seule  fleur),  tantôt  un  pécule  qui  répète  la  fleur  aînée  et  ses 
Bractées  avec  leurs  axillaîres,  une  ou  plusieurs  fols. 

Il  serait  nécessaire,  pour  une  description  exacte  de  la  Cyme,  d'indiquer 
et  d'énumérer  toutes  ces  circonstances.  Ce  n'est  pas  assez  de  dire  le  nombre 
des  Bractées  récurrentes  comme  on  le  fait  communément,  il  faudrait  encore 
indiquer  le  nombre  des  répétitions  ou  des  degrés  de  la  Cyme,  soit  comme 

(1)  Dans  la  Dicyme  décussée  d'Uydrangea,  les  2  pédicules  de  Fétage  inférieur 
sont  surhaussés  par  une  soudure  visible  avec  le  pédoncule  principal,  les  2  aisse- 
lières délaissées  restant  an  nœud.  —  Helwingia  et  Ruscus  offrent  encore  des 
exemples  peu  contestables  'de  surhaussement.  Ce  phénomène,  sans  être  dénoncé 
par  une  soudure  visible,  est  démontré  chez  les  Crucifères  par  une  anomalie  qui  y 
est  très  fréquente  :  non-seulement  la  Botrye  primordiale  est  ou  semble  sesslle,  mais 
souvent  sa  première  ou  ses  deux  premières  fleurs  restent  au-dessous  du  rameau 
premier  récurrent;  ce  qui  ne  se  peut  comprendre  que  par  le  surhaussement  de 
celui-d» 
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miixifXiuiQ  de  développement,  toit  comme  terme  moyen  ;  ear  ce  noaibre, 
être  toujours  précis  drnis  la  nature,  se  maintient  ordinairement  dans  des 
limites  ji  peu  prè»  uniformes,  et  il  nous  est  arrivé  de  le  trouver  identique 
pendant  plusieurs  années  sur  les  mêmes  plantes  semblal>lement  iMNirrtaL 
Cette  indication  précise  serait  facile  avec  un  petit  engin  du  langage. 

Au  reste  on  ne  perdra  |amais  de  vue  que,  dans  l'inflorescence  comme 
dus  la  fleur,  ce  qu'il  y  a  de  moins  €0iMtBat«  cfctt  le  asoiÉve,  — de  pdn 
QO«laot,  c'est  la  disposition  et  la  succession. 

XXL  L'inégalité  continue  donne  aux  Cymes,  soit  simples,  soit  ernm^ 
plexes,  des  aspects  très  variés,  quelquefois  fort  étranges  et  d'une  délicate 
appréciation,  d'autant  plus  qu'elle  se  complique  fréquemment  du  dénivd- 
lement  des  pédicules,  du  déplacement  des  aisselières,  et  de  rameaux  on 
lM}urgeoos  surabondants  qui  viennent  en  second  sous  les  premiers  axiU 
laires.  Voyez  Schizanihus  Ruiz  P.  et  autres  Salpiglossées,  Datura  L.  et  les 
autres  Solanées,  qui  offrent  la  série  presque  entière  de  ces  curieux  phéno- 
mènes. 

Souvent  le  rameau  majeur  de  la  Cyme,  par  l'effet  de  sa  vigueur  plus 
grande,  usurpe  la  verticalité,  déjetant  à  la  fois  et  la  fleur  centrale  aînée  et  le 
rameau  mineur  :  alors  le  majeur,  au  lieu'de  montrer  plusieurs  rameanx 
terminés,  naissant  l'un  de Tautre  et  superposés  (ce  qui  est  en  réalité),  offre 
à  l'œil  le  mensonge  d'une  branche  unique  prolongée  de  nœud  en  nœud.  On 
peut  dire  dans  ce  cas  que  le  rameau  récurrent  est  substitué  au  rameau 
principal,  puisqu'il  semble  lé  prolonger.  Voyez  les  Cymes  bien  développées 
de  Chenopodium  hybridum,  polyspermum,  celles  des  Paronyquées,  etc.  Les 
Urticées  ont  de  beaux  exemples  de  ce  phénomène,  et  offrent  en  outre 
toutes  les  transitions  capables  de  le  faire  reconoattre  et  de  le  constater,'de- 
puis  la  Cyme  se  développant  régulièrement  sans  inégalité  marquée  [Urera 
sandwicensisj  U.  Jacquini^  Villebrunea  integrifolia^  Debregeadaveiutina)^ 
—  ou  cojitinuo-inégale  avec  substitution  incomplète  {Pilea^  Urera  Gigoê^ 
IL  baccifera,  U.  crenuiata,  Fleurya  vmbellata)  — ,  jusqu'à  la  substitution 
complète  (Zap<;r/ca,  Fleur yaœstuaus,  Sarcochlamys^Obetiofieifolia^  Urtica 
dioica  et  autres). 

Ce  phénomène  est  fréquent  cbes;  les  Dicymes  décussées  et  surmontantes, 
dans  plusieurs  familles  :  il  caractérise  notamment  les  Asclépiadées ,  les 
Apocynées,  et  lesSolanées  où  M.  Naudin  l'a  vu  et  *iécrit  en  bon  observa- 
teur (thèse  du  doctoral).  Cest  alors  la  Cyme  toux  entière  qui  est  déjetée. 
Souvent  che^  les  Solanées  elle  est  en  même  temps  surhaussée  par  le  déni- 
vellenient  de  laDicyme,  et  elle  semble  comme  égarée  dans  la  longueur  de 
l'entre-nœud  :  Lyçopersicum^  Solanum  nigrumL.  et  une  foule  d'autres. 

Chez  les  Apocynées  çt  Asclépiadées,  la  Cyme  est  centripète  (v.  p.  119). 
par  un  effet  parUculiei^de  rimgalité  continua  :  le  misteur  ne  dooiie  à  chaque 
degré  qu'une  fleur,  pendant  que  le  majeur  allonge  et  répète.  Les  boutons 
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\m  plas^nes  sont  ati  centre  da  groupe  :  ce  serait  à  le  prendre  ponr  tine 
Botrye^  si  la  iomi^re  ne  se  faisait  avec  i^ëvolntloD. 

Cet  effet  (qui  n'est  qu'un  détail)  est  produit  par  alterno-inégalité  chez 
Centraéenia  ftorihmda^^-'et  par  siÂlernonlinidlation  diez  Flodes  palns' 
frwSp. 

C'est  surtout  quand  la  Cyme  est  dimidfée  ^iueur  supprimé),  que  la  sub- 
stitution ou  usurpation  est  complète.  Alors  se  produit  la  Cyme  scorpiolde, 
ou  Scorpiure  {Boreginées,  Crassulacées,  Cistaeées,  Droséracées,  Escula- 
eées  «te),  que  nous  avonâ  expliquée  dans  une  thèse  inaugurale  [Eêsai  de 
fa'mdes  bot.  1835).  Les  pédicules  majeurs  se  succèdent,  iinplan^  Tun  sur' 
l'autre^  comme  s'ils  n'étaient  qu'un,  accompagnés  quelquefois  des  2  Brae^ 
tées  presque  toujours  dénivelées  (Esculacées,  /^«mawffSpach,  Helianthemum 
thymtfolium  Pers.,  Sedum  anopetolum  DC,  Saxifraga)^  —  bien  plus  ^u^ 
ventâ*une  seule,  qui  est  la  majeure  ordinairement  surhaussée,  la  mineure 
étant  effacée  (Boraginées,  Crassulacées,  Dréiera,  etc.),  —  parfois  enfin 
tout  à  fait  nus  (loumefortia,  Heliotropium,  Hydrophy liées). 

La  5cor/)2ure  se  distingue  nettement  de  laBotrye,  en  ce  que  ses  fleurs 
ne  sont  pas  «xillaires,  bien  que,  par  les  effets  du  surhaussement  ou  du  dé" 
laissement,  l'aisselière  du  rameau  surmontant  se  voie  dons  bien  des  cas  à 
côté  de  la  fleur  (1). 

L'enroulement  des  axes  substitués,  qui  a  fait  comparer  cette  Cyme  à  une 
queue  de  scorpion  et  d'où  lui  vient  son  nom  de  Scorpiute,  n'est  qu'un  acci- 
dent dans  cette  organisation  ;  etit  a  lieu  ou  n'a  pas  lieu,  selon  que  la  fleur 
qui  termine  chaque  pédicule  garde  sa  verticalité,  déjetant  toujoui's  du 
même  côté  le  pédicule  qui  la  surmonte  (ce  qui  a  lieu  dans  l'estivation),  ou 
qu'elle  est  elle-même  déjetée  par  ce  pédicule  usurpateur,  ce  qui  est  l'effet 
ordinaire  de  l'évolution. 

On  peut  montrer  aux  yeux  la  génération  graduelle  de  la  Scorpiure,  en 
commençant  par  les  Scrofulaires  ou  par  Heliantkemwn  lasiocarpum  Desf. , 
qui  n'ont  pas  le  dénivellement,  —  continuant  par  Sedum  hyhridum  L.,  qui 
superpose  les  pédicules  en  ligne  brisée,  -^  par  Belianiftemum  niloticum,  qui 
a  les  pédicelles  franchement  opposés  aux  Bractées  et  celles-ei  bien  dé- 
cussées;  —  par  Centr4mtkuSj  Silène  quinquevulnera  L.,  6'.  gallicu  L., 
S.  noctuma  L.,  etc.,  etc. 

Il  y  a  Dicymc  scorpiurée  chez  Sparmannia palmaia  Eckl.,  CalceolQria, 
Géranium pusillum  L.,  G.  rotundifolium  L.,  etc.,  etc. 

Lorsque  la  Cyme  est  feuillée  et  dimidiée,  on  a  peine  à  ne  la  pas  rapporter 
à  Botrye  décussée.  linca  major ^  minor^  herbacea^  offrent  les  exemples  les 

(1)  Le  surhaiissemeni  des  aisselières  est  d'ailleurs  fréquent,  on  le  sait,  sur  les 
IWlryes  el  les  C-Boli^es,  soit  décussées,  soit  alternées  :  Thesium^  Spirœa^  Erica^ 
Cnestis^  Suœda,  Samolus  Valerandi  L.  (S.  littoralis  Labill.  ne  surhausse  pes). 
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plus  singuliers  de  ces  aspects  décevants.  Mais  le  doute  se  dissipe,  quand  on 
observe  le  bouton  très  jeune»  toujours  atné  du  rameau  qui  usurpera  la 
verticalité. 

La  substitution  est  complète  encore  dan^  le  cas  beaucoup  plus  rare  où  te 
mineur  est  un  ram«au  feuillant  et  progressif,  tandis  que  le  majeur  reste 
fidèle  à  sa  fonction  i-égressive  :  Potentilla  reptans  L.,  P.  anserina  L,  Fra- 
garia  indica.  Cette  Cyme  peut  être  appelée  semi^progressive. 

Sur  Polycnemum  arveme  L.  elle  «st  semi-progressive  et  dimidiée. 

Nous  avons  déjà  signalé  la  Gyme  axillaire  des  Gueurbitacées,  qui  est  pro« 
gressive  des.  deux  côtés,  et  qui  ne  garde  des  caractères  cyoïiques  que  la 
fleur  atnée  et  centrale  (page  ikU).  On  peut  à  la  rigueur  lui  contester  ie  titre 
de  Gyme  :  la  discussion  d^  mot  n*aurait  pas  d'importance  en  ce  cas  parti- 
culier, qui  est  borné  jusqu'à  présent  à  une  seule  famille  (bien  qu*n  l'em- 
brasse tout  entière)  ;  —  ou  à  deux  au  plus,.  s*il  faut  reconnaître  aux  Malva^ 
cées  une  inflorescence  analogue. 

N.  Boisduval  présente  à  la  Société  plusieurs  plantes  en  fleur  qu'il 
cultive  avec  succès  :  Orchis  galeata^  Simia,  ustiilatUy  sarrAttcina, 
Erimis  alpinus,  Bamondia  pyrenaica.  M.  Boisduval  fait  remarquer 
que  dans  TO.  galeata  la  fleur  qui  s'épanouit  la  première  est  celle  du 
haut,  et  que  dans  le  Simia  répanonissement  commence  vers  le  milieu 
deTépi,  ce  qui  ne  justifie  pas  Topinionde  M.  Guillard,  qui  attribue 
aux  Orchidées  rinflorescence  progressive  (page  40). 

M.  Gaillard  répond  (^u'il  n'élait  pas  besoin  de  l'exemple  des 
Orchis  galeata  et  Simia  pour  savoir  que  la  nature  se  joue  de  nos 
classifications.  Mais  si,  parmi  trois  mille  Orchidées,  on  cite  deux 
ou  Irois  espèces  dont  l'épi  très  dense  s'épanouit  d'une  manière  irré- 
gulière, un  si  petit  nombre  de  faits  anormaux  ne  saurait  empêcher 
de  déclarer  que  l'inflorescence  générale  de  la  famille  est  progressive, 
en  groupe  simple  ou  primaire.  Liorsque  les  fleurs  sont  très  serrées, 
l'ordre  d'épanouissement  peut  se  trouver  interverti,  et  cela  se  ren- 
contre dans  quelques  familles  :  il  en  résulte  de  rares  exceptions, 
qui  n'ébranlent  pas  les  lois  générales. 

M.  Eug.  Fournier  présente  à  la  Société  plusieurs  pieds  fleuris  de 
Sdlla  Lilio-HyacinthuSy  provenant  de  bulbes  qu'il  a  recueillis  au 
Mont-Dore  en  juillet  dernier,  et  qui  ont  été  cultivés  par  son  frère, 
M.  Henri  Fournier. 

M.  Cosson,  secrétaire,  donne  lecture  de  la  seconde  partie  de  la 
lettre  qu*il  a  reçue  de  M.  le  docteur  Reboud  : 
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LETTRE  DE  H.  BEBOV». 

(Seconde  partie.) 

En  traversant  les  plateaux  qui  séparent  Guerrara  de  TOued  Eo-Nsa,  J*ai 
observé  le  Fagonia  ligneux  que  j*avais  déjà  rencontré  près  d'Anit  el  Mok- 
tar,  avec  les  fihanterium  adpressum^  Henophyton  Deserii^  Helianthemum 
sessiliflorum^  Anthyllis  sericea^  Anabasis  alopecuroides.  —  C'est  pour  la 
troisième  fois  que  ma  tente  est  dressée  dans  le  bas-fond  de  Guerrara,  où 
l'on  a  choisi  pour  bivouac  la  plaine  au  bas  de  laquelle  est  située  la  Couba  de 
Sidi  Abdallah  Bou  Attatcba,  près  des  jardins  et  non  loin  d'une  haute  porte 
couronnée  de  créneaux  et  de  mâchicoulis. 

I^  ville  de  Guerrara,  qui  renferme  700  maisons,  est  assise  sur  un  rodier 
arrondi,  dont  le  sommet  est  occupé  par  la  Djema  et  ses  dépendances;  les 
rues,  assez  larges,  pleines  de  flocons  de  laines  et  de  morceaux  de  tissus  indi* 
gènes,  coupent  la  ville  régulièrement;  ou  y  voit  quelques  marchands  de 
fruits  du  pays,  dont  les  boutiques  sont  à  moitié  remplies  de  noyaux  de 
dattes.  De  la  galerie  à  arcades  de  la  maison  des  hôtes  (bit  el  diaffs),  qui  est 
construite>dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  grande  place,  on  découvre  le 
bassin  où  se  perd  TOued  Zegrir  et  où  commence  TOued  Zeguièguc;de  là 
la  vues*étend  également  sur  Toasis  entière  qui  renferme  20,000  datticrs^sar 
la  petite  plaine  deFoulIa  couverte  de  petits  champs  de  Navets,  de  Carottes, 
d*Orge,  etc.,  sur  le  barrage  qui  amène  les  eaux  dans  les  fossés  des  jardins 
et  sur  les  dunes  dont  les  croupes  mobiles  ondulent  au  midi  ;  çà  et  là  quel* 
ques  blancs  marabouts  couronnent  les  points  culminants  des  environs  do  la 
ville. 

Voici  la  liste  des  plantes  observées  autour  de  Guerrara  pendant  les  trois 
séjours  que  j*y  al  faits  à  des  époques  à  peu  près  semblables  : 


Hypecoum  procumbcns  var, 

glaucesceofl. 
Matlhiola  livida. 
Henophyton  Deserti. 
Slsymbrium  Irio. 
Capsella  Bursa-pastoris. 
Alyssum  Libycum. 
ZiUa  macroptcra. 
Gleome  Arabica. 
HeliaothemuDi  sessiliflorum. 
—  eUipticum. 
Haplophy  llum  lut>ercalatam. 
Beiama  Rstam. 
Antbylfis  sericea. 
Medicago  ladoiata. 


Psoralea  plicata. 
Aslrogalus  Gombo. 
Tamarix  articulata. 
Parouychla  argcntca. 
Ëryagium  iliciroliom. 
De  verra  scoparia. 
Scabiosa  camelorum. 
Rhautertum  adprossam. 
AuviUea  radiata.    ^ 
Francœaria  crispa. 
Asteriscus  graYcoIcns. 
Heliotropium  andulâtuin. 
Litbospermum  caUosum. 
AnlirrhiDum  ramosissimum, 
Verbena  supina. 


Plantago  Psyllium. 
Anabasis  articulata. 
Coroulaca  monacantba. 
Echinopsilon  rauricatus. 
Calligoaam  comoauin. 
Ephedra  alata. 
Rrylbrosliclus  puaclatas. 
Cyperus  rotaudas. 
Scirpus  lIoloscbœoQS. 
Schisrilus  calycinus. 
Arthratbcranii  pungens. 
*-  plumosunu 
var.  iloccosum. 


En  1856.  sur  les  talus  des  jardins,  de  jeunes  pousses  couvraient  de  leurs 
feuilles  naissantes  le  sol  encore  humide  des  pluies  de  décembre;  en  1857, 
T.  IV  30 
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par  suite  du  manque  de  pluie,  les  jardins  de  Guerrara  étaient  d'une 
extrême  aridité.  —  Les  puits  dei  villes  du  Mïabwnt  profonds  et  1res  nom- 
breux; on  en  trouve  quelques-uns  dans  chacune  des  villes,  les  autres  sont 
dans  les  jardins  ;  Peau  qu*on  en  tire  est  potable  et  de  bonne  qualité  ;  Tana- 
lyse  en  a  été  faite  par  M.  Ville,  ingénieur  en  chef  des  mines  de  la  province 
d*Alger,  sur  les  échantillons  que  j'en  ai  rapportés  en  i856« 

De  Guerrara,  la  colonne  s*est  rendue  À  Becherala,  sur  l'Oued  Zegrir,  en 
trois  jours  d'une  marche  pénible  dans  un  pays  ondulé,  semé  de  cailloux 
irrégoliers  et  tranchants.  —  La  vallée  de  l'Oued  Zegrir  est  resserrée  entre 
de  hautes  berges  mamelonnées,  formées  de  rochers  disposés  en  gradins.  Sur 
les  bords  du  redir  profond,  qui  l'année  précédente  était  couvert  d'une  riche 
végétation  herbeuse,  se  rencontrent  des  Pistacia  Atlantica  ati  tronc  noueux 
et  des  touffes  de  Tamarix  nrticulaia  jusqu'au  sommet  desquelles  s'élève 
VEphedra  altissima  (Bou  Farag)  aux  tiges  volubiles  ;  le  Rhcmmus  lycioides 
y  forme  des  buissons  et  remplace  le  Bhus  oxyacanthoides  ;  c'est  la  première 
fois  que  j'observe  cette  espèce  dans  des  parties  profondes  de  la  région  des 
dahias  ;  j'ai  également  observé  dans  les  broussailles  les  feuilles  radicales 
et  les  hautes  tiges  sèches  d'un  Crambe  {C.  Kralikii  Coss.  sp.  nov.)  que 
j'avais  déjà  rencontré  sur  les  bords  de  l'Oued  En-Nsa  ;  le  Fœnicûlum  offi- 
einale,  le  LygeumSpartum  croissent  avec  quelques  autres  plantes  aux  bords 
des  redirs.  — A  un  kilomètre  de  Becheraîa,  sur  les  crêtes  qui  dominent  une 
vaste  dépression  circulaire,  véritable  cuvette  sans  communication  avec 
les  oueds  et  les  dahias  voisins,  j'ai  noté  les  plantes  suivantes  qui  poussent 
au  milieu  des  pierres  et  dans  les  fentes  des  rochers  : 

Matthiola...  Semna.  Planlago  ciliata.  Edena. 

Moricandia  surrruticosa.  Begir,  Caroxyloo  articalatum.  RemL 

Carrichtera  Vell».  Agrima.  Salsolacée...  Hadjtrem, 
Erodium  liirtum.  Temeie^  dont  nos  guides      Arthralhenim  obtusuiu.  El  Ouedfe. 

connaissaient  les  tubercules  cornes-      —  ciliatum. 

Ubies.  Andropogon  laniger.  Bou  Bcqueba. 

Fagonia  Sinaica?  Choreik.  Stipa...  Sama. 
Scorzonera  undulata,  El  Guise, 

Au  pied  do  eoteau,  j*al  rencontré  les  Eruca  saliva^  Bhus  oxyacantAoides^ 
Gymnocarpus  decandrus,  Deverra  scoparia^  Artemisia  Herba-alba^  Aspho- 
delus  fistulosuit  Stipa  lortilis^  etc. 

•  Au  lieu  de  regagner  Laghouat  par  l'Kugla  de  Medaguin,  nous  avons  fait 
une  pointe. à  Test  à  tri^vers  les  dahias  de  Metouilat,  de  Jaêha,  d'Oum  Khe- 
cheba,  d'Oum  el  Reneb,  de  Talla  ben  Zeguir,  de  Megrounat-Begeleidat,  de 
Djebel  el  Guern,  d'Alssa  ben  Baaze,  de  Khéiber,  de  Khoulba,  d'EI 
Kerch,  etc.,  où  dominent  les  : 

Senebiera  lepidtoides.  Zizyphus  l^tus.  Trigooella  angulna. 

Tribulus  terrestris.  Pistacia  Atlantica.  Anvillea  radiata. 

Haplophyllumtaberculalum.  Betama  Reum.  Francœuria  crispa. 
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AchilleaSaniotina.  Teucriâm  campaoalatQiD.  Emex  spiôosa. 

Artenitià  UcrtMh-tllMi.  SUliee  B«iidoellii.  Eaphorbia  eornuta. 

—  ctmpeslris.  Anabaiis  articulaU.  Eptiedra  alUinma. 

Arnebia  decnmbens.  CaroiyloD  articulatum.  Lygeum  Spartom. 

Salvia  lanigera.  Polygonum  eqnlfletiforme. 

Daos  notre  trajet  à  travers  la  dahia  de  Kbéiber«  j'ai  troavé,  dans  les 
branches  creuses  d'un  vieux  PistQciaAtlontica,  une  substance  résineuse  noi- 
râtre (Semac)  en  partie  soiuble  dans  Teau  et  dont  les  lolbas  se  servent  pour 
la  préparation  d'une  encre  jaunâtre  que  vous  pourrez  apprécier  par  le  spé- 
cimen d-Joint  (1).  Sur  ies  troncs  de  ces  arbres,  si  précieux  pour  l'ombrage 
qu'ils  offrent  au  milieu  de  ces  plaines  découvertes,  j'ai  récolté  quelques 
beaux  échantillons  du  Seura  ou  Polypore  du  Pistacia  Atlantica. 

Le  23,  nous  avons  remonté  le  cours  de  l'Oued  el  Âtar»  Tun  des  principaux 
torrents  secondaires  du  Sahara  algérien  et  nous  avons  pris  la  direction  de 
Messad.  Parvenus  sur  les  hauteurs  d'EI  Mafoura,  grand  ravin  de  l'Oued 
d|edi,  nous  avons  découvert  distinctement  le  massif  du  Djebel  Bou  Kahil, 
où  se  cache  le  Ksar  Amoura.  Le  26  nous  sommes  rentrés  à  LaghouAt  par 
la  grande  et  fertile  plaine  de  Ksar  el  Haîran. 

Notre  voyage  a  duré  &0  jours  ;  pendant  ce  temps  nduS  n'aVoùs'vu  tom- 
ber qu'une  légère  pluie  ;  nous  eussions  bien  voulu  cependant  assister  au 
spectacle  d'une  grande  crue  de  l'Oued  Mzab  ou  de  l'Oued  Eo-Nsa,  et  voir 
les  démonstrations  de  Joie  auxquelles  se  livrent  les  populations  du  Mzab 
dans  ces  circonstances  malheureusement  trop  rares.  Nous  ayons  eu,  au  con« 
traire,  la  douleur  de  rencontrer»  dans  les  terres  de, parcours  des  tribus  da 
cercle,  des  centaines  de  cadavres  de  jeunes  agneaux  abandonnés,  parce  que 
les  mèi^  pressées  par  la  faim  et  la  soif  ne  pouvaient  les  allaiter. 

La  température,  généralement  douce  pendant  la  journée,  se  montrait 
freîdfi  la  nuit  et  surtout  le  matin;  le  thermomètre  est  descendu  plusieurs 
fols  à  — 5*  et  — k9  et  j'ai  vu  deux  fois  de  la  glace  dans  -ma  tente.  Les  troupes 
cependant  n'ont  pas  eu  à  souffrir,  ayant  du  bois  à  dlscrétlot)  dans  les  lieux 
mêmes  du  bivouac.  —  Le  vent  de  nord-ouest^  <|ul  a  îongtemps  soufflé,  n'a 
occasionné  que  de  légères  ophthalmies  déterminées  par  le  sable  fin  qu^îl 
soulevait. 

Nos  provisions  ont  toujours  été  abondantes;  le  Sahara  ,al|;érien,  tout  dé  • 
sert  qu'il  est  pour  certaines  personnes,  nous  a  offert  de.splçndides  diffa  de 
dattes,  de  gazelles,  d'arouis  (moufflon  ànfianchettes),  dclièvres,  d'outardes, 
de  perdrix,  de  gangas,  de  pigeons,  de  tovrterelles^  d'alouettes,  de  traqnets, 
de  crateropes  {Malurus  Numidicus\  de  ptesde  Nomldie,  de  pies  de  Le  Vail- 
lant, de  pies-grièches,  de  bouvreuils  roses,  de  nrolneaux  des  dattiers^  de 

(1)  HUsieurs  paragraphes  de  la  lettre  de  M.  Rebbud  sont  écriis  avec  cette  encre 
naturelle,  d'un  brun  roussfttre,  qui  a  rinconvénieni  de  s'enlever  par  le  lavage. 

(JVo^e  de  M.  Cosêon.) 
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bruants  saharis.  Nous  y  a  vous  également  rencontré  des  fenees  (renard 
d'Abyssinie),  des  feeds  (espèce  d*once  ou  de  guépard),  des  lynx,  des  cha- 
cals, des  chats  de  Libye,  etc.  Les  faucons  et  les  fusils  de  quelques  chas- 
seurs que  vous  connaissez  ont  fait  merveille. 

En  somme  nous  avons  fait  notre  voyage  d'Ouargla,  éloigné  de  la  côte 
d*Âlger  de  plus  de  200  lieues,  avec  autant  de  facilité  que  nous  en  eussions 
eu  à  venir  de  Boghar  à  Laghouat»  J'étais  de  retour  à  Bjeifa  le  31  janvier, 
et,  comme  d'habitude  à  cette  époque,  le  OJebel  Senalba  et  le  Seba  Mokhan 
étaient  couverts  de  neige. 


....Je  crois  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  de  vous  donner  la  liste  des  di- 
verses variétés  de  Dattier  cultivées  dans  le  Mzab,  avec  l'indication  de 
répoque  à  laquelle  est  pratiquée  la  fécondation,  de  celle  de  la  maturité  des 
fruits  et  du  nombre  d'années  après  lesquelles  les  arbres  portent  des  fruits. 

Noms  des  raritflés.                        Fccondation.  MatariU  <Im  ttn.\i%,      Nombre  d^nnuces, 

Degleinor.  •  •  .  •  • AvriL  Octobre.  5 

TimJjorts  (dalle  perle) —  —  .6 

Tedda —  —  U 

Bent'Kebela  (fille  bien  reçue)   .        —  —  à 

El  Uima  (rorpheline) —  —  6 

Zcrza —  Novembre.  k 

Timhouhekeu —  Octobre.  5 

Heucht —  —  h 

Tazizaout —  —  5 

Touadjate —  Septembre.  h 

Tedmema «...      Mars.  Août.  k 

Tamzouert. —  —  0 

Ghars •.••••        —  Septembre.  9 

Kassi  ben  Moussa Avril.  Octobre.  5 

Deglet  mamar Mars.  Août.  il 

Taouraga  Sfraia Avril.  Oclobre.  5 

Tiscouine —  —  0 

Tasougaret  el  Hamra  ••.•.—  —  5 

Tamzouert  el  tletcu  ••..••        —  —  6 

Deglet  iaia —  —  4 

Deglet  Koula —  —  5 

Kerbwch  (ronde)  .  • —  —  à 

Kseba —  —  5 

Bou  arom  (père  du  fiancé).  .  .       —  —  6 

Hadjouzil  ..•••• —  —  ^ 

Timleha.  .....••••.•        —  —  ^ 

Tibiourine • —  —  ^ 

A  peu  d'exceptions  pi-ès,  ces  méme^  noms  <;c  reirouvenl  i^our  lesdiveifCi 
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variétés  de  Dattier  de  Toasis  de  Laghouat.  —  Oq  sait  que  les  dattes  de 
cette  oasis  soot  de  qualité  bien  inférieure  a  celles  du  Mzab  et  de  TOued 
Rir.  Berrian  est  peut-être  la  ville  de  la  confédération  du  Mzab  où  les  dattes 
sont  le  plus  généralement  de  bonne  qualité.  —  Le  nombre  des  dattiers  de 
l'oued  Mzab  ne  parait  pas  dépasser  120  à  130,000. 

LISTE  DBS  PLANTES  OBSERVÉES   PAR  M.  LB  D'  REBOUD  DANS  LB  SAHARA  ALGÉRIEN, 
PENDANT  L'EXPÉDmON  DB  1857  DE  LAOHOUAT  A  OUARGLA  (1),  par  M.  E.  COSSO.!!. 

NoTOCERAs  Caoarieose  R.  Dr.  —  Région  des  dahias  :  Oued  Mazer,  Berrian. 

Fabsetia  iSgyptiaca  Turr.  s.-y.  ovalis  (F.  ovalis  Boisa.}-  —  Cbebka  do  Mzab:  Sald 

ben  Ali,  Béni  Jsguen;  OucdEn-Nsa  :  Besseroudj»  Mguima,  Anit  elChebrog;  Ânit 

el  Moktar  sur  POned  Mzab. 
—  Hoearis  Dcne.  —  Oued  Eo-Nsa  :  Besseroudj,  Mguima,  Anit  el  Chebrog. 
Altssoii  Libycam  [Koniga  LU^ca  R.  Br.  —  Oasis  du  Mzab  :  Gardaïa,  Berrian,  el  AtoF, 

Gaerrara. 
Capsklla  Bursa-pastoria  Mœnch.  •*  Guerrara. 
BiSGDTELLA  Apula  h.  —  Région  des  dahias  :  Daït  bel  Lille,  Tilremt. 
MALCOI.MIA  JSgyptiaca  Spreng.  {Hospûris  diffusa  Dcne  var.  sUiquit  longioribus)»  -^ 

Gardaïa.  , 
SisiHBUUH  erysimoidcs  Deaf.  —  Dabia  de  Khéiber  ;  oasis  de  Gard^rïa. 
Siiupis  arveosis  L.  —  Oasis  de  Gardaïa. 
HiaàCHF£LiMA  adpressa  Mœucb.  —  Redir  de  Becberala  sur  TOoed  Zegrir  ;  Oued  el  Atac; 

Tilremt. 
IIemophyton  Deserti  Coss.  el  DR.  {Uenonia  Deserli  Coss.  et  DR.  olim).  —  Oued  Maab: 

Bordj  Chaba  à  Gardaïa,  barrage  d*Et  Atof,  Feidi  el  Naam,  dunes  de  Zolfaoa;  dans 

la  héicba  h  Negouça  et  h  Kkefife;  sur  les  plateaux  entre  Toued  En^Nsa  et  G<ier« 

rara* 
ZitxA  macroptera  Coss.  —  Oued  et  bas-fonds  de  la  Cbebka  du  Mzab  :  Oued  Ourirlov» 

OnedMaboula,  Oued  Adira,  Oued  Soudan;  Oued  Miab  :  Debaï,  Uadjar  Laserag, 

Anit  el  Moktar;  Oued  En-Nsa  :  Besseroudj,  Requeb  el  Mguima,  Anit  el  Cbebrog; 

dans  la  héicba  entre  Negouça  et  Ouargla;  Guerrara;  région  des  dabias:  Aïssa 

ben  Baaze. 
HossoNU  i£giceras  Coss.  et  DR.  (H.  uncala  Boiss.).  —  Dahias  au-dessua  de  Guerrara 

Berrian. 
Clsohb  Arabica  L.  —  Oued  Mzab  :  Béni  Isguen,  Guerrara;  Berrian,  etc. 
Capparis  spioosa  L.  var,  canescens  (C.  ovata  Guss.).  —  Mellka;  Bounoara,  Beni  is- 
guen; el  Atof. 
Helunthemoii  elliptieum  Fers.  —  Guerrara. 
—  Cahiricum  DelUe!  —  Dans  la  chéchia  vers  Khooa  el  Atrous  au  milieu  des  tonlTes 

d'AnthyUis  sericea, 
SpgnGDLARU  prostrata  {ÀUine  prostraUi  Delile!)  —  Coteaux  calcaires  à  Gedret  en  Tala 

sur  rOued  Adira  ;  Berrian. 

(1)  Voyez  dans  le  Bulletin,  II,  p.  2/^2,  la  liste  des  plantes  observées  dans  ceu 
même  région  en  i85ô« 
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EBODiim  tiirtam  Willd.  —  Rochers  près  du  redir  de  Becherila  sur  rOotd  Zegrir  ;  EqgU 
de  Medaguio. 

—  cicutariam  L'Hérit.  —  Dahia  de  Tala  Ben  Seguir  :  Tilremt. 

—  malacboîdes  Wîlld.  — Berriao. 

<->  gattalum  V^iHd.  —  Dabla  de  Alssa  bcn  Baaze. 

Fagohia  (fruUcosa,  absqoe  floribas  fruetibasqne).  —  Rîte  gauehe  de  TOaed  Mzab 

entre  Khona  el  A  Irons  et  Khona  el  loudi  ;  rive  gauche  de  TOued  En-Nsa  le  long 

des  sentiers  qui  mènent  de  Negouca  à  Guerran. 
ZTGOPHTLuni  Gfslîni  Coss.  (Z.  sp.  nov.?  olim).  —  Dans  la  béieha  :  H«i|iir«,  Kheâfe, 

UassiNaga.Hassi  Chegga,  Negouça  ;  forme  tonte  la  végétation  spontanée  de  Toasis 

de  Ouargla. 
Haplophtlluh  tnbercalatam  Adr.  de  Juss.  —  Oasis  de  Boonoora  et  de  Gnerrara  ;  Ooed 

Ifiab  vers  el  Debaï;  couvre  l«  grande  Dahia  el  Gaelb. 
Pegamuii  Harmala  L.  —  Gardaïa. 
RHJOiiius  lyeioides  L.  —  Redirs  de  TOaed  Zegrir  près  de  Becherata  ;  Ooed  Ikel  aflhient 

de  rOoed  Zegrir. 
Rbtaiu  Bntam  Webb!  (R.  Dorisi  var.  pbaocalyx  Webb!  ap.  Balansa  exsicc).  -^ 

Dahias;  Chebka  dn  Mzab;  Ooed  Mzab;  Oaed  En-Nsa;  plaine  de  la  hélcha  près 

de  Ouargla. 
GuniTA  Sahara»  Coss.  et  DR.  —  Oued  En-Nsa  :  Anit  el  Chebrog  à  Kef  Rokma;  Oued 

Mzab  :  Khef  Dokhan  à  Debalf,  Hadjar  Lasereg,  Anit  el  Moktar,  etc. 
Argtrolobiuh  uniflorum  Jaub.  et  Spach.  —  Chebka  du  Mzab  près  de  Berrian  ;  Ooed 

En-Nsa  :  Mguima;  Oued  Mzab  :  Kef  Dokhan. 
ONoms  angustissima  Lmk.  —  Dans  la  chebka  dn  Mzab  vers  IHhied  Adira;  Boonoura; 

Berrian. 
Amthvll»  sericea  Lsgasc.  —  Dans  la  chéchia  vers  Rhoua  el  Atrons. 

—  tragacanthoidesDesf.!  —  Rochers  entre  Bonnoura  et  Béni  Isgueo. 
MemcAGo  apfculata  Willd.  —  Champs  dti  oasis  du  Mzab. 

—  laciniata  AU.  —  Gnerrara. 

TaiGOifMXA  anguina  Del  Ile  !  —  Dahia  d'ATssa  ben  Baaze. 

PaoaAusA  plicata  Delile  !  —  Chebka  dn  Mzab  :  Ooed  Soudan  ;  Ooed  En-Nsa  :  Besseroodj  ; 

Ooed  Mzab  :  entre  Debal  et  Hadjar  Lasereg  ;  Gnerrara  ;  Dabla  de  Fctffa  près 

Gnerrara. 
AsraAGALus  Gombo  Coss.  et  DR.  —  Oued  Mzab  :  Debal  ;  el  Atof  ;  Gnerrara,  etc. 
Cncraia  Colocynthis  L.  —  Guerrara  (abondant). 
Tamabiz  Gallica  L.  —  Eugla  de  Khefife  au-desssus  de  Negouça. 

—  articulata  Vahl.  —  Bords  de  l'Oued  En-Nsa  depuis  Mguima  jusqu'à  Anit  el  Che* 

brog  ;  Dahia  de  Fefla  près  Guerrara. 

—  paucioYulata  J.  Gay  !  —  Eugla  de  KheÛfe  au-dessus  de  Negouça. 
HtaHiAau  f  ruticosa  L.  —  Rochers  au-dessus  de  Toasis  de  Bonnoura. 

hcammiA  Bispanica  L.  <—  Berges  rocailleuses  de  IHHied  En-Nsa  vers  le  Kefel  Rokma. 

NmtARU  tridentata  Desr.!  —  Negouça. 

Bavwnni  ilidfolium  Lmk.  —  Entre  GardaTa  et  Melika  ;  Boonoura  ;  Guerrara  ;  Dahia 
de  Tilremt. 

FomcoLUM  officinale  AH.  —  Chebka  du  Mzab  :  BecheraYa  sur  TOued  Zegrir;  Oued  En- 
Nsa  :  Meguel  el  Kéhol. 
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Devehiia  scopatia  Cou.  et  t)R.  —  Oued  Këbeh;  Otied  Batoh;  Oaed  Soadan;  Oued 

Adira  ;  Oaed  Eo-Nm  :  Besseroudj  ;  Oued  Mzab  :  Choaikbat,  Feidj  et  Naam,  Hadjar 

Lasereg;  Ouerrara;  Berrian: 
GîKoioRimi  coccioeum  U  —  Oaed  el  Atar. 

NoLLKTiA  chrysocomoides  Cass.  —  Oaed  Mzab  :  lîelika,  Boanoora,  Béni  Itgaen. 
RHANTeuuM  adpressum  Coss.  et  DR.  —  Gaerrara  ;  plateau  entre  Guerrara  et  TOaed  En- 

Nsa  ;  abondant  sur  les  bords  de  TOued  En-Nsa  depuis  fCef  el  Rokma  Jusqu*à  Anil 

el  Chebrog;  Oued  Mzab:  FeidJ  el  Naam,  Anit  el  Moktar,  etc. 
Frakcgeuria  crispa  Cass.  —  Oued  En-Nsa  :  Guerrara  ;  région  des  Dabias  :  Oaed  Sei- 

boassa.  Oued  Mazer,  Tilremt,  Dabia  el  Guelb  près  de  TOœd  el  Atar. 
AsTBBiscus  pygmsos  Coss.  et  DR.  {A.  aquaiinus  Tar.  pygmcBUs  DC.  !)  —  Cbebka  do 

Mzab. 
Pallbnis  spinosa  Cass.  var,  (Bupkthàlmwn  aureum  Salzm.!).  —  Redirde  l*Oaed  Ze- 

grir  à  Becberaïa. 
AirvaLEA  radiata  Coss.  et  DR.  — Dahia  d'AYssa  bea  Baaze;  Dahia  de  Megrounat;  Be- 

gletdat;  Kbétber  ;  Oaed  Rn-Nsa;  Oued  Mzab;  Guerrara.. 
Achillea  Santotlna  L.  —  Dabia  de  Rborba,  de  Koulioum  dans  te  bassin  de  TOued 

Djedi  :  Dahia  de  Tltremt. 
Abteiiisia  Herba-alba  Asso  var. — Très  abondant  dans  les  dabias  ;  Bounoura  ;  Oued  En- 
Nsa  :  BesseroudJ,  Mgolma';  Oued  Mzab  :  Kef  Dokban  au-dessous  d'ËI  Atof. 
Lbyssera  capillifolia  DC.  {Gnaphalium  leysseroides  Desf.!).  ^  Oasis  de  Bounoura. 
Caluidcla  gracilis  DC.  —  Oued  Mazer. 
Atracttlis  citrina  Coss.  et  Kr.  {A.  flava  Coss.  et  DR.  olim  non  Desf.).  —  Cbebka 

du  Mzab  :  Cedret  en  Talta,  Oued  Adira,  El  Atof;  Oued  Mazer,  etc. 
CeurTAORRA  Melltensis  L.  {C.  Apula  Lmk}.  —  Oued  cl  Atar. 
KEiiTBoraYLLUH  lauatum  DC.  —  Région  des  dabias  :  Oued  el  Atar,  Oued  Selboussa, 

Megrounat,  Begeléidat,  Djebel  cl  Guern,  Oum  el  Reneb. 
CitiDVMccLLDs  eriocephatus  Boiss.  —  Oued  Zcguiègue  au-dessous  de  Guerrara  ;  Mguima. 
ScoazoNERA  undulata  Yahl.  —  Rochers  calcaires  à  Becberaïa  sur  TOued  2egrir. 
Savolos  Valerandi  L.  —  Oasis  de  Negouça. 
Erytbrjba  spicata  Pers.  —  Oasis  de  Negouça. 
CoNVOLTULUs  arveusls  L.  —  Commun  dans  les  dahias. 
HEUOTROPiim  undulatum  Yahl.  —  Goerrara. 
AxcHtnA  hispida  Forsk.  —  Rochers  des  environs  de  Boonoura. 
SoLAMUH  nigrom  L.  —  Plaine  de  FouUa  près  Guerrara  ;  Berrian. 
—  Yillosnm  Lmk.  —  Plaine  de  Foulla  près  Guerrara  ;  Berrian. 
WiTHANiA  somnifera  Donal  {Physaiis  somnifera  Link).  —  Jardins  du  BIzab  ;  Gardaïa. 
LniABU  fraticosa  Desf.  —  Cbebka  du  Mzab;  Oaed  Adira. 
ANTiRRHiNim  ramosissimum  Coss.  et  DR.  —  Cbebka  du  Mzab  v  Oued  Batoh,  Oued 

Kébeh,  Oued  Adira,  Oued  Soudan,  Oued  Zegrir  ;  Oued  Mzab  :  Beiii  Isguen ,  el 

Atof,  Debaï;  Oued  En-Nsa  :  Conba  Sidi  Abdallah  et  MnéT,  Anit  el  Chebrog;  dans 

la  héicha. 
ScROFULARU  Descrti  Delile.  —  Oued  DJedi. 
VsRBEifA  supina  L.  —  Conmiton  dans  la  région  des  dahias  :  AYssa  ben  Baaze,  Rhëlber, 

Dahia  de  Ouargla  près  Gaerrara,  Tilremt,  etc. 
Salyu  lanigera  Desf.  —  Dahia  d'Aïssa  ben  Baaze  ;  Dabia  d*Ouargla  près  Gaerrara. 
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Salyia  ^yptiaca  L.  —  Chebka  da  Miab  :  Oued  Adira,  Oued  Maboala;  Oued  Eo-Nsa; 

région  des  dabias. 
IIarrubium  Deserli  de  Noé  ap.  Balansa  eisicc.  {SidfiriUs  Deserti  de  Noé  in  BuU.  Soc, 

bot.)  —  Chebka  du  Mzab  :  Oued  Kébeb,  Berrian,  Oued  Adira  ;  Gardaïa  ;  El  Atof. 
Teucbium  campaaulatum  L.  —  Dahia  d'Aïssa  ben  Baaze. 

—  Polium  L.  —  Chebka  du  Mzab  ;  col  de  Zembala;  Oued  Ea-Nsa. 

Statice  Bonduellii  Lestib.  in  Ann,  se,  nat,  —  Dabia  d*Aîssa  ben  Baaze  ;  Dahia  d'Ouar- 

gla  près  Gucrrara  ;  Dahia  de  Sidi  Ali  Soltan;  Dabia  de  Tiiremt;  Oued  el  Atar. 
Plamtago  ciliala  Desf.  —  Gucrrara. 

—  Lagopus  L.  —  Oued  el  Atar  ;  oasis  de  Gardaïa. 

—  amplexicaulis  Cav.  —  Dahia  d'Aïssa  Ben  Baaze. 

—  Psyllium  L.  —  Becherata  sur  Toucd  Zegrir. 
Chenopodiuh  murale  L.  —  Champs  de  FouUa  près  Gucrrara. 
Atbiplex  dimorphostegia  Karel.  et  Kiril. —  Auprès  des  puits  à  RheCre. 
Eghinopsilon  muricatus  Moq.-Tand.  —  Dahias,  oued  et  bas-fond  du  Mzab. 
Halocnemum  slrobilaceum  M.-Bieb.  —  Scbkha  près  Negouça. 

SoiBDA  vcrmiculata  Forsk.  —  Héicha  de  Hadjira  (abondant);  Negouça;  Khefife. 
Tbaganuh  nudatum  Delile.  —  Guerrara  ;  plateau  près  Aoii  el  Moktar  ;  Eugla  de 

Ekefife. 
Caw>iylon  tetragonum  Moq.-Tand.  —  Héicha  près  de  Negouça  et  Jusqu'à  TEugla  de 

KheÛfe  (abondant). 

—  ariiculatum  Moq.-Tand.  —  Région  des  dahias. 

Salsola  vermiculala  L.  —  Béni  Iiguen  ;  plateau  entre  Foued  En-Nsa  et  Guerrara. 
AiUBAsis  alopecuroides  Moq.-Tand.  {Salsola  alopecuroides  Delile!).  —  Rive  droite  de 

rOued  Mzaby  constitue  le  fond  de  la  Tégétatioa  entre  Ha4iar  Lasereg  et  Anit  «1 

Moktar. 

—  articulata  Moq.-Tand.  —  Très  commun  dans  le  Mzab. 

NojEA  spinosissima  Moq.-Tand.  —  Point  de  partage  des  eaux  k  25  lieues  au  aud  de 
Laghonat;  Khorba,  etc. 

CoiiiOLACA  monacantha  Delile!  —  Dans  la  héicha  h  Khefife;  Anit  el  Cbebrog;  Guer- 
rara. 

Aharartus  sylvestris  Desf.  —  Champs  cultivés  des  oasis  du  Mzab. 

PoLTGomjM  avieulare  L.  —  Dahia  dWYssa  ben  Baaze. 

Calugoncm  comosum  L'Hérit.  —  Oued  En-Nsa  :  Requeb  el  Kehal ,  Anit  el  Chebrog  ; 
Guerrara  ;  Anit  el  Chouikhat. 

Passerina  (Thymelsa)  microphylla  Coss.  et  DR.  —  Oued  Adira;  Gardaïa;  Beniisguen; 
Feid]  el  Naam  sur  FOued  Mzab. 

EoPHOBBU  Chamssyce  L.  —  Dahia  de  AYssa  ben  Baaze,  de  Tilremt,  de  Ouaigla  près 
Guerrara. 

-*  calyptrata  Coss.  et  DR.  —  Dahia  de  Tilrerot. 

—  Guyoniana  Boiss.  et  Reut.  —  Dune  à  Test  de  Negouça. 

—  Peplus  L.  —  Oasis  du  Mzab. 

—  falcata  L.  —  Dahia  de  Tilremt. 

CiozoPHOBA  verbascifolia  Adr.  de  Juss.  —  Oued  Mzab  vers  Chouikhat  ;  Berrian. 
F0B8KALEA  tenacissima  L.  —  Melika. 
EmDRA  alata  Dcne!  <—  Oued  £n-Nsa. 
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BrmmA  altiisima  Deif.  !  ^  Dahia  de  Talba^ben  Zegoir,  de  Khéîber  ;  redir  de  BecherMa 

for  Toned  Zegrir. 
Ai PB0DCLU8  fiatulosus  L.  —  Rocailles  de  l'Oaed  En-Nsa. 
Asparagus  horridus  U  —  Dahia  d'AYssa  bea  Baaze;  Oued  Zegrir* 
Ebythbostictus  puDctatus  Scblechl.  {MelanUUum  punctalum  Ca?.)*  —  Dahia  d*Oiiargla 

près  Guerrara;  Oued  Mzab;  KbeQfe;  Oued  Ea-Nsa  ;  plateau  eulre  l'Oued  Ea-Nsa 

et  Guerrara. 
SciRPUs  Holoschœnus  L.  —  Environs  des  puits  et  lieun  inondés  du  Mzab  ;  Medaguin. 
Ctterus  rotundus  L.  —  Guerrara. 
Pernibetuii  dichotomum  Delile  !  —  Oued  Nimel  ;  Oued  En-Nsa  ;  redir  de  Becbcraïa  sur 

rOued  Zegrir. 
AxDaopOGoif  aaoalatus  Forsk.  —  Oued  llazer. 
SnPA  tortilis  Desf.  —  Redir  de  Becheraïa. 

—  tenacissima  L.  —  Non  observé  au  sud  de  TOned  Zebeibija. 
ABTH&ATUfiauii  pungens  P.  B.  —  Dunes  entre  Negouça  et  Ouargla. 

-—  ciliatum  Nées* — Collines  calcaires  de  la  région  desdahias  (abondant)  ;  Oued  el  Atar. 
^-  plumosum  Nées  var.  floccosum.  —  Mzab. 

—  obtusum  Nées.  —  Région  desDahIas;  Dahia  d*Aïssa  ben  Baaze. 
Ctnodon  Dactylon  Rich.  —  Béni  Isguen. 

Pbragiiites  communia  Trin.  mr,  Isiacus  {Àrundo  Isiaca  Delile!).— Dunes  entre  Ouargla 

et  Negouça. 
Parvclia  esculenta  Spreng.  (F/.  Alg&,  crypt.  —  Lichen  esculerUus  PalL  —  Lecanora 

esciUmUa  Eversm.).  —  Abondant  dans  la  Chebka  du  Mzab;  Redir  de  Becheraïa; 

Dahia  de  Talla  beo  Zeguir,  de  Boutrekfine»  de  Deba,  de  Tilremt,  etc. 

H.  Cosson  présente  à  la  Société  plusieurs  espèces  rares  ou  nou- 
velles de  la  régence  de  Tunis,,  et  fait  les  communications  suivantes  : 

tnMÉRAIRB  D*UN  VOYAGE  BOTANIQUE  EN  ALGÉRIE.  ENTREPRIS  EN  i8(6  SOUS  LE 
PATRONAGE  DU  MINISTÉRB  DE  LA  GUERRE,  pv  M.  B.  tXMHMRî. 

(Treizième  partie.) 

Le  10  juin,  api*ès  avoir  fait  mes  adieux  à  MM.  Kralik  et  Mares,  qui  ne 
doivent  quitter  Laghouat  que  le  15,  je  pars  accompagné  de  M^  Geslin,  qui 
déjà,  la  veille,  avait  bien  voulu  me  guider  dans  une  riche  herborisation,  à  la 
montagne  de  la  Seridja,  dans  les  sables  et  les  alluvions  de  l'Oued  Mzi  et  dans 
la  plahae  jusqu'à  El  Assafia  ;  nous  devons  suivre  la  route  de  Laghouat  à  Alger 
jusqu'au  caravansérail  de  SidI  Makhelouf,  situé  à  environ  M  kilomètres  au 
nord  de  Laghouat,  et  de  là  gagner»  le  soir  même,  Taadmit,  à  36  kilomètres 
environ  au  nord-ouest  de  SidI  Makhelouf,  et  où  M.  Margueritte  nous  a 
donné  rendez-vous.  —  Au  sortir  de  l'oasis,  la  plaine  est  bornée  à  i*est  et  à 
l'ouest  par  les  montagnes  nues  du  Kef  el  Zebaz  et  du  Bas  el  Aîoun^  dans 
les  terrains  argHo^sabionneux  des  bords  de  la  route,  j'observe  un  grand 
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nombre  d'etpèoeg  iatéressanfeeSf  parmi  lesqoelte  je  ma  bornerai  à  otier  lès 
Jieboudia  erucnrioides,  Lonckophora  Capiomontiana  et  Asphodeins  penduli' 
nm;  nous  dépassons  bientôt  le  grand  barrage  de  l'Oued  Mzi,  an  pied  du  Ras  el 
Aîoun  (tête  des  fontaines),  destiné  à  retenir  les  eaux  de  Toued  et  à  en  élever 
le  niveau,  aûn  que  l'Irrigation  puisse  s'étendre  sur  une  plus  large  surface. 
Plus  loin,  la  plaine  est  ))ornée  à  t'est  par  le  Kef  Metlili,  et  à  Fouest  par  le 
Djebel  Milok,  qui  forme  un  vaste  massif  rectangulaire.  Nous  nous  arrêtons 
quelques  instants  au  poste  de  Metlili  ;  nous  y  trouvons  réunis  les  Euphorbia 
cormUa  et  calyptrata  qui  croissent  péte-méle,  et  nous  pouvons  constater, 
sur  le  terrain,  la  valeur  et  Tinvariabilîté  de  leurs  caractères  distinctifs. 
A  partir  de  là  ces  deux  espèces  sont  assez  abondantes,  et  nous  les  verrons, 
sur  beaucoup  de  points ,  former  de  nombreuses  touffes  dans  la  plaine 
jusqu'au  caravansérail  d'Aîn  el  Ebel;  quelques  Pistacia  Atlantica  sont 
disséminés  çà  et  là,  et  leur  feuillage,  d'un  beau  vert,  contraste  avec  la  teinte 
terne  du  sol  argilo-sablonneux.  Ici  dominent  encore  les  plantes  de  la  région 
saharienne;  nous  notons  entre  autres  les  Statice  Bonduellii,  Marrubiiun 
Deserti^  Nolletia  chrysocomoides^  Arthratherum  obtusum,  Leyssera  capil- 
lifolia,  Alyssum  macrocalyx^  etc. 9  et  nous  recueillons  ï Euphorbia  luieola^ 
que  nous  retrouverons  fréquemment  jusqu'au  delà  de  Djelfa.  Au  pied  du 
Djebel  Touila,  qui  s'élève  à  l'ouest  de  la  route,  s'étend  une  vaste  dépres- 
sion où  l'eau  séjourne  après  les  pluies,  et  qui  est  désignée  sous  le  nom 
de  Dahia  de  Grar  el  Hamra.  Dans  l'argile  humide  de  cette  dabia  croit  en 
extrême  abondance  le  Francœttria  laciniata^  que  M.  Geslin  m'y  avait 
signalé,  et  j'y  note  la  présence  du  Trigonella  anguina;  c'est  à  cette  même 
localité  que  M.  le  docteur  Beboud  a  retrouvé  le  Senebtera  lepidtoides,  qu'il 
'  avait  découvert  dans  te  Mzab.  Dans  les  sables  qui  précèdent  Sidi  Makhelouf, 
dont  le  caravansérail  s'élève  sur  ladroite  de  la  route, au  sommetd'un  coteau, 
npus  voyons  les  Ananochloa  subacaulis^  Nonneaphanêranthera^  Kùslpinia  H- 
neariij  elc  Quelques  dattiers,  restes  d'anciennes  coltores  et  les  derniers  que 
nous  ayons  vus  au  nord  de  Laghouat,  existent  sur  la  pente  rocheuse  du  co- 
teau sur  lequel  est  construit  le  caravansérail  (à  une  altitude  de  900  mètres), 
auprès  du  marabout  dont  il  tire  son  nom.  Le  caravansérail  de  SIdl  Makhe- 
louf, comme  tous  ceux  où  nous  devons  nous  arrêter,  consiste  en  une  vaste 
enceinte  rectangulaire  à  laquelle  donne  accès  une  porte  monomeutale,  et 
dont  les  murs  sont  élevés  de  plusieurs  mètres  ;  la  maison  des  botes,  et  des 
hangars  adossés  au  mur  de  clôture,  servant  de  magash)8  et  d'écurieSi  00 A- 
plèteot  reusemUe  de  l'édifice.  Pendant  les  apprêts  du  déieuner,  nots 
ÛMsons  «ne  courte  iierl>orisation  aux  environs  et  une  visite  aux  eultures 
et  au  jardin  dépendant  du  caravansérail.  Près  de  la  porte  d^eotrée 
ae  trouvent  VEnartkrocarpus  clavatut ,  VOnopord&n  acaule  et  VAckilUa 
Santolina,  Sur  la  pente  argilo^sablonneose  du  coteau,  au  voisinais  des 
touffes  de  dattiers,  nous  notons,  entre  autres,  ks  EckinopiUon  murieahis. 
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Deverra  eUarantha^  Onopordùn  ambiguum^  Festuca  divarieata  «t  àtem-' 
pkitica^  Centaurea  polyaeantha^  Atractylis  fla»a,  Marrubiwn  De»ertz^  Passé- 
rina  mieroph^lla^  Brasiica  Tourne foartii,  «te;  VOnonis  angttttissima  y  est 
«xtrémeroeot  abondant:  dans  le»  terriioB  flaiés»  slloés  au  pied  du  eoteau  et 
où  vieuDent  se  perdre  les  eaux  de  petites  sourees,  nous  observons  les  Tra^ 
gœmm  rmdùtvmt  Phelipœa  lutea^  Convolvulus  supinust  Scirpus  ffolosckœ^ 
nttt,  Statice  globulariœfolia^  Leptuna  incurvatuSy  etc.  —  De  Sidi  Makhe- 
loQf  à  Taadmit  nous  nous  éloignons  de  la  route  de  Laghooat,  poumons  rap- 
procher du  cours  de  TOued  Mouladane,  que  nous  longeons  jusqu'à  Taadmit; 
et»  dans  les  terrains  argilchsablonneux  que  nous  traversons  par  une  montée 
peu  prononcée  mais  continue,  nous  voyons  toujours  dominer  les  espèces 
sahariennes,  et  la  végétation  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celle  des  envi- 
rons de  Sidi  Makhelouf  ;  en  effet,  nous  ne  trouvons  guère  à  ajouter  à  notre 
liste  que  \e  Lohu  pusilluSf  leLinaria  fruticosa  et  V Atractylis  diffusa  qui 
eroft  péle-méleavec  TA.  mtcrocephala^  dont  il  se  distingue  sur  le  terrain  par 
ses  tiges  étalées,  diffuses,  et  par  ses  capitules  plus  gros,  à  involucre  presque 
glabre,  à  folioles  plus  larges.  Vers  la  tombée  de  la  nuit  seulement,  nous 
arrivons  à  Taadmit,  réunion  de  villages  arabes  qui  avaient  été  alHmdonnés 
par  les  indigènes,  et  que  M.  le  commandant  Margueritte  a  fait  relever  en 
partie  de  leurs  ruines*  Les  quelques  maisons  que  l'administration  française 
a  fait  reconstruire  occupent  la  base  d'un  coteau  rocailleux  situé  aux  bords 
4*un  vasta  marais^  dont  le  terrain,  assaini  par  des  canaux  et  de  nombreux 
fossés,  est  converti  aujourd'hui  en  riches  prairies,  qui  sont  fauchées  par  les 
aokis  de  l'administration  et  dont  les  foins  servent  à  l'approvisionoement  de 
la  garnison  de  Laghouat.  Les  travaux  d'assainissement  permettront,  lorsque 
Taadmit  sera  devenu  un  centre  de  colonisation,  de  livrer  à  la  eoltore  d'assez 
lar^  espaeea,  et  i^k  existent  sur  les  bords  du  marais  de  beaux  champs 
de  Fommes-do-terre  et  de  Blé  encore  sur  pied.  Les  eaux  de  l'Ouéd  Moula- 
daoe  qni  traverse  le  marais,  sont  retenaes  à  El  Outhia  par  un  vaste  barrage 
récemment  établi  et  presque  aussi  important  que  celui  du  Boofaer-de-Sel. 
Je  r^ette  beaucoup  de  n'avoir  pu  visiter  ce  beau  travail^  qui  sera  un 
nouvel  élément  de  richesse  pour  le  pays. —  C'est  avec  un  vif  plaisir  que  je 
retrouve,  dansune  maison  du  village  où  nous  devons  passer  la  nuit,  M.  le 
eommandaat  Margueritte,  qui  me  présente  à  M.  le  capitaine  Carus,  chef  du 
bureau  arabe  de  Laghouat,  et  à  M.  le  lieutenant  Philibert,  commandant, 
supérieur  de  Djelfii.  Danâ  la  soirée,  M.  Geslin  ressent  les  premières  atteintes 
d'une  grave  dyssenterie^  et  M.  Margueritte  se  Joint  à  moà  pour  l'engi^er  à 
retourner  dès  le  lendemain  à  Lagbouat,  où  II  pourrait  recevoir  tous  les  solna 
qne  réclame  son  état 

Le  11  juin,  j'uiiUse  les  quelques  instants  dont  je  pois  disposer  Jusqu'au 
départ,  fixé  par  M.  Margueritte  à  huit  heures  du  matin,  pour  faire  une 
petite  to'horisaUon  sur  le  coteau  rocheux  où  est  construit  le  vil&age;  là  je 
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rencontre  plusieurs  espèces  qui  indiquent  l'altitude  déjà  assez  grande  de  la 
localité,  telles  que  les  Brassiea  Gravinœ^  Arabis  auriculata^  Dianikus  vir^ 
gineuBt  Polycarpon  Bivonœ^  Buplevrum  spinosum^  Valerianella  stephano^ 
doriy  Centaurea  Parlatoris^  PAœnixopus  vimineus^  Androsace  maxima, 
Sideritis  montana^  Polycnemum  Fontanesiiy  Omithogalum  sessiliflonan^ 
Melica  Cupani^  Avena  pratenm^  Festuca  cynosuroides^  etc.  Aux  environs 
du  village,  dans  les  champs,  se  retrouvent  quelques  espèces  de  la  région 
saharienne,  entre  autres  le  Centaurea  polyacantha  et  le  C,  ompkalotricha 
qui  n*avail  encore  été  observé  qu*àBiskra.  Nous  ne  tardons  pas  à  nous 
mettre  en  route  pour  Aïn  el  Ebei,  distant  d'environ  dix  lieues,  où  nous 
devons  nous  rendre  en  passant  par  le  Ksar  Hamara.  Après  un  trajet  d'environ 
une  lieue,  dans  une  plaine  rocailleuse,  nous  arrivons  au  pâturage  où  se 
trouve  eu  ce  moment  une  fraction  du  magnifique  troupeau-modèle  de  brebis 
réuni  par  les  oràres  de  M.  le  Gouverneur  général.  Ce  groupe  d'animaux  se 
compose  d'environ  125  brebis,  choisies  parmi  les  plus  belles  bétes  des 
tribus,  et  remarquables  par  la  beauté  de  leurs  formes  et  de  leur  toison  ; 
plusieurs  béliers  mérinos  de  la  race  Rambouillet,  mêlés  au  troupeau,  doivent 
le  féconder.  L'analogie  qui  existe  entre  la  végétation  des  hauts  plateaux  de 
l'Algérie  et  celle  du  centre  de  l'Espagne,  patrie  de  la  race  mérinos,  est  un 
indice  pi'esque  certain  du  succès  réservé  à  une  expérience  si  Importante  au 
point  de  vue  de  l'amélioration  de  la  race  ovine  indigène.  M.  Geslin,  malgré 
l'indisposition  iont  11  commence  à  beaucoup  souffrir,  a  voulu  nous  accom- 
pagner jusqu'à  V  ette  fraction  du  troupeau  confié  à  sa  surveillance;  Il  me 
fait  observer  qu'uA  grand  nombre  de  brebis  sont  déjà  fécondées  et  que  nous 
n'avons  sous  les  yenx  qu'une  faible  partie  de  l'ensemble  du  troupeau,  car 
près  de  hOO  autres  b  ^ebis  doivent  être  de  même  croisées  avec  des  béliers 
Rambouillet,  et  6nfi.\  un  troisième  troupeau  ne  compte  pas  naoins  de 
800  brebis,  également  «choisies  dans  les  tribus,  et  qui  seront  fécondées 
par  92  béliers  Indigènes,  afin  d'obtenir  des  résultats  comparatifs.  Nous 
déterminons  M.  Geslin  à  retourner  à*Laghouat,  car  son  état  ne  laisse  pas 
de  nous  donner  des  inquiétudes,  bien  que  nous  soyons  loin  cependant  de 
prévoir  la  terminaison  fatale  de  cette  maladie  à  laquelle  11  devait,  peu  de 
Jours  après,  succomber  malgré  tous  les  efforts  de  la  médecine. 

Dans  la  plaine  rocailleuse  que  nous  traversons,  se  trouvent  réunies  à  des 
jespèces  sahariennes  un  certain  nombre  de  plantes  de  la  région  des  hauts 
plateaux.  J'y  vois  en  assez  grande  abondance  VAtractylis  diffusa^  qui 
y  croit  avec  les  Atractylis  microcephala  et  proliféra.  Après  avoir  contourné 
un  massif  de  rochers,  sur  lesquels  sont  espacés  des  pieds  de  Pistacia  Atlan- 
tica  et  des  buissons  de  Junipems  Pfiœnicea,  nous  ne  tardons  pas  à  arriver 
au  petit  Ksar  Hamara,  bâti  au  pted  d'une  colline  roclieuse,  et  dont  les  Jar- 
dins sont  arrosés  par  les  eaux  abondantes  et  pures  d'un  ruisseau  qui  prend 
sa  source  au  pied  même  de  la  colline.  De  magnifiques  Abricotiers  couverts 
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de  fruits  d^à  mûrs  poor  la  plupart,  dominent  dans  la  plantation  des  Jar- 
dins, où  se  rencontrent  également  le  Figuier,  le  Pécher,  le  Grenadier,  le 
Cognassier  et  la  Vigne  ;  les  cultares  potagèi*es  sont  les  mêmes  que  dans  les 
autres  ksour;  mais  Je  vois  avec  plaisir  que  de  plus  la  Porome-de-terre  a 
pris  maintenant  une  assez  large  place  dans  les  Jardins.  Je  mets  à  profit  les 
instants  que  MM.  Margueritte,  PlillibertetCarus  consacrent  au  règlement 
de  quelques  affaires  adminbtratives,  poor  reconnaître  la  végétation  des 
environs  du  ksar.  Dans  les  endroits  arrosés  des  Jardins,  je  ne  rencontre  comme 
d'habitude  que  des  espèces  purement  européennes^  mais  dans  les  terrains 
incultes  et  en  friche  je  retrouve  les  Atractylis  proliféra,  Lonchophora 
CapiomùfUiana^  avec  VArwillea  radiata  dont  cette  localité  est  peut-être  la 
station  la  plus  septentrionale  sur  la  route  de  L.aghooat  à  Boghar.  —  Le 
trajet  d*cnvii*on  8  kilomètres  que  nous  parcourons  jusqu'à  Aux  ei  Ëbel,  ne 
m'offre  rien  de  particulier  à  noter;  je  mentionnerai  seulement  la  belle 
source  d*Aîn  Metroua,  dont  les  eaux  viennent  sourdre  dans  un  assez  gi*and 
bassin  naturel  creusé  à  fleur  de  terre  dans  un  i*ocher.  Bientôt  nous  arrivons 
à  la  dépression  du  soi  désignée  sous  le  nom  de  Dahia  d'Aîu  el  Ebel,  et  qui 
a*étend  à  la  baso  du  coteau  sur  lequel  sont  construits  le  caravansérail  d*Â!n 
el  Ebel  et  une  maison  de  commandement  (à  environ  1025  mètres)  :  les 
torains  salés  de  la  dahia,  où  croissent  les  Lepidium  subulatitm,  Fran* 
henia  ihymifolia,  Atriplex  parvifolta.  Salsola  vermiculata^  Traganum 
nudatum,  Amebia  Vivianii,  sont  déjà  en  partie  défrichés,  et  des  champs 
de  Blé  et  de  Pommes-de-terre  d'une  belle  venue  donnent  la  mesure  de  la 
fertilité  de  ce  sol,  lorsque  par  Tirrigation  on  empêche  le  sel  d'effleurir  à 
aa  surCnce.  De  nombreux  ouvriers  militaires  de  la  garnison  de  Laghouat 
sont  occupés  à  établir  des  norias  et  a  creuser  des  canaux  d'irrigation,  et 
bientôt,  grâce  à  ces  travaux,  un  lai^e  espace  pourra  être  livré  à  la  grande 
culture.  Après  avoir  visité  les  travaux  avec  M.  Margueritte,  je  consacre 
le  reste  de  la  journée  à  explorer  les  berges  du  ruisseau  qui  descend  du 
coteau  sur  lequel  est  construit  le  caravansérail,  et  le  petit  plateau  argilo- 
sablonneux-gypseux  qui  s'étend-  du  caravansérail  jusqu*à  une  colline 
pierreuse  qui  le  limite  au  nord.  Sur  le  bord  du  ruisseau  et  sur  les  berges 
argileuses  escarpées  et  ravinées  qui  rencaissent,  se  rencontrent  les  Sisym^ 
hnum  ioruloswn^  Ononis  angmtissima,  Hippocrepis  hicontoria^  Cyrtolepi$ 
Alexandrina,  Pulicaria  Arabica,  Pyrethrum  fuscaium,  Calendula  platy^ 
carpa,  Sonchus  divaricatus,  Echiochilon  fruticosum,  Staiice  globulariœ* 
folia,  Salsola  vermiculata^  Balocnemum  strobilaceum,  etc.  Sur  le  plateau, 
ainsi  qu'à  la  plupart  des  stations  depuis  Sidi  Makhelouf,  se  trouvent  réunies 
à  un  assez  grand  nombre  d'espèces  sahariennes  quelques  plantes  des  hauts 
plateaux  :  en  effet,  |*y  note  entre  autres  les  Ceratocephcdus  faicatus^  Nas-^ 
turiium  eorùmpifolium,  Moricandia  tei^etifolia,  Meniocus  linifolius^  Mtori- 
,  caria  prostrata^   Malva  ^gyptiaca,  Astragalus  tenuifoliuè,  Mimwrixa 
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campestriSf  Telephium  Impératif  Asteriscta  pygmamSy  Kœlpinia  lineais^ 
Echinospermum  Vaklianum  et  paMum^  Anabasis  articulata^  Pasierina 
miçrophylla^  Allium  Cupani,  etc. 

Le  12  juiQ,  à  six  heures  do  matiD,  après  avoir  pris  congé  de  M.  Garas, 
qui  retourne  à  Taadmit  où  il  doit  passer  quelques  Jours,  nous  partons, 
MM.  Margueritte,  Philil>ert  et  moi,  pour  Djelfa,  situé  au  nord,  à  onedlstance 
d'euviroQ  36  liilomètres,  et  où  je  désire  vivement  être  rendu  de  lM>nne 
heure  pour  pouvoir,  sous  la  direction  de  M.  Reboud,  consacrer  la  fin  de  la 
Journée  à  Tétude  de  la  végétation  de  Djelfa,  que  son  long  s^'our  et  ses 
nombreuses  explorations  lui  ont  rendu  familière.  Depuis  Ain  el  Ebel  jusqu'à 
rOued  Sedeur  s'étend  une  vaste  plaine  uniforme,  où  dominent  i'Alfa  (Stipa 
tenacissima)  et  VArtemisia  Herba^alba.  Pendant  que  MM.  Margueritte  et 
Philibert  font  la  chasse  aux  nombreuses  outardes  de  la  plaine,  je  con- 
sacre quelques  instants  à  Therborisation,  mais  Je  ne  trouve  guère  à  noter 
que  le  Linum  Austriacum  var.?  et  plusieurs  espèces  de  la  région  des  hauts 
plateaux  :  ici  la  végétation  saharienne  n'a  plus  que  de  rares  représentants. 
Les  bords  de  TOued  Sedeur,  dont  le  lit  est  profondément  encaissé  et  les 
berges  très  accidentées,  auraient  peut-être  pu  m'offrir  quelques  espèees 
intéressantes,  mais  je  n'ai  pas  le  loisir  de  m'y  arrêter,  et  Je  dois  y  constater 
seulement  la  présence  simultanée  d'une  espèce  du  sud,  VOrumis  angustis^ 
sima^  et  de  plantes  des  hauts  plateaux,  telles  que  le  Passerina  virgata  et 
VAtractylis  cœspitosa  qui  y  sont  très  abondants.  Plus  loin,  aux  environs  du 
poste  de  Sedeur,  existent  quelques  champs  arrosés  par  des  dérivations  de 
rOued  Sedeur  et  plantés  de  Pommes-de-terre  ou  semés  d'Orge  encore  sir 
pied,  et  de  Mais  qui  est  loin  d'avoir  atteint  son  complet  développanent  ea 
raison  de  l'altitude  de  la  localité.  Sur  les  bords  du  ruisseau,  se  trouvent  le 
Juncus  striatm  et  V Helosciadium  nedifiorum.  Bientôt  la  route  s'engage 
dans  des  montagnes  basses,  où  croissent  des  buissons  espacés  de  Juniperus 
Phcstàcea  et  des  pieds  dePistacia  Atlantica  qui  sont  loin  d'avoir  atteint  les 
proportions  que  ce  bel  arbre  présente  dans  le  sud.  Dans  les  pâturages 
qui  longent  la  route,  ne  se  rencontrent  plus  que  des  plantes  des  hauts  pla- 
teaux et  de  la  région  montagneuse  inférieure;  des  touffes  argentées  de  Ca- 
(manche  cœspitosu  et  de  Pasierina  Jar^on-ratra  donnent  à  ces  pâturages 
un  caractère  tout  particulier;  là  croissent  la  plupart  des  espèces  que  nous 
retrouverons  sur  le  plateau  élevé  de  Djelfa,  telles  que  les  Festuea  cynoêu- 
roides^  Euphorbia  luteola ,  Jurinea  humilis  var.  Boccmi,  Alyêswn  scuti- 
g^erum^  Ombryckis  argetUea^  Alyssum  serpyllifolium  ^  Zi^yphara  Bis- 
panica,  etc*  Nous  traversons  rapidement  le  plateau  de  Djelfa,  à  l'extrémité 
nord  duquel,  presque  au  pied  du  Djel>el  Sahari,  est  construite  la  maison  de 
coromeindement  du  poste  de  Djelfo,  où  nous  arrivons  vers  onxe  Iteores  du 
matin.  Après  avoir  pris  quelques  instants  de  repos  et  m'étre  installé  dans 
la  chambre  de  M.  le  docteur  Reboud,  qu'il  veut  bien  partager  avec  moi,  je 
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paaie  en  revue  tes  riches  eotlectioos,  qai  me  fourniront  les  éléments  les  plus 
importants  pour  établir  le  oatalogae  de  la  flore  du  pays.  Vers  quatre  heures, 
nous  interrompons  Texamen  de  Therbier,  que  nous  devons  reprendre  dans  la 
soirée,  pour  faire  une  herborisation  qui,  bien  que  très  restreinte,  pourra 
me  donner  une  idée  suffisante  de  l'ensemble  de  la  v^étatfon  ;  pendant  les 
quelques  heures  qui  nous  restent  avant  la  nuit,  nous  faisons  une  visite  au 
jardin  et  aux  cultures,  et  une  petite  herborisation  sur  les  bords  de  TOned 
Melah  et  dans  les  pâturages  incultes  voisins  du  fort 

Le  plateau  de  Djelfa  (â*une  attitude  moyenne  de  1150  mètres,  1090 
â*après  MM.  Benou  et  Mac  Carthy)  s*étend  au  sud  des  Djebel  Sahari  et 
Seualba  qui  forment  de  Test  à  Touest  une  chaîne  presque  continue  ;  une 
des  parties  les  plus  élevées  du  massif  du  Senalba  et  que,  pour  simplifier 
notre  narration»  nous  désignerons  spécialement,  à  l'exemple  des  habitants, 
sous  le  nom  de  Djebel  Senalba,  est  située   à  environ  10  kilomètres  à 
I- ouest  du  fort.  Le  plateau,  dont  le  sol  est  ai^ilo-sablonneux  et  légè^ 
rement  salé  sur  quelques  points  où  existe  le  gypse,  est  encore  inculte, 
et  des  essais  de  culture  n*ont  été  entrepris  que  tout  récemment ,  sous 
la  direction  de  MM*  Philibert  et  Reboud,  auprès  du  ruisseau  qui  de- 
vient l*Oued  Melah,  au  voisinage  presque  immédiat  de  la  maison  de  com- 
mandement. En  raison  de  la  proximité  de  montagnes  élevées,  souvent 
eouvertes  de  neige  en  hiver,  et  de  Taltitude  du  plateau  exposé  alternative- 
ment aux  ym\s  du  nord  et  du  sud,  le  climat  de  Djeifa  est  surtout  oaracté* 
risé  par  des  températures  très  différentes  se  succédant  souvent  dans  Tespace 
de  quelques  joura;  c'est  ainsi  que,  dans  la  nuit  du  19  au  20  juin  1855, 
M*  Reboud  a  vu  détruits  par  la  gelée  la  plupart  des  légumes  et  les  tiges  des 
Pommes-de-terre,  tandis  que  le  10  juillet  suivant  le  thermomètre  n'In- 
diquait pas  moins  de  33  degrés  à  Tombre.  Cette  année  encore,  à  la  même 
date,  JiM.  KralilL  et  Mares  ont  eu  de  même  à  constater  les  effets  d'une 
gelée  tardive.  Ce  concours  de  drconstances  et  la  présence  de  la  neige  sur 
le  sol  pendant  une  partie  de  Thiver  et  quelquefois  même  vers  le  prin- 
temps, ainsi  que  l*altltude,  expliquent  ral)sence,  sur  ce  point,  d'un  assez 
grand  nombre  de  plantes  méridionales  que  nous  retrouverons  plus  au  nord 
dans  la  partie  des  hauts  plateaux  comprise  entre  le  Djebel  Sahari  et  les 
montagnes  de  Boghar,  et  le  caractère  de  la  végétation  de  Djeifa,  tout  à 
fait  analogue  à  celle  des  plateaux  de  Batna,  de  Saida  et  de  Géry ville 
De   même  qu*à  ces  dernières   localités,  les  cultures  pour  prendre  de 
l'extension  devront,  ainsi  que   Tadministration  Ta  bien  compris,-  être 
protégées  par  des  plantations  d'arbres  et  surtout  des  espèces  forestières 
les  plus  rustiques,  telles  que  le  Peuplier  blane  et  les  Saules  et  dans  les 
endroits  non  irrigables  le  Pistacia  Atlantica. — Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre 
d'arbres  forestiers  dont  l'introduction  ait  été  tentée  dans  le  jardin  :  le  Peu- 
plier d'italie,  dont  la  plantation  ne  remonte  qu'à  trois  mois,  parait  bien  vé- 
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geler-,  mais  il  est  à  craindre  que  cet  arbre  ne  soit,  au  lM>ot  de  quelques 
annétis»  exposé  aux  causes  de  dépérissement  qui  trop  souvent  en  Algérie 
vieuuent  Tatteindre  Iorsqu*il  est  en  pleine  végétation  ;  TAcacia  (Robinia 
Pseudo-Acacia)  parait  devoir  bien  réussir;  il  n*en  est  pas  de  même  du  Sy- 
comore, dont  l'acclimatation  est  moins  assurée.  —  La  plupart  de  nos  arbres 
fruitiers  d'Europe»  tels  que  le  Poirier,  le  Pommier,  le  Prunier,  le  Cerisier, 
sont  représentés  dans  le  jardin  où  ils  ont  été  pla Jtés,  mais  trop  récemment 
pour  qu*ou  puisse  lien  préjuger  à  leur  égard.  Des  semis  de  Pécher,  de  Cbâ- 
taignier,  de  Noyer  ont  bien  réussi,  mais  ce  n*est  qn*après  plusieurs  années 
de  culture  que  Ton  pourra  savoir  s'ils  peuvent  supporter  les  vicissitudes 
du  climat.  —  Parmi  tous  les  légumes  d*Europe  qui  sont  cultivés  dans  le 
jardin,  dans  des  carrés  bien  arrosés  par  des  dérivations  de  l'Oued  Melah,  on 
doit  citer  spécialement,  pour  l'abondance  de  leurs  produits,  le  Chou,  le 
Chou-fleur,  le  Céleri,  la  Betterave,  l'Artichaut,  l'Oseille  et  TÉpinard;  les 
Tomates  jusqu'ici  n'ont  mûri  qu'imparfaitement  Le  Pavot  serait  facile- 
ment cultivé  en  grand  pour  ses  produits  oléagineux  et  peut-être  pour 
Textractiou  de  l'opium.  La  facilité  avec  laquelle  d'assez  grandes  étendues 
de  terrain  peuvent  être  irriguées  est  un  gage  assuré  du  succès  réservé  à  la 
culture  des  céréales,  qui  néanmoins  sur  quelques  autres  points  de  la  plaine 
sont  cultivées  sans  irrigation. 

Vers  l'extrémité  du  jardin,  dans  les  eaux  de  l'Oued  Melab,  nous  recueiHons 
les  Ranunculus  Baudoin  et  cœnosus  et  le  Potamogeton  crispus  que  M.  Be- 
boud  a  découverts  à  cette  localité,  et,  sur  les  bords  même  de  l'oued,  nous 
observons  un  assez  grand  nombre  d'espèces  françaises,  telles  que  les  Scirpus 
Holoschœnus^  Cakndvla  arvensis^  Trifolium  fragifertmi,  Medicago  saiiva^ 
Juncus  glaucuSf  Malva  sylvestrù^  etc.;  dans  un  champ  d'Orge  croissent 
péle-méle  les  Hohenackeria  bupleurifolia  et  polyodon  qui,  à  cette  localité, 
ont  acquis  un  développement  tout  exceptionnel.  A  l'ouest  du  fort,  dans 
d'autres  champs  d*Orge  mûre  mais  encore  sur  pied,  non  irrigués  et  situés 
au  milieu  des  pAturages  ras  qui  couvrent  la  plus  grande  partie  de  la  plaine, 
sont  réunies  la  plupart  des  espèces  des  terrains  cultivés  de  la  région^  ainsi 
qu'un  certain  nombre  d'auti*es  qui  ont  persisté  malgré  le  défrichement; 
nous  nous  bornerons  à  citer,  parmi  les  plantes  propres  aux  moissons,  les: 

Ceratocephalus  falcatos.  Slsymbrium  runcioatum.  AndroMco  maxima* 

Bœmcria  hybrlda.  Alyssum  Granatense.  Nonnea  micrantha. 

Hypeooum  procumbena  ««r.  —  scutigeram.  Polygooani  avicolare. 

albescena  (H.  albescens  Herniaria  annoa.  Euphorbia  luteola. 

DR.).  Erynginm  campcstre.  —  falcata. 

—  Gestini.  Cracianella  patula.  Hascari  comosom. 

—  pendulam.  YaleriaDella  chlorodonta.  Bronnia  robens. 
ErysinramKunzeanamBoiaf.  —  stephanodon.  Hordeum  muriDum. 

et  Reut.   (  E.    ttric-    Xeraulbcmum  inapertnm.  ^ilops  \entricosa. 

ton  var.  nùcrantliaB   Filage  Jusfici.  —  ovatavar.triarisUU^etc. 

J.  Gay).  Podospemram  laciniatom. 
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Dans  ces  moissons,  M.  Reboud  me^  fait  recueillir  le  Cossonia  Africana^ 
variété  à  fleurs  jaunes,  dont  nous  pouvons  encore  trouver  plusieurs  échan- 
tillons en  fruit  dans  les  pàtorages  voisins.  Les  plantes  qui  dominent  dans 
ces  pâturages  sont  entre  autres  les  : 

Ranunculus  Chaeropbylfos  Anacyclus  Pyrethruni*  Echium  huraile. 

va/r.  ftabeltatas.  Artemisia  Herba-alba.  TeocrKnn  Polictm, 

Alyssum  serpyllifolium.  |i)cliinQps  spinosus.  Plaotago  albicaos. 

Muricaria  prosirata.  OaopordoQ  macracantham*   Passerina  virgata. 

Heliaothemum  salicîfoîiuni  -^  acaale.  ÔUpa  barbata. 

var.  brevipes.  Atractylis  diffuaa.  -^  panriflora. 

—  rubellum.  '  —  cœspitosa.  Ammochloa  puDgeos. 

—  birtam  tar.  Deserli.  —  polycepbala.  Kœleria  Valesiaca. 
Baflbnia  annua.  GardunceUas  AtlaDtktts.  Poa  bulbosa. 
Erodium  cicatarianu  -^  pionatus.  Festaca  divaricata. 
Trigooella  polyccrata.  Centaurea  acaulis.  —  cyuosuroîdcs. 
Onobrychis  argentea.  —  8ulfurea.  LoHum   perenne  var.  rîgl- 
Hippocrepis  scabra.  —  involuorata.  dum. 

Minuartia  campcstris.  —  puUata.  Hordeum  murinura. 

Paronychia  Cossoniana.         Asterothrix  Hispanica.  Elymus  erinitus. 

Par  l*examen  sur  le  terrain^  nous  constatons,  M.  Beboud  et  moi,  la  con- 
stance des  caractères  des  Atractylis  eœspitosa  et  polycephala  (sp.  nov.);  cette 
dernière  plante,  qued'après  les  quelques  échantillonsd'un  envoi  deM.Reboud 
j*étais  disposé  à  ne  considérer  que  comme  une  forme  monsti*ueuse  de  YA^ 
eœspitosa  ûoxïl  t\\Q  tL  tout  à  fait  le  port  et  Tes  feuilles,  s*en  distingue  très 
nettement  par  les  capitules  très  nombreux,  très  grêles,  cylindriques  et 
pauciilores  \  ^malheureusement  cette  espèce  intéressante  ne  fait  que  com- 
mencer à  fleurir,  et  je  prie  M.  Beboud  de  ne  pas  neiger  d'appeler  sur  efle 
inattention  de  M.  Kralik  qui,  en  venant  de  Laghouat,  doit  passer  par 
D|elfadans  quelques  jours.  A*  la  mémo  localité,  VA,  eœspitosa  présente 
d'assez  nombreuses  variations  :  ainsi  la  plante  est  acaule  ou  caulescente,  et 
ses  feuilles  sont  indifféremment  pubescentes  et  d'un  aspect  glauque  ou 
presque  glabres  cl  vertes.  —  Aux  environs  du  fort,  parmi  les  plantes  rudé- 
rales,  le  Silybum  ebumeum  se  fait  remarquer  par  son  extrême  abondance. 

La  matinée  du  13  juin  est  consacrée  à  une  course  au  Djebel  Senalha,  fldi 
bien  connu  de  M.  Beboud,  et  en  quelques  heures,  sous  sa  conduite,  je  vois 
sur  place  la  plupart  des  espèces  intéressantes  qu'il  a  découvertes  à  cette 
riche  localité.  —  Le  D|ébel  Senalba,  c'est-à-dire  l'extrémité  orientale  de  la 
chaîne  de  même  nom,  est,  comme  nous  l'avons  déjà  dît,  une  des  parties 
les  plus  éle\'ées  du  massif  dont  il  dépend, et  son  point  culminant  est  environ 
à  300  mètres  au-dessus  du  niveau  général  de  la  plaine,  soit  à  près  de 
1Û50  mètres  d'altitude  absolue  ;  ses  versants  principaux  sont  ceux  du  nord 
et  du  sud,  et  lis  sont  rocheux  surtout  dans  leur  partie  supérieure.  Le  ver- 
sant sud  est  occupé  dans  presque  toute  son  étendue  par  un  bols  composé 
presque  exclusivement  de  Pinus  HalepensiSy  où  cet  arbre  acquiert  de  belles 
pre^orlions;  le  Chéne^vert  {Querciis  llex  m^w  Ballotu)  et  le  Genévrier 

T.   IV.  31 
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{Junipet^us  Oxycedrus)  ne  se  micontrent  guère  cfu'à  la  limite  ioférieoré  eu 
l)ois«  dont  la  limite  supérieure  est  seulement  déterminée  par  la  crête  des 
rocliers  qui  forment  le  sommet.  Le  versanr.  nord,  beaucoup  plus  accidenté 
et  presque  escarpé  dans  sa  partie  supérieure,  présente  des  ravins  assez  pro- 
fonds et  est  généralement  moins  boisé.  T^  montagne  se  termine  à  Test  par 
une  sorte  de  bifurcation,  dont  les  deux  branches  circonscrivent  un  lai^e 
ravin  accidenté  ressemblant  à  ceux  du  versant  nord.  —  Après  avoir 
traversé  rapidement  la  partie  de  ia  plaine  que  nous  avons  déjà  parcourue 
la  veille,  nous  commençons  à  herboriser  dans  les  pâturages  montueux 
qui  forment  !a  base  de  la  montagne  et  nous  y  voyons  le  Catanaiiche 
cœspitosa  et  le  PaÈserina  Tarton^raira  devenir  d'une  extrême  abondance. 
A  la  partie  inférieure  du  versant  sud,  quelques  pieds  espacés  de  Juniperm 
Ojcycedrus  et  le  Quercus  Ilex  var.  Ballota  constituent  le  commencement 
du  bois,  et  là,  entre  les  broussailles  formées  principalement  par  le  Ro^ma- 
7'iniis  offîcinalis  var.  Tourne fortii  et  le  Cistus  Clusii\  nous  trouvons 
associés  aux  plantes  de  la  plaine  le  Centaurea  Parlatons,  le  Phnlanginm 
Liliago  et  le  Wangenheimia  Lima.  Bientôt  nous  entrons  dans  le  bois 
de  Pintis  Halepemis^  où  les  Anthyllis  sericea,  Dorycnium  suffrutkosum^ 
Cisius  villomSi  Globularia  Alypwn^  PhiUyrca  média  et  angustifoliaj 
forment  de  nombreux  buissons  entre  lesquels  se  rencontrent  çà  et  là 
quelques  pieds  de  Pistacia  Terebimhm.  î.â  nous  recueillons  les  Platy- 
capnos  spicata^  Atractylis  diffusa,  Ebenus  pinnata,  RhapoMicum  aâaule^ 
C^lamintha  Alpina,  Inula  montana^  Linum  suffnUico$um,  Ifelitmthemum 
lavaiidulœfolium,  Sideritis  incana^  Helichrysum  Fontanesii^  Anarrhinum 
suffriUicosutn  ^  Cytinus  Hypocistis^  Leuzea  conifera^  Centonrea  pubes^ 
cens,  etc.  Au  pied  de  rochers  calcaires,  le  Hh'amnus  lydoides,  le  Buplevrutn 
spinosumy  VHedysarum  humile  et  YOnonis  Columnœ  deviennent  assez  abon- 
dants et  nous  voyous  apparaître  les  Santolina  squaf^osa^  Polycarpon  Bi- 
rnnœ^  Arabis  ouriculata^  et  Aspkodeline  lutea.  Sur  la  bande  de  rochers 
qui  forment  la  créle  de  la  montagne,  nous  observons  les  Ceterach  offici- 
narttm^  Velczia  rigida,  Polycnemum  Fontanesiiy  Avena  pratensis^  Car- 
duus  macrocephaluSy  Melica  Cupani,  Pimpinella  Tragium^  Helianthemum 
glaucum^  Fapaver  Hhceas^  Lamium  amplexivaulej  Hutchxnsia  petrœa^  etc. 
•—  Du  point  culminant,  la  vue,  malgré  la  faible  altitude  de  la  montagne, 
embrasse  un  vaste  panorama:  à  Test  le  Djebel  Sabari  avec  la  double  chaîne 
du  Zaccar  et  dans  le  lointain  le  Djebel  Bou  Kahil,  au  nord  le  Bocber-de- 
sel,  la  plaine  du  Zabrès  avec  ses  deux  grandes  sebkba  et  à  la  limite  de  Tho- 
rizoo  les  montagnes  basses  de  Guelt  el  Settel,  à  Touest  le  massif  du  Djebel 
Senalba  avec  les  nombreuses  montagnes  qui  s*y  rattachent,  au  sud  les 
bauts  plateaux  et  les  montagnes  basses  de  Sedeur.  -—  La  pente  nord,  que  je 
ii*al  pas  le  temps  de  visiter,  a  une  végétation  très  analogue  à  celle  de  la 
panifi  sud  et  la  seule  plante  qui  doive  y  être  mentionnée  d'une  manière  spé* 
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çial6  est  le  Sofofmria  glttHnosa,  qoe  MM.  Kialik  et  Rd)oud  y  out  recueilli 
^etqueft  Jonra  aprèB.^-Dans  les  fissures  des  rochers  abrupts  qui  constituent 
le  sommet  et  qui  surplombent  le  grand  ravin  de  Textrémité  orientale  de  la 
montagne»  croit  en  très  grande  abondance  le  Fumaria  Nvmidica  avec  VEro* 
dium  hymenodes  qui  est  beaucoup  plus  rare  et  le  Sedum  glanduliferum  ; 
au  pied  de  ces  rochers,  et  à  l*ombre  d'une  excavation  naturelle  qu'ils  for- 
ment, nmis  trouvons  le  Feetuca  ^triflora  qui  y  croit  avec  le  Géranium  lu^ 
cidvm  et  le  Smi/mium  Olvtsatrum,  Dans  la  partie  inférieure  du  ravin, 
M.  Reboud  a  constaté  la  présence  de  VArbutus  Unedo  et  a  trouvé  VIberis 
Pruitii  avec  VAlyssvm  cochleatum  qui  se  rencontre  également  sur  le  versant 
sud.  A  la  base  orientale  de  la  montagne,  a  été  ouverte  une  carrière  de  plâtre, 
dont  des  terrains  gypseux  salés  et  résonnant  sous  les  pieds  de  nos  cfaevanz 
annoncent  le  voisinage.  Ces  terrains,  qui  occupent  Tancien  emplacement 
de  la  redoute  Lapasset,  ont  offert  à  M.  Rebond  plusieurs  plantes  intéres- 
santes qu'il  m'y  fait  recueillir,  entre  autres  le  Campanula  filicaulis^  te  Se* 
necio  Auricula  qui  n'avait  encore  été  observé  que  dans  le  midi  de  l'Espagne 
par  M.  Bourgeau,  et  le  Campanula  fastigiala  plante  des  plateaux  de  l'Es- 
pagne et  de  la  région  caucasique  déjà  passée,  de  même  que  le  Senecio, 
mais  que  M.  Reboud  avait  antérieurement  recueillie  dans  la  plaine  du 
Zahrès.  —  Nous  nous  empressons  de  revenir  à  Bjelfa,  pour  ne  pas  man- 
quer l'heure  fixée  par  M.  le  commandant  Margueritte  pour  le  départ;  car 
nous  devons,  le  soir  même,  nous  rendre  au  caravansérail  du  Rocher-de- 
sel,  situé  au  noi*d  à  une  distance  d'environ  2U  kilomètres. 

Pour  donner  une  idée  plus  complète  de  la  végétation  de  Djelfa,  nous 
croyons  devoir  réunir  dans  une  liste  l'indication  des  espèces  qui  ont  été 
constatées  Jusqn'à  présent  à  cette  localité,  qui  présente  à  la  fois  la  végé- 
tation des  hauts  plateaux  et  celle  de  la  région  montagneuse  inférieure. 

Liste  des  plantes  observées  aux  environs  de  Djelfa  et  dans  les  montagnes 

voisines  (1). 


Rcnoncnlacéet. 

Glematls  Flamroula  L.  —  S. 
Aneraone  paloiaU  L. 
Adonis  sstiYalis  L. 
Ceratocepbalus  falcatus  Perl. 


RanaDcoIns  Baudotii  Godr. 
— -  conosus  Gnss. 

-r-  GhœrQphynos  L.  var,  flabellatus  (K 
flàbellatus  Desf.). 

—  OneotalisL. 

—  rectirostris  Coss.  et  DR.  —  SIi. 


•  (1)  Pour  plus  de  briëTeté  nous  avons,  dans  cette  liste,  supprimé  l'indication  de 
localité  pour  les  plantes  que  nous  n'avions  à  menUonner  qu'aux  environs  de  Djellb 
seulement  ;  nous  avons  désigné  les  environs  de  Djelfa  par  Dj.,  le  Djebel  Senallia 
par  S.,  et  le  Djebel  S^hari  par  Sh.  —  La  constatation  de  la  plupart  des  espèces  est 
due  à  M.  le  docteur  Reboud  qui,  explore  avec  soin  le  pays  depuis  plusieurs  années  ; 
le  nom  de  celles  qui  présentent  un  intérêt  spécial  et  que  nous  n'avons  pas  obser- 
vées avec  ce  zélé  botaniste  est  suivi  de  (R.). 
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Ranunculus  grarolneos  L.  rar.  lanil»- 
folios. 

—  macrophyllo»  Dcsf. 
Nigelia  arrensii  L. 
DelpbiDiam  Orientale  J.  6ay. 

—  Balaos»  Boiss.  et  Reat.  Diayn.  p^ 

twv.  ser.  2,  V,  12.  (D.  junceum  var, 
Coss.).  —  S. 

—  Junceum  DC 

—  pubescensDC. 

Payavéraeéet. 

Ptpaver  hybridam  L.  —  I^.;  Sb. 

—  Uhœas  L.  —  S.  • 
Rremcria  hybrida  DC. 
Glaucium  cornieulatam  Curt« 
Hypecoum  procumbens  L.  var.  albescens 

(H.  aîbescens  DR.  ap.  Balansa  pi. 
Alger,  exsicc.). 

—  pendulumL. 

FauMrlacées* 

Fumaria  Numidica  Coss.  et  DR.  —  S. 

—  parfiflora  Ltnk. 

—  densiflora  DC  (F.  micran^M  Lagasc). 
Platycapnos  spicatus  Bernh.  —  S. 

Crucirèrci. 

Ifatthiola  tristis  E.  Br. 

Nasturtium  ofGcinale  R.  Br.  —  Oued 

Sedeur. 
Arabis  auriculata  Lmk.  —  Dj.;  S. 
var,  dasycarpa.  —  DJ.;  S. 

—  parvula  L.  Duf.  —  H^.  (R.)- 
Alyssam  Atlanticum  Desf.  —  Entre  H|.  et 

rOucd  Sedeur  (R.) 

—  scrpyUifolium  Dcsf.   —    DJ.;    Oued 

Sedeur. 

—  cochlealum  Coss.  et  DR.  —  DJ.;  S. 

—  caropestre  L. 

—  Granalonsc  Boiss.  et  Reut. 

—  scutigerum  DR.  in  ExpL  se.  Alg,  et 

in  Bull.  Soc.  bot.  —  DJ.;  S.;  Oued 

Sedeur. 
Menlocus  linifoîius  DesY.  —  Pj.;  Oued 

Sedeur. 
Clypeola  cyclodonlea  Dclile.  —  DJ.  (R.). 
Draba  verna  L. 
Thiaspi  pcrfoliatum  L.  —  S. 
HutchiDsia  petrœa  R.  Br.  —  DJ.;  S. 
Iberis  Pruilii  Tineo?.  —  S. 

—  pcclinala    Boiss.    var.    (/.   parvula 

Munby  in  Bull.  Soc.  bol.).  ^  S. 
Biscutclla  auriculata  L. 
Sisymbrium  Irio  L.  var.  pubescens.— Sb. 

—  runcinalum  Lagasc. 

—  torulosum  Desf. 

—  crassifolium  Cav.  —  S. 


Erysimum  Kunzeanntn  Bofts.  Diagn.  pi. 
Or.  {E.  gtrictum  J.  6ay  ap.  Balama 
pi.  Alg.  euicc.)  —  Dj.;  Oued  Se- 
deur. 

—  grandiflorom  Desf.!  (Cheiranihus  S0m- 

perflorens  Coss.  et  DR.  olim  non 
Schousb.).  —  DJ.;  Oued  Sedeur. 

—  OrienUle  R.  Br. 

Camelina  sativa  Gr.  var.  pobeieeas. 
Brassica  dimorpba  Coss.  et  DR. — Sb.  près 

Ksar  Gharef  (R.). 
Sinapis  anrenai«  L. 
Diplotaxis  muralis  DC. 
Erucastrum  exauriculatum  Boiss.  et  Reut. 

ap.  Boiss.  Diagn.  pi.  nov.  ser.  2.  (E. 

€i>tu8angulwn    var.   exauriouUKum 

Coss.  et  DR.), 

—  leucanthum  Coss.  et  DR.  in  Buil.  Soc. 

6o(.  — S.!{R.). 
Eruca  saliva  Lmk. 
Muricaria  prostrata  Desv. 
Enartbrocarpus  clavatus  Delile  in  Godr. 

FI.  Juv.  {Brassica  lyrata  Desf..^. 
Cossonia  Africana  DR.  (RafTenaldia  pri» 

muloides  Godr.  FI.  Juv.)  var.  lutea, 

-  DJ.!  (R.). 

Clttlnées* 

Cistus  villosus  L.  —  S. 

—  Clusii  Dun.  —  S.;  Sb. 
Helianthemum  Niloticum  Pers. 
"^  salieifolium  Pers. 

—  Furoana  Mill. —  S. 

—  glutinosum  Pers.  — DJ.;  S. 

—  rubellum  Presl.  —  Dj.;  S. 

—  lavandulsfolium  Pers.  —  S. 

—  birtum  Pers.  var.  Deterti.—  Dj.;  Oued 

Sedeur. 

—  glaucnm  Pers.  —  S.;  Sb. 

—  pilosum  Pers.  —  Dj. ;  S,;  Oued  Sedeur* 

Tlolarléea. 

Viola  tricolor  L.  var.  arvensis. 

HVflVWCWv* 

ResedaalbaL..  — Di.;S. 

—  ereraopbila  Boiss.  —  Oued  Sedeur. 

—  PhyteuraaL. 

—  stricta  Pers.  (R.  saxatilis  Pourr.). 

Poiygaléea. 

Polygala  saxatilis  Desf.  —  Dj.;  S.;  Sb. 

Frankenfaeées. 

Frankenia  pulvcrulcnla  L. 
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Cary^plisriiée** 

Gypsophila  compressa  Desf.  ^  S. 
DisDthus  virgioeus  L.  ex  Godr.  —  5. 

—  serrahtus  Desf.  —  S. 
Saponaria  glutinosa  M.-Bieb.  —  S.{ 
Silène  rubella  L. 

—  conica  L. 

—  bipartita  Desf.  var.  oxynenra. 

—  Italica  L.  —  Dj.;  S. 

Lychnis  macrocarpa  Boiss.  et  Beat.  —  S. 
Velezia  rigida  L.  —  S.;  Sh.  (R.)* 
BufToDÎa  tenaifolia  L. 
Holosteum  umbellatum  L. 
Bbodalsiae  proçumbens  J.  Gay  {Arenaria 

procurnbens  Vahl)i 
Spergularia  média  Pers. 

—  diandra  Heldr.    (  Arenaria  diandra 

Gnss.). 
Arenaria  tetraquetra  L.  var.  aggregata  J. 
Gay  (A.  capUata  Lmk).  —  Rocbers 
du  Djebel  Uaoua  [R.). 

Uoees. 

Linum  strictnm  L.  —  S. 

—  decumbeDS  Desf.  —  S. 

—  Au^triacum  L.  var.f — DJ.;  S.;  Oued 

Sedeun 
— '  saffraticosum  L.  (I.  salsoloides  Lmkj. 

Malvaeées. 

Malva  ^yptiaça  L. 

—  sylvestrisL. 

—  parviflora  L. 

G^raniacéet. 

Géranium  pusillum  U  —  S. 

—  lacidum  L.  —  S. 

—  Robertianum  L.  —  S. 
Erodium  cicooium  Willd. 

—  dcutarium  Willd. 
~  guttatum  Willd. 

—  bymcnodes  L*Hérit.  —  S. 

BniacAes. 

Ruta  angnstifolia  Pers.  —  Sh. 
Uaplopbylinm  linifolium  Adr.  de  Juss*  -« 

S.;Sfa. 
Peganam  Harmala  L. 

RlMimiee». 

Rhamnus  Alatcruus  L.  —  S. 

—  lycioides  L.  —  Dj.;  S. 


TeréMnciueéea. 


Pistacia  Lcatiscus  L.  —  Sh. 

—  Atlantica  Desf,  —  Oued  Sedeiir, 

—  Terebinthus  L.  —  S. 

Légamineasea* 

Genista  capitellata  Coss.  et  DR.  -^  Ksar 
MoofUebar  entre  I){.  et  Messad  (R.). 

Argyrolobiam  LInnsanum  Walp. 

Ononis  angustissima  Lmk  (0.  longifoUa 
Willd.).  —  Oued  Sedeur. 

—  omithopodioides  L.  —  S. 

—  reclinata  L.  —  S. 

—  Column»  Ail.  —  S. 
Anthyllis  sericea  Lagasc.  ^^  S. 

—  Yulneraria  L. 
Medicago  sativa  L. 

—  orbicalaris  Willd.  —  Sh» 

—  denticulata  Willd. 

—  tribuloides  Lmk. 

—  minima  Lmk. 

—  turbinata  Willd.  var.  (M.  tnuricata 

Benlb.).— Sh. 

—  laciniata  Ali.  —  Dj.  (R.). 
Trigonella  prostrata  DC. 

—  Monspeliaca  L. 

—  polycerata  L. 

Melilotus  Neapolitaua  Ten.  {M.  gracilis 
DC). 

—  sulcataDesf. 
Trifolium  fragiferum  L. 
Dorycnium  suffruticosum  Vill.  —  S. 
Lotus  corniculatus  L. 
TetragoQolobus  siliquosus  Roth. 
Astragalus  Glaux  L.  -^  Sh. 

—  geniculatus  Desf.  —  Dj.;  Sh. 

—  peregrinus  Vahl.  —  Sh.  (R.). 

—  lanîgerus  Desf.  —  Dj.;  S. 

—  chlorocyaoeus  Boiss.  et  Reut.  —  S. 
• —  Qummularioides  Desf.  —  S.  (R.). 
Coronilla  minima  L.  —  S. 

—  pentaphylla  Desf.  —  S. 
Arthrolobium  scorpioides  DC.  —  S. 
Uippocrepis  scabra  DC. 

—  ciliala  Willd. 
Hcdysaram  spinosissimum  L. 

—  humile  L.  (//.  Fontanesii  Boiss.  ciel. 

syn.).  —  S. 
Onobrychis  argeotea  Boiss.  var»  —  Dj.; 

S.;  Oued  Sedeur. 
Ebcnus  pinnata  Desf.  —  S. 
Vicia  saliva  L.  —  Dj.;  Oued  Sedeur. 
var.  aogustifplia  (forma  amphi- 

çarpa). 

—  lutea  L. 

—  calcarala  Desf. 
Ervum  hirsulum.  L. 

Lathyrus  Cly<nenum  L    var.  icniiifolius 
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Poteriam  MagnoUi  Spach. 
Bosa  caoîDa  L.  var.  collioa. 
Pjrus  loDgipes  Coss.  et  DR.? —  S. 

Paronychléet. 

Tetephium  Imperati  U  —  Dj.;  S. 
Herniaria  cinerea  DC.  (  H,  annua  Lagasc) . 

—  Ihiticosa  L.  —  Dj.;  Sh. 
Paronychia  loDgiseta  Webb  var»  (P.  Cos- 

soniana  J.  Gay  ap.  Balança  pi.  Alg. 
cxsicc). 

—  niveaDC.  —  Dj.;S. 

—  —  var.  macrocalyx.  —  Sh.  (R.)» 
PolycarpoDBivoDS  J.  Gay. —  S. 
Queria  Hispanica  L.  —  S.  (R.). 
Minuartia  campestris  Lœfl.  —  DJ.;  S. 

—  montana  Lœfl. —  I^.;  S. 

CraMolaeétt. 

Pistorinia  Hispanica  L,  —  Sh. 
UmbilicQs  horizonUlis  DC.  —  S. 
Grassala  rabens  L.  —  Sh. 
Sednm  glanduliferam  Gass.  —  S.;  Sb. 

—  atbam  L.  var»  micranthum.  —  6.; 

Sh. 

—  altissimnm  Vers,  —  DJ.;  S. 

SàxlAraféM. 

SaxifragaCarpetana  Boiss.  et  Reot* 
Oiiibelllf«rct. 

Eryngiam  catnpestre  L.  ^«  Dj.;  S. 
Hohenaokeria  bupleurifolia  Fiscb.  et  Mey. 
^-  Champs. 

—  polyodon  Coss.  et  DR.  —  Champs. 
Helosciadinm  nodiflonim  Koch.  —  Pj.; 

Oued  Sedeor. 
Selinopsis  fœtida  Coss.  et  DR.  —  Dj.  (R.). 
Ammi  majos  L. 
Carum   Mauritanicam   Boiss.    et  Reat. 

—  S. 
Pimpinella  Tragium  Vill. —  S. 

—  dichotoma  L.  —  Sh. 
Buplevrum  semicompositam  L. 

—  spiDosmn  L.  —  S. 

^-  exaltatam  M.-Bieb.  var.  liiMafifolium 
Boiss.  {B.  oligactis  Boiss.  Diagn.  pi, 
nov,  ser.  2.).  —  S.  (R.). 

OEnanthe  peucedaoifolia  Pollich. 

Deverra  scoparia  Coss.  et  DR. 

Ferula  sulcata  Desf.  —  S.  (R.) 

RidolGa  segetum  Moris  {Anethum  segC' 
tum  L.}. 

Thapsia  villosa  L.  ^  S.;  Sh. 


Daacos  parviflortis  Desf.  —  Sh. 

—  aureos  Desf. 
Caucalis  leptophylla  L. 
Turgenia  latifolia  Hoffim. 
Torilis  Helvetica  Gmel. 
Scandix  Pecten-VeDeris  L. 

—  australis  L.  —  S. 

Cachrys  paogeos  Jan.  -^  Sb.;  Cbaref. 
Smyrnîum  Olusatrum  L.  —  Sw 
Bifora  testicalata  L. 

Lormntkaeéct. 

Arceathobium  Oxycedri  M.^Bieb.  (Viicwn 
Oxycedri  DC).  —  Motilia  de  Djcifâ 
(R.). 

Caprifolla«éca. 

Looicera  iroplexa  Ait.  —  S. 

Eaktae«e§. 

Asperuta  birsuta  Desf. 
Crucianella  patala  L. — Dj.;  Sh. 
Galiam  erectam  Huds.  (G.  lucidum  &och 
QOQ  Ail.  sec.  Gren.  et  Godr.).  —  S. 

—  TuDetaoum  Desf.  —  S. 
~*  saccbaratum  L. 

—  tricoroe  With. 

—  Parisiense     L.    var.    trichocarpuin 

Tausch. 
Callipeltis  Cucullaria  Stev.  —  Sb.  près 
Cbaref  (R.). 

Valérlanéea. 

Valerianella  pumila  DC.  —  D}.;  8. 

—  discoidea  Lois. 

—  cblorodonta  Coss.  et  DR. 

—  stephanodon  Coss.  et  DR. 
Fedia  graciliflora  Fiscb.  et  Mey. 
CentraQtbus  Calcitrapa  Dafreia.  -^8. 
Valeriana  tuberosa  L.  —  S. 

WWêmeétÊ» 

Scabiosa  Monspetiensis  Jacq. 

—  maritima  L.  vctr,  ochroleuca  (S.  gran^ 

diflora  Desf.).  —  Sh.  près  Cbaref 

(R.). 

Compoaéea  [Cyoarocépbales). 

Caleodula  arrensis  L. 

Othonna  cheirifolia  L.  —  Sb.  près  Cbaref 

(R.). 
Echioops  spioosus  L. 
Xeranthemum  iDapertwB  Willd. —  Dj.;  S. 
Slsbclina  dub' a  L.  —  Dj.;  S. 
Carlina  iavolâcrata  Poir.  ^*  DJ.»  S. 

—  aulfarea  Desf.  —  S. 
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Atractylis  cancellaU  L.. 

—  diffusa  Coss.  sp.  dov. 

—  caBspitosa  Desf.  —  Pj,;  S.;  Oued  Se- 

deur, 

—  polycepbala  Coss.  sp.  dov« 
Microloncbus  Duri«i  Spach. 

Crupina  Crupioasirum  Viv.  [Cwlaurea 
Crupinaslrum  Moris) ,  —  S» 

Ceotaurea  alba  L.  fol.  involucri  ciliatis. 
—  S. 

—  Parlatopis  Heldr.  ^  Dj.;  S. 

—  pullata  L^ 

—  acaulis  L. 

—  Nicœensis  Ail.  (C.  fuscala  Desf.). 

—  sulfurea  Willd. 

—  Calcitrapa  L.  —  S, 

—  pubcscens  Willd. —  S. 
Carduocellus  multiOdus  (Carthamus  mul- 

tifidus  Desf.). 

—  Allaoticus  Coss.  et  DR. 

—  pinnatus  DC.  —  Dj.;  S. 

Silybum  eburneum  Coss.  et  DR.  in  BulL 

Soc.  boL 
OuopordoD  ambiguum  Freseo. 

—  macracaDtham  Scbousb.  -^  DJ.;  S. 

—  acaule  L. 

Cardaus  macrocephalus  Desf.  —  S. 
Cirsium  echinatum  DC.  —  S. 
Rhaponticum  acaule  DC,  —  Dj.;  S. 
Leuzea  conifera  L.  —  S. 
Jurinea  humilis  DC.  var.  Bocconi  {Serra- 

tula  Bocconi  DC).  —  Dj.;  S.;  Oued 

Sedeur. 

Composées  (Corymbiféres). 

Bellis  aunua  L.  —  S. 

—  sylvestrls  Cyrill.  —  Dj.;  S. 
Micropus  supinus  L.  —  Alu  Mska  et  Bab 

AYd  MeçaAuda  près  PJ.  (R.). 

—  bombycîDus  Lagasc. 
Inula  montana  L.  —  Dj.;  S. 
Pulicaria  Arabica  Ciss.  var,  (P.  longifoUa 

Boiss.  Diagn.pL  nov,  scr.  2).—  Dj.; 

l^essad. 
Pallenis  spinosa  Cass.  —  Sh. 
Anthémis  peduuculata  Desf. 
Auacyclus  Pyrelhrum  Cass. 

—  Valentinus  L. 

Santolina  squarrosa  Willd.  —  Dj.;  S. 
Coleostephus  macrolus  DR.  —  Sh. 
Chrysauthemum  segetum  L. 
Artemisia  campestris  L.  var. 

—  Herba-alba  Asso  var.  —  Dj.;  Ooed 

Sedeur. 
Hdichrysum  Fontanesti  Cambesi.  —  S. 
y  Uago  Jussiaïi  Coss.  et  Germ. 
Seuecio  Auricula  Bourgeau  ap.  Coss.  pi. 

crU.  —  Redoute  Lapisset  !  (B.). 


Composée*  (GMieoraoées). 

Hedypnois  pendula  DC. 
Catanaoche  cœrulea  L.  —  Dj.  ;  S. 

—  lûtes  L. 

—  c»spitosa  Desf.  —  Dj.  (abood.);  Dje- 
'   bel  Sedeur. 

Podospermum  iacioiatum  DC. 
Tragopogon  porrifolius  L.  —  Dj.;  S. 
Scorzonera  imdolata  Vabl.  -^  Dj,;  Ottfd 
Sedeur. 

—  coronopifolia  Desf. 
Asterothrii  Hispanica  DC. 
Taraxacum  Deos-Leonis  L. 
Phœnixopus  vimioea  DC.  — S.;  Sh. 
SoDchus  maritimus  L. 

Andryala  Ragusina  L. 

Campannlscéet. 

Caïupanula  Erinus  L. 

—  RapuQCulus  L.  —  S. 

—  QlicauUs  L.  —  Redoute  Lapaatei  \  (R.). 

—  fastigiata  L.  Duf.  —Redoute  Uptsaet 

Specularia  falcata  Alph.  DC. 

Éricacées. 

Arbutus  Uncdo  L.  — S. 

Prlmolacées. 

Androsace  maxima  L. 

Asterolinuifi  Unum-steilatum  Uuk.  -<-S. 

Oléaeéei. 

Phillyrea  média  L.  —  S. 

—  angustifolia  L.  —  S. 

Jasminécs. 

Jasminum  fruticaos  L.  —  S. 

Gentialiées. 

Erytbroa  pulchella  Pries.  —  Charef  (R.). 

€onvslvBlscée§. 

CouYolvulus  Cantabrica  L. 

—  lineatus  L. 

—  supinus  Coss.  et  Kr.  sp.  nov.  —  Sh. 

(R.). 

—  arvensis  L. 

Gmeolaeées. 

Cuscuta  planiflora   Teu.  var.    papillala 
Eogelm.  incd.  —  Dj.;  Charef  (R.). 

Boringinécs. 
lieliotropium  Eurapssum  L. 
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Echium  humile  Desf. 

Nonaea  niicrantba  Boiss.  et  Reut. 

Lithospermum  arvcose  L. 

— .  Apalum  L. 

Myosotis  pusilla  Lois.  —  Dj.  (R.). 

—  bispidaSchlecht.^Dj.;  S. 
EcbiDospermum  patulum  Lebm. 
Cynoglossum  chcirifoliura  L.  —  S.;  Oued 

Sedear. 
Roebelia  stellulata  Rcbb. 

Scrorularliicéct. 

Verbascum  Boerhaavii  L.  aff.  —  Sb. 
Celsia  laciniata  Poir.  —  Sh. 

—  betouicafolia  Desf.  —  S. 
Liuaria  simpIeiDC.  -^  DJ.;  S. 

—  reflexaDesf. 

—  marginata  Desf.  —  S. 

—  virgata  Desf. 

—  rubrifolia  Rob.  et  Cast. 
Anarrhiomn  fruticosum  Desf.  —  S. 
Antirrbmum  Orontium  L. 
VoroDica  Anagallis  L. 

—  prœcox  L. 

—  agrestis  L. 

Orobancluieéea. 

Phelipsa  lavandulacea  F.  Schultz.  (Oro- 
hanche  lavandulacea  Rchb.)  —  Sh. 
(B.). 

—  arenaria  Walp.  {Orohanche  arenaria 

Borkb.). 
Orobaoche  ccrnua  Lœfl.  —  Redoute  La- 
pa8set!(R.). 

Labléet. 

Thymus  hirtus  Witid.  —  S.;  Sb.;  Oued 
Sedeur. 

—  ciliatus  Beath.  var.  —  Dj.;  S.;  Oued 

Sedeur. 

—  Guyonii  De  Noé.  —  Sh*;  Gbaref  (R.). 
Galainintha  Alpina  Lmk.  —  S. 

—  graveolens  Benth.  (  Thymus  graveo- 

lens  M.-Bieb.). 
RosmarÎDus  ofQcinalis  L.  var.  Touroe- 

forliideNoë.  —  S.;  Sh. 
Salvia  pblomoides  Asso. 

—  paiula  Desf.  —  Charef  (R.). 

—  Verbenaca  L. 

—  lanigcra  Poir, 

Ziîypbora  Hispanica  L.  —  Dj.;  S.;  Djebel 

Sedeur. 
Cleonia  Lusitanica  L.  —  Dj.  (R.). 
Sideritis  lucana  L.  (S.  virgata  Desf.). 

—  S. 

—  inontaDa  L. —  Dj.;  S. 


Marrubium  vulgare  L. 

—  supiDum  L.  [M.  sericeum  Boiss.)  — 

Entre  DJ.  et  Bab  AYn  Mecaouda  (R.). 

Larainm  amplexicaule  L.  —  S. 

PhloniU  biloba  Desf.  — -  Entre  Ata  Me- 
caouda et  Cbartf  (R.). 

Teocrium  flavum  L.  —  S. 

—  PoliumL.  — m.;S. 
AJugalvaScbrab.  —  S. 

«lobnlariéet. 

Globularia  Alypum  L.  — -  S.;  Sb. 

PlomiNifiiiéea. 

Armeria  plantaginea  Wilid.  var.  leucan- 
tha.  —  Entre  le  Djebel  Senalba  et  le 
Djebel  Haoua  (R.). 

Statice  echioides  L.  —  Obaref  (R.). 

Plantaginées. 

Plaotago  albicaus  L. 

—  Coroaopus  L. 

Saltolacée*. 

Beta  vulgaris  Moq.-Tand. 
Cbenopodium  Yul varia  L. 
Blitum  virgatum  L. 
Atriplex  parvifolia  Lowe. 

Amarantacées. 

Polycnemum  Fontanesii  DR.  et  Moq.« 
Tand.  —  DJ.;  S. 

Poiygonéea. 

Polygonum  aviculare  L. 

—  Bellardi  Ail. 
Rumex  crispus  L. 

Tbymél«e§. 

Passerina  virescens  Coss.  et  DR.  —  S. 

—  virgata  Desf.  —  Dj.;  Oued  Sedeur. 

—  Tarton-rairaDC.—  DJ.;  Oued  Sedeur. 

Cyanées. 

Cytinus  Hypocistis  L.  —  S. 

Enpiiorblacées. 

Eupborbia  Chamacsyce  L. 

—  helioscopia  L. 

—  pubeicens  Vabl.  —  Sh.    à   Cbaref. 

—  luteola  Coss.  et  DR.  sp.  oov.  —  Dj.; 

Djebel  Sedeur. 
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Eapborbia  falcata  L. — Qj.;  Oued  Sedeur. 

—  calcarea  Coss.  et  DR. 
Mercurialis  aoDua  L. 

Gapnlirér^s. 
Qaereas  Ilei  L.  —  DJ.;  S.;  Sh. 

CoBlfèret. 

Jodiperos  Oxycednis  U  —  S.;  Sh. 

—  Phœnicea  L.— I)j.;S.;  Djebel  Sedeur. 
Pious  Halepensis  Mill.  —  S.;  Sh.;  Djebel 

Guedid  entre  DJ.  et  Aïd  Arich  (R.). 

Naladéef. 

Zannichellia  roacrostemoD  J.  Gay. 
Polamogeton  crispus  L.  —  Oued  Melah 
(R.)- 

—  deosus  L.  —  Id. 

—  pectinatos  L.  —  Id. 

Orekidéet. 

Aceras  aothropophora  R.Br.  {Ophrys  an^ 

thropophora  L.)  —  S. 
Ophrys  lutea  Cav. 
Limodorum  abortivamL.^—  Redoute  La* 

passet  (R.). 

Amaryllldéet. 

Gorbularia  monophylla  DR.  —  S.  (R.). 

Irldéca. 

Morxa  Sisyrinchium  Ker.  — Dj. 
Iris  scorpioides  Desf.  (/.  alata  Poir.). 
— -  Xyphinra  L.  —  Charef  (R.). 
GladioIusLudovicis  Jao.?  (G.  Bysantinus 

Gu«s.?).— S. 
Romulea  Bulbocodium  Seba^t.  et  Maur, 

SoUlaelnécs. 

Ruscus  aculeatas  L.  —  S. 

LUtoeéea. 

Tulipa  Celsiana  Redouté. 
Fritillaria  Messauensis  Rafiu. 
Oroithogalum  Narbooeose  L. 

—  umbcllatum  L. 
•—  sessiliflonim  Desf. 
Allium  Ampeloprasuiii  L. 

—  splixrocephalum  L. 

—  pallens  L.  —  DJ.;  S. 
Scilla  PeniviaDa  L.  —  S.    . 
Bellevalia  comosa  Kth. 

Botryaothus  odorus  Kth.  (Muscari  race- 
mosum  Mill.). 


Àsphodelus  flftulofius  L.  —  Oued  Sedeur. 
Asphodeline  lutea  Rchb.  (AsphodMus  hh 

leus  L.).  —  S. 
Aothericum  Liliago  L.  —  Dj.;  S. 

Aaparaflnéea. 

Asparagus  acutifolius  U  —  S. 
MélaBtliaeéea. 

Colchieum  bulbocodioides  Stey.  (C.  holo- 

lophtm  Coss.  et  DR.  olim). 
Merendera  filifolia  Cambess. 

Joneéei. 

Jnocus  glaucuft  Ehrh. 

—  stria  tus  Schousb. — DJ*;  Oued  Sedeur. 
— -  bufontus  L. 

Cypéraeect. 

Sctrpus  HoloschoBDiM  L. 
Garex  dlYifa  Huds. 

GranlBAca. 

Lygeum  Spartum  L. 

Phalaris  bracbystachys  Liuk. 

Imperata  cylindrica  P.  B. 

Alopecuras  pratensis  L.  var,  ventrieosus. 

Agrostis  alba  L.  var.  coarctata. 

Polypogon  Monspeliensis  L. 

Pipiatherum   miliacum  Coss.   (^^roi^ts 

mUiacea  L.)  —  S. 
Stipa  barbata  Desf.  —  DJ.;  Oued  Sedeur. 

—  gigantea  Lagasc 

—  parviflora  Desf.  —  DJ.;  S.;  Oued  Se- 

deur. 

—  tortilis  Desf. 

—  tenacissima  L. 
Cynodon  Dactylon  Pert. 
Echinaria  capitata  Desf. 
Arrhenatberum  elatius  Mért.  et  Roch  var. 

bulbosum. 
Aveoa  barbata  Brot.  (A.  hirsuta  Rolh). 

—  pratensis  L.  —  Dj.;  S. 
Trisetum  flaveMeDsP.B.  —  S. 
Kœleria  pubescens  P.  B. 

—  Valesiaca  Gaud.  —  DJ.;  Sh. 
Cynosurus  clegans  Desf.  —  S. 
Meiica  Cupani  Guss.  — DJ.;  S.  (R.). 
Atropis  distans  Griseb. 

Glyceria  fluitans  R.  Br.  var,  plicata. 
Sphenopus  divaricatus  Rcbb.  (Poa  diva- 

ricata  Gouan). 
Poa  bulbosa  L.  —  Dj.;  S. 
Wangcnbeimia  Lima  Trio.  —  Dj.;  S. 
Dactyiis  glomerata  L.-^S. 
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Bromos  sterilis  L.  —  Sh. 

—  BladriteDsis  L.  —  DJ.;  Sh. 

—  rigidos  Roth  {B.  tnaximuî  Dcsf.). 

—  tectoram  L. 

—  rabens  L.  —  Dj.;  S. 

—  squarrosas  L. —  DJ.;  S.;  Sh. 

—  inollis  L. 

Festuca  triflora  De«f.  —  S. 

—  araodinacea    Scbreb.    var.    inter- 

rupta. 

—  iocrassata  Salzm.  —  Sh. 

—  cynosuroides  Desf.  —  Dj.;  S.;  Djebel 

Sedeur. 

—  UDilateralis  Schrad.  (Triticum  Nardus 

DC.).— Dj.;S. 

—  rigida  Kth  {Poa  rigida  L.).  —  S. 

—  divaricata  Desf. —  Dj.;  Sh.;  Oued  Se- 

deur. 
Brachy  podium  distachyum  BcBm.etScbult. 


Lolium  perenne  L.  var.  rigidnm. 
Hordeum  murinum  L. 

—  maritimum  With. 
Elymus  crioitus  Scbreb. 
Triticum  Orieutale  M.-Bieb. 

^ilops  ventricosa  Tausch  (JS.  aquarfvsa 
Desf.). 

—  ovata  L.  var,  triari«tata  (^.  triaris- 

tata  Willd.). 
Leptunu  iocurvatus  Trin* 

Foac«ret. 

Cheilaulhes  odoraSw.  —  Sh.  (R.). 
Ceterach  ofGcinarum  C.  Bauh.  — S.;  Sh. 
(R.). 

ÉiiBiftétacéeft. 
Equisetnm  ramosissimum  Desf. 

{La  fin  à  la  prochaine  séance.) 


NOTES  SUR  QUELQUES  PLANTES  RARES  OU  NOUVELLES  DE  LA  RÉGENCE  DE  TUNIS, 
f»  nH.  B.  C^SSON  et  L.  HRALIK. 

(Septième  et  dernière  partie.)  (i). 

Salvia  iEGYPTiACA  L.  Sp.  3S  ;  Jmcq.JTort.  Vind,  H,  û9,  t.  108;  Desf. 
Atl.  I,  19  ;  Webb  Pkyt.  Can.  III,  91  ;  Benth.  in  DC.  ProdrJXU,  355. 
—  Thymus  hirtus  Viv.  FL  Libye.  30,  t.  14,  f.  1. 

In  apricis  desertl  ToDetani,  in arenosis prope  Cafsa  (Desf.,  sed  perperam 
pro  planta  calta  habita),  in  argilloso-arenosis  prope  Sfax^  in  argillosis  et 
collibus  calcareis  ditionis  Gnbes  (Kralik  pi.  Tiin.  exsicc.  n.  295),  etiam  io 
însula  Djerba  (Kralik  pi.  Tun.  exsicc.  n.  121).  —  In  Sahara  Algériens! 
trium  provinciaram,  ex.  gr.  :  in  ditione  Biskraî  haud  infrequens  (Jamin; 
Bainnsa  pi.  Alger,  exsicc.  n.  832};  in  ditione  Laghotmtl  et  in  ditione  Béni 
Mzab  plurlbus  locis  obvia  (Reboud)  ;  in  ditione  Hamian  Garabas  prope 
TyoutL  —  lu  insulis  Canariis  (Masson;  Bourgeau  pi.  Can.  exsicc.  n.  549). 
In  Insalis  Gorgonibus  (Forbes  sec.  Benth.).  In  Cyrenaica  (Viv.,  loc.  cit). 
In  iEgypto  ad  Cahiram  (Forsk.;  Delile).  In  Arabia  felici  (Schiraper  pi. 
Arab.  fel.  éd.  Hohenacker  [1843]  n.  820).  In  Persia  australi  (Kotscby  pi. 
Pers.  austr.  éd.  Hohenacker  [1845]  n.  14). 

Marbubium  Deserti  de  Noé  ap.  Balansa  pi.  Alger,  exsicc.  u.  1001.— 
Sideritis  Deserti  de  Noé  in  Bull.  Soc.  bot.  II,  582. 

In  collibus  calcareis  huœilioribus  deserti  Tunetani  australloris  in  di- 
tione Béni  Zid  ad  occidentem  urbls  Gabes  (Kralik  pi.  Tun.  exsicc.  n.  849 

(1)  Pour  les  autres  parties,  voir  dans  le  même  volume  les  pages  55»  13i,  176, 
277,360*400. 
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sub  Domine  Sideritîs  DesertI).  —  In  Sahara  Algerieusi  Irium  provinciarum 
nec  non  in  planitierum  excelsarum  provinciœ  Algerieasis  et  Oranènsis 
parte australiore,  ex.  gv.i  in  dltïone  Biskra I  (Balansa  pi.  Alger,  cxsicc),  ad 
meridiem  oppidi  Biskra  ad  Oued  Itel  (Hénon)  ;  in  ditîone  Laghouat!  baud 
infreqnens  (Reboud  ;  C^lin),  inter  Laghouat  et  Boghar  io  planitle  Zakresl 
(Reboud);  in  ditione  Ouled  Sidi  Cheikh  ad  Brézinal  et  Ghassoult^  in  ditîone 
Hamian  Garabas  ad  Aïn  Sefissifal,  ad  lacum  exsiceatam  Chott  el  Rharbit 
(Kraiik  apud  Bourgeau  pi.  Alger,  exsice.  ïl  %kb). 

Lamiuh  lougiflorum  Ten.  FI.  Nap.  prodr.  3b,  Syllog.  fl.  Nap.  285, 
et  Fl.  Nap.  V,  t.  152;  Guss.  PI.  rar.  238  ;  Benth.  in  DC.  Prodr.  XII, 
505;  Gren.  et  Godr.  !  Fl.  Fr.  II,  678.  —  L.  lœvigatum  DC.  Fl.fr.  111,  ' 
5M  ;  Duby  Bot.  Gall.  366  (non  L).  —  L.  Pedemontanum  Rchb.  Fl. 
excurs.  822.  —  L.  Numidicum  de  Noé  !  in  Bull.  Soc.  boL  II,  58ù. 

In  rupestribus  umbrosis  montis  Djebel  Zaghouan  ad  cacomen  (Kraiik  pi. 
Tun.  exsicc.).  —  In  montibus  excelsioribus  Algeriœ  in  provincia  Cirtensi 
et  Algeriensi,  in  naontfbus  Aurasiisl  frequens,  In  monte  Djebel  Tougour 
prope  Batna  (Balansa  pL  Alger,  exsicc.  n.  837  &ub  uomine  L.  r^umidieum 
de  Noé),  in  montibus  Djurjural. —  In  montibus  Galloprovinci»!;  in 
Pyrenœis  (sec.  Beuth.).  In  Corsicae  montibus  Cagna  et  Coscione  (sec.  Greiu 
et  Godr.).  In  Pedemontlo  et  Apenninis  superioribus  (Rchb.,  loc.  cit.].  In 
montibus  Neapolitanls  (Tenore,  loc.  cit.).  In  Sicilia  a  cl.  Bentham  indica* 
tum,  sed  a  cl.  Gussone  inde  non  visuna.  In  Grscia  (sec.  Sibth.  et  Sm.). 

Nous  avons  pu  nous  assurer,  par  l'examen  d'un  grand  nombre  d'échan- 
tillons, que  la  plante  de  Tunis  et  d*Algérle  ne  peut  pas  être  distinguée,  même 
comme  variété,  du  L.  longiflorwn^  auquel  M.  de  Noé  la  rapporte  lui-même 
aujourd'hui. 

Teccbium  Alopbcubos  de  rsoé  in  BtUl.  Soc.  bot.  II,  585. 

In  rupestribus  calcareis  ad  radiées  montis  Djebet  Aziza  in  ditione  Béni 
Zid  ad  occldentem  urbls  Gabes^  1^*  die  mail. 

Staticb  Bonduelui  Lestiboud.  in  Ann.  se.  nat.  sér.  3,  XVI,  81, 1. 17. 

In  arenosis  roaritimls  ad  turrera  Nadour  înter  Sfax  el  Gobes.  —  In 
Sahara  Algeriensi  trium  provinciarum,  in  alluviis  etarglllosîs  vel  argllloso- 
arenosls  depressts  nec  non  in  montibus  calcareis,  ex.  gr.:  in  ditione  Biskral 
(Jamin;  Balansa  pi.  Alger,  exsicc.  n.  816),  in  ditione /.^g'^owa//  ubî  prl- 
mum  inventa  (Bonduelle,  Reboud,  Geslin),  in  ditîone  Béni  Mzab  ad  Guer- 
rara  (Reboud)  ;  in  ditione  Ouled  Sidi  Cheikh  prope  Arba  el  Tatani  !  [KvdWk 
ap.  Bourgeau  pi.  Alger*  exsicc.  n.  &9),  in  ditione  Hamian  Garabas  ad  Ain 
SefraletTyoutl 
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Statice  PBfJiNOSA  L.  MùtU.  59;  Viv.  FI.  Libye.  17,  t.  27,  f.  i  ;  Boiss»  in 
Da  Prodr.  XII,  662.  —  5.  apkylla  Forsk.  FI.  jEg.-Arab,  descr.  60, 
non  Poir.  ^  S.  tubiflora  Sieber  pi.  Mg.  exsicc.;  Boem.  et  Schult.  Syst. 
YI,  79a,  DOQ  Delile. 

In  arenoso-calcareis  maritimis  regoi  Tonetani  australioris,  prope  Sfax^ 
later  Sfax  et  Gobes  ad  turrem  Nadour^  In  diUone  6a^,  etlam  in  Insnia 
Djerba.  —  In  calcareo-^ypsacels  saisis  Sahane  Algeiiensis  trinm  provin- 
ciarum,  rarius  io  parte  australiore  planitiernm  excelsanim  proTineiœ  Al- 
geriensis,  ex.  gr.  :  In  ditione  Biikral  (Jamin  pi.  Alger,  exsicc  n.  266  ;  Ba- 
lansa  pi.  Alger,  exsicc.  n.  813);  In  ditione  ZopAotia/ /  (Beboad),  iiiter  Lch 
ghuuat  et  Djelfa  ad  Axn  el  Ebel  (Beboud)  ;  in  ditione  Hamian  Garabas  ad 
Tyaut  t.  —  In  insula  Canariens!  Lobo$  (Bolle).  In  littore  Tripolitano  et 
magn8e  Syrteos  (Vît.,  Ioc  cit.).  In  ^^E^gypto  inferiore  (Sieber;  C.  de 
Fontenay).  In  Palsestina  ad  mare  niortuum  (Boissier;  de  Saulcy).  In 
Arabia  petrsea  (Boissier). 

LiMONiASTAUM  GoYONiANUM  DB.  ap.  Boiss.  in  DC  Prodr.  XII,  689. 

In  arenosis  et  argilloso-arenosis  maritlmls  tnter  S  fax  et  Gobes  ad  torrem 
Nodour,  et  prope  Gobes.  —  In  Sahara  Algeriensl  proYinçiiB  Ortensis,  tn 
ditione  Biskro!  frequens  (Goyon  ;  Jamin  pi.  Alger,  exsicc.  n.  237;  Balansa 
pi.  Alger,  exsicc.  n.  817). 

Plantago  ovata  Forsk.  FL  jEg.'Arob.  descr.  31  [1775];  Bœm.  et 
Schult.  Syst.  m,  125;  Boiss.  Voy.  Esp.  535  ;  Dcne  in  Da  Prodr.  XIII, 
pais  1,  706.  —  P.  decumbens  Forsk.,  Ioc.  cit.;  Webb  Phyt.  Can.  lïl, 
186;  Dcne,  Ioc.  cit.  —  P.  m/fosa' Mœnch  Meth.  k59  [179ft];  Bcom.  et 
Schult.  Syst.  III,  itiZ.  —  P.  argeniea  Desf.  Atl.  I,  136  [1798];  Delile 
jEg.  illustr.  n.  179.  —  P.  tnicrocephala  Poir.  in  Encycl.  méth.  V, 
378  [1804]. 

In  arenosis  deserli  Tunetanl  prope  Cofsa  (Desf.),  in  incultis  arenosis  et 
alluviis  prope  Sfax  et  in  ditione  Gobes  (Kralik  pi.  Ton.  exsicc.  n.  322). 

—  In  Sahara  Algeriensi  trium  provinciaruro,  ex.  gr.  :  in  diUone  Biskro! 
(Jamin;  Balansa  pi.  Alger,  exsicc.  n.  841);  in  ditione  Laghouot  (Beboud, 
Tessière);  \ïi  àUXont  Hamian  Gorobos  vA  Tyout!;  in  calidioribus  Algeris 
littoralls  rarissima,  in  provincia  Oranensi  ad  Saint-Denis  du  Sig  (Dnrando). 

—  In  iosulis  Caiiariis  (Webb;  Bolle  ;  Bourgeau  pU  Can.  exsicc.  n.  75  et 
1530  sub  nomine  P.  decumbens).  In  i£gypto  ad  Aiexaudriam  et  Cahiram 
(Forslial,  Delile).  Syria  (sec.  Boissier  Voy,  Esp.).  Arabia  petraea  (Bové  ; 
Schimper  pi.  Arab.  petr.  exsicc.  u.  208;  Boîssiei*). Persia  auslrali  (Kotschy). 
lodia  orientali  (Jacquemont,  Griffith).  lu  Bispania»  reguo  Valentino,  Mur- 
cico  et  Granateusi  (Boiss..  ioc.  cit.  [1838]  sub  nomine  P.  villosa). 
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Les  A  ovata  et  decumhens^  que  les  auteurs  ne  distinguent  que  par  leur 
taille,  la  direction  des  pédoncules  et  leur  longueur  relativement  aux  feuilles, 
ne  sont  que  des  formes  d*une  même  espèce,  car  nous  avons  été  à  même  de 
constater  que  ces  caractères  tirés  du  port  sont  des  plus  variables  à  une 
même  localité  ;  les  feuilles,  Tépi,  les  bractées,  les  sépales,  la  corolle  et  la 
graine  sont  identiques  dans  les  deux  formes  que  nous  avons  cru  devoir 
réunir  sous  le  nom  de  P.  ovata^  nom  sous  lequel  la  [plante  figure  le  plus 
généralement  dans  les  herbiers. 

Plantago  SvRTTCA  Yiv.  FL  Libye.  7,  t.  S,  f.  2  pessima;  Dcne  io*  DC. 
Prorfr.XlIÎ,  pars  1,706. 

In  incultis  arenosis  et  ad  roargines  agroruro  regni  TunetanI  australioris, 
prope  S  fax  et  in  dîtione  Gabes.  —  In  alluviis  Sabarœ  Algeriensis:  in  pro- 
vîncia  Cirtensi  ad  FI  Kantaralei  Biskra  (Balansa  pi.  Alger,  exicc.  n. 960)  ; 
in  Algerîensi  ad  Laghouat  (Reboud).  —  In  arenosis  magnse  Syrteos  (Viv., 
loc.  cit.).  In  iïîgypto  inferiore  ad  Alexandriam  (C.  de  Fontenay). 

Le  P.  iSyr/iea,  avant  qu'il  n'eût  été  retrouvé  dans  le  Sahara  algérien, 
n'était  connu  que  par  la  description  du  Flora  Lihyca^  reproduite  par  les 
auleurs  récents;  il  est  voisin,  par  le  port  et  l'ensemble  de  ses  caractères,  du 
P.  ovata^  à  côté  duquel  il  doit  être  placé,  mais  il  en  est  très  distinct  par 
les  bractées  larges  suborbiculaires  à  nervure  peu  saillante  chargée  de  longs 
poils  laineux  qui  font  paraître  l'ensemble  de  l'épi  velu,  par  les  sépales 
ovales-suborbiculaires  finement  membraneux  à  nervure  disparaissant  au- 
dessous  du  milieu  de  leur  longueur,  et  non  pas  ovales-oblongs  membra- 
neux à  nervure  herbacée  atteignant  leur  sommet. 

EoPHOBBiA  GLBBDLOSA  Coss.  et  DR.  ap.  Balansa  pi.  Alger,  exsicc.  n.  llil 
[1853],  et  ap.  Coss.  Voy.  bot.  Alger,  in  Ànn.  se.  nat.  sér.  4,  IV,  286. 

Planta  annm,  glabra,  plus  minus  glaueescens;  caulibus  5-30  centim. 
longis,  sœpissime  pluribus  diffuso-ascendentibus ,  rarissime  subsolitariis 
erectiSy  siroplicibus  ramosisve;  foliis  sparsis,  llnearibus  acutiusculis,  vel 
oblongo-cuneatis  truncatis  emargînatisve  ;  umbellis  terminalibus  3-5-ra- 
diatis  radiis  semel  bis  quaterve  dichotoroe  ramosis  ;  foliis  involucri  cau- 
linis  subconformibus  vel  paulo  latioribus,  involueellorum  rhombeis,  acumî- 
natis  vel  obtusis  ;  glandulis  aurantracis  vel  purpurascentibus,  transverse 
oblongis,  bicomibuSy  eomibus  setaceo-subulatis  sspius  elongatis  ;  capsula 
maguitudine  B.  segetalem  referente,  lœvi^  glabra  ;  seminibus  ovoideis  ad 
lîilum  oblique  truncalîs,  chalaza  vix  promînula,  dense  itregulariterque  ele^ 
vato-tîtberculatis  et  quasi  glebulosis,  primum  lacteis  dein  fuscescentibus  ; 
caruncula  carnosa,  albida,  ratione  seminis  majuscula,  substipitata,  conico- 
depressa,  baud  costata  nec  lobata,  ad  raphe  tantum  emargînala.  —  Fe- 
bruario-malo. 
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Iq  collibus  calcareis  apiicîs  regni  Tunetani  australioris.in  ditione  Gobes 
(Kralik  p).  Tuu.  exsicc.  vu  ^28)  nec  non  in  ditione  Béni  Zid  ad  occidentem 
Ôrbis  Gobes  ad  radices  moutis  Djebel  Aziza.  —  In  Saharae  AJgerieusis  gla- 
reosis.  argillosis  et  alluviis,  in  ditione  ^i^Ara/ (Jamin  ;  Hénon  ;  Balaosa 
pL  Alger,  exsicc.  n.  Ikl)^  in  ditione  Laghouat  (Reboud^  Geslin). 

VE.  glebulosa,  par  ses  glandes  échancrées  en  croissant  et  prolongées  en 
cornes,  appartient  à  la  section  Esula  (Rœper),  où»  en  raison  des  graines 
munies  d'aspérités,  Il  doit  être  placé  dans  le  même  groupe  que  VE.  exigua; 
il  diffère  de  cette  espèce  par  les  feuilles  plus  épaisses,  glaucescentes,  par  les 
feuilles  des  iuvolucelles  rhomboîdales,  et  non  pas  linéaires  ou  oblongues- 
linéaires  élargies  à  la  base,  par  les  capsules  envirop  plus  grosses  de  moitié, 
,  par  les  graines  deux  fois  plus  grosses,  à  tubercules  plus  nombreux  et  plus 
rapprochés,  et  à  caroncule  plus  grosse,  plus  évidemment  stipitée  et  moins 
déprimée.  —  Il  est  plus  voisin  deT^*.  medicaginea  Boiss.  [Voy.  Esp.  569, 
1. 162)  qui  a  été  observé  dans  le  midi  de  l'Espagne  (Boissier)  etdu  Portugal 
(Bourgeau  pi.  Hisp.  et  Lus.  exsicc.  n.  2029),  aux  environs  de  Tanger 
(Boissier  et  Beutcr),  en  Algérie  sur  le  littoral  à  Bône  (Durieu)  et  sur  les 
hauts  plateaux  entre  Boghar  et  Djelfa  au  Rocher-de^sel  !  ;  mais  il  en  paraît 
sufOsamment  distinct  par  les  tiges  et  les  feuilles  glaucescentes,  par  la  tige 
ordinairement  rameuse  dès  la  base  à  rameaux  diffus-ascendants,  par  les 
graines  à  tubercules  plus  courts,  plus  irréguliers,  plus  saillants,  et  non  pas 
allongés-vermlculés.  —  VE,  heterophylla  Desf.  [AU.  II,  385,  t.  102.  — 
E.  Alexandrina  Delileî  ^gr.  illustr.  n.  476  et  fl.  234,  t.  30,  f.  2)  qui  a 
été  observé  dans  des  stations  analogues  de  la  régence  de  Tunis  à  Tozzer 
(Desf.),  et  en  Egypte  à  Alexandrie  (Delile),  si  la  synonymie  que  nous  pro- 
posons est  exacte,  se  rapproche  de  VE,  glebulosa  par  le  port  et  Teusemble 
des  caractères,  mais  il  en  est  très  distinct  par  les  graines  lisses. 

EupHORBiÀ  COBNOTA  Pcrs.  Syti.  pi.  II,  17  ;  Spreng.  Syst.  veg.^  III,  796. 
—  E.  retusa  Forsk.  FL  Âig,'Arab.  descr.  93  (non  L.  nec  CavJ;  Lmk 
Encycl.  méth.  II,  428  ;  Delile  1  yEg.  illustr.  n.  474. 

In  deserto  Tunetano  australiore,  propc  Gabes  in  alluviis  amnis  Oued 
Gabes  hinc  inde  sparsa,  in  argilloso-arenosis  ad  occidentem  urbis  Gabes  ad 
radices  montis  Djebel  Aziza  juxta  agros  hordeaceos  sat  frequens  (Kralik 
pi.  Tun.  exsicc.  n.  392),  etiam  in  incultis  arenosis  insulœ  Djerba  frequens 
(Kralik  pi.  Tun.  exsicc,  n.  330). —  in  argilloso-arenosis  et  alluviis  Saharae 
Algeriensis  trium  provinciarum  sparsa,  rarius  gregatim  obvia,  nec  non  in 
planitierum  excelsarum  provincise  Algeriensis  et  Oranensis  parte  australiore 
ibique  ssepius E.  calyptrala^  Coss.  et  DB.  socra:  in  ditione  Biskral (Hénon; 
Jamin^  Balansapl.  Alger,  exsicc.  n.  7^9);  in  ditione  Béni  Mzab  ad  Guer^ 
rara  (Reboud);  In  ditione  Laghouat l  (Reboud  ;  Geslin),  inter  Laghouat  et 
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DjelfûEid Sidi  Makheloufl;  in  dilîone  JJamian  Garêbas  prope  TyoïU /.^  Id 
iEgypti  médis  deserto  Kahirîco  (Foiskal  *,  Delile;  Kralik). 

VE.  calyptrata  Coss.  et  DR. ,  espèce  voisine  de  VE,  cornuta^  et  qui  croit 
souvent  pêle-mêle  avec  lui  dans  la  partie  méridionale  des  liants  plateaux 
des  provinces  d'Oran  et  d'Alger,  en  diffère  par  les  feuilles,  même  celles  des 
involucres  et  des  fnvolucelles  linéaires,  à  peine  plus  larges  à  la  base,  ordi- 
nairement tronquées,  éehancrées  ou  irrégulièrement  bi-tridentées  au  som- 
tnet,  et  surtout  par  la  caroncule  qui  surmonte  les  graines  plus  longuement 
stipitée,  plus  développée,  noirâtre,  conique-acuminée,  en  forme  de  coiffe, 
évasée  à  la  partie  inférieure,  à  10-12  côtes  presque  égales  proéminentes,  et 
frangée  à  la  base  par  la  saillie  des  côtes.  —  Dans  VE.  cornuta,  les  feuille?, 
an  moins  celles  des  involucres  et  des  involucelles  sont  élargies  à  la  base  et 
ovales-acuminées,  et  la  caroncule  est  blanchâtre  ou  à  peine  brunâtre, 
conique,  obscurément  acuminée,  à  U  côtes  présentant  souvent  d'autres 
côtes  secondaires  moins  distinctes. 

GBOzoPHOtA  VBBBASGIPOLTA  Adp.  do  Juss.  Euph.  g€n.  (efU.  28;  Coss.  PL 
crit.  MQ.^Croton  verbascifblium  Willd.  Sp.  IV,  539  [4805].— C.  vil- 
losum  Sibth.  et  Sm.  FI.  Grœc.prodr.  II,  269  [1813],  et  FI.  Grœc.  t.  95i. 
—  C.patulvm  Ugaso.  Nov.  gen.  et  sp.  21,  u.  275  [1816]. 

In  regnl  Tunetani  australioris  argllloso-arenosis  maritimis,  prope  Sfax  et 
in  insulu  Djerba.  —  In  Sahara  Algeriensi  paucis  locîs  hucusque  obvia,  in 
ditione  i&tsftra  /  (Jamin),  in  ditione  Béni  Mzab  prope  Berriwi  (Reboud). 
—  In  Hispaniœ  rcgno  Murcico  (Lagasca  ;  Guirao  ;  Bourgeau  pL  Ilisp. 
exsicc.  n.  1623  et  2307)  et  provincia  Mancha  (Lagasca,  ioc.  cit«).  In  Grœ- 
cia  (Sibth.  et  Sm.,  ioc.  cit.;  Heidreich).  In  Asia  minore  ad  Smyrnara  (C.  de 
Fontenay  ;  Balansa  pi.  Or.  exsicc.  n.  296).  In  Mesopotamia  ad  Mossul 
(Kotschy  pi.  Alepp.  exsicc.  éd.  Hohenacker  [18&3]  n.  khi). 

Thyiiel.«a  (Chlamydanlhus)  micbophyua  Coss.  et  DR.  in  Bull.  Soc.  bot. 
in.  —  Passerina  microphylla  Coss.  et  DR.  ap.  Jamin  pi.  Alger, 
exsicc.  n.  256,  et  ap.  Balansa  pi.  Alger,  exsicc.  u.  256  et  826,  et  in 
Bull.  Soc.  bot.  II,  398. 

Id  deserti  Tunetani  australioris  arenosis,  argillosis,  apricis  et  alluviis, 
prope  Gobes  vulgatissima  (Kralik  pi.  Tun.  exsicc.  n.  333).  — In  apricis 
Saharae  Algeriensis  totios  (Balansa  pf.  Alger,  exsicc.  n.  826)  nempe  a  de- 
serto Tunetano  usque  ad  confines  regni  Marocani  haud  infrequens  et  inter- 
dum  fi*equentissiroa,  nec  non  in  planitierum  excelsarum  parte  australiore 
(Balansa  pi.  Alger,  exsicc.  n.  256  ;  Kralik  ap.  Bourgeau  pi.  Alger,  exsicc. 
Xk.  30). 
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Damasoniux  BoDBOiEf  Goss*  PL  crit.  Ul.  —  Alisma  DanuucniumîksfA 
Ail.  I,  324  (non  L.). 

In  regno  Tunetano  australiore,  prope  Gobes  in  stagnis  œstate  exsiccaUs 
ad  Sidi  Boul  Baba  (Kralik  pi.  Tun,  exsicc.  n.  ZZU).  —  In  Algeris  regiooe 
littorali  hinc  Inde  diffusa,  ex.  gr.  :  Bône  (Kralik),  Alger,  Oran(Manby). — 
InLnsitauis  provincia  Extramadura  (Welwitsch  iULus.  cout.[ltt51]  n.328). 
In  Hispanis  agro  Gaditano  (Bourgeau  pi.  Hisp.  exsicc  n.  658).  In  Sicilia 
(Gussone),  In  iEgyplo  (Bové). 

Cette  plante  est  très  voisine  du  D.  stellaium  Dalech.  qu'elle  remplace  gé- 
néralement dans  la  partie  méridionale  de  la  région  méditerranéenne;  elle  en 
diffère  seulement  par  les  pédicelles  plus  nombreux,  plus  rapprocliés  et  plus 
courts  à  la  maturité,  par  les  carpelles  plus  petits,  à  bec  peu  distinct,  forte- 
ment nervés  à  nervures  prolongées  jusqu'au  sommet,  et  par  les  graines 
oblongues-droites,  et  non  pas  oblongues-linéaires  ordinairement  arquées. 

SciLiA  viLLOSA  Dcsf.!  Atl.  I,  299,  t.  85,  f.  2;  Poir.  EncycL  méth.  VI, 
743;  Rœm.  et  Scliult.  Syst.  VU,  566;  Hook.  in  Bot,  mag.  t.  3211  ; 
Kuntli^'nMm./)/.  IV,  319. 

In  deserto  Tunetano  australiore,  in  arenis  prope  Kenman  (Desf.),  in  col- 
lîbus  calcareis  apricis  prope  Gabe$,  -~  In  Sahara  Algériens!  nondum  \isa. 
—  AdTripoliin  (sec.  Kunth). 

AsPHODELus  visciDULUS  Boiss.  Diagti.  pi.  Or.  ser.  4,  vn,  [1846],  et  xin, 
24  [1854]  ;  J.  Gay  Monogr.  Asphodel.  îned.  (1). 

Var.  p.  Gabesianus  J.  Gay,  loc.  cit. 

In  deserto  Tunetano  australiore  ad  occidentem  urbis  Gobes^  in  argilloso- 
arenosis  ditionis  Béni  Zid^  nec  non  in  alluviis  secus  amnem  Oued  Gabes  ra- 
rissimus. 

PBNifisRTCU  ASPBBIF0L1UM  Kuuth  Gram.  I,  49,  et  Enum.  pi.  1, 162,  et 
supp.  118.  —  Cenchrus  asperifolius  Desf.l  A(L  IF,  388.  —  P.  Tiberia- 
dis  Boiss.!  Diagn.  pL  Or.  ser.  1,  xin,  43. 

In  regno  Tunetano  australiore,  in  alveo  exslccato  amnis  Oued  Gabes proft 

(1)  L'.4.  viscidulus  constitue  avec  VA.  pendulinus  la  section  Plagiasphodelus 
élablie  par  M.  J.  Gay  dans  une  monographie  inédite  du  genre  Asphodelus.  Nous 
croyons  devoir  reproduire  lexloellemcnt  les  caractères  de  celte  section  et  les 
diagnoses  des  deux  espèces  qui  la  constituent,  que  nous  empruntons  à  cet  impor- 
tant travail. 

Asphodelus  scc(.  Plagiasphodelus  J.  Gay  Monogr.  Asphod,  ined* 
Radix  annua,  fibris  filiformibus.  Axis  priinarius  indefinitus.  In  rosubm  con- 
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Gobes  (Kralik  pi.  Tuo.  exsicc.  u.  150).  —  In  Algerla  littorali  in  petrosls 
apricis  prope  Bougie  (Desfontaines  ;  Dufour-,  Durieu),  ubi  magna  copia 
ei^escit.  —  In  Syria,  in  rupestribus  abruptis  valiis  BarghoiUté  prope  Saida 
(Blanche  in  berb.  Syr.  éd.  Pue4  et  Maille  n.  97  sub  nomine  P.  Tiberiadis); 


traclus,  ramos  cauliformes»  axillares,  plures  vel  pauciores»  aphyllos,  plus  vel  miDus 
déclinâtes,  simplicissimos  ^el  ramosos  fundens.  Folia  radicalia  semitereti-linearia, 
basi,  ut  videtur,  omuia  libéra.  Flores  roinioil,  aibi,  remote  raceinosl,  inferiores 
gemini  Yel  terul»  superiores  soliiarii,  bracteis  minimis  suffulti,  pedicellls  supra 
basitn  articulatis,  nunqaam  citca  médium.  Perlgonium  distincte  urceolatum, 
urceolo  circamscisso  simulque  annulaiim  persistente,  mature  deciduum,  annulo 
longiusculo  membranaceo  truncato,  basim  capsuls  cingenle,  parte  decidua  ca1yp« 
U*aeformi.  Filamenta  recta  non  deilexa,  superne  fusiformi-incrassala.  Capsula 
parva,  globoso-turbinata,  sub  apice  ultimo  porlfera,  Latera  seminum  plana  vel 
ria>a  loagitadinali  notata.  —  Uerbœ  arenariae,  glaberrimœ,  glutine  quodam  arenam 
Tolatilem  retinentes. 

A.  PENDDLiROs  Coss.  et  DR.  in  Jamin  pi.  Alger,  exsîcc  n.  57  [aprili  1853]; 
Balansa  pi.  Alger,  exsicc.  n.  7/i5.  —  A,  refractus  Boiss.  Diagn.  pL  Or.  ser.  1, 
ziii,  23  [maio  185/i]* 

A.  elatior,  pedicellis  fructiferis  reflexis,  filamentis  eleganter  tota  longiludine 
gi'anulato-papiliosis,  seminam  lateribus  planissimis. 

liai),  inarcnosis  Arubiœ  pcivxsByYdWeOuadiMokkateb  regionisSinaiticae  (Boiss. I), 
et  praeterea  in  Algerisc  australioris  dcserlo  ut  videtur  toto  quanlo,  ab  oriente  ad 
occa&um  protenso,  provincia  nempe  Cirtensi  circa  Biskra  (Jamin,  Balansa),  pro- 
vincia  Algeriensl  circa  Layhouat  (Cosson),  provincia  denique  Oranensl  circa  Bré^ 
zina  et  Chellala-Dahrania  (Cosson),  —  Marlio. 

A.  visciDDLUS  Boiss.  Diagn,  p/.  Or,  scr.  1,  vu,  118  [1846]  et  xiii,  2^  [185'j]. 
—  A,  an  fistulosus  HuchsU  et  Steud»  in  W.  Scliimp.  pJ.  Arab.  exsicc.  n.  237 
[183t>]  (specimiua  3  ex  Z|,  quarto  ad  A.  peiidulinum  spectante). 

A.  humiiior,  pedicellis  frncliferis  brevioribus  erectls,  filamentis  ipsisquc  eorum 
nnguibus  lœvissimis,  seminum  multo  minorum  lateribus  rima  longitudinaii  lenul, 
in  fossulam  punctirormem  passim  retracta,  notatis. 

Uab.  in  Arabia  peiraea  singulis  exemplaribus  dispersus  (W.  Scliimper),  nomt» 
nalim  in  planitle  arenosa  Ramleh  ad  radices  méridionales  crislae  monlanœ  El  Tih 
(Bolssier);  eliam  in  ^gypto  inrcriore  circa  Alexandriam  (Samaritanil  in  berb. 
Ilcldr.  nostroque).—  Martio. 

Var.  p.  Gabesiantis.  {A.  micranthus  Coss.  et  Kr.  in  Kralik  pi.  Tdn.  exsicc  [marlio 
1856]).  —  Mullicanlis,  mulliflorus,  diffnsus. 

Uab.  in  dilionis  Tiuielauae  ora  orienlali  circa  Gahes,  cum  in  alluvii  rivuii  Oued 
Gabes,  linn  in  p;iscuis  dosorli  vicini,  aprilis  -JO»  et  27"  flori-  simul  et  fruclifcr 
rarissimus  singulisqno  oxomplarihiis  «t  forma  prior  dispei-sus. 

T.  IV.  32 
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in  rnpestribus  ealidis  Galilese  prope  Tiberiadem,  prope  Kh(m  Hussein  ad 
littora  lacus  Genezaretk  et  ad  Banias  (Boiss.,  loc.  cit.). 

\^  P.  Tiberiadis  Boiss.  doit  être  rapporté  comme  synonyme  au  P,  aspe- 
rifolium,càr  cette  plante  est  toat  à  fait  identique  avec  celle  de  Bougie. —  Le 
P.  asperifolium,  voisin  du  P.  Orientale  par  Tensemble  du  port  et  les  iuvo- 
lucres  pédoncules  des  épillets,  en  diffère  par  Tépi  plus  dense,  par  les  pé- 
doncules des  in\  olncres  moins  longuement  velus,  par  les  soies  des  involucres 
â  barbes  moins  étalées  après  la  floraison,  et  surtout  par  les  glumes  dont 
rinférieure  est  nulle  ou  1res  petite  et  dont  la  supérieure  n'égale  pas  la  moi- 
tié de  la  longueur  de  la  fleur  hermaphrodite;  dans  le  P,  Orientale  la  glume 
inférieure,  qui  existe  toujours,  est  seulement  un  peu  plus  courte  que  la 
moitié  de  la  longueur  de  la  fleur  hermaphrodite,  et  la  glurae  supérieure 
dépasse  la  moitié  de  cette  longueur.  En  raison  de  l'avorteroent  fréquent  de 
la  glume  inférieure  chez  le  P.  asperifolium^  on  pourrait  facilement  prendre 
pour  cette  glume  la  glumelle  inférieure  de  la  fleur  neutre,  mais  il  est  facile 
d'éviter  cette  erreur  en  examinant  plusieurs  épillets,  car  quelques-uns 
d'entre  eux  présenteront  la  glume  inférieure  distincte  quoique  généralement 
rudimentaire. 

Ammochloa  subacadlis  Balansa  (sub  Sesleria)  in  pi.  Alger,  exsicc.  n.  709 
[1853]  et  ap.  Coss.  et  DR,  FU  Alger,  pbao.  I,  92.  —  A.  Palœstim 
Boiss.  ûiagn,  pi.  Or.  ser.  1,  xin,  52  [maio  1854]. 

lu  arenis  deserti  Tunetanî  australioris  prope  Sfax  et  Gabes^  etiam  in 
insula  Djerba.  —  Tn  Sahara  Algeriensi  trîura  provinciarura,  nec  non 
in  planitiebus  excelsis  australioribus  provincise  Oranensis,  ex.  gr.: inditlone 
Biskra  (Balansa  pi.  Alger,  exsicc.)*,  in  ditione  Laghouat!  (Reboud);  in 
provincia  Oranensi  plurimis  locis  obvia,  prope  Ain  Ben  Khelil  !  (Kralllc 
op.  Bomgeau  pi.  Alger,  exsicc.  n.  %)^AînSefra!,  Bou  Aient!  Brézinalelc. 
—  In  Hispania  orientali  ad  Barcinonem  (Pourret  in  herb.  Delessert  sub 
nomine  ined.  Poa  cypcroidesj  et  australiore  haud  procul  a  promontorio 
Cabo  de  Gâta  (Boorgeau).  In  desertis  Palœstinœ aastralis  (Boiss.,  loc.  cit.). 
In  Cilicia  litiorali  (Balansa  pi.  Or.  n.  Ihl). 

Eragrostis  vuLGARis  Coss.  ct  Germ«  FI.  Par.  ^k\\  Coss.  et  DR.  FL 
Alger,  phanér.  I,  iUl.-— Poa  Eragrostis  Bert.  FL  It.  I,  55k.^E.  poœoi- 
.    desSteud.  Syn,  glwn.  263. 

Var.  sperostachya  Coss.  et  DR.  F/.  Alger,  phan.  I,  148. —  Erag- 
rostis sperostachya  Coss.  et  DR.  in  herb.  olim. 

In  regni  Tunetani  australioris  arenoso-argillosis  apricis,  in  insula />/>rte 
(Kralik  pi.  Tun.  exsicc.  n.  313)  — In  Sahara  Algeriensi  rarissima  et  hucus- 
que  tantum  ia  ditione  Laghouat  infra  Djebel  Bou  Kahil  et  ad  amnem  Oued 
Ghomra  prope  inouietù  Kef  el  Harnar  (Reboud)  visa.  —  In  Hispania  orien- 
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tali  ad  oppidum  Catalaunlid  Castella  de  Lorca  (de  la  Roche  ia  l^rb.  Webb), 
prope  Murcia  (Guirao  ;  Bourgeao  ph  Hisp.  exsicc.  n.  17}6  aub  Domine 
Ë.  yerticjllata;  J.  f^nge  pi.  Europ.  austr.  [1851-52]  n.  70  sub  nomine 
E.  atrovirens).  In  Arabia  in  ditione  Tehama  (Botta  in  herb.  Mus.  Par.), 
et  ad  Tbt/it- (Botta  ;  Schimper  pi.  Arab«  exsicc.  un.  it.  [1837]  n.  982  sub 
nomine  Poa  Eragrostis  L.  var,). 

Festuca  ditabigata  Desf.  Atl.  l,  89  emend.^  Coss.  et  DR.  FU  Algét^ 
phan.  1, 183. 

Var.  (3.  dichotoma  Coss.  et  DR.  FI.  Alger,  phan,  1, 183. —  F^  dickotoma 
Forsk.  FL  ^g.^Arab.  descr.  22  sec.  Parlât.  —  Sclerochloa  vestita  de 
Not  în  hd.  sem.  hàrt»  Gen.  28  [1846]  sec.  Parlât.  — Scleropoa  dichotoma 
Parlât.  FI.  liaL  I,  471  [1848].  —  Scleropoa  pumila  Boiss.  Diagn.  pi.  Or, 
scr.  1,  fasc.  xiif,  51  [1858]. 

In  regno  Tuoetano  australlore,  in  alluviis  amnis  Oued  Gabes  prope  Gobes. 
—  In  .ffigypto  inferiore  Nili  ad  ostia  (Figari  sec.  Parlât.,  loe.  cit.),  in  de- 
sertis  pi'ope  Aiexandriam  (Forsk.  sec.  Parlât;  C.  de  Fonteuay  sec.  Boiss.; 
Delile  in  herb.  Richard).  In  deserto  Arabiœ  petrœœ  Palsestin»  contermino 
(sec  Boiss.,  loc.  cit.). 

Var.  y.  Memphitica  Coss.  et  DR.  FL  Alger, ^YiWti.  1, 184.  —  F,  Mem- 
pkiticaCoss.  PL  crit.  183  ;  Steud.  Syn,  glum.  302. — Dactylis  Memphitica 
Spreng,  ffort.  Hal.  add.  I,  20  ;  Roth  Cat,  lil,  18.  —  Dineba  divaricata 
Rœra.  et  Schnlt  SysL  II,  712  ;  P.B.?  Agrost.  in  indice  160.  —  F.  dicho- 
toma Motel  FL  Fr.  IV,  120  fnadnot.,  et  Atl.  f.  628.-— Sclerochloa  Mem- 
phiticaB(A8S,  ap.  Pinard  pi.  exsicc.  —  Scleropoa  Caspica  C.  Koch  iri Un- 
nqa  XXI,  409.  —  Scleropoa  Memphitica  Parlât.  FL  IL  I,  471  ;  Grisebach 
in  Ledeb.  FL  Ross.  IV,  348  ;  Boiss.  Diagn,  pL  Or.  ser.  1,  fasc.  xiii,  62. 

In  regoi  Tunetani  australioris  arenosis  prope  Sfax  (Espina)  et  in  ditione 
Béni  Zid  prope  Gcebes,  -^  Inaggeribus  arenae  mobiiis  in  Sahara  Algériens! 
trium  provinciarum  frequçns  nec  non  in  parte  australipre  planitierum  ex- 
celsarum  provinci»  Algcriensis  et  Oranensis,  ex.  gr.  :  in  ditione  Biskra! 
(Guyon;  Jamin  ;  Balansa  pi.  Alger,  exsicc.  n.  728);  in  ditione  Laghouat  I 
(Booduelle;  Gèslin),  inter  Laghouat  et  Djelfa  in  planifie  Zahrès!  (Re- 
boad)  ;  in  ditione  Hamian  Garabas  prope  Aîn  Ben  Khelil  !  (Kralik  ap. 
Boargeau  pi.  Alger,  exsicc.  n.  8),  et  ad  Tyoutet  Ain  SefissifaI,  ad  lacus 
sstate  exsiccatos  Chc^t  el  Cherguil  (Balansa  pi.  Alger,  exsicc.  n.  279)  et 
Chott  el  Bharbileic.  — ^In  Hispania  orientali  australiore  ad  promont o- 
rium  Cabo  de  Gâta  (Bourgeau  pi.  Hisp.  exsicc.  n.  1537).  In  agro  Byzan- 
tino  (Aucher-Éloy  pi.  Or.  n.  3047).  Ad  mare  Caspium  (C.  A:  Meyer  et 
C  Koch  ex  Griseb.,  loe.  cit.).  ïn  JEgyplo  (Olivier;  Coquebert  de  Mohtbret; 
Wiest  pi.  JEg.  exsicc.  qiu  it.  n.  549  sub  nomine  Dineba  divaricata).  In 
Arabia  petrsea  (.^ucher-Éloy  pi.  Or.  n.  3037  ;  Pinard  ;  Boissier}. 
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ISspnBOoioM  PALLiDUM  Bory  Exp.  se.  Mor.  JIl  pars  2,  bot  287,  t.  36 
[1832].  —  Aspidium  pallidum  Cruss.  Syn.  fl.  Sic,  II,  665. 

In  t-upestribusumbrosismontis/>/e6e/Za^^02^an(KralikpL  Tun.  ei&icc. 
n.  343).  —  In  Sicilia  (Guss.,  ioc.  cit.;  Huet  du  Pavillon).  In  rooûtibus 
Grœciœ  (Bory,  Ioc.  cit.;  Heldreich).  In  Syria  (Blanche  in  berb.  Syr.  éd. 
Puel  et  Maille  n.  dOO;  Gaillardot;  Michon).  In  Cilicia  in  monte  Tauro 
(Kotschy  it.  ClWc  [1853]  n.  321). 

Marsilea  iEGYPTiACA  Willd.  Sp.  V,  540.  —  Delile  yEg.  illustr.  n.  972  et 
fl.283,  t.  50,  f.  ketW. 

In  argillosis  depressis  byeme  inundatis  ad  Sidi  Boni  Baba  prope  Gobes 
(Kralik  pi.  Tun.  exsicc.  u.  396).  —  In  fossis  et  depressis  humidis  iEgyptl 
iuferioi*is  Nili  ad  ostia  et  roedis  ad  pyramides  Gyzenses  (Delile,  Ioc.  cit.; 
Kralik). 


SEANCE  DU   22    MAI   1857. 

PRÉSlDEIfCR  DE  M.   MOQUIN-TANDOIf. 

M.  Duchartre,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  S  mai,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suito  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance ,  M.  le 
Président  proclame  l'admission  de: 

SIM.  Guilloteaux-Vatel,  rue  Mademoiselle,  2,  à  Versailles,  pré- 
senté par  MM.  Chatin  et  de  Schœnefeld. 

KoECHLiN  (Eugène),  interne  en  médecine,  à  l'hôpital  Sainte- 
Eugénie,  rue  du  Faubourg-Saint-Anloine,  HO,  à  Paris, 
présenté  par  MM.  Dezannean  et  Eugène  Fournier. 

Cordonnier  (Olivier-Laurent)  étudiant  en  médecine,  boule- 
vard Montparnasse,  37,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Dezan- 
neau  et  Eugène  Fournier, 

M.  le  Président  annonce  en  outre  quatre  nouvelles  présentations. 

Dons  faite  à  la  Société  : 

!•  De  la  part  de  M.  L.  de  Brondeau  : 
Description  d'une  nouvelle  espèce  de  Tremelle, 

2'  De  kl  part  de  MM.  Mal  branche  et  Girardin  : 
Examen  des  pelotes  trouvées  dans  T estomac  des  jeunes  poulets. 
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3*  En  échange  du  Bulletia  de  la  Société  : 
L'Institut^  mal  1857»  deux  numéroe« 

M.  J.  Gay  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

NOTE  SUR  LA  VÉGÉTATION,  L*INFLOHESCENCe  ET  LA  STRUCTURE  PLORALB 
DU  CHÊNE,  par  M.  J.  CSAY. 

J'ai»  dans  notre  dernière  séance^  la  une  notice  sur  un  Cliéne  nouveau  de 
la  flore  de  France,  et  j'ai  rattaclié  à  ce  travail  quelques  ol)servatîons  sur 
les  caractères  employés  pour  distinguer  des  groupes  naturels  dans  ce  vaste 
genre,  essayant  en  même  temps  d'améliorer  sur  ce  point  les  résultats  ob- 
tenus par  mes  devanciers.  J*avais  opéré  sur  le  sec,  ce  qui  suffisait  à  mon 
but,  vu  la  nature  des  caractères  à  étudier.  Depuis  lors,cependant,  j*ai  senti 
le  l>esoin  d'étendre  mes  observations  à  d'autres  caractères,  pour  lesquels  il 
y  avait  nécessité  de  consulter  le  vert,  et  le  vert  pris  dans  sa  première  jeu- 
nesse, ce  que  permettait  l'état  de  la  végétation ,  au  moment  précis  où  les 
jeunes  rameaux,  se  dégageant  de  leur  bourgeon,  montraient  leurs  fleurs  des 
deux  sexes  nouvellement  écloses.  Ces  observations  ont  porté  sur  neuf  es- 
pèces, dont  trois  à  maturation  annuelle,  Q.  Robur^  Q.  Toza  et  Q.  Ilex^  et 
six  à  maturation  biennale,  Q.  ilicifolia,  Q,  Cerris^  Q.  hispanica  (y  compris 
Q,  Tumeri)^  Q.  JSgilops,  Q.  lanata  et  Q.  coccifera.  Je  regrette  de  n'avoir 
pu  y  comprendre  ma  nouvelle  espèce,  celle  qui,  sous  le  climat  de  Paris,  est 
de  toutes  la  plus  tardive,  puisqu'elle  n'entre  en  sève  qu'après  le  Q,  llex  et 
avec  le  commencement  de  juin.  Voici  ce  que  cette  étude,  un  peu  rapide 
mais  faite  la  plume  h  la  main,  m'a  fourni  de  plus  remarquable  touchant  la 
végétation  du  Chêne,  son  inflorescence  et  ses  caractères  floraux. 

Les  rameaux  du  Chêne  sont  terminés  par  un  bourgeon  écailleux  qui  s*é« 
panouit  au  printemps,  pour  continuer  Taxe  Inférieur,  lequel  est  par  consé- 
quent indéfini,  ce  qui  est,  au  reste,  un  fait  bien  connu  (voy.  Al.  Braun, 
Verjùngung,  p.  22). 

La  nature  des  écailles  du  bourgeon  est  quelquefois  en  rapport  avec  le  re- 
vêtement de  la  cupule  adulte.  Loi*sque  celle-ci  est  tapissée  d'écaillés 
courtes  et  appliquées,  les  écailles  des  bourgeons  ont  toujours  le  même 
caractère.  Elles  sont,  au  cpntraire,  longues,  lâches  et  subulées,  au  moins 
leurs  rangées  extérieures,  lorsqueja  cupule  deviendra  hérissée  ou  che-* 
velue.  C'est  ce  qu*on  voit  notamment  dans  plusieurs  espèces  voisines 
du  Q.  Cerris,  espèces  dont  l'afQnité  se  trahit  ainsi,  même  sur  des  rameaux 
stériles  qui  n'ont  encore  produit  aucune  inflorescence. 

Le  bourgeon  terminal  est  celui  qui  se  développe  le  mieux  en  rameau 
feuille.  D'autres  bourgeons  le  précèdent,  d'autant  plus  imparfaits  qu'ils  en 
sont  plus  voisins.  L'imperfection  marche  de  bas  en  haut  et  elle  tend  à 
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abréger  de  plus  eo  plus  le  rameau  feuille  sorti  de  ces  bourgeons,  jusqu'à  ce 
que  ce  rameau  soit  réduit  à  un  .moignon  sans  feuilles,  d'où  résultent  ces 
nombreux  paquets  de  fleurs  mâles  que  Ton  voit  fréquemment  à  proximité 
du  bourgeon  terminal,  car  le  rameau  latéral,  même  avorté,  n'est  Jamais 
complètement  stérile  ;  à  défaut  de  feuilles  et  de  fleurs  femelles,  il  est  tou- 
jours, au  moins  à  l'état  normal,  pourvu  de  chatolis  mâles. 

Quant  aux  rameaux  plus  o«  moins  régulièrement  développés  et  sufûsam- 
ment  feuilles,  ils  portent  constamment  des  fleurs  mâies  et  des  fleurs  fe- 
melles, celles-ci  plus  haut  sur  l*axe,  les  autres  plus  bas,  Comme  André  Mi- 
diaux  l'a  dit  depuis  longtemps  (Chênes  de  l'Âmériq.  sept  Introd.  p.  17.) 

Les  chatons  mâles  naissent  à  la  base  du  rameau,  au-dessous  des  feuitles, 
et  en  apparence  à  l'aisselle  des  écailles  intérieures  du  bourgeon.  C*est  aussi 
ce  que  disent  la  plupart  des  auteurs  dans  leurs  descriptions,  à  la  vérité  peu 
précises  sur  ce  point.  Lorsque  pourtant  on  examine  avec  soin  un  bourgeon 
en  voie  de  développement,  où  cependant  toutes  choses  sont  encore  en  place, 
OR  trouve  que  les  prétendues  écailles-mères  d'un  chaton  mâle  sont  beaucoup 
plus  longues  et  d'une  autre  forme  que  les  écailles  proprement  dites  du 
bourgeon,  et  on  reconnaît  en  même  temps  qu'elles  sont  placées  sur  lesc^és 
de  la  base  du  chaton,  à  gauche  et  à  droite,  laissant  vide,  en  apparence,  la 
phice  intermédiaire  qui  devrait  fournir  une  aisselle  au  chaton.  Cette  position 
latérale  des  deux  prétendues  bractées  est  exactement  celle  des  deux  stipules 
que  Ton  voit  un  peu  plus  haut,  sur  le  même  rameau,  à  la  base  des  feuilles. 
L'analogie  est  des  plus  frappantes;  aussi  MM.  Dœll  et  Al.  Braun  n*ont-its 
pas  hésité  à  dire  que  les  chatons  mâles  du  Chêne  naissaient  d'une  bractée 
stipulée,  réduite  à  ses  deux  stipules  (Oœll,  zur  Erklâr.  der  Laubknosp. 
1S48,  mémoire  cité  par  M.  Al.  Braun,  Verjûngung,  1849,  p.  66,  in  nota).  Sur 
l'article  des  stipules,  on  ne  saurait,  après  examen,  penser  autrement  que  les 
deux  a<rteurs,  mais  il  y  a  quelque  chose  à  ajouter  h  leur  observation.  La 
bractée-mère,  qu'ils  supposent  manquer  complètement,  existe,  je  croîs, 
toujours  à  la  place  qu'elle  doit  occuper  entre  les  deux  stipules,  mais  trèf 
petite,  longue  au  plus  de  2  millimètres,  cachée  par  la  villosité  de  Taxe, 
et  de  plus  masquée  par  les  deux  stipules  croisées'sur  ?on  dos,  mais  très  dis- 
tincte sous  la  loupe  en  beaucoup  de  cas,  surtout  lorsqxi'on  a  pu  la  détaclier 
afVéC  ù&e  pointe  de  canif,  se  révélant  d'ailleui-s  plus  amplement  dans  quel- 
ques cas,  où  elle  prend  la  forme  d*une  véritable  feuille,  comme  je  l'ai  vu 
plus  d'une  fols  dans  le  Quercus  JEgilops  et  surtout  dans  le  0.  coccifera^  où 
les  vraies  feuilles  portant  un  chaton  mâle  à  leur  aisselle  sont  un  phénomène 
tt^s  brdinàire.  A  moins  de  cette  dernière  circonstance,  il  faut,  pour  bien 
voir  la  bractcole,  vu  rextréme  caducité  de  toutes  les  parties  écaitleuses 
dont  se  compose  le  bourgeon,  saisir  !e  moment  précis  où  le  rameau  com- 
mence à  se  dégager  avec  ses  chatons  mâles  encore  vierges. 

Ce  phénomène  de  deux  grandes  stipules  accompagnant  un  simple  rudi- 
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meut  de  feuille  n'est  sans  doute  poiot  particulier  au  Chéoe,  puisque  MM.  Dœlt 
et  AI.  firaun  assimilent  au  Chêne,  $ous  ce  rapport,  te  Bouleau,  le  Charme, 
te  Noisetier  et  le  Hêtre,  où  pourtant  ils  n'ont  pas  reconnu  la  présence  de  la 
bractée  qui  sert  de  lien  aux  deux  stipules  (Al.  Braun  I.  c). 

Les  fleurs  du  chaton  mâle  sont,  comme  tout  le  monde  le  sait,  sessiles  ou 
brièvement  pédonculées,  et  échelonnées  en  grand  nombre  et  dans  un  ordre 
spiral  sur  un  axe  llliforme  et  pendant.  Ce  qui  n'a  pas  encore  été  dit,  je 
crois,  c*est  que  toutes  ont  à  la  base  une  bractéole  sétacée,  bien  entenda 
sansstipule,  qui  leur  sert  de  feuiile^raère,  et  quelque  insignifiante  que  pa-» 
ratsse  cette  nouveauté,  elle  sert  à  déterminer  la  nature  de  Taxe  qui  portt 
ici  les  fleura.  C'est  un  axe  indéfini,  bien  qu'on  ne  voie  jamais  aucun  indice 
de  i'axe  prolongé  au-delà  de  la  dernière  fleur.  Celle-ci  a  sa  bractéole 
comme  toutes  les  autres.;  c'est  donc  une  production  axillaire,  et  non  un  épa- 
nouissement, ui3e  terminaison  de  i'axe. 

Je  n'ai  rien  à  dire  de  l'enveloppe  unique  de  la  fleur  mâle  (calyce?  iuvo- 
lucre?),  si  ce  n*est  qu'elle  est  très  variable  dans  le  nombre,  la  profondeur 
et  la  forme  de  ses  divisions,  et  qu'au  milieu  de  ces  variations  je  n'ai  su  dé- 
couvrir aucun  type  d'où  découleraient  naturellement  toutes  les  aberrations 
observées*  Je  ne  sais  rien,  par  conséquent,  des  rapports  de  position  qui 
peuvent  exister  entre  Taxe  ou  la  bractéole  et  les  parties  de  l'enveloppe  flo« 
raie. 

ijes  étamines  sont  insérées  au  fond  même  du  périgone,  en  apparence 
sans  ordre  et  sans  être  ni  précédées  ni  suivies  d'aucun  soulèvement  annulaire 
du  réceptacle^  Je  n'ai  pas  su  voir  le  disque  {glanduleux  autour  duquel  elles 
seraient  insérées,  au  dire  d'Endiiciier  (Gcn.  pi.  p.  27U).  Leur  nombre  varie 
de  3  à  6,  de  4  û  7  ou  de  4  à  9  dans  une  n>ême  espèce,  et  c*est  une  diffl* 
culte  de  plus  pour  juger  leur  position  relativement  aux  lobes  déjà  si  varia- 
bles du  périgone.  Onze  est  le  nombre  maximum  d'étamines  que  j'ai  pu 
comptei*  dans  une  fleur,  mais  c'était  une  fleur  terminale  munie  de  deux 
bractéoles  et  par  conséquent  un  composé  de  deux  fleurs  affectées  de  sy- 
Dantliie. 

L'anthère,  assez  grosse  relativement  à  son  filament,  comme  aussi  relati- 
vement au  périgone,  se  compose  de  deux  bourses  oblongues  e^  parallèles , 
placées,  à  Topposite  l'une  de  Tautre,  sur  les  deux  bords  d'un  étroit  con- 
nectif,  et  chacune  d'elles  distinctement  biloculaire.  On  croirait  avoir  afliaire 
à  une  anthère  quadriloculaire,  mais  la  déhiscence  montre  qu'ici  la  cloison 
de  chaque  bourse  est  formée  par  les  bords  rentrants  d'une  seule  valve,  la- 
quelle s'étale  sur  un  seul  plan  après  l'émission  du  pollen.  Il  n'y  a  réelle- 
ment que  deux  valves,  d'où  il  faut  conclure  que  l'anthère  est  biloculaire,  et 
»u>n  pas  quadriloculaire»  malgré  l'appareuce  contraire  du  jeune  â^^e.  Ajou- 
tons que  les  deux  i)our8e8  s^ouvrent  en  dehors  et  non  pas  sur  le  dyté*,  l'an*- 
thère  du  Chêne  estextrorse.  Ajoutons  encore  que  l'anthère  est  généralement 
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très  glabre.  Le  Q.  hispantca  est  la  seule  espèce,  parmi  les  neuf  que  j'ai  ré- 
cemment examinées  à  l'état  frais,  où  j*aie  vu  les  anthères  toujours  iiërissées 
de  poils  simples  plus  ou  moins  nombreux  (1).  Ceci  sera  sans  doute  jugé 
important  pour  la  distinction  de  cette  espèce,  une  de  celles  sur  lesquelles  les 
auteurs  ont  le  plus  controversé. 

Au  chatons  mâles,  toujours  en  petit  nombre  et  organisés  comme  je  viens 
de  le  dire,  succèdent  sur  Taxe  du  rameau,  et  à  petite  distance,  les  vraies 
feuilles,  plus  nombreuses  sur  les  pousses  terminales  ,  moins  sur  les  laté- 
rales, comme  je  Tai  déjà  dit.  Elles  sont  disposées  suivant  la  formule  2/5, 
c'est-à-dire  que  la  sixième  est  superposée  à  la  première  après  deux  tours 
de  circonvolution  ;  c'est  Tordre  le  plus  commun  de  la  spirale  foliaire  parmi 
les  végétaux  dicotylédones,  et  c'est  à  tort  que  M.  Kirschieger  attribue  au 
Chêne  Tordre  3/5  (Flore  d'Alsace,  II.  p.  79).  Ces  feuilles  n'ont  d'ailleurs 
rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  leurs  stipules,  grandes,  scarieuseset  très 
caduques,  qui  se  croisent,  non  à  l'intérieur  de  la  feuille,  mais  sur  son  dos 
et  de  manière  à  la  couvrir  dans  le  jeune  âge,  caractère  que  j'ai  déjà  indiqué 
plus  haut  pour  les  stipules  des  chatons  mâles,  mais  sur  lequel  je  dois  ap- 
puyer ici  une  fois  de  plus,  parce  que  ies  stipules  extérieures  sont  fort  rares 
dans  les  Dicotylédones  à  feuilles  alternes. 

C'est  à  Taisselle  des  véritables  feuilles  que  naissent  les  fleurs  femelles, 
non  de  toutes,  mais  de  quelques-unes  d'entre  elles,  tantôt  plus  haut  sur  le 
rameau,  tantôt  plus  bas,  et  assez  constamment  à  la  même  place  dans  la 
même  espèce;  car  il  y  a  là,  je  crois,  un  caractère  spécifique  qui  n'est  pas  à 
négliger  et  qui  vraisemblablement  se  lie  aux  caractères  plus  saillants  que 
fournit  entre  autres  la  maturation  annuelle  ou  biennale,  rapports  sur  les- 
quels je  n'ai  pourtant  rien  de  précis  à  dire  en  ce  moment. 

Il  y  a  donc  des  aisselles  fertiles  et  des  aisselles  stériles.  Dans  ces  der- 
nières, la  fleur  femelle  est  remplacée  par  un  bourgeon  écailleux,  qui  pourra 
avorter  ou  se  développer  Tannée  suivante,  et  auquel  s'applique  tout  ce  que 
j'ai  dit  plus  haut  des  bourgeons  en  général,  y  compris  la  différence  des 
écailles  ou  très  courtes  et  étroitement  imbriquées,  ou  lâches,  grêles  et  allon- 
gées, car  cette  différence  se  manifeste  dès  le  plus  jeune  âge  du  bourgeon. 

L'inflorescence  femelle  est  toujours  axillaire  (2)  et  toujours  solitaire  dans 

(1)  Depuis  que  ceci  est  écrir,  j'ai  retrouvé  le  même  caractère  dans  mon  Q.  occi- 
dentalis, 

(2)  Je  n'ai  pas  su  voir  les  flores  fœminei  sœpissimè  è  gemmis  aphyllis  pro- 
deunles  ideoque  sitnul  ac  fructus  in  ramulis  annotinis  latérales,  que  M.  Spach 
fait  fr^^iircr  dans  le  caractère  du  groupe  Gerris  (111.  p)«  or.  1,  p.  108).  Je  crois 
qu'il  faut  entendre  ce  passage,  non  des  fleurs  femelles  ù  leur  naissance,  mais  des 
fruits  devenus  exira-axillaires,  du  moins  en  apparence,  par  suite  de  la  chute  des 
(euiUes-mèrcs,  ce  qui  arrive  ordinairement  dans  les  espèce  à  maluraiion  bienaale, 
liOit  du  groupe  Cbrris,  soit  de  plusieurs  autres.  . 
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l*aisselle  de  sa  feuilte-mère.  Klle  se  compose  d'un  axe  généralement  très 
court,  mais  qui,  dans  certaines  espèces  ou  variétés,  peut  s'allonger  jusqu'à 
2  pouces  ou  davantage,  comme  on  le  voit  dans  le  Q.  Haas,  ainsi  que  dans 
les  variétés  pédonculées  des  Q.  Robur^  Ilex^  occidentalis  et  IcmcUa.  Les 
fleurs,  toujours  sessiles,  sont  agglomérées  au  sommet  de  l'axe  lorsque 
celui-ci  est  court  ou  très  court,  ieur  nombre  variant  alors  de  une  à  quatre 
^ulement.  Sur  un  axe  plus  allongé,  les  fleurs  restent  entassées  au  sommet 
de  l'axe  {Q.  Robur  pedunculaia  et  Q,  Haas)^  ou  bien,  leur  nombre  augmen-» 
tant  et  les  entrenœuds  s'allongeant  pour  leur  faire  place,  l'inflorescence 
prend  la  forme  d'un  véritable  épi,  sur  lequel  on  peut  compter  de  5  à 
4  5  fleurs,  alors  disposées  autour  de  l'axe  dans  le  même  ordre  que  les  feuilles 
sur  le  rameau,  c'est-à-dire  dans  l'ordre  2/5  {Q.  llex,  Q.  lanata,  Q.  occi^ 
denicUiSt  quoad  formas  peduncidatas),  ordre  qui  disparaît  bientôt  par  l'a* 
vortement  constant  et  la  chute  de  toutes  les  fleurs,  moins  une  ou  deux. 

Quel  que  soit  leur  nombre,  ces  fleurs  sont  toujours  i)ractéolées  à  la  base, 
comme  celles  du  chaton  mâle,  mais  ici  la  bractéole  n'est  pas  toujours  soli- 
taire, et  il  est  des  espèces  où  on  en  compte  deux  ou  trois,  ce  qui,  dans  le 
premier  cas,  équivaut  à  deux  stipules  sans  feuille,  et  dans  le  second  cas  à 
une  feuille  munie  de  ses  deux  stipules. 

L'inflorescence  femelle  du  Cliêne  a  donc  plusieurs  rapports  avec  l'inflo- 
rescence mâle,  mais  la  première  diffère  essentiellement  de  la  seconde  par 
son  axe  défiai,  kl,  en  effet,  l'axe  est  terminé  par  une  fleur,  tantôt  bien 
conformée^  quoiqu'elle  doive  toujours  avorter,  tantôt  déguisée  sous  la  forme 
d'un  simple  moignon,  qu'on  prendrait  pour  la  sommité  non  organisée  de 
J'axe.  Ceci  est  un  des  cas  nombreux  ou  l'axe  défini  passe  graduellement  a 
l'axe  indéfini  et  ne  peut  plus  être  reconnu  que  par  l'analogie. 

Dégagée  de  ses  bractées  et  considérée  isolément,  la  fleur  femelle  du  Chêne 
se  compose  d'abord  de  nombreuses  écailles  imbriquées  qui,  par  leur  sou- 
dure, formeront  plus  tard  la  cupule  du  gland,  c'est-à-dire  l'involuere  de  la 
fleur.  Cet  appareil  embrasse,  sans  la  recouvrir,  la  fleur  véritable,  toujours 
unique,  sessiie  et  libre  dans  son  enveloppe,  quoique  étroitement  enserrée  par 
lui.  Dans  cette  fleur  il  faut  distinguer  en  premier  lieu  un  calyce  adhérent, 
dont  le  limbe  urcéoléest  marqué  de  dents  plus  ou  moins  profondes,  qui  va- 
rient de  3  à  Zi  dans  le  Q.  Ilex  et  de  6  à  8  dans  le  Q,  coccifera,  les  seules 
espèces  où  j'aie  pu  l'étudier  jusqu'à  ce  jour.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  je  n'ai 
trouvé  aucune  différence,  ni  de  longueur  ni  de  consistance,  entre  les  dents 
d'un  même  calyce,  et  néanmoins  j'ai  lieu  de  croire  qu'ici  le  nombre  de  3 
ou  Zi  est  seul  constitutiounel,  les  nombres  surnuméraires  provenant  sans 
douic  de  stipules  soudées  deux  à  deux.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'urcéole  caiycinal 
est  un  organe  très  fugace,  car  on  n'en  retrouve  généralement  aucune  trace 
dans  le  fruit  j  le  Q.  coccifera,  espèce  à  fructification  biennale,  est  le  seul  où 
j'aie  vu  les  délits  calycinales  persister,  quoique  déjà  fort  altérées,  jusqu'au 


Digitized  by  VjOOQIC 


608  SOCIÉTÉ  BOTAIflQtJE  DE  FRÀNGB. 

priDtemps  de  la  seconde  année.  Après  îe  calyce  vient  Tovalrc,  entièrement 
soudé  avec  le  tube  de  l'enveloppe  qui  le  précède,  et  terminé  par  3  ou  & 
styles,  souvent  portés  à  5  ou  6,  ou  même  7  et  8,  par  chorise  plus  ou  moins 
complète,  rarement  réduits  à  2  par  soudure.  Ces  styles ,  charnus,  linéaires 
ou  spathulés  et  arqués  en  dehors,  alternent  avec  les  dents  du  calyce  toutes 
les  fois  que  leur  nombre,  réduit  à  3  ou  /i,  le  comporte.  Je  les  nomme  styles, 
et  non  stigmates  comme  on  le  fait  ordinairement,  parce  que  je  les  ai  tou- 
jours vus  naître  immédiatement  du  sommet  de  Tovaire,  sans  aucune  sou- 
dure basilaire  qu'on  pût  prendre  pour  un  style  à  plusieurs  stigmates.  Inté- 
rieurement l'ovaire  est  divisé  en  3  ou  ù  loges,  qui  alternent  avec  les  dents 
caîycinales,  chacune  d'elles  renfermant,  dit-on,  deux  ovules  collatéraux  e* 
anatropes,  suspendus  à  l'angle  interne  du  sommet  de  la  cavité,  ce  que  je 
n*al  pu  vérifier  dans  les  jeunes  fleurs  qui  sont  actuellement  à  ma  disposi- 
tion. Ces  ovules  sont  tous  condamnés  à  l'avortement,  un  seul  excepté  qui 
deviendra  ia  graine  unique  du  gland. 

Tel  étant  l'état  de  la  fleur  femelle  au  moment  de  la  fécondation,  it  était 
intéressant  de  savoir  comment  elle  se  forme  à  partir  du  moment  où  ses 
premiers  éléments  peuvent  devenir  visibles  à  l'œil  armé.  Je  n*ai  trouvé  au- 
cune instruction  à  ce  sujet  dans  le  Traite  d*organogénie  comparée  de 
M.  Payer,  où  manquent  complètement  les  Cupulifères,  ainsi  que  toutes  les 
Amentacées.  Je  ne  connais  qu'une  seule  observation  faite  directement  dans 
ce  but,  et  je  la  retrouve  dans  un  passage  du  livre  de  M.  Hermann  Schacht 
\ni\t\}\é  Der  Baum  (un  vol.  in-8s  Berlin,  1853),  où  Tauteur  traite  de  Torga- 
nogénie  comparée  de  la  fleur  femelle  du  Chêne,  du  Hélre  et  du  Châtaignier 
(p.  372,  tab.  4,  flg.  1-15).  Je  crois  devoir  reproduii^e  ici  ce  document,  fidè- 
lement traduit  de  l'allemand. 

«  La  fleur  femelle  des  vraies  Cupulifères  (Chêne,  Hêtre  et  Châtaignier)  se 
4  compose  d'une  cupule  et  de  deux  verticilies  de  feuilles.  Dans  Tordre  du 
»  développement  de  ces  parties,  la  cupule  apparaît  la  première,  sous  la 
»  forme  d'un  bourrelet  ou  disque  annulaire  ou  divisé,  au-dessous  du  point 
»  de  végétation  du  bourgeon  floral.  Le  premier  vertlcllle  de  feuilles  se 
»  montre  ensuite,  et  c'est  lui  que  plus  tard  on  trouvera  immédiatement  sous 
»  les  stigmates,  lesquels  constituent  le  second  verticille,  alternant  avec  le 
»  premier.  Bientôt  la  cupule  s'élève  et,  comme  le  point  de  végétation  d'un 

•  bourgeon,  elle  développe  successivement,  sur  son  côté  libre,  de  nombreux 

•  verticilies  de  feuilles,  dont  les  éléments,  alternes  dans  l'origine,  se  multi- 
»  plient  de  manière  à  troubler  ce  rapport.  Les  entn^iœuds  des  verticilies 
»  foliaires  de  la  cupule  ne  s'allongent  que  peu.  Dans  le  Chêne,  celle-ci  est 
»  urcéolée  dès  l'origine,  tandis  qu'elle  nait  et  demeui'e  quadripartite  dans 
»  te  Hêtre  et  le  Châtaignier.  Après  la  première  apparition  de  la  cupule, 
n  le  point  de  végétation  du  bourgeon  floral  se  partage  en  deux  parties  dans 
»  ie  Hêtre,  en  trois  ou  plusieurs  dans  le  Châtaignier.  Chaque  bourgeon, 
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»  formé  pnr  divisioti  à  Tintérleur  de  la  cupule ,  développe  ensuite 
»  séparément  ses  deux  verticilles  de  feuilles.  Dans  le  Chêne,  comme 
»  dans  le  Hêtre,  il  n*y  a  d* abord  aucune  cavité  ovarienne,  mais  plus 
»  tard  le  fond  du  bourgeon  floral  se  relève,  au-dessous  des  stigmates  et 
»  du  calyce,  c*est-à-dire  du  second  et  du  premier  verticllle  de  feuilles. 
»  Des  placentas  pariétaux  se  montrent  alors,  répondant  aux  bords  des 
»  stipules  ;  chacun  d'eux  donnant  naissance  à  deux  ovules  hémi-anatropes 
»  et  pourvus  de  deux  téguments.  Le  sommet  du  bourgeon  floral  s*élève  à 
»  rintérieur  de  Ift  cavité  ovarienne  et  se  soude  avec  les  placentaspariétatix. 
»  C'est  pourquoi  l'ovaire  n^st  unilocnlaire  et  à  placentas  pariétaux  que 
»  dans  sa  partie  supérieure;  plus  bas  il  est  divisé  en  deux,  trois  ou  quatre 
»  loges  dans  le  Chêne,  en  trois  dans  le  Hêtre.  Le  nombre  des  loges  répond 

•  à  celui  des  placentas,  comme  ce  dernier  répond  au  nombre  des  stigmates. 

•  Je  regarde  la  cupule  comme  une  inflorescence.  Dans  le  Hêtre,  elle  naît  du 

•  bourgeon  terminaT  d'un  rameau  spécial  (pédoncule).  Dans  le  Chêne,  où  H 
»  y  a  toujours  plusieurs  fleurs  sur  le  même  pédoncule,  l'une  de  ces  fleurs 

•  est  terminale,  tandis  que  ks  antres  sont  les  produits  axillaires  des  bractées 
»  sotts-Jacentes.  Dans  le  Q,  sessiliflora,  les  entreneeuds  des  bourgeons  axil- 
»  laires  naissent  et  restent  courts  ;  ils  s'allongent  avec  le  temps  dans  le  (>. 
»  pedunculata.  Il  est  rare  que  tous  les  bourgeons  femelles  d'un  même  pé- 
»  doncule  anivent  à  maturité.  » 

Un  dernier  mot  sur  les  ovaires  à  maturation  biennale.  On  sait  que,  nés  au 
printemps,  lis  restent  absolument  stationnalres  pendant  tout  le  reste  de 
Tannée,  et  qu'au  printemps  suivant  seulement  ils  commencent  à  grossir 
pour  devenir  fruits  en  automne,  seize  ou  dix-sept  mois  après  leur  naissance. 
Ceci  pourrait  faire  croire  qu'ils  n'ont  été  fécondés  que  la  seconde  année. 
Mais  il  n'en  est  rien,  et  on  le  reconnaît  facilement  à  l'état  dans  lequel  les 
styles  se  trouvent  à  cette  deitiière  époque.  Ils  sont  alors  desséchés,  cassants 
et  plus  ou  moins  mutilés,  hors  d'état  par  conséquent  de  donner  passage 
aux  boyaux  polllnlques.  Ici  donc  la  fécondation  s'opère  à  la  même  époque 
que  pour  les  autres  Chênes,  mais  ses  résultats  plus  lents  ne  se  manifestent 
que  la  seconde  année,  et  c'est  en  cela  que  consiste  le  phénomène  de  la  ma- 
turation biennale,  dans  les  Chênes  comme  dans  les  Conifères. 

M.  Hofmeister  est  Jusqu'ici  le  seul  observateur  qui,  ayant  eu  connaissance 
de  la  différence  que  présentent  les  Chênes  relativement  à  leur  maturation, 
ait  cherché  comment  se  faisait  dans  les  deux  cas  la  transmission  du  pollen. 
Ce  qu'il  en  dit  étant  très  court  et  renfermant  en  même  temps  quelques  dé- 
tails d'embryogénie,  Je  Crois  devoir  rapporter  loi  le  passage  entier,  extrait 
du  mémoire  que  l'auteur  vient  de  publier  sous  le  titre  de  Neuere  Beoback- 
iungen  ûber  Embryobildung  der  Phanerogamen^  dans  le  premier  cahier  des 
Jakrbûeher  fur  wissenschaftUche  Botanikde  M.  Pringsheim  (Berlin,  1857, 
p.  97  et  98).  Je  traduis  de  l'allemand  aussi  exactement  qu*il  m'est  possible. 
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«  De  môme  que  les  Conifères,  les  Amentaeées  présentent  au  plus  haut 
»  degré  la  particularité  d*une  fécondation  retardée  après  rémission  du 
»  pollen,  plus  qu'elle  ne  Test  dans  beaucoup  d'autres  espèces  ligneuses. 

•  Daus*ies  Ainentacées,  les  ovules  sont  à  peine  ébauchés  au  moment  de  la 
»  floraison,  et  les  sacs  embryonaires  ne  se  distinguent  point  encore  du  reste 
»  du  nucelle,  etc.  Dans  le  Corylus  Avellana,  c'est  vers  la  fin  de  mal  que  le 
»  sac  embryonaire  est  prêt  à  recevoir  la  fécondation ,  Tovule  étant  alors  à 
>  moitié  replié.  Cest  seulement  alors  que  les  téguments  se  ferment  par- 
»  dessus  le  sommet  du  nucelle,  etc.  Dans  le  Chêne,  il  y  a  entre  l'émission 
»  du  pollen  et  la  fécondation  une  pause  plus  longue  encore  que  dans  le 
»  Corylus,  Ici,  comme  dans  ce  dernier  genre,  les  boyaux  polllniques  pénè- 
«  trent  dans  le  canal  du  style  bientôt  après  que  ies  grains  polliniques  se 
»  sont  déposés  sur  le  stigmate,  mais  ils  séjournent  dans  la  partie  inférieure 
»  de  ce  canal  jusqu'au  développement  complet  des  ovules  préparés  pour  la 
»  fécondation  :  deux  mois,  c'est-à-dire  depuis  le  commencement  de  mai 
»  jusqu'au  commencement  de  juillet,  dans  le  Quercus  pedunculata^  treize  à 
»  quatorze  mois  dans  les  espèces  à  maturation  biennale,  le  Quercus  rubra 
»  par  exemple.  Dressés  et  à  moitié  retournés,  les  ovules  du  Q,  pedunculata 
»  entourent,  au  nombre  de  six,  le  très  court  placenta  central.  Le  tissu  de 
»  Ja  paroi  ovarienne  pénètre  entre  chaque  paire  d'ovules,  de  dehors  en  de- 
>»  dans,  pour  former  une  fausse  cloison  qui  se  soude  avec  le  placenta.  Les 
»  deux  téguments  ovulaires  sont  assez  épais,  et  l'endostome,  encore  dé- 
»  passé  par  l'exostome,  est  très  long.  La  cavité  du  tégument  intérieur  s'a- 
»  grandit,  par  suite  de  la  croissance  accélérée  des  téguments  ovulaires, 

•  plus  rapidement  que  le  nucelle.  Rejetant  de  côté  la  couche  de  cellules  qui 
»  le  couvre,  le  sommet  du  sac  embryonaire  s'échappe  au  dehors,  sous  forme 
»  de  vessie,  pour  remplir  la  cavité  ;  en  même  temps  que  fréquemment  il 

•  pousse  de  haut  en  bas,  et  en  passant  devant  le  nucelle  cylindrique ,  un 
»  processus  en  forme  de  cœcum.  Les  2  ou  3  vésicules  embryonaires  s'acco- 
»  lent  par  de  larges  surfaces  à  la  région  apicilaire  épaissie  du  sac  em- 

•  bryonalre.  L'extrémité  du  boyau  pollinique  s'attache  solidemciît  à  la 
»  paroi  extérieure  du  sac  embryonaire,  qui  est  ferme  de  consistance  et  facile 
»  à  isoler.  La  plus  inférieure  des  vésicules  embryonaires,  celle  qui  a  été  fé- 
»  condée,  se  partage  d'abord  en  deux  par  une  cloison  transversale  ou  au 
»  moins  très  oblique,  en  même  temps  que  commence  la  formation  d'un 
»  endosperme  transitoire.  Le  suspenseur  [Embryotrager)  ne  prend  qu'une 
»  très  faible  longueur,  »  Des  figures  eussent  été  nécessaires  pour  faire  bien 
comprendre  ces  détails;  elles  manquent  malheureusement  ici. 

M.  de  Schœnefeld  donne  quelques  nouveaux  renseignements  sur 
l'organisation  du  voyage  de  la  Sociélé  à  Moiitpclliei*,  au  nom  de  la 
Commission  chargée  de  ce  soin. 
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M.  Boisduval  présente  à  la  Société  plusieurs  plantes  qu'il  cultive 
avec  succès  :  Ophrys  arachnitesy  Serapias  oxyglottis^  Pingidcula 
vulgaris^  etc.;  il  annonce  qu'il  possède  un  hybride  des  Ophrys 
myodes  et  apifera. 

M.  Duchartre  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

NOTE  SUR  DIVERSES  MONSTRUOSITÉS  DE  TUUPACESNERUNA,  par  SI.  P.  DUCHABTBC. 

Dans  une  plantation  nombreuse  mats  mal  soignée  de  Tulipa  Gesneriana^ 
J'ai  observé  plusieurs  monstruosités  qui  m'ont  paru  avoir  assez  d'intérêt 
pour  mériter  d'être  étudiées  avec  soin.  Je  demande  à  la  Société  la  permis- 
sion de  lui  communiquer  les  princij^aux  résultats  de  l'examen  que  j'en  ai 
fait,  en  les  exposant  toutefois  succinctement,  les  détails  circonstanciés  dont 
une  description  complète  amènerait  l'exposé  exigeant  le  secours  de  nom- 
breuses figures  qui  ne  peuvent  trouver  place  dans  le  Bulletin, 

Je  ne  mentionnerai  qu'en  peu  de  mots  deux  de  ces  monstruosités  que  pré- 
sentaient des  feuilles  et  qui  consistaient,  Tune  en  un  redressement  presque 
complet  du  plan  de  cet  organe,  accompagné  d'une  longue  décurrence, 
l'autre  en  une  pétalisation  de  feuille  correspondant  à  une  fermeture  incom- 
plète de  la  fleur.  Dans  le  premier  cas,  la  feuille  monstrueuse  était  la  pénul- 
tième de  la  tige  florifère.  Son  insertion  était  devenue  très  oblique,  presque 
verticale,  et  elle  se  prolongeait  en  aile  saillante  jusqu'à  la  feuille  inférieure^ 
c*est-à-dlre  sur  une  longueur  de  5  centimètres  et  demi.  Le  plan  de  la  feuille 
était  en  même  temps  devenu  vertical.  Dans  le  second  cas,  le  périantiie, 
quoique  ayant  ses  6  folioles  très  bien  formées,  ne  fermait  pas  entièrement 
la  coupe  de  la  fleur,  qui  restait  ouverte  sur  un  côté  pîir  une  large  fente. 
Vis-à-vis  de  cette  fente  et  à  8  cen  11  mètres  environ  au-dessous  de  la  fleur, 
se  trouvait  une  feuille  évidemment  supplémentaire,  assez  analogue  de  forme 
aux  folioles  du  périanthe  qu'elle  surpassait  à  peine  en  longueur,  et  dont 
une  moitié  était  restée  verte  et  foliacée,  tandis  que  l'autre  s'était  entière- 
ment pétalisée  pour  la  texture  et  la  couleur.  En  outre,  cette  feuille  anor- 
male avait  son  insertion  oblique  dans  sa  portion  pétaloïde,  verticale  et 
longuement  décurrente  dans  sa  portion  foliacée. 

Les  exemples  de  pétalisation  partielle  ou  totale  de  feuilles,  dans  le  voi- 
sinage de  la  fleur  de  la  Tulipe,  ne  sont  pas  très  rares  et  j'ai  eu  moi-même 
occasion  d'en  observer,  dans  d'autres  circonstances,  de  très  remarquables. 

Les  aulres  monstruosités  de  Tulipa  Gesnerîana  sur  lesquelles  je  désire 
attirer  un  instant  l'attention  de  la  Société,  affectaient  toutes  le  pistil,  qui 
était  devenu  montrueux  à  des  degrés  divers,  tandis  que  les  verticilles  flo- 
raux plus  extérieurs  étaient  restes  normaux  ou  à  très  peu  près  pour  le 
nombre  et  la  situation  dé  leurs  parties.  Dans  tous  ces  pistils  anormaux  le 
nombre  des  carpelles  était  augmenté  et  la  série  de  ces  augmentations  abou- 
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tisiidt,  eu  deroière  analyse,  à  la  formation  d*un  pistil  régulier,  de  6  ear- 
pelles  complets.  Voici  Texposé  succinct  de  cette  série  de  formations 
anormales. 

1<>  La  monstruosité  que  je  prendrai  comme  le  degré  inférieur  de  la  série 
m'a  été  présentée  par  une  fleur  de  Tulipe,  dont  le  périanthe  et  Tandroeée 
n'offraient  rien  d*anormal.  Le  pistil  offrait  seul  des  anomalies  de  plusieurs 
sortes.  Il  consistait,  dans  son  ensemble,  en  deux  corps  séparés  sur  toute 
leur  longueur,  dont  l'un  était  fbrmé  d'un  carpelle  ouvert,  creusé  sittiplfr- 
ment  en  gouttière,  avec  ses  deux  bords  chargés  d'ovules  et  son  extrémité 
•tigmatique  bien  formée,  dont  l'autre  également  ouvert,  résultait  de  la 
réunion  de  2  carpelles  auxquels  s'en  était  Joint  un  troisième  pourvu, 
comme  les  2  premiers,  de  ses  2  files  marginales  d'ovules,  mais  notablement 
moins  développé.  En  outre,  de  l'un  des  bords  de  ce  corps  complexe  naissait 
une  étamine  bien  formée  et  libre  presque  dès  sa  base* 

Il  y  avait  donc  au  total,  dans  ce  cas,  dissociation  complète  d'un  carpelle, 
formation  d'un  quatrième  carpelle,  ouverture  des  loges  carpellaires,  pro- 
duction d'une  étamine  entre  les  carpelles. 

2''  Dans  un  second  cas  la  complication  était  plus  grande.  A  l'Intérieur 
d'un  périanthe  normal  se  trouvait  un  androcée  dont  5  étamines  occupaient 
leur  place  naturelle,  tandis  que  la  sixième  était  reportée  dans  le  verticille 
même  des  3  carpelles  typiques.  Ceux-ci  étaient  tous  dissociés,  ployés  en 
gouttière  Interne  et  fortement  courbés  en  un  arc  dont  la  convexité  regardait 
l'extérieur.  Deux  d'entre  eux  portaient  quantité  d'ovules  sur  leurs  deux  bords 
et  se  terminaient  par  un  stigmate  normal.  Quant  au  troisième,  il  était  péta- 
lise  en  miyeure  partie,  toute  sa  portion  supérieure  et  un  de  ses  bords  for- 
mant une  grande  expansion  pétaloîde  ;  la  portion  inférieure  de  l'autre  bord 
portait  seulement  3  ovules,  et  plus  haut  elle  présentait  de  petits  replis 
membraneux  dus  certainement  à  une  métamorphose  des  ovules  qui  num- 
quaient  sur  ce  point.  Enfin  au  centre  de  cette  formation  se  montrait  un 
corps  plein  à  sa  base,  creux  et  ouvert  dans  ses  2/3  supérieurs,  terminé  par 
deux  doubles  replis  stigmatiques  normaux  et  dans  lequel  il  était  facile  de 
reconnaître  deux  carpelles  supplémentaires  unis  entre  eux,  étalés,  stigma- 
tifères  mais  entièrement  dépourvus  d'ovules. 

Ce  pistil  monstrueux  présentait  donc  :  dissociation  des  3  carpelles  typi- 
ques avec  pétalisation  presque  complète  de  l'un  d'eux  ;  transposition  de  la 
sixième  étamine  de  l'androcée  normal*,  formation  d'un  verticille  central  de 
2  carpelles  imparfaits  et  stériles. 

3''  Une  troisième  fleur  de  Tulipe  avait  son  périanthe  et  son  androcée 
normaux  sous  tous  les  rapports  ;  mais  son  pistil  offrait  5  carpelles  bien 
formés,  stigmatifères  et  pourvus  d'ovules.  L'ensemble  de  ce  pistil  formait 
deux  corps  distincts  et  séparés  sur  toute  leur  longueur;  l'un  de  ces  corps 
était  entièrement  extérieur  et  consistait  en  un  carpelle  isolé,  ouvert  et 
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ereusé  en  gouttière,  abondamment  ovulifère  sur  ses  deux  bords  et  sur- 
monté d*un  double  repli  stigmatique  normal.  L'autre  corps,  composé  de  A 
carpelles  sondés  sur  toute  ou  presque  toute  leur  longueur,  formait  comme  une 
lame  enroulée  non-seulement  en  cercle,  mais  même  un  peu  en  spirale,  Tun 
de  ses  boi*ds  venant  recouvrir  Tautre.  Les  U  carpelles,  qui  s'étaient  unis 
pour  le  former,  avaient  chacun  deux  files  longitudinales  d*ovules,  à  Tex* 
ceptiou  du  plus  interne,  dont  le  bord  libre  était  faiblement  pétalisé  et  dès 
lors  stérile.  lis  étaient  tous  surmontés  de  leur  double  repli  stigmatique  bien 
formé. 

En  somme,  ce  troisième  cas  nous  montre  un  pistil  à  5  carpelles  fertiles 
et  stigmatifères,  tous  étalés,  parmi  lesquels  un  seul  était  dissocié  et  exté- 
rieur par  rapport  aux  4  autres. 

Les  trois  observations  qu*il  me  reste  à  rapporter  nous  montreront  la 
Tulipe  ajoutant  3  carpelles  à  ceux  qui  constituent  son  pistil  normal,  arri- 
vant à  former  enfin  un  pistil  régulier  de  6  carpelles,  mais  y  parvenant^  s*ll 
est  permis  de  le  dire,  par  des  essais  et  des  tâtonnements. 

U""  D*abord  une  fleur  normale  quant  à  son  périanthe  et  à  son  androcée  m*a 
offert  un  pistil  anormal  sous  divers  rapports.  Ses  3  carpelles  typiques  étaient 
dissociés  et  même  séparés  par  un  large  intervalle  dans  toute  Jeur  longueur. 
Ils  étaient  tous  simplement  creusés  en  gouttière,  terminés  par  un  repli 
stigmatique  très  développé,  chargés  d*un  grand  nombre  d*ovules  sur  leurs 
deux  bords.  L*un  d'eux  seulement  avait  une  expansion  marginale  pétaloïde 
assez  grande,  dont  la  formation  n'avait  pas  empêché  celle  âes  ovules.  Je 
dois  ajouter  que  ce  verticille  pistillaire  externe  présentait  une  étamine 
supplémentaire  bien  conformée,  libre,  qui  était  née  sur  le  même  cercle  que 
les  3  carpelles.  Â  l'intérieur  de  ce  premier  verticille  on  en  trouvait  un 
second  remarquable  à  plusieurs  égards.  Celui-ei  consistait  en  deux  corps 
inégaux,  entièrement  distincts  et  séparés,  placés  l'un  en  face  de  l'autre.  Le 
plus  grand  de  ces  deux  corps  résultait  de  l'union  de  deux  carpelles  étalés  et 
ovuHfères,  alternes  à  deux  de  ceux  qui  formaient  le  verticille  pistillaire 
externe;  le  plus  petit  consistait  en  un  carpelle  qui  complétait  le  verticille 
interne,  qui  portait  2  files  d'ovules  et  qui,  en  outre,  avait  développé  chacun 
de  ses  2  bords  en  une  étamine  à  filet  plus  ou  moins  adhérent,  terminé  par 
une  anthère  libre,  bien  conformée  et  remplie  de  pollen. 

Ce  pistil  anormal  présentait,  comme  on  le  voit,  6  carpelles  fertiles  et 
stigmatifères,  mais  dissociés,  à  l'exception  de  deux  et  rangés  en  deux  Yer«- 
ticilles  concentriques.  Cette  formation  complexe  s'était  compliquée  par  uoe 
production  d'étamines  supplémentaires. 

5*"  Dans  une  autre  fleur  de  Tulipa  Gemeriana  la  nature  avait  fait  un  pas 
de  plus  vers  la  formation  du  pistil  régulier  et  sénaire  qui  constituait  le 
degré  supérieur  de  cette  série  d'anomalies.  Ici,  en  effet,  le  centre  de  la 
fleur  était  occupé  par  un  corps  volumineux,  qui  allait  en  s'élargissant  du 
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bas  vers  le  haut,  de  manière  à  constituer  un  tronc  de  cône  renversé.  Ce 
corps  présentait  sur  un  côté  une  fente  longitudinale  presque  complète,  et, 
du  côté  opposé,  une  seconde  fente  beaucoup  moins  prolongée.  La  première 
de  ces  fentes  correspondait  à  un  carpelle  ouvert  longitudinalement  et  elle  en 
laissait  sortir  les  deux  files  d*ovules  bien  conformés.  La  section  transversale 
de  cette  formation  centrale  montrait  comme  entrant  dans  sa  composition 
6  carpelles  réunis  en  un  seul  corps,  présentant  tous  une  loge  avec  2  files 
d*ovules  et,  au  sommet,  un  double  repli  stigmatîque  bien  conformé.  Il 
était  d'ailleurs  facile  de  reconnaître  que  les  3  carpelles  supplémentaires, 
correspondant  aux  3  faces  de  Tovaire,  appartenaient  à  un  vertteille  plus 
interne  que  les  3  cai'pelles  typiques  situés  sous  les  3  angles  saillants  de  ce 
même  corps. 

11  existait  donc  ici  un  pistil  à  6  carpelles  en  majeure  partie  cohérents, 
mais  élargis  et  plus  ou  moins  séparés  par  des  fentes  courtes  dans  leur  por- 
tion supérieure.  D'ailleurs  un  des  carpelles  était  encore  entièrement  ouvert. 

6°  Dans  lia  fleur  qui  m'a  fourni  le  terme  extrême  de  cette  série,  le  pistil 
avait  acquis  une  régularité  remarquable  en  même  temps  qu'il  était  devenu 
complètement  6-carpellé.  Extérieurement  il  formait  un  ovaire  sensiblement 
resserré  à  ses  deux  extrémités,  relevé  dans  sa  longueur  de  6  angles  parmi 
lesquels  3  étaient  plus  proéminents  que  les  3  autres  ;  enfin  il  se  terminait 
par  une  étoile  formée  de  6  doubles  replis  stigmatiques.  Intérieurement  il 
présentait  6  loges  qui  renfermaient  chacune  un  giand  nombre  d'ovules  en 
2  files  longitudinales.  Seulement  les  3  loges  situées  sous  les  angles  les  plus 
proéminents,  c'est-à-dire  celles  des  3  carpelles  typiques,  étaient  visible- 
ment plus  externes  que  les  3  autres.  Kn  outre,  celles-ci,  c'est-à-dire  les  loges 
supplémentaires,  communiquaient  avec  une  cavité  centrale,  grâce  à  la 
liberté  de  leurs  deux  bords  carpellaircs  chargés  d'ovales. 

En  résumé,  grâce  aux  complications  successives  dont  je  viens  d'essayer 
de  donner  une  idée,  la  nature  est  arrivée  à  ce  résultat  remarquable  de 
changer  le  type  ternaire,  regardé  comme  essentiellement  fondamental  pour 
le  pistil  des  Monocotylédons,  en  un  type  senalie  qu'on  pourrait  peut-être 
regarder  comme  complétant  et  régularisant  la  symétrie  florale  de  ces  végé- 
taux. En  effet,  la  fleur  dans  laquelle  ce  résultat  avait  été  produit  présentait 
2  verticilles  ternaires  de  folioles  pour  le  périnnthe,  2  verlicilles  ternaires 
d'étamines  pour  l'androcée,  2  verticilles  teinaires  de  carpelles  pour  le  pistil. 
Or  on  peut  se  demander  si  ce  type  senaire,  analogue  à  celui  du  périanthe 
et  de  l'androcée,  et  qu'on  observe  au  reste  dans  certains  Monocotylé- 
dons, devrait  être  regardé  comme  le  type  réel  du  pistil  de  ces  végétaux 
plutôt  que  le  type  ternaire  qu'on  observe  habituellement  dans  la  généralité 
d'entre  eux;  mais  je  ne  crois  pas  devoir  m'cccuper  ici  de  cette  question. 
Je  n'ajouterai  donc  rien  au  simple  exposé  des  faits  que  je  m'étais  proposé 
de  faire  connaître  à  la  Société. 
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M.  Bureau  dit  avoir  vu  un  certain  nombre  de  Tulipes  dont  le  pistil 
présentait  le  type  4  ou  le  type  2.  On  connaîtrait  donc  des  formes  de 
cette  plante  à  2,  3,  A,  5  et  6  carpelles. 

M.  Eugène  Fournier  dit  avoir  observé  une  monstruosité  de  Tulipe 
dans  laquelle  le  périanthe  avait  trois  verticilles,  dont  un  extérieur 
supplémentaire. 

M.  Duthartre  ajoute  qu*il  a  vu,  il  y  a  déjà  longtemps,  une  fleur 
de  Tulipe  avec  un  verticille  externe  supplémentaire,  mais  composé 
de  feuilles  irrégulièrement  disposées. 

M.  J.  Gay  est  d*avis  qu'une  fleur  de  Tulipe  à  neuf  parties  se  rap- 
proche bien  d*une  fleur  double. 

M.  Guillard  fait  observer  que  les  carpelles  d'un  même  verticille 
d'une  fleur  de  Tulipe  ne  sont  pas  du  môme  âge,  car  les  trachées  ne 
se  forment  pas  en  même  temps  dans  les  trois  carpelles.  De  même  les 
cinq  étamines  de  la  Bryone  se  forment  l'une  après  l'autre. 

M.  Bâillon  est  d'un  avis  contraire;  il  croit  que  les  carpelles  d'un 
même  verticille  apparaissent  en  même  temps. 

M.  Guillard  reconnaît  qu'ils  apparaissent  en  même  temps,  mais 
leur  développement  n'est  pas  simultané. 

M.  Weddell  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

SUR  LE  MODE  DE  PARASITISME  DU  CYNOMORWM  COCCINEUM  L.,  par  M.  WEDDELL. 

\aï  Société  se  rappellera  peut-être  qu'au  mois  de  décembre  dernier, 
j*eus  riionneur  de  lui  rendre  compte  d*un  Mémoire  de  M.  le  docteur 
J.  D.  Hooker  sur  In  famille  des  Balauophoréeç  (i).  Je  fis  remarquer  alors 
que  je  me  trouvais  en  désaccord  avec  cet  auteur  sur  plusieurs  points  im- 
portants, et  j'annonçai  mon  intention  de  me  livrer  à  une  nouvelle  étude  des 
faits  sur  lesquels  j'avais  établi  ma  manière  de  voir.  Cette  étude  je  viens  de 
la  faire,  non  en  reprenant  d'un  bout  à  l'autre  l'examen  de  la  famille,  mnfs 
en  me  bornant  à  en  étudier  complètement  une  espèce,  que  j'ai  eu  le  bonheur 
de  me  procurer  dans  l'état  le  plus  favorable  au  genre  de  recherches  que  je 
méditais.  La  plante  qui  a  été  l'objet  de  mon  examen  est  le  Cynomorium 
coccineum  L.,  dont  j'ai  l'honneur  de  mettre  un  échantillon  sous  les  yeux 
de  In  Société,  sinon  avec  toute  la  couleur  qu'il  avait  lorsque  je  l'ai  cueilli, 
du  moins  en  assez  bon  état  pour  que  l'on  puisse  s'en  faire  une  idée 
satisfaisante. 

Mon  intention  nVst  pas  de  présenter  à  la  Société  l'histoire,  même  abré- 
gée, de  cilte  singulière  plante  (ce  sera  l'objet  d'un  mémoirt»  au'piel  je  ira- 


(1)  Voyez  le  Bulleliu,  U  ïlf,  p.  6fi2-6§3  er  p.  6H'J-691. 
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vaille  en  cc*  rnoment),  mais  seulement  d'appeler  son  attention  sur  un  ou  deux 
points  saillants. 

Le  Cynomorium  croît,  on  le  sait,  dans  notre  continent,  en  l^spagiie, 
en  Sicile,  à  Malte,  etc.;  mais  il  est  bien  plus  commun  sur  la  partie  occi- 
dentale du  littoral  algérien,  aussi  est-ce  ià  que  je  me  suis  décidé  presque 
immédiatement  à  aller  l'étudier,  et  je  dois  dire  que,  grâce  aux  excellents 
renseignements  de  nos  confrères,  M  VI.  Balansa  et  Cosson,  j^aurais  presque 
pu  le  trouver  les  yeux  fermés.  Je  rencontrai  d'ailleurs,  en  Algérie,  un  autre 
confrère,  M.  Munby,  qui  voulut  bien,  dès  mon  arrivée  à  Oraii,  m'aider  de 
toute  l'expérience  qu'il  a  acquise  durant  un  long  séjour  dans  ce  pays  ;  si 
bien  qu'à  peine  débarqué,  pour  ainsi  dire,  je  me  trouvai  devant  la  piaule 
que  j'étais  venu  étudier.  Je  la  vis,  pour  la  première  fols,  dans  les  prés  salés  de 
Je  Sénia,  où  le  sol  est  argilo-calcaire  et  assez  ferme;  mais  un  peu  plus  tard 
j'eus  l'occasion  de  la  voir  dans  d'autres  lieux,  où  elle  croissait  dans  du  sable 
pur.  I.a  flore  de  ces  localités  est  très  variée,  mais  les  plantes  qui  conslitueut 
le  fond  de  la  végétation,  notamment  à  la  Sénia  et  au  voisinage  du  lac  de 
Misergiiin,  sont  en  petit  nombre  :  ce  sont  en  particulier  le  Suœda  fruiicosa^ 
le  Salsola  vermiculata^  le  Frankenia  corymbosa,  les  Statice  Duriœi  et  cyr- 
tostachya,  le  Lepturus  incurvatus,  le  Melilotus  parviflora,  le  Medicago  ara^ 
bictty  etc.  Il  n'y  avait  donc  guère  à  douter  que  ce  ne  fût  aux  dépens  d'uue 
ou  de  plusieurs  d'entre  celles-là  que  vivait  le  parasite  ;  c'est  ce  dont  je  ne 
tardai  pas  à  me  convaincre. 

Le  Cynomorium  est  une  plante  vivace  ou  du  moins  plus  qu'annuelle, 
consistant  en  un  rhizome  et  en  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de 
tiges  florifères  qui  en  émanent.  Ces  dernières  sont  toujours  annuelles  ; 
les  ramifications  du  rhizome,  au  contraire,  m'ont  paru  être  tantôt  an- 
nuelles et  tantôt  vivaces  :  elles  meurent  au  bout  de  l'année,  avec  la  tige 
florifère  qui  les  termine,  si,  dans  leur  marche  souterraine,  elles  n'ont 
trouvé  à  se  mettre  en  communication  qu'avec  des  plantes  annuelles;  si,  au 
contraire,  elles  ont  pu  établir  des  rapports  permanents  avec  les  racines  plus 
robustes  d'une  plante  nourricière  vivace,  alors  leur  existence  se  prolonge, 
et  les  points  du  rhizome  qui  sont  ainsi  favorisés  deviennent  de  nouveaux 
centres  de  végétation.  Cette  double  connexion  du  parasite,  d'une  part,  avec 
des  plantes  annuelles  qui  ne  peuvent  lui  donner  qu'un  soutien  précaire  ; 
d'autre  part,  avec  des  plantes  vivaces,  avec  lesquelles,  ayant  plus  à  en 
attendre,  le  parasite  n'hésite  pas,  en  quelque  sorte,  à  se  lier  intimement  ; 
le  mécanisme  ingénieux  employé  par  la  nature  pour  arriver  à  ses  fins  et 
dont  je  rendrai  un  compte  détaillé  dans  ma  monographie  ;  ces  faits  divers 
me  paraissent  constituer  un  des  points  les  plus  curieux  de  l'histoire  de  ce 
singulier  végétal,  et  je  n'ai  pas  voulu  tarder  à  les  faire  connaître,  au  moins 
sommairement.  Parmi  les  écliantillonsque  j'ai  l'honneur  de  placer  sous  les 
yeux  de  la  Société,  les  uns  nous  montrent  le  Cynomorium  solidement  cram- 
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poDné  â  une  grosse  racine  de  Salsola,  tandis  que  \es  autres  laissent  voir  la 
liaison  qui  s*est  opérée  entre  les  longues  radicules  qui  hérissent  la  surface 
des  jeunes  rhizomes  et  les  racines  filiformes  du  Lepturus  incurvatus. 

Dans  une  prochaine  séance,  je  demanderai  à  la  Société  la  permission 
d'ajouter  à  ce  que  je  viens  de  dire,  (luelques  détails  sur  rinfloresceuce  et 
sur  la  structure  des  fleurs  femelles  du  Cynomorium;  ils  démontreront,  je 
pense,  assez  clairement,  que  Tovule  et  la  graine  n'ont  pas,  à  beaucoup  près, 
une  structure  aussi  simple  qu*on  a  pu  le  supposer  jusqu'ici,  et  que  l'ovaire 
est  bien,  comme  je  l'avais  cru,  de  nature  axile. 

M.  Cosson  demande  à  M.  Weddell  si  un  môme  pied  de  Cynomo^ 
rium  ne  peut  pas  être  parasite  sur  différentes  plantes  a  la  fois. 

M.  Weddell  répond  qu'il  a  observé  ce  fait  fréquemment. 

M.  J.  Uay  rappelle  à  cette  occasion  que  certaines  Orobanches  se 
développent  indifféremment  sur  des  plantes  très  diverses,  appartenant 
à  des  familles  distinctes.  Il  en  est  que  Ton  a  rencontrées  sur  neuf 
espèces  différentes. 

M.  Cosson  présente  à  la  Société  quelques  espèces  nouvelles 
d'Algérie  et  fait  les  communications  suivantes  : 

ITmÉRAIRE  D'UN  VOYAGE  BOTANIQUE  EN  ALGÉRIE,  ENTREPRIS  EN  1856  SOUS  LE 
PATRONAGE  DU  MINISTÈRE  DE  LA  GUERRE,  par  M.  E.  COSSON. 

(Quatorzièmo  et  dernière  partie  (i).) 

A  peine  sommes-nous  de  retour  à  Djelfa  qu*il  nous  faut  en  toute  hâte 
mettre  nos  récoltes  en  ordre,  car  nous  ne  pouvons  disposer  qii  de  quelques 
instants  avant  le  départ.  Je  dois,  à  mon  grand  regret,  renoncer  à  visiter  les 
ruines  romaines,  restes  de  constructions  importantes,  situées  à  environ 
h  Itilomètres  au  nord-ouest  du  fort;  il  me  faut  également  renoncera  voir, 
bien  qu'ils  ne  soient  qu*à  une  faible  distance  à  gauche  de  la  route  que  nous 
devons  suivre,  de  nombreux  tombeaux  dont  l'apparence  celtique  semble 
indiquer  l'origine  gauloise  d'une  légion  romaine  qui  a  occupé  le  pays.  — Â 
trois  heures  nous  montons  à  cheval,  accompagnés  non-seulement  de  M.  Phi- 
libert, qui  doit  faire  route  avec  le  commandant  jusqu'au  barrage  du  Rocher- 
de-sel,  mais  encore  de  M.  le  docteur  Reboud,  qui  veut  bien  continuer  à  me 
guider  dans  cette  partie  du  trajet,  avec  la  même  obligeance  que  dans  mes 
précédentes  herborisations.  —  Au  sortir  de  Djelfa  la  route  suit  le  cours  de 
l'Oued  Melab,  qui  est  déjà,  sur  ce  point,  un  cours  dVau  assez  important; 
bientôt  elle  s'engage  dans  une  étroite  vallée  qui  traverse  la  chaîne  du  Djebel 
Sahari;  dans  les  pâturagesauxbordsducheminjenenotequelaprésencede 

(1)  Pour  les  autres  parlies  voir  dans  le  tome  III,  les  pages  388,  559,  599,  665, 
697,  et  dans  te  tome  IV,  les  pages  5,  AS,  126,  171,  270,  353, 386, 473. 
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nombreuses  touffes  de  Catananehe  cœspUosa  ;  à  droite  et  à  gauche  8*élèvent 
les  pentes  rocheuses  et  accidentées  des  montagnes  qui  encaissent  la  vallée,  et 
dont  la  végétation  arborescente  ne  se  compose  que  de  buissons  de  Genévriers. 
Dans  un  élargissement  de  la  vallée  et  à  une  faible  distance  sur  la  droite  de  la 
route,  est  construit,  dans  un  site  des  plus  pittoresques,  le  moulin  de  Djelfa, 
de  fondation  toute  récente  et  qui  n*utiii$e  qu'une  bien  faible  partie  de  la 
force  motrice  du  cours  d'eau  ;  le  barrage  qui  détermine  la  hauteur  de  la 
chute  laisse  écouler  de  chaque  côté  l'excédant  des  eaux,  qui  s'échappent 
entre  les  rochers,  sous  forme  de  petites  cascades,  pour  retomber  dans  une 
vaste  excavation,  ancien  lit  de  Toued,  dont  les  terrains  d'alluvion  forment 
aujourd'hui  un  magniflque  Jardin.  Les  rochers  qui,  sur  la  droite,  s'élèvent 
prcs(|ue  à  pie,  contrastent  par  leur  aridité  avec  la  fraîcheur  de  la  vallée  et 
contribuent  à  donner  à  ce  joli  site  un  charme  tout  particulier.  Des  Gené- 
vriers (Juniperus  Oxycedrus)  croissent  sur  cette  pente  rocheuse,  et  sur  quel- 
ques-uns d'entre  eux  M.  Reboud  a  trouvé  V Arceutkobium  Oxycedri;  dans 
ces  mêmes  rochers,  il  a  également  recueilli  le  Clypeola  cyclodontea^  les 
Thymus  hirlm  et  Guyonii  et  VAstragalus  peregnnus.  Sur  les  terrains  mêmes 
qui  dépendent  du  moulin,  nous  avons  remarqué  les  Telephium  Impératif 
Muricaria  prosirata,  Fnarihrocarpus  clavaCus.BypecotunpendulumySisym- 
brium  runcinatum,  etc.  Au  delà  du  moulin,  la  route  est  tracée  dans  un  pays 
accidenté,  et  tantôt  longe  les  bords  de  l'oued,  tantôt  s'élève  sur  les  collines 
de  sa  rive  droite  pour  en  dominer  le  lit,  quelquefois  de  plus  de  cent  mètres. 
Nous  laissons  bientôt  sur  notre  gauche  le  petit  ksar  ruiné  d'Aîn  Ouerrou, 
dont  les  environs  présentent  quelques  champs  d'Orge.  A  l'ouest,  à  quelque 
distance,  s'élève  le  massif  du  Djebel  Korirech ,  dont  les  pentes  sont  en 
grande  partie  occupées  par  de  belles  cultures.  A  nos  pieds  l'oued  est  pro- 
fondément encaissé  entre  des  berges  argileuses  et  ravinées,  ombragées  çà 
et  là  par  des  Taniarix  GaUica,  Dans  la  petite  plaine  de  Korirech,  presqu'en- 
tièrement  inculte ,  et  dans  laquelle  les  Artemisia  campestris  et  Herba" 
olba  sont  les  plantes  dominantes,  se  présentent  çà  et  là,  sous  forme  de  ta- 
ches blanches  plus  ou  moins  étendues,  des  terrains  gypseux,  à  la  surface 
desquels  le  sel  vient  effleurir,  et  où  M.  Reboud  me  signale  le  Senecio  Aun- 
cilla  et  le  Campmtda  filicaulis.  Après  avoir  traversé  l'Oued  Melah,  la 
route  s*élève  par  une  pente  insensible  sur  le  coteau  sur  lequel  est  construit 
(à  une  altitude  d'environ  900  mètres)  le  caravansérail  du  Rocher-de-sel, 
où  nous  n'arrivons  qu'après  7  heures  du  soir. 

Le  1/^  juin  de  grand  matin  tous  mes  préparatifs  de  départ  sont  terminés^ 
car  j'ai  à  faire  une  foi*te  Journée  :  je  dois,  accompagné  de  M.  Reboud,  con* 
sacrer  la  matinée  à  l'exploration  des  pâturages  des  environs  du  caravansé- 
rail, des  sables  et  des  alluvions  de  l'Oued  Melah  et  surtout  de  la  montagne 
du  Roeher-de-sel  qui  s'élève  de  l'autre  côté  de  la  vallée;  après  celte  herbo- 
risation, nous  devons  visiter  avec  MM.Margueritteet  Philibert  le  niagnifique 
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barrage  du  Rocher-de-sel,  et  faire  une  petite  excursion  dans  les  dunes  du 
Zahrès^  de  là  j'ai  encore  à  me  rendre  au  caravansérail  de  Gueit  el  Seltel  et 
ensuite  a  celui  d'Aïn  Oussera,  c'est-à-dire  qu'il  me  faut  parcourir  une  dis- 
tance de 80  kilomètres.  Dans  les  pâturages  du  coteau,  auprès  du  caravan- 
sérail, se  rencontrent  les  Thymus  Fontanesii,  Cistus  Clusii,  Atractylis  mi" 
crocephala,  Passerina  microphylla,  Centaurea  Parlatoris,  Peganum  Har^ 
mala,  entre  les  touffes  desquels  croissent  les  Muricaria  prostrata^  Enar» 
throcarpus  clavatus,  Androsace  maximal  Nonnea  micrantha,  etc.  A  cette 
localité  M.  Beboud  a  retrouvé  le  Cossonia  Africana  que  nous  avons  déjà 
signalé  à  Djelfa.  Sur  les  bords  sablonneux  de  Toued,  les  Festuca  Mempki^ 
tica,  Ammochloapungens^  Kœlerîa  villosa  et  Lœflingia  Bispanica  sont  les 
plantes  dominantes.  Au  pied  de  la  montagne  du  Rocher-de-sel,  où  les  eaux 
se  sont  déjà  chargées  de  principes  salins,  et  où  se  sont  formés,  sur  les  bords 
de  Toued,  d'épais  dépôts  de  sel  cristallisé,  la  végétation  est  surtout  con- 
stituée par  des  plantes  des  terrains  salés,  telles  que  plusieurs  espèces  de 
Salsolacées,  de  Statice,  etc.  Sur  un  rocher  nous  recueillons  les  Euphorbia 
medicaginea ,  Diplotaxh  pendula  et  Asparagus  albus,  —  La  montagne 
du  Rocher-de-sel,  située  à  une  latitude  de  3Zi^  53',  est  trop  analogue  à  la 
montagne  de  sel  que  nous  avons  visitée  aux  environs  de  Macta,  et  à  celle 
d'ËI  Outaîa  près  Biskra,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ailleurs,  pour  qu'il  y  ai 
lieu  d'en  donner  une  description  détaillée;  en  effet  nous  y  retrouvons  le 
même  aspect  général,  la  même  nudité,  les  mêmes  argiles,  les  mêmes  bancs 
de  sel,  les  mêmes  efflorescences  et  les  mêmes  dépôts  salins  ;  nous  ferons 
seulement  remarquer  le  contraste  que  forment  l'aspect  triste  et  terne  et  ta 
nudité  des  argiles  du  Rocher-de-sel  avec  les  deux  massifs  de  rochers 
accidentés  qui  reiiclavent  à  droite  et  à  gauche,  et  sur  lesquels  le  Juniperus 
Phcenicea  et  le  Rosmarinus  officinalis  forment  des  touffes  de  verdure.  Vers 
le  sommet  de  la  montagne,  de  profondes  excavations  en  forme  de  puits  se 
sont  creusées  par  des  effondrements  intérieurs,  conséquence  de  la  dissolu- 
tion lente  et  continue  des  bancs  de  sel  par  l'infiltration  des  eaux,  et  ce  n'est 
pas  sans  danger  que  l'on  peut  parcourir  cette  sommité,  où  des  éboulements 
peuvent  à  chaque  instant  se  produire  sous  vos  pieds;  un  chétif  Statice  glo- 
bulariœfdia  est  l'unique  représentant  de  la  végétation  sur  ce  sol  tourmenté 
et  saturé  de  sel. 

Dans  les  pâturages  argilo-sablonneux,  qui  s'étendent  jusqu'au  barrage,  et 
où  sur  quelques  points  le  sel  vient  effleurir,  nous  voyons  des  plantes  salines 
réunies  aux  espèces  des  terrains  sablonneux  ;  ainsi  nous  y  notons  \t%  Atractylis 
proliféra^  Scabiosa  semipapposa^  Festuca  Pectinella^  Lonchophora  Capio- 
montiana,  Kœlpinia  linearis,  Frankenia  thymifolia^  Lepturus  incurvatus, 
Atriplex  parvifolia^  Herniaria  fruticosa^  etc.  —  Le  barrage  de  l'Oued 
Melah,  établi  en  aval  du  Rocher-de-sel,  entre  cette  montagne  et  le  Gharsa 
sur  le  territoire  des  OuleJ  Khouini,  n'a  pas  moins  de  200  mètres  de  lon- 
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gueur  sur  7  mètres  de  hauteur  et  30  d*épaisseur  à  sa  base.  Ce  maguiflque 
travail,  qui  vient  d'être  exécuté  par  les  indigènes,  sous  Thabile  direction 
de  MM.  Margueritte  et  Pliilibert,  sera,  pour  le  pays,  une  importaute 
source  de  richesse,  car  en  raison  de  son  étendue  et  de  la  hauteur  à  laquelle 
il  élèvera  le  niveau  des  eaux,  il  pourra  fertiliser  par  Tirrigation  une  super- 
ficie de  près  de  1400  hectares  sur  la  rive  gauche  de  l'Oued  Mdah,  dont  les 
eaux,  avant  rétablissement  du  barrage,  allaient,  sans  profit  pour  la  culture, 
se  perdre  dans  les  dunes  du  Zahrès.  Les  terres  rapportées  pour  former  la 
digue,  déjà'protégées  par  des  madriers  de  Tamarix  Gallica^  seront  bientôt 
consolidées  d*une  manière  plus  durable  par  de  nombreuses  plantations  du 
même  arbre  (i).  —  Vers  la  sebkhade  la  partie  occidentale  de  la  plaine  du 
Zahrès,  existe  un  bois  de  Tamarix  assez  étendu,  que  je  regrette  de  n'avoir 
pas  le  temps  d'aller  visiter  ;  je  dois  me  borner  à  faire  une  courte  excursion 
dans  les  dunes  qui  forment  une  vaste  zone  étendue  de  Test  à  Touest.  Là, 
dans  les  sables  mobiles,  dont  les  mamelons  sont  couronnés  de  buissons  de 
Tamarix,  de  Rétama  Duriœi  var.,  (ïAiriplex  Balimus  et  d'innombrables 
touffes  de  Saccocalyx  satureioide^,  Euphorbia  Guyoniana,  Ononis  angtis- 
tissima  et  Arthratherum  pungens^  nous  trouvons  la  plupart  des  espèces  ob- 
servées dans  des  stations  analogues  do  la  partie  méridionale  des  hauts  pla- 
teaux de  la  province  de  l'ouest,  telles  que  les  Erysimum  grandiflorum, 
Malcolmia  jEgyptiaca,  Muricaîia  prostrata.  Silène  NicœensiSy  Ononis  ser^ 
rata,  Orlaya  maritima^  Pyrethrum  macrocepkalum ,  Nolletia  chrysoco- 
moides,  Centaurea  polyacantha,  Onopordon  ambiguum^  Zollikofei'ia  rese- 
difolia,  Nonnea  phaneranthera,  Echinopsilon  muricatus,  Festuca  Afem- 
phitica,  Bromus  teclorum,  etc.  Dans  les  dépressions  de  ces  mêmes  dunes,  où 
le  sol  est  plus  ferme  et  la  végétation  herbacée  plus  abondante,  les  Pega- 
num  ffarmala,  Marrubium  Deserti y  Passer ina  microphylla,  Salsola  vermi- 
culata  forment  des  touffes  entre  lesquelles  se  rencontrent  les  plantes  que 
nous  avons  déjà  vues  dans  les  pâturages  de  la  plaine.  Dans  cette  station,  si 
analogue  aux  dunes  sahariennes,  nous  constatons  encore  la  présence  du  cé- 
raste ou  vipère-à-cornes.  Vers  le  poste  de  Messrane,  à  la  limite  des  dunes, 
sur  les  bords  de  la  route,  se  rencontrent  le  Traganum  nudatum  et  Vffalo- 
cnemum  strobilaceum  avec  le  Thapsia  Garganica  qui  devient  très  abondant. 
Aux  environs  immédiats  du  poste,  dans  les  sables,  s'offrent  à  nous  en  grande 
partie  les  mêmes  plantes  que  dans  les  dunes  ;  seulement  nous  devons  ajouter 
à  notre  liste  les  Hypecoum  Geslini.Astragalus  Gombo,  Phelipœa  lutea,  Cy^ 
nomorium  coccineum^   Arthratherum  plumosum,  —  A  peu  de  [distance  de 

(1)  Diaprés  des  renseigiiemenls  tout  récents,  que  je  dois  à  i*obligeance  de  M.  Phi« 
lihert,  le  t>arrage  du  Rocher-de-sel  a  parfaitement  résisté  à  la  dernière  crue  hiver- 
nale ;  11  ne  s'y  est  produit  aucune  infiltration,  et  le  lit  sablonneux  de  Toucd,  jadis 
perméable,  s'étaol  revêtu  d'un  dépôt  de  limon,  ne  se  laissera  plus  pénétrer  par  les 
eaux  qui  persisteront  pendant  toute  Tannée. 
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Messrane,  les  sables  font  place  à  une  plaine  uniforme  d^Alfa  {Stipa  tenaeis- 
sima)^  où  je  revois  encore  d'assez  nombreux  pieds  d' Atracty lis  proliféra  ; 
cette  plaine  ne  me  semblant  pas  offrir  un  grand  intérêt  pour  le  botaniste, 
je  hâte  sans  regret  In  marche  de  mon  cheval,  en  prévision  d'un  orage  qui 
nous  menace,  pour  gagner  au  plus  vite  le  caravansérail  de  Gueit  el  Settel; 
nous  n*y  arrivons  pas  néanmoins  sans  avoir  eu  à  essuyer  plusieurs  bourras- 
ques et  des  averses  torrentielles. 

Le  caravansérail  de  Guelt  el  Settel,  à  9  lieues  au  nord  du  Rocher-de-sel 
(à  une  altitude  d'environ  950  mètres),  est  situé  dans  une  étroite  vallée,  qui 
traverse  du  nord  au  sud  une  chainede  montagnes  basses  étendues  de  l'ouest 
à  l'est,  direction  générale  des  montagnes  du  pays;  il  est  construit  sur  la 
pente  du  coteau  pierreux  qui,  à  l'ouest,  borne  la  vallée.  Les  rocailles  et  les 
terrains  remués  au  voisinage  du  mur  d'enceinte  nous  offrent  une  végéta- 
tion dans  laquelle  les  plantes  du  sud  ne  tiennent  plus  que  bien  peu  de  place, 
car  elles  ne  sont  plus  guère  représentées  que  par  V Enarlhrocorpus  clavatus 
et  Je  Muricaria  prostrata.  Les  autres  plantes  qui  doivent  y  être  mention- 
nées sont  les  Cenlaurea  involucrata^  Allium  Cupani^  Malva  jEgyptiacOy 
Matthiola  lunata^  Minuartia  campestris,  Anarrkinum  ffulicosum,  Pimpi- 
nella  dichotoma^  Ammochloa  pungens ,  Festuca  cynosuroides.  —  Le  coteau 
qui  limite  la  vallée  à  l'est  est  plus  élevé  :  les  rochers  qui  en  forment  la 
bas4),  les  buissons  et  les  arbres  qui  en  occupent  la  partie  supérieure,  lui 
donnent  un  aspect  assez  pittoresque  qui  contraste  avec  le  caractère  saha- 
rien de  la  plaine  du  Zahrès  ;  les  eaux  du  coteau  viennent  par  un  ravin  se 
réunir  dans  une  assez  large  excavation  creusée  dans  le  roc  même  et  dont 
la  localité  a  tiré  son  nom  de  Guelt  el  Settel  (Rocher-de-récuelle).  Dans  les 
fissures  des  rochers  et  sur  les  alluvions  du  ravin  se  rencontrent  les  : 

Brassica  Gravins.  Silène  cerastioides.  Phagnalon  rupeslre. 

Sisymbrium  erysimoidefl.  Ononis  oniithopodioides.  Rhaponticum  acaule. 

Carrichtera  Velle,  Anthyllis  Vulneraria.  Ceotaurea  Parlatoris. 

Alysçam  Granatense.  Melilotus  Neapolitana.  —  pat>escea8. 

Iberis  pectinata.  Ëbenoa  pionata.  Catanaocbe  csrulea. 

Helianthemoin  papillare.  Sedam  beptapeulum.  Thymus  Guyonii. 

l'olygala  saxatilis.  Pistorinia  Hispanica.  Ornithogatam  sessiliflorum. 

Dianlhus  virgioeus.  Urabilicus  horizontalis.  Tragus  racemosus. 

—  serrulatus.  Daucus  parvifloros.  Cynosaros  elegans,  etc. 

Dans  la  partie  inférieure  du  ravin,  la  végétation  ligneuse  n'est  repré- 
sentée que  par  quelques  Oliviers  rabougris,  deux  ou  trois  pieds  de  Figuier 
et  quelques  broussailles  formées  de  Zizyphw  Loius^  Bkamnus  Alalemus 
et  lycioidesy  Phillyrea  média,  Rosmarinus  ùfficinalis,  Jasminum  fruti- 
canSy  Cistus  salvifolius.  Le  bois  du  sommet  est  composé  de  Juniperus 
Oxyced)iiS  et  de  Pistacia  Lenliscus,  clalr-semés  entre  les  broussailles. 

Vers  6  heures  du^ir,  après  avoir  pris  congé  de  M.  Margueritte,  que  je 
dois  revoir  à  Paris,  et  après  lui  avoir  exprimé  toute  ma  reconnaissance  pour 
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sa  bonne  hospitalité  et  la  bienveillance  amicale  dont  il  m'a  entoure  pen- 
dant les  journées  que  je  viens  de  passer  avec  lui,  je  dois  partir,  malgré 
les  approches  de  la  nuit,  pour  gagner  encore  le  caravansérail  d'Ain  Onsscra 
à  UU  kilomètres  plus  au  nord.  —  L'immense  plaine  argilo-sablonneuse  que 
j'ai  à  traverser  et  qui  s'étend  jusqu'au  pied  des  montagnes  de  Boghar  est 
très  uniforme;  les  touffes  de  Stipa  tenacissima  et  d'Ariemisia  Herbandba 
y  constituent  le  fond  de  la  végétation  ;  çà  et  là  quelques  Lentisques  [Pis- 
tacia  Atlantrca)  et  des  buissons  de  Zizyphus  Lotus  rompent  seuls  la  mono- 
tonie de  ce  plateau  inculte,  où  de  nombreux  troupeaux  de  chameaux  et  de 
moutons  viennent  pâturer  pendant  l'été.  Les  seules  plantes  que  je  puisse 
noter  avant  la  tombée  de  la  nuit,  sont  entre  autres  les  Moricandia  teretifolia, 
Erysimum  Kunzeanum,  Meniocus  linifolius,  Alyssum  scutigerwn,  Malva 
yEgyptiaca,  Scabiosa  semipapposa  ^  KentrophyUum  lanatum^  Atractylis 
microcephala  et  proliféra,  Echium  humile^  Echinaria  capitata,  Kœleria 
villosa^  Bromus  s^uarrosus,  etc. 

A  minuit  seulement,  j'arrive  au  caravansérail  d'Âîn  Oussera  (à  une  alti- 
tude d'environ  675  mètres),  où  je  dois  prendre  quelques  heures  de  repos. 
—  Le  15  juin  dès  le  matin,  après  avoir  fait  une  courte  excursion  qui  com- 
prend des  terrains  compactes  et  gypseux  et  des  ondulations  sablonneuses 
de  la  plaine,  je  vais  visiter  les  importants  travaux  récemment  exécutés  par 
le  génie  pour  assainir  le  marécage  fangeux  que  formaient  plusieurs  sources 
au-dessous  du  caravansérail,  le  vaste  abreuvoir  dans  lequel  sont  recueillies 
les  eaux  et  la  fontaine  qui  vient  d'être  bâtie.  Dans  les  terrains  compactes, 
sablonneux  et  gypseux  et  sur  les  ondulations  sablonneuses  croissent  les  : 

NigeUa  arvensis.  Acbillea  Santolina.  Blitum  virgatum. 

Ënarthrocarpas  clavatus.       OoopordoaambigiMim.  Polygonnin  eqaisetifonne. 

Helianthenium  salicifolium  Carduncellus  Ailauticus.  Passerioa  hirauta. 

var,  brevipes.  Echinops  spinosus.  Eupborbia  falcata. 

—  birtum  var.  Deserti.       Kalbrussia  Salzoïanoi.  Gynodon  Dactyloo. 

Rhodalsiue  procambeos.       Soncbus  divaricatus.  Scbismus  marginatiis. 

PeganiiinHarinala(aboiid.].  Nonnea  micrantba*  Ammocbloa  pungent . 

Melilotus  Neapolitaoa.  Echiaospermum  patalum.  Laguras  ovatus. 

LœfliDgia  Hispanica.  Tbymus  ciliatus  var,  Festuca  cynosuroides. 

Paronycbia  Cossoniana.         Sideritis  montana.  —  Pectioella. 

Crucianella  patula.  Cbenopodium  Vulvaria.  Hordeum  muriDum,  etc. 

Cyrtolepis  Alexaodrioa.         Atriplex  parvifolia. 

Au  bord  du  marais,  dont  le  Lemna  gibba  couvre  les  flaques  d'eau,  se 
rencontrent  les  Juncus  maritimus,  Polypogon  Mmispeliensis^  Lepturus  in- 
curvatus^  Plantago  Coronopus,  Sphenopus  divaricatus,  Spergularia  dian- 
dra,  Frankenia  pidverulenta,  —  Vers  midi  je  m'empresse  de  revenir  au 
caravansérail,  pour  faire  mes  préparatifs  de  départ,  et  je  me  mets  en  route 
pour  me  rendre  le  soir  même  à  Boghar,  distant  d'environ  60  kilomètres. 

La  plaine,  jusqu'à  la  Dahia  Kahala,  vers  laquelle  je  me  dirige  en  laissant 
la  route  a  droite,  présente  la  même  uniformité:  je  n'ai  à  ajouter  à  ma  liste 
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que  les  Triganella  polycerata^  Centaurea  involucrata,  Delphinium  pubes- 
cenSy  Erodium  glaucophyllum^  Passerina  tirgata^  Amebia  Vivtanu,  Pyre-' 
thrum  fmcatum.Eryngium  ilicifolium^  Statice  Thouini,  Diplotaxis  vir- 
gâta.  —  Le  sol  légèrement  déprimé  qui  constitue  la  vaste  Dahia  Kabala,  où 
les  eaux  séjournent  pendant  la  saison  des  pluies,  est  généralement  salé,  et 
V Haloêtachys perfdiata  y  forme  de  véritables  tlots  d'un  gazon  glauque;  les 
Halocnemum  strobilaceum,  Salsola  Imgifolia  et  vermiculata  et  le  Suœda 
fruticosa  y  forment  de  nombreuses  touffes  au  milieu  des  terrains  d*alluvioii 
DOS,  grisâtres  et  crevassés.  Là  croissent  également  les  Triticum  Orientale^ 
Sphenopus  divaricatus^  Mesembrianthemum  nodiflorum  et  Asieriscus  aqua" 
tiens,  —  Vers  le  poste  de  Bou  Guezoul,  sur  des  eoteaux  pierreux,  se  mon- 
trent encore  le  Lonchophùra  Capiomontiana  et  V Atractylis  proliféra^  qui 
soot  presque  les  derniers  représentants  de  la  végétation  du  sud.  k  partir  de 
ce  poste,  la  route  suit  le  cours  du  Ctiélif  et  s*engage  dans  la  vallée  creusée 
par  cette  rivière  dans  le  massif  des  montagnes  de  Bogbar,  en  contournant 
les  rochers  qui  la  bordent  sur  la  droite.  Des  champs  de  Blé  et  d'Orge 
arrivés  à  maturité,  sur  pied  ou  déjà  coupés,  occupent  les  riches  terrains  d*al- 
luvion  des  élargissements  de  la  vallée,  et  de  nombreux  douairs  y  sont  éta- 
blis* Dans  le  lit  argileux  raviné  du  Cliélif  se  retrouve  le  Phelipœa  Itttea.  — 
Eaûn,  après  un  assez  long  trajet  dans  la  vallée,  bornée  à  droite  par  des  co- 
teaux rocheux,  et  à  gauche,  à  plus  de  distance,  par  des  montagnes  élevées 
boisées,  en  partie  cultivées,  j'arrive  au  Fondouckde  Boghari,  construit  (à 
une  altitude  d'environ  650  mètres)  au  pied  du  coteau  argileux  dont  le  vil- 
lage arabe  Ksar  el  Boghari  occupe  le  sommet;  ce  ksar,  par  sa  construction 
toute  primitive,  contraste  avec  Taspect  Imposant  de  la  ville  militaire  de 
Boghar  qui  lui  fait  face.  La  vallée  du  Chélif,  assez  large  sur  ce  point,  est 
très  bien  cultivée,  mais  ses  riches  terrains  d*alluvion  nWfrenl  au  botaniste 
que  la  végétation  presque  européenne  de  la  région  montagneuse  inférieure; 
sur  les  bords  de  la  route,  VAtriplex  Halimus  forme  de  nombreuses  touffes 
et  le  Moricandia  arvensis  et  le  Cordylocarpus  muricatus  deviennent  d'une 
extrême  abondance. — Bientôt,  la  belle  route,  tracée  par  le  génie  dans  ce  pays 
accidenté,  s'élève  en  serpentant,. par  une  rampe  habilement  ménagée,  sur  la 
pente  orientale  très  raide  de  la  montagne  de  Boghar,  où  le  fort  est  construit 
à  près  de  350  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  vallée.  Enûn,  à  la  tombée  de 
la  nuit,  j'arrive  au  fort,  où  M.  le  capitaine  Lasalle,  commandant  supérieur 
du  cercle,  et  les  autres  officiers,  m'accueillent  avec  cette  hospitalité  em- 
pressée et  cordiale  dont  nous  avions  pris  une  si  douce  habitude  pendant  tout 
notre  voyage. —  La  soirée  est  consacrée  à  l'examen  de  l'herbier  de  M.  0.  De- 
beaux,  pharmacien  aide-major,  qui  a  exploré  avec  soin  les  environs,  et  je 
trouve  dans  cette  collection  des  renseignements  utiles  sur  la  flore  d'un  pays 
dont  la  rapidité  de  mon  voyage  ne  me  permettait  de  prendre  qu'une  idée 
générale.  Les  documents  que  me  fournit  M .  Debeaux,  et  ceux  non  moins  im- 
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portants  qqe  nous  devons  à  M.  Naudin,  qui  déjà  en  1852  a  visité  le  pays, 
ainsi  que  les  résultats  de  nos  propres  observations  tant  à  Bogbar  que  dans  le 
trajet  jusqu'à  Biidah,  trouveront  mieux  leur  place  dans  un  procbaio  travail 
sur  la  végétation  de  la  région  montagneuse  de  la  province  d'Alger,  que  dant 
cet  itinéraire  destiné  spécialement  à  donner  une  idée  do  la  végétation  saha- 
rienne et  de  celle  des  hauts  plateaux  des  provinces  d*Oran  et  d*Alger. 

Le  16  juin,  après  avoir  fait  une  courte  excursion  dans  la  forêt  de  pioa 
d*Alep  qui  couvre  en  grande  partie  In  montagne  de  Boghar  et  être  monté 
jusqu'au  blockhaus  couronnant  le  mamelon  le  plus  élevé,  au  voisinage  du 
fort,  je  visite  avec  M,  Lnsalle  les  belles  cultures  qui  indiquent  le  dévelop- 
pement déjà  important  de  la  colonisation,  et  les  magnifiques  jardins  du  fort. 
—  A3  heures  je  me  mets  en  route  pour  me  rendre  directement  à  Médéab, 
où  je  n'arrive  qu'à  minuit,  après  avoir  traversé  les  belles  forêts  qui  s'éten- 
dent de  Boghar  à  Médéah  dans  des  sites  accidentés  et  des  plus  pitio* 
resques. 

Le  17,  au  lieu  de  prendre  la  diligence  pour  me  rendre  à  Blidah,  je  pré- 
fère y  aller  à  cheval,  pour  avoir  ainsi  Toccasion  de  compléter  les  notes  que 
j'avais  recueillies  en  185/i  et  visiter  de  nouveau  Je  site  si  remarquable  des 
gorges  de  la  Chiffa,  où  se  trouvent  groupées  tant  de  plantes  intéressantes. 

Le  18,  après  avoir  fait  en  diligence  le  trajet  de  Blidah  à  Alger,  je  passe 
le  reste  de  la  journée  à  faire  les  démarches  nécessaires  pour  assurer  mon  re- 
tour en  France,  par  le  paquebot  du  20. 

Le  19,  j'ai  l'honneur  d'être  reçu  par  S.  Exe.  M.  le  Gouverneur-général, 
que  je  suis  heureux  de  remercier,  avant  mon  départ,  du  bienveillant  appui 
qu'il  iK)Us  a  accordé  pour  notre  voyage  ;  il  veut  bien  écouter  la  narration 
rapide  de  notre  excursion  dans  le  Sud  et  l'exposé  succinct  de  ses  principaux 
résultats  scientifiques,  et  me  témoigner  tout  l'intérêt  qu'il  prend  à  mes  ex- 
plorations et  aux  recherches  que  j'ai  entreprises  sur  la  statistique  végétale 
de  l'Algérie. 

NOTES  SUR  QUELQUES  ESPÈCES  NOUVELLES  D'ALGÉRIE,  par  MM.  E.  C^MOIli 
et  DURIEU  DE  MAISOlVIVEirVE. 

HypEcouM  Geslini  Coss.  et  Kr.  ap.  Coss.  Voy,  bot.  Alg,  1856  in  BulL 
Soc.  bot.  IV. 

Planta  annua,  plus  minus  glaucescens,  foliis  radicalibus  pluHbus,  petio- 
latis,  rosulatis,  patentibus  vel  erectiusculis,  bi-tripinnatisectis,  lobis  linea- 
ribus  abbreviato-subcuueatis  vel  elongatis,  caulinis  paucis  miuoribus,  ses- 
silibus,  oppositis,  ramos  dichotomise  stipantibus;  sepalis  ovato-acntis  vel 
ovato-lanceolatis  ^  corolla  parvula,  pallide  lutea,  petalis  duobus  exteriori- 
bus  oblongis  tntegris  vel  ad  médium  paululum  diiatatis,  inieriorum  lacinia 
intermedia  in  stipitem  longiusculum  unguiculiformero  inferne  contracta, 
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laciniis  laieralibm  stipiteni  intermediœ  vix  excédent ibus-^  staminam  fila* 
m«otis  linearibus  inferne  haud  dilatatis  ;  fruciibus  siliquœformlbus  erecta- 
patulîs,  gracilibus,  plus  rniuus  arcuatis,  teretimculis  vix  ac  ne  vix  com- 
pressis,  ad  arliculos  haud  incrassatis  vel  vix  incrassatis.  -r-  A  februarie  ad 
Junium. 

Id  Algeriœ  tribus  provioeiis,  iu  planitiebus  excelsis  et  Sahara  obviuro  : 
in  ditione  Biskraî  (Balansa);  in  ditione  Laghouatl  et  inter  Laghouat  et 
Bogkar  (Beboud,  Geslin)  ;  in  provincise  Oranensis  planitiebus  excelsiff 
Saharœ  confinibus!  haud  infrequens.  --  In  arenosis  oultis  vel  incultis  regoi 
Tunetani  prœserlim  australioris,  Souza,  SfaXy  Nadour  (Kralili  pi.  Tun. 
exsiec.  n.  25  et  25 bis  sub  nomine  H.  prooumben^),  Gabes, 

VH,  GeslinU  par  la  forme  du  fruit,  est  très  voisin  de  VU.  patens  Willd. 
(DC.  Prodr.  I,  123),  plante  d'Egypte,  a  côté  duquel  il  doit  être  placé;  il 
en  diffère  surtout  par  la  forme  des  pétales  extérieurs  et  intérieurs;  en  effet 
dans  VU.  Geslini  les  pétales  extérieurs  sont  étroits,  oblongs  entiers  ou  à 
peine  élargis  vers  leur  partie  moyenne,  et  les  divisions  des  pétales  inté- 
rieurs dépassent  à  peine  le  rétrécissement  en  forme  d'onglet  de  la  division 
moyenne,  tandis  que  dans  VU,  patens  les  pétales  extérieurs  sont  très  am- 
ples, élargis  cunéiformes  et  fortement  trilobés,  les  divisions  latérales  des 
pétales  intérieurs  égalent  presque  la  longueur  de  la  division  moyenne.  —  La 
forme  des  pétales  rapproche  notre  plante  de  VH.  pendulum  L.,  dont  elle  est 
du  reste  très  distincte  par  la  directiouet  la  forme  du  fruit.  —  VN,  procum- 
bens  (auquel  nous  rapportons  les  B.  glocuceêcens  Guss. ,  grandifiorum  Beuth. 
et  albescem  DR.  ap.  Balansa  pi.  Alger,  exsrcc.  n.  72)  que  nous  avons  ob- 
servé également  cette  année  sur  les  hauts  plateaux  du  sud-ouest  de  l'Algérie, 
où  il  croissait  péle-méle  avec  Vfl,  Geslini,  en  diffère  non-seulement  par  la 
forme  des  fruits  et  des  étamines,  mais  encore  par  celle  des  pétales  ;  en  effet, 
bien  qu'ils  varient  beaucoup  de  grandeur  et  de  forme,  ils  sont  néanmoins 
toujours  très  distincts  de  ceux  de  VU.  Geslini. 

Isatis  (Sameraria)  DjuanjoaiE  Coss.  et  DR.  ap.  Bourgeau  pi.  Alger,  ex- 
siec. n.  336  é. 

Planta  annua,  biennis  vel  induratione  perennans,  glabra,  glauceseens, 
sœpius  pluricaulis  dumosa  ;  caullbus  /i-12  decimetra  longis,  erectis,  vali- 
dis,  superne  corymboso-ramosis  ;  fol  ils  radicalibus  amplis,  oblongis,  in 
petiolum  longe  attenuatis,  costa  média  albida  crassiuscula  subtus  promi- 
nente,  caulinis  roediis  superiori busqué  sessilibus  minoribus,  oblongis,  basi 
cordato-amplexicaulibus  auriculls  rotundato-obtusiusculis;  floribus  parvis, 
longe  tenulterque  pedicellatis,  in  racemos  terminales  laxiusculos  dispositis; 
calyce  membranaceo-lutescente,  sepalis  patulis;  petatis  luteis  calyce  paulo 
longioribus;  siliculis  tenuiler  pedicellatis,  pedicello  apicc  vix  incrassalo, 
deflexo-pendulis,  maximis,  circiter  20  millim.  longis  et  15-20  inilllm.  la- 
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tis,  plaeis,  suborbiculatis  vel  ovatis,  ala  latissima  herbaceo-membranacea 
cinctis,  bosi  integris  cordatisve,  apice  iotegris  vel  emarginatis,  sutura  ner- 
viformi  parum  prominente  ;  stigmate  sessili,  —  Maio-junio. 

Id  calcareis  ad  vicos  et  vias  in  montium  Djurdjura  regione  iuferiore,  i» 
ditiooe  Béni  bou  Addou  ad  vicum  Ibadissen,  comitante  amicissimo  H.  de 
la  Perraudière  26*  die  juoii  1854  circiter  ad  ûOO  metra  altitudinis  inventa. 

VI.  Djurdjurœ  appartient  au  sous-genre  Saineraria  par  ses  silicuies 
très  largement  ailées  à  aile  membraneuse-foliacée,  et  il  doit  être  placée 
en  raison  de  la  consistance  de  cette  aile  à  côté  de  17.  Armena  L.  (Sameraria 
Armena  Desv.;  Jaab.  et  Spach  Illustr.  pi.  Or.  III,  t  225  optima),  plante 
de  la  Perse  et  de  TArménie,  mais  il  en  est  très  distinct  par  les  fleurs  plus 
grandes,  par  le  stigmate  sessile,  et  non  pas  terminant  un  style  flliforme,  par 
les  silicuies  glabres,  et  non  pas  tomenteuses  au  niveau  de  la  loge,  à  loge  à 
peine  convexe,  et  non  pas  proéminente,  à  suture  nerviforme  peu  saillante,  et 
non  pas  prolongée  en  un  appendice  en  forme  de  dent  ou  de  corne,  etc. 

Edphorbia  calyptbata  Coss.  et  DR.  apud  Coss.  Voy.  bot,  Alg.  in  Ann. 
se,  nat.  sér.  4,  IV,  286. 

Planta  annua  vel  interdum  Induratione  perennans,  saepius  dumosa,  gla- 
bra,  glaucescens,  radicefusiformicrassiusculavel  gracili  ;  caulibus  i-U  de- 
cimetra  longis,  ssepissime  pluribus  ascendentibus,  simplicibus  vel  rarius 
basi  ramosis  ; /b/m  sparsis,  crassiusculis,  rigidulis,  sessilibus,  linearibus 
infeme  vix  latioribus,  apice  sœpius  truncatis  emarginatis  vel  irregulariter 
bi-tridentalis,  marginibus  subintegris  vel  remote  inœqualiterque  serratis; 
umbellis  terminalibus,  2-3-rarius  ^-radiatis^  radiis  interdum  inœqualibas, 
abortu  subsimplicibus  vel  semel  bisve  rarius  ter  dichotome  ramosis-,  foliis 
involucri  involucellorumque  caulinis  subconformibus,  involucellorum  in- 
feme vix  latioribus;  glandulis  luteo-fuscescentibus  obovato-oblongis  trtms- 
verse  latioribus,  interdum  truncati.^i  non  vero  lunatis  nec  bicornibus; 
capsula  majuscula,  ovata,  lœviy  glabra;  seminibus  ovato-subglobosis, 
chainza  haud  prominula,  lœvibus,  primum  albidis,dein  fuscesceutibus;  ca- 
runcula  coriacea,  nigrescente,  maxima^  longiuseule  stipitata,  conicoacu- 
minata  calyptrœformi  (  unde  speciei  nomen  ) ,  basi  expansa ,  œqualiter 
valideque  10-12-cos^afû,  infeme  costis  prominentibus  quasi  fimbriata,  — 
Aprili-junio. 

In  argilloso*a]*enosis  et  alluviis  planitierum  excelsarum  australiornm 
SabarsB  conûnium  in  tribus  provinciis,  nec  non  in  Sabara  Algériens!  sa&pe 
E.  comutœ  socia,  ex.  gr.:  in  glareosis amnis  Oued  Biskraf^ope  Biskra  (Ba- 
lansa);  prope  Lagkouat  ubi  non  infrequens  primum  ad  El  Assafia  et  Ksar 
et  Haïran  hwenUx  (Bonduelle  1844),  ad  meridiem  \}vb\s  Lagkouat  iudillone 
Béni  Mzab  loco  dicto  Dahia  de  Tilremt  (Reboud),  ad  septentrioném  inter 
Lagliomt  et  Aïn  el  Ebelî  sat  fréquenter  obvia  (Ueboud);  Aîn  Madhyl; 
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!n  ditione  Ouled  Sidi  Cheikh  ad  Bou  Alem  /,  Brézina  I  et  Chellala  Gueblia  !; 
in  ditione  Hamian  Garabas  ad  Tyout  /,  Aîn  Sefissifa!  et  Aïn  Ben  Khe- 
Itlt.etc. 

VE.  calyptrata,  par  le  port  et  la  grosseur  de  la  capsule,  rappelle  VE.  cvr* 
nuta  Pers.  {E.  rettisa  Forsic.,  Lmk,  Delilel,  non  Gav.},  avec  lequel  il  croit 
communément  pôle-méle  dans  la  partie  méridionale  des  hauts  plateaux  des 
provinces  d* Alger  et  d*Oran  ;  il  en  est  très  différent  par  les  feuilles,  même 
celles  des  involucres  et  des  involuceiles  linéaires,  à  peine  plus  larges  à  la 
base,  ordinairement  tronquées  échancrées  ou  irrégulièrement  bi-tridentées 
au  sommet,  par  les  glandes  entières,  et  non  pas  échancrées  eu  croissant  et 
prolongées  en  cornes,  et  surtout  par  la  caroncule  qui  surmonte  les  graines 
plus  longuement  stipitée,  plus  développée,  coriace,  noirâtre,  cooique-acu- 
minée,  en  forme  de  coiffe,  évasée  à  la  partie  inférieure,  à  10  à  12  cAtes 
presque  égales  proéminentes,  et  frangée  à  la  base  par  la  saillie  des  côtes. 

M.  le  Président  annonce  que  la  session  ordinaire  est  suspendue 
jusqu^au  vendredi  26  juin  prochain.  Il  invile  MM.  les  membres  de  la 
Société  à  se  rendre  à  Montpellier  pour  prendre  part  à  la  session 
extraordinaire  qui  s'ouvrira  le  hindi  8  juin. 
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PHYSIOLOGIE  VEGETALE. 

Ceber  die  Kelman^  and  die  ErueaeruMSSTrelse  tom 
Cottrof rtf ftM  me^UÊn  and  V.  «irveM«l#,  so  wie  ûber  hypoko- 
tylische  Adventivkuospen  bei  krautartigeu  phanerogamen  Pflanzen  [Sur 
la  germination  et  le  mode  de  renouvellement  des  Convoi vulus  sepium  et 
arvensis,  ainsi  que  sur  les  bourgeons  adveutifs  hypoeotylés  des  plantes 
herbacées  phanérogames),  par  M.  Thilo  Irmisch  {Botan.  Zeitung^ 
n**-  26,  27,  28,  29,  26  juin,  3,  10  et  17  juillet,  col.  433-^/iâ,  449-/i62, 
665  a74,  489-697  ;  plane.  VIII.) 

Quoique  se  ressemblant  à  plusieurs  égards  quant  à  leur  germination  et 
leur  végétation,  les  Convolvulus sepium  et  arvensis  se  distinguent  cependant 
l'un  de  Tautre  sous  divers  rapports  assez  importants. 

Les  plantules  du  C,  sepium  ont  de  grandes  feuilles  séminales  longuement 
pétiolées  ,  échancrées  aux  deux  bouts,  élevées  au-dessus  du  sol  d'environ 
iU  mm.  par  J'axe  hypocotylé.  Le  pivot  s'enfonce  profondément  et  pro- 
duit beaucoup  de  radicelles  grêles,  tandis  que  la  plumule  se  développe 
bientôt  en  tige,  qui,  selon  la  bonté  de  la  terre,  s'allonge  de  30  centimètres  à 
2  mètres  et  demi  dans  le  cours  de  Tété.  Les  pieds  observés  par  M.  Irmisch 
n'ont  pas  fleuri  pendant  le  premier  été. 

En  été,  de  l'aisselle  des  feuilles  séminales  naissent  des  branches  qui  très 
souvent  s'élèvent  et  s'enroulent  comme  la  tige,  tantôt  s'enfoncent  dans  le 
sol  obliquement  ou  verticalement,  tantôt  enfm  s'étalent  sur  la  terre  jusqu'à 
ce  qu'elles  trouvent  un  point  sur  lequel  elles  puissent  s'y  introduire.  Ces 
branches,  un  peu  charnues  et  blanchâtres,  ne  portent  que  de  petites  feuilles- 
écailles.  Souvent  au-dessous  de  ces  pousses  cotylédonaires  sortent  des 
bourgeons  adventifs  qui  se  développent  ordinairement  en  jets  dirigés  de 
haut  en  bas  ;  quelquefois  même  sous  un  premier  de  ces  jets  il  s'en  produit 
un  second.  Le  plus  souvent  toutes  ces  branches  latérales  se  ramifient  en 
rameaux  qui,  selon  les  circonstances,  se  développent  de  bas  en  haut  ou  de 
haut  en  bas.  Des  aisselles  inférieures  de  la  tige  dressée  il  peut  sortir  aussi 
des  branches  dirigées  de  haut  en  bas.  Toutes  les  extrémités  des  tiges 
aériennes,  pourvues  de  feuilles  normales,  lorsqu'elles  viennent  à  toucher  la 
terre,  peuvent  ne  plus  produire  que  des  écailles,  gagner  un  peu  en  épaisseur 
et  s'enterrer.  Ce  fait  a  lieu  surtout  en  automne. 
Le  pivot  meurt  vers  la  fin  de  l'automne,  ainsi  que  la  tige.  Par  suite  les 
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stolon»  restent  isolés  en  terre,  et  leurs  entre -oœods  situés  hors  du  sol 
meurent,  comyme  le  font  souvent  aussi  leurs  plus  proches  voisins  enterrés. 
Au  printemps  ils  élèvent  leur  eitrémité  au-dessus  de  terre  ;  après  quoi  ia 
suite  de  leur  végétation  reproduit  ce  qui  a  eu  lieu  la  première  année,  et 
toutes  les  extrémités  xl^axes  qui  arrivent  a  terre  peuvent  y  pénétrer  et  y 
passer  l'hiver»  Les  axes  enterrés  ou  simplement  cachés  se  fixent  bientôt  au 
sol  par  des  racines  adventives  qui  naissent  généralement  une  à  droite, 
l'autre  à  gauche  de  Tinserlion  decliaque  feuille.  Tantôt  ces  racines  meurent 
bientôt;  tantôtelles  s'allongent  beaucoup  et  se  ramifient,  mais  sans  grossir 
notablement  et  en  durant  seulement  autant  que  les  axes  qui  les  portent. 

Les  axes  souterrains  blancs,  dans  lesquels  prédomine  le  pai'enchyme 
cortical  rempli  de  fécule  en  petits  grains,  meurent  ea  automne  avec  les 
axes  aériens  qui  sont  nés  d'eux,  le  plus  souvent  en  entier,  plus  rarement 
en  partie.  En  été,  ils  émettent  dans  le  sol  de  nouvelles  pousses  axillaires 
souterraines,  qui  donnent  ensuite  des  tiges  aériennes  au  printemps  suivant; 
d'où  l'on  voit  que  le  renouvellement  de  la  plante  n'est  pas  dû,  comme  la 
premièi*e  année,  à  des  jets  qui  se  soient  enterrés  après  avoir  pris  naissance 
hors  du  sol. 

Toute  cette  végétation  est  celle  de  beaucoup  d'autres  plantes,  par  exemple 
des  Menthes,  du  Lycùpus^  de  plusieurs  Stachys,  du  Physalis  Alkekengiy  de 
rOxo/ts^^ric^a.Sous  la  plupart  des  rapports,  le  Catystegia  pubescens  Lindl. 
et  plusieurs  autres  espèces  se  comportent  comme  les  pieds  âgés  du  Liseron 
des  haies. 

Le  Convolmdus  arvensis  germe  avec  de  larges  feuilles  séminales  presque 
obcordées,  d'un  beau  vert  L'axe  hypocolylé  est  en  partie  dans  la  terre,  en 
partie  au  dehors.  Les  branches  nées  àl'alsselle  des  cotylédons,  ainsi  que  \^ 
pousses  adventives  qui  les  accompagnent  fréquemment,  portent  des  feuilles 
parfaites  et  ne  s'enfoncent  pas  en  terre  pour  conserver  la  plante.  Lafloraison 
n  a  jamais  lieu  la  première  année.  A  l'automne,  toutes  les  parties  situées 
au-dessus  du  sol  périssent,  y  comprise  une  partie  de  l'axe  hypocotylé,  et  le 
renouvellement  de  la  plante  pour  Tannée  suivante  est  dû  au  développement 
sur  les  parties  souterraines  de  bourgeons  adventifs  qui  se  montrent  le  plus 
souvent  pendant  le  premier  été,  et  qui  prennent  naissance  sur  le  pivot  ou 
sur  la  portion  souterraine  de  l'axe  hypocotylé.  Quand  le  pivot  est  très 
gréie,  ces  bourgeons  ne  se  montrent  pas  la  première  année.  Les  plus  forts 
de  ces  l)ourgeons  adventifs  se  développent  assez  souvent  en  tiges  pendant  le 
premier  été. 

Les  pieds  âgés  ressemblent  aux  jeunes  sous  le  rapport  de  leur  renouvelle* 
ment  Toutes  les  racines  ont  la  faculté  de  développer  des  bourgeons  adven- 
tifs, d'où  proviennent  des  jets  qui  s'étendent  en  terre,  soit  horizontalement, 
soit  verticalement^  Les  axes  souterrains  ont  à  l'aisselle  de  leurs  feuilles  des 
bourgeons  qui  se  développent  en  pousses  aériennes,  sur  lesquelles  naissent 
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des  racines  adventives  qui  produisent  à  leur  tour  des  bourgeons.  Les  racines, 
ainsi  que  les  axes  souterrains,  durent  longtemps,  acquièrent  la  grosseur 
d*un  tuyau  de  plume  et  se  lignifient  enfin.  Les  bourgeons  adventifs  se 
montrent  les  uns  à  côté  des  autres»  développés  à  des  degrés  tellement  divers 
qu'on  en  voit  de  trèspetits  à  côté  d'autres  qui  ont  produit  des  tiges  florifères. 
Ils  paraissent  correspondre  le  plus  souvent  au  bout  d'un  rayon  médullaire. 
Avant  de  percer  le  parenchyme  cortical  ils  forment  déjà  plusieurs  feuilles. 
Après  s'être  fait  jour  ils  donnent  rapidement  des  pousses  blanches  qui 
n'ont  que  des  écailles  sur  leur  portion  souterraine. 

M.  Irmisch  montre  que  les  Aoristes  modernes  sont  restés  en  arrière 
même  de  Tragus  dans  la  description  des  parties  souterraines  de  nos  Lise* 
rons.  Il  n'a  pas  eu^occasion  d'observer  sur  le  frais  celles  des  autres  espèces 
vivacesde  Co^wolvulus  de  l'Allemagne.  Il  fiiit  suivre  cette  première  portion 
de  son  mémoire  de  l'exposé  de  ses  observations  sur  les  axes  bypocotylés 
qui  produisent  des  bourgeons  adventifs  dans  un  grand  nombre  de  Phanéro- 
games herbacées.  Il  suit  dans  cette  énumération  la  série  des  familles  telle 
qui^elle  est  présentée  dans  le  Synopsis  de  Koch.  Gomme  il  joint  à  ses  propres 
observations  celles  qui  ont  été  déjà  publiées  par  d'autres  auteurs,  cette 
portion  de  son  travail  prend  beaucoup  de  développement  et  n'occupe  pas 
moins  de  30  colonnes  de  l'édition  très  compacte  du  Botcmische  Zeitung,  On 
sent  dès  lors  qu'il  nous  serait  impossible  d'en  présenter  ici  une  analyse  qui 
ne  dépassât  pas  de  beaucoup  les  limites  imposées  aux  articles  de  cette 
tievue  bibliographique t  et  nous  la  passerons  forcément  sous  silence  malgré 
son  intérêt  incontestable. 

Ber  kanstlleli  erao^eue  Bastard  sivischcn  .^^fajM 
arafa  uud  9Wf lieMin  vwiomre  {L'hybtnde  obtenu  artificielle' 
ment  entre  /*^gilops  ovata  et  le  Triticum  vulgare)-,  par  M.  Ed.  Begel 
{Gartenflora,  cahier  de  juin  4857,  pp.  163-168,  plan.  197). 

Dans  cette  note  M.  Begel  rend  compte  des  résultats  heureux  qu'il  aobte^» 
nus  dans  ses  essais  pour  obtenir  un  hybride  de  V^Egilops  ovata  fécohdé  par 
le  Froment  Dans  l'été  de  1855,  il  avait  recommencé  à  Zurich  ses  tenta- 
tives de  fécondation  de  la  première  de  ces  plantes  par  la  dernière,  bien 
entendu  après  castration  opérée  de  bonne  heure.  Les  graines  qu'il  a  obte- 
nues ont  été  semées  par  lui  en  automne,  en  même  temps  cpie  du  Blé,  et,  à 
sa  grande  satisfaction,  il  en  a  vu  naître  un  hybride. 

Il  n'y  a  rien  eu  qui  ressemblât  à  un  passage  graduel  de  VyEgilops  au 
Froment.  L'hybride  s'est  trouvé  immédiatement  intermédiaire  entre  les 
deux  ;  il  a  formé  V^gilops  triticoides.  «  Or,  dit  l'auteur,  les  changements 
de  forme  subis  par  V/Egilops  sont  tels  que,  si  je  n'avais  pas  fait  moi- 
même  l'expérience,  j'aurais  eu  peine  àcroii-e  que  l'hybride  que  j'avais  sous 
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les  yeux  provint  de  graines  de  VjS.  ovata  »  Ses  liges,  beaucoup  plus 
robustes  que  celles  de  cette  plante,  un  peu  couchées  à  leur  base,  s^élèvent 
ensuite  de  50  à  65  centimètres,  et  elles  portent  un  épi  long  de  plus  de 
5  centimètres,  qui  ressemble  beaucoup  plus  à  celui  du  Froment  qu'à  celui 
de  VyEgilops,  «  Comme  dans  tous  lescasque  j*ai  observés  jusqu'à  ce  jour, 
dans  lesquels  un  hybride  s'est  produit  entre  deux  genres ,  ici  l'hybride  res- 
semble complètement  au  père  pour  les  caractères  qui  distinguent  le  genre. 
Dès  lors  les  graines  de  VjEgilops  ovata,  obtenues  par  une  fécondation 
croisée  avec  le  Froment,  ont  produit  un  vrai  Triticnm,  » 

L'organisation  des  fleurs  de  cet  Iiybrlde  ne  rappelle  VjEgilops  que  dans 
quelques  particularités.  L'auteur  les  décrit  et  les  figure.  D'un  autre  côté, 
les  organes  végétatifs  ressemblent  davantage  à  ceux  de  la  mère. 

M.  Regel  se  demande  si  les  formes  de  passage  entre  Vj^gilops  et  le  7W- 
ticum,  que  M.  Fabre  a  décrites,  sont  des  retours  de  l*hybride  anx  types 
maternel  et  paternel,  ou  si  elles  sont  les  produits  de  nouvelles  fécondations 
de  l'hybride  par  le  pollen  de  l'une  ou  l'antre  de  ces  deux  plantes.  Il  pense 
que  l'hybride  donnant  de  bon  pollen  peut  se  féconder  lui-même  et  conser- 
ver ses  caractères  essentiels  dans  toutes  les  générations  suivantes  ;  mais  que 
des  formes  intermédiaires  entre  cet  hybride  et  ses  parents  peuvent  provenir 
de  la  fécondation  de  celui-ci  par  le  pollen  d'un  de  ces  derniers.  A  défaut  de 
preuves  positives,  il  cite  un  exemple  fourni  par  les  Calcéolaires.  Il  combat 
l'opinion  de  N.  KIotzsch,  selon  laquelle  tout  hybride  de  deux  bonnes 
espèces  ne  donnerait  pas  de  bon  pollen.  D'après  l'examen  qu'il  a  fait  des 
étamines  de  V/Egilops  triticoides  produit  artificiellement,  les  anthères  con- 
tiennent surtout  du  pollen  stérile,  mais  aussi  du  pollen  parfaitement  con- 
formé, qui  ne  donne  pas  de  tube  pollinîque  dans  l'eau.  11  dit  que  l'expé- 
rience pourra  seule  apprendre  si  ce  dernier  pollen  est  fertile  ou  non.  Il  a 
lui-même  commencé  des  expérience?  dans  le  but  de  s'éclairer  à  ce  sujet. 

Les  figures  données  par  M.  Regel  reproduisent  comparativemeut  les 
détails  des  fleurs  de  XyEgilops  ovata^  du  Triticum  vulgare  et  de  VAJJgilops 
triticoides. 

Rhlsldlam  VanfeÊ^œoM^tÊtenUœf  par  M.  Cienkowski  [Bot an. 
Zeit.,  n*  l/i,  3  avril  1857,  col.  233-237  ;  pi.  v.  A,  fig.  1-6). 

Le  Rhizidivm  dont  il  est  question  dans  cette  note  vit  dans  les  articles  du 
Conferva  glomerata.  A  l'état  adulte  ii  forme  une  vésicule  en  bouteille,  dont 
le  corps  globuleux  (0,01-0,023*"»"  de  diam.)  s'allonge  vers  l'extérieur  en 
col  dirigé  perpendiculairement  sur  la  paroi  cellulaire  de  la  plante  nourri- 
cière et  s'y  enfonce  plus  ou  moins  ou  la  traverse  même.  A  l'extrémité  op- 
posée à  ce  col  se  trouvent  un  ou  plusieurs  filaments  très  grêles  et  rnmeux 
qui  constituent  le  mycélium.  Les  zoospores  se  forment  dans  la  vésicule  de 
T.    IV.  3'i 
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même  qae  dans  tous  les  Chytridium.  D*abord  le  cootena  &%  celle-ci  pré- 
sente une  vacuole  claire,  dans  laquelle  on  voit  un  et  ensirite  plnsieart  gra- 
nules. Plus  tard  la  vacuole  disparaît  et  la  vésicule  se  montre  remplie  de 
granules,  autour  de  chacun  desquels  se  forme  ensuite  une  bordure  claire. — 
Pour  leur  sortie  ces  zoospores  ne  sont  pas  en  mouvement  tumollueux,  mais 
la  plus  voisiue  du  col  s*y  introduit  et  y  glisse  comme  une  goutte  d*buile; 
one  autre  la  suit,  et  ainsi  de  suite.  Arrivée  à  l'orifice  du  col  ebacune  d'elles 
se  gonfle  en  gouttelette  mucilagineuse  Irrégulière  entraînant  le  granule  net- 
tement circonscrit.  Elle  reste  on  moment  tranquille  jusqu'à  ce  que  soit  sorti 
le  filament  allongé  ou  cil  qui  la  termine  en  manière  de  queue  et  qu'on  voit 
très  bien  sans  iode.  Ces  zoospores  ont  de  0,003  à  0,005  de  millim.  en  dia- 
mètre. Devenues  libres  elles  ont  un  mouvement  saccadé,  rapide  et  elles  traî- 
nent leur  cil  après  elles. 

M.  Cienkowski  s'est  surtout  attacbé  à  reconnaître  comment  ces  zoospores 
pénètrent  dans  la  Conferve  pour  y  produire  le  parasite.  Il  les  a  vues  d'abord 
s'attacher  aux  parois  de  celle-ci,  leur  granule  dirigé  du  c^é  extérieur  ;  le  cil  a 
disparu  sans  qu'on  ait  pu  voir  comment.  Une  heure  et  demie  ou  deux 
lieures  après  qu'elles  se  sont  fixées,  au-dessous  de  leur  point  d'adhérence, 
dans  l'intérieur  de  la  Conferve,  s'est  montrée  une  tache  mucilagineuse  ter- 
minée en  pointe,  qui  a  bientôt  grossi.  L^  granule  de  la  zoospore  s'est  alors 
porté  vers  la  paroi  externe  de  la  Conferve;  il  a  diminué,  et  peu  après  on  en 
a  vu  une  portion  dans  la  tache  mucilagineuse  intérieure,  tandis  que  l'autre 
portion  se  trouvait  dans  la  zoospore  encore  fixée.  La  portion  intérieure 
s*est  gonflée  et  son  contour  s'est  arrêté,  tandis  que  celui  de  la  zoospore  fixée 
s'est  effacé  peu  à  peu,  et  ainsi  s'est  opérée  lentement  la  germination  du  para- 
site à  travers  la  paroi  de  la  Conferve.  — Le  mycélium  se  développe  aussitôt 
après  la  pénttr  ilion  de  la  zoospore;  pour  cela  il  se  forme  une  pointe  qui  se 
ramifie  en  ûlaments  très  fins.  Cette  formation  du  mycélium  est  très  rapide, 
tandis  que  la  péoétraiion  de  la  zoospore  dure  de  2  à  3  heures.  —  Dans  la 
suite  de  la  germination  le  granule  de  la  zoospore  se  transporte  près  du  point 
d'attache  du  mycélium.  Quelquefois  la  pénétration  n*a  lieu  qu'à  moitié; 
alors  le  développement  du  Rhizidium  se  continue,  mais  il  ne  fructifie  pas. 


SabstaMee  of  a  coarsc  ef  lectures  mm  naarlne  Al^ae  {Résumé 
d'une  suite  de  leçons  sur  les  Algues  marines)  ;  par  M.  Will.  Henry  Har- 
vey  (10^  annual  Report  ofthe  Board  of  Régents  of  tie  SmitÂsomam  Ins- 
titution; Washington  ,  1856,  pp.  87-i30X 

Ce  mémoire  a  beaucoup  d'intérêt  nomme  présentant  le  tableau  complet 
de  l'histoire  générale  des  Algues  marines  tracé  par  l'un  des  botanistes  qui, 
à  notre  époque,  ont  fait  de  ces  végétaux  l'objet  des  études  les  plus  spéciales 
et  les  plus  approfondies.  Il  est  divisé  en  plusieurs  paragraphes,  dont  le 
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^emier  forme  um  sorU  dMotroductioa  destinée  à  nMotrer  lit  principales 
Tariatious  de  structure  qo'oa  observe  dans  l'enseitible  du  vaste  groupe  des 
Algues.  Les  autres  paragraphes  traitent  suceessivenientde  ta  racine,  de  la 
fronde»  de  la  couleur,  de  la  fructification,  des  mouveenents,  deThabitat,  de 
ladislribution  idéographique,  de  la  flore  algologique  qne  possèdent  lescAtes 
orientales  de  rAmérique  du  nord,  de  la  récolte  et  de  la  conservation 
des  échantillons  d*Algues  marîneSf  des  usages  de  ces  plantes.  Ce  dernier 
s^jet  est  traité  avec  beaucoup  de  développements.  Il  est  absolument  impos- 
sible d'analyser  un  écrit  de  ce  genre  ;  aussi  nous  contentons* nous  forcément 
d'en  signaler  Texistence  aux  lecteurs  du  Bulletin, 

BOTANIQUE  DESCRIPTIVE. 

]BMBierkaiii^n  Aber  kritlsehe  Pflausen  der  MedltcrraM* 
MQwm  {Hemarques  sur  des  plantes  critiques  de  la  flore  méditerranéenne)  ; 
par  M.  Willkomm  [Botm.  Zeit.,  n»  13.  27  mars  4857,  col.  212-220). 

Au  commencement  de  son  mémoire,  M.  Willkomm  dit  qu'il  se  propose 
depublier  successivement  une  suite  d*ot>servallons  sur  des  plantes  de  la 
région  méditerranéenne.  L*artkle  par  lequel  il  commence  cette  série  de 
publications  est  relatif  au  genre  Nepeta.  Il  en  étudie  5  espèces,  dont  la  dis- 
tinction est  facilitée  par  le  tableau  synoptique  suivant  : 

A.  Corolls  aIbsB  vel  carne»  rubro-punctatie. 

a.  Cymœ  mulliflorœ.  Calyx  subanthesi2  1/2  lin.  longos;  coroUa  5-6 lin^ 
lottga,  valde  barbata.  Nepeta  Nepetella  L.  et  Kocb. 

b.  Cyms  pauciflorae.  Calyx  3  3/4-^  lin.  longus;  corolla  7-8  lin.  longa, 
glabriuscula.  N.  aragcmntis  i^mk. 

B.  Corollœtubuspallidus,  labia  cyaneavcl  azurea. 

0.  Folla  floralia,  bractese  dentesq.  calycinl  acuti.  CorollSB  tubus  leviter 
incurvus  param  exsertus,  labia  valde  barbata.  Indumentum  lanatiim.  N. 
amethystina  Desf . 

&.  Folia  floralia,  braeteœ  dentesq.  calycinl  longe  acutati  v.  cuspidati. 
Coroll»  tubus  valde  exsertus.  Indumentum  tomentosum. 

*  Calyx  sub  antl>esi  2  1/2  lin.  longus.  GoroHœ  5  lin.  lo  tge  tubus  reclus. 
TV.  tntiretca  Guirao. 

**  Calyx  3-3  1/2  lin.  longus.  Coroll»  6-7  lin.  long»  tubus  curvatus.  N. 
Boissieri  Willk. 

l^'Pour  le  Nepeta  Nepetella  L.,  ou  plutôt  Koch  {Synopsis,  edit  U, 
p.  6^6),  M.  Willkomm  distingue  2  variétés,  dont  voici  la  synonymie. 

a  Cordifolia  {N  Nepetella^ hundlis  Benth.,  in  P/yn/.,  XU,  p.  383  !  ex 
parte.  N.  angustifolia  Vahl,  Symb. !  N.  Nepetella  L.,  Cad, ,  n»  4172  !?    . 

P  Lanceolata  Lamk.,  Encyc.  N.  Nepetella  m  e\  p  Benth.,  /.  r,,  ex  parte, 
exeeptissynon. 
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2*"  Le  Nepeta  aragonemis  Lamk.,  propre  aux  Pyrénées  centrales  et  aax 
parties  montagneuses  du  Haut-Aragon,  a  été  réuni  à  tort  à  l'espèce  précé- 
dente par  M.  Bentham  et  par  Koch.  Il  s* en  distingue  au  premier  coup- 
d'œil  par  seé  feuilles  vertes,  presque  entièrement  glabres,  particulièrement 
par  ses  grandes  fleurs  peu  velues  et  par  ses  calices  allongés,  relevés  de  fortes 
côtes  et  pourvus  de  nombreuses  glandes. 

3<*  Dans  \e Nepeta  amethystina  Desf.,  M.  Wilkomm  distingue  2  variétés  : 

a  Genuina  ;  des  parties  chaudes,  surtout  calcaires  de  l'Espagne  sud-est. 

P  Alpina  ;  de  la  région  alpine  dans  le  royaume  de  Murcie.  Celle-ci  fleurit 
en  Juillet;  la  première  en  avril  et  mai. 

k"*  Nepetamurcîca  Guirao  in  Litt. 

Des  montagnes  du  sud-est  de  l'Espagne,  à  une  hauteur  de  1300  à  1600 
mètres.  — Il  fleurit  de  mai  à  juillet.  Un  caractère  très  saillant  de  cette 
espèce  consiste  dans  le  tube  de  sa  corolle  droit,  très  saillant,  extrêmement 
grôle. 

5**  Dans  le  Nepeta  Boissieri  Willk.,  inéd.,  l'auteur  distingue  une  variété 
oe  crenata  et  une  (3  laciniata.  Celle-ci  a  pour  synonymes  :  N.  Nepetella 
Boiss.,  Fby.,  non  L.  nec  Koch.  ;  iV.  iVqoe/e//(i  var.  foliis  inciso-sinuatù 
Kunze  in  Willk.,  PI,  hisp.  eœs.  iSkk,  n°  305  et  in  Flora  Ratisb.,  1846, 
p.  673  !  —  Cette  plante  croit  dans  les  parties  montagneuses  et  alpines  du 
royaume  de  Grenade,  de  1300  à  2300  mètres  de  hauteur. 

Dlannoses    plautarum    orlentallam    novamm;    auctore 
E.  Boissier,  in-8%  del8&2  à  1858;  Genève,  Leipzig,  Paris. 

L'ouvrage  important  auquel  M .  Boissier  a  donné  ce  titre  modeste  est  déjà 
en  cours  de  publication  depuis  l'année  18/i2,  et  il  est  difflcile  de  dire  à 
quelle  époque  il  sera  terminé,  tant  sont  riches  et  peu  connues  encore  les 
contrées  qui  fournissent  au  savant  et  laborieux  botaniste  genevois  les  élé- 
ments de  son  travail.  Dans  le  cours  des  1 5  années  qui  se  sont  écoulées  depuis 
qu'il  a  commencé  de  paraître,  il  en  a  été  publié  17  cahiers,  qui  ont  chacun 
une  pagination  distincte  et  séparée,  dont  les  13  premiers  forment  deux 
volumes  et  la  première  série,  dont  les  k  derniers  appartiennent  à  une 
deuxième  série. 

Ses  diagnoses,  ou  plutôt  ses  descriptions  abrégées,  ne  se  rattachant  a 
aucun  autre  ordre  qu'à  celui  de  la  série  des  familles,  M.  Boissier  a  parcouru 
déjà  plusieurs  fois  cette  série  entière  pour  la  recommencer  chaque  fois  que 
de  nouveaux  matériaux  le  lui  ont  permis.  Ainsi,  les  5  premiers  cahiers, 
publiés  de  1 842  à  18&4  inclusivement,  comprennent  la  suite  des  familles 
des  Thalamiflores.aux  Monocotylédons.  Cette  suite  est  reprise  une  première 
fois  dans  les  cahiers  6  et  7,  publiés  en  1845  et  1846  ;  une  seconde  fois 
dans  les  cahiers  8,  9,  10,  11,  12  et  13,  dont  la  publication  a  eo  lieu  de 
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i8/i9  à  185/i;  uoe  troisième  fois  dans  les  caliiers  1,  2  et  3  de  la  deuxième 
série,  dont  le  premier  a  paru  en  185/i,  tandis  que  les  deux  autres  portent  la 
date  de  1856,  et  qu'un  quatrième  est  annoncé  comme  devant  paraître  plus 
tard  ;  enfin,  elle  recommence  pour  la  cinquième  fois  dans  le  cinquième 
cahier  de  la  seconde  série,  qui  porte  encore  la  date  de  1856.  En  terminant 
la  première  série  avec  la  treizième  livraison,  M.  Boissier  Ta  complétée  par 
la  publication  d*une  table  générale,  sans  laquelle  les  recherches  dans  son 
ouvrage  étaient  extrêmement  difficiles.  Nous  ne  craignons  pas  de  lui  dire 
qu'il  rendrait  un  véritablç  service  aux  botanistes  en  donnantde  mémQ  avec 
le  quatrième  fascicule,  par  lequel  il  complétera  la  revue  des  familles,  une 
table  générale  pour  les  k  premiers  cahiers  de  la  seconde  série,  et  en  ajoutant 
ensuite  à  chaque  fascicule  au  moins  pour  les  genres  une  table,  qui  pourrait 
u*étre  que  provisoire,  mais  qui  aurait  l'avantage  d'abréger  beaucoup  les  re- 
cherches, et  par  suite  d'épargner  le  temps,  ce  précieux  élément  de  travail, 
auquel  nul  autre  ne  peut  suppléer. 

Il  y  aurait  un  intérêt  réel  à  faire  le  relevé  du  nombre  considérable 
d'espèces  nouvelles,  même  de  genres  nouveaux,  dont  l'ouvrage  de  M.  Bois- 
sier renferme  la  description.  Mais  la  publication  des  14  premiers  fasci- 
cules a  eu  lieu  à  une  époque  jusqu'à  laquelle  ne  peuvent  remonter  les 
analyses  de  ce  j9u//e/tn.  INous  n'aurons  donc  à  nous  occuper  ici  que  des 
cahiers  2,3  et  5  de  la  seconde  série,  qui  portent  tous  les  trois  la  date  de 
1856.  Le  n®  2  renferme,  en  125  pages,  la  suite  des  familles,  des  Légumi- 
neuses aux  Dipsacées  inclusivement;  le  n°  2  s'étend,  en  177  pages,  des 
Composées  aux  Scrofulariacées  ;  la  fin  des  Dicotylédons  et  les  Monocoty- 
lédons sont  réservés  pour  le  quatrième  fascicule  non  publié;  enfin,  dans  le 
cinquième  cahier,  qui  a  118  pages,  l'auteur  a  parcouru  de  nouveau  la  série 
des  familles,  des  Benonculacées  aux  Composées  inclusivement. 

Le  deuxième  fascicule  renferme  les  diagnoses  de  175  espèces  nouvelles 
et  de  quelques  variétés  nouvelles  de  plantes  déjà  décrites.  Ces  plantes  se 
répartissent  dans  les  familles  suivantes  :  Légumineuses,  62  espèces  ;  Bosa- 
cées,  11  ;  Onagrariées,  5  ^  Lythrariées,  1  ;  Tamariscinées,  U  ;  Cucurbita- 
cées,  1  ;  Crassulacées,  7  ;  Saxifragacées,  13  ;  Ombellifères,  46  ;  Caprifolia- 
cées,  1  ;  Bubiacées,  13  ;  Valérianées,  6  ;  Dipsacées,  5.  Trois  genres  sont 
proposés  comme  nouveaux  parmi  les  Ombellifères,  sous  les  noms  de  :  Am- 
»iib/>çi(p.  9Q),Huetia  (p.  103),  Pyramidoptera(p,  106). 

l«  troisième  fascicule  contient  247  diagnoses  d'espèces  nouvelles,  savoir: 
Composées,  147,  dont  48  Corymbifères,  72  Cyuarées,  27  Chicoracées; 
Campanulacées,  15  ;  Éricacées,  1  ;  Primu lacées,  1  ;  Oléacées,  1  ;  Asclépia- 
dées,  1  ;  Gentianées,  1  ;  Convolvulacées,  6  ;  Cuscutacées,  6  ;  Borraginées, 
16  ;  Gesnéracées,  1  ;  Scrofulariacées,  51.  On  n'y  trouve  pas  de  genre 
nouveau. 

Dans  le  cinquième  fascicule  sont  caractérisées  169  espèces  nouvelles 
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réparties  dans  les  familles  salvantes  :  Renoncalacées,  i2  ;  PapaTéraeëes, 
k  ;  Fumariacées,  i  ;  Crocifères,  46;  Violarlécs,  2;  Pol3rgalées,  2;  Sllé- 
nées,  11  ;  Alsinées,  7  ;  Sciéranthées,  1  ;  Linées,  2  ;  Malvacées»  3  ;  Hjpérf- 
cacées,  k;  Acérioées,  U  ;  Rhamnées,  3  ;  Légamincases,  30  ;  Rosacées,  3  ; 
Ombellifères,  12;  Rubiaeées.  2;  Dipsacées,  2;  Composées,  18.  Trois 
genres  y  sont  établis  et  caractérisés  comme  nouveaux  :  le  premier  parmi 
les  Scléranthées,  sous  le  nom  de  Thurya  Rofss.  et  Ralansa  (p.  63),  pour 
une  plante  récoltée  par  M.  Ralansa,  dans  le  Taurns,  laquelle  a  reçu  le  nom 
de  T,  capitata  Rois,  et  Rai.  dans  les  Exsiccata  de  M.  Ralansa  pour  1855; 
le  deuxième,  parmi  les  Légumineuses,  sous  le  nom  de  Glyeyrrhi%op$is 
Rois,  et  Rai.  (p.  81),  pour  la  plante  déjà  décrite  par  M.  Roissier,  dans  le 
sixième  cahier  de  ses  Diagnoses  (p.  33),  sous  le  nom  de  Gitfcyrrkixa  flaoes^ 
cens  ;  le  troisième,  parmi  les  Composées,  sous  le  nom  de  Derouetia  Rois,  et 
Rai.  (p.  116),  pour  le  Crépis  robertioides  Bo\9,,  qui  dcTlent  le  />.  rober-- 
tioides  Bois.,  et  pour  le  Derouetia  robertioide$^  Bal.,  pi.  exs.  Anat.  1855, 
qui  devient  anjourd'liui  le  D.  frigida  Rois,  et  Rai. 

Toutes  les  espèces  qui  figurent  dans  Touvrage  de  M.  Roissier  sont  carac- 
térisées par  une  diagnose  développée,  ou  plutôt  par  une  courte  description 
suivie  de  Tindication  des  localités,  et  d'observations  pouvant  compléter  la 
description  de  la  plante,  notamment  des  dimensions  de  ses  parties  les  plus 
importantes,  de  remarques  sur  les  différences  et  ressemblances  avec  les 
espèces  voisines,  etc. 

Beport  of  Doctor  Joha  l^rlf^ht,  Rotanist  of  tbe  geological  sorvey 
[B  apport  du  docteur  J.  Wright  y  botaniste  de  l'exploration  géologique). 
[Transactions  of  the  Michigan  state  agricultural  Society ^  VII;  1856» 
p.  396-/i23.) 

Le  docteur  Wright,  attaché  comme  botaniste  à  Texploration  géologique 
de  rÉtat  du  Michigan,  fait  connaître  dans  ce  rapport  les  résultats  des 
recherches  qn*il  a  faites  jusqu'à  ce  jour  relativement  à  la  flore  des  comtés 
méridionaux  de  cet  É^at,  depuis  la  rivière  Détroit  jusqu'au  lac  Michigan, 
à  l'exception  de  celui  de  Mouroe,  ainsi  qu'à  celle  du  comté  de  Saint^lair. 
Il  donne  une  idée  des  collections  botaniques  qu*il  y  a  faites,  dans  les- 
quelles chaque  espèce  est  représentée  par  17  échantillons  complets,  eon* 
formément  au  programme  qui  lui  a  été  tracé;  enfin,  il  donne  te  catalogue 
pur  et  simple,  sans  Indication  de  localités,  de  toutes  les  espèces  de  plantes 
vascolaires  dont  il  a  pn  constater  l'existence  dans  l'État  du  Miehigan.  Les 
nombreuses  observations  qu'il  a  réunies  sur  ces  plantes  seront  publiées  par 
lui  lorsqu'il  aura  terminé  l'exploration  botanique  du  Michigan  tout  entier.  - 

Le  catafogue  publié  par  IH.  Wrrght  comprend  850  espèces  phanérogames 
et  Fougères  rangées  par  ordre  alphabétique,  indiquées  uniquement  par 
leur  nom  latin  et  par  un  nom  anglais. 
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Generls  Anselll»  Undl.  Htmo^raphla ;  auctore  H.  G.  Heiohen- 
bach  fil.  {Bmplandiaûu  15  mal  1857,  n«  13Zi-135). 

Le  penre  d'Orchidées  que  M.  Lindiey  a  établi  sous  le  nom  à'An$eUia 
{Bot.  Reg.  XXX,  1842  sub  12)  ne  comprenait  encore  qu'une  espèce, 
VA.  africana  Lindl..  magnHi4ue  plante,  très  répandue  dans  les  serres,  qui 
a  été  découverte  par  M.  Aiiscll  dans  File  de  Fernando  Po,  vivant  en  épi- 
phyle  sur  VElœis  guineensis.  Tout  récemment  M.  Hooker  a  signalé  comm« 
une  variété  de  cette  espèce  une  plante  trouvée  à  Natal  par  M.  Guenzius,  à 
laquelle  il  a  donné  le  nom  d'A.  africana  natalensis.  Cette  planle  est  élevée 
par  M.  Reichenbach  (ils  au  rang  d'espèce,  sous  le  nom  d*A  gigantea.  La 
monographie  du  genre  Ansellia  contient  donc  la  description  de  2  espèces  : 
1*  A.  africana  Lindl.;  2*"  A.  gigantea  Rchbc.  iil.  Nous  reproduisons  la  dia- 
gnose  de  celte  dernière  espèce. 

Ansellia  gigantea  Rchbc.  fil.,  in  Linncea,  XX,  p.  673  :  tabelli  lobis  late- 
ralibus  in  lohum  médium  incumbentibus,  carinis  geminis  postice  conti;|;ui8, 
antice  divergentibus  interjecta  carina  tertia,  omnibus  crenulatis,  verrucls 
circtimstantibus  nullis,  buccisgynostemii  parvis  minute  crenulatis.  (Ansel^ 
lia  africana  var.  p  natalensis  Hook.,  Bot.  Mag.^  1857.  tab.  4965,  fig.  3) 

b.  var.  citrina  :  omnino  flaviflora,  labiopulchre  citrino  aurantiaco. 

Le  type  de  celte  espèce  a  le  port  de  l'A.  africana,  avec  des  feuilles  ordi- 
nairement plus  étroites.  Son  inflorescence  est  tantôt  beaucoup  plus  déve- 
loppée que  les  plus  grandes  de  cette  espèce,  tnnt6t,  au  contraire,  elle  reête 
petite.  Ses  fleurs  sont  d'un  jaune-citron  pâle,  tachées  de  brun,  avec  le 
labelle  coloré  en  beau  jaune-citron. 


Synopsis  ef  brltlsli  «eaireetls  «omplled  fr^m  profes- 
ser Harrey's  J^Ay^ofo^to  ^rUamw^ica  {Synopsis  des  Al- 
gues de  la  Grande-Bretagne,  extrait  du  Phycologia  britannica  du  pro- 
fesseur Harvey).  1  in-18  de  viii  et  219  pages.  I^ndre»,  1857.  Chez 
Lovell  Reeve. 

Dans  une  courte  préface,  mise  par  lai  en  t6te  de  ce  volume,  M.  Harvey 
nous  apprend  que  Téditeur  de  son  grand  ouvrage  intitulé  Phycologia  bri'- 
fannica  a  eu  l'idée,  heureuse  selon  nons,  de  réimprimer  en  un  volume  peu 
coûteux  et  sous  une  forme  plus  condensée  le  texte  de  ce  beau  livre  que  sod 
prix  élevé  met  hors  de  la  portée  de  la  majorité  des  botanistes.  M.  Harvey 
a  revu  toutes  les  épreuves  de  ce  Synopsis  et  11  a  indiqué  quelques  change- 
ments qu'il  croyait  avantageux  d*y  faire.  On  a  du  reste  conservé  dans  ce 
résumé  du  Phycologia  britannica  la  classification  adoptée  par  M.  Harvey, 
bien  que  le  savant  algoingue  anglais  soit  aujourd'hui  disposé  à  y  apporter 
d'importantes  modifications  ;  mais  c'est  seulement  dans  les  ouvrages  qu'If 
se  propose  de  publier  ultérieurement  qu'il  lui  sera  possible  d'apporter  à  son 
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premier  arrangement  des  Algues  les  changements  qui  lui  semblent  néces- 
saires. 

Le  Phycologia  britannica  est  un  ouvrage  déjà  terminé  depuis  quelques 
années  et  parfaitement  connu  de  tous  les  botanistes.  Le  Synopsis^  qui  n*cD 
est  que  la  réduction,  ne  peut  donc  nous  occuper  plus  longuement  ici  pour 
ce  double  motif;  mais  nous  avons  cru  devoir  en  faire  connaître  la  publica- 
tion parce  que  les  Synopsis  des  ouvrages  qui,  par  suite  de  leur  prix 
extrêmement  élevé,  sont  peu  abordables  pour  la  majorité  de  ceux  qui  cul- 
tivent la  science,  nous  semblent  rendre  de  grands  services  et  mériter  dès 
lors  d'être  signalés  à  la  généralité  des  botanistes  auxquels  ils  fornissent  de 
précieux  moyens  de  travail. 

Le  Synopsis  du  Phycologia  britannica  est  accompagné  d'un  atlas  de  figu- 
res réduites  d'après  les  planches  originales  de  ce  livre. 

Dans  un  appendice  de  quatre  pages,  M.  Harvey  a  présenté  :  1"  le  ta- 
bleau de  la  classification  des  Rhodospermées,  par  M.  Agardh  ;  2°  une  liste 
d'espèces  découvertes  dans  les  mers  de  la  Grande-Bretagne  depuis  la  publi- 
cation du  Phycologia;  3*  une  liste  de  synonymes  pour  des  espèces  de 
Rhodospermées  rapportées  aujourd'hui  à  des  genres  autres  que  ceux  aux- 
quels elles  avaient  été  rattachées  dans  ce  grand  ouvrage. 

BOTANIQUE  GÉOGRAPHIQUE  ET  GÉOLOGIQUE. 

Asie  itiineare.  Description  physique,  statistique  et  archéologique  de 
cette  contrée,  par  M.  P.  de  Tchihatcheff.  —  2*  partie  :  Climatologie  et 
zoologie.  1  vol.  gr.  in-8  de  xix  et  SU2  pages,  avec  4  planches.  Paris, 
1856.  Chez  Gide  et  J.  Baudry. 

Ce  volume  du  grand  ouvrage  de  M.  de  Tchihatcheff  sur  l'Asie  mineure, 
étant  spécialement  consacré  à  la  climatologie  et  à  la  zoologie,  sortirait  par 
cela  même  du  cadre  des  matières  auxquelles  il  est  permis  de  donner  place 
dans  ce  Bulletin^  si  son  auteur  n'y  avait  inséré  un  chapitre  important  de 
géographie  botanique.  Ce  chapitre  (chap.  viii.  p.  2S3-364),  qui  a  pour 
titre  :  Limites  des  neiges  perpétuelles  et  de  la  végétation  arborescente^  a  un 
intérêt  d'autant  plus  grand  que  les  vastes  contrées  qui  en  ont  fourni  le  sujet 
sont  restées  à  peu  près  inconnues  jusqu'à  ce  jour  quant  à  la  répartition 
géographique  des  nombreuseséspèces  végétales  qui  les  peuplent.  Nous  essaie- 
rons donc  d'en  présenter  une  analyse  succincte. 

Le  premier  paragraphe  de  ce  chapitre  est  relatif  à  la  détermination  des 
limites  des  neiges  perpétuelles.  Les  études  de  M.  de  Tchihatcheff  sur  ce 
sujet  portent  particulièrement  sur  le  mont  Argée,  sur  lequel  ses  observations 
lui  ont  montré  la  limite  des  neiges  perpétuelles  beaucoup  plus  élevée 
(3(i00  mètres]  qu'en  Europe  et  en  Amérique,  mais,  en  moyenne,  moins 
élevée  que  dans  l'Asie  centrale.  Géncraicmeut  cette  limite  va  en  s  élevant 
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de  l'ouest  à  l'est  de  l'Asie,  ce  qui  indique  uae  progresskui  dans  le  même 
sens  de  la  sécheresse  de  l'air  ;  et  ce  résultat  remarquable  est  confirmé  par 
Tobservation  des  limites  supérieures  de  la  végétation. 

Le  second  paragraphe  du  même  chapitre  (p.  295-364)  est  relatif  aux 
Limites  supérieures  des  végétations  arborescente  et  frutescente.  Pour  l'écrire 
l'auteur  a  dû  se  baser  presque  uniquement  sur  les  observations  qu'il  a  £aites 
lui-même  en  explorant  le  mont  Ârgée  ;  il  a  pu  seulement  y  rattacher  quel- 
ques faits  constatés  par  un  petit  nombre  de  voyageurs  sur  le  mont  Olympe 
et  sur  quelques  massifs  de  l'Arménie. 

Sur  l'Olympe,  la  limite  supérieure  de  la  végétation  arborescente,  fixée  par 
M.  Grisebach  à  1694  mètres,  est  remarquablement  liasse,  puisque  sur  beau* 
coup  de  montages  de  TEurope  situées  plus  au  nord,  cette  végétation  atteint 
une  limite  beaucoup  plus  élevée  pour  des  espèces  soit  plus  ou  moins  ana* 
logues,  soit  tout  à  fait  identiques.  Au  reste,  dit  M.  de  Tcbibatcheff,  la 
dépression  que  subit  sur  TOlympe  la  limite  supérieure  de  la  végétation  arbo- 
rescente, comparativement  aux  montagnes  de  l'Europe,  s'étend  également  à 
celles  de  la  Roumélie,  ainsi  que  l'a  reconnu  encore  M.  Grisebach.  Sur 
rOlympe,  comme  dans  la  Roumélie,  cette  limite  est  déterminée  par  VAbies 
pectinata  D,C. 

Sur  le  mont  Argée  il  n'existe  point  de  végétation  qu'on  puisse  appeler 
arborescente,  puisque  tous  les  végétaux  à  tige  ligneuse  qui  s'y  trouvent 
sont  réduits  à  l'état  de  buissons.  Cette  végétation  ligneuse  s'y  élève  beau- 
coup plus  haut  que  sur  l'Olympe,  puisque  le  Juniperus  nana,  qui  en  déter- 
mine la  limite  supérieure,  y  arrive  jusqu'à  2900  mètres,  la  différence  de  lati- 
tude entre  les  deux  montagnes  n'étant  pas  même  de  2  degrés,  et  ne  pouvant 
dès  lors  expliquer  cette  différence  considérable  de  1406  mètres.  Néan- 
moins, cette  limite  supérieure  est  encore  proportionnellement  assez  basse, 
puisque,  sous  ce  rapport,  l'Argée  peut  à  peine  supporter  la  comparaison 
avec  plusieurs  montagnes  de  l'Europe. 

Sur  les  grands  massifs  de  la  Cilicie,  la  limite  s'élève  notablement.  Ainsi, 
dans  le  Boulgardagh,  sur  les  montagnes  qui  entourent  les  Pyles  ciliciennes^ 
M.  de  Tcbibatcheff  a  vu  le  Cèdre  qui  la  détermine  s'arrêter  à  2111  mètres 
environ,  et^  sur  le  versant  méridional,  arriver  à  3000  mètres, altitude  con- 
sidérable qui  ferait  rivaliser  la  chaîne  de  la  Cilicie  avec  celle  de  Grenade, 
située  à  peu  près  sous  la  même  latitude.  Quant  à  l'Arménie,  la  limite 
de  la  végétation  arborescente  s'y  élève  à  peine  plus  haut  que  sur  les  mon- 
tagnes du  continent  européen.  M.  Abich  la  fixe,  pour  le  mont  Alaguez, 
entre  2273«».7  et  2533"», 5,  et  pour  le  versant  S.  0.  de  l'Ararat,  à 
2600  mètres. 

Après  ces  généralités,  M.  de  Tcbibatcheff  indique  en  détail,  et  espèce 
parespèce,  les  altitudes  auxquelles  il  a  observé  les  arbres  et  buissons  les 
plus  caractéristiques  dans  les  différentes  parties  de  l'Asie  mineure.  Cette 
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ënDfnératlon,  dans  laquelle  figurent  lit  espèces  on  variétés,  n'est  malbeu* 
reosement  pas  susceptible  d*étre  résumée.  Elle  est  suivie  d'un  examen 
détaillé  des  altitudes  auxquelles  parviennent  les  principales  espèces  spon- 
tanées et  cultivées  d'un  côté  dans  l'Asie  mineure,  de  l'autre,  et  par  compa- 
raison, en  Europe.  L'auteur  s'étend  surtout  sur  la  Vigne,  pour  laquelle  H 
arrive  à  ce  résultat  remarquable,  que  cette  espèce  précieuse  s'élève  beau- 
coup plus  haut  en  Asie  qu'en  Europe.  Or^  dit-il  avec  raison,  en  Europe,  le 
développement  de  l'industrie  a  presque  partout  poussé  la  culture  des  végé- 
taux jusqu'à  leurs  limites  ext>émes,  tandis  qu'en  Asie  Tétat  défectueux  de 
toutes  les  branches  de  l'agriculture,  Joint  au  manque  de  population,  n*out 
pas  permis  d'apprécier  l'étendue  du  domaine  assigné  par  la  nature  à  telle  ou 
telle  plante  ;  en  sorte  que  si,  malgré  cet  état  de  choses,  la  Vigne  s'élève  si 
fréquemment  en  Asie  mineure  à  des  hauteurs  où  elle  ne  se  présente  pas  en 
Europe,  cette  différence  entre  les  deux  contrées  ne  pourra  qu'augmenter 
lorsque  l'Asie  mineure  se  trouvera  dans  les  mêmes  conditions  que  l'Europe 
civilisée. 

Vuiel,  en  résumé,  les  principales  conséquences  générales  que  M.  dcTchl- 
hatcheff  déduit  de  ses  recherches  sur  la  limite  supérieure  de  la  végétation 
ligneuse. 

1*  La  limite  de  la  végétation  arborescente,  beauconp  plus  basse  qu'en 
Europe  dans  l'ouest  de  l'Asie  mineure,  devient  plus  élevée  vers  l'est  delà 
péninsule,  où  elle  égale  souvent  et  dépasse  quelquefois  l'altitude  qu'elle 
atteint  sur  le  continent  européen. 

2"*  L'absence  complète  de  végétation  arborescente,  remplacée  par  des 
buissons  rabougris,  sur  plusieurs  hautes  montagnes  de  l'Asie  mineure,  tient 
peut  être  à  l'absence  de  dépôts  de  neige  assez  puissants  et  assez  étendus 
pour  abriter  les  végétaux  contre  la  rigueur  du  froid. 

3*  L^  Bouleau  {Betula  alba)  parait  manquer  sur  les  montagnes  de  l'Asie 
mineure  proprement  dite,  ou  du  moins  y  être  extrêmement  rare.  Il  parait 
être  banni  de  tout  l'espace  compris  entre  l'Arménie  orientale  et  la  Rou- 
mélie,  où  il  devient  assez  commun.  Si,  comme  le  pense  M.  Alph.  de  Can- 
dolle,  l'absence  de  cet  arbre  tient  généralement  à  la  sécheresse,  on  pourrait 
tirer  de  ce  fait  géographique  la  conséquence  que  le  climat  des  montagnes 
de  l'Asie  mineure  est  généralement  sec  et  caractérisé  par  une  température 
estivale  comparativement  très  élevée. 

&"*  Cette  dernière  conclusion  est  confirmée  par  l'extrême  rareté  de  l'Epi- 
céa {Abies  excelsa  DC)  sur  ces  montagnes  ;  tandis  que  la  hauteur  considé- 
rable à  IhqneWe  arrive  V Abies  pectinata  sur  plusieurs  montagnes  de  l'Asie 
mineure,  hauteur  supérieure  à  celle  à  laquelle  il  parvient  en  Europe,  potir- 
rnit  faire  supposer  que  la  sécheresse  de  l'air  ne  doit  pourtant  pas  être  exces- 
sive sur  ces  montagnes,  et  qu'à  des  hauteurs  de  2000  à  3000  mètres,  la 
température  moyenne  de  l'hiver  n'y  est  pas  inférieure  à  —  ft  ou  —  6«  C. 
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5*  La  présence  sur  les  plateaux  élevés  de  la  Cappadoce  et  de  la  Lycaonle, 
de  certaines  plantes  {Alhagt  camelorum  Fisch.,  JUorina  persica,  etc.)  carac- 
téristiques de  l'Asie  centrale,  semblerait  indiquer  une  certaine  similitude 
entre  les  climats  de  ces  diverses  contrées. 

BOTANIQUE  APPLIQUÉE. 

We  Ttuniémm  éku  wmmrrmm  d'Inde,  on  de»  féeiilM  tmylaeées  dis 
véjeëtaux  non  alimentaires  aux  points  de  vue  économique,  chimique, 
agricole  et  technique;  par  NM.  Ad.  Thibierge  et  Bemilly.  2*  éditloQ, 
1  io-18  de  III  et  140  pages,  avec  U  plao.  gravées.  Paris,  1857,  chei  Yie- 
tor  Maason,  place  de  TÉcole-de-lf  édecâne. 

Quoique  consacré  plus  particulièrement  au  marron  d'Inde  et  à  sa  fécule, 
cet  ouvrage  traite  aussi  des  amidons  et  des  fécules  en  général.  Dans  une 
sorte  d'introduction  intitulée  :  Préliminaire,  les  deux  auteurs  s'attachent  à 
faire  ressortir  l'importance  de  la  question  qu'ils  se  proposent  de  traiter,  et, 
pour  cela,  ils  montrent  qu'il  y  a  déficit  dans  la  production,  eti  France,  des 
céréales  et  de  la  Pomme  de  terre.  Ils  cherchent  à  montrer  que  de  nouvelles 
cultures  ou  l'utilisation  de  plantes  aujourd'hui  négligées,  pourront  seules 
combler  ce  regrettable  déficit. 

Dans  le  premier  chapitre  Ils  examinent  quelle  est  la  quantité  de  fécules 
amylacées  soustraite  a  l'alimentation  par  l'industrie,  et  quels  sont  les  États 
de  l'Europe  les  plus  Intéressés  à  trouver  des  végétaux  non  alimentaires 
propres  à  fournir  aux  arts  industriels  les  matières  féculentes  qu'ils  em- 
ploient. Sous  le  premier  rapport,  ils  trouvent  que  l'industrie  absorbe  en  un 
an,  dans  notre  pays,  S,7/i5,620  hectolitres  de  matières  alimentaires,  repré- 
sentant un  capital  de  29,277,891  francs.  Sous  le  second,  ils  cherchent  à 
prouver  que  la  France,  la  Grande-Bretagne,  la  Belgique,  les  Pays-Bas,  la 
Prusse,  la  Suisse,  la  Toscane,  l'Espagne  et  le  Portugal,  sont  surtout  inté- 
ressés À  trouver  des  substances  féculentes  non  alimentaires,  propres  à 
fournir  à  l'industrie  l'amidon  qu'elle  prend  dans  les  subsistances  publiques, 
puisque  ces  états  sbnt  obligés  de  faire  venir  du  dehors  une  quantité  plus  ou 
moins  considérable  de  céréales  pour  leur  consommation  alimentaire. 

Le  second  chapitrée  pour  objet  l'examen  des  principaux  caractères  des 
fécules  amylacés  et  l'indication  des  végétaux  alimentaires  féculents,  savoir  : 
let  eéréaloi,  la  Pomme  de  terre,  les  Légumineuses  dont  les  graines  eon- 
stituent  nos  légumes  secs,  le  Châtaignier,  la  Patate  et  les  Ignames; 
enfin,  les  plmites  qui  fournissent  les  fécules  exotiques.  — Le  troisième 
chapitre  contient  l'exposé  des  procédés  d'extraction  de  l'amidon  et  de  la 
fécule,  ainsi  que  des  usages  industriels  de  ces  maiières.  —  Le  quatrième 
chapitre  est  relatif  aux  végétaux  non  alimentaires  féculents,  aux  caractères 
et  à  l'extraction  de  leur  fécule  amylacée.  Ici  les  deux  auteurs  distinguent 
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d*nbord  les  végétaux  qui  ont  été  indiqués  par  divers  auteurs  comme  pou- 
vant devenir|aIimeDtaire$,  et  sur  lesquels  cependant  il  ne  semble  guère  pos- 
sible de  baser  des  espérances,  au  moins  pour  le  moment  ;  ils  insistent  en- 
suite davantage  sur  les  végétaux  féculents  non  alimentaires  qui  leur  parais- 
sent capables  de  fournir  avec  avantage,  et  dans  un  avenir  prochain,  les 
matières  amylacées  que  Tindustrie  consomme.  Parmi  ces  derniers  ils  for- 
ment une  première  catégorie  pour  les  espèces  qui  pourraient,  à  la  rigueur, 
être  utilisées  dans  des  circonstances  extrêmes,  comme  la  Bryoue,  le  Gouet, 
le  Colchique,  le  Chêne  ^  ils  en  établissent  'une  seconde  pour  celles  aux 
quelles  Tindustrie  devrait  demander  Tamidon  et  la  fécule  qui  lui  sont  néces- 
saires, savoir  :  le  Trapa  notons  et  le  Marronnier  d'Inde.  Ils  examinent  en 
détail  les  différentes  plantes  de  la  première  catégorie.  Ils  consacrent  le  cin- 
quième chapitre  au  Jra/MZ  natans  et  à  Tutilisation  des  étangs  par  la  culture 
de  cette  plante.  Enfin,  ils  traitent  du  Marronnier  dinde  et  de  sa  graine 
dans  le  sixième  chapitre,  qui  forme,  à  proprement  parler,  le  corps  de  leur 
ouvrage.  Ils  examinent  successivement  :  1"*  le  Marronnier  dinde  au  point 
de  vue  de  ses  caractères,  de  sa  culture,  de  son  exploitation,  etc.  ;  2*"  le 
marron,  relativement  à  sa  récolte  et  sa  conservation,  à  sa  composition,  aux 
différents  procédés  qui  ont  été  proposés  pour  en  obtenir  la  fécule,  etc.  Sous 
ce  dernier  rapport,  ils  regardent  comme  la  méthode  la  plus  avantageuse 
celle  qui  consiste  dans  une  décortication  de  la  graine  fraîche  ou  macérée, 
suivie  d*un  râpage  etd*un  simple  lavage  à  Teau.  Ils  apprécient  les  conditions 
économiques  de  cette  fabrication,  et  ils  arrivent  à  cette  conclusion  défini- 
tive que  les  marrons  dinde  donneront  certainement  un  amidon  semblable 
à  Tamidon  de  blé  à  un  prix  moindre  que  celui  de  la  fécule  de  Pomme  de 
terre,  celui-ci  étant  estimé  à  70  francs  les  100  kilogrammes,  par  M.  Payen, 
d'après  Texploitation  de  M.  Dailly;  enfin,  les  deux  auteurs  s'occupent  des 
usages  Industriels  de  cet  amidon,  qui  seraient  les  mêmes  que  ceux  de  Tami- 
don  et  de  la  fécule  ordinaires,  des  usages  industriels  de  la  pulpe  de  marrons 
dinde,  des  applications  raisonnables  du  marron  dinde  à  Talimentation,  etc. 
L'ouvrage  est  terminé  par  un  résumé  et  de^s  conclusions  exprimées  en 
40  propositions,  par  une  table  bibliographique  et  par  une  table  des  matières. 
Quant  aux  4  planches  gravées  qui  l'accompagnent,  elles  représentent  les 
différentes  fécules,  au  nombre  de  16,  dont  il  a  été  question  dans  le  texte. 

listes  on  some  edible  and  a«eflnl  aastrallnn  plants  {Notes 
sur  quelques  plantes  comestibles  et  utiles  de  t Australie);  par  M.  Cari 
Wilhelmi.  [Hookers  Journal  of  botany,  cah.  de  septembre,  pp.  265- 

267.) 

Les  données  consignées  dans  cette  lettre  de  M.  Wilhelmi  à  l'éditeur  du 
journal  V Argus ^  de  Melbourne,  ont  été  recueillies  pendant  un  voyage  au 
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milieu  des  knootagnes  de  TÂustralie,  auxquelles  on  a  donné  les  noms  de 
Grampians,  Victoria  et  Pyrénées.  En  voici  le  résumé  : 

Le  Kennedya  prostrata,  jolie  Légumineuse  traînante,  sert  de  thé  aux 
peuplades  qui  habitent  les  monts  Victoria.  Sa  décoction  a  un  goût  très 
agréable.  On  l'emploie  soit  fraîche,  soit  sèche.  Les  indigènes  roulent  la 
plante  en  sortes  depelotes,  qu'ils  mettent  ensuite  dans  l'eau  bouillante,  et  ils 
laissent  bouillir  pendant  deux  ou  trois  minutes. 

Les  feuilles  de  V Acacia  myrtifolia  sont  employées  en  guise  de  Houblon, 
et  dans  d'autres  localités  elles  sont  remplacées  par  celles  du  Daviesia  loti- 
folia. 

LesDrosera  ont  été  reconnus  vénéneux  pour  les  moutons.  Le  Gompholo- 
bium  uncinatum  est  aussi  très  nuisible  a  ces  animaux. 

Les  graines  de  tous  les  Acacia  servent  d'aliment  aux  indigènes,  qui  en 
font  grand  cas,  et  qui  les  nomment  Nundo.  Ils  les  font  cuire  sur  de  la 
cendre  chaude  ;  cette  cuisson  les  fait  doubler  de  grosseur.  Ils  cuisent  aussi 
sur  de  la  cendre  chaude  les  racines  du  Scorzonera  Lawrencii  et  celles  de 
quelques  Géraniacées.  M.  Wilhelmi  dit  que  le  goût  en  est  agréable. 

Ils  mangent  cuites  avec  de  la  chair  de  Kanguroo  les  feuilles  de  deux 
Mesembryanthemnm.  Le  Nitraria  Billardieri^  arbuste  abondant  sur  les 
collines  voisines  de  la  mer  à  Port  Lincoln,  produit  un  fruit  de  la  grosseur 
et  de  la  forme  d'une  olive,  rouge,  de  saveur  fort  agréable  et  extrêmement 
rafraîchissant,  dont  les  naturels  sont  très  friands. 

La  principale  nourriture  de  certaines  peuplades  est  la  racine  du  Typha 
Shuttleworthiiy  qu'ils  nomment  Gortong,  Ils  la  cuisent  dans  un  trou  creusé 
en  terre.  Elle  renferme  une  forte  proportion  de  fécule.  Ils  cuisent  sur  des 
cendres  chaudes  l'écorce  de  la  racine  du  Santalum  persicarium,  qui  n'a  pas 
de  saveur,  mais  qui  est  très  nourrissante. 

M.  Wilhelmi  dit  être  convaincu  que  la  flore  de  TAustralie  comprend 
une  aussi  forte  proportion  de  végétaux  utiles  que  celle  d'aucune  autre 
partie  du  globe,  et  qu'il  serait  à  désirer  que  les  botanistes  s'occupassent  à 
reconnaître  les  ressources  qu'elle  peut  fournir  à  ces  contrées. 

« 

SOCIÉTÉS  SAVANTES. 

M.  Ch.  Fritsch  a  présenté  à  l'Académie  des  sciences  de  Vienne,  le 
25  juin  dernier,  un  grand  mémoire  sur  la  détet^mination  des  lois  d'après les^ 
quelles  la  température  de  Vair  agit  sur  les  phases  de  r accroissement  des 
plantes,  en  tenant  compte  également  de  l'influence  de  l'insolation  et  de  l'hu- 
midité. Ces  deux  dernières  influences  avaient  été  généralement  négligées 
jusqu'à  ce  jour,  et  les  formules  qu'on  avait  proposées  étaient  basées  presque 
exclusivement  sur  la  température  de  l'air.  L'objet  principal  du  travail  de 
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M.  Fritsch  est  de  reconnattre,  parmi  ces  formules,  celle  qai  mérite  la  pré- 
férence sur  les  autres. 

Réaumur,  Cotte  et  M.  Boussiogault  ont  regardé  comme  constante  la 
simple  somme  des'  températures  que  la  plante  exige  pour  fleurir,  mûrir  son 
fruît,  etc.  M.  Quetelet  y  a  substitué  la  somme  des  carrés  des  températures 
moyennes  diurnes  pour  l'espace  de  temps  qu*on  a  à  considérer.  MM.  deGas- 
parin  et  Babinet  retranchent,  pour  chaque  espèce  végétale,  des  tempéra- 
tures diurnes,  la  température  à  elle  propre  à  laquelle  Faction  commence  à 
se  produire  ;  mais  tandis  que  le  premier  se  contente  d*additionner  les  tem- 
pératures diurnes  ainsi  diminuées,  le  second  multiplie  le  carré  du  noml>fe 
de  Jours  par  leur  température  moyenne.  M.  Fritsdi  a  cru,  de  son  côté, 
devoir  tenir  pour  constante  la  simple  somme  des  températures  indiquées 
par  le  thermomètre  mouillé  (1).  Voici  les  résultats  des  essais  des  difTéreolc» 
formules  qui  ont  été  faits  par  M.  Fritsch  :  l*"  Les  petites  erreurs,  com- 
prises entre  les  limites  nécessaires  pour  la  certitude  des  observations,  sont 
les  plus  nombreuses  avec  toutes  les  formules  ;  les  erreurs  considérables, 
bien  qu'étant  seulement  isolées,  ne  résultent  que  des  fbrmules  de  MM.  de 
Gasparin  et  Babinet  ;  T  pour  toutes  les  formules,  une  bonne  moitié  des 
erreurs,  entre  les  limites  des  erreurs  d'observation,  égalent  db  trois  jours. 
Dans  la  plupart  des  cas  la  formule  de  M.  Quetelet  donne  les  erreurs  les  plus 
faibles  ;  3®  la  somme  des  erreurs  est  la  plus  faible  avec  la  formule  de 
M.  Boussingault  et  celle  de  M.  Fritsch;  elle  est  la  plus  grande  avec  celles 
de  MM.  de  Gasparin  et  Babinet.  On  a  donc  à  choisir  entre  les  formules  de 
MM.  Quetelet,  Boussingault  et  Fritsch.  Or,  la  première  exige  des  calculs 
compliqués  ;  la  dernière  suppose  des  observations  psychrométriques  qui 
peuvent  rarement  être  faites  avec  les  soins  convenables,  {^'avantage  est  donc, 
en  définitive,  pour  la  formule  de  M.  Boussingault,  qui  a  été  employée  la 
première,  et  à  laquelle  ont  recours  encore  aujourd'hui  la  plupart  des  per- 
sonnes qui  s'occupent  de  climatologie  végétale.  Elle  a  d'ailleurs  pour  elle 
une  grande  simplicité  qui  la  rend  fort  commode. 

Au  mémoire  de  M.  Fritsch  estjoiut  un  tableau  qui  indique,  pour  plu- 
sieurs centaiues  d'espèces  de  plantes,  les  dates  normales  exactes  de  leurs 
phases  d'accroissement  avec  les  sommes  de  températures  normales  qui  sont 
nécessaires  pour  les  déterminer. 


(i)  Nsas  ferons  abserrer  que  dans  l^iaalyse  du  nravail  de  M.  FritKb  qui  a  éié 
publiée  par  k  Bonplandia  du  1*'  août  1857,  p.  !I27,  il  est  qaestioa  do  thermomètre 
momUé  (des  nassen  Tbermometera),  tandis  que  dans  le  osaipie-rciida  du  même 
travail  Caiit  par  le  comte  Marscbali  et  publié  en  frani^is  par  le  journal  Vln$tUut^ 
numéro  du  30  septembre,  il  est  parlé  du  thermomètre  non  mouillé.  Nous  suivons 
ici  le  texte  allemand  dvL  Bonplandia, 
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NOUVELLES. 

—  Le  Journal  ofbottmy  de  M.  Hooker  anoonce,  danseoB  eahier  de  Mp- 
tembre,  que  M.  Harvey  à  qui  Ton  doit  déjà  Touvrage  intitulé  •  The  Ge* 
nera  ofSeutA  Afriean  Planté  »  (Lit  ffenra  de  plantes  de  t Afrique  OHi" 
trale)^  publié  au  cap  de  Bonne  Espérance,  en  1838,  ee  propose,  de  publier 
nue  Flore  eomplète  de  rextrémité  méridionale  de  rAfrique,  portion  du 
globe  remarquable  entre  tontes  par  la  variété  et  la  spécialité  de  ses  pro- 
doetions  végétales.  Aussi  le  journal  anglais  iBvite-^il  tons  ceux  qui  pos- 
sèdent des  plantes  du  Cap  à  les  communiquer  à  M.  Harvey  (D*  Harvey^ 
profe$$ar  of  botany^  Trinity  cdlege,  Dublin),  aôn  de  contribuer  à  rendre 
l*ouvrage  dont  s*occupe  ce  savant  botaniste  aussi  complet  que  possible. 

—  Le  Botaniscke  Zeitung  avait  annoncé,  dans  son  numéro  du  17  Jnli-* 
let  dernier,  que  M.  Charles  Morren  venait  de  monrir  et  qoe  aon  fils 
M.  Edouard  Morren  lui  avait  succédé  comme  professeur  de  botanique  et 
d'agriculture  et  comme  directeur  du  jardin  botanique  de  rUniversité  dé 
Liège.  Cette  nouvelle  avait  été  reproduite  par  le  Bulletin  de  U  8^ 
ciété  holaniipte  de  France  (5*  cahier  de  1857,  p. /t32),  ainsi  q«e  par  le 
Bonplandia,  Heureusement  elle  était  sans  fondement;  en  efM,  le  méoM 
Journal  allemand,  dans  son  numéro  du  ?S  aoât  dernier,  rectillesa  première 
annonce  en  se  basant  sur  une  lettre  écrite  le  18  aoAl  par  M.  Ed.  Morren 
qui  dit  que  M.  Cb,  Morren  a  été  dangereusement  malade,  mais  que  sou  état 
s'améliore  de  Jour  en  Jour  et  que  déjà  sa  vie  n*est  nullement  en  danger. 

—  Le  gonvernemeiit  anglais  étant  sur  le  point  d^envoyer  en  cadeau  à 
Tempereur  du  Japon^  un  très  bel  yacht  â  vapeur,  M.  Hooker  a  pensé  que 
ce  pouvait  être  une  excellente  occasion  pour  faire  pénétrer  un  l>otaniste 
collectettr  dans  cet  empire  dont  la  Flore  est  encore  fort  imparfaitement 
connue.  Le  «avant  et  zt>lé  directeur  de  Kew  a  dès  lors  présenté  aux  lords 
de  l'Amirauté  un  mémoire  dans  lequel  il  faisait  ressortir  les  avantages  qui 
résulteraient  d'une  exploration  de  rintérienr  de  ces  Iles  qui  nous  ont  déjk 
donné  un  assez  grand  nombre  de  plantes  ornementales  ou  utiles  et  qui  noua 
en  promettent  encore  bien  davantage.  Sa  demande  d'envoi  d'un  botaniste 
a  été  parfaitement  accueillie;  une  somme  de  800  livres  sterling  (20,000  fr.) 
a  été  allouée  pour  cet  objet,  et  H.  Charles  Wilford ,  qui  était  attaché  de- 
puis deux  ans  k  l'herbier  de  Kew,  a  été  chargé  de  cette  importante  entre- 
prise. Le  2  du  mois  de  mai  dernier  il  s'est  embarqué  pour  Hong-Kong«  où 
il  séjouruera  et  herborisera  jusqu'à  ce  que  le  navire  envoyé  à  l'empereor 
du  Japon  arrive  d'Kurope  et  le  prenne  à  son  bord.  11  a  été  même  décidé 
qu'il  aurait  la  Cueulté  d'aller  explorer  la  côte  orientale  de  la  Tartarie  qui 
s'étend  entre  le  détroit  de  Corée  et  l'embouchure  de  l'Amour,  pays  d'au- 
tant plus  intéressant  qu'il  est  presque  entièrement  inconnu  sous  le  rapport 
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botaDique.  M.  Wilford  y  sera  transporté  par  le  navire  de  la  marine  britan- 
nique VActéon^  qui  est  chargé  en  ce  moment  de  visiter  la  côte. 

—  Une  nouvelle  d'un  haut  intérêt  est  donnée  avec  de  longs  détails  dans 
le  Journal  ofbotany  de  Ikl.  Hooker.  M.  Grisebach,  le  savant  botaniste  alle- 
mand à  qui  l'on  doit  la  Flore  de  la  Roumélie  et  beaucoup  d'autres  écrits 
importants ,  désirait  publier  une  Flore  des  colonies  anglaises  des  Indes- 
Occidentales;  mais  il  était  arrêté  dans  Texécution  de  ce  projet  par  les  frab 
que  devait  entraîner  la  publication  de  cet  important  ouvrage,  frais  assez 
considérables,  à  ce  qu'il  paraît,  pour  effrayer  les  libraires  qui  n'espéraient 
pas  les  couvrir  par  la  seule  vente  du  livre.  Toujours  désireux  de  con- 
tribuer aux  progrès  d'une  science  pour  laquelle  il  a  tant  fait  lui-même, 
M.  W.  Hooker  a  demandé  au  gouvernement  anglais  qu'il  voulût  bien  con- 
sacrer une  somme  de  300  livres  sterling  (7,500  fr.)  à  l'impression  de  l'ouvrage 
de  M., Grisebach.  Sa  demande  a  été  parfaitement  accueillie  et  il  a  été  dé- 
cidé qu'une  Flore  des  colonies  anglaises  des  Indes- Occidentales^  par  le 
savant  allemand,  sera  publiée  en  deux  volumes  in-8''  d'environ  500  pages 
chacun,  aux  frais  du  gouvernement  anglais. 

A  ce  propos ,  M.  W.  Hooker  fait  observer,  avec  juste  raison,  que  le 
gouvernement  de  la  Grande-Bretagne  saisit  toutes  les  occasions  pour  hâter 
les  progrès  de  la  botanique  en  prêtant  son  puissant  et  généreux  appui  aux 
hommes  qui  font  de  cette  science  l'objet  de  leurs  études  assidues. 

—  M.  Crùger,  botaniste  allemand  que  ses  études  ont  fait  connaître  avan* 
tageusenient,  vient  de  rentrer  en  Europe  après  un  séjour  de  seize  années 
dans  l'Ile  de  la  Trinité.  Divers  mémoires,  publiés  depuis  quelques  années 
dans  les  journaux  botaniques  de  l'Allemagne,  ont  prouvé  que  cet  habile  ob- 
servateur utilisait  fort  bien  le  temps  qu'il  passait  dans  un  pays  remarqua- 
ble par  sa  belle  végétation  tropicale.  Mais  il  n'est  pas  douteux  que,  rentré 
en  Europe,  il  ne  publie  bientôt  des  travaux  plus  importants  encore,  basés 
sur  ses  observations  fort  nombreuses,  à  ce  qu'il  parait,  puisque,  dit  le  Bon- 
plandia ,  il  a  fait  à  la  Trinité  beaucoup  de  recherches  botaniques.  {,,.kat 
dort  sebr  viel  botanisirt) . 

—  M.  de  Schlechtendal  annonce  dans  le  Botanische  Zeitung  du  10  juillet 
dernier,  que  la  collection  d'environ  1200  espèces,  formée  à  Surinam  par 
Kegel,  n  ayant  pas  encore  trouvé  d'acheteur,  est  offerte  pour  le  prix  de 
60  thalera  (225  fr.).  La  détermination  de  la  plupart  de  ces  plantes  se 
trouve  dans  le  Linnœa,  On  met  également  en  vente  un  herbier  de  plus  de 
fiOOO  espèces  cultivées,  laissé  aussi  par  Kegel  et  dont  le  prix  e^it  fixé  à 
20  thalers  (75  fr.). 

—  La  collection  de  Lichens  deFlotow  vient  d'être  achetée  par  Therbier 
royal  de  Berlin. 

Paris.  -  liii|iiinierie  Ue  L.  Martihit,  rue  Mignon,  2. 
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SESSION  EXTRAORDINAIRE  A  MONTPELLIER 

EN  JUIN   1857. 

La  Sociélé,  conformément  à  ia  décision  prise  par  elle  dans  sa 
séance  du  1 3  mars  dernier,  s'est  réunie  en  session  extraordinaire,  à 
Montpellier,  le  8  juin. 

Les  autres  séances  ont  eu  lieu  les  10, 12  et  16  juin. 

Du  8  au  15  juin,  des  herborisations  et  des  visites  aux  établisse- 
ments scientifiques  ont  eu  lieu  chaque  jour,  d'après  le  programme 
arrêté  dans  la  pi-emière  séance  (voyez  p.  558). 

Les  membres  de  la  Société  qui  ont  pris  part  à  ces  diverses  réu- 
nions sont  : 


MM. 


MM.  Barrandon. 
Boisduval. 
Boudet. 
Caron  (Ed.). 
Ghaiin. 
(.OMson. 
Cramer. 
Darracq. 
DemogeU 
Dcrbës. 
Doiimet  (E.). 
Duby. 

Ducoudray-Bourgaul  l. 
Duhamel. 

Durieu  de  Maisonneuve. 
Espagne. 
Forgel  (E.). 
Fournier  (E.). 
Foarnier  (H.). 
Fo ville  (A.  de). 
Gay  (J.). 

Germain  de  Sl.-i'ierre. 
Giratidy. 

T.    IV. 


Grœnland. 

Gros. 

GuilUrd. 

Guilloii. 

Giiilloieaux-Vuiel. 

Jauberi  (le  comte). 

Jean  berna  t. 

Junquet. 

Kralik. 

Lacroix  (Fr.). 

Lagrange. 

Laporte. 

Larambergiie  (U.  de). 

Leclère. 

Le  Gonppcy. 

Lespinasse. 

Lèvent. 

Maillard. 

Marcellin. 

Mares  (P.). 

Martin  (A.-a). 

Marlins  (Gb.). 


MM.  Martrin  -  Donos  (  le 
comte  de). 
Blaogin  (A.). 
Maagin  (G.). 
Morize. 

Perratidière  (H.  de  la). 
Peujade. 
Planchon  (J.-E.). 
Pomroaret  (£.  de). 
Sahut. 

Scliœnefeld  (W.  de). 
Seynes  (J.  de). 
Suckau  (E.  de). 
Tchihatcbef  (P.  de). 
Tfaibesard. 
Tliéveneau. 
TimbaULagrave. 
Tisseur. 

Twezkiewicz  (D.). 
Vallon. 
Vigineix. 
Zunélidès. 
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Environ  150  élèves  des  Parultésde  médecine  et  des  sciences  (ainsi 
que  des  Ecoles  de  pharmacie)  de  Paris,  Strasbourg,  Bordeaux,  Tou- 
louse et  Montpellier,  se  sont  joints  a  la  Société. 

Plusieurs  membres  de  la  Société  entomologique  de  France  (1),qui 
tenait  aussi  une  session  extraordinaire  à  Montpellier,  ont  assisté  à 
quelques-unes  des  séances. 

Enfin,  un  grand  nombre  de  personnes  habitant  Montpellier  ou  les 
environs  ont  pris  part  aux  divers  travaux  de  la  session.  Parmi 
elles  nous  citerons  : 

MM.  BéCHAMP,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine. 
BiRARD,  doyen  de  la  Faculté  de  médecine. 
BÉRARD  (Paul). 
BiMAR  (Aug.). 

Blanc  (Paulin),  bibliothécaire  au  Musée-Fabre. 
Blondin,  receveur  général. 
Blouquier,  Juge  au  Tribunal  de  commerce. 
iiouHiN  (Nicolas),  contrôleur  des  contributions  indirectes  à  Cette. 
BouRDEL,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine. 
Grasscos,  commandant  de  i^Êcole  du  Génie. 
Grouzbt  (Aug.),  docteur  en  médecine. 
DiRARO,  membre  de  la  Société  archéologique. 
DONifé  (Al.),  recteur  de  TAcadémie. 

DouMET  (Napoléon)»  membre  de  la  Société  archéologique,  à  Cette. 
DoHAS  (Isidore),  professeur  à  la  Faculté  de  médecine. 
DupRÉ,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine. 
EsTOR,  interne  à  Phôpital  Saint-Éloy. 
Fabrègb,  propriétaire,  ù  Maguelonne. 
Farel  (Eug.). 

Ferrier,  avoué,  adjoint  au  maire. 
Germain,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres. 
Gervais  (Paul),  doyen  de  la  Faculté  des  sciences. 
GiRBAL,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine. 
Gordon  (Rich.)»  docteur  en  médecine. 

GUIRAOLT. 

Itier,  directeur  des  douanes. 

Jacqdembt,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine. 

JiAHNELt  professeur  à  la  Faculté  des  lettres. 

Jeannkl  (Julien). 

liAURBifE,  secrétaire  de  la  Faculté  de  médecine. 

(1)  Entre  antres,  MM.  Bellier  de  la  Chavigneric,  président  ;  Léon  Fairmaire, 
secrétaire;  le  docteur  Aube,  Boîetdicu,  Bruand,  Cnssac,  Delamain,  Doue, 
Perris,  etc. 
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MM.  LfCHiSNSTEifi,  ancien  négociant 

XiOiiOAT»  professeur  à  la  Faculté  de  médecine. 
LcTRAND,  pharmacien. 

BlABis  (Henri),  membre  du  Conseil  général  de  TtiéraulL 
Pagést  (Jules),  maire  de  Montpellier. 
Pasgoe  (de  Londres)»  membre  de  plusieurs  Sociétés  saTantes. 
PiCHOLLiER,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine. 
Pharamord,  secrétaire  de  la  mairie. 
Plarghor  (GustaTe). 
PouTiNGOif,  aTOcat,  adjoint  au  maire. 
PouKiN ,  directeur  de  l*École  de  pharmacie. 
RiHouniR  (Jules). 

Ricard,  secrétaire  de  la  Société  archéologique. 
Sabatibr,  aide-anatomiste. 
Sairt-Pierre  (Camille),  docteur  en  médecine. 
SAiRT-REifé-TAiLLAKDJBR,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres. 
Thomas,  archiviste. 

ToucHY  (ornant),  docteur  en  médecine,  conservateur  des  collections  bota- 
niques au  Jardin  des  plantes. 
YiANÈs,  notaire. 

ViARD,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences. 
Westphal-Castelnau  père,  consul  des  Villes  anséatiques. 
Weetphal-Castilhau  (Alfred),  consul  de  Bavière. 

WBSTPflAL-CASTËLHAU  (GastOU),  CtC,  CtC 


8ÉAIVC11  DU  8  «CUV  18^9. 

La  Sociélé  se  réunil  aMonlpellier,  à  dix  heures  et  demie  du  malio, 
dans  la  salle  des  concerts,  que  Tadministration  municipale  a  bien 
voulu  mettre  à  sa  disposition  pour  toute  la  durée  de  la  session  ex- 
traordinaire. 

M.  J.  Pagézy,  maire  de  la  ville,  procède  à  Tinstallation  de  la  So- 
ciété en  prononçant  le  discours  suivant  : 

MMtieurs, 

Je  sois  heureux  d*étre  auprès  de  tous  Tiiiterprète  des  sentiments  de  la 
popufatioii  de  Montpellier,  en  vous  faisant  conntttre  le  noble  orgueil  qu'elle 
éproQfe  de  voir  réunis  dans  ses  murs  tant  d'hommes  émiiients,  toot  d'amis 
slneères  de  la  botanique. 
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Votre  Société,  Messieurs»  doit  avoir  et  a  toutes  tes  sympathies  d'une 
vi  le  qui  a  toujours  mis  sa  principale  gtoire  dans  ses  établissements  scien- 
tifiques. 

Aussi ,  Messieurs ,  vous  ne  trouverez  pas  seulement,  sons  ce  beau  climat, 
une  flore  souvent  exceptionnelle,  vous  y  serez  entourés  de  souvenirs 
d'hommes  dont  les  noms  sont  chers  à  la  science  que  vous  cultivez  :  Richer 
de  Belleval,  Magnol,  Gouan,  Broussonnet,  De  Candolle,  Deliie,  Auguste 
de  St-Hilaire,  Dunal  ont  créé  ou  agrandi  notre  Jardin  botanique;  ils  ont 
formé  ou  enrichi  ces  collections  précieuses  que  vous  voudrez  visiter.  Vous 
vous  trouverez  ici,  Messieurs,  en  présence  de  savants,  leurs  digues  émules, 
et  de  jeunes  gens  studieux  partageait  vos  goûts  et  vos  sentiments  ;  ils  se- 
ront heureux  de  vous  servir  de  guides  sur  ces  terrains  qu'ils  ont  tant  de 
fois  explorés,  et  d'y  puiser  de  nouveaux  enseignements  en  s' éclairant  de  vos 
lumières. 

L'administration  municipale  de  Montpellier  s'associe  avec  bonheur  à 
votre  œuvre  scientifique  :  vous  pouvez  compter.  Messieurs,  sur  son  concours 
le  plus  dévoué.  La  bibliothèque  de  la  ville  et  le  musée  seront  ouverts  pen- 
dant toute  la  durée  de  votre  session,  et  je  m'empresserai  de  mettre  à  la 
disposition  de  votre  Bureau  les  employés  municipaux  qui  pourront  lui  être 
utiles. 

Je  regrette ,  Messieurs ,  que  la  constitution  de  votre  Société  ne  nous  per- 
mette pas  de  vous  conserver  longtemps  au  milieu  de  nous,  ou  ne  nous 
laisse  pas  au  moins  l'espérance  de  vous  y  revoir  bientôt;  tous  les  habitants 
de  Montpellier  auraient  été  fiers  et  heureux  de  continuer  les  l>ons  rapports 
qui  vont  s'établir  entre  nous. 

Mais,  si  nous  devons  renoncer  au  plaisir  de  vous  posséder  de  longtemps, 
soyez  assurés,  Messieurs,  que  la  Société  Botanique  ne  nous  sera  jamais 
étrangère,  et  que  nous  ne  pouvons  plus  l'oublier  ;  elle  a  acquis  à  Montpellier 
le  droit  de  cité.  Aussi,  Messieurs,  nous  ne  cesserons  de  porter  le  plus  vif 
Intérêt  à  vos  travaux  et  de  les  suivre  de  tous  nos  vœux. 
-  Putssiez-vous,  Messieurs,  vous  rappeler  d'avoir  trouvé  parmi  nous  une 
eordiale  hospitalité  !  puissiez-vous  conserver  un  souvenir  agréable  de  votre 
session  à  Montpellier  1  Voilà  le  but  que  nous  voudrions  atteindre. 


En  Tabsence  de  M.  Moquin-Tandon,  président  de  la  Société,  M.  ie 
comte  Jaubert,  vice-président,  occupe  le  fauteuil.  Il  est  assisté  de 
MM.  Ë.  Cosson,  secrétaire,  et  de  Scbœnefeld,  vice-secrétaire. 

M,,  le  Président  remercie  M.  le  Maire  et  exprime  la  reconnais- 
sance' de  la  Société,  pour  l'excellent  accueil  que  l'administration 
municipale  de  Montpellier  a  bien  voulu  lui  faire.  Les  membres  pré- 
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senls   confirment   ces    remerclments    par    des    applaudissomenls 
unanimes. 
M.,  le  Président  prononce  ensuite  le  discours  suivant  : 

OISGOURS  OB  Hé  le  eontc  JAVBBIIT. 

Messieurs , 

Eu  Tabsence  fort  regrettable  de  notre  président ,  M.  Moquin-Xandon  » 
retenu  à  Paris  par  les  devoirs  du  professorat,  et  qui  m*a  chargé  de  vous 
dire  combien  il  eût  été  heureux  de  se  trouver  aujourd'hui  parmi  vous,  je 
sois  appelé  par  votre  règlement  à  l'honneur  d'ouvrir,  sous  les  auspices  de 
Tadministration  publique,  votre  session  extraordinaire. 

Avant  de  céder  le  fauteuil  à  celui  de  nos  confrères  que  vous  élirez  pour 
présider  a  vos  travaux,  permettez-moi  de  vous  présenter  quelques  réflexions 
sur  cette  solennité,  et  d'abord  de  me  féliciter  avec  le  Bureau  de  la  Société 
de  ce  qu'un  si  grand  nombre  de  botanistes  de  la  France  et  de  l'Étranger  ont 
répondu  à  notre  invitation.  Grâces  en  soient  rendues  aussi  à  la  bienveillance 
éclairée  des  Compagnies  de  chemins  de  fer,  qui  nous  ont  facilité,  par  de 
notables  réductions  sur  leurs  tarifs,  l'accès  de  ce  rendez-vous  à  8&0  kilo- 
mètres de  Paris.  Il  n*y  a  pas  encore  bien  longtemps  qu'une  des  ligues  que 
nous  venons  de  parcourir,  celle  de  Nimes  à  Montpellier,  existait  seule 
dans  ces  contrées,  comme  un  jalon  planté  dans  le  champ  de  l'avenir.  A 
cette  époque,  les  entreprises  de  chemins  de  fer  étaient  rares  et  chance- 
lantes :  vous  m'excuserez,  Messieurs ,  de  revendiquer  pour  celle  de  Mont- 
pellier la  date  de  1840.  Le  voilà  donc  réalisé,  dans  sa  plus  large  extension, . 
le  plan  d'herborisations  que  nous  avions  formé  autrefois  avec  Adrien  de 
Jussieu  (1).  Aujourd'hui,  dans  toutes  les  directions,  ou  peu  s'en  faut,  le 
wagon  rapide  est  à  la  portée  de  chacun  de  nous  ;  les  explorations  lointaines 
ne  sont  guère  moins  abordables  que  ne  l'étaient  jadis,  pour  les  botanistes  de 
Paris,  celles  d'Ermenonville  ou  de  Saint-Léger. 

L'année  dernière,  M.  Antoine  Passy,  un  de  nos  fondateurs,  conduisait 
la  Société  en  Auvergne  et  la  remettait  entre  les  mains  du  savant  qui  s'est 
signalé  par  de  si  grands  travaux  sur  le  plateau  central  de  la  France.  Notre 
bulletin  a  donné  une  peinture  animée  de  cette  campagne  botanique.  Nous 
avons  vu  la  troupe  de  M.  Lecoq,  tantôt  s'avançant  dans  la  Limagne  comme 
une  rangée  de  moissonneurs  diligents  qui  ne  laissait  rien  à  glaner  derrière 
elle,  tantôt  lancée  par  son  chef  sur  le  flanc  des  montagnes;  le  Puyrde- 
Dôme.et.le  Mont-Dore  étaient  pris  d'assaut,  et  notre  drapeau  étajt  arboré 

(i)  Sur  VsMseign&ment  de  la  botaniquet  2*  édition,  p.  18,  Paris,  imp.  MarUoet, 
1857  ;  voyez  aussi  Ja  Botanique  à  l'ExposUktn  universelle,  p.  16,  Paris,  imp. 
Cbaix,  1855. 
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par  le  docteur  Nylander  au  plus  haut  des  roches  dénudées  et  battues  par 
les  vents  qui  dominent  le  Val  d'Enfer,  station  favorite  des  Lichens. 

La  terre  classique  de  Montpellier  nous  promet  des  joutosanees  qui  ne  le 
céderont  en  rien  aux  premières:  c'est  au  sein  de  cette  Faculté  célèbre  que 
la  botanique,  étrangère,  en  tant  que  tclenee  d'observation  méthodique,  au 
génie  de  l'antiquité,  étouffée  durant  le  moyen  Age  sous  le  fatras  d'une  vaine 
érudition,  éveillée  enfin  au  souffle  fécondant  de  la  Renaissance,  a  commencé 
Arse  former  en  corps  de  doctrine  et  à  être  régulièrement  enseignée.  Depuis 
le  Jour  où  le  flambeau  de  la  science  a  été  allumé  dans  cette  contrée,  il  n'a 
pas  cessé  d*y  répandre  le  plus  vif  éclat.  L'histoire  des  établissements  d'In- 
struction de  Montpellier,  à  laquelle  MM.  Martins  et  Planchon  ont  ajouté 
récemment  une  foule  de  documents  Intéressants,  prouve  qu'à  aucune  épo* 
que,  cette  ville  n'a  manqué  d'hommes  d'un  grand  mérite  pour  y  cultiver 
et  y  professer  la  botanique,  soit  qu'ils  y  fussent  nés,  soit  qu'ils  y  eussent 
été  attirés  par  son  heureux  climat,  par  l'agrément  de  la  société  et  par  les 
ressources  de  tout  genre  qui  s'offrent  à  l'étude  de  la  nature. 

Dès  le  commencement  du  xvi*  siècle,  Montpellier  était  comme  un  lien 
dlnitlAtion  pour  les  naturalistes  de  toute  TEurope.  L'Allemand  Fuehs  était 
venu  y  puiser  son  instruction,  lui  qui  le  premier  renonça  à  commenter  les 
Anciens  pour  se  livrer  à  l'observation  directe  de  la  nature  et  éclalrdt  ses 
descriptions  de  plantes  par  des  gravures  sur  bois.  Vers  le  même  temps. 
Rondelet  y  avait  inauguré  un  enseignement  régulier  ;  il  n'a  rien  publié, 
mais  pour  juger  de  ses  talents ,  il  suffit  de  nommer  les  élèves  sortis  de  son 
école,  Lobel,Rauwolf,  Ch.  de  l'Écluse,  J.  Bauhin,  Dalechamp,  etc.  En  1596, 
Richer  de  Belleval  fonde  le  Jardin  l>otanique^  trente  ans  avant  que  Guy  de 
la  Brosse  eût  ouvert  celui  de  Paris.  Magnol,  né  à  Montpellier  en  1638, 
pressent  l'établissement  des  familles  végétales,  comme  l'atteste  un  passage 
curieux  de  son  Prodrome  cité  par  M.  Martins,  et  donne  une  Flore  de 
Montpellier.  Elle  sera  perfectionnée  plus  tard  par  Sauvages,  né  à  Alais,  ami 
de  Linné,  qui  forma  aussi  d'excellents  élèves,  entre  autres  Cusson,  mono- 
graphe des  Ombellifères,  et  dont  Vicq-d'Azyr  a  fait  l'éloge.  Gooan,  né  à 
Montpellier  en  1733,   correspondant  de  Linné,  a  rendu  aussi  de  grands 
services  à  la  science;  à  la  fin  de  sa  longue  carrière,  nous  avons  eu  le  bon- 
heur de  saluer  ce  vieillard  vénérable,  et  nous  gardons  précieusement  dans 
notre  herbier,  comme  des  reliques,  les  plantes  qu'il  nous  a  fait  cueillir  de* 
vaut  lui  dans  son  jardin,  Lilium pyrenaicum  et  Saxifraga  sormentoia;  elles 
portent  la  date  du  l*'  juin  1821.  Un  herbier  n'est  pas  seulement  une  col- 
lection de  formes  végétales  classées  avec  art;  c'est  aussi  un  recueil  de  sou- 
venirs. Nos  maîtres,  nos  amis  y  sont  en  quelque  sorte  représentés  ;  les  évé- 
nements divers  de  notre  existence,  et  jusqu'à  nos  pensées  d'autrefois  y  ont 
déposé  leur  trace:  delà  ce  charme  mélancolique  qui  s'empare  de  nous, 
lorsqu'au  déclin  de  l'âge  nous  compulsons  ces  annales  intimCvS 
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Vers  la  fin  du  dernier  siècle,  Broussconet,  né  à  Montpellier,  est  notimé 
à  vingt-quatre  ans  membre  de  rAcadémie  des  Sciences  et  à  }'aaanimité  des 
voix,  exemple  unique  dans  les  annales  de  cette  illustre  compagnie.  De 
Candolle,  que  Genève  nous  a  repris  trop  tôt,  a  composé  ici  même  sa  ThiorU 
élémentaire;  son  nom  est  inséparable  de  TÉcole  de  Montpellier.  Puis  sont 
venus  Delile,  associé  aux  travaux  de  la  Commission  d*Égypte,  observateur 
ardent  et  sagace ,  Dunal ,  élève  favori  de  De  Candolle,  et  loué  par  ]VL  Plan« 
chon,  son  bab(le  successeur,  d*une  manière  à  la  fois  magistrale  et  atta* 
ebante.  Dunal  est  Tauteur  de  la  théorie  des  dédoublements ,  eonârmative 
de  Tordre  symétrique  dans  les  organes  floraux,  développée  plus  tard  par 
M»  Moquiu-Tandon  et  par  Auguste  de  Saint-Hilalre.  Notre  honorable 
président  l'a  reconnu  dans  un  récit  qui  peut  servir  de  pendant  à  un  pelit 
chef-d'œuvre  de  M.  Biot,  intitulé  Une  Anecdote  mr  M.  de  Laplace.  Noos 
venons  de  citer  Auguste  de  St-Hilaire:  ce  botaniste  de  premier  ordre  ap-> 
partient  aussi  à  Montpellier  par  l'amitié  qui  l'unissait  a  Dunal ,  par  le* 
séjours  prolongés  qu'il  a  bits  dans  le  pays  et  dont  il  a  perpétué  Iç  souvenir 
en  léguant  à  la  Bibliothèque-Fabre  la  coljeetion  de  ses  livres  sdentiflqnes. 
Un  éloge  reste  à  faire,  celui  de  Requien,  d'Avignon,  Intimement  uni  aox 
disciples  de  De  CaadoUe»  Bequien,  un  de  ces  naturalistes  érainents  qnl 
n*ont  laissé  que  peu  ou  point  d'écrite,  mais  dont  l'autorité  était  généra- 
lement reconnue  et  qui  ont  eu  sur  les  progrès  de  la  science  une  loflnenee 
marquée.  «  Leur  maison,  avons-nous  dit  ailleurs  (1),  était  tocyours  ouverte 

•  au  naturaliste  en  tournée,  hospitalité  cordiale  dont  nous  avions  goûté  les 

•  charmes  dans  notre  Jeunesse,  aimables  patrons  des  débutante,  prodigues 
»  pour  eux  de  leur  temps  et  de  leurs  conseils,  généreux  distributeurs  de 
»  leurs  récoltes,  correspondants  infatigables.  »  Ënfiuit  de  Montpellier, 
élève  de  Dunal  et  ami  de  Requien,  notre  président,  M.  Moquin-Tandon, 
soutient  dignement  l'honneur  de  la  tradition,  et  plus  que  nous,  sans  aucun 
doute,  il  aurait  été  apte  à  vous  recevoir  sur  le  théâtre  de  ses  premiers 
succès. 

I^n  tète  de  la  brillante  série  que  nous  venons  de  parcourir,  nous  aurions 
dû  placer,  ne  fût-ce  que  dans  l'ordre  des  dates,  un  homme  extraordinaire, 
d'un  savoir  universel  pour  l'époque  où  il  vécut,  un  des  plus  grands  éeri- 
vains  de  la  langue  française,  qui,  un  des  premiers  en  Europe,  mérita  le 
nom  de  botaniste,  une  des  gloires  de  cette  École  ;  vous  aves  nommé  Ra- 
belais. Vous  verres  son  portrait  placé  honorablement  dans  la  galerie  de 
la  Faculté;  et  Jusque  dans  ces  derniers  temps,  l'usage  voulait  qu'à  la  suite 
des  épreuves  du  doctorat ,  sa  robe  fût  endossée  par  les  récipiendialres, 
comme  si ,  par  une  vertu  merveilleuse,  elle  avait  dû  opérer  en  eux  une 
sorte  de  transfusion  scientifique.  Des  contes  apocryp'oes  sur  sa  vie,  des  jur 

(1)  Notice  sur  Bolfin  (BulL  de  la  Soc.  bot.,  t.  I,  p.  '226). 
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gemeiits  superficiels  sur  ses  ouvrages  n*ont  que  trop  accrédité  l'opinion 
qu'il  n*y  avait  en  lui  qu*un  fK)nffon  de  génie.  Des  critiques  moroses  lui 
ont  fait  un  crime  de  certaines  plaisanteries  que  le  goût  du  temps,  moins 
délicat  que  le  nôtre,  ne  réprouvait  pas;  d'ailleurs,  Rabelais  n'a-t-ii  pas  pris 
soin  de  dire  lui-même  qu'il  n'avait  composé  son  livre  qu'en  buvant  et 
mangeant,  afin  d'amuser  ses  malades?  Pour  ceux  dont  il  s'agissait  de  déso- 
piler  la  rate ,  le  remède  était  souverain,  et  le  bienfait  s'en  est  étendti  Jus- 
qu'à la  postérité.  On  a  travesti  aussi  en  contempteur  des  clioscs  saintes, 
ce  devancier  de  Molière  dans  la  guerre  du  bon  sens  contre  les  pédants,  et 
Ton  est  allé  jusqu'à  inventer  dans  sa  vie  une  scène  finale  d'impéiiitenre  et 
de  blasphème  qui  déshonorerait  en  effet  sa  mémoire.  Il  était  réservé  à  ses 
derniers  éditeurs,  MM.  Rathery  et  Burgaud  des  Marets  (1),  de  l'éhabili- 
ter  son  caractère  nooral,  de  l'exonérer  des  contes  ridicules  ou  odieux  que 
la  légende  mêle  toujours  à  l'histoire  des  hommes  célèbres.  Ces  savants 
éditeurs  démontreront  que  te  cinquième  livre  du  Pantagruel^  le  plus  in* 
criminé,  ne  doit  lui  être  attribué  qu'en  partie.  Cette  grande  figure  nous 
apparaît  enfin  dans  son  véritable  jour,  et  notre  estime  pour  la  personne  met 
à  l'aise  notre  admiration  pour  l'écrivain. 

Que  Rabelais,  au  jugement  de  ses  contemporains,  ait  passé  pour  un  des 
hommes  les  plus  doctes  de  son  temps,  cela  n'est  pas  douteux;  mais  qu'il 
le  fftt  surtout  comme  botaniste,  c'est  ce  qui  n'a  pas  été  assez  remarqué. 
A  la  vérité,  De  Candolle  avait,  dans  une  note  de  sa  Théorie  élémentaire, 
constaté  que  Rabelais  avait  devancé  tous  les  autres  écrivains  dans  sa  disser* 
tation  en  forme  sur  l'origine  des  noms  de  phintes ,  à  l'occasion  de  son 
Pantagruelion  (le  Chanvre);  mais  De  Candolle  qui,  dans  l'ouvrage  précité, 
a'si  bien  défini  le  style  botanique,  a  laissé  à  un  de  nos  confrères,  feu  H.  Paye, 
conseiller  à  la  cour  de  Poitiers,  le  mérite  d'une  seconde  remarque,  à  savoir 
que,  pour  la  même  plante,  Rabelais  était  aussi  le  premier  qui  eût  donné, 
jusqu'aux  détails  de  l'organographie  exclusivement  et  à  cela  près  de  l'in- 
terversion des  sexes  suivant  l'opinion  vulgaire,  l'exemple  d'une  description 
méthodique  que  les  maîtres  de  la  science  moderne  ne  désavoueraient  pas. 
De  plus,  la  description  est  assaisonnée  d'une  spirituelle  ironie  sur  la  cré- 
dulité des  Anciens  au  sujet  des  propriétés  des  plantes.  Que  l'on  compare 
ees  passages  aux  plus  anciens  ouvrages  sur  la  botanique,  imprimés  vers 
la  même  époque,  à  ceux  de  Leonicenus  De  Plinii  erroribus  en  1532,  d'Otto 
Brunfels  en  1533  (car  il  ne  faut  pas  compter  l'Or/tis  sontVofM  de  Jacques 
de  Dondis),  et  l'on  verra  combien  Rabelais  leur  était  supérieur. 

(1)  Œuvres  de  Rabelais,  collationnées  pour  la  première  fois  sur  les  éditions  ori- 
ginales, accompagoées  de  notes  nouvelles  et  ramenées  à  une  onhograplic  qui  faci- 
lite la  lecture,  bien  que  choisie  exclusivement  dans  les  anciens  textes.  V  volume, 
Paris,  Didot,  1857. 
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Son  goût  poar  la  botanique  paraît  avoir  pris  naissance  dans  l'a»réttble 
retraite  de  Ligugé,  sur  les  bords  du  Clain,  que  loi  avait  ouverte  son  ami, 
Geoffiroy  d'Ëstissac,  évéque  de  Maillezais;  lorsque  ik>U8  visitions  dernière^ 
ment  cette  contrée,  remarquable  aussi  sous  le  rapport  de  la  géologie,  à  deux 
pas  du  chemin  de  fer  de  Poitiers  à  Angouléme ,  nous  aimions  à  évoquer 
Rabelais  herborisant  dans  les  mômes  lieux.  C'était  aussi  pour  les  jardins  de 
Ligugé  que,  plus  tard,  il  rapportait  d'Italie  des  fleurs  et  des  légumes.  Sui«« 
vant  un  de  ses  biographes,  Colletet,  «  la  science  des  choses  naturelles  étant 
•  celle  qui  revenait  le  plus  à  son  humeur,  il  résolut  de  s'y  appliquer  en-* 
»  tièrement,  et  à  cet  effet  il  s*en  alla  droit  à  Montpellier;  »  c'était  en  15S0. 
Tout  porte  à  croire  que  non^seulement  la  flore  de  Montpellier  lui  devint 
bientôt  familière,  mais  qu'il  poussa  ses  excursions  jusqu'aux  extrémités  du 
Languedoc  et  de  la  Provence,  par  exemple  aux  Iles  d'Hyères,  pour  lesquelles 
il  montre,  à  diverses  reprises^  une  prédilection  marquée,  tellement  qu'il 
s'Intitule  ealoyer  des  Iles  d'Hyères  (1).  Il  y  avait  rêvé,  sans  doute«  à  la  fa- 
veur de  quelque  petit  bénéfice  ecclésiastique,  un  asile  où  il  pût,  comme  on 
le  lui  permit  depuis  à  Meudon,  se  livrer  à  ses  études.  Ses  nouveaux  édi- 
teurs fbnt  remarquer,  en  outre,  que  Jean  de  Nostradamus,  frère  de  l'astro- 
logue, qu^on  croit  avoir  étudié  à  Montpellier  avec  Rabelais,  prenait  aussi» 
dans  ses  Centuries  analogues  aux  Fanfreluches  antxdotées  de  Rabelais,  le 
titre  de  moine  des  Iles  d'flyères. 

Ce  que  l'on  ignore  généralement,  c'est  que,  dès  son  arrivée  à  Montpellier, 
Rabelais  avait  marqué  sa  pince  comme  botaniste,  dans  une  argumentation 
publique  qui  ravit  d'admiration  la  Faculté  tout  entière  et  les  assistants. 
Le  fait  est  mentionné  par  M.  Faye,  d'après  M.  Paul  Lacroix,  sans  qu'ils  y 
aient  Tun  et  l'autre  attaché  une  importance  suffisante;  mais  comme  ce  fait 
avait  été  précédemment  contesté  par  Basnage,  en  1669,  et,  après  lui,  en 
i827,parM.Kaehnholtz,bibiothécairede  la  Faculté,  ilyavaitquelque intérêt 
à  remonter  aux  sources.  Or,  Tanecdote  est  extraite  d'un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  impériale,  n»  870/i,  écrit  en  fort  bon  latin  par  Antoine  I^roy, 
retiré  à  Meudon  après  les  barricades  de  16/i8,  neveu  on  petit-neveu  de 
Nicolas  Leroy ,  qui  fut ,  avec  Rabelais ,  au  service  du  cardinal  Du 
Bellay,  ambassadeur  à  Rome  du  roi  François  l«'  ;  ces  témoins  sont  assu- 
rément dignes  de  foi.  Leur  récit  représente  Rabelais  entraqt  avec  la 
foule  des  auditeurs  dans  la  salle  de  la  Faculté,  pour  entendre  une  thèse 
De  herhis  et  plantis  medicinalibus ,  et  décrit  les  signes  d'impatience 
qu'il  ne  peut  s'empêcher  de  donner,  cîim  frigide  nimis  de  tantâ  re 
dissertum  sibi  videretur.  Le  doyen  s'en  aperçoit,  et  sur  la  bonne  mine  de 
Rabelais^  ob  personœ  majestatem  ac  speciem  doctoratu  dignam^  le  fait  in- 
viter par  l'nppnriteur  à  prendre  place  parmi  les  argumentateurs.  Rat>elais 

(1)  Gargantua^  lif .  HI,  chap.  50. 
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t'exeiue  d'abord  modestemeDt  ;  mais  la  lutte  s'engage,  il  prend  la  parole 
et  la  porte  avee  tant  de  succès  que  renthousiasfne  des  auditeurs  est  à  loa 
comble,  et  ab  ommlna  summo  cum  plaum  condamotum  $it  ewn  doetcriê 
digmtate  dignandum.  Cette  dernière  phrase,  interprétée  dans  le  seas  d'une 
promotion  immédiate  de  Rabelais  au  titre  de  docteur,  a  causé  rerreer  de 
BasnageetcelledeM.KuelinhoItz;  ilsonttrouvésurlesrcgialresdelaFae«lté 
les  dates  suivantes  en  regard  du  nom  de  Rabelais  :  élève  en  iS30  le  10 
septembre,  sous  le  patronage  du  révérend  Jean  Sctiyroe  maître  ès^arts  et 
professeur  de  médecine;  bachelier  le  1**  novembre  de  la  même  année; 
docteur  le  25  mai  1557;  et  ils  ont  conclu  du  rapprochement  de  ces  dates 
que  le  fait  même  de  la  dissertation  était  controuvé:  nous  le  roaiatenona 
comme  un  des  plus  piquants  souvenirs  de  cette  École.  Rabelais ,  dès  les 
premiers  Jours  de  son  apparition  à  Montpellier,  a  donc  été,  non  pas  poorve 
du  doctorat  par  dérogation  aux  règles  de  la  Faculté,  mais  il  en  a  été  pro* 
clamé  digne,  dignandui^  par  cette  voix  commune  dont  Molière  nous  fait 
entendre  l'éebo  burlesque  dans  son  Malade  imaginaire^  mais  qui  cette  finis 
était  un  hommage  mérité. 

Chacun  des  grands  botanistes  de  Montpellier  avait  eu  l'honneur,  trop 
prodigué  peut-être  de  nos  jours,  de  donner  sou  nom  à  un  genre  de  plantes: 
Magnolia^  Sauvageiia^  Gouamùt  etc.  Rabelais  seul  avait  été  oublié  jusqu'en 
18/i5:  M.  Planchon  acquitta  alors  la  dette  de  la  science,  en  dédiant  an 
grand  botaniste  de  1550  une  belle  plante  des  Iles  Philippines,  qu'il  nomma 
Rabelaiiia  philippensis  (1).  Mais  comme  s'il  était  dans  la  destinée  de 
Rabelais  d*étre  toujours  méconnu,  ni  Endiicher,  ui  Walpers,  ni  même 
M .  Wittstein,  dans  son  Diciùmnaire  étymologique  de  1854,  ne  font  mention 
de  cette  dédicace.  Nous  demandons  que  le  Rabelaitia  soit  cultivé  religieu- 
sement dans  les  serres  du  Jardin  de  Montpellier. 

Apprètons-nous  donc ,  Messieurs,  à  suivre  les  traces  que  Rabelais  a 
laissées  dans  cette  contrée,  d'autant  que,  dans  son  système  pédagogique,  il 
n'a  pas  manqué  de  comprendre  les  préceptes  d'une  bonne  herborisation.  Son 
héros  s'éveillait  (ne  l'oublions  pas]  à  environ  quatre  heures  du  matin: 
«  Et,  passans  par  quelques  prés  ou  autres  lieux  herbus  visitoient  les  arbres 
»  et  plantes,  les  conférons  avec  les  livres  des  Anciens  qui  en  ont  eserit*. 

•  et  en  emportolent  leurs  pleines  mains  au  logis;  desquelles  avoit  la  charge 

•  un  jeune  page  nommé  Rhisotome  ;  ensemble  des  marrochons,  des  pio- 
»  ches,  cerfouettes,  bêches,  tranches  et  autres  instruments,  requis  à  bien 
»  arboriser  (2).  » 

Votre  Rureau,  Messieurs,  vous  soumettra  tout  à  l'heure  le  progremine 
des  courses  principales,  et  pour  ainsi  dire  obligatoires  pour  le  botaniste, 

(1)  Hooker,  Journal  ofbotany,  t.  IV,  p.  519,  tab.  17  et  18.  London^ 

(2)  Gargantua,  liv.  I,  chap.  23, 
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dans  ees  eaviroos.  Au  plus  près,  le  Port-Javéoal  et  les  fameux  Prés  aox 
laines,  sortes  de  Jardins  boUniques,  où,  grâee  aux  moyeos  de  dissémi-» 
natioD  que  le  commeroe  croate  à  eeux  de  la  nature,  une  foule  de  plantes 
de  rOrieot,  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique  se  trouvent  rassemblées  ;  un  bien 
petit  nombre  pourtant  se  sont  vraiment  naturalisées,  entre  autres,  l'Oiio^ 
pordon  virem^  ^,  dans  les  eaux  du  Les,  le  Juuiaa  grcnuliflora,  Delile  avait 
réuni  beaucoup  de  matériaux  pour  une  Flore  du  Port-Juvénal:  M.  Godron 
l'a  achevée  en  1856.  Toat  autour  de  la  ville,  les  ehamps  et  les  garrigues, 
si  riobes  en  espèces  mompeuulaMtf  à  ravir  d'aise  le  botaniste  du  nord» 
subitement  transporté  dans  le  midi  ;  —  Gramont,  locw  mirabili  planta" 
rum  varieêate  jticunduiy  a  dit  Linné  (i)  ;  —  Magueloone  et  ses  plages  abon« 
dant  en  espèces  maritimes,  où  vous  aurez  peut-être  la  bonne  fortune  de  ren- 
eoBtrer  un  de  ces  beaux  phénomènes  de  mirage ,  qu'un  académicien  de 
Montpellier,  M.  Parés,  mon  ancien  collègue  à  la  Chambre  des  députés,  a  si 
habilement  décrits.  Maguelonne,  chère  au  botaniste,  l'est  aussi  au  philo|o« 
gue,  pour  avoir  inspiré  à  H.  Moqulu-Tandon  l'ingéaieuse  fiction  qui  a  servi 
de  cadre  à  ses  études  sur  la  langue  des  troubadours  (2).  Chemin  faliant, 
vous  récolterez  dans  les  eaux  saumAtres  de  Pérols  une  Naladée  rare,  VAl^ 
ihinia  fUifimniê^  dont  la  découverte  et  la  description  originaire  appartien- 
nent à  Delile,  ainsi  que  le  constatent  les  échantillons  et  les  notes  de  soo 
herbier  déposé  au  Jardin  des  Plantes.  A  Touest,  Cette  et  sa  nu>ntagne,  que 
plusieurs  d'entre  vous  ont  côtoyée  hier;  Agde  et  ses  roches  volcaniques,  et 
peut-^tre  Narbonne,  patrie  des  Ci$ttis,  et  Sainte^Lucie,  patrie  des  Staiice, 
Nous  n'y  trouverons  plus,  hélas!  pour  nous  guider,  ni  De  Girard,  ni  notre 
confrère  De  Lort-Mialhe,  qui  nous  faisait,  il  y  a  trois  ans  à  peine,  lai 
honneurs  de  cette  flore  exceptionnelle.  L'Ëspéroo,  comme  hei-borisation  de 
montagne,  est  un  point  intéressant,  mais  éloigné  :  Saint-Guilhem-du-Désert 
et  le  Pic  de  Saint-Loup,  qui  redresse  si  près  de  nous  à  l'horizon  ses  couches 
calcaires  à  659  mètres  au-dessus  de  la  mer  (3),  vous  dédommageront  en 
graikie  partie. 

Dans  ce  beau  climat,  les  chances  de  mauvais  temps,  surtout  dans  cette 
saison,  sont  rares;  aussi  lorsque,  parmi  les  moyens  que  Rabelais  conseillait 
pour  employer  le  temps  quand  tair  estait  pluvieux^  vous  en  choisirez  d'as- 
sortis à  l'objet  de  cette  session,  le  ferez- vous  de  votre  plein  gré  ;  t  et,  au 
■  lieu  d'arboriser,  visitoient  les  boutiques  des  drogueurs,  herbiers  et  apo- 
»  ihycaires,  et  soigneusement  consldéroient  les  fruiets,  racines,  feuilles, 

(i)  Amœnitates  Academicœ^  U  IV,  p.  UTI. 

(3)  Cary  a  magaUmensison  Noyer  de  Maguelonne^  2*  édit.,  Montpellier  et  Tou- 
louse, iSUà. 

(3)  Explication  de  la  carte  géologique  de  France^  par  MM.  Élie  de  Beaumoot 
et  Dufrénoy,  t.  Il,  p»  709  etsuiv* 
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n  gommes,  semenees,  axunges  peregrines,  ensemble  aussi  comment  on. les 
»  aduUei'oit  (1).  •.  Dons  les  intervalles  des  séances  que  vous  tiendrez,  soit 
sur  le  terrain  de  l'herborisation,  soit  dans  cette  enceinte,  les  divers  établis- 
sements d*instroction  de  Montpellier,  mis  obligeamment  À  votre  disposltioa 
par  ies  savants  qni  les  dirigent,  offriront  à  vos  travaux  leur  complément 
nécessaire  :  le  Jardin  des  Plantes,  avant  tout,  qni,  grâce  à  l'habile  direc- 
tion de  M.  Martins,  se  maintient  au  niveau  de  son  antique  réputation;  les 
herbiers  confiés  aux  soins  de  M.  Touchy;  te  cabinet  d'histoire  natarelle 
de  la  Faculté  des  sciences,  qui  possède  l'herbier  de  Salzmann  et  ses  doubles, 
riche  matière  à  des  échanges  réciproquement  profitables  entre  la  Faculté 
et  les  botanistes  avec  qui  elle  traiterait.  Vous  le  voyez,  Messieurs,  notre 
temps  sera  bien  employé,  et  nous  regretterons  qu'il  soit*  si  limité. 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  préjuger  l'opinion  que  vous  aurez  à  émet^ 
Ire  sur  le  choix  à  foire  par  le  Conseil  d'administration,  entre  les  localités 
qui  se  disputeront  votre  présence,  pour  la  session  extraordinaire  de  l'année 
prochaine;  mois  nous  avons  entendu  dire  que  les  Vosges  réuniraient  un 
grand  nombre  de  suffrages:  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  notre  respec- 
table doyen,  M.  le  docteur  Mougeot,  nous  y  attend. 

Encore  quelques  années,  Messieurs,  et  les  diverses  régions  botaniques  de 
la  France  auront  participé  aux  avantages  attachés  à  l'institotion  de  nos 
sessions  extraordinaires.  Ainsi  se  développera  chaque  jour  de  plus  en  plus, 
dans  notre  patrie,  le  goAt  de  la  botanique,  si  profitable  au  point  de  vue 
moral ,  pour  ceux  qui  la  cultivent.  Ainsi  se  multiplieront  de  toutes  parts 
les  recherches,  les  travaux  utiles  ;  bientôt  notre  Bulletin  sera  trop  étroit 
pour  les  contenir;  mais  les  ressources  de  la  Société  s'augmentant  avec  son 
activité,  le  moment  sera  venu  d'entreprendre  la  publication  spéciale  de  ses 
Mémoires,  impatiemment  attendue  par  nos  jeunes  savants.  Un  résultat  plus 
heureux  encore  de  ces  réunions,  c'est  de  resserrer  les  liens  à  la  fois  doux 
et  solides  qui  unissent  les  membres  delà  famille  des  botanistes,  si  renom*' 
mée,  à  ce  titre  comme  à  tant  d'autres,  entre  toutes  celles  que  forme  dans 
le  monde  savant  le  goût  de  l'histoire  naturelle. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance  ordi- 
naire, tenue  à  Paris  le  22  mai,  M.  le  Président  proclame  Tadmis- 
sion  de  : 

MM.  SccKAU  (Edouard  de),  licencié  ès-lettres,  rue  ^'Ulm,  45,  à 
Paris,  présenté  par  MM.  J.  Gay  et  Moquin-Tandon. 
Karr  (Alphonse),  homme  de  lettres,  à  Nice  (Étals  Sardes), 
présenté  par  MM.  Germain  de  Saint-Pierre  et  de  Schœ- 
nefeki. 

(1)  Gargantua^  liv.  T,  chap.  2/^. 
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MM.  Lacroix  (Francisque),  élève  en  pharmacie,  rue  deVaugirarcI, 
62,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Chatin  et  de  Schœnefeld. 
Pineau  (Louis),  étudiant  en  médecine,  rue  Saint-Sulpice,  86, 
à  Paris,  présenté  par  MM.  Bureau  et  Viaud-Grandmarais. 

M.  Cosson, secrétaire,  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  adressée 
à  M.  le  président  de  la  Société  : 

Montpellier,  8  juin  4857. 

Monsieur  le  Président, 

Je  viens  vous  remercier  de  la  bienveillante  attenlion  que  vous  avez  eue 
de  nous  Inviter,  MM*  les  membres  de  la  Faculté  et  moi,  à  assister  à  vos 
séances.  Permettez-moi  de  vous  offrir,  au  nom  de  la.  Faculté  tout  entière, 
la  disposition  des  collections  réunies  dans  notre  musée.  Mon  eoMèguet  M.  le 
professeur  Planchou,  se  met  plus  particulièrement  aux  ordres  de  la  Société 
pour  lui  foire  connaître  nos  herbiers. 

Si  quelqu'un  de  vos  confrères  avait  des  recherches  à  faire  dans  l'herbier 
particulier  de  M.  Dunal,  je  pourrais  lui  en  donner  la  facilité,  M"**  veuve 
Duual  ayant  eu  la  prévenance  de  m'y  autoriser  avant  son  départ. 

Veuillez  agréer,  etc. 

Le  doyen  de  la  Faculté  des  sciences^  Paul  Gbrvais. 

M.  de  Schœnefeld,  vice-secrétaire,  commumique  une  lettre  de 
M.  Derouet,  de  Tours ,  qui  exprime  ses  regrets  de  ne  pouvoir  se 
rendre  à  Montpellier  pour  prendre  part  à  la  session. 

En  vertu  de  Tart.  11  des  statuts,  un  Bureau  spécial  doit  être 
organisé  par  les  membres  présents,  pour  la  durée  de  la  session  ex- 
traordinaire. En  conséquence,  M.  le  Président  propose  à  la  Société 
de  nommer  pour  faire  partie  dudit  Bureau  : 

Président, 

M.  Pierre  de  Tchihatchbp,  conseiller  d'État  actuel  de  S.  M.  l'empereur 
de  Bussie,  membre  honoraire  de  l'Académie  des  sciences  de 
Berlin,  etc. 

Vice-présidents. 

MM.  Derbès,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille; 
Doumet,  maire  de  Cette,  député  au  Corps  législatif^ 
Durieu  de  Maisonuetrve,  directeur  du  Jardin  des  plantes  de  Bordeaux  ; 
Ch.  Martins,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier, 

directeur  du  Jardin  des  plantes  ; 
J.-Ë.  Pianchon,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  et  à  l'École  de 

pharmacie  de  Montpellier. 
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Secrétaires, 

MM.  Wilhelm  Crainer  (de  l'Université  de  Bonn)  ; 

Eugène  Fournier  (de  Pari»),  interne  des  li^itanx  ; 
Auguste  Maillard  (de  Dijon),  étudiant  en  médecine; 
Paul  Mares  (de  Montpellier),  docteur  en  reédecine  ; 
Henry  de  la  Perraudière  (d'Angers). 

Ces  choix  sont  unanimement  approuvés  par  la  Société. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  comte  Jaubert,  M.  de  Tcbiliatcbef  prend 
immédiatement  place  au  fauteuil,  et  MM.  Derbès,  Durieu  de  Mai- 
sonneuve,  Martins,  Planchon,  Cramer,  Foumier,  Maillard»  Mares  et 
de  la  Perraudière  s'asseyent  au  bureau. 

M.  le  Président  remercie  la  Société  de  l'avoir  appelé  à  diriger  sa 
session  extraordinaire,  et  annonce  quatre  nouvelles  présentations. 

M.  Maillard,  secrétaire,  donne  lecture  du  programme  suivant  des 
séances,  herborisations  et  visites  projetées  aux  élablissements  et  col- 
lections scientifiques  de  Montpellier  : 

PROGRAUMB  DE  LA  SESSION  EXTRAORDWAIRE. 

Lundi  8  juin.  —  Réunion  au  Jardin  des  plantes  à  8  heures  du  matin.— 
Séance  d'ouverture  à  10  heures.  —  Herborisations  (à  2  heures)  :  à  Gramont, 
dirigée  par  MM.  Martins  et  Touchy  ;  à  La  Valette,  dirigée  par  MM«  Planchon 
et  Chatitt* 

Mardi  9.  —  Herborisations  :  au  pic  de  Saint-Loup  (à  2  heures  du  matin), 
dirigée  par  M.  Planchon  ^  à  Caunelle  et  Murviel  (à  6  heures  du  matin), 
dirigée  par  MM.  Chatin  et  Toucby. — Visite  au  Jardin  des  plantes  (à 

7  heures  du  matin),  sous  la  conduite  de  M.  Martins. 

Mercredi  10.  — Herl>orisatioDS  :  au  bois  de  la  Meure  (à  6  heures  du 
matin),  dirigée  par  MM.  Chatin  et  Touchy;  à  Mireval  et  la  Madeleine  (à 

8  heures  du  matin),  dirigée  par  M.  Martins.  —  Visite  des  collections  de  la 
Faculté  des  sciences  (à  9  heures  du  matin),  sous  la  conduite  de  M.  Plan- 
chon. —  Séance  à  3  heures. 

Jeudi  11.  —  Herborisatioiis  :  à  Saint-Guilhem-du-Désert  (à  1  heure  du 
matin),  dirigée  par  M.  Planchons  à  Celte  (à  8  heurot  do  roalip),  dirigée  par 
MM.  Martins  et  Chatin. 

Vbhdbidi  12%  —  Herborisation  à  Aigues-Mortes  (à  7  heures  du  matin], 
dirigée  par  M.  Chatin.  —  Séance  à  9  heures.  -^  Visite  du  Jardin  de  TÉcole 
de  pharmacie  (à  midi),  sous  la  conduite  de  M.  Planchon.  —  Reprise  de  la 
séance  à  8  heures. 

Samedi  13.  —  Herborisation  aux  duues  de  Paiavas  et  à  Ni^uelonne  (à 
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6  heures  du  matin),  dirigée  par  ^fM.  Martîns,  Planchon  et  Chatin,  et  pèche 
à  la  traîne  organisée  par  M.  P.  Geryai?. 

Dimanche  14.  —  Visite  de  Tberbier  Ounal  à  2  heures.  —  Banquet  dans 
Toraugerie  du  Jardin  des  plantes  à  6  heures. 

Lundi  15.  —  Herhorisatious  :  à  Âgde  (à  3  heures  du  maUn),  dirigée  par 
MM.  Planchon  et  Chatin  (1)  ;  à  Tétang  de  Fréjorgues  (à  8  heures  du  matin)» 
—  Visite  du  Musée-Fabre  à  2  heures; 

Mabdi  16.  — Séance  de  clôture  à  11  heures  du  matin. 

Ce  prograoïme,  rédigé  d'avance  par  le  Bureau  permanent,  de  con- 
cert avec  MM.  les  professeurs  de  Montpellier»  est  adopté  par  la 
Société. 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  le  président  de  la  Société 
impériale  et  centrale  d'horticulture  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure»  annonçant  que  MM.  Pinel  et  Mocquerys  se  rendent  à 
Montpellier,  en  qualité  de  délégués  de  cette  Société,  pour  assister  aux 
réunions  des*Sociélés  botanique  et  entomologique  de  France. 

M.  le  comte  Jaubert  dépose  sur  le  bureau  et  met  à  la  disposition 
de  la  Société  : 

1*  Un  extrait,  concernant  le  Pic  de  Saint*Loup,  de  la  description  de  la 
carte  géologique  de  France,  par  MM.  Dufrénoy  et  Elle  de  Benumont. 

2*  Un  dessin  représentant  la  coupe  géologique  de  la  montagne,  annexé  à 
cet  extrait 

Les  herborisations  projetées  pour  le  jour  même  ne  permettant  pas 
de  prolonger  la  séance,  les  communications  à  faire  sont  ajournées  à 
la  prochaine  réunion  qui  aura  Heu  le  10  juin. 

Et  la  séance  est  levée  à  midi. 


Le  9  juin,  à  sept  heures  du  matin,  la  Société  a  visité  le  Jardin  des 
plantes  et  le  Conservatoire  botanique,  sous  la  conduite  obligeante  de 
M.  le  professeur  Martins,  directeur,  et  de  M.  le  docteur  Touchy,  con- 
servateur. Nous  n'avons  pas  à  rendre  compte  de  cette  intéressante 
visite,  une  Commission  spéciale  ayant  été  chargée  de  présenter,  sur 
l'état  de  ces  établissements,  un  rapport  qui  se  trouve  inséré  plus 
bas  (2). 

(i)  Celte  excursion  est  la  seule  qui  n^alt  pu  être  faite  à  cause  du  mauvais  tempsé 
(2)  Vofes  ce  Rapport,  à  la  suite  du  compte  rendu  de  la  séance  du  16  jitfn. 
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Le  10  juin,  à  neuf  heures  du  matin,  la  Société  a  visité  les  collec- 
tions d'histoire  naturelle  de  la  Faculté  des  sciences,  dont  M.  P.Crer- 
vais,  doyen  et  professeur  de  zoologie,  et  M.  J.-E.  Planchon,  profes- 
seur de  botanique,  ont  bien  voulu  lui  faire  les  honneurs,  chacun 
dans  sa  spécialité. 

Très  riches  en  elles-mêmes,  ces  collections  se  trouvent  en  ce  moment 
dans  des  locaux  fort  Insufflsants  et  peu  dignes  d'une  ville  où  la  science 
devrait  avoir  un  palais.  Les  herbiers  sont  provisoirement  séparés  en  deux 
parties  :  l'une  placée  dans  les  bâtiments  mêmes  de  la  Faculté  ;  l'autre  au 
Jardin  des  plantes,  au  rez-de-chaussée  d'une  maison  d'asses  belle  appa- 
rence, affectée  au  logement  du  doyen.  C'est  là  du  reste  que  tous  ces  herbiers 
èeroQt  réunis,  dès  que  l'on  pourra  disposer  des  fonds  indispensables  à  leur 
installation  définitive.  Outre  les  herbiers,  les  collections  botaniques  se  com- 
posent des  objets  nécessaires  aux  cours,  tels  que  bois,  fruits,  graines,  pro- 
duits végétaux,  champignons  modelés  en  cire,  etc. 

Parmi  les  herbiers  qui  méritent  une  mention  particulière,  4e  premier  par 
le  nombre  des  espèces,  l'ordre  de  leur  arrangement,  l'état  parfait  de  con- 
servation et  l'exactitude  des  déterminations,  est  Therbier  légué  à  la  Faculté 
par  Salzmann,  botaniste  allemand,  qui  s'était  établi  à  Montpellier,  et  y  a 
passé  les  dernières  années  de  sa  vie.  Il  comprend  la  floi*e  d'Europe,  les 
plantes  de  Tanger,  de  Corse,  de  Bahia  (Brésil),  récoltées  par  Salzmann  lui- 
même  et  si  souvent  citées  dans  les  ouvrages  de  botanique  descriptive,  de 
nombreux  exemplaires  de  plantes  du  Cap,  etc.  (1). 

Une  autre  collection  très  précieuse  est  celle  que  la  Faculté  a  acquise  des 
héritiers  de  feu  M.  Bouchet-Doumencq,  botaniste-amateur  de  Montpellier. 
On  y  remarque,  outre  des  plantes  très  nombreuses  de  l'Europe  méridio- 
nale, l'herbier  formé  à  Mogador  et  aux  Iles  Canaries  par  le  célèbre 
Auguste  Broussonnet.  Les  doubles  qu'il  renferme  pourront  servir  à  d'utiles 
échanges. 

La  Faculté  possède  aussi  l'herbier  d'Allemagne  publié  par  M.  Reicben- 
bach. 

Les  collections  cryptogamiques,  réunies  par  les  soins  de  M.  Dunal,  com- 
prennent les  publications  classiques  de  MM.  Mougeot  et  Nestler,  les  Mousses 
de  MM.  Schimper  et  Broch,  les  Lichens  d'Acharius,  ceux  de  Scbœrer,  les 
Algues  de  MM.  Crouan,  Lenormand  (de  Vire),  etc. 

L'herbier  de  Dunal,  propriété  de  la  veuve  de  ce  savant  et  bien  regrettable 
botaniste,  a  été  l'objet  d'une  visite  spéciale  de  la  Société  (le  ik  juin,  à  deux 

(i)  D'après  une  note  prise  en  185/i  par  M.  le  comte  Jaubert,  il  existe  en  douhUs 
seulement  (en  dehors  de  lUierbier  complet),  35  paquets  de  Tanger  ci  108  de 
Bahia,  qui  pourront  être,  pour  la  Faculté,  un  moyen  d'échanges  avanUigenx. 
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heures).  M.  le  ministre  de  l'Instraction  publique  songe,  dit-oo,  à  en  faire 
l'ocquisition  au  proflt  de  la  Faculté  qu'ont  illustrée  les  longs  travaux  de 
Dunal.  La  Société  a  chargé  une  commission  de  faire  uu  rapport  sur  Télut 
de  ce  richo  herbier  (i). 


8ÉAMCE  BIJ  10  JOIV  tSM. 

PRÉSIDENCfi  DE  M.   PIERRE  DE  TCHIHATCHEF. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures. 

M.  E.  Doumet,  vice-président,  prend  place  au  bureau  avec  ses 
collègues. 

JI.  Eug.  Foumier,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  séance  du  8  juin,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  M.  le 
Président  proclame  l'admission  de  ; 

MM.  Caron  (Edouard),  rue  Cambacérès,  3,  à  Montpellier,  présenté 

par  MM.  Planchon  et  Maillard, 
Gros  (Joseph),  rue  Cambacérès,  3,  à  Montpellier,  présenté 

par  MM.  Planchon  et  Maillard. 
Seynes  (Jules  de),  rue  Fournarié,  6,  à  Montpellier,  présenté 

par  MM.  Planchon  et  Maillard. 
FouRNiER  (Henri),  rue  Bonaparte»  20,  à  Paris,  présenté  par 

MM.  Chatin  et  de  Schœnefeld, 

M.  le  Président  annonce  en  outre  cinq  nouvelles  présentations. 

La  Société,  sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  appelle  à  prendre 
place  au  bureau,  comme  vice-président,  M.  le  pasteur  Duby  (de 
Genève),  arrivé  la  veille  à  Montpellier,  et  présent  à  la  séance. 

M.  Aug.  Maillard,  secrétaire,  rend  compte  de  rherborisalion  faite 
le  8  juin  aGramont. 

HAPPORT  DE  M.  AU©.  MAILLARD  SUR  L'HERBORISATION  FAITE  LE  8  JUIN 
A  GRAMONT,  ET  DIRIGÉE  PAR  M.  MARTINS. 

Kn  sorlantde  Montpellier,  aux  nbords  du  Port-Juvénal,  M.  Martins  sl- 

(i)  Voyez  le  llapporl  de  celte  ConiiuisaioD,  inséré  duu:»  le  Bullfliii  ù  la  suUe  du 
Rapport  sur  le  Jardin  des  plantes. 

T.    IV.  à6 
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^nule  VOnopordon  tauricum  Wihd.  (0.  virens  DG.)  et,  daus  le  Lez,  sous  le 
poiU  même,  ie  Jussiœa  grandi flof^a  Mich.;  ces  deux  espèces  sont  complè- 
tement Daturalisées,  non-seulemeut  à  cette  localité,  mais  encore  aux  envi- 
rons de  Montpellier,  à  plusieurs  kilomètres  de  distance  de  leur  statîoo 
primitive.  Au  même  endroit,  sur  les  bords  de  la  rivière,  on  récolte  le  A'o^- 
turtium  stenocarpum  Godr.  (1),  baignant  à  moitié  dans  Teau.  —  En  roule, 
sur  les  talus  du  chemin  et  dans  les  haies ,  nous  remarquons  les  plantes 
caractéristiques  de  la  région  méditerranéenne:  Asteriscus  spinosus  G.G.^ 
Jasminum  fruiicans  L.,  Erodium  ciconium  WilW.,  Ecbalium  Elaterium 
Rich.,  Phlomis  Herba  venti  L.,  etc. 

A  Gramont  même,  terrain  d'alluvion  à  gros  galets  quartzeux,  nous  avons 
pu  récolter,  aux  bords  de  la  mare,  les  Peplis  erecta  Req.,  ^gilops  irtun- 
cialisL.^  Linaria  grœca  Giav.,  Gratiola  officinalis  L.;  et  en  abondance, 
dans  les  eaux  mêmes,  V Isoeies  setacea  Del.,  qui  quelquefois  disparaît  pen- 
dant plusieurs  années,  quand  le  niveau  des  eaux  est  trop  élevé  ou  trop  bas 
pour  lui  permettre  de  se  développer.  —  Dans  les  vignes  se  trouvait  le  Si- 
symbrium  Coluinnœ  Jacq.;  et  le  petit  bois  de  Gramont,  coupé  Tau  der- 
nier, s'était  couvert  de  Légumineuses  et  de  Graminées  (SpcnHium  junctum 
L.,  Trifolium  angustifolium  L.,  purpureum  Lois.,  beaucoup  plus  abondant 
que  le  précédent,  striatum  L.,  glomeratum  L.,  Atr/ttw  AIL,  Cherleri  la.^ 
siellatum  L. ,  tomentosum  L.,  Medicago  Gerûrrfe  Wiild.,  Ornùhopus  corn- 
pressas  L.,  Lupinus  reticxdatus  Desv.,  Briza  maxima  I..,  Corynephot*us 
fasciculatus  Boiss.).  Toutes  ces  espèces  se  mêlaient  aux  Cistus  monspe- 
liensis  L,,albidus  L.,  salvifolius  L.,  Linaria Pelliceriana {7)  DC,  Scabiosa 
gramuntia  L. ,  Lonicera  implexa  Ait. ,  etc. 

Quelques-uns  d'entre  nous  sont  allés  voir  deux  beaux  Qiênes- Lièges  près 
de  la  Plaucbude.  Ces  arbres  ont  acquis  des  dimensions  remarquables,  bien 
que  le  Chéne-Liége  ne  croisse  pas  spontanément  dans  la  région  de  Mont- 
pellier. 

On  sait  d'ailleurs  que  Gramont  est  la  localité  classique  des  Linaria  Pel- 
liceriana (Mngnol ,  Bot.  monsp.^  p.  159),   Tcesdalia  Lepidium  [Ibid.^ 
p.  187),  Trifolium  tomentosum  [Ibid.,  p.  1^5),  Isoëtes  setacea  {DtWh,  Mém. 
hist.  7ia^,  vol.  XIV,  p.  100,  t.  6-7.),  plantes  qui ,  malgré  des  défrichements 
considérables,  s*y  rencontrent  encore  aujourd'hui* 

M.  P.  Mares,  secrétaire,  rend  compte  des  herborisations  faites 

(1)  Voy.  Godron,  Notes  sur  la  Flore  de  Montpellier^  p.  61. 

(2)  C'est  ainsi  que  doit  s'écrire  le  nom  de  cette  espèce  (signalée  pour  la  première 
fois  par  Guillaume  Pellicier,  savant  évêquc  de  Maguelonne,  mort  en  1568),  ainsi 
que  Ta  judiciensement  fait  observer  M.  Mtrlins  dans  son  ouvrage  intitulé  :  Le  Jar- 
din.de^  plantes  de  Montpellier,  p.  9. 
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le  8  juin  à  La  Valette,  le  0,  à  Caunelle  et  Nurviel,  et  le  10,  dans 
la  matinée,  à  Mireval  et  à  la  Madeleine. 

RAPiHttT  PB  ■.  WMJVM.  WUMÈ»  SUR  L^HERBOMSATION  PAnB  L8  8  IfTIN  A  LA  VALETTE, 
ET  DQUGÉI  PAR  MM.  PLANGHON  ET  GRATIN. 

Cette  berborisatioD  u'e^  qu'une  charmaote  promenade  de  quelques  heu^ 
res  dans  un  des  plus  jolis  sites  des  environs  de  Montpellier,  mais  n'oublions 
pas  que  le  cbeoiin  de  fer  a  porté  les  botanistes  du  nord  sous  un  climat 
nouveau  :  cette  petite  excursion  promet  d'être  pleine  d'intérêt  pour  eax, 
car  elle  va  leur  permettra  de  jeter  uu  premier  coup  d'œil  sur  une  flore  que 
beaucoup  d'entre  eux  n'avaient  encore  vue  que  dans  les  berbiers  ou  les  Jar- 
dins botaniques. 

Nous  partons,  à  deux  beures  après  midi,  de  la  grille  du  Jardin  des 
plantes,  et,  après  avoir  traversé  le  faubourg  de  Boutonnet,  nous  prenons 
d'abord  le  cbemin  de  Moutferrier  :  sur  ses  talus  poudreux,  bordés  en  cer- 
tains points  par  des  baies  de  Gleditschia  triacanthos^  on  remarque,  en  pee- 
saat,  le  GaloctUes  ttmerUom^  le  Pallenis  spmosa  et  le  Scrofidaria  canina. 

Nous  quittons  presque  aussitôt  la  grande  route,  pour  nous  enfoncer  daae 
de  petits  chemins  de  traverse  qui  sont  plus  directs  et  rooias  désagréa- 
bles pour  les  piétons  :  les  bâtes  sont  formées  de  Cratœgus  Oxyaetmtha^  aa^ 
quel  se  mêlent  le  Roia  rubigino$a^  le  Ligustrum  vtUgare  et  le  PkUlyrea 
latifolia  ;  à  leur  pied  viennent  VAsparagui  acutifolim  et  VOsyris  alba:  au 
milieu  de  cette  végétation  se  gUasont  les  tiges  du  Lanicera  etruêca^  et  les 
rameaux  flexibles  et  épineux  du  Lycium  barbarum  retombent  élégammentt 
tout  couverts  de  leurs  petites  fleurs  violettes.  De  tous  c^tés  paraissent  les 
corolles  jaunes  du  Jasminum  fruticans  et  les  belles  fleurs  corallines  du  jPi^ 
nica  Granaitun^  souvent  accompagné  du  Cydonia  mUgaris. 

Après  avoir  tjravei'sé  quelques  espaces  de  terrain  i»culteS|  nous  rejoi- 
gnons la  grande  route  qui  côtoie  le  bois  delà  Golombière,  et  nous  ramassons 
pendant  ce  court  trajet  les  espèoes  suivantes  :  Buta  angmtifolia^  Euphorbia 
nicœemiSf  Helichrysum Stcechas,  Jtmcus  glaucus^  Erodiumdconium^  Anor 
cyclus  clavatuSy  Bumex  ùUermedius^  IberU  pirmata^  Genista  Saorpius^  He^ 
lianthemurjfi  glutinomm ,  H»  penicillaUm,  Senecio  gallicm ,  PUypogim 
mompeliensis,  Clemaiis  rectal 

Du  point  où  nous  sommes  »  on  aperçoit  dans  le  lointain  le  village  de 
Monlferrier,  bâti  sur  un  mamelon  volcanique;  ses  maisons^  pittoresquement 
groupées,  se  détachent  sur  le  fond  bleu  du  pic  de  Saint-Loap,  du  roc  d'On- 
tus,  et  forment  un  délicieux  tableau.  —  Nous  entrons  ensuite  dans  la  belle 
propriété  de  La  Valette,  où  plusieurs  espèces  exotiques,  mais  naturalisées 
aujourd'hui ,  sont  mêlées  h  la  végétation  locale.  Le  premier  terrain  sur  le*- 
quel  nous  nous  trouvons  d'abord  est  une  garrigue  :  nous  «irons  souvent  è 
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nous  servir  de  ce  mot  particulier  au  pays  et  il  n*est  peut-être  pas  iautile 
d*en  donner,  dès  à  présent,  une  description  rapide,  en  indiquant  en  même 
temps  quelques-unes  des  espèces  qui  y  sont  les  plus  communes. 

On  nomme  ymrigueSy  dans  les  environs  de  Montpellier,  presque  tous  les 
terrains  vagues,  pierreux  et  incultes  ;  on  ne  le^  rencontre  guère  que  du  c6té 
des  montagnes,  les  plaines  étant  à  peu  près  toutes  défrichées  et  très  culti- 
vées. En  général,  le  rocher,  très  voisin  de  la  surface  du  sol,  y  est  recouvert 
d*une  terre  ferrugineuse,  à  travers  laquelle  pointent  mille  arêtes,  mille  sail- 
lies, qui  rendent  la  marche  très  désagréable  et  même  difficile  à  ceux  qui 
n*y  sont  point  habitués.  Ces  terrains  servent  de  pâturages  à  nos  troupeaux 
de  moutons,  depuis  Tautomne  jusqu'à   la  fin  du  printemps,  époque  à 
laquelle  ils  vont  passer  l'été  dans  les  hautes  Cévennes.  La  végétation,  conti- 
nuellement broutée,  y  reste  toujours  presque  rase;  les  arbrisseaux  et  les 
plantes  ligneuses  ne  peuvent  y  prendre  leur  développement;  aussi  une 
garrigue  a-t-elie  en  général  Taspect  nu  et  aride.  On  y  aperçoit  toujoui*s  de 
petites  touffes  arrondies  de  Juniperus  Oxycedrus^  de  Thymus  vulgaris  et 
les  feuilles  cotonneuses  du  Phlomis  Lychnitis;  c'est  là,  en  quelque  sorte. 
Je  fond  permanent  de  la  végétation,  mais,  suivant  les  localités  que  Ton 
parcourt,  ces  espèces  sont  accompagnées  du  Rosmarinus  offidnalis^  du 
Daphne  Gnidium ,  de  VEuphorbia  Characias^  de  VInula  viscosa  ,  du  La^ 
vmxdvla  Spica  qui  aime  les  points  les  plus  arides,  tandis  que  le  LavandtUa 
Stœchasse  platt  dans  les  garrigues  boisées.  On  trouve  beaucoup  d'Asphode- 
lus  ramosus  (A.  cerasi férus  J.  Gay),  dont  les  racines  sucrées  ont  fourni  dans 
ces  derniers  temps  de  considérables  quantités  d'alcool,  et  les  Cistus  mons- 
peliensis  et  albidus,  ainsi  que  le  Quercus  coccifera,  y  couvrent  souvent  des 
espaces  assez  étendus.  Autour  de  Montpellier,  c'est  le  Cistus  monspeltensts^ 
séché  et  effeuillé,  qui  sert  à  la  montée  des  vers  à  soie,  et  l'écorce  de  la  racine 
du  Ihtercus  coccifera  fournit  un  tan  des  plus  recherchés  par  le  commerce. 

Anciennement  nos  garrigues  étaient  presque  entièrement  couvertes 
d'épaisses  forêts  de  Chênes- verts  séculaires  ;  une  exploitation  régulière  les 
a  converties  aujourd'hui  en  taillis,  qui  sont  coupés  environ  tous  les  douze 
ans.  Il  ne  reste  plus,  des  grands  arbres  d'autrefois,  que  quelques  témoins 
épars.  Du  reste,  sur  bien  des  points  les  bois  ont  été  détruits,  et  les  souches 
du  Quercus  llex  complètement  déracinées  :  de  grandes  étendues  de  garri- 
gues sont  nues  et  brûlées  par  le  soleil  d'été;  mais,  près  des  centres  de  po- 
pulation, les  efforts  laborieux  des  cultivateurs  défrichent  peu  à  peu  ce  ter* 
rain  difficile  et  rocailleux,  dans  lequel  la  Vigne  croit  avec  vigueur  et  donne 
des  vins  généreux. 

Revenons  maintenant  à  la  garrigue  de  L 
rencontrons  aussitôt,  au  milieu  des  Chênes  n( 
la  plupart  des  espèces  caractéristiques  citées 
coccifera^  Cistus  albidus,  C,  monspeliensiSi 
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Càaracias  et  Juniperm  Oxycedrus.  Nous  trouvons'aossl  les  Dcrycnium  hir* 
ntium^  D.  mffruticositm^  Arthrolobium  scorpioidei,  Mercurialis  tomeniosa. 
Le  FhlomisLychnitis  nous  montre  de  tous  côtés  ses  corolles  Jaunes  entourées 
d'un  épais  duvet;  V Aphyllanthes  monspeliensis  étale  ses  Jolies  fleurs  bleues 
si  rapidement  flétries  quand  on  les  cueille;  le  Spartium  junceum  répand 
autour  de  lui  une  délicieuse  odeur,  et  le  Psoralea  bituminosa  se  mêle  abon^ 
daroraent  à  toutes  ces  espèces  ;  plus  loin  nous  rencontrons  le  Lithospennum 
fruticosum^  mais  les  échantillons  en  sont  rares,  et  plusieurs  d*entre  nout 
doivent  renoncer  à  en  recueillir. 

Aux  Quercus  Ilex  sont  mêlés  quelques  pieds  de  Quercus  pubeseens^  et 
nous  trouvons  répandus  de  tous  cêtés  les  Rhamnus  Alaiemus,  Phillyrem 
latifolia^  Arbutus  Unedo,  lihus  Cotinus^  Pistacia  Leniiseus^  Pisiacia  Tere-* 
binthus.  Dans  un  petit  ravin  se  trouve  un  beau  Cerasus  Mahaleb,  et,  sur  un 
coteau  argileux,  quelques  Pins  d*Alep  forment  en  quelque  sorte  Textrême 
avant-garde  du  grand  bois  de  Pins  de  Fonfrède  (fontaine  froide),  à  l'ouest 
de  Montferrier. 

Nous  descendons  vers  le  parc  réservé,  au  bord  du  Lez;  là,  autour  de 
rhabitation,  ont  été  plantés^  il  y  a  déjà  bien  des  années,  un  grand  nombre 
d'arbres  exotiques,  parmi  lesquels  nous  remarquons  les  Cedrua  libani  » 
Magnolia  grandiflora^  Liriodendron  tulipifera^  Cupressuê  disticha^  dont  les 
racines  montrent  déjà  leurs  singulières  excroissances,  dépassant  de  plus  de 
20  centimètres  la  surface  du  sol.  Nous  voyons  aussi  VAcer  nwmpessulcmum 
(indigène,  comme  son  nom  l'indique)  et  de  beaux  pieds  de  Cupressus  Ao- 
rizontalis,  exotique,  mais  nommé  Arbre  de  MorUpelliet\  parce  que  la  tra- 
dition le  désigne  comme  ayant  couvert  autrefois  la  colline  sur  laquelle 
s'est  élevée  plus  tard  la  capitale  du  Bas-Languedoc.  Les  espèces  exotiques 
ont  pris  droit  de  cité,  par  leur  force  et  leur  vigueur,  parmi  les  Peupliers 
blancs,  les  Frênes  et  les  Ormeaux  qui  les  entourent.  Au  milieu  de  ces 
beaux  arbres,  sont  répandus  les  Taxu$  baccata,  Cercis  Siliquastrum^  Co- 
lutea  arborescens  et  Buxus  baleariea.  A  côté  des  Cupressu»  disticha^  dans 
un  petit  ruisseau  qui  rejoint  le  Lez  à  quelques  pas  de  là ,  nous  trouvons 
VAponogeton  distachyus:  cette  belle  [espèce,  que  nous  récoltons  encore  en 
assez  bon  état,  a  été  semée  il  y  a  longues  années  ;  elle  occupe  seule  tout 
le  lit  du  ruisseau  et  s'y  maintient  toujours,  malgré  les  Nymphœa  alba  et 
Nuphar  luteum ,  qui  essaient  en  vain  d'y  pénétrer  par  la  rivière. 

Au  retour  nous  récoltons,  parmi  les  broussailles  qui  bordent  le  sentier, 
le  Coriariû  myrtifolia  :^u\8,  en  longeant  les  bords  agrestes  et  ombragés 
do  Lez,  on  trouve  sur  les  rochers  le  Buplevrum  rigidnm,  le  Buxus  sem- 
pervirens,  le  Bosmarinus  officinale  et  une  variété  méridionale  de  VHie- 
racivm  murorum.  Plus  loin,  les  alluvions  qui  bordent  la  rivière  sont  cou- 
vertes de  iP/ms  a^m/ina,  qui  croit  au  pied  des  Frênes  et  des  Peupliers 
blancs  ;  nous  rencontrons  ensuite  sur  nos  pas  le  joli  Coris  monspeliensis. 
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En  sortant  àe  La  Valette  par  la  porte  de  Monplafsir,  en  face  des  baoteors 
qu*oceapait  autrefois  la  ville  romaine  de  Stéstanfion,  nous  apercevons,  à 
quelque  distance  devant  nous,  la  belle  Garopagne^Vialars,  dont  le  proprié- 
taire actuel ,  M.  Farel ,  nous  accueille  bientôt  après  de  la  manière  la  pins 
gracieuse,  et  nous  fait  visiter  les  serres  et  le  beau  jardin  qui  dominent  le< 
bords  du  Lez,  en  face  du  village  de  Gasteinau. 

Il  est  déjà  tard,  et  nous  passons  trop  rapidement  devant  ces  richesses  vé- 
gétales, auxquelles  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  toute  l'attention 
qu'elles  méritent;  toutefois,  nous  y  remarquons,  entre  autres  plantes  inté- 
ressantes, un  magnifique  Fpkedra  altissima  ;  tous  les  arbustes  de  la  ré- 
gion méridionale  y  sont  représentés  en  très  beaux  exemplaires,  et  de  nom- 
breux Eriobotrya  japtmica  y  mârissent  parfaitement  leurs  fruits.  Nous 
voyons  une  l>elle  plantation  de  Conifères,  où  nous  distinguons  les  Pinus 
Pineaf  halepensis^  maritima^  iylvestris,  et  d'antres  espèces  plus  rares. 

Après  avoir  pris  congé  de  M.  Farel,  nous  suivons  M.  Planchon,  qui  nons 
fait  voir  en  passant,  à  la  Campagne- Lichtenstein,  un  jEgUops-Vié  de 
M.  E.  Fabre,  arrivé  presque  à  maturité.  En  sortant  de  cette  dernière  pro- 
priété, nous  jetons  un  coup  d'oeil  sur  le  tuf  quaternaire  qui  forme  lecbemin 
sur  lequel  nous  sommes  en  ce  moment.  Ce  tuf  jaune  et  sablonneux  contient 
de  très  nombreuses  empreintes  de  fruits  et  de  feuilles  de  plantes  diverses, 
sur  lesquelles  M.  Gustave  Planchon,  frère  du  professeur,  doit  nous  faire 
une  intéressante  communication. 

Nous  rentrons  enfin  vers  six  heures  et  demie,  chargés  des  abondants  pro- 
duits de  notre  première  herl)orisation. 

RAPPORT  DE  M.  PAVIi  MARES  SUR  L'HERBORISATION  FAITE  LE  9  JUIN  A  GAUNELLE 
ET  MURVIEL ,  ET  DIRIGÉE  PAR  MM.  CHATIN  ET  TOUCHY. 

Le  rendez-vous  est  à  la  grille  du  Peyrou  à  six  lieures  du  matin.  La  pre* 
mière  partie  du  chemin  se  fait  rapidement  par  la  route  de  Lodève  et  de 
Clerroont-Ferrand,  qui  sort  de  Montpellier  par  le  faul)ourg  du  Coorrav. 
Cette  route,  ti*acée  sur  les  sables  de  Tétage  subapennin,  ne  Dons  offre  d*a* 
bord  rien  de  bien  intéressant. 

A  k  kilom.  de  Montpellier,  après  avoir  laissé  sur  notre  gauche  le  beau 
parc  de  la  Piscine,  nous  trouvons  le  village  de  Gelleneuve ,  situé  syr  un 
Ilot  de  poudingues.  Le  coteau  de  Celleneuve  domine  une  vallée  dans  laquelle 
coule  la  rivière  de  la  Mosson  ;  nous  apercevons  à  notre  droite  la  propriété 
deFoncaude  (fontaine  chaude),  où  sont  des  eaux  thermales  sulfureuses; 
devant  nous  le  parc  de  Caunelle,  dont  les  grands  arbres  bordent  la  rivière 
qui  descend  vers  le  sud-ouest  au  milieu  d*une  riche  vallée.  Au  loin,  de 
grands  massifs  de  verdure  nous  indiquent  les  pares  de  Château*Bon  et  de 
la  Vérune,  remarquables  par  les  arbres  magnifiques  qu*il  renferment  et  qui 
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sont  on  bel  exemple  de  la  vigueur  que  peut  acquérir  la  végétation  arba* 
rescente  dans  nos  contrées,  partout  où  règne  on  peu  d'humidité.  Outre 
les  arbres  communs  de  nos  climats,  ces  parcs  sont  ornés  de  Tulipiers,  d^ 
Cyprès-ehauves,  de  Magnolia  et  d'autres  espèces  exotiques  qui  ont  atteint 
les  plus  l)elles  dimensions. 

Dès  que  nous  avons  francbi  le  pont  de  la  Mosdon,  à  o6té  de  Cannelle  • 
nous  trouvons  à  notre  gauche  un  petit  espace  inculte  de  terrain  tertiaire 
(moellon  miocène),  sur  lequel  est  bAtie  l'ancienne  église  deJuvignae.  C'est 
ici  la  localité  classique  du  Crassula  Magnolii  et  nous  le  rencontrons  en 
effet,  mais  nous  ne  sommes  pas  aussi  heureux  pour  le  Sideriih  hirtuia 
que  nous  cherchons  vainement  :  il  a  complètement  disparu  de  oette  Intéres* 
santé  localité.  Le  Campkoro$ma  manspeliaca^  si  commuu  dans  tous  nos 
terrains  secs,  nous  présente  ici  beaucoup  d'échantillons  qui  ne  sont  malhea- 
reuseoïent  pas  encore  fleuris*,  en  revanche  voici  VErodium  ramanum  qui 
fleurit  toute  l'année.  Nous  récoltons  aussi  VAstragalusmonfpestulmnêt^àùnX 
les  racines  ont  une  saveur  prononcée  qui  se  rapproche  beaucoup  de  celle 
de  la  réglisse.  VAstraglus  Stella  nous  montre  ses  Jolis  fruits  étoiles  et  tcw 
menteux,  au  milieu  des  pelouses  formées  par  \esMedicago  minima.  A/.  Gt* 
rardi,  M.  denticulafa^  TrifoHum  tomenloium,  Plantago  Coronopits,  Rumex 
iucephalophorus,  Linum  angustifolium.  Nous  récoltons  aussi  le  Litk»^ 
permum  apulum^  qui  se  platt  sur  ces  terrains  tertiaires;  quelques  pieds  de 
Convoltmlus  Cantabriea  étendent  leurs  longues  tiges  vers  les  haies,  et  le 
bord  du  chemin  nous  fournit  encore  les  Cardum  pyenocep/ialus,  C.  temi'^ 
florus,  Helianthemum  hirtwn,  Glaueitm  luteumy  Éehiumitalicumt  Cyruh 
gl&ssum  pictum. 

Cette  récolte  nous  a  retenus  quelques  instants,  et  si  nous  voulions  suivre 
le  programme  officiel,  qui  portait  que  l'herborisation  se  ferait  seulement  à 
Cannelle  et  à  Foncaude,  afln  de  revenir  de  bonne  heure  à  Mootpeliier,  il 
serait  déjà  temps  de  songer  au  retour,  mais  personne  ne  le  désire;  on  ap* 
prend,  par  M.  Touchy,  que  devant  nous  est  Murviel,  localité  assea  riche 
mais  surtout  remarquable  par  plusieura  belles  espèces  de  Cistes  :  nous  ne 
pouvons  résister  à  l'attrait  que  nous  offrent  de  telles  richesses,  et  il  est 
décidé  à  l'unanimité  que  l'herborisation  sera  continuée  Jusqu'au  soir.  Nmis 
prenons  donc  le  chemin  de  Saint-Georges,  et  nous  remarquons  dans  les 
haies  les  Berberis  tmlgarii,  Bubia  peregrina^  Lonicera  etmsea^  PaliufVê 
aculeatuê,  Rosa  rubiginoia.  Sur  les  bords  des  fossés  humides,  ci*oisseat 
le  Scirpus  Holotchosnus  et  le  Humex  puteher  dont  la  racine  est  souvent 
employée  pour  remplacer  celle  du  fi.  Palientia:  enfln  quelques  pelouses 
vertes,  le  long  du  chemin,  nous  donnent  les  TrifoHum  scabrum^  Erodivm 
eieonium,  Onobrychis  Caput  galli^  Urospermum  Ddechampii, 

A  moitié  chemin  antre  Ju?ignac  et  St-Georges,  sur  un  terrain  vague, 
à  notre  droite,  nous  rene(Hitrons  VAehillea  odorata.  M.  Touchy  noira  fait 


Digitized  by  VjOOQIC 


568  SOaÉTÉ  BOTANIQUE  BE  FEAIfCB. 

remorquer  les  jolies  plaques  vertes  que  forment,  au  milieu  des  garrigues 
les  plus  sèches,  les  feuilles  radicales  de  cette  espèce,  doot  les  individus  sont 
toujours  réunis  en  grand  nombre.  Le  Panmyckia  nivea  nous  montre  ses 
bractées  brillantes  sur  le  sol  jaunâtre  du  calcaire  miocène  ;  VHippocrepit 
ciliata  se  dérobe  souvent  à  nos  recherches  par  sa  taille  petite  et  délicate; 
nous  parvenons  cependant  à  en  récolter  quelques  échantillons,  auxquels  vieu- 
nent  se  joindre  bientôt  les  Gnaphalium  luteo-olbum,  Ajuga  Chamcepitys^ 
Hemiara  incana^  leuerium  Politan^  Helionthemum  glvtinostm ,  Sedum 
album  ^  Arihrolobium  icarpioides,  Scrofularia  camna^  Crupina  vuigaris^ 
et  une  Cuscute  enlacée  au  Thymm  vulgajHS.  Le  Tamarix  gallica  borde 
le  ruisseau  presque  à  sec  de  La  Fosse,  et  dans  les  vignes  voisines  noustrou« 
vons  de  nombreux  échantillons  de  VAUium  Ampeloprasum. 
•  Un  petit  chemin  de  traverse  qui  mène  directement  a  Saint-Georges» 
en  passant  au  milieu  des  vignes,  nous  offre  un  talus  inculte  où  croit  le 
Quercui  Ilex,  ancien  maître  presque  absolu  de  nos  garrigues  :  diassé  par 
la  culture,  il  a  persisté  sur  les  points  où  la  piodie  de  nos  paysans  n*eii  a 
pas  déraciné  la  dernière  souche,  et  souvent  on  retrouve  ses  pousses  sur  le 
bord  des  chemins  et  des  fossés  dans  les  endroits  les  mieux  cultivés.  Au 
milieu  de  ces  Chênes- verts,  nous  apercevons  quelques  pieds  de  Cratœ-' 
gu8  Azarolus^  et  le  Smilax  aspera^  le  Rubia  peregrina  senlacent  au- 
tour de  ces  arbres,  tandis  qu'à  leur  pied  croissent  le  Ruscus  aculcahu  et 
VAsparagtiS  acutifolius.  Nous  trouvons  encore,  avant  d'arriver  à  Saint- 
Georges,  le  beau  Catananche  ccerulea^  les  Linum  striclum^  L.  tenuifolium^ 
et  le  Crupina  vulgaris;  enfin  les  murs  du  village  sont  couverts  en  certains 
points  de  Parietaria  diffusa  ^  et  à  leur  pied  nous  rencontrons  ïAmaranius 
prostratus. 

Il  est  dix  heures,  Murviel  est  encore  éloigné  :  nous  décidons  qu'il  faut 
déjeuner  à  Saint-Georges,  avant  d'aller  plus  loin.  Cela  nous  fournira  du 
reste  peut--étre  le  plaisir  de  constater  par  nous*mèroes  la  bonté  du  vin  de 
ce  fameux  crû  ;  mais  hélas  1  YOidium  Tuckeri  n'a  pas  plus  respecté  ce  vi- 
gnoble quêtons  les  autres;  il  a  étendu  son  réseau  destructeur  sur  les  ceps 
qui  donnaient  ce  vin  généreux,  et  nous  ne  pouvons  arroser  notre  frugal 
repas  qu'avec  une  piquette  digue  d'un  tout  autre  climat. 

Notre  appétit  de  naturalistes  une  fois  calmé,  nous  partons  avec  un  nou- 
veau courage,  et  nous  rencontrons,  le  long  des  murs  de  pierres  sèches  qui 
bordent  le  chemin  de  Murviel,  deux  formes  particulières  du  Pyrut  amyg^ 
daliformis,  le  Pistacia  LentiscuSy  le  Brachypodium  ramosum,  le  Rhanmus 
infectorius  dont  les  baies,  connues  sous  le  nom  de  graines  d'Avignon^  pro- 
duisent une  belle  teinture  jaune  ;  enfin  le  Chlora  perfoliata  se  montre  dans 
quelques  vignes  voisines. 

A  vingt  minutes  au  nord-ouest  de  Saint-Georges,  nous  traversons  un  petit 
ruisseau  presque  à  sec  :  les  vignes  cessent,  nous  sommes  dans  les  garrigues. 
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Le  terraia  miocène  est  remplacé,  depuis  Saint-Georges,  par  l'oolitlie  infé- 
rieure. Nous  nous  dirigeons  vers  une  maison  de  campagne  située  un  peu 
sur  notre  gauclie,  ou  sommet  d*un  petit  mamelon  :  c'est  le  Mas  de  Bouisson, 
bâti  sur  un  Ilot  de  marnes  supraliasiques.  Un  espace  assez  vaste  nous  offre 
une  riche  récolte  à  laquelle  chacun  se  livre  avec  ardeur  :  nous  trouvons 
réunis  les  Polygaia  monspeliaca^  Ononis  viscosa^  Arthrolobium  scorpiaides, 
Sœrpiurus  subvillosa,  Hippocrepis  unisiliquosay  Trifolium  angulatum?^ 
Vicia  angmtifolia^  Trifolium  lappaceum,  T.  angustifolium^  Medicago  orbi* 
ctUariiy  Omithogalum  narbonense ,  Vicia  peregrina,  Centaurea  solstitialis 
(non  encore  fleuri),  Reseda  lutea^  AphylUmthes  monspeliensis^  Cistus 
monspeiiensii. 

Pour  reprendre  notre  route,  nous  devons  passer  sous  les  murs  du  Mas 
de  Bouisson^  où  croissent  VHyoicyamm  albus  et  le  Fœniculum  officinale, 
nous  rentrons  sur  le  terrain  oolithique  Inférieur,  et  plus  loin,  dans  les 
champs  incultes  près  de  Murvicl^  se  trouvent  VElymus  crinitus^  le  Cen- 
iajurea  paniculata,  et  V^gilops  iriuncialis. 

Nous  arrivons  enfin  sur  un  point  élevé  d'où  l'on  aperçoit  au  loin  Tile  de 
Alaguelonue  et  les  riches  campagnes  qui  nous  en  séparent  :  là  de  vieilles 
murailles  bordent  le  chemin  et  présentent  encore  une  certaine  régularité, 
malgi^é  rétat  imparfait  de  leur  conservation;  leur  puissant  appareil  indique 
clairement  d'anciennes  constructions  romaines,  et  cette  opinion  estcon* 
Armée  par  la  présence  sur  le  sol  de  débris  très  nombreux  de  poteries  rouges 
grossières  et  de  tuiles  anguleuses  dont  l'origine  ne  peut  laisser  aucun  doute. 
Nous  sommes  en  effet  sur  les  ruines  de  l'antique  Altimurum,  et  le  village 
de  Murviel,  que  nous  laissons  à  quelques  centaines  de  mètres  sur  notre 
gauche,  tire  son  nom  de  ces  vieux  murs.  On  suit  leurs  traces  jusqu'à  l'em* 
placement  actuel  du  village,  où  est  une  belle  source  encore  entourée  de 
quelques  restes  de  constructions  romaines. 

Au  pied  des  antiques  murailles  qui  bordent  le  chemin,  nous  rencontrons 
YOsyris  alba  et  le  Plumbago  eurupœa.  Mais  ce  dernier,  qui  se  plaît  dans  les 
lieux  rocailleux  et  arides  aux  expositions  les  plus  cliaudes,  est  peu  avancé 
et  ne  montre  pas  encore  ses  tiges  florales.  Derrière  le  mamelon  d'Altimu- 
rum,  dans  un  vallon  assez  ombragé,  se  trouve  une  petite  source,  nommée 
Font-Valès«  Après  l'avoir  dépassée,  nous  entrons  immédiatement  dans  un 
bois  taillis (fiois  de  Murviel),  dont  l'essence  principale  est  le  Quercus  llex^ 
mais  où  à  cette  espèce  viennent  se  mêler  en  assez  grand  nombre  le 
Q.  Robur  et  VArbutus  Unedo.  De  beaux  Châtaigniers  occupent  le  fond  de  la 
vallée,  où  se  trouve  un  terrain  de  transport  très  siliceux.  I^  présence  de  ces 
arbres  est  une  nouveauté  autour  de  Montpellier,  dont  le  sol  presque  exclu* 
sivement  calcaire  est  tout  à  fait  impropre  à  leur  culture.  Nous  touchons  au 
but  principal  de  notre  course  :  en  effet,  en  arrivant  dans  le  bols,  au  milieu 
d'une  clairière,  nous  apercevons  le  sol  couvert  du  beau  Cistus  laurifolius, 
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qui,  par  son  port,  la  grandeur  de  ses  feuilles  et  la  beanlé  de  ses  larges  fleurs 
blanches,  éclipse  le  modeste  C.  monspeliensis  qol  Tentoore  de  tous  eôtës. 
Entre  eux,  et  établissant  un  Intermédiaire  parfait,  est  le  Cistus  Ledon,  pro- 
bablement leur  hybride.  A  ces  trois  belles  plantes  viennent  se  joindre  les 
Cistm  albidus  et  C.  salvifolius;  mais  les  botanistes  sont  sans  pitié,  et 
M.  Ghatin  lui-même  donne  le  signal  d'un  massacre  qui  détruira  dans  cette 
clairière,  pour  ce  printemps  du  moins>  cette  intéressante  association  d*es* 
pèces  congénères. 

En  poussant  notre  course  à  5  kilomètres  plus  loin  environ,  au  delli  de 
Mont-Arnaud,  nous  trouverions  un  sixième  représentant  de  ce  beau  genre, 
c'est  le  Cistiis  crispus  ;  mais  le  temps  presse,  car  le  soleil  décline,  et  nous 
reprenons  la  direction  du  ruisseau  de  Font-Valès  qui  coule  vers  le  sud-est. 
Chemin  faisant,  nous  glanons  les  Erica  scoparia,  E,  arborea^  Lavandtda 
Stœcha»^  Lathyrus  heterophyllus  Gouan,  non  L.  [L.  ensifolius  Badaro), 
Rubus  tomeniosus,  Linum  gallicum.  Arum  italicum,  Trifolium  ockro- 
leucttm.  Mêlé  à  ces  dernières  espèces,  VOphrys  Seolopax  nous  offre  de 
nombreux  échantillons,  et  sous  les  taillis  de  Chênes-verts  nous  aperce- 
vons les  fleurs  rosées  du  Cepkalanthera  rubra.  Le  Spartium  jtmceum,  qui 
croit  dans  toute  la  vallée,  répand  le  plus  doux  parfum  au  milieu  de  cette 
i>elle  et  fraîche  végétation,  que  les  fortes  chaleurs  d*été  n'ont  pas  encore 
flétrie. 

Après  avoir  traversé  un  petit  bouquet  de  Châtaigniers,  nous  gravissons 
une  colline  dont  le  taillis  a  été  nouvellement  coupé,  c'est  le  Bois  de  Puy- 
sérié  ;  sur  cette  pente  le  Fragaria  vesca  croit  en  abondance  et  nous  donne 
des  fruits  parfaitement  mûrs,  aussi  parfumés  que  les  meilleures  fhiises  des 
Pyrénées.  Chacun  accoode  quelques  instants  d'une  attention  soutenue  à  la 
récolte  des  réceptacles  charnus  et  succulents  du  soiatiuni  batanieorum,  et 
notre  silence  prouve  tout  le  plaisir  que  nous  offre  cette  récoite  carpologique. 
Mais  tout  à  coup  l'un  de  nous  aperçoit,  sortant  à  peine  de  terre,  de  blondes 
têtes  de  Cytirms  Bypocistis^  dont  la  plupart  n'ont  pas  encore  cette  belle 
teinte  coralline  qu'elles  prennent  ordinairement  lors  de  leur  développement 
complet.  Chacun  reprend  aussitôt  sa  pelle  ou  sa  pioche,  on  arrache  avec 
ardeur  les  Cistus  monspeltensiê  et  aibidus,  et  les  Jolis  parasites,  encore 
attachés  à  leurs  racines  nourricières,  peuvent  à  peine  trouver  un  pea  de 
place  dans  nos  boites  déjà  pleines.  Enfin  le  Trifolium  purpurtum  et  le 
Colutea  arborescens  terminent  notre  abondante  récolte.  Comme  le  Jour 
baisse  rapidement,  nous  nous  hâtons  de  revenir  à  Montpellier,  où  nous  arri- 
vons après  deux  heures  de  marche,  en  repassant  par  Saint-Georges  et 
Celleneuve. 
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RAPPORT  DE  M.  PAtJIi  MABÈS  SUR  LUERBORISATION  FAITE  LE  iO  JUIN  A  MtREVAL 
ET  A  LA  HAOELEINE,  ET  DIRIGÉE  PAR  M.  MARTINS. 

Tandis  que  MM.  Chatin  et  Touehy  condaiseDt  ane  partie  des  botanistes 
au  bois  de  la  Moure,  nous  partons  à  huit  heures  par  le  premier  train  du 
ebemin  de  fer  de  Cette,  que  nous  quittons  à  la  station  de  Mireval.  Nous  re- 
venons alors  vers  Montpellier,  par  un  ebemin  qui  passe  à  la  station  même 
et  suit  presque  parallèlement  la  voie  ferrée.  Ce  chemin  est  bordé  de  vignes 
ou  de  champs,  le  long  desquels  nous  récoltons  les  plantes  suivantes  :  Eu- 
phùrbia  ierrata^  Bromus  rubens,  Sinapis  incana,  Cynoglostum  pictum^ 
Scolymus  hispanicus^  Ecbalium  Elaterium^  Echium  pustulaium^  Trifolium 
lappaceum,  Filago  ItUescens  Jord.,  et  le  Nigella  damascena  dont  les  graines 
mûres  ont  un  délicieux  parfum  de  fraise.  Dans  quelques  endroits  où  les 
fossés  de  la  route  contiennent  un  peu  d'eau,  nous  trouvons  le  Ranunctilm 
aquatilis  var.  trichophyllust  et  le  Scirpus  Holosekcenm.  Tandis  que  nous 
rencontrons  en  quantité  le  Rubia  peregrina  dans  les  haies,  nous  voyons 
quelques  champs  cultivés  de  K  tinctorum  :  la  culture  de  cette  plante  est 
nouvelle  dans  l'Hérault,  mais  elle  s'est  propagée  avec  rapidité  depuis  quel- 
ques années  dans  les  propriétés  qui  avoisinent  nos  étangs  et  nos  marais 
du  littoral  En  effet,  ces  terres  d'allavions  récentes  sont  profondes» 
humides,  riches  en  humus,  et  parfaitement  appropriées  à  ce  genre  de  cul- 
ture si  productif. 

L'attention  de  plusieurs  botanistes  est  attirée  chemin  faisant  par  quel- 
ques beaux  Oliviers  qu'un  cultivateur  est  occupé  à  greffer;  ces  arbres, 
d'une  superbe  venue,  portent  trop  de  bois  et  ne  donnent  que  peu  de  fruits. 
Leur  maître  les  greffe  en  écusson,  selon  l'usage  du  pays  ;  par  cette  pra- 
tique on  peut  rabattre  l'arbre  autant  qu'on  le  désire,  et  l'on  obtient  très 
promptement  de  nouvelles  et  abondantes  récoltes. 

Nous  arrivons  peu  à  peu  le  long  du  chemin  de  fer,  au  bord  d'un  marais 
qui  porte  le  nom  de  Vourgaran.  Sur  les  bords,  dans  les  grands  fossés  qui 
longent  la  route,  nous  trouvons  les  Iris  Pseudaeorm,  Typha  media^  Cladivm 
Mariscus,  Sparganium  ramomm,  Scrofularia  Bdbim?,  Le  beau  Jussiœa 
grandi  floroy  naturalisé  depuis  longues  années  dans  ces  lieux,  y  pousse  avec 
une  extrême  abondance  et  remplit  le  lit  du  ruisseau  de  la  Madeleine  qui 
vient  se  jeter  dans  le  Vourgaran. 

Nous  remontons  le  ruisseau,  dont  les  eaux  sont  couvertes  de  Lemna  gibba 
et  de  Callitriche  vema,  tandis  que  dans  les  champs  qui  le  bordent  nous  # 
trouvons  le  Rapistrum  rugosum  et  le  Myagrum  perfoliatum. 

Le  propriétaire  de  l'enclos  de  la  Madeleine  en  a  remis  obligeamment  la 
clef  à  M.  Martins,  et  nous  pouvons  pénétrer  dans  ce  Joli  petit  bois,  dont 
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l'essence  est  le  Quercus  Ilex,  Ici  les  troupeaux  ne  viennent  jamais,  le  sol 
n*est  point  brouté,  et  nous  trouvons  la  végétation  parfaitement  conservée, 
mais  peu  variée.  En  entrant,  nous  rencontrons  le  beau  Centranthus  latifolius^ 
V Antirrhinum  majus,  V Aristolochia  Pistolochia,  le  Piptatherum  para- 
doxum;  et  le  Cephalanthera  rubra  nous  montre  ses  élégantes  fleurs  roses 
dans  tout  le  bois. 

Nous  sommes  bientôt  arrêtés,  en  pénétrant  plus  avant,  par  une  ceinture 
de  rocbers  à  pic,  peu  élevés,  dont  les  blocs,  à  demi  él>oulés  en  certains 
points,  sont  entourés  d*une  vigoureuse  végétation.  Des  Chênes-verts  au  port 
gracieux  et  élancé  sortent  des  anfractuosités,  pour  aller  chercher  le  soleil 
qui  leur  manque;  de  grands  Figuiers,  le  Térébintbe,  le  Lentisque,  le  Lau- 
rier-TIn  sont  entourés  de  Smilax  et  de  Vignes  sauvages  qui  s*étendent 
comme  de  longues  lianes  aux  arbres  voisins,  tandis  que  de  vieux  Lierres 
tapissent  les  murailles  rocheuses  de  leur  sombre  verdure.  Le  Ruseusacu'- 
leatus  se  cache  sous  cette  puissante  végétation,  et  le  Laurus  nobilis  (sub- 
spontané) nous  montre  ses  tiges  élancées,  ses  belles  feuilles  vertes  et  lan* 
céolées,  dans  quelques  points  bien  abrités,  exposés  aux  rayons  du  soleil, 
an  pied  de  grands  rochers  que  le  Ferula  communts  couronne  de  ses  tiges 
élevées  et  de  ses  grandes  ombelles  jaunes. 

C'est  dans  cette  ceinture  de  rochers  que  s'ouvre  la  grotte  de  la  Madeleine. 
L'entrée  est  étroite,  encombi*ée  de  végétation  ;  puis  on  arrive  tout  à  coup 
sous  une  large  voûte.  Le  sol  y  est  très  incliné,  et  de  nombreux  débris  ro- 
cheux, recouverts  d'une  terre  humide  et  glissante,  rendent  le  terrain  très 
inégal  et  très  difficile.  On  descend  ainsi  jusqu'à  60  mètres  environ,  et  l'on 
arrive  au  bord  d'une  eau  limpide  et  transparente.  A  droite  on  trouve  un 
large  canal  et  un  batelet  sur  leqnel  on  peut  s'embarquer  et  parcourir  plu- 
sieurs sinuosités,  dans  lesquelles  la  voûte,  tantôt  large  et  élevée,  tantôt  lais- 
sant à  peine  le  passage  de  la  nacelle,  se  termine  par  une  belle  salle  circulaire 
dont  le  sommet  forme  un  dôme  conique.  Là,  en  écoutant  avec  attention, 
on  entend  le  bruissement  des  eaux  qui  s'écoulent  par  des  conduits  sou- 
terrains. Ces  lieux  ténébreux,  habités  par  de  nombreuses  chauves-souris 
qui  s'élancent  en  tournoyant  vers  les  torches,  cette  eau  parfois  profonde, 
dont  on  est  séparé  par  quelques  légères  planches,  le  bruit  des  eaux  qui 
s'écoulent  mystérieusement  par  des  canaux  invisibles,  une  grande  stalactite 
dans  laquelle  l'œil  croit  reconnaitre  la  forme  d'une  statue  de  Madeleine,  tout 
en  ces  lieux  saisit  l'esprit  d'une  crainte  involontaire,  et  c'est  avec  bonheur 
qu'on  retrouve  le  jour,  dont  la  vue  inspire  un  véritable  sentiment  de 
délivrance. 

Mais  l'heure  presse,  il  faut  être  à  la  station  de  Villeneuve  à  onze  heures 
et  demie;  nous  devons  renoncer  à  voir  le  Creuss  de  Miège  (trou  de  midi), 
beau  cirque  de  rochers  qui  forme  «ne  excavation  ovale  de  3  à  /lOO  mètres 
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do  diamètre  et  de  20  ou  30  mètres  de  profondeur,  au  milieu  d'un  plan  de 
^nrrigues  entre  le  point  où  nous  sommes  et  la  route  de  Cette  (1).  Au  fond 
est  un  petit  marais.  Dans  les  rocliers,  nous  eussions  pu  récolter,  outre  le 
i  aitms  nobiliSf  le  Ferula  communis  et  le  Vibumum  Tinus,  déjà  trouvés,  le 
i  avalera  maritima^  qui  devient  malheureusement  de  plus  en  plus  rare  ; 
rnfio  le  Theligontm  Cynocrambe  se  rencontre  au  pied  des  rochers,  dans  les 
pierres  qui  entourent  le  petit  marais. 

Nous  nous  éloignons  à  regret  des  plantes  intéressantes  que  nous  eussions  pu 
trouver  encore,  et  de  ces  étranges  cavernes,  creusées  dans  Tépalsseur  de  Té- 
tageoxfordien du  calcaire  jurassique;  nous  revenons  rapidement  par  le  chc* 
min  qui,  longeant  les  murs  de  Tenclos  où  nous  sommes,  passe  par  la  propriété 
nommée  La  Madeleine,  puis  le  long  de  la  plaine  marécageuse  de  l'Estagnol, 
et  nous  arrivons  à  la  station  de  Villeneuve  en  moins  de  trois  quarts  d'heure, 
non  sans  avoir  récolté  encore  le  long  du  chemin  plusieurs  espèces,  telles 
que  :  Ruta  angustifolia^  Achillea  Ageratum^  Onopordon  illyricum^  CEnan* 
the  fislulosa,  Scirptis  lacuitris^  Euphorbia  falcata^  E.  serrata,  Medicago 
orbicularis,  Centaurea  pullata,  Hippocrepis  unisiliquosa^  Helichrysum 
Stœchas^  Paliurusaculeaius,  Phlomis  Herba  venti^  Cneorum  tricoccon^  etc. 

M.  le  Président  propose  à  la  Société  de  nommer  une  Commission 
de  cinq  membres,  chargée  de  visiter  en  détail  le  Jardin  des  plantes 
et  le  Conservatoire  botanique  de  Montpellier,  et  de  présenter  un  rap- 
port sur  rétat  de  ces  établissements  à  une  des  prochaines  séances 
ordinaires  de  la  Société  à  Paris. 

La  Société  adopte  cette  proposition.  Sont  désignés  pour  faire 
partie  de  ladite  Commission  :  MM.  Cosson,  Doumet,  Germain  de 
Saint-Pierre,  le  comte  Jaubert  et  de  Schœnefeld. 

M.  J.-E.  Planchon,  vice-président,  fait  à  la  Société  une  commu- 
nication dont  voici  le  résumé  : 

M.  Planchon  expose  sommairement  l'historique  de  la  question  àes^gt' 
lops  et  de  leur  prétendue  transformation  en  Froment.  Il  repousse,  avec 
M.  Jordan,  ainsi  qu'avec  la  plupart  des  auteurs,  TJdée  d'une  véritable 
transmutation  de  YjEgilops  en  Blé,  et  confirme  de  tout  point  Tobservation 
de  M.  Godron  sur  Torigine  hybride  de  V^Egilops  triticoides.  En  ce  mo- 
ment, dit-il,  on  peut  voir  en  fleur,  dans  le  jardin  de  l'École  de  pharmacie  de 
Montpellier,  un  exemplaire  à'yEgiiops  portant  66  épis.  Cet  exemplaire 
provient  d'un  grain  à'jEgilops  ovata,  fécondé  le  3  juillet  1856,  par  le  pol- 

(1)  M.  Mariins  attribue  celte  formation  si  pittoresque  à  l'effondrement  d'uae 
grande  caverne,  et  tout  en  effet  semble  confirmer  cette  opinion. 
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len  de  la  Touzelle  blanche  nou  barbue  (Triticum  tmlgar^^  var.)*  Semé 
le  2/i  septembre  1856,  ce  grain,  bien  que  flétri,  germe  vigoureusement  et 
talle  bientôt  de  manière  à  préparer  la  production  de  nombreux  épis.  La 
plante  en  fleur  est  très  vigoureuse.  Elle  a  environ  0"*,30  de  hauteur.  Sa 
teinte  générale  est  vert  glauque.  Ses  épis,  bien  différents  de  ceux  de  VJEgù' 
lops  ovata,  répondent  exactement  à  la  forme  à  courtes  arêtes  de  YJEgihpê 
triticoides,  récoltée  par  M.  E.  Fabre  aux  environs  d'Agde.  IL  Plaochon  se 
propose  de  la  décrire  avec  soin  dans  un  mémoire  spécial,  où  il  abordera 
l'histoire  des  ^gilopê  dans  toute  son  étendue.  Actuellement,  il  se  contente 
de  signaler  comme  très  probable,  malgré  les  assertions  contraires  de 
^f .  Jordan,  la  transformation  de  VjEgilops  triiicoides  en  ^gilope  tpeUœ-* 
formis  iord.^  et  ne  regardant  pas  ce  dernier  comme  une  espèce,  il  rappel- 
lerait plus  volontiers  ^gilops-Blé  d'Esprit  Fabre. 

M.  Cosson  rappelle  que  déjà  Lamarck.dans  Y  Encyclopédie  méiho* 
digue  (t.  11^  p.  558),  avait  réfuté  ropinion  de  quelques  ancieDS  bott* 
niâtes,  qui  avaient  coosidéré  VJEgilopê  comme  étant  rorigine  du 
Blé  cultivé. 

M.  Cosson  ajoute  que  maintenant  la  question  lui  parait  réduite  à  des 
éléments  très  simples  ;  car  personne,  depuis  les  travaux  les  plus  récents 
sur  ce  sujet,  ne  saurait  revenir  à  l'opinion  combattue  par  Lamarck.  Pour 
lui,  jusqu'à  preuve  matérielle  du  contraire,  se  fondant  sur  les  observations 
consciencieuses  de  M.  E.  Fabre,  la  plante  quia  été  récemment  décrite  sous 
le  nom  à*jEgilops  speltœformis^  bien  que  s'étant  reproduite  de  semences 
pendant  plusieurs  générations,  ne  serait  qu'une  forme  de  l'hybride  désigné 
sous  le  nom  d'.<^.  triticoide».  Dans  l'état  actuel  de  la  question,  4e  seul  point 
peut-être  encore  litigieux  serait  de  savoir  si  la  forme  désignée  sous  le  nom 
d*^.  apelkeformit  pourrait  être  créée  artificiellement,  et  si  le  produit  de 
l'hybridation  se  reproduirait  indéfiniment  par  graines; 

M.  PlanchoD  remercie  M.  Cobsod  de  lui  avoir  fait  connaître  l'opi- 
Dion  de  Lamarck  sur  ce  sujet»  U  se  propose  de  consulter  le  passage 
de  V Encyclopédie^  pour  en  apprécier  la  portée.  En  attendant,  il 
regarde  comme  hors  de  doute  la  nature  hybride  de  YjEgilops  triii- 
coides. 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  dépose  sur  le  bureau  des  échantillons 
de  Posidonia  Caulini  et  à*Aponogeîon  distachyiis^  et  fait  a  la  So- 
ciété les  communications  suivantes  : 
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SUR  LA  GERMINATION  ET  LE  HODE  DE  DÉVELOPPEMENT  DU  P03ID0NIA  CKVim, 
pv  H.  B.  CSEBMAIN  WB  SAINIVnBBSB. 

Dans  la  partie  de  ia  côte  de  la  Méditerranée  quî  s'étend  entre  Toulon  et 
Hyères,  mais  plus  particulièrement  en  face  de  la  presqu'île  de  Gieo,  on 
remarque  une  ligne  interrompue  de  dunes  et  de  petites  falaises,  dont  la 
couleur  brune  ou  noirâtre  ti'anche  sur  celle  des  rochers  de  grès  qui  for-r 
ment  la  c6tesur  ce  point  En  m'approcbant  de  ces  falaises,  j'ai  vu  avec 
étonnement  qu'elles  sont  uniquement  formées  par  les  débris  accumulés 
d'une  seule  espèce  végétale,  peu  commune  dans  nos  collections,  le  Posido- 
ma  Caulini  Kœnig  (P*  oceavica  Del.,  Zostera  L.,  Caulinia  DC,  Ker- 
nera  Willd.).  J'avais,  au  premier  coup  d'ceil,  pensé  que  les  débris  de 
feuilles  qui  constituaient  ces  dunes,  appartenaient  àuZostera  marina;  mais 
les  fragments  de.  souches  ligneuses  dicbotomes,  et  encore  chargées  de 
feuilles,  que  la  mer  roulait  sur  la  grève,  rendaient  toute  méprise  impossible. 
En  m'avançant  dans  l'eau,  peu  profonde  sur  certains  points,  je  ne  tardai 
pas  à  trouver  le  fond  de  la  mer  couvert  d'une  véritable  prairie  d'un  beau 
vert,  formée  par  le  Pmdonia. 

Il  y  a  peu  de  Jours,  vers  le  15  mai,  étant  allé  explorer  la  côte  dans  la 
même  direction,  je  trouvai  le  bord  de  la  mer  couvert  de  fk*uits  semblables, 
par  leur  volume,  leur  forme  apparente,  et  leur  couleur  verte,  aux  olives 
avant  leur  maturité.  On  aurait  pu  croire,  au  premier  coup  d'œil,  qu'un 
bâtiment  chargé  d'olives  avait  perdu  son  chargement  sur  la  côte  ;  ces  fruits 
étaient  ceux  du  Posidonia  Caulini  en  parfait  état  de  maturité.  Les  fruits 
flottants  et  roulés  par  les  vagues  étaient  libres  et  paraissaient  s'être  détachés 
naturellement  de  la  plante-mère  par  l'effet  de  la  maturation.  Quelques 
jours  plus  tard,  le  péricarpe  de  ces  fruits  altérés  par  la  macération  dans 
l'eau,  se  déchirait  spontanément  et  laissait  tomber  au  fond  de  l'eau  l'em- 
bryon qui  commençait  à  germer. 

Cette  déhiscence,  par  déchirure  en  lambeaux  qui  s'écartent  de  la  base  au 
sommet  et  se  rejettent  au  dehors,  en  mettant  à  nu  l'embryon,  donne  à  ce 
fruit,  pendant  cette  période,  quelque  chose  de  l'aspect  des  Geasier. 

Les  dunes  et  les  falaises  formées  par  les  débris  accumniés  du  Posidonia 
sont  incessamment  exhaussées  de  nouvelles  couches  à  leur  surface,  par  les 
fragments  de  feuilles  détachées  par  les  vagues  et  rejetées  sur  la  côte;  mais 
à  mesure  que  ces  dépôts,  qui  ont,  sur  certains  points,  plusieurs  mètres 
d'épaisseur>  augmentent  en  liauteur,  la  mer  en  ronge  le  flanc  et  en  diminue 
rétendue,  jusqu'à  ce  que  la  dune,  complètement  minée,  retombe  dans  la 
mer,  qui  eu  dépose  les  débris  plus  loin.  Les  cultivateurs  du  pays  exploitent 
ces  dépôts  sous  le  nom  de  Paille-' de-mer  et  de  ^loii^o,  et  s'en  servent 
comme  d'engrais  pour  amender  les  terres  ;  mais  cet  engrais,  formé  4e 
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fragments  de  feuilles  d*un  lissu  coriace  et  peu  altérable  par  raclîon  de  Peau 
ou^e  Tair  libre,  ne  paraît  pas  être  d'une  grande  efficacité. 

J'avais  souvent  remarqué  sur  la  même  côte,  «t  notamment  sur  Tlsthme 
de  Gien,  des  pelotes  globuleuses  formées  de  fibres  brunes,  feutrées,  sans 
mélange  de  corps  étrangers  (et  semblables  par  Tapparencc  à  ces  pelotes 
formées  de  poils  feutrés  que  Ton  trouve  dans  Testomac  des  animaux  rumi- 
nants, et  qui  sont  formées  des  poils  accumulés  que  l*animal  enlève  de  sa 
peau  avec  sa  langue).  Les  chasseui-s  du  pays  les  recueillent  et  s'en  servent 
pour  bourrer  leurs  fusils.  J'ai  reconnu  que  ces  pelotes  globuleuses,  la  plu- 
part du  volume  d'une  orange,  sont  composées  des  fibres  qui  persistent  sur 
les  souches  du  Posidonia  après  la  destruction  des  feuilles  dont  elles  repré- 
sentent les  nervures.  J'ai  trouvé  plusieurs  de  ces  pelotes  adhérant  encore 
aux  rhizomes  du  Posidonia;  le  frottement  des  souches  les  unes  sur  les 
autres,  lorsqu'elles  sont  à  demi  rompues  par  les  vagues,  me  parait  être  la 
cause  du  feutrage;  le  roulement  dans  lesahle  et  les  galets  détermine  leur 
forme  globuleuse. 

Les  souches  du  Posidonia  sont  du  volume  du  doigt,  ligneuses, 
radicantes,  subdichotomes  ;  chaque  branche  tendant  à  ce  dichotomiser, 
il  en  résulte  que  le  groupe  produit  par  la  ramification  d'un  même 
Individu,  occupe  un  espace  indéfini.  Comme  chez  tous  les  autres  rhi- 
zomes, la  partie  la  plus  ancienne  se  détruit  au  bout  d'un  certain  temps, 
elles  rameaux  radicants,  devenus  indépendants  par  la  destruction  de  la 
souche-mère,  constituent  des  plantes  distinctes.  Dans  un  rhizome  d'une 
certaine  longueur,  la  partie  inférieure  présente  les  cicatrices  rapprochées 
des  feuilles  complètement  détruites;  plus  haut,  se  trouvent  des  fibres 
brunes,  sèches  et  roides,  derniers  restes  des  anciennes  feuilles  détruites; 
plus  haut  encore,  les  bases  coriaces  des  dernières  feuilles  détruites,  et,  à  l'ex- 
trémité supérieure,  les  feuilles  vivantes  qui  terminent  chaque  branche  du 
rhizome  par  une  sorte  de  rosette  de  feuilles  linéaires,  distiques.  Les  fibres 
radicales  adventives  partent  de  la  face  inférieure  du  rhizome;  l'écorce  du 
rhizome,  qu'elles  déchirent  et  rejettent  en  dehors  au  point  où  elles  sont 
émises,  leur  constitue  une  sorte  de  coléorhize. 

J'ai  dit  que  le  fruit,  lors  de  sa  déhiscence,  laisse  s'échapper  l'embryon  : 
les  enveloppes  propres  de  la  graine  m'ont  semblé  en  effet  réduites,  à  l'époque 
de  la  maturité,  k  une  couche  pulpeuse,  qui,  lors  de  la  déhiscence,  reste 
adhérente  en  partie  aux  débris  du  péricarpe,  lui  môme  pulpeux-  et,  en 
partie  seulement,  à  l'embryon.  L'embryon  a  le  volume  et  la  forme  exté- 
rieure d'une  amande  ordinaire  -,  il  est  de  couleur  verte  5  une  de  ses  faces 
présente  une  dépression  longitudinale  qui  m'a  paru  être  l'empreinte  d'une 
sorte  de  raphé,  lequel  reste  souvent  adhérent  au  péricarpe.  I^rs  de  la  ger- 
mination, une  radicule  subcoléorhizée  se  fait  jour  sur  un  point  voisin  de 
Textrémité  inférieure  obtuse  de  Tembryon  (d'autres  fibres  radicales  nals- 
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sent  à  la  base  de  la  gemmule).  L'extrémité  supérieure  de  l'embryon  se  ter- 
mine en  une  gemmule  composée  de  plusieurs  feuilles  très  jeunes,  courtes  et 
membraneuses.  La  plus  extérieure  de  ces  feuilles,  qui  sont  distiques,  pré* 
sente  deux  appendices  membraneux  latéraux,  formant  une  gaine  qui  em- 
brasse les  feuilles  suivantes  de  la  gemmule  (1). 

Quelle  est  la  nature  de  la  partie  cbarnue  qui  constitue  la  masse  presque 
entière  de  cet  embryon  et  qui  se  termine  par  un  limbe  court  embrassant  la 
gemmule?  Cette  masse  indivise  me  parait  analogue  par  sa  structure  à  l'or- 
gane qui,  chez  les  Graminées,  a  été  désigné  sous  le  nom  d'iiypoblaste,  et  que 
je  considère  comme  un  véritable  cotylédon  ;  mais  ici,  lapartie  du  cotylédon 
inférieure  à  Tinsertion  de  la  gemmule  est  très  volumineuse,  et  sa  parU« 
supérieure  ou  limbaire  est  très  courte  ;  et  tandis  que,  chez  les  Graminées» 
la  base  du  cotylédon  ou  hypoblaste  ne  constitue  qu'une  radicule  rudimen- 
taire  qui  ne  s'allonge  pas  en  racine  (la  racine  coléorhlzée  appartenant  ches 
les  Graminées  à  une  feuille  supérieure  au  cotylédon) ,  ici,  la  base  volumi- 
neuse ou  partie  radiculaire  du  cotylédon  se  prolonge  à  sa  base  en  une  racine 
filiforme.  —  La  gemmule  proprement  dite  est  constituée  par  des  feuilles  dis- 
tiques qui,  au  lieu  d'être  enroulées  comme  chez  les  Graminées,  sont  planes 
et  appliquées  fuce  contre  face  comme  celles  de  la  plante  adulte. 

iNotre  honorable  vice-président,  M .  Derbès,  ma  dit  avoir  trouvé  il  y  a  quel- 
ques années,  en  octobre,  sur  la  plage  de  Marseille,  des  débris  de  Posidonia 
portant  des  fleurs.  On  a  rarement  eu  occasion  d'étudier  le  Posidonia  en  fleur: 
je  me  propose  de  rechercher  la  plante  florifère,  en  octobre,  dans  la  localité 
où  le  fruit  a  mûri  celte  année  et  d'en  faire  l'objet  d'une  étude  spéciale. 

SUR  LA  GERUINATION  DE  L'APONOGETON  DISTÀCHYUS,  par  M.  E.  «ERMAIN 
•K  SAIKT-PIERRE  (2). 

Les  dissidences  qui  existent,  entre  les  divers  auteurs,  sur  la  place  que 
doit  occuper  le  genre  Aponogeton  dans  la  série  végétale,  dissidences  telles, 
que  les  uns  l'ont  classé  dans  les  Acotylées,  d'autres  dans  les  Monocotylëes, 
d'autres,  enfin,  dans  les  Dicotylées,  me  faisaient  désirer  depuis  longtemps 
d'en  étudier  la  germination.  J'ai  pu  me  procurer,  cette  année,  des  graines 

(i)  Cet  embryon  a  été  figuré  par  M.  Adr.  de  Jussieu  dans  son  Élude  sur  les 
embryons  mooocotylés  {Ann.  se,  nat.j  2*  sér.,  t.  XI,  pi.  17,  fig.  15).. 

(S)  M.  Plancbon  a  publié  en  18/iZi,  dans  Annales  des  se.  natur^^  3«. série,  t.  1, 
p.  107-120  ei  pi.  9,  une  excellente  étude  sur  le  même  sujet.  L'auteur  de  ce  ira* 
▼ail  arrive  aux  mêmes  conclusions  que  moi,  relativement  à  la  structure  de  la 
graine,  et  place  le  genre  Aponogeton  entre  les  Allsmacées  et  les  Joncaginées; 
M.  Aog.  de  Suint-Hilaire  avait  approuvé  ce  rapprochement. —  M.  Adr.  de  Jussieu 
avait  déjà  (1839)  signalé  Tanalogie  de  structure  qui  existe  entre  Tembryon  de 
V Aponogeton  et  celui  de  VOuvirandra  {Mém.  embr.  monoc.  in  Annales  se,  imU., 
2*  série,  t.  XI,  p.  345).  —  M,  Ad.  Brongniart  {Enum,  gm.  plant,  cuit.  Mus. 
T.  IV.  87 


Digitized  by  VjOOQIC 


578  SOCIÉTÉ  BOTANIQUE   DE  FftANGE. 

miJires  de  VApmogeton  distachyus,  d*iine  part  au  jardin  botanique  de  Salnt- 
Mandrier  près  Toulon,  etd*autre  part  dans  le  jardin  de  M.  Alphonse  Karr, 
à  Nice. 

Le  genre  Aponogeton  Thunberg,  Amogeton  Necker,  Apogeton  Schrader, 
a  été  en  effet  placé  par  A.-L.  de  Jussien  dans  les  Acotylées,  parmi  ses 
Naladëes;  puis  dans  les  Monocotylées  par  Mirbel  (fam.  des  Aroidées); 
et  dans  les  Dicotylées  (fam.  des  Saururées)  par  Bartiing,  Lindley  et  End- 
licher. 

Néanmoins,  dans  une  de  ces  notes  si  Judicieuses  dont  A.-L.  de  Jussieu 
a  enrichi  son  Gênera  plantanmiy  l'auteur  des  familles  naturelles  exprime  ses 
doutes  sur  les  afQnités  des  genres  dont  il  a  constitué  le  dernier  ordre  de  ses 
Aeotylées.  «  Il  serait  peut  être  à  propos,  dit-il,  d'éliminer  de  ia  classe  des 
Aeotylédones  plusieurs  genres  de  l'ordre  des  Naîadées  et  de  les  rattacher 
aux  autres  ordres;  la  germination  a  encore  besoin  d'être  observée  dansions 
ces  genres.  » 

Endllcher  considère  le  genre  Aponogeton  comme  ayant  un  embryon  fran- 
chement dicotylé.  Voici  la  phrase  de  son  Gênera  relative  à  l'embryon  des 
Saururées,  ordre  dans  lequel  il  place  le  genre  Aponogeton  :  «  Embryon  si- 
tué k  rextrémité  de  la  graine  dans  une  cavité  superficielle,  placé  dans  un 
périsperme  farineux  ou  corné,  antitrope,  renfermé  dans  le  sac  amniotique 
qui  est  persistant,  de  forme  obcordée,  à  deux  cotylédons  très  courts,  à  ra- 
radicule  supère.  » 

Cette  description  se  rapporte  sans  doute  à  l'embryon  du  genre  Saururta 
(que  je  n'ai  pas  eu  occasion  d'étudier),  mais,  à  coup  sûr,  elle  ne  se  rapporte 
en  rien  à  l'embryon  des  Aponogeton,  Le  savant  et  illustre  botaniste  avait, 
du  reste,  suivi  l'opinion  commune  en  rapprochant  le  genre  Aponogeton  do 
genre  Saururus,  et  n'avait  probablement  pas  eu  occasion  d*examiDer  la 
structure  de  Tembryon  dans  le  genre  Aponogeton. 

Bien  que  l'erreur  dans  laquelle  est  tombé  Endiicber  n'ait  pas  été  partagée 
par  tous  les  botanistes,  j'ai  pensé  que  les  détails  précis  que  j'ai  recueillit 
sur  la  germination  de  V Aponogeton  et  les  figures  exactes  qui  complètent 
mon  observation  pourraient  n'être  pas  dépourvus  d'intérêt. 

Par.  9 18^3}  a  placé  le  genre  Aponogeton  auprès  des  Potamogeton^  dans  la  femille 
des  Naîadées.  M.  Schleiden  (Nov.  acta  Acad.  nat.  curios.,  L  XIX,  p.  A5),  lui 
attribue  la  même  place.  —  J'aurais  pu,  sans  inconvénient,  demander  ia  suppres- 
sion de  cet  article,  communiqué  à  la  séance  du  10  juin  à  Montpellier,  puisque  le 
résultat  de  mon  étude  (faite  à  la  campagne  et  en  l'absence  des  documents  publiés) 
ne  diffère  pas  de  celui  qui  avait  été  déjà  obtenu  par  plusieurs  botanistes.  Je  ne  le 
conserve  qu'en  raison  des  quelques  détails  relatifs  au  développement  de  la  jeune 
plante,  et  à  la  facilité  de  sa  reproduction  à  Pair  libre ,  dans  les  climats  tempérés 
où  elle  n'est  cultivée  qu'en  serre. 

{NoiecemrMmiquée  depuis  la  séance  par  M.  Germain  de  Saint- Pierre.) 
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Ka  graine  de  VAponogeton  diêtachyus  est  d^nutaot  plus  facile  a  bien  étu- 
dier qu*e)le  rst  volumineuse  :  elle  est  à  peu  près  de  la  dimension  d'an  fruit 
d* Isatis  tinctoria.  Il  est  en  outre  très  facile  de  la  faire  germer,  en  la  semant 
sur  du  terreau,  dans  un  vase  submergé  ;  mais  cette  graine  charnue  se  flétril 
et  s'altère  à  Tair  libre  :  on  doit  donc  la  semer  aussitôt  qu'elle  s'éciiappe  du 
péricarpe,  à  la  maturité,  et  imiter  en  cela  ce  qui  a  lieu  dans  la  nature.  -^ 
Lorsque  l'ou  enlève  le  tégument  coriace  de  cette  graine,  on  voit  qu'dleooii* 
siste  en  un  embryon  charnu  complètement  dépourvu  de  périsperme.  Une 
coupe  longitudinale,  parallèle  au  sens  dans  lequel  cette  graine  est  déprimée, 
montre  que  la  plus  grande  partie  de  la  masse  de  l'embryon  est  constituée 
par  un  organe  Indivis  qui  n'est  autre  chose  qu'un  cotylédon  unique;  vers 
la  base  de  ce  cotylédon,  on  découvre  la  fente  gemmulaire  (ouverture  de  la 
gaîne  de  la  feuille  cotylédonaire),  et  au  fond  de  cette  fente  on  trouve  la 
gemmule,  composée,  avant  la  germination,  d'une  très  petite  feuille,  à  la  tmse 
de  laquelle  on  distingue  le  rudiment  de  la  feuille  suivante. 

Lors  de  la  germination,  le  cotylédon  ne  change  pas  de  forme  :  il  grossit 
et  s'allonge  en  déchirant,  par  en  haut,  les  tuniques  de  la  graine.  Les  l)ordt 
de  sa  gaine  (fente  gemmulaire)  s'écartent  pour  livrer  passage  à  la  première 
feuille  de  la  gemmule,  qui  est  filiforme  et  atteint  bientôt  plusieurs  fois  la 
longueur  du  cotylédon  ;  en  même  temps  la  base  du  cotylédon  se  prolonge  en 
une  radicule  obtuse.  —  Un  mois  plus  tard,  on  volt  la  Jeune  plante  étaler  à 
la  surface  de  l'eau  deux  ou  trois  feuilles  longuement  pétiolées  et  A  limbe  ellip^ 
tique,  ne  différant  des  feuilles  de  la  plante  adulte  que  par  leur  petite  taille. 
Si,  alors  ,  on  retire  la  Jeune  plante  de  son  vase  submergé,  on  trouve  en* 
core  la  feuille  cotylédonaire  adhérente  au  collet,  et  l'on  voit  que  ce  coty* 
lédon  a  produit  à  sa  base  une  racine  globuleuse  que  Je  puis  comparer  à  la 
racine  de  première  année  du  Tamuscommunis.  Cette  racine  globuleuse  émet 
aussi,  comme  celle  du  Tamus  commurds^  des  fibres  radicales  filiformes,  sub* 
coléorhlzées.  —  D'autre  part  la  gemmule,  en  se  développant,  a  constitué 
une  rosette  de  trois  à  cinq  feuilles  :  la  plus  ancienne,  quelquefois  déjà  détruite, 
est  complètement  linéaire  ;  la  seconde  est  un  peu  élargie  vers  le  sommet,  et 
les  suivantes  sont  pourvues  de  leur  limbe  elliptique  qui  s'étale  à  la  surface 
de  l'eau.  -—Cet  embryon,  si  facile  à  suivre  dans  les  phases  de  sa  germfna* 
tion,  ne  diffère,  comme  on  le  volt,  par  aucun  point  essentiel  de  l'embryon 
des  Monocotylées.  Si  donc  la  graine,  dans  le  genre  Saururus,  présente  un 
périsperme,  et  si  son  embryon  est  à  deux  cotylédons,  le  genre  Aponoge* 
ton  ne  saurait  en  être  rapproché  ;  il  me  semble,  au  contraire,  devoir  être 
plàbé  non  loin  dtr  genre  Potamogeton,  dont  II  ne  diffère  essentiellement  que 
par  ses  carpelles  renfermant  plusieurs  graines. 

J'ajouterai,  en  terminant,  que  VAponogeton  distackyus,  considéré  généra» 
lement  comme  une  plante  de  serre  dans  le  nord  de  la  France,  convient  à 
tous  les  climats  tempérés  :  il  a  été  naturalisé  depuis  plus  de  vingt  ans  dans 
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le  centre  de  la  France,  par  M"*  Agi.  Adoosou  et  M.  Auach.  Doumct, 
dans  une  pièce  d*eaadu  parc  de  Baleine  (Allier);  il  y  végète  et  y  fleurit  abon- 
damment chaque  année,  çans  nécessiter  ni  soins  ni  culture.  Cette  belle  plante» 
si^  propre  à  décorer  les  bassins  et  les  pièces  d*eau»  par  son  feuillage  et  sur* 
tout  par  ses  fleurs  élégantes  et  nombreuses,  a,  en  outre,  l'avantage  de  se 
propager  facilement  de  graines,  comme  le  prouve  la  réussite  complète  des 
iomJs  que  j'ai  faits  cette  année  à  Gostei)elle  près  Hyères. 

M.  J.  6ay  demande  à  M.  Germain  de  Saint-Pierre  quelle  est  son 
opinion  sur  TaiBnité  de  cette  plante. 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  répond  qu'il  la  place  près  des  Pota- 
mogeton. 

M.  Gay  fait  observer  : 

Qu*après  de  longues  études  sur  les  phanérogames  aquatiques,  Adrien  de 
Jussieu  était  arrivé  à  une  tout  autre  manière  de  voir.  Suivant  lui,  VApmo* 
geton  serait  allié  avec  le  Triglochin  et  le  Lilœa  (genre  dédié  à  Raffeneau- 
Delile),  et  rentrerait  par  conséquent  dans  la  famille  des  Joncaginées. 

M.  Gay  ajoute  quelques  détails  sur  la  singulière  destinée  qu'a  eue  le  nom 
sous  lequel  figure  dans  nos  livres  la  plante  dont  il  est  Ici  question.  Aponoge- 
ton  signifie  voisin  ou  habitant  d*Aponus,  comme  Potamogeton  signifie  voisin 
ou  habitant  des  fleuves,  étant  dérivé  des  mots  grecs  iroro^  et  yctT^iv.  Aponus 
(aujourd'hui  Abano)  est,  comme  on  sait,  un  établissement  thermal  situé 
près  de  Padoue,  dans  la  vallée  du  P6,  célèl>re  dès  le  temps  des  empe- 
reurs romains,  et  qui  a  eu  l'honneur  de  donner  naissance  à  Tite-Uve, 
établissement  qui  est  encore  fréquenté  de  nos  jours,  en  raison  de  futilité 
médicale  de  ses  eaux.  Or,  Pontedera,  qui  écrivait  dans  le  premier  quart 
du  dernier  siècle,  donna  le  nom  à!Aponoget(m  à  une  plante  aquatique 
ol)servée  par  lui  dans  les  fosses  des  environs  d'Aponus.  La  même  plante 
tomba  quelques  années  plus  tard  dans  les  mains  de  Michel!,  le  célèbre  obser- 
vateur florentin,. et  il  la  nomma  Zannichellia,  sans  tenir  compte  du  nom 
û^Apmogeton  de  Pontedera,  qui  pourtant  était  antérieur  de  plusieurs  an- 
nées. C'est  ainsi  que  le  nom  de  Zannichdlia,  adopté  par  Linné,  s'est  pro- 
pagé jusqu'à  nos  Jours,  au  détriment  d'un  autre  nom  qui  eût  dû  être  con- 
servé, puisqu'il  était  antérieur  en  date  et  qu  il  ne  prétait  à  aucun  doute.  Tel 
était  l'état  des  choses,  et  un  demi-siècle  s'était  écoulé,  lorsque  Thunberg 
eut  à  décrire  une  plante  du  cap  de  Bonne-Espérance,  à  laquelle  il  fallait  un 
nouveau  nom  générique.  Aponogeton  était  vacant,  et  il  l'appliqua  à  sa 
plante  sans  hésiter,  et  vraisemblablement  aussi  sans  s'être  rendu  compte  ni 
de  son  étymologie  ni  de  ce  qu'il  avait  antérieurement  signifié. 

C'est  dans  le  même  sens  que  nous  entendons  aujourd'hui  le  mot  Aponoge- 
torif  d'où  résulte  cette  singularité  d'un  genre  de  plantes  qui  appartient  tout 
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entier  à  rhémisphère  austral  et  qui  porte  le  nom  d*UQe  bourgade  du  royaume 
Lombard- Vénitien,  située  par  le  U^*'  degré  de  Thémisphère  boréal  1 

M.  Planchon  dit  : 

Que  VAponogeton  a  été  naturalisé  par  Delile  et  Farel  à  La  Valette,  sur 
les  bords  du  Lez,  et  qu'on  Ta  vu  fructifier  à  Montpellier.  —  M.  Planchon 
ajoute  que,  dans  une  note  insérée  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles,  il 
a  déjà  émis,  il  y  a  plusieurs  années,  les  idées  que  M.  Germain  de  Saint- 
Pierre  vient  d'exposer.  Il  y  a  longtemps  d'ailleurs  que  Tyipono^c/on  est  re- 
gardé comme  monocotylé  :  Adrien  de  Jussieu  Ta  signalé  comme  tel  dans 
un  mémoire  sur  les  embryons  monocotylés,  et  M.  Ad.  Brongniart  le  rap« 
proche  des  Naïadées. 

M.  Chatin  rappelle  : 

Qu'Adrien  de  Jussieu  insistait  beaucoup  dans  ses  leçons  sur  la  structure 
de  VAponogeton,  qu'il  considérait  comme  monocotylé.  M.  Chatin  possède,  à 
l'appui  de  cequ'il  avance,  des  dessins  pris  au  cours  de  cet  illustre  savant  — 
Il  a  remarqué  d'ailleurs,  dans  l'herborisation  faite  par  la  Société  à  La  Va- 
lette, que  VAponogeton  est  complètement  naturalisé  sur  les  bords  du  Lez, 
mais  il  ne  pense  pas  qu'on  doive  en  conclure  que  cette  plante  puisse  être 
facilement  acclimatée  dans  le  nord  de  la  France  ;  car,  sur  les  bords  du  Lez, 
non-seulement  elle  se  trouve  dans  la  région  méridionale,  mais  encore  dans 
des  eaux  dont  la  source  est  assez  voisine  pour  qu'elles  conservent  même  en 
hiver  une  température  relativement  élevée. 

M.  E.  Doumet,  vice-président,  dit  que  dans  le  parc  de  Baleine 
(Allier) ,  où  VAponogeton  a  été  naturalisé ,  il  se  trouve  dans  une 
pièce  d*eau  alimentée  par  une  source  dont  Teau  gèle  très  di£Bcile- 
ment. 

M.  Ducoudray-Bourgault  croit  à  la  facile  propagation  de  cette 
plante  dans  le  nord-ouest  de  la  France.  Il  Ta  vue  se  maintenir  par- 
faitement depuis  quinze  ans,  aux  environs  de  Nantes,  dans  des  eaux 
qui  gèlent  tous  les  hivers,  et  fructiûer  malgré  les  intempéries  du 
climat,  dont  toutefois  la  rigueur  est  adoucie  par  le  voisinage  de  la 
mer. 

H.  Durieu  de  Maisonneuve,  en  examinant  les  échantillons  de 
Posidonia  présentés  par  M.  Germain  de  Saint- Pierre,  remarque  que 
la  partie  inférieure  des  tiges  est  entièrement  couverte  d'un  Champi- 
gnon, le  seul  qui  se  développe  et  fructifie  en  pleine  mer  :  c'est  le 
Sphœria  PosidonifP. 
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M.  Germain  de  Saint-Pierre  dit  qu'il  est  heureux  d'avoir  provo- 
qué ces  intéressantes  remarques.  Il  ignorait,  d'ailleurs,  les  observa- 
tions antérieures  de  M.  Planchon. 

M.  J.-E.  Planchon  ajoute  : 

Qu*Rndlicher  a  eu  tort  de  rapprocher,  dans  son  Gênera  plantarum,  VApo- 
nogeton  des  Saurarées,  et  qne  la  description  qu'il  a  donnée  de  l*embryon  de 
cette  plante  est  entièrement  controuvëe  et  copiée  sur  celle  que  M.  B.  Meyer 
a  donnée  de  l'embryon  des  Saururus,  qui  présente  un  double  albumen.  — 
M.  Planchon  croit  qu'on  doit,  à  l'exemple  d'Adr.  de  Jussieu,  rapprocher 
des  Apomgeton^  les  Ouvirandra  (1)  ;  car,  dans  l'un  et  l'autre  de  ces  genres, 
on  observe  un  embryon  pourvu  d'un  seul  cotylédon  charnu,  considérable, 
comprimé,  et  d'une  grosse  gemmule  située  en  dehors.  Adr.  de  Jussieu  les  ci- 
tait comme  exemples  d*embryon  monocotylé  à  gemmule  exserle. 

H.  Gustave  Planchon  présente  à  la  Société  quelques  échantillons 
de  végétaux  fossiles  et  fait  la  communication  suivante  : 

SUR  LA  FLORE  QUATERNAIRE  DES  TUFS  CALCAIRES  DE  GASTELNAU  PRÉS  MONTPELLIER. 
par  H.  «USTAYE  PLAIHCBOIli. 

Ce  n'est  pas  un  travail  complet  que  j'ai  la  prétention  de  pi*ésenter  à  la 
Société;  Je  désire  seulement  attirer  un  instant  son  attention  sur  quelques 
végétaux  fossiles  caractérisant  la  flore  quaternaire  de  notre  région.  Le  ter- 
rain qui  les  renferme  est  vulgairement  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
tuf  calcaire  de  Gasteinau.  MM.  Marcel  de  Serres,  Taupenot  et  Paul  deRou- 
ville  l'ont  successivement  étudié  au  point  de  vue  géologique  -,  mais  ils  ont 
laissé,  dans  la  détermination  des  diverses  espèces  de  sa  flore,  des  lacunes 
nombreuses,  que  je  m'efforcerai  de  combler  dans  un  travail  spécial. 
-  En  attendant  la  réalisation  de  ce  projet,  qu'il  me  soit  permis  d'exposer 
le  résultat  de  mes  premières  recherches. 

Les  deux  localités  que  j*ai  seules  explorées  jusqu'à  ce  jour  (Casteinau  et 
le  Gasconnet)  m'ont  offert  des  empreintes  de  fruits,  de  tiges  et  de  feuilles. 

Les  fleurs,  naturellement  trop  délicates,  n'ont  laissé  aucune  trace  de  leur 
présence. 

f.es  fruits  y  sont  en  petit  nombre  :  je  n'ai  rencontré  jusqu'ici  que  : 

Quelques  cônes  de  Pins,  très  incomplets,  mais  dont  les  écailles  sont  par* 
feitement  reconnaissables  ; 

Deux  fruits,  dont  la  détermination  est  encore  fort  douteuse  :  l'un  d'eux  a 
une  ressemblance  éloignée  avec  le  fruit  de  V Arislolochxa  ClemoHtin. 

(1)  Plantes  de  Madagascar.  L'espèce  la  plus  remarquable  de  ce  genre,  précieu- 
sement cultivée  au  jardin  de  Kew,  est  PO.  fenestralis  Poir.,  dont  les  feuilles  ré- 
duites aux  seules  nervures  forment  une  sorte  de  dentelle^ 
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Les  tiges  et  les  racines  semblent  dominer  dans  cette  formation. 

On  voit  en  certains  points  se  dessiner  à  la  surface  du  terrain  des  courbes 
assez  souvent  concentriques,  simulant  des  troncs  d*arbres  d'une  dimension 
considérable  :  mais  je  n'ose  pas  hasarder  encore  une  opinion  sur  la  cause 
de  leur  présence. 

Il  en  est  de  même  de  certains  tubes  serpuliformes,  que  Ton  rencontre 
serrés  les  uns  contre  les  autres,  et  que  l'on  serait  d'abord  porté  à  regarder 
comme  des  racines. 

Il  existe  en  outre  bon  nombre  de  débris,  qu'on  doit  sans  hésitation  rap- 
porter à  des  tiges  ou  a  des  racines,  appartenant  la  plupart  à  des  Dieotylé- 
dooes,  mais  dont  une  détermination  plus  exacte  est  à  peu  près  impossible. 

Les  seules  empreintes  que  j'aie  pu  reconnaitre*  appartiennent  à  des 
branches  de  Conifères,  probablement  du  genre  Pinus;  les  autres  à  des 
chaumes  de  Graminées,  peut-être  du  genre  Arundo. 

Les  feuilles  sont  représentées  par  de  nombreuses  empreintes.  Celles  dont 
la  détermination  me  parait  à  peu  près  certaine,  se  rapportent  aux  espèces 
suivantes,  rangées  dans  l'ordre  de  leur  fréquence  : 

l""  Acer  Psendoplatanus.  Feuilles  très  communes  à  Castelnau,  considérées 
jusqu'ici  comme  des  feuilles  de  Vigne.  —  2^  Smilax  aspera.  Feuilles  com- 
munes au  Gasconnet,  se  présentant  sous  toutes  les  formes,  depuis  la  plus 
étroite  jusqu'à  la  plus  large.  —  3*  Pintis  (espèce  encore  Indéterminée}.  •— 
4*  Buxus  sempervirens.  —  5*  Hedera  Hélix.  —  6*»  Rhamnus  Alatemus,  — 
7*  Alnits  glutinosa.  —  8*  Quercus  Ilex.  —  9*  Cornus  sanguinea. 

Les  espèces  suivantes  sont  déterminées  avec  doute  : 

10®  Ilex  Aquifolium?  —  11°  Phillyrea  angustifotia? — 12*  Laurus  nabi- 
/wf  — 13*»  Celtis  australis? ?  —  ik^'Arundo  Donax  f  ? 

De  cette  énumération  ressort  un  fait  général  :  c'est  l'analogie  de  la  végé- 
tation  de  cette  période  avec  la  nôtre,  et  l'âge  relativement  récent  du  tuf  de 
Castelnau. 

Peut-être  n'aurais-je  dû  formuler  cette  conclusion  qu'après  avoir  exacte- 
ment déterminé  toutes  les  espèces  de  cette  flore  :  cependant  elle  me  parait, 
dès  À  présent,  très  probable. 

Des  questions  générales  et  fort  intéressantes,  mais  dont  j'ajourne  à 
dessein  la  discussion,  se  rattachent  aux  faits  que  j'ai  signalés.  Telle 
est  celle  de  la  présence,  dans  un  terrain  antérieur  à  toute  culture,  de 
plantes  que  l'on  a  regardées  comme  les  types  de  nos  espèces  cultivées.  On 
y  avait  signalé  des  feuilles  de  Vigne  :  je  les  ai  vainement  cherchées; 
toutes  celles  qui  en  ont  l'apparence  appartiennent  bien  évidemment  à  VAcer 
PseudoplcUonus.  Cette  question  est  pour  moi  dès  aujourd'hui  complètement 
vidée. 

J'hésile  beaucoup  plus  a  me  pj'ononcer  au  sujet  de  l'Olivier.  La,  conclu- 
sion est  trop  importante,  et  les  matériaux  que  j'ai  jpu  rassembler  sont  trop 
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incomplets»  pour  que  j*ose  rieu  préjuger  h  cet  égard.  Je  devrai  attendre 
pour  roe  décider  que  de  nouvelles  recherclies  m'aient  fourni  des  résultats 
plus  satisfaisants. 

Et  la  séance  est  levée  vers  cinq  heures. 


Le  11  juin,  la  Société  s^est  rendue  à  Cette  par  lecbemin  de  fer.  La 
Société  entomologique  s'était  jointe  à  elle  pour  cette  excursion. 
Après  une  longue  et  fructueuse  herborisation  (1)  sur  les  hauteurs  qui 
dominent  la  ville,  nous  sommes  allés  visiter  le  riche  musée  que 
M.  Doumet,run  des  vice-présidents  de  notre  session  extraordinaire, 
a  fondé  dans  sa  belle  demeure,  il  y  a  déjà  environ  quarante  ans,  et 
qail  a  constamment  accru  depuis. 

M.  E.  Doumet ,  ancien  officier  supérieur  d*état-major,  aujourd'hui 
maire  de  Cette  et  député  au  Corps  législatif,  a  ouvert  sa  maison  aux  mem- 
bres des  Sociétés  botanique  et  entomologiquc  avec  la  plus  cordiale  hospi- 
talité. Il  a  bien  voulu  admettre  à  sa  table  un  grand  nombre  d*entrc  eux, 
puis  il  les  a  conduits  dans  son  musée  et  daus  ses  jardins,  dont  il  leur  a 
permis  d'admirer  tous  les  détails.  Nous  allons  en  donner  une  description 
succincte. 

MosÉE.  —  Les  galeries  sont  au  nombre  de  deux ,  et  leur  ensemble 
forme  une  sorte  de  T  allongé.  L'une  a  50,  l'autre  70  mètres  de  longueur  ; 
sur  une  largeur  de  10  mètres  et  7  mètres  de  hauteur  de  plafond.  Elles  sont 
éclairées  par  52  portes  ou  fenêtres,  et  par  des  ouvertures  au  plafond,  qui  ont 
pour  but  de  faire  arriver  la  lumière  de  tous  les  côtés  sur  les  objets.  Les 
trumeaux  sont  occupés  par  des  armoires  vitrées  renfermant  les  gros  objets, 
tandis  que  les  collections  d'objets  menus  sont  casées  dans  des  vitrines 
plates,  formant  deux  doubles  rangées  qui  occupent  le  milieu  des  galeries 
dans  toute  leur  longueur.  Des  passages  ménagés  de  distance  en  distance,  et 
dont  le  centre  est  occupé  par  des  pièces  saillantes,  telles  que  le  plan  en 
relief  de  Jérusalem,  le  vaisseau-modèle,  le  globe  poiymathique,  etc.,  per- 
mettent de  suivre  les  séries  sans  faire  le  tour  entier  des  galeries. 

Les  collections  peuvent  se  diviser  en  deux  séries  : 

A.  Collections  archéologiques^  historiques  et  artistiques,  —  Nous  devons 
citer  parmi  celles-ci  :  1^  une  réunion  de  costumes,  armes  et  ustensiles  de  la 

(1)  Voyez  plus  bas,  dans  le  compte  rendu  de  la  séance  du  16  juin,  le  rapport  sur 
cette  Iierborisation,  rédigé  par  M.  P.  Mares. 
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pUipiu't  des  peuples  étrangers  à  r£urope  ;  2"  une  réunion  d'nntiquitês  égyp- 
tiennes, étrusques,  grecques,  etc.  y  suivie  d*un  certain  nombre  d'objets  du 
rooyen-ége«,  ^*^  une  collection  d^armes  et  armures  européennes,  depuis  les 
temps  antérieurs  à  Tin veotion  de  la  poudre  Jusqu'à  nos  jours;  4^  une  réu* 
Dion  de  tableaux  et  d'objets  d'art. 

B.  ColieetioM  d'histoire  naturelle.  —  Elles  comprennent  : 

i""  Collections  minéralogiques  et  géologiques  de  tous  pays,  parmi  les- 
quelles OD  remarque  celle  des  roches  de  Corse,  réunie  par  M.  Doumet,  pen- 
dant un  séjour  de  cinq  ans  qu'il  a  fait  dans  cette  Ile. 

2^ Collection  ornithologique,  composée  essentiellement  des  oiseaux  d'Eu- 
rope, presque  tous  accompagnés  de  leurs  œufs.  Certains  exemplaires  de 
cette  collection  ont  servi  de  types  aux  descriptions  de  plusieurs  auteurs. 

3^  Collection  de  reptiles  indigènes  et  étrangers. 

ft*Coilection  des  poissons  de  la  Méditerranée,  préparée  sur  tes  lieux 
depuis  dix  ans,  sous  la  direction  de  M.  Napoléon  Doumet,  et  qu'augmen- 
tent chaque  jour  les  nombreuses  espèces  rares  ou  curieuses  qui  vivent  dans 
cette  mer. 

5**  Collection  des  Lépidoptères  indigènes  et  exotiques,  remarquable  par  sa 
disposition  et  par  un  grand  nombre  d'espèces  rares  ou  nouvelles. 

6**  Collection  des  Crustacés  et  Echinodermes  du  littoral,  auxquels  sont 
jointes  un  certain  nombre  d^espèces  exotiques. 

T*  Collection  considérable  de  Zoophytes  (madrépores,  éponges,  gor- 
gones, etc.)  de  tous  pays. 

8^  Collection  conchyliologique,  Tune  des  plus  complètes  qui  existent, 
comprenant  environ  15,000  espèces  actuellement  vivantes,  représentées  par 
plus  de  100,000  individus. 

9*  Enfin,  collections  l)otaniques,  composées  principalement  de  Therbier 
de  Michel  Adanson,  qui  a  servi  de  base  à  son  ouvrage  sur  les  Familles  des 
plantes  (1763).  Cet  herbier  est  encore  dans  Tétat  où  il  l'a  laissé,  il  y  ajuste 
cinquante  ans;  quelques-unes  desplantesqui  s*y  trouvent  sont  récoltées  depuis 
plus  d'un  siècle.  M.  Doumet,  petit-fils  d'Adanson,  possède,  outre  son  her- 
bier, précieux  par  les  nombreuses  annotations  de  Tillustre  et  laborieux  natu- 
raliste, une  grande  partie  de  ses  manuscrits,  parmi  lesquels  on  remarque 
son  fameux  Orbetmioersel,  ou  Encyclopédie,  qui  ne  devait  pas  se  composer 
de  moins  de  120  volumes  in-folio.  Ces  manuscrits  forment  un  total  de  plus 
de  200  volumes,  dont  les  deux  tiers  sont  écrits  de  la  main  même  de  l'au- 
teur. Ces  chiures  peuvent  déjà  donner  une  idée  des  immenses  ti*avaux 
d'Adanson,  travaux  qui  étonneront  plus  encore,  si  on  ajoute  que  les  200  ou 
300  volumes  de  sa  bibliothèque  qui  se  trouvent  chez  M.  Doumet,  sont 
annotés  de  sa  main  sur  toutes  les  marges  et  môme  entre  les  lignes  du  texte. 
En  outre,  ses  collections,  qui  renfermaient  déjà,  vers  1790,  plus  de  30^000 
espèces,  el  qui  étaient  connues  sous  le  nom  de  Musée  de  l'Académie 
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d'Adamon,  sont  toutes  étiquetées  de  sa  main,  avec  l'origine  et  quelquefois 
rhistoire,  pour  ainsi  dire,  de  chaque  échantillon. 

Jabdins.  —  i^s  galeries  que  nous  venons  de  décrire  dominent  un  jardin 
de  70  mètres  de  long  sur  25  de  large,  qu'elles  abritent  du  côté  de  Tooest  et 
du  sud.  Sous  les  fenêtres  à  l'exposition  nord,  était  placée,  lors  de  notre 
visite,  une  coHection  de  Cameliia  et  autres  plantes  de  terre  de  bruyère, 
dont  la  culture  offre  de  grandes  difAcultés  sous  un  climat  chaud  et  sec 
comme  celui  de  Cette.  Plus  loin  se  trouve  une  série  débâches  entoorées  de 
plates-bandes,  remplies  les  unes  et  les  autres  par  une  des  plus  intéressantes 
collections  de  Cactées  que  Ton  puisse  voir.  Elle  ne  compte  pas  moins  de 
SOOO  échantillons.  Commencée,  il  y  a  quinze  ans  environ,  par  M.  Doumet, 
elle  s'est  accrue  depuis  par  la  collection  bien  connue  du  docteur  Audry^ 
secrétaire-général  de  la  Société  d'horticulture  de  la  Seine.  Ne  pouvant 
énumérer  les  nombreuses  espèces  qui  y  sont  réunies,  nous  nous  borne- 
rons à  citer  les  Eehinocactus  acanthodes^  Hayniiy  Williamsii^  Cvmingii^ 
Saglionis,  tribol'icanihus ;  Echinopsis  obliqua,  cirmabarina;  JUelocactui 
pentacanikus,  Hystrix;  Mamillaria  uberimamma,  Brongniariiana,  dœ* 
dalea;  PUocereu^  Columna,  glaucescens.  Comètes,  Pfeifferi,  Chrysornalus  : 
Cereus  euphorbioides,  Forbesii,  Dumortieri,  heteromorphus,  Hermanticami^ 
pentaêdrophorus,  gilvus^  conicus,  etc.,  remarquables»  soit  par  leur  rareté, 
soit  par  les  dimensions  et  lu  force  des  sujets.  Sur  deux  individus  de  la  der* 
nière  espèce  citée,  M.  Germain  de  Saint-Pierre  a  constaté  un  phénomène 
intéressant  de  dédoublement.  À  la  famille  des  Cactées  sont  joints  des  Aloè^ 
des  AgavCt  des  Euphorbes  cactiformes,  des  Ficoîdes  et  des  Sempervivum, 
constituant  l'ensemble  des  végétaux  appelés  vulgairement  p/an^es  grasses, 

A  l'extrémité  de  ce  terrain  et  un  peu  plus  bas,  se  trouve  un  second 
jardin,  plus  grand  du  double  et  contenant  la  suite  de  ces  précieuses  col- 
lections. Enfin  l'établissement  est  complété  par  six  grandes  serres,  dont 
une  spéciaicmeat  affectée  ^ux  Cactées,  une  pour  les  Cameliia^  une  serre 
chaude,  deux  serres  froides  et  une  orangerie.  C'est  dans  la  serre  cliaude  que 
la  Société  a  pu  voir  un  Musa  paradisiaca  ayant  porté  cinq  régimes  depuis 
un  an,  et  deux  pieds  de  Bougamvillea  spectabilis  couvrant  une  muraille 
de  15  mètres  de  long  sur  6  de  haut. 

Dans  les  jardins,  nous  avons  remarquéaussi  la  riche  végétation  de  VAcan- 
ihus  mollis,  qui  semble  y  venir  spontanément,  et  un  très  beau  pied  de 
Nicotiana  glauca^  qui  croit  eu  pleine  terre,  comme  sous  le  ciel  de  l'Amé- 
rique du  sud. 

M.  Doumet,  héritier  direct  d'Adanson  et  neveu  du  comte  de  Lacépède, 
a  su  faille  un  noble  et  utile  emploi  de  sa  fortune.  Tout  en  satisfaisant  ses 
goûts  personnels,  il  contribue  au  progrès  de  la  science  et  s'efforce  d'instruire 
ses  concitoyens  en  les  faisant  jouir  libéralement  des  richesses  scientifiques 
qu'il  a  réunies.  Chaque  dimanche,  pendant  toute  Tannée,  ses  galeries  et  ses 
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jardins  ^out  ouverts  à  tout  le  monde;  les  étrangers  y  sont  admis  tous  les 
Jours.  Sa  bibliothèque,  de  4000  volumes,  composée  en  majeure  partie  de 
livres  â*bistolre  naturelle,  est  également  à  la  disposition  de  ceux  qui  veulent 
travailler;  et  chaque  Jour,  des  observations  météorologiques,  horticoles  et 
botaniques,  sont  faites  sous  sa  direction  dans  ses  jardins. 

Ajoutons  que  M.  Doumet  a  eu  le  bonheur  de  trouver  dans  son  fils  un 
aide  intelligent  et  dévoué  à  la  tâche  qu'il  a  entreprise.  M.  Napoléon  Doumet 
est  digne  de  continuer  et  de  compléter  un  Jour  Tœuvre  de  son  père.  Nous 
en  avons  vu  la  preuve  dans  Tempresseroent  bienveillant  qu*il  a  mis  à  nous 
faire  avec  lui  leâ  honneurs  de  ses  collections,  et  dans  les  Intéressantes  expli- 
cations qu'il  nous  a  données.  C'est  à  son  obligeance  que  nous  devons  une 
f;raode  partie  des  renseignements  contenus  dans  la  notice  qu'on  vient  de 
lii^. 


fitiSAmCE  DU  it  JUIIV  1859. 

PRiSIDEHCE  DB  M.   PIERRE  DE  TCmEATGREF. 

La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures  du  matin. 

M.  Eugène  Fournier,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  séance  du  10  juin,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  M.  le 
Président  proclame  l'admission  de  : 

MM.  ViGiNEix  (Guillaume),  rue  de  la  Harpe,  69,  à  Paris,  présenté 

par  MM.  le  comte  Jaubert  et  deSchœnefeld. 
Zànétibès  (Panagiotès),  étudiant  en  médecine,  de  Césarée  en 

Cappadoce,  actuellement  à  Montpellier,  rue  du  Vestiaire,  10, 

présenté  par  MM.  de  Tchihatchef  et  Martins. 
Màrcellin  (Augustin),  étudiant  en  médecine,  place  du  Palais, 

3,  à  Montpellier,  présenté  par  MM.  Planchou  et  Maillard. 
Martin  (Antoine-Bernardin),  docteur  en  médecine,  à  Aumes- 

sas,  près  Le  Vigan  (Gard),  présenté  par  MM.  J.  Gay  et  de 

Schœnefeld. 
TwEZKiEwicz  (Diomède),  docteur  en   médecine,  au  Vigan 

(Gard),  présenté  par  MM.  J.  Gay  et  de  Schœnefeld. 

M.  le  Président  annonce  en  outre  cinq  nouvelles  présentations. 
Des  échantillons  remarquables  de  céréales,  présentés  à  la  Société 
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par  M.  Hétru,  horticulteur  à  Tandon  près  Montpellier,  sont  déposés 
sur  le  bureau. 

M.  Fournier,  secrétaire,  annonce  qu'il  a  reçu  de  M.  Barrandon,  de 
Montpellier,  des  échantillons  de  Brassica  humilis  DC,  pour  être 
distribués  à  quelques  membres  de  la  Société  (1). 

M.  J.-E.  Planchon,  vice-président,  rend  compte  de  Therborisalion 
faite  le  9  juin,  au  Pic  de  Saint-Loup  : 

RAPPORT  DE  H.  J.-E.  PliANCUON  SUR  L'HERBORISATION  DIRIGÉE  PAR  LUI, 
LE  9  JUIN,  AU  PIC  DE  SAINT-LOUP. 

Le  Pic  de  Saint-Loup,  Mons  Lupi  des  anciens  botanistes,  s'élève  au  nord 
de  Montpellier,  à  la  distance  d'environ  18  kilomètres  en  ligne  directe.  Ce 
n*e8t  pas,  comme  semblerait  l'Indiquer  le  nom  de  piCy  un  mamelon  isolé, 
mais  un  chaînon  de  montagnes  à  crête  très  accidentée,  qui  se  dirige  de 
Test  à  Fouestsur  une  étendue  approximative  de  18500  mètres.  Il  est  divisé 
dans  sa  longueur  en  deux  croupes  très  inégales,  dont  la  plus  haute,  formant 
le  principal  massif  de  la  montagne,  s'élève  à  659  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Le  versant  méridional  de  la  chaîne  s'abaisse  par  des 
pentes  plus  ou  moins  roides,  à  l'ouest  jusqu'à  la  petite  plaine  de  Gazevielle, 
portion  orientale  du  plateau  montueux  de  Viols;  à  l'est  jusqu'au  vallon  de 
Mortiès,  tint  de  terrain  de  lias  enclavé  dans  un  cercle  de  marnes  supralia- 
siques  qui  se  font  remarquer  de  loin  par  leur  teinte  gris  de  piomb  et  leur 
surface  profondément  ravinée.  Le  versant  nord,  presque  partout  inacces- 
sible, dresse,  nu-dessus  des  talus  rapides  de  sa  base,  un  rempart  continu  de 
rochers  à  pic,  dominant  vers  l'ouest  le  bassin  fluvio-lacustre  (calcaire  ter- 
tiaire d'eau  douce)  du  Mas  de  Londres  ;  vers  l'est,  le  bas-fond  néocomien^ 
qui  s'étend  entre  le  Saint-Loup  et  l'Ortus.  Cette  derolère  montagne,  bien 
moins  haute  que  le  Saint-Loup,  lui  présente  presque  en  ligue  parallèle  la 
corniche  abrupte  qui  forme  sa  crête.  Klle  semble  s'en  être  séparée  par  un 
déchirement  violent;  mais  ici  l'apparence  est  trompeuse,  car  la  masse  du 
Saint-Loup  appartient  à  la  formation  jurassique  (étage  oxfordien),  et  celle 
de  l'Ortus  à  la  formation  crétacée  (étage  néocomien). 

Malgré  sa  faible  hauteur  absolue,  le  Pic  de  Saint-Loup  joue  un  peu  la 
grande  montague.  Vu  de  Montpellier,  il  forme  le  trait  saillant  de  cette 
vaste  ceinture  montueuse  qui  s'étend  de  l'ouest  à  l'est  par  le  nord,  com- 
prenant dans  son  horizon  visible  les  collines  de  la  Gardiole,  les  crêtes  dénu- 

(1)  M.  Barrandon,  prévoyant  que  la  Société  ne  pourrait  rencontrer  celle  inlé- 
ressanle  espèce  dans  le  cours  de  ses  excursions,  avait  eu  Poblii^eance  d'aller  la 
recueillir,  à  une  lieue  au  delà  du  Pic  de  Saint- Loup,  avec  Tintenlion  expresse  de 
lui  en  offrir  des  écliantillons. 
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dccs  de  In  Séraue,  la  ligne  uniforme  du  bois  de  Valèuey  lesdmes  longtemps 
neigeuses  des  Cévennes,el  sou  veut,  perdus  daiis  le  lointain,  tfs  Pyrénées,  ic 
Mont-Ventoux  et  les  A^pes  dauphinoises. 

Placé  presque  au  premier  plan  de  ce  tableau,  le  Saint-Loup  s*y  dresse 
fièrement  comme  un  avant-poste  des  basses  Gévennes,  et  ferme  de  ce  côté 
la  région  traditionnellement  considérée  comme  siège  de  la  flore  locale  de 
Montpellier.  Sa  végétation  est,  du  reste,  tout  à  fait  méditerranéenne.  Le 
Ghéne-vert  et  le  Thym  y  croissent  dans  les  rocailles;  le  Laurier  des  poètes 
(Laurus  nobilis)  y  trouve  asile  dans  un  recoin  inaccessible  de  la  crête,  non 
loin  du  sommet,  et  quoique  la  plaine  que  surplombe  le  versant  nord  du 
Saint-Loup  soit  plus  froide  que  les  pentes  exposées  au  sud  des  basses  Gé- 
vennes, elle  présente  néanmoins  <x)mme  elles  un  caractère  méridional. 

Du  reste»  la  variété  des  expositions,  la  diversité  des  terrains  qui  se  grou- 
pent autour  du  Saint-Loup,  tout  concourt  à  donner  à  cette  montagne,  eu  y 
joignant  les  plaines  et  les  collines  adjacentes,  une  végétation  des  plus  riches. 
C'est  là  ce  qui  lui  a  fait  une  réputation  séculaire  dans  les  fastes  de  rherbori- 
satiou.  En  y  conduisant,  le  9  juin  1857,  la  vaillante  caravane  de  la  Société 
botanique,  nous  étions  heureux  de  fouler  les  traces  de  Lobcl,  de  Clusius,  de 
Richcr  de  Belleval,  de  Magnol,  de  Sauvages,  deGouan,  de  De  Gandolle,  de 
Delile  et  de  Dunal,  glorieux  éelaireurs  de  cette  classique  région. 

Deux  grandes  routes  conduisent  de  Montpellier  au  voisinage  du  Pic  de 
Saint-Loup  :  celle  de  Ganges  à  l'ouest  et  celle  de  Quissac  à  Test.  On  quitte 
la  première  au  plateau  de  Viols,  pour  suivre  à  pied  la  pente  méridionale 
du  mont.  C'est  le  sentier  battu  des  gens  du  monde.  L<i  seconde  permet 
d'aller  en  voiture  jusqu'à  Tréviès.  Là  commence  l'ascension  pédestre.  On 
peut  la  faire  de  deux  façons  :  en  suivant  un  sentier  qui  rampe  par  degrés 
sur  le  flanc  méridional  du  mont,  ou  bien  en  gravissant,  à  travers  les  blocs 
de  rochers  et  les  broussailles,  la  crête  orientale  de  la  chaîne.  Pour  accomplir 
cette  dernière  escalade ,  les  vétérans  de  notre  troupe  retrouvent  leurs 
jambes  de  vingt  ans. 

Partis  en  voiture  de  Montpellier,  à  deux  heures  et  demie  du  matin,  nous 
sommes  arrivés  à  Tréviès  à  cinq  heures.  Aussitôt  Tavant-garde  se  dirige  vers 
le  château  de  Montférand,  ruine  pittoresque  qui  couronne  la  petite  croupe 
orientale  du  Saint-Loup.  C'était  autrefois  un  château-fort  appartenant  aux 
évéques  de  Maguelonne.  li  n'en  reste  aujourd'hui  que  des  pans  de  mur, 
des  tours  démolies,  des  décombres  amoncelés.  Pour  arriver  à  ces  ruines, 
nous  traversons  le  petit  village  de  Saint-Mathieu  de  Tréviès,  situé  dans  le 
terrain  lacustre  (calcaire  tertiaire  d'eau  douce);  et  bientôt,  sur  ce  terrain 
spécial,  deux  plantes  attirent  notre  attention.  L'une  est  VAstragalus  inca- 
nuSf  que  découvre  l'œil  exercé  de  M.  Cosson.  C'est  une  espèce  rare  p<>ur 
Montpellier,  où  nous  ne  la  connaissions  encore  que  dans  le  voisinage 
d'Assas,  également  sur  le  calcaire  d'eau  douce.  L'autre  plante  est  le  Cneo^ 
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rum  tricoccon.  Très  commun  sur  la  chaîne  de  Gardîole  et  sur  la  montagne 
de  Celte  (terrain  oxfordien,  oolilhes,  dolomies),  cet  arbuste  ne  sei^ctronvc 
ensuite  dans  nos  environs  que  près  de  la  montagne  de  Mounié,  non  loin  de 
Tréviès,  et  dans  la  localité  nouvelle  que  nous  venons  de  signaler.  On  sait 
qu'il  végète  en  abondance  dans  les  rocailles  néocomiennes  de  la  Clape,  près 
de  Narbonne,  preuve  qu'il  n*a  pas  de  préférence  exclusive  pour  une  seule 
formation  calcaire. 

Sur  les  mines  de  Montférand»  à  &69  mètres  d'altitude,  on  rencontre 
déjà,  comme  des  sentinelles  avancées,  quelques  plantes  de  la  haute  crête 
du  Saint-Loup.  Tels  sont,  par  exemple,  le  Saxifraga  puhetcens^  le  Silène 
Saxifraga  et  VAlyssvm  spinosum. 

Descendus  de  Montférand,  nous  franchissons  rapidement  la  dépression 
qui  sépare  les  deux  croupes  du  Saint-Loup.  Il  8*agit  d*aborder  la  plus  hante 
par  sa  crête  orientale,  ffic  opus,  hic  labor  est.  C'est  une  véritable  prise 
d'assaut.  On  s*élance  intrépidement  à  la  conquête  des  plantes.  Ici,  c'est  l'iTte- 
raciumstelligerum^  rarissime  espèce  que  nous  retrouverons  plus  abondante 
et  plus  accessible  à  Saint-Guilhem-dn-Désert;  elle  croit  mêlée  à  VHiera^ 
cium  amplexicaule,  et  à  des  formes  pour  nous  ambiguës  de  Vffieracitan 
murorum.  Là,  ce  sont  des  touffes  de  VErodium  petrœum,  petit  sous-ar- 
Iniste  à  feuilles  musquées,  à  grandes  fleurs  roses,  délicates  et  trop  fugaces: 
la  plante  est  spéciale  au  Saint-Loup,  dans  la  région  de  Montpellier.  Çà  et 
là,  sur  les  rochers,  on  cueille  VAlsine  mucronata.  Dans  les  crevasses  om- 
bragées, quelques  pieds  de  Belladone  semblent  rappeler  que  ces  roches  dé- 
nudées ont  été  autrefois  couvertes  d'une  végétation  touffue.  Partout  s'éta- 
lent sur  le  roc  grisâtre  les  brillantes  touffes  roses  du  Saponaria  ocymoides; 
le  Hibes  alpinum  fleurit  obscurément  dans  les  crevasses;  le  Saxifragm 
pvbescens  forme  des  coussins  bombés  sur  le  flanc  des  précipices,  où  la  Fé- 
rule [Ferula  glauca)^  le  Lis  Martagon  (très  rare),  le  Cerasus  Mahaleb^ 
VAmelanchier  vulgaris,  le  Coronilla  Emerus,  semblent  fuir  à  dessein  les 
atteintes  du  botaniste. 

Enfin,  après  deux  heures  d'ascension,  nous  sommes  tous  réunis  au  som- 
met du  pic,  autour  la  chapelle  de  Termite  et  du  signal  de  Cassini.  Il  est 
dix  heures  :  un  soleil  trop  vif  diminue  l'effet,  encore  admirable,  du  tableau 
qui  se  déroule  A  nos  regards.  On  cueille  au  bord  du  puits  de  la  chapelle 
le  Rumex  scutatus,  et  près  de  la  tour  du  Signal,  quelques  branches  du 
Rhomnus  aipinus, 

A  onze  heures  commence  la  descente.  Elle  s'opère  rapidement  et  sans 
fatigue  par  le  sentier  qui  se  rend  à  la  ferme  de  Cazevielle.  Rien  de  bien 
remarquable  sur  la  route,  au  moins  pour  des  botanistes  méridionaux. 
M.  Timbal-Lagrave  y  retrouve  son  Lotus  Delorti  de  Narbonne,  que  nous 
confondions  jusqu'à  présent  avec  le  Lotus  comiculatus» 

La  petite  plaine  de  Cazevielle  est  au  pied  du  versant  méridional  du  Pic  de 
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Saint- Loup.  Les  plantes  intéressantes  nons  appellent  de  Tauti^e  côté  do  pic, 
dans  le  bassin  de  calcaire  d'eau  douce  du  Mas  de  Londres. 

Partis  de  la  ferme  de  Tourrière,  nous  franchissons  la  crête  du  pic  (assez 
basse  en  cet  endroit)  par  le  col  du  môme  nom,  en  laissant  sur  la  droite  une 
tour  carrée  qui  nous  explique  le  mot  tourrière.  Sur  les  rochers  se  présente 
assez  fréquemmeot  le  Linaria  supina^  connu  des  botanistes  de  Montpel- 
lier sous  le  nom  de  Violette  de  Saint-Loup.  Sa  fleur,  en  effet,  exhale 
l'arôme  de  la  violette  ;  ailleurs  elle  est  presque  toujours  inodore,  sant  que 
cette  diversité  s^accompagne  d'aucune  différence  appréciable  dans  fee 
caractères.  Avis  à  ceux  qui  séparent  comme  espèces  VOrchis  fragrom  et 
VOrchis  coriophora. 

On  descend  du  col  de  Tourrière  dans  le  bas-fond  du  Mas  de  Londres,  par 
un  chemin  en  zigzag  qui  serpente  entre  les  rochers.  C'est  là  que  nous 
allons  cueillir  au  premier  printemps  VArabis  vema. 

Plus  bas,  dans  les  argiles  lacustres,  une  moisson  nouvelle  se  présente  aux 
botanistes.  C'est  ici  par  excellence  la  région  des  Lins.  Le  Linum  salso» 
loides  y  prédomine,  étalant  partout  ses  fleure  bianchra,  lavées  de  rose.  A 
côté  viennent  le  Linum  campantdatum^  aux  grandes  corolles  Jaunes  ;  le 
Linum  narbonense^  aux  fleurs  d'uu  bleu  si  pur  et  si  vif;  le  Linum  tenui- 
foliumy  qui  ressemble  par  les  fleurs  au  Linum  salsoloides.  Une  autre  plante 
À  citer  est  le  Carduncellm  Monspeliensium^  qui  se  retrouve  plus  près  de 
Montpellier,  dans  les  argiles  du  terrain  lacustre  de  Grabels. 

Les  plus  intrépides  d'entre  nous  vont  chercher  sur  le  versant  du  Saint- 
Loup  le  Pœonia  peregrinay  dont  les  fleurs  sont  depuis  longtemps  passées  , 
mais  qui  présente  encore  dans  ses  fruits  deux  variétés  remarquables  :  l'une 
à  carpelles  parfaitement  glabres,  l'autre  à  carpelles  veloutés. 

La  saison  est  trop  avancée  pour  aller  cueillir,  près  du  moulin  du  Renard, 
dans  les  argiles  du  terrain  lacustre,  le  Diplotaxis  humilis  Gren.  et  Godr. 
(Brassica  humilis  DC).  Cette  singulière  espèce,  d'abord  connue  en  ce  seul 
endroit,  a  été  retrouvée  récemment  sur  le  Causse  de  Blandas,  près  de 
Montdardier  (Gard),  par  notre  ami,  le  docteur  Diomède  TVezkiewicz,  et 
nous  croyons  aussi  dans  une  localité  d'Espagne,  par  M.  le  docteur  Bubani. 

Au  Mas  de  Londres  nous  sommes  déjà  dans  les  terrains  cultivés,  et  l'in- 
térêt de  l'herborisation  s'affaiblit,  bien  qu'il  y  ait  encore  à  glaner  dans  les 
friches  et  les  prairies  des  environs.  Mais  on  a  marché  dix  heures  de  suite, 
les  bottes  sont  pleines,  et  nous  sommes  charmés  d'atteindre  Saint^Martin 
de  Londres,  d'où  les  voitures  nous  ramènent  à  Montpellier  en  deux  heui'cs 
et  demie. 


M.  J.  6ay  déclare  que  les  trois  échantillons  à'Hieracium  qui  lui 
ont  été  présentés  au  retenir  du  Pic  de  Saint*Loup  doivent  ôtro  rap- 
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portés  à  vu.  amplexicanle^  tandis  qu'il  a  reconnu  la  plante  de 
Saitït-Guilhem  pour  Y  H,  stelligerum. 

M.  E.  Planchon  dit  avoir  récolté,  il  y  a  deux  ans,  le  véritable 
H.  stelligerum  au  Pic  de  Saint-Loup.  On  y  trouve  aussi  une  forme 
intermédiaire  entre  lesi?.  stelligerum  et  murorum. 

M.  Martins  dit  qu'il  a  cueilli  avec  M.  Godron  Y  H.  stelligerum  à 
Saint-Guilhem.  L'identité  de  l'espèce  cultivée  au  Jardin  des  plantes 
de  Montpellier  a  été  reconnue  par  M.  Jordan. 

M.  de  la  Perraudière  ajoute  que  Y  H.  stelligerum  du  Pic  de  Saint- 
Loup,  croissant  dans  des  fentes  de  rochers  très  difficiles  à  gravir, 
est  presque  inaccessible  aux  botanistes. 

M.  le  docteur  Touchy  rend  compte  de  T herborisation  faite  le  10 
juin  aux  bois  de  la  Moure  et  au  Port-Juvénal  : 

RAPPORT  DE  M.  le  D'  TOUCHY  SUR  L'HERBORISATION  FAITE,  LE  10  JUIN,  AUX  BOIS  DE 
LA  MOURE  ET  AU  PORT  JUVÉNAL,  ET  DIRIGÉE  PAR  MM.  CHATIN  ET  TOUCHY. 

Uéunis  sur  la  place  du  théâtre,  à  six  heures  du  matin,  nous  avons  pnis, 
à  Test  de  la  ville,  la  route  de  Mauguio.  £d  traversant  le  Lez,  on  a  remarqué 
sur  les  deux  rives  le  Naslurtium  variifolium  (bonne  espèce  et  non  variété 
du  N.  amphibium)  et,  dans  Teau,  le  Jussiœa  grandtflora^  plante  de  l'Amé- 
rique du  nord,  aujourd'hui  tellement  naturalisée  dans  le  Lez  qu'elle  nuit  à 
la  navigation.  KUe  fleurit  abondamment  vers  la  fin  de  l'été,  mais  ne  fructifie 
jamais;  elle  existait  déjà  dans  la  rivière  en  mai  1808,  époque  où  elle  y  fut 
observée  par  De  Caudolle  en  présence  même  de  l'auteur  de  ce  rapport.  Les 
deux  rives  du  Lez  sont  coupées  dans  un  sol  sablonneux,  appartenant  au 
terrain  tertiaire  fluviatile  supérieur,  aiusi  que  le  prouvent  les  mollusques 
fluviatiles  et  terrestres  à  demi  fossiles,  mis  à  jour  sur  toutes  les  berges. 

Parvenus  à  la  Campagne- Limousin,  à  k  kilomètres  de  Montpellier,  nous 
avons  laissé  h  droite  les  tertres  de  Gramont  et  observe  à  gauche  la  belle 
plaine  de  Mauguio,  couverte  de  vignes  et  de  moissons;  cette  partie  de  la 
route  nous  a  présenté  quelques  plantes,  \e  Lycium  barbarum^  le  Convolvulus 
intermedius  Lois. ,  toujours  stérile,  hybride  des  C.  Cantabrica  et  lineatui» 

Au  delà  de  la  Plauchude,  le  sol  se  relève  et  change  de  nature;  nous 
arrivons  sur  le  terrain  quaternaire  (diluvium  alpin}  formé  de  galets  arrondis» 
fluviatiles,  presque  tous  siliceux,  dont  Torigine  est  encore  un  problème 
pour  les  géologues.  C'est  à  la  nature  de  ce  terraiu  que  parait  due  la  qualité 
du  vin  de  Saint -Georges,  qualité  qui  se  retrouve  à  peu  près  partout  où  le 
sol  estjlc  même.  Nous  avons  observé  en  grand  nombre  les  Cistus  monspe- 
livnsis^  C,  salvifoliuSy  Spartium  junceum^  Lavandula  Stœchas  et  quantité 
d*autre8  plantes. 
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Parvenus  aùx  boîs  de  la  Moiire  (1),  sar  le  point  le  plut  é\e\  é,  qol  s*nvance 
comme  une  preequ'tie  sur  le  sol  tertiaire  de  la  plaine  de  Maugoio,  nous 
avons  pu  jouir  du  plus  bel  horiiott.  Au  nord,  s*élèveAt  les  hautes  montagnes 
de  TËspérou  (Cévennes)  à  une  distance  de  i<H)  kilomètres  enviroB  (terrains 
primitifs  ou  de  transition)  ;  pfan  bas,  le  Pie  de  Saint-Loup,  la  Sérane, 
l'Ortus  (terrains  secondaires);  plus  près  encore,  dirers tertres teitiaires  Au- 
vlatiles  ou  marins;  le  terniio  quaternaire  est  sous  nos  pieds.  Au  sud,  nous 
apercevons  une  vaste  plaine  d'alluvion,  la  sone  des  étangs  visible  depuis 
Algues-Mortes  jusqn^à  Cette;  enfin  la  plage  de  la  Méditerranée,  formée  de 
matériaux  de  toute  sorte  transportés  par  le  Rhône,  du  test  des  mollusques 
et  du  travertin  marin,  le  tout  noyé  dans  un  sable  ftu  et  mobile. 

Les  deux  bois  de  la  Moure,  séparés  par  un  abaissemefit,  nous  ont  fourni 
beaucoup  de  plantes  :  Geraniwn  9(mgiiine%imy  Aira  carycphyllea,  Airopêis 
globoêa,  Jasione  mmUam^  nonibre de  MedÙBgo,  Trifoiitm,  etc.;  nous  étions 
alors  À  G  ott  7  klloœètren  de  liontpellier. 

Au  retour,  nous  avons  parcouru  le  bois  dit  de  Gramont,  parce  qu'il  est 
placé  près  du  diAteau  de  es  nom,  mais  qui  s'appelle  en  réalité  bols  de  Fk>- 
gergues.  La  coupe  ayant  été  ùûtn  ily  aun  an,  la  récolta  de  plantes  (surtout 
anauelles)  est  on  ne  peut  plus  abondante.  Nous  trouvons  les  Linaria  Petli- 
ceriana,  Trifoliwmseabrum,  T,  anftnse,  T.  hirhm^  T,  glamerutmn,  T.  suf- 
focatwn^  Fumaria  spicata,  nombre  de  Medicago,  Hieracium  sabaudum,  H, 
cyviosiott,  plusieurs  Orobttnehes,  etc. 

Après  avoir  retraversé  le  Lez,  et  avant  de  rentrer  à  Montpellier  (oà 
nous  sommes  arrivés  vers  une  heure),  nous  avons  eu  soin  de  visiter  le  Port* 
Juvénal,  cette  locaflté  classique  et  si  chère  aux  botanistes.  C'est  là  que,  sur 
un  sol  uni,  divifé  en  pMSlléh>gramnes  Hmltés  por  des  piquets  et  des  bandes 
éo  toile  gronlère  et  reconverts  de  galets  calcaires  tirés  de  la  rivière  voisine, 
sont  préparées,  à  Tair  libre,  des  laines  qui  proviennent  de  toutes  les  parties 
du  mottëe.  Ce  Heu  ne  cesse  de  fournir  un  grand  nombre  de  plantes  exotiques, 
lient  la  végétatkw  est  favorisée  par  la  haute  température  que  conservent 
les  galets  échauffés  par  le  soleil.  Il  a  été  Tobfet  des  recherches  de  De  Can* 
dolle,  de  Ddile  et  en  particulier  do  celles  du  rédacteur  de  ces  lignes,  depuis 
sn  Jeunesse.  I.es  laines  importées  par  le  commerce,  après  avoir  été  épluchées 
à  In  main,  sont  lavées  à  Tenu  bouillante,  puis  à  Teau  fk*oide  et  courante. 
Elles  soot  étendues  à  plusieurs  reprises  sur  les  galets,  dans  les  paraliélo^ 
grammes  dont  nous  avons  parlé,  et  recouvertes  par  de  grands  filets.  Les 
graines  qui  s'y  trouvent  mêlées  se  détadient,  tombent  entre  les  galets  et 
germent  Mses  souvent.  Les  plantes  croisaent  ^  on  les  détruit  quelquefois 
pour  nettoyer  le  sol,  mais  cette  destruction  même  est  favorable  au  dévelo)» 
pement  de  nouveaux  inciivkius. 

(1)  La  Moure,  en  paieb  languedocien*  signiGe  la  bien-aiméc. 

T.  IV.  38 
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On  peut  diviser  en  trois  catégories  les  plantes  exotiques  qai  croissent  au 
Port-JuvënaL  Les  unes  sont  transitoires,  ne  paraissent  que  de  temps  à 
autre  ou  ne  reparaissent  pas;  ces  espèces  semblent  se  renouveler  chaque 
année.  D^autres  sont  comme  acclimatées  et  se  montrent  depuis  un  grand 
nombre  d*années.  D'autres,  enfin,  se  sont  pjK^agées  et  naturalisées  dans  le 
pays,  dont  elles  ont  enrichi  la  flore. 

Les  premières  (espèces  transitoires)  appartiennent  surtout  aux  genres 
Trigonella^  Medicago^  Trifolium^  Fnarthrocarpus,  Diplotaxis,  Sinapis^ 
Rapiitrum,  Aira,  Briza^  Bromus,  Festuca^  Vulpia,  etc. 

Parmi  les  secondes  (espèces  acclimatées),  on  remarque  les  Ceniaurea  ibe^ 
rictty  C.  diffusa^  Verbascum  cuspidatum,  V.  mucronatum,  ASgilops  cylin- 
drica^  jE.  verUricosay  etc. 

Dans  le  troisième  groupe  (espèces  naturalisées),  on  doit  citer  les  Verbascum 
9impleXy  V.  phlomoides^  V.  australe^  Onopordon  virens,  etc.  Nous  regar- 
dons même  le  Jussiœa  grandiflora  et  le  Nasturtium  variifolium  comme 
provenant  du  lavage  des  laines.  Ces  deux  plantes  sont  locales  j  elles  ne 
remontent  pas  le  Lez  à  plus  de  300  mètres  au-dessus  du  lieu  de  prépara- 
tion; en  aval  elles  ont  suivi  la  rivière  et  se  sont  répandues  par  les  inonda- 
tions; mais,  dans  les  affluents  inférieurs  du  Lez,  elles  sont  limitées  à  peu  de 
distance  des  points  de  Jonction  de  ces  affluents  avec  la  rivière. 

M.  Durieu  de  Maisonneuve,  vice-président;  fait  à  la  Société  les 
comnnunications  suivantes  : 

NOTICES  DE  M.  DURIEU  DE  AIAISOIVNEUYE. 

I.  Sur  un  nouveau  Champignon  du  genre  Cenococcum. — Un  Champignon 
nouveau,  ou  supposé  tel,  n*est  plus  un  fait  qui  mérite  de  fixer  l*attention  des 
botanistes  ;  car,  depuis  les  belles  découvertes  de  M.  Tulasne»  c'est  au  con* 
tnaire  vers  la  réduction  des  espèces,  vers  la  réunion  à  un  même  typespéci^ 
fique  des  états  divers  et  quelquefois  fort  dissemblables  sous  lesquels  se  moi^ 
trent  souvent  ces  curieux  végétaux,  que  doivent  tendre  désormais  les  études 
et  les  travaux  des  mycologues.  Aussi  me  serais-je  bien  gardé  de  présenter  à 
la  Société  le  petit  Champignon  bypogé  que  j*ai  Thonneur  de  mettre  sous  ses 
yeux,  et  que  je  crois  encore  inconnu,  si  le  fait  même  de  sa  manière  de  croître, 
de  son  parasitisme  sur  les  racines  des  jeunes  Pins»  ne  m'eût  semblé  assez 
remarquable  pour  être  signalé. 

Ainsi  qu'il  est  facile  de  le  reconnaître  au  premier  coup  d'œil,  ce  Cliampi<* 
gnon  appartient  au  genre  Cenococcum.  Par  son  volume,  il  exagère  les  di- 
mensions ordinairement  assez  exiguës  des  espèces  jusqu'à  présent  décrites, 
si  toutefois  il  y  en  a  plus  d'une.  Voici  comment  je  fus  amené  à  sa  décou- 
verte. 

Le  2  mars  de  cette  année,  m'étant  rendu  dans  la  forêt  de  pins  de  la  Teste 
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(Gironde)  pour  des  recherches  d*un  antre  genre,  Je  remarquai  dans  une 
clairière,  un  espace  À  peu  près  circulaira  où  tous  les  Jeunes  Pins  (Pinus 
PinoBter  Lamb.  ),  nés  dans  le  voisinage  des  grands,  étalentjaones,  rachitiques, 
dans  un  état  d'appauvrissement  particulier.  J*eus  blentAt  reconnu  ta  cause 
du  mai  :  elle  était  assez  évidei^.  Toutes  les  racines  de  ces  Jeunes  Pins, 
même  les  plus  ténues,  étaient  enveloppées  d'un  étui  épais  et  continu,  de  1  k 
2  centimètres  de  diamètre  et  au  deik,  formé  par  un  plexus  de  filaments 
bruns  qui  agglomèrent  et  fixent  dans  leur  épaisseur  le  sable  pur  de  ces  an- 
ciennes dunes.  De  nombreux  peridium  de  Cenococcum  sont  nichés  dans  Te- 
paisseur  des  étuis. 

Je  ne  pus  découvrir  la  moindre  trace  du  parasite  sur  les  racines  des  vieux 
Pins  environnants  ;  il  semble  s'attacher  exclusivement  à  celles  des  très  Jeunes 
individus,  et  nul  doute  que,  s'il  ne  les  tue  pas  complètement,  il  n'arrête  au 
moins  leur  développement  ultérieur  de  façon  à  les  empêcher  de  devenir  des 
arbres.  Il  y  aurait  donc  un  fléau  de  plus  à  ajouter  À  la  liste^  hélas  !  toujours 
croissante,  de  ceux  qui  frappent  nos  végétaux  utiles,  si,  fort  heureusement, 
ce  Champignon  ne  paraissait  fort  rare.  Je  ne  dis  point  cela  parce  que  Je  ne 
l'ai  rencontré  qu'une  seule  fois  et  que  les  recherches  auxquelles  Je  me  suis 
livré  n'ont  pu  me  faire  découvrir  dans  la  forétde  la  Teste,  ou  ailleurs,  unen- 
viihissement  pareil  à  celui  dont  Je  viens  de  parler,  mais  parce  que,  si  le 
Cenococcum  du  Pin  était  réellement  plus  fréquent  qu'il  ne  semble  l'être,  ses 
funestes  effets  auraient  dès  longtemps  frappé  les  sylviculteurs;  le  Champi- 
gnon lui-même  n'aurait  pu  échapper  à  leur  examen,  et  ils  l'eussent  imman- 
quablement signalé. 

Je  ne  dirai  rien  sur  la  question  spécifique,  n'osant  point  me  hasarder  à 
la  résoudre  moi-même.  La  manière  de  croître  de  ce  Cenococcum^  bien  dif- 
férente de  celle  que  nous  connaissons  chez  le  C.  geophilumsï  abondant  dans 
les  bois  à  terre  de  bruyère  des  environs  de  Paris,  le  développement  excessif 
de  son  mycélium,  ses  peridium  relativement  énormes',  plus  ou  moins  irré- 
guliers, souvent  même  lobés,  et  non  point  toujours  assez  régulièrement 
sphériques,  tout  semble  indiquer  une  espèce  particulière  et  bien  distincte. 
Désirant  utiliser  le  plus  avantageusement  possible  pour  la  science,  les  ma- 
tériaux que  J'ai  recueilliset  que  j'ai  mis  tous  ici  sous  les  yeux  de  la  Société, 
Je  les  ai  offerts  à  notre  excellent  confrère,  M.  Tulasne,  le  célèbre  mono- 
graphe  des  Champignons  hypogés,  dans  l'espoir  qu'il  saura  peut-être  dé- 
couvrir dans  cesperidiumy  plus  volumineux  que  ceux  qui  ont  pu  être  étu- 
diés jusqu'ici,  des  faits  que  je  semis  sans  doute  inhabile  à  apercevoir  moi- 
même,  et  qui  permettraient  de  jeter  quelque  lumière  nouvelle  sur  un  genre 
dont  la  nature  reste  encore  fort  obscure,  même  après  les  beaux  travaux  des 
auteurs  du  savant  et  splendide  livre  Fungi  hypogœi.  Je  sais  déjà  que 
M.  Tulasne  réserve  à  ce  Champignon  le  nom  parfaitement  Juste  de  C.  pi' 
tyocionum. 
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IL  Sur  le  parasitisme  du  Gui.  —  Tout  semble  dit  maintenant  sar  le  pa- 
rasitisme do  Gui.  La  liste  des  arbres  auxque^  il  s'attaebe,  d'abord  assez 
restreinte,  s'est  tellement  accrue  dans  ces  derniers  temps  par  les  apports  de 
iiombreux  observateurs,  qu'il  devient  à  peu  près  inutile,  je  crois,  de  eber- 
eber  à  la  grossir  encore.  Nous  n'aurions  donc  plus  qu'à  nous  en  tenir  à  ce 
qu'écrivait  Endlicher,  tl  y  a  plus  de  quinae  ans,  dans  un  passage  déjà  cité 
dans  notre  Bulletin,  à  savoir  que  a  le  Gui  ne  dédaigne  aucun  genre  d'arbres 
ou  d'arbrisseaux.  iToutefoîs,  cette  assertion  de  rillostre  botaniste  semble  trop 
absolue.  Un  sujet  de  recberches  plus  intéressant  peut-être  que  celui  d'un 
cas  nouveau  de  parasitisme,  serait  de  s'assurer  si  réelleii»ent  il  n'existe  pas 
de  végétal  ligneux,  parmi  nos  espèces  indigènes  oq  acclimatées,  sur  lequel 
le  Gui  refuserait  obstinément  de  s'implanter.  Bien  de  plua  facile  que  oe 
genre  d'observation,  tant  est  simple  le  procédé  par  lequel  on  obtient  la  ger- 
mination du  parasite  sur  les  éeorces  vivantes.  On  saurait  bientôt  si  les  ar- 
bres à  suc  acre»  caustique  ou  vénéneux,  tels  par  exemple  que  le  fioyer^  te 
Figuier,  le  Bhu9  Tooncodendrtm,  etc.,  sont,  comme  on  peut  déjà  le  supposer 
Impropres  à  nourrir  le  Gui.  Au  reste,  Je  compte  m'oecuper  de  ces  expé- 
riences aussitM  que  je  serai  en  mesure  de  les  entreprendre  avec  fruit. 

Je  me  bâte  d*eii  venir  à  la  communication  annoncée  et  à  l'appui  de  la- 
quelle Je  dépose  sur  le  bureau  de  nombreux  échantillons.  Ce  n'est  encore, 
Il  est  vrai,  qu'un  cas  «ouveaa  de  parasitisme  que  Je  présente,  mais  ee  cas 
est  tel  qu'on  ne  peut  guère  supposer,  je  crois,  qu'il  en  existe  de  plus 
singulier  et  qui  puisse  arriver  plus  à  propos  pour  clore  la  liste  dont  Je  par* 
lais  à  l'Instant. 

•  In  ipso  Lorantho  europsBO  parasHicwn  vivit  »,  avait  dit  Endlicher  en 
complétaBt  la  pbrase  que  Je  traduisais  plus  haut.  Ce  Ailt  mellt  supposer  que, 
puisque  le  Gui  avait  été  vu  sur  le  Lorant/ms^  Il  pourrait  bien  aussi  se  tDon- 
trer  parasite  sur  luI-mémA  J'avais  seus  la  marij  une  occasion  excellente 
d'observation  sur  un  Peuplier  de  la  Caroline,  chargé  de  Gui,  que  Je  faisais 
abattre  dans  Tanelen  Jardin  des  plantes  de  Bordeaux,  à  la  date  du  ti  avril 
dernier.  Dès  le  premier  examen  auquel  je  me  livrai  sur  les  plus  fartes  tooffes 
de  Farbuste,  je  recomius  en  effet  le  Gui  semé  et  développé  sur  lui-ménoe, 
en  nombre  prodigieux  d'Individus  de  tous  les  âges,  depuis  les  germinations 
toutes  récentes  provenant  des  baies  qui  se  détachaient  journellement,  jus* 
qu'à  des  pieds  aussi  forts  et  aussi  vigoureux  que  leur  support*  On  recon- 
naît toujours  à  eoup;sAr  l'ongine  de  ces  pieds  adultes,  en  ce  qu'ils  ne  sor- 
tent point  des  noeuds  ou  des  dicbolomies,  mais  qu'on  les  voit  implantés  au 
hasard  sur  le  parcours  du  mérithallc,  partant  de  points  qui  ne  sauraient 
donner  naissance  à  des  rameaux. 

C'est  principalement  sur  les  vieux  Individus  femelles  que  ce  double  para- 
sitisme se  montre  fréquemment.  Cela  se  conçoit,  car  les  baies  en  se  détachant 
s*agglutincnt  naturellement  aux  rameaux  les  plus  voisins,  oà  un  grand 
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ibre  se  tmk  pas  à  germer.  Les  lodividos  mAto  ne  reeevMit  q«*aeci* 
4«DtolleroeBt  svr  leurs  brsnches  des  baies  échappées  «les  pieds  femelles, 
présentent  bieo  plus  rareMent  le  double  parasICîsine.  Austd  les  vieux  indi» 
vkl»s  femelles  paraissent-ll,  ea  général,  beancoop  plus  raaiifiés  que  les 
Dédies.  Quelquefois  il  arrive  aneore  q«e  des  pieds  feMsIles  semblent  donner 
naissance  à  des  rameaux  de  fleurs  mâles  et  deviennent  ainsi  ûmssemnnt  oMh 
noîqnes. 

IIL  Sur  rOphiofiotmm  dt  LardffHdu cêp Ferret.-^W  y  a onaa ans, le 
14  j4dn  iSû6,  MM.  Puel  et  Vigineix  déconvraient,  nnn  loin  de  la  tour  de 
Poeancy,  près  f^irdj  (Seine-et-Oise),  une  forme  extrémament  renmrqnaMe 
d*Opbieglosse,  qui  peut  être  regardée  comme  une  des  planlm  les  pins  inté* 
ressanles  de  la  flore  parisienne.  Les  botanistes  parisiens  ont  bien  été  de  crt 
avis  et  se  sont  vivement  préoccupés  de  cette  jolie  découverte;  aussi  prmqne 
tons  les  ans  depuis  cette  époque,  dirigent-ils  des  excursions  pnbliqnes.ou 
particnlières  vers  Lardy,  dans  le  but  principal  de  recherober  cette  même 
Fongère«  laquelle,  d'ailleurs,  n*a  jamais  été  recueillie  qu'en  petite  quantité. 

Il  y  a  peu  de  jours,  le  24  mai  dernier,  dans  une  excursion  que  Jooan» 
dulsais  aux  dunes  du  cap  F^ret  (Gironde),  entre  le  bassin  d'Areacbon  et  In 
mer,  j'eus  le  plaisir  de  retrouver  quelques  pieds  de  la  même  piante,  dans  nna 
laite  herbeuse,  inondée  Thiver  et  encore  un  peu  marécageuse  en  été  (1).  On 
nomme  dans  le  pays  imtes,  iètes^  ou  lèdeê^  car  on  n'est  d*aooord  ni  sur  I  éty* 
mologie  ni  sur  Tortbograpbe  du  mot^  les  vallons  étroits,  souvent  très  fraiSi 
qui  séparent  les  dunes. 

J'ai  pensé  que  nos  confrères  parisiens,  accourus  à  Montpellier  en  si  grand 
nombre,  reverraient  avec  quelque  intérêt  leur  petite  Fougère,  retrouvée  dans 
une  localité  nouvelle  et  bien  éloignée  du  rayon  de  leur  flore.  Aussi  mo 
suis-je  muni  en  paitant  des  échantillons  peu  nombreux  qui  me  sont  échos» 
dans  l'intention  de  les  faire  passer  sous  leurs  yeux. 

Cette  communication  n'avait  pas  d'abord  d'autre  ol^et  Pourtant,  que  la 
Société  veuille  bien  me  permettre  de  profiter  de  l'heureuse  occasion  qoi 
m'est  offerte,  et  d'accompagner  mon  exhibition  de  quelques  considérations 
rapides  et  superficielles  sur  cette  forme  singulière  et  vraiment  litigieuse. 

Plusieurs  de  nos  confrères  ont  cru  voir  dans  la  plante  de  L^rdy  l'O.  /im- 
tanicum  L.  D'autres  botanistes,  plus  nombreux  je  crois,  ne  l'ont  coDSidérét 
que  comme  une  forme  réduite  de  VO,  vulgatum.  Enfin,  certaines  personnes, 
n'osant  encore  formuler  une  opinion,  restent  dans  le  doute  ou  vont  mémo 
jusqu'à  supposer  la  possibilité  d'une  troisième  espèce. 

(J  )  Vingt-cinq  jours  plus  tard,  le  19  juin,  au  retour  de  la  session,  M.  Gay  et  moi 
retrouYJOas  i'Ophloglosse  dans  la  même  kile,  en  plus  grande  quantité,  mais  alors, 
conune  la  première  fois,  à  une  seule  et  unique  place,  où  nous  étions  arrivés  après 
Unais  heures- de  recherches  inutiles. 
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La  plante  de  Lardy  et  celle  des  laites  de  la  Gironde  appartiennent-elles 
réellenient  à  1*0.  luittanicum  t  Pour  mon  compte,  je  n'hésite  pas  à  déclarer 
que  Je  ne  le  crois  pas.  Et  pourtant  Je  possède  des  échantillons  vigoarenx 
d*0.  lusitanicumyraU  récoltés  à  la  Galle  au  1*'  décembre,  dont  les  dimen* 
skms  et  les  formes  sont  absolument  identiques  avec  Téchantillon,  de  Lardy 
que  Je  dois  à  Tamitié  de  M.  le  docteur  Puel. 

Les  différences  organiques  que  Je  pourrais  invoquer  à  Tappui  de  l'opinion  ' 
que  j'avance  sont  trop  minimes  et  de  trop  peu  de  valeur  pour  que  Je  m'y 
arrête.  Des  frondes  constamment  plus  épaisses,  plus  opaques  dans  le  lu» 
ntanicwn^  un  réseau  principal  plus  serré,  à  mailles  plus  longues  et  plus 
étroites,  le  réseau  secondaire  nul  ou  non  visible,  par  suite  de  la  consistance 
de  la  fronde;  voilà,  avec  quelques  autres  détails  non  moins  légers»  ce  que 
je  pourrais  faire  valoir  aujourd'hui  comme  caractères  différentiels. 

MaiSy  d'autre  part,  peut-on  supposer  que  deux  plantes  dont  l'époque  de 
fructification  est  si  prodigieusement  différente  appartiennent  en  réalité  à  une 
même  espèce?  L'une  développe  sa  fructification  en  hiver,  l'autre  en  été, 
e'est-à-dire  à  une  demi-année  d'Intervalle.  C'est  là  assurément  l'exemple  le 
plus  extrême  qui  se  puisse  citer  de  floraison  disjointe,  si  je  puis  hasarder 
cette  expression,  entre  deux  plantes  congénères  appartenant  à  une  même 
flore.  Une  telle  différence  me  semble  l'indice  certain  d'une  nature  intime 
différente,  laquelle  ne  se  traduit  peut-être  point  à  l'extérieur  par  des  carac- 
tères conventionnels  bien  tranchés,  mais  qui,  Je  crois,  n'en  est  pas  moins 
réelle  et  n'en  conserve  pas  moins  aussi  une  incontestable  valeur. 

On  a  dit  que  l'extrême  précocité  de  1*0.  Imitanicurn  était  probablement 
due  aux  stations  maritimes  qu'il  affectionne.  Mais  jamais  l'influence  d'un 
climat  maritime  n'est  allée  jusqu'à  opérer  de  tels  contrastes  dans  un  même 
pays.  Une  différence  de  quinze  Jours,  vingt  au  plus,  c'est  tout  ce  qu'il  est 
permis  de  supposer.  D'ailleurs,  on  ne  niera  point  que  le  petit  Ophioglosse  de 
la  cête  d'Aquitaine  n'appartienne  bien  à  une  localité  essentiellement  mari- 
time; et  pourtant  la  date  de  sa  fructification  dans  les  laites  peut  être  fixée  à 
la  mi-juin,  époque  ordinaire  de  la  fructification  de  TO.  vulgatum  dans  nos 
climats.  D'autre  part,  VO.  lusUanieum,  quand  par  hasard  il  se  montre  dans 
l'intérieur  des  terres,  y  reste  constamment  hibernal  comme  aux  bords  de 
la  mer. 

Je  n'ai  pu  m'occuper  encore  de  l'examen  comparatif  des  spores,  mais  on 
sait  d'avance  qu'il  n'y  a  guère  à  espérer  d'éclaircissement  de  ce  cêté,  car  il 
parait  que  dans  tout  le  groupe  des  Ophioglossées,  les  spores  sont  d'une 
grande  ressemblance  (1). 

(I)  Depuis  que  j*ai  eu  Phonneur  de  présenter  à  la  Société  TOphioglosse  do  cap 
Perret,  j'ai  pu  procéder  à  i*examen  comparatif  des  spores.  Cet  examen  m'a  offert 
un  caractère  dlfféreniicl  inespéré,  bien  faible,  j'en  conviens,  mais  assez  appréciable 
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Je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire  sur  la  forme  de  Lardy  et  def  laites  de  la 
Gironde. 

Évidemment,  il  n'y  a  pas  a  s'appuyer  sur  la  petitesse  relative  de  la  plante^ 
sur  le' peu  de  largeur  que  présentent  brdinairement  ses  frondes,  pour  s'ef- 
forcer de  la  distinguer  de  VO.  vulgatum,  car  on  connaît  assez  l'extrême  va* 
riabiiité  des  frondes  chez  ce  deruier,  depuis  la  forme  largement  cordée 
jusqu'à  la  forme  linéaire.  Les  botanistes  qui  ont  considéré  la  plante  décou- 
verte par  MM.  Fuel  et  Yigineix  comme  une  forme,  une  variété  notable  si 
i'on  veut  de  VO.  vulgatum,  semblent  donc  dans  le  vrai.  Je  n'oserais  pour- 
tant l'afûrmcr.  En  effet,  notre  Opbioglosse  présente  une  particularité  fort 
remarquable,  qu'il  partage,  du  reste,  avec  VO.  lusitanicumy  et  qui  consiste 
à  émettre  ordinairement  plus  d'un  stipe  de  chaque  nœud  du  rhizome.  Le 
plus  souvent  ce  sont  deux  stipes  qui  partent  du  môme  point,  quelquefois 
trois,  rarement  davantage.  Or,  VO.  vtdgatum  type  est  essentiellement  uni- 
caule.  J'en  ai  vu  des  myriades  d'individus,  sans  en  avoir  Jamais  rencontré 
un  seul  à  double  stipe,  et  je  n'ai  pas  connaissance  qu'il  eu  ait  été  observé 
de  tels.  Cette  faculté  d'émettre  ordinairement  plus  d'une  tige  d'un  même 
nœud,  inhérente  à  la  forme  dout  nous  parlons  et  étrangère  à  VO.  vulgatunif 
si  elle  est  insuffisante  maintenant  pour  motiver  la  création  d'une  espèce» 
au  moins  donne-t-elle  à  penser,  et  doit-on  en  tenir  note  pour  l'avenir.  Qui 
peut  savoir,  en  effet,  si  quelque  jour  l'apparition  imprévue  d'un  caractère 
nouveau,  que  nous  ne  savons  pas  apercevoir  encore,  parce  que  l'heure  de 
sa  découverte  n'a  pas  sonné,  ne  viendra  pas  doubler  la  valeur  de  celui  que 
Je  viens  d'indiquer  et  donner  raison  aux  botanistes  qui  ont  soupçonné  une 
troisième  espèce  (1)  ? 

M.  Durieu  de  Maisonneuve  présente  ensuite  à  la  Société  les  onze 

néanmoins,  précieux  par  conséquent  pour  t^avancement  de  la  question  en  litige. 
Dans  tous  nos  Ophioglosses,  les  spores  sont  spbériques  et  à  peu  près  de  grosseur 
égale.  Mais  celles  de  VO.  lusiUtnieum  sont  évidemment  lisses,  tandis  que  celles  de 
1*0.  vulgatunif  des  formes  de  Lardy  et  du  cap  Ferret,  ont  leur  surface  revêtue  de 
très  faibles  aspérités,  de  tubercules  larges  et  très  peu  saillants,  qui  ne  se  révèlent  à 
l'œil  sur  le  champ  du  microscope  que  par  des  crénelures  ou  sinuosités  extrême- 
ment légères,  dont  le  pourtour  des  spores  se  montre  régulièrement  découpé.  Les  . 
spores  de  VO,  lusitanicum^  enlevées  à  des  échantillons  de  la  Galle  et  de  Pau,  ne 
présentent  rien  de  pareil  :  le  bord  est  parfaitement  entier. 

(1)  Note  de  M.  J,  Gay.  — 11  est  bon  de  faire  connaître  que  la  même  question  a 
été  récemment  soulevée  en  Angleterre.  Je  tiens  de  M.  G.  Bentham  lui-même, 
que  l'hiver  dernier,  dans  une  des  séances  de  la  Société  linnéenne  de  liOndres,  un 
des  assistants,  dont  je  n'ai  pu  savoir  le  nom,  a  présenté  à  cette  Société  une  série 
d'échantillons  qui  semblaient  réunir  les  deux  espèces  (0.  vulgatum  et  0.  lusiia^ 
nicum)  par  tous  les  intermédiaires  possibles.  Mais  le  rapport  ne  dit  point  que  ces 
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feuilles  déjà  tirées  du  Prodromus  Lichenographiœ  GalliœeiAlçeriœ, 
que  M.  le  docteur  Nylander  publie  dans  les  Actes  de  la  Société 
Linnéenne  de  Bordeaux.  M.  Durieu  ajoute  que  cet  ouvrage,  indis- 
pensable à  tous  les  botanistes  qui  s'occupent  de  l'intéressante  famille 
des  Lichens,  et  suffisamment  recommandé  par  le  i)om  seul  de  son 
savant  auteur,  ne  sera  tiré  à  part  qu'à  cinquante  exemplaires.  Il 
invite  les  personnes  qui  désirent  s'en  assurer  la  possession  à  sous- 
crire immédiatement.  Le  prix  de  l'exemplaire  est  fixé  à  10  francs. 

Une  liste  de  souscription  est  déposée  sur  le  bureau,  el  plusieurs 
des  membres  présents  y  apposent  leur  signature. 

M.  la  comte  Jaubert  félicite  M.  Durieu  de  Maisonneuve  de  l'heu- 
reuse initiative  qu'il  vient  de  prendre  ;  il  profite  de  cette  occasion 
pour  rappeler  à  la  Société  le  vœu,  déjà  maintes  fois  exprimé  par  un 
grand  nombre  de  ses  membres,  de  voir  enfin  réalisée  la  publica- 
tion d'une  Flore  cryptogamîqtie  des  environs  de  Paris,  servant  de 
complément  à  Texcellonte  Flore  phanérogamique  de  MM.  Cosson  et 
Germain  de  Saint-Pierre.  M.  Jaubert  croit  pouvoir  espérer  que  plu- 
sieurs de  ses  savants  confrères,  spécialement  adonnés  à  l'étude  des 
diverses  familles  des  Cryptogames,  prêteraient  leur  concours  à  cette 
utile  entreprise^  si  elle  était  faite  sous  les  auspices  de  la  Société.  Il 
se  réserve  de  présenter  à  ce  sujet  une  proposition  formelle  dans  une 
des  prochaines  séances  ordinaires  à  Paris. 

La  séance  est  suspendue  à  onze  heures  et  reprise  à  trois  heures. 

apparences  aient  éié  conlrôlées  par  Pétude  microscopique  des  spores,  étude  dont 
M.  Durieu  n'a  pas  voulu  se  dispenser,  et  qui  tead  à  infirmer  l^oplnlonde  Tidea- 
tité  des  deux  espèces  (foir  la  note  qui  précède). 

J'ajouterai,  pour  lompléter  TeKposé  d'ailleurs  ai  ludée  de  M.  Durieu»  qu'au  cap 
J^errel,  moius  qu'au  plateau  de  Pocancy,  TOpiiiogiosse  litigieux  prèle  à  ia  auppo- 
siUou  de  l'ideulité  spécifique  des  Oph,  vulgatwn  et  Umtanicum.  Là,  en  eiiet»  les 
édjantiilous  eu  petit  uomi>rc  qûï  ont  été  récollés  par  différentes  penonnea»  ae  lai* 
^icnt  u>us  remarquer  par  leurs  frondes  étroites,  plus  ou  «oins  aenblaiiles  à  celle 
de  rOf)/i.  lusiianicum.  Auue  esl  ia  localilé  du  cap  Ferret,  oà,  à  une  seule  et  unique 
place,  sous  Pubri  d'un  saule  rabougri,  M.  Durieu  a  récolté,  moi  présent,  pluséeure 
dizaines  d'écliantillons  réunissant  toutes  les  formes  de  (ronde,  depuis  la  forme 
ovale  de  rOpÀ.  mUgatum  jusqu'à  la  forme  linéaire-lancéolée  de  VOpk.  ImêiUuucmu 
Ici,  du  moins,  il  n'était  pas  possible  de  douter  que  ces  formes  extrêmes  ne  fussent 
un  jeu  de  la  nature,  se  prodiii^iant  daus  une  seule  et  même  espèce.  If.  Durieu 
*  montre  dans  la  note  qui  piécède,  que  cette  espèce  n'est  pas  VOph.  lusUaaicunif 
mais  bien  plutôt  VOph.  vulgatum. 


Digitized  by  VjOOQIC 


SESSION  EXTBAOUnfAIM  k  MUTPCLUnEli  EH  JUIN   1857.       (MK 

M.  le  Président  profK>9e  à  la  Sodété  de  nonmier  une  Cooimission 
chargée  d^examiner  l'herbier  de  Dunal,  en  profitant  de  Tautorisaiion 
qu'a  bien  voulu  donner  à  cet  égard  la  Tcuve  de  TilluslTe  savant,  et 
de  présenter  un  rapport  sur  Tétat  de  cet  herbier  à  une  des  prochaines 
séances  ordinaires  de  la  Société  à  Paris. 

La  Société  adopte  cette  proposition.  Sont  désignés  pour  faire  partie 
de  ladite  Commission  :  MM.  Cosson»  E.  Doumet,  Durieu  de  Maison- 
neuve,  J.  Gay,  Germain  de  Saint-Pierre  et  le  comte  Jaubert. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  N.  A.  Passy,  qui,  retenu 
par  des  devoirs  impérieux,  exprime  son  regret  de  ne  pouvoir  se 
rendre  à  HontpelUer,  pour  prendre  part  aux  travaux  de  la  session. 

M«  J.*E.  Planchon  rend  compte  de  rherborisation  faite  le  il  juin 
i  Saini*-GuiUiefn-du-Désert. 

RAIV08T  DB  M.  J.-E.  PI^AIlIGBMi  flOR  LlBRBOiaSATION  DBUGÉE  PAR  LU, 
LE  II  lUm,  A  SAlNT-«UILHBll-DU'DÉSEItT. 

En  remontant  de  six  à  sept  kilomètres  au^essos  d'Aniaoe  le  cours  aeei- 
denté  de  THérault,  on  rencontre,  sur  la  rive  gaache  du  fleuve,  à  l'entrée 
d'une  magnifique  gorge  de  montagnes,  le  village  de  Saiot-Guîlbem-du-Dé- 
sert.  Perdu  dans  cette  austère  solitude,  ce  lieu  n'en  est  pas  moins  cher  à 
Tariiste,  à  Tarchéologue,  au  naturaliste,  à  tous  ceux  qui  sentent  le  beau 
dans  l'œuvre  de  Dieu,  comme  dans  les  débris  de  Tart  arrachés  à  la  barbarie 
des  siècles.  Une  belle  église  romane,  les  restes  honteusement  ravagés  d'un 
clottre,  des  traditions  et  des  légendes  qui  remontent  à  la  période  earlovln* 
gienne;  voilà  ce  que  rarchéologne  vient  demander  à  Saint-Guilliero,  et  ce 
dont  nos  guides  en  cette  savante  matière^  M.  Ricard,  secrétaire  de  notre  So- 
ciété arcbéologique  et  M.  Thomas,  archiviste  de  l'Hérault,  nous  ont  fait 
gracieusement  les  honneurs.  Comme  aniateurs  de  beaux  sites,  le  cours  en- 
caissé de  l'Hérault,  les  cascades  de  la  source  des  Clamooses  (Fons  clamo- 
mi)  y  les  sévères  aspects  de  ces  montagnes  calcaires,  suffisaient  amplement 
à  défrayer  notre  admiration.  Mais  ce  côté  de  nos  impressions,  que  le  crayon 
de  M.  Laurens  pourrait  seul  dignement  traduire,  est  interdit  au  narrateur 
d'une  excursion  essentiellement  botanique.  Renfermons-nous  dansée  der- 
nier rôle,  en  supprimant  les  détails  personnels  qui  font  la  vie  d'un  récit, 
mais  que  repousse  la  froide  dignité  de  la  science. 

Partie  de  Montpellier  avant  l'aube,  notre  caravane  se  dirige  d'abord  vers 
Gignac  par  la  route  de  Lodève.  Vers  le  milieu  du  triyet,  nous  laissons  à  re- 
gret sur  la  gauche,  l'intéressante  localité  botanique  de  Montarnaud,  le  seul 
point  de  notre  flore  locale  où  croisse  le  Cistm  crispus.  Ce  curieux  sous-ar- 
buste est  cantonné  dans  un  espace  assez  étroit,  dont  le  sol  mêlé  de  graviers 
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quartzeux  (apparteuant  à  la  formation  fluvio-lacustre  :  calcaire  tertiaire 
d'eau  douce]  nourrit  une  colonie  de  plantes  qui  recherchent  la  silice  {Erica 
cinerea^  E.  scoparia^  HeliarUhemum  guttatum^  Lavandula  Stœchas^  etc.) 

Plus  loin,  sur  la  route,  nous  atteignons  la  longue  c6te  appelée  taillade  de 
Gignac.  Il  s*agit  cette  fois  de  la  descendre.  Laissant  la  voie  battue  aux  voi- 
tures, les  botanistes  mettent  pied  à  terre,  et  se  dispersent  dans  les  ravins  qui 
sillonnent  le  côté  gauche  du  chemin.  Ici  rien  de  pittoresque  ne  distingue  les 
montagnes.  Ce  sont  plutôt  des  collines  uniformes,  des  mamelons  arrondis, 
couverts  d'un  fourré  de  petits  arbres  et  d'arbustes,  parmi  lesquels  dominent 
les  Quercus  Ilex  et  coccifera,  et  qui  rappellent  à  quelques  égards  les  célèbres 
maquis  de  la  Corse.  Le  fond  du  terrain  est  le  calcaire  lacustre,  auquel  se 
mêle  toujours  un  peu  de  silice,  qui  s'y  trahit  par  la  présence  du  Cistus 
talvifolius.  C'est  ici,  du  reste,  que  les  arbustes  de  la  r^ion  de  Montpellier 
semblent  s'être  donné  rendez- vous.  Mentionnons  entre  autres  :  Quercus  coC" 
ci  fera,  Pistacia  Lentiscus  et  Terebinthus^  Amelanchier  vulgoris,  Corxmilla 
glauca  (bien  sauvage),  Spartium  junceum  (espèce  silicicole),  Ligustrum 
vulgare,  Evonymus  europœus  (tous  deux  spontanés),  Jasminum  fruticans^ 
Arbutus  Unedo,  Lonicera  etrusca  et  implexa,  Phillyrea  angustifoliaei 
latifolia^  Passerina  Thymelœa,  Buplevrum  fruticostsm  (qui  recherche  aussi 
les  dolomies).  Vigne  sauvage  (probablement  spécifiquement  distincte  de  nos 
Vignes  cultivées),  etc. 

Arrivés  à  Gignac,  M.  Lamouroux,  maire  de  la  ville,  nous  invite  avec  une 
prévenance  hospitalière  à  visiter  son  jardin ,  où  deux  Agave  americam 
présentent  déjà  des  hampes  florales  très  développées.  L'occasion  de  voir  en 
fleur  ces  curieuses  plantes  n'est  pas  rare  à  Montpellier,  mais  beaucoup  de 
nos  hôtes  du  nord  la  regardent  comme  une  bonne  fortune. 

Bien  de  remarquable  dans  les  riches  alluvions  de  l'Hérault,  sur  la  route 
de  Gignac  à  Aniane.  Plus  loin,  au  pont  de  Saint-Jean-de-Fos,  on  entre  dans 
une  gorge  étroite,  qui  laisse  à  peine  un  passage  aux  eaux  de  l'Hérault  et  à 
la  route  d' Aniane  à  Saint-Guilhem.  Cette  route  offre  au  touriste  une  ravis- 
sante promenade  :  nous  en  jouirons  au  retour  ;  mais,  pour  le  moment,  nous 
devons  gravir  les  montagnes  qui  la  surplombent,  en  bordant  la  rive  droite 
de  l'Hérault.  Ce  sont  des  contre-forts  de  la  Sérane,  centre  d'un  vaste  massif 
calcaire  qui  supporte  des  plateaux  arides,  connus  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  causses. 

Traversant  le  village  de  Saint-Jean-de-Fos,  près  duquel  nous  trouvons, 
comme  en  Provence,  la  culture  du  Câprier  sous  les  Oliviers,  nous  tournons 
à  droite  et  sommes  bientôt  sur  les  rocailles  d'une  garrigue  à  végétation  mai- 
gre et  rabougrie.  On  y  récolte  en  abondance  VOrobus  saxatilis.  Bientôt  se 
montrent  les  dolomies  de  l'oolithe.  Cette  roche  calcaire  et  magnésienne, 
très  répandue  dans  les  montagnes  de  cette  région,  contribue  éminemment  à 
leur  imprimer  un  caractère  pittoresque.  Cédant  plus  vite  que  le  calcaire  en- 
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vironnaDt  à  raetion  oorrosive  du  temps,  elle  forme,  ici,  des  erétes  deote* 
lées  ou  crénelées  comme  des  remparts  naturels  ;  là,  des  aiguilles  et  des  pyra- 
mides, des  poupées  à  grosse  tète,  sortes  de  menhirs  naturels  capricieusement 
groupés  en  masses  ou  rangés  en  files.  Le  détritus  de  la  roche  est  un  sable  fin 
et  pailleté,  d'apparence  presque  micacée.  Diverses  plantes  s'y  plaisent,  que 
l'on  trouve  ailleurs,  dans  les  sables  siliceux  ou  même  calcaires.  Exemples  : 
Statice  ecMoides^  Aira  cmuseenSt  Anchusa  tinetoria^  Cori$  ruonspeliemU. 

Le  Joli  Armeriajtmeea  De  Gir.  est  particulier  aux  sables  dolomitiques  :  il 
s'y  mêle  presque  partout  au  Sedum  anopetalum. 

Partout,  sur  les  dolomies  compactes,  de  nombreuses  plantes  insinuent 
leurs  racines  dans  les  fissures  de  la  roche.  Citons,  comme  spéciales  à  ces  roi^ 
cbers»  dans  notre  région  de  Montpellier  et  des  Gévennes,  le  Gtobularia  Aly^ 
pumj  le  Kemera  saxatiliSf  le  Leucanthemum  graminifolium^  VJberts  saxaii' 
/t>,  VyEthionema  saxatile  (qui  vient  pourtant  au  Serre-de^Bonquet,  près 
d'AlaiSy  sur  des  roches  néocomiennes,  non  clairement  doloroitisées),  enfin  les 
Arenaria  hispida  et  tetraquetra  qui  sont  très  caractéristiques  de  la  dolomie. 

D'autres  espèces,  moins  particulières  à  ia  roche  dolomitique  de  Saint-GuiU 
hem,  y  viennent  néanmoins  avec  une  prédilection  marquée.  Tels  sont  les 
Daphne  alpina^  Rharnnm  alpinus^  CampantUa  speciosa^  et  le  Pinus  Salz- 
manni  Dun.,  qui  mérite  une  mention  spéciale  parce  qu'il  est  là  dans  sa 
localité  classique  et  qu'il  y  forme  des  bois  d'une  étendue  considérable. 

Les  premiers  exemplaires  de  ce  Pin  que  nous  trouvons  sur  nos  pas,  se 
présentent  comme  des  buissons  clair-semés,  rabougris,  tortueux,  souvent 
couchés,  à  peine  hauts  de  2  mètres  et  garnis  de  branches  dès  la  base.  Il  y  a 
loin  de  ces  nains  aux  gigantesques  Laricio  de  la  Corse,  que  Ton  suppose, 
non  sans  raison  peut-étre,  appartenir  à  la  même  espèce  botanique.  Mais  Tim- 
parfaite  croissance  de  ces  exemplaires  s'explique  par  la  violence  des  vents 
qui  les  assaillent.  Plus  loin,  dans  les  vallons  abrités  qui  s'ouvrent  vers  le 
nord,  dans  le  haut  de  la  vallée  du  Verdus,  l'espèce,  plus  normalement  dé* 
veloppée,  forme  des  arbres  d'un  beau  vert,  assez  droits,  hauts  de5  à  6  mètres 
et  groupés  en  masses  assez  denses.  Dans  ces  conditions  et  malgré  leur 
taille  peu  élevée,  les  Pins  sont  une  admirable  décoration  pour  cette  ré- 
gion des  dolomies.  Au  lieu  de  la  froide  uniformité  que  présentent  dans  les 
plaines  les  plantations  de  Conifères,  nous  avons  ici  la  scène  la  plus  variée. 
Des  blocs  de  rochers  aux  formes  fantastiques,  des  arbres  échelonnés  sur  les 
flancs  abrupts  ou  sur  les  talus  accidentés  des  vallons  en  hémicycle,  partout  le 
vert  tendre,  décorant,  sans  la  dissimuler,  la  roche  noirâtre  ;  une  ombre  assez 
claire  pour  abriter,  sans  l'étouffer,  un  tapis  d'herbes  et  d'arbustes  ;  partout 
des  fleurs  rares  qui  font  la  joie  du  botaniste  du  nord,  et  réveillent  même 
chez  ceux  qui  les  ont  cueillies  vingt  fois,  des  impressions  toujours  vives.  En 
nous  voyant  tous,  vétérans  ou  novices,  bondir  d'une  même  ardeur  sur  ces 
bastions  de  rochers,  d'autres  que  des  naturalistes  auraient  pu  sourire  :  tout 
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aboDtissait  à  la  conquête  d*Qn  bei  exemplaire  de  CampamUa  «jMCtèM  ou 
à'Orchis  fragrans.  Heureuse  passion,  qu'on  pourrait  souhaiter  à  beaiBCOup 
d'oisifs  qui  la  raillent,  ou  de  gens  positifs  qui  ia  dédaignent  ! 

Nous  voici  pourtant  sur  le  cours  supérieur  du  Yerdus.  €e  misseaa  n'est 
là  qu'un  mince  filet  d'eau,  coulant  à  peine  sur  le  saille,  entre  les  liloes  de 
pierre  qu'il  use,  lorsque  les  pluies  en  font  un  torrent.  Suivons  le  sentier  qui 
longe  sa  rive  droite.  Bientôt  nous  quittons  ses  bords  enclavés  dans  les  préct* 
pices,  et,  nous  dirigeant  vers  Test,  nous  sortons  en  même  temps  des  dolomies  et 
des  Pins.  Encore  quelques  minutes  de  mardie  sur  leflanc  de  la  montagne,  et 
nos  regards  plongent  tout  à  coup  dans  la  vaste  et  profonde  gorge  du  Yerdnsqui 
vient  aboutir  à  la  vallée  de  l'Hérault  Je  renonce  à  peindre  un  pareil  tableau  : 
il  est  uniqne,  même  dans  cette  région  où  les  seènes  imposantes  aixmdent.  Au 
fond,  dans  ie  lointain,  au  débouché  de  la  gorge,  le  village  de  Saint-Guilbe», 
dominé  par  les  crêtes  déchiquetées  des  rochers  où  perche  comme  un  nid 
d'aigle  le  château  ruiné  de  Don  Juan  ;  sous  nos  pieds,  on  abîme  où  serpentent 
les  liardis  zigzags  du  sentier;  à  droite,  d'énormes  bastions  de  roehes  grises 
s'avançant  eomme  des  promontoires  à  pic  ;  à  gauche,  des  pentes  roides  où  Fin- 
dustrie  du  paysan  a  su  planter  l'Olivier  et  la  Vigne;  au  milieu,  le  cours  du 
Yerdus,  qui  se  déroule  comme  un  filet  argenté  dans  un  ruban  de  verdure. 
L'ensemble  a  quelque  diose  de  sévère,  qui  contraste  avec  l'aspect  riant  des 
vallons  que  nous  venons  de  quitter.  C'est  un  magnifique  spécimen  de  Tâpre 
nature  des  montagnes  calcaires  du  sud  de  la  France. 

Mais  revenons  aux  plantes  qui  nous  attendent  au  passage.  La  plus  inté- 
ressante est  VHieracium  stelligerum.  On  le  voit  sur  les  assises  des  rochers 
qui  bordent  la  droite  du  sentier,  en  descendant  vers  Saint-Guilhem.  Arrivé 
au  village,  nous  y  retrouvons  les  dolomies  et  leurs  plantes  caractéristiques. 

Ici  naturellement  une  halte.  Yij^ite  à  l'église,  aux  débris  du  cloître,  sous  la 
conduite  de  nos  deux  savants  guides  en  archéologie.  Noos  reprenons  laronte 
d'Aniane,  non  sans  admirer  les  bords  de  l'Hérault,  et  sans  y  cueillir  des 
plantes  intéressantes  {Stipa  Arùtella.  Andropogmi  GryUns^  Buplewum  fhn 
ticasum,  Globidaria  Aiypum  à  fleurs  passées,  Arenaria  hispida)^  etc. 

Nouvelle  halte  à  Aniane.  Nous  en  profitons  pour  visiter  le  jardin  de  la 
Maison  centrale  de  détention,  dont  ie  directeur,  M.  firavy,  nous  reçoit  avec 
la  plus  aimable  prévenance.  Il  y  a  là  d'admirables  exemplaires  de  Magnoliê 
grandifiora  et  de  Tulipiers,  et  d'autres  arbustes  exotiques  de  pleine  terre, 
sans  parler  d'une  intéressante  collection  de  plantes  grasses»  formée  par  le  di- 
recteur  actuel  (1). 

(1)  Les  cinq  grands  Magnolia  grandifiora  do  jardin  de  la  direction  de  la  Maison 
centrale  ont  élé  plantés  en  1824  par  Tanden  propriétaire,  M.  FUrel.  Le  plus  fort 
mesure  en  hauteur  i6%50;  la  circonférence  du  tiponc,  à  la  base,  est  de  i*,67,  el 
de  i",A2  k  un  mètre  au-dessus  du  sol  Un  Tulipier  plantéà  la  même  époque  i 
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Il  est  déjà  ouil:  phM  de  plantas  à  rceiMiUir;  d'aillMirs,  ks  b«ttas  sotti 
combles.  Nous  reprenons  nos  voitures,  qui  nous  déposent  vers  mlauU  à  notfo 
point  de  départ  du  matin. 

En  résumé,  Texcursion  de  Saint-Gulthem,  à  part  rintérét  du  paysage  qui 
la  reconmaBde  à  tont  amataar  de  beaux  sitesy  est  une  des  pins  frocCiMuses 
que  puisse  ialre  le  botaniste,  à  l'extrême  limite  de  la  ilore  de  Moelpel- 
lier. 

H.  Martins,  vice-président,  fait  remarquer  que  le  Pinus  mompe- 
tiensis  Sahio.  (P.  Salzmanm  Dunal)  est  probablement  une  variété 
do  P.  pyrenaica  Lap.,  et  qne  les  doutes  à  cet  égard  pourront  être 
éclaircis,  car,  d*une  part,  M.  Vilmorin  cultive  dans  ses  pépinières  le 
P.  monspeliensis  et  pourra  en  communiquer  des  échantillons  ;  d*autre 
pari,  le  Jardin  des  plantes  de  Montpellier  possède  un  P.  pyrenaica 
type,  qui  a  été  envoyé  par  Audibert. 

M.  J.  Gay  ajoute  qu'il  possède  dans  son  herbier  le  Pinus  pyrenaica 
recueilli  à  Campo,  une  des  localités  typiques  citées  par  Lapeyrouse. 

H.  Martins  (ait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

FLO&AISON  EM  PLEINE  TERRE  D'UN  ACk^E  AMKJUCANA  AU  JARDIN  DES  PLANTES 
DE  II0NTPELUER«  EN  1856 ,  par  Bi.  CH.  BMJtTIIVtt. 

Eu  ISZhf  deux  Agave  furent  plantés  devant  ane  maison  de  campagne  des 
environs  de  Montpellier.  En  i852,  Tun  d'eux  commença  à  pousser  sa  hampe; 
elle  avait  déjà  la  hauteur  de  i",23,  lorsque  la  plante  entière  fàt  enlevée  avec 
la  motte  et  transportée  au  Jardin  des  plantes.  Cette  transplantation  n'arrêta 
pas  la  croissance  de  cette  hampe,  qui  s'éleva  à  la  hauteor  de  6*,  35,  et  poassa 
18  pédoncules  chargés  de  1883  fleurs.  L'autre  Agave,  cédé  par  le  proprié- 
taire, fut  transporté  au  Jardin  dans  Tautomne  de  1852,  et  planté  sur  le 
versant  méridional  de  la  butte  appelée  la  Montagne,  au  milieu  de  Chênes- 
verts  et  d'autres  arbres  dont  tes  racines  ont  envahi  tout  le  sol.  Néaumoins, 
le  13  mai  1855,  on  aperçut  la  hampe  qui  se  faisait  Joar  entre  les  feuilles  ; 
elle  avait  déjà  1"',26  de  hauteur.  Ainsi  donc,  le  premier  de  ces  Agave  a 
fleuri  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  Tautre  À  celui  de  vingt-deux  ans.  C'est  ee 
dernier  dont  nous  allons  décrire  la  floraison. 

Le  31  juillet,  sa  hauteur  totale  était  de  6  mètres,  mais  son  accroissement 
n'avait  pas  été  uniforme  ;  en  effet,  si  on  divise  les  quarante-hoil  jours  pen«* 
dant  lesquels  il  a  poussé  en  périodes  de  seize  jours,  on  trouve  que  sa  crois- 
en  bautenr  !àà\dO  ;  sa  circonférence  an  niveaa  dn  sot  est  de  3*,S5,  et  à  n  oièire 
da  soit  de  2",31.  Un  Lagentrcmia  indica  du  Béme  Age  atkiat  il  mèlrts  de 

(Noie  ovmmmiquée  p«r  M^  Brwff.) 
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sance,  très  rapide  au  commencement,  s'est  successivement  ralentie.  Ainsi 
ta  hampe  a  poussé  : 

Accroissement  de  TAgave  par  périodes  de  16  jours  chacune  :    Différence  : 

Du  1/i  au  29  mai i-,660 

Du  30  mai  au  i/i  juin i",320 

Du  15  au  30  juin 1°,155 

Du  1"  au  16  juillet 0-,770 

Du  17  au  31  juillet 0",080 


0-,3/iO 
0-,065 
0-,/i85 
0-,690 


Ces  nombres  montrent  que  l'accroissement  n'a  pas  été  uniforme,  mais 
que  sa  vitesse  initiale  s'est  toujours  ralentie.  Ce  ralentissement  n'a  pas  été 
régulier,  mais  plus  rapide  vers  la  (in.  La  vitesse  initiale  s'est  soutenue  pen- 
dant le  mois  de  mai,  puis  il  y  a  eu  un  ralentissement  moyen  de  0'",021  par 
vingt-quatre  heures  :  pendant  le  mois  de  juin,  la  croissance  s'est  soutenue  ; 
mais  un  nouveau  ralentissement  a  commencé  en  juillet  et  a  continué  jusqu'à 
la  fin  du  mois.  Dans  la  seconde  moitié  de  ce  mois,  la  hampe  ne  croissait 
guère  que  d'un  centimètre  par  vingt-quatre  heures,  tandis  qu'en  mai  elle 
s'élevait  presque  de  10  centimètres  dans  le  même  espace  de  temps. 

La  croissance  de  la  hampe  des  Agave  est  donc  comme  celle  des  tiges  de 
tous  les  végétaux,  rapide  au  début  et  se  ralentissant  à  mesure  qu'elle  s'ap- 
proche de  son  terme  final.  Elle  n'est  pas  également  rapide  de  Jour  et  de 
nuit.  Ainsi,  pendant  que  le  soleil  était  sur  l'horlzoa*,  la  hampe  s'est 
élevée  de  2'",715,  ou  en  moyenne  de  0",03/i  par  Jour.  Les  croissances  de  la 
nuit,  additionnées  ensemble,  ne  donnent  qu'une  hauteur  totale  de  2"'»070»et 
l'accroissement  nocturne  moyen  est  de  0°>,026.  Il  est  donc  enviroa  d'an 
tiers  plus  faible  que  l'accroissement  diurne. 

Il  n'y  a  pas  d'allongement  de  la  hampe;  les  parties  formées  conservent 
toujours  la  même  longueur,  car  deux  points  marqués  sur  la  hampe  restent 
toujours  équidistants,  quelle  que  soit  la  croissance  de  celle-ci.  C'est  donc  par 
l'addition  de  nouvelles  cellules,  par  la  superposition  d'un  nouveau  cylindre, 
que  se  fait  l'accroissement  de  la  hampe.  Si  on  place  une  lunette  munie  d'un 
fil  d'araignée  horizontal,  de  façon  que  la  pointe  du  bourgeon  terminal 
affleure  le  fil,  on  voit,  au  bout  de  quelques  minutes,  que  la  pointe  du  bour- 
geon a  dépassé  le  fil,  et  on  constate  que  l'accroissement  se  fait  sans 
saccades. 

La  hampe  portait  32  pédoncules  chargés  de  U\62  fleurs.  Les  premiers  se 
sont  dégagés  des  bractées  vers  le  12  juillet^  époque  à  laquelle  la  hampe 
avait  3'",63  de  hauteur. 

Si  l'on  analyse  avec  quelque  soin  la  cause  de  la  croissance  si  rapide  des 
hampes  de  ï Agave  americana,  on  arrive  aux  conclusions  suivantes  :  l""  La 
hampe  peut  se  développer  à  un  âge  quelconque  de  la  plante  ;  on  a  vu  fleurir 
desrejetonsd'i4$f(u;éègésd'un  an,  soitpendant,soit  après  la  floraison  du  pied  ; 
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mais  en  général  ce  ne  sont  que  des  vieilles  plantes  qni  poussent  une  hampe  ^ 
on  le  reconnaît  très  bien  en  Afrique,  où  ce  végétal  sert  à  former  des  haies;  Il 
n*est  pas  rare  de  voir  dans  une  haie  dix  à  douze  Agave  qui  ont  fleuri  simul- 
tanément. 2^  Il  est  évident  que  la  floraison  se  fait  aux  dépens  des  sucs  accu- 
mulés dans  les  feuilles.  Turgescentes,  remplies  de  sève  avant  la  floraison, 
elles  8*aminclssent,  s'affaissent  à  mesure  que  la  hampe  s'élève  ;  et,  quand  les 
fleurs  s'épanouissent,  ces  feuilles  gisent  sur  le  sol  comme  des  rubans  flétris. 
Le  pied  meurt,  mais  sa  descendance  est  doublement  assurée  par  les  fruits  qui 
succèdent  à  un  certain  nombre  de  fleurs  et  par  les  innombrables  rejetons 
qui  entourent  le  pied-mère.  Les  sucs  accumulés  dans  la  tige  et  les  feuilles 
suffisent  seuls  au  développement  de  la  hampe,  dont  la  croissance 
s'accomplit  même  lorsque  la  plante  est  séparée  du  sol.  3<^  L'accroissement 
s'opère  suivant  une  loi  organique,  indépendante  jusqu'à  un  certain  point 
des  agents  extérieurs.  Rapide  d'abord,  cet  accroissement  se  ralentit  de  plus 
en  plus,  quoique  la  chaleur  augmente  à  mesure  que  ia  saison  s'avance  ; 
mais  il  y  a  plus  :  on  ne  trouve  pas  que,  dans  une  période,  il  y  ait  une  corré- 
lation marquée  entre  la  température  de  la  Journée  et  l'accroissement  cor- 
respondant ;  l'action  de  la  chaleur,  si  elle  est  réelle,  n'est  pas  nettement 
accusée,  k*  Il  n*en  est  pas  de  même  de  la  lumière  ;  nous  avons  vu  que  l'ac- 
croissement diurne  était  d'un  tiers  plus  fort  que  l'accroissement  nocturne. 
Ce  résultat  n'étonnera  aucun  physiologiste  ;  toutefois,  il  faut  se  garder  de 
le  généraliser^  car  les  hampes  du  Dasylirion  gracile  Zucc.  ont  un  accrois- 
sement plus  rapide  de  nuit  que  de  jour.  Je  n'entrerai  pas  dans  de  plus  longs 
détails,  me  proposant  de  faire  un  travail  complet  sur  la  floraison  des  Agave^ 
Fourcroya,  Dasylirion-^  etc.,  sous  le  climat  du  mtdi  de  la  France.  Cette 
note  et  celle  sur  la  naturalisation  de  V Agave  dans  le  midi  de  la  France^ 
insérée  au  t.  II,  p.  6,  du  Bulletin^  sont  deux  fragments  de  ce  travail. 

M.  J.  Gay  faitÂ  la  Société  les  communications  suivantes  : 

SUR  LA  DISTRIBUTION  GÉOGRAPHIQUE  DES  TROIS  ESPÈCES  DE  LA  SECTION  GAMOS 
DU  GENRE  ASPUODELUS,  ptr  M.  J.  «AY. 

Le  genre  Asphodèle  compte  aujourd'hui  une  vingtaine  d'espèces  et  peut 
être  divisé  en  cinq  groupes  naturels  que  distinguent  les  catactères  combinés 
de  la  végétation,  de  l'inflorescence  et  de  la  direction  des  parties  florales. 
De  ce  nombre  est  le  groupe  Gamon,  qui  diffère  de  tous  les  autres,  entre 
autres  par  ses  fibres  radicales  façonnées  en  gros  navets,  par  ses  bourgeons 
écailleux,  et  par  ses  feuilles  larges  et  carénées,  comme  celles  du  Por- 
reau  (1).  Ce  groupe  ne  renferme  que  trois  espèces,  mais  ce  sont  les  plus 

(1)  G*est  exactement  la  végétation  de  VEremurus^  mais  avec  une  structure  florale 
différente. 
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difûeiles  à  distinguer,  et  celles  dont  la  synonymie  est  kt  plus  emkrimiiiée, 
parce  que  cliacune  d*eUes  a  été  masquée,  depuis  bientôt  on  siècle,  sous  les 
deux  noms  d!Asphodelus  albus  et  d'Asphodelus  ramostu.  Pour  débrouiller 
ce  chaos,  les  textes  étant  presque  toujours  insuffisants,  j* ai  dû  visiter  les 
jardins,  visiter  les  herbiers  et  faire  appel  à  tout  ce  que  j'avais  de  corres- 
pondants ou  d*amis  dispersés  dans  le  midi  de  TËorope,  ainsi  que  dass  ks 
parties  limitrophes  de  l'Asie  et  de  TAfrique,  partout  enfin  oè  pe  soupçon- 
nais rexistenee  de  Tune  ou  l'autre  des  espèces  à  reconnaître  et  à  juger.  CeU 
ainsi  qu'eu  dix-huit  mois  j'ai  pu  réunir  les  matériaux  et  les  documests  né- 
cessaires pour  fixer  mes  idées  sur  la  synonymie,  jusque-là  inextricable,  des 
h'ois  espèces,  sur  leurs  caractères  distinctifs  et  sur  le  r6ie  géographique 
que  la  nature  a  assigné  à  chacune  d'elles.  C'est  ce  dernier  point  que  je 
veux  seul  traiter  ici  sommairement,  le  reste  devant  faire  partie  d'un  iravaîi 
que  je  prépare  sur  le  genre  Asphodèle  et  quelques  genres  voâsins.  Je  ae 
puis  cependant  me  dispenser  de  caractériser  par  une  diagnose  cbacnae  des 
espèces  dont  je  vais  parler. 

1.  ASPHODELUS  ALBUS  MilL 

A.  coule  simplici  vel  parce  ramuloso;  hraeteis  airofiacis;  locimarum 
floralium  nerva  viridulo;  filamentis  usqne  ad  médium  papiUoia'SeeériSr 
tmguibmoUongiSy  cuneata-omtis,  dorsoplofta-convexis,  apiee  in  fUamenhan 
sensim  attenuaiis;  capsula  mediocriy  ellipmdeâ  {M2  mm.  l(m§âj  S-ld 
loÉâ). 

Cest  une  plante  exclusivement  européenne,  dont  Taire  oeeupe  tout  le 
territoire,  compris,  d'une  part,  entre  le  49*"  et  le  fti*  degré  de  latitude; 
d'autre  part,  entre  le  14**  et  le  33*  degré  de  longitude  à  l'orient  de  l'ile 
de  Fer«  et  qui  manque  jusqu'ici  à  toutes  les  tics  de  la  Méditerranée,  ainsi 
qd'à  l'Allemagne  cisalpine  tout  entij^re. 

Elle  remplit  tout  le  sud-ouest  de  la  France,  depuis  le  Finistère  jusqu'aux 
Pyrénées,  et  depuis  l'Océan  jusqu'au  plateau  central  de  l'Au-vergne.  Presque 
partout  ailleurs  c'est  une  plante  des  monlagnes,  croissant  dans  hi  zone  des 
Hêtres  ou  dans  celle  des  Sapins,  quelquefois  même  jusqu'à  leur  limite 
supérieure. 

Elle  est  très  répandue  dans  les  Pyrénées  et  dans  la  Sierra  de  Guadarrama, 
qui  sépare  la  Vieille  de  la  Nouvelle  Gastllle,  et  c'est  dans  cette  dernière 
chaîne  qu'elle  a  sa  limite  sud. 

Après  avoir  fait  lacune  en  Auvergne  c  ^  elle 

reparait  dans  les  Alpes,  qu'elle  suit  sans  t  sur 

leur  versant  méridional,  depuis   le  col  (  le,  et 

même  jusqu'en  Croatie^  pour  se  replier  de  wir  la 

chaîne  dalmate  jusqu'en  Albanie»  où  elle  retrouve  encore  une  fois  sa  limite 
par  le  /il*  degré  de  latitude*  J'ai  dit  qu'elle  manquait  en  AllenmgBe»  Le 
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Daophiné  et  le  Valnis  sont  jusqulci  les  seuls  points  où  la  plante  ait  été 
observée  sur  les  versants  ouest  et  nord  de  la  grande  chaîne  des  Alpes. 

L'Apennin  est  une  autre  et  dernière  partie  du  domaine  de  notre  plante, 
dans  lequel  on  peut  la  suivre,  presque  sans  interruption,  depuis  les  Alpes 
maritimes  jusqu'au  Mont  Gargano  et  au  Monte  San-Angelo^  près  de 
Nnpies,  où  elle  s'arrête  une  troisième  fois  par  WkV  de  latitude.  Ici  encore 
VAsphodelus  albm  est  une  plante  des  montagnes,  mais  avec  une  exception 
des  plus  remarquables.  Il  est  un  poiut  delà  campagne  de  Borne  où  H 
descend  jusqu'au  iiiveau  de  la  mer  ;  ce  point  est  la  forêt  de  Nettuno,  près 
Portod*Anzo. 

\J Asphodelus  albuB,  tel  que  je  l'entends  avec  le  plus  grand  uombre  des 
auteurs,  comprend  les  A,  sphœrocarpuB  et  subalpinus  de  la  Flore  de  France 
de  MM.  Grenier  et  Godron.  I.e  caractère  par  lequel  on  a  voulu  distinguer 
ici  deux  espèces,  repose  uniquement  sur  le  plus  ou  moins  d'écartcment  que 
subissent  A  leur  base  les  valves  de  la  capsule  déhiscente,  et  je  puis  affirmer 
que  ce  caractèie  n'offre  aucune  fixité  ;  J'en  ai  souvent  observé  tous  les  de- 
grés sur  une  même  grappe  fructifère.  VAsphodelus  albus  de  M.  Grenier 
est  une  autre  espèce,  eomme  on  le  verra  plus  loin. 

2.  AsPHODCLus  MicROCABPUs  Salzm.  et  Viv. 

A,  coûte  tampsisnmQ^  thyrsoideo,  ramis  ipsispassim  ramulosispaniculato  ; 
bracteis  saltem  ncvellis  pallidis,  fulvescerUibus;  laciniarum  floralium  nervo 
eameo  ;  filamentis  supra  unguetn  usque  feré  ad  médium  papilloso-scabris^ 
nnguibuselHjkico-subroifmdiSjSulco  dorsali  lato  divisis^  apice  in  filamen- 
tum  abrupte  attenuatis :  capsula  parvâ,  obovoideo-globosâ  (7-8  mm.  longây 
5-6  iatâ). 

Celui-ci  est  plus  méridional  que  le  précédent.  Pour  le  rencontrer  en 
venant  du  nord,  il  faut  francliir  ici  les  Pyrénées,  et  peut-être  même  la 
Sierra  de  Guadarraraa;  là,  les  montagnes  de  Provence,  et  plus  loin  toute 
la  chaîne  des  Alpes,  continuée  jusqu'au  Balkan  et  à  la  mer  Noire.  Mais  au 
delà  de  ces  barrières,  la  plante  se  trouve  à  peu  piès  partout,  depuis  Lis^ 
i>onne  (sous  le  nom  d'Aspkodelus  œstivus  Bvot.)  jusqu'en  Syrie  et  en 
Egypte,  depuis  Toulon  et  Constautinople  jusqu'au  delà  du  Tel  algérien,  em- 
brassant ainsi  dans  toute  son  étendue  le  bassin  de  la  Méditerranée,  au  delà 
duquel  elle  se  propage  même  jusqu'aux  Iles  Canaries. 

C'est  une  plante  des  lieux  bas,  qui  ne  s'élève  jamais  dans  les  montagnes, 
et  qui  trouve  son  maximum  d'altitude  sur  les  plateaux  de  la  Nouvelle-Cas^ 
tille  et  du  Sahara  algérien,  où  je  suppose  qu'elle  a  sa  limite  sud,  au  moins 
dans  cette  direction. 

Elle  est  très  répandue  dans  les  parties  méridionales  et  orientales  du  bassin 
de  la  Méditerranée,  en  Algérie,  à  Tunis»  en  Syrie,  sur  les  côtes  de  l'Asie^ 
Mti^ire  (Mersina,  Aâalia,  Smyroei  Constantinople),  d^  la  Grèce,  de  la 
IV.  39 
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Daimatie  et  de  Tltalie,  ainsi  que  dans  les  Iles  de  ce  vaste  bassin,  toutes 
peut-être  sans  exception.  Elle  est  plus  rare  sur  les  cAtes  de  France,  où  elle 
ne  quitte  pas  le  bord  de  la  mer  et  où  je  ne  lui  connais  qiie  trois  localités  : 
Fréjus,  Hyères  et  Port-Vendres  (elle  n'existe  point  k  Marseille,  car  la 
plante  indiquée  sous  ce  nom  dans  le  Catalogue  de  M.  Lo«is  Castagne, 
n'est  autre  chose  que  VAsphodelus  fistulosuSy  d*après  les  échanfiltens  que 
Fauteur  a  bien  voulu  me  communiquer  lui-même).  En  Espagne,  je  ne  la 
connais  que  dans  la  Nouvelie-Castille  (notamment  à  Aranjuez,  au  pied  de 
la  Sierra  de  Guadarrama],  dans  TEstramadoure,  dans  la  province  de  JTaên 
et  aux  environs  de  Cadix,  de  sorte  qu'elle  pourrait  bien  faire  lacune  sur  les 
.c6tes  orientales'de  la  Péninsule,  depuis  leur  frontière  nord  jusqu'à  Cartlia- 
gène,  ou  môme  nu  delà.  En  Portugal,  elle  continue  sa  zone  occidentale  jus- 
qu'aux Algarves,  jusqu'à  Lisbonne,  jusqu'à  Coimbre,  etc.,  d*où  elle  passe 
aux  tles  Canaries,  comme  je  l'ai  déjà  dit. 

3.  ASPQODELUS  CEUASIFBAUS  N, 

A,  caule  simplici  vel  in  ramos  paucos  longosque  scppiîis  divi$o  ;  bracteis 
saltem  novellispallidis^  fulvescentibus  ;  laciniarum  ftoralium  nervo  cameo; 
filamentis  supra  unguem  lœvibus  vel  imâ  basi  sglhm  papilloso-scabriSy 
unguibus  elliptico-subrotundiSj  sulco  dorsali  lato  divisis,  apice  in  filamen- 
tum  abrupte  atténuât is  ;  capsula  maximâ^  sphœrmdeâ  (15-20  mm.  imgâ 
latdque). 

Cette  espèce  ne  diffère  de  la  précédente  que  par  sa  nnoindre  ramification 
et  par  le  triple  volume  de  ses  fruits  ;  mais  il  n'en  faut  pas  davantage  pourlul 
imprimer  un  aspect  tout  particulier,  et  aucun  dp  ceux  qui  l'ont  vue  à  Mont- 
pellier, où  elle  est  commune,  de  ceux  qui  l'ont  vue  connaissant  t'autre 
espèce,  n'a  pu  douter  qu'elle  ne  constituât  une  espèce  distlnete.  Elle  a, 
d'ailleurs,  une  distribution  géographique  bien  différente,  comme  on  le  verra 
tout  à  rheure. 

C'est  VAsphodelus  ramosus  de  Gouan  et  d'un  très  petit  nombre  d'autres 
auteurs.  iVlais  comme  le  nom  de  ramosus  a  été  fréquemment  appliqué  aux 
deux  espèces  piécédentes,  et  que  le  vrai  ramosus^  originairement  mal  décrit 
par  Miller  et  Willdeuow,  n'est  plus  reconnaissable  aujonrd  hui,  je  me  \ois 
obligé  de  lui  donner  un  nouveau  nom,  et  je  suis  heureux  d'inaugurer  ee 
nom  à  Montpellier,  en  le  déduisant  d'un  texte  qui  se  rapporte  à  la  plante  de 
ce  même  territoire,  et  en  présentant  à  la  Société  la  plante  vivante,  telle  que 
nous  l'avons  récoltée  dans  les  courses  de  ces  jours  derniers. 

L'auteur  dont  je  veux  parler  est  J.  Bauhin,  qui,  dans  ta  dernière  moitié 
du  XVI»  siècle  et  avant  l'année  1578  (par  conséquent  avant  la  fondation  du 
Jardin  de  Montpellier  sous  iienri  IV),  étudiait  ici  ta  médecine  ou  y  perfec- 
tionnait ses  études  médicales,  et  qui  avait  trouvé  notre  plante  ad  tmum  mH^ 
liare  à  Monspelio  (nu  mille  d'Allemagne,  c'eat-à-^ire  deoxiieaes  o«  huit 
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kilomètres)  j'irai  itur  Frontignan  in  colle  saxo$o  (c>sl-à'diredar)sla  garrigue 
de  Mlreval,  où  j'ai  été  rooi-mérae  la  voir  ces  jours  derniers),  et  encore  in/^ 
AquasmorHws  et  Arelatem  copionsstmè^  in  sylvâ  quœ  dicitur  la  Vignède^ 
Meu  où  la  plante  croft  encore  aujourd'hui^  si  cen*et>t  dans  la  forêt  indiquée, 
qui  est  ineonoue  à  ceux  auxquels  j*eu  ai  parlé,  au  nnoins  et  communément 
aux  environs  d'Aigues-Mortes. 

Flores  siellati,  Omiihogali  majores^  foliis  albis  stria  rubrâ  notatîs 
constantes^  apicibus  luteis  :  quibus  decidentibus  capitula  [succedunt  Cerasis 
paria  y  semen  continentia  copioswn  triquetrum^  fuscum.  C'est  en  ces 
termesqucJ.  Bauhiu  décrit  in  plante  de  Montpellier  (^1*5^,  I,  p.  625),  et 
c*est  de  là  que  Je  tire  te  nom  de  cerasiferus^  qui  rappelle  parfaitement  et  la 
forme  et  le  volume  du  fruit  de  notre  espèce. 

Comme  le  précédent,  VAspftodelus  cerasiferus  est  une  plante  du  bassin 
de  la  Méditerranée;  mais  son  aire  géographique  est  bien  moins  étendue, 
puisqu'il  manque  non-seulement  aux  Iles  Canaries,  non -seulement  à  TÂl* 
gérie  presque  entière,  mais  encore  à  toute  la  Méditerranée  orientale,  y  com- 
pris ritalie,  sans  exception  ni  de  la  Sicile  ni  de  la  Sardaigne,  Iles  et  con* 
trées  qui  entrent  dans  le  domaine  beaucoup  plus  vaste  de  l'autre  espèce. 

VAspkodelus  cerasiferus  manque  donc  en  Italie  et  dans  les  deux  lies  que 
f  ai  nommées,  d'après  tous  les  échantillons  et  tous  les  renseignements  que 
j'ai  pu  recueillir  jusqu'ici.  Mais  il  se  trouve  en  Corse,  aux  lits  Baléares,  en 
Provence,  en  Languedoc,  en  Roussillon,  en  Portugal,  et  dans  toute  l'Es- 
pagne méridionale,  à  partir  de  Madrid,  à  moins  qu'il  ne  faille  en  retrancber 
les  côtes  de  Catalogne  et  de  Valence,  sur  lesquelles  je  n'ai  point  de  rensei- 
gnements, pas  plus  qu'à  l'égard  de  VAsphodelus  microcarpus  ;  d'où  11  suit 
qu'en  Europe  et  à  l'ouest  de  l'Italie,  VAsphodelus  cerasiferus  joue  exacte- 
ment le  rôle  géographique  de  cette  dernière  espèce.  Mais  celle-ci  pénètre 
jusqu'aux  Iles  Canaries,  où  la  nôtre  nninque  complètement,  comme  je  l'ai 
déjà  dit;  et  elle  couvre  toute  la  côte  d'Afrique,  où  la  nôtre  n'a  jusqu'ici  que 
deux  localités,  l'une  algérienne,  au  Djcbel-Bou^Kaschba,  sur  ta  frontière 
marocaine  ;  l'autre,  à  Tanger,  près  du  détroit  de  Gibraltar. 

En  France,  VAsphodelus  microcarpus  ne  quitte  pas  les  bords  de  la  mer. 
L'autre,  plus  robuste,  s'avance  en  Languedoc  dans  l'intérieur  des  terres, 
Jusqu'à  la  frontière  nord  du  département  du  Gard,  c'est-à-dire  jusqu'à  la 
ïimite  des  Oliviers,  à  80  kilomètres  environ  du  bord  de  la  mer.  Sur  un  autre 
point  on  te  rencontre  même  à  deux  degrés  de  latitude  de  la  côte  mcditerra- 
nécnue  et  à  un  degré  moins  quatre  minutes  des  derniers  Oliviers  de  la  vallée 
du  Rhône.  C'est  à  Grenoble  que  se  produit  ce  phénomène,  et  quoiqu'il  s'y 
montre  avec  une  légère  altération  du  caractère  spécifique  (les  bractées 
pâles  dans  le  midi  deviennent  ici  d'un  brun  noir  très  foncé,  comme  celles 
de  VAsphodelus  albus)^  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  la  même  espèce  qui 
remonte  ainsi  vers  le  nord  pour  y  fondei*  une  colonie  disjointe. 
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En  Languedoc»  V Asphodelm  cerasiferus  parait  avoir  son  maximum  d'al- 
titude à  800  mètres,  notamment  à  Salagosse.  A  Grenoble,  c*e8t  à  1000  mè- 
tres. Mais  c^est  sur  le  flanc  nord  de  la  Sierra-Nevada  qu'il  déploie  toute 
sa  puissance  ascendante,  puisque  là  il  s'élève,  suivant  M.  Boissier  (qui  en 
parle  sous  le  nom  d' Asphodelus  albus),  jusqu'à  1833  mètres, /i33  mètres 
plus  haut  que  les  derniers  Oliviers,  ce  qui  parait  prodigieux,  et  ne  s'explique 
pas  suffisamment  par  la  différence  des  latitudes.  LAspkodelus  mxcrocàr' 
pusesX  bien  moins  robuste,  puisqu'il  ne  dépasse  pas  la  liauteur  médiocre 
des  plateaux  de  la  Nouvelle-Caslille  et  du  Sahara  algérien. 

Ajoutons  en  terminant  que  VAsphodelus  cerasifei^us  parait  être  indifférent 
à  toutes  les  natures  de  terrain.  C'est  sur  te  calcaire  qu'il  vit  à  la  Sierra- 
Nevada,  ainsi  qu'à  Grenoble  et  dans  la  majeure  partie  du  Languedoc  ;  mais 
àSalagosse,  dans  le  déparlement  du  Gard,  c'est  sur  le  granit.  Les  sables 
siliceux  lui  conviennent  également,  et  c'est  sur  ce  terrain,  tassé  et  un  peu 
humide,  qu'on  le  trouve  sur  la  côte  du  Languedoc,  particulièrement  sur 
l*étroite  langue  de  terre  qui,  entre  Cette  et  Agde,  sépare  la  mer  de  l'étang 
de  Thau,  localité  où  il  est  très  commun  et  de  la  plus  belle  venue.  C'estenfln 
sur  les  collines  gypseuses,  qu'au  rapport  de  M.  Graells,  on  le  trouve  à 
Aranjuez  et  sur  le  plateau  de  la  Nouvelle-Castille.  Je  ne  crois  pas  que  VAs^ 
pAodelus  microcarpus  soit,  aussi  accommodant,  et  je  serais  porté  à  croire 
que  partout  il  vient  sur  le  calcaire. 

Je  ne  puis  omettre  de  dire  que  VAsphodelus  albus  de  la  nouvelle  Florede 
France  est  un  mélangedc  noire  espèce  et  du  vrai  albus,  tel  que  je  l'ai  défini 
plus  haut.  1^  description  est,  Je  crois,  tirée  de  notre  plante;  mais  les 
auteurs  y  comprennent  VAsphodelus  albus  lorsqu'ils  le  font  croitre  ailleurs 
que  dans  la  région  méditerranéenne  et  .i  Grenoble,  c'est-â-dire  sur  les  bords 
de  rOcéan^  ainsi  que  dans  les  basses  montagnes  des  Alpes  et  des  Py- 
rénées. (Grenier  et  Godron,  FI.  de  Fr.,  t.  111,  p.  225.) 

VàGAYB  AMSRICANA  GONSlDÉRé  DANS  SES  MOYENS  DE  HEPRODUCTION  PAR  BOURGEON» 
SOUTERRAINS,  par  M.  J.  6AT. 

• 

Dans  une  précédente  séance  de  notre  Société  (i),  il  a  été  question  du 
mode  de  reproduction  ûeV Agave  americana,  et  notre  confrèi-e,  M.  Vaupeli, 
de  Copenhague,  a  fait  justice  du  préjugé  très  répandu,  d'après  lequel  cette 
plante  mourrait  tout  entière  après  avoir  fleuri.  Il  a  fait  voir  que  si  effec- 
tivement la  plante  ne  survivait  pas  à  l'effort  de  végétation  d'où  était  sortie 
tout  à  coup  sa  hampe  florale  gi<<antesque,  elle  ne  mourait  du  moinsqu'après 
avoir  assuré  sa  reproduction  par  des  rhizomes  souterrains  issus  de  sa  souche, 
ce  qu'attestait  d'ailleurs  le  témoignage  positif  de  plusieurs  auteurs  dignes 
de  foi. 

(1)  Voyez  le  Bulletin,  t.  IV,  p.  43-/i8. 
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Mais  ce  point  mis  hors  de  doute,  plusieurs  questions  restaient  en  sus- 
pens, au  moins  dans  mon  esprit,  et  d*aborâ  celle  de  savoir  si  les  rejetons  de 
V Agave  étalent  des  produits  axillaires  ou  sMIs  provenaient  de  bourgeons  ad- 
ventifs  ?  Sans  que  nous  eussions  ni  l'un  ni  l'autre  vérifié  le  fait,  M.  Vau- 
pell  inclinait  pour  la  seconde  alternative  et  moi  pour  la  première.  Ce  n'était 
de  part  et  d'autre  qu'une  opinion,  à  laquelle  manquait  encore  l'observation 
directe.  Pour  y  procéder,  les  circonstances  semblaient  être  ici  des  plus  fa- 
vorables. Non-seulement  ï  Agave  vit  ici  en  pleine  terre,  non-seulement  il  y 
est  fréquemment  cultivé,  mais  J*avais  un  sujet  a  ma  disposition  :  c'est  celui 
même  qui  a  fleuri  l'année  dernière  au  Jardin  des  plantes,  celui  dont  M.  Mar- 
tins  vient  de  nous  parler  et  dont  la  hampe  florale  est  sous  nos  yeux,  lon- 
gue de  six  mètres  et  aujourd'hui  desséchée.  Cette  hampe  avait  été  sciée 
transversalement  à  quelques  pouces  au-dessus  du  sol.  La  souche  restait  en 
terre,  avec  les  tronçons  de  quelques  basses  feuilles,  et  entourée  de  nom- 
breux rejetons  pleins  de  vie.  Telle  était  l'occasion,  j'ai  voulu  la  saisir,  et 
J'apporte  ici  à  la  Société  le  tribut  de  mes  observations  malheureusement 
bien  peu  satisfaisantes. 

Avec  l'autorisation  de  M.  Martins,  la  souche  restée  en  terre  en  a  été  ex- 
traite avec  les  précautions  requises  pour  conserver  entiers,  autant  qu'il  était 
possible,  tous  ses  appendices,  après  quoi  J'ai  aussitôt  procédé  à  son  examen, 
assisté  de  nos  confrères,  MM.  Cosson,  le  comte  Jaubert,  Martins  et  Plan- 
ehon,  qui  avaient  bien  voulu  me  prêter  le  secours  de  leurs  yeux  et  auxquels 
s'était  encore  adjoint  M.  Gervais,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences. 

La  souche  ainsi  mise  au  jour  et  renversée  sur  elle-même  se  présentait 
sous  la  forme  d'un  cylindre,  long  d'environ  50  centimètres  sur  environ 
20  de  diamètre.  Sa  base  était  tronquée  et  entourée  de  nombreuses  'fibres 
radicales  circulairement  disposées ,  comme  est  le  plateau  des  plantes 
foalbeuses  et  comme  sont  généralement  les  souches  monocotylédones  dont  le 
pivot  radical  a  disparu.  Au  sommet  du  tronçon  tenaient  encore  plusieurs 
bases  de  feuilles  coupées  par  la  scie.  Au-dessous  de  ces  feuilles,  le  reste  du 
cylindre  était  abondamment  tapissé  de  courts  et  menus  débris  flbreux,  pro- 
venant sans  doute  de  la  décomposition  d'anciennes  feuilles,  mais  où  il  était 
très  difficile,  si  ce  n'est  impossible,  de  distinguer  avec  certitude  et  les  entre- 
nœuds  très  rapprochés  de  ces  feuilles  et  leur  vrai  point  d'attache. 

Autour  de  cette  masse  ainsi  constituée,  flottaient  de  nombreux  rhizomes 
terminés  en  rosette,  simples  ou  rameux,  longs  de  50  à  100  centimètres,  dé- 
tachés à  angle  droit  ou  entortillés  autour  de  la  souche,  sans  doute  par  suite 
de  la  gêne  qu'une  banquette  trop  étroite  avait  apportée  à  leur  extension  ho- 
rizontale. Plusieurs  de  ces  rhizomes  étaient  depuis  longtemps  séparés  de 
leur  souche,  vivant  de  leur  propre  vie  et  armés  pour  cela  de  racines  adven- 
llves.  D'autres  s'étalent  rompus  pendant  la  manœuvre  de  l'extraction,  et  on 
ne  retrouvait  plus  même  leurs  bases  au  milieu  des  débris  où  elles  avaient 
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pris  naissance.  C'est  ainsi  que  cinq  rhizomes  seuiementy  sur  un  nombre  plus 
que  quadruple,  purent  être  suivis  jusqu'à  leur  point  d'attaciie  et  furent  j«H 
gés  propres  à  donner  des  lumières  sur  la  question  en  litige.  Examen  faitdt 
ces  cinq  rhizomes,  avec  tout  le  soin  dont  nous  étions  capables,  DOfis  avons 
d*abord  reconnu  que  tous  étaient  souterrains  et  qu'aucun  d'eux  ne  Dainait 
à  l'aisselle  des  feuilles  supérieures,  je  veux  dire  de  celle»  dont  \e%  bases  eu* 
<:ore  subsistantes  couronnaient  le  sommet  du  tronçon  à  fieur  de  terre.  Tous 
partaient  de  la  partie  sous-jacente  et  en  grande  partie  dénudée  de  Taxe^  là 
où  toute  trace  de  feuilles  et  de  cicatrices  avait  à  peu  près  disparu.  C'est  sik 
ee  terrain  mal  disposé  que  trois  fois  nous  avons  vu  naître  le  rhizome  parmi 
des  fibres  radicales,  sans  pouvoir  distinguer  autrement  le  point  de  son  ori* 
gine.  Une  quatrième  fois,  il  nous  a  paru  sortir  du  bourrelet  saill«i>td'iiM 
cicatrice  de  feuille,  mêlé  encore  ici  à  des  fibres  radicales,  dans  uoe  situa*- 
tion  qu'on  peut  croire  extra-axillaire.  Une  fois  seuienaent  sur  eioq,  cette 
origine  extra-axillaire  nous  a  paru  évidente,  parée  qu'iei  le  point  d'attacbe 
était  sensiblement  supérieur  à  la  cicatrice  foliaire,  daasun  entre-nœud  à  la 
vérité  très  court. 

J'avais  prévu  qu'avec  la  plante  adulte,  eette  recherche  présenterait  de 
grandes  difficultés,  et  supposé  que  peut-être  les  jeunes  rosettes  terminwHt 
les  rhizomes  de  la  plante-mère  révéleraient  plus  facilement  le  secret  de  fi»* 
sertion  {loc,  cit,  p.  Ul.).  J'étais  dans  Terreur,  car,  des  nombreuses  rotettts 
provenant  de  la  plante  dont  il  vient  d'ôtre  question,  une  seule  m'a  offert  des 
rhizomes  naissants,  et  jai  le  regret  de  dire  qu«  leur  examen  ae  m'a  ries 
appris.  Très  jeune  était  eette  rosette,  puisqu'elle  s'avait  encore  développé 
que  deux  ou  trois  feuilles  vertes,  celles-ci  longues  de  20  centimètres  au  phi*» 
et  par  conséquent  très  courtes  en  comparai^ion  de  la  soncbe-mèrey  dont  tas 
feuilles  mesurent  josqu'à  2  mètres.  Mais  ici  comme  dans  la  ptonta  adrtt^ 
les  rhizomes  naissants  se  soDt  montrés  au-dessous  des  feuilles  mortes  pré«^ 
dant  les  feuilles  vertes  de  la  rosette,  là  eùlea  feuilles  plus  aneienues  n'avatet 
laissé  ni  limbe,  ni  cicatrice,  ni  par  conséquent  aucun  point  de  repère  pour 
juger  de  leur  vraie  situation.  Leur  voisiaage  de»  tibres  ladiealesi  tenta* 
bas  de  t'axe,  était  la  seule  eirconstance  qui  permit  de  sfippoaer  qu'il»  pro* 
4;édaient  d'uu  bourgeon  adveutif  plutôt  que  d*un  bourgeon  axillaire.  Ces 
jeunes  stolons  de  la  jeime  rosette,  au  nombre  de  trois,  n'avalent  eaeore  dé- 
veloppé aucun  bourgeon  termii^al.  Groecomnae  one  mince  ficelle  et  couverts 
d'écaillés  imbriquées  et  charnues,  ils  ne  mesuraient  encore  que  12  ou  20 1 
limètres.  Laissés  en  place  ils  auraient  pu  s'allonger  jusqu'à  un  mètre,  < 
ceux  de  la  souche-mère,  se  fortifier  josqu'à  prendre  l'épaisseur  du  petit 
doigt,  et  se  partager  en  deux,  trois  ou  plusieurs  rameaux,  terminée  ebacue 
par  une  rosette.  Dans  cet  état  de  développement,  les  écailles  oot  grandit  elles 
se  sont  écartées,  et  quoiqu'elles  soieut  en  partie  deseécbées,  on  volt  cleiit* 
meut  que  c'est  de  leur  aisselle  que  sortent  lea  rameaux. 
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;  Il  résulte  de  ec  cfor  précède»  que,  sans  avoir  aucune  certitude  résultant 
dês  faits  obsen^éi,  je  n*ai  point  cependant  h  contredire  M.  Vaupell,  en  ce 
(|Di  touche  son  opiwon  sur  la  nature  des  rhizomes  de  V Agave.  Au  contraire, 
Je  sois  aujourd'hui  disposé  à  eroire,  comme  loi,  que  ces  rhizomes  ne  sont 
pas  des  rameaux  axiitalres,  mais  des  axes  nés  de  bourgeons  adventifs.  C*est 
leeontraire  de  ce  que  j'avais  d'abord  supposé,  lorsque  je  n'avais  pour  me 
diriger  que  l'affinité  de  VAsphodelm  luteus  {ioc.  cit.  p.  /i7).  Si  le  fait  vient 
à  se  vérifier  par  d*autFes  observations,  il  sera  d'autant  pius  remarquable  que 
he»  divisions  du  rbixome  lui-même  sont  très  certalnemeut  des  rameaux  axil- 
iaires,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut. 

A  quelle  époque  de  la  vie  de  ia  plante  naissent  les  rhizomes  dont  les  tO" 
sentes  doivent  pourvoir  à  sa  reproduction?  On  pouvait  supposer  que  c'étaient 
des  enfants  de  la  vieillesse  arrivant  juste  à  point  pour  remplacer  la  roèrCi 
épuisée  par  reiifantcnofent  de  la  hampe  florale  ;  mais  il  n'en  est  rien.  A 
tous  les  âges,  sauf  de  rares  exceptions,  la  souche  de  V Agave  se  montriB  ao- 
eompagnée  de  rejetons,  pius  ou  moins  nombreux  et  plus  ou  moins  déve- 
loppés, depuis  queiqctfes  centimètres  jusqu'au  maxtmt^m  d'un  mètre.  C'est, 
du  moins»  ce  que  j'ai  vu  chez  M"**  de  Saint-Georges,  à  Langaran  près 
Montpellier,  o^  sur  vingt^slx  individus  alignés  au  pied  d'un  mur  tourné  an 
midi  et  à  tous  les  degrés  (ie  développement  (1),  j'en  ai  à  peine  pu  comipter 
deux  ou  trois  qui  fussent  privés  de  rejetons.  C'étaient  de  jeunes  sujets,  malsia 
différence  ne  tenait  point  à  l'âge,  puisque  d'autres  sujets  de  la  même 
taille,  plantés  tout  auprès,  étaient  accompagnés  de  rejetons,  comme  eem 
d'un  âgé  pins  avancé.  Quant  aux  sujets  adultes,  je  n'en  ai  vu  qu'un  seul 
qui  parét  ainsi  dégarni,  mais  eelui-là  n'était  point  à  Langaran,  c'était  un 
ùèfe  de  ceiui  dont  j'ai  décrit  plus  haut  la  souche.  Phmté  eomme  lui  en  185^ 
et  trAnsporté  au  jardin  de  Montpellier  en  1852,  il  attend  dans  le  carré  des 
plantas  officinales  une  floraison  plus  ou  moins  prochaine.  Ceci  est  un  exemple 
d'une  e?(tréme  paresse.  J'ai  cité  plus  haut  l'exempte  tout  contraire  d'une 
jeune  rosette  tenant  encore  à  ia  plante-mère,  qui  avait  déjà  ses  commeBce- 
ments  de  rhizomes.  Ces  différences  dépendent  sans  doute  de  la  nature  du 
soi,  plus  ou  nnoins  meuble  ou  compacte,  et  fournissant  à  la  plante  des  ali- 
ments: pfus  ou  motn3  favorables  à  son  développement  souterrain. 

Il  me  reste  à  dire  quelques  mots  sur  un  phénomène  très  remarquable  que 
m'a  présenté  ia  souche  dootplus  iMut  j'ai  décrit  l'appareil  stolonifère.  Cette 

(i)  De  ce  nombre  étalent  deux  pieds  adultes,  dont  la  hampe  florale  se  dévelop- 
pait sons  la  forme  d^une  puissante  et  gigantesque  asperge.  Une  de  ces  hampes,  me- 
surée par  M.  Martins  tn  ma  présence  et  celle  de  M.  le  comte  Jaabert.  avant  toute 
apparition  de  rameaux  floraux,  avait  /r"y91  de  longueur  sur  0",ô8  de  circonférence 
k  Q-,^  aii-dessps  de  sa  basç, 
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sf)uche  a  fleuri,  comme  M.  Martins  vient  de  nous  le  dire,  après  Yingt-denx 
ans  de  plantation  et  elle  est  morte  après  fructification,  laissant  autour  d'elle 
de  nombreux  rejetons  pleins  de  vie.  Tous  ces  rejetons,  maintenant  séparés 
de  leur  mère,  vivront  désormais  de  leur  vie  propre  et,  transplantés  dans  un 
lieu  convenable,  ils  pourront,  à  leur  tour,  arriver  à  floraison,  après  avoir 
traversé  une  période  plus  ou  moins  longue  d'accroissement  et  de  renforce* 
ment.  Ce  temps  a  été  de  vingt-deux  ans  pour  la  plante  Ici  présente*  Il 
pourra  être  moindre  sous  un  climat  plus  chaud,  et  même  réduit  à  dix,  à 
cinq,  ou  à  quatre  années  (Vaupell.  loc,  cit  p.  kb)  ;  mais  ce  qui  est  tout  à 
fait  anormal,  c'est  de  voir  ces  mêmes  rejetons  anticiper  leur  floraison  avant 
tout  renforcement  et  alors  même  qu'ils  tiennent  encore  à  leur  mère  récemment 
frappée  de  mort.  Tel  est  cependant  le  phénomène  qu'offre  en  ce  moment  la 
souche  dont  nous  venons  de  faire  l'nutopsie  et  dont  nous  avons  ici  l'axe  floral 
desséché  sous  les  yeux.  Je  présente  à  la  Société  trois  jeunes  rejetons  Issus 
de  cette  souche  et  précédés  de  leur  rhizome,  qui,  par  eette  singularité,  se 
distinguent  de  tous  leurs  frères,  en  beaucoup  plus  grand  nombre,  dont  le 
bourgeon  terminal  est  encore  contracté  en  rosette.  Ici  la  rosette  primordiale 
s'est  desséchée,  et  elle  n'existe  plus  que  sous  la  forme  de  lambeaux  écaiU 
leux,  mais  son  axe  s'est  développé  en  une  tige  florale  très  simple  et  longue 
à  peine  de  3  centimètres,  sur  15  millimètres  de  diamètre  à  la  base.  Les 
feuilles  qui  garnissent  cette  tige  décrivent  une  spirale  très  allongée.  Elles 
sont  plus  rapprochées  et  plus  courtes  à  la  base  et  au  sommet  de  l'axe,  plus 
longues  et  plus  lâches  dans  le  milieu.  Plusieurs  des  Inférieures  et  des 
moyennes  ont  a  leur  aisselle  un  bourgeon  foliaire  très  distinct.  Plus  haut,  les 
feuilles  se  raccourcissent,  elles  passent  graduellement  à  la  forme  de  brac* 
tées,  et  là  apparaît  à  toutes  les  aisselles  (les  sept  dernières  dans  TéchantilloB 
que  je  tiens  à  la  main)  un  bourgeon  floral  plus  ou  moins  développé  et  d'au- 
tant plus  parfait  qu'il  naît  d'une  aisselle  plus  supérieure.  De  ces  sept  bour- 
geons floraux,  les  quatre  inférieurs  se  composent  d'un  pédoncule  cliaruu 
très  court  relativement  à  la  feuille  florale,  et  d'un  limbe  avorté,  de  consis- 
tance scarieuse,  sans  étamines  ou  avec  des  étamines  purement  rudimen- 
talres,  et,  à  ce  qu'il  m'a  semblé,  sans  aucune  trace  de  cavités  ovariennes. 
Les  trois  bourgeons  supérieurs  paraissent,  au  contraire,  munis  de  tout  l'ap- 
pareil qui  constitue  une  véritable  fleur  solitaire  dans  son  aisselle,  puisqu'on 
y  distingue  un  court  pédicelle  articulé  au  sommet,  un  ovaire  cylindrique  de 
20  millimètres  de  longueur,  un  limbe  supère  encore  fermé,  de  forme  ellip- 
soïde, mesurant  10  millimètres  de  longueur  sur  6  ou  8  de  largeur,  eolin  une 
grosse  anthère  faisant  effort  sur  un  des  côtés  du  l)outon  pour  sortir  de  son 
étroite  prison,  cette  anthère  jaune,  toutes  les  autres  parties  vertes  et  char- 
nues comme  il  convient  à  une  fleur  encore  vierge.  Les  trois  fleurs  s'ouvriront 
en  leur  temps  pour  manifester  plus  amplement  leur  structui^e,  et  j'espère  les 
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voir  s'épanoair,  car  la  tige  qui  les  porte  et  que  je  veux  soigneusement  con- 
server à  sec  jusque-là,  parait  animée  d*une  vitalité  sans  égale  (1). 

Voilà  donc  trois  t>ourgeons  à* Agave  développés  en  tige  fleurie,  longtemps 
avuDt  le  terme  ordinaire  et  sur  la  même  souche  qui  a  produit,  il  y  a  douze 
mois,  la  magnifique  hampe  florale  qui  se  dresse  devant  nous  ;  des  nains, 
d*uo  pied  à  peine,  succédant  de  très  près  à  un  géant  de  dix-huit  pieds  !  Ils 
auraient  pn  fleurir  Tannée  dernière  tout  aussi  bien  que  celle-ci,  et  alors  se 
f&t  produit  le  phénomène  de  plusieurs  rejetons  d'il^âve  fleurissant  en  même 
teropiique  ia  souche^mère,  pliénomène  dont  M.  Vaupell  cite  un  exemple 
olraervé  en  1705,  par  le  Danois  Siricius,  sur  une  plante  cultivée  en  orangerie. 
Je  ne  trouve^ucun  autre  fait  du  même  genre  se  rapportant  à  VAgave^  aucun 
fait  même. analogue,  dans  aucun  des  livres  que  j*ai  pu  consulter.  Personne 
depuis  Siricius  n'a  parlé,  que  je  sache,  de  bourgeons  de  V Agave  arrivés  si 
prématuréoMot  à  floraison. 

P,  S..  (Septembre  1857.)  Le  phénomène  vu  par  Siricius  n'a  pas  tardé  à  se 
reproduire,  et  cela  à  J^angaran,  au  pied  d'un  des  deux  Agave  que  j'y  avais 
vus  préparant  leur  floraison  sous  la  forme  de  longues  et  puissantes  asperges. 
Plusieurs  des  rejetons  issus  de  celte  souche  se  sont  montrés  prêts  à  fleurir, 
en  n^ême  temps  que  leur  mère.  I.e  7  août,  M.  Martiits  a  bien  voulu  m'en- 
voyer  vivant  un  de  ces  rejetons.  Il  mesurait  un  mètre  hoi*s  de  terre,  et  il  por- 
tait quatorze  l>outons  de  fleurs  que  j'ai  vus  s'ouvrir  successivement  sur  ma 
fenêtre,  sans  plantation  du  sujet  ni  arrosemeut  quelconque.  Sou  inflorescence 
formait  une  panicule  composée  de  quatre  grappes  scorpioïdes ,  et  il  différait 
en  cela  des  individus  plus  faibles  que  j'avais  observés  au  Jardin  de  Mont- 
pellier, dans  lesquels  l'inflorescence  appauvrie  ne  montrait  qu'une  Simple 
grappe.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  aujourd'hui  démontré  que  ces  rejetons  de 
V Agave  peuvent  arriver  à  floraison,  au  moins  accidentellement,  tantôt  eu 
même  temps  que  leur  mère,  tantôt  l'année  suivante  et  après  qu'elle  a  cessé 
de  vivre. 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  fait  à  la  Société  les  eoaimunications 
suivantes; 

NOTE  SUR  UNE  TRANSFORMATION  DU  GHATOxN  FEMELLE  EN  RAMEAU  PERSISTANT,  CHEZ 
LE  SALIX  BABYLOmCA,  par  M.  CSEIIIIIAIN  BE  SAINT-PIEUiE. 

L4  Saltx  babylonica  (Saule-pleureur)  dont  nous  ne  possédons,  comme 

(i)  Deux  de  ces  fleurs  ont  successivement  avorlé  avant  leur  épanouissement;  la 
troisième  seule,  la  terminale,  s'est  r(*gulièremenl  développée,  et  c'est  le  !•'  août 
que  je  l^ai  vue,  daus  tout(!  sa  perfection,  avec  son  court  pédicelle  articulé  au  sommet, 
80B  long  OTi^re  adtiérent  térétîuscule  à  trois  loges  multi-ovulées,  son  périgone  à 
six  iol)es  dressés»  et  ses  six  filaments,  tous  longuement  exserts. 


Digitized  by  VjOOQIC 


&18  SOCIÉTÉ  BOTAM^'Ë  M  Pftâ]«GB. 

on  sait,  que  le  sexe  femelle  en  Europe^  ma  fourni,  cette  année  (18^7),  < 
observation  tératologique  d*un  assez  grand  iotërêt  A  Tépoqae  de  nt  thni-^ 
son  (dans  les  premiers  jours  d*avril),  je  remarquai  que  les  rameaai  florifères 
d'un  Saule-pleureur,  situé  dans  le  iardin  de  Costebelle  près  Hyères  (Tar)r- 
étaient  chargés  de  ramusculcs  d'un  aspect  iasalile,  et  je  m'assurai,  au  prt-( 
mier  examen,  que  ces  ramuscules  n'étaient  antre  chose  que  des  ehafona  dont 
les  carpelles  avaient  démesurément  graindi  et  dont  les  feuilles  eoMtitiMnte» 
tendaient  a  revêtir  la  forme  et  les  dlmeoeions  des  feuilles  caoHDairea  aor- 
maies.  L'arbre,  qui  est  de  très  grande  taille,  ne  présentait  pas  en  queh|«# 
sorte  une  seule  branche  dçnt  plusieurs  obstons  n'eussent  sobioette  transfor- 
mation ;  mais  ks  épis  transformés  se  trouvaient  çà  et  là,  wir  le  trajet  â*uii 
rameau,  souvent  immédiatement  préeédéa  et  immédiatement  tttivis  par  àeê 
cbatons  qui  ne  participaient  en  rien  à  l'anomalie.  J'iMiste  sur  ce  point,  caf 
dans  le  plus  grand  nombre  des  cas  où  un  rameau  florifère  est  atteint  dit 
virescence  (transformation  en  feuilles  des  divers  organes  de  la  fleur),  toutes 
les  inflorescences  de  la  tige  et  du  rameau^  ou  toutes  les  fleurs  de  rioflores- 
çen«e,  sont  plus  ou  moins  eomptétemest  aittoitrtsai  de  Ni  même  anomalie. 
Quelques  jours  plus  tard^  je  r^^eontraia  à  Hjères  et  à  Teuton  (dafts  la  eeef 
de  l'arsenal)  d'autres  Salix  babyUmica  présentant  «n  état  Identiqee. 

Ces  cbatons  et  ces  fleurs  atteinte  de  virescenee  effrent  les  perfiealarité» 
suivantes  :  le  cbaton,  caduc  à  l'état  normal,  devient  persiatant  à  cet  état 
anormal,  et  constitue  une  sorte  de  rameau  court,  d'apparenee  monstrueuse. 
J'ai  trouvé  sur  tes  mêmes  arbres  de  petits  axes  desséchés  et  dépouillés  dé 
feuilles,  qui  ne  sont  autre  chose  que  les  axea  de  chatons  foliacés  aMrasamf 
semblables  à  ceux  de  celte  année,  qui  s'étaient  dévelappés  Tannée  dernière; 
mais,  dans  quelques  cas,  la  partie  supérieure  seule  du  ratteaia  aaermal 
s'était  desséchée,  et  des  rasMaux  axiltaires  nés  à  la  partie  lofériettre  ayalspi 
continué  à  vivre. 

Un  fait  non  moins  remarquable  consiste  dans  la  grandeur  relative  êfé 
bractées  des  chatons  normaux  et  des  chatons  anormaux.  En  effet,  tcnidi* 
qu'à  la  base  des  chatons  normaux  on  trouve  souvent  des  feuilles  florales 
de  la  dîflMnsioD  des  feuilles  raùiénies,  dans  les  ehatons  anormaux  dont  les 
carpelles  ont  pris  une  ampleur  excessive  les  bractées  sont  à  peine  de  Hi 
longueur  des  pédicelles  ;  il  y  a  là  une  sorte  de  compensation  organique;  il 
est  néanmoins  bizarre  que  les  feuilles  d'un  axe  primaire  robuste  (le  rachis 
du  chaton)  soient  moins  développées  qu'à  l'état  normal,  lorsque  les  feuilles 
des  axes  secondaires  très  grêles  représentés  par  ks  pédicelles,  sont  d'Une 
ampleur  démesurée. 

La  longueur  des  fruits  foliacés  est  de  un  à  trois  centimètres,  leur  largeur 
d'un  demi-centimètre  à  un  centimètre,  leur  couleur  est  d'un  brun  vert, 
leur  eonsistance  est  membraneuse.  Tantôt  ils  som  fermés  et  terminés  par 
un  style  indivis  ou  bifide  (carpelles  soudés  entre  e»  d«n«  to«te  levr  lon^ 
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gaeor  y  eomprië  les  styles,  ou  soudés  seulement  Jusqu'au  niveau  de  la 
partie  stylaire)  ;  ces  fruits  ont  alors  tout  à  fait  l'aspect  de  la  silique  ée  eer4 
taines  Crucifères  (des  Brassica,  par  exemple»  à  siliques  anormales  foliacées)} 
tantôt,  et  souvent  sur  un  même  épi,  les  deux  carpelles  foliacés  sont  disso; 
ciés  à  leur  sommet  ou  dans  leur  partie  supérieure,  et  le  fruit  est  béant  ; 
tantôt  enfin  les  feuilles  carpellaires  retournent  plus  complètement  encore 
à  la  forme  foliacée  :  elles  sont  libres  dans  la  plus  grande  partie  de  leur 
étendue,  et  elles  sont,  dans  leur  partie  supérieure,  de  la  dimension  et  de  la 
forme  des  feuilles  normales. 

L'examen  de  ce  fruft  déformé  est  extrêmement  intéressant  au  point  dé 
^uede  la  connaissance  précise  de  la  struelurtf  du  fruit  normal.  On  sait,  en 
effet,  que  les  espèces  du  gmre  Salix  présentent  tantôt  deux,  tantôt  quatre 
stigmates  ;  la  débiscence  normale  du  fruit  en  deux  valves  devait  déjà  faire 
penser  que  ce  fruit  se  compose  de  deux  carpelles  à  stigmates  bfpartits  ; 
Tanomalie  que  nons  avons  sou^  Tes  yeux  vient  confirmer  l'exactitude  de 
telle  manière  de  voir.  Le  firoit  anormal  se  compose  en  effet  <le  éenx  feuilles 
foUacéos,  représentant  ebacrune  un  des  deux  carpelles*  Lés  bords  dttf  fiuiMes 
carpelli^ires  (qu'elles  soient  entièrement  sondées  en  en  partie  libres)  n#  pré^ 
•entent  nir  leur  bords,  ni  à  leur  liase,  aucune  trace  d'ovules  ;' aucun  point 
^tndoteux  n'en  indique  un  rudiment  ;  mais  Taxe  de  la  fleur  se  prolonge 
Ini^ménM  en  un  véritable  rameau  feuille,  qui  se  tronve  renfermé  entre  les 
écsx  valves.  J'ai  rencontré  cbez  les  Crucifères  des  cas  analogues,  daos 
lesqncis  Taxe  de  la  fleur  était  continué  par  un  rameau  feuille  ^  le»  deux 
IcaiUes  carpellaires  à  demi  foliacées,  représentant  la  silique,  portaient  des 
ovales  rudimentaires  sur  leurs  bords,  et  ne  pouvaient  par  conséqoentlais^r 
penser  que  Taxe  central  prolongé  en  rameau  feuille  pAt  représenter  un  ph^ 
centa  cbargé  d'ovules  ti^ansformés  en  feuilles. 

Enfin,  dans  notre  Salix^  certaines  fleurs  de  la  base  du  ciiaton,  les  pkm 
vigonreuses,  sont  fraocbemenl  transformées^  en  rameaux,  ou  représentées 
par  des  rameaux  ;  l'analogie  seule  peut  faire  reconnaître  les  deux  feuilles 
opposées  qui  se  trouvent  à  la  irasedc  ces  rameaux,  pour  les  deux  feuiltos 
carpellaires  d'une  fleur  transformée;  ces  deux  feuilles  sont  compiét^nent 
libres,  elles  sont  munies  de  leurs  stipules  el  elles  ne  diffèrent  que  par  knt 
position  opposée,  et  non  alternante^  des  feuiHes  d'un  râmeao  normat 

M.  Toachy  est  d'avis  que  cette  monstruosité  n'est  point  une  hyper- 
trophie des  carpelles,  car  on  voit  les  chatons  mâles  des  Saules  subir 
la  même  altération ,  mais  une  hypertrophie  des  enveloppes  florales 
produite  par  un  insecte  (Cynips)  qui  devient  une  cause  d'irritation. 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  reconnaît  que  l'hypertrophie  localisée 
dans  les  feuiHes  du  ebatpn  des  Saules  peut  être  causée  parla  pkjùre 
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d^un  insecte,  bien  qu'il  n'ait  pas  trouvé  de  larves  dans  les  chatons 
hyperti'ophiés  du  Salix,  comme  on  en  trouve  dans  les  galles  du 
Rosier  et  du  Gbène  (galles  qui  sont  occasionnées,  non  par  la  piqûre 
du  Cynips  qui  dépose  ses  œufs  dans  le  tissu  de  la  plante,  mais  par  la 
succion  continue  des  larves  sorties  des  œufs  et  qui  vivent  sur  la 
plante  jusqu'à  leur  métamorphose).  Du  reste,  il  maintient  que  les 
les  feuilles  carpellaires  du  Salix  babylomca  (arbre  dont  le  sexe  mâle 
n'existe  pas  en  Europe)  sont  le  siège  principal  de  l'hypertrophie 
dont  il  s'agit  ici,  et  il  présente,  à  l'appui  de  sa  manière  de  voir,  les 
chatons  déformés  du  Salix  babylonica  et  le  dessin  des  parties  ana- 
lysées et  grossies, 

NOTE  SUR  LES  FLORAISONS  ANTICIPÉES.  DITES  FLORAISOI^S  TARDIVES» 
par  M.  OEBHiUN  BE  SAIAkT-MBBMi. 

Od  désigoe  généralement  sous  le  nom  de  floraison  tardive^  la  floraison 
d*UQ  arbre  qui,  après  avoir  fleuri  au  printemps  à  Tépoque  normale,  refleurit 
de  nouveau  la  même  anuée  en  automne.  Cette  dernière  floraison  dite  tardive 
ne  serait  tardive  en  réalité  que  si  la  floraison  du  printemps  n'eût  pas  eu 
lieu  et  eût  été  retardée  jusqu'à  l'automne;  mais  lorsque,  après  une  floraison 
veroale,  il  se  développe  une  floraison  d'automne,  cette  floraison,  loin  d'être 
appelée  tardive,  doit  être  dite  anticipée;  elle  appartient  en  effet  à  la  flo- 
raison qui  aurait  dû  normalement  se  produire  au  printemps  suivant.  Ce 
sontdes  fleurs  qui  n'auraient  dû  s  ou  vrirqu*  après  l'hiver  qui,  sous  l'influence 
des  dernières  chaleurs  de  l'automne,  se  sont,  en  quelque  sorte,  trompées 
dé  saison  et  se  sont  épanouies  hâtivement;  elles  sont  ordinairement  frappées 
de  mort  par  les  premières  gelées.  Il  est  rare  d'ailleurs  que  la  fécondation 
s'opère  chez  ces  fleurs  sans  avenir. 

Plusieurs  jeunes  Marronniers  d'Inde  plantés  sur  la  nouvelle  promenade 
de  Ntmes,se  sont  couverts  de  fleurs  dans  les  derniers  jours  d'octobre  1856  ; 
un  de  ces  arbres  présentait  dix-huit  à  vingt  grappes  magniflques*  J'ai  vu 
ces  arbres  le  20  novembre  :  les  grappes  anticipées  étaient  alors  réduites  à 
tour  axe  portant  encore  quelques  débris  de  fleurs,  et  les  arbres  dépouillés 
de  leurs  feuilles  ne  différaient  plus  de  ceux  qui  n'avaient  pas  refleuri.  Vers 
le  15  décembre  de  In  même  année,  j'ai  trouvé,  dans  une  terre  cultivée  au 
bord  de  la  mer,  dans  les  environs  d'Hyères,  un  Amandier  chargé  de  fleurs; 
cet  arbre  est  abrité  du  nord  par  la  colline  et  les  débris  du  couvent  de  l'Ai- 
manarre  (construit  sur  les  ruines  des  murailles  romaines  de  Pomponiana, 
entées  elles-mêmes  sur  des  bases  de  murailles  pélasgiques)  ;  un  mois  plus 
tard,  dans  les  derniers  jours  de  janvier,  la  floraison  normale  des  Amandiers 
a  commeneé;  cette  floraison  était  complète  le  10  février  et  s'est  terminée 
quinze  jours  plus  tard,  dans  les  variétés  les  plus  tardives.  C'est  à  peu  près 
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vers  cette  dernière  ëpoqoe  que  l'Amandrer  fleurit  sous  le  climat  de  Paris. 

J'ai  rencontré  aux  environs  d*Hyères  quelques  rameaux  de  Myrte  fleuris 
en  décembre  et  janvier  (i*époque  normale  de  la  floraison  du  Myrte  est  le 
mois  de  Juillet);  j*ai  également  rencontré  à  flyères  et  aux  environs,  des 
Orangers  abrités  par  des  murs  et  exposés  au  midi,  chargés  de  boutons  en- 
tr'ouverts  le  10  Janvier;  cette  floraison  a  été  imparfaite  (l*époque  normale 
de  la  floraison  de  TOranger  est  la  fln  de  mai  et  le  commencement  de 
juin). 

L'activité  de  la  végétation,  dans  les  climats  méridionaux,  rend  ces 
exemples  de  floraison  anticipée  plus  fréquents  dans  le  midi  que  dans  le  nord 
et  le  centre  de  la  France,  où  ils  ne  sent  cependant  pas  rares  pendant  nos 
automnes  alternativement  chauds  et  pluvieux;  les  Poiriers  et  les  Pommiers 
de  nos  vergers  nous  en  offrent  souvent  des  exemples. 

M.  Martins  partage  la  manière  de  voir  de  M.  Germain  de  Saint- 
Pierre.  Il  dit  qu'au  Jardin  des  plantes  de  Montpellier,  dans  la  grande 
allée  des  Marronniers,  on  voit  chaque  année  quelques-uns  de  ces 
arbres  refleurir  en  septembre  et  en  octobre.  Ce  sont  des  pieds  souf- 
frants et  dont  la  végétation  est  peu  active. 

M.  Touchy  est  aussi  d'avis  que  ces  floraisons  anticipées  sont  sur- 
tout le  résultat  des  grandes  sécheresses  de  Tété.  Lorsque  la  première 
pluie  d'automne  survient  (en  septembre},  un  brusque  changement 
s'opère,  la  température  devient  douce  et  humide,  et  la  végétation 
reprend  une  activité  nouvelle  qui  fait  fleurir  quelques  arbres,  notam- 
ment les  Marronniers  et  les  arbres  fruitiers.  En  décembre  1839,  on  a- 
mangé  des  cerises  rouges  chez  M.  Dupin,  secrétaire  de  la  Société 
d'agriculture  de  l'Hérault.  Souvent  ces  floraisons  intempestives  sont 
bientôt  suivies  de  la  mort  de  l'arbre  qui  les  produit. 

NOTE  Sim  QUELQUES  FAITS  D*BXPANSIVrré  (PARTmON  OU  DÉDOUBLEMENT  ET  TENDANCE 
A  LA  PARTTnON),  pu*  M.  QEmMJkWN  HB  SAINT-FIBAKB. 

Les  exemples  du  phénomène  de  Vexpansivité  (ou  diruption)  me  parais» 
sent  aussi  fréquents  dans  les  climats  méridionaux  que  dans  le  centre  et  le 
nord  de  la  France.  Si,  pendant  une  partie  de  Tannée,  la  sécheresse  est  exces- 
sive en  Provence,  il  est  des  saisons  pendant  lesquelles  les  pluies  sont  abon- 
dantes; et  la  durée  de  ces  dernières  périodes  est  suffisante  pour  déterminer 
la  production  d'anomalies  qui  nous  paraissent  être,  dans  certains  cas,  un 
des  résultats  de  l'action  prolongée  de  l'eau  ou  de  Thumiditésur  les  plantes 
dont  le  tempérament  est  approprié  aux  terrains  secs,  ou,  tout  au  moins,  ne 
Test  pa<>  aux  stations  aquatiques. 
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J'ai  rjBncoDfré  (t5  décembre  1856)  un  Bellis  perennis,  dont  un  pédon*< 
cule  setertniuaUpar  deux  capitules  adosséf  et  repoussés  l'un  par  l'antre,  de 
noaulère  h  former  uu  angle  avec  le  pédoncule  ;  les  autres  capitules  de  la 
méroe  rosette  de  Bellis  étalent  parfaitement  normaux,  et  les  fleurs  du  capt- 
tMie  dédoublé  étalent  normales.  J'ai  eu  plusieurs  fois  occasion  d'ofaverver, 
aux  avirons  de  Paris,  des  cas  d'expansivité  analogues  dans  les  capitules da 
Dahlia^  du  Scabiosa  atropurpurea  et  dn  Dipsaeus  fuilonum;  mais  cs9 
diverses  espèces  étaient  cultivées; or,  les  conditions  dans  lesquelles  les 
plante#  pont  placées  par  la  culture  sont  généralement  favorables  à  la  pro- 
ducUon  des  anomalies.  Le  Bellis  perennis  observé  aux  environs  d'Hyère9 
était,  au  contraire,  spontané  et  croissait  sur  la  berge  d'un  fossé. 

Un  buisson  de  Myrtus  eommtms,  croissant  dans  une  gorge  bomide  et 
ombragée,  m'a  présenté  (10  janvier),  parmi  des  rameaux  normaux,  mais  à 
feuilles  plus  amples  et  plus  molles  qu'à  Tétat  ordinaire,  quelques  rameaux 
dont  les  feuiUes  étaient  régulièrement  ternées  ;  plusieurs  veKicilles  émet- 
taient, à  l'aisselle  de  chacune  des  trois  feuilles,  un  rameau  à  feuilles  normale-* 
ment  disposées.  Un  autre  rameau  du  même  arbre  m'a  présenté,  parmi  d«a 
feuilles  normales,  une  feuille  bipartite  à  une  seule  nervure  médiane  à  la 
base;  cette  nervure  se  partageant  supérieurement  en  dfsux  nervures  qui 
jouent  chacune  le  rôle  de  nervure  médiane  pour  chacune  des  deux  partitioDS 
de  la  feuille.  Cette  feuille,  qui  présente,  comme  toutes  les  feuilles  dédou-: 
blées,  Taspect  de  deux  feuilles  soudées,  occupe  manifestement,  dans  la 
série,  la  place  d'une  feuille  unique;  la  feuille  située  au-dessous  et  la  feuille 
située  au-dessus  sont  normales  par  leur  position  et  par  leur  forme.  J'ai 
déjà  fait  remarquer  que  le  dédoublement  partiel  des  feuilles  est  le  premier 
degré  de  leur  multiplication  accidentelle  ;  un  même  iudividu  nous  offre  ici 
le  dédoublement  partiel  sur   une  branche,  et  sur  d*autres  branches,  une 
(Dultiplleation  complète  et  régulière,  des  feuilles  ternées  remplaçant  des 
feuilles  alternes.  Ëniln,  une  forte  branche  présentait  l'état  de  fasdatioa 
(aplatissement  ou  hypertrophie  tendant  au  dédoublement),  état  qui  esta  la 
pMrtitioq  des  axes  ce  que  le  dédi^ublement  incomplet  i^  la  nervure  roédîAM 
esta  la  multiplication  des  feuilles.  J'ai  trouvé  au  mém^  ét^,  c^est-à-dire  à 
branches,  les  unes  nonnaies,  les  autres  à  feuilles  ternées,  le  Lilas  com- 
mun planté  dans  un  jardin  (Costebeile),  au  voisinage  d'une  source,  et,  dans 
te  même  jardin,  un  Œillet  de  semis,  dont  l'une  des  premières  feuilles  étitt 
profondément  bipartite  ;  la  feuille  opposée  à  cette  feuille  bipartite  était  nor* 
maie.  Enân,je  mets  sous  te^  yeux  de  la  Société  un  rameau  âePhytolaceé 
•dioiea,  qui  provient  du  Jardin  des  plantes  de  Montpellier,  et  que  je  dois  à 
l'obligeance  de  notre  vice-président  M.  Ch.  Martins,  le  savant  directeur  du 
Jardin.  Ce  rameau,  à  feuilles  nombreuses,  disposées  en  spirale,  à  tours  rap- 
pt'ocbés,  est  un  exemple  remarquable  d'un  axe  fascié  à  sa  base  et  terminé  es 
plusieurs  partitions,  dont  les  unes  sont  elles-méa)es  de  forme  aplatie  ou 
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rubanëe,  et  dont  une  autre  est  de  forme  cyliudrique  et  constitue  un  rameau 
de  structure  normale  à  fi^ulikis  uormdieipent  4i«{K^séi6. 

M.Julien  Jeannel  dit  qu'il  a  observé  le  phénomène  de  lafasdation 
sur  des  feuilles  de  Grenadier  et  d'Olivier,  ainsi  que  sur  de§  grappes 
de  raisin. 

M.  Planchon  ajoute  que  les  Câpriers  présentent  fréquemment 
des  branches  fasciées  et  portent  alors  beaucoup  de  fleurs,  Il  croit, 
d'ailleurs,  que  les  phénomènes  présentés  comipe  de$  cas  de  parti- 
tion sont  souvent  des  cas  de  dédoublement,  et  il  insiste  sur  ce  qua 
Duqal,  qui  avait  trouvé  dans  la  science  le  mot  dédoublement  créé  par 
De  CandoIIe,  en  avait  tiré  tople  la  théorie  de  la  partition,  telle  que 
plusieurs  botanistes  pensent  l'avoir  découverte  depuis. 
.  M*  Germain  de  Saint-Pierre  répond  i  cette  observation  de  la 
manière  suivante  : 

Je  n'ai  jamais  pensé,  quant  à  moi,  avoir  le  premier  fuit  connalti*e  fe 
«orleux  et  important  pliënomène  de  la  partition  ;  mais  j*ai  ajouté  aux 
recherches  déjà  faites  sur  ce  phénomène,  des  considérations  qui  pourront 
aider  à  en  compléter  i'étude«  et  j*ai  appuyé  ces  considérations  sur  de 
«ombreuses  observations  qui  pourront  contribuer  à  en  achever  l'histoire. 
Je  me  suis  surtout  efforcé  de  démontrer  que  les  phénomènes  étudiés  sépa- 
réaieot,  les  uns  sous  le  nom  de  fasciation^  et  les  autres  sous  le  nom  âepar- 
Héicn  ou  dédoublement^  constituent,  non  pas  deux  phénomènes  distincts, 
mais  seulement  des  pltases  différentes  d'un  même  phénomène  (que  j'ai  dési- 
gné sous  le  nom  d^expansivité)  ;  et  j'ai  classé,  dans  l'histoire  de  ce  phéno- 
mène général,  la  partition  chez  les  axes  près  de  la  partition  chez  les  organes 
^pendlculaires  des  divers  ordres  (les  fouilles  eaulinaires  et  les  feuilles /7o- 
raires).  Enfin,  je  aie  suis  assuré  que  la  plupart  des  cas  cités  comme  des 
exemples  de  soudures  (synophtie,  synanthie,  synearpie,  etc.),  ne  sont  que 
des  cas  de  dédoublement  (expansivité)et  ne  diffèrent  en  rien  d'autres  cas 
analogues  cités  comme  des  cas  de  dédoublement  par  les  mêmes  auteurs. 

Nous  vivons  à  une  époque  où  les  diverses  parties  de  la  science  ont  été 
d^à  l'objet  des  recherches  et  des  méditations  de  génies  du  premier  ordre, 
«t  peu  de  questions  aujourd'hui  sont  entièrement  nouvelles;  chacun  de 
aous  ne  saurait  donc  apporter  que  quelques  pierres  à  l'édifice,  à  jamais 
interminable,  dont  la  continuation  nous  a  été  léguée  par  nos  prédécesseurs 
^  nos  maîtres,  et  auquel  de  nouvelles  assises  seront,  pendant  bien  des 
siècles  encore,  tyoutées  par  nos  successeurs. 
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NOTE  SUR  DIVERS  AUTRES  CAS  TÉRATOUIGIQUES  OBSERVÉS  D.\NS  LE  MtM  DB  LA  FRANCE, 
ptf  HL  «EBHAIRf  HE  SAINT-nCSKE. 

I.  Hameaux  à  feuilles  panachées  et  rameaux  à  feuilles  non  panachées  chez 
un  fihamnus  Alatemus.  —  Un  fihamnus  Alaternus^  planté  dans  le  Jardio 
de  Costebelle  près  Hyères,  présente  un  phénomène  digne  de  remarque. 
Tous  les  rameaux  de  la  moitié  inférieure  de  l'arbre  siMità  feuilles  panachées 
(chaque  feuille,  verte  à  sa  partie  moyenne,  est  entourée  d*uQe  large  bordure 
irrégulière  d'un  blanc  jaunâtre),  et  tous  les  rameaux  de  la  moitié  supé- 
rieure de  Tarbre  sont  à  feuilles  vertes  normales.  Pas  une  feuille  des 
rameaux  inférieurs  n*est  verte,  pas  une  feuille  des  rameaux  supérieurs n*est 
panachée.  Voici  quelle  est  la  charpente  de  cet  arbre,  dont  la  hauteur  est 
d'environ  deux  mètres  et  demi.  Il  était  terminé,  pendant  ses  premières 
années,  par  une  tête  à  feuilles  panachées,  qui  subsiste  encore;  è  iO  centi- 
mètres au-dessous  du  sommet  de  cette  tète,  est  née  une  branche  plus  vigoiH 
reuse  que  les  autres  et  qui  a  dépassé  la  tête  restée  rabougrie;  cette  branche 
latérale  est  aussi  à  feuilles  panachées  et  constitue  une  seconde  tête  ana- 
logue à  la  première.  C*est  cette  branche  à  feuilles  panachées,  dont  la  tète 
s'est  à  son  tour  arrêtée  dans  sa  croissaiKse,  qui  a  émis,  vers  sa  base,  les 
vigoureux  rameaux  à  feuilles  vertes  non  panachées  qui  constituent  actuel- 
lement ta  moitié  supérieure  de  l'arbre.  Ces  branches  à  feuilles  normales  sont 
au  nombre  de  trois  et  situées  l'une  au-dessus  de  l'autre,  du  même  cêté  que 
la  branehe*mère.  11  semble  que  l'arbre,  pendant  les  premières  annéesdesa 
croissance,  ait  végété  dans  un  état  maladif,  et  que,  dans  une  dernière 
période,  il  ait  été  doué  subitement  d'une  grande  vigueur;  mais  cette  force 
nouvelle  n'a  profité  qu'aux  branches  nées  sous  cette  dernière  influence;  les 
branches  qui  existaient  précédemment  continuent  à  végéter  faiblement  et  à 
se  couvrir  de  feuilles  panachées  comme  s'il  se  ittt  agi  d'une  greffe.  L'indi- 
vidualité nouvelle  n'a  pas  reçu  de  vice  héréditaire,  et  elle  n'a  pas  non  plus 
réagi  sur  l'individualité- mère. 

IL  Végétation  d'un  arbre  accidentellement  renversé.  —  Un  Myrte  {Myrtm 
commtmis)^  arradic  naturellement  dans  i'éboulement  des  i)ord8  d'un  ravia, 
s'était  trouvé  la  tige  et  les  rameaux  recouverts  déterre  et  la  racine  entière- 
ment hors  de  terre  et  dirigée  de  bas  en  haut.  Les  racines  les  plus  grêles 
s'étaient  desséchées  ;  mais  de  Jeunes  rameaux  feuilles  (adventii^)  étaient 
nés  sur  le  pivot  tortueux  et  robuste  de  la  racine.  Ayant  retiré  l'arbuste  de 
terre,  je  ti*ouvai  les  rameaux  les  plus  grêles  frappés  de  mort  et  les  feuilles 
détruites;  mais  les  branches  les  plus  fortes  étaient  vivantes  et  avaient  émis 
des  racines  adveolives  qui  permettaient  à  l'arbre  de  végéter  malgré  la  si- 
tuation renversée  de  la  tige  principale. 

IIL  Germination  des  graines  dans  tm  fruit  sain. — En  ouvrant  une  tomate 
(fruit  do  Lycopersicum  esculentum)  mûre,  mais  très  saine^  et  dont  l'épi- 
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derme  ne  présentait  ni  taches  ni  déchirures,  j'ai  trouvé  (5  janvier)  toutes 
les  graines  du  fruit  complètement  fermées.  Les  Jeunes  plantes  présentaient 
leurs  deux  cotylédons  linéaires  d'un  beau  vert,  dressés  et  apprîmes,  et 
étaient  pourvues  d'une  longue  radicule. 

IV.  Fruit  adventifntrune  cicatrice. — V Opuntia  Ficus  indica  (vulg.  Fi- 
guier d'Inde,  Raquette)  végète  à  Hyères  avec  vigueur  ;  il  y  a  des  individus 
dont  les  articles  inférieurs,  épaissis  et  devenus  avec  l'âge  presque  cylindri- 
ques, constituent  un  tronc  robuste  et  volumineux;  leurs  lourds  et  bizarres 
rameaux  décorent  les  rochers  et  les  vieux  murs  exposés  au  soleil.  Les  ra* 
quettes  (articles  ou  mérithalles  discoïdes  des  Opuntia)  brisées,  coupées  ou 
désarticulées  accidentellement,  et  qui  tombent  et  séjournent  sur  la  terre,  s'y 
enracinent  par  le  point  quelconque  qui  se  trouve  en  contact  avec  le  sol. 
L'abondance  du  suc  aqueux  renfermé  dans  ce  fragment  de  tige  charnue, 
et  l'épaisseur  de  son  épiderme,  qui  le  préserve  d'une  dessiccation  rapide,  lui 
donnent  le  temps  d'émettre  des  racines  avant  que  la  ctialeur  du  soleil  ait 
pu  le  dessécher;  or,  ces  fibres  radicales adventives,  lorsqu'elles  ont  pénétré 
dans  le  sol»  mettent  le  fragment  à  l'état  d'individu  distinct,  et,  dès  lors,  son 
existence  est  assurée  :  il  végète  et  multiplie.  Sur  un  individu  vigoureux, 
une  raquette  ayant  été  coupée  transversalement,  a  émis,  sur  la  cicatrice,  un 
fruit  bien  conformé.  On  voit  fréquemment  des  bourgeons  adventifs  se  for- 
mer sur  un  point  au  niveau  duquel  une  tige  a  subi  une  perte  de  substance, 
mais  ce  bourgeon  devient  ordinairement  un  rameau  ;  ici,  le  boui^eon  a 
produit  immédiatement  une  fleur,  dont  le  fruit  est  arrivé  à  la  maturité. 

V.  Prolificaiion  de  r inflorescence  des  Plantains.  —  Mon  ami  M.  de 
Schœnefeld  a  rencontré  près  de  Villeneuve,  dans  notre  course  d'avant- 
hier,  un  beau  spécimen  de  la  forme  anomale  prolifère  du  Plantage  lan* 
ceolata^  et  a  bien  voulu  enrichir  de  cette  observation  la  série  d'anoma- 
lies que  j'avais  à  présenter  à  la  Société.  On  sait  que,  dans  cette  curieuse  et 
brusque  déformation,  les  bractées  inférieures  de  l'épi  (petites  et  scaricuses 
à  l'état  normal)  deviennent  amples  et  foliacées,  et  constituent  à  l'extré- 
mité de  la  hampe  et  au-dessous  de  Tépi,  une  rosette  plus  ou  moins 
ample  et  analogue  à  la  rosette  des  feuilles  radicales.  A  Taisselte  de  chacune 
de  ces  bractées  devenues  feuilles,  il  se  développe,  au  lieu  d'une  fleur,  une 
inflorescence,  un  épi  analogue  à  Tépi  terminal  normal,  et,  selon  que  ces 
épis  surnuméraires  sont  plus  développés,  la  partie  supérieure  de  l'épi  central 
ou  épi  mère,  est,  par  compensation,  moins  développée,  et  souvent  même 
avorte  presque  complètement.  L'individu  que  je  place  sous  les  yeux  de  la 
Société  offre,  dans  ses  épis,  toutes  les  transitions  entre  les  épis  complètement 
normaux  et  les  épis  complètement  prolifères.  Je  ferai,  à  l'occasion  de  cette 
anomalie,  une  remarque  :  certaines  espèces  ont  une  tendance  marquée  à 
dévier  du  type  normal  pour  passer  à  un  état  anormal  déterminé.  Ainsi,  je 
ne  crois  pas  que  ce  soit  par  un  pur  effet  du  hasard  que  j'aie  rencontré  si 

T.  IV.  tiQ 


Digitized  by  VjOOQIC 


626    .  SOCIÉTÉ   BOTANIOUP   DE  FRANCE. 

fréquemment  dans  la  nature  (et  vu  dans  les  herbiers),  \e  Plantagolancfih 
lata  à  hampe  munie  d'une  rosette  terminale  foliacée  et  à  épi  prolifère  (forine 
dont  il  vient  d'être  question),  tandis  que  je  n*ai  point  encore  rencontré  cette 
anomalie  chez  d'autres  espèces  de  Plantains  presque  également  communet. 
J'ai,  au  contraire,  trouvé  plusieurs  fois  le  Plantago  major  présentant  une 
forme  anormale  différente  et  que  je  n'ai  pas  rencontrée  dans  le  Plantûgo 
lanceolcUa.  Dans  la  déformation  de  l'épi  du  Plantago  major  à  laquelle  je 
fais  allusion,  les  bractées  florales  restent  petites  et  scarieuses  ,  mais  l'épi 
est  transformé  en  une  panicule  très  rameuse,  compacte»  et  plus  ou  moins 
pyramidale  ;  les  nombreuses  fleurs  de  cette  panicule  sont  souvent  abortives. 
(Je  crois  me  rappeler  que  M.  de  Schœnefeld  m*a  remis,  il  y  a  quelques 
années,  un  exemplaire  de  cette  seconde  anomalie,  recueilli  aux  environs  de 
Paris,  J'en  ai  recueilli  moi-même  un  des  plus  complets  dans  le  départe- 
ment de  la  Nièvre.) 

H.  Planchon  voit  dans  le  phénomène  présenté  par  FAIaleriie.dont 
vient  de  parler  M.  Germain  de  Saint-Pierre,  un  fait  d*atavisme  analogue 
à  celui  qu'offrant  le  Cytisus  Adami  et  le  Mais  i  grains  de  diverses 
couleurs  ;  c'est-à-dire  une  fécondation  croisée,  puis  le  retour  à  l'un 
des  types  primitifs. 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  fait  observer  que  l'Alaterne  a  feuilles 
panachées  n'est  guère  multiplié  que  de  greffe. 

M.  Touchy  dit  qu'il  y  a  dans  l'herbier  de  Delile  une  déformation  du 
Plantago  major  analogue  à  celle  du  jP.  lanceolata  que  vient  de 
signaler  M.  Germain  de  Saint-Pierre. 

M,  Planchon  ajoute  que  cette  monstruosité  est  obtenue  artificiel- 
lement par  certains  horticultQurs  (qui  la  cultivent  comme  variété), 
notamment  par  M.  Van-Houtte,  à  Gand.  Il  Ta  d'ailleur»  rencontrée 
aussi  à  l'état  spontané. 

M.  Touchy  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

SUR  ÛUBLaUES  PLANTAS  éTRANGèRBS  A  LA  FLORE  JM  liONTPILLllIR,  TROUVÉBS  AUX 
ENVIRONS  DE  CETTE  VUUS,  pu*  H.  te  H*  TOIJCHY. 

Pour  que  les  botanistes  puissent  se  fixer  aur  les  flores  locale^,  il  est  iiéeef<- 
saire  de  distinguer  avec  soin  les  plantes  introduites  par  des  eircoustaoc^ 
accidentel l<;s.  Le  Port-Juvénal  près  Montpellier,  ainsi  que  j'ai  déjà  euoeea- 
sion  de  le  dire  aujourd'hui  (1),  fournit  beaucoup  d'espèces  exotiqqea,  qai 
se  montrent  et  disparaissent  bientôt  en  faisant  place  à  d*autr^.  Iâ^  lUm 

(i)  Yoyex  plus  haut,  p»  593. 
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qpi  i^vpiniDMt  k%  moulin»  4iina  l«»qoelt  on  convertit  en  /arine  lot  blés  ëlran* 
gfr«»  noua  préaonleqt  un  fail  analogne.  Dima  l!aprèa-midi  du  7  de  ce  mola, 
je  auls  pilé  horboHser  auprès  de  trois  moulins  sur  le  Les,  au^lessos  do 
fort  neuf  de  Castebum.  Ce  lieu  m*avaU  d^A  fourni  Tan  dernier  quelques 
plantas  étrangères.  OU^  que  J'y  ni  remarquées  eette  fois,  sont  les  sui- 
vantes : 

Glaucium  tricolor  Bemh.;  Sinapi9  Dillenii^  et  cinq  ou  six  autres  es- 
pèces du  même  genre  ;  Rapistrum,  trois  espèces  ;  Eruca  vesican'a  Cav.  ; 
BrMsica^  une  espèce  ;  Raphanus  reeurvatus  Del.,  et  une  autre  espèce  voi- 
sine du  /?.  RapkanntrufHf  Silène,  une  espèce;  Trigonella  Besseriana  Ser.; 
Melilçtu$^  deux  espèces;  Daucuê  maximus  Desf.;  /).  aureuê  Desf.;  Ane" 
thum  segetum  L.  ;  Gnaphalium,  une  espèce  ;  Sentcio^  une  espèce  ;  Anthemh^ 
deux  espèces;  Chrysanthemum  conmarium  L.;  Anacyclus  alexandrinus 
Willd*,  ^(  une  autre  espèce  du  mime  genre  ;  Centaurea,  une  espaces  Eoki* 
nospermum  Mppula  f^ebm.;  Echium,  une  espèce;  Anchusa^  une  espèce} 
RumeXy  une  petite  espèce  presque  ocaule;  Phaloris  quadrivalm  Lag* 
Rn  tout  trente-cinq  espèces  étrangères  à  In  flore  de  Montpellier. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  le  comte  Jaubert  saisit 
Toeension  de  remercier  M.  Touchy,  au  nom  de  la  Société,  des  obli- 
geants et  utiles  services  qu'il  lui  rend  pendant  sa  ^ssion  à  Montpel- 
lier, tant  aux  herborisations,  dont  il  est  un  des  guides  les  plus  zélés, 
que  dans  le  Musée  botanique,  dont  il  est  le  conservateur  et  qu'il  met 
à  la  disposition  des  visiteurs  avec  une  complaisance  extrême  et  une 
entente  parfaite  du  maniement  des  herbiers. 

Et  la  séance  est  levée  à  5  heures. 


Le  12  juin,  à  midi,  la  Société  a  visité  le  jardin  de  FÉcole  de  phar- 
macie, où  M.  Pouzin,  directeur,  et  M.  J.-Ë.  Planchon,  professoMr 
d*histoire  naturelle,  ont  eu  Tobligeance  de  la  guider. 

C'est  4ci  une  collection  toute  spéciale.  Les  plantes  de  pleine  terre,  rangées 
aolvant  la  méthode  naturelle  et  étiquetées  avec  soin,  sont  toutes  exclusive- 
iMeat  médiolnales.  Une  orangerie  et  une  petite  serre  chaude  reçoivent  les 
vitaux  exotiques  qui  demandent  un  abri. 

-  Nous  avons  remarqué  surtout  VjEgilopi  hybride,  obtenu  par  M.  Plan- 
dMm,  de  la  fécondaUpn  artificielle  de  V^E.  ovata  par  le  Blé-Touzelle.  Cet 
liybrMa,  qui  reproduit  exactement  VjE.  triticoides  spontané  aux  environs 
d*Âgde,  était  en  ieor,  avec  66  épis  sur  un  seul  pied. 

Las  étiquettes  de  l'École  sont  formées  d'un  cadre  de  fer-blanc  peint  à 
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l'huile,  daîtis  lequel  est  enchâssé  un  verre  qui  recouvre  l'étiquette  de  papier, 
imprimée  et  collée  an  verre.  Ce  système  nous  a  paru  très  bon,  quoique 
quelques  imperfecNons  dans  Tapplication  de  la  peinture  aient  maculé  plu- 
sieurs étiquettes  par  des  taches  de  rouille  ;  accident  d'ailleurs  facilement 
réparable  et  que  compense  Tavantage  de  pouvoir  lire  très  nettement  les  éti- 
quettes imprimées. 


Le  12  juin,  à  huit  heures  du  soir,  les  élèves  de  la  Faculté  de  mé- 
decine et  de  rÉcole  de  pharmacie  de  Montpellier,  pour  fêler  leurs 
condisciples  de  Paris,  leur  ont  oiTert  un  punch  dans  l'orangerie  du 
Jardin  des  plantes,  élégamment  décorée  et  illuminée. 

Le  Bureau  de  la  Société  avait  été  prié  d'assister  à  cette  réunion 
toute  fraternelle,  pleine  de  galté  et  d'entrain,  et  où  n'ont  cessé  de 
régner  une  franche  cordialité  et  un  ordre  parfait.  Elle  était  animée 
par  les  sons  de  la  musique  militaire,  que  M.  le  colonel  du  &•  régi- 
ment de  ligne,  en  garnison  dans  la  ville,  avait  bien  voulu  mettre  à 
la  disposition  de  M.  Martins,  président  de  la  fête. 

L'union  cimentée  ainsi  entre  les  élèves  des  Ecoles  de  Paris 
et  de  Montpellier  est  un  fait  qui  n'est  pas  sans  importance,  et  la 
Société  doit  se  féliciter  d'en  avoir  fourni  l'occasion  par  sa  session 
extraordinaire.  Nous  croyons  donc  utile  de  reproduire  ici  les  discours 
prononcés  a  cette  fête,  et  qui  permettent  d'en  apprécier  le  carac- 
tère et  la  portée. 

DISCOURS  DE  RI.  RIABTIIVS. 

Messieurs, 
Recevez  d'abord  mes  remerciments  pour  l'honneur  que  vous  me  faites 
en  ra'appelant  à  présider  celte  joyeuse  et  cordiale  réunion.  J'avais  moins 
de  titres  que  mes  collègues  à  cette  preuve  de  votre  sympathie  ;  mais  vous 
avez  pensé  que  le  directeur  du  Jardin  des  plantes,  élève  de  Paris  et  profes- 
seur à  Montpellier,  personniflant  pour  ainsi  dire  la  fusion  scientifique  des 
deux  Écoles,  devait  inaugurer  une  fête  dont  la  botanique  et  l'entomologie 
ont  été  l'occasion.  Recevez  mes  félicitations.  Messieurs,  d'avoir  si  bien 
compris  le  but  de  ces  congrès  scientifiques,  qui  doivent  rapprocher  noo- 
seulement  les  esprits  mais  encore  les  cœurs.  Grâce  aux  généreux  instincts 
de  la  jeunesse,  vous  avez  deviné  que  si  la  science  devait  être  l'objet  prin- 
cipal de  ces  réunions,  elle  n'en  était  pas  le  seul,  et  que  les  sentiments  de 
confraternité  qui  animent  tous  les  jeunes  gens  livrés  aux  mêmes  étodes  se 
transformeraient  en  sentiments  d'estime  et  d'amitié  mutuelles. 
.  Vo&.eamarades,  je  me  trompe,  Messieurs,  vos  amis  de  Paris  n;oublieiiont 
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pas  votre  cordiale  réception,  et  chacun  d*eax  sera  pour  vous  un  guide  em- 
pressé lorsque  vous  visiterez  le  centre  européen  des  sciences,  des  lettres  et 
des  arts.  Actaellement,  oubliez  que  vous  êtes  étudiants,  rappelez^vous  seu- 
lement  que  vous  êtes  Jeunes  ;  jouissez  dans  toute  sa  plénitude  de  cette  joie 
sympathique  que  Tâge  mûr  ne  connaît  plus.  Soyez  heureux  pendant  cette 
période  de  la  vie  où  il  est  si  facile  de  Têtre,  mais  demain  souvenez-vous 
que  l'espoir  de  la  médecine  française  est  en  vous,  que  vous  aurez  à  soutenir 
le  poids  d*un  glorieux  héritage.  Vous  ne  faillirez  pas  à  cette  noble  tâche  et 
vous  reculerez  les  bornes  de  la  science  que  nous  vous  enseignons  aujour» 
d'hui  et  que  vous  enseignerez  à  votre  tour,  l/observatlon  et  Texpérienoe 
fécondées  par  la  méditation,  voilà  vos  instruments  de  travail,  car  les 
théories  passent,  mais  les  faits  restent.  Remettez-vous  donc  à  Tœuvre,  et 
peut-être  sortira-t-il  de  vos  rangs  quelques-uns  de  ce»  hommes  que  rhuouH 
nité  proclame  comme  ses  bienfaiteurs»  et  que  la  science  consulte  comme  ses 
oracles. 

DISCOURS  DE  IH.  CHATIN. 

Messieurs  les  étudiants  de  Montpellier» 

Vous  m*avez  appelé  à  cette  belle  et  joyeuse  fête  que  vous  offrez  à  vos 
camarades  de  Paris.  J*essayerais  en  vain  d'exprimer  le  plaisir  que  j'éprouve 
à  me  trouver  au  milieu  de  vous,  aux  côtés  du  savant  professeur  que  vous 
venez  d'entendre  et  dont  la  parole  élégante  et  facile  contribua  à  ro'initier 
aussi  aux  sciences  qui  aujourd'hui  nous  réunissent.  Un  maître  illustre, 
retenu  loin  d*ici  par  de  multiples  devoirs  et  qui  fut  à  Montpellier,  où  il  a 
laissé  un  sillon  lumineux,  Télève,  Tami  et  le  collaborateur  de  De  Candolle 
et  de  Dunal,  eût  mieux  que  moi  représenté  la  cordiale  fusion  qui,  en  ce 
moment,  s'opère  entre  les  Écoles  du  nord  et  leurs  sœurs  du  midi.  Élève  de 
Montpellier,  ce  maître,  que  vous  nommez  tous,  ensei^ie  a  Purls  quel  fut  le 
tort  de  ceux  qui  dirent  que,  dans  la  plus  anclenuement  célèbre  de  vos  Écoles» 
Il  serait  de  principe  que  les  idées  spéculatives  s  affranchissent  de  l'oi»erva- 
tlon,  qui  tour  à  tour  doit  en  être  le  moteur  ou  le  frein. 

Permettez-moi  de  dire,  pour  me  rapprocher  aussi  de  vous,  que  si  je  pro- 
fesse dans  le  grand  centre  scientifique  du  nord,  je  suis  sorti  d'une  bourgade 
(Tollios  près  Grenoble}  comprise  dans  la  zone  médicale  dont  Montpellier 
est  le  foyer, 

J'iyoute  encore,  pour  m'unir  davantage  à  chacun  de  vous,  que  je  suis 
heureux  de  penser  que  vous  serez  tous  un  jour  mes  confrères,  quelle  que 
soit  celle  de  nos  Écoles  à  laquelle  vous  preniez  vos  grades. 

Vos  camarades  de  Paris  s'attendaient.  Messieurs,  à  être  ici  les  bien- 
venus. Ils  savaient  qu'à  Montpellier  l'esprit,  quoique  en  grand  renom,  est 
encore  dépassé  par  le  cœur  ;  votre  accueil  sympathique  dépasse  à  son  tour 
leurs  espérances. 
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La  botipiqin),  aimabte  de  sa  tintur«,  ëtirtout  pù^t  Ml  imneM  ètudfeuii 
dont  elle  recherche  les  hommages^  a  éfë  roccnsion  de  cette  charmante  réu^ 
nion  de  famille.  Puisse'^t-elle  en  être  récompensée  en  gagnant  à  elle  quel- 
ques^-uoet  de  ces  v1v«b  intelligenoee  méridionalei  qui  eont  si  dignes  et  si 
oipables  de  contribuer  aux  progrès  de  toutes  les  lK>an^es  des  connatssancee 
humaines» 

Nous  vous  quitterons  à  regret»  Messieun,  en  emportant  un  doui  et  rm« 
périssable  souvenir  de  notre  paisage  parmi  vousi  de  notre  sé)oar  trop  court 
dans  Yotre  célèbre  et  savante  cité,  de  nos  excursions  trop  rapides  dans  vol 
belles  campagnes,  où  aux  rayons  d'un  chaud  soleil  et  eous  un  ciel  à  rendre 
ritalie  jalouse,  mArlt,  à  côté  de  TOlivier,  cette  bienfaisante  et  renommée 
grappe  des  Gaules,  atteinte  par  un  fléau  dont  un  agronome  distingué,  votre 
compatriote  (M.  Mares)»  a  le  premier  triomphé  dans  la  grande  culture.  Inu** 
tHe  d'ajouter,  Messieurs,  que  les  botanistes  du  nord  garderont  aussi  un 
durable  souvenir  de  cette  végétation  variée  et  presque  africaine  des  basses 
Cévennes,  des  garrigues  rocheuses  et  parfumées  qui  encadrent  et  abritent 
vos  champs  d*Oliviers,  de  celle  des  plages  historiques  d'Âigues-Mortes  et 
de  Maguelonne,  où  les  végétaux  les  plus  rares  croissent  aux  lieux  mêmes 
d'où  partirent  les  flottes  de  saint  Louis,  et  sur  t'emplaoenrient  de  la  ville 
détruite  par  Charles-Martel. 

Au  besoin  nos  herbiers,  remplis  par  la  /fora  fnmipetienêii^  dont  le 
monde  entier  connaît  les  richesses,  rajeuniraient  notre  mémoire.  Car,  vous  le 
saves.  Messieurs,  le  grand  bonheur  du  botaniste  est  de  revivre,  Thlter,  an 
coin  du  feir,  en  feuilletant  son  herbier,  à  chaque  plante  duquel  restent  at^ 
tachées  tontes  les  circonstances  de  date,  de  Heu  et  de  compagnons,  de  com- 
pagnons surtout  1  L'herbier  c'est  të^^plaisir,  la  «urprise  des  déeouvertei 
quand  on  le  compose  ;  ce  sont  les  doux,  les  charmants  souvenirs  lorsqu'on  le 
revoit.  Cependant,  Messieurs,  nous  ne  vous  metteons  pa§  sons  aa  lidve* 
garde.  Soyez  sûrs  que  la  mémoire  du  cciur  ne  nool  faillira  plii. 

Il  nous  reste  un  vœu  A  former.  C'est  qu'à  votre  tour  vous  vetiies  à  Paris, 
dont  les  étudiants  et  la  flore  vous  attendent  Les  Écoles,  qui  l'an  passé  avaient 
facilité  les  excursions  au  Mont-Dorc,  la  Société  Botanique  de  France,  qui 
cette  année,  grâce  à  iMntervention  de  M.  le  comte  Jaubert,  son  aimable  et 
télé  v|ce«président,  a  rendu  si  aecessibies  les  oonditions  du  voyage,  ne  per* 
drout  pas  de  vue  qu'il  leur  reste  à  convier  A  Paris,  à  des  époques  péilodf' 
qùes  et,  espérons-le,  rapprochées,  les  étudiante  de  toute  la  France. 

A  la  visite,  aux  succès,  à  la  santé  des  étudiants  de  Montpellier  ! 

DlSGOimS  DE  HL  EBTOII ,  interne  à  VMpïtMà  Saint-Éloi. 

Les  étudiants  de  Montpellier  aux  étudiants  de  Paris  et  de  Strasbourg  I 
Permettez-nous,  Messieurs,  de  nous  féliciter  de  l'heureuse  Inspiration  qui 
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à  hit  dëéignet*  la  ville  médicale  da  midi  cotnmt  centre  de  vos  excurgions 
âdttitifiques.  Elle  noQs  donne  l'occaftion  de  vous  offrir,  sinon  la  plus  bril* 
lante,  tout  au  moins,  croyez-le  bien,  ia  plus  sympathique,  la  plus  cordiale 
iiospitalité.  Mais  que  cette  réunion,  peut-être  sans  précédent,  ne  soit  pas 
destinée  À  M  vivre  que  dans  le  souvenir  de  chacun  de  nous  ;  qu'elle  soit 
plutôt  remblème  de  eette  union  si  vivement  désirée  entre  les  Écoles  du  nord 
^  celles  du  midi. 

Paisse  Taoeord  spontané  de  leurs  élèves  devenir  le  gage  de  notre  confra* 
temité  dans  l'avenir  1  Puisse  l'alliance  de  leurs  principes  être  la  base  des 
progrès  futurs  de  la  science  I 

nlPONSI  PAR  ■*  JUÊk,  WQlTÊËMêE,  iiK«nit  des  b^pitaw  d«  Ptrit. 

Messietirs, 

Parmi  les  titres  que  la  Société  Botanique  de  France  aura  à  la  gratittide  des 
étudiants  de  Paris,  auxquels  elle  a  ouvert  la  route  du  midi,  ce  ne  sera  certes 
pas  le  moindre  que  d*avolf  rendu  possible  cette  réunion,  dont  vous  avez  eu 
si  spontanémeot  iMûitiative  et  à  laquelle  nous  sommes  heureux  de  nous 
rendre. 

Cousaèfés  aux  mêmes  études,  poursuivant  le  même  but,  nous  devons  être 
gtitdés  par  les  mêmes  principes,  unis  par  les  mêmes  sentiments.  Buvons 
ionè  à  l'union  médicale  eh  France,  et  permettez  à  vos  bêtes  de  porter  spé- 
elélemént  un  toast  à  la  Faculté  de  Montpellier. 


Lé  lA  juin,  à  six  heures,  un  batiquet  par  souscription,  organisé 
par  les  soins  de  M.  MartiAs,  a  réuni  dans  Forangerie  du  Jardin  des 
plantes  la  plupart  des  membres  de  la  Société  présents  à  Montpel^ 
lier,  les  autorités  municipales  et  un  grand  nombre  de  professeurs 
des  diverses  Facultés  et  de  savants  de  la  ville. 

Nous  avons  été  heureux  d'enlendre  ces  messieurs  nous  exprimer 
plus  d*une  fois  Tiniérèt  qu'ils  portent  à  notre  institution  et  i  la 
science  qui  fait  l'objet  de  nos  études. 

Deux  toasts  ont  été  portés,  l'un  par  M.  Martins  :  A  la  Société 
Botanique  de  France  !  et  Tautre  (en  l'absence  regrettable  de  M.  de 
Tchihatchef,  retenu  chez  lui  par  une  indisposition)  par  M.  le  comte 
Jaubert  :  A  ta  ville  et  aux  savants  de  Montpellier! 

Après  le  dîner,  on  s'est  rendu  chez  M.  Donné,  recteur  de  l'Aca- 
démie, qui  a  bien  voulu  nous  ouvrir  gracieusement  ses  salons,  et  nous 
procurer  ainsi  le  plaisir  de  passer  tous  ensemble  une  charmante 
soirée. 
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Le  15  juin,  à  deux  heures,  la  Sociélé  a  visité  le  Musée-Fabre,  qui 
coniienl  la  principale  bibliothèque  de  la  ville,  et  se  compose  en  outre 
de  plusieurs  galeries  de  tableaux. 

Le  fondateur  de  cet  établissement,  Fabre,  de  Montpellier»  était  un  peintre 
distingué,  qui  avait  réuni  en  Italie  des  tableaux  de  prix  et  un  grand 
nombre  de  livres  (concernant  surtout  les  beaux-arts),  qu*il  a  légués  a  sa 
ville  natale.  La  bibliothèque,  considérablement  enrichie  depuis  et  aujour- 
d'hui très  variée,  a  fait  il  y  a  quelques  années  une  acquisition  très  précieine 
pour  les  botanistes.  Auguste  de  Saint-Hiiaire  lui  a  légué  tous  les  livres  qu'il 
possédait  (environ  3000  volumes),  parmi  lesquels  se  trouvent  un  grand 
nombre  d'ouvrages  importants  et  rares.  En  attendant  qu'on  puisse  lui  don- 
ner un  local  plus  convenable,  cette  bibliothèque,  essentiellement  scienti- 
fique, a  été  placée  au  troisième  étage^  dans  une  chambre  particulière. 
M.  Paulin  Blanc,  le  savant  bibliothécaire  de  la  ville,  qui  en  a  dressé  le 
catalogue  avec  beaucoup  de  soin,  a  eu  l'obligeance  de  nous  la  montrer  (1). 

Dans  le  musée  de  tableaux,  nous  avons  vu  avec  intérêt  et  émotion  le  por- 
trait d'Auguste  de  Saint-Hilaire,  qui  fut  le  maître  et  l'ami  de  plusieurs 
d'entre  nous.  Ce  portrait,  que  Ja  ville  a  fait  faire  pour  rendre  bomniigc  à  la 
mémoire  de  l'illustre  botaoiste,  qui  a  passé  à  Montpellier  les  dernières  et 
douloureuses  années  de  sa  vie,  est  une  copie  fort  bien  exécutée  de  Toriginai 
que  possède  M™«  Parent-Duchâtelet.  C'est  la  veille  même  que  cft-  tableau 
avait  été  mis  en  place,  à  l'occasion  de  la  visite  de  la  Société. 

Nous  avons  remarqué  aussi  des  tableaux  de  fleurs  de  Node  Ûls,  qui  était 
le  dessinateur  de  Dunal,  et  une  copie  de  l'inscription  de  Rosette,  piise  par 
Delile  lui-même  pendant  lexpéditlou  d'Egypte. 


SÉANfCE  BV  te  JVKV  1849. 

PRisiDBlIGB    DE    M.    PISBRB    DE   TCHIHATCHEP. 

La  séance  est  ouverte  à  onze  heures  du  matin. 

M.  Eug.  Fournier,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  delà 
séance  du  12  juin,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  M.  le 
Président  proclame  l'admission  de  : 

(1)  M.  Blanc  nous  a  remis  une  liste  des  ouvrages  de  botanique  à  compléter  ponr 
celte  bibllolhèque  el  des  échanges  proposés.  Celle  note  est  déposée  aux  archives  de 
la  Sociélé. 
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'  MM.  BouDET  (ADatûle)«  à  Montgacon,  près  Maringues  (Puy-de^ 
Dôme),  présenlé  par  MM.  GuUlard  et  Darracq. 

JimQUBT  (Frédéric),  docteur  en  médecine,  médecin  aide- 
major  au  2*régiment  du  génie,  à  Montpellier,  présenté  par 
MM.  Martins  et  Planchon. 

Sahut  (P.-G.),  horticulteur,  rue  du  Manège,  à  Montpellier, 
présenté  par  MM.  Guillard  et  Martins. 

Cramer  (Wilhelm),  étudiant  à  l'université  de  Bonn  (Prusse 
rhénane),  présenté  par  MM.  Chalin  et  Groenland. 

Espagne,  docteur  en  médecine,  chef-interne  à  rhôpilalSaint- 
Éioi,  à  Montpellier»  présenté  par  MM.  Martins  et  MaiU 
lard. 

M  le  Président  annonce  en  outre  deux  nouvelles  présentations. 

Dan»  faits  à  la  Sociéii  : 

!•  Par  M.  r4h.  Martins  : 
Projet  d'enquête  sur  la  culture  de  V  Igname  de  Chine  et  du  JUz  seCy 
présenté  à  la  Société  impériale  zoologique  d'acclimatation. 

•    2*  Par  M.  Ricard,  de  Montpellier  : 

Le  Nomenclateur  botanique  languedocien^  par  Ch.  de  Belleval, 

M.  Mares,  secrétaire,  rend  compte  des  herborisations  faites  le 
11  juin  à  Cette,  le  12  à  Aigues-Mortes,  et  le  13  à  Palavas  et  à  Mague- 
fonne. 

RAPPORT  DB  ■.  rAOIi  HiUlte  SUR  L*HBRBORISAnON  FATTB  LE  11  JUIN  A  CETTE, 
ET  DBUOÉE  PAR  MM.  MARTINS  ET  GRATIN. 

A  huit  heures  du  matin,  le  cbemiD  de  fer  nous  emporte  rapidement  vers 
Cette  ;  à  quelques  minutes  de  Montpeltier.  nous  apercevons  une  maison  de 
campagne  surmontée  d'un  petit  belvédère  au  toit  arrondi  :  c'est  raocienne 
propriété  du  célèbre  Rondelet  (le  docteur  Rondibilis  de  iRabelais)*  On 
désigne  encore  cette  propriété  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Mas  de  Rondelet. 
Nous  passons  devant  Villeneuve-les-Maguelonne,  le  marais  de  rEstagool 
et  la  Madeleine  où  nous  avons  herborisé  la  veille  ;  nous  voyons  ensuite  le 
village  de  Rlireval,  celui  de  Vie,  dont  l'église  fortiûée  nous  rappelle  le 
temps  où  nos  côtes  avaient  à  se  défendre  contre  les  Incursions  audacieuses 
des  pirates  barbaresques.  Nous  traversons  la  grande  palud  de  Vie,  dont  les 
émanations  fiévreuses  déciment  les  populations  environnantes,  et  bientôt,  sur 
les  coteaux  rocaijleux  des  dernières  montagnes  de  la  Gardiole,  qui  sont  à 
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BOtre  droite,  uous  voyons  virdoyéi*  IM  vtgtieft  qui  dmin^ttt,  ou  plutôt,  hélas! 
qai  donnaient  It  célèbro  mutoàt  do  FroAtlgtito.  Un  loftadt  après,  nous  pas* 
sons  devant  Id  village  de  ^  nom;  pais  ta  voie  ferrée  s'élance  hardiment  an 
milieu  d^  ëtangs»  sur  une  large  chaussée  qui  arrive  Jusqu'à  la  mer.  Nous 
côtoyons  alors,  à  quelques  mètres  à  peine,  la  belle  nappe  titeue  de  la  Médi- 
terranée, dont  les  flots  roulent  doucement  sur  une  plage  sablonneuse  cou- 
verte de  végétation  littorale.  On  aperçoit  déjà  lesmltSi  les  vergues  des  na- 
vires, le  phare  et  les  Jetoes  qui  s*élèvent  sur  la  mer  brillante  de  lumière. 
Cette  nous  est  cachée  par  le  train  lui-même,  mais  nous  y  arrivons  en  quel- 
ques minutes  ;  it  est  à  peine  neuf  heures.  Eu  traversant  le  marché  de  la 
vflle,  nos  itgùrds  s*arrétent  un  instant  sur  les  diverses  espèces  de  poissons 
péohés  cette  nuit  :  la  plupart  sont  nouveaux  pour  nous,  et  M.  P.  Gervais 
nous  en  nomme  quelques-uns  des  plus  remarquables. 

Nous  suivons  les  rues  qui  s*élèvent  par  une  pepte  asseï  raplda  vers  la  mon- 
tagne de  Saint-Clair.  En  passant  près  de  la  citadelle  qui  domine  la  ville  du 
côté  de  la  mer,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  considérer  un  instant  la 
vue  magnifique  qui  se  déroule  à  nos  pieds  et  dans  le  lointain;  la  ville,  peu 
ancienne,  mais  aujourd'hui  très  importante,  le  port,  les  navires,  tes  jetée8,la 
plage  et  un  Immense  horlion  de  mer  forment  un  superbe  ensemble.  Mats,  sur 
les  rochers  qui  servent  de  base  à  lacitad«1le,oo  eommence  à  trouver  quelques 
plantes:  le  Lagurus  ovaius,  VHedypnoiê polymorpha,  VAMtmsmu oqmâmat 
VAiyssum  mâriïtmtim  inaugurent  le  butin  de  cettejournée;  aussitôt  l'ardeur 
botanique  s'empare  de  chacun  de  nous,  et  vient  dominer  toutes  les  autres  pré- 
occupations. En  quittant  la  citadelle,  le  chemin  par  iequel  nous  gravisaons 
la  pente  escarpée  de  Saint-Clair  est  excessivement  rocailleux,  resserré  entre 
deux  murs  de  pierres  sèciies,  au  pied  desquels  nous  trouvons  le  Plumbag0 
europœa,  VUrtica  piltdifera  déjà  couvert  de  ses  fruits  caractéristiques,  lo 
Sil^m  noctuma  var«  iraekypetula  t  h]  Br9ckppodiwn  ivmaMn,  i'Ono* 
pordon  illyricum  presque  («^ujours  assuré  du  respect  des  plus  intrépides 
collectionneurs,  ie  TyrimnuB  leucographus,  le  Galactites  tomentosa  au  port 
élégant  ;  et  nous  voyons  sortir  d*une  anfractuostté  les  tiges  déliées  et  les 
jolies  fleurs  bleues  du  laduca  tenertima^  qui  se  retrouve  à  Narbonne  et 
aux  Pyrénées. 

Les  murs  du  chemin  présentent  parfois  de  larges  ouvertures,  qui  Aon* 
nent  sur  des  terrains  de  garrigues  heureusement  vierges  encore  des  défri- 
chements qui  envahissent  tous  les  jours  la  montagne  de  Cette  ;  nous  pouvons 
donc  y  butiner  à  notre  aise:  aussi,  aux  plantes  déjà  trouvées  et  qui  crai- 
gnent peu  les  terrains  rocailleux  et  la  séchereoe,  nous  ajoutons  bientôt 
plusieurs  autres  espèces  qui  résistent  tout  aussi  bien  à  notre  climat  méri- 
dloiVal  :  ce  J^ont  les  Avena  pubescens?,  Triticum  phœnicùides,  Ruia  an- 
gustifolia,  Cardum  nutans,  Ptantago  Pêyltium,  Thnncia  hirta,  Êuplevrum 
amtaium,  Verbascum  floccosum,  Trifolium  tomentosum^  T,  suffocatum,  etc. 
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•  La  méntttgoe  ût  Safdt-GlAtr  H  pttê  de  SOO  tttktten  d'altitude  et  fùtme  ùné 
masse  at^rotidlf ,  appartenant,  ôomme  les  rochers  de  la  Madeleine  et  du  Creusa 
de  Miëge,â  l'étage  oxfbrdien  dti  terrain  Jtirassique.  Colline  Solitaire,  entourée 
par  la  nier,  Tétang  dé  Than  et  le  port  de  Cette,  à  peine  reliée  à  la  teri*e  ferme 
par  ta  plage  d'Agde ,  cette  hauteur  parait  surgir  du  milieu  des  eaux,  et  son 
élévatfOB,  son  isolement,  en  fbnt  le  eentre  d'un  magnifique  panorama. 
Nous  atteignons  le  sommet  de  la  montagne,  oà  se  trouve  une  petite  construc- 
tion carrée,  dont  qtttiques  marches  nous  permettent  d'atteindre  le  faîte: 
de  là,  rien  ne  peut  gêner  la  vue  :  au  sud  s'étend  devant  nous  la  majestueuse 
Immensité  de  la  mer;  à  l'ouest  là  plage  d'Âgdeet  sa  montagne  volcanique, 
noir  mamelon  qui  se  dessine  nettement  sur  le  Cauigou,  dont  le  bleU  plus 
foncé  que  celui  du  ciel  se  perd  dans  la  Méditerranée  où  II  Semble  plonger! 
pic  ;  quelques  cimes  dentelées  lui  font  suite,  s'avancent  au  loin  dans  la 
mer' et  disparaissent  peu  a  peu  a  rhorissoti  t  de  sont  les  montagnes  de  Port« 
Yendreset  les  premiers  sommets  de  ta  côte  d'Espagne.  Si  le  temps  était 
plus  clair,  nous  apercevrions  à  droite  du  Cnnlgou  ta  graude  chaîne  des 
Pyrénées,  dont  les  cimes  neigeuses  se  déeoupent  souvent  sur  le  ciel  avec  uûe 
i^arftite  netteté.  Au  nord,  se  dresse  la  ligne  des  Cévennes,  daos  laquelle 
t>oiis  pouvons  distinguer  le  pie  de  rAlgualè  et  le  haut  plateau  de  TEspérou, 
dont  la  vue  rappelle  à  chacun  de  nous  tes  noms  de  Magnol,  de  Gouan,  de 
Sauvages,  de  Dunal.  Au  pied  de  ces  montagnes,  nous  voyons  les  grandes 
plaines  du  bas  Languedoc  qui  ne  forment  pour  ainsi  dire,  entre  Béliers  et 
Montpellier,  qu*un  imfOense  et  riche  vignoble  ;  plus  près  encore,  Pétang  de 
Thau  qui  entoure  tonte  la  fece  nord  de  la  montagne  de  Cette.  Sur  la  rive 
ettentale  nous  apercevons  Balaruc,  dont  les  eaux  thermales  sont  si  renom^ 
mées  ;  régllse  de  cepetit  village  renferme  le  tombeau  du  célèbre  Môngoifler 
et  des  traces  de  ruines  romaines;  divers  phénomènes  naturels  assez  curieux 
rendent  ce  Heu  digne  d*fntérét  sous  phislenrs  rapports.  Enfin  vers  l*est,  à 
l'extrême  horizon,  lions  voyous  s'élever  la  cime  arrondie  du  Mont-Véntoux, 
et  se  trouve  ta  végétation  réellement  alpine  la  plus  rapprochée  de  nous. 

Il  faut  enfin  s'arracher  à  ee  beau  spectacle,  que  favorisent  un  radieux 
soleil  et  un  air  assez  transparent Tatldls  que  quelques  zoologistes  cherchent 
Sous  les  pierres  le  gros  scorpion  blanc  {Scorpio  occitams)  et  parviennent  à 
s'emparer  de  deux  jolis  5e/>s,  nous  descendons  vers  une  petite  garrigue  in- 
eutté  sur  te  versant  sud-ouest  et,  dans  un  espace  de  quelques  mètres  carrés, 
nous  rééoltons  les  Picriê  pauciflùfa^  Ononig  fninutissitna,  Ceritranthus 
Calcitrapa,  BiêcuteUa  tcevigata,  Linum  strtctum,  Juniperus  Oxycedruè^ 
Sidèritù  romùnû,  Cneùtim  tricùcàon,  Lèuiêù  cônifera,  Teucrium  Polium, 
Tragopogon  porrifoliui,  Coris  monspeliensis ,  Helianthemum  Fumana 
var.  procumbem ,  hula  squarrom  (non  fleuri),  Lactuca  vimineù,  Mêii^ 
àago  tributoidês,  Carduus  nigrescens,  Bhamnus  infectoriust  Emx  pyg- 
mœa,  Nigello  damascena;  et,  dans  les  anfractuosités  des  murailles,  quef- 
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ques  échantillons  de  Ceterach  offieinarum^  très  commun  dans  le  pays. 

Mais  nous  devons  penser  à  revenir  vers  la  ville  :  M.  Doumet,  maire  de 
Gette^  un  de  nos  vice-présidents,  a  bien  voulu  nous  Inviter  à  visiter  ses 
riches  collections,  parmi  lesquelles  se  trouve  l*lierbier  de  son  aïeul,  le  cé- 
lèbre naturaliste  Adanson.  Il  nous  faut  donc  partir  sans  visiter  le  salin  de 
Villeroi  qui  est  à  nos  pieds,  et  une  partie  de  la  plage,  localités  qui  eussent 
immédiatement  enrichi  notre  récolte  de  plusieurs  espèces  que  nous  n*avoDS 
pas  encore.  A  cette  époque  de  Tannée,  nous  eussions  pu  trouver  à  Villeroi 
VOmfthogalum  Patei'fatnilias  Godr.,  le  Matthiola  sinuata^  VAtriplex  Ha- 
limm,  le  Conwlvulus  lineatus,  VAsphodelus  fistutosta  et  quelques  autres 
plantes  que  nous  retrouverons  probablement  en  grande  partie  à  Mague- 
lonne  ou  à  Aigues-Mortes. 

Kn  descendant,  nous  recueillons  encore  au  pied  des  murs  et  sur  quelques 
parcelles  de  terrains  vagues,  les  Urospermum  picroides^  Clypeola  JafUk^ 
laspiy  Campanula  Erinus,  Althœa  hirsuta^  Orlaya  grandifiora;  c'est  dans 
cette  localité  que  nous  trouverions  aussi  au  printemps  le  Gûlium  murale^ 
que  les  premières  chaleurs  ont  déjà  fait  disparaître. 

En  rentrant  à  Cette,  on  se  divise  en  plusieurs  bandes,  car  nous  senunes 
beaucoup  trop  nombreux  pour  déjeuner  ensemble  dans  un  seul  des  hôtels 
de  la  ville.  Mais,  une  heure  après,  nous  nous  réunissons  tous  chez  notre 
honorable  vice-président.  MM.  Doumet  père  et  fils  nous  font  l'accueil  le 
plus  aimable,  et  nous  conduisent  dans  les  vastes  galeries  de  leur  riche 
musée,  puis  dans  leurs  jardins  admirablement  tenus  et  qui  excitent  surtout 
notre  vif  intérêt.  Un  compte  rendu  spécial  de  cette  visite  (1)  devant  être 
publié  par  les  soins  de  M.  le  Secrétaire  de  la  Commission  du  Bulletin, 
nous  n'avons  pas  à  entrer  ici  dans  le  détail  des  richesses  de  tout  genre  qui 
composent  ces  refnnrquables  collections. 

Après  avoir  remercié  vivement  MM.  Doumet  de  leur  bienveillante  hospi- 
talité, nous  reprenons  le  cours  de  notre  herborisation.  Notre  obligeant  coo* 
frère,  M.  le  docteur  Diomède  Twezkiewicz  (dont  la  connaissance  parfaite 
de  la  llore  du  pays  nous  a  été  plus  d*une  fois  d*une  grande  utilité  durant 
toute  cette  excursion),  nous  donne  quelques  échantillons  d'Beliotropium 
curassavicum^  quMl  vient  de  recueillir  aux  Bourdigues  (2)  où  cette  espèce 
s*est  naturalisée  et  où  elle  est  très  commune. 

Il  est  quatre  heures  et  le  temps  a  passé  rapidement;  mais  avant  de  partir 
nous  voulons  encore  récolter  quelques  plantes.  Nous  nous  dirigeons  vers  le 
fort  Saint-Pierre,  situé  au  pied  de  la  montagne,  entre  le  port  et  la  mer,  à 
rextréooité  sud  de  la  ville.  Dans  Tenceinte  du  fort,  contre  les  rochers  qui 

(i)  Voyez  plus  haut,  page  b%ti, 

(2)  On  nomme  les  Bourdigues  im  quartier  de  la  ville  situé  du  côté  de  Tétang  de 
Thau,  à  l'extrémité  du  caoal  du  port. 
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l6sabritent,  croisseot  en  pleine  terre  VOpwitia  Ficus tndica  et  V Agave  ameri- 
cana var.  variegata^  qui  sont, à  ce  (|u*il  parait,  parfaitement  naturalisés;  et 
M.  Napoléon  Doninet  nous  apprend  que  V Agave  americana  fleurit  de  temps 
en  temps  sur  le  versant  tout  à  fait  méridional  qui  est  un  peu  plus  loin.  Néan- 
moius  ces  plantes  ont  un  aspect  languissant,  et  sont  loin  de  présenter  le  vi-* 
goureux  développement  qu'elles  acquièrent  à  Perpignan  et  surtout  en  Es- 
pagne et  en  Algérie. 

Près  du  fort,  du  c6té  de  la  mer,  nous  trouvons,  sur  un  terrain  rocailleux, 
le  Spergularia  média,  le  Frankenia  intermedia  (plante  si  voisine  du  F, 
lœvis)^  les  Anaet/dus  tamentosus,  Cwvolvulus  lincaïun,  Evax  pygmœa, 
Plantago  LagopUB,  Inula  vi$eosa,  Artemisia  gallica,  Statice  echioides,  Lcfh 
tunu  incurvatuSf  Seolymus  hispanicuê  ;  malheureusement  ces  cinq  dernières 
espèces  ne  sont  pas  encore  fleuries. 

A  notre  droite  est  une  vigne  à  demi  cultivée,  dans  laquelle  le  proprié- 
taire veut  bien  nous  permettre  de  pénétrer,  et  nous  y  trouvons  encore  plu- 
sieurs espèces  :  Convolvulus  altkœoides,  Gtaucium  flavum,  Avena  sterilis^ 
Sedwn  altistimum  (non  fleuri),  Euphorfria  segetalis,  Conyza  sordida,  Cen^ 
taurea  aspera^  Clemati»  Flammula  var.  maritima  (non  fleuri),  Medicago 
Murex,  Linwn  tenuifolium,  L.  strictum,  Urospermum  Dalechampit,  Agri- 
monta  Eupaioria  (non  fleuri).  Toutes  ces  espèces  sont  mêlées  à  la  Vigne, 
qui  pousse  avec  vigueur  quoique  plantée  Irrégulièrement  dans  un  peu  de 
teiTe  rougeâtre  qui  remplit  les  fentes  de  la  roche  oxfordienne.  Dans  cette 
vigne,  nous  avons  aussi  trouvé  le  Capparis  spinosa^ovH  nous  avons  pu  voir 
une  des  t>elles  fleurs  parfaitement  épanouie.  Ce  joli  arbuste ,  bien  que 
non  spontané  chez  nous,  y  vient  avec  une  facilité  extrême  dès  qu'il 
a  été  semé,  et  fréquemment,  dans  nos  campagnes  do  midi,  on  le  voit  ta- 
pisser les  murs  de  pierres  sèches  près  des  maisons  au  l)ord  des  vigues  ; 
mais  les  ménagères  industrieuses  nous  privent  le  plus  souvent  du  plaisir 
de  voir  s'épanouir  ses  magnifiques  fleurs,  dont  le  bouton  naissant  conservé 
dans  le  vinaigre  forme  un  de  nos  meilleurs  condiments. 

M.  de  Tchlhatchef,  notre  président,  est  frappé  des  rapports  qui  existent 
entre  la  végétation  que  nous  rencontrons  aujourd'hui,  et  celle  des  côtes  de 
l'Asie  Mineure  :  il  reconnaît  la  plupart  de  ces  plantas  pour  les  avoir  déjà  ré- 
collées dans  le  pays  qu'il  a  tant  étudié.  Mais  l'heure  du  départ  approche, 
et  nous  revenons  à  regret  an  chemin  de  fer  qui  est  assez  éloigné. 

Cette  fois,  par  un  heureux  hasard,  nous  sommes  un  peu  en  a\'ance;  aussi- 
t6t  quelques-uns  des  plus  zélés  courent  à  la  ploge  voisine  de  l'embarcadère 
et  rapportent,  quelques  minutes  après,  plusieurs  espèces  littorales:  ce  sont 
les&iZfo/a  Traguê,  Phelipœa  cœrulea,  Crithmum  maritimum  (non  fleuri), 
Anthemii  maritima,  Medicago  marina,  Evphorbia  Paralias,  Polygonwn 
naritimxm^  Scbœnusmucronatui,  Echinophora  ipinota^  Eryngium  mariti- 
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mum^  FeUwoa  tnmiitiyi,  Amarantus  proUratm^  Brmmu  maanimm^  Mtt^ 
thiola  êintuUa. 
A  gix  baare»  ie  chmio  de  fer  pous  emporte  et  nom  rfuoèoe  t  Montpellier. 

||AI*PORT  01  n,  WfMXh  HASES  SUR  L'ilBRBOlUiATION  FAm  LB  11  HUN  A  AIGU» 
MOKIBS,  IT  DIM6ÉII  PAR  M.  ORATW. 

Aigoe$-Mortesestcertaiiiemept,à  toasies  pc^iqtpdevue,  uoeiLeeloeiiiiiéeles 
plus  iotéressaotes  des  euvirons  de  Montpellier.  Pour  noua  y  rendre,  uinm  par* 
tons  par  le  chemin  de  fer  de  Nimes,  à  sept  heures  du  ipaliiiv  et  aprèsitToir 
rapidement  traversé  des  plaines  couvertes  de  vignee  et  4* oliviers,  nauf  ârd^ 
vons  en  quarante-'Cinq  minutes  à  Lunel,  petite  ville  dont,  le  vin  ONisoit  a 
acquis  une  juste  célébrité,  (.es  géologues  oooi|aiiaeii(  toiw  les  eavernsai 
ossements  de  l^unel,  dont  on  a  retiré  de  si  grandes  rjobesseï  paléontoiogi- 
ques.Un  omnibus  attend  les  voyageurs  ;  nous  nous  y  installons,  «leett^voiluii 
nous  conduit  en  moins  de  deux  heures  à  Algues*  M orte««  dont|  pluade  lëU* 
lomêtres  on  aperçoit  d^à  les  murailles  et  la  forte  tour  de  CoQitaDtee,  gréée 
au  nivellement  parfait  des  plaines  d*alluvions  modernes  qui  no^seneépareat. 
A  k  liilomëtres  de  Lunel,  nous  trouvons  Massiliargnes,  jolie  petite  villa,  ofc 
un  ruisseau  d*eau  vivç,  chose  rare  dans  ce  pays,  répand  la  fratobeuf  et  pe^ 
tnet  d'entretenir  sur  les  promenades  extérieures,  des  Platanes^  des  TillenU  et 
des  Peupliers  d*une  très  bell^  venue. 

Aprèsavoir franchi  leVidourle»  noue  traversons Salot^UMrentd*Âigousei 
à  moitié  chemin  entre  Aigues^Mortes  et  Lunel*  A  ft  ou  $  lUIoinMrf s  audelii 
ppus  apercevons  à  gaucbo  une  métairie,  dont  les  vieilles  murailles  et  quel-^ 
ques  restes  d'ogives  à  demi  détruites  indiquent  Torigine  ancîeiuie.  C'est 
en  effet  Psalmodie^  où  se  trouvait  autrefi^is  un  couvent  de  BénédictiaSi 
dont  la  présence  contribua  beaucoup  à  la  prospérité  d'Aigues^Mortes.  Keas 
arrivons  presque  aussitôt  h  de  grands  marais  que  la  route  traverse  sur  une 
longue  et  forte  chaussée.  I^a  tour  Garbonniére,  que  nous  trouvons  un  pea 
plus  loin«  bâtie  en  travers  de  la  chaussée  même,  défend  ooeapiétement,  de 
ce  côté,  les  abords  de  la  ville,  ji  plus  de  2  kilomètres,  La  vigne  eouvre  pris? 
que  exclusivement  le  pays  depuis  Lunel  jusqu'à  Psalmodie  ;:  mais  à  ce  peint 
commencent  les  marais.  Ia  végétation  obange  tout  k  coup,  et  nous  mm 
trouvons  l^entôt  entourés  de  cbaqMe  côté  par  une  immense  plaine  muécê» 
geuse  et  verdoyante. 

Au  milieu  des  ilrum/o,  des  Joim»,  des  Carex^  des  Scirpm  et  des  l)ff^t 
qui  forment  le  fond  de  la  végétation,  nous  pou  vous  distinguer,  «or  les  points 
plus  ou  moins  immergés  qui  bordent  U  chaussée,  les  ombelles  ve«éss  de 
Butomui  umbellatus^  et  les  fleurs  blanches  et  vertes  du  XeueeiiMi  mÊtknm. 
La  rapidité  de  notre  courte  PQua  empéebe  pi^blemeiitd'apercavolr  la  1^ 
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larêm  njfinphoi4e$  et  VUiricularia  vuigQri»^  qui  «e  rencontr^Dt  aus«i  ^mis 
eette  localités 

L'étroite  voûte  ogivdle  de  la  tpur  ù^rbopoi^re  livre  à  peioe  fsmngfi  èoptre 
voiture  ;  quelques  pas  plus  loin,  nous  descendons  h  cAté  d'un  poste  dedoun- 
iMers;  e'e&t  U  c^ue  va  comnneQcer  notre  herborisation.  Nous  nou^  dirifiepo^ 
ver«  les  pinèdes  (bois  de  pins)  qu'op  aperçoit  ^  un  kilomètre  environ. 
Pour  y  arriver,  il  faut  traverser  le  canal  sur  un  bac,  connu  dau»  If  j^ys 
aoua  le  oom  de  barque  de  Soyiié.  ^espace  qui  nous  sép^i^e  du  t$nal  eit 
A  peina  de  quelques  centaines  de  mètres;  mais  le  terrain  sablonneux.  A 
aous-sol  humide,  sur  lequel  nous  marchons,  est  couvert  d'une  riche  végé- 
tation %vA  noua  retient  plus  d'une  demi-beore  :  nous  récoltons  les  Suphof^ 
bia  palu9irU^  Senecio  cruçifofius^  Schffnus  nigricam,  Orçkis  fr^granê, 
Trifolium  Cherlm%  Scirpus  romama^  JmpenUa  cylindricUt  MàMnm 
littorea^  Silme  Udica^  Pteris  aquilina,  Bumex  tingitanw^  AspMflus 
ramosuê  (connu  dans  le  pays  sous  le  nom  patois  à*Al4da),  Trifolium 
mgustifoliufn%  Lagurusomtus^  Cynmchum  Vincetogncum,  Sculnosa  Colvm- 
boria»  Plcmtago  arenariat  ffuplivrum  mstatum^  Filago  Jimim^  E^ 
phorbia  pilosaft  Hordeum  maritimum^  Lepidium  Proba^  JuHûUi  aculm, 
Carejp  exteftsa^  Sonchm  nuxrUùnmi^  Tamorix  gfdlicat  enfla  l'ArHmisia 
gallica  et  le  Stùtiçe  Limonium  non  fleuris. 

Dans  ce  sable  gris,  fin,  siliceux,  le  même  que  celui  de  la  mer,  à  peine  un 
peu  moins  pur,  légèrement  ondulé,  maie  ne  formant  pas  de  dunes»  ob  a 
planté  des  Mûriers  qui  poussent  assez  vigoureusement,  et  l'ensemble  de  la 
végétation,  dont  nous  venons  de  citer  le  fond  principal,  a  Ui^  vigueur  remai»- 
quable*  Comme  nous  n'avons  pas  déjeuné,  plusieuri  d>ntre  nous  acbètaAt 
quelques  petits  fromages  secs  qui  nous  fournissent  une  obiervation  intérta» 
jaote  <e  rattachant  directement  à  la  botatiique.  On  trouve  dana  cas  fromages 
4ie9  points  d'un  noir  verditre,  d*un  goût  acre  et  très  prononcé.  Le  garde 
^ampétre  que  noua  rencontrons  plus  loin  nous  apprend  que  ce  aont  de 
IKiUts  fragments  d'Aoubati  {Clematis  Flammula)  que  y  metton  pei'  donm 
jiépijmmt  (qu'on  y  met  pour  donner  du  piquant). 
.  ^près  avoir  traversé  le  canal  sur  le  bac  de  Soulié^  nous  nous  retro^vona 
wr  tm  terrain  semblable  à  celui  que  nous  venons  de  quitter  et  nous  mettom 
plus  d'une  heure  à  franchir  les  quelques  centaines  de  mètrei  qui  noua  aépa*- 
rent  du  bois  de  Pins  qui  est  devant  nous.  C'est  qu*en  effet  la  végétation  est 
eoQoce  plus  riche  sur  «e  point,  et  que  nous  rencontrons  toujours  de  m^ 
velles  eapèces  :  ce  sont  les  Kœleria  villosa^  Heliar^hemum  hirtum^  Bi$^ 
racium  Pilosella^  Orlaya  maritinia  (en  fruit,  moins  vigoureux  que  sur  la 
^lage  même),  T0e$dalia  nudicaulis  (déjà  passé),  CerirUhe  nuyer^  Orchis 
paluftriSf  0.  fragrans^  ffe(ia$ith€mum  salicifolium]  Çarez  divisa^  Andra^ 
ppgon  Gryllus^  Magalli$  tenella^  LUhospermm  ûrvevm,  A  officinak^ 
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Carex  glauea^  Urospermum  DaleckampU^  Centranthm  Calcitrapa^  Tetra- 
gonolobus  siliquosus^  Belianthemum  vulgare  var.  tomentosum. 

Au  roillen  de  ces  plantes,  qui  couvrent  le  sol  avec  profusion  et  dont  un 
grand  nombre  se  plaisent  dans  rtinmidité,  sur  ce  terrain  sablonneux  où  nous 
chercherions  en  vain  une  seule  pierre  et  où  Teau  séjourne  en  bien  des 
points  pendant  Tbiver,  nous  voyons  croître  des  touffes  vigoureuses  d'ar- 
bustes et  de  plantes  que  nous  sommes  habitués  à  trouver  dans  nos  garri- 
gues calcaires  les  plus  sèches  et  les  plus  rocailleuses  ;  ainsi,  le  Phillyrea 
angmtifolia  et  le  Rhamnm  infectorius^  souvent  entrelacés  de  Clematit 
Flammula^  se  ren.contrent  fréquemment,  et  à  leur  pied  nous  trouvons  les 
Inula  viicosa,  Ruscusaculeatus,  Daphne  Gnidium^  Jasione  montana^  qui  se 
groupent  autour  d*eux  comme  pour  se  soutenir  mutuellement  contre  cette 
autre  végétation  qui  les  entoure  et  les  presse  de  tous  côtés. 

Enfin,  nous  arrivons  aux  premiers  arbres  du  Bois  de  l'Âbbé,  que  nous 
avons  mis  tant  de  temps  à  atteindre;  l'essence  principale  est  le  Pinus 
Pinea^  dont  les  grandes  oml)relles  nous  abritent  des  rayons  du  soleil  ;  nous 
y  trouvons  mêlés,  mais  en  très  petit  nombre,  le  Pinus  halepensis,  le 
QueretÂS  Robur  et  VUlmus  campestris. 

Nous  aurions  encore  bien  des  plantes  à  trouver  sous  ces  belles  voâtes  de 
verdure,  mais  nous  sommes  pressés  par  le  temps,  et  à  peine  avons-nous 
atteint  le  l>ut  de  notre  course  que  nous  devons  songer  à  gagner  Aiguës- 
Mortes  Pour  y  arriver  sans  encombre,  il  faut  se  diriger  sur  la  tour  de 
Constance,  qu'on  aperçoit  au  loin,  et  appuyer  toujours  à  droite  de  façon  à 
rejoindre  leeanal  à  peu  près  à  mi-chemin  de  la  ville  ;  sans  cela  on  tomt»e- 
rait  bientôt  dans  des  marais  ou  au  milieu  de  cultures  qui  intercepteraient 
absolonient  le  passage. 

Eu  quittant  le  Bois  de  TAbbé,  nous  devons  franchir  une  zone  sablon- 
neuse comme  celle  que  nous  avons  traversée  précédemment;  mais  le  sable 
plus  abondant  y  forme  de  petites  dunes;  nous  retrouvons  une  bonne  partie 
des  plantes  que  nous  avons  déjà  rencontrées,  et  nous  y  ajoutons  les  Onosma 
arenariurrij  Phelipœa  arenaria^  Ammophila  arenaria^  et  Medieago  litta- 
ralis.  Pi*ès  des  marais  qui  sont  à  notre  gauche,  nous  trouvons  dans  une 
petite  flaque  d'eau,  au  milieu  des  Typha  latifolia^  plusieurs  pieds  de  G/a- 
diolus  illyricus  couverts  de  leurs  belles  fleurs  purpurines.  Plus  loin  nous 
voyons  des  moissonneurs  faire  tomber  sous  leurs  faucilles  les  blés  complè- 
tement mûrs  ;  dans  un  champ  voisin  les  gert>es  sont  déjà  entassées,  et  tout 
annonce  une  végétation  plus  avancée  que  celle  de  Montpellier,  où  Ton  ne 
moissonnera  pas  avant  une  dizaine  de  jours. 

Nous  atteignons  enfin  k  canal,  dont  nous  suivons  les  bords  sans  perdre 
de  temps,  car  nous  ne  voulons  pas  partir  sans  avoir  fait  ure  rapide  visite 
à  la  curieuse  cité  que  nous  apercevons  depuis  si  longtemps  ;  cependant 
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nous  récoltons  encore  le  Vicia  lutea^  te  Scolymus  maculatus,  le  Bumex 
tingitanus  (non  fleuri),  V Anthémis  tihctoria'^  dans  les  champs  et  sur  le 
bord  d'un  pré  humide,  le  bel  Aster  acris;  sur  Tesplanade  qui  occupe  la 
place  des  fossés  comblés  de  la  ville,  nous  marchons  sur  un  épais  tapis  de 
Trifolittm  nigrescens  ei  resupinatum. 

Notre  herborisation  est  terminée  ;  nous  faisons  rapidement  le  tour  des 
remparts,  en  admirant  leur  conservation  parfaite  et  la  teinte  dorée  des  deux 
faces  exposées  au  midi  et  au  couchant,  qui  forme  un  contraste  frappant  avec 
la  teinte  grise  et  froide  des  murailles  qui  regardent  le  nord.  L'étang  de  la 
ville  arrive  presque  au  pied  des  murailles  de  la  face  sud  ;  c*est  là  que  ve- 
naient autrefois  s'amarrer  les  galères,  comme  l'indiquent  encore  de  forts 
anneaux  de  fer  scellés  dans  la  muraille  et  remarquablement  bien  conservés. 
£n  pénétrant  dans  la  ville,  nous  voyons  sur  le  pilier  de  la  porte  une  marque  à 
i">,30  environ  au-dessus  du  sol  ;  c'est  le  point  qui  indique  la  hauteur  à 
laquelle  arrivèrent  les  eaux  du  Rhône  dans  les  grandes  inondations  de 
iSûO  et  I8/1I.  Le  fleuve  débordé  roula  ses  ftots  jusqu'à  Aigues-Mortes» 
inondant  cet  immense  pays  de  plaines  marécageuses,  et  la  ville  resta  plu* 
sieurs  jours  entourée  d'eau  ;  mais  telle  est  encore  la  solidité  de  ses  remparts 
que,  les  portes  ayant  été  murées,  l'intérieur  fut  complètement  garanti  de 
l'inondation. 

Nous  nous  dirigeons,  à  travers  des  rues  presque  désertes,  vers  la  grande 
lour  de  Constance,  bâtie  par  saint  Louis  trente  ans  environ  avant  les  mu- 
railles auxquelles  elle  se  trouve  reliée  par  un  pont  dormant.  Cette  tour, 
dont  l'intérieur  est  admirablement  disposé  pour  la  défense,  n'a  guère  servi 
qu'à  renfermer  de  malheureuses  victimes  des  persécutions  religieuses  sous 
Louis  XIV.  Au  sommet,  la  vue  est  magnifique  et  s'étend  sur  les  plaines  de 
Lunel,  de  Nimes,  de  Montpellier,  sur  les  Cévennes,  la  Camargue,  le  Mont 
Ventoux,  les  montagnes  de  Provence  et  la  mer. 

A  nos  pieds  se  trouve  la  ville,  entourée  de  ses  remparts,  d'une  parfaite 
conservation,  qui  forment  un  parallélogramme  rectangle.  Quelques  petits  na- 
vires se  balancent  dans  le  port  que  borde  la  muraille  au-dessous  de  nous  et 
qui  communique  directement  avec  la  mer  par  un  large  canal,  dont  l'embou- 
chure est  à  6  kilomètres  plus  loin,  au  grau  du  roi^  où  Ton  a  maintenant 
établi  le  phare  qui  brillait  autrefois  au  haut  de  la  tour  de  Constance.  Ce 
canal  est  dû  à  Louis  XY,  qui  le  fit  construire  en  1725;  celui  de  saint 
Louis  est  comblé  et  il  n'en  reste  plus  que  quelques  vestiges. 

Mais  il  est  temps  de  revenir  à  Lunel.  Chacun  de  nous  recueille  quelque 
brin  de  Parietaria  diffusa^  de  Plantago  Lagopus  ou  de  Medicago  litto-- 
ralis,  qui  croissent  nu  sommet  de  la  tour  dans  les  interstices  de  la  muraille, 
et  quelques  instants  après,  nous  sortons  d'Aigues-Mortes  par  la  tour  des 
Bourguignons  saléSj  qui  tire  son  nom  d'un  épisode  de  la  guerre  des  Arma- 
gnacs. 

T.   IV.  ki 
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^ous  regrettons  de  quitter  trop  rapidemeut  cette  \ille  si  riche  eo  souve* 
Dirs.  Témoin  des  deux  départs  de  saint  Louis  pour  les  croisades,  elle  vit 
Philippe  le  Hardi  construire  ses  murailles  sur  le  plan  exact  de  celles  de 
Damielte,  selon  la  volonté  du  saint  roi,  qui  l'avait  déjà  dotée  d'un  port  et 
de  la  tour  de  Constance.  I.e  15  juillet  1538,  François  l*'  et  Charles^ 
Quint  y  avaient  une  entrevue,  et  Bai  lierousse,  peu  de  temps  après,  brûlait 
en  partie  la  forêt  de  pins  qui  arrivait  à  cette  époque  jusqu'au  bord  de  la 
mer. 

Aigues-Mortes  est  bien  déchue  aujourd'hui  de  son  antique  splendear;  le 
commerce  s'en  est  peu  à  peu  retiré,  le  port  s'est  ensablé  eu  partie,  elle  canal 
de  Beaucaire,  ouvert  en  1811,  ne  lui  a  rendu  qu'une  faible  partie  de  cette 
activité  commerciale  qui  en  fit  jadis  une  des  ciiés  les  plus  importantes  de 
notre  littoral  méditerranéen.  Mais  Algues-Mortes  sera  toujours  une  ville  des 
plus  originales  et  des  plus  curieuses  pour  l'antiquaire,  le  peintre  et  le  nata* 
raliste,  car  sa  conservation  pai-faite,  due  surtout  à  son  isolement  et  à  son 
climat  fiévreux,  est  peut-être  un  fait  unique  dans  le  monde  entier;  et  si 
position  au  milieu  des  marais,  près  du  delta  du  Bb^ne,  et  si  pi  es  de  la  mer, 
en  font  un  centre  de  superbes  excursions  botaniques  et  zoologiqnet . 

En  revenant,  nous  remarquons  à  quelques  iLilomètrea  de  Lunel,  sur  la 
droite,  un  village  considérable  bâti  sur  une  éminence  arrondie.  C'est  le 
Grand-Gallargue,  où  se  fabrique  le  tournesol  en  drapeau  au  moyen  du  suc 
du  Croton  tinctorium.  On  en  imbibe  à  trois  reprises  des  chiffons  qui,  après 
avoir  subi  une  préparation  ammoniacale,  sont  séchés  au  soleil  et  expé- 
diés ensuite  en  Hollande,  où  l'on  s'en  sert  pour  teindre  les  fromages,  qu'ils 
préservent  des  vers.  Un  grand  nombre  de  villages  de  ce  pays  ont  leur  nom 
terminé  en  argue.  Cette  désinence  provient  du  mot  ager^  le  commencement 
du  nom  Indiquant  le  premier  possesseur  du  champ  au  temps  des  Bomaias. 
C'est  ainsi  que  Gallargue  tire  son  origine  de  Q.  Stotius  Gallus  eid'ager: 
champ  de  Q.  S.  Gallus. 

Nous  arrivons  enfin  à  Lunel,  avant  trois  heures  et  demie,  et  uoos  pou- 
vons prendre  le  train  express^  qui  nous  ramène  à  Montpellier  à  quatre 
heures. 

RAPPORT  DE  M.  PAI;I.  MARÈfit  SUR  L'HERBORISATION  FATfE  LE  13  JUIN  A  PALA\X^ 
ET  A  MAGUELONNE ,  ET  DmiGÉE  PAR  MM.  MARTINS,  PLANCHON,  PAUL  CERVAK  ET 
CHATIN. 

Cette  Journée  doit  être  fort  intéressante  sous  plusieurs  rapports  :  non- 
seulement  le  bord  de  la  mer  nous  promet  une  belle  végétation  littorale,  dont 
Cette  et  Aigues^Mortes  nous  ont  déjà  fourni  plusieurs  l)onnes  espèces, 
mais  encore,  une  pêche  à  la  traîne^  organisée  par  M,  Paul  Gervais,  profes- 
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wor  dé  toelogie  et  doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  iioas  fournira  l'occa- 
sion d«  faire  une  promenade  en  mer  et  de  voir  quelques-uns  des  poissons 
dt  noa  cotes.  Nous  fnrons  ensuite  une  course  à  l'ancienne  église  de  Mague- 
lonne,  seul  reste  d'une  cité  maritime  assez  importante  pendant  les  pre* 
miers  siècles  du  moyen  âge. 

Nous  partons  à  six  heures  du  matin  par  le  chemin  des  Cahanes,  et  après 
avoirparcooru  trois  ou  quatre  kilomètres  à  travers  une  plaine  de  riches  cul- 
tures, nous  arrivons  au  hord  du  l.ez.  près  du  point  nommé  la  troisième 
écluse.  Le  Lez,  en  effet,  pst  canalist*  depui:>  le  Port-Juvénaï.si  connu  des  bo- 
tanistes, Jusqu'à  son  embouchure,  au  grau  de  Piilavas  ;  et  Ton  a  établi  trois 
édusespour  raleniir  son  courant.  Cette  partie  du  Lez  porte  le  nom  deCaaal 
ide  Grades.  La  route  suit  la  rivière  :  nous  passons  près  de  Tancien  port  de 
Lattes  (qui  est  sur  l'autre  rive),  petite  ville  dont  le  commerce  florissait  vers 
lesxiii*  etxiv*  siècles  ;  Lattes  ne  possède  plus  aujourd'hui  qu'une  modests 
église  gothique  et  quelques  maisons  au  milieu  desquelles  on  aperçoit  encore 
des  restes  d'anciennes  constructions.  Nous  passons  devant  le  salin  de  Gra- 
menet  qui  présente  peu  d'intérêt  en  ce  moment,  car  les  provisions  de  sel 
sont  presque  épuisées  -,  aux  vignes  ont  succédé  des  prairies  bordées  de  Frênes, 
de  Saules  et  de  Peupliers,  qui,  mal{2[rc  le  mistral  (vent  de  N.-N.-O.)  pous- 
seraient avec  vigueur  si  on  ne  les  ébrancliait  pas  Impitoyablement  tous  les 
ans.  Après  avoir  dépassé  Gramenet,  on  se  trouve  en  quelque  sorte  entouré 
par  les  étangs  ;  la  route  traverse  des  terrains  salés  couverts  de  Salsolacées 
et  régulièrement  Inondés  pendant  plusieurs  mois  d'hiver.  Nous  aperce- 
vons, sur  la  rive  gauche  dn  Lez,  quelques  cabanes  pittoresques,  de  forme 
particulière  et  couvertes  de  roseaux  :  ce  sont  les  derniers  restes  du  village 
des  Cabanes,  remplacé  aujourd'hui  par  les  blanches  maisonnettes  du  grau  de 
Padavas,  situé  un  peu  plus  loin  à  l'embouchure  de  la  rivière.  Un  pont  étroit 
nous  permet  de  passer  les  Quatre  Canaux  (entre-croisement  du  canal  de  Beau- 
Caire  avec  celui  du  Lez)  et  nous  arrivons  enfin  à  Palavas. 

Nous  nous  répandons  aussitôt  sur  la  plage:  les  uns,  sans  perdre  de  temps, 
vont  explorer  les  dunes  qui  s'étendent  du  côté  d'Aigues-Mortes  ;  les  autres, 
avec  M.  Grcrvais  et  les  pêcheurs,  montant  sur  trois  canots,  vont  jeter  à 
200  mètres  en  mer  de  larges  filets  de  120  brasses,  qu'ils  tirent  ensoitejusqu'i 
terre  à  l'aide  de  deux  longues  cordes  fixées  à  chaque  extrémité.  On  ramène 
ainsi  plusieurs  poissons  aux  couleurs  changeantes,  aux  nageoires  de  formes 
diverses  :  un  d'eux,  très  petit,  présente  sur  sa  nageoire  dorsale  un  dard 
aigu  qui  cause  une  vive  douleur  à  celui  qui  en  est  piqué  :  nos  pécheurs 
l'appellent  aragne^  le  redoutent  beaucoup,  et  s'empressent  de  couper  son 
aiguillon  dès  qu'ils  peuvent  le  faire  sans  danger.  L'aragneest  une  espèce  dé 
vive  {Trachinus araneus).  Le  filet  ramène  en  outre  le  loup  {Labrax Lupus)^\é 
muge,  le  caranx  (vulgairement  gascons) ,  le  petit  maquereau  {Scomber 
pneumatcfphorus)^  des  trigles  aux  nageoires  azurées  et  le  mulle  {Mullus  bar- 
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battAs\  Appelé  rouget  dans  le  midi  de  la  France.  M.  Gervais  rappelle  que 
ce  poisson  est  le  même  que  les  Romains  aimaient  à  voir  mourir  sous  leurs 
yeux,  pour  en  observer  les  changements  de  couleur,  et  il  fait  constater  par 
les  personnes  présentes  les  colorations  variées  que  ce  poisson  éprouve  en 
effet  lorsqu'on  l'a  retiré  de  l'eau.  Ce  n'est  qu'alors  qu'il  est  rouge,  et  il  le 
devient  graduellement  et  par  parties. 

Il  y  a  aussi  quelques  curieux  animaux  sans  vertèbres  :  des  œufo  dé 
sèches,  connus  sous  le  nom  de  raisins  de  mer^  des  ascidies  simples  et  com- 
posées, des  bryozoaires,  plusieurs  sortes  d'échinodermes  et  de  très  grosses 
méduses,  soit  cyanées,  soit  rhizostomes;à  ces  animaux  se  trouvent  mêlées 
des  lobulaires,des  téthyes  et  plusieurs  sortes  d'épongés  ;  un  dernier  coup  de 
filet  ne  ramène  que  des  méduses  rhizostomes,  il  y  en  a  plus  de  cinquante 
de  l'espèce  Rhizostoma  Aldrovandi.  Ces  animaux  singuliers  écartent  le 
poisson  et  nuisent  à  notre  pêche  ;  chacun  les  examine  avec  intérêt  et  curio- 
sité, mais  on  se  garde  d'y  toucher  avec  la  main,  car  si  on  la  portait  ensuite 
vers  les  yeux,  on  y  produirait  une  vive  et  dangereuse  inflammation  :  tous  les 
pêcheurs  présents  se  hâtent  de  nous  en  avertir. 

Il  est  onze  heures;  l'exercice  et  l'air  vif  de  la  mer  nous  ont  donné  un  ap- 
pétit formidable,  et  tout  le  monde  se  rassemble  peu  à  peu  avec  ses  récoltes. 
Coquilles,  insectes,  poissons,  mollusques,  tout  s*y  trouve;  mais  les  fleurs 
dominent,  et  la  plupart  des  botanistes  arrivent  le  chapeau  couvert  de  Coris 
monspeliensiSy  dont  la  plage  offre  de  magnifiques  échantillons;  iU  ont,  en 
outre  récolté  un  assez  bon  nombre  de  plantes,  dont  voici  les  principales  : 
Cakile  maritima  var.  australis^  Statice  caspia.  S,  virgcUa^  Eryngium 
maritimum,  Epkedra  disiachya^  Malva  parvi/lora^  M.  anibigua  Guss.,  Pan' 
cratium  maritimum^  Suœda  fruticosa^  Phelipœa  Muteli^  Lepidium  ruderale, 
Convolvulus  Soldanella^  Trifolium  nigrescens,  T.  resupincUum^  7\  lapp^ 
ceum,  LeptM^us  filiformis^  Carex  extensa^  C.  binerviSy  Dorycnium  gracile 
Jord.,  Ammophiia  arenaria.  Chichis  fragrans^  O.palmtriâ^  Polygonum  ma- 
ritimum,  Medicago  marina^  Aster  acris^  Heliotropium  curassavicum^  Sera- 
pias  longipetala.  Les  traînes  ont  ramené  deux  Algues  :  les  Cistomra 
Montagnei  et  Chryshymenia  vetUricosa. 

Enfin  nous  prenons  place,  avec  un  vrai  plaisir,  à  la  table  disposée  dans 
la  grande  salle  de  l'hôtel  Voltaire^  soixante-seize  convives  s'y  trouvent  réu- 
nis; les  premières  minutes  sont  silencieuses,  car  l'air  de  la  mer  sait  exciter 
les  estomacs  les  plus  paresseux,  et  chacun  se  laisse  aller  au  plaisir  de  dégus- 
ter avec  attention  les  plats  nationaux  préparés  avec  soin  pour  cette  fête  : 
ce  sont  la  classique  bouillabaisse,  des  maquereaux  à  la  vinaigrette,  des 
escargots  {Hélix aspersa)^  des  clovisses  {Venus  virginea,  V.  decussata)  nom- 
mées arcelis  en  patois,  etc. 

Cependant  les  conversations  s'établissent  |peu  à  peu  et  le  repas  devient 
très  animé*  Nous  donnerions  volontiers  quelques  moments  aux  causerief, 
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mais  notre  atteotioD  est  bientôt  captivée  par  une  pfqaante  lecture  :  le  mo- 
deste dessert  est  à  peine  servi»  que  M.  le  comte  Jaubert  se  lève  pour  nous 
faire  part»  d*abord,  d'une  lettre  de  M.  Moquin-Tandon,  président  de  la  So- 
ciété, dans  laquelle  le  savant  professeur  exprime  ses  regrets  de  ne  pou- 
voir assister  aux  courses  de  ta  session  extraordinaire  et  surtout  à  Ther- 
borisation  de  Maguelonne  :  il  nous  signale  trois  plantes  classiques  indiquées 
par  Magnol  sur  le  toit  de  l'église  et  que  nous  devons  y  retrouver  ;  ce  sont 
VByoêcyamus  aHus,  le  Crithmwn  maritimum  et  le  Parietaria  diffusa. 
M.  Jaubert  termine  eette  communication  en  nous  lisant  la  traduction  du 
charmant  chapitre  du  Garya  magalonensis  de  M.  Moquin-Tandon,  où  fau- 
teur célèbre  les  vertus  des  plantes  du  toit  de  Maguelonne  en  termes  à  la  fois 
si  naïfs  et  si  spirituels  que  nous  croyonsj  devoir  reproduire  ici  le  texte  de 
cette  lecture*  pour  ceux  de  nos  confrères  qui  n'ont  pas  eu  le  plaisir  de  l'en- 
tendre : 

«  L'an  mit  trois  cent  vingt-cinq,  monseigneur  l'évéque  de  Maguelonne 
désirait  avoir  un  grand  nombre  de  beaux  arbres,  bien  rapprochés  et  bien 
alignés,  autour  de  son  église  et  de  son  château  de  Maguelonne  ;  mais  Dieu 
ne  le  voulut  pas;  car  tous  ces  arbres  moururent  dès  qu'ils  furent  plantés, 
tant  les  Jeunes  que  les  vieux;  il  en  fut  de  même  de  ceux  qu'on  avait  semés. 
Il  fut  vu,  par  tout  cela,  que  le  saint  territoire  de  Maguelonne  n'est  pas  un 
territoire  propre  aux  arbres. 

»  Cependant  il  peut  croître  à  Maguelonne  beaucoup  d'herbages  et  surtout 
les  blés. 

»  lienij  il  y  naît  beaucoup  d'herbes  de  mer  et  d'étang  et  beaucoup  d'autres 
menues  herbes.  Et  quelques*unes  sont  abondamment  cueillies,  parce  qu'on 
dit  qu'elles  sont  médicinales. 

»  M.  Sieard  de  Baupuys,  homme  expert  en  choses  difflciles,  prévost  de 
Maguelonne,  s'était  spécialement  occupé  de  la  cueillette  et  de  l'étude  de  ces 
herbes  susdites.  Quand  M.  ledit  Prévost  habitait  Maguelonne,  il  marchait  tou- 
jours avec  des  l^rbesou  des  fleurs  à  la  main,  et  dans  sa  chambre  on  voyait 
plus  de  cent  petites  caisses  différentes  avec  des  herbes,  arrangées  comme  les 
parchemins  de  l'évéché.  Tous  les  noms  anciens  et  nouveaux,  M.  de  Bau- 
puys  les  disait  La  vérité  est  qu'il  avait  une  excellente  mémoire  et  une  forte 
tète.  Il  parlait  de  tous  lesouvrages  qui  traitent  des  herbes,  et  tout  ce  qu'un 
homme  dans  ce  monde  peut  savoir  sur  cette  matière,  M.  Slcard  de  Bau- 
puys  le  connaissait. 

»  On  a  perdu  le  beau  livre  de  M.  le  susdit,  dans  lequel  étaient  figurées 
et  décrites  toutes  les  bonnes  herbes  de  Maguelonne.  On  y  voyait  spécia- 
lement trois  herbes  renommées  qui  croissent  sur  le  toit  de  ladite  église  de 
Maguelonne,  par  la  grâce  de  Dieu»  lesquelles  saintes  herbes  sont  excellentes 
pour  la  guérison  de  tous  les  maux  du  corps  et  des  membres. 
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»  £t  voici  ees  trois  herbes  de  ce  noble  toit  : 

»  Hyosciamos  seu  JovU  Faba^  herbe  Careîade  oa  JtiiqQiiroe  blanche. 

•  ElxxM  seu  Perdition^  herbe  d^  Notre-Dame  ou  Pariétaire  corn* 
mune. 

»  Criiamonseu  Baiis^  herbe  Griste  ou  Fenouil  marin. 

9  La  première  herbe^  Jovis'Faba  (la  Jusquiame  bUnche),  fut  donnée  en 
opiat  avec  la  graine  du  Coquelioot,  à  M.  Vdhhê  d*Aniaiie,  qui  se  trouvait 
dans  un  bien  triste  état,  parce  qu*il  était  tombé  d*ane  fenêtre  de  la  tour  du 
diAtean  de  Saint-Guilhem.  Tous  les  habitants  d'Aniane  avaient  grand 
peur  pour  sa  vie  ;  mais  M.  Tabbé  usa  pendant  sept  matins  de  la  Jusquiamfe 
de  Magueionne,  et  puis  il  était  frais  comme  vous  et  moi. 

•  La  seconde  herbe,  c*est-à-dire  le  Perdieian  (la  Pariétaire  commune) 
fut  conseillée  à  une  dame,  laquelle  avait  tant  de  mal  qu'on  n*y  connais- 
sait rien.  Elle  était  presque  au  portail  du  cimetière.  Le  prévost  de  Hlague- 
lonne  envoya  à  ladite  dame  une  touffe  sèche  de  Pariétaire  commune,  et 
elle  fut  avec  son  infusion  subitement  guérie. 

t  Avec  la  troisième  herbe,  qui  est  la  (7rts^e£â^is  (le  Fenouil  marin),  Ait 
entièrement  guéri  M.  Tofficial  de  Maguelonne,  lequel  avait  pris  Thabitode 
de  boire  toute  la  journée  copieusement  (et  trop  copieusement)  de  Thypocras) 
il  avait  le  ventre  tendu,  goiiilé,  endolori,  etdesdouieurs  intérieures,  et  les 
{junbesunpeuenQées,  et  si  grande  soif,  qu*il  demandait  toujours  de  Tliypo* 
cras,  de  i'hypocras,  ou  de  Feau  si  Ton  me  défend  Thypocras  I...»  (1).  » 

De  Joyeux  applaudissements  accueillent  cette  divertissante  lecture  plae^ 
si  bien  a  propos,  puis  chacun  se  iiAiede  suivre  l'appel  de  M.  le  comte  Jau- 
hert,  qui  nous  invite  a  partir,  car  le  temp*  fuit  rapidement 

Un  le<!er  mistral  favome  le  wiyagc  par  mer  pour  une  moitié  d'entre  nous{ 
les  autres  vont  pédestrement  par  la  plage  mo  tié  sablonneuse,  moitié  ma- 
récageuse, qui  s(  pare  la  mer  àes  é  ang«,  et  Ton  fait,  eliemin  Hitsniit,  une  bonne 
reçoit';  on  tr<iu\e,  outie  In  plupart  des  plantes  du  malin,  les  e>péces  sut* 
vanies  :   Crucianella  ruarUimi,  Juncvs  maritimvn^  J   Gerat^di,  Staiici 
echioideSt  Schamus  mucronatu»^  Puly/)ogfm  maritimus,  Schinophora  $pi* 
nosa,  Arthivcnemum  fnUkosum,  Ononis  Natrix,  Maleottniù  iittorea,  S(^ 
rapide  Lingua^  Genista  tifwiorioy  Spergulœria  medta^  Atriptex  ptninla*' 
coides^  Lotus  comiculcUus  var.  decumbens,  Asparagus  amarus?,  Planfago 
crassifolia,  Vulpia  ufdglumis,  Cynmnchsm  acutum  var.  monspeliense,  Tri- 
folium  tomentomm,  Linum  angustifolium^  Chenopodium  setigerum  D€. 

(i)  Carya  magalonensis  ou  Noyer  de  Maguelonne^  pages  119-129  de  la 
seconde  édldon,  publiée  en  ISâ/i,  et  dans  laquelle  M.  MoquIn-lVindon  a  ajouté  une 
traduction  française  au  texte  roman.  Ce  emieux  petit  livre,  tiré  à  très  peu 
d^exeroplaires,  n'a  jamais  été  mis  en  vente^ 
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Sur  leé  bords  de  Tétang  ou  récotte  dans  l>ao  le  Ruppia  maritma  et  le 
Zannickêlita  paluttri»;  dans  de  petites  mares  snumâtres  -,  au  milieu  du  sable^ 
se  trouve  le  Ckara  gaiioideg  et  dans  des  points  rapprochés  de  l'étang,  où 
l*eau  a  séjourné  cet  hiver,  on  rencontre  en  assez  grand  nombre  le  Triglôchm 
Barreiieri. 

Nous  arrivons  ainsi,  sans  fatigue,  en  moins  d'une  heure  et  demie  à 
Maguelonne,  où  M.  et  M**  Fabrège,  propriétaires  de  i'ile,  prévenus  de 
notre  arrivée,  ont  bien  voulu  nous  faire  préparer  des  rafraîchissements, 
que  la  manière  gracieuse  dont  ils  nous  sont  offerts  et  une  température  digne 
du  climat  méditerranéen,  rendent  doublement  agréables.  M.  le  comte  Jau- 
l>ert,  interprète  des  sentiments  de  la  Société,  remercie  M.  et  M**  Pabrège 
de  leur  aimable  hospitalité;  le  lieu  où  nous  nous  trouvons  lui  rappelle  un 
souvenir  plein  d'intérêt.  Il  y  a  trente-six  ans,  il  arrivait  dans  l'Ile  de  Ma- 
guelonne,  alors  complètement  déserte,  aven  un  Jeune  botaniste  de  son  âge  : 
c'était  Victor  Jacquemont,  voyageur  si  célèbre  depuis,  et  si  prématurément 
enlevé  à  la  science. 

Nous  pénétrons  ensuite  dans  l'ancienne  église  par  unejolie  porte  gothique 
qui  présente  d'intéressantes  sculptures:  au  soleil  ardent  qui  nous  inonde  de 
chaleur  et  de  lumière,  succèdent  tout  à  coup  l'ombre  et  la  fraîcheur  :  nous 
apercevons  quelques  restes  d'autels,  et  de  larges  pierres  tumulaires  de  marbre 
blanc,  sur  lesquelles  sont  gravées  les  figures  et  les  titres  des  évoques  dont 
elles  ont  recouvert  les  restes  pendant  des  siècles.  Mais  il  n'y  a  plus  une  , 
seule  peinture  aux  voûter  élancées  de  la  nef,  plus  un  ornement  sur  les 
grandes  murailles  noircies  par  le  temps  :  l'opulente  cathédrale  de  Saint- 
Pierre  de  Maguelonne  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  humble  grange,  dans 
laquelle  nous  prenons  un  instant  de  repos. 

Sur  l'Ile  de  Maguelonne  s'élevait  autrefois  une  cité  importante  :  dès  le 
rv  siècle  on  y  voit  des  évâqnes  portant  le  titre  de  comtes  de  Melgueil.  Tom- 
bée en  678  au  pouvoir  de  Wamba,  roi  des  Visigoths,  après  un  long  siège, 
elle  devint  le  rendez-vous  des  Sarrasins  qui  pillaient  les  c6tesde  la  Pro- 
vence et  du  Languedoc.  La  présence  de  cespirates  fut  cause  de  sa  ruine  : 
Charles-Martel  la  détruisit  complètement  en7S7  ;  l'évéque  et  son  chapitre  se 
retirèrent  alors  à  Subttantion,  —  En  1037,  l'évéque  Arnaud  relève  les  murs 
de  la  ville,  creuse  un  nouveau  port  et  installe  une  seconde  fois  l'évéché  et  le 
chapitre  à  Maguelonne.  C'est  à  cette  époque  que  la  cathédrale  deSaint-Pierre, 
dans  laquelle  nous  sommes  en  ce  moment,  fut  commencée  et  construite  à 
plusieurs  reprises  (10/i8  à  1178).  Aussi  cette  construction  présente-t-elle 
les  caractères  d^nne  architecture  de  transition  :  on  y  trouve  quelques  dé- 
tails romans  et  byzantins,  taudis  que  l'ensemble  de  la  nef  et  du  chœur  offre 
une  forme  ogivale  peu  pi*ononcée,  mais  d'une  grande  élégance.  Les  con- 
struotionsdu  chapitre  et  du  cloître,  quifureotélevéesauxiii'et  au  xiv*  siècle, 
contre  la  face  septentrionale  de  l'église,  sont  aujourd'hui  complètement  dé- 


Digitized  by  VjOOQIC 


CAS  SOCIÉTÉ   BOTANIQUE   UB   FRAKCk. 

truites  et  ne  présentent  plus  que  quelques  fragments  d*ares  de  ToAtes  et  de 
colonnettes  d*une  forme  ogivale  pure.  Contre  la  façade  ouest  s'élevait  la 
cuisine  de  révôché  ;  on  a  conservé  de  curieux  détaiJs  sur  l'hospitalité  qu'on 
y  exerçait  avec  largesse  et  sur  le  menu  des  jours  ordinaires  et  extraordi- 
naires. —  En  1096,  Urbain  II  vint  à  Maguelonne  prêcher  la  croisade  le  jour 
.de  Saint-Pierre,  et  le  pape  Alexandre  III  y  passa  fugitif  en  1162.  Mais  au 
commencement  du  xvi«  siècle  le  pape  Paul  III  autorisa  l'évéque  de  Mague- 
lonne à  transférer  Tévêché  à  Montpellier,  et  enfin  Louis  XIII  ordonna  la  des- 
truction totale  de  Maguelonne  :  on  n'y  laissa  que  l'église  Saint-Pierre  et  la 
maison  du  fermier  du  chapitre.  Les  pierres  servirent  au  revêtement  des 
murs  du  canal  des  étangs  (1). 

M.  Adolphe  Ricard,  secrétaire  delà  Société  archéologique  de  Montpellier, 
s'est  joint  à  nous  pour  cette  course  et  nous  décrit  d'une  manière  intéres- 
sante tous  les  détails  archéologiques  du  monument  que  nous  visitons. 

Un  large  escalier,  s*appuyant  contre  le  mur  de  la  nef,  nous  conduit  sur 
le  haut  de  l'église  :  on  se  répand  sur  les  larges  dalles  calcaires  qui  en  for- 
ment le  toit  :  habitués  aux  rochers  à  pic,  aux  chemins  les  plus  dangereux, 
de  jeunes  botanistes  parcourent  les  bords  du  toit,  s'élancent  sur  les  piliers 
qui  soutiennent  l'édifice  et  se  penchent  dans  l'espace  pour  y  recueillir  quel- 
ques pieds  de  Matthiola  ineana  :  outre  cette  jolie  espèce,  ou  trouve  dans 
cette  curieuse  localité  toute  une  petite  flore  dont  chacun  emporte  à  l'envi  an 
souvenir  :  nous  notons  rapidenient  les  Crithmum  maritimum^  ffyascyamus 
aibus,  Parietaria  diffusa^  Papaver  somniferum.  Anthémis  maritima^  Eu- 
phorhia  segetalis,  Cratœgus  Azarolus  et  Prunus  spinosa. 

Après  quelques  instants  donnés  à  une  active  récolte,  nous  sommes  dis- 
traits par  la  belle  vue  qui  s'offre  à  nos  yeux  et  par  les  conversations  qu'elle 
fait  naître.  M.  le  comte  Jaubert  n'était  pas  revenu  à  Maguelonne  depuis  sa 
première  visite  :  depuis  lors  II  a  fait  de  longs  voyages  et  parcouru  l'Orient; 
l'aspect  du  pays  qui  nous  entoure  lui  rappelle  d'une  manière  frappante  cer- 
tains points  des  côtes  de  l' Asie-Mineure.  Herborisant  un  jour  aux  enviroos 
'  d'Éphèse,  notre  savant  confrère»  séparé  de  ses  compaguous,  flt  une  lialte 
dans  une  mosquée  en  ruine,  au  inurd  de  la  mer  :  en  entrant  tout  à  l'heure 
sous  les  voûtes  de  la  vieille  cathédrale,  il  a  éprouvé  une  illusion  saisissante: 
ce  détail  achevait  de  lui  rappeler  tout  un  ensemble  de  souvenirs.  En  effet,  la 
nature  qui  nous  entoure  a  une  couleur  vraiment  méridionale  et  un  cachet 
tout  particulier  de  grandeur  et  de  solitude;  la  Méditerranée  est  à  quelques 
pas,  son  murmure  parvient  jusqu'à  nous  ;  une  longue  plage  sablonneuse, 
déserte  et  aride,  limite  les  ondes  bleues  de  la  mer  et  les  sépare  des  étangs  et 

(1)  On  trouvera  une  excellente  histoire  de  Maguelonne  dans  Tout  rage  intitulé  : 
3tonuments  de  quelques  anciens  diocèses  du  Bas-Languedoc^  par  MM.  Benouvier 
et  Laurens.  Montpellier,  1836,  in-/i. 
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des  marais  qai  eoTironnent  Tllede  Maguelonae  ;  pas  un  arbre,  pas  un  pli 
4e  terrain  ne  rompent  ces  grandes  lignes  ;  an  delà  des  étangs,  les  plaines 
cnitivées  qui  entourent  Montpellier  se  confondant  peu  à  peu  avec  les  pre- 
miers contre-forts  des  Gévennes»  dont  les  cimes  rodieuses  s'élèvent  au  Idn 
en  vaste  amphithéâtre  ;  les  murs  colorés  de  Fancienne  égilse  ont  un  aspect 
simple  et  sévère  et  forment  un  premier  pian  digne  de  ce  grand  tableau, 
qu*un  soleil  ardent  inonde  d'une  lumière  éclatante...*  L'ancienne  ville,  son 
port  florissant,  sa  population  active  et  guerrière,  ses  riches  évéques,  tout 
a  disparu  ;  sur  cet  étroit  espace  de  terre  où  se  livrèrent  de  sanglantes  ba- 
tailles, il  n'y  a  plus  aujourd'hui  que  de  paisibles  laboureurs^  ce  tertre  où 
s'élevait  jadis  une  grande  cité,  se  couvre  tous  les  ans  de  beiles  moissons 
dorées. 

Après  avoir  jeté  un  dernier  coup  d'oBii  sur  ces  ruines  pleines  de  souvenirs, 
sur  cette  nature  à  demi  orientale,  nous  écoutons  enfin  la  voix  de  nos  com- 
pagnons qui  donnent  d^à  le  signal  du  départ:  les  un?  vont  diercher  les 
felouques  légères  qui  se  balancent  au  bord  de  la  plage,  les  autres  suivent  à 
pied  les  Iwrds  du  canal  jusqu'à  Palavas,  où  nous  arrivons  tous  presque 
en  même  temps.  A  sept  iieures  nous  sommes  de  retour  à  Montpellier  avec 
de  riches  récoltes  et  l'esprit  rempli  de  mille  agréables  souvenirs. 

M.  Toucliy  fait  à  la  Société  la  commuDication  suivante  : 

SUR  0UBLQUB3  MODBS  D'HYPERTROPiaB  CHEZ  LES  VécéTAUX,  pw  H.le  IM  TMJCBT. 

Parmi  les  lésions  physiques  que  la  pathologie  végétale  nous  fait  connaître, 
je  me  i>ornerai  en  ce  moment  à  indiquer  quelques  formes  présentées  par 
les  feuilles,  les  fleurs  et  les  organes  qui  les  portent  et  les  protègent.  Ce  sont 
des  hypertrophies,  qui  se  divisent  en  trois  groupes  par  leur  étiologie.  Les 
unes  sont  constitutionnelles,  et  résultent  de  conditions  soit  défavorables,  soit 

.  au  contraire  trop  favorables..  D'autres  proviennent  d'une  cause  entomolo- 
gique  locale.  Les  dernières  sont  produites  par  un  cbampignon  parasite,  qui 
a  vicié  tout  l'individu,  mais  dent  la  nsanifestation  est  limitée  an  point  d'é- 

1  lection. 

FfiSMiBR  6I00PB.  Rachitisme.  —  Cette  ahération  consiste  dans  un 
âévelo|^[Mment  excessif  en  dimension  et  en  nombre  des  enveloppes  florales, 
notamment  dies  les  Graminées,  les  Joncs,  etc.  Le  grain  est  atrophié  et  avorte 
le  plus  souvent.  Le  rapprochement  outre  mesure  des  plantes  et  une  matu- 
ration trop  activée  peuvent  donner  ce  résultat  Le  plus  souvent  cette  ma- 
ladie provient  de  conditions  trop  parfaites.  Par  le  procédé  de  culture  dit  à 
rayofii,  nous  sommes  parvenus  à  réduire  d'un  tiers  le  nombre  total  de  grains 
contenu  dans  un  litre;  le  volume  de  ces  grains  s'est  donc  accru.  Mais  ce 
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perfecttonnemeiU  a  pnodult  da  mal  :  des  plantes  sont  restées  infertiles. 
Ches  celles-ci  les  baies  et  les  glumes  ont  pris  beaucoup  de  développement 
et  ont  accru  leur  nombre  ;  les  épillets,  favorablement  placés,  ont  donné  des 
racines  à  leur  hase  et  formé  de  nouvelles  plantes;  le  produit  en  grains  est 
complètement  nul. 

Ce  fait  pathologique  se  rattache  à  ce  qui  se  passe  normalement  dans 
d'autres  plantes.  Le  Psa  bulbosa  et  autres  produisent  des  éplllets  à  fleurs  et 
d'autres  prolifères,  non-seulement  sur  la  même  plante,  mais  aussi  sur  la 
même  lige.  Dans  les  Lillacées,  on  observe  des  fleurs  et  des  soboles  sur  un 
pédoncule  commun. 

Le  rachitisme  est  pour  les  Graminées  ce  qu'est  la  duplication  pour  les 
Rosacées.  Chez  les  unes,  les  enveloppes  florales  de  nature  foliacée  ont  con- 
servé cette  nature  ;  chez  les  autres,  les  pétales  accrus  en  nombre  ont  con- 
servé aussi  leur  organisation.  On  a  cependant  quelques  felts  qui  prouvent 
la  métamorphose  des  pétales  en  feuilles  ;  on  peut  en  citer  comme  exemples 
quelques  Crucifères* 

Le  calice  peut  accroître  ses  dimensions  et  prendre  ^aspect  ùt  feuilles  ; 
ceci  arrive  lorsque  les  conditions  ambiantes  sont  très  favorables.  La  végé- 
tation automnale  du  Verbascum  Blatlaria  présente  souvent  ce  fait  Le 
calice  du  Papaver  Bhœas,  ordinairement  caduc,  peut  se  changer  en 
feuilles  et  alors  il  persiste. 

Une  métamorphose  très  curieuse  est  celle  des  segments  du  calice  en  tissu 
eiiarnu  carpoide.  Sur  le  Rosa  leucantha,  oa  observe  souvent  en  automne, 
au-dessus  des  fruits  rouges,  une  couronne  formée  de  cinq  ou  six  appen- 
dices; ce  sont  les  divisions  du  calice  qui  ont  persisté,  sont  devenues  char- 
nues, rouges  et  de  même  s&veur  que  le  fruit. 

Les  bractées  qui  protègent  les  fleurs  passent  quelquefois  à  l'état  de 
feuilles.  Ceci  a  lieu  sur  des  plantes  monocotyledoneS  et  dicotylédones. 

DiDxiBiiB  ORoitPB*  Nielle.  -*•  Je  désigne  sous  ce  nom  un  chongemen; 
dans  la  végétation  du  bourgeon  et  même  dans  son  évoluliôn.  Une  diffor- 
mité se  développe,  elle  est  due  à  un  iaseete. 

Sur  le  Blé,  si  on  le  sème  dans  notre  pays  avant  le  15  ou  30  octobre,  un 
insecte  diptère,  voisin  du  genre  Psylta  Fab.,  dépose  ses  œufs  sur  la  feuille 
sémloale^  peu  de  temps  après  sa  Sortie  de  terre;  passé  celte  époque  Je  mal 
n'est  plus  à  redouter.  Sa  larve  se  développe  tout  desuite,  elle  ronge  sous  terre 
la  Jeune  plante  au  collet  ;  plus  tard  les  feuilles  jaunissent  et  meare&l  ;  Il  eu 
repousse  de  nouvelles,  plus^longues,  élargies,  obtuses,  plus  vertes.  L'évo- 
lution du  bourgeon  est  changée;  les  bases  des  feuilles  qui  étaient  embrassées 
à  l'état  normal,  sont  {seulement  appliquées;  la  plante  végète  mol  et  meurt 
dés  le  printemps. 

Le  Juncus  articulaius  est  souvent  affeeté  d'une  difformité  an^ilogue  qui 


Digitized  by  VjOOQIC 


SESSION   EXTRAORDINÀIRB  A   MONTPBLLIBR   KM  JUIN   1857.        661 

se  développe  au^essus  de  la  terre,  quelquefois  sur  les  tiges.  Elle  est  due 
au  Psylla  Junûorum.  —  Dans  plusieurs  Carex  on  observe  le  même  ftilt, 
mais  toujours  à  fleur  de  terre.  —  Beaucoup  de  Graminées  nous  fournissent 
des  difformités  analogues  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  ici. 

La  nielle  se  mof^tre  non-seulement  tous  terre  au  collet,  mais  aussi  dans 
les  bourgeons  à  feuilles,  et  sur  les  chatons  unisexuels  ;  les  difformités  qui 
sont  produites  dans  ee  dernier  cas  sont  les  mêmes  sur  les  deux  seies.  Les 
diverses  e^ècesdii  genre  Salix^  Indigènes  ou  introduites,  en  sont  la  pr«Mve* 
La  difformité  n*a  pas  son  siège  dans  le  fruit  qui  avorte,  et  n*fljiiale  pas  sur 
UQ  seul  sexe,  mais  bien  sur  les  segments  des  enveloppes  floiales. 
,  La  nielle  se  retrouve  pour  ainsi  dire  dans  ies  fruits.  Observes  uneombelte 
de  fleurs  de  Poirier  quelque  temps  après  la  floraisdn,  elle  montre  ti'oii- 
ordresd*ovaires  :  les  uns  avortés  H  qui  se  détachent  bit ntél  par  désarticu- 
lation ;  d'autres  féoendésqui  seroat  les  bons  fruits;  les  troisièmes  féconiés 
aussi,  mais  plus  gros,  à  formes  irrégulières  et  à  surface  cbagrteée  Il&rceè» 
leiit  des  insectes  hyménoptères  voisins  des  Cynqps,  lesquels  déterminttit 
une  irritation,  cause  locale  de  l'hypertrophie. 

Trouièmb  mhovfU»  Difformité  par  tause  fmgiqm.  *-*  L'étude  des  lésions 
organiques  dans  les  végétaux,  nous  montre  cies  Champignons  (Urédinées  et 
autres),  dont  les  sporules  ont  été  absorbées  parles  rarises  des  plantes.  Cette 
inoculation  ne  peut  sVffectuer  que  dans  le  jeune  âge  de.  In  plante,  pour  it 
Blé  et  autres  céréales  annuelles;  elle  détermine  une  maladie  cachée,  wm 
diathèse,  dont  la  manifestation  sera  locale,  lorsque  les  parties  qui  doivent 
lui  servir  de  siège  seront  développée^,  et  la  preuve  que  la  maladie  est 
constitutionnelle,  c'est  que  dans  le  cas  d'amputation,  si  les  parties  se  repro«» 
d^iisent,  la  maladie  se  reproduit  aussi. 

Quelques  veiiétaux  ligneux  pré««nlent  des  maladifs  analogues,  qui  forment 
ie  pnssaxe  des  lésion  H  pliysiitue»  aux  lésiotiit  orienniqiUHi.  Sur  le  Quercta  llesÊ», 
WFraxinm  exceUior,  etc.,  un Uredo,  probah  ement  introduit  pai*  lesraeines, 
se  montre  sur  le;»  chatons  et  les  bouquets  de  fleurs;  le  plus  souvent  alors 
ces  organes  sont  impropres  a  leurs  fonctions.  Le  Champignon,  dans  ce  cas, 
produit  une  hypertrophie  locale,  qui  semble  altérer  plutôt  la  forme  de  ces 
parties  que  leur  contexture  intime. 

ISOmbre  de  Crucifères,  le  Chou,  la  ttoquêtte,  le  Diplotaxii  tenuifMa 
sortottt  et  astrèS)  nourrissent  souvent  VUredo  eandida^  lequel  est  la  cause 
œi^érieliedu  changement  des  sépales  et  des  pétales  en  feuilles  mal  eoufbr* 
mëes*  D'antres  Champignons  de  la  même  seetiou  altèrent  tellenteût  les 
formes  des  Euphorbes,  qu'on  tes  a  décrites  comme  espèœs.  Enfin,  les  Clê^ 
matis  ViifUbu  et  Flammula  ont  souvent  des  difformités  dont  la  cause  est 
analogue. 
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M.  Marlins  fait  à.la  Société  la  communication  suivante  : 

NOTE  SUR  LA  SOIOIB  DE  CHALEUR  EFFICACE  NÉCESSAIRE  A  LA  FLORAISON  DU 
NELUMBWM  SPBCIOSUM,  par  H.  CM.  HABTIK8. 

Différentes  méthodes  ont  été  proposées  pour  déterminer  et  calculer  la 
somme  de  chaleur  nécessaire  à  la  floraison  d'un  végétal  donné.  Préoccupé 
de  cette  importante  question  de  physiologie  végétale  j*oi  pris  pour  sujet  de 
mes  expériences  le  Nelumbium  speciosunit  dont  la  végétation  est  aquatique 
dans  la  première  période  ;  mixte,  c'est-à-dire  aquatique  et  aérienne  à  la  fois, 
dans  la  seconde.  Ce  choix  D*était  pas  arbitraire  ;  on  sait,  en  effet,  qu*on 
obtient  avec  une  grande  exactitude  la  température  d'un  liquide  tel  que 
l'eau  ;  mais  les  physiciens  connaissent  les  difficultés,  peut-être  insurmon- 
tables, qui  empêchent  d'estimer  avec  précision  la  véritable  température  de 
l'air.  A  ces  raisons  physiques  s'ajoute  un  motif  physiologique,  c'est  que  le 
Nelumbium  est  une  plante  qui,  quoique  exigeant  une  somme  de  chaleur 
considérable  pour  fleurir,  parcourt  cependant  rapidement,  sons  le  ciel  de 
Montpellier,  les  différentes  phases  qui  séparent  le  développement  du  bour- 
geon de  l'épanouissement  de  la  fleur.  J'ai  donc  fait  choix  d'un  pied  vigou- 
reux, contenu  dans  un  baquet  en  bois  et  hivernant  dans  l'orangerie  do 
lardiu  des  plantes.  De  novembre  à  mars,  les  rhizomes  de  cette  plante  dor- 
ment enfouis  dans  la  vase;  mais  lorsque  la  température  de  l'eau  se  main- 
tient habituellement  à  10  degrés  centigrades,  alors  le  rhizome  commenceà 
pousser  des  bourgeons  ;  10  d^rés  centigrades  sont  donc  le  zéro  da  Nelum» 
bium^  le  degré  de  chaleur  auquel  il  commence  à  être  sensible.  Les  degrés 
compris  entre  0*"  et  +  lO"*  lui  sont  indifférents,  n'affectent  en  rien  sa  vita- 
lité et  ne  doivent  pas  entrer  en  ligne  de  compte  dans  le  calcul  des  sommes 
de  chaleur  nécessaires  pour  amener  la  floraison.  Une  température  supé- 
rieure à  10  degrés  est  seule  efOcace. 

Si  j'avais  pu  disposer  des  appareils  coûteux  qui  enregistrent  la  tempéra* 
tare  à  chaque  instant  du  jour  et  donnent  des  courbes  continues.  Je  les 
aurais  employés  ;  car  il  est  évident  que  la  température  à  laquelle  la  plante  a 
été  soumise  eût  été  exprimée  par  une  surface  limitée  supérieurement  par  la 
courbe  continue  des  températures,  et  inférieurement  par  une  ligne  droite 
parallèle  à  la  ligne  des  abcisses  ou  de  0*,  mais  coupant  les  ordonnées 
à  la  hauteur  de  10  degrés.  Je  n'avais  pas  d'appareil  de  ce  genre  à  ma  dis- 
position^ et  presque  tous  les  botanistes  seront  dans  le  même  cas.  Il  &nt 
donc  chercher  des  moyens  moins  coûteux  et  recourir  aux  instruments  ordi- 
naires. Dettx  thermomètres,  Tun  à  mercure  et  kmaximay  l'autre  à  alcool  et 
à  mtntma,  placés  dans  l'eau,  nous  donneront  pour  chaque  jour  le  maxi- 
mum et  le  minimum  de  la  température  de  l'eau  dans  laquelle  la  plante  est 
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entièrement  plongée  au  moment  de  son  réveil.  Étudions  d*abord  la  première 
période  de  la  végétation  do  Nelumbium. 

Pbbuiàrb  PERIODE.  —  VégétoHon  aquatique  du  Nelumbium. 

La  végétation  de  la  plante  commença,  en  1856,  le  12  avril.  Jusqu'au 
9  juin  elle  fut  purement  aquatique  ;  mais  à  cette  époque  huit  feuilles  flot- 
taient à  la  surface  de  Teau  et  une  s  élevait  déjà  au-dessus.  La  végétation 
cessa  donc  à  celte  date  d*étre  parement  aquatique  pour  devenir  mi xte^  c'est- 
à-dire  aquatique  et  aérienne  tout  à  la  fois. 

Voici  les  sommes  et  les  moyennes  de  chaleur  absolue  et  de  chaleur  effi- 
cace de  Teau  observées  pendant  cette  période  de  soixante  Jours  : 


Somme  des  maoHtna  quotidiens  •< 
Somme  des  minima  quotidiens.  .  • 
Moyenne  quotidienne  des  maxima  < 
Moyenne  quotidienne  des  minima  « 
Moyenne  quotidienne  générale  .  •  « 


Pour  obtenir  les  chiffres  delà  seconde  colonne,  il  a  suffi,  d'après  les  con- 
sidérations placées  en  tête  de  cette  note,  de  retrancher  des  degrés  de  tem- 
pérature thermométriques  absolus,  ceux  compris  entre  0*  et  10%  e'est-à-dire 
10  degrés  qui  sont  complètement  inefflcaces  et  sans  influence  sur  la  vita- 
lité du  Nelumbium. 

Seconde  période.  —  Vigétation  aquaticO'aériefme  du  Nelumbium. 

A  partir  du  10  juin,  dix  feuilles  flottant  ù  la  surface  de  l'eau  et  une 
s'élevant  au-dessus,  ne  nous  permettent  plus  de  considérer  la  végétation  de 
la  plante  comme  purement  aquatique.  Deux  thermomètres  suspendus  au- 
près d'elle  à  l'air  libre,  sans  aucun  abri,  nous  indiqueront  les  températures 
maxima  et  minima  de  l'atmosphère.  En  parcourant  les  colonnes,  je  remarque 
que  les  maxima  de  Tair  sont  supérieurs  à  ceux  de  l'eau,  tandis  que  les 
minima  de  l'air  sont  inférieurs  à  ceux  de  Teau.  Étudions  d'abord  les  pre- 
miers; ils  agissent  énergiquement  sur  les  parties  aériennes  de  la  plante;  en 
effet,  ces  maxima  sont  souvent  produits  par  l'action  directe  du  soleil,  et 
les  feuilles  s'échauffent  encore  plus  que  le  thermomètre.  Avant  de  se  déve- 
lopper, le  limbe  de  la  feuille  du  Nelumbium  est  roulé  sur  lui-même.  J'en 
profitai  pour  enfoncer  dans  le  tuyau  formé  par  ce  limbe  un  petit  thermo- 
mètre à  mercure  gradué  sur  tige.  La  feuille  était  exactement  appliquée  sur 
la  cuvette  cylindrique  de  l'instrument,  qu'elle  embrassait  lui-même  dans 


Digitized  by  VjOOQIC 


65ft  S0CIÉT6  BOTANIQUE  D«  IHAlfCE. 

toute  M  longueur.  Un  autre  thermomètre  tout  semblable  fut  suspendu 
librement  à  Tair  à  la  même  hauteur  et  à  2  mètres  de  distance  horizontale 
du  premier. 

Quand  le  eiel  était  couvert^  les  deux  thermomètres  marquaient  sensible- 
menlla même  température.  Eu  effet,  trente-cinq  observations  faites  entre 
le  10  juin  et  le  U  juillet,  donnent  : 

Moyenne  du  thermomètre  ronlé  dans  la  feuille  dt  Nelumbium.  .    20*,97 
Moyenne  du  thermomètre  libre,  à  i'ombre 19*,88 

La  différence  n'est  que  de  1°,09  à  l'avantage  du  thermomètre  roulé  dans 
la  feuille,  mais  au  soleil  elle  est  bien  plus  grande. 

Moyenne  du  thermomètre  ronlé  dans  la  feuille 3V27 

«Moyenne  du  thermomètre  libre,  au  soleil « 25*/i6 

La  différence  est  de  5*',91  ;  elle  prouve  que  le  tissu  de  la  feuille  s* échauffe 
d'un  cinquième  plus  que  la  cuvette  d'un  thermomètre  à  l'air  libre,  sous 
Tinfloence  des  rayons  solaires.  Des  expériences  comparatives,  ftiltes  sur  des 
thermomètres  enfoncés  sous  l'épiderme  dans  les  branches  foliiformes  des 
Opuntia  et  les  feuilles  charnues  des  Aloè,  m'ont  conduit  aux  mêmes 
résultats. 

S'il  est  indIspensabJe  de  tenir  compte  des  maxima  de  rair,on  ne  saurait 
négliger  ceux  de  l'eau  ;  en  effet,  la  plante  est  plongée  dans  ce  n^ilieu  par  ses 
racines,  ses  rhizomes  et  la  moitié  au  moins  des  pétioles  et  des  pédoncules. 
A  la  fui  de  juin  il  y  avait  quinze  feuilles  flottant  à  la  surface  de  l'eau; 
leur  suffhee  supérieure  était  en  contact  avec  l'air,  mais  Tinférieure  repo- 
sait sur  l'eau  ;  cinq  feuilles  et  un  pédoncule  floral  s'élevaient  au-dessus  de 
la  surface.  Pour  tenir  compte  de  ces  actions  complexes,  j*ai  adopté  la  tem- 
pérature Intermédiaire  entre  la  moyenne  de  l'air  et  celle  de  l'eau.  J'ai  agi 
de  même  pour  les  minima.  En  effet,  les  quinze  feuilles  flottantes,  refroidies 
par  le  contact  de  Tair  et  le  rayonnement,  étaient  réchauffées  par  l'eau  qui 
baignait  leur  surface  inférieure.  Les  cinq  feuilles  et  le  pédoncule  émergés, 
plongeant  par  leur  moitié  inférieure  dans  l'eau,  se  refroidissaient  moins 
pendant  la  nuit  que  si  elles  avaient  appartenu  à  une  plante  terrestre.  J'ai 
donc  également  pris  la  moyenne  des  minima  de  l'air  et  de  l'eau,  comme 
expression  approchée  de  la  température  à  laquelle  la  plante  a  été  soumise. 
Cette  appréciation  est  certainement  plus  exacte  que  si  la  chaleur  éprouvée 
par  le  végétal  était  déduite  uniquement  de  la  température  de  l'air  ou 
de  celle  de  l'eau. 

Les  sommes  et  les  moyennes  des  températures  de  I'eau  observées  pendant 
les  trente-sept  jours  compris  entre  le  il  juin,  commencement  de  la  végéta- 
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Uim  aquaticQ-aénenne,  et  le  17  juillet,  éppque  de  la  floraison,  ont  été  Les 
suivantes  : 

TEMPERATURE 
•litoiae,  «ffioact. 

Somme  des  maxima  quotidiens  de  Teau  •  •  •  999*  6^9" 

Somme  des  mt'ntma  quotidiens .  .•.....,  733  363 

Moyenne  des  maœima  quotidiens.  »•,•..           27,0  17,0 

Moyenne  des  minima  quotidiens 19,7  9,7 

Moyenne  quotidienne  générale  .  • 23,3  13,3 

On  voit  que  les  variations  de  la  température  de  l'eau  sontlaibles,  puisque 
la  moyenne  des  maxima  ne  diffère  de  eelle  des  minima  que  de  7°,3,  tandis 
que  la  différence  à  Tair  libre  dans  le  tableau  suivant  est  de  i7%0. 

Étudions  maintenant  les  températures  de  Tair. 

TEMPÉRATURE 

Somme  des  maxima  quotidiens  de  Tair  .  .  .  1107*  737» 

Somme  des  minima  quotidiens.  ..•,•••  470  ioo 

Moyenne  des  maxima  quotidiens. 29,7  19,7 

Moyenne  des  minima  quotidiens 12,7  2  7 

Moyenne  quotidienne  générale .  21,2  il,2 

D'après  ce  que  nous  avons  dit,  la  plante  a  été  réellement  exposée  à  une 
température  intermédiaire  entre  celle  de  l'air  et  celle  de  Teau,  savoir,  à  un 

27«  0  -4-  29*  7 
maximim  moyen  de  — '-—^ 2-  .-=  28^  J,  et  d«  mâme  à  un  minimum 

190^7  »L  12'»  7 
moyen  de  — ^— i-  =  16%2.  Le  maximum  moyen  efficace,  intermé- 
diaire entre  celui  de  l'air  et  celui  de  l'eau,  auquel  la  plante  a  été  soumise, 
tst  donc  de  18%2  ;  le  minimum  moyen  efficace,  de  6%2  ;  la  moyenne  géné- 
rale efficace,  12%2. 

METHODES    DE    CALCUL. 

Nous  pouvons  actuellement  calculer  la  somme  de  chaleur  nécessaire  pour 
amener  la  floraison  du  Nelumbium.  Trois  méthodes  s'^reot  à  npus  :  la  pre^ 
mière  indiquée  par  Réaumur  (1)  et  formulée  nettement  par  MM.  Boussîik 
gault  (2)  et  de  Gasparin  (3),  est  celle  que  nous  avons  employée  ;  elle  con- 
siste à  additionner  toutes  les  températures  naoyennes  quotidiennes,  à  partir 
d'une  époque  déterminée  par  le  degré  therroométrîque  sous  l'Influence  du- 

(i)  OlMervailons  do  thermomètre  fiiiiesàParis  pendant  Tannée  1735  (Mémoires 
de  l'Académie  des  sciences  de  Paris,  année  1736,  p.  568). 

(2)  CompUs  rendus  de  l'Académie  des  sdênees  de  Paris^  u  IV,  p.  178, 30  jan- 
vier 4837. 

(3)  ^oiir*  d'agriculturey  i84A,  l.  ii,  p.  «8. 
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qael  la  plante  entre  en  végétation,  ou  ce  qui  revient  an  même,  à  maltïpller 
la  température  moyenne  générale  de  Tespace  de  temps  que  l'on  considère  ' 
par  le  nombre  de  jours  contenu  dans  ce  laps  de  temps.  Ainsi  soit  t  cette 
température  moyenne,  t  la  température  Initiale  à  laquelle  la  plante  est  sen- 
sible, n  le  nombre  des  jours  dont  la  température  moyenne  est  t^  nous  avons 

la  formule  : 

«-On. 

SI  nous  appliquons  cette  formule  à  notre  exemple,  nous  avons  pour  notre 
première  période,  qui  est  entièrement  aquatique,  t'  étant  la  température 
moyenne  de  Teau: 

(t'— •)  nc=(l7%9-10«)  X  60  =  7%9  X  60«=474% 

Pour  la  seconde,  qui  est  mixte  ou  aquatico-aérienne,  on  a,  en  appelant 
/la  température  moyenne  de  Tair  pendant  cette  période, /"  celle  de  l'eau  : 

i Ll^i i  X  37  =  ^ X  37  =  12%2  X  37  =â5f. 

Ainsi,  en  résumé,  leNelunMum  a  reçu,  dui2  avril  1856,  commence- 
ment de  sa  végétation,  jusqu'au  17  juillet,  époque  de  sa  floraison,  savoir 
en  quatre-vingt-dix-huit  jours,  la  somme  totale  de  température  utile  ex- 
primée par  67/i'  +  U5V  =  925"  thermométriques  efQcaces. 

M.  Quetelet  propose  une  méthode  différente  (1)  :  il  assimile  l'action  de  la 

chaleur  à  celle  des  causes  vives,  et  a  été  conduit  par  six  années  d'observa* 

tions  sur  la  floraison  du   Lilas,  à  Bruxelles,  à  multiplier  la  température 

moyenne  élevée  au  carré  par  le  nombre  des  jours;  la  formule  précédente  est 

alors  : 

(t-.t)»n. 

La  somme  des  degrés  efûcaces  pour  amener  la  floraison  du  Nelumbium 
serait,  d'après  cette  formule  : 

(7*,9)»  X  60  +  (12\2)2  X  37  =  9256*. 

Knfln,  M.  Babinet  (2),  considérant  qu'en  général  l'effet  produit  par  une 
cause  constante  (la  pesanteur,  par  exemple)  agissant  pendant  un  certain 
temps,  est  proportionnel  à  Tintensité  de  la  cause  et  au  carré  du  temps, 
multiplie  la  température  efficace  par  le  nombre  des  jours  élevé  au  carré  ;  il 
écrit: 

Cette  formule  appliquée  au  Nelumbium  donnera  : 

7%9  X  60»-f-12*,2  X  37»  =  45U2\ 
Quelle  est  celle  de  ces  trois  méthodes  qu'il  faut  adopter?  L'expérience 

(1)  Lettrée  sur  la  théorie  des  probabilités^  p.  2à2» 

(2)  Sur  les  rapports  de  la  température  avec  le  développement  des  plantes 
(Comptes  rendus  de  l'Acad,  des  se.  de  Paris^  t.  XXXII,  p.  521 ,  iti  avril  186!). 
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SjQule  peut  en  décider.  Je.  me  propose  de  reprendre  pendant  plusieurs  prin*- 
temps  la  série  d'observations  qui  fait  le  sujet  de  cette  note.  Gomme  ien 
mêmes  saisons  ne  se  ressemblent  pas  d'une  année  à  Fautre,  la  formule  q«t 
donnera  le  nombre  le  plus  concordant  sera  évidemment  la  meilleure.  Je 
serais  heureux  si  d'autres  botaoistes  voulaient  s'assujettir  à  faire  le  même 
travail  sur  d'autres  plantes:  ils  vériAeraient  de  leur  côté  la  concordance  des 
résultats  donnés  par  les  formules  de  M.  Boussingault,  de  M.  Quetelet  ou  de 
M.  Bablnet.  Ce  serait  un  grand  pas  de  fait  dans  la  connaissance  des  causes 
déterminantes  de  la  vq^étation  ;  en  effet,  si  la  chaleur  n'est  pas  la  seule, 
eMe  est  certainement  la  principale,  et  après  l'avoir  appréciée  on  étudierait 
les  autres,  à  mesure  que  la  physique  nous  fournirait  des  méthodes  pratiques 
d'observation  ;  ainsi ,  la  lumière  joue  un  grand  rôle  dans  la  floraison  du  Ne- 
Ivmbivm^  puisque  cette  plante  fleurit  rarement  dans  les  serres  de  l'Angle- 
terre et  de  la  Hollande,  où  la  chaleur  ne  lui  fait  pas  défaut,  tandis  qu'elle 
fleurit  tous  les  ans  eu  plein  air  à  Montpellier.  L'état  hygrométrique  de  l'dr 
est  encore  nn  élément  in^portant  ;  mais  je  crois  que  la  température  les- 
doroine  tous,  et  c'est  elle  qui,  dans  Tétat  actuel  de  la  physique,  peut  être 
étudiée  avec  le  plus  d'exactitude  et  de  facilité.  L'exemple  compliqué  ^'une . 
plante  amphibie  montre  que  ni  les  observations  ni  les  calculs  ne  sont  trop 
pénibles  pour  rebuter  un  naturaliste.  Je  serais  heureux  si  cette  note  attirait 
l'attention  des  membres  de  la  Société  botanique  sur  une  question  qui  inté- 
resse à  la  fois  la  physiologie  végétale,  l'horticulture  et  l'agriculture  ra- 
tionelles. 

M.  J.-E.  Planchon  dit  que  les  plantes  étant  pour  ainsi  dire  des  ther- 
momèlresquiont  chacun  un  zéro  différent,  il  importerait  peut-être, 
pour  déterminer  les  rapports  des  climats  entre  eux,  de  cultiver  com- 
parativement les  mêmes  plantes  dans  des  régions  différentes.  Les  mé- 
téorologistes eux-mêmes  reconnaissent  rinsuffîsance  de  la  méthode 
des  températures  moyennes, et,  à  TAcadémie  des  sciences,  dans  une 
discussion  récente,  M.  Bioten  a  contesté  les  résultais.  Ainsi,  par 
exemple,  il  est  impossible  d'obtenir  des  températures  moyennes  dans 
les  Cévennes  ;  mais  on  aurait  des  notions  exactes  sur  le  climat  de  ces 
montagnes,  si  Ton  faisait  semer  du  Blé  simultanément  à  Montpellier 
et  à  TEspérou  et  si  Ton  en  suivait  le  développement. 

M.  Marlins  répond  à  M.  Planchon  que  le  mode  d'expérimentation 
qu'il  propose  serait  encore  insufiSsant,  parce  que  la  chaleur  n'est  pas 
le  seul  élément  du  problème  et  qu'il  faut  encore  tenir  compte  de  l'hu- 
midité, de  l'exposition  et  surtout  de  la  lumière.  Si,  par  exemple,  U 
Nelumbium  fleurit  difficilement  dans  le  nord  de  la  France,  c'est  priç« 
T.  IV.  42 


Digitized  by  VjOOQIC 


668  SOCIÉTÉ   BOTANIQUE   DE   FRANGE. 

cjpalement  parce  qu*il  y  manque  de  lumière.  Chaque  plante  étant 
différemment  sensible  à  ces  diverses  influences,  Tobservation  d'une 
seule  plante  ne  donnerait  pas  des  résultats  complets.  M.  Martins  in- 
siste sur  l'utilité  de  la  méthode  des  températures  moyennes  maxima 
et  minima.  Il  reconnaît  Vimperfection  dos  hygromètres  et  même  des 
thermomètres;  mais  les  erreurs  commises  par  ces  inslrumenls  se 
perdent  dans  la  moyenne. 
M.  J.-E.  Planchon  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

QUELQUES  MOTS  SUR  L'ORIGINE  DU  STYRAX  CALAMITE  DE$  ANCIENS,     . 
par  m.  J.-E.  PLANCHON. 

Dfs  substances  très  diverses  ont  porté  ou  portent  encore  dans  les  ofRcInes 
le  nom  de  ityrax.  L'une  d*e1les  est  te  styrax  liquide,  sorte  de  baume  à  con 
sislancede  miel,  qui  ressemble  beaucoup  au  llquidambar  liquide  d'Amérique, 
et  dont  l'origine,  longtemps  douteuse,  est  aujourd'hui  parfaitement  élucidée 
dans  une  excellente  notice  du  docteur  Daniel  Hanbury  (1).  Ce  baume  dé- 
coule par  incision  du  tronc  du  Ltquidambar  orientale  Mfll.,  bel  arbre  à 
feuilles  de  Platane,  qui  forme  des  forêts  dans  le  sud-ouest  de  l'Asie-Mi- 
neure. 

Quant  au  styrax  solide,  c'est  un  produit  complexe,  otf  la  fraude  introduit 
des  ingrédients  variés  (sciure  de  Iwis,  styrax  liquide,  sable,  résines  di- 
verses, etc.),  et  dont  l'étude  grossirait  le  long  chapitre  des  falsifications  de 
drogues.  Plusieurs  de  ces  adultérations  remontent  au  temps  de  Dioscoride  et 
de  Pline.  Aujourd'hui  même  le  commerce  ne  coimalt  plus  que  ces  styrax 
falsiûés,  et  c^est  dans  quelques  vieux  droguiers  que  la  curiosité  scientifique 
fait  retrouver  de  loin  eu  loin  des  échantillons  de  véritable  styrax. 

Ce  styrax  ou  stirax  se  présentait  sous  deux  formes  :  1**  en  larmes  dis- 
tinctes, grosses  à  peu  près  comme  des  pois,  blanchâti*es,  peilucides,  se  li- 
quéfiant presque  sous  les  doigts,  d'une  odeur  trè^  suave  et  très  fragrante: 
c'était  le  styrax  en  larmes  {styrax  in  granis  Of^c.)  ;  2*  en  masses  for- 
mées de  larmes  agglutinées,  dont  quelques-unes,  blanchâtres,  empâtées  au 
milieu  de  larmes  blondes  ou  rousses,  y  figuraient  comme  des  graines  d'a- 
mande :  de  la  le  nom  de  styrax  amygdaloîde.  On  rappelait  aussi  styrax 
calamité^  parce  qu*il  se  vendait  souvent  enveloppé  dans  une  i^uille  de  ro- 
seau {calamus). 

Plus  habile  en  matière  médicale  qu*fen  botanique,  Dioicoride  a  très  bien 
décrit  le  styrax  et  n'a  que  très  brièvement  signalé  le  végétal  qui  le  fournit, 

(1)  On  Storax^  in  Pharmaceutical  Journal  and  transactions^  felur.  and  march 
1867,  London,  in-8.  Article  traduit  par  M.  le  professeur  Guibourt  dans  le  Journal 
de  phairmaciê  dé  Pariim 
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C'est,  dit-il»  ui)  arbuste  aes^t  semblable  aa  Gignassjer.  A  99  tralt^  il  fil 
difficile  de  ne  pas  raoonnaltre  le  Styrax  offieinalU  des  auteurs  modeitift. 

L*arbuKte  tn  quesUim  appartient  au  même  geure  que  le  Styrax  Benzom^ 
d'où  provient  le  benjoin  des  pharmacies.  Or,  Tanalogie  étroite  qui  rattache 
te  lienjoin  au  styrax  hit  aisément  supposer  un  rapport  intime  entre  \es 
deux  plantes  qui  pi*odulsent  ces  deux  subslauces. 

Il  est  done  naturel  de  ordre  que  It  styrax  en  larmes  et  le  styrax  cala*» 
mite  découlent  Pun  etrautredu5/^raxo//{ctfiah's.  Telle  est  Toplnion  près* 
que  unanime  des  pharmacologues.  Hllle  s'appuie  d*ailleur«6'ur  les  observa* 
lions  directes  de  deux  savants  dont  rautoritc  ne  saurait  être  contestée. 

L'un  de  pes  auteurs  est  rillustre  Duhamel  du  Monoeau  :  «  J'ai  trouvé, 
dit«ll  (i),  en  Provence,  prèsde  la  chartreuse  de  Montrieux,  surde  gros  Ali«» 
hpufiei's(5^yra2;),  des  écoulements  asses  considérables  d'un  baume  trèsodo* 
rant.  Il  n'eiCpàs  douteux,  ce  me  semble,  que  ces  Alibouflera  ne  fouriiisaent 
du  atorax.  ■ 

L'autre  témoignage^  eelul  de  l'abbé  Maxéas,  est  encore  plus  explicite  et 
1^  circonstancié.  Nous  le  citons  en  note  dras  les  termes  originaux  (3). 

Après  des  assertions  aussi  positives,  le  doute  n'est  guère  permis  sur  l'ori* 
gine  du  styrax.  Une  senle  difficulté  se  présente  qu{  mérite  d'être  expliquée. 

Le  Siyrax  offiemaiisn*e%i  pas  sauvage  à  Montpellier,  mais  II  en  exîstf  un 
M  exeoipifiire  au  Jardin  des  plantes  et  un  autre  dans  le  jardin  partieulier  de 
M.  Pottzin,  directeur  de  l'École  de  pharmacie.  Invité  par  mon  savant  ami, 
lé  docteur  Daniel  Hanbury,  à  flaire  quelques  essais  sur  la  production  du 
styrax,  j*ai  vainement  Incisé  ces  arbres  à  différentes  reprises  (Juin  1856, 

(i)  Traité  des  arbres,  etc.  P*»ris,  1775,  in -4,  t.  II,  p.  289.    . 

(2)  «  Paas  une  plaine  des  environs  de  Tivoli,  fermée  du  c6t^  du  nord  et  du 
nord-e^tpar  une  chaîne  de  montagnes  contiguê  à  Monte-Genarro,  Rocca-Giovane, 
San-Polo,  etc.,  qui  forment  un  demi-cercle  ouvert  au  midi,  cet  arbrisseau  (le 
Styrax)  donne,  par  les  incisions  qu*on  fait  à  son  écorce,  la  résine  précieuse  connue 
sous  le  nom  de  styrax  en  larmes^  tandis  (fu'il  est  stérile  partout  ailleurs  ;  du  moins 
les  incisions  m^ont  été  fort  inutiles. 

M  II  m*a  paru  que  c'est  k  la  sitnaUon  avantageuse  de  cet  arbrisseau  au  pied  du 
Montç^ensrro,  plutôt  qu'à  la  natureet  à  la  qualité  du  teiraio, qu'on  d6it  attrlbiitr 
ce  phéooqiène.  En  cITei,  il  y  fait  beaucoup  plqs  chaud  qtie  duB»  la  grande  plaine 
voisine  arrosée  p.ir  le  Teverone,  comme  je  m'en  sui^  assuré  par  te  thermomètre; 
etj'aitribue  cet  excès  de  chaleur  aux  rayons  du  soleil  réunis  par  dos  montagnes 
disposées  en  demi -cercle,  et  réfléchis  sur  une  plaine  de  peu  d'élendue  qui  n'est 
ouverte  qu'au  raidi.  Cette  chaleur  concentrée  favorise  sans  doute  Texsudation  d^me 
résine  qui  ne  devient  abondante  que  sous  le  climat  brûlant  de  la  Syrie.  >  (ISxtrait 
d'uoe  Lettre  à  MM.  kf  atjUPurs  du  Journal  des  savants  sur  l' arbrisseau  qui 
donne  le  styrax^  par  M.  Tabbé  Mazéas,  de  la  Société  royale  de  (iOndres,  corres- 
pondant de  PAcadémie  des  sciences,  ci  chanoine  de  la  cathédrale  de  Vanqcs. 
Journal  des  savants,  1769,  p.  iOA,  édit.  In-â.) 
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août  1956,  mai  1857).  Il  n'est  sorti  des  incisions  qu'une  quantité  minime 
d'un  suc  laiteux,  à  saveur  légèrement  acre,  qui  n'a  pas  laissé  de  trace  ap- 
préciable en  se  desséchant  et  n'a  pas  coulé  sur  les  fentes  de  la  plaie,  bien 
que  celle-ci  pénétrât  Jusque  dans  Taubier. 

Piqué  de  cet  insuccès,  j'ai  voulu  répéter  Fexpérience  dans  une  région  plus 
chaude,  sur  la  plante  spontanée,  au  lieu  même  où  plus  de  cent  ans  avant, 
Duhamel  avait  observé  les  Aliboufiers  styracifères.  Dans  ce  but,  J'ai  visité 
le  11  avril  1857,  la  chartreuse  de  Montrieux,  non  loin  de  Toulon,  tout  près 
du  village  de  Méounes.  Dans  les  bois  de  ses  alentours,  le  Styrax  est  très 
abondant,  mais  comme  on  le  coupe  souvent,  il  ne  se  présente  plus  en  grands 
exemplaires.  Ceux  qu'avait  vus  Duhamel  ont  probablement  disparu  et  avec 
eux  la  source  du  styrax.  Les  plus  grands  de  ceux  qui  restent  ne  dépassent 
pas  la  hauteur  d'homme.  J'en  ai  incisé  plusieurs,  en  présence  du  frère  Joa- 
chim,  un  des  solitaires  de  la  chartreuse,  qui  s'est  prêté  très  obligeamment 
à  m'aider  dans  mes  expériences  et  à  m*en  transmettre  le  résultat  L'effet  en 
a  été  aussi  négatif  qu'à  Montpellier  :  extravasation  immédiate  et  insigni- 
fiante d'un  peu  de  sève  laiteuse,  absence  complète  de  concrétion  balsamique 
et  même  d*odeur  résineuse. 

Voilà  donc  la  même  espèce  végétale  qui,  suivant  les  lieux,  donne  ou  refuse 
un  produit  déterminé.  A  quoi  tient  cette  différence?  Est-ce  à  l'âge  ou  au  dé- 
veloppement des  sujets?  L'observation  de  Duhamel  semblerait  plaider  dans 
ce  sens  :  mais  les  exemplaires  de  Montpellier,  qui  restent  stérjles  en  baume, 
ont  presque  atteint  le  maximum  de  leur  taillé.  Est-ce  à  la  température?  Je 
le  croirais  volontiers  avec  rabl>é  Mazéas  ;  mais  avant  de  présenter  sur  ce 
point  des  a  formations  absolues,  Je  me  propose  d'étudier  comme  terme  de 
comparaison  les  sécrétions  du  Lierre,  de  rOlivier,  des  Cistes,  du  Térébintlie 
[Piitacia  Terebinthus)^  végétaux  dont  les  produits  varient. suivant  les  ré- 
gions où  ils  croissent. 

M.  de  Tchihalchef  dit  que  le  Styrax  officinalis  est  très  répandu 
dans  TAsie-Mineure,  et  commun  surtoul  sur  la  pente  méridionale  du 
Bulgardagh  en  Cilicie^  et  dans  la  chaîne  du  Tmolus  où  Slrabon 
déjà  Tavail  indique.  M.  de  Tcfaihatchef  rappelle  que  M.  Fraas, 
dans  son  Synopsis  Florœ  classicœ^  dit  que  le  Styrax  n'exsude  ja- 
mais en  Grèce,  mais  bien  dans  Tlle  de  Rhodes.  Il  croit  devoir  douter 
de  la  spontanéité  de  cet  arbre  en  Provence. 

M.  J.-E.  Planchon  fait  observer  qu'en  Provence,  aux  environs  de 
Montrieux  (Var),  le  Styrax  forme  à  lui  seul  des  bois  et  couvre  des 
collines  entières.  Il  ajoute  que  M.  Fraas  a  pu  se  tromper  relative- 
ment au  Styrax  de  Rhodes,  qui  est  peut-être  un  Liquidambar. 

M.  Marlins  dit  avoir  vu  lui-même  le  Styrax  officinalis  a  Rhodes. 
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Sur  cet  arbre,  d'ailleurs,  l'exsudation  peut  dépendre  de  la  localité 
où  il  croit  -,  il  en  est  de  même  pour  plusieurs  Astragales  de  la  section 
des  Tragacanlhées. 

M.  Cosson  partage  l'opinion  de  M.  Martins  à  cet  égard.  Il  cite  à 
l'appui  l'exemple  du  Fraxintis  Omus^  qui  fournit  en  abondance  la 
manne  en  Calabre  et  en  Sicile,  mais  ne  donne  pas  naissance  à  ce  pro- 
duit dans  notre  climat. 

M.  J.-E.  Plancfaon  rend  compte  de  ses  nouveaux  essais  de  féconda- 
tion croisée  des  jEgilops  avata  et  triaristata  par  diverses  Graminées. 
Il  a  déjà  obtenu  quelques  graines  fertiles  de  XJE»  triaristata  fécondé 
par  le  pollen  de  la  Touzelle  barbue  et  de  la  Touzelle  non  barbue.  Sur 
quatre  épillets  à'jE.  triaristata  fécondés  le  23  mai  1857  par  le  pol- 
len du  Lolium  strictum^  un  seul  ovaire  a  noué  ;  encore  la  graine 
s'est-elle  détachée  par  accident,  avant  d'être  parfaitement  mûre.  Il 
serait  bien  curieux  d'en  voir  le  produit,  en  supposant  qu'elle  puisse 
germer. 

M.  Gustave  Plancbon  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

SUR  QUELQUES  UONSTBUOSITéS  DU  MELIANTHUS  COMOSUS, 
par  m.  CSCSTAITE  PLAIVCHOIV. 

L'observation  des  monstruosités,  éclairant  presque  toujours  des  ques- 
tions d'affinités  uatarelles  et  de  symétrie  florale,  est  surtout  intéressante 
lorsqu'elle  s'applique  à  des  plantes  dont  les  vrais  rapports  sont  restés  long- 
temps indécis.  Tel  est  entre  autres  le  genre  Melianthm  Tourn.  Placé  dans 
des  ordres  différents  par  Adansoo,  Linné,  A.-L.  de  Jussieu,  Adr.  de  Jus- 
sieu,  Reichenbacli,  il  est  plus  tard  devenu  lui-même  le  type  d'une  petite 
famille,  celle  des  Méliantbées,  établie  par  mon  frère  et  placée  par  lui  entre 
les  Géraniacées  et  les  Sapindacées. 

Ces  divergences  parmi  les  auteurs,  preuve  de  la  difllcultc  de  classer 
convenablement  ce  singulier  genre,  peuvent  donner  de  l'intérêt  à  quelques 
anomalies  observées  sur  Texeroplaire  du  Melianthus  comosus  Vahl,  que 
possède  le  Jardin  des  plantes  de  Montpellier. 

Avant  d'exposer  ces  observations,  je  rappelleiai  succinctement  la  com- 
position d'une  flenr  normale  de  cette  espèce.  Nous  y  trouvons  : 

Un  calice  à  cinq  divisions  profondes  et  inégales,  dont  deux  grainles,  an- 
térieures (1),  une  postérieure  plu^  petite,  deux  latérales,  presque  linéaires. 

Quatre  pétales,  très  étroits,  insérés  des  deux  côtés  des  sépales  latéraux 
autour  d'une  glande  considérable. 

{i)  Remarquons  que,  par  suite  de  la  torsion  du  pédoncule,  les  parUes  posté- 
rieures paraiitent  antérieuret,  et  réciproquement. 
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Qunt^e  étamines,  dont  deux  postérieures,  êoudées  par  leur  bast,  opp<K 
gées  aux  sépales  latéraux;  deux  antérieures,  libres,  opposées  aux  sépales 
antérieurs. 

Un  ovaire  excentrique,  placé  en  avant  de  la  glande,  à  quatre  loges 
alternant  avec  les  étamines. 

Ce  qui  frappe  au  premier  abord  dans  Texamen  de  cette  fleur,  c'est  l'ab- 
sence de  diverses  pièces  florales,  nécessaires  pour  la  symétrie  complète. 
Mais  II  est  facile  de  marquer  la  place  que  devraient  occuper  ces  organes, 
et  de  suppléer  ainsi  par  la  pensée  à  cedéftiat  de  symétfîe. 

Les  lois  de  i^alternaiiee  et  Tahalogie  tirée  du  genre  Êersama^  voisin  du 
Melimthus^  indiquaient  que  le  cinquième  pétale  se  trouverait  entre  tes  dtui 
sépfties  antérieurs,  et  la  cidquième  étamine  entre  les  deUx  étamines  posté* 
rieures. 

Ces  présomptions  se  trouvent  vérifiées  par  l'observation  d'ub  très  grand 
nombre  de  fleurs  de  Texempiaire  du  Jardin  des  plantes.  On  y  remarque, 
en  effet,  sur  les  mêmes  grappes,  des  fleurs  à  l*état  ordinaire  et  des  fleurs  i 
cinq  pétales.  Ces  dernières  sont  même  de  beaucoup  les  plus  nombreuses. 
Le  pétale  supplémentaire  occupe  la  place  que  lui  assigne  la  tbéorie  et  pré- 
sente des  formes  très  diverses:  tantôt  réduit  à  un  simple  fliet,  tantôt  de  la 
dimension  des  autres  pétales,  il  devient  parfois  aussi  grand  que  le  sépale 
postérieur,  dont  il  prend  alors  toute  l'apparence. 

D'autres  fleurs,  très  nombreuses  encore,  offrent  une  symétrie  plus  com- 
plète par  la  présence  d'une  cinquième  étamine.  Cette  étamine  alterne  avec 
les  deux  pétales  postérieurs;  elle  se  trouve  le  plus  èôuvent  sdudéê  par  sa 
base  avec  tes  deux  étamines  qui  sont  à  côté  d'elle,  et  avec  l'ovaire,  qui  est 
au  devant;  sonHIet  aboutit  juste  au  milieu  du  bord  antérieur  de  la  glande. 

Mais  ce  n*est  pas  tout.  La  plupart  des  pièces  et  oetle  fleur  symétrique  se 
dédoublent  et  donnent  ainsi  naissance  à  de  nouveaux  organes.  Partni  les 
anomalies  résultant  de  ces  dédoublements,  je  citerai  les  plus  importantes  5 

10  Des  fli^uis  a  six  étamines.  De  ces  étimines,  cinq  occupent  léttr  place 
normale;  la  six  ème est  opposée  au  pétale  antérieur.  A  quel  veriiHile  appar- 
tient-elle? Un  examen  plus  intime  de  ses  rapports  avec  les  or}»aiies  voisins 
nous  montre  que  cette  etai.jine  supplémeninlreést  sur  Un  rang  plus  exté- 
rieur que  les  autres,  et,  comine  en  tnéme  temps  ell*-  est  opposée  uU  pétale» 
oudoit  nécessairement  conclure  qu'elle  provient  d'un  dédoublement  paraU 
le  e  de  ce  dernier. 

Du  reste,  fe  même  pétale  peut  se  dédoubler  nu^sl  latéralemelit  et  donner 
alors  naissance  à  une  nouxelie  pièce  de  la  corolle,  qui  sa  trouvé  à  eôté  de 
loi  dans  le  même  verticille. 

Le  fait  du  dédoublement  parallèle  d'un  pétale  donnant  naissance  à  une 
étamine  est  intéressant  par  le  rapprochement  qu'il  permet  d*étabiir  entre  les 
Géraniacées  et  les  Méliantbées.  On  sait,  en  effet^  qucehei  ItsGéraDmcéei, 
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\tè  élamiuBM  da  verticille  extérieur  sont  opposées  aax  pétales,  dont  elles 
soot,  par  conséquent,  un  dédoublement;  et  quoique  le  verticille  correspond 
dant  soit  fort  incomplet  dans  nos  fleurs  de  Melianthus,  la  présence  d'une 
seule  de  ses  pièces  sur  un  grand  nombre  d'entre  elles  suffit  pour  faire  con- 
cevoir l'existence  possible  du  verticille  entier.  Cette  analogie  de  symétrie 
entre  les  deux  familles  peut  donc  s'ajouter  aux  caractères  qui  les  font  placer 
dans  le  même  groupe. 

L'étude  de  la  symétrie  florale  des  Rutacérs  et  en  particulier  du  genre 
DictamnuSi  à  côté  duquel  A.-L.  de  Jussien  plaçait  les  Melianthus,  conduit  i 
une  conclusion  tout  opposée.  Le  verticille  extérieur  est  cbez  ces  plantes  très 
évidemment  alterne  avec  les  pétales  ;  il  est  donc  complètement  indépendant 
de  ces  derniers  et  ne  saurait  être  regardé  comme  en  étant  un  dédoublement. 

2°  Dans  quelques  fleurs,  l'étamine  postérieure  se  trouve  aussi  remplacée 
par  deux  organes  de  même  nature.  Ces  deux  étamines  sont  situées  sur  le 
rnéme  plan,  soudées  par  leurs  filets  dans  le  tiers  de  leur  longueur,  et 
affectent,  du  reste,  avec  les  parties  voisines  les  mêmes  rapports  que  Téta- 
mine  unique  dont  elles  occupent  la  place. 

Leur  position,  telle  que  je  viens  de  la  déterminer,  ne  permet  pas  de 
supposer  que  Tune  d'elles  appartienne  à  un  verticille  autre  que  celui  des 
étamines  normales  ;  elle  indique  bien  évidemment  un  dédoublement  paral- 
lèle de  l'étamine  postérieure. 

Il  serait  trop  long,  et  d'ailleurs  inutile»  d'insister  sur  les  autres  faits  de 
dédoublement.  11  suffit  d'indiquer  qu'ils  s'observent  assez  souvent  sur  ie 
segment  postérieur  ducalice»  plus  rarement  sur  les  pétales,  sauf  rantérieur» 
et  qu'une  seule  fois  une  des  étamines  antérieures  a  présenté  deux  anthères 
sur  ton  filet 

Ces  observations  indiquent,  ches  l'individu  qui  en  est  le  sujet,  une  ten-» 
dance  remarquable  à  la  production  de  fleurs  anormales.  Cette  tendance  ne 
parait  pas  résider  dans  une  partie  circonscrite  du  végétaJ  ;  toutes  les  tiges 
en  offrent  des  exemples^  et  partout  les  fleurs  présentant  les  anomalies  les 
plus  diverses»  se  trouvent  réunies  sur  les  mêmes  grappes  que  les  fleurs 
normales. 

Un  fait  remarquable,  c'est  que  des  fleurs  recueillies  sur  le  même  exem* 
plaire  en  18M»que  j'ai  pu  observer  dans  1* herbier  de  mon  frère,  m'ont 
présenté  une  symétrie  aussi  complète  que  celles  de  cette  année.  Il  est  diffi« 
eile  de  supposer  qu'il  en  a  été  autrement  dans  les  années  intermédiaires,  et 
l'on  peut  assez  rationnellement  présumer  que  les  mêmes  anomalies  se 
reproduiront  à  l'avenir. 

En  résumé,  les  faits  que  je  viens  d'énumérer  peuvent  se  grouper  de  la 
manière  suivante  : 

1«  Présence  anormale  d'organes  rétablissant  la  symétrie. 

2**  Faits  de  dédoublement,  indiquant  l'analogie  de  la  symétrie  florale  des 
Mélianthées  avec  eelle  des  Géraniacées. 
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3®  Tendance  à  la  production  de  fleurs  anormales,  persistant  ches  un  indi* 
vidu  d'une  manière  remarquable. 

M.  le  comte  Jaubert  annonce  a  la  Société  que  le  45  juin,  pendant 
que  de  non)breux  botanistes,  pour  suivre  jusqu'au  dernier  jour  le 
programme  des  herborisations,  essayaient  de  se  rendre  à  Agde  mal* 
gré  la  pluie  (qui  les  obligea  cependant  à  rebrousser  chemin),  quel- 
ques personnes,  profitant  d'une  éclaircie  du  ciel,  se  sont  dirigées  vers 
Pérols,  sous  la  conduite  de  M.  Durand,  employé  à  la  Faculté  des 
sciences,  et  se  sont  arrêtées  à  l'étang  de  Fréjorgues  pour  y  chercher 
VAlthenia  filiformis  Velii^  que  Delile  y  avait  découvert  avec  M.  Mîl- 
lois,  alors  jardinier  en  chef  du  Jardin  des  plantes.  La  petite  troupe  n'a 
pas  trouvé  YAlthenia\  les  eaux  de  l'étang,  à  la  suite  d'une  longue 
pluie»  étaient  fort  troubles,  ce  qui  empêchait  de  distinguer  et  par- 
tant de  recueillir  la  plante.  Mais  on  s'est  dédommagé  en  récoltant 
dans  les  environs  plusieurs  espèces  intéressantes  pour  les  botanistes 
dtt  nord. 

H.  le  comte  Jaubert  continue  en  ces  termes  : 

Une  autre  pensée,  Messieurs,  me  domine  en  ce  moment.  Votre  Bureau 
n*n  pas  voulu  attrister  le  début  de  la  session  en  vous  annonçant  la  perte 
sensible  qu'elle  vient  de  faire  dans  la  personne  de  M.  Graves;  mais  laSociélé 
ne  peut  se  séparer  sans  rendre  hommage  à  la  mémoire  de  Tun  de  ses  fonda- 
teurs, de  l'excellent  confrère  dont  nous  avons  tous  apprécié  le  mérite  émi- 
nentet  les  nobles  qualités.  M.  Graves  partage  avec  M.  Antoine  Passy  Tboo- 
neur  d'avoir  provoqué  la  première  réunion  où  furent  posées  les  bases  de  la 
Société  Botanique  de  France,  et  où  se  signala  dès  lors  parmi  les  plus  zélés, 
M.  de  Schœnefeld,  notre  honorable  secrétaire.  M.  Graves  avait  attaché 
précédemment  son  nom  à  la  fondation  de  la  Société  géologique.  Les  études 
de  toute  sa  vie  et  Tascendant  de  son  caractère  Tavaient  rendu  digne  d'exer- 
cer une  si  utile  initiative.  Il  était  de  plus  un  archéologue  distingué^  et  dans 
cette  science,  comme  dans  l'histoire  naturelle,  il  a  déployé  une  sagacité,  une 
patience  vraiment  admirables.  Il  a  exploré  sous  ce  double  rapport  et  décrit 
complètement  le  département  de  TOise,  où  Tavaient  fixé  pendant  de  longues 
années  les  fonctions  de  secrétaire  général  de  la  préfecture.  Jamais  ses 
recherches,  si  étendues  qu'elles  fussent,  n*ont  rien  enlevé  à  Taccomplisse- 
ment  consciencieux  des  devoirs  de  sa  place  ;  aussi  le  département  de  l'Oise 
a-t-il  conservé  un  souvenir  reconnaissant  de  se$  services  administratifs.  En 
effet,  l'activité  de  M,  Graves  était  grande,  et  il  savait  avec  une  égale  supé- 
riorité mener  de  front  les  travaux  les  plus  variés.  Ceux  de  ses  mémoires 
scientifiques  qui  sont  exclusivement  relatifs  au  département  de  TOiseont 
'  été  publiés  successivement  dans  divers  recueils,  puis  réunis  par  lui-même 
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&i  trois  volumes,  sous  les  titres  modestes  de  Catalogue  des  phntes  observén 
dùm  le  département^  d^Essai  de  topographie  géognostique^  et  de  Notice 
archéologique. 

De  Beauvais,  M.  Graves  fut  appelé  aux  fonctloos  de  chef  de  bureau  à 
radministratiou  centrale  des  forêts,  et  ce  que  cette  nouvelle  place  lui  lais- 
sait de  loisirs,  il  le  consacrait  encore  aux  sciences  ;  c'est  alors  que  nous 
l'avons  connu  dans  les  herborisations  du  dimanche  en  petit  comité,  aux- 
quelles plusieurs  de  nos  confrères  prenaient  part.  A  cette  époque,  il  s'im- 
posa hi  tâche  de  dresser  les  listes  nominatives  de  plantes  correspondant 
aux  principales  collections  exotiques  répandues  dans  les  herbiers  de  la 
France  et  de  TÉtranger  par  les  voyageurs  botanistes  Gardner,  Linden, 
Funckt  Jurgensen,  Hartweg,  et  beaucoup  d'auti*es  ;  à  cet  effet.  Il  relevait 
minutieusement,  dans  tous  les  ouvrages,  revues  et  Journaux  scientifiques,  les 
indications  éparsesqui  concernent  ces  diverses  collections,  et  les  contrAlàtt 
par  rétude  des  exemplaires  existant  à  Paris.  Une  pareille  entreprise  sup- 
pose la  plus  vaste  érudition  unie  à  une  grande  sagacité,  à  une  patience 
infatigable.  Tous  ceux  qui  s'occupent  de  botanique  exotique,  et  les  savants 
conservateurs  de  nos  collections  publiques,  savent  quel  secours  apportent  à 
leurs  travaux  ces  listes  précieuses,  mises  par  M.  Graves  à  la  disposition  de 
tous  avec  une  extrême  obligeance. 

Le  désintéressement  et  la  modestie  caractérisaient  également  M.  Graves; 
aussi  fut-il  fort  troublé  lorsqu'un  ministre  éclairé,  M.  BIneau,  qui  l'avait  connu 
à  Beauvais,  l'appela  inopinément  (en  1854)  aux  fouctions  de  directeur  général 
des  forêts.  On  applaudit  à  cet  exemple,  trop  rare  chez  les  ministres,  d*uu 
discernement  qui  fuit  sortir  des  rangs  intermédiaires  le  mérite  caché,  pour 
le  mettre  en  évidence  et  l'appliquer  aux  grandes  affaires  du  pays.  Nous 
avons  été  témoin  des  combats  que  M.  Graves  a  livrés  dans  cette  circon- 
stance; il  ne  céda  qu'aux  instances  de  ses  amis,  et  en  stipulant  que  la  bota- 
nique du  moins  lui  serait  laissée  comme  détassement  de  ses  nouveaux  de- 
voirs. S'il  s'était  contentéde  la  cultiver  à  ce  titre,  nous  aurions  eu  le  bonheur 
de  le  conserver  plus  longtemps  au  milieu  de  nous  ;  mais  la  botanique  était 
sa  passion,  et  elle  a  achevé  d'épuiser  ses  forces.  Chaque  Jour,  aussi  assidu 
dans  ses  bureaux,  nu  ministère  des  finances,  que  le  plus  humble  de  ses  em- 
ployés, il  revenait  à  la  hâte  chez  lui  ;  après  un  repas  léger  et  une  courte  pro- 
menade sur  le  quai  voisin,  il  rentrait  au  milieu  de  sa  collectionet travaillait 
sans  relâche,  à  la  lueur  fatigante  d'une  lampe,  Jusqu'à  une  heure  avancée  de 
la  nuit  Dans  ces  derniers  temps,  la  belle  famille  des  Fougères  était  devenue 
pour  lui  l'objet  d'une  prédilection  marquée,  et  il  en  avait  remanié  méthodi- 
quement l'ensemble,  à  l'aide  des  matériaux  considérables  qu'il  avait  ras- 
semblés de  tous  les  pays  du  monde.  Cette  partie  de  son  herbier  est  proba- 
blement une  des  plus  complètes  qui  existent  (1).  Ses  études  sur  les  Fougères 

(i)  On  lit  en  tête  du  manuscrit  de  M.  Graves,  intitulé  Nomenclator  Filicum,  le 
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ravalent  imturellament  conduit  à  compulser  la  grande  colleetfen  de  Bory  de 
Saint-Vincent,  ai^ourd'hui  déposée  dans  les  galeries  du  Muséam  d'histoire 
naturelle;  il  en  a  dressé  de  sa  main,  en  un  volume  in-folio,  un  catalogue 
raisonné,  dont  il  a  fait  don  au  laboratoire  du  Mosédm,  et  qui  ajoute  uu 
grand  prix  à  cette  coilection. 

Ces  travaux  îneessaots^  opiniâtres,  ont  abrégé  la  carrière  de  M^  Graves  ; 
Tusage  habituel  du  nfiicroscope  avait  altéré  gravehietit  sa  vue  ^  c'est  par  là 
que  la  paralysie  a  successivement  envahi  sa  constitution,  d'ailleurs  vigou- 
reuse. Il  ne  s'était  pas  mépris  sur  les  premiers  avertissements  de  la  maladie 
cruelle  qui  devait  l'arracher  à  ses  plantes  et  à  ses  amis.  Peu  de  temps  avant 
notre  départ  de  Paris,  nous  l'avons  vo  entouré  des  soins  éclairés  et  affectueux 
de  plusieurs  de  nos  confrères;  le  traitement,  dirigé  par  M.  je  docteur  Puel, 
devait,  hélas  I  rester  impuissant.  Nous  avous  rendu  eompte  à  M.  Graves 
des  dispositions  prises  pour  cette  session  extraordinaire,  au  suocès  de 
laquelle  il  prenait  encore  beaucoup  d'intérêt.  Quand,  nous  lui  avons  parié 
de  l'espoir  que  nous  conservions  de  le  voir,  non  pas  prendre  part  à  nos 
courses,  mais  du  moins  nous  rejoindre  ici  pour  aller  demander  aux  eaux  de 
Balaruc  le  rétablissement  complet  de  sa  santé^  il  nous  a  souri  tristement  II 
oe  lui  a  pas  été  donné  de  jouir  avec  nous  du  charme  que  nous  devions 
trouver  dans  le  séjour  de  Montpellier,  d'échanger  ses  idées  avec  les  hommes 
distingués  qui  nous  y  ont  accueillis,  de  profiter  de  leur  savoir,  d'admirer 
la  vie  intellectueile  répandue  dans  cette  ville  célèbre,  que  la  centralisatioa 
n'a  pas  encore  absorbée  ;  puisse  Montpellier  conservei*  toujours  un  si  noble 
privilège  1 

D'ici  à  quelque  temps,  sans  doute,  la  vie  si  lionorableet  si  utile  de 
M.  Graves  sera  retracée  avec  plus  de  détail  et  d'autorité  par  quelqu'un  de 
nos  savants  confrères.  J'ai  obéi  à  l'impulsion  de  mon  cœur  autant  qu'à  Tin* 
vitation  de  notre  Bureau,  en  exprimant  ici|  quoique  d'une  manièi^e  bien 
insuffisante)  les  regrets  unanimes  de  la  Société  Botanique  de  France. 

tableau  snitant  de  raCcroissement  progressif  des  etspkco.s  dans  II  famille  des  Fou» 
gères: 


Ann.  1763.  Linné,  !2Û2. 

—  1806.  Swarl2,7i8. 
«-*  1810.  Willdenow,  1019. 
^  1826.  Destaux,  Prodr.^  196A. 

—  1827.  6preQgel,  15e6é 

Le  calûlogiie  de  Pherbicr  général  de  M.  Graves,  commencé  en  1817  avec 
5503  espèces,  en  contient  31  660,  sous  la  date  du  nioiit  de  septembre  18à8. 


Ana.  18/il.  Riley,  Catalog  of  Fems^ 
2017. 
^  1865.  Graves,  48ie. 

(Inaominatae,  18}. 
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H.  le  Président  termine  la  séance  par  le  discours  suivant  : 


Wt 


mSGOURS  DR  BI.  dto  TCHMATCHEF. 

Messieurs, 
Avant  de  prononcer  la  clôture  de  la  session  extraordinaire  de  lA  Soeiétë 
Botanique  de  France  à  Montpellier,  Je  vous  demande  la  permission 
d'ajouter  quelques  mots  aux  communicotions  intéressantes  qu'elle  a 
reçues.  Lés  considérations  que  je  désirerais  vous  soumettre  se  rapportent 
à  cette  branche  Importante  de  notre  science,  qui  intéresse  particulièrement 
les  voyageurs,  je  veux  dire  la  géographie  i)otanique.  Livré  depuis  dix 
ans  à  l'exploration  de  l'Asie-Mineure,  dont  ta  constitution  géologique,  la 
flore  et  la  climatologie  ont  surtout  été  pour  moi  Tobjet  de  longues  et 
laborieuses  études,  je  pense  que  vous  accueillerez  avec  quelque  intérêt  ut) 
relevé  statistique  de  la  végétation  de  cette  contrée,  que  Ton  peut  qualifier 
de  classique,  non -seulement  sous  le  rapport  des  souvenirs  du  passé,  ce  que 
tout  le  monde  sait,  mais  aussi  sous  celui  de  la  richesse  végétnle,  ce  que  bien 
des  pei*sonnes  supposent,  sans  toutefois  être  à  même  de  le  démontrer  par 
des  chiffi^es,  ces  instruments  irrésistibles  de  la  pensée  humaine  ;  aussi  me 
bornerai-je  pour  le  moment  à  vous  les  présenter  dans  toute  leur  apparente 
sécheresse,  en  vous  soumettant  simplement  le  relevé  approximatif  du 
nombre  des  espèces  qui,  d'après  les  matériaux  que  je  possède,  composent 
les  diverses  familles  phanérogames  observées  jusqu'à  ce  jour  dans  TAsie- 
Mineure,  y  compris  les  lies  les  plus  voisines  de  sa  edte  occidentale,  ainsi 
que  l'Arménie. 

Dicotylédonées. 


Ptpiliontcéef 617 

Rosacées 67 

Lythrariées 7 

Ooigrariées 10 

LîDées 2C 

ûéraniac^es 41 

Olalidées 2 

BuUcées IS 

ZyiîO|ihyllées 2 

Ti^rébîulhacécs S 

Ombfl'ifèrfs 319 

Caryophyllées 387 

Crurilère» 40 i 

aeiioucalacéeà 1 60 

6crorulariué«ft ^09 

Solaoées 22 

Borraginées 239 

Hypéricinéet 64 

Cistinées 26 

Violariées. 20 

Polygalée* H 

OrolMochéei 41 

GeDliaoées 27 


Jasminées *..  18|Taniaris€liiées«  •«•••«  0 

Asclépiadées... 1 8  T-apri  foliacées 15 

Apocynées 9  Rubiacées 131 

Coavolvalacées  ..«•••     40|  Valérianëes •  * . .  41 

Malvacées. •••..     27  Euphorbiacées 81 

Primulacëes 4l{Dîps<cérs 45 

Papa>érac(^es 44  Campanulacées  ••.•••  ItO 

Leolibulariécs .......       3  Ijibire!^. • . .  453 

Atainhac(^i»8 5  PloiiibaKi«»ées 46 

Oassularécs 48  Hlaiila^i.iées j  ^^ 

Siiiirra.érs 18  Ainaraulacéff i 

Hbaroaées 14  Salsolacét* s. 77 

Célaslriuées 2  Polyguiié*>s. .  70 

Acérmées 8  Composées •  835 


Tiliacées. 

Cucurbilacées \ 

Pliy tolaccées |    9 

Portolacées \ 

Éricacées '  18 

Stapbyléacées. v 

Ampélidées  ••••••...  ( 

Capparidéef.  .»••••..  4 

Berbéridées } 


19 


Ameulacées •••*    6S 

Cooifères 41 

Thymélées ;     33 

Arislolocbiées 

Urticées 

Lorantbatées  • . 
Sâutalacéei. 11 


ToUI  dea  Dieotylédooées 5093 
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Monocotylidonées. 


Graminées ••  314 

Gypéracées •- . . .  80 

Liliacéei. 188 

▲marytlidéef 17 


SmiUdBéeB  .  •  • I  ^o 

Dioscorées ) 

Joocée#.  .....•• 20 

Alismacéea 7 


ArOldées ••••**(  9a 

Naïadéc» ) 

Orchidées 69 

Iridées 52 


Total  des  Monocotjlédonées 791 

Total  des  Phanérogames 8884 

Ainsi,  ce  chiffre  énorme  de  près  de  6000  espèces,  chiffre  qui  du  teropi 
de  Linné,  c'est-à-dire  il  y  a  environ  un  siècle,  représentait  la  totalité  des 
végétaux  connus  de  notre  globe,  se  trouve  réuni  dans  un  espace  équivalant  à 
peu  près  à  rétendue  de  la  France,  en  lui  donnant  le  Bhin  pour  limite  ; 
c'est  donc  cet  espace,  comparativement  si  restreint,  qui  renferme  à  lui  seul 
près  des  deux  tiers  de  la  totalité  des  espèces  connues  aujourd'hui  dans  l'Eu- 
rope entière,  même  en  y  comprenant  la  Grèce,  ainsi  que  Ta  fait  M.  Nyman, 
qui,  de  cette  manière  seulement,  a  pu  porter,  dans  son  Sylloge  Florœ  eu- 
ropœœ,  le  total  des  espèces  européennes  à  environ  9000. 

L^s  chiffres  que  je  viens  de  vous  présenter,  et  qui  certainement  sont  très 
inférieurs  non-seulement  aux  chiffres  réels,  mais  encore  à  ceux  que  J'espère 
obtenir  avant  la  publication  de  la  partie  botanique  de  mon  Asie^Mineure^ 
ces  chiffres,  dis-je,  ne  sauraient  admettre  de  commentaire  en  ce  moment, 
parce  qu'il  serait  impossible  de  signaler  même  les  principales  réflexions 
qu'ils  suggèrent,  sans  dépasser  considérablement  les  limites  de  nos  com- 
munications. Ces  réflexions  sont  tellement  nombreuses  et  touchent  de  si 
près  aux  questions  les  plus  graves  de  la  géographie  botanique  et  à  la  partie 
philosophique  de  notre  belle  science,  qu'à  elles  seules  elles  offrent  des  élé- 
ments suffisants  pour  un  grand  ouvrage  ;  c'est  pourquoi  je  leur  destine  un 
voliune  entier  dans  la  partie  botanique  de  motï  Asie^Mineure;  car,  après 
avoir  consacré  un  volume  a  l'cnumératlon  très  détaillée  des  espèces,  j'ai 
l'intention  de  réunir,  dans  un  autre  volume  non  moins  étendu,  les 
nombreuses  et  intéressantes  considérations  que  fait  naître  ce  catalogue 
raisonné  ;  elles  auront  surtout  pour  but  de  faire  ressortir  les  points  de 
rapprochement  et  de  divergence  entre  la  flore  de  l'Asie-Mineure  et  la  vé- 
gétation des  contrées  placées  dans  des  conditions  climatériques  à  peu  près 
semblables.  Au  reste,  ces  analogies  climatériques  sont  bien  plus  difûcilesà 
établir  à  l'égard  de  l'Asie-Mineure  que  pour  un  autrepays  quelconque,  car 
tout,  dans  cette  contrée  vraiment  exceptionnelle^  tend  à  se  placer  en  dehors 
de  ce  que  nous  sommes  habitués  à  voir  ailleurs.  En  effet,  sou  climat  est  aussi 
varié,  aussi  complexe  que  les  phases  innombrables  de  son  histoire;  plus 
que  dans  tout  autre  pays,  les  études  météorologiques  doivent  donc,  en  Asie- 
Mineure,  précéder  celles  de  géographie  botanique,  si  l'on  veut  ou  si  l'on  peut 
faire  ces  dernières  sur  une  vaste  échelle  ;  autrement  il  serait  peu  aisé  d'ex- 
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pliquer  ou  même  de  saisir  plusieurs  des  phénomènes  curieux  que  présenta 
la  flore  de  cette  admirable  contrée.  C*est  cette  conviction  qui  m*a  déter- 
miné à  préluder  à  la  publication  de  mes  travaux  botaniques  par  celle  de 
mes  observations  météorologiques;  elles  se  trouvent  consignées  dans  le 
deuxième  volume  de  mon  Asie-Mineure^  qui  vient  de  paraître.  Bien  qu'elles 
n'embrassent  qu'un  petit  nombre  de  points  et  ne  soient  basées  que  sur  ui^ 
laps  de  temps  peu  considérable»  elles  pourront  cependant  servir  utilement 
d'introduction  à  l'étude  botanique  de  l'Asie-Mineure.  Après  tout,  elles  ne 
sont  que  l'expression  des  ressources  nécessairement  limitées  du  savant 
isolé;  et  en  étel>lissant  &  mes  frais,  sur  les  points  les  plos  opposés  de  l'Asie- 
Mineure,  des  observatoires  météorologiques  quej'ai  eu  le  bonheur  de  voir 
fonctionner  pendant  près  de  cinq  années,  je  crois  avoir  fait  tout  ce  que  peut 
effectuer  un  voyageur  qui  n'a  Jamais  été  appuyé  par  aucun  gouverne- 
ment et  qui  n'a  Jamais  eu  d'autre  encouragement  que  l'espérance  d'obte- 
nir les  suffrages  des  hommes  compétents,  suffrages  qui,  je  me  hâte  de  le 
dire  avec  un  sentiment  de  profonde  gratitude,  ne  m'ont  pas  été  refusés» 
puisque  mes  travaux  météorologiques  en  Asie-Mineure  ont  été  l'objet  d'un 
rapport  extrêmement  bienveillant,  présenté  par  M.  Becquerel  à  l'Académie 
de3  sciences. 

C'est  avec  intention,  Messieurs,  que  je  me  suis  arrêté  si  longtemps  sur  la 
nécessité  des  études  météorologiques  comme  auxiliaires  indispensables  de  nos 
travaux,  parce  que  nulle  part  cette  nécessité  ne  se  prononce  aussi  impérieu- 
sement qu'en  Asie-Mineure,  ainsi  que  j'aurai  l'occasion  de  le  prouver  un 
Jour.  Pour  le  moment,  jedois  me  borner  a  vous  demander  la  faveur  de  vouloir 
bien  admettre  sur  ma  parole  toutes  mes  assertions  relatives  à  la  contrée 
dont  j'ai  l'honneur  de  vous  entretenir  ;  car,  veuillez  ne  pas  l'oublier,  Je  ne 
me  présente  aujourd'hui  devant  vous  que  comme  un  pèlerin  chargé  de  volu* 
mineuses  dépouilles,  qu'il  s'engage  de  livrer  plus  tard  À  votre  compétent 
examen,  mais  dont  il  ne  peut  encore  vous  offrir  qu'un  simple  inventaire 
nominatif,  inventaire  qui  même  devient  de  jour  en  jour  plus  défectueux, 
puisque  le  répertoire,  déjà  si  riche,  de  mes  plantes  d'Asie-Mineure,  va  s'ac- 
croître, d'un  côté,  de  toutes  les  espèces  que  me  promet  la  récolte  dont 
s'occupe  en  ce  moment  notre  intrépide  et  excellent  confrère  M.  Balansa,  et 
de  l'autre,  de  toutes  celles  que  j'espère  conquérir  dans  mon  prochain 
voyage.  Dans  tous  les  cas,  quelque  chose  peut  me  consoler  de  ce  que  ma 
communication  a  de  vague  et  de  peu  substentlel  :  c'est  la  pensée  que  si 
cette  communication  se  réduit  aujourd'hui  à  des  promesses,  du  moins  j'ai 
l'espoir  de  vous  donner  un  jour  plus  que  je  ne  promets.  Mais  il  y  a  encore 
un  autre  motif,  Messieurs,  qui  m'a  engagé  à  vous  adresser,  au  moment 
même  de  notre  séparation,  ces  quelques  mots  de  réminiscences  orientales  : 
c'est  la  foule  de  souvenirs  d'Orient  que  rappelle  la  contrée  où  nous  nous 
trouvons  réunis.  En  effet,  dès  su  première  arrivée  à  Montpellier,  le  bote- 
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iliftte  y  081  awiMilH  par  touto  uoe  colonie  intërofsaRto,  qui,  aa  Port*Jové« 
oal»  vient  le  saluer  ou  nom  de  ta  patrie  aiiatique.  D'allleors,  qui  peot  oih- 
blier  le  rôle  que  la  France  méridionale  a  Joué  de  toot  temps  dans  riiistoire 
des  relations  do  TEurope  avec  TOrient?  G*est  vers  ces  côtes  pittoresqses 
qu'affluaient  tous  les  représeotants  de  la  brillante  chevalerie  do  mojren  âge» 
pour  se  donner  rendez^Tous  auprès  du  sépulcre  du  Glirist,  et  c'est  eneore 
sqr  le  même  littoral  que  s*élève  majestueusement  Marseille,  cette  cité 
d'origine  hellénique»  qui  a  déjà  payé  amplement  sa  dette  envers  sa  mère» 
eo  Jetant  un  pont  indestructible  entre  TAsie  et  TRurope,  entre  son  berceau 
et  sa  patrie  adoplive.  En  un  mot,  Messieurs,  le  Languedoc  et  la  Provence 
se  trouvent  mêlés  à  tous  les  souvenirs  orientaux  du  sol  français,  et  comme 
de  plus  ces  belles  contrées  n'ont  emprunté  à  l'Orient  que  des  souvenirs,  et 
qu'elles  ont  acquitté  leurs  emprunts  par  des  bienfhits,  polequ'elles  sent  le 
point  de  départ  du  courant  commercial  qui  se  dirige  de  l'Burope  vei% 
rOrient  et  y  porte  la  civilisation  avec  les  richesses,  on  peut  dire  que  le  Lan- 
guedoc et  la  Provence  sont  en  quelque  sorte  la  personnification  du  carao* 
tère  chevaleresque  et  désintéressé  qui  a  constamment  marqué  la  politique 
française  à  Tégard  de  TOrient  Car,  de  tout  temps,  la  France  n'a  demandé  à 
l'Orient  que  le  droit  de  le  protéger  et  de  le  civiliser,  et  lorsque  après  chaque 
effort,  chaque  expédition  militaire  qu'elle  faisait  dans  ce  sens,  l'Europe 
s'enquérait  avec  inquiétude  des  indemnités  matérielles  obtenues  pour  tant 
de  sacrifices  ,  la  France  ne  lui  montrait  que  ses  drapeaux  couronnés  de 
quelques  feuilles  de  laurier  qui  seules  payaient  toute  sa  dépense. 

Il  m'est  doux,  Messieurs,  d'évoquer  de  tels  souvenirs,  suggérés  précisé- 
ment par  la  contrée  on  la  Société  Botanique  de  France  est  venue  tenir  sa  ses* 
sion  extraordinaire,  et  on  elle  a  joui  d'une  cordiale  hospitalité  qui  fait  mitant 
d'honneur  à  ceux  qui  l'ont  accordée  qu'à  ceux  qui  en  ont  été  l'objet.  C'est 
une  des  phis  agréables  prérogatives  de  mes  fonctions  de  président  que  celle 
qui  m'accorde  le  droit  d'offrir  aujourd'hui,  au  nom  de  la 'Société,  l'expres- 
sion de  notice  gratitude  à  la  ville  de  Montpellier,  et  surtout  aux  hommes 
éminents  qui  sont  si  dignes  de  continuer  et  d'enrichir  les  immortelles 
traditions  scientifiques  de  cette  cité.  En  procurant  aux  savanu  de  Paris  et 
à  ceux  des  provinces  lointaines  Toccaslon  d'une  fraternelle  répnion, 
et  en  leur  offrant  les  moyens  de  parcourir  la  France  avec  nnc  rapidité  et 
une  économie  inouïes  jusqu'à  présent,  notre  Société  a  réalisé  le  rêve  géné- 
reux de  ces  nobles  prosélytes  du  mouvement  scientifique,  dont  un  des 
représentants  les  plus  actifs  est  en  même  temps  un  de  nos  confrères  le 
plus  justement  estimés  :  sans  doute.  Messieurs,  vous  ave^  déjà  tous  pro- 
noncé le  nom  du  comte  Jaobert 

J'aurais  bien  des  choses  à  ajouter  encore  à  ces  quelques  paroles  de  qrm- 
patbie  que  J'ai  cru  devoir  adresser  à  nos  confrères  et  à  tous  ceux  que  notre 
séjour  à  Montpelliar  nous  a  appris  à  considérer  et  à  apprécier  comme  tels  ; 
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mais  Je  craindrais  d*autant  plus  d*abaser  de  vos  moments  qu'une  extension 
trop  grande  donnée  à  mon  discours  de  clôture  m'exposerait  au  reproche 
parfaitement  mérité  de  vouloir  prolonger  à  dessein  la  durée  de  mes  fonc- 
tioDS,  pour  avoir  le  plaisir  de  me  rappeler  plus  souvent  la  bienveillance  de 
ceux  ^  quf  Jq  \w  dpî$  ;  cependant  vont  w  me  refuiares  pis  la  satisfaiylon 
de  voqs  offrir  ici  réimpression  de  toute  mn  reconnaUsapet .  Eo  «ceerdant  d 
un  étranger  l'honneur  de  vous  présider,  vous  lui  avez  conféré  un  privilège 
qu'aucun  de  vos  eompatrJoto»  i)«  peut  posséder  an  même  degré,  celui  de 
parler  de  vous-mêmes  et  de  la  France  en  général,  sans  être  taxé  d*esprit  de 
partialité  nationale.  C'est  donc  non-seulement  en  qualité  de  votre  président , 
nuiis  encore  en  ma  qualité  d'étranger,  que  Je  viens  offrir  et  nos  hommages 
et  nos  adiett]^  à  la  célèbre  cité  do  Languedoc  ;  et  maintenant  que  Je  me  sois 
acquitté  de  la  partie  la  piqs  agréable  de  mon  devoir,  Je  dois  en  rempjir  la 
plus  péoiblQ»  celle  de  prononcer  la  elôture  de  notre  session,  qui,  certes, 
laissera  des  souvenirs  bien  vifs  ehes  tous  ceux  qui  y  ont  pris  part. 

La  clôture  de  la  session  extraordinaire  de  1857  est  prononcée. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  comte  Jaubert»  vice-président,  portant 
la  parole  au  nom  du  Bureau  pernmpent,  la  Société  vota  des  reenerel* 
ments  unanimes  à  M.  le  président  et  à  MN.  les  membres  du  Bureau 
de  la  session  extraordinaire. 

De$  reiperctnaents  sont  également  adressés  à  l'administration  ma* 
nicipale  de  Montpellier,  à  M.  Donné,  recletir  de  TAcadémie,  à 
M.  Paul  Gervais,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  et  à  MM.  les  pro- 
fesseurs des  Facultés  de  médecine  et  des  sciences. 

M.  de  Schœnefeld exprime  encore  tout  partîculièremenl  à  MM.  Mar- 
tlns  et  Planchon  la  vive  reconnaissance  de  la  Société  pour  la  bien- 
veillance avec  laquelle  ils  ont  accueilli  leurs  confrères,  et  pour  le 
dévouement  infatigable  dont  ils  ont  fait  preuve,  en  dirigeant  et  ren- 
dant fructueuses  leurs  nombreuses  herborisations. 

Et  la  séance  est  levée  à  une  heure. 


Conformément  au  paragraphe  2  de  l'article  41  du  règlemetit,  le 
procès-verbal  ci-de3sns  a  été  soumis.  Je  li  septembre^  au  Conseil  d*ad^ 
ministration,  qui  en  a  approuvé  la  rédaction. 
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SUR^  JARDIN  DBS  PLANTES  ET  LB  GONSBRVATOIRB  BOTANIQUE  DE  MONII^BLLIBR  , 

fv  mm.  «EmiiAiN  be  saint-nebre  «t  w.  be  schœivefelb  (i). 

(U  àla  SodM,  à  Ptfis,  dans  U  séuice  du  U  jaiDet  1857.) 

Messieurf» 

PendâDt  le  cours  de  sa  session  dans  la  capitale  scientifique  de  la  France 
méridionaiet  la  Société  a  désiré  qu*en  témoignage  de  la  satisfaction  que  lui 
a  fait  éprouver  sa  visite  au  Jardin  des  plantes  et  aux  collections  l)otaniques 
de  Montpellier,  une  Commission  fût  cliargée  de  constater  les  améliorations 
réalisées  en  peu  d'années  par  le  directeur  actuel,  M.  Ch.  Martins,  profes* 
seur  de  botanique  à  la  Faculté  de  médecine,  et  d'examiner  celles  que  l'on 
est  encore  en  droit  d'attendre  de  son  intelligente  initiative  et  de  sa  l)onne 
administration. 

MM.  le  comte  Jaubert,  DoumetetCosson,ont  été  désignés  avec  nous  pour 
faire  partie  de  cette  Commission,  qui  a  accompli  sa  tâche  avec  autant  d*in- 
térét  que  de  zèle  ;  nous  avons  accepté  avec  plaisir  l'honneur  de  vous  trans- 
mettre ses  impressions. 

Il  serait  peut-être  à  propos,  Messieurs,  de  vous  rappeler  quelles  ont  été 
les  fortunes  diverses  du  Jardin  des  plantes  de  Montpellier,  et  de  constater 
les  phases  d'abandon  et  de  prospérité  par  lesquelles  a  passé  depuis  son  ori- 
gine l'un  des  établissements  botaniques  qui  ont  le  mieux  mérité  de  la  science, 
et  dont  là  fondation,  remontant  a  1593,  a  précédé  de  plus  de  quarante  ans 
celle  du  Jardin  du  Roi  de  Paris.  Mais  les  limites  assignées  à  ce  rapport  ne 
nous  permettent  pas  de  vous  en  faire  le  récit,  que  vous  pouvez  d'ailleurs 
trouver,  complet  et  détaillé,  dans  le  bel  ouvrage  publié  en  iSSh,  par  M.  Ch. 
Martins,  sous  le  titre  à* Essai  historique  et  descriptif  sur  le  Jardin  des 
plantes  de  Montpellier. 

Nous  devons  nous  borner  à  énumérer  les  modincations  successives  les 
plus  importantes  qui  ont  été  apportées  à  ce  Jardin  depuis  sa  fondation  jus- 
qu'à ce  jour. 

Sous  le  règne  de  Henri  IV,  Richer  de  Belleval,  créateur  du  Jardin,  établit 
une  école  de  botanique  dans  la  partie  élevée  dite  la  montagne^  qui  limitait 

(i)  Par  une  décision  spéciale  du  Conseil  d'adminisiration,  la  Commission  du 
Bulielin  a  élé  autorisée  à  dbtraire  ce  rapport  et  le  suivant  du  compte  rendu  de  la 
séance  du  24  Juillet,  dans  laquelle  ils  ont  été  lus,  pour  les  annexer  k  celui  de  la  ses- 
sion de  Montpellier,  à  laquelle  leur  objet  les  raïuche  directement. 
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abrs  le  Jardin  du  côté  du  nord,  et  une  école  de  plantes  médicinales  remplacée 
actuellement  par  la  grande  allée  des  marronniers  ;  il  fait  cultiver  dans  des 
statioDs  variées  les  végétaux  de  tempéraments  divers,  et  établit  des  pépi- 
nières dans  remplacement  aujourd'hui  occupé  par  Técole  de  botanique; 
d*élégantea  constructions  sont  consacrées  aux  écoles  et  aux  laboratoires. 
Une  vieille  estampe  fort  rare,  gravée  probablement  par  Bicher  de  Belleval 
lui-même,  représente  le  Jardin  tel  qu*il  était  en  1596  :  elle  a  été  reproduite 
dans  Touvrage  dont  nous  avons  parlé. 

Aymé  Chicoyneau  (en  i7S7)  dispose  l*école  de  botanique  dans  Teropla- 
ceroent.qu*elle  occupe  actuellement,  et  y  range  les  plantes  selon  la  méthode 
de  Tournefort.  Là  plantation  des  grands  arbres  qui  couvrent  aujourd'hui 
la  montùf/ne  date  de  cette  époque,  les  anciens  bâtiments  sont  supprimés. 

Sauvages  (en  1755]  obtient  la  construction  d*une  serre. 

Geuan  (de  1771  à  1793]  substitue, dans  l'école  de  botanique^  lesystèmede 
Linné  à  la  méthode  de  Tournefort.  A  cette  époque,  l'étendue  du  Jardin  était 
peu  considérable,  les  terrains  du  Peyrou  qui  en  dépendaient  autrefois 
n'avaient  pas  été  remplacés  par  les  teiTaIns  acquis  depuis  dans  la  partie  sep- 
tentrionale. Les  serres  actuelles,  l'orangerie,  les  liossins,  le  caual,  u'exis* 
taient  pas  encore. 

Broussonnet  obtient  de  Cbaptal,  de  professeur  devenu  ministre»  la  eon- 
structlon  de  iVangerle  et  d'une  partie  de  la  serre,  et  iait  creuser  le 
canal. 

De  Candolle  (de  1808  à  1816)  réalise  les  plus  importantes  améliorations  : 
il  trouve  les  végétaux  du  Jardin  presque  tous  sans  étiquettes  et  il  en  fait 
faire  plus  de  2500;  il  creuse  des  bassins  et  des  réservoirs  alimentés  par  les 
eaux  de  la  ville.  C'est  encore  Cbaptal,  dont  la  générosité  égale  les  vues  éle« 
vées  et  le  dévouement  scientifique,  qui,  en  sacriflant  une  partie  de  ses  pro- 
pres appointements,  subvient  aux  frais  de  construction  de  la  serre  chaude. 
En  outre,  un  Conservatoire  botanique  est  ajouté  à  l'établissement  pour 
recevoir  leseollections. 

De  Candolle  replante  l'école  de  botanique  suivant  Tordre  des  familles  na«> 
l«relles,  et  y  réalise  d'abord  sur  le  terrain,  avant  de  le  faire  sur  le  papier. 
sa  division  des  Dicotylédones  en  Tbalamiflores,  Calyclflores,  Corolliflores 
et  Monoehiamydées.  Il  obtient  de  la  ville  l'acquisition  d'un  vaste  terrain 
qui  double  l'étendue  du  Jardin,  et  en  consacre  une  partie  à  une  école  fores- 
tière où  les  arbres  sont  rangés  par  familles  ;  ce  qui  permet  de  consacrer 
presque  exclusivement  l'école  proprement  dite  aux  plantes  herbacées,  et  par 
conséquent  d'en  augmenter  le  nombre.  —  De  Candolle  espérait  encore 
agrandir  la  circonscription  du  Jardin  en  la  régularisant  ;  son  projet  était 
adopté  par  l'administration  municipale,  lorsque  survinrent  les  événements 
politiques  qui  déterminèrent  sa  retraite  ;  la  partie  ouest  de  ces  terrains  est 
encore  aujourd'hui  occupée  par  un  Jardin  maraîcher  qui  forme  uo  angle 
T.  IV.  43 


Digitized  by  VjOOQIC 


B7à  SOCIÉTÉ    B0TA?(1QUE   DR   FRANCE. 

rentrant  dans  le  Jardin  des  plantes  et  quMI  serait,  sans  doute,  possible  d'a- 
cheter. Nous  faisons  des  vœux  pour  que  le  projet  d'acquisition  de  ce  terrain 
soit  de  nouveau  examiné  et  pris  en  considération  par  le  goaverDcnneDl  o« 
par  la  ville. 

Si  Ton  ne  doit  pas  à  Delile  (de  181 9  à  1850)  de  grandes  améliorations 
matérielles,  on  ne  saurait  oublier  qu'il  a  doté  le  Jardin  d'un  grand  nombre 
de  plantes  précieuses  qui  eu  font  l'ornement  :  le  Ginkgo  rendu  fertile  par 
la  greffe,  le  Nelumùium,  le  Bougainvillea^  le  Poinsettia,  les  Cycas^  les 
Zamia,  beaucoup  de  plantes  du  Port- Ju vénal  et  d'Egypte.  Mais  ses  plus 
beaux  titres  sont  ses  herbiers,  son  riche  herbier  général,  celui  d'Egypte^ 
type  de  son  ouvrage,  et  celui  du  Port-Juvénal,  où  M.  Godrou  a  puisé  Ita 
matériaux  de  son  Florula  Jiwenalis, 

Trente  ans  après  le  départ  de  De  Candolle,  plusieurs  d'entre  nous  ont  eu 
occasion  de  visiter  le  Jardin  de  Montpellier.  L'impulsion  donnée  par  le  maître 
n'avait  pas  été  suivie.  Les  plantes  de  l'école  étaient  les  seules  du  Jardin 
qui  fussent  pourvues  d'étiquettes.  L'école  forestière  avait  été  complètement 
négligée  et  le  pn>jet  d'établir  une  école  de  plantes  usuelles  et  offlcinales 
n'avait  pas  été  réalisé.  Le  terrain  destiné  à  cette  école  était  occupé  par  des 
pépinières  de  plantes  marchandes. 

Aussi,  Messieurs,  est-ce  avec  la  satisfaction  la  plus  vive  que  votre  Gom* 
mission  a  pu  constater  que  le  nouveau  directeur  du  Jardin  des  plantes, 
M.  Ch.  Martins,  s'est  inspiré  de  la  pensée  de  De  Candolle,  son  premier 
maître,  et  s'est  fait,  en  quelque  sorte,  un  devoir  de  reprendre  son  adminis- 
tration au  point  où  il  l'avait  laissée,  et  de  poursuivre  toutes  les  sages  et  utiles 
réformes  qu'il  avait  entreprises  ou  projetées. 

M.  Martins  n'est  pas  seulement  un  administrateur  zélé  donnant  au- 
tour de  lui  l'impulsion  par  l'exemple  de  sa  propre  activité,  il  est  essentiel- 
lement naturaliste,  il  aime  ses  plantes  ;  c'est  avec  bonheur  qu'il  se  consacre 
tout  entier  aux  soins  et  aux  travaux  les  plus  multipliés^  c'est  avec  entraî- 
nement qu'il  se  livre  à  l'espoir  de  voir  s'agrandir  et  se  compléter  le  Jardin 
de  Montpellier. 

Il  est,  du  reste,  bien  secondé  par  les  habiles  et  laborieux  ouvriers  dont 
Il  a  su  s'entourer,  et  surtout  par  le  jardinier  en  chef,  M.  Bout;  nous  avons 
pu  juger  de  l'heureuse  influence  de  l'autorité  à  la  fois  ferme  et  paternelle 
que  te  directeur  exerce  sur  ses  subordonnés. 

Un  seul  fait  fera  comprendre  avec  quelle  intelligente  économie  les  fonds 
plus  que  modiques  de  l'établissement  sont  administrés.  Ces  fonds  sufOseat 
à  peine  pour  couvrir  les  dépenses  d'entretien  des  bâtiments,  d'acquisition 
d'étiquettes,  d'engrais  et  de  terreau,  le  chauffage  des  serres,  les  gages  des 
Jardiniers  ;  il  ne  reste  rien  pour  l'acquisition  et  les  frais  de  transport  des 
plantes  vivantes,  et  cependant  le  Jardin  et  les  collections  s'accroissent  et 
s'eoriehissent  tous  les  Jours  ;  les  graines  de  plusieurs  espèces  imporlantn 
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par  leur  beauté  et  leur  rareté  [Gir^k^o  bilobc^,  Dfelumbium  speciosum^  Bour 
goinviUea^  jPovueiana,  Wigandia,  çtc),  sont  la  monDaie  qui  paye  ces  ^c* 
quisition^. 

Mais  les  hortic^ltf urs  peuvent  seuls  se  contenter  de  la  monnaie  fournie 
si  Ubéfeii^m^nt  parle  magnifique  Ginkgo.  Nous  avons  parlé  de  Tutilité  de 
régulariser  en  Tagrandissant  le  périmètre  du  Jardin  ;  la  reconstruction  des 
sçrreSi  (}ispQséeS|  chauffées  et  éclairées  d'uprès  le  système  le  plus  défec- 
tueiix»  en  très  mauvais  état  d*ailleur^«  et  de  dimensions  tout  à  fait  insnf- 
fif^tça  poijr  recevoir  pendant  Thiver  les  précieux  spécimpns  de  la  végé- 
tation tropicale  qui  ^krqndeut  dans  le  jardin»  est  aussi  une  dépense  urgente 
et  4  laquelle  ^e  sauraient  suffire  les  fonds  de  rétablissement,  avec  quelque 
$flgesjie  qu'ils  sqient  administrés. 

Au  nombre  des  améliorations  réalisées  par  M.  Martins  nquç  devons  M- 
goaler  :  —  Les  arbres  et  tous  les  végétaux  Intéressants  du  Jardip  3oi<;neu8e- 
meat  étiquetés.  —  L* école  de  botanique  (composée  de  2^  banquettes  com-r 
prenant  3800  espèces]  mise  en  rapport  avec  le  Prodromus  pour  toutes  1^ 
familles  publiées  (des  Renonculacées  au^  Polygonées).  —  L*école  des 
plantes  officinales,  alimentaires,  industrielles  et  vénéneuses,  fondée  en 
Ig^?,  çp  vertq  fl'une  décision  fninistérjelle  provoquée  par  Iç  dir^t^nr  : 
c^tte  ^eole  contient  l^W  espèces  dont  çbacune  occupe  ui>  p? tit  cirré.  ^  Vn 
jardin  spécial  poui*  l«  culture  des  doubles  à  éçban^eri  des  porte^graines, 
des  espèees  douteuses  à  étudier,  ete.^ —  L'école  forestière  mise  en  état,  et  les 
Gonifères  susoeptibles  de  réussir  en  pleine  terre  rangées  systéroalrquemenl 
iu  nombre  de  /i 5  ;  on  y  remarque  :  Pinus  fiiifolià  Linël.,  P.  Couliert  Dod«, 
P.  Liaveana  Schiede,  Abies  Khutrow  Loud.,  Cephatotaxus  Fortunei  Hook., 
Tkuja  fiUformis  Loud.,  B iota  pyramidal is  Caz.,  Séquoia  giyontea  Endl., 
Cupressus  califomica  Cav.,  Callitns  quadrivalvis  Vent.,  Frenela  Bu- 
^e/t  Hort.,  etc.  —  Dans  une  partie  abritée  du  Jardin,  une  autre  collection 
de  Conifères  a  été  établie  par  le  directeur  en  i^^h^  pour  les  espèces  exoti- 
(|iies  plus  délicates  que  les  précédentes  et  qui  ont  besoin  d*étre  garanties, 
eq  été»  da  l*effdetir  du  soleil,  et  en  hiver,  du  rayonoeroent  nocturne.  Celie» 
qui  ont  le  mieux  réussi  sont  \  Cupresma  funeèrii^  C.  nnxioanay  Pinm 
Lamberdana^  P.  Montfmtmafy  P.  canarienti»^  Poiocarpus  pmt§en$^  Jmipê' 
ms  ezeêtsa  et  J,  fiagelliformii. 

A  ceé  collections  si  variées  et  si  précieuses,  M.  Martins  vient  d'ajouter 
au  Hortîis  Jtwenalis^  c'est-à-dire  un  carré  spécial  où  les  espèces  intéres- 
santes que  le  dépôt  des  laines  exotiques  fait  apparaître  au  Port-Juvénal  et 
qui  d'ordinaire  ne  $'y  perpétuent  pas,  seront  cultivées  et  observées  4*une 
manière  suivie. 

Parmi  les  plantes  usuelles  cultivées  dans  |e  Jai'din,  nous  devons «igqelef  ; 
uq  Dattier  uftAle  de  dPMUe^ins  rapporté  d'Algérie,  yOpurUia  immû  OCm  le 
Dioscorea  Batatas  Due.,  des  carrés  de  Sorgho  sucré,  de  Cotonnier,  de  Biz 
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sec  de  la  Chine,  û^Arachis  hypoyœa,  de  Patates,  d'Echinopt  bannaticuê 
Roch.  (nouveau  fourrage  pour  tes  terrains  salés). 

Nous  ne  saurions  terminer  cette  énuroération  sans  mentionner  spéciale» 
ment  le  gigantesque  Ginkgo  biloba  que  vous  avez  admiré.  La  hauteur  de 
Farbre  est  de  21  mètres,  et  sa  circonférence  de  2",il.  Il  fut  planté  en  1795 
par  Broussonnet;  c*était  un  individu  mâle.  Rendu  monoïque  en  1830,  par 
des  greffes  femelles  venues  de  Bourdigny  près  Genève,  cet  arbre  donna  deg 
graines  fertiles  en  1832,  et  chaque  année  il  se  charge  d*une  abondante  récolte. 

Citons  encore  un  Sterculia  platanifolia  haut  de  20  mètres,  un  Jugions 
nigra  de  21  ",62,  les  Acacia  Julibrissin^  Lagerstrœmia  indica^  Asimina  fn- 
loba^  Cupressus  pendula,  Duvauaovatay  Camellia  japonica  à  fleurs  sim- 
ples, Cereus  pertwianuSy  Nelumbium  ItUeum,  N,  speciositm^  N.  codophyl'^ 
lum ,  N.  cûspicum  fleurissant  tous  les  ans,  Pkytolacca  dioica^  Stillingia 
sebtfera,  Jubœa  spectabiiiSy  Rosa  Hardii  (1),  etc. 

Enfin,  grâce  à  la  bienveillance  de  Padministration  municipale,  M.  Mar« 
tins  a  pu  augmenter  notablement  la  concession  d*eau  accordée  par  la  Tille 
au  Jardin  des  plantes  ;  on  conçoit  toute  Timportauce  de  ce  bienfait  dans  un 
pays  où  souvent  II  ne  tombe  pas  une  goutte  de  pluie  pendant  tout  l'été. 


(1)  Noie  communiquée  par  M.  /.  Gay.  —  Dans  un  temps  où  les  hybrides  i 
devenus  chei  nous  Tobjet  d^études  approfondies,  il  importe  de  rappeler  riilstoire 
du  Roea  Hardii  et  de  préciser  les  faits  qiti  ont  accompagné  sa  naissance. 

Un  Rosier  qu*on  suppose  d*origine  chinoise,  le  Bosa  clinophylla  de  Thory  (Re« 
douté,  Roses^  I,  1817,  p.  43,  tab.  10),  était  depuis  quelques  années  cultivé  au 
jardin  du  Luxembourg,  à  Paris,  sur  une  couche  que  Ton  couvrait  en  hiver.  Il  y 
fleurissait  abondammeut  sans  nouer  ses  ovaires,  lorsque  enfin  un  de  ces  ovaires,  uo 
seul,  se  développa  en  un  fruit  parfait  qui  fut  soigneusement  recueilli  par  M.  Hardy, 
le  jardinier  en  chef. 

Les  graines  extraites  de  ce  fruii  furent  aussitôt  semées.  Qnq  d>ntre  elles  arri- 
vèrent à  germination,  mais  elles  eurent  des  destinées  très  diverses.  Une  des  jeunes 
plantes  ne  tarda  pas  à  périr  ;  deux  autres  végétèrent  longtemps  sans  produire  au- 
cune fleur  ;  une  quatrième  reproduisit  la  mère,  c*est-à-dire  le  Rosa  clinophylla^ 
avec  ses  feuilles  pennatiséquées  et  ses  fleurs  blanches  et  semi-doubles.  De  la  cin- 
quième et  dernière  graine  sortit  enfln  la  forme  étrange  dont  j*ai  vu  s*épanouir 
les  premières  fleurs  le  20  juin  1836,  et  qui,  en  cette  même  année,  a  été  décrite  et 
flgurée  par  MM.  Gels  frères  sous  le  nom  de  Rosa  Hardii,  qu*elle  porte  encore  «o* 
jourd'hui  chex  les  borliculieurs  (voy.  Ann.  de  Flore  et  de  Ponume^  pour  1835 
et  1836,  p.  372,  avec  une  planche  coloriée  sans  numéro  d'ordre). 

Cette  Rose  avait  les  feuilles  pennatiséqudes,  comme  le  Rosa  clinophylla,  dont 
elle  provenait;  mais  elle  en  difiérait  d'ailleurs  profondément  par  la  peiitesse  et 
par  la  forme  des  folioles,  par  ses  rameaux  et  ses  feuilles  très  glabres,  non  pul)es- 
centes,  par  ses  aiguillons  rapprochés  trois  à  trois,  et  enfin  par  ses  fleurs  simplet, 
à  cinq  pétales  jaunes,  marqués  à  la  base  d'une  grande  tache  brune. 

Ceci  indiquait  manifestement  Finfluence  d'un  pollen  étranger;  mais  quel  était  le 
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Le  Conservatoire  botanique  de  la  Faculté  de  médecine,  annexé  au  Jardin, 
a  été,  de  notre  pari,  i*objet  d'une  visite  spéciale  et  d*un  examen  attentif.  Cet 
établissement  est  placé  sous  la  surveillance  de  M.  le  docteur  Aimant  Tou- 
chy,  savant  aussi  modeste  que  distingué,  uniquement  occupé  de  la  tâcbe 
utile  à  laquelle  il  a  voué  toute  sa  vie.  Grâce  à  son  activité,  à  ses  soins  con- 
stants et  éclairés,  un  ordre  parfait  y  règne  et  une  disposition  ingénieuse  ^ 
pratique  rend  facile  le  maniement  des  vastes  collections  qui  s  y  trouvent 
aujourd'hui  réunies. 

La  nomination  de  M.  Touchy  aux  fonctions  de  conservateur  remonte  à 
l'année  i8&0.  Cette  place  était  restée  inoccupée  pendant  31  ans;  une  aussi 
longue  vacance  avait  laissé  tomber  l'établissement  en  décadence.  Les  col- 
lections se  trouvaient  réduites  à  quelques  fruits  et  à  80  paquets  assez 
minces,  déposés  dans  deux  armoires,  et  contenant  des  plantes  presque  toutes 
exotiques  qui  provenaient  des  voyages  de  Dombey,  Née,  Biedié,  Corn- 
merson,  Balbis,  Seringe,  etc. 

Le  nouveau  conservateur  s'empressa  de  réunir  à  l'herbier  ses  propres 
coilections  et  celles  du  professeur  Touchy,  son  père.  Quelques  autres  dona- 
tions eurent  lieu  à  la  même  époque,  entre  autres  celles  des  herbiers  du  doc- 
teur Fulcrand-Pouzin  et  du  jardinier  en  chef  Banal. 

Diverses  acquisitions,  plus  ou  moins  importantes,  ont  été  faites  depuis. 

père  qui  avait  pu  modifier  si  puissamment  le  produit  de  la  plante  mère?  La 
question  fut  aussitôt  résolue  qu'élevée.  Tout  à  côté  du  Bosa  dinophylla  qui  avait 
(èurni  les  graines,  et  sur  la  même  couche,  se  trouvait  un  pied  vigoureux  de  Rosa 
6er6ert/b/ta»  cette  espèce  naine  et  traçante  de  TAsie  centrale,  qui  est  si  remar- 
quable par  ses  feuilles  simples,  unifoiiolées  et  glauques,  ses  rameaux  tiès  glabres, 
ses  aiguiiions  ternes  et  ses  pétales  jaunes  tachés  de  brun  à  la  base  (voy.  t\edouté, 
Roses^  L  1817,  p.  27,  lab.  2),  si  remarquable  à  tons  égards,  qu'on  y  a  cherché, 
mais  Je  crois  en  vain,  les  caractères  d'un  nouveau  genre  {Hulthemia  Dumort., 
EndL  et  Ledcb.;  Lowea  Lindl.). 

Le  Rosa  Hardii  est  nécessairement  un  hybride  du  Rosa  clinophylla  sponta- 
nément et  accidentellement  fécondé  par  le  Rosa  berberifolia;  il  tient  de  la  mère 
par  sa  racine  non  traçante,  par  sa  taille,  par  ses  tiges  dressées,  non  ascendantes  ou 
couchées  et  par  ses  feuilles  pennatiséquées,  caractères  que  je  puis  tous  aflSrmer, 
maintenant  que  j'ai  vu  le  l)ei  individu  que  possède  le  Jardin  de  Montpellier.  Le 
reste  appartient  au  père,  surface  glabre,  aiguillons  comme  ternes,  petites  folioles, 
pétales  jaunes  tachés  de  brun  à  la  base. 

Après  avoir  en  une  grande  vogue  dans  sa  nouveauté,  le  Rosa  Hardii  est 
devenu  très  rare  dans  les  coHections,  mais  il  faut  espérer  que  les  amateurs  éclairés 
le  conserveront  comme  un  phénomène  curieux  de  physiologie  et  comme  la  preuve 
d*un  croisement  possible  entre  deux  espèces  très  différentes.  A  Montpellier,  où 
il  est  cultivé  en  pleine  terre,  il  forme  un  buisson  de  5  <^  6  pieds  de  hauteur,  il 
s'élève  moins  à  Paris,  où  il  ne  passe  Tliiver  en  pleine  terre  que  moyennant  cou- 
verlnre. 
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Due  petite  portiou  de  Therbier  du  Brésil  de  Vautbier  et  les  plantes  d'Orieot 
d'Aucher-Éloy  sont  venues  enrichir  Therbier.  Enfin  les  collections  éi  les 
livres  du  professeur  Delile  furent  achetés  en  1851. 

Aujourd'hui,  le  Conservatoire  du  Jardin  des  plantes  contient  tes  collec- 
tions suivantes  : 

1*  Un  herbiei"  général  (de  561  paquets)  comprenant  les  trois  grandes 
divisions  des  végétaux  représentées  avec  une  égale  richesse. 

a.  Cryptogames.  Nous  y  avons  remarcjué  les  Gharacées  et  les  Champi- 
gnons, presque  tous  récoltés  et  donnés  par  M.  Touchy  ;  le  travail  de  classe- 
ment est  terminé  et  toutes  les  collections  fondues. 

b.  Monocotylédones,  Tous  les  herbiers  sont  également  fondus  et  l'inter- 
calation  des  espèces  est  achevée. 

c.  bicotylédones.  Cette  vaste  partie  de  Therbler  est  divisée  en  quatre 
séries  tontes  classées^  mais  la  fusion  u*est  pas  encore  termlhée  pour  un 
certain  nombre  de  familles. 

2»  L'herbier  d*Éjjypte,  de  Delile  {5U  paquets),  commencé  ert  1798,  con- 
tenant les  échantillons-types  décrits  par  lut  dans  sa  Flore  dé  ôette  contrée, 
et  enrichi  par  les  produits  des  voyages  qui  y  ont  été  faits  après  roccupation 
française. 

3®  L'herbier  de  la  flore  de  Montpellier  (9&  paquets]  limitée  par  te  fthônè, 
les  Cévennes  et  Narbônne.  C^tle  collection  est  lé  fruit  d'herborisations  qui 
datept  de  1808  et  qui  se  continuent  encore. 

h*  L'herbier  du  Port-Juvénal  (dO  paquets),commencé  par  Delile  et  aufour- 
i*hui  très  étendu» 

5*  Une  collection  carpologique^  comprena&t  le«  fruits  d'environ  8M0 
êspècds,  et  qui  est  presque  en  entier  Touvrage  du  oodsertat^ur  actuel. 

6*  Graines  ][)our  semis  et  pour  l*étude  (6000  espèces  environ)  calaloguë«s 
et  disposées  de  manière  à  permettre  rintercalatiOfi  des  nouveautés. 

7^  Champignons  indigènes  [graddes  espèces],  de^éefiës;  at!  i)orbbf*6  de 
100  environ,  en  partie  récoltés  par  Delile. 

8*"  Collection  de  bois,  racines,  tiges  (1),  feuilles,  provenant  du  jardin  des 
plantes  ou  de  divers  pays  (environ  300  pièces). 

^*  Collection  de  pathologie  et  de  tératologie  végétales,  disposée  en  herbier 
ou  ei^  relief  dans  des  tiroirs. 

iO<»  Une  bibliothèque  de  plus  4e  2iMU>  vohines^  proique  euUèremeQt 
achetée  aux  héritiers  de  Delile. 


(i)  Parmi  les  liges,  nous  avons  remarqué  celle  d'un  Verbatcum  eandidis- 
êimum  DG.  de  près  de  4  mètres  de  hauteur,  el  nous  avons  examiné  avec  beaucoup 
d'intéi'ét  un  tronc  de  Chêne  clivé  i^ar  la  irombe  électrique  de  Monville  (Seine- 
iaférieure)  le  19  août  IBûô  (voyez  CU.  Aiarlins,  Instructions  pour  Vobservatûm 
des  trombes  terrestres,  dans  V Annuaire  météorologique  pour  18/^9,  p.  230). 
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T^Hes  iMBit  ttQjo«rd*hRl  les  richesses  eonfiées  à  la  garde  de  M.  Touchy* 
Mais,  non  cootent  de  les  conserver  et  de  les  classer,  il  ne  cesse  de  les 
«cel*oltre  âvee  persévérance.  C*est  dans  ce  but  qull  fait  chaque  année  plus 
de  cent  herborisations  (soit  en  moyenne  deux  par  semaine),  dont  les  résoU 
lats  setii  constatés  dans  un  carnet  spécial.  Ce  chiffre  est  remarquable* 
Messieurs;  il  prouve,  surtout  chez  un  homme  de  l'âge  de  M.  Tooqhy,  une 
énergie  et  on  dévouement  extrêmes.  Sous  l'heureux  climat  de  Montpellier, 
où  pendant  deux  ou  trois  mois  à  peine  la  sulson  d'hiver  ralentit  la  végéta- 
tion sans  l'arrêter  complètement,  rinfatigable  collecteur  peut,  dès  la 
fin  de  Jadvier,  commencer  ses  excursions,  qui  ont  pour  objet  de  récolter 
des  plantes  pour  i*berbier«  des  végétaux  vivants  (souches,  rhizomes,  tuber- 
cules, bulbes,  eto«]  pour  le  Jardin,  et  enfin  des  graines  d'espèces  indigènes 
pour  les  semis  et  les  échanges.  Le  nombre  des  espèces  de  graines  recueillies 
ainsi  chaque  année  est  de  200  à  300.  M.  Martius  attache  une  juste  impor- 
tance à  enrichir  sou  catalogue  annuel  de  ces  espèces  indigènes  (1),  qui  peu- 
veiit  de  cette  manière  être  répandues  dans  presque  tous  les  jardins  bota- 
niques de  l*Ëurepe  et  servir  à  la  reclilication  spécifique  de  la  flore  du 
pays.  Le  éataiogue  général  des  gcaioes  de  1856  contient  2340  noms  de 
plaBtey  indigènes  on  exotiques. 

Messieurs,  le  rapide  exposé  que  nous  irénons  de  vous  présenter  peut  vous 
avoir  fait  comprendre  la  valeur  de  l'établissement  scientifique  dont  s'enor- 
gueillit à  juste  titre  la  ville  de  Montpellier,  et  le  développement  qu'il  pour- 
rait acquérir  dans  les  mains  intelligentes  aui^quelles  il  est  aujourd'hui 
aoQÛé.  Malheureusem&it  les  ressources  qui  lui  sout  allouées  sont  loin  d'être 
proportionnées  à  son  importance  et  à  des  besoins  qui  se  sont  accrus  en 
raison  même  des  progrès  déjà  réalisés. 

Cette  pénurie  regrettable  vient  à  tout  moment  paralyser  les  efforts  du 
directeur.  La  somme  annuelle  mise  à  ça  disposition  n'est  que  de  7800  francs  ; 
le  jardinier  ea  chef  et  celui  des  serres  sont  payés  à  part,  mais  six  ouvriers 
et  un  apprenti  doivent  être  rémunérés  sur  cette  somme.  C'est  une  dépense 
amiaelle  de  6000  francs.  Restent  3800  francs  pour  pourvoir  à  toutes  les 
dépenses  prévues  ou  imprévues  d'un  grand  établissement.  Il  est  donc  im- 
possible d'acheter  des  plantes,  et  c'est  uniquement  par  échanges  que  le 
Jardin  peut  acquérir  des  espèces  nouvelles.  Sa  monnaie,  nous  l'avons  déjà 
dit,  ce  sont  les  graines  de  quelques  espèces  rares  ou  qui  ne  mûrissent  pas 
dans  le  nord  de  l'Europe. 

La  bibliothèque,  riche  seulement  en  ouvrages  anciens,  ne  peut  pas  non 
plus,  faute  (l'argent,  être  complétée  par  des  acquisitions  nouvelles,  et  une 

(1)  Voyez  la  lettre  adressée  par  M.  Martins  à  M.  le  président  de  la  Société,  et  in- 
sérée dans  le  Bullelin,  t.  III,  p.  32. 
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partie  des  herbiers,  ne  pouvant  être  passée  au  sublimé  corrosif,  reste  exposée 
aox  ravages  des  insectes. 

Déjà,  dans  deux  circonstances,  S.  Exe.  M.  le  ministre  de  llnstructloo 
publique  a  bien  voulu  venir  en  aide  au  Jardin  de  Montpellier  :  en  1852, 
lors  de  la  création  de  Técole  des  plantes  médicinales,  par  une  somme 
de  1035  francs,  et  la  seconde  fois,  cette  année  même,  par  une  somme  de 
1150  francs,  pour  réparer  le  canal  de  Técole  de  botanique  et  le  toit  du  Con- 
servatoire. 

Aujourd'hui  c*est  surtout  la  serre  dont  la  reconstruction  est  urgente,  car 
par  son  état  de  délabrement,  par  ses  dimensions  restreintes  et  par  sa  disposition 
qui  n*est  pas  en  harmonie  avec  les  progrès  de  l'horticulture  noodenie,  elle 
est  hors  d*état  de  contenir  et  d'abriter  les  végétaux  qui  doivent  y  être  ren* 
fermés.  Cette  serre  menace  ruine,  et  dans  son  état  actuel  elle  n*a  plus  guère 
d'intérêt  que  comme  spécimen  de  Tenfance  d*un  art  qui  a  fait  de  si  grands 
progrès.  Nous  savons  que  M.  le  Ministre  a  bien  voulu  promettre  à  M.  Mar- 
tins  qu'elle  serait  reconstruite,  d'après  l'avis  formulé  par  le  recteur  et  le 
conseil  académique,  et  nous  avons  appris  avec  plaisir  que  M.  Alexandre, 
inspecteur  général  de  rinstruction  secondaire,  charge  par  M.  le  Ministre 
d'examiner  l'état  de  la  serre,  l'a  visitée  depuis  notre  départ  de  Montpellier, 
et  a  reconnu  la  nécessité  d'une  reconstruction  prochaine. 

M.  Martins  est  en  ce  moment  même  en  instance,  afin  d'obtenir  la  réali- 
sation de  ce  projet.  Vous  accompagnerez,  nous  n'en  doutons  pas»  Messieurs, 
ses  démarches  de  tous  vos  vœux,  car  il  est  du  devoir  de  notre  Société,  tout 
en  constatant  l'état  des  établissements  publics  consacrés  à  la  botanique 
qu'elle  a  occasion  de  visiter,  d'appeler  sur  eux  l'attention  de  l'administratioo 
supérieure. 

l.a  Société  Botanique  de  France  est  en  droit  d'espérer  queson  témoignage 
sera  pris  en  considération;  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  nous  ne  nous  féliciterons 
pas  moins  d'avoir  pu  vous  dire  ce  que,  malgré  de  nombreux  obstacles  et 
l'insuffisance  de  ses  ressources,  est  devenu  de  nos  Jours  l'antique  Horha 
monspeliensis,  l'établissement  qui  le  premier  a  inauguré  en  France,  dès  le 
XVI*  siècle,  l'alliance  féconde  de  la  botanique  et  de  l'horticulture, et  d*avoif 
rendu  un  hommage  public  au  zèle,  au  dévouement  et  aux  lumières  de  son 
directeur  actuel. 
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{Lu  à  U  Société,  à  Paris,  dans  la  aéanoe  do  U  juillet  18S7.) 

Messieurs, 

La  Commission  chargée  d'examiner  à  Montpellier  l'important  tierbier  de 
Dunal  se  composait  de  MM.  le  comte  Jaubert,  J.  Gay,  Doumet,  Durieu  de 
Maisonneuve,  Germain  de  Saint-Pierre  et  Cosson. 

Â  la  demande  de  M.  Gervais ,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences, 
M"**  veuve  Dunal  avait  bien  voulu  mettre  cet  herbier  (déposé  provisoire- 
ment au  Jardin  des  plantes,  dans  une  des  salles  de  la  Faculté  des  sciences) 
à  la  disposition  des  membres  de  la  Société,  et  votre  Commission  a  pu  en  faire 
une  étude  spéciale.  J'ai  été  chargé,  Messieurs,  de  vous  exposer  d'une  ma- 
nière succincte  les  résultats  de  son  examen  et  ses  conclusions. 

L'herbier  de  M,  Dunal  ne  comprend  pas  moins  de  125  volumineux  fasci- 
cules ;  les  échantillons  de  plantes,  quoique  non  empoisonnés,  sont  générale- 
ment dans  un  l)on  état  de  conservation,  et  tous  sont  munis  d'étiquettes 
écrites  soit  par  M.  Dunal,  soit  par  ses  correspondants,  et  indiquant  avec 
précision,  non-seulement  la  localité,  mais  encore  presque  toujours  la  date  de 
la  récolle. 

Les  familles  des  Anonacées,  des  Cistinées,  des  Yacciniées  et  des  Sola- 
nées,  qui  ont  été  pour  M.  Dunal  l'objet  de  monographies  publiées  dans  le 
Prodromus  de  De  Candolle,  offrent  des  types  importants  à  consulter.  Les 
Vaiérianées  et  les  Dipsacées  renferment  également  de  précieux  documents, 
dus  aux  relalious  d'amilié  ou  de  correspondance  du  savant  professeur  avec 
Dufresue  et  Coulter,  auteurs  de  travaux  monographiques  estimés  sur  ces 
familles.  Les  Polygonées  présentent  un  intérêt  spécial,  car  tous  les  Jiumex 
décrits  par  Campdera  ont  été  donnés  par  lui  à  M.  Dunal,  sous  les  yeux 
duquel  il  avait  rédigé  sa  monographie.  La  famille  des  Algues  n'est  pas  moins 
riche,  grâce  aux  envois  de  MM.  Lenormand  et  Sonder.  —  Les  échantillons 
qui  ont  servi  de  base  au  travail  de  MM.  Dunal  et  £.  Fabre  sur  les  jEgilops 
du  midi  delaFrancBy  existent  également  dans  l'herbier. 

L'Important  herbier  de  Thibaud,  acheté  conjointement  par  De  Candolle  et 
Dunai,  qui  se  le  sont  partagé,  renfermait  des  échantillons  authentiques  de 
la  Flore  du  Pérou,  de  Ruiz  et  Pavon. 

La  flore  de  France  est  richement  représentée;  en  effet,  M.  Dunal  avait 
accompagné  De  Candolle  dans  un  de  ses  voyages  botaniques  et  agrono- 
miques, qui  ont  si  puissamment  contribué  au  développement  des  études 
botaniques  en  France,  et,  h^gataire  de  la  propriété  de  la  Flore  française  de 
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De  Candollc,  le  professeur  de  Montpellier  n'avait  négligé  aueane 

de  se  proearer  les  matériaus  nécessaires  poar  aoe  nouvelle  édition  de  cet 

ouvrage  fondamental,  dont  il  était  si  di^ie  d'être  le  eoHaborateur. 

La  flore  classique  de  Montpellier  a  particulièrement  été  l'objet  des  re- 
eherches  et  des  étudot  assidue*  àm  pn^fesseur  DMUl,  ^ui  se  proposait  de 
publier  un  ouvrage  au  ni%'eau  de  la  scleoce  sur  la  vegétiiîon  de  cette  régioo 
intéressante  ;  aussi  son  herbier  renlemie-t-ii  les  matériaux  les  plus  pré- 
cieux pour  Télude  des  plantes  du  pays,  et  même  pour  Ui  cryptogames,  qm 
j  sont  largement  représentées. 

En  raiM>n  de  l'importance  de  la  collection  qu'eUea  été  chargée  d'examiner 
et  qui  offre  surtout  un  vif  intérêt  au  point  da  vue  de  la  flore  du  midi  de 
la  France,  et  de  Montpellier  en  particulier,  votre  Commission,  Messieirs, 
a  exprimé,  à  ruoaDimité«  le  voeu  que  Therbier  de  M.  Dunal  soit  acquis 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Montpellier,  dont  ce  professeur  a  été  Tane 
des  illustrations. 
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PHYSIOLOGIE  VEGETALE. 

lÊoté  mwÊ^   la  IbAtlère  snerée    d«    quelque;»  Algues  ;   par 

M.  Léon  Soubeiran  [Journal  de  pharmacie  et  de  chimie,  XXXVl,  1857, 
pp.  219-224). 

Les  Algues  marines  qu*ou  laisse  sécher  à  Tair  se  couvrent  le  plus  sou- 
vent d*efflorescences  blanches,  formées  de  sels,  particulièrement  de  chlo- 
rures, et  d'autres  matières  qui  se  trouvaient  d'abord  9ans  le  tissu  même  de 
ces  plantes.  Mais,  dans  cfuelques  cas  exceptionnels,  outre  ces  efflorescences 
salines,  il  s*en*produit  d'autres  entièrement  différentes  par  leur  nature  et 
aussi  par  leur  mode  de  formation.  Celles-ci  ont  nhé  saveur  franchement 
sucrée  )  elles  soi\t  composées  de  mannite.  L'étude  en  a  été  faite  â*abord  par 
Biame  Povelsen,  puis  par  Vauquelin,  tout  récemment  par  M.  Tb.  Phipson. 
—  M.  L.  Soubeirao  a  pu  s'en  occuper  lui-même  cet  é^é^  pendant  un 
voyage  sur  les  côtjBs  de  Bretagne,  et  sa  note  a  pour  objet^  non-seulement 
de  faire  connaître  les  principaMX  résMltats  de  ses  recherches,  mais  encore 
de  signaler  quelques  différences  qui  existent  entre  ses  observations  et  celles 
de  M.  Phipson. 

M.  L  Soubeiran  a  vu  la  ntatière  sucrée  se  produire  uniquement  sur  un 
petit  nombre  de  nos  Algues  marines  :  sur  le  Laminaria  iacclkarina^  sur  les 
FtàCHidigitatm  et  iomenfarius^  principalement  sur  ce  dernier.  Il  a  reconnu 
aussi  que  cette  production  est  très  faible  sur  les  frondes  et  se  concentre 
presque  exclusivement  sur  la  portion  inférieure  ou  radiculaire  des  plantes, 
par  laquelle  elles  se  fixent  aux  rochers. 

Après  avoir  reconnu  que  ce  n'est  pas  la  simple  dessiccation  qui  déter- 
mine refflorescence  sucrée  de  ces  Algues,  M.  L.  Soubeiran  a  cherché  à  re- 
coonaltre  lesconditionsqui  influent  sur  cette  production.  Les  •xpériencesqu'ii 
a  faites  ^ans  ce  but  lui  ont  appris  que  ces  efflorescences  sont  d'autant  plus 
..développées»  que  les  Algues  sur  lesquelles  on  les  trouve  ont  séché  plus  len- 
tement Il  a  reconnu,  de  plus,  qu'il  existe  un  rapport  constant  entre  les 
quantités  de  mannite  et  de  substances  salines,  la  première  augmentant  oo 
diminuant  sensiblement  en  proportion  inverse  des  chlorures.  Au  microscope 
il  a  vu  que  celte  substance  sucrée  se  présente  sous  la  forme  de  houppes  com* 
posées  d'aiguilles,  dont  la  longueur  est,  en  moyenne,  de  5  ou  6  millimètres, 
que  ces  aiguilles  très  fines  sont  entremêlées  de  quelques  cristaux  prisma- 
tiques allongés,  k  surface  très  irrégulière.  Il  pense  qu'il  est  néçessalrei  pour 
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la  production  de  cette  matière  sacrée,  que  les  Fucus  subissent  une  roo* 
diOcation  dans  leurs  éléments  par  suite  de  la  fermentation  visqueuse,  et  en 
ce  point  il  est  d*accord  avec  M.  Phipson;  mais  il  ajoute  qu'il  n*a  jamais 
vu  que  la  couche  superficielle  de  la  plante  couverte  de  mannite  fût  décom* 
posée  ni  décolorée.  Les  cristaux  de  cette  matière  prenaient  très  manifeste- 
ment naissance  dans  Tintervalle  des  cellules,  ce  qui,  dit  l*auteur,  viendrait 
à  Tappul  de  Topinion,  que  c*est  à  la  matière  intercellulaire  que  la  produc- 
tion en  est  due.  t  Quelle  cause,  ajoute-t-il,  détermine  ainsi  la  modification 
de  la  matière  intercellulaire  dans  les  Fucus?  Je  ne  vois  rien  qui  m*empéche 
d'admettre  avec  M.  Phipson  que  ce  soit  la  matière  albumineuse  de  ces  vé- 
gétaux qui  s'altère  à  l'air  et  agisse  ainsi.  • 

Baader  Aim^i9om%9rpHm  ^wsiËaËm  [Phylloctinia  guttata  Lév.), 
nebst  Bemerkanfen  [Structure  de  /'Alphitomorpha  guttata»  avec 
des  remarques)  ;  par  M.  H.-F.  Bonorden  (5oton.  Zeit,^\x*  12,  20  mars 
1857,  col.  193-199,  plan.  iV,  A), 

\' Alphitomorpha  guttata  se  trouve  ordinairement  sur  les  feuilles  du 
Noisetier,  toujours  à  leur  face  inférieure,  à  laquelle  il  donne  deux  aspects 
différents.  Tantôt  sur  le  vert  mat  habituel  de  la  feuille  se  montrent  semés 
beaucoup  de  petits  points  Jaunes  et  bruns-noirs,  que  des  filaments  déliés 
attachent  à  la  feuille;  tantôt  la  même  surface  foliaire  est.eouverte  d'un 
feutre  blanc  grisâtre,  sur  lequel  reposent  ces  petits  corps.  Dans  le  premier 
cas  le  Champignon  est  Jeune  ;  d'où  l'on  voit  que  c'est  de  ces  petits  corps  ou 
périthècesque  proviennent  les  filaments  qu'on  trouve  plus  tard  sur  les  feuilles, 
lesquels  se  montrent  sous  le  microscope  rayonnants,  rameux  par  dicho- 
tomie, munis  intérieurement  d'un  petit  nombre  de  cloisons  transversales. 

Examiné  tout  Jeune,  le  périthèce  forme  on  globule  brun  grisâtre,  d'aspect 
granuleux,  duquel  sortent  par  un  côté  plusieurs  filaments  de  myceiiura; 
plus  t'ird  il  est  brun  jaune,  et  l'on  y  voit  bien,  surtout  à  sa  circonférence, 
les  cellules  arrondies  qui  le  constituent.  Les  filaments  ont  à  leur  bout  de 
petits  renflements  par  lesquels  ils  s*attachent  aux  cellules  de  la  feuille  et 
pénètrent  vraisemblablement  dans  les  stomates.  Plus  tard,  le  Champignon 
devient  brun  rouge,  et  de  son  pourtour  ressortent,  sur  un  cercle  horizontal, 
à  des  distances  assee  régulières,  de  5  à  7  grosses  cellules,  d'abord  globu- 
leuses, qui  prennent  ensuite  la  forme  de  matras  à  long  col,  et  qui  s'inclinant 
vers  la  feuille,  forment  comme  un  piédestal  au  périthèce  resté  fixé  à  la  feuille 
par  ses  premiers  fils  de  mycélium.  Mûr,  le  périthèce  forme  un  globule  un 
peu  déprimé,  à  deux  enveloppes,  dont  l'externe  est  dure  et  fragile,  com- 
posée de  cellules  arrondies,  rouge  bnm  foncé,  dont  finterne  est  délicate  et 
molle,  composée  de  cellules  ovales,  brun  Jaune,  faciles  à  dissocier.  Si  l'on 
comprime  sous  le  microscope  ce  périthèce  mûr,  il  en  sort  dans  l'intervalle 
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des  grosses  cellules  en  matras,  de  petites  celluies  arroudies,  longuemeDt 
pédicuiéeSf  pour  lesquelles  Tautcur  n*ose  pas  dire  si  ce  sont  les  Styhspores 
de  M.  Tulasne.  Elles  répmideut  pour  la  forme  aux  paraphyses  des  Discomy^ 
cètes;  elles  s'attachent  plusieurs  ensemble  à  de  gi'osses  cellules  irrégulière» 
ment  ovoïdes  et  un  peu  renflées  à  chaifue  bout,  qui  partent  de  la  membrane 
interne  et  qui  entourent  un  groupe  arrondi  d'ptriculfs  situées  au  fond  du 
périthèce  et  naissant  aussi  .de  sa  membrane  interne.  Ces  utricules  sont  au 
nombre  de  6  à  8  dans  chaque  périthèce.  Elles  srnit  ovoïdes,  pédiculées;  dies 
contiennent  d*abord  2  gouUes  d^hulle  entourées  de  plasma,  et  plus  tard  il  s*y 
forme  2  spores.  A  sa  maturité  le  périthèce  s'ouvre  du  c6té  qui  regarde  la 
feuille,  et  il  en  sort  comme  une  goutte  de  liquide.  Pai*  l'ouverture  qui  s'esl 
fornr^ée  sortent  les  cellules  pédiculées  qui  entourent  les  utricules.  Celleâ-ci 
paraissent  destinées  à  favoriser  par  leur  extrême  légèreté  la  dissémination 
des  spores;  ainsi  on  les  trouve  souvent  sur  les  feuilles  du  Noiseiier  sans  le 
Champignon  qui  leur  ^  donné  naissance. 

M.  Bonorden  a  pu  suivre  la  formation  du  périthèce  depuis  l'origine.  Il 
Tavo  d*al)ofd  constitué  par  une  seule  cellule  pédiculée,  qui  grossit  ensuite 
et  se  remplit  de  cellules  secondairesdesquelles  naissent  les  enveloppes;  après 
quoi  il  devient  le  petit  corps  globuleux  quia  été  décrit  plus  haut. 

Lorsque  les  périthèces  d'une  feuille  sont  développés,  il  ^  en  provient  des 
|ets  latéraux  ;  sur  ceux-ci  se  forment  encore  des  périthèces  qui  se  trouvent 
ensuite  englobés  dans  le  revêtement  tomenteux  de  la  feuille.  Ces  filaments 
sont  des  hypha  dichotomes,  peu  cloisonnés,  et  souvent  renflés  aux  cloisons. 
L'auteur  n'a  pas  vu  dans  le  mycélium  les  gongyles  que  M.  Tulasuedit 
avoir  été  pris  pour  des  fonda  et  Oïdium.  Il  dit  cependant  qu'il  vient  aussi 
en  même  temps  sur  ces  feuilles  d'autres  Champignons.  Il  admet  mémequ'un 
Acrosporium  favorise  le  développement  de  V Alphitomorpha  ;  mais  il  diffère 
d'opinion  avec  MiSf .  Tulasne»  de  Bary,  etc.,  quant  aux  différents  états  des 
Champignons  qui  auraient  été  décrits,  d'après  ces  observateurs,  comme  des 
êtres  distincts  et  séparés.  Il  dit  (ormejlement  que«  la  confusion  qui  règne 
dans  la  mycologie  augmentera  plutôt  si  l'on  rattache  à  une  même  espèce  des 
êtres  différents  que  si  ou  les  distingue  soigneusement  dans  les  classifica-» 
tiens.  • 

BOTANIQUE  DESCRIPTIVE. 

llr*  Friedrteli  l¥tiiiiiier'«  Fierai  tou  l^ehlesten  preaMis- 
•ben  vnd  oesterrelehlscheii  Antheils  [Flore  de  la  Silésie, 
portions  prussienne  et  autrichienne)  ;  par  le  docteur  Frédéric  Wimmer. 
3*édit  1  vol.  gr.  in-18  de  lxxix  et  665  pag.  Breslau,  1857.  Chez  Fer* 
dinand  Hirt. 

Cet  ouvrage  est  assez  connu  pour  que  nous  soyons  dispensé  d'entrer  dans 
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de  longs  détails  à  son  sujet.  Il  nous  surffra  de  signaler  les  ehangements, 
platèt  de  forme  que  de  fond,  qui  y  out  été  apportés  par  l'auteur.  La  pre- 
mière édition  de  cet  outrftge  a  été  publiée  en  IHfiO,  en  1  vol.  grand  in-lS 
de  KLVuiet  654  pages,avecun  chapitre appendiculalre  sur  la  gt^grapbie bo- 
tanique de  la  Silésie,  et  unecartede  profils  des  montagnes  de  cette  contrée. 
La  seconde  édition  date  de  i%UU,  et  elle  comprend  2  volumes  grand  tn-18, 
Fun  de  xlviii  et  512  pages,  Tautre  de  225  et  uv  pages.  Le  premier  cod- 
tienl  ta  flore  proprement  dite  ;  le  second  (Comprend  plusieurs  chapitres 
distincts  tet  séparés,  savoir  :  i*  îe  tableau  de  la  géographie  botanicfue  de  la 
&iléiie  qui  formait  l'appendice  dé  la  première  édition  ;  2^  des  instractioos 
pour  récolter,  déterminer,  sécher  et  conserver  les  pfantes  ;  S*  une  histoire 
Je  la  Fiore  de  la  Sliésie,  c*e8t-à-dire  Tindication  de  tous  les  ouvrages  dont 
elle  a  été  Tobjet  ;  ^''  un  aperçu  de  ta  Flore  fosMIe  de  la  Sllésie  par  M.  Goep- 
pert.  A  ce  second  volume  est  Jointe  la  planche  de  profils  des  montagnes 
qui  se  trouvait  déjà  dans  la  première  édition.  Dans  ces  deux  éditions  les 
plantés  sont  rangées  selon  Vordré  des  familles  établi  par  De  Candolle. 

Comparée  à  ces  deux  premières  éditions,  la  troisième  qui  vient  dé  pa- 
raître présente  quelques  changements.  D'abord  les  différents  chapitres  qui 
formaient  le  second  volume  de  la  deuxième  édition  ont  été  supprimés  et  par 
là  Touvrage  s'est  trouvé  réduit  puremeht  et  amplement  à  sa  partie  descrip- 
tive*  Néanmoins,  il  a  eoùsidérablement  gagné  en  étendue,  puisque  cette 
partie  qui  œeupalt  569  pages  dane  TéditioD  de  i8ft4,  en  retnpUt  maintenant 
774*  Celte  différence  tient  :  i*  â  des  changements -icos  lés  dispositions  ty- 
pographiques, telle  que  celle  qui  place  les  noms  de  gehfes  en  titres  au  Im 
de  les  laisser  eq  tête  d'une  ligne;  2^  à  un  certain  nombre  de  phrates  carac- 
téristiques modifiées  et  généralement  rendues  plus  complètes  ;  S*  à  des  ad- 
ditions, etc.  Une  modification  de  forme  qui  a  déterminé  on  changement 
eamplet  dans  la  série  des  plantes,  consiste  dans  la  substitnlionde  la  série  des 
(iamiilestellequ'elleaété  présentée  dans  le  (ren^ad'Ëndlicher  à  Tordre  établi 
par  Dé  Candolle.  Mais,  on  voit  que,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  à 
part  les  suppressions  de  cbapitres,  les  changements  opérés  dans  la  troisième 
édition  de  la  Flore  de  Siléste  touchant  bien  plutét  à  la  forme  qu'au  fond 
même  de  l'ouvrage. 

Telle  qu'est  maintenant  cette  Flore,  elle  comprend  :  1*  une  prélîice 
de  12  pages  ;  2''  une  table  des  familles  et  des  genres  ;  ^  un  aperçu  des 
principes  sur  lesquels  repose  la  disposition  générale  des  familles  en  g^nértl* 
et  eu  particulier  dans  les  méthodes  de  Jussieu,  De  Candolle,  Kndiiober  ; 
U?  un  tableau  diagnostique  ùes  classes  et  familles  ;  5*>  un  tableau  des  (jeures 
de  la  Flore  de  Silésie  arrangés  d'après  le  système  de  Linné  et  caractérisés 
succinctement.  Ces  diverses  portions  constituent  l'introduction.  |Le  corps  de 
l'ouvrage  lui-même  comprend  les  Cryptogames  vasculaires,  les  Monocoty- 
lédons ot  les  bicotylédous.  Les  genres  et  les  espèces  sont  caractérisés  dia- 
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gnostiquement  ;  chaque  espèce  est  indiquée  par  te  nom  qu'adopte  Fauteur, 
suivi  de  i'îiutorjtç,  s^ns  indication  de  sources  et  sans  syuonymie ,  \e$  lo- 
caiitès^Qnl  signalées  en  détail  ;  parfois  des  observations  imprimées  en  pe- 
tits caractères  sont  jointes  à  l'histoire  des  espèces;  plus  fréquemment  la 
diagnose  sepouve  complétée  et  la  détermination  est  facilité^  par  Tindica- 
tioD  de  quelques  caractères  ou  par  la  comparaison  avec  les  espèces  voisines. 
L'ouvrage  de  M.  Wimmer  est  spécialement  destiné  aux  herborisations  ;  ce- 
pendant le  volume  qu'il  forme  aujourd'hui  est  moins  qomnoode  pour  cet 
objet  qne  les  deux  éditions  précédentes,  mais  par  une  heureuse  compensa- 
tion, la  rédaction  et  l'exécution  typographi(|ue  en  ont  été  améliorées  à  plu- 
sieurs  égards. 

Ble  €^efj»esi«kr7|if •^mea  <|er  SefiweU  {les  Cryptogames  vas- 
euiairesde  la  Suisse);  par  M.  Cb.-Gust.  Çeroouili  (1  vqI.  iD-8  d(9viii  et 
96  p.  Qlle,  1857.  Chez  Sch^eigbauser. 

Dans  une  préface  peu  étendue,  M.  Bernoulli  exprime  son  étonnement  de 
ce  que  dans  la  Flore  de  la  Sctlssa,  les  Cryj^togames  sont  beaucoup  moins 
connues  que  les  Phanérogames.  J!  en  voit  la  cause  dans  ce  fait  que  la  plu- 
part des  botanistes  de  ce  pays  se  sont  occupés  dans  leurs  écrits  surtout 
des  Phanérogames.  Il  se  propose  die  faire  disparaître  cette  inégalité,  autant 
qu'il  est  eo  lui,  pour  les  Cryptogames  vasculaires.  $8  Fougères,  9  Équisé- 
tacécs,  7  Lycopodiapées  et  3  Bhizocarpée^  ont  trouvé  place  dans  son  livre. 
Chacune  de  <ses  plaotes  est  Tobje^  d'une  description  et  d'une  synonymie 
étendue,  dans  laquelle  l'auteur  s'attadie  principalement  à  la  citation  des 
auteurs  locaux.  Les  ligures  indiquées  par  lui  sont  particulièrement  celles 
de  Schkuhr  et  de  YEnglish  Botany;  et  quant  smn  JSxsicçaia^  \\  motionne 
ceux  de  Thomas  et  de  Schleicher,  comme  étant  limités  à  la  Suisse,  et  ceux 
de  MM.  NestleretMougeot,  deM.DesniQzières,commc  renfermant plusieui*s 
espèces  comiAunes  à  la  France  et  à  la  Suisse»  Les  variétés  sont  distinguées 
et  caractérisées  avec  soin  ;  Tindication  des  localités  est  faite  très  en  détail. 
L'auteur  rapport^  aussi  les  noms  vulgaires  allemands,  frapçais  et  italiens, 
Jes  UMiges,  lorsqu'il  y  a  lieu,  etc.  -*  Aui^  caractères  des  faii>ill09«  il  a  joint 
des  considérations  particulières  et  parfois  l'anatpmie.  Kn  un  mot,  ^  travail 
présente  l'histoire  des  Cryptogames  vasculaires  de  la  Suisse  à  peu  près  aussi 
complète  qu'elle  puisse  Tétre  dans  un  ouvrage  descriptif. 

Plantes  à  vendre. 

M.  Th.  de  Heidreich,  directeur  du  jardin  botanique  d'Athènes,  déjà  connu 
des  botanistes  par  les  importantes  collections  de  plantes  qu'il  a  recueillies 
en  Asie-Mineure  et  en  Grèce ,  publie  en  ce  oiomeot  ud  Intéressant  Exsic- 
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cota  sous  le  nom  à*Herbarium  grœcum  normale,  dont  le  but  principal  est 
de  répandre  dans  les  herbiers  les  types  des  plantes  figurées  ou  décrites  dans 
le  Flora  grœca  de  Sibthorp  et  Smith,  dans  la  Flore  du  Péloponèse  de  Bory 
et  Chaubard ,  dans  les  Diagnoses  plantarum  orientalium  de  M.  Bois- 
sier,  etc.  I.a  publication  comprend  déjà  six  centuries,  qui  se  font  remarquer 
non-seulement  par  le  choix  des  espèces  et  la  beauté  des  échantillons,  mais 
encore  par  le  soin  avec  lequel  sont  dressées  les  étiquettes  munies  de  nu- 
méros d*ordre  et  indiquant  avec  exactitude  tous  les  synonymes  importants. 
Uauteur  de  Vfferbartum  grœcum  normale  s'occupe  toujours  activement  de 
poursuivre  son  œuvre,  et  cette  année  une  nouvelle  exploration  du  mont  Par- 
nasse et  du  mont  Yalachi  (Thymphreste  des  anciens)  enrichira  les  pro- 
chaines centuries  d'un  grand  nombre  d^espèces  Intéressantes. 

Le  prix  de  VHerbarium  grœcum  normale  est  de  25  francs  par  centurie. 

M.  de  Heldreich  offre  également  aux  botanistes  une  centurie  de  plantes 
rares  de  la  Basse-Egypte  au  prix  de  28  francs. 

Le  représentant  de  M.  de  Heldreich,  à  Paris,  est  M.  Kralik,  rue  du 
Grand-Chantier,  12. 

BIBLIOGRAPHIE. 
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SEANCE  DU   26   JUIN   1857. 

PRÉSIOENGE  DE   H.    HOQUIN-TANOOX. 

Reprise  de  la  session  ordinaire  a  Paris,  au  local  habiluel  de  lu 
Société. 

M.  Duchartrc,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  lu 
séance  du  22  mai,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  à  Montpellier,  dans  la  séance  de 
clôture  de  la  session  extraordinaire,  M.  le  Président  proclame  l'ad- 
mission de  : 

MM.  Jamin  (Ferdinand),  horticulteur,  à  Bourg-la-Reine  (Seine),  pré. 
sente  par  MM.  Boisduval  et  Groenland. 
Barrandon,  huissier  près  le  Tribunal  civil  de  Montpellier, 
présenté  par  MM.  Ed.  Caron  et  de  Schœnefeld. 

M.  le  Président  annonce  en  outre  trois  nouvelles  présentations. 

M.  le  Président  rappelle  à  la  Société  la  perte  douloureuse  qu*elle 
vient  de  faire  d'un  de  ses  membres  éminents,  qui  fut  l'un  de  ses  plus 
zélés  fondateurs,  M.  Graves,  directeur-général  de  l'administralion 
des  forêts,  décédé  à  Paris  le  5  de  ce  mois.  —  M.  le  Président,  qui  a 
assistée  ses  funérailles  (1),  a  prononcé  sur  sa  tombe,  pour  exprimer 
les  regrets  de  la  Société,  les  paroles  suivantes  : 

La  Société  Botanique  de  France  vient  de  perdre,  dans  la  personne  de 
M.  Louis  Graves,  un  de  ses  membres  les  plus  distingués,  un  de  ses  eonsei!* 
1ers  les  plus  utiles.  M*  Graves  avait  contribué  puissamment  à  la  fonder. 

[ê)  Un  grand  nombre  de  membres  de  la  Société  étaient  alors  absents  de  Paris, 
pour  prendre  part  à  la  session  extraordinaire  de  Montpellier  ;  néanmoins  la  Société 
a  été  représentée  dans  celle  triste  cérémonie  par  MM.  Moquin-Tandon,  président  ; 
Puel,  vice-président;  Duchartrc,  secrétaire;  Maille,  Roussel,  Wcddell,  cic.  —  A 
la  séance  de  clôture  de  la  session  de  Montpellier,  un  hommage  a  été  rendu  à  la 
mémoire  de  M.  Graves  par  M.  le  comte  JauberL  Voyez  le  Bulletin,  t.  IV,  p.  66/j. 
— Voyez  aussi  Parlicle  nécrologique  sur  M.  Graves,  inséré  auBulleiin,  t.  IV,  p.  252. 
T.   IV.  Uk 
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Au  nom  de  ses  confrères,  devant  cette  tombe  encore  ouverte,  je  viens  dire 
à  notre  ami  un  éternel  adieu. 

M.  Graves  avait  suivi  la  double  carrière  de  l'administration  et  de  la 
science.  Sincèrement  attaché  à  ses  devoirs  et  homme  consciencieux  avant 
tout,  il  ne  permit  jamais  aux  occupations  entraînantes  de  ses  loisirs  d'em- 
piéter sur  les  travaux  quotidiens  de  son  service.  Mais,  plein  d'ardeur  dans 
ses  recherches  d'érudition  ou  d'observation,  il  leur  donnait  ses  matinées,  ses 
veilles,  ses  dimanches.  11  oubliait  malheureusement  l'alternance  si  sa- 
lutaire du  repos  et  du  travail,  et  cet  oubli  devait  avoir  les  plus  funestes  con- 
séquences!  

Géologue  et  botaniste  tour  à  tour,  notre  infatigable  ami  variait  avec  une 
merveilleuse  facilité  les  sujets  de  ses  études. 

Cependant  la  science  des  végétaux,  surtout  dans  ces  dernières  années, 
paraissait  fixer  plus  particulièrement  son  attention.  Il  avait  formé  une  collec- 
tion de  plantes  très  riche,  déjà  distinguée  parmi  celles  qui  existent  en  France; 
il  achevait  à  peine  la  publication  d'un  ouvrage  considérable  sur  la  flore  de 
sou  département;  enfin  il  travaillait  avec  ardeur  à  une  revue  générale  de 
l'importante  famille  des  Fougères,  lorsque  la  mort  est  venue  interrompre 
ses  travaux. 

Nos  confrères  n'oublieront  jamais  les  connaissances  étendues  de  M.  Graves, 
la  sûreté  de  son  coup-d'œil,  l'impartialité  de  ses  apprécia tions,  la  modestie 
de  son  langage  et  son  obligeance  à  toute  épreuve.  Esprit  juste  et  solide, 
cœur  bienveillant  et  affectueux,  M.  Graves  devait  avoir  des  amis  nombreux 
et  dévoués. 

C'était  uu  homme  de  bien,  dans  toute  la  vérité  de  l'expression.  Il  est  allé 
recevoir  sa  récompense  et  il  doit  être  heureux....  Pensées  consolantes,  au 
milieu  de  la  douleur  qui  nous  accable!.. 

Dons  faits  à  la  Société: 

1*  De  la  part  de  M.  Ch.  Naudin  : 

Nouvelles  recherches  sur  les  caractères  spécifiques  et  les  variétés  des 
plantes  du  genre  Cucurbtta. 

2*  De  la  part  de  M.  Ricard,  de  Montpellier  : 
Mémoires  de  la  section  de  médecine  de  V Académie  des  sciences  de 
Montpellier,  livraison  de  1853  {contenant  le  Florula  Juvenalis  de 
M.  Godron). 

S**  De  la  part  de  M.  Verlot,  de  Grenoble  : 

Catalogue  des  plantes  cultivées  au  Jardin  botanique  de  la  ville  de  Gre» 
noble  en  1856* 
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A*  De  la  part  de  M.  EUore  Cœli  : 
J\ottce  nécrologique  sur  M.  Giovanni  de  Brignoli  di  Brunnhoff. 

6*  mémoires  de  la  Société  académique  d*  Angers ^  n*  1. 
Revue  des  Sociétés  savantes,  janvier  1857. 

6*  En  échange  du  Bulletin  de  la  Société  : 

Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d^ horticulture^  numéros 

d'avril  et  mai  1857. 
L'Institut^  mai  et  juin  1857,  cinq  numéros. 

M.  de  Schœnefeld,  vice-secrétaire,  donne  lecture  de  la  commu- 
nication suivante  adressée  à  la  Société  : 

W  B06  DV,  GOMBH^nÉ  GOIUB  OBJBT  D*UN  GOlfllERGE  IMPORTANT  AU  XV  SIÈCLE, 
pv  H.  le  baron  de  SnËLIC^OCQ. 

(UUe,Jiio  i8S7.) 

De  nos  jours,  Tlf  {Taxus  baccata  L.),  dont  l'illustre  Aag.-Pyr.  De 
Candolle  a  parlé  dans  sa  Physiologie  végétale  (1),  et  que  M.  Alpb.  De 
Candolhe  range  parmi  les  arbres  qui  occupent  la  circonférence  du  cercle 
arctique,  ou  au  moins  les  deux  tiers  (2),  n*est  plus  cultivé  que  comme 
arbre  d'agrément.  Il  est  vrai  que  M.  A.  Murray  nous  apprend  que  les 
sauvages  de  la  Californie  emploient  pour  leurs  arcs  le  bois  très  élastique 
du  Taxus  Lindleyana  A.  Murr.,  grand  arbre  dont  les  branches  sont  ex- 
trêmement longues  et  pendantes  (3). 

J'étais  loin  de  penser  que  les  sauvages  ci'-dessus  mentionnés  eussent  em- 
prunté cet  usage  à  notre  vieille  Europe,  et,  toutefois,  les  registres  de  la  re- 
cette générale  des  ducs  de  Bourgogne,  conservés  aujourd'Jmi  aux  archives 
générales  du  Nord,  nous  font  connaître  que  les  arcs  et  les  arbalètes  que  les 
ducs  de  Bourgogne  fournissaient  à  leurs  arbalétriers  et  à  leurs  archers,  si 
nombreux  alors  dans  les  armées,  étaient  de  bois  d'If,  amené  à  grands  frais 
de  la  Boumélie  et  du  Portugal. 

Qu'il  nous  suffise  d'emprunter  à  ces  curieux  recueils  quelques  cita* 
tions. 

En  l/i30,  le  comptable  nous  apprend  qu'une  douzaine  d'arcs  de  bois  de 
Bommenie  et  de  Prusse,  a  coûté  xiiii  s.  En  1^36,  il  nous  dit  qu'une  ar- 
balète à'ist,  garnie  de  signolles^  a  été  payée  l  s.  Ëntrqnt,  l'année  suivante, 

(1)  Page  1001. 

(2)  Géographie  botanique^  p.  530. 

(3)  Bulletin  de  la  Société  Botanique  de  France,  t.  H,  p.  20/i. 
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dans  de  plus  amples  détails,  il  nous  déclare   qu*il  a  fait  Te4iir  pour  les 
troupes  du  duc  cccccxxv  basions  de  Romoieuie,  à  xviii  d.  pièce. 

Il  est  inutile  de  répéter  ici  les  dépenses  portées,  chaque  année, 
en  compte  à  ce  sujet  :  qu'il  nous  suffise  de  faire  remarquer  que,  en 
iUkd^  unze  cens  quartiers  de  bois  d*If  de  Rommenie,  pour  faire  arcs  à 
main,  reviennent,  à  raison  de  xxvtii  I.  un  s.  le  cent,  à  cccx  I.  nu  s.; 
que,  trois  ans  après,  le  duc  fait  venir  des  pays  de  pnrdeça  v  m.  quartiers 
de  bois  dlf,  pour  faire  arcs  à  main  ;  qu'en  ifiiiS,  enfin,  le  roi  de  Portugal 
lui  en  envoie  iiii  m.  ix  c.  quartiers  (1).  —  Les  flèches  de  guerre  de  la 
grande  sorte  et  de  bois  cuit^  de  neuf  palmes  de  long,  chirées  à  la  main 
et  cmpenées,  coûtaient  nii  s.  vi  d.  la  douzaine. 

M.  Bâillon  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

DB  niBRlIAPHRODinSUE  ACCIDENTEL  CHEZ  LES  EUPHORBIAGÉBS,  par  M.  ■.  BAII«LOff. 

Les  expériences  entreprises  dans  le  but  d\'lucider  les  questions  de  fécon- 
dation demandent  de  grandes  précautions,  lorsqu'on  opère  sur  des  fleurs  de 
très  petites  dimensions.  Une  cause  d'erreur  sur  laquelle  on  a  souvent  in- 
sisté est  la  monœcie  accidentelle.  Fréqucmîtient,  sur  un  pied  femelle,  on 
toit  apparaître  une  ou  plusieurs  fleurs  mâles;  j*ai  eu  occasion  d*en  signaler 
à  la  Société  des  exemples  assez  inattendus.  Je  Tent retiendrai  aujourd*hui 
d'une  autre  cause  d'erreur,  contre  laquelle  il  est  plus  difficile,  en  géné- 
ral, doae  mettre  en  garde;  il  s'agît  de  Thermaphroditisme  accidentel  chez 
des  plantes  à  fleurs  monoïques  ou  dioîques.  J'en  ai  observé  bien  des  cas 
dicz  les  Kophorbîacées,  qui  m'occupent  spccialement  pour  le  moment,  et 
je  puis  dire  qu'il  n'y  a  guère  un  type,  dans  cotte  intéressante  famille,  qui 
n'en  ait  présenté  un  ou  plusieurs  exemples. 

Il  était  d'abord  naturel  d'étudier  attentivement  la  fleur  femelle  des  Eu- 
phorbiacées  qui  possèdent  des  staminodes  au  pied  du  gynécée.  Parfois  de 
petites  glandes  ont  été  prises  pour  un  disque  bypogync,  qui  n'étaient  en 
réalité  que  des  élamînes  non  développées.  Le  Crozophora  tinctoria  est  dans 
ce  cas.  Cinq  étamines  apparaissent  sur  son  réceptacle,  après  les  pétales  et 
dans  leur  intervalle  ;  elles  demeurent  à  l'état  de  staminodes  et  ressemblent 
à  un  disque  glanduleux.  Mais  il  peut  arriver  qu'elles  prennent  un  dévelop- 
pement anormal  et  Ton  a  alors  une  véritable  anthère  contenant  du  pollen, 
implantée  à  la  base  de  l'ovaire,  comme  j'en  ai  rencontré  et  figuré  des 
exemples. 

Il  faudra  donc  se  prémunir  avec  grand  soin  contre  cette  cause  d'illusions, 
si  Ton  veut  faire  des  expériences  concluantes  à  l'aide  du  Crozophora. 
Celles-ci  semblent  très  faciles  au  premier  abord  ;  une  grappe  assez  allon- 

(i)  Voy.  M.  le  comte  de  La  Borde,  Les  dues  de  Bourgogne,  t.  î,  p.  392. 
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gée  porte  à  sa  base  quelques  fleurs  femelles;  le  sommet  en  est  occupé  par 
des  mâles.  Celui-ci  une  fois  enlevé,  on  pourrait  croire  qu'on  n'aura  plus 
affaire  qu*à  des  pistils,  mais  une  étamine  peut  demeurer  cachée  par  le  pé* 
riaotlie  de  la  fleur  femelle. 

Dans  la  fleur  précédente,  on  pouvait  en  quelque  façon  s'attendre  à  ren- 
contrer tôt  ou  tard  une  étamine  fertile  à  la  base  du  pistil  ;  on  ne  s*y  atten-* 
drait  guère  dans  les  fleurs  où  Ton  sait  que  les  organes  glanduleux  qui  en* 
tourent  le  gynécée  sont  réellement  des  expansions  tardives  de  Taxe  et 
n'appartiennent  pas  à  Tandrocée,  où  il  n*y  a  pas,  en  un  mot,  de  staminodes. 
Aussi  a-t-on  pu  accueillir  avec  doute  les  assertions  de  Jacquin  et  de  For- 
ster,  qui  ont  vu  des  fleurs  d'Ëupborbiacées  hermaphrodites  dans  la  section 
des  Phyllantliées.  C'est  ainsi  que  Forster  a  décrit  un  Breynia  comme  pou* 
vaut  avoir  des  fleurs  unisexuées  ou  hermaphrodites  ;  que  Jacquin  a  non- 
seulement  décrit,  mais  encore  représenté  un  Cicca,  son  Phyllanthus  lonyi- 
folius,  avec  des  fleurs  polygames.  Les  observations  que  j*ai  eu  l'occnsion  de 
faire  me  portent  à  admettre  complètement  ces  faits;  ils  sont  loin  d'élre 
rares. 

La  fleur  femelle  du  Ricin  n'a  aucun  appendice  à  la  base  de  son  pistil  ;  la 
fleur  mâle  n'a  normalement  aucun  vestige  de  gynécée.  Cependant,  je  pré* 
sente  ici  quatre  fleurs  de  Ricin,  recueillies  dans  l'école  de  botanique  du 
Muséum,  qui  ont,  avec  une  cinquantaine  d'anthères  parfaitement  dévelop- 
pées, un  pistil  central  à  trois  loges  contenant  chacune  une  graine  déjà 
fécondée  et  en  voie  de  maturation.  J'ajouterai  que  ces  fleurs,  recueillies  en 
1856,  n'étaient  pas  une  rareté  ;  il  y  en  avait  une  quarantaine  sur  un 
même  pied  ;  d'autres  personnes  ont  pu  en  recueillir.  Toutes  ont  remarqué 
qu'il  fallait  quelque  attention  pour  distinguer  ces  fleurs  hermaphrodites  des 
fleurs  mâles  qui  les  entouraient. 

Il  n'y  a  pas  normalement  de  slaminodes  dans  le  Conceveiba  macrophylla 
Kl.  9  que  le  Muséum  a  reçu  de  l'herbier  de  Berlin.  Cependant,  sur  cet  échan- 
tillon en  assez  mauvais  état^  où  il  ne  reste  que  quelques  fleurs  femelles,  en 
voici  une  qui  porte  au  pied  de  son  ovaire  une  anthère  parfaitement  déve- 
loppée. J'en  dirai  autant  d'un  échantillon  d'Aparisthmium  provenant  de 
rherbier  de Labillardière.  Beaucoup  de  fleurs  y  sont  hermaphrodites,  celle- 
cf  avec  une  étamine,  celle-là  avec  deux  ;  il  n'y  en  a  que  ti'ois  ou  quatre 
dans  la  fleur  mâle  normale  (herb.  Delessert). 

L'herbier  du  Muséum  possède  deux  échantillons  du  Cluytiaseniperflth 
rens  Roxb.,  envoyés  par  Wallich  lui-même  (Coll.  Bonite  n*"  501)^  Les  fleurs 
femelles  y  sont  peu  nombreuses,  deux  ou  trois  sont  hermaphrodites.  L'une 
d'entre  elles  a  six  sépales,  un  ovaire  à  deux  loges,  et  entre  ces  loges  une 
étamine  hypogyne  à  anthère  pleine  de  pollen.  Une  autre,  au  lieu  de  six 
divisions  au  calice,  n'en  a  que  trois,  les  trois  extérieures  ;  les  intérieures 
sont  remplacées  par  trois  étamines  parfaitement  développées  et  dont  per- 
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soDne  cepeadant  n'aurait  pu  soupçonner  Texistence  sans  une  disseetion 
attentive. 

C*est  aussi  un  caractère  des  vrais  Rottlera  d'avoir  un  ovaire  parfiafte* 
ment  nu  à  la  base  ;  normalement  il  n'y  a  trace  ni  de  glandes,  ni  de  starot- 
nodes.  Dans  une  espèce  que  Je  ne  crois  pas  décrite  et  qui  a  été  rapportée 
de  la  Nouvelle-Hollande  par  M.  Leicliard,  j'ai  trouvé  et  j'ai  fait  repré- 
senter une  fleur  femelle  qui  a  autour  de  son  ovaire  une  trentaine  d'éta- 
mines,  dont  les  antlières  sont  pleines  de  pollen  et  en  ont  répandu  une 
partie* 

Le  fait  suivant  appartient  à  une  fleur  de  Mercwidis  œmua  qui  est 
entre  mes  mains.  C'est  une  fleur  femelle  à  pistil  bien  développé,  à  la  base 
duquel  il  y  a  sept  ou  huit  étamines  ;  elles  sont  toutes  fertiles.  Leur  pollen 
a  été  examiné  à  l'état  frais  ;  il  était  normal,  entièrement  formé.  Je  signa- 
lerai ici,  en  passant,  un  fait  assez  probant  :  cette  fleur,  outre  ses  étamines, 
contient  les  deux  grands  filets  cellulaires  qu'on  a  jusqu'ici  regardés  comme 
des  staminodes  et  qui  ne  sont,  en  réalité,  qu'un  disque  glanduleux  déforme 
assez  particulière.  Avec  un  développement  d'anthères  anormal,  on  en  aurait 
sans  doute  trouvé  au  sommet  de  ces  organes,  s'ils  eussent  appartenu  à 
l'androcée;  ils  n'en  portent  pas  trace.  Ainsi  les  Mercuriales  qui,  naturelle- 
ment dioîqnes,  peuvent  être  et  sont  souvent  monoïques,  sont  encore  parfois 
hermaphrodites,  et  l'examen  de  la  fleur  que  je  possède  suffit  pour  démon- 
trer qu'il  est  impossible  d'en  voir  les  étamines,  si  elle  n'est  séparée  de  la 
plante  et  placée  sous  la  loupe  montée,  pour  être  analysée  arec  soin. 

Après  l'exposé  de  ces  faits,  qui  me  semblent  significatifs,  il  ne  me  parait 
pas  inutile  de  dire  quelques  mots  de  la  foiroe  et  de  la  direction  de  ces  éta- 
mines anormales,  pour  les  personnes  qui  attachent  à  ces  caractères  quelque 
importance.  Un  fait  général,  qui  frappera  tous  ceux  qui  se  livreront  k 
ces  observations,  c'est  que  les  anthères  anormales  dont  il  s'agit  présentent 
rarement  la  forme  des  anthères  normales.  Ainsi,  dans  le  Bicin,  les  anthères 
sont  naturellementextrorses  ;  dans  les  Ricins  hermaphrodites  qne  j'ai  étudiés, 
elles  sont  tournées  tantôt  en  dedans,  tantôt  en  dehoi-s.  J'en  ai  fait  représenter 
une  qui  n'a  q«'une  loge,  qnand  elle  devrait  en  avoir  deux  ;  une  autre,  qui  ap- 
partient à  la  même  fleur,  a  deux  loges  au  delà  desquelles  le  ooMectif  se  pio- 
longe  en  une  lanière  velue  qui  a  bien  douze  ou  qninze  M&  la  longueur  de 
l'anthère  elle-même,  bien  que,  dans  l'état  normal,  le  oonnedlf  ne  éépasse 
guère  le  sommet  des  deux  loges. 

Dans  le  Cluytia  semperflorens^  les  anthères  sont  extrorses  qumà  rXks 
émettent  leur  pollen,  mais  dans  leur  jeune  âge  elles  sont  au  contraire  in- 
trorses.  Lesanthèi*es  anormales  que  j'ai  sous  les  yeux  sont  déjà  ouvertes  ; 
elles  sont  introrses.  Les  anthères  normales  ont  un  connectif  légèrement 
apiculé  ;  là  où  est  cette  saillie  dans  l'androcée  naturel,  je  trouve  sur  une 
petite  étamine,  d'ailleurs  bien  développée,  une  Répression  asse2  marquée. 
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Toales  les  anthères  Dormales  du  RotUera  de  M.  Leiebard  sont  introrses  ; 
elles  ont  un  eonneetif  aigu»  presque  aussi  long  que  l'anthère  elle-même. 
La  présence  de  cette  pointe  est  un  caractère  dont  on  a  même  tiré  parti,  dans 
ces  derniers  temps,  pour  créer  dans  le  genre  une  section  spéciale.  Le  carac- 
tère a  disparu  dans  la  fleur  hermaphrodite  que  j'ai  fait  graver.  Là,  au  con* 
traire,  toutes  les  loges  dépassent  de  heaucoup  leur  eonneetif  qui  est  obtus; 
de  plus,  ces  loges  sont  tournées  en  dehors,  leur  ligne  de  déhiscence  regarde 
les  divisions  du  calice. 

Dans  la  Mercuriale  hermaphrodite,  les  anthères  sont  généralement  à 
deux  loges,  mais  il  peut  n'y  en  avoir  qu'une,  et  l'insertion  de  cette  loge  sur 
le  filet  peut  différer  de  l'insertion  normale. 

J'avais  depuis  quelque  temps  réuni  ces  faits,  quand,  en  étudiant  les 
fleurs  femelles  du  Cœlebogyne  ilicifolia  qui  vient  de  flenrir  dans  les  serres 
du  Muséum,  j'ai  rencontré  dans  l'une  d'elles  un  organe  que  je  mets  sous  les 
yeux  des  membres  de  la  Société,  et  que  je  pense,  sans  pouvoir  l'afûrmer, 
être  une  étamine  anormalement  développée  dans  l'intérieur  de  la  fleur  fe- 
melle. Cette  fleur  avait  un  calice  à  six  divisions,  dont  trois  extérieures  et 
trois  intérieures  alternant  avec  les  premières.  Au  centre  se. trouvait  un 
pistil  bien  développé,  avec  un  ovule  dans  chacune  de  ses  trois  loges.  Au 
pied  de  ce  pistil  était  cet  organe,  dont  la  forme  est  celle-ci  :  un  pédicelle 
grêle,  étroit,  s'élargissant  ensuite  pour  supporter  deux  corps  arrondis  dont 
l'ensemble  constituerait  pour  moi  une  anthère  cordiforme  ;  sur  les  bords  se 
volt  un  sillon  longitudinal  qui  occupe  toute  la  hauteur  de  ces  lobes  latéraux, 
et  du  sommet  de  l'intervalle  qui  les  sépare  s'élève  une  petite  bandelette 
étroite,  assez  longue,  couverte  de  petits  poils  simples.  La  position  latérale 
des  deux  corps  que  j'incline  à  regarder  comme  des  loges,  les  fait  ressembler 
beaqeoup  aux  glandes  que  l'on  trouve  à  la  base  de  quelques-uns  des  sé- 
pales et  des  bractées  de  l'inflorescence,  et  pourrait  faire  penser  que  l'on  a 
affaire  ici  à  un  sépale  placé  au  pied  de  l'ovaire,  plus  intérieur  et  beaucoup 
plus  petit  que  les  sépales  normaux.  Je  ne  le  pense  pas,  parce  que  ces  glandes 
latérales  n'ont  pas,  comme  les  lobes  de  cet  organe,  un  sillon  longitudinal 
sur  toute  leur  hauteur;  parce  que  les  glandes  des  bractées  n'ont  pas  l'aspect 
finement  mamelonné  de  ces  lobes  latéraux  ;  parce  que  les  glandes  des 
bractées  ne  sont  pas  encore  développées  sur  ces  bractées,  quand  celles-ci 
n'ont  que  la  taille  du  corps  que  je  présente  à  la  Société;  et  parce  que  l'on 
ne  peut  faire  sortir  de  ces  glandes  latérales  les  corpuscules  que  la  pression 
a  tirés  de  ce  qui  représenterait  les  loges  de  Tantbère.  On  ne  peut  cependant 
affirmer  que  ceux-ci  soient  des  grains  polliniques  ;  s'il  s'agit  d'une  éta- 
mine, elle  est  encore  peu  développée. 

M.  Duchartre  est  d'avis  que  l'observation  faite  par  M.  Bâillon 
semble  mettre  sur  la  voie  de  la  solution  de  la  cUlIiculté  présentée  par 
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le  Cœlebogyne^  mais  ne  la  résout  pas  compléteraenl.  IL  rappelle  que 
M.  Radikofer,  qui  a  examiné  cette  plante  avec  grand  soin,  n'a  trouvé 
aucune  trace  de  boyau  pollinique  dans  des  ovules  dont  l'embryon 
était  en  voie  de  développement, 

M.  Bâillon  fait  remarquer  qu'à  Paris  du  moins,  les  fleurs  du  Cœle- 
bogyne  ne  sont  pas  fertiles.  Elles  tombent  peu  de  temps  après 
Tanlbèse. 

M.  Chalin  rappelle  que  lorsque,  en  décembre  dernier,  on  a  dis- 
cuté dans  le  sein  de  la  Société  la  question  de  la  parthénogénésie,  il 
a  pris  la  parole  pour  constater  que  le  Cœlebogyne  était  le  seul 
exemple  avéré  de  développement  d'embryon  végétal  sans  fécondation  ; 
car,  dans  toutes  les  autres  plantes  diolques,  on  a  trouvé  des  étamines 
sur  les  pieds  femelles  qui  semblaient  fructifier  sans  le  concours  du 
mâle.  Aujourd'hui  la  découverte  d'une  étamine  chez  le  Cœlebogyne 
ferait  tomber  le  seul  exemple  qui  milite  en  faveur  delà  parthénogé- 
nésie. M.  Chatin  ne  pense  pas  que  l'observation  de  M.  Radikofer  soit 
concluante,  car  un  embryon  peut  se  développer  jusqu'à  un  certain 
point  sans  que  l'on  puisse  constater  la  présence  de  boyaux  polli- 
niques. 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  fait  remarquer  qu'il  est  des  fruits, 
tels  que  les  poires  par  exemple,  qui  peuvent  mûrir  en  apparence 
sans  avoir  été  fécondés  et  sans  contenir  de  graines  fertiles. 

M.  Cosson  ajoute  que  les  Salix  hippophaëfolia  et  undtUata^  qui 
ne  sont  représentés  aux  environs  de  Paris  que  par  des  indivictos 
femelles,  développent  d'abord  leurs  ovaires  de  la  même  maDiëre 
que  s'ils  avaient  été  fécondés,  mais  qu'après  avoir  acquis  le  volume 
à  peu  près  normal  ces  ovaires  ne  tardent  pas  à  se  flétrir  et  à  tomber. 

M.  Moquin-Tandon  dit  que  pendant  deux  ans  il  a  séquestré  des 
pieds  femelles  d'Épinard.  Deux  ou  trois  fois  il  a  obtenu  des  fruits, 
mais  une  observation  attentive  lui  a  fait  découvrir  sur  ces  pieds  fe- 
melles quelques  étamines;  plusieurs  fleurs  étaient  ainsi  devenues 
hermaphrodites.  Comme  exemple  d'un  phénomène  inverse,  M.  Mo- 
quin-Tandon cite  le  Blitum  Bonus  Henriciis  ^  dont  les  fleurs 
supérieures  deviennent  fréquemment  femelles  par  suite  de  l'avorte- 
ment  des  étamines. 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  fait  à  la  Société  la  conununication 
suivante  : 
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GERMINATION  DU  DIOSCOMA  BATAT  AS  COMPARÉE  A  CELLE   DU    TAMUS  COMMUNIS  BT 
DE  L'ASPARAGUS  OFFWINALIS,  par  H.  E.  CiERHAIlV  DE  SAUVT-PIERRE. 

J*ai  eu  rhonneur  de  présenter  à  la  Société  (séance  du  22  février  1856) 
une  étude  sur  le  mode  de  végétation  du  Dioscorea  Batatas  (1).  Le  but  de  cette 
étude  était  de  déterminer  la  nature  de  la  partie  souterraine  et  charnue  de 
celte  plante.  Je  crois  avoir  démontré  que  cette  partie  n*est  point,  comme  on 
Tavait  pensé,  une  tige  souterraine  on  rhizome,  mais  une  véritable  racine. 
Il  manquait  à  cette  étude  Texamen  de  la  plante  11  Tépoquede  In  germina- 
tion ;  je  suis  heureux  de  me  trouver  aujourd'hui  en  mesure  de  remplir  cette 
lacune. 

M.  Hardy,  directeur  de  la  pépinière  centrale  du  gouvernement,  à 
Alger,  a  eu  robtigennce  de  partager  avec  moi  et  de  m*envoyer  quelques 
graines  qu'il  avait  obtenues  du  seul  pied  femelle  de  Dioscorea  qui  fût 
connu  dans  nos  cultures  d'Europe  ou  d'Afrique.  Deux  de  ces  graines  ont 
germé  dans  mon  jardin  (au  Bessay,  Nièvre),  pendant  le  mois  d'août  1856, 
et  j'ai  pu  suivre  le  développement  de  cette  intéressante  germination.  Mal- 
heureusement les  jeunes  plantes,  retirées  plusieurs  fois  de  ia  terre  pour  être 
examinées,  ont  péri  malgré  mes  soins,  avant  d'avoir  atteint  le  développe- 
ment qui  correspond  à  la  période  de  la  première  année  de  végétation. 

J'ai  dit  que  dans  le  Dioscorea  Batatas^  comme  dans  le  Tatnus  communis, 
la  partie  souterraine  charnue  est  une  véritable  racine,  mais  je  n'ai  pas  assez 
insisté  sur  les  rapports  et  les  dissemblances  qui  existent  entre  les  curieux 
modes  de  végétation  des  genres  Dioscorea  et  Tamus.  le  vais  le  faire,  en 
considérant  les  plantes  à  partir  de  la  première  période  de  leur  geimina- 
tîon. 

Dans  le  Tamtis  commwiis,  la  graine  est  globuleuse;  dans  le  Dioscorea 
Bataias,  elle  est  déprimée  et  entourée  d'une  aile  membraneuse  très  ample  ; 
les  relations  entre  le  périsperme  et  l'embryon  sont  à  peu  près  les  mêmes. 

Dans  le  Ihmus,  la  feuille  cotylédonaire  (dont  le  limbe,  comme  chez  le 
Dioscorea^  reste  engagé  dans  le  périsperme)  se  prolonge  en  une  radicule 
courte,  qui  n'est  susceptible  ni  de  s'allonger,  ni  de  croître;  cette  radicule 
ne  tarde  pas  à  être  perforée  de  haut  en  bas  et  transformée  en  une  véritable 
coléorhize  par  une  seconde  racine  émise  par  la  seconde  feuille;  cette  seconde 
feuille  est  semblable,  par  sa  forme,  à  celles  qui  doivent  la  suivre;  elle 
est  pétiolée  et  terminée  par  un  limbe  foliacé.  I.a  racine  de  cette  feuille, 
qui  perfore  la  première  racine  et  eu  fait  une  coléorhize,  est  de  forme  glo- 
buleuse, et  d'abord  du  volume  de  la  graine  elle-même;  en  grossissant 
elle  déchire  latéralement  la  coléorhize*,  un  mois  plus  tard  elle  a  acquis  le 
volume  d'une  noisette  et  présente  déjà  la  forme  qu'elle  doit  conserver,  plus 

(1)  Voyer  le  BuIlcUii,  t.  III,  p.  108. 
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OU  moins,  pendant  toute  la  vie  de  la  plante.  Des  racines  filiformes  se  déve- 
loppent en  même  temps,  d'abord  au  niveau  du  collet,  puis  sur  tons  les  points 
de  la  racine  ovoïde  charnue. 

Dans  le  Dioscorea  BatataSj  la  racine  émise  par  la  feuille  cotylédonaire 
se  prolonge  elle-même  en  une  longue  fibre  filiforme  (comme  dans  le  genre 
Asparagus,  dont  j'ai  suivi  également  la  germination);  cette  racine  primor- 
diale n'est  pas,  par  conséquent,  convertie  en  coléorhlze.  La  deuxième  feuille 
(qui,  comme  dans  le  Tamus,  est  uDe  feuille  foliacée)  se  prolonge  en  une 
racine  qui  se  fraie  obliquement  un  passage,  en  déchirant  latéralement  la 
gaine  de  la  feuille  cotylédonaire  qui  lui  constitue  une  fausse  coléorhize.  — 
Dans  le  genre  Asparagus^  la  gatne  de  ia.feuille  cotylédonaire  renferme  un 
bourgeon  composé  de  plusieurs  feuilles  squamiformes  qui  sont  bientôt  sé- 
parées entre  elles  par  des  entre-nœuds  allongés  :  des  racines  secondaires 
naissent  à  la  base  de  la  racine  primordiale,  et  il  n'existe  ni  vraie  ni  fausse 
coléorhize* 

Dans  le  Tamm  communis  et  dans  le  Dioscorea  Batatas^  la  racine  ou  les 
racines  principales  sont  charnues  et  ont  une  tendance  à  se  terminer  par 
une  extrémité  obtuse  ou  renflée  ;  elles  sont  garnies  de  fibres  radicales  fili- 
formes. (Dans  le  genre  Asparagus  toutes  les  racines  sont  insensiblement 
terminées  en  pointe  effilée,  et  n'ont  aucune  tendance  à  se  renfler  à  l'ex- 
trémité.) 

La  racine  charnue  du  Tamus  communis  végète  et  grossit  lentement  et  in- 
définiment, et  dure  aussi  longtemps  que  la  plante  elle-même,  c'est-à-dire 
un  nombre  d'années  indéterminé,  comme  chez  les  autres  végétaux  à  ra- 
cine pivotante  vivace.  Cette  racine,  d'abord  ovoSde,  devient  plus  ou  moins 
rameuse  ;  les  extrémités  de  ses  divisions,  qui  sont  presque  cylindriques, 
sont  plutôt  obtuses  que  renflées  en  massue.  Chaque  année  les  tiges  se  dé- 
truisent après  la  maturité  des  fruits,  et  sont  remplacées  Tannée  suivante  par 
des  tiges  nouvelles. 

La  racine  du  Dioscorea  Eclatas  ne  dure  qu'une  année  :  cette  racine 
s'épuise  à  mesure  que  les  tiges  achèvent  de  mûrir  leurs  fruits,  et  meurt 
avec  les  tiges;  mais  une  ou  plusieurs  racines  latérales  nouvelles  se  sont 
développées  pendant  le  cours  de  la  même  année,  et  le  développement 
de  ces  racines  est  tellement  rapide  que  leur  volume  est  plus  considérable 
que  celui  de  la  racme  précédente.  La  racine  et  ses  divisions  sont  souvent 
renflées  en  massue;  quelquefois  elles  sont  cylindriques,  obtuses.  Cette 
racine  ne  reste  adhérente  à  aucun  fragment  vivant  du  collet  de  la 
tige  détruite  :  c'est  vers  sa  partie  supérieure,  dans  le  voisinage  de  la  cica- 
trice de  la  tige  détruite,  que  naissent  des  bourgeons  adventiCs  qui  produisent 
les  tiges  de  l'année  suivante. 

La  partie  souterraine  charnue,  daus  le  Tamus  comme  dans  le  Dioscorea, 
est  donc  une  racine;  mais  la  racine  du  Tamus  est  vivace  et  sa  croissance 
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est  lente,  tandis  que  la  racine  du  Diotcorea  est  annuelle  ou,  pour  parler 
plus  exactement,  monocarpienne  (puisque,  née  une  première  année»  elle  ne 
s*épuise  que  Tannée  suivante  avec  la  tige  qu'elle  a  produite),  et  son  renou- 
vellement est  rapide.  —  Dans  le  Tamus^  c*est  la  même  racine  qui  végète 
indéfiniment;  dans  le  Dioscorea^  ce  sont  des  générations  de  racines» 
émettant  des  bourgeons  adventifs,  qui  se  succèdent  ;  ces  racines  succès* 
sives  ne  sont  pas  des  divisions  les  unes  des  autres,  elles  naissent  chaque 
année  de  la  base  de  la  tige  avant  sa  destruction  :  ce  sont  des  racines 
adventives.  —  Si  le  Dioscorea  Batatas  cultivé  demande  plusieurs  années 
de  culture  pour  fournir  des  racines  assez  volumineuses  pour  la  con- 
sommation, ce  n'est  donc  pas  parce  que  ses  racines  grossissent  pendant 
ce  laps  de  temps,  mais  parce  qu'elles  sont  remplacées  chaque  année  par 
des  racines  de  plus  en  plus  volumineuses  ;  la  racine  de  l'année  précédente 
se  vide  et  se  détruit  en  quelque  sorte  au  profit  de  la  racine  nouvelle. 

Enfin,  le  Tamus  présente,  lors  de  sa  germination,  une  véritable  coléo- 
rhize  et  le  Dioscorea  n'offre  qu'une  fausse  coléorhize,  c'est-à*dlre  que  chez 
le  premier  la  racine  cotylédonaire  est  perforée  et  convertie  en  gatue,  et  que 
chez  le  second  elle  s'allonge  en  véritable  racine.  Cette  différence  essen- 
tielle dans  la  structure  de  la  racine  primordiale  ne  me  parait  pas  liée 
d'une  manière  essentielle  avec  les  caractères  de  la  racine  pendant  les 
périodes  ultérieures  de  la  végétation.  Dans  la  famille  des  Graminées, 
par  exemple,  j'ai  démontré  que  le  Riz  {Oryza)  ne  présente  qu'une 
fausse  coléorhize  ;  que  la  plupart  des  genres  de  la  famille  offrent  au 
contraire  une  véritable  coléorhize  [Triticum^  Avena^  etc.)  ;  que  le  Mais 
présente  une  véritable  coléorhize  et  de  plus  une  fausse  coléorhize  ;  et  que 
ces  différences  de  structure,  pendant  la  période  germinative,  ne  paraissent 
pas  influer  sur  le  mode  ultérieur  de  la  végétation,  puisque,  dans  les  espèces 
coléorhizées,  tous  les  modes  de  végétation  propres  à  la  famille  peuvent 
être  rencontrés. 

H.  Ducbartre  rappelle  que,  dans  une  note  publiée  dans  le  tome 
premier  (page  SOI)  du  Bulletin  de  la  Société,  il  avait  émis,  au  sujet 
des  tubercules  du  Dioscorea  Batatas^  une  opinion  semblable  à  celle 
que  M.  Germain  de  Saint-Pierre  vient  d'exposer. 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  répond  qu'il  a  cru  devoir  donner  les 
détails  qui  précèdent,  parce  que,  dans  des  travaux  récents,  il  a  vu 
eDCore  la  racine  du  Dioscorea  Baiatas  considérée  conune  un  rhi- 
zome ou  un  tubercule. 

M.  Ducbartre  fait  i  la  Société  la  communication  suivante  : 
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NOTE  sua  LA  VITALITÉ  DES  PARTIES  SOUTERRAINES  DU  DIOSCOREA  BATATAS  tient, 
par  H.  P.  DUCHARTRE. 

Le  !•' juillet  1856,  M.  Fr«  Delessert  reçut  d'uu  de  ses  correspondants  de 
Shanghaï,  en  Chine,  un  envoi  considérable  de  tubercules  qui  paiaissent 
avoir  dans  ce  pays  une  haute  importance  comme  aliments.  Une  portion  de 
cet  envoi  consistait  en  tubercules  ou»  plus  exactement,  en  tronçons  de  tu- 
bercules d'Igname-Patate,  auxquels  se  trouvaient  eutremêlées  des  produc- 
tions particulières  qui  n*ont  pas  été  observées»  du  moins  à  ma  connaissance, 
sur  les  pieds  de  cette  plante  cultivés  en  France,  et  qui  constituaient  des 
rhizomes  longs  de  10  à  20  centiraètresi  épais  au  plus  de  1  centimètre,  assez 
irréguliers  et  parfois  rameux.  M»  Delessert  eut  1  obligeance  de  me  donner 
un  de  ces  rhizomes  et  deux  fragments  de  tubercules  qui  n'avaient  guère  que 
25  à  27  millimètres  dans  leur  plus  grande  épaisseur.  J'essayai  sur  ces  frag- 
ments de  tubercules  une  expérience  qui  ne  réussit  pas.  Je  les  coupai  en 
morceaux,  de  longueurs  variées,  depuis  2  jusqu'à  8  et  10  centimètres,  que 
Je  plantai,  le  7  juillet,  dans  une  plate-bande  de  terre  légère,  le  long  d*un  mur, 
à  l'exposition  du  sud ,  malheureusement  sans  avoir  eq  la  précaution  d*eD 
laisser  sécher  à  l'air  les  deux  sections.  Le  1'^  août,  j'examinai  tous  ces  pe- 
tits tronçons  et  Je  ne  trouvai  plus  en  bon  état  que  les  U  qui  étaient  longs  de 
plusieurs  centimètres.  Ceux-ci  commençaient  â  végéter  ;  mais  Tarrachage 
et  Texamen  que  j'en  ûs  suffirent  pour  arrêter  leur  végétation  à  son  début, 
car,  remis  eu  terre  peu  de  temps  après,  ils  ne  donnèrent  aucune  production 
visible.   Aussi  ne  furentrils  plus  l'objet  d'aucune  attention  et  furent-ils 
laissés  en  terre  tout  l'hiver  sans  le  moindre  abri.   Cependant,  cette  année, 
au  mois  de  mai,  la  terre  qui  les  renfermait  ayant  été  labourée,  j*ai  été 
surpris  d'y  trouver  l'un  de  ces  morceaux  de  tubercules  parfaitement  sain 
et  en  aussi  bon  état  qu'au  moment  de  la  plantation.  J*ai  même  lieu  de 
croire  que  celui-là  n'était  pas  le  seul  qui  se  fût  conservé,  car  cette  observa- 
tion m'ayantdonneTéveil,  j'examinai  avec  attention  la  terre  de  la  plate-bande 
et  j'y  retrouvai  plusieurs  petits  morceaux  des  autres  fragments  que  l'outil 
avait  brisés  et  dont  le  tissu  était  également  en  très  bon  état. 

Ainsi,  ce  fragment  de  tubercule  d'Igname-Patate,  long  seulement  de 
8  centimètres,  tronqué  à  ses  deux  extrémités,  qui  provenait  nécessairement 
de  la  récolte  de  1855,  se  trouvait  encore  en  très  bon  état  au  moisde  mai  1857, 
bien  qu'il  fût  resté  dans  la  terre  sans  abri,  pendant  l'automne,  l'hiver  et  la 
moitié  du  printemps  derniers,  et  que  le  tubercule  auquel  il  avait  appartenu 
fût  arrivé  de  Chine  par  la  longue  voie  du  Cap  de  Bonne-Espérance,  sim- 
plement enfermé  dans  un  tonneau  avec  de  la  terre. 

Il  serait  difficile,  je  crois,  de  citer  des  exemples  d'une  si  longue  conserva- 
tion de  tubercules  féculents,  dans  des  conditions  pareilles. 

Un  fuit  plus  curieux  encor.%  à  mon  avis,  est  celui  que  j*ai  observé  tur  le 
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rhizome  âont  j*ai  parlé  plus  haut.  Celui-ci  formait  comme  un  fragment  de 
tige  un  peu  charnue,  longue  d'environ  15  centimètres,  d'une  épaisseur  à  peu 
près  égale  à  celle  du  petit  doigt,  un  peu  comprimée  latéralement,  flexueuse, 
tronquée  en  arrière,  intacte  en  avant,  divisée  presque  dès  sa  base  en  àwx 
branches  peu  inégales.  Je  me  proposais  d'en  étudier  la  structure  anatomique 
et,  dans  ce  but,  je  ne  le  mis  pas  en  terre,  mais  je  le  plaçai  simplement  sur 
une  tablette  dans  une  chambre.  D'autres  travaux  me  l'ayant  fait  oublier,  il 
est  resté  là  pendant  près  d'un  an.  Au  commencement  de  ce  mois,  le  hasard 
me  l'ayant  fait  remarquer,  j'ai  été  surpris  de  voir  à  l'extrémité  d'une  de 
ses  deux  branches,  un  petit  bourgeon  en  bon  état,  qui  paraissait  même 
disposé  à  s'ouvrir.  Je  l'ai  planté  peu  de  temps  après  et  bientôt  j'ai  vu  sortir 
déterre  une  tige  vigoureuse  qu'une  autre  a  suivie  peu  après  (1). 

Ainsi  l'Igname^Pataie,  outre  qu'elle  possède  une  remarquable  facilité  de 
multiplication  par  ses  tubercules  coupés  en  morceaux,  puisque  de  simples 
morceaux  longs  de  1  à  2  centimètres  donnent  de  nouveaux  pieds,  lorsqu'ils 
sont  traités  convenablement,  peut  conserver  encore ,  même  en  terre,  et 
pendant  deux  années,  la  vitalité  de  ses  tubercules,  plus  généralement  de 
ses  parties  souterraines.  Elle  l'emporte  donc,  sous  ce  rapport,  sur  la  géné- 
ralité de  nos  plantes  alimentaires  à  tubercules,  notamment  sur  la  Pomme 
de  terre  et  la  Patate.  Il  est  permis  de  penser  que  ces  deux  facultés  avanta- 
geuses, jointes  à  la  facilité  avec  laquelle  ses  tubercules  se  conservent  d'une 
année  à  l'autre  sans  pousser  ni  s'altérer,  la  rendront  doublement  précieuse, 
si  jamais  elle  prend  décidément,  dans  nos  pays,  le  rang  qui  semble  lui 
revenir  parmi  les  végétaux  cultivés  en  grand  pour  servir  à  l'alimentation. 

M.  Moquin-Tandon  dit  à  cette  occasion  que  quelques-uns  des  tu- 
bercules envoyés  dernièrement  à  la  Société  d'acclimatation  par  M.  de 
Montigny  ont  levé  au  jardin  de  la  Faculté  de  médecine  bien  qu'ils 
fussent  très  avariés.  Un  tubercule  a  chair  rouge  a  produit  un  Bios- 
corea  qui  parait  être  le  D.  alata. 

M.  de  Schœnefeld  reproduit  l'annonce  faite  à  la  session  extraor- 
dinaire de  Montpellier  par  M.  Durieu  de  Maisonneuve,  au  sujet  de  la 

(1)  Ua  mois  seulement  après  la  plantation,  la  première  tige  8*élevait  &  1"',70  de 
hauteur,  et  son  accroissement  s'opérait  avec  une  telle  rapidité,  qu^en  un  seul  jour, 
le  26  juin,  je  Tai  ?ne  s'allonger  de  12  centimètres,  de  huit  heures  du  matin  à  six 
heures  du  soir,  ce  qui  donne  un  accroissement  de  12  millimètres  par  heure.  Dans 
le  cours  de  Tété,  il  s'est  produit  ainsi  un  pied  vigoureux,  analogue  à  ceux  qu'on 
obtient  habituellement  dans  les  jardins,  qui  s'est  beaucoup  ramifié  après  s'être 
élevé  à  |ilus  de  3  mètres  de  hauteur,  qui  a  produit  une  assez  grande  quantité  de 
bulbilles  axillaircs,  mais  qui  n'a  pas  fleuri.  (lYofe  communiciMée  par  M,  Duchartre 
au  moment  de  l'impression,  en  novembre  1857.) 
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publication  du  Prodromus  Lichenographiœ  Galliœ  et  Algeriœ  de 
M.  Nylander. 

M.  de  Schœnefeld  présente  ensuite  à  la  Société  une  touffe  encore 
vivante  de  Corallorfdza  innaia. 

Cette  Orchidée  fort  rare  a  été  trouvée  par  MM.  le  comte  Jaubert, 
GrœniaQd,  YigiDeix  et  de  Schœnefeld»  le  21  de  ce  mois,  près  du  YiLlard- 
de-Lans  (Isère),  dans  un  bois  de  sapius  où  elle  était  abondante.  Dans  le 
même  bois  se  trouvaient  aussi  les  Listera  cordata,  Goodyera  repem^ 
Cypripedium  CalceoluSy  Pyrola  miiior^  sectmda  et  uniflora^  et  Ton  y  ren- 
contre même,  dl^on9  dans  une  saison  plus  avancée  de  Tannée,  ïEpipogtum 
Gmelini. —  M.  de  Schœnefeld  fait  remarquer,  autour  des  organes  soa- 
terrains  du  Corallorhtza,  la  présence  d'un  mycélium  de  Champignon,  déjà 
constatée  par  M.  Prillleux  sur  les  racines  de  plusieurs  autres  plantes  de  la 
même  famille. 

H*  Cosson  ajoute  les  observations  suivantes  : 

Mon  ami  M*  de  Schœnefeld  ayant  eu  Pobligeance  de  me  communiquer 
des  échantillons  vivants  du  Corallorhiza  innata^  je  me  suis  empressé,  avant 
de  les  soumettre  à  la  dessiccation,  d*en  étudier  les  fleurs,  que  les  auteurs 
paraissent  avoir  eu  rarement  Toccasion  d*examiner  sur  le  vivant;  et,  ayant 
été  à  même  de  constater  quelques  inexactitudes  dans  les  descriptions  qui  en 
sont  données  par  plusieurs  auteurs  modernes  (1),  entre  autres  par  End- 
licher  [Gen.  plant,  n.  1339)  et  par  MM.  Grenier  et  Godron  (FI.  Fr.  III, 
27/i),  je  crois  devoir  communiquer  à  la  Société  la  phrase  descriptive  sui- 
vante: 

Perianthii  foliota  arcuato-subeonniventia  ;  exterlora  linearla,  palUde 
luteolo-virentia ,  médium  cum  duobus  interioribus  connivens,  iateralia 
cum  labellodeflexo-patentia;duo  interiora  subconcoloria,  intus  purpureo- 
striata  vel  roaculata,  breviora,  latiora,  oblongo-lanceolaU,  approximato- 
conniventia;  labellum  lacteum,  purpureo-striato-maculatum,  perianihii 
foliolis  exterioribus  brevius,  a  columna  distinctura,  ecalcaratum,  patens, 
a  basi  cuneata  oblongum,  supra  partem  inferiorem  marginibus  antrorsum 
prominulis  quasi  subtrilobum  ibique  bicallosum  callls  oblongis  prominulis 
purpurco-maculatis,  (in  speciminibus  suppetentibus)  apice  Integrum  vel 
emarginatum. 

(1)  D'autres  auteurs,  tels  que  Cl.  Richard  {Orch.  Europ.  63)  et  M.  H.  G.  Rci- 
chenbach  [Tent.  Orchidogr.  Europ.  in  le,  fi  Germ.  et  Helv.  159),  ont  décrit  avec 
plus  d'exactitude  la  fleur  du  C.  innata. 
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Berlelit  Aber  die  Verhandlniiircii  der  batanlseheii  Sck- 
tlon  der  SS  Tersammlaiiir  dent^ehcr  IVaturforselier 
nnd  Aermte  {Compte^rendu  des  travaux  de  la  section  botanique  du 
Z^\congrès  dei  naturalistes  et  médecins  allemands)  ;  par  M.  Rob.  Caspary 
{Botan,  Zeit,,  n'"  44  et  45,  30  octobre  et  6  novembre  1857,  col.  749- 
776,  784-792). 

Le  SS''  congrès  des  naturalistes  et  médecins  allemands  a  eu  lieu  à  Bonn, 
du  18  au  24  septembre  dernier.  La  section  botanique  comptait  52  mem^ 
bres,  à  peu  près  tous  Allemands,  parmi  lesquels  cependant  la  France  comp- 
tait deux  représentants  :  MM.  W.-P.  Schimper,  de  Strasbourg ,  M.  Pril- 
lieux,  de  Paris.  Elle  a  eu  successivement  pour  présidents  MM*  de  Siebold, 
Al.  Braun,  Naegeli,  W.-P.  Schimper  et  George  Ëngelmann.  Elle  a  choisi 
pour  son  secrétaire  permanent  M.  Caspary,  à  qui  est  due  la  rédaction  du 
compte-rendu  que  nous  traduirons  en  Tabr-égeant.    . 

Séance  du  19  septembre.  — Présidence  de  M.  de  Sibbold.' 

1.  Sur  les  vai^eaux  vitaux  (laticlfères)  ;  par  M.  C.-H.  Schultz-Schult- 
zenstein. — L*auteur  de  cette  communication  met  sous  les  yeux  de  la  secîtion 
des  préparations  de  laticlfères  nommés  par  lui,  comme  dans  ses  ouvrages 
antérieurs,  vaisseaux  vitaux.  Les  plus  remarquables  sont  celles  qa'il  a  obte* 
nues  par  macération  des  stipules  du  Ficus  elastica.  Elles  montrent  un 
réseau  à  nombreuses  anastomoses,  dans  lequel  on  ne  distingue  pas  de  cel- 
lules. La  macération  dans  l'eau  est  un  bon  moyen  pour  isoler  les  laticlfères  ; 
mais  il  faut  en  surveiller  attentivement  les  progrès  pour  Tarréter  au  mo- 
ment convenable.  D*après  M.  Schuitz,  le  motif  pour  lequel  elle  amène 
l'isolement  de  ces  canaux  est  qu'ils  possèdent  une  énergique  contraetilité, 
parl*effetde  laquelle  ils  se  détachent  du  tissu  environnant.  Dans  la  plupart 
des  plantes  la  macération  permet  seule  d'en  faire  une  étude  attentive;  mais, 
dans  quelques  espèces,  on  peut  aussi  les  observer  sur  le  frais,  par  exemple 
dans  les  Cactées,  dans  les  Euphorbia  canariensis,  purpurea,  grâce  à  la  con- 
sistance que  leur  donne  Tâge.  —  Les  laticlfères  ne  sont  pas  des  méats  Inter- 
cellulaires.  L'auteur  distingue  en  eux  trois  états  différents  dus  à  l'âge  : 
1*  Sous  le  premier  état,  il  les  nomme  vasa  contracta.  Le  suc  en  coule  très 
aisément,  parce  qu'ils  sont  très  contractiles  et  que  leurs  parois  n'ont  pas 
encore  leur  épaisseur  définitive.  La  circulation  y  est  très  vive.  2*  Au  second 
état,  Tauteur  les  nomme  vasa  expansa.  Leurs  parois  sont  alors  beaucoup 
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plus  épaisses;  quelquefois  même  les  sections  transversales  y  montrent  des 
couches  superposées  (Ëupborbiacées).  La  circulation  y  est  plus  lente  que 
dans  rétat  précédent.  Les  laticifère»  ne  sont  nullement  des  cellules  libé- 
riennes, quoique  tel  soit  Tavisde  divers  auteurs.  Ils  ne  résultent  pas  non 
plus  de  cellules  réunies  entre  elles  par  des  anastomoses.  3**  La  troisième  sorte 
de  laticifères  est  celle  que  M.  Schultz  nomme  vasa  articulata,  D*après  lui, 
ce  sont  les  plus  vieux  ;  ils  sont  articulés;  ils  présentent  çà  et  là  des  étran- 
glements et  ils  donnent  des  fragments  distincts  qu'on  ne  peut  cependant 
prendre  pour  des  cellules.  Cette  troisième  sorte  de  canaux  peixi  son  suc  lai- 
teux avec  rage  ;  ou  les  voit  ensuite  vides  et  ils  ressemblent  alors  beaucoup 
à  des  cellules  libériennes.  — Les  poils  des  plantes  présentent  toujours  deux 
membranes  emboîtées  entre  lesquelles  se  trouvent  des  laticifères.  On  voit 
très  bien  cette  organisation  dans  certains  poils,  surtout  dans  ceux  des  Cam- 
panulacées.  Cependant  il  a  été  impossible  à  Fauteur  d'Isoler  par  la  prépa- 
ration ce  réseau  de  laticifères  dont  il  admet  Fexistence  dans  les  poils. 

Cette  communication  a  fourni  matière  à  une  discussion  à  laquelle  ont  pris 
part  plusieura  personnes,  et  surtout  M.  Caspary. 

M.  Caspary  fait  observer  que  la  question  de  la  circulation  dans  les  lati-^ 
clfères  a  été  décidée  négativement  par  les  observations  de  MM.  Treviranus, 
MohI  et  autres.  Les  canaux  nommés  vaisseaux  vitaux  par  M.  Schultz  doi- 
vent être  nommés  vaisseaux  laticifères^  parce  qu'il  est  très  vraisemblable, 
qu'ils  proviennent  de  cellules  anastomosées.  On  voit  quelquefois  des  cel- 
lules isolées  qui  contiennent  du  latex  ;  d'où  il  faut  admettre  des  cellules 
laticifères.  Les  vaisseaux  laticifères  présentent  des  extrémités  fermée;:, 
comme  M.  Caspary  s'en  est  assuré  en  isolant  ceux  de  VEupkorbia  Tirucalli. 
Dans  le  rhizome  du  Nuphar  luteum  il  a  vu  que  le  latex  se  trouve  dans  des 
cellules  qu'il  a  pu  isoler,  et  qui  sont  de  ^  à  10  fois  plus  longues  que  larges, 
avec  paroi  transversale  bien  évidente,  à  parois  formées  de  cellulose. 
M.  Schultz  ayant  dit  que  jamais  on  ne  voit  d'anastomoses  dans  les  forma* 
tions  cellulaires,  M.  Caspary  cite  comme  preuve  du  contraire  le  rhizome 
du  Cyperus  Papyrus^  dans  lequel  les  vaisseaux  poreux  sont  rattachés  les 
uns  aux  autres  par  de  courtes  branches  transversales.  Il  n'est  nullement 
douteux  que  les  vaisseaux  spiraux,  poreux,  ponctués  et  scalari formes  ne 
proviennent  de  files  cle  cellules  dont  les  parois  superposées  se  percent  et 
s'oblitèrent  plus  ou  moins  pour  en  faire  des  tubes  continus.  On  suit  très 
bien  ce  mode  de  formation  dans  le  Cyperus  Papyrus.  Quant  aux  prétendus 
laticifères  des  poils,  M.  Caspary  dit  que  ce  sont  simplement  les  petits  cou- 
rants de  protoplasma  qui  ont  le  nuciéus  pour  centre  de  leur  mouvement, 
comme  on  le  voit  aisément  sur  les  poils  des  étamines  des  Traiescantia.  Ces 
courants  n'ont  pas  de  parois,  et  l'on  sait  depuis  longtemps  qu'il  n*existe 
pas  de  double  membrane  dans  les  cellules  des  poils. 

2.  Sur  les  Vignes  sauvages  de  la  vallée  du  Rhin,  par  M.  Bronner.  — 


Digitized  by  VjOOQIC 


REVUE   BIBLlCKiRAPHlQUE.  705 

L'auteur  distingue  36  variétés  de  Vignes  qui  croissent  sauvages  dans  In 
vallée  du  Rhia  etdont  il  présente  des  figures.  Sa  commuuicatioD  renferme 
une  partie  botanique  et  une  partie  œnologique.  Sous  le  premier  rapport,  il 
dit  que  les  Vignes  sauvages  croissent  dans  les  parties  marécageuses  de  plu- 
sieurs bassins,  notamment  de  celui  du  Rhin,  entre  Carisrulic  et  Manheim, 
de  celui  du  Danube,  etc.  Elles  portent  des  fleurs  hermaphrodites  fertiles, 
des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  hermaphrodites  stériles.  Pour  ce  motif,  Gmclin 
[FL  bad,)etï  a  fait  son  Viiis  sylvestris.  Aux  feuilles  et  au  fruit,  M.  Bronner 
en  a  reconnu  36  variétés  qu'il  a  observées  pendant  toute  Tannée  sur  place, 
qu*il  a  même  cultivées.  La  culture  a  donné  plus  de  développement  à  plu- 
sieurs d*entre  elles.  Quelques-unes  présentent  des  caractères  remarquables; 
ainsi,,  une  a  ungoôt  de  fleur  d'Oranger.  M.  Bronner  pense  que  ces  Vignes 
ne  sont  pas  issues  des  Vignes  cultivées;  Texisténce  chez  elles  de  fleurs 
mâles  et  hermaphrodites  stériles,  leur  présence  dans  des  lieux  où  la  Vigne 
n*est  pas  cultivée,  et  leur  absence  dans  des  localités  où  il  existe  de  grands 
vignobles  sont  les  principaux  arguments  sur  lesquels  il  base  son  opinion.  Il 
croit,  au  contraire,  que  c'est  là  la  véritable  souche  des  Vignes  cultivées  de 
rAllemagne. 

M.  Al.  Braun,  qui  a  étudié  les  Vignes  sauvages  dont  vient  de  parler 
M.  Bronner,  croit  qu'elles  ne  sont  pas  indigènes^  mais  naturalisées  ;  il  ne 
pense  pas  non  plus  qu'elles  aient  donné  naissance  à  celles  qu'on  cultive  en 
Allemagne. 

3.  Choix  de  faits  remarquables  de  rno7*pkologie  empruntés  à  toutes  les  par- 
ties des  plantes,  par  M.  Ch.  Schimper  (de  Mayence).  —  a.  Fleur.  —  Le 
Prismatocarpus  porte  un  rameau  sur  le  calice,  à  raisselle  d'une  petite 
bractée.  —  Les  Echium  vul  gare  el  violaceum  ont  une  fleur  terminale;  il 
en  est  souvent  de  même  dans  VjEscuIus  Hippocastatium.  On  voit  dans  les 
Sauges  une  fleur  terminale  devenue  régulière;  celle  du  Salviapratensis  est 
létramère  et  régulière  tant  pour  le  calice  que  pour  la  corolle.  De  môme  le 
Mentha  aquatica  présente  une  fleur  terminale  orlhotype,  tétra-penta-  ou 
hexamère  pour  le  calice,  la  corolle  et  i'androcée.  — -:  La  corolle  des  Ajuga 
ne  tombe  pas,  par  exception,  parmi  les  Labiées.  ■—  Dans  les  Papillonacées, 
certaines  pièces  de  la  corolle  persistent  sur  l'ovaire  ;  dans  les  Ornithopus,  la 
carène  reste  sur  le  fruit;  dans  le  Çenista  tinctoria  e'e^t  l'étendard,  ^—ù. 
Feuille.  —  Les  bases  des  feuilles  s'imbriquent  dans  VEryngiuyn  carn- 
pestre.^-  Dahsies  Hyoscyamus^  les  feuilles  se  prolongent  d'un  côté  par  leur 
base  jusqu'à  la  feuille  antérieure.  -^  Dans  les  Alisma^  les  nervures  secon- 
daires se  prolongent  quelquefois  obliquement  sur  les  primaires.  —  Le  Ge- 
nista  germanica  présente  des  nervures  proéminentes  à  la  face  supérieure 
de  ses  feuilles,  enfoncées  à  l'inférieure.—  Dans  VAllium  ursinum  la  feuille 
est  pâle  en  dessus,  bien  verte  en  dessous.  Les  Festuca  sylvatica^  Brachypo- 
dium  sylvaticum,  Melica  uviflora,  Milium  effusum,  Setaria,  dirigent  vers 
IV  Zi5 
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te  haut  la  face  inférieure  pâle  de  leurs  feuilles  et  en  bas  leur  fàoe 
supérieure  bien  verte. —  Si  Ton  coude  une  branche,  les  feuilles  de  la  por- 
tion reployée  ont  souvent  la  faculté  de  se  retourner  de  manière  à  reporter 
vers  le  haut  la  face  supérieure  que  le  ploiement  de  la  branche  avait  d>bord 
dirigée  vers  le  bas; mais,  dans  ce  cas,  le  Taxus  baccatane  retourne  ainsi 
que  les  feuilles  de  ses  jeunes  pousses.  —  c.  Tige.  —  Dans  le  Pinus  abies, 
quand  la  flèche  (le  sommet  de  la  tige)  est  détruite,  les  branches  se  redres- 
sent. —  Dans  \e Prunus  spinosa  les  branches  sont  à  peu  près  horizontales; 
mais  si  Ton  brise  le  bourgeon  qui  termine  la  tige,  les  branches,  même  vieilles, 
se  redressent.  —  Le  tronc  des  arbres  est  regardé  comme  ne  s'allongeant 
pas  ;  cependant  on  y  observe  un  accroissement  longitudinal  partiel,  qui  se 
montre  tantôt  dans  les  couches  ligneuses  extérieures,  tantôt  dans  les  Inté- 
rieures. Dans  le  Populus  pyramidalis  ce  sont  les  couches  externes  qui  ten- 
dent à  s'allonger  ;  aussi,  lorsqu'on  y  perce  des  trous,  les  bords  supérieur 
et  inférieur  se  rapprochent.  Ce  sont,  au  contraire,  les  couches  internes  dans 
les  racines  des  Pins  et  dans  la  tige  du  Pinus  sylvestris.  —  Si  Ton  enlève  à 
un  arbre  (par  exemple,  un  Hêtre)  un  anneau  presque  complet  d'écorce  en 
laissant  une  étroite  bande  verticale  de  communication  entre  les  deux  bords 
de  la  section,  il  se  produit  sous  cette  bande  de  nouveau  bois  et  latéralement 
de  nouvelle  écorce  ;  mais  les  deux  sont  ondulés  ou  en  zigzag.  —  U.  Racine. 
—  A  quelle  profondeur  descend-elle?  Celle  du  Thymus  Serpillum  pénètre 
à  2  mètrçs  et  2™,60.  VOnonis  procurrens  Wallr.  en  enfonce  dans  le 
sable  jusqu'à  près  de  5  mètres.  Le  Silaus  pratemis  en  a  de  très  longues. 
Un  arbre,  comme  un  Peuplier,  planté  sur  une  pente,  envoie  ses  racines  à 
plus  de  16  mètres  en  haut  et  en  bas.  Quand  un  arbre  se  trouve  près  d*Bn 
tas  de  fumier,  ses  racines  s'y  portent.  —  Dans  VEchium  vulgare  et  les 
Cynoglossum  la  tige  semble  être  attirée  graduellement  en  terre  par  les 
racines  ;  c'est  que  les  racines  secondaires  ou  adventives  élèvent  peu  à  peu 
la  terre  sur  la  tige.  —  l^s  racines  adventives  naissent  par  lignes,  au  nombre 
de  2,  3,  U,  6  et  plus.  Ces  lignes  restant  en  arrière  de  développement  devien* 
nent  des  enfoncements  ;  de  là  une  racine  arrondie,  à  k  lignes  de  racines 
adventives,  devient  quadrangulaire  {Thalictrum)  \  uue  à  2  lignes  (Fumaria^ 
Urtica  t/i'otca)  prend  une  section  en  forme  de  8.  Parfois  les  deux  sillons  de 
celles-ci  Unissent  par  être  convertis  en'canal,  les  deux  épaississements  Inter- 
médiaires arrivante  se  toucher,  ou  même  à  se  souder  (Pinus). —  Quelques 
racines  offrent  des  trous  dans  leur  longueur  (Fumaria,  Acùnttum  Lycocto- 
num,  surtout  Papaver  orientale). 

k.  Sur  la  déhiscence  des  capsules  des  Orchidées^  par  M.  Prillieux.  — Au 
mois  de  juillet  dernier,  M.  Prillieux  avait  communiqué  (séance  da  24) 
à  la  Société  Botanique  de  France  les  principaux  résultats  de  ses  observa- 
tions sur  la  déhiscence  des  capsules  des  Orchidées.  Nous  devons  donc  nous 
contenter  ici  de  renvoyer  à  sa  note  sur  ce  sujet 
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Séance  du  21  septembre.—  Présidence  de  M.  Al.  Bradw. 

S.Sur  les  Casêiniacées  {Composées) parasites,  par  M.  C.-H.  Scbuitz  (Bip.). 
~  Les  Composées  indiquées  par  M.  Schaitz  sont  les  suivantes  :  Liabum 
platyiepis  Sz.-Bip.,  qu'on  trouve  au  Mexique  sur  de  vieux  Chênes;  Caca- 
lia  parasitica  Sz.-Bip,;  Fupatorium  araliœfolium  Less.;  ces  trois  espèces 
du  Mexique  ;  mais  l'auteur  n'indique  pas  le  végétal  qui  les  porte  ;  Tuberos- 
iylis  Rhizophorœ  Steetz,  qui  vient  à  Panama  sur  les  racines  des  fihizophora. 
M.  Schuitz  ne  dit  pas  quel  sens  il  donne  à  ce  mot  de  parasite,  s'il  ['emploie 
pour  désigner  de  simples  épiphytes  ou  de  vraies  parasites. 

6.  Sur  la  nouvelle  maladie  des  Vers  à  soie  et  sur  les  organismes  ana- 
logues, par  M.  Naegell.  —  La  maladie  actuelle  des  Vers  à  soie,  qui  sévit  en 
France  et  en  Italie,  est  due  à  de  petites  cellules  oblongues  ou  ovales,  assez 
semblables  à  ccllos  de  In  levure  de  bière,  qu'on  trouve  dans  toutes  les  par- 
ties des  chenilles.  Le  plus  souvent  ces  cellules  sont  isolées;  quelquefois 
on  en  voit  qui  sont  en  voie  de  division,  et,  celle-ci  accomplie,  les  cellules 
qu'elles  ont  formées  se  séparent  immédiatement.  Ces  cellules  sont  incolores  ; 
l'iode  en  brunit  le  contenu,  tandis  qu'jigissant  avec  l'acide  sulfurique,  il  n'en 
bleuit  pas  la  membrane.  M.  Naegeli  nomme  cet  être  Nosema  Bombycis  ;  il 
te  rapporte  aux  Champignons  et  il  le  rattache  à  un  groupe  qu'il  nomme  s'chi* 
zomycetes,  dans  lequel  il  comprend  aussi  les  formes  nommées  Umbina  aceti , 
Bacteriwn,  Vibrio,  Spirillum,  Hygrococis,  Sarcina.  Quant  à  la  qtiestion 
de  savoir  si  le  groupe  des  Schizomycetes  appartient  aux  plantes,  ou  aux 
animaux,  ou  aux  parties  élémentaires  altérées  par  la  maladie,  il  est  à  peu 
près  impossible  de  la  résoudre.  Quelques-uns  des  êtres  de  ce  groupe  ont  des 
nwnvements  semblables  à  ceux  que  l'on  connaît  chez  des  végétaux  par 
exemple,  les  Vibrio,  et  plus  clairement  encore ,  les  Spirillum  et  Bacte-^ 
rium.  Si  ces  êtres  appartiennent  an  règne  végétal,  faut-il  y  voir  des  Cham- 
pignons ou  des  Algues?  M.  Naegeli  leur  trouve  plus  de  ressemblance  avec 
les  premiers  qu'avec  les  dernières  au  point  de  vue  des  phénomènes  vitaux 

7.  Sur  la  germination  des  Champignons-^  par  M.  Hoffmann.  —  On  n'a 
pas  réussi  jusqu'à  ce  jour  à  faire  avec  succès  des  semis  en  grand  de  Cbam 
pignons.  Au  Jardin  botanique  de  Giessen,  M.  Hoffmann  en  a  semé  sa 
résultat  une  vingtaine  d'espèces,  soit  en  pleine  terre,  soit  en  pots.  Mais  I 
semis  en  petit  réussissent  beaucoup  mieux.  On  a  imaginé,  pour  cet  oblet 
différents  appareils  et  M.  Hoffmann  lui-même  en  a  confectionné  un  au' 
malheureusement  il  ne  décrit  pns,  dans  lequel  ses  essais  ont  tous  étéhe 
reux.  Les  spores  de  VUredo  Caricis  sont  les  seules  qui  n'y  aient  pas  irermé 
—  Forme  de  la  geimination,  —  Lulriculc  geiminative  ressort  par  un  trou 
ou  à  une  place  quelconque,  sur  un  ou  plusieurs  points.  S'il  n'y  a  pas  d 
trou,  il  sp  fait  une  crevasse,  à  travers  laquelle  passe  l'utricule  primo: dinî 
qui  se  couvre  de  culicnle,  se  divise  souvent  par  des  cloisons  transveisaks 
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et  se  ramifie.  Dans  VOidium  monilioides,  il  provient  de  la  spore  quelques 
filaments  qui  se  renflent  en  formant  3  lobes,  dont  le  médian  est  le  plus  long. — 
Les  spores  nommées  secondaires  par  M.  Tulasne  se  développent  en  utricules  ; 
ce  sont  cependant  de  simples  formations  anormales.—* Dans  les  Peronospara 
le  mycélium  manque  de  cloison*?,  même  dans  l'intérieur  de  Therbe.  — 
Quelquefois  il  s'opère  une  copulation  entre  les  filaments  du  Champignon 
germant.  Ainsi,  dans  k  Pénicillium  glaucum^  d*un  filament  part  une  branche 
qui  en  rencontre  une  formée  vis-à-vis  d'elle  ;  les  deux  s'Unissent  et  entre 
elles  se  produit  une  cloison.  De  pareils  filaments  copules  forment  quelque- 
fois comme  une  échelle,  —  Les  plantes  qu'on  a  fait  germer  arrivent  rare- 
ment jusqu'à  la  fructification;  cependant  M.  Hoffmann  les  a  suiviesjnsque- 
ià  dans  le  Trichothecium  roseum,  —  Il  décrit  ensuite,  en  détail,  comment 
des  spores  de  VUredo  Caricis,  qu'il  essayait  de  faire  germer,  sont  provenus 
des  Infusoires  (Amoebes).  —  Conditions  physiologiques  de  la  germination, 
—  L'auteur  a  déjà  publié  {Botan.  Zeit. ,  1856)  ses  observations  relatives  à 
l'influence  qu'exercent  sur  ce  phénomène  la  lumière  colorée,  la  clarté  et 
l'obscurité.  La  température  a  aussi  beaucoup  d'importance.  Avant  de 
germer,  les  spores  supportent,  sans  souffrir,  les  froids  les  plus  rigoureux, 
tandis  que  germées,  elles  périssent  par  la  moindre  gelée.  VUredo  destruens 
ne  peut  germer  à  partir  de  3"  R.;  Vtf,  segetum  var.  Hordei  peut  encore 
gernier  à  +  1  1/2*  R.  Il  en  est  de  même  pour  le  Pénicillium  glaucum  et  le 
Trichothecium  roseum.  Une  même  espèce  n'offre  pas  de  différences  à  des 
températures  diverses.  Les  spores  sèches,  non  en  gehmination,  peuvent  être 
chauffées  jusque  bien  au-dessus  de  la  température  de  rébiillition,  sans 
périr  pour  cela.  Ainsi,  celles  de  l*  Uredo  segetum  germent  encore  après  avoir 
été  chauffées  à  150°  R.  Le  maximum  de  température  qui  tue  les  spores 
diffèie  avec  les  espèces.  —  Conditions  chimiques  de  la  germination,  — 
L'çau  est  indispensable  pour  la  germination  des  Champignons  ;  pour  quel- 
ques-uns, i)  suffit  de  l'action  de  l'air  humide;  mais  pour  d'autres,  les  spores 
doivent  être  au  moins  humectées.  Dans  l'eau  beaucoup  ne  peuvent  germer. 
L'action  des  acides,  lorsqu'elle  est  faible,  ne  favorise  pas  la  germination; 
elle  l'empêche  quand  elle  est  forte.  Une  solution  saturée  d'arsenic,  de  sul- 
fate de  cuivre,  tue  les  spores  des  Uredo  segetum  et  destruens;  si  la  solution, 
renferme  une  partie  de  ces  substances  pour  dix  d'eau,  elle  empêche  la  ger- 
mination ;  mais  si  elle  est  faite  à  raison  de  50  parties  d'eau  pour  une  des 
matières  dissoutes,  elle  ne  nuit  pas  du.  tout  à  la  germination  qui  s'y  opère 
comme  avec  l'eau  pure.  Ces  solutions  n'agissent  pas  de  la  même  manière 
sur  tous  les  Champignons  ;  ainsi  le  Pénicillium  glaucum  se  développe  au 
poiut  de  former  des  gazons  touffus  sur  la  solution  saturée  d'arsenic.  — 
Dessèchement.  —  Une  spore  en  germination  qu'on  dessèche,  n'est  plus 
apte  à  germer. 
8.  Sur  le  développement  d'une  Volvocinée;  par  M.  Cohn.  —  i.es  Volvo- 
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cinées  se  distiogoent  de  la  généralité  des  Algaes  à  zoospores  parce  qu'elles 
se  meuvent  pendant  la  plus  grande  partie  de  leur  vie;  aussi  les  a-t-on  sou- 
vent regardées  comme  des  animaux,  bien  qu'elles  doivent  être  rangées  en 
Idéalité  parmi  les  Algues.  Elles  se  meuvent  toujours  et  ne  restent  immobiles 
qu'à  l'état  de  spores.  Celles-ci  se  produisent  à  la -suite  d'une  fécondation 
opérée  par  des  anthérozoïdes.  Leur  germination  est  très  importante  à  étudier, 
parce  qu'elle  seule  peut  expliquer  le  groupement  des  cellules  de  la  plante 
adulte.  On  n'a  pas  observé,  jusqu'à  ce  jour,  la  germination  du  Volvox  glo- 
bator;  mais  M.  Cohn  a  pu  suivre  celle  du  Stephanosphœra  pluvialis.  —  Ce 
Stephanospliœra  consiste  en  une  cellule  globuleuse,  à  membrane  de  cellu- 
lose, qui  présente  à  son  équateur  une  ceinture  de  8  cellules  vertes  (zoo- 
spores);  celles-ci  ont  chacune  2  cils  qui  sortent  à  travers  la  membrane  de  la 
cellule-mère.  Chacune  de  ces  zoospores  se  change  en  une  spore  immobile 
par  résorption  de  ses  deux  cils  et  par  formation  d'une  nouvelle  membrane 
de  cellulose.  Ainsi  naissent  8  spores  d'une  même  famille.  M.  Cohn  n'a  pu 
voir  si  cette  formation  est  la  conséquence  d'une  fécondation  sexuelle.  Les 
spores  nées,  la  cellule-mère  se  détruit,  de  manière  à  les  laisser  en  liberté  ; 
elles  continuent  alors^  de  croître  et  peu  à  peu  elles  deviennent  rouges.  Ces 
spores  ont,  comme  celles  du  Chlamydococcus  pluvialis^  la  propriété  de  ne 
germer  qu'après  avoir  été  desséchées  préalablement.  M.  Cohn  les  a  conser- 
vées dans  l'eau,  disposéesde  diverses  manières, pendant  l'été  etl'biver,  sans 
qu'elles  aient  germé  ;  tandis  que  lorsqu'il  les  a  d'abord  desséchées,  fût-ce  un 
seul  jour,  il  les  a  vues  germer  promptement  après  avoir  ensuite  été  mouillées. 
A  la  germination,  qui  a  lieu  peu  d'heures  après  que  la  spore  a  été  mouillée, 
on  voit  le  contenu  de  celle-ci  se  diviser  eu  deux  cellules,  puis  en  quatre,  par 
suite  de  la  formation  d'une  cloison  perpendiculaire  à  ia  première.  Alors  la 
couleur  verte  commence  k  s'y  former  de  Textérieur  vers  l'intérieur  ;  il 
n'y  r^stedu  rouge  qu'au  centre.  Ensuite  les  k  cellules  se  transforment  en 
zoospores;  la  membrane  de  la cellule*-mère  se  change  en  gelée  et  laisse  res- 
sortir les  ii  spores,  pourvues  chacune  de  2  cils,  vertes  extérieurement,  rouges 
au  eentre  et  dépourvues  de  membrane.  Peu  après,  il  se  fornoe  autour  de 
chacune  d'elles  une|  membrane  incolore  de  cellulose,  qui  entoure  le  contenu 
Tert  en  manière  de  chemise  blanche.  Ainsi  ces  zoospores  ne  diffèrent  pas  de 
celles  du  Cklamydococcui  pluvialis.  Elles  restent  dans  cet  état  pendant  un 
Joor;  vers  le  soir  leur  contenuse  divise  en  tx  cellules  situées  sur  un  même  plan, 
sans  que  leur  membrane  participe  à  cette  division  ;  à  leur  tour,  celles-ci  se 
divisent  radialement  chacune  en  2»  d'où  il  suit  qu'il  existe  alors  8  cellules  ; 
cependant  la  cellule  primitive  est  toujours  motile  ;  mais  ses  cils  disparais- 
sent après  que  les  8  cellules  se  sont  formées  et  dès  lors  la  division  cesse. 
Cette  division  commence  vers  huit  heures  du  soir  et  elle  est  complète  vers 
quatre  ou  cinq  heures  du  matin  suivant.  M.  Cohn,  aBresiau,  et.M.Wichura, 
en  Laponie,  ont  observé  absolument  la  même  marche  dans  le  phénomène, 
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bien  que  les  observations  aient  été  faites  dans  ce  dernier  pays  en  été,  e'esi- 
à-dire  à  Tëpoque  où  le  soleil  ne  se  couche  pas.  —  Autourde  la  cellulesab- 
divisée  en  8,  à  l'intérieur  de  Tancienne  membrane,  il  s'en  forme  une  nou- 
velle qui  laisse  passer  les  8  paires  de  cils  ;  puis  l'ancienne  membrane  se 
résorbe  et  laisse  sortir  la  jeune  famille  de  Stephanosphœra,  Ainsi  chaque 
spore  immobile  donne  naissance  à  k  familles  de  cellules. 

9.  Sur  la  copulation  des  Desmidiacées^  des  Zygnémacées  et  des  Champi- 
gnons  {Syiygites),  sur  la  germination  des  produits  de  cette  copulatimi  et 
sur  les  opinions  relatives  à  V importance  de  la  copulation;  par  M.  deBarf. 
—  Desmidiacées.  —  Les  observations  de  MM.  Ralfs,  Focke  et  Hofmeister 
nous  ont  appris  que  le  produit  de  la  copulation  de  ces  végétaux,  ou  ce 
qu'on  nomme  leur  spore,  est  placé  entre  les  enveloppes  vides  des  deux  in- 
dividus qui  s'étaient  unis  pour  le  former.  M.  de  Bary  a  pu  suivre  dans  ses 
détails  la  formation  de  cette  spore  dans  les  genres  Cosmarium  et  Stauras* 
trum.  Chacun  des  deux  individus  adjacents  s  ouvre  dans  son  milieu  par 
une  fente;  le  contenu  de  l'un  et  de  l'autre  sort  ainsi,  sur  les  deux  côtés  en 
regard,  comme  un  prolongement  demi-globuleux  ;  ces  deux  prolongements 
viennent  se  toucher;  la  membrane  disparait  au  point  de  contact  et  aussitôt 
les  deux  contenus  se  réunissent  en  une  masse  commune,  entourée  lâchement 
par  une  membrane  en  vésicule.  Les  épines  des  spores -des  Desmidiacées  ne 
se  forment  pas  par  un  épaisissement  de  cette  membrane  vésiculaire,  mais 
par  des  saillies  en  hernie  d'une  membrane  cellulosienoe  sous-jacente.  En- 
suite la  vésicule»  c'est-à-dire  la  membrane  primaire,  disparaît.  —  Lis 
spores  se  forment  de  manière  très  analogue  dans  les  Closterium,  parmi  les- 
quels M.  de  Bary  a  observé  le  CL  parvulum  INaeg.,  qui  rentre  dans  le  génie 
Stauroceras  Kg.  ;  seulement,  ici,  la  spore  lisse  présente  /Si  angles.  Dansits 
Gonatozygon  spirotcenium  et  monotcenium  de  Bary,  la  spore  se  forme  encore 
de  manière  semblable  à  celle  qu'on  observe  dans  les  Cosmarium,  et  Cloitâ' 
rium.  Dans  les  Palmogloea  et  Cylindrocystis,  M.  Al.  Braun  a  dit  que  denx 
cellules  se  fondent  en  une  seule  spore,  comme  se  réunissent  deux  gouttes 
d*eau.  M.  de  Bary  a  vu  que  la  copulation  s'opère  dans  les  Palmogloea  wm* 
crococca  et  chlamydospora  comme  dans  les  Desmidiacées;  aussi  range-t-il 
le  genre  Palmogloea  dans  cette  division  des  Algues*  Les  membranes  des  eel- 
Iules  qui  se  sont  unies  n'existent  pas  ioujours  ;  vraisemblablement  elits  se 
résolvent  d'abord  en  gelée  et  disparaissent  ensuite.  On  les  observé^  au  con- 
traire, constamment  dans  le  Palmogloea  Brebissomi,  —  La  germination 
des  spores  des  Desmidiacées  est  encore  peu  connue  ;  récemment  M.  Hof- 
meister a  (ait  connaître  celle  du  Cosmarium.  M.  de  Bary  n'a  pu  l'obserrer 
suflisamment  dans  ce  genre,  mais  il  a  pu  suivre  en  entier  le  développement 
des  spolies  dans  le  Penium  Brebissonii  Kg.  Ici  le  contenu  de  la  spoie  se  divise 
pendant  l'hiver  en  quatre  cellules  secondaires  situées  sur  un  même  plan; 
celles-ci,  d'abord  aussi  longues  que  larges,  s'allongent  en  cylindres,  décfai- 
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rent  la  membrane  de  ia  spore,  sortent  sans  se  mouvoir  et  sont  alors  parfaites. 
Dana  les  Palmoyloea^  la  spore  se  divise  en  quatre  cellules  qui  sortent,  con- 
stituant autant  d'individus  distincts.  —  Dans  le  Gonatozygon  spirotœnium, 
le  contenu  de  la  spore  est  incolore  pendant  Thiver  ;  il  se  colore  de  nouveau 
au  printemps,  et  d* une  spore  il  ne  sort  qu  une  seule  cellule  allongée,  cylin- 
drique, la  première  du  futur  filament.  —  Dans  le  Stauroceras  Acus  Kg. 
[Closieriumrostraium  Ebrenb.),  M.  de  Bary  n'a  pu  faire  que  des  observa- 
tions incomplètes,  La  cellule  primordiale  sort  de  la  spore  par  une  déchirure 
tranfversale  et  forme  une  vésicule  globuleuse,  renfermant  de  la  chloro- 
phylle ;  son  contenu  se  partage  en  deux  masses  qui  se  portent  vers  les  pôles 
de  cette  cellule  ellipsoïde.  Il  est  vraisemblable  que  c'est  de  celle-ci  que  pro- 
vient directement  un  nouvel  individu.  —  Les  Mésocarpées  de  Bary  ont  de 
longues  cellules  cylindriques,  filiformes.  Dans  le  Mesocarpus  la  ligne  trans- 
versale qui  règne  entre  les  deux  cellules  copulées  se  renfle  quelque  peu  ;  la 
chlorophylle  avec  le  nucléus,  la  fécule  et  l'huile,  se  portent  des  deux  cellules 
dans  ce  canal  et  y  constituent  une  masse  unique;  dans  le  canal  lui-même  se 
forment  trois  cellules  secondaires,  dont  la  médiane  renferme  la  spore.  — 
A  la  germination,  la  spore  des  Mésocarpées  s'allonge  eu  filament.  Dans  le 
Craierespermum  Al.  Braun,  la  spore  forme  un  cylindre  court  Son  contenu 
s'étend  en  une  cellule  configurée  en  matras;  la  chlorophylle  forme  dans  le 
eol  de  ce  matras  un  cordon  qui  s'enfonce  aussi  dans  la  portion  inférieure 
renflée  et  qui  se  divise  en  quatre  parties.  Au  milieu  de  chacun  de  ces  quatre 
petits  cordons  de  chlorophylle  il  se  forme  une  cloison  transversale  ;  de  là 
résultent  cinq  cellules,  dont  la  première  et  ia  dernière  n'ont  qu'une  niasse 
de  chlorophylle,  tandis  que  les  trois  intermédiaires  en  offrent  chacune  deux. 
Chacune  de  ees  cellules  intermédiaires  se  partage  ensuite  en  trois  autres,  et 
la  terminale  se  partage  en  deux.  Celte  division  persiste.  Le  défaut  de  temps 
n'a  pas  permis  à  M.  de  Bary  de  terminer  sa  communication. 

10.  Sur  la  stt*i4Cture  de  la  membrane  cellulaire  végétale^  etc.  ;  par 
H.  Ch.  Sehimper.  —  M.  Cb.  Schimper  dit  qu'il  reste  encore  en  botanique 
beaucoup  défaits  inconnus,  sur  lesquels,  eependant,on  peut  faire  aisément 
des  observations,  même  sans  se  servir  de  microsc<^.  Il  en  énomère  plu- 
sieurs exemples.  Il  passe  ensuite  à  un  fait  curieux,  qu'il  regarde  comme 
pouvant  fournir  des  données  précieuses  relativement  à  la  structure  des 
parois  cellulaires.  Ce  fait  est  que  toutes  les  cellules  présentent  une  torsion, 
partieulièrement  quand  elles  se  sont  desséchées.  —  Le  liber  se  tord  géné- 
ralement vers  la  gauche,  et  sa  torsion  a  une  direction  constante  dans  toutes 
les  plantes.  Les  poils  montrent  également  une  torsion  constante  quand  ils 
put  séché  ;  ceux  de  la  Pulsatilie  se  tournent  vers  la  gauche.  Dans  les  Lu- 
xuks  les  poils  se  tordent  pendant  le  jour  en  séchant  ;  ils  se  détordent  la 
nuit  à  la  rosée.  — *  La  eorolle  se  nH>ntre  fréquemment  tordue  et  sa  torsion 
est  souvent  constante;  celles  des  Malvacées  se  tord  indifféremment  vers  lu 
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droite  ou  vers  la  gauche;  celle  des  Nerium  se  lord  toujours  è  droite;  eclfe 
ijes  Vinca  toujours  à  gauche.  Les  feuilles  des  Cypéracées,  en  séchant,  ae 
tordent  toujours  vers  la  gauche.  Les  Mousses  lordent  à  gauche  leur  tige  et 
leurs  feuilles,  en  séchant;  quelques  Jongerman  nés  seules  lescontou  rnent  vers 
la  di'oite.  Parmi  les  libers,  il  y  en  a  peu  qui  se  tordent  vers  la  droite  :  tel 
est  celui  de  la  Pariétaire,  Il  arrive,  dans  certaines  espèces,  que  la  torsion 
s'opère  vers  la  droite  quand  elles  sont  jeunes,  vers  la  gauche  quand  elles 
sont  vieilles.  C'est  ce  qui  a  lieu  pour  le  liber  du  Charnie,  du  Sophora,  de  la 
Vigne.  Beaucoup  d'arêtes  de  granïinées  se  conlournent  vers  la  droite  dans 
le  haut,  vers  la  gauche  dans  le  bas  ;  il  en  est  ainsi,  par  exenople,  dans  les 
Andropogon.  Les  deux  valves  des  gousses  des  Légumineuses  se  tordent  en 
sens  inverse  Tune  de  l'autre  et  sont  dès  lors  symétriques.  Comment  expli- 
querait-on ces  torsions  amenées  par  la  dessiccation? Si  ellessont  dues  à  une 
diminution  de  volume,  il  faut  que  les  particules  soient  de  forme  xhombol- 
dale  et  plus  serrées  au  côté  externe  des  cellules  qu*à  leur  côté  interne. 

Séance  du  22  septembre.  —  Présidence  de  M.  Nà£G£L1. 

H.  Sur  la  racine:  par  M.  Ch.  Schiroper.  —  Quelques  Mou9ses,  Mnium 
rostratum,  Leskea  sericeùf-Grimmia  pulvinata,  dirigent  dans  certaines  cir- 
constances, leurs  racines  vers  le  haut.  Il  en  est  de  môme  pour  le  Lierre  et 
le  Gui.  Quelquefois  le  Grimmia  pulvinata  ne  recourbe  passa  soie.  Les  racines 
des  plantes  laissent  sur  les  pierres  des  tracer  profondes  des  lignes  suivant 
lesquelles  elles  se  sont  appliquées,  et  ces  traces  sont  dues  à  ractiond'excré- 
tloivs  qui  exercent  une  action  dissolvante.  Plusieurs  végétaux  phanérogames 
manquent  de  racine  ;  tels  sont  les  Ceratopkyllwn,  le  Coràllorkiza^  les  Uiri- 
cularia.  Il  y  a  aussi  des  Mousses  dépourvues  de  racine  ou  qui  en  ont  rare- 
ment. Les  Hypnum  Schreberi  et  mgulosum  en  sont  rarement  pourvus; 
VBypnum  purum  n*en  développe  que  dans  les  jeunes  bois  de  Chênes  ;  ail- 
leurs il  en  manque.  —  Situation  des  racines.  —  Quelquefois  elles  naissent 
au-dessous  de  la  feuille;  ainsi  elles  naissent  sous  le  sommet  dans  Vffypmtm 
cordifolium.  Le  Polygonum  orientah  présente  au-dessous  de  chaque  noeud 
de  la  tige,  jusqu'à  une  hauteur  de  1",30,  une  couronne  de  racines  qui  se  dé- 
veloppent toutes  les  fols  que  les  circonstances  le  permettent.  Le  Solanwn 
Dulcamara  porte  aussl.des  racines  du  môme  genre  dans  toute  retendue  de 
sa  tige.  —  Dans  le  Scrophularia  aquatica  les  racines  croissent  dans  les 
fossés  quelquefois  contre  le  courant,  parfois  môme  en  se  dirigeant  vers  le 
soleil  ;  elles  ne  fuient  donc  pas  la  lumière.  Celles  du  Platane  fuient  la  lu- 
mière; aussi,  quand  cet  arbre  se  trouve  sur  le  bord  d*un  étang,  comme  à 
Schwetzingen,  ses  racines  arrivées  à  l'eau  ne  continuent  pas  de  s'étendre, 
maiselles  se  recourbent  pour  rentrer  en  terre,  en  formant  des  paquets  d'arcs 
superposés  ;  chaque  n»cinc  ainsi  arquée  se  trouve  extérieure  par  rapport  à 
la   précédente.  Le  Ficus  repais^  lorsqu'il  grimpe  sur  un   mur  éclairé, 
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développe  derrière  sa  tige,  c* est-à-dire  sur  le  eôté  opposéaa  jour,  de  petites 
racines  qui  deviennent  longues,  larges  et  minces  comme  des  Fucu9  ,  quand 
elles  rencontrent  assez  d*hum!dlté  pour  se  bien  développer.  —  Sur  les 
tiges  horizontales  du  Glyceria  fluitans  se  produisent  des  cercles  de  racines 
qui  s'élèvent  vers  le  côté  fl(upérieur,  en  montant  même  tout  à  fait  vertica- 
lement. —  La  racine  de  VAlnus  incana  produit  dans  Feau  de  belles  racines 
latérales,  sur  quatre  lignes,  en  pyramides  superposées.  Ces  racines  sont 
noires  à  rextérieur,.  blanches  à  Tintérieur;  à  Tétat  sec,  elles  formept  la 
substance  végétale  la  plus  légère  de  toutes,  qui  remporte  de  beaucoup^ 
sous  ce  rapport,  sur  le  llége  lui-même. 

12.  Star  la  copulation  des  Bacillariées  et  Desmidiacées;  par  M.  Focke. 

—  M.  Ralfs  a  reconnu  qu*il  existe  dans  ÏHyalotheca  dUsiliens  des  spores 
fixes,  isolées  dans  chaque  article.  De  là,. M.  FocIlc  a  présumé  qu'il  devait  en 
exister  aussi  dans  les  autres  Desmidiacées,  et  il  a  examiné,  dans  ce  but,  les 
grosses  espèces.  Il  a  suivi  VEua9tt*um  Rota  Ehrenb.  pendant  toute  l'année, 
dans  la  même  localité,  dans  des  conditions  diverses  de  lumière  et  de  tem- 
pérature. VEtuutmm  Rota  Ehrenb.  [Micrasterias Roîa}Awit%h, ^  Mie,  ro^. 
tata  Ralfs)  est  regardé  comme  synonyme  du  Micrasierias  denticulata 
Brebis.,  dont  il  ne  constituerait  qu*nne  forme  plus  grande.  Cependant  ce 
sont  là  deux  espèces  bien  distinctes,  caractérisées  par  les  différences  qu*of* 
fient  leurs  dentelures  marginales.  Lia  division  de  VEuastrum  a  lieu  le  ma- 
tin. Les  globules  de  chlorophylle  passent  en  partie  dans  la  moitié  nouvellcr 
ment  formée  ;  les  dents  ne  se  développent  que  successivement.  La  nouvelle 
moitié  égale  déjà  l'ancienne  en  longueur,  que  la  forme  des  deux  est  encore 
très  différente.  Dans  une  moitié,  de  formation  récente,  M.  Focke  a  observé 
une  fois,  avec  toute  certitude,  vers  quatre  heures  après  midi,  des  cils  ser- 
vant d'orgnuede  mouvement  au  plasma.  Ces  moitiés  nouvelles  sont  d'abord 
très  pâles  ;  il  se  produit  dans  leurs  dents  de  nouveaux  globules  de  chloro- 
phylle, qui  sont  très  petits  au  commencement  et  qui  grossissent  ensuite  peu 
à  peu.  Entre  ces  globules  verts  il  se  forme  çà  et  là  des  vacuoles  nettement 
circonscrites.  Souvent  il  s*en  produit  pendant  l'automne  une  médiane, plus 
grande,  qui  s'étend  dans  les  deux  moitiés  de  VEuastrum,  qui  envoie  vers  le 
bord  des  prolongements  grêles,  se  revêt  d'une  membrane  et  déplace  les 
globules  verts,  lesquels  se  condensent  finalement  en  différentes  masses  si- 
tuées  autour  des  utrtcules.  Cette  production  particulière  est  peut-être 
sexuelle  ;  mais,  au  total,  M.  Focke  reste  dans  l'incertitude  à  cet  égard. 

—  Ce  botaniste  présume  que  plusieurs  formes,'  considérées  aujourd'hui 
comme  spécifiquement  distinctes,  ne  sont  que  des  états  de  développement 
d*une  même  espèce  ;  ainsi  il  est  possible  que  VEuastrum  ansatum  Ehrenb., 
en  se  développant,  se  change  en  Euastrum  gèmmatum  Bréb.,  celui-ci  en 
E.  Pecten  Ehrenb.,  et  que  les  Euastres  en  général  possèdent  un  lobe  de 
plus  après  chaque  copulation. 
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13.  Plantée  fossiles  du  Keuper  et  leurs  analogues  vivanês  au  Chili;  par 
M.  Jaeger.  —  M.  Jaeger  présente  au  Congrès  des  figures  du  Meniscium 
giganteum  et  de  VEquisetum  giganteum  récoltés  ao  Chili  par  Lechler.  par 
lesquelles  on  voit  la  grande  ressemblance  qui  existe  entre  ces  végétaux  et 
des  fossiles  du  Keupersandstein. 

ik.  Gertnimtion  du  Cœlebogyne  ilicifolia^  par  M.  Al.  Braun.  —  Le 
Bonplandia  (1857,  n"  U  et  15)  ayant  publié  im  article  dans  lequel  II  est 
dit  que  les  graines  du  Cœlebogyne  produites  sans  fécondation  ne  renferaieot 
pas  d'embryon,  mais  seulement  un  bourgeon  ou  un  faisceau  d'organesfo^ 
liaires,  M.  Al.  Braun  prouve  rinexactitudede  cette  assertion  en  montrante 
rassemblée  des  germinations  de  ces  graines,  dans  lesquelles  on  vdt  an 
pivot  très  nettement  développé  et  deux  grands  cotylédons  ovales,  an-dessus 
desquels  commencent  à  se  développer  sur  lajeune  tige  les  feuilles  ordinaires 
dont  la  forme  est  bien  connue. 

15.  Sur  l'état  des  sciences  naturelles  et  particulièrement  de  la  botanique 
au  Japon;  par  M.  de  Siebold.  —  Le  savant  auteur  de  cette  communiçaUcn 
entre  dans  des  détails  circonstanciés  qui  prouvent  que,  sous  le  rapport  delà 
connaissance  des  plantes,  de  la  nomenclature  botanique  et  de  l'art  de  des- 
siner les  végétaux,  les  Japonais  sont  beaucoup  plus  avancés  qu'on  ne  lesup» 
pose  en  Europe.  Il  montre  à  l'assemblée  des  figures  de  plantes  remarqua- 
bles par  leur  exécution,  dues  à  des  artistes  Japonais. 

Séance  du  23  septembre.  —  Présidence  de  M.  W.  Schimper. 

16.  Sur  les  poils  radicaux  et  sur  les  excrétions  des  racines:  par  M.  Gas- 
parrini,— Cette  communication,  faite  en  français,  est  un  résumé  du  dernier 
travail  de  l'auteur,  qui  a  pour  titre  jRicerchesullanatura  dei  succiatori  «  l^ 
escrezione  délie  radici  ed  osservazioni  morfologicke  sopra  taluni  orgam 
délia  Lemna  minor  (Recherches  sur  la  nature  des  suçoirs  et  sur  les  excré- 
tions des  racines  et  observations  morpUoiogiques  sur  certains  organes  du 
Lemna  minor;  Naples,  1856).  Les  faits  principaux  énoncés  par  M.  Gaspar- 
rini  sont  que  les  poils  radicaux  sont  toujours  unicellulés  dans  les  Phanéro- 
games; que  leur  membrane  est  souvent  double  dans  les  Hépatiques  {Lumh 
laria  vulgaris)  ;  que  l'extrémité  des  poils  radicaux  exsude  uoa  matière 
roucilagineuse  et  granuleuse  ;  que,  dans  le  Poa  annua  et  le  Polypoiium 
vulgare^  ces  poils  finissent  par  se  percer  d'un  trou  à  leur  extrémité,  etc. 

17.  Sur  la  géographie  botanique  du  bassin  de  Coblenz^Neuwied  ;  par 
M.  Wirtgen.  --*  Le  résultat  le  plus  général  des  recherehes  de  M.  Wirtgea 
sur  ce  sujet,  est  que,  dans  la  circonscription  étudiée  par  lui,  la  coinpositioB 
chimique  du  sol  n'a  exercé  aucune  influence  sur  la  répartition  géographique 
des  plantes.  —  Il  a  trouvé  dans  cette  étendue  de  pays  1,200  espèces.  La 
température  moyenne  de  ce  bassin  est  de  10%5  C;  la  température  maxi- 
mum atteint  36°,25  C;  les  froids  les  plus  rigoureux  qu'on  ait  observés  sont 
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de  -^  2k*  G.  Sur  la  Moselle  et  le  Rhin,  vers  les  froittères  du  bassin,  il  y  a 
beaucoup  de  vignes.  -*  Les  hybrides  des  Verbagctm  et  des  Menthes  sont 
communs;  les  plus  Iréquents  parmi  les  premiers  soaleeux  des  VerbcMum 
nigrtm  Lin.  et  flùccosum  W.  Kit  -*  M.  Wirtgen  donne  des  délaUs  mr 
la  distribution  géographique  de  plusieurs  espèces  ;  mais  les  faits  qu'il  ra|^ 
porte  ont  un  intérêt  tout  local  et  ne  nous  paraissent  pas  mériter  d'être  re- 
produits. 

18.  Sur  la  flore  fossile  d'Aix-la-Chapelle;  par  M.  Debey.  —  LaUore 
fossile  d'Aix-la-Chapelle  peut  s'être  développée  dans  une  lie  ou  dans  une 
presqu'île  sur  le  rivage  d'une  mer.  Les  restes  des  végétaux  qui  la  compo* 
salent  sont  pour  la  plupart  bien  conservést  quoique  fréquemment  brisés. 
L'étage  inférieur  de  la  craie  qui  en  renferme  la  plus  grande  quantité  appar- 
tient au  groupe  turonien.  On  y  trouve  quelques  Algues,  mais  en  petit 
nombre.  L.es  Fougères  y  comptent  environ  ^0  espèces  qui  appartiennent 
pour  la  plupart  à  des  genres  nouveaux  et  qui  ressemblent»  en  majeure 
partie,  à  des  espèces  de  la  N^uvelle^Hollande.  Le  Didymosurus  Debey  est 
vraisemblablement  une  Gleicbéniacée.  On  trouve,  dans  cette  flore  fossile, 
beaucoup  de  Conifères;  le  Cycadopsis  Debey,  dont  on  a  trouvé  les  cônes 
et  les  graines,  parait  être  un  Séquoia.  Il  y  a  beaucoup  de  Protéacées  et  de 
Chênes.  Les  empreintes  présentent  souvent  Tépiderme  bien  conservé  avec 
ses  stomates  sur  Targlle;  cependant  il  se  peut  bien  qu*il  n'y  ait  là  qu'une 
cuticule,  et  c'est,  en  effet,  ce  que  M.  Caspary  dit,  en  note,  avoir  constaté 
sur4ks  échantillons  qui  lui  ont  été  donnés.  — M.  Debey  a  présenté  au 
Congrès  de  bonnes  figures  de  plantes  fossiles  exécutées  par  lui,  au  moyen 
d*un  procédé  qui  lui  est  propre,  et  dont  voici  l'indication.  Un  verre  à  glace 
couvert  d'un  mélange  d'huile  d'amandes  et  d'huile  de  térébenthine,  est  posé 
sur  l'objet  qu'il  s'agit  de  dessiner;  c'est  sur  cette  couche  qu'on  dessine 
avec  un  crayon  de  mine  de  plomb  les  détails  qu'on  voit  par  transparence. 
La  figure  fidèle  qu'on  exécute  ainsi,  peut  être  ensuite  reproduite  sur  un 
papier  huilé,  et  cette  reproduction  devient  le  dessin  définitif  dont  on  fait  tel 
usage  qu'on  veut. 

19.  Sur  les  fruits  des  Floridées;  par  M.  Pringsheim.  — -  On  trouve  dans 
ces  Algues  trois  sortes  de  fruits  :  1"  les  anthéridies;  2"*  les  tétraspores; 
V"  les  sporanges.  Les  anthéridies  sont  considérées  généralement  comme  des 
organes  sexuels  mâles,  mais  cela  sans  preuve.  On  connatt  aujourd'hui  les 
anthéridies  de  plus  de  60  espèces  d'Algues  ;  les  cellules  de  ces  formations  ne 
présentent  ni  un  filament  spiral,  tel  que  Tadmet  M.  Naegeli,  ni  mouvement 
et  anthérozoïdes,  comme  MM.  Derbès  et  Solier  avaient  cru  le  voir.  Des 
expériences  nombreuses,  faites  par  M.  Pringsheim,  lui  ont  appris  que  les 
tétraspores  comme  les  sporanges  germent  sans  intervention  des  anthéridies 
et  même  très  faciiement,  au  bout  de  vingt-quatre  heures  seulement  11  ne 
peut  donc  y  avoir  là  une  fécondation  extérieure  ;  mais  fl  ne  peut,  non  plus, 
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y  en  avoir  d'intérieure.  Les  tétraspores  naissent  d'une  cellale  de  la  tige, 
sur  laquelle  se  trouve  souvent  une  eouclie  d'autres  cellules.  Or,  si  la  cel- 
lule-mère des  spores  doit  être  fécondée,  elle  ne  présente  pas  d'ouverture  par 
laquelle  puisse  arriver  jusqu'à  elle  la  cellule  fécondante.  —  I.es  sporanges 
ne  diffèrent  pas  essentiellement  des  tétraspores  ;  ce  sont  des  tétraspores  à 
division  plus  avancée  ;  dans  le  PtUota  plumosa  on  peut  suivre  le  passage  de 
l'une  à  l'autre  de  ces  deux  sortes  de  fruits.  On  voit  souvent  les  spores  ger- 
mer dans  le  sporange  encore  fermé  ;  d'où  on  ne  peut  guère  songer  à  une 
fécondation  s'opérant  sur  elles.  Sans  doute  on  n'a  pas  pu  suivre  encore  le 
développement  des  jeunes  plantes  gerroées  jusqu'au  moment  où  elles  fruc- 
tifient; mais  la  marche  de  leur  développement  est  entièrement  semblable  à 
celle  des  pieds  qui  portent  fruit.  Dans  les  EctocarpuSy  M.  Pringsbeiro  a 
découvert  une  troisième  sorte  de  spores;  ce  sont  des  amas,  en  manière  d'an- 
théridies,  de  petites  cellules  qui  renferment  une  zoospore.  Ce  l>otaniste  con- 
sidère les  Ptilopterts  à  spores  immobiles  comme  des  Ectocarpus.  Il  pré- 
sente des  figures  de  la  spore  fixe  et  de  la  germination  d'une  nouvelle  espèce 
de  Ptilopterts  qu'il  nomme  Pt.  acrospora^  ainsi  que  des  anthéridies  du 
Dasya  coccinea  qui  ont  la  structure  de  ceux  des  Polysiphonia.  —  D'après 
lui,  le  Callithainnium  Daoiesii  n'est  pas  une  Fioridée«  mais  un  Trente- 
pohlia  ou  uo  Chantransia. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Naegeli  fait  observer  qu'il  a  formé 
le  genre  Trichothamnium  pour  le  Callithamnium  Damesii  et  ses  voisins. 

20.  Al.  Caspary  présente  des  fruits  d'un  Péchera  fleur  double,  dont  la 
couche  extérieure  au  noyau  est  épaisse,  coriace,  sans  saveur  et  s'ouvre  à  la 
manière  d'une  amande.  Ces  fruits  se  sont  produits  abondamment  cette 
aiinéedans  un  jardin  de  Bonn.  Ce  fait  lui  parait  montrer  l'identité  du  Pécher 
et  de  l'Amandier. 

21 .  Sur  la  présence  de  zoospores  dans  le  genre  Cbroolepua:  par  M.  Cas- 
pary. —  Lé  résultat  principal  de  cette  communication  est  de  montrer  que 
le  genre  Chroolepus  a  des  zoospores  et  doit  dès  lors  être  rangé  parmi  les 
Algues.  Dans  le  Chroolepus  aureus,  M.  Caspary  a  observé  ces  zoospores 
sortant  des  cellules  terminales  globuleuses,  très  épaissies,  ou  plu»  rarement 
d'une  cellule  qui  s'est  renflée  au  milieu  d'un  filament  ;  ils  sont  pourvus  de 
deux  cils;  Ils  nagent  vivement  et  germent  après  être  toml>és  au  fond,  sans 
se  fixer.  Dans  cette  espèce,  il  n'a  pu  découvrir  de  spores  fixes.  Il  a  vu  aussi, 
après  M.  Cohn,  les  zoospores  du  Protococcus  isrustaceui  qui  sont  ovoïdes, 
aplatis  d'un  côté  et  à  deux  cils.  La  membrane  cellulaire,  soit  du  Chroole^ 
pus,  soit  du  Protococcus  crtutaceus^  bleuit  par  l'iode  et  l'acide  solfuriqoe. 
Ces  deux  petits  végétaux  ont  été  regardés  avec  raison  comme  des  Algues  par 
certains  auteurs,  comme  MM.  Kùtzing  et  Rabenborst;  d^autres,  comme 
M.  Koerber,  les  ont  rattachés  aux  Lichens;  d'autres  enfin,  comme  Wall- 
roth  et  M.  Naegeli  en  ont  fait  des  Champignons. 
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M.  Na^Udit  qQ*il  a  reaoocé  depuis  longtemps  à  cette  opinfoo  et  que 
pour  lui  UD  Chroolepfis  est  une  Algue. 

Séance  du  ^  septembre*  —  Présidence  de  M.  Georges  Engblm an n. 

22.  Sur  tes  Pséudogonidies;  p^r  M.  Cienkowski.  —  D'après  cet  obser- 
vateur, les  spores  motiles  que  M.  Pringsheim  a  étudiées  {Algologische 
Mitthetl.\  Flora,  1852)»  sont  des  infusoires  parasites.  On  voit  souvent  des 
êtres  monadiformes  s*attac>ier  solidement  à  la  paroi  de  plusieurs  Spirogyra, 
la  percer  et  pénétrer  ainsi  dans  la  cavité  de  la  cellule.  Ils  ressemblent  beau- 
coup au  Menas  Globulus  Dujard.;  Ils  ne  portent  qu'un  cil.  Dans  la  cellule 
la  Monade  commence  à  ramper  ;  ses  contours  s^affaiblissent  et  finissent  par 
être  à  peine  visibles.  Elle  était  d'alMrd  incolore  ;  mais  elle  se  remplit  ensuite 
de  chlorophylle  et  verdit. 

23.,  Sur  un  Champignon  parasite  d'une  Algue  vivante;  par  M.  Cohn. 
—  Outre  sa  fructification  ordinaire  en  chapelet,  le  Lemanea  présente  sur 
d'autres  Individus  une  formation  dont  la  nature  est  fort  ambiguë.  Ce  sont 
des  corps  noirs,  qui  existent  dans  quelques  cellules,  et  qui  ressemblent  tout 
à  fait  à  une  Spbérie  ;  ils  consistent  en  vésicules  contenant  huit  spores 
quadrioellulées,  que  M,  Cohn  a  vues  germer,  mais  pour  lesquelles  il  n*a  pu 
découvrir  de  mycélium.  Il  présume  que  ce  ne  sont  pas  des  fructifications  de 
Lemanea  mais  de  petits  Champignons  analogues  à  des  Sphéries  et  t>arasites.* 
Il  fait  observer,  cependant,  qu*on  ne  connaît  pas  encore  d'exemple  d'un 
Champignon  parasite  sur  une  Algue  vivante. 

24.  Sur  la  direction  des  faisceaux  vasculaires  dans  la  tige  des  Crypto-' 
ganies  vasculaires,  des  Gymnospermes  et  des  Dicotylédons ;  par  M.  Naegeli. 
«—  Les  éléments  des  vaisseaux  sont  les  cellules  ligneuses,  les  cellules  à  fibre 
spirale,  les  cellules  du  cambium  et  les  cellules  du  liber.  Le  collenchyme, 
le  tissu  allongé  des  Mousses  et  des  Lichens  ne  constituent  pas  un  faisceau 
vascnlaire.  Les  faisceaux  vasculaires  sont  d'abord  séparés;  plus  tard,  ils  se 
joignent  en  un  cylindre  ligneux  ;  l'accroissement  en  épaisseur  commence 
en  un  point  péripliériqne.  M.  Schleiden  a  distingué  des  faisceaux  simul- 
tanés et  succédanés;  M.  Naegeli  dit  n'en  connaître  que  de  succédanés. 
L*accr<dssement  en  épaisseur  peut  avoir  lieu  selon  deux  directions  :  l""  de 
l'extérieur  vers  l'intérieur,  développement  centripète  qui  a  lieu  dans  les 
Lycopodiacées  et  dans  les  fibres  radicellaires  des  plantes  supérieures; 
2*  de  l'intérieur  vers  Textérieur,  développement  centrifuge  qu'on  observe 
dans  la  tige  de  la  plupart  des  Dicotylédons  et  de  quelques  Monocotylédons, 
lorsque  les  vaisseaux,  dans  Taccroissement  centripète,  se  trouvent  en  cer* 
des,  ils  finissent  par  se  fondre  en  un  cylindre  ligneux  sans  moelle  ;  au  con^^ 
traire,  lorsque  leur  développement  est  centrifuge,  ils  forment  un  cylindre  li- 
gneux qui  renferme  dé  la  moelle.  La  marche  des  faisceaux  vasculaires 
dans  la  tige  se  rattache  à  la  manière  dont  ils  se  portent  aux  feuilles;  ceci 
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est  connu  pour  Im  Monocotylédons,  gréée  aux  trai^aux  de  H.  de  tfohl  ;  mais 
cela  est  exact  aussi  pour  les  Cryptogames  vasculakes  et  pour  les  Dieotylé» 
dons.  Les  faisceaux  vasculaires  ne  se  ramifient  pas  vers  le  haut  M.  Naegeli 
a  examiné  73  espèces  dicotylédones  et  cryptogames  vasculaires,  et  chex 
toutes  il  a  trouvé  ce. principe  confirmé.  M.  Hanstein  a  eu  tort  de  dire  que 
tous  les  faisceaux  de  la  tige  passent  aux  feuilles  ;  il  n'y  a  que  ceux  qui  se 
trouvaient  ébauchés  dès  Torigine  au  point  où  naît  une  feuille  qui  se  portent 
dans  celle-ci  ;  en  outre,  la  tige  possède  souvent  encore  des  vaisseaux  qui  ne 
vont  pas  aux  feuilles  et  qui  lui  appartiennent  en  propre.  Les  faisceaux  vas- 
culaires commencent  toujours  au  point  où  la  feuille  prend  naissance  et  de 
là  ils  descendent  plus  tard  dans  la  tige;  mais  l'inverse  n*apaslieu.  Il  va 
dans  les  feuiljes  plus  ou  moins  de  faisceaux  vasculaires,  qui  se  comportent 
de  deux  manières  :  V  si  un  faisceau  va  dans  une  feuille  et  qu'il  s'en  forme 
un  autre  dans  une  feuille  placée  au->dessus,  celui  de  la  première  peut  des- 
cendre dans  la  tige  en  dehors  de  celui  delà  seconde  ou  de  l'inférieure;  c'est 
ce  qui  a  lieu  dans  les  Monocotylédons  ;  2*  ou  bien  ce  premier  faisceau  peut 
•e  porter  vers  l'intérieur  et  en  bas,  comme  dans  les  Dicotylédons.  Ce  sont 
ces  derniers  que  M.  Naegeli  a  surtout  étudiés.  Il  y  a  chez  eux  beaucoup  de 
types  d'arrangement  :  les  uns  différant  par  le  nombre  des  faisceaux  qui 
vont  à  une  feuille  ;  les  autres  différant  entre  eux  par  le  point  de  la  circon- 
férence d'où  naissent  les  faisceaux  vasculaires.  Souvent  les  faisceaux  se 
croisent  en  descendant,  et  ils  se  perdent  à  différentes  profondeurs.  Il  y  a 
quelques  plantes  dans  lesquelles  les  faisceaux  vasculaires  de  la  tige  vont 
aux  feuilles;  Fauteur  en  a  vu  3  exemples  sur  73  genres,  savoir  les  Sela- 
ginella,  Callitriche  et  Bippuris,  Ces  plantes  manquent  de  moelle  et  n'ont 
qu'un  cylindre  ligneux  central.  —  Les  feuilles  reçoivent  des  nombres  très 
divers  de  faisceaux  :  1"  souvent  un  seul,  Alsine,  Hypericum,  Thuja^ 
Eguiseium^  Galium,  Rubia;  2"  deux  dans  les  Labiées^  Salisbwria, 
Ephedra^  Anagallis;  3"  trois  dans  les  genres  Erytkrina,  Acer,  Philadel-- 
phus,  Euphorbiaj  Laihyrui,  Fassiflora,  Centranthm^  Ampelop$iSy  MedU 
cago:  k''  dans  les  Sambucuset  Vitis  5  faisceaux  vont  à  chaque  feuille;  il 
y  en  a  10  à  13  dans  le  JUenyanthes.  D'après  M.  Hanstein  la  disposition 
des  faisceaux  vasculaires  concordei*ait  avec  celle  des  feuilles,  ce  qui  sup- 
poserait que  les  vaisseaux  descendent  verticalement  ;  or,  c'est  ce  qui  n'a  pas 
lieu;  toujours  ils  sont  obliques  par  rapport  aux  inférieurs  et  ils  suivent  une 
direction  indépendante. 

25.  Sur  la  structure  de  la  tige  des  Nymphéacées;  par  M.  Caspary.  — 
Dans  plusieurs  genres  le  champ  de  la  feuille  avec  les  racines  qui  lui  appar- 
tiennent, ainsi  que  celui  de  la  fleur,  se  montrent  nettement  circonscrits  et 
séparés  par  des  bandes  de  parenchyme  deiise  dans  l'écorce  qui  est  très 
épaisse  et  spongieuse  ;  c'est  ce  qu'on  voit  dans  les  genres  Victoria,  Evryale, 
Nymphcea.  Cela  n'a  pas  lieu  dans  les  Nuphar,  les  i\elumbiitm,  ni  dans  les 
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CdMQibéeB.  Ums  le  syiCème  médian  de  faisceaux  vasculafres  de  la  tige,  les 
iFâiaseaax  ne  sont  pas  di^fKMés  selon  un  cercle  simple,  mais  dispersés; 
dans  les  parties  externes  de  ce  système  médian,  les  faisceaux  vasculaires 
s'anastoâiosent  en  mailles  courtes  et  serrées,  en  laissant  cependant  des  es- 
paces réguliers  pour  ceux  qui  Tont  en  nombre  déterminé  aux  feuilles,  aux 
stipules  et  aux  (leurs.  M.  Caspary  n'a  pu  découvrir  encore  dans  ce  lacis 
anastomotiquede  loi  précise  pour  la  ramification,  ni  pour  les  relations  réci- 
proques des  faisceaux  des  feuilles  successives.  La  structure  de  ces  tiges  pré* 
sente  plutôt  les  caractères  des  Monocotylédons,  par  exemple  des  SttatioteB, 
que  celui  des  Dicotylédons.  —  Dans  le  Nymphœa  alba  et  le  Nupkar  luteum 
la  disposition  des  feuilles  est  5/13, 8/21,  et  elle  passe  à  la  branche  sans  pro^ 
senthèse,  fait  qui  n*a  d'analogue,  pour  des  dispositions  pbyliotaxiques  si  com- 
plexes, dans  aucune  autre  Phanérogame.  Dans  le  Nymphœa  alba  la  disposi- 
tion des  feuilles  sur  les  branches  est  tantôt  antidrome,  tantôt  homodrome 
avec  celle  qu'elles  affectent  sur  la  tige;  dans  le  Nuphar  luteum,  elle  est  tou- 
jours homodrome.  Les  fleurs  sont  disposées  sans  ordre  régulier  dans  la  plu- 
part des  espèces  de  Nymphœa  et  de  Nuphar;  au  contraire,  elles  forment  des 
séries  régulières  dans  le  Nymphaa  gigantea. 

M.  Naegeli  fait  remarquer,  après  cette  conimunication,  que  des  5  fais- 
ceaux, qui,  dans  \e  Nymphœa  alba,  vont  à  chaque  feuille,  les  deux  paires 
latérales  se  p<M'teBt  dans  l'intérieur  de  la  tige  vers  son  bord,  mais  que  le 
médian  envoie  un  raineau*  vers  l'intérieur  pour  former  un  cordon  central,  et 
que  c'est  uniquement  sous  ce  rapport  que  la  structure  du  Nymphœa  alba 
s*  éloigne  des  caractères  qui  distinguent  la  tige  des  Dicotylédons. 

26.  Sur  la  fructification  des  Hyménomycèies  ;  par  M.  de  Bary.  —  Le 
Nyctalis  asterophorai^ttesnr  le  même  chapeau  des  basides  et  desutricules 
en  étoile  renfermant  une  spore.  Le  iV.  parasitica  n'offre  que  cette  dernière 
sorte  de  frnctificatioD  ;  sur  les  vieilles  lamelles  de  VAgaricus  melleus^  il  se 
forme  en  quantité  des  utricules  à  U  spores.  Ces  faits  montrent  qu'il  existe 
deux  sortes  de  fructifications  dans  les  Hyménomycètes  ;  ils  autorisent  à  pré- 
sumer que  ces  Champignons  ne  représentent  qu'un  état  de  fructification  des 
Ascomycètes. 

PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE. 

Recherches  sur  Flnflaence  que  Fazote  assimilable  des 
entrais  e!Keree  sur  la  production  de  la  matière  wégé- 

tale,  par  M.  Boussingault  {Annal»  des  se.  natur.^  ^•sér.,  VII,  1857, 
pp.  5-20). 

Ce  mémoire  renferme  d'abord  Texposé détaillé  de  trois  expériences  faites 
sur  ïHelianthus  argophyllus,  dans  le  but  de  reconnaître  l'action  du  phos- 
phate de  chaux  sur  la  végétation  avec  et  sans  le  concours  du  salpêtre  ou 
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nitrate  de  potasse.  Les  plantes  ont  végété  à  Tair  libre,  à  l'abri  de  la  pluie, 
dans  un  mélange  de  brique  concassée  et  de  sable  calciné.  Dans  une  expé- 
rjeDce(A)  rien  n'a  été  ajouté  à  ce  sol  artificiel;  dans  une  autre  (B)  ily  a  été 
ajouté  du  phosphate  de  chaux  basique,  de  la  cendre  végétale,  du  nitrate  de 
potasse;  dans  la  dernière  (C),  le  sol  a  reçu  du  phosphate  de  ehaux^  de  la 
cendre  végétale,  provenant  de  la  combustion  du  foin  de  prairie,  et  une 
quantité  de  bicarbonate  de  potasse  suffisante  pour  contenir  exactement  une 
proportion  d*alcali  égale  à  celle  qui  se  trouvait  dans  le  salp^re  de  Texpé- 
rience  B. 

Dans  Texpérience  A,  deux  graines  à'Helianthus,  pesant  0*^407,  ont  été 
semées  le  5  juillet.  Les  plantes  qui  en  sont  provenoes  ont  été  assez  fortes 
jusqu'au  10  août.  A  partir  de  ce  moment,  les  feuilles  anciennes  s'atro- 
phiaient à  mesure  qu'il  s'en  produisait  de  nouvelles;  la  végétation  est 
devenue  de  plus  en  plus  faible.  Les  deux  tiges  n'ont  pas  dépassé  11  et 
13  centimètres  de  hauteur.  Cependant  elles  ont  donné  des  fleurs  en  minia- 
ture. L'expérience  a  été  terminée  le  30  septembre. 

Dans  l'expérience  B,  deux  graines  d'Heliantkus^  pesant  Or,i07,  ont  été 
semées,  le  5  juillet,  dans  le  sol  de  brique  concassée  et  de  sable  calciné, 
auquel  on  a  mêlé  10(%0  de  phosphate  de  chaux,  0(%5  de  cendres  de  foin, 
et  successivement  jusqu'à  V^U  de  nitrate  de  potasse.  Le  30  septembre,  les 
deux  plantes  venues  de  ces  deux  graines  avaient  des  tiges  hautes  de  6/i  M 
74  centimètres,  épaisses  d'un  centimètre.  La  plus  grande  a  épanoui  un 
beau  capitule  large  de  9  centimètres.  Les  plus  grandes  feuilles  égalaient  à 
peu  près  celles  que  portait  un  pied  venu  dans  la  terre  d'un  jardin. 

Dans  l'expérience  C,  M.  Boussingauit  a  voulu  reconnaître  la  part  d'in- 
fluence sur  la  production  végétale  qui  appartenait  au  phosphate  de  chaux. 
Dansée  but,  il  a  supprimé  le  salpêtre  de  l'expérience  B,  et  il  l'a  remplacé 
par  son  équivalent  de  bicarbonate  de  potasse.  A  part  cette  différence,  le  sol 
était  identique  à  celui  dans  lequel  avaient  végété  les  plantes  de  la  deuxième 
expérience.  L'expérience  a  duré  également  du  5  juillet  au  30  septembre.  Les 
deux  graines  semées  pesaient  encore  0<^%107;  mais  les  deux  plantes  obte- 
nues ne  se  sont  élevées  qu'à  13*^,6  et  14  centimètres;  le  diamètre  de  leurs 
tiges  n'a  pas  dépassé  2  millimètres.  L'une  et  l'autre  ont  produit  un  capitule 
extrêmement  petit,  mais  bien  conformé.  Leur  végétation,  assez  vigoureuse 
jusqu'à  l'âge  de  deux  mois,  est  devenue  ensuite  de  plus  en  plus  faible. 

Voici  maintenant  le  tableau  des  résultats  analytiques  obtenus  dans  ces 
trois  expériences  : 
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EXPéRIENGBS. 

ii  Le  sol  n'ayant  rien 
reçu  ••••••••• 

B,  Le  sol  ayant  reçu  : 
phosphate  de  chaux, 
cendre,  salpêlre  .  .  . 

C,  Le  sol  ayant  reçu  :  \ 
phosphate  de  chaux,  / 
cendre ,  bicarbonate  l 
de  potasse  ..••«./ 


n^t .    .   ,  Acide  corbooi-  Acquis  par  les  plantes  en 

Poldtdela    MoUère  trf-   que  dëcom-  86|ourt 

recolle  sèche,       ^^^^j^        .>Lé  «„  Î4  h. 
la  graine 


éUnl  I. 

3,6 
198,3 


gëtale       posé  eu  24  b. 
élaborée,     eu  centlmèt. 
cabei. 


de  végétation. 


Ô'Mb 


21,111 


0,391 


2,A5 
182,00 


Carbone. 

0,114 


Azote. 

0^0023 


SMU    '    0,1666 


3,42        0,156        0,0027 


LMnfluence  de  l'engrais  azoté  sur  le  développement  de  Torganisme  vt^gé- 
tal  ressort  ici,  dit  M.  Boussingauit,  de  la  manière  la  plus  nette.  L'expé- 
rience G  prouve  aussi  ce  fait  important  que,  pour  concourir  activement  à 
la  production  végétale,  le  phosphate  de  chaux  basique,  les  sels  alcalins 
doivent  être  associes  à  une  sulistance  pouvant  fournir  de  l'azote  assimi- 
lable. Or,  c'est  précisément  cette  association  que  présente  le  fumier,  l'en- 
grais par  excellence. 

M.  Boussingauit  décrit  ensuite  l'appareil  dans  lequel,  après  avoir  fuft 
passer  pendant  trois  mois  un  courant  d'air  à  travers  des  tubes  en  V,  rem- 
plis :  deux  de  brique  concassée,  deux  de  pierre  ponce,  deux  de  craie,  ces 
trois  matières  étant  imprégnées  de  carbonate  de  potasse,  il  a  constaté 
l'existence  d'une  quantité  très  appréciable  de  nitrate  dans  le  premier  tube; 
il  en  a  vu  des  traces  dans  le  deuxième  tube  ;  il  n'en  a  pas  reconnu  le 
moindre  indice  dans  les  auti^s  tubes.  Ce  savant  chimiste  rapporte  encore 
une  expérience  qui  montre  qu'un  sable  humide  resté  simplement  à  l'air, 
reçoit  de  celui-ci  des  composés  azotés,  particulièrement  de  l'ammouiaque. 

Un  dernier  paragraphe  est  relatif  à  l'influence  de  l'azote  assimilable  sur 
le  développement  de  l'organisme  végétal.  Pour  apprécier  cette  influence, 
M.  Boussingauit  a  mis,  dans  quatre  vases  à  fleurs  égaux,  du  sable  calciné, 
additionné  de  phosphate  de  chaux  et  de  sels  de  potasse.  Dans  le  premier  pot 
il  n'a  pas  ajouté  de  nitrate  de  soude  ;  il  en  a  mis  0»%2  dans  le  deuxième, 
0K%4dans  le  troisième,  0«%16  dans  le  quatrième.  Il  a  semé  dans  chacun  deux 
graines  d' ffe liant hus  pesant  0»%110.  Les  plantes  obtenues  ont  végété  pen- 
dant cinquante  jours,  en  plein  air,  à  Tabri  de  la  pluie  et  de  la  rosée.  Pen- 
dant tout  ce  temps  elles  sont  restées  vigoureuses  et  leurs  feuilles  d'un  beau 
vert.  A  la  fin  de  l'expérience  : 

Le  n*  1,  venu  sans  nitrate.  .  .  était  haut  de  9«,0,  et  pesait  sec  0f»-,507; 
Le  n*  2,  avec  08»',02  de  nitrate,       — 
Le  n*  3,  avec  0««-,0/i  de  nitrate,       — 
Le  n*  3,  avec  0k%16  de  nilraie,        — 

T.    IV. 


11S2, 

— 

0Kr,830; 

11S5, 

— 

lKr,2àO; 

21S5. 

-^ 

3SS390, 
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Le  tableau  suivant  résume  les  résultats  des  analyses. 

Atotecontesa        Aiote      Matière  ornoiqiM  Cu-bone  Adde  earboDiqae 

«T-B^Bfewr»a    ^^   '*'    graiiiAB   introduit            formée  conteou  dent  décompose'  eo 

EXPERIERCISS.        jy  poids  de             par           en  50  jours  de  la  matière  t4  heures, 

Ofr,11.           le  nitrate.        vëgéuUon.  orgmniqa«,  an  moyeana. 

N*  1 0^0033  0*  ÔOOO  o!397  0^59  ôTà 

N*  S 0»0033  0»0033  0,720  0,288  10,6 

N-  3 0,0033  0,0066  1.130  0,452  17^ 

N*  &.  .  .  .  .  0,0033  0,0264  3,280  1,312  40,6 

M.  Boussingault  tire  de  ses  recherches  les  conclusions  suivantes  : 

1*"  Le  phosphate  de  chaux,  les  sels  alcalins  et  terreux  indispensables  à  la 
constitution  des  plantes,  n*exercent  néanmoins  une  action  sur  la  végétation 
qu'autant  qu'ils  sont  unis  à  des  matières  capables  de  fournir  de  l'azote  assi- 
milable; 

2*  Les  matières  azotées  assimilables  que  Tatmosphère  contient  inter- 
viennent en  trop  minime  proportion  pour  déterminer,  en  l'absence  d'un 
engrais  azoté,  une  abondante  et  rapide  production  végétale  ; 

3*  Le  salpêtre  associé  au  phosphate  de  chaux  et  au  silicate  de  potasse  agit 
comme  un  engrais  complet,  puisque  des  Helianthus  venus  sous  l'influeDce 
de  ce  mélange  étaient,  sous  le  rapport  de  la  vigueur  et  des  dimensions, com- 
parables à  ceux  qu'on  a  récoltés  sur  une  plate*bande  de  jardin  fortement 
fumée. 

BOTANIQUE  DESCRIPTIVE. 

Indleatlon  de  quelque*  plante*  nouvelles,  rare*  mu  erl- 
tlqae*,  •bfferTées  en  Savoie,  spéelalement  dans  les 
provinces  de  Savoie  propre,  bante  Havole  et  Tareu- 
talse,  suivie  d'une  Revue  de  la  section  Thylacites  du  genre  Geniiana; 
par  MM.  E.  Perrier  et  A.  Songeon.  —  Annales  de  la  Soc,  d*hist.  natur, 
de  Savoie,  pour  1834;  tirage  à  part  en  broch.  in-8  de  46  pages.  Gham- 
béry,  1855. 

La  brochure  dont  nous  venons  de  reproduire  le  titre  complet  comprend 
deux  parties  entièrement  distinctes. 

La  première  partie  (pp.  1-26)  consiste  en  un  catalogue  de  plantes  re- 
marquables de  la  Savoie.  Dans  une  courte  introduction,  les  deux  auteurs 
avertissent  qu'ils  ne  se  proposent  pas  de  donner  une  idée  de  l'ensemble  de 
la  végétation  de  la  Savoie,  mais  seulement  d'en  signaler  un  certain  nombre 
d'espèces  intéressantes  par  leur  rareté  ou  par  leur  nouveauté  dans  ce  pays. 
Aussi  ne  voit-on  figurer  dans  leur  catalogue  quelques  espèces  communes 
que  parce  qu'elles  ont  été  confondues  par  la  plupart  des  botanistes  avec 
quelque  autre  plante  nouvellement  décrite  qui  a  dû  trouver  place  dans  leur 
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liste.  220  espèces  Ûgureot  dans  cette  énumération.  Dans  ce  nombre  ii  s'en 
trouve  beaucoup  de  celles  que  M.  Jordan  a  proposées  comme  nouvelles 
pendant  ces  dernières  années.  Seulement,  pour  offrir  à  cet  égard  toutes  les 
garanties  désirables,  les  deux  auteurs  avertissent  qu'ils  ont  soumis  la  plu- 
part de  ces  plantes  à  Texamen  du  botaniste  lyonnais,  ou  qu'tis  les  ont 
comparées  avec  des  échantillons-types  nommés  par  lui.  Pour  chaque 
espèce,  MM.  Perrier  et  Songeon  indiquent,  à  la  suite  du  nom  spécifique 
adopté  par  eux,  la  station,  la  ou  les  localités,  le  degré  de  fréquence  ou  de 
rareté,  Tépoque  de  la  floraison.  Des  observations  se  trouvent  jointes  à  Tin- 
dicatlon  de  quelques  espèces. 

La  seconde  partie  du  travail  de  MM.  Perrier  et  Songeon  (pp.  26-i!i6)  est 
intitulée  :  Revue  de  la  section  Thylacites  du  genre  GerUiana.  Ils  y  exami- 
nent avec  soin  les  plantes,  diverses  à  leurs  yeux,  qui  formaient  pour  Linné 
une  espèce  unique,  le  Gentiana  acaulis  Lin.  D'après  eux,  cette  espèce  lin- 
néenne  réunit,  en  Savoie,  U  formes  bien  distinctes  ou  U  espèces,  qu'ils  dési- 
gnent sous  les  noms  suivants  ^  l"*  Gentiana  Kochiana  Perrier  et  Songeon  ; 
2*  G.  a/pinaVill.  ;  3»  G.  Clusii  Perrier  et  Songeon;  U°  G.  angustifolia 
Vill. 

i.  Le  Gentiana  Kochiana  Perr.  et  Song.  [G.  acaulis  a  Âll.  ;  G.  acaulis  a, 
latifolia  Gven.  et  Godr.;  G.  excisa  Kocb.,Syn,,  excL  var.  P)  se  trouve 
dans  les  pâturages  des  Alpes  et  ne  descend  jamais,  en  Savoie,  au-dessous 
de  1000  mètres.  En  résumant  la  description  étendue,  non  accompagnée  de 
diagnose,  qu'en  donnent  les  deux  auteurs,  on  pourrait  le  caractériser  de  la 
manière  suivante  : 

Souche  épaisse,  courte,  tronquée,  portant  une  seule  rosette  florifère,  ou 
plus  rarement  donnant  quelques  divisions  courtes  et  robustes;  tige  généra- 
lement allongée,  avec  des  angles  peu  saillants  ;  feuilles  vertes  et  molles,  peu 
luisantes  en  dessus,  non  rugueuses  à  Tétat  sec,  à  bords  cartilagineux- éro* 
dés,  les  radicales  étalées  en  rosette,  grandes,  planes,  elliptiques  ou  large- 
ment oblongues,  sesslles  ou  à  peu  près.  Fleur  d'un  bleu  foncé  avec  une 
teinte  pourprée,  ayant  a  la  gorge  ô  taches  d'un  vert  noirâtre;  calice  à 
divisions  étalées  ou  étalées-dressées,  oblongues  ou  ovales-oblongues,  aiguës, 
plus  ou  moins  rétrécies  à  la  base,  égalant  en  longueur  la  moitié  du  tube; 
corolle  trois  fois  plus  longue  que  le  calice,  à  lobes  aigus  ou  acuroinés,  avec 
les  appendices  des  plis  obtus.  Graines  presque  globuleuses,  sillonnées  et 
fortement  .ponctuées. 

2.  Le  Gentiana  alpina  Vill.  (G.  exdsa  Presl  ;  G.  excisa  (î  minor  Kocb; 
G.  acaulis  y  parvifolia  Greu.  et  Godr.)  se  trouve  sur  les  sommités  des 
Alpes.  Il  a  été  considéré  par  beaucoup  d'auteurs  comme  une  forme  très  alpine 
de  Tespèce  précédente  ;  nos  deux  auteurs  le  regardent  comme  en  étant  très 
distinct;  mais,  disent-ils,  le  G.  alpina  perd  malheureusement  par  la  des- 
siccation la  plupart  des  camclères  qui  servent  à  le  distinguer.  Cependant 
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on  parvient  encore  à  le  reconnaître  aisément  à  sa  souclie  bien  plus  grêle,  à 
divisions  plus  allongées,  plus  nombreuses,  et  à  la  petitesse  de  toutes  ses 
parties.  Sur  le  frais,  il  diffère,  au  premier  coup  d*œil,  du  G.  Kochiana  par 
ses  feuilles  d*un  vert  jaunâtre  et  glauque,  incurvées,  ce  qui  donne  à  ses 
rosettes  l'aspect  de  celles  des  Semp&^ivum, 

3.  Le  Gentiana  Clusii  Perr.  et  Song.  (Gentiana  F,  sive  Gentianella  ma- 
jor  vema  Clus.;  G,  acau/is  iacq. ,  FI.  Aust.;  Koch,  iSyn.,  excl.  syn.; 
G,  angmtifolia  Vill.  ;  G.  angustifolia  Rchbc,  et  Auct.  non  Vill.)  croit 
dans  les  lieux  rocailleux  des  Alpes  calcaires,  au-dessus  de  iOOO  mètres 
d'altitude.  Nous  essayerons  de  résumer  de  la  manière  suivante  la  descrip- 
tion qu'en  donnent  MM.  Perrier  etSongeon  : 

Souche  assez  épaisse,  tronquée,  à  divisions  souvent  assez  nombreuses, 
terminées  par  des  rosettes  ;  tige  allongée  avec  des  angles  saillants  ;  feuilles 
vertes,  plus  coriaces  que  celles  des  «3  autres,  non  luisantes,  rugueuses  à  l'état 
sec,  à  bords  cartilagineux  rudes^  presque  régulièrement  et  très  finement 
denticulés,  les  radicales  en  rosette,  étalées  ou  étalées-dressées,  planes,  lan- 
céolées ou  elliptiques-lancéolées,  terminées  par  une  pointe  cartilagineuse 
très  aiguë.  Fleur  d'un  bleu  foncé,  sans  tacbes  vertes  à  la  gorge;  calice  à 
divisions  dressées,  ordinairement  appliquées  sur  la  corolle,  lancéoléesr 
aiguës,  graduellement  rétrécles  de  la  base  au  sommet,  égalant  en  longueur 
les  2/3  du  tube,  ou  même  davantage  ;  corolle  3  fois  plus  longue  que  le 
calice,  à  lobes  acuminés,  souvent  terminés  par  une  pointe,  avec  les  appen- 
dices des  plis  obtus.  Graines  oblongues,  sillonnées,  légèrement  ponctuées. 

U.  Le  Gentiana  angustifolia  Vill  (non  Auct.)  se  trouve  dans  les  pelouses 
sèches,  rocailleuses  et  sur  les  pentes  dénudées  des  montagnes  calcaires, 
entre  Chambéry  et  Grenoble,  où  il  descend  jusqu'au-dessous  de  ûOO  mètres 
d'altitude.  Cette  espèce  diffère  nettement,  selon  les  deux  auteurs,  de  toutes 
tes  autres  par  sa  corolle  plus  élégante,  plus  grande,  d*un  bleu  plus  elair, 
dont  le  limbe  plus  étalé  a  ses  lobes  terminés  par  une  pointe  plus  longue 
(1-2"*"),  blanchâtre  ou  jaunâtre  •,  par  les  divisions  de  son  calice  plus 
larges  et  brusquement  acuminées-inucronées;  par  ses  feuilles  plus  étroites, 
atténuées  vers  la  base  et  comme  spathulées,  très  luisantes  sur  le  frais,  les 
plus  jeunes  et  celles  des  rosettes  stériles  un  peu  canaliculées  ;  par  ses  tiges 
souterraines  très  nombreuses,  plus  grêles  et  plus  allongées.  Il  est  fort 
surprenant,  ajoutent-ils,  que  cette  espèce,  qui  possède  des  caractères  assez 
tranchés  pour  la  faire  reconnaître  immédiatement,  soit  précisément  la 
moins  connue.  Elle  semble  être  tombée  dans  l'oubli  depuis  Yillars,  car  tout 
ce  que  les  auteurs  postérieurs  ont  désigné  sous  le  nom  de  G,  angmtifolia 
Vill.,  se  rapporte  au  G.  Clusii  Perr.  et  Song. 

MM.  Perrier  et  Songeon  recherchent,  dans  la  suite  de  leur  mémoire,  si 
le  G,  acaulis  L.  rentre  dans  une  des  U  espèces  qu'ils  ont  décrites.  Ils  arri- 
vent à  la  conclusion  suivante  :  c  Ni  le  texte  de  Linné,  ni  les  synonymes  qu'il 


Digitized  by  VjOOQIC 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE.  725 

cite,  ni  ru«age  des  auteurs,  ne  peuvent  nous  faire  connaître  laquelle  des 
U  formes  que  nous  avons  décrites  doit  être  regardée  comme  étant  le  G.  acau- 
lis  L.,  ce  qui,  une  fois  admis,  nous  amène  nécessairement  à  rejeter  cette  de* 
nomination  comme  n'étant  propre  qu*à  perpétuer  une  confusion  qui  n*a  duré 
que  trop  longtemps.  » 

Dans  un  appendice  à  leur  mémoire,  MM.  Perrier  et  Songeon  décrivent 
comme  nouvelle ,  sous  le  nom  à'Asperula  Jardani  Perr.  et  Song. ,  une 
plante  qui  figure  dans  leur  liste  (p.  10)  comme  Aspemla  longiflora  W. 
et  K.  ?  Celte  Aspérule  croit  sur  les  rochers  des  vallées  alpines,  en  Taren- 
taise  ;  elle  fleurit  eu  juillet  et  août.  Elle  se  distingue  de  VA.  cynmchica  \.. 
par  ses  feuilles  plus  courtes,  moins  larges  et  moins  aiguës  ;  par  ses  corolles 
3-4  fols  plus  grandes,  de  couleur  beaucoup  plus  foncée,  à  lobes  plus  courts 
relativement  au  tube  qui  n'est  presque  pas  rugueux  ;  par  son  ovaire  cou- 
vert de  papilles  plus  grosses.  Elle  s'éloigne  de  VA.  rupicola  Jord.  par  les 
mêmes  caractères  de  sa  corolle,  par  ses  rameaux  dressés,  etc.  Enilû,  elle 
diffère  totalement  de  VA,  longiflora  W.  et  K.,  par  la  grandeur  de  sa 
corolle,  dont  les  lobes  sont  plus  longs  relativement  au  tube  ;  par  ses  feuilles 
beaucoup  plus  courtes,  plus  larges  et  moins  aiguës  ;  par  ses  tiges  plus 
basses,  plus  fortes,  etc. 

C^talo9«e  des  plantes  enltlTées  au  Jardin  liatanlque  de 
la  Tille  de  Grenoble,  en  t8««,  avee  Findieatian  de  la 
patrie  et  de  la  dnrée  des  espèees,  etc.,  par  M.  J.-B.  Verlot, 
gr.  ln-8  de  iv  et  100  pages.  Grenoble,  1857.  Chez  Maisonvtlle. 

Dans  un  avis  imprimé  en  tête  de  son  ouvrage,  M. Verlot  nous  apprend  que 
depuis  18&5,  époque  à  laquelle  le  Jardin  botanique  de  la  ville  de  Grenoble 
a  été  transféré  sur  un  terrain  plus  étendu  que  celui  qu'il  avait  occupé  jus- 
qu'alors, la  liste  des  graines  récoltées  dans  cet  établissement  a  été  imprimée 
par  lui  chaque  année  pour  être  envoyée  aux  principaux  jardins  botaniques  de 
la  France  et  de  l'étranger,  et  pour  faciliter  les  échanges.  Mais  cette  fois  il  a 
cru  devoir  faire  une  publication  plus  complète  et  faire  entrer  dans  son 
Catah^ue  l'indication  de  toutes  les  plantes  qu'il  cultive  dans  le  jardin 
confié  à  sa  direction.  Cette  liste  complète,  imprimée  de  nouveau  tous  les 
quatre  ou  cinq  ans,  servira,  dans  l'intervalle,  de  base  pour  les  échanges  et 
les  demandes.  Il  suffira,  en  effet,  de  marquer  d'un  signe  convenu  les  espèces 
qu'on  peut  offrir  et  celles  qu'on  désire  recevoir  pour  établir  un  moyen  de 
correspondance  aussi  commode  que  sûr.  D'un  autre  cAté,  il  suffira  de  par- 
courir celte  même  liste  pour  voir,  eu  l'absence  de  toute  demande,  ce  qu'on 
pourra  offrir  au  Jardin  botanique  de  Grenoble  pour  étendre  ses  collectious. 

Le  catalogue  de  M.  Verlot  est  disposé  méthodiquement  et  d'après  l'ordre 
de  De  Candolle.  192  familles  y  ont  trouvé  place.  Les  espèces  y  sont  iudi* 
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quëes  par  le  nom  et  l'aotorité,  que  suit  riodicatlon  de  la  localité.  Sous  ce 
dernier  rapport,  l'auteur  adopte  quelques  désignations  particulières  relati-^ 
vement  à  l'Europe  et  à  la  France.  Pour  TEnrope,  lorsqu'une  espèce  se 
trouve  dans  plusieurs  contrées  autres  que  la  France,  il  elle  toujours  le  pays 
le  moins  éloigné;  pour  la  France,  il  indique:  1*  Tarroodissement  de  Gre- 
noble, si  la  plante  y  croit  à  Tétat  sauvage  ;  2^  le  Daupfainé,  si  elle  vient 
dans  une  localité  quelconque  de  cette  ancienne  province,  mais  non  près  de 
Grenoble;  enfin,  3*  la  France,  lorsqu'on  la  rencontre  en  un  point  quel* 
conque  de  la  France,  mais  non  dans  le  Dauphiné.  La  durée  des  espèces  est 
marquée  para  pour  les  annuelles,  pari  pour  les  bisannuelles,  parp  pour 
les  pérennes  ou  herlmcées  vivaces,  par  /  pour  les  ligneuses. 

A  ce  catalogue  purement  botanique,  M.  Verlot  a  joint  la  liste  des  variétés 
d'arbres  fruitiers  qu'il  cultive  et  dont  il  peut  donner  des  i)outures,  des 
crossettes  ou  des  greffes.  La  Vigne,  les  Groseilliers  et  le  Framboisier  sont 
compris  parmi  les  arbres  fruitiers. 

Le  volume  se  termine  par  «  l'indication  des  lieux  où  croissent,  dans 
l'arrondissemennt  de  Grenoble,  quelques  espèces  non  signalées  dans  cette 
contrée  par  les  auteurs.  »  Ces  espèces,  au  nombre  de  25,  sont  les  suivantes  : 
Banunculus  aduncus  Gren.  et  Godr.;  B.  Friesanus  Jord.;  Barbarea  inter- 
média  Boreau;  Thlaspi  montanum  L.;  Silène  glareosa  Jord.;  Stellaria 
Bwœma  Jord.;  Arenaria  lepiocladot  Rcbbc;  Vicia  varia  Hoet.;  F.  pC' 
regrina  L.;  Poteniilta  delphineruis  Gren.  et  Godr.;  P.  micrantha  Ram.; 
Bo$a  ciliato-petala  Bess.;  B.  montana  Cbaix;  Sorlms  scandica  Fries.; 
Epilobium  lanceolatum  Seb.  et  Maor.;  Sempervivum  piliferum  Jord.;  Se- 
seli  carvifoliumWW.  ;  Caucalis  leptophylla  L.  ;  Knautia carpophytax  iorà.\ 
K.  subcaneêcens  Jord.;  Pyrola  média  Sw.;  Digxtalis  média  Roth.;  Oro- 
banche  amelhyetea  ThuilL;  Stachys  delphinensis  Jord.;  Arum  italicwn 
Mill. 

A  la  page  9U  se  trouve  intercalée  une  «  Note  sur  deux  plantes  de  l'ordre 
des  Crucifères.  »  L'une  de  ces  plantes,  envoyée  au  JardiO  de  Grenoble  par 
M.  V.  Rel>oud,  en  1865,  est  regardée  comme  une  espèce  nouvelle  par 
M.  Verlot,  qui  la  nomme  et  la  décrit  comme  il  suit  : 

Siêymbrium  Bebondiamm  Verlot  Racine  fusflbrme,  grêle;  tige  haute 
de  2  à  (i  décimètres,  fmement  pubescente,  effilée,  simple  lors  des  premières 
fleurs,  rameuse  ensuite  au  sommet,  à  rameaux  grêles  un  peu  étalés;  feuilles 
petites ,  les  radicules  roncinées^pinnatifides,  à  lobes  entiers,  ovales-aigus 
(longues  seulement  de  2  ou  3  centimètres,  y  compris  le  pétiole),  pubes- 
centes-blancbâtres,  de  forme  variable  :  tantôt  sessiles,  lyrées,  à  plusieurs 
segments  aigus  à  la  base,  entières  et  terminées  en  pointe  an  sommet;  tantôt 
lancéolées  ou  linéaires,  avec  quelques  incisions  peu  profondes;  tantôt, 
enfin,  lancéolées  ou  linéaires  entières,  atténuées  en  pétiole  à  la  l)ase.  Fleurs 
très  petites,  d'un  Jaune  pâle,  à  calice  peu  ouvert,  pubescent-hérissé  ;  siti* 
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qaes  ldDgU6f  de  S  ou  ft  centimètresy  à  peu  près  lisMS,  assez  dislantes,  por- 
tées sur  des  pédicelles  étalés-dressés,  longs  de  3  à  5  millimètres  ;  graines 
très  petites,  d'un  jaune  pâle.  Plante  annuelle,  orighiafre  de  la  partie  orien- 
tale du  Sahara  algérien,  entre  Djelfa  et  Laghouat. 

La  seconde  de  ces  plantes  figure  dans  le  Catalogue  de  M.  Yerlot  sous  le 
WMQ  àtJSryrimvm  autareticum  Verl,,  qui  lui  a  été  donnée  parce  qu'elle  se 
trouve  au  Lautaret.  Mais,  depuis  l'impression  des  premières  feuilles  de  son 
ouvrage,  ee  botaniste  a  reeonnu  que  ce  n'est  qael'Erysitfmmhelveticum 
DC,  espèce  nouvelle  pour  la  flore  française. 

Einlffeff  Aber  jKaate  Loiirelro  {Quelques  observations  stir  le  genre 
Lasia  de  Louretro);  par  M.  Schott  [Bonplandia  du  1  mal  1857,  n*  8, 
pp.  122-129). 

Le  genre  Lasia  (Aroldée)  a  été  établi  par  Loureiro  dans  sa  Flora  eockin' 
cAineniii  publiée  en  1790.  Ce  botaniste  connaissait  très  bien  les  affinités  de 
ce  genre  avec  les  Pathos  dont  il  le  distinguait  essentiellement  par  le  carac- 
tère de  sa  baie  constamment  monosperme.  £n  effet,  ayant  entre  les  mains 
le  Syttema  de  Linné,  édition  de  Reichard  (1779),  il  y  avait  vu  les  Pothos 
caractérisés  par  des  baies  dispermes.  La  plante  qu'il  admet  sous  ce  dernier 
nom,  c'est-à-dire  VAppendix  arborum  de  Kumphius,  est  le  Pothos  macro- 
stachyus  Moritzi,  Scindapsus  arborum  Presl. 

M.  Scbott  montre  qu'on  a  rangé  dans  le  genre  Pothos  des  plantes  hété- 
rogènes. Ainsi,  sur  les  12  que  Koxburgh  admettait  sous  ce  nom,  on  trouve 
6  Jthaphidophora ,  1  Scindapsus^  1  Epipremum^  2  lasia  et  seulement 
2  Pothos. 

Ce  sont  les  Pothos  Lada  el  heterophylla  du  botaniste  anglais,  qui  appar« 
tiennent  au  genre  Lasia  Lour.  Quant  à  l'espèce  dont  Loureiro  a  fait  le  type 
de  oe  genre,  M.  Schott  se  demande  si  elle  est  réellement  un  Lasia^  et  il 
résout  cette  question  affirmativement,  en  faisant  observer  toutefois  qu'il 
croit  devoir  changer  son  nom  de  Lasia  aculeata  Lour.,  basé  sur  un  carac* 
tère  eommun  t  toutes  les  espèces  du  genre,  en  celui  de  L.Loureiri^  Voici 
maintenant  le  tableau  de  ce  genre  tel  que  l'ont  fait  les  découvertes  de  ces 
dernières  années. 

Lasia  Lour.  Spatba  arcte  contorla,  arrecta,  ima  basi  tantum  in  fœcûn* 
datione  hians,  tandem  delitescens.  Spadix  brevis.  Flosculi  tetramerl.  Ova- 
riun  uniloeul*,  ovulo  solitario  fere  tholifixo,  anatropo,  breviter  funiculato, 
micropyle  vix  exacte  fundum  versus  spectante.  Baccs  vertice  muricatae. 
Semen  curvatum ,  muriculatum ,  evanescente-albuminosum.  —  Caudex 
prorepen&  FoHa  sagittata  I.  pinnatipartita.  Gemmœ  turionum  supra- 
axillares. 

1.  Lasia  Loureiri  Schoit  (L.  aculeata  Lour.).  Hab.  in  Cochinehina. 
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2.  Z.  Hermmni  Schott.  [Draccmtium  spinosum  L.,  FL  leyL).  Hab.  in 
Zeyiona. 

3.  L,  Jenkinsii  Schott.  Hab.  in  Ind.  or.  provincia  Âssam?  (Jenkins 
ia  Herb.  Hook.). 

h.  L*  ZoHingeri  Schott.  {L.  heterophylla  Zolling.).  Hab.  in  Jata. 

5.  L,  Roxburghii  Griff.,  It.  NoL,  III,  p.  155.  [Pùthos  Laiial^oxh.  ex 
Griff.  cum  ?).  Hab.  in  Ind.  or.  provincia  Silhet. 

6.  L,  heterophylla  Schott.  [Pothos  heterophylla  Roxb.).  Hab.  in  Ben- 
galia. 

Outre  les  Lasia  proprement  dits,  l'Asie  possède  des  plantes  qui  leur  sont 
tellement  analogues  qu'une  d'elles  a  été  nommée  L.  Merkusii.  Griffîth  avait 
cependant  reconnu  des  différences  importantes  entre  elles  et  \e&Lasia^  et 
ii  en  avait  fait  dans  ses  notes  un  genre  séparé  qu'il  avait  nommé  Cyclos-- 
perma.  En  adoptant  ce  genre  et  le  caractérisant,  M.  Schott  en  modifie  le 
nom  en  Cyrtosperma  (1). 

Cyclospbrma  Griff.  Spatha  aperta,  marcescenti-persistens.  Sepala  5-7. 
Stam.  totidem.  Ovar.  l-loc,  2-ovulatum,  ovulis  parietalib.,  coliateralib., 
infra  médium  loculamenti  exsertis,  longule-funiculatis,  anatr.,  micropyle 
arapla,  fundum  versus  spectante.  Pericarp.  subbaccaturo,  abortu  1-aperm. 
Semen  curvatum ,  reniforroe ,  marginato-cristatum.  Album,  carnosutn. 
Embryo  hippocrepiformis.  —  Fol.  bastata  tantum  ut  pedunculi  aculeis 
armata. 

1.  Cyciosperma  lasioides  Griff.  Hab.  Malacca,  Siugapore. 

2.  C.  Merkusii  Schott.  {Lasia  Merkusii  Hassk.).  Hab.  in  Java. 

On  trouve  dans  Tlnde  une  plante  qui  ressemble  par  le  port  aux  précé*- 
dentés  dans  sa  jeunesse,  mais  qui  plus  tard  en  devient  tellement  âifférente 
que,  dit  M.  Schott,  il  faut  l'analyser  pour  reconnaître  qu'elle  appartient 
bien  au  groupe  des  Lasinées.  M.  Schott  en  fait  le  type  du  genre  suivant  : 

ÂNAPBYLLUH  Schott.  Spatha  aperta,  elongata.  Sep.  4.  Stam.  totidem« 
Ovar.  l-loc,  1-ovulatum,  ovulo  parietali,  sub  medio  looulamenti  exsertOy 
brevissime-funiculato,  anatr.,  micropyle ampla  fundum  versus  spectante... 
— Fol.  juvenculs  stirpisprimum  sagittato-haatata,  demum  pedato-partita; 
adultœ  :  remote-pinnatisecta.  Petioli  sparse  muriculati. 

1.  Anaphyllntm  Wightii  Schott.  Hab.  in  Ind.  or.  provincia  Garnatic, 
prope  Courtallum  (Wight). 

L'Afrique  a  aussi  une  Aroidée  voisine  des  Lasia.  L'berl)ier  de  M.  Hooker 
en  renferme  deux  échantillons  trouvés  l'un  en  Sénégambie  par  Heudelot, 

(i)  il  est  assez  difficile  de  comprendre  pourquoi  M.  Scliolt,  après  avoir  employé 
constamment  le  nom  de  Cyciosperma  dans  son  texte  allemand,  le  modifie  en 
Cyrtosperma  en  tétc  des  diagnoses  du  genre  el  des  deux  espèces,  pour  récrire  de 
nouveau  Cyciosperma  dans  lo  fubleau  final  des  Lasinées, 
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selon  toute  apparence,  Tautre  rapporté  par  Texpédition  du  Niger.  M*  Schott 
fait  pour  cette  plante  le  genre  suivant  : 

Lasimobpha  Schott.  Spatha  aperta?  (nec  contorta).  Sep.  4.  Stam.  toti* 
dcm.  Ovar.  l-loc,  plurlovulatum,  ovulis  e  fundo  in  parietem  biserialiter 
ascendentib.,  longule-funiculatis,  anatr.,  micropyle  fundum  versus  spec- 
tante...  —  Fol.  hastata.  Petioli  et  pedunc.  sparse  muriculati. 

1.  Lasimorpha  senegaleniis  Schott.  Hab.  In  Senegambia. 

Enfin  le  genre  Urospatha,  qui  appartient  exclusivement  à  la  côte  septen- 
trionale de  rÂroérique  du  Sud,  est  le  représentant  des  Lasinées  dans  le 
nouveau  continent. 

Urospatha  Schott  Spatha  erecta,  infeme  cucullata,  medio  aperla,  apice 
\n  ligulam  longissimam  coutortam  angustata,  perslstens.  Spadix  a  spatha 
multoties  superatus,  digitiformis»  stipitatus,  fbsculls  /i-5-l.  6-meris,  iBstl- 
vatione  irregulariter-irobricativa  obsitus,  Inferne  sterilis,  a  roedio  fertilis, 
sursnm  florens.  Ovaria  incomplete-bilocul. ,  septis  a  basi  ad  roediam  cavi- 
tatem  (circiter)  usque  connatls  ;  ovulis  in;quolil)et  loculamento  2,  pluri- 
busve,  e  centro  quasi  exsertis,  anatr.,  micropyle  fundum  versus  spectante. 
BacciB  sepalis  grandefactls  circumvallatœ.  Semen  submeniscoideum,  rai* 
cropylen  versus  attenuiatum,  testa  scrobiculata.  Album.  0  ?  •— -  Herbs  pa** 
liidosa  amantes.  Rhisoma  perpendiculare,  spongiosum.  Fol.  pauca  surrecta. 
Petioli  longissiml,  bas!  tantum  vagiuati,  scabride  -  verrucosi,  raaculati. 
Liimina  sagittato-hastata,  venis  margini  subparallelis,  pseudoneura  2-3 
mentientibus  (interno  a  roargine  remoto),  venulls  quasi  unilateraiibus. 
Pedunculi  petiolis  longiores,  quoque  seabridi  et  maculati.  Spatba  extut 
plerumque  colore  tincta,  intus  albida.  Spadix  albidus. 

1.  UrofpOBtha  Friedrichsthaliana  Schott.  Hab.  San  Juan  de  Nicaragua. 

2.  U.  grandis  Id.  Hab.  Isthmus  Panama. 

3.  U.  a  finis  Id.  Hab.  in  Brasil.  boreali. 
6.  U.  caudata  Id.  Hab.  Ibid. 

5.  U.  êogittwfolia  Id.  Hab.  Guiana,  etc. 

6.  U.  Meyeri  Id.  Hab.  Esscquebo. 

7.  U.  decipiens  Id.  Hab.  in  Bras,  provincia  Rio  Negro. 

8.  U.  dubia  Id.  Hab.  in  Demerara. 

9.  U.  jffosimanni  Id.  Hab.  in  Surinam. 

10.  U.  Sprueeana  Id.  Hab.  in  Bras.  prov.  Bio  Megro.  (Spruce,  PI.  ex-* 
sicc.  n*»  9/i5.) 

11.  U.  Poeppigiana  Id.  Hab.  in  Bras,  provincia  Para. 

La  seule  donnée  qu'on  possède  encore  sur  Texistence  de  Lasinées  dans 
les  Iles  de  Tocéan  Pacifique  résulte  de  ce  qu'il  existe  dans  TherlNer  de 
Vienne  une  feuille  rapportée  par.Cbamisso  de  Radack  et  étiquetée  par  lui 
Arum  sagiitifolium.  M.  Schott  décrit  cette  feuille  en  donnant  à  la  plante 
qui  Ta  fournie  le  nom  de  Arisacontis  Chamissonis  Schott. 
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Les  diverses  plantes  caractérisées  dans  le  mémoire  de  M.  Sehott  consti- 
tuent pour  ce  botaniste,  dans  la  famille  des  Aroldées^  une  sous-tribu  des 
Lasinées  caractérisée  de  la  manière  suivante  :  Spatha  iaminaris,  oolorata, 
eiongata,  recta,  diu  persistens  ;  spadix  brevis.  Plantœ  armatte,  in  paludosis 
zonœ  tropicœ  vigentes. 

MÉLANGES. 

BIMotbèqae  de*  JTiisffleii. 

Nous  avons  sous  les  yeux  le  Catalogue  de  la  BiUiùthèque  scientifique 
de  MM.  de  Jussieu,  dont  la  vente  aura  lieu  à  partir  du  lundi  il  jan- 
vier 1858)  à  sept  heures  do  soir,  dans  Tune  des  salles  de  vente  do  la  maison 
Sylvestre,  rue  des  Bons-Enfànts|,  28.  Quelques  jours  vont  flofflre  pour 
disperser  dans  toutes  ces  parties  du  monde  les  trésors  scientifiques  aeeu* 
muiés  à  grands  frais  et  avec  une  persévérance  éclairée,  par  trois  générations 
d*hommes  supérieurs,  pendant  un  siècle  et  demi.  Triste  effet  de  l'instabilité 
des  choses  humaines,  qui  renverse  en  quelques  instants  des  noonnaients 
élevés  an  prix  de  longues  années  de  sacrifices  et  d'efforts  I 

Il  est  inutile  de  faire  ressortir  ici  le  prix  immense  d'une  bit»liothèque  à  la- 
quelle s'attachent  tant  et  de  si  précieux  souvenirs  scientifiques,  t  sanctuaire, 
comme  le  dit  M.  Decaisne,  où  a  été  élaborée  la  méthode  naturelle,  qu*ont 
tour  à  tour  consultée  Linné,  Lamarck,  Dupetit-Thouars,  Cavanilles,  Gorrea 
de  Serra,  YahU  Aublet,  les  deux  Richard,  Kunth  et  une  foule  d'autres  per- 
sonnages distingués  qui  se  sont  feit  un  nom  glorieux  dans  la  science.  » 
Nous  nous  contenterons  de  donner  une  idée  du  nombre,  de  la  variété  et  du 
choix  des  ouvrages  qu'elle  comprend. 

Nous  ferons  observer  d'abord  qn  outre  le  grand  nombre  de  livres  qui  se 
trouvent  dans  le  commerce  de  la  librairie,  «t  que  dès  lors  tout  le  monde 
peut  se  procurer  à  prix  d'argent,  il  existe  dans  la  Bibliothèque  des  Jussieu 
une  quantité  considérable  de  mémoires  Isolés  et  de  tirages  à  part,  c'est-à- 
dire  de  ces  écrits  qui  sont  toujours  imprimés  à  un  nombre  fort  limité 
d'exemplaires,  et  qui  ne  sont  jamais  ou  presque  Jamais  mis  en  vente. 
M.  Adr.  de  Jussieu  attachait  avec  juste  raison  un  grand  prix  à  cette  partie 
de  sa  bibliothèque,  et  il  n'épargnait  rien  pour  la  compléter  le  plus  possil>le. 
Ses  relations  avec  les  botanistes  les  plus  distingués  de  tous  les  pays,  son 
nom  et  son  mérite  éminent,  loi  attiraient Thommage  du  plus  grand  nombre 
de  ces  brochures  toujours  rares  ;  en  outre  il  ne  négligeait  rien  pour  se  pro- 
curer celles  qui  lui  manquaient.  Ainsi,  pour  compléter  la  série  des  mémoires 
de  son  père  lui-même,  il  a  dû  profiter  de  touto  les  occasions  qui  s'offraient 
à  lui  pour  acquérir  isolément  les  volumes  des  grandes  collections  dans  les- 
quelles ces  importants  travaux  ont  été  imprimés.  C'est  ainsi  qu'il  est  par- 
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venu  à  posséder  sépArément  la  collection  complète  des  mémoires  de  la  plu- 
part des  grands  botanistes  de  ce  siècle,  collection  probablement  unique 
aujourd'hui. 

Le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  des  Jussieu  comprend  ii069  numéros  ;  or, 
beaucoup  de  ces  numéros  correspondaat  à  des  lots  plus  ou  moins  nombreux 
d'ouvrages  peu  étendus  ou  de  simples  mémoires,  il  faudrait  presque  cer» 
tainement  doubler  ce  nombre  pour  obtenir  le  total  des  livres  ou  mémoires 
qui  composent  cette  précieuse  collection.  Les  ouvrages  Imprimés  fcMrment 
38&6  numéros  (384/i  et  deux  supplémentaires)  ;  les  manuscrits,  dessins  et 
peintures  fournissent  225  numéros.  La  première  portion  se  divise  en  deux 
sections  très  inégales,  relatives,  Tune  aux  sciences  et  aux  arts  (87M  nu- 
méros), l'autre  à  l'histoire,  à  la  géographie,  etc.  Les  sciences  forment  six 
divisions  :  1.  Sciences  en  général  «s  78  numéros  ;  IL  Sciences  philoso- 
phiques =  22  numéros  ;  IIL  Sciences  physiques  et  chimiques  i^  l/i5  nu- 
méros; IV.  Sciences  matiiématiques  s>»  41  UBOiéros;  V.  8ci«no6S  natu- 
relles =  30ft6  numéros^  VI.  Sciences  médicales  =•  UZU  numéros.  Dans  la 
division  des  sciences  naturelles,  la  liotanique  forme  la  section  C  et  com- 
prend à  elle  seule  2562  numéros.  —  Pour  fournir  des  termes  de  comparai- 
son, nous  rappellerons  que,  parmi  les  grandes  bibliothèques  botaniques 
dontla  vente  a  eu  Heu  depuis  quelques. années,  celle  de  Bischoff  comprenait 
198/!i  numéros,  celles  de  Kunth  et  de  Koch  réunies  s'élevaient  à  2736  ;  mais 
que,  dans  les  Catalogues  de  l'une  et  l'autre,  chaque  ouvrage  ou  itiémoire 
séparé  portait  son  numéro  distinct,  tandis  que,  dans  le  Catalogue  de  la 
Bibliothèque  de  Jussieu,  c'est  particulièrement  pour  la  botanique  que  les 
numéros  correspondent  très  souvent  à  des  lots.  Ainsi,  sous  les  n<*  1250  et 
1251  se  trouvent  portés  US  mémoires  de  A.  L.  de  Jussieu  ;  sous  le  n^  1352 
se  trouvent  2/i  mémoires  par  Ad.  de  Jussieu  ;  sous  les  n"^  125S  et  i25li  sont 
rangés  M  mémoires  de  A.  P.  de  Candolle  ;  sous  le  n""  1259  sont  compris 
10  mémoires  de  L.  C.  Richard,  et  /i  notices  biographiques  ou  autres  snr  ce 
célèbre  botaniste;  sous  le  n°  1260  nous  trouvons  35  mémoires  de  Aug.  de 
Saint-Hilaire  ;  sous  le  n*"  i261,  32  mémoires  de  Turpin,  etc. 

Il  peut  n'être  pas  sans  intérêt  de  montrer  la  répartition  de  tous  les  ou* 
vrages  de  botanique  compris  dans  la  Bibliothèque  des  Jusdeu  ,  selon  les 
divers  embranchements  de  la  science.  Cette  précieuse  collection  ayant  été 
formée,  non  au  hasard,  mais  avec  une  parfaite  intelligence  des  besoins  pour 
des  études  complètes,  ce  relevé  peut  être  considéré  comme  une  sorte  de  sta- 
tistique approximative  de  la  littérature  botanique.  Nous  suivrons  pour  ce 
relevé  les  sections  du  Catalogue  imprimé,  et  nous  relèverons  pour  les  diffé- 
rentes divisions  de  la  botanique  proprement  dite,  non-seulement  le  nombre 
des  numéros,  mais  encore  celui  des  ouvrages  eux-mêmes  portés  dans  chaque 
catégorie. 

1.  Histoire  :  n'''527 1(  5&1  ;  29  ouvrages. 
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2.  Dictionnaires  de  botanique  :  n°*  542  à  556;  16  ouvrages. 
5.  Traités  sur  l'enseignement  de  la  botanique  :  n"*  558  à  621;  71  ouvrages, 
dont  certains  en  plusieurs  éditions  ou  traductions. 
A.  Physique  et  chimie  des  végétaux  :  n<*  622  à  655;  96  ouvrages. 

5.  Physiologie  des  végétaux  :  ïf  656  à  692  ;  62  ouvrages,  dont  certains 
à  plusieurs  éditions. 

6.  Organographie  végétale. 

A.  En  général  :  n<»  693  à  735  ;  82  ouvrages. 

B.  Organes  de  la  végétation  et  leurs  fonctions  :  n"*  736  à  8&2;  259  ou- 

vrages. 

G.  Fleurs;  organes  de  reproduction;  pollen  :  n"^  8&3  à  886;  86  ou- 
vrages. 

D.  H!mbryologie :  ovule;  fruit;  graine;  germination  :  n"*  887  à  928; 
65  ouvrages. 

7.  Métamorphose  et  monstruosités  des  plantes  :  n"*  929  à  957  ;  72  ou- 
vrages. 

8.  Pathologie  végétale  :  n<»  958  à  969,;  31  ouvrages. 

9.  Taxonomie  m'^  970  à  1110  ;  171  ouvrages,  dont  plusieurs  en  diverses 
éditions. 

10.  Histoire  générale  des  plantes  :  n"*  1111  à  1179;  76  ouvrages,  dont 
certains  en  plusieurs  éditions. 

11.  Recueils  de  figures  de  plantes  et  de  fleurs  :  n"**  1180  à  1212  ;  35  ou- 
vrages. 

12.  Dendrologie  :  n<*  1213  à  1225;  25  ouvrages. 

13.  Observations,  mélanges  et  opuscules  de  botanique  :  n^  1226  à  1513  ; 
389  ouvrages. 

ik.  Journaux  de  botanique  :  n<^  131A  à  13/il  ;  31  ouvrages. 

15.  Végétaux  fossiles  :  n"^  13/i2  à  136A:  Uh  ouvrages. 

16.  Recueils  de  plantes  rares  ou  peu  connues  :  n***  1365  à  1382  ;  20  ou* 
vrages. 

17.  Géographie  botanique  et  géographie  physique  :  n^l383àl&05; 
65  ouvrages. 

18.  Voyages  :  n"*  1&06  à  15M . 

19.  Flores. 

De  différents  pays  :  n<»15&2  à  1553;  16  ouvrages. 

A.  Europe  :  n*  1554  a  1563;  11  ouvrages. 

B.  France  :  n<^  1564  à  1658  bis;  122  ouvrages,  dont  certains  en 
plusieurs  éditions. 

G.  Espagne  et  Portugal  :  n«*  1659  a  1671  ;  20  ouvrages. 

D.  Italie,  Sicile  et  Sardaigne  :  n<*  1672  à  1714  ;  63  ouvrages.    • 

E.  Hollande,  Belgique  et  Suisse  ;  n°'  ,1715  à  1732  ;  27  ouvrages. 

F.  Allemagne,  Hongrie,  Silésie  :  n""  1753  à  1785  ;  76  ouvrages. 


Digitized  by  VjOOQIC 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE.  73S 

6.  Angleterre,  Ecosse  et  Irlande  :  n**  1786  à  1801  ;  20  oarrages. 
H.  Saède,  Danemark,  Norwége,  Bussie  :  n<*  1802  à  1826;  5/i  oa<- 

vrages. 
I.  Grèce  et  empire  ottoman  :  n*  1827  à  1882  ;  7  ouvrages. 
K.  Asie  :  n-1833  à  1895  ;  83  ouvrages. 
L.  Afrique  :  n°*  1896  à  1930  ;  54  ouvrages. 
M.  Amérique  :  n~  1931  à  2005  ;  103  ouvrages. 
N.  Terres  australes  :  n°*  2006  à  2020  ;  18  ouvrages. 

20.  Collections  de  plantes  des  jardins  publics  et  particuliers  :  n*  2021  à 
2133  (France  :  60  ouvrages;  le  reste  de  l'Europe  :  108  ouvrages;  mé- 
langes :  17  ouvrages). 

21.  Poèmes  sur  la  botanique  :  n"  2134  à  2144;  16  ouvrages. 

22.  Monographies. 

A.  Cryptogamie  :  n*»  2145  à  2341  ;  346  ouvrages. 

B.  Phanérogames  monocotylédons  :  n~  2344  (1)  à  2487  ;  187  ou- 
vrages. 

C.  Phanérogames  dicotylédons  :  o"*  2438  à  2806;  753  ouvrages. 

23.  Botanique  médicale  :  n<^2807  à  2917. 

24.  Botanique  économique  et  culture  :  n<«  2918  à  3088. 

Il  résulte  du  relevé  que  nous  venons  de  présenter  que  les  mwrages  de 
botanique  proprement  dite,  abstraction  faite  des  voyages,  dont  la  plupart 
sont  relatifs  au  moins  en  partie  aux  plantes,  ou  sont  même  purement  et 
simplement  des  ouvrages  de  botanique,  forment  un  total  de  3868,  qui  cor^^ 
respondent  nécessairement  à  un  nombre  beaucoup  plus  considérable  de 
volumes. 

Sans  doute  on  peut  citer  des  bibliothèques  botaniques  plus  riches  en 
grands  ouvrages  à  planches,  et,  sans  sortir  de  Paris,  on  en  trouve  un 
splendide  exemple  dans  la  magnifique  Bibliothèque  Delessert,  qui  n'a  pas 
d'égale  aujourd'hui  ;  mais  il  ne  faudrait  cependant  pas  croire  que  la  collée-» 
tion  de  Jussieu  ne  fût  pas  elle*méme  très  remarquable  sous  ce  rapport.  On 
y  trouve,  en  effet  :  \esPlantœ  asiaticœ  rariores  de  Wallich  ;  les  Icônes  plan* 
tarum,  etc.,  de  Ledebour  (5  gr.  in*fol.)  ;  le  Flora  Javœet  le  Bumphia,  de 
M.  Bluroe;  les  Liliacées  de  Bedouté  ;  la  Flore  des  Antilles  de  Tussac  ;  les 
grands  ouvrages  de  Jacquin;  les  Plantes  du  Coromandel  de  Boxburgh,  et 
beaucoup  d'autres  ouvrages  de  grand  luxe  et  d'un  prix  élevé. 

Disons  encore  qu'un  assez  grand  nombre  de  livres  de  la  Bibliothèque  des 
Jussieu  sont  enrichis  de  notes  de  leur  mnin  ou  de  celle  de  botanistes  célè- 
bres. Ajoutons  enfm  que  parmi  les  nombreux  manuscrits  conservés  dans 
cette  précieuse  collection  il  en  est  plusieurs  du  plus  grand  intérêt  soit  par 
le  nom  de  leur  auteur,  soit  par  leur  sujet  ;  nous  citerons  entre  autres  ceux 

(1)  La  série  des  numéros  présente  ici  une  petite  lacune. 
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de  Tournefort^  de  Barrelier,  d'Aublet,  de  Vaillant,  de  Geoffroy,  de  Corn- 
mersoQ,  de  Dopetlt-Thooars,  etc.,  les  dessins  de  PJuraier,  d'Aabriet,  etc. 

r^  vente  de  cette  précieuse  Bibliothèque  est  annoncée  comme  devant 
occuper  2B  vacations  ;  celle  des  ouvrages  de  botanique  proprement  dite  est 
fixée  aux  12, 13, 19-23,  25-30  janvier,  1-6,  8-10  février. 

NOUVELLES. 

Nécrologie,  —  Le  cahier  de  décembre  du  Journal  ofbotany  de  M.  Hooker 
annonce  la  mort  de  M.  William  Purdie,  qui  était,  depuis  plusieurs  années» 
directeur  du  Jardin  botanique  de  rtle  de  la  Trinité.  M.  Hooker  rappelle  que 
ce  zélé  botaniste  voyageur,  avant  de  se  fixer  à  la  Trinité,  avait  exploré  très 
fructueusement  pour  la  science  la  Jamaîqjyie  et  la  Nouvelle-Grenade,  et  que, 
entre  autres  espèces  intéressantes,  il  avait  introduit  dans  les  jardins  de 
l'Europe  le  Ceroxylon  andicola  Humb.,  ainsi  que  le  Phytelephas  macro- 
carpa  R.  et  P.,  connu  vulgairement  sous  le  nom  de  Palmier  à  ivoire  vé- 
gétal. 

La  société  Linnëenne  de  Bordeaux  vient  de  publier  le  programme  des 
prix  qu'elle  propose  pour  l'année  1858  et  les  années  suivantes.  Ces  prix 
sont  relatifs  à  des  questions  de  conchyliologie,  de  botanique  et  d'histoire 
naturelle  appliquée.  La  première  des  deux  questions  de  botanique  propo- 
sées comme  sujet  de  prix  est  déjà  connue  des  lecteurs  de  ce  Bulletin;  elle 
avait  été,  en  effet,  mise  au  concours  pour  1856  et  1857  et  nous  en  avions 
reproduit  l'indication  (voy.  Bull',  de  la  Soc,  bot,  de  France^  III,  p.  206). 

La  Société  Linnéenne  demande  t  Un  travail  complet  sur  les  Chênes  delà 
région  du  sud^ouest  de  la  France^  les  Basses-Pyrénies  comprises.  »  Il  est 
dit  dans  le  pragramme  nouveau  que  lu  Société  ne  s'était  nullement  dissi- 
mulé les  difficultés,  la  longueur  du  travail  nécessaire  pour  résoudre  cette 
question  d'une  manière  satisfaisante  ;  aussi ,  bien  qu'elle  ait  été  élucidée 
partiellement  cette  année  par  les  travaux  de  M.  J.  Gay,  croit-on  devoir 
proroger  le  concours  aux  années  1858-59-60.  Jusqu'à  cette  époque,  lyoute 
le  programme,  la  Société  récompensera  les  travaux  qui  lut  seraient  envoyés 
et  qui  n'auraient  pour  objet  qu'une  partie  des  éléments  de  la  question. 

Le  prix  proposé  est  une  médaille  d'or. 

La  seconde  question,  que  la  Société  Linnéenne  remet  au  concours  pour 
1858  et  les  années  suivantes^  est  formulée  comme  il  suit  : 

t  Quels  sontt  dans  les  diverses  conditions  de  station  des  végétaux^  les 
modes  prédominants  de  reproduction  (durée  annuelle  ou  vivace  ;  racines 
traçantes;  tiges  souterraines  ;  marcotage  naturel  ;  graines  normales j  ouger^ 
mination  par  propagules  divers  ;  fissiparité;  sexualité;  syatème  unique  ov 
multiple  de  reproduction^  etc.)?  » 
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En  d'autres  termes  :  «  Comment  le  milieu  qu'habite  une  plante^  influe- 
t'il  le  plus  communément  sur  son  mode  de  reproduction?  » 

Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'argent. 

L'une  des  deux  questions  d'iiistoire  naturelle  appliquée  qui  sont  mises 
au  concours  par  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  est  de  nature  à  inté- 
resser les  botanistes.  Seulement  elle  n*a  qu'un  intérêt  local.  Elle  est  propo- 
sée pour  1858  et  les  années  suivantes. 

Elle  est  formulée  comme  il  suit  ; 

«  Faire  connaître  quelles  sont^  parmi  les  plantes  indigènes  de  la  Gironde^ 
les  espèces  actuellement  regardées  comme  nuisibles  ou  tout  au  moins  sans 
usage,  qui  peuvent  le  mieux  être  utilisées;  et  préciser  en  même  temps  les  es-- 
sais  à  tenter  et  les  améliorations  que  Von  devra  chercher  à  obtenir  dans  la 
culture,  » 

Le  prix  sera  une  médaille  d'argent. 

—  La  même  publication  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux  nous  ap- 
prend un  fait  que  nous  sommes  heureux  de  pouvoir  porter  à  la  connaissance 
des  lecteurs  de  ce  Bulletin.  Nous  en  reproduisons  textuellement  l'énoncé  : 

«  Dans  des  travaux  récents,  M.  J.  Gay,  de  Paris,  a  traité,  d'une  ma- 
nière tout  à  fait  supérieure,  quelques-unes  des  parties  de  la  question  mise 
au  concours  dans  la  section  de  botanique,  l'année  dernière.  La  Société  vou- 
lant récompenser  dignement  les  résultats  obtenus  par  le  patient  et  sévère 
observateur,  décerne  à  M.  J.  Gay,  une  médaille  d'aboent,  grand  mo- 
DOLE,  spécialement  pour  la  découverte  qu'il  a  faite,  et  la  diagnose  caracté- 
ristique qu'il  a  donnée  d*uue  nouvelle  espèce  française  de  Chêne  {Quercus 
ocddentalis  J.  Gay)  confondue  autrefois  avec  le  Chêne  liège,  par  tous  les 
auteurs  de  Flores  du  sud-ouest  de  la  France.  » 

—  Nous  lisons  dans  le  cahier  de  décembre  du  Journal  of  botany  de 
M.  Hooker  que  M.  Herman  Cruger,  botaniste  allemand,  très  avantageuse- 
ment connu  par  ses  travaux,  qui  habite  la  Trinité  depuis  plusieurs  années 
et  dont  nous  avions  annoncé  à  tort  la  rentrée  en  Europe,  d'après  le  Bon^ 
plandia  (Bulletin  de  la  Soc,  bot,  de  France,  IV^  p,  bkk),  vient  d'être 
nommé  directeur  dn  Jardin  botanique  de  cette  Ile,  en  remplacement  de 
M.  W.  Purdie  décédé. 

—  Le  même  cahier  nous  donne  une  nouvelle  que  tous  les  botanistes  ap- 
prendront avec  un  profond  regret;  c'est  que  sir  William  Hooker  met  lin  à 
la  publication  importante  qui,  sous  des  titres  divers,  depuis  le  Botanical 
Miscellany  jusqu'au  Hooker's  Journal  of  botany,  a  été  poursuivie,  de1827 
jusqu'à  ce  jour,  sous  sa  savante  et  active  direction.  Ainsi  la  botanique  va 
perdre  le  seul  organe  spécial  et  général  qu'elle  possède  dans  la  Grande- 
Bretagne  ! 
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BIBLIOGRAPHIE. 
B^tonlselie  Meàimmg* 

Articles  originaux  publiés  en  1857  (suite). 

Speerschneider  (/.).  Die  Ursache  der  Erkranknng  der  Kartoffeiknolle  durch 

eiue  Reihe  Expérimente  bewiesen  (La  cause  de  la  maladie  des  tubercnles 

de  la  Pomme  de  terre  démontrée  par  une  suite  d'expériences)  ;  n*  8, 

20  fév.,  col.  121-125. 
Bayrhoffer  [W.),  —  Entwickelungs-  und  Befruchtungsweîse  von  Thrmn- 

bium  Nostoc  Wallr.  (Mode  de  développement  et  de  fécondation  du 

Thrombium  Nostoc  Wallr.)  ;  n°  9,  27  févr.,  col.  137-U5,  pi.  ITI. 
Caspary  (Rob.). — Bewirkt  die  Sonne  Risse  in  Rinde  und  Holz  der  BSlumc 

(Le  soleil  amène-t-il  le  crevassement  de  Técorce  et  du  bois  des  arbres?); 

n»  10,  6  mars,  col.  153-156. 
Beichenhach  fil.  [H, -G.).  —  Gartenorchideen  (Orchidées  de  jardin)  ;  n"*  10, 

6  mars,  col.  157-159. 
Mûller  (AT.,  de  Halle).  •»  PalUopbytologische  Blicke  (Aperçus  palœophyto- 

logiques);  n^  10,  G  mars,  col.  159-165. 
Klotzsch  {Fr,).  — Ueber  die  Begoniaceen-Gattung  P/o/yc^n/rtim  (sur  le 

genre  de  Bégoniacées  Platycentrum)  ;  n*  11,  13  mai*s,  col.  177-1 84. 
Bonorden  {ff.^F.),  —  Bau  âer  Alphitùmorpha  guttata  [Phyllaûtinia guttaia 

Lev.]  nebst Bemerkungen  (Structure àeVAlphitomorpha guttata [Phyllac- 

tinia guttata  Lev.]  avec  des  remarques)  ;  n*  12,  20  mars,  col.  193-199, 

pi.  IV,  A. 
Milde  (/.).  —  Rechtfertigung  des  Geous  Chamœceros  gegen  Herrn  Profes- 

sor  Lehmann.  (Défense  du  genre  Chamœceros  contre  le  professeur  Leli* 

mann)  ;  n»  12,  20  mars,  col.  199-201. 
Bonorden  {H. -F.).  Beitr&ge  zur  Mykologie  (Notes  de  Mycologie)  ;  u**  13, 

l/i.  27  mars,  3  avril,  col.  209-212,  pi.  IV,  B.  coL  237-228,  pi.  V,  B. 
Willkomm,  —  Bemerkungen  ùber  Kritische  Pflanxen  der  Mediterrauflora 

(Remarques  sur  des  plantes  critiques  de  la  flore  méditerranéenne)  ;  n""  13, 

col.  212-220. 
Cienkowski.  —  Rhizidium  Conferv»  glomeratse;  n*  U,  3  avril,  coi.  233- 

236,  pi.  V,A. 
Mohl  (Bugo  von).  —  Ueber  die  Aufbevirabrung  mikroskopischer  Pr^paraie 

(Sur  la  conservation  des  préparations  microscopiques);  n^'lS  et  ! 6, 10  et 

17  avril,  col.  249-255,  265-271. 


Paris.  —  Imprimeiif  de  t..  llAMTiNtT,  rua  Migoon,  2. 
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SÉANCE   DU   10   JUILLET   1857. 

PRÉSlDinCB  DE  M.  MOQUIll-TJLJIDOSI. 

M.  Duchartre^  secrélaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  do  la 
séance  du  26  juin,  donl  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  M.  le 
Président  proclame  Tadmission  de  : 

MM.  DB  Màrtius,  secrétaire  de  PAcadémie  des  sciences  de  Bavière, 
membre  correspondant  de  l'Institut  de  France,  etc«,  a 
Munich  (Bavière),  présenté  par  MM.  J.  Gay  et  Moquin- 
Tandon. 

Thévemeàu,  docteur  en  médecine,  à  Béziers  (Hérault),  présenté 
par  MM.  J.  Gay  et  Moquin-Tandon. 

Nerche  (Charles),  vétérinaire  de  première  cktsse  au  régiment 
de  lanciers  de  la  garde  impériale,  à  Saint-Germain-en-Laye 
(Seine-et-Oise),  présenté  par  MM.  Weddell  et  de  Schœ- 
nefeld. 

M.  le  Président  annonce  en  outre  quatre  nouvelles  présentations. 

Dons  faits  à  la  Société: 

!•  Par  M.  Vattemare,  directeur  de  l'Agence  centrale  des  échanges 
internationaux  : 

Report  ofthe  Commissioner  of  patents,  1854, 1855. 
Contribution  de  t Agence  centrale  des  échanges  internationaux  au  con* 
cours  universel  de  1856. 

.    2*^  De  la  part  de  M.  Ch.  Hartins,  de  Montpellier  : 
Le  Platane  de  Bujugdéré,  lithographie. 

3^  En  échange  de  Bulletin  de  la  Société  : 
///w.s/*7u/,  juiîleH857,  deux  numéros 

T.  IV.  Ul 
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M.  J*  6ay  annonce  que  H.  Théveneau,  membre  de  la  Société, 
dont  Tadmission  vient  d'être  proclamée,  a  découvert  dans  la  mare  de 
Rigauds,  près  d'Agde (Hérault),  le  Damasonium polyspermum  Coss., 
espèce  nouvelle  pour,  la  flore  francise  et  qui  n^était  connue  qu'en 
Andalousie,  où  elle  avait  été  récoltée  aux  environs  de  Cadix,  en  18A9, 
par  M.  Bourgeau. 

M.  Ducliartre,  secrétaire,  donne  lecture  de  la  communication 
suivante,  adressée  à  la  Société  : 

DISCUSSION  DE  QUELQUES  POmië  DE  GLOâdOtOGtË  fiOTANtQÙE,  ptf  M.  W,  CLOS. 
(Toulouse,  4  juiUet  1857.) 

I.  Du  mot  AcuuiNÉ..— La  signJficaUoa  précise  de  certaint  (ermea  a  dans  tei 
scieoees  naturelles  une  assez  granda  impartaùce  ;  elle  en  a  surtout  lors4|u*il 
s'agit  d'une  de  ces  expressions  fréquemment  usitées  en  phytographie  pour 
la  distinction  des  espèces;  c'est  pourquoi  nous  ne  croyons  pas  inutile  d'at- 
tirer l'attention  des  botanistes  sur  la  différence  des  définitions  qui  ont  été 
données  du  mot  acuminé,  et  de  remploi  qui  en  a  été  Atit. 

Le  fondateur  de  la  homenclàtufe,  Linné,  a  établi  que  la  feuille  acuminée 
doit  se  terminer  par  une  pointe  subulëe  {apice  subulato)^  tandis  que  la  feuille 
aiguë  se  termine  par  un  angle  aigu  {Philos^  Bot.). 

Plusieurs  auteurs  modernes,  Mirbel  {Elém.  de  Pkys*^  t.  II,  p.  6/!i8),  Ach. 
Richard  (Élém.,  V  édit ,  p.  193),  et  M.  Godron  {FI.  de  Lorr.,  111,  p.  61) 
disent  acuminée  la  feuille  dont  les  bords,  avant  de  se  rejoindre,  changent  de 
direction,  de  manière  à  se  rencontrer  moins  vite  ;  d'autres.  Du  Petit-Thouars 
(Cours  de  Pays. yT^.  21),  et  M.  LeMaout(A^/.  de  Bot.^  17)  expriment  la  même 
idée,  appelant  acuminée  la  feuille  dont  la  pointe  provient  d*un  rétrécisse- 
ment subit  qu'éprouve  la  lame.  Link  me  parait  avoir  beureusemtnt  éndncé 
les  différences  des  feuilles  aiguë,  obtuse  et  acuminée,  dans  la  phrase  apho- 
risUque  suivante  :  Apicis  regio  llnels  rectisinclusa  folium  acutatum  reddit, 
Jineis  convexis  inclusa,  obtusatum^  lineis  concavis  inclusa,  acuminalum 
{Élem.  Phil.  bot. ,  éd.  2, 1. 1,  p.  422). 

Voici  maintenant  d'autres  botanistes  qui  me  semblent  avoir  détourné  ce 
mot  de  son  acception  pnmitive. 

De  Candolle  écrit  :  acuha^  pointu,  en  général  qui  se  termine  par  un  angle 
aigu  :  acuminatuif  qui  se  prolonge  en  un  angle  aigu  (Théor^  élém.^  1'*  éd., 
p.  /i59)  ;  Desvaux  traduit  le  mot  latlu  acuminaius  par  aigu  {Traité  gén. 
de  Bot. y  p.  239)  ;  et  M,  Boreau  définit  le  mot  acuminé,  se  terminant  inten- 
siblement  en  pointe  effilée  (FL-  du  Centre,  1"  et  5»  édit»,  p.  S8)*  Une  défi- 
nition analogue  à  celle-ci  a  été  dmmée  par  Smith  {Introd.  to  Bot.^  5'  éd., 
p.  129),  par  G.  N.  Lloyd  {Bot,  Term.,^.  89),  par  M.  Lindiey  {Introd. io 
Bot.,  éd.  2,  p.  586). 
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On  ne  t'élooirara  donc  pas  si  ce  mot  aeuminé  est  appliqué  par  ces  deux 
catégories  d'aateàrs  à  des  feuilles  doat  te  sommet  est  tout  difrérent.  Des 
trois  derniers,  deux  citeat  comme  exemples  de  feuille  acumioëe,  VArundo 
Phragmitn  L.  et  le  Scirpui  maritimui  L.,  et  le  troisième  (M.  Lindley)  le 
Salix  albû  Vm^  plantes  dont  le  limbe  se  termine  insens[l)Jem<int  en  pointe* 

Du  Petit^Thouars  donne,  à  i>on  droit,  comme  exemple  de  feuilles  acu' 
minées  celles  du  Ficus  niigio$a  L.,  à  propos  desquelles  Linné  dit,  en  effet, 
fidiii  cêrdatisacuminatisnmii  (Sy$t,  Nat.),  ti  LnmMck/bliii  suhcordatis 
longe  acuminàtis  {Dùt.^  II,  p.  k9^).  Longtemps  avant  eux  (1616),  Dodoëns 
appelait  aeuminéiê  {aetiminata)  les  feuilles  de  son  Convolvuius  niger  [Poly-^ 
gonum  Canvolvului  L.)  et  du  Tilleul  (Dodonœus  Pempt.,  p.  395  et  8S8). 
I.es  féttlUes  de  ce  dernier  arbre  sont  désignées  aussi  comme  telles  par  Miller 
(Dtct.),  Hoffmann  {Gêrm, ,  p.  185)  et  Ventenat  [Monogr.  p.  h),  tandis  que  De 
Candolle  les  dit  simplement  terminées  en  pointe  (FL  fr.,  IV,  p.  825)  (1), 
appelant  également  j^tn^uet  [ibid.y  III,  326)  celles  de  la  Pariétaire  offici» 
tiale,  que  M.  Le  Maout  donne  comme  exemple  de  feuilles  acuminées 
(Af/os,  p.  17).  Quant  à  M.  Boreau,  il  décrit,  il  est  vrali  comme acumiWe«, 
les  feuilles  du  Tilleul  et  de  la  Pariétaire  (/.  c.  p.  30  et  AlO),  exemples  en 
oontradîctlou,  ce  me  semble,  avec  sa  définition  déjà  citée. 

Qu'on  rtse  permette  de  produire  encore  un  exemple  du  peu  d'accord  des 
phytographes  sur  le  sens  des  mots  aigu  et  aeuminé,  Alton  a  dit  de  son 
Citryha  ratrata  i  foliis  cordatis  acutis  {ffort.  Kew.)^  et  Walter  de  son  Co- 
rylui  ûmerieûna  (synonyme,  d'après  les  auteur»,  du  C\  rostrata  Ait.)  :  foliis 
cordato^vatis  acumlnatis  (F/or.  CQroL)é 

Concluons  des  considérations  qui  précèdent  :  1*"  que  des  déAnitions  dif- 
férentes et  contradictoires  ont  été  données  du  mot  aeuminé  ;  3*  que  certains 
auteurs  ne  Tout  pas  distingué  du  mot  aigu^  la  même  feuille  étant  pour  les 
«ns  aiguë,  pour  les  autres  acuminée  ;  3*  qu'il  convient  de  rendre  au  terme 
tteumtW  le  sens  dans  lequel  il  a  été  employé  par  Dodoêns  et  par  Linné. 
-  IL  Des  mets  AacHÉOORB,  ovulb,  pseudovuli.  —  Après  que  M.  le  comte 
Lesacxyo-Suminski  eut  découvert,  eu  18/i8,  rexislence  de  deux  sortes  d'or- 
ganes se]Cu«lssur  \e prothallium  deê  Fougères,  M.  Hofmeister,  ayant  dé- 
éouvert  aus»i  l'appareil  sexuel  femelle  sur  le  protballium  des  Équisétacées 
(1651),  désigna  indifféremment  sous  le  nom  d'iurehégones  et  cet  appareil 
et  les  jeune»  sporanges  de  la  plante  adulte  (Vergleich.  Unters.).  A  son 
exemple,  Adrien  de  JumIcu  n'adopta  aussi  qu'un  seul  nom  pour  ces  deux 
organes (Votir«  élém.,  5«édit,  p.  421,  427,  429,  etc.).  En  1853,  Bischoff 
lit  trèsjudicicusement  remarquer  l'inconvénient  d'appliquer  un  même  terme 
-à-deux  oi*ganes  de  nature  différente,  et  réclama  l'emploi  exclusif  du  mot 

(1)  Plus  Urd,  dans  \e  froéTomms  tegni  vsg.^  De  Candolle  fait  entrer  le  mot 
aaumtné  dans  les  dlagaeses  qu^U  donne  dei  Tilleuls. 
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archégone  {p^imw'dium  fructus)  crée  par  lui»  pour  Je  commencement  da 
fruit  ou  le  Jeune  sporange  venu  sur  ta  plante  adulte  :  il  débiguait  en  même 
temps  l'organe  sexuel  femelle  du  protltallium  sous  le  nom  de  Keimhwspe^ 
expression  qui  a  été  tr^nduite  en  françai^s  par  le  mot  ovule  {Ann,  se.  naL^ 
3«  sér.,  t.  XIX,  p.  232).  Bien  que  dans  un  travail  ultérieur  (1854)  M.  Hof- 
meister  ait  encore  conservé  pour  cet  appareil  Je  mot  archégone^  nous  pen- 
sons que  tous  les  physiologistes  comprendront  avec  BischoCf  L'opportunité 
de  réserver  ce  terme  pour  le  jeune  sporange  qui  se  montre  sur  la  plante 
adulte.  Toutefois,  il  nous  paraît  y  avoir  un  grave  inconvénient  à  laisser 
s'introduire  dans  la  science  le  mot  ovule,  en  tant  qu'appliqué  à  ces  petits 
organes  femelles  du  prothallium  des  cryptogames  élevées  en  organisation. 
Il  est  possible,  comme  l'indique  le  traducteur  anonyme  du  Mémoire  de 
Biscboff,  que  ce  terme  réponde  à  l'Idée  que  se  faisait  ce  savant  de  ces  or- 
ganes ;  cependant  il  convient  de  remarquer  :  1®  que  les  Allemands  ont  un 
mot  spécial  (Eichen  ou  Eiercken)  pour  désigner  l'ovule  ;  2*  que  M.  Schiei- 
den,  ne  voulant  pas  admettre  ce  terme,  avait  proposé  de  le  remplacer 
[Grmdz,  d.  wissemchaftl.  Bot  2* éd.,  p.  245)  par  celui  deSamenknospe  ou 
gemmula,  suivant  en  cela  l'exemple  donné  par  Kndllcher  dans  ted  ouvrages 
descriptifs  ;  3**  que  Bischoff  lui-même  a  traduit  ailleurs  le  mot  Keimknôspe 
par  ceux  de  gemma  prolifica,  propago^propagulum  {Lehrb.  d.  Bot,,  p.  253). 

Si  l'on  ne  peut  nier  V analogie  àe&  prétendus  ovules  des  prothallium  avec 
les  ovules  des  phanérogames,  on  ne  saurait  cependant  reconnaître  entre  ces 
organes  plus  de  ressemblance  qu'il  n'y  en  a  entre  les  anthéridies  et  les  éta- 
mines.  En  effet,  sans  parler  des  différences  d'organisation  qui  distinguent 
ces  deux  sortes  de  productions,  on  peut  dire  que  les  prétendus  ovules  se 
montrent  sur  une  membi*ane  ou  masse  celluleuse  dont  la  durée  est  éphé- 
mère, et  les  ovules  vrais  sur  la  plante  adulte  :  les  premiers  ne  se  séparent 
pas  du  corps  dont  ils  émanent,  les  seconds  s'en  séparent  ;  les  uns  ne  passent 
pas  ù  l'état  de  graines,  les  autres  (à  moins  d'avortement)  subissent  con- 
stamment cette  transformation  ;  si  bien  que  les  botanistes,  dans  l'impossi- 
bilité d'établir  la  limite  entre  l'ovule  et  la  graine,  définissent  l'ovule,  le 
rudiment  de  la  jeune  graine  [lit  Candolle,  Âug.  de  Sahrti-Hilaire,  etc.).  A  ces 
divers  points  de  vue,  mais  non  quant  à  l'organisation  ni  quant  au  mode  de 
formation,  les  Jeunes  spores  seraient  plus  analogues  aux  ovules  des  phanéro- 
games que  ces  appareils  femelles  du  prothcdliwn^  auxquels  ne  convient  pas 
plus,  à  notre  avis,  le  mot  ùl  archégone  que  celui  à'owde  ;  nous  proposons  da 
les  désigner  par  celui  de  pseudovules  qui  nous  pai'ait  être  en  harmonie  avec 
celui  é' anthéridies, 

II L  Des  mots  infâre  et  ADHiaENT,  supbeb  et  libre,  appliqués  à  l'ovaire.-^ 
Tournefort  est  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  faire  prévaloir  cette  opi- 
nion que  Tovalre  infère  est  formé  par  la  soudure  de  cet  organe  avec  le  tube 
du  calice»  et  oe  grand  botaniste  blâme  les  phytograj^ies  de  ne  pas  avoir 
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reconnu  que  la  eapsule  des  Catnpairoles  tire  son  origine  du  caifte  (InM. 
reiherh.y  p.  71)  ;  de  là  son  expression  favorite  dans  la  lâiraotérfsUqae  des 
genres  à  ovaire  infère  :  ixdyx  ûlrit  in  fruotum. 

On  lit  dans  le  Cours  élémeniaire  d'Adrien  de  Jussien»  au  sujet  de  la  sou- 
dure des  divers  vertieilles  de  la  fleur  :  «  les  termes  de  calice  adhé^f^ent  et 
à*ovaire  adhérent  indiquent  tous  deux  également  eette  circonstance  :  ou  la 
désignait  autrefois  sous  ceux  de  calice  stgpère  et  à* ovaire  infère  »  (5*  ërf., 
p.  302).  Acb.  Richard  semble  donner  aussi  la  préférence  aux  mots  d'ovaire 
adhérent  sur  ieeux  à*ovaire  infère  {Précis^  p.  2i/i).  Or»  depuis  les  curieuses 
observations  de  M.  Schlelden  sur  la  nature  du  pistil,  de  nombreuses  recher- 
ches ont  établi  que,  si  le  célèbre  Allemand  avait  trop  généralisé  Texistenee 
de  pistilê  tigellaires  ou  cauligènes,  il  n'en  fallait  pas  moins  reconnaître  que 
les  parois  de  l'ovaire  d'un  assez  grand  nombre  de  plantes  sont  formées 
par  une  dilatation  de  Taxe.  Sans  doute,  la  science  attend  encore  de  nouvelles 
données  à  cet  égard,  mais  il  n*en  reste  pas  moins  démontré  que  les  expres- 
sions si  usitées  de  calice  adhérent  et  é^ovaire  adhérent  représentent  dans  la 
plupart  des  cas,  sinon  toujours,  des  idées  fausses  :  H  conviendrait  donc,  ce 
semble,  de  les  abandonner  et  de  revenir  à  celles  à'omire  supère  ou  libre  el 
d'ovaire  infère  [germen  superum^  germen  inferum),  employées  par  Linné  et 
plus  près  de  nous  par  Endiicher,  et  qui  ont  le  double  mérite  d'être  exactes 
et  de  ne  rien  préjuger  au  point  de  vue  théorique.  Il  doit  en  être  de  ces  mots 
comme  des  termes  monosépale  et  monopétalet  appliqués  d'abord  au  calice 
et  à  la  corolle,  et  qui,  par  suite  des  observations  modernes,  tendent  à  re- 
prendre la  place  sur  ceux  de  gamosépale  et  de  gamopétale  depuis  longtemps 
en  faveur. 

IV.  Des  mots  nuculbs,  ACHAmes,  coques,  cabpblles,  miSricarpxs,  h<- 
mcABPBLLEs,  appliqués  aux  parties  des  fruits  des  Labiées  et  des  Borragi- 
nées.  —  On  a  donné  le  nom  de  nucules  {nucuiœ)  aux  éléments  du  fruit  des 
Borraginées  (M.  Alph.  De  Candolle,  Prodr.,  t.  IX  et  X)  et  des  labiées 
(M.  Bentham,  Ibid.,  t.  XII).  M.  Lindiey  les  désigne  sous  le  nom  de  noix 
{nuts)^  et  ce  même  mot  {nuces)  est  employé  par  Endiicher  [Enchir.,  p.  320 
et  Gen.pl.)  pour  les  Borraginées,  ce  savant  réservant,  comme  A.  Richard 
{Précis,  p.  16/i),  le  mot  achaines  pour  les  Labiées.  Ge  dernier  terme  est 
usité  dans  ces  deux  familles  par  MM.  Adrien  de  Jussieu  (Élém.,  5*  édit, 
p.  322),  Schlelden  {Grundz.,  t.  II,  p.  413)  et  Grenier  et  Godron  {FI,  de 
France),  M.  Le  Maout  se  sert  indifféremment,  dans  le  même  cas,  des  mots 
achaines  on  nucules  {Atlas  de  Bot.,  p.  181  et  182).  D'autres  botanistes,  tels 
que  MM.  Bureau  (FI:  du  Centre,  l"  et  3»éd.)  et  Cosson  et  Germain  {Flore 
desenv.  de  Paris)  admettent  dans  ces  familles^  ainsi  que  le  fait  A.  Richard 
pour  les  Borraginées  (/.  c,  p.  l&ft),  U  carpelles  (1).  Enfin,  nous-méme, 

(1)  IL  Germain  de  Saint4>lerre  a  reconnu  rimpropriéléde  ce  terme,  qui  dispa- 
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nouff  avom,  à  tor4;,  déiigoé  les  ptrUe$  du  fruit  dm  Ubiéei  mus  le  »oiii  df 
coques  {Bull.  Soc.  BoU,  II,  p.  169). 

Les  faits  tératologiques  ayant  confirmé  la  théorie  d'après  laquetlt  le  fruil 
des  Labiées  ftt  des  Barragiuées  serait  À  3  carpelles»  tous  les  teriDCS  que  nous 
venons  d'inâiquer  nous  semblent  inexacts, 

L'achajne  a  toujours  été  défloi  tin  fruit  eV  non  une  partie  de  fruit.  Le 
mot  nuçule  désigne  pour  Link  un  péricarpe  dur  à  rextérieur,  petit  et  nio* 
noBperme«  Desvaux  (  Traité cT^J^oT.,  p.  183)  9t  A.  Bichard  {PritU^  p*  872), 
voient  des  nucules  dans  les  petits  ooyaui  renfermés  dans  les  fruits  dn  Sureau» 
du  Lierre,  des  Rhamnées.  Pour  Mirbel,  les  nucules  sont  des  boites  solldaSy 
toujours  au  nombre  de  deux  ou  plus,  formées  par  Tendocarpe  {pcmniniemé^ 
et  servant  d'enveloppe  auxiliaire  à  beaucoupdegraîoe$(^/^m.  dâ  Phy$iol.^ 
I,  p«  327).  Mais,  tandis  que  cet  auteur  cite  pour  exemple  les  noyaux  de  la 
Nèfle,  De  Gandolle  n^admet  des  osseletê  ou  nwmle$  que  dans  les  fruits  {num 
culaine$)  non  couronnés  par  les  lol>es  du  calice  (Théor.  ilém.^V*  et  3*  éd.» 
p.  360,  384).  Ce  dernier  savant  donne  aussi  le  pom  de  nucu/a  (noisette)  ao 
fruit  des  Labires  (/6f£f.,  358, 382).  Bischoff,  qui  applique  ce  rootii«enf/«aui 
parties  du  fruit  des  Borragiuées,  des  l^iées,  des  Fraisiers  et  des  Rosiers,  lea 
définit  des  carpelles  durs  et  séparés,  et  le  plus  souvent  des  caryopses  nuci-* 
formes  (Lehr^-  d.  fiot,j  p.  132).  A.  de  Saint-Hilaire  ne  voit  pas  d'iaconvé» 
nient  h  appeler  noix  le  fruit  de  toutes  les  CypéraeéeSi  tout  en  faisant  re^ 
marquer  que  la  noix  a  été  tour  à  tour  un  noyau^  une  partie  du  fruU^  vu 
fruit  simple  et  monosperme^  adhérent  ou  non  adhérent  à  la  graine,  unfimit 
composé  uniloculaire  et  à  une  seule  semence,  un  fruit  composé pluriloeulaire 
adhérent  ou  non  adhérent  au  calice  [Leçons  de  Bot. ,  p.  704  et  707)  ;  et,  en 
effet,  le  père  de  la  oarpologie,  Gœrtner,  donne  à  ^t  mot  la  plus  large  ex- 
tension (1). 

Dans  son  M^pcioire  sur  les  Labiées,  Mirbel  s'est  attadié  à  prouver  qo*oo 
ne  devait  donner  aux  parties  du  fruit  de  ces  plantes,  ni  le  nom  de  cik 
ryopses,  ni  celui  de  noix,  ni  celui  d'achaines^  et  il  les  désigne  très  convenat 
blement  sous  celui  de  méricarpes  (voy.  Ann.  du  mus.  t  XV),  empi<^é  aussi, 
soit  pour  cette  famille,  soit  pour  celle  des  Borraginées,  par  A.  de  Sainte 
Hilaire  (/.  c^  p.  663).  Toutefois,  ce  dernier  terme  ayantété  primitivement  ap« 
pliquépar  Kocb  et  De  Gandolle,  et  depuis  par  Endlicbei*{/*  c.) ,  par  MM.  Gre* 
nier  et  Godron  {FI,  de  France)  et  par  M.  Boreau  {L  e.)  aux  deux  parties  du 
fruit  des  Oro)>ellifère8  ;  nous  pensons,  contrairement  à  Topinlon  d'Aug.  de 
Saint-Hilaire,  qu'il  importe  4e  ne  pay  le  détourner  de  sa  sigoifleatien  prlmi* 

rsttra,  dit-H,  dans  une  prochaine  édition  de  la  Flors  des  environs  de  Pmris  (BmlL 
dêlaSoo.  Bot.. t.  If,  p.  S5S). 

(1)  Nox  est  conceptaculum  dumm  quod  vel  plane  non  dehisdt,  vel  si  aperitor 
in  «sivelas  dusbns  plaras  stofdit,  ^GsartBsr^  De  frueU  el  9êmm.f  p.  xei.). 
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On  Fa  dit  depuis  longtenofs  et  avec  raison,  beaucoup  d'espèces  di  ffereutes 
de  fruits  passent  des  unes  aui  autres  par  des  Nuances  insensibles;  et  si  l'on 
veut  avoir  un  terme  pour  ot)90une  de  ees  nu)difieatiops«  la  pomeuolalure 
earpologiqne  sera  an  vrai  ehaos*  AMSsi  çrDy0ns«*npusqi|'on  a  sugementfaU 
d'éliminer  la  mikfeure  partie  des  mots  proposés  pour  les  fruits  par  j^irbel^ 
Daùaux  et  quelques  botfHiistes  modernes*  Néanmoins,  les  considérations 
qui  précèdi nt  n#os paraissent  établir  clairement  limpropriétc  des  mots 
açkainês,  nueulea,  carpelles  e^  coquçs  appliqués  aux  parties  du  fruit  des  Lm^ 
liiéesetâes  Borragioéess  M.  Seringa  a  depuis  longtemps  (1ë3i)  propos^ 
pour  elles  celui  très  juste  et  convenable  à'hémi<:firp0lles{Mém,  S¥rVimbry(m 
des  Labiéei  in  Hamillon,  Eâç»  numogr.du^genre  Scui^Uaria.  p.  65),  et  les 
ternies  d*hémicarpeUii  charnus  devraient  a'apptiquer  aussi,  sekm  nous,  à»% 
parties  du  fruit  des  Ochnacées. 

Y.  Des  mots  badiooli  e^eoLLir.  -^A  l'exemple d'Adanson  et  de  Gasrtaer, 
les  botanistes  modernes  appellent  radicule  la  partie  d#  l'axe  de  l'embryot^ 
ou  Mastème  qui  est  au^-dessous  des  cotylédons  et  qui  avait  reçu  de  Césal*- 
ptn  et  de  Linné  la  nom  de  roskllum.  Du  Petlt-Thouars^  Gaudichauda^ 
d'autres  physiologistes  se  sont  effbrcés  de  mpn^r  qua  ce  corps  ne  répond 
nullement  à  la  racine  de  la  plante  adulte,  racine  qui,  à  Tépoque  de  la  ger- 
mliiationf  se  forme  dtf  toutes  pièces  de  sa  pointe  inf^rleura  :  Il  répond^  au 
contraire,  exactement  h  celte  partie  de  l'axe  végétal  interposée,  chez  les  vé- 
gétaux di^tylédans  aduliaa,  d'une  part  m%  cotylédons»  d«  i'autie  aux 
rangées  régulièresdes  radicelles  du  pivot,  c'est-à-dire  au  collet  tel  quenoiis 
Tavotts  jadis  déflni.  Il  nous  fiombleque  ce  mot  de  collet  remplacerait  avan- 
tageusement celui  d«  radicule,  qui  consacre  une  erreur.       « 

Lldentité  de  ci^s  deux  parties  de  Toxe  ne  saurait  être  méconnue,  et  In 
comparaison  d'un  nssrz  grand  nomi)re  de  plantes  prouve  que  généralement 
celles  dont  le  collet  embryonaire  (radicule)  est  très  court  et  comme  réduit 
à  un  petU mamelon  (Cb^e,  i^ioriHmnier,  Amaiidier,Fève,  Pois,  etc.), offrent 
sur  la  plante  adulte  leurs  radicelles  les  plus  élevées  très  près  do  l'inserlion 
des  cotylédons,  ce  qui  revient  à  dire  qu'à  cet  Age  aussi  le  collet  est  très 
court 

Vf.  Définitionies  Chavpisnow.  —  On  déilnit  ordinairement  lesChjim- 
pignons  des  végétaux  terrestres  vivant  sur  les  corps  organisés  morts  ou  ma- 
lades (voy<  1^  Màdût^  Lefonsde  Bot.,  p.  660).  iîjidilcber  dît  aus«i  de  ces 
plantes:  vegetabilia  in  organismis  languescentiàus.vel  emortuis  emata  (ft?^?. 
plant. ,  p.  16),  Enfin,  M.  Duby  énonce  qu'elles  ne  se  déveioppeat  pas  sur 
des  végétaux  vivants  r  in  plantis  mois  nonparasUica  {Bot,  Gall,,  pv  728). 
:Ces  définitions  et  cette  assertion  ne  nous  Acmbient  par*  exoetes  et  née ossitent 
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quelques  restrictions.  En  effet»  bien  que,  dans  fa  plupart  des  exemples  rap- 
portés par  BuMiard,  de  Champignons  nés  sur  d'autres  Champignons,  le  pa* 
rasite  se  soit  montré  sur  des  individus  morts  ou  pourris  (Voy.  Merb.  de  h 
France^  Champ.,  pt.  166,  256,  574,  f.  2)  ;  cependant  cet  auteur  décrit  et 
figure  son  Bolet  pnrns\ie{Boletus parasiticus  Bulf.)  venmUsurla  Veêse^Layp 
verruqueuse  vivante^  et  nous  même  avons  vu,  au  m^  d'octobre  dernier,  le 
chapeau  d'un  Boletus  edulis  Bull,  surmonté  d*un  autre  Individu  de  ménM 
espèce,  plus  petit,  mais  parfaitement  conformé,  adhérant  par  la  base  de  son 
pédicule  à  la  partie  supérieure  du  chapeau,  en  ce  point  un  peu  déprimé. 
L'un  et  l'autre  étaient  parfaitement  vivants.  L'explication  de  ces  sortes  de 
faits  ne  nous  paraît  pas  facile  à  donner.  Le  parasite  serait-il  di^  au  dévelop- 
pement d*une  spore  à  la  surface  de  l'individo^^support?  Mais  dans  le  dernier 
cas  cité,  on  n'apercevait  sur  le  chapeau  aucune  trace  de  mycélium.  Fau- 
drait-il plutôt  voir,  dans  cette  superposition  de  deux  êtres  vivants,  un 
exemple  de  proliflcation?  Il  appartient  aux  mycologues  de  nous  donner  la 
solution  du  problème. 

Un  ftiit  du  même  genre  a  été  constaté  chez  les  phanérogame»  :  car  je  me 
rappelle  avoir  lu  dans  une  des  notes  ajoutées  par  M.  Bœper  à  sa  traduction 
allemande  de  la  Physiologie  végéicde  de  De  Candolle  (si  mes  souvenirs  sont 
exacts),  qu'on  a  vu  le  €ui  parasite,  non-seulement  sur  5S  espèces  d'arbres 
différents,  mais  encore  sur  lui-même. 

M.  Lesliboudois  fait  à  la  Société  la  commimication  suivante  : 

DE  LA  VRILLE  DES  CUCCRBrrACÉES,  par  H. 


La  vrille  des  CucurbitacéeSy  insymétrique,  placée  sur  l'un  des  cdtés  du 
pétiole,  devait,  par  sa  position  singulière,  appeler  Tattention  des  botanistes 
et  exciier  tout  particulièrement  la  sagacité  de  ceux  qui  s'efforcent  de  ratta- 
cher aux  types  réguliers  les  parties  anormales  des  plantes.  Pour  déterminer 
son  origine  et  sa  signification,  on  a  fait  un  grand  nombre  de  supposi- 
tions; il  n'est  pas  d'organe  peut-être  qui  en  ait  fait  naître  davantage. 

On  a  pensé  qu'elle  était  : 

1«  L'analogue  des  racines  adventives  qui  naissent  souvent  à  la  base  du 
pétiole  ou  à  Torigine  des  mérithalles  (TassI). 

2*Unefeuillecaulinairetransformée,  qui  serait  géminée  avec  la  feuille 
ordinaire  (Gasparrini,  Seringe,  iiraun). 

3*  Un  dédoublement  de  la  feuille  et  un  organe  semblable  à  la  vrille  du 
Laihyrus  Apkaea  (Clos). 

/i*  Une  stipule  (Auguste  de  Saint-Hilalre,  Stocks,  De.Candolle). 

5*  I^  prolongement  de  la  tige  transformée  et  dictée  latéralement  (Fabre). 

6«  Une  production  axIUaire  :  soit  le  rameau  axillaire  hiinaiéme  (Naudin)  ; 


Digitized  by  VjOOQIC 


ftÉANCB  DU  10  JUILLET  1857»  7A5 

soit  une  ramificaHon  oa  m\  pédoncule  produit  par  le  rameau  arxillalre 
(Tassi]  ;  soit  uae  feuille  ou  une  bractée  de  ce  rameau  (Naudlo). 

7*  Eofla  UD  organe  spécial  qui  ne  serait  ni  une  feuille  »i  un  rameau 
(Chntin). 

A  Tappui  de  chacune  de  ces  manières  de  voir*  on  a  pu  Invoquer  des  ana* 
iogies  très  plausibles  et  faites  pour  entraîner  Topinlon. 

On  a  cru  la  vrille  une  racine  adventive,  parce  que,  au  côté  de  la  feuille 
qui  manque  de  vrille,  précisément  au  point  correspondant,  on  voit  souvent 
sortir  une  racine. 

On  Ta  regardée  comme  une  feuille  caullnalre  géminée,  parce  qu'elle 
naît  au  côté  extérieur  du  pétiole  et  qu'elle  se  change  parfois  en  feuilie. 

On  l'a  considérée  comme  représentant  la  feuille  cirriforme  du  Lathyrus 
Aphaca^  parce  que  celle-ci  est  accompagnée  de  deux  productions  foliacées 
(stipules  foliiformes),  et  que,  si  l'une  de  ces  deux  productions  avortait,  on 
aurait  la  disposition  des  Gucurbitaoées. 

On  a  pensé  qu'elle  était  le  prolongement  de  la  tige,  arrêtée  dans  son 
développement  par  Paccroissement  d'un  bourgeon  axillaire,  parce  qu'on 
est  habitué  à  considérer  la  vrille  de  la  Vigne  comme  ainsi  formée,  et  qu'on 
aurait  une  disposition  assez  analogue  si  datis  les  Cucurbitacées  on  prenait 
la  vrille  comme  le  prolongement  de  l'axe,  le  pédoncule  axillahre  comme  le 
bourgeon  médian  de  Taisselle,  le  rameau  axillaire  et  le  mérithalle  qui  prend 
place  de  la  tige  comme  deux  divisions  du  rameau  axillaire. 

On  a  pu  surtout  prendre  la  vrille  pour  une  stipule,  parce  que  plusieurs 
plantes,  comme  les  Smilaxy  ont  des  stipules  clrrlformes.  Elle  parait  de  plus 
formée  par  les  fibres  foliaires.  M.  Payer,  avec  la  sagacité  qui  le  distingue, 
a  noté  que  les  tiges  des  Cucurbitacées  ont  généralement  cinq  côtes  ;  que  trois 
de  ces  côtes  se  rendent  aux  feuilles  inférieures,  qui  n'ont  pas  de  vrilles; 
que  deux  seulement  se  rendent  aux  feuilles  qui  ont  une  vrille,  et  que  la  troi* 
sièmecôte  se  rend  à  la  vrille,  qui  semble  ainsi  une  dépendance  de  la  feuille, 
une  véritable  stipule. 

Une  seule  circonstance  pourrait  empêcher  de  la  considérer  comme  telle, 
c*est  qu'elle  est  insymétrique  ;  mais  l'une  des  stipules  pourrait  être  avortée  ; 
et  d*ailieurs,  je  puis  citer  un  fait  qui  rétablirait  la  symétrie  :  j*ai  vu  cer- 
taines Cucurbitacées  prendre  une  vrille  de  chaque  côté  du  pétiole.  Je  puis 
montrer,  par  exemple,  des  échantillons  de  Cucumis  Melo  qui  ont  deux  vrilles, 
et  ces  échantillons  n'étaient  pas  isolés  ni  d'une  rareté  grande.  J'en  ai  quel- 
quefois vu  cinquante  dans  une  même  couche  ;  quelquefois  deux  feuilles 
étaient  rapprochées  et  avaient  quatre  vrilles  entre  elles,  imitant  les  vrilles 
interfoliées. 

L'opinion  qui  considère  la  vrille  comme  une  production  axillaire,  soit 
feuille  ou  bractée,  soit  pédoncule  ou  rameau,  cite  en  sa  faveur  des  faits  qui 
ne  sont  pas  sans  valeur;  la  vrille  se  développe  en  fleuitle  ou  en  rameau, 
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comme  let  autres  dépttidances  du  bourgeon  axittalre.  Xe  eitfrai  atissi,  à 
l'appui  de  celte  opinion,  an  fait  qui  tiendrait  montrer  directement  qu*eile 
appartient  au  rameau  axfliaire.  Parfois  la  vrille  sort  véritablement  à  la 
base  de  ce  dernier,  et  peut  même  être  emportée  fort  tiaut  par  la  croissance 
4e  ee  rameau. 

Rnfin,  on  a  dû  être  conduit  à  déclarer  que  la  vrille  des  Cucurbitacées 
est  un  organe  spécial,  par  l'insuffisance  des  preuves  sur  lesquelles  on  étayalt 
les  divers  systèmes  préconisés. 

Tant  de  diversité  dans  les  opinions  prouve  que  la  certitude  n'est  pas  ac- 
quise. Qu'y  a-t-il  donc  à  faire  pour  arriver  à  une  solution  déflnilive?  Il  faut 
avoir  reoours  à  l'anatomie.  Mais,  pour  interroger  avec  fruit  ranalomîe  en 
oe  cas,  il  faut  savoir  comment  les  organes  caulinaires  forment  les  feuilles, 
comment  ils  en  constituent  les  dépendances,  quelle  est  l'origine  des  produc- 
tions ftxillaires  et  quelle  connexion  elles  ont  avec  les  expansions  foliacées* 
Il  faut,  en  un  mot,  connaître  les  lois  fondamentales  qui  président  à  la  for- 
mation de  tous  les  organes  appendiculaires  des  végétaux.  J'ai  tenté  de  les 
établir,  il  y  a  bientôt  vingt  ans,  dans  mon  Étude  anatomique  {\). 

J'ai  montré  que  las  tiges  sont  formées  d'un  nombre  déterminé  de  fais- 
ceaux primordiaux  ; 

Que  toutes  les  expansions  foliacées,  feuilles  et  parties  florales,  sont  for- 
mées par  des  faisceaux  émanés  des  premiers  et  habituellement  placés  dans 
leurs  intervalles; 

Que  ces  faisceaux  s'épanouissent  régulièrement  d'étage  en  étage,  pour 
former  chaque  feuille  ( 

Qu'ila  sont  reconstitués  au-dessus  du  point  d'épanouissement  par  des 
fibres  nouvelles  émanées  des  faisceaux  primordiaux  ou  réparateurs; 

Que  les  siipuieii,  parties  de  la  feuille,  sont  formées  par  tes  faisceaux  eu 
las  fibres  latérales  de  ces  organes,  aoit  qu'elles  proviennent  de  ces  faisceaux 
encore  placés  dans  la  tige ,  comme  les  stipules  caulinaires  et  spinescentes 
du  Roàinia,  soit  qu'elles  proviennent  des  arcades  anastomotiques  qui 
unissent  les  feuilles,  comme  les  stipules  ^ti^er/'o/tVes  des  Rubiacées,  soit 
qu'elles  naissent  des  fibres  pétiolaires  mêmes,  comme  les  stipules  marg!^ 
sales  des  Bosacées,  soit  enfin  qu' telles  naissent  à  la  fois  des  faisceaux  consti- 
tuant encore  la  cercle  cauiinalre  et  des  fibres  pétiolaires,  comme  la  stipule 
•mbrassante  du  Plateoius, 

J'ai  montré  que  le  bourgeon  terminal  n'est  que  le  prolongement  des  fais- 
ceaux réparateurs  et  de  nouvelles  fibres  foliaires  reconstituées  ; 

Que  le  bourgeon  axillaire  est  une  émanation  des  faisceaux  réparateurs 
unis  au-dessus  du  point  d'épanouissement  du  faisceau  médian  de  la  feuille 
pour  OMstitner  le  faisceau  médian  de  ta  feuille  correspondante  supérieure. 

Il)  Vn  vol,  in^s  avec  9efr  fifures.  l8Ae, 
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réparateurs  .qui  oireoiiseriveiii  Tai^sMe.     . 

Gee  foit0  poiét«  qoelU  opinion  doU-'on  avoir  de  la  vrille  des  Cneorbita- 
eées?  Je  l'ai  déjft  dit  d'une  manière  ejuprmm  dans  Tonvrage  cité,  qui  a  déji 
une  dateanoieone.  J'ai  fait  voir  {Étud.  anat.,  pag.  2i&-216,  pL  1,  fig.  U 
2)  que  la  vrille  tira  son  origine  du  systènae  flbro-yasculaire  qui  appar- 
tient au  bourgeon  axillaire* 

La  nature  de  Torgane,  dont  le  caractère  est  pourtant  resté  douteux  pour 
tant  d^esprits»  me  ssmble  donc  avoir  été  dèa  lors  irrévocablement  fixée. 

La  vrille  ne  peut  étrt  une  radua  adf entive  ;  elle  est  produit  par  Taei 
eroissemeut  ascendant,  non  par  l*acoroissement  descendant  Elle  n'a  pas  la 
structure  des  racines;  elle  nait  du  plexus  vaseulaire  de  Taisselle,  taodiji 
qtie  la  racine  unit  ses  flbr«s  an  côté  externe  du  faisceau  réparateur. 

Elle  n'est  pas  une  feuille  oaulinaire  géminé,  car  elle  ne  naît  pas  du 
cercle  des  faisceaux  foliaires» 

Par  la  méroe  raison,  aile  n'a^t  pas  no  dédoublement  de  la  feuille,  d'au*. 
tan\  moins  q«e  la  feuille  qu'elle  accopnpegne  reste  symétrique. 

Elle  n'est  pas  l'analogue  de  la  vrille  de  VAphaea,  car  celle*ei,  formée,  par 
la  faisceau  médian,  accompagnée  de  deux  stipules,  est  la  vraie  représenta-r 
tioo  da  la  feuille. 

Itille  n'est  pas  nne  stipule,  car  elle  n*est  la  dépendance  d*auoiin  faisi^u 
foliaire. 

Elle  n'est  pas  le  prolongement  de  l'axe  transformé,  car  elle  n'est  pas  la 
continuation  de  l'ensemble  des  faisceaux  pcimprdiaux  et  follairrs,  qui  con» 
stituent  le  cercle  fibro-vasculaire  de  la  tige. 

Elle  est  essentiellement  une  dépendance  du  bourgeon  axiliaire,  car  elle 
naît  d*un  des  côtés  de  la  iiase  du  bourgeon  mime. 

Je  dis,  de  plus,  qn'ella  est  une  expansion  foliacée  du  rameau  axillairf, 
soit  une  bractée,  soit  une  feuille  raméale,  et  non  une  division  de  ca, 
rameau,  car  ses  faisceaux  fibro-vascnlaires  ne  sont  point  disposés  comme 
ceux  des  axes  caulinaires,  mais  ont  de  Tanalogie  avec  ceux  des  pétioles. 

Pour  mettre  ces  vérités  en  évidence  quelques  détails  sont  nécessaires^ 
puisque  les  dissentiments  se  perpétuent 

Si  Ton  enlève  t'éeorce  d*une  tige  da  Cuçurbitaoée,  ou  mienne  si  Ion  fait 
macérer  cette  tige  da  manière  k  détruire  tout  le  tissu  «ellnlalre,  en  ne. 
laissant  sobsistar  que  les  faiscicaux  ligneux,  voici  les  dispositions  que  l'on 
ooMtate: 

La  tige  {Éh$d,  anat. ,  pi.  1  et  2),  contient  dix  faisceaux  fibrof-vasculairics  s 
cinq  sont  intérieurs,  ce  sont  les  faisceaux  réparateurs  ;  cinq  plus  extérienri, 
interealéa  entre  les  préoédents,  sont  les  faisceaux  foliaires. 

De  ces  daraierat  trois  se  portent  au  dehors  pour  former  chaque  feuille* 
l'uieat  médian  et  las  antty  latéranx.  Le  médian  et  l'nn  diés  latéraux 
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s'ëpoisoit  dans  la  feuille  ;  le  deuxième  faisceau  latéral  se  bifurque^  uae-da 
ses  divisions  se  rend  à  la  feuille»  l'autre  se  continue  dans  la  tige. 

Au  point  d'expansion,  les  autres  faisceaux  foliaires  s'anastomosent  entre 
eux  et  avec  les  faisceaux  réparateurs,  de  sorte  qu'ils  constituent  à  la  base 
du  méritlialle  un  cercle  vasculaire  ouvert  en  un  point,  parce  que  le  fais* 
ceau  médian  de  la  deuxième  feuille  ne  s'unitque  d'un  côté  au  cercle  anasto- 
motique;  même  les  fibres  qu'il  lui  fournit  de  l'autre  côté  sont  si  faibles  qu'il 
parait  isolé  à  l'opposite  de  la  feuille. 

A  la  ba^e  du  pétiole,  les  faisceaux  foliaires  se  divisent  et  s'anastomosent» 
et  de  leur  réunion  sortent  les  fibres  foliaires  en  nombre  impair.  La  nervure 
médiane  est  la  plus  forte,  les  latérales  sont  d*autant  moins  volumineuses 
qu'elles  sont  plus  supérieures. 

Ces  fibres  sont,  d'ailleurs,  en  nombre  variable  :  Il  y  en  a  sept  dans  le 
C.  Melo^  il  y  en  a  jusqu'à  treize  dans  le  Pepo*  Le  bourgeon  axillaire  se 
forme  au-dessus  du  point  d'expansion  du  faisceau  médian,  au-dessous  de 
l'arcade  formée  par  les  deux  fibres  qui  s'anastomosent  pour  reconstituer  le 
faisceau  médian  épanoui.  Il  déverse,  comme  toujours,  ses  fibres  sur  les 
deux  faisceaux  réparateurs  qui  se  sont  rapprochés  pour  constituer  cette 
arcade.  Le  bourgeon  se  ramifie  dès  sa  base  la  plus  profonde,  et  fournit 
divers  groupes  de  fibres  distinctes;  Tun  va  à  la  vrille,  et,  en  se  portant  au 
dehors,  passe  précisément  dans  l'angle  de  bifurcation  de  celui  des  faisceaux 
foliaires  latéraux  qui  ne  se  rend  pas  en  entier  à  la  feuille. 

I.es  autres  groupes  de  fibres  émanés  du  bourgeon  se  rendent  aux  divers 
pédoncules  axillaires;  enfin,  la  masse  principale  et  médiane  constitue  le 
rameau  axillaire. 

Il  ne  peut  donc  y  avoir  aucun  doute  sur  la  nature  de  la  vrille  ;  elle  n'a 
aucun  rapport  avec  les  faisceaux  foliaires  de  la  tige;  ses  fibres  sortent  du 
plexus  vasculaire  qui  constitue  la  base  du  bourgeon  ;  elle  est  évidemment 
une  émanation  de  la  production  axillaire. 

J*ai  dit  de  plus  qu'elle  était  l'analogue  des  feuilles  et  non  des  rameaux  ; 
il  appartient  encore  aux  faits  anatomiques  de  décider  cette  question.  Si  Ton 
fait  la  section  transversale  d'nne  vrille  de  Cucurbitacée,  du  Pepo  par 
exemple,  on  voit  qu'elle  n'est  pas  pentagone,  qu'elle  n'a  pas  cinq  faisceaux 
primordiaux  intérieurs,  et  cinq  faisceaux  foliaires  Intercalés  entre  les  pré- 
cédents; ses  faisceaux  sont  en  nombre  impair,  le  plus  souvent  au  nombre 
de  onze.  L'un  de  ces  faisceaux^  le  médian,  est  un  peu  plus  voNimtoeux 
que  les  autres^  qui  vont  eu  diminuant  de  chaque  côté»  à  mesure  qu'ils  sont 
plus  élevés  ;  le  plus  ordinairement  les  faisceaux  qui  occupent  l'un  des  bords 
supérieurs  du  pétiole,  deviennent  plus  intérieurs  ;  ceux  de  l'autre  c6té  se 
portent  au-dessus  des  premiers  et  lesdépnssent,  comme  si  la  feuille  représentée 
parla  vrille  était  involutée  par  la  base*  La  vrille  de  la  plante  que  nous  avons 
cliolsie  pour  exemple  donne  raison  de  ces  dispositions  ;  éMe  est  ordlnaire- 
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meut  quiuquéncb  ;  Ui  broiiche  médinne»  la  premièt-e  qui  devient  YolabMe» 
est  plus  forte;  les  autres  vont  en  diminuant  de  volume;  les  deux  premières 
sont  latérales;  rune  des  deux  suivantes  devient  tout  à  fait  supérieure, 
l'auti*e  est  centrale  et  entourée  des  précédentes. 

Les  faisceaux  fibro-vasculaires  de  la  vrille,  au  moins  dans  son  entier 
développement,  ne  sont  pas  formés  comme  ceux  des  rameaux,  par  une 
partie  parenchymateuse  nettement  circonscrite,  contenant  des  vaisseaux 
fbrt  apparents,  de  grandeur  inégale,  et  disposés  dans  un  ordre  régulier; 
ils  n*ont  pas  une  partie  corticale  séparée  de  la  portion  ligueuse  par  un  tissu 
plus  transparent  Leurs  vaisseaux,  comme  dans  le  pétiole,  sont  très  petits, 
disséminés  dans  un  tissu  blanc  mal  limité. 

liCs  faits  anatomiques  ne  peuvent  donc  laisser  aucun  doute;  its  nous 
donnent  la  certitude  que  la  vrille  des  Cucurbitaeées  participe  de  la  nature 
foliaire  et  qu'elle  appartient  au  rameau  axillaire.  Toutes  les  circonstances 
extérieures  sont  en  concordance  avec  son  caractère  fondamental  et  en 
garantissent  la  sincérité. 

L^  vrille  semble  sortir  d'une  des  côtes  formées  par  les  faisceaux  foliaires, 
parcQ  que,  sortant  du  bourgeon,  elle  fait  éruption  dans  Tangle  de  bifurca-- 
tioH  d'un  des  faisceaux  latéraux,  de  sorte  qu'à  l'extérieur  elle  semble  une 
dépendance  de  ces  faisceaux. 

Si  la  feuille  a  deux  vrilles,  la  même  disposition  s'observe  de  chaque  côté, 
de  façon  que  la  feuille  semble  ne  recevoir  qu'un  faisceau  médian  et  que  les 
vrilles  paraissent  constituées  par  les  faisceaux  latéraux  comme  des  stipules; 
mais,  eu  réalité,  la  feuille  reçoit  toujours  les  trois  faisceaux  normaux,  et  les 
deux  vrilles  ne  reçoivent  rien  des  faisceaux  foliaires  ;  elles  sont  procréées 
par  des  émanations  des  fibres  du  bourgeon. 

La,  vrille  parait  extra-aijllaire,  parce  que,  naissant  de  la  base  la  plus  pro« 
fonde  du  bourgeon  et  s'en  écartant  dès  l'origine,  elle  vient  sortir  à  côté  du 
corps  principal  du  bourgeon  et  de  ses  ramifications  pédonculaires,  de  sorte 
qu'elle  apparaît  en  dehors^  du  point  central  de  l'aisselle. 

Les  feuilles  inférieures  de  la  tige  ne  sont  pas  accompagnées  de  vrille, 
parce  que,  à  son  origine,  la  plante  n'a  pas  toute  sa  vigueur  ;  les  bourgeons 
axillaires  ne  se  développent  pas  immédiatement. 

Les  feuilles  de  certaines  tiges  sont  accompagnées  de  deux  vrilles,  parce 
que  le  bourgeon  axillaire,  au  lieu  de  ne  transformer  que  la  première  feuille, 
transforme  les  deux  premières,  qui  sont  presque  à  l'opposite  l'une  de 
l'autre. 

Les  vrilles  s'élargissent  quelquefois  en  feuilles  ;  elles  ne  font  que  reprendre 
leur  conformation  naturelle. 

Elles  peuvent  cesser  d'être  extra-axillaires;  elles  peuvent  être  soudées  à 
la  base  du  rameau  axillaire  et  emportées  par  celui-ci  loin  de  l'aisselle. 
C'est  encore  là  une  condition  de  leur  mode  de  forroatloo;  produetiOD»  ra- 
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mëales,  elles  peuvent  être  formées  par  le  rameau  plus  ou  moins  I6iu  de  Ut 
base. 

Bnftn  )a  vrilJe  peut  produire  elle-même  des  ramifications  garnies  de 
.  feuilles  et  de  fleurs,  le  bourgeon  axillaire  de  la  feuille  clrrifornie  pouvant 
ae  souder  avec  elle,  se  développer  et  engendrer  des  parties  nouvelles.  Ce 
mode  de  soudure  n*a  rien  de  fort  insolite,  et  Tanatomie  prouve  d'allleart 
que  les  productions  exceptionnelles  de  la  vrille  sont  effectivement  formées 
par  la  soudure  d'un  bourgeon.  Ses  faisceaux  conservent  leur  disposition 
générale  ;  Tun  est  médian  et  les  autres  latéraux  ;  ils  ne  constituept  pas  uo 
cercle.de  dix  faisceaux,  dont  cinq  plus  intérieurs  ;  seulement,  les  faisceaux 
qui  produisent  les  parties  nouvelles  sont  groupés  du  cêté  intérieur  et  con^ 
stituentplus  oo  moins  régulièrement  un  cercle  oaulioairc,  en  quelque  sorte 
surajouté  aux  faisceaux  foliaires^  comme  si  un  rameau  s*était  greffl^  avec  ces 
derniers. 

A1nsl«  dans  le  Melon,  la  vrille  qui,  par  Teffet  de  la  culture,  porta  asseS 
fréquemment  des  pédoncules  et  des  feuilles,  a,  au  côté  externe,  un  faisceau 
médian  accompagné  de  un  à  quatre  faisceaux  latéraux*  représentant  les 
nervures  foliaires,  et  au  cuti  interne  ou  supérieur  un  groupe  plus  ou  moins 
régulier,  qui  quelquefois,  en  s'adjoignant  les  faisceaux  qui  manquent  à  la 
feuille  cirriforme,  se  compose  de  dix  faisceaux  alternativement  intérieurs 
et  extérieurs  ;  elle  renferme  donc  les  éléments  d'une  expansion  foliacée  et 
d'un  rameau  qui  s'y  greffe. 

Ce  sont  bien  là  les  caractères  dt  la  feutHe  raméale  soudée  avec  son  bour* 
geon  axillaire  développé.  On  he  peut  doue  douter  de  la  nature  de  la  vrille. 
Elit  est  une  production  axillaire;  ent  tst|  k  un  certain  degré,  l*analogaede 
la  vrille  des  Passiflores;  mais^le  ne  représente  habituellement  qu'une 
expansion  foliacée. 

Tous  les  faits  anatomiques,  toutes  les  apparences  extérieures,  tOBtea  les 
mnomalies  produites  par  la  Culture,  les  véritables  lois  symétriques^  les  anik 
logies  naturelles  mémat  tout  concorde  ï  établir  l'opinion  que  nova  venons 
d'émettre. 

Pour  oompléter  ces  eonsidératlons  et  montrer  combien  peuvent  être 
erronées  les  appréciations  des  organes  faites  en  raison  des  apparences  exté- 
rieures, je  crois  utile  d*examiner  la  nature  de  la  vrille  oppositlfollée  de  la 
Ylgne.  Je  ferai  de  cet  examen  l'objet  d'une  communication  prochaine. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Gaillard  fait  les  remarques 
suivantes  : 

Les  observations  de  M.  Léstlboudols  sont  d'aceord  avec  les  nôtres  (1) 
(1}  P«.lMdecsvolUflieé 
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fli  avfc  celles  de  M.  Tassi  (!]<  quant  aux  vrais  rapports  dé  .Ja'vHlle  nvec 
la  Feuille  qui  prête  son  aisselle  à  la  Cyme  dont  oette  vrille  fait  partie: 
Ces  observations  soot  eenfirmées  par  celles  de  renfanee  des  organes  et  de 
leurs  premiers  développements.  La  vrilie  ne  peut  être  la  stipule  de  la 
feuille  ais8ellière>  parce  que  les  stipules  naissent  avec  les  Feuilles  et  se  dé^ 
veloppent  avec  elles,  tandis  que  la  vrille  dont  il  s'agit  ne  commence  à  se 
montrer  que  qu^nd  la  Feuille  a  déjà  pris  de  notabies  accroissements^  quand 
elle  est  munie  de  ses  priocipaui  faisceaux  iracbéeas,  et  qu'elle  recouvre  les 
éléments  de  la  Cyme  que  son  aisselle  enserre.  Les  faisceaux  trnchëeus  de  la 
vrille,  M«  Lestiboudois  l'a  vu  comme  nous,  sont  ludépeàdants  de  ceux  de  la 
Feuille,  puisque  ceux-ci  coromuDiquent  au  verticille  extérieur  de  la  tige,  et 
que  ceux  de  la  vrille  communiquent  au  verticille  intérieur,. où  ils  se  ren-> 
dent  (pour  s'y  Joindre  au  reste  de  la  produetion  axillaire)  en  passant  par- 
dessus Tune  des  cohortes  latérales  de  la  Feuille,  sans  la  toucher.  J'ai  vérifié 
ce  i^i  capital  par  la  dissection  du  vif,  sur  les  25  espèces  de  12  genres  dif«- 
lérentSt  cultivées  à  Paris,  comme  sur  la  Bryone  de  nos  haies.  M*  Lestibou^- 
dois  vient  donc  fort  utilement  à  la  rescousse  pour  consolider  un  des  prin*» 
cipes  fondamentaux  de  la  physiologie,  qui  a  été  un  peu  secoué  à  la  séance 
du  27  février  dernier  (2),  à  savoir  :  que  les  faisceaux  trachéem  que  ion  voù 
traverser  récarce  peu  au'desêout  de  la  Feuille^  sont  en  fonction  immédiate 
de  cette  Feuille  et  lui  AppABXiBtf  oicrt  tous. 

Avancer,  comme  on  Ta  fait,  que»  des  3  faisceaux  distincts,  1  ou  2  seu-^ 
lement  vont  à  certaine  Feuille  (ou  en  viennent),  c'est  s'inscrire  conti*e 
l'observation  directe  la  mieux  constatée;  la  cliose  voudrait  vraiment  la 
peine  d'être  constatée  par  commission.  L'observation  n*est  pas  moins  con^ 
traire  aux  k  fai^eaux  fibreux  passant  de  la  tige  dans  les  vrilles  •  (p.  ilt5)  : 
ai  ces  prétendues  fibres  sont  des  tubules»  il  ne  passe  aucun  tubule  de  là 
.tige  dans  aucun  organe;  si  elles  sont  autre  chose  que  des  tubules,,  oo  doit 
au  moin9  nous  dire  ce  qu'elles  sont,  afin  que  nous  puissions  les  suivre  dans 
leur  route. 

La  trille  n'est  pas  plus  raciue  que  stipule^  Il  vient  souvent  des  racines 
•dventives  aux  nosuds  des  tiges  rampantes  de  Courge  et  de  Melom  II  est 
ibcile  de  voir  qu  elles  diffèrent  de  la  vrille  par  l'aspect»  Tôrganisalion  et  la 
position  :  elles  naissent  tout  à  fait  en  dehors  de  Taisselie,  en  deborsdu  demi- 
cercle  tracé  par  les  trois  cohortes  folioles^  dans  lequel  la  vrille  a  son  origine 
^omme  partie  de  la  Cyme  axillaire^ 

.    Il  n'est  pas  poisible  de  définir  la  vrille  en  un  seul  mot^  car  il  est  néceS'^ 
9aire  de  distinguer  d'abord  quand  «lie  n'a  qu'un  bras  et  quand  elk  en  a  plu- 
^sieurs.  On  doit  surtout  se  garder  de  généraliser  sur  l'examen  d'une  seule 
«pèce  ou  d'un  seul  genre,,  et  il  faut  toujours  l'avoir  vue  Jeune. 
.  (1)  /6û/.,  p.  322. 

(2)  /Wd.,  p.  1/|5. 
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Quand  la  Trille  n'a  qu'un  bras,  elle  se  comporte,  dans  le  premier  âge  de 
la  Cyme,  tout  à  fait  comme  une  jeune  Bractée.  Je  trace  ici  (au  tableau]  la 
subordination  respective  des  organes  qui  garnissent  Taisselle  et  qui  vont 
bientôt  la  déborder  :  au  milieu  s'élève  lepédicelle  central»  poiiant  le  boulon 
dont  Tainesse  qualifie  la  Cyme;  ce  bouton,  très  précoce,  domine  d'un  c6té 
le  récurrent  floral  avec  sa  Bractée,  quand  elle  existe  [Cucumis^  Luffa^  Ci^ 
trtUluSy  Trichosanthes)^  et  de  l'autre  le  récurrent  foliacé,  contenu  par  la 
vrille,  qui  se  courbe  sur  lui,  comme  toute  Bractée  sur  le  groupe  qui  est  à 
son  aisselle. 

La  vrille  ne  peut  pas  être  regardée  comme  une  Feuille  du  récurrent 
qu*etle  aisselle,  parce  qu'elle  a  précisément  devant  elle  la  première  feuille 
de  ce  rameau. 

Le  récurrent  floral  manque  quelquefois  :  il  est  alors  indiqué  par  sa 
Bractée  {Benincasa)^  comme  dans  toute  autre  Cyme;  ou  bien  la  Bractée 
aussi  est  supprimée  {Cucurbiia).  Le  récurrent  foliacé  ne  manque  Jamais  à 
l'aisselle  de  la  vrille  (ou  de  la  Bractée  membraneuse  et  foliacée  qui  est  à 
sa  place  chez  Ecbalium  Elaterium). 

Quand  la  vrille  a  plusieurs  bras,  ils  ont  entre  eux  une  subordination 
ti'ès  marquée,  à  laquelle  je  n'ai  pas  trouvé  d'exception.  Celui  qui  est  en 
dehors  et  qui  fait  encore  fonction  de  Bractée  se  produit  le  premier,  et  reste 
toujours  le  plus  fort  ;  avant  l'évolution,  il  couvre  ses  jeunes  frères  de  sa 
courbure;  quand  ils  commencent  tous  à  s'enrouler,  c*est  en  face  les  uns 
dec  autres  :  on  peut  dire  qu'ils  se  regardent,  comme  on  le  dirait  des  Jeunes 
Feuilles  d'un  bourgeon*  Cela  Justifie,  quant  aux  vrilles  complexes,  l'opiniOB 
de  M.  Naudin. 

ivn  effet,  la  vrille  a  une  organisation  singulière,  qui  n'en  fait  ni  une 
Feuille  ni  une  tige,  quoiqu'elle  tienne  de  l'une  et  de  l'autre.  Elle  a,  comme 
l'a  vu  M.  Lestiboudols,  une  certaine  subordination  des  faisceaux  trachéens, 
À  l'instar  de  la  Feuille.  Mais  elle  a  aussi,  ce  qui  manque  à  celle-ci,  le  cercle 
des  tubules  externes  ou  tubules  corticaux,  qui  fait  manchon  autour  da 
vei'ticlile  traciiéen  dans  la  tige  des  Cucurbitacéeç.  D'un  autre  côté,  elle 
n'a  pas,  comme  cette  tige,  le  verticille  double  et  i^lneoncé.  Adulte,  oa 
peut  la  traiter  d'organe  neutre,  ce  qui  reviendrait  à  l'opinion  négative  de 
M.Chatin,  mais  ce  qui  no.  dispense  pas  d'étudier  la  vrille  dans  sa  géné- 
ration, ses  rapports  de  voisinage  et  ses  diversités. 

Au  reste,  la  vrille  ne  prend  pas  dès  le  bas  de  la  plante  tout  le  développe* 
ment  qui  lui  est  destiné.  On  peut  voir  sur  les  Courges  qui  s'étendent  si  lar* 
^ment  dans  nos  champs,  que  la  vrille  n'est  d'abord  qu'un  filet  mince  et 
court,  souvent  inaperçu  :  aux  aisselles  suivantes  le  fil  s'étend,  se  fortifie  et 
s'enroule;  puis  il  en  vient  2,  3,  enfin  Jusqu'à  fi.  Cette  gradation  est  sem- 
blable à  celle  que  suivent  généralement  les  premiers  bourgeons  axilbires. 

Quant  à  la  théorie  sur  laquelle  M.  Lestiboudols  appuie  son  analyse,  elle 


Digitized  by  VjOOQIC 


8ÉANCE  DU  10  ifnixiT  1857.  768 

est  d*uiie  portée  trop  générale  pour  que  l'on  puisse  la  discuter  inciâeimnent 
à  propos  de  vrille.  Je  renouvellerai  seulement  Ici  la  protestation  que  J*al 
fiiite  en  répondant  à  M.  Clos  (1)^  et  je  prendrai  de  nouvelles  réserves. 
M.  Lestibottdols  a  adopté  une  opinion  assez  répandue,  que  je  regarde  comme 
une  idée  préconçue  des  anciens  t>otanistes»  et  qui  consiste  à  faire  produire 
la  Feuille  et  les  organes  qui  en  dérivent  par  les  faisceaux  vasculaires  de 
la  tige.  Je  n*ai  trouvé  nulle  part  la  justification  de  cette  théorie,  qui  règne 
pourtant  dans  tous  les  traités  élémentaires.  Les  trachées  sont-elles  fournies 
aux  Feuilles  par  la  tige  pu  à  la  tige  par  les  Feuilles?  et  doit-on  expliquer  la 
phyllotaxiepur  la  disposition  des  faisceaux  caulinaires,  ou,  au  contraire,  la 
disposition  de  ces  faisceaux  par  la  phyllotaxieT  Ce  problème  ne  parait  pas 
insoluble,  mais  il  n'est  pas  encore  résolu.  Sa  solution  expliquera  peut-être 
pourquoi  les  Cucurbltaoées»  à  cette  bizarrerie  extéi*ieure  de  la  vrille,  étrange 
Bractée  d'une  Gyme  encore  plus  étrange  (puisqu'elle  est  peut-être  unique 
dans  tout  le  règne),  ajoutent  l'étrangeté  d'une  organisation  interne,  qui  les 
sépare  de  toutes  les  autres  Dlcotylées,  non-seulement  par  l'absence  de  tous 
rayonnements  visibles,  soit  tubuleux,  soit  trachéens,  soit  médullaires,  mais 
aussi  par  le  quinconce  de  leurs  Csisceaux  disposés  en  un  double  verticille; 
•—et  pourquoi  l'espèce  qui  manque  de  vrille  (E.  Eloterium)  manque  aussi 
de  cette  dernière  particularité. 

Je  pense  donc,  nonobstant  l'ouvrage  publié  autrefois  et  rappelé  au- 
jourd'hui par  M.  Lestiboudois ,  que  ce  savant  a  adopté,  sans  preuves 
suffisantes,  la  théorie  à  laquelle  je  viens  de  faire  allusion.  A  cette  théorie 
appartiennent  les  faiscetxux  soi-disant  primordiaux  et  réparateun^  les 
vrilles  formées  par  des  faisceauXy  les  itipules  procréées  par  des  fibres,  les 
ic/urgeons  prolongement  de  fibres  ou  émanation  de  faisceaux  (voy.  plus  haut, 
pages  Ihh  et  suiv.). 

Mais  ce  qui  n'appartient  pas  à  cette  théorie,  ce  qui  subsiste  parfaitement 
sans  elle,  ce  sont  les  observations  très  sagaces  de  M.  Lestiboudois,  qui 
coMittent  : 

Que  la  Feuille  a  toujours  les  3  faisceaux  foliaires  (les  3  cohortes 
foliales)  ; 

Que  la  vrille  ne  reçoit  rien  de  ces  faisceaux  ; 

Qu'elle  est  une  émanation  de  la  production  axillairc^  une  dépendance 
du  bourgeon  axillaire,  et  qu'elle  n*a  pas  d'autre  lien  avec  la  Feuille 
aisselière; 

Que  le  bourgeon  axillaire  et  la  vrille  qui  en  dépend  envoient  leurs 
vaisseaux  au  verticille  intérieur  de  la  tige,  et  non  au  verticille  extérieur 
comme  on  Ta  fait  entendre  de  la  vrille  le  27  février  ; 

Que  la  vrille  a  un  verticille  de  fiiisceaux  vasculaires  qui  n'a  jamais  été 

(i)  Page  266  de  ce  volume. 

T.    IV.  ^8 
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reeonno  dans  une  stipule,  et  qal  est  semblsble  à  celol  do  pétiole  cvcor- 
bitacé; 

Enfin,  que  la  trille  est  souvent  surhaussée  par  le  dévek^pement  du 
rameau  contfgo»  et  souflée  sur  lot,  comme  fl  arrive  à  plusieurs  autres 
Feuilles  et  Bractées. 

M.  LesUboudois  répond  de  te  nutuière  suivante  aux  objections  de 
M.  Guillard  : 

4 

Je  constate,  avec  plaisir,  qu'an  fond  M.  Oufllard  pense  exactement 
comme  mol,  sur  ce  fait  capital  que  la  vrille  des  Cucurbltacées  est  une  pro- 
duction axillairé,  qu'elle  est  une  feuHIe,  qu'elle  peut  se  sonder  avec  le  ra- 
meau axillaire  ou  Tune  de  ses  branles,  ie  sollicite  seulement  une  légère 
modification  dans  la  manière  dont  il  veut  bien  constater  notre  eonformilé 
de  vues  :  il  dit  que  mes  observations  sont  d'accord  avec  les  siennest  que  J'ai 
vu  comme  lui  que  les  faisceaux  trachéens  de  la  vrille  sont  indépendants  de 
la  feuille,  et  que  Je  viens  fort  utilement  à  la  rescousse  de  l'opinion  qu'il 
soutient.  Je  lui  demande  la  permission  de  lui  dire  que  cette  opinion  Je  l'ai 
émise  il  y  a  tantôt  vingt  ans,  qu'en  i8&0  J'ai  publié  les  faits  anatomiques 
qui  la  mettent  en  évidence,  et  que  Je  les  ai  appuyés  par  des  figures.  Il  me 
semble,  dès  lors,  que  c'est  à  moi  qu'il  appartient  dense  féliciter  le  premier, 
que  mes  observations  soient  confirmées  par  un  Juge  aussi  compétent  que  lui- 
même. 

Après  avoir  parlé  de  la  formation  de  la  vrille,  qui  forme  ie  fond  même  de 
la  discussion,  M.  Guillard  donne  des  détails  sur  rinflorescencedes  Gucur- 
bitacées,  et  remonte  aux  faits  généraux  de  la  phyllotaxie*  Je  ne  dirai  rien 
de  l'Inflorescence  :  la  thèse  que  J'ai  posée  reste  indépendante  deaeonsidéra- 
lions  qu'on  peut  présenter  à  ce  si^t.  Mais  il  m'est  Imposable  de  ne  pas  ■ 
dire  un  mot  sur  les  considérations  phylletaiiques  présentées  par  M.Guillard; 
elles  se  rattachent  étroitement  à  notre  sujet,  car  les  preuves  qui  dtoiontreat 
le  mode  de  formation  de  la  vrille  dérivent  précisément  des  lois  que  j'ai  tenté 
de  constater  dans  une  longue  série  de  travaux. 

M.  Guillard  pi-oteste  contre  la  Uiéorie  qui  consiste  à  faire  produire  les 
feuilles  et  les  organes  qui  en  dériveut  par  les  faisceaux  vasculairesde  la  tige; 
il  demande  si  les  trachées  sont  fournies  aux  feuilles  par  la  tige  on  à  la 
tige  par  les  feuilles,  si  Ton  doit  expliquer  la  phyllotaxie  par  la  disposition 
des  faisceaux  caulinaires  ou,  au  contraire,  la  disposition  des  faisceaux  cauli- 
naires  par  les  feuilles.  Je  dirai  d'abord  que  la  Ihéorie  que  j*ai  fondée,  et  que 
J*ai  appuyée  sur  de  nombreuses  observations  anatomiques,  est  tout  à  fidt 
indépendante  de  la  solution  de  ce  problème  :  J'ai  établi  qu'il  y  a  une  co^ 
relation  étroite  entre  la  distribution  des  feuilles  et  la  disposition  des  fais- 
ceaux flbro^vasculaires  des  tiges,  que  les  lois  de  la  phyllotaxie  sont  écrites 
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à  rintérieur  même  de  l'axe  caulinaire  ;  qii*ainsi  l'arrangement  des  feuilles 
acquiert  une  fixité  et  une  importance  cousidérables,  tandis  qu'il  n'aurait 
qu'une  valeur  bien  faible  s'il  n'exprimait  qu'une  position  apparente,  que  la 
moindre  torsion  pourrait  altérer.  Les  perturbations  extérieures  ne  peuvent 
plus  tromper,  puisqu'on  trouve  dans  le  cercle  vasculaire  la  symétrie  nor- 
male des  organes  appendiculaires  ;  enfin  l'analogie  des  expansions  foliaires 
avec  les  expansions  qui  constituent  les  systèmes  floraux  est  matériellement 
constatée,  car  les  mêmes  règles  président  à  la  formation  des  unes  et  des  au- 
tres. Voilà  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans  la  théorie  que  j'ai  exposée,  et,  Je  le 
répète,  peu  importe  que  les  feuilles  soient  formées  par  les  faisceaux  ou  les 
faisceaux  par  les  feuilles,  ce  sont  les  connexions  rigoureuses  de  ces  parties 
et  les  moyens  variés  par  lesquels  elles  sont  établies  qu'il  fallait  constater, 
et  c*est  ce  que  je  me  suis  efforcé  de  faire,  indépendamment  de  la  question 
de  préexistence  des  organes.  Je  ne  refuse  pourtant  pas  de  suivre  M.  Guil*- 
lard,  et  de  dire  ma  pensée  sur  la  thèse  qu'il  a  choisie.  Ce  judicieux  obser* 
dateur  demande  si  les  faisceaux  produisent  les  feuilles,  ou  si  les  feuilles 
produisent  les  faisceaux*  Mais  il  a  déjà  fait  \a^  réponse  à  cette  question  : 
dans  la  séance  du  13  mars  1857,  il  a  déclaré  que  les  feuilles  et  les  boutons 
floraux  sont  engendrés  dans  les  bourgeons  ;  conséquemment,  selon  lui,  les 
faisceaux  caulinalres  ne  produisent  pas  les  feuilles;  il  est  allé  plus  loin  : 
dans  la  séance  du  27  février  1857,  il  avait  dit  que  les  faisceaux  de  la  feuille 
en  sortent  pour  aller  former  le  verticille  interne  qui  entoure  la  moelle  du 
rameau  ;  ce  n'est  donc  pas  une  question  qu'il  pose,  c'est  la  théorie  de  Du 
Petit-Thouars,  deTurpiR,de  Gaudichaud  qu'il  établit.  Il  n'est  pas  possible 
da  la  discuter  ici  d'une  manière  incidente  ;  je  dirai  seulement  que,  comme 
ta  presque  unanimité  des  botanistes,  je  la  crois  contraire  aux  faits  :  dans 
les  végétaux,  les  tissus  nouveaux  sont  formés  au  contact  des  anciens  tissus, 
par  Télongation  des  parties  préexistantes,  ou  plus  généralement  par  la  for^ 
mation  de  parties  nouvelles  créées  au  moyen  des  matériaux  organiques  que 
les  parties  anciennes  déposent  à  leur  surface  ou  dans  leurs  interstices  ;  la 
feuille  et  les  bourgeons  sont,  à  ce  titre,  formés  par  la  tige  et  les  rameaux, 
leur  tissu  procède  du  tissu  de  ces  derniers  organes.  Les  faisceaux  des 
feuilles  sont  un  prolongement  des  faisceaux  foliaires  de  la  tige,  qui  sont 
placés  entre  les  faisceaux  primordiaux  et  émanés  de  ces  derniers  ;  les  fais- 
ceaux du  bourgeon  terminal  sont  le  prolongement  de  l'ensemble  des  faisceaux 
primordiaux  ;  ceux  des  bourgeons  axillaires  sont  formés  par  la  partition  des 
faisceaux  primordiaux  qui  circonscrivent  l'alsselle. 

Les  tissus  des  nouvelles  créations  parcourent,  comme  ceux  de  la  tige, 
différentes  phases  dans  leur  développement  :  d'abord  transparents,  d'une 
consistance  subgélatiniforme,  entièrement  composés  d'utricules  dont  les 
parois  sont  à  peine  visibles ,  ils  arrivent  par  degrés  à  leur  état  de  perfection, 
et  leurs  différentes  parties  consécutives  s'organisent  successivement  comme 
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dûns  les  faisceaux  primordiaux  ;  les  éléments  des  tfssus  (Ibreux  sont  eréés 
les  premiers,  la  matière  organique  qui  constitue  les  vaisseaux  trachéens  est 
formée  plus  tard  ;  plus  tard  encore,  ils  prennent  leurs  formes  caractéristiques, 
de  sorte  que,  durant  les  premières  périodes  de  Taccroissement,  on  ne  peut  les 
discerner.  De  cette  façon  les  faisceaux  foliaires  font  déjà  éruption,  les  feuilles 
sont  Indiquées  déjà  et  ont  atteiilt  un  certain  degré  de  développement,  les 
bourgeons  sont  formés,  avant  que  les  vaisseaux  trachéens  soient  apparents; 
mais  ces  organes  n*en  sont  pas  moins  formés  par  Télongation  du  tissu  des 
faisceaux  caulinaires,  et  à  mesure  que  les  fibres  et  Tes  vaisseaux  se  forme- 
ront dans  les  faisceaux  caulinaires,  les  parties  similaires  se  formeront  dans 
les  prolongements  foliaires  et  les  bourgeons  qui  continuent  à  s'accroitre. 
Ainsi  les  parties  nouvelles,  émanations  directes  des  parties  de  même  nature 
qui  composent  la  tige,  se  développent  comme  elles,  passent  par  les  mêmes 
états,  cellulaire,  fibreux,  vasculaire,  et  procréent  successivement  les  par- 
ties qui  les  prolongent,  elles-mêmes  donnant  naissance  h  de  nouvelles  feuilles 
et  à  de  nouveaux  bourgeons;  dans  ce  système  de  formation  aucun  tissu  ne 
sort  de  la  feuille  pour  aller  à  la  tige,  aucun  tissu  ne  se  déplace  pour  aller 
de  la  tige  à  la  feuille  :  tout  tissu  se  forme  surplace  parélongatton  du  tissu  pré- 
existant. Mais  on  a  dû  dire  que  les  faisceaux  de  la  lige  se  prolongent  dans  les 
feuilles  et  les  bourgeons,  parce  que  ce  sont  les  additions  faites  à  ces  faisceaux 
comme  aux  autres  tissus,  qui  ont  donné  naissance  aux  expansions  foliacées 
et  aux  bourgeons;  ces  additions  n'ont  présenté  d*abord  qu'une  consistance 
semi-fluide,  ellen*ont  offert  qu'uneorganisation  incomplète^  etpour  cetteraî* 
son  M.  Gutllard  ditqu*elles  ne  sont  que  des  cellidettestiàescouranisséveux*^ 
mais  les  cellulettes,  les  liquides  riches  en  matières  organiques  douées  de  la 
force  plastique,  sont  le  produit  du  tissu  ancien  dont  ils  vont  prendre  les  ca- 
ractères en  parcourant  toutes  les  phases  de  végétation  qu*ont  traversées 
les  tissus  anciens  eux-mêmes.  Quand  ils  se  forment  dans  les  feuilles  et  les 
bourgeons,  ils  sont  dans  le  même  état  que  celui  dans  lequel  seti*ouvent  les 
parties  récentes  des  faisceaux  primordiaux  dans  toute  l'étendue  de  la  tige; 
ils  ont  la  consistance  et  les  caractères  de  toutes  les  parties  nouvelles  qui 
apparaissent  sur  toute  la  surface  d'accroissement. 

Maintenant,  que  la  couche  qui  procède  de  Taucien  tissa  se  forme  et  se 
solidifie  de  bas  en  haut,  qu'elle  se  constitue  simultanément  dans  toute  l'éten- 
due de  l'ftxe  caulinaire,  qu'elle  s'organise  même  de  haut  en  bas,  cela  iai- 
porte  peu  :  le  tissu  nouveau  n'en  sera  pas  moins  une  émanation  du  tIssQ 
ancien,  les  bourgeons  et  les  feuilles  seront  le  développement  supérieur  de 
ce  tissu,  rien  ne  sortira  des  feuilles  pour  aller  accroître  la  tige;  chaque  or- 
gane sera  le  producteur  direct  des  parties  qui  concourent  à  l'augmenter, 
les  parties  nouvelles  tirant  leur  origine  des  anciennes  et  satisfaisant  ensuite 
aux  conditions  de  leur  propre  accroissement. 
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M.  Boisduval  présente  i  la  Société  plusieurs  plantes  vivantes  et  en 
fleur,  qu'il  cultive  avec  succès  :  Goodyera  repens^  Herminitan 
reptans  (l).  Viola  rotomagenns  et  V.  macedonica  Boiss. 
H.  J,  Gay  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

Notre  Bulletin  vient  de  donner  (t  IV,  p.  239)  Tanalyse  d'un  opuscule 
publié  en  1856,  par  MM.  C.  de  Laurès  et  A.  Becquerel,  sous  le  titre  de 
Recherches  sur  les  Confervesdes  eaux  thermales  de  Néris^  etc.  Cette  analyse 
m'apprend  que  les  deux  auteurs  distinguent,  dans  les  eaux  thermales  de 
Méris,  deux  espèces  d'Algues  confervoldes  qu'ils  décrivent  sous  le  simple 
non)  de  Conferves,  sans  chercher  à  les  rapporter  à  aucun  des  genres  nom- 
breux dont  se  compose  cette  tribu  de  la  grande  famille  des  Algues.  Suivant 
eux,  ces  deux  plantes  n'auraient  jusqu'Ici  été  nulle  part  décrites  d'une  ma- 
nière complète.  C'est  une  erreur  que  je  crois  devoir  rectifier  ici.  Ayant 
passé  quelque  tempsà  Néris^en  1825,  je  fus  frappé  de  la  nature  gélatineuse 
de  la  substance  qui  flotte  dansées  eaux,  et  à  laquelle  on  attribuait  en 
partie  leur  action  thérapeutique.  Je  vis  de  suite  que  c'était  une  Algue,  et, 
supposant  qu'elle  pouvait  offrir  de  l'intérêt  à  un  algologue,  j'en  fis  provi- 
sion et  la  rapportai  avec  moi  à  Paris,  dans  une  bouteille  remplie  de  l'eau 
même  dans  laquelle  elle  s'était  développée.  Bory,  à  qui  elle  fut  aussitôt 
communiquée,  la  jugea  génériquement  distincte  de  toutes  les  autres  Algues 
confervoïdes,  et  c'est  là  ce  qui  a  donné  naissance  au  genre  Anabaina,  que 
Bory  a  décrit  dans  le  Dictionnaire  classique^  1. 1,  p.  307,  et  dont  le  nom  est 
tiré  d'ocva&ciW,  monter^  parce  que  la  plante  s'élève  à  la  suifface  de  l'eau 
après  avoir  été  fixée  au  fond  dans  une  première  période  de  sa  vie.  Cette 
plante  est  indubitablement  l'une  des  deux  Conferves  qu'ont  décrites  MM.  de 
Laurès  et  A.  Becquerel.  J'ajouterai  que  le  genre  Anabaina  de  Bory  est  pour , 
Endiicher  un  simple  synonyme  du  <S}t>Aa7ro2^^a  d' Agardh  (Ëndl.  Gen.pL 
suppl.  3,  p.l2,  nM&). 

M.  Gay  présente  ensuite  un  jeune  rejet  qu'il  a  détaché,  à  Mont- 
pellier, de  la  souche  d'un  grand  Agave  ayant  fleuri  l'année  der- 
nière. Ce  jeune  rejet  offre  cette  particularité  remarquable  que,  dès 
la  première  ou  seconde  année  de  son  existence,  il  développe  une 
hampe  florale  (2). 

M.  de  Scbœnefeld  signale  un  fait  analogue  observé  par  lui  sur  une 
touffe  de  Sempervivum  qu'il  cultive  actuellemetit.  Une  très  petite 

(1)  Cette  plante  n*est  peut-être  qa^une  variété  de  VU.  Manoréhis  ;  mais  elle  se 
distingue  du  type  par  la  longueur  de  sa  hampe,  par  l*odeur  de  miel  que  répandent 
•es  fleurs  et  par  sa  floraison  tardive. 

(2)  Yoyes  le  Bulletin,  t  IV,  p.  616. 
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rosette  de  cette  année,  voisine  de  la  rosette-mère,  a  suivi  cene-ci 
dans  son  évolution  florale,  tandis  que  les  rosettes  plus  âgées  qui  Ten- 
tourent  n'ont  pas  produit  de  hampe. 

A  cette  occasion,  M.  Moquin-Tandon  dît^que  lorsque,  pour  la  pre- 
mière fois,  le  grand  Ginkgo  biloba  du  Jardin  de  Montpellier  a  porté 
des  fleurs,  toutes  les  marcottes  de  cet  arbre,  faites  dans  Tanfiée,  ont 
aussi  fleuri  en  même  temps  que  lui« 

M.  Lestiboudois  rappelle  la  manière  dont  on  greffe  les  jeunes 
Orangers  pour  en  foire  ce  que  left  horticulteurs  nomment  des  Oran^ 
gers  de  toilette.  On  pose,  sur  de  très  jeunes  sujets,  des  greffes  prises 
sur  des  Orangers  prêts  à  fleurir,  et  les  jeunes  pieds  ainsi  greffes  se 
couvrent  de  fleurs  dès  la  première  année. 

H.  Eugène  Fournier  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  ; 

SUR  QUELQJUES  ANOHALIBS  DES  RÛSCVS.  pur  M.  EOf .  F«IURlVlBm. 

n  est  un  genre,  cultivé  dans  nos  Jardins  botaniques,  sur  lequel  on  peut 
fréquemment  observer  des  monstruosités  ti*ès  variées  ;  je  veux  parler  du 
geùt^Ruscus^  et  principalement  des  Ruscus  aculeatus  L.,  Jt.  Hypophyllum 
L.,  et  i?.  Hypoglossum  L.  Je  n*ai  examiné,  dans  les  Jardins  de  Paris  et  de 
Montpellier,  aucune  touffe  appartenant  à  Tune  de  ces  espèces,  sans  y  reo* 
contrer  quelqu'une  des  anomalies  dont  la  description  va  suivre,  et  l'herbier 
du  musée  Delessert  m*en  a  offert  encore  d'autres.  Ces  anomalies  se  pré* 
sentent  Ici  dans  un  genre  déjà  soumis  normalement  à  une  fasciation  réga- 
Hère  :  disposition  qui  domine  et  souvent  explique  Tlrrégularité  locale  et 
*  passagère  que  Ton  a  sous  les  yeux. 

Les  faits  anormaux  que  J'ai  recueillis  sur  les  Ruscus  peuvent  se  classer 
sous  cinq  chefs  principaux  :  ce  sont  des  faits  de  partition^  de  soudure, 
û* enroulement 9  de  dilatation  et  de  multiplication. 

i*  Partition.  —  Les  rameaux  foliacés  des  Ruscus  en  présentent  souvent 
des  exemples.  Elle  est  médiane  ou  latérale. 

J*ai  vu  sur  le  R.  Hypoglossum  toutes  les  variétés  de  la  partition  médiane, 
qui  tantét  divise  seulement  Textrémité  du  rameau,  tantOt  se  prolonge  plus 
ou  moins  dans  son  milieu,  vers  l'insertion  des  fleurs  et  de  leur  feuIHeHnère, 
qu'eue  atteint  souvent,  mate  ne  dépasse  jamais.  Souvent  elle  est  eomplîquée 
de  l'atrophie  de  l'une  des  deux  meaiés  de  raraeea  divisé;  Taotre  moMé 
hypertrophiée  donne  un  exemple  de  balancement  oi^anique,  et  toutes  deux 
s'incurvent  vers  la  ligne  de  division,  Vune  vis-à-vis  de  l'autre.  Sur  le 
R.  aculeatus^  la  partition  médiane  proJuit  à  l'extrémité  d'un  rameau  une 
écbancrure  arrondie,  du  fond  de  laquelle  sort  une  épine,  qui  est  Te  prolon- 
gement de  la  nervure  médiane. 
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Là  parMtioB  latérale  présente  une  fente  partant  du  eontour  4o  raaiean» 
antérlenriroeat  à  finaertion  des  flearat  ^  se  dirigeant  toojoara  irers  cette 
insertien,  ot  elle  s*arréte  quand  elle  y  parvient.  Je  ne  pais  m'empécher  dt 
rapprocher  cette  disposition,  anormale  sor  un  BusetUy  de  la  disposition 
normale  du  genre  voisin  Danaëy  où  les  fleurs  sont  insérées,  comme  le  dit 
Webb  {Phyt.  Can.)  in  erermlis  brevibus  ad  marginem  rûmulorum  dispo^ 
sith.  Par  contre,  les  rameaux  des  Danaëy  à  Timitation  de  ceux  des  Buscus, 
offrent  quelquefois  un  fascicule  defleurs  unique,  inséré  sur  la  ligne  médiane. 
La  structure  accidentelle  d*un  végétal  présente  généralement  la  structure 
hnbituelle  â*uu  autre  végétal  (Uoq.-Tand.»  Térat.^f.  3&2).  On  verra  plus 
loin  des  exemples  analogues. 

Lee  anomalies  résultant  de  la  partition  sont  celles  que  J'ai  rencontrée^  le 
plus  fréquemment  Les  suivantes  sont  plus  rares. 

3^  Smdure.  —  La  soudurea  lieu»  soit  entre  deux  axes  foliacés,  soit  entre 
un  rameau  et  une  feuille. 

Je  n*ai  observé  la  soudure  entre  deux  axes  qu*à  la  partie  supérieure 
d'une  branche,  entre  la  dilatation  foliacée  qui  termine  Taxe  principal  et  un 
des  rameaux  voisins.  Elle  se  forme  suivant  les  faces  ou  suivant  les  bords. 
Bans  le  premier  cas,  deux  limbes  semblables  sont  adossés  et  réunis  dans 
toute  la  hauteur  de  leur  ligne  médiane,  d'où  divergent  quatre  lamelles, 
égales  chacune  à  la  moitié  latérale  d^ui  rameau.  Dans  le  second  cas,  sur 
le  i?»  aeuleahu,  on  voit  à  l'extrémité  du  rameau  une  éebancrure  arrondie, 
l)ordée  de  chaque  c6té  par  une  épine. 

On  remarque  fréquemment  la  soudure  entre  un  rameau  et  une  feuille  sur 
un  rameau  affecté  de  paKition  latérale,  quand  la  division  se  prolonge  jus- 
qu'à la  feuille  située  en  son  milieu;  alors  le  petit  lobe  du  rameau  reste 
soudé,  par  son  bord  Interne,  avec  l'un  des  bords  de  cette  feuille.  F^  sou- 
dure est  rare  à  constater  entre  deux  organes  dont  l'on  est  axilc  et  l'autre 
appendiculaire  ;  elle  est  facilitée  ici  par  la  structure  entièrement  herbacée 
do  rameau. 

3*  Enroulement  et  torsion,  —  J'ai  vu  des  axes  primaires  de  R.  atuleatus 
enroulés  en  eerde  sur  eux-mêmes,  de  haut  en  bas  ;  d'autres  tordus  en  spi- 
raie<  Ces  anomalies  des  axes  sont  souvent  combinées  avec  leur  fasciatlon 
(Moq.-Tand.,  Tirai.,  p.  179). 

A**  Dilatation.  —  Je  rassemble  sous  ce  nom  plusieurs  exemples  d'une 
anomalie  assez  fréquente  sur  le  limbe  foliacé  qui  termine  l'axe  primaire 
des  Ruscus,  On  volt  une  côte  herbacée,  de  même  structure  que  le  limbe,  se 
dessiner  sur  lui  en  relief,  suivant  un  des  faisceaux  fibio-va:culaires,  et 
quelquefois  acquérir,  quand  elle  est  médiane,  tes  mêmes  dimensions  qu'une 
des  moitiés  du  limbe,  qui  parait  alors  trifurcfué.  Ce  phénomène  doit  être 
rapproché  de  l'état  normal  de  certains  Cactus  et  Euphorbes  ;  c'est  un  terme 
moyen  entre  l'état  oyllBdffque  et  la  fasciation  complète. 
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5'  êttdtipUcaiion,  — Edûû,  le  fait  unique  auquel  j*ai  cm  poQVoir  don- 
ner ce  nom  consiste  dans  i'insertion»  à  l*ais»etle  de  la  feaiile-mère  des 
fleurs,  d*un  rameau  tertiaire  dilaté  corome  le  rameau  secondaire,  et  portant 
les  fleurs  en  son  milieu  à  Taisselle  d'une  deuxième  feuille.  Il  y  a  ici  pro- 
duction d'un  axe  surnuméraire,  ce  qui  alt%re  les  caractères  de  l'espèce 
(A.  Hypoglossum).  Gela  rappelle  les  articles  des  Opuntia. 

N.  Gaillard  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

SUR  DEUX  CHLORANTHIES,  par  M.  Aeh.  «UILLARD. 

Je  dépose  sur  le  bureau  quelques  exemplaires  d'un  Stellaria  média  à  fleurs 
foliacées»  trouvés  le  31  mai  aux  Champeaux  (au-dessus  de  Montmorency) 
contre  une  baie  ;  — plus  un  insecte  et  sa  larve,  lesquels  j*accuse  conjoin- 
tement de  tentatives  d'empoisonnement  sur  les  Cymes  de  ce  Mouron. 

La  Cyme  terminalCt  ooS**  (indéfiniment  bipare),  continuo-inégiile,  n'a 
subi  aucune  modification  quant  h  la  succession  régressive  des  fleurs.  Cette 
régression  at  ici  normale,  telle  qu*elle  caractérise  toutes  les  Garyophy  liées. 
Les  quatre  ou  cinq  premières  fleurs  de  cbaque  Cyme  sont  aussi  à  l'état  nor- 
mal; elles  u*ont  subi  aucune  déformation  :  les  Sépales  sont  velus»  les  Pétales 
blancs  et  bipartis  ;  les  étamines  ont  fécondé  les  graines,  qui  renferment 
l'embryon  faisant  cercle  autour  de  son  albumen  farineux.  La  ligne  inté- 
rieure de  poils  blancs  se  montre  sur  chaque  pédicule. 

C'est  au-»dessus  que  commence  l'anomalie,  et  elle  devient  plus  grande  à 
cbaque  degré.  Les  Sépales  s'agrandissent,  restent  verts,  deviennent  gla- 
brescents,  multiplient  leurs  nervures.  Vient  le  tour  des  Pétales:  verts  aussi, 
ils  ne  sont  plus  que  bifides,  puis  bilol>és;  enfin,  entiers,  ovés,  plurinervés, 
véritables  Feuilles  ;  et  ils  persistent  comme  les  Sépales,  mais  en  restant  un 
peu  plus  petits  qu'eux. 

Quant  aux  étamines^  elles  ne  subissent  aucune  modification^  si  ce  n'est 
que  leur  verticille  parait  incomplet. 

L'ovaire,  qui  semblait  d'abord  échapper,  qui  a  réellement  résisté  (au 
moins  extérieurement)  à  l'action  de  la  cause  déformatrice,  subit  enfin  son 
Influence  vers  le  haut  de  la  Cyme.  Il  s*allonge  au-dessus  des  Pétales,  verdit, 
manque  de  style;  le  stigmate  demeure,  comme  témoin,  en  petites  papilles 
rouges.  Bientôt  (c'est-à-dire,  un  peu  plus  haut  sur  la  Cyme)  l'Ovaire  reste 
ouvert  au  sommet  ;  les  trois  Carpelles  se  dégagent  rapidement  de  la  soudure 
normale,  restent  libres  et  vraies  Feuilles.  Enfin,  les  ovules  eux-mêmes,  fai- 
sant verticille  au  centre  de  ces  étranges  fleurs,  restent  d'abord  vrais  ovules, 
clos,  mais  portés  sur  de  longs  pétioles  droits;  puis  ils  se  montrent  ouverts 
en  eornet  ou  en  cuiller  ;  aux  dernières  fleurs  on  l^  voit  aussi  vraies  Feuilles 
formant  verticille  de  cinq  ou  trois,  seulement  i)eaiicoup  plus  petites  que  les 
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itttrft  oifaim,  malf  ptr&UemeQt  caraclérisëet  par  lear  forme  el  leon 
Mrvures* 

La  eav66  de  cette  moDetruosité  est  peut-être  révélée  par  des  traces  asses 
Dombreiises  de  nonmres.  que  présentent  les  organes  dont  la  métamorphose 
normale  en  organes  floraux  n'a  pas  eu  lieu  ou  n*a  pas  été  complète.  J'ai 
saisi»  au  cœur  dequelques  Ovaires»  une  petite  larveque  je  joins  aux  échan- 
tillons comme  pièce  de  conviction,  même  comme  accusée,  ou  complice  pour 
le  moins  ;  Jtem  un  petit  hémiptère  :  livrons-les  l'une  et  l'autre  à  la  Juridio* 
tion  entomologiqoe  de  M.  le  docteur  Boisduval  (i). 

La  résistance  qu'ont  offerte  les  Étamines  démontre»  à  mon  avis»  que  la 
cause  déformatrice  n'a  agi  que  très  postérieurement  à  la  première  consti* 
^utlon.des  boutons.  En  effet»  il  a  fallu  qu'elles  fussent  déjà  bien  formées  et 
munies  de  leur  polienpour  avoir  lutté  victorieusement  contre  la  déforma- 
tion qui  a  atteint  tout  le  reste.  Or»  en  général»  dans  la  cavité  close  formée 
par  les  Sépales»  les  Étamines  Jouisseatles  premières  de  la  vie  active  et  fonc- 
tionneile;  les  premières  (parmi  les  organes  enfermés)  elles  forment  leurs 
trachées»  et  elles  élaborent  déjà  visiblement  leur  pollen  quand  tout  ce  qui 
les  entoure  est  encore  à  l'état  séveux  ou  muqueux.  Il  n^est  donc  pas  éton- 
nant 4|u'elles  soient  restées  indemnes  de  Tatteinte  épidémique  qui  a  défiguré 
partieulièrement  les  Pétales»  les  Carpelles  et  les  Ovules  (tous  organes  dont 
le  développement  est  postérieur  à  celui  des  Anthères),  pourvu  toutefois 
que  le  virus  maladif  n'ait  pas  été  inoculé  avant  ou  pendant  \9i  conception 
des  boutons. 

Cette  chloranthie  m'a  paru  instructive  à  deux  points  de  vue  :  1*  pour 
rbistoiredes  Étamines»  dont  elle  affirme  la  précocité  relative;  S""  pour 
rhistoire  des  Ovules,  qui  partagent  ici  le  sort  des  autres  organes  foliacés  i 
ce  qui  combat  la  distribution  que  quelques  théoriciens  voudraient  faire  des 
organes  en  appendiculaires  et  axiles.  L'insecte  rongeur  nous  fait  voir  qu'il 
n*y  a  toujours  et  partout  que  la  Fbuillb. 

Je  profite  de  l'occasion  pour  déposer  aussi  quelques  exemplaires  chlo- 
ranthés  àeSinapis  arventis  L.»  que  J'avais  trouvés  précédemment  an  mois 
d*aoât  dans  un  champ  inculte,  couvert  de  différentes  herl)es,  à  la  hauteur 

(1)  «  L^iusecte  que  vous  m*avez  remis  est  le  type  du  genre  Thrips  de  Linné.. • 
»  Il  est  facile  d*y  reconnaître  Tespèce  7*^  foêoiata^  dont  la  larve  a  été  décrite  par 
•  M.  Haliday,  et  qui  est  la  phis  commune  aux  environs  de  Paris  :  c*est  bien  elle  que 
>  ?0Q8  aves  capturée...  Les Thrips  sont  éminemment  phytophages:  une  espèce  «en- 
»  tioanée  par  II.  Guérin-Ménevitie  est  souvent  fort  nuisible  aux  blés.  —  Ce  sia- 
«  gulier  genre  a  étédasaé  jnsqu^â  ces  derniers  temps  parmi  les  hémiptères»  dans 
B  le  voisinage  des  pucerons;  mais  il  appartient  tout  autant  aux  névroptères  ou 
»  aux  ortlioptères»  M.  Burmeister  en  fait  un  ordre  è  part.  »  (Eoctrait  d'une  leUre 
de  M*  BoiiduvaL) 
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do  eb«mia  de  fer,  prèe  Eoghien.  Les  plantes,  pariSritement  développées 
dans  leur  ensemble*  offrent  une  belle  Botry-Discyme,  dont  touteê  les  fleuré 
sont  à  l'aisselte  d'ane  Bractée  foliacée»  Les  premières  Bractées  sontianeéo- 
Ueêt  dentieuiéest  épanonfes  ;  les  suivantes  sont  recoquilf ées ,  eapnchonnées 
ou  à  demi  fermées. 

Toutes  les  fleurs  sont  frappées  d'une  monstruosité  presque  Identique.  Ls 
Sépale  est  le  moins  changé  ;  seulement  11  est  dressé  et  uni  presque  tonjoum 
à  l'Étamlne,  dont  il  porte  au  haut  l'Anthère  plus  ou  moins  déformée.  Il  y  a 
aussi  quelques Etamines  libres  et  pollinifères.  Les  Pétales  ont  disparu;  à 
peine  en  voft-on  deux  ou  trois  de  leur  Jaune  nuance  sur  toute  la  plante. 

Deux  choses  surtout  attirent  l'attention  :  1*  la  persistance  des  glandulei 
(nectaires^  Intermèdes)  ;  elles  sont  dans  chaque  fleur  à  leur  place  ordinaire, 
avec  leur  consistance  charnue,  verte,  sans  altération  ni  aeerotssemeDt  ; 
2*  les  Carpelles  ;  ils  ont  grandi  et  élèvent,  dans  toutes  les  fleurs,  leur  stigmate 
au-dessus  des  autres  organes.  Ce  stigmate  est  porté  sur  un  style  de  la 
même  masse  à  peu  près  et  de  la  même  longueur  que  l'Ovaire.  Celui-d 
est  ou  peu  moins  grand  que  le  Sépale.  Les  Carpelles  sont  libres,  ou  unis 
seulemei^  vers  le  bas,  inégaux^  à  deinî  ouverts  eomme  une  robe  do 
diambre,  et  laissant  voir  leur  rangée  d'Ovules,  en  partie  exposée  à  Tafr.  Il 
y  a  deux  Carpelles  ou  trois,  quelquefois  quatre.  Le  central,  qui  est  le  plus 
grand,  est  presque  toujours  entièrement  fermé.  Le  stigmate  déborde  fe 
style  de  ses  papilles  translucides;  il  est  subbllobé,  ou  plutôt  plié  en  deux,  à 
peu  près  comme  le  collet  de  velours  d'un  habit. 

Ce  fait  curieux  de  tératologie  confirme  mes  observations  consignées  au- 
trefois dans  le  Mémoire  Sur  la  formation  dee  ùrganes  floraux,  et  reconnues 
alors  par  Mirbel  devant  l'Académie  des  sciences  (1). 

M.  de  Schœmfeld,  viccHS^rélairo,  donne  lecture  de  la  communi* 
cation  suivante,  adressée  à  la  Société  : 

UNNÉ  AURAnm.,  PAI»  UNS  UiTENTION  IUUVAI$B,  ^TÉaé  L'ORTUOGaiPHS  WJ  NOV 

nu  GB$m  BUFFONIAt  j«r  SU  JL  WtB* 

(StrarixNurg,  4  joiBei  i  8i7.) 

Le  genre  Buffonia^  de  la  famille  des  Caryophyilées,  dont  le  type,  Buf- 
fimia  temUfolia^  est  remarquable  par  la  facilité  avec  laquelle  les  etamines 
varient  en  nombre,  se  réduisant  parfois  à  deux,  pour  s'élever  Jusqu'à  huit, 
a  été  diversement  orthographié,  les  auteurs  admettant  ou  n'admettant  pas 
le  redôublemeht  de  la  lettre  f  Nous  allons  dire  pourquoi. 

Quoique  plusieurs  botonlstes,  même  parmi  les  contemporains,  aient  at- 
tribué le  genre  Buffonia  à  Lfnné,  il  est  bien  prouvé  qu'il  appartient  à  Sau- 

(1)  Comptei-rendus,  I,  p.  263. 
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▼âges.  Ce  qui  a  pti  les  égarer,  c'est  que  la  première  roenUon  feite  ofRelel^ 
lement  de  ce  genre,  se  trouvé  dans  le  tome  I**  des  Amcenitates  acodemicm^ 
pag.  966,  année  1769,  dans  une  thèse  de  Dassi>w,  soutenue  sous  la  prési* 
dence  de  Linné,  le  15  Juin  1T&1,  et  que  les  caractères  génériques  y  sont 
donnés  pour  la  première  fols,  quatre  ans  avant  que  Sauvages  lui-même  les 
donnât.  On  Ut  dans  cette  tiièse  :  Bnfonia^  auetore  Sauvages;  il  eût  fallu 
i^utertfi  liUerisad  Linnœwn. 

La  correspondance  de  ces  deux  hommes  illustres  ne  dura  pas  moins  de 
vingt-huit  ans:  commencée  le  30  Janvier  1737,  elle  ne  se  termina  que  le 
S  mai  1765,  dix^nit  mois  environ  avant  la  mort  de  Sauvages.  Les  lettres, 
au  nombre  de  &3,  se  trouvent  aujourd'hui  en  la  possession  de  M.  d'Hombres- 
Firmas,  d'AWs,  petitHieveu  du  célèl>re  jpirofMseur  de  Montpellier  ;  et  il  se 
propeae  depuis  longtemps  de  les  publier.  Biles  sont  intéressantes,  et  il  nous 
a  été  permb  de  constater  qu'elles  ne  pouvaient  nous  fixer  sur  la  date  précise 
de  la  création  du  genre  i^ti/Jibiii^t.  Cependant  on  y  acquiert  la  preuve  qu'elle 
est  antérieure  1 17&5,  puisque,  dans  une  lettre  du  i  5  octobre  de  cette  même 
année,  Linné  dit  que  la  fleur  est  tétrandrlque  et  qu'il  s^en  assurera  sur 
des  qpéefmens  plus  complets,  le  sien  ne  l'étant  pas,  et,  longtemps  après, 
fcltre  XIX*,  26  aoAt  1753,  il  prie  Sauvages  de  fixer  ses  incertitudes  h  cet 
égard  :  quœso  etiam  hoc  €B$late  examines  stomina  Bufoniœ;  Lœfiingius  sert- 
èitkesse  insinguloflxn^e. 

Ainsi  il  est  parfsitement  certain  que  Sauvages,  avant  de  constituer  défl^- 
nitivement  le  genre  Buffonia,  en  avait  référé,  de  17&8  à  17&&,  à  Liimé,  vers 
lequel  eonvergeaient  alors  toutes  les  découvertes  qui  pouvaient  intéresser 
l^histofre  naturelle.  Linné  et  Dassovr  ayant  écrit  BufatHa^  il  est  permis  de 
croire  que  Sauvages  avait  écrit  ainsi  dans  sa  correspondance. 

La  plante,  type  de  ce  genre,  qudqu*elle  vive  dans  les  terrains  secs  et 
arénacés,  contrairement  à  ce  qu'en  ont  dit  certains  auteurs,  ressemble  éton- 
namment parle|port  au  Jtmcusbufonius  de  nos  marécages,  et  Uoné  aura  pu 
supposer  que  le  nom  générique  était  destiné  à  rappeler  cette  analogie  exté- 
rieure, ignorant  à  quel  naturaliste  le  genre  était  dédié  ;  si  Sauvages  eût  écrit 
Bnffonia^  il  eût  remarqué  que  Lhmé,  dans  sa  lettre  du  15  octobre  17/i5, 
avait  mal  orthographié  le  nom,  et  Linné  prévenu  se  fût  rectifié  dans  sa 
lettre  du  26  août  1747.  Non-seulement  II  n'en  est  rien,  mais  nous  allons 
voir  le  botaniste  de  Montpellier  donner  à  cette  faute  une  consécration  offl- 
cleile,  en  désaccord  avec  l'étymologle. 

Le  MethodusfotiortimseuptantœfU^œmonspeUensis^  ouvrage  surtout  cu- 
rieux, publié  en  175! ,  à  I^a  Haye,  donne  les  caractères  génériques  du  Buf- 
fania^  et  lis  sont  suivis,  page  141,  de  ces  mots  :  Dîcata  illustrissimo  horti 
régit  parisiensis  prœfecto  et  acad.  regiœ  scientiarum  paris,  sodali  D.  de 
Buffùn,  et  par  une  bizarrerie  difficile  à  expliquer.  Sauvages  imprime,  ou 
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laisse  f  mprimor  Bufania  dans  son  texte»  tandis  que  dans  la  taUe  il 
Buffotda  sans  prévenir  qu*il  rectifle  ou  non  une  erreur  ;  il  y  a  plus^â  lasolta 
de  son  nom  générique  il  lyoute  onL*  (Linné),  eomme  s'il  rappelait  le  nom  du 
fondateur.  Ainsi  se  trouvent  Justifiés  les  loiotanistes  qui  attribuent  le  genre 
^uj^taALinné,  ainsi  s'explique  comment  Linné,  SpecmplantaruméàÂViioia 
légale  de  176&  ;  Laroarck  eu  1783,  premier  volume  de  VEneycli^pédie  mê- 
thûdique;  Gœrtner  en  1787,  De  fructibus;  Jussieu,  Gênera  planiarwn  en 
1789  et  une  foule  d'autres  auteurs,  ont  pu  écrire  Bufima^  se  soumettant  au 
texte  de  Sauvages  et  à  celui  des  AmœniiateM. 

Il  doit  déjà  ressortir  victorieusement  de  ce  qui  précède  que  l'altération 
du  nom  générique  Buffonia^  par  la  suppression  d'un  /*,  ne  peut  être  en  au- 
aine  manièi;e  attribuée  à  Linné,  mais  bien  i  Sauvages;  ainsi  se  réduisent 
h  néant  les  assertions  contraires,  écrites  dans  une  foule  de  livres  et  qui  ont 
trouvé  des  esprits  crédules»  heureux  peut-être,  malgré  leur  estime  pour  un 
grand  homme,  de  lui  découvrir  une  faiblesse* 

Néanmoins,  malgré  tout,  et  pour  rendre  encore,  s*il  est  possible,  la  justi- 
fication plus  complètCi  nous  allons  admettre  un  instant  que  Linnéa  voulu 
en  effet  faire  un  indigne  rapprochement  entre  un  illustre  adversaire  et  on 
animai  immonde.  Toute  action  ayant  un  but,  on  se  demandei  quel  lut  celui 
de  Linné. 

«  Il  a  voulu  se  venger,  dira-t-on,  des  attaques  de  Buffon,  qui  avait 
combattu  ses  Idées  de  réforme.  »  Qui  pourrait  le  penser,  lui  qui  igno> 
rait  alors  Jusqu'au  nom  de  ce  futur  adversaire,  uniquement  occupé  de  géo- 
métrie, de  physique  et  d'économie  rurale,  travaux  importants  sans  doute, 
puisque  ce  sont  eux  qui  le  firent  admettre,  dès  1739,  à  l'Académie  des 
sciences? 

L'impr^sion  de  VHUtoire  naturelle  s'est  continuée  de  17&9  à  1767,  et 
c'est  dans  cet  intervalle  que  s'est  étendue  et  popularisée  la  réputation  de 
Buffon.  Si  ce  grand  homme  fut  connu  en  Suède  avant  cette  époque,  ce  ne 
fut  pas  de  Liuné.  On  ne  peut  se  venger  que  d'un  tort  réel  ;  or.  Linné 
n'avait  eu  auciinernent  à  se  plaindre  d'attaques  qui  ne  pouvaient  avoir  eu 
Itou.  On  doit  donc  invoquer  ici  une  impossibilité  matérielle,  une  aorte  d'alibi. 
Cest  une  petite  calomnie  dirigée  à  la  fois  contre  deux  grands  noms;  aussi 
dirons-nous  avec  Richter  (Opéra  omnia  Linnœana^  1831)):  nomen  iniqua 
mente  a  Linnœo  in  Bufoniam  {pro  Buffonia)  mutatum  esseprobent  ii  qui 
narrant. 

Linné  a  eu  des  adversaires,  et  quel  homme  de  génie  n'a  eu  lea  siens? 
Cependant  on  chercherait  vainement  dans  ses  écrits  des  traces  de  mauvaise 
humeur*  Il  avait  l'esprit  élevé,  le  cœur  excellent  et  une  très  grande  dignité 
de  caractère.  C'était,  qu'on  me  passe  l'expression ,  un  très  bon  grand 
homme.  La  controverse  lui  était  ontipatliique;  il  croyait,  non  sans  raison, 
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qaé  son  temps  éfait  roleat  employé  à  perfectionner d'ancienDespublfeations 
et  à  en  préparer  de  nouvelles;  c*était  là  nne  manière  très  sage  de  répondre. 
Non-seulement  il  n*almait  pas  les  polémiques  scientifiques,  mais  même  il 
les  redoutait.  f.es  preuves  de  cette  assertion  sontaussf  nombreuses  que  con- 
vaineontes(l}.  Il  n'a  répondu  ni'à  Heister»  ni  à Siegesbeck,  ni  à  Browall,  ni 
à  aucun  autre.  «  Mon  vieil  ami  Ludwig,  écrite!  à  Haller»  veut  me  comlMittre 
et  Je  serai  aisément  vaincu,  car  je  dépose  d'avance  les  armes.  Je  ne  veux 
pas  me  défendre»  •  Ayant  eu  à  se  plaindre  de  HaHer,  qui  l'avait  fort  mal- 
traité, il  écrivit  dans  sa  Flora  zeylanica:  «  En  Allemagne  et  parmi  les  bo» 
tanistes  suisses,  Haller  est  distingué  comme  un  second  Boerbaave,...  il  est 
connu  comme  le  plus  infatigable  des  savants,  et  il  est  sans  rivai  en  médecine 

et  en  anatomie C'est  bien  injustement  que  Ton  m'accuse  d'avoir  écrit 

contre  cet  excellent  homme.  Je  désire  que  tout  le  monde  sache  que  Je  tiens, 
et  que  j'ai  toujours  tenu  ses  publications  en  haute  estime,  et  que  Je  suis 
même  occupé  chaque  jour  à  les  étudier.  » 

Tous  les  réformateurs  sont  emportés  et  intolérants  :  Linné  faisait  excep- 
tion, il  était  doux  et  bienveillant  On  a  écrit  et  nous-même  avons  répété 
qu'il  avait  dédié  à  ses  antagonistes  des  plantes  disgracieuses  de  port,  épi- 
neuses, ou  bizarres  dans  quelques-unes  de  leurs  parties.  Il  est  très  possible 
que  cela  soit,  et  le  mal  n'eût  pas  été  grand  ;  cependant  le  Siegesbeckia 
orientalii^  qui  rappelle  le  nom  d'un  de  ses  plus  fougueux  adversaires,  est 
une  très  belle  Synanthérée  ;  et  l'un  des  plus  grands  arbres  de  la  création  est 
consacré  à  la  mémoire  d'Adanson,  réformateur  qui  seul  voulait  réformer. 
Linné  ne  connaissait  ni  l'envie  ni  la  haine,  et  il  se  montrait  content  de  la 
part  d'estime  et  de  renommée  qu'il  avait  conquise  ;  nous  avons  dit  ail- 
leurs  (2)  qu'ayant  eu  connaissance  de  l'intention  injurieuse  que  lui  prêtaient 
ses  ennemis,  à  l'égard  de  Buffon,  il  s'en  était  indigné. 

Au  reste,  qu'est-ii  advenu  aux  hommes  qui  ont  attaqué  Linné?  Ceux  qui 
avaieatfondé  sur  ces  attaques  l'espoir  d'une  renommée  sont  oubliés,  et  l'on 
ne  se  rappelle  plus  l'opposition  des  hommes  qui,  par  leurs  travaux,  ont  mérité 
de  vivre  dans  la  postérité;  ce  qu'ils  ont  fait  pour  la  science  est  seul  resté 
debout  Le  temps,  ce  grand  Justicier,  met  toute  chose  à  sa  place;  et  il  laisse 
Impérissable  sur  le  front  des  hommes  de  génie  la  couronne  à  laquelle  les 
envieux  tentent  d'arracher  quelques  Joyaux. 

Certes,  Buffon,  glorieux  et  honoré,  ne  pouvait  rien  envier  à  Linné  ;  mais 
combien  n'eût-il  pas  été  préférable  qu'il  se  fût  abstenu  d'écrire  contre  cet 
ingénieux  réformateur!  Non-seulement  sa  logique  s'est  trouvée  en  défaut, 
mais  sa  science  elle-même  ;  par  exemple,  en  blâmant  la  classe  des  mam* 
malia^  aujourd'hui  universellement  adoptée,  il  n'eût  pas  dit  qu'on  savait 

(1)  Voyex  Vu  de  Urmé^  p.  iSO  et  suif. 

(2)  /Wd.,  p.  287. . 
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depuis  Arfstole  (1)  qoe  le  cheval  u*a  pdot  de  mamelles»  et  il  n'en  i 
pas  conclu  qu*ll  fait  exception  parmi  les  mammifères. 

N'alioQs  pas  plus  loin  ;  si  le  blâme  est  fecUe,  tt*oubiloQs  pas  q«*il  a  soa 
côté  dangereux,  et  gardoQSHMUis  de  toucher  à  l'une  de  nos  plus  grandes 
gloires  nationales.  Qu*il  nous  suffise  d'avoir  contribué  à  dlteer  la  lâche  lé* 
gère  dont  on  avait  tenté  de  tf  ri^ir  l'éclat  d'un  nom  Justeçieot  vénéré,  celui 
d*un  homme  qui  par  son  génie  a  mérité  d'obtenir  le  droit  de  cité  dans  tous 
les  pays  de  la  terre  civilisée. 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  fait  i  la  Sociélè  la  communication 
suivante  : 

son  LK  «oDB  ne  vé^aîion  no  cmiuMmxx  imATA,  ptr  ■.  e.  ciSKnai!! 

La  souche  de  Tune  des  Orchidées  d'Europe  les  plus  bizarres  par  sa  con- 
formation et  son  mode  de  végétation,  le  CordlorUza  irmata^  a  été  Jinqu'iei 
•ms  incomptéteroent  étudiée  et  décritCt  ea  raison,  sans  ^te,  de  la.  raretf 
de  la  plante  et  du  petit  nombre  d'occasions  où  elle  est  arrivée  vivante  et  eo 
bon  état  dans  les  mains  d'un  botaniste  organographe* 

Celte  plante  intéressante  vient  d'être  trouvée  et  recueillie  par  quelques- 
uns  de  nos  honorables  confrères,  au  Ylliard-de-Lans,  pendant  une  excursion 
botanique  en  Dauphiné  faite  par  ces  messieurs  (2)  au  retour  de  la  session 
de  Montpellier.  Plusieurs  pieds  de  Corallorhiza  en  pleine  floraison,  enlevés 
avec  le  plus  grand  soin,  sont  arrivés  à  Paris  dans  un  état  de  fraîcheur  et 
d'int^rité  parfaites  ;  M.  de  Schoenefeld  a  bien  voulu  me  remettre  les 
individus  les  plus  complets  et  m^en  confier  l'examen  et  l'étude* 

Heureux  de  me  trouver  à  même  d'examiner  sur  le  vivant  cette  plante, 
dont  la  souche  est  ordinairement  incomplète  dans  les  herbiers  et  déformée 
par  la  compression,  j'en  ai  détaché  la  terre  avec  le  plus  grand  soin,  en  la 
plaçant  sous  un  mince  filet  d'eau,  dans  la  crainte  de  briser  par  un  autre 
procédé  la  souche  fragile  et  à  rameaux  intriqués,  ou  de  rompre  des  adhé- 
rences. La  souche  ainsi  mise  à  nu,  chez  mes  divers  échantillons.  J'ai  con- 
staté que  sa  base,  que  je  m'attendais  À  trouver  constituée  par  une  partie 
morte,  comme  chez  les  rhizomes  ordinaires  (ceux  des  Palygonatnm  et  des 
Arum  par  exemple),  que  cette  base,  dis-je,  manquait,  et  que,  malgré  le 
soin  avec  lequel  la  plante  avait  été  enlevée,  le  rhizome  se  terminait  parune 
cassure  franche,  dans  une  partie  aussi  fraîche  et  aussi  vivante  que  le  reste 
de  son  étendue. 

j'ai  constaté,  en  second  lieu,  un  fait  très  remarquable  :  ce  rhizome  ne 

(1)  Bufibn,  Histoire  naturelUt  Paris,  i7A9,  1. 1,  p.  38  (Sur  la  manière  d'écrire 
l*hisu>ire  naturelle). 

(2)  Voyez  plus  haut,  p.  703. 
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préiiDie»ocope  trsee  de  racines  oq  défibres  radiealtt  adrevlfvtsi  or«  f[  est, 
Je  crois»  peu  d'exemples  de  tiges  souterraines  ou  de  rtiizonaes  comptcteoieiit 
dépourvus  de  fibres  radicales  adventives.  (Ce  /ail,  qui  n*apasâ4  frapper  ceux 
des  bolaBisles  qui  ont  regardé  la  souclie  du  Carallorkita  coname  une  sorte  de 
racioci  a  été  remarqué  et  mentionné  par  M.  Neesd*£senbeck  dans  son  Gertera^ 
Uen  qu'il  ait  décriti  dans  le  même  ouvrage»  la  aouefae  de  VEpipapum.  qui 
est  tout  à  fait  analogue^  sous  le  nom  de  racine.)  Quant  à  la  souche  eilo» 
mémei  elle  se  eompose  d*un  rhizome  blanc,  cbamUi  très  cassant»  très  ra* 
meux^  à  rameaux  ordlnaijrement  très  courts,  dirigés  dans  tous  \t»  sens,  et 
«aissaat  les  uns  des  autres  dans  un  désordre  ai^arenl.  Ce  rhizome  ressemble 
assea  par  sa  forme»  comme  Pindique  le  nom  de  la  plante»  à  une  branche 
de  corail;  mais  si  on  Fezamine  avec  plus  d'attention»  on  voit  que  son  mode 
de  ramification  n*a  en  réalité  rien  d'anormal.  Chaque  rameau  naît»  en 
effet»  Il  l'aisselle  d'une  petite  feuille  membraneuse  squamiforroe  qui»  lors* 
qu'elle  est  déiruile»  comme  il  arrive  dans  la  partie  inférieure  du  rhizome, 
laisse  ttue  cicatrice  très  visible.  — «  L^extrémité  des  rameaux  souterrains 
jst  la  partie  de  la  plante  la  plus  anormale  ;  cette  extrémité  est  obtuse,  et, 
bien  qu'elle  constitue,  en  réalité,  un  bourgeon  rudimentaire,  on.  conçoit 
qu'on  ait  pu»  au  premier  aspect^  la  prendre  pour  une  extrémité  radieeilairei 
nais  il  suffirait»  pour  être  détrompé,  de  remarquer  que  cette  extrémité  ter« 
mine  un  axe  muni  d'écailles  ou  feuilles  squamiformes,  car,  de  mémequ'Mi 
baurgeùn  ne  termine  dam  aucun  ca$  une  racine^  %tne  racine  ne  termine 
dani  aucun  cas  Vextrimité  d'une  tige^  soit  aérienne^  êoi(  souterraine. 
Chaquo  bourgeon  rudimentaire  est  susceptible  de  compléter  successlve* 
ment  son  développement  et  de  devenir  un  bourgeon  normal  composé  de 
feuilles  squamiformes  emboîtées.  —  Chaque  annécy  un  ou  plusieurs  de 
ces  bourgeons  écallleux  (coniques-aigus)  se  développe  en  une  tige  aérienne 
à  feuilles  squamiformes,  décolorée  ou  d*un  blanc  Jaunâtre,  florifère,  puis 
fructifère,  annuelle  (ou  monocarpicDoe}  :  chaque  année  aussi,  de  nouveaux 
rameaux  souterrains  s'ajoutent  aux  précédents  et  remplacent  ceux  qui  sont 
^isés  par  leur  développement  en  tiges  fructifères. 

L'examen  de  la  structure  et  du  mode  de  v^étation  que  Je  viens  d'expo- 
ser, m*a  conduit  à  fa  probabilité,  sinon  à  la  certitude,  que  le  Coraltorhiza 
innota  est  une  plante  parasite  sur  la  racine  des  végétaux  environnants.  Je 
n*ai  pu,  il  est  vrai,  constater  l'adhérence»  puisque  dans  les  échantillons 
que  Je  possédais  la  souche  était  brisée»  sans  doute  A  ce  niveau  ;  et,  par  con- 
séquent, la  preuve  directe  manque  encore.  Mais,  d'une  part,  je  n'ai  pas 
trouvé  non  pins  de  souche  détruite  à  sa  base,  comme  dans  beaucoup  de 
Monocotylées  et  de  Dicotylées»  ni  de  souche  munie  de  sa  racine^  émettant 
des  rhizomes,  comme  dans  certaines  Dicotylées;  d'autre  part»  Je  n'ai  trouvé 
aucune' trace  de  fibres  radicales  adventives  \  or,  non-seulement  les  racines 
adventives  appartiennent  aux  rhizomes  ordinaires,  mais  elles  existent  sou- 
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veut,  comme  racines  adjuvantest  chez  les  plantes  pansites.  Rnfln,  tente  \% 
plante  est  déeolorée  ou  d*un  Manc  rongeâtre  et  les  feuilles  sont  réduite  à 
des  écailles,  comme  chez  un  grand  nombre  de  plantes  parasites  :  Lathrœùy 
Orobanche^  Cuscuta,  èUmotropa^  etc.  -^  Un  de  ces  caract^-es  isolés  ne  sof^ 
firait  pas  sans  doute  pour  constituer  une  probabilité  ;  car,  d'une  part,  le 
NeoHia  Nidus  avis,  qui  est  complètement  décoloré  et  dont  les  feuilles  sont 
sqoamiformes,  ne  paraît  pas,  du  moins  à  Tétat  adulte,  être  une  plante  pa** 
rasite,  et,  d*autre  part,  je  n*ai  pas  trouvé  de  racines  adventices  sur  la  base 
bypogée  du  Malaxis  paludosa^  qui  parait  se  nourrir  directement  de  rhomi- 
dité  qu*il  trouve  dans  les  détritus  ûtSphagnum  inondés  dans  lesqtiels  il  est 
plongé  ;  mais  le  Malaxis  possède,  dans  le  renflement  bulbiforme  de  m 
tige»  renflement  qui  se  renouvelle  chaque  année  à  mesure  que  le  précé* 
dent  s*épuise,  une  réserve  de  racs  nutritifs  tout  préparés  et  analogues  aoi 
sucs  qu'une  plante  parasite  puise  dans  la  substance  d*une  plante  vofsine.  ' 
Une  autre  espèce,  plus  remarquable  encore,  me  parait  réunir  ces  deux 
sources  d'alimentation  ;  )e  veux  parler  de  VEpipogium  Gmelini.  Cette  belle 
plante,  que  J*ai  étudiée  en  Thuringe,  présente,  dans  de  plus  pandes  propor- 
tions que  le  Malaxis^  un  renflement  bulbiforme  de  la  base  de  sa  tige  flori- 
fère. Ce  renflement  charnu,  après  la  destruction  de  la  partie  fructifère  de 
la  tige,  se  vide  au  profit  d'une  ou  de  plusieurs  nouvelles  tiges,  lesquelles 
tiges  ne  sont  autre  chose  que  le  prolongement  des  bourgeons  qui  terminent 
les  rameaux  souterrains  d'un  rhizome  coralllforme  toutàfait  semblable,  par 
sa  forme  et  sa  structure,  à  celui  du  Corallorkiza.  Sur  le  rhizome  de  VEpi- 
pogium comme  sur  celui  du  Corall<irhiza,  Je  n'ai  trouvé  aucune  trace  de 
racines  adventives  ;  ta  base  était  franchement  brisée,  et  tout  me  porte  à 
croire  que,  comme  le  Corallorkiza^  VEpipogium  est  parasite  à  la  flfianlère 
des  Orobanches  et  des  Lathrœa. 

A  la  suite  de  cette  CDounuDication,  M.  PrilUeux  présente  les  obser^ 
valions  suivantes  : 

Après  ce  que  vient  de  dire  notre  habile  confrère,  M.  Germain  de 
Saint-Pierre,  sur  un  sujet  traité  déjà  à  fond  et  avec  un  véritable  talent  par 
M.  Schacht  (i)  et  surtout  par  M.  IrmisGh(2),  il  reste  bien  peu  de  choses 
neuves  à  ijouter  touchant  la  structure  du  Corallorhiza, 

La  nature  de  la  portion  souterraine  de  la  plante,  le  manque  de  racines 
sont  des  faits  parfaitement  établis  et  sur  lesquels  il  serait  plus  que  superflu 
de  revenir  encore  une  fois.  Je  désire  seulement  dire  quelques  mots  au  sujet 

(1)  H.  Schacht»  Beitrœgê  zwr  Anot.  u.  Physiol  der  Gewœchse,  185A,  p.  120 
et8uiT.,pU  VU. 

(2)  Thilo  Irmiich,  Beitrœgs  z.  Biologie  u.  Morphologit  d.  Orehidem.  1S53, 
p.  56-59,  pi  VI. 
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du  parasitisme  que  W.  Germain  de  Saint-Pierre  semble  attribuer  au  Cot^al- 
lorkiza. 

Notre  confrère  se  sert,  pourétayer  l'hypothèse  du  parasitisme  du  Corallo» 
rhiza^  des  deux  arguments  suivants  :  1*  la  plante  n'a  pas  de  racines,  donc 
elle  doit  vivre  aux  dépens  d'autres  plantes  ;  2*  tous  les  échantillons  observés 
paraissjent  brisés  par  leur  partie  postérieure  :  il  est  probable  que  c'est  par 
là  que  le  rhizome  était  implanté  sur  un  végétal  étranger. 

Je  répondrai  d'abord,  à  ce  second  argument,  que  j'ai  été  assez  heureux  pour 
observer  des  échantillons  plus  complets  que  ceux  que  M.  Germain  de  Saint- 
Pierre  a  eus  entre  les  mains.  Je  conserve  encore  dans  l'alcool  un  pied  de  Co» 
rallorhiza  où  l'on  peut  parfaitement  voir  le  rhizome  se  terminant  en  pointe 
comme  le  rhizome  du  Neottia  Nidus  avis  que  j*ai  eu  précédemment  occasion 
de  décrire  dans  une  communication  que  j'ai  faite  à  la  Société  (i).  J'ai  montré 
que  cette  pointe  conique  qui  forme  le  bout  du  rhizome  non-seulement  du 
N.  Nidus  aois^  mais  des  Epipactis^  des  Cephalanthera^  etc.  ^  n'est  autre 
chose  que  le  rhizome  de  la  plante  germante;  qu'elle  conserve  une  structure 
anatomique  pareille  à  celle  que  j'ai  observée  dans  VAngrœcuin  mactdatum^ 
au  moment  où  la  jeune  plante  n'est  encore  qu'une  masse  charnue  en  forme 
de  toupie.  —  Ce  que  j*ai  dit  précédemment  s'applique  de  tout  point  à  la 
pointe  qui  termine  le  rhizome  du  Corallorhiza.  Dans  cette  plante  comme 
dans  toutes  les  autres,  cette  partie,  la  première  formée,  est  aussi  la  première 
qui  se  détruit;  tandis  que  la  plante  pousse  par  la  partie  antérieure  de  son 
rhizome,  la  pourriture  envahit  sa  partie  postérieure;  cela  a  lieu  dans 
le  Corallorhiza  comme  dans  les  Epipactis^  les  Cephalanthera,  les  Goo- 
dyeray  etc. 

Il  me  sera  permis,  je  pense,  de  conclure  de  ce  qui  précède  que  le  rhi- 
zome du  Cora//orA/za  n'est  pas  implanté  par  son  extrémité  postérieure  sur  un 
végétal  étranger,  comme  le  suppose  M.  Germain  de  Saint-Pierre.  * 

L'absence  incontestable  de  racine  peut-elle  suffire  pour  établir  qu'une 
plante  est  parasite?  Je  ne  le  pense  pas.  Je  rappellerai  à  ta  Société  qu'une 
Orchidée  dont  j'ai  suivi  attentivement  le  développement  végète  durant  la 
première  période  de  sa  vie  sans  avoir  de  racines  (2). 

Sur  le  petit  corps  charnu  de  l'embryon  poussent,  dans  VAngrœcnm  macu» 
latum^  des  bourgeons  qui  se  développent  en  rameaux  très  courts  et  charnus  ; 
•ur  ceux-ci  en  naissent  d'autres  également  charnus,  et  leur  ensemble  forme 
une  sorte  de  tubercule  digité  fort  semblable  au  rhizome  du  Corallorhiza 
et  formé  comme  celui-ci  de  rameaux  d'ordre  divers.  Puis  un  des  bourgeons 

(i)  Voyez  BulL  de  la  Soc.  Bot.^  t.  IV,  p.  61  ;  et  Ann,  des  se.  natur.,  U*  série, 
t.  V,  pi.  17,  ng.  % 

(2)  Voyez  Bull,  de  la  Soc.  Bot.^  U  lll,  p.  28;  et  Ann.  des  se.  natur.,  W  série 
t.  V,  pi.  5,  6  et  7. 
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qui  termine  Tane  des  branches  du  tubercule  charnu  se  développe  autrement 
que  les  autres:  il  produit  une  tige  et  des  feuilles  vertes.  C'est  encore  exacte- 
ment ce  qu*on  voit  se  produire  dans  le  Corallorhiza.  Il  y  a  cette  différence 
toutefois  entre  les  deux  plantes,  que,  dans  VAngrœcum,  Texistence  du  rhizome 
charnu  est  courte  :  elle  ne  persiste  pas  comme  dans  le  Corallorhiza  durant 
toute  la  vie  de  la  plante.  Aussi,  quand  le  bourgeon  à  feuilles  vertes  s'allonge, 
voyons-nous,  dans  VAngrœcum^  naître  de  la  tige  qui  se  dresse  dans  Kair  une 
racine  adventive,  puis  une  seconde,  et  bientôt  la  plante  enracinée  vivre 
sans  le  secours  du  tubercule  lobé  (rhizome). 

Jusqu'au  moment  ou  VAngrcecum  s'enracine,  il  végète  tout  à  fait  comme 
le  Corallorhiza,  La  surface  du  rhizome  est  couverte  de  bouquets  de  papilles 
qui  puisent  dans  le  sol  les  matières  nécessaires  à  Talîmentation  de  la  plante 
et  suppléent  nu  \  racines  qui  ne  sont  pas  encore  développées. 

J*ai  observé  sur  le  rhizome  du  Corallorhiza  des  papilles  groupées  préci- 
sément comme  dans  VAngrœcum:  il  ne  me  parait  pas  douteux  qu'elles  jouent 
un  pareil  rôle  dans  la  végétation  de  la  plante. 

En  résumé,  le  Corallorhiza  présente  d'une  façon  permanente  Torganisa- 
tion  que  VAngrœcuim  offre  seulement  d*une  manière  transitoire  et  durant 
les  premiers  moments  de  sa  vie.  Il  est  absolument  impossible  de  supposer 
que  VAngrœcum  soit  parasite  pendant  sa  germination;  on  ne  saurait  par 
conséquent,  ce  me  semble,  accepter  pour  le  Corallorhiza  l'hypothèse  d'un 
parasitisme  dont  on  n'a,  à  ma  connaissance,  jamais  pu  montrer  de  preuve 
directe  et  que  l'analogie  repousse. 

M.  de  Schœnefeld  dit  que  le  seul  fait  qu'il  ait  remarqué  comme 
militant  en  faveur  du  parasitisme  du  Corallorhiza,  c'est  que  les 
nombreuses  touffes  de  celte  plante  qu'il  a  vues  dans  les  bois  de  Sapins 
du  Dauphiné  se  trouvaient  toutes,  sans  exception,  dans  le  voisinage 
immédiat  des  arbres. 

M.  de  Bouis  présente  à  la  Société,  au  nom  de  M.  Vatlemare,  les 
volumes,  pour  185A  et  1855,  du  PaterU'Ofi^  report. 
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SÉANCE  DU  24   JUILLET   1857. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  MOQUIlf -TANDON. 

M.  Docbartre,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  10  juillet,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  M.  le 
Président  proclame  l'admission  de  : 

MM.  Meunier,  maire  de  Provins  (Seine-et-Marne),  présenté  par 

MM.  le  comte  Jaubert  et  Germain  de  Saint-Pierre. 
Engelmann  (Georges),  à  Saint-Louis*de-Missouri  (États-Unis 

de  l'Amérique  du  Nord),  présenté  par  MM.  J.  Gay  et 

Groenland. 
Kaupmann  (Nicolas),  à  Moscou,  présenté  par  MM.  T.  Puel  et 

Maille. 
Stoll  (Guillaume),  de  Neuchâtel,  actuellement  à  Paris,  rue 

de  Paradis-Poissonnière,  46,  présenté  par  MM.  Chatin  et 

de  Schœnefeld. 

M.  le  Président  annonce  en  outre  cinq  nouvelles  présentations. 

Dons  faits  à  la  Société  : 

1*  Par  M.  Decaisne  : 
Le  Jardin  fruitier  du  Muséum^  llvr.  5,  6  et  7. 

2^  Par  M.  Montagne  : 
Communications  relatives  à  plusieurs  maladies  des  plantes  économiques 

et  potsigères. 
Huitième  centurie  de  plantes  cellulaires  nouvelles, 

S"*  De  la  part  de  M,  Ramon  de  la  Sagra  : 
Historia  fisicOf  politicay  naiural  de  la  isle\de  Cub^ 

A*  Delà  part  de  M.  H.  Lecôq,  de  Clermont-Perrand  : 
Etudes  sur  la  géographie  botanique  de  l'Europe^  t.  VIL 

b*"  De  la  part  de  M.  D.  Clos,  de  Toulouse  : 

Révision  comparative  de  r herbier  et  de  l*  Histoire  abrégée  des  Pyrénées 
de  Lapeyrouse. 
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(5*  De  la  pari  de  M.  Lecadre,  du  Havre  : 

Etudes  sociales,  hygiéniques  et  médicales  sur  les  ouvners  employés  au 
port  du  Havre, 

T  De  la  part  de  M.  Ad.  Targioni-Tozzetti,  de  Florence  : 

Sulla  malattia  dell'  Uve,  1856. 

Sulle  relazione  deW  Oidium  e  dell*  Erysiphe  colla  nuova  forma  vege^ 

tabile  osservata  del  Ccw.  Amici^  1853. 
Sugli  studi  di  genesi  in  générale^  1850. 
Sopra  alcune  piante  monstruose^  letteredi  Majini  Carpi. 

8"*  De  la  part  de  M.  Gavino-Gulia»  de  Malte  : 

Notes  sur  la  flore  de  Malte. 

9»  En  échange  du  Bulletin  de  la  Société  : 

Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture^  numéro  de 

Juin  1857. 
L'Institut^  Juillet  1857,  deux  numéros. 

M.  Montagne  fait  hommage  à  la  Société  de  trois  décades  de  ses 
Centuries  de  Cryptogames  et  de  la  traduction  de  quelques  articles 
allemands  et  anglais  sur  diverses  maladies  des  plantes. 

M.  Montagne  s'exprime  ensuite  en  ces  termes  : 

Messieurs» 

Je  suis  chargé  par  notre  honorable  confrère»  M.  Bamon  de  la  Sagra»  de 
faire  hommage  en  son  nom,  à  la  Société,  d'un  nouveau  travail  qui,  sous  le 
titre  de  :  Introduction  à  la  Flore  de  Cuba,  offre  non-seulement  un  résumé 
très  intéressant  et  fort  bien  fait  des  matériaux  renfermés  dans  cette  Flore, 
mais  encore  des  considérations  nouvelles  sur  la  climatologie,  la  topographie 
etragronomiede  cette  reine  des  Antilles. 

Vous  vous  souvenez,  Messieurs,  de  quelle  générosité  notre  confrère  a 
déjà  fait  preuve  en  remettant  lui-même  à  la  Société,  Tan  dernier  (1),  un 
bel  exemplaire  de  son  Flora  Cubana^  dont  la  présente  introduction  n*est 
que  le  complément.  Vous  avez  encore  présents  à  la  mémoire  et  les  détails 
dans  lesquels  il  est  entré  sur  cette  publication  et  les  éloges  qu'il  a  donnés  à 
son  principal  collaborateur,  à  notre  regretté  confrère,  M.  Achille  Bichard, 
qui  en  a  rédigé  la  partie  phanérogamique.  Ces  éloges,  si  bien  mérités,  ne 
pouvaient  que  vous  touclier  profondément. 

I.e  livre  que  J'ai  l'honneur  de  déposer  aujourd'hui  sur  le  bureau  lient 

[i)  Dans  la  séance  du  25  avril  1856. 
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fidèlement  les  engagements  que  l'auteur  avait  pris  envers  la  Société,  lors  de 
la  remise  du  Flora  Cubanay  car  cette  introduction  présente  un  résultat  d'en- 
semble que  lui  seul,  pour  avoir  séjourné  longtemps  dans  le  pays  et  recueilli 
la  plus  grande  partie  des  matériaux  qui  ont  servi  à  Térection  de  ce  monu- 
ment, était  capable  de  faire  convenablement.  Et  ajoutons  bien  vite  qu'il  l'a 
fait  avec  succès,  et  que  VEpitome^  comme  il  le  nomme,  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  donne  Tidée  la  plus  exacte  et  la  plus  complète  des  richesses 
végétales  de  ce  beau  pays. 

Ce  livre  n*étant  susceptible  d'aucune  analyse,  je  bornerai  là  ce  que 
J'avais  à  en  dire  ;  mais  {e  ne  saurais  terminer  sans  vous  proposer  de  remer- 
cier notre  confrère  de  ce  nouveau  gage  du  vif  intérêt  qu'il  prend  aux  tra- 
vaux de  la  Société. 

M.  le  Président  prie  M.  Montagne  de  vouloir  bien  transmettre  à 
M.  Ramon  de  la  Sagra  les  remerclments  de  la  Société. 

M.  Montagne  fait  en  outre  à  la  Société  la  communication  sui- 
vante : 

NOTE  SUR  LA  FRUCTIFICATION  DU  DIGENEÂ,  par  H.  €.  M«l«TA«NrE. 

Avant  que  Snhr  eAt  fait  connaître  les  tétraspores  de  ce  genre,  jusqu'ici 
monotype,  il  régnait  quelques  doutes  sur  la  place  qu'il  devait  occuper  parmi 
les  Floridées.  Ce  fut  dans  le  Flora  ou  Gazette  botanique  de  Jtatisbonne^ 
qu'il  décrivit  pour  la  première  fois,  en  juin  1836  (p.  337,  f.  3&},  la  fructi- 
fication tétrasporique  qu'il  venait  de  découvrir  sur  des  échantillons  prove- 
nant des  Antilles.  Je  l'ai  moi-même  plus  tard  retrouvée  sur  des  exemplaires 
d'Alger,  et  j'ai  indiqué  dans  la  Flore  (tAlgérie,  p.  80,  le  mode  de  division 
des  tétraspores,  que  Suhr  n*avait  ni  vu  ni  figuré. 

Après  avoir  passé  successivement  des  Cladostephus  aux  Ceramium^  puis 
aux  Conferves,  etc.»  cette  Algue  finit  par  être  rangée  dans  la  tribu  des  Rho- 
doméiées,  où  M.  Agardh  père,  quoiqu'il  l'en  eût  rapprochée,  n'avait  pas 
encore  osé  la  placer.  C'est  M.  J.  Agardh,  qui,  dans  ses  Algœ  mediterraneœ, 
lui  assigna  la  place  qu'elle  occupe  en  ce  moment,  et  dans  laquelle  l'ont 
maintenue  MM.  Kùtzing  (Species  Algarum,  p.  8A1)  et  Harvey,  le  dernier 
pbyeologiste  qui  en  ait  traité  dans  sa  Nereis  Boreali-Americana,  t.  IF, 
p.  29.  Je  demanderai  la  permission  de  traduire  ce  qu'il  dit,  au  Heu  cité,  à 
regard  de  la  plante  en  question. 

•  L'unique  espèce  pour  laquelle  ce  genre  a  été  fondé  {separated)^  quoi- 
"^  »  que  commune  dans  la  Méditerranée,  la  mer  Rouge»  l'Océan  indien  et 
»  dans  toutes  les  parties  chaudes  de  l'Atlantique,  est  encore  imparfaite- 
»  ment  connue,  par  la  raison  que  son  fruit  conceptacnlaire  a  échappé  jus- 
»  qu'ieià  toute  recherche.  En  lui  assignant  une  place  parmi  les  Rhodomé- 
»  lées,  la  structure  nous  a  seule  guidé  ;  Tanatomie  intérieure  de  la  fronde 
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»  et  des  rameaax  étant  à  peu  près  semblable  à  celle  de  quelques  portions 
»  du  Rhodomela^  tandis  que  les  ramules  s*écartent  fort  peu  de  ceax  d'ao 
»  Polysiphonia,  et  sont  peut-être  encore  plus  rapprochés  de  ceux  .du  Boi* 
9  trychia,  » 

De  magnifiques  individus  de  cette  Algue»  recueillis  aux  tles  du  Cap-V«rt 
par  M.  Belle,  botaniste  distingué  de  Berlin»  m'ont  mis  dans  le  cas  de  disti* 
per  les  incertitudes  qui  restaient  encore  au  si]yet  de  la  piaee  du  Digenetu 
Ty  ai,  en  effet,  observé  non-seulement  les  conceptacles»  inconnus  jusqu'à 
ce  jour,  mais  encore,  ce  qui  complète  toutes  les  notions  désirées  du  fruit,  les 
organes  que  Ton  s'accorde  à  considérer  aiyourd'hui  comme  les  antbéridies. 
Je  vais  décrire  succinctement  les  uns  et  les  autres. 

Lesconceptacles  ou  les  céramides  du  Digenea  sont  placés  latéralement,  le 
long  et  près  de  l'extrémité  des  ramules,  qui  hérisssent  comme  des  crins  la 
fronde  et  les  branches.  Ils  sont  tout  à  fait  semblables  et  pour  la  forme  et 
pour  l'organisation  à  ceux  du  genre  Polysiphonia^  ce  qui  assure  irrévoca* 
blement  la  place  occupée  par  ce  genre  parmi  les  Rhodomélées.  Ceux  que 
j'ai  sous  les  yeux  sont  ovoïdes,  arrondis,  mousses  et  sessiles.  Leur  Ion* 
gueur  est  d'un  tiers,  et  leur  épaisseur,  vers  le  milieu,  d'un  quart  de  milli- 
mètre. De  leur  base  intérieure  ou  placenta  central,  s'élèvent  des  filaments 
divergents  dont  le  sommet  renferme,  dans  un  périspore  hyalin,  des  spores 
pyriformes  qui  deviennent  libres.  JLa  longueur  de  ces  spores  est  d'un 
dixième»  et  l'épaisseur,  vers  le  milieu,  est  d'un  vingtième  de  millimètre. 

Les  anthéridies,  au  nombre  de  trois  à  cinq,  terminent  les  ramules.  Elles 
sont  pâles  et  décolorées,  ovoïdes  ou  elliptiques»  très  finement  granuleuses 
intérieurement»  à  granules  hyalins  presque  cuboides,  mesurant  toutan  plus 
en  grosseur  trois  à  quatre  millièmes  de  millimètre. 

On  comprend,  au  reste,  sans  que  j'aie  l)esoin  de  le  dire,  que  je  n'ai  pu 
observer  le  mouvement  des  anthérozoïdes»  et  que  j'interprète  la  signification 
de  ces  organes  par  la  comparaison  que  j'en  fais  avec  ceux  qui  ont  été  trou- 
vés sur  les  Polysiphonia  et  parfaitement  figurés  par  MIU.  Thuret,  Derbès 
et  Solier. 

M.  Ducharlre,  secrétaire,  donne  lecture  de  la  lettre  auivanle» 
adressée  à  M.  le  président  de  la  Société  par  M.  le  oomte  Jtuberl, 


Domaine  de  Givry,  près  la  Guerche-fur-Aobois  (Cher),  82  jaillet  1S57. 

Monsieur  le  Président» 
Depuis  longtemps  les  amis  de  la  scieuce  se  préoccupent  d'une  grande 
lacune  dans  la  Flore  des  environs  de  Paris  ;  la  cryptogamie  presque  ^tière 
y  est  passée  sous  silence»  faute  d'un  ouvrage  descriptif  au  niveau  des  con- 
naissances actuelles^  les  familles  qui  compesenl  ce  vaste  embranchemeot 
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du  règno  végétal,  accessibles  à  un  petit  nombre  d'adeptes»  ne  donnant  lieu 
à  aucune  herborisation  publique,  ne  sont  Tobjet  d'aucun  enseignement 
régulier  dans  les  saisons  favorables  au  développement  de  ces  plantes.  £t 
pourtant  on  n*est  botaniste  qu'à  moitié,  quand  on  reste  étranger  à  la  cryp- 
togamie. 

Plosieurs  membres  de  la  Société,  après  avoir  conféré  entre  eux  de  ce 
fâcheux  état  de  choses,  ont  pensé  qu'elle  devait  prendre  ilnitialive  d*uD 
encouragement  décisif  aux  études  cryptogamiques,  en  favorisant  la  rédnc* 
tion  d*uu  manuel  destiné  à  former  le  complément  de  la  Flore  des  environs 
de  Paris,  par  nos  confrères  MM.  Cosson  et  Germain  de  Saint-Pierre.  r.e 
patronage  dont  la  Société  honorerait  cet  ouvrage,  donnerait  la  garantie  d'une 
bonne  et  prompte  exécution.  Il  en  a  été  question  dans  une  des  séances  de  notre 
session  extraordinaire  à  Montpellier;  l'idée  a  été  accueillie  avec  faveur,  et 
j'ai  annoncé  qu'une  proposition  spéciale  à  cet  effet  serait  présentée  prochai- 
nement dans  une  des  séances  ordinaires  à  Paris.  Je  viens  aujourd'hui 
remplir  cet  engagement. 

La  Société  ne  serait  pas  embarrassée  pour  trouver  parmi  ses  membres, 
ou  même  hors  de  son  sein,  des  hommes  de  talent  déjà  connus  par  de  bons 
travaux,  qui  ne  craindraient  pas  d'aborder  cette  œuvre  difficile  et  méritoire, 
soit  qu'ils  dussent  rédiger  le  texte  en  commun,  soit  qu'il  parût  préférable 
de  partager  entre  eux  les  diverses  familles,  pour  que  chacun  eût  à  les 
traiter  distinctement,  mais  d'après  un  programme  d'ensemble  dressé  sous 
les  auspices  de  la  Société. 

Selon  moi,  il  ne  faudrait  pas  songer  à  instituer  une  longue  série  d'explo- 
rations (u/  hoc  des  environs  de  Paris  ;  il  faudrait  trop  de  temps  et  le  con- 
cours d'un  grand  nombre  d'hommes  instruits  pour  épuiser,  comme  on  l'a 
fait,  ou  peu  s'en  faut,  à  l'égard  des  phanérogames,  la  nomeuclalurc  des 
végétaux  cryptogames  des  environs  de  Paris.  Il  s'agît  précisément  aujour- 
d'hui de  fournir  aux  élèves  un  manuel  commode  et  sûr,  aux  botanistes 
déjà  exercés  un  cadrede  recherches,  un  livre  qui,  sans  viser  de  prime  abord 
à  la  perfection,  se  place  néanmoins  à  la  tête  des  ouvrages  existants  et 
puisse  servir  de  base  à  un  édifice  plus  parfait.  Ce  manuel  devrait  avoir  un 
caractère  d'utilité  journalière,  servir  de  guide  aux  environs  de  Paris,  en 
indiquant  les  localités  d'une  certaine  étendue  où  se  rencontre  la  généralité 
des  plantes  des  diverses  familles,  et  des  localités  plus  précises  pour  les 
espèces  principales  ou  rares.  Ces  derniers  renseignements,  il  ne  faudrait 
les  chercher  qu'avec  réserve  dans  les  ouvrages  précédents;  mais  ils  exis- 
tent dans  plusieurs  herbiers  dignes  de  confiance  que  je  pourrais  citer,  et  il 
suffirait  de  les  y  relever,  en  appliquant  aux  espèces  une  méthode  diagnos- 
tique sévère. 

Je  voudrais  que  cet  ouvrage  fût  essentiellement  pratique;  que  chacune 
des  grandes  familles  des  Mousses,  des  liépaiiques,  des  Lichens,  des  Cham- 
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pignons  cl  des  Algues,  fût  renfermée  dans  de  justes  limites,  en  proportiou 
avec  son  importance  relative  ;  que,  sans  négliger  les  classincations  ré- 
centes lorsqu'elles  répondent  à  un  besoin  véritable,  on  se  contentât  le  plus 
souvent  des  divisions  les  plus  commodes  pour  l'étude  sur  place  et  le  plus 
généralement  admises;  que  les  anciens  genres  fussent  maintenus,  sauf  à 
noter  brièvement,  dans  certains  cas  bien  choisis,  les  divisions  qui  y  ont 
été  introduites  et  même  à  admettre,  mais  avec  discrétion,  les  remaniements 
bien  justifiés  qu'ils  ont  subis.  J'introduirais  dans  le  texte  un  certain  nombre 
de  figures  gravées  sur  bois,  à  la  manière  de  la  Botanique  crypiogamique, 
publiée  en  1851  par  M.  Payer.  Une  Flore  phanérogamique  peut  à  la 
rigueur  s'en  passer;  mais»  chez  les  cryptogames,  la  variété  des  organes,  la 
difficulté  de  les  saisir,  même  à  l'aide  de  verres  grossissants,  et  de  les  bieit 
comprendre,  rendent  un  pareil  secours  indispensable.  Sans  figures,  le  meil- 
leur texte  reste  le  plus  souvent  lettres  closes  pour  l'élève  :  ou  il  se  pale  de 
mots  en  ajournant  incessamment  l'acquisition  réelle  des  notions  les  plus 
nécessaires,  ou  il  se  rebute  entièrement.  Je  suis  persuadé  que  cette  innova- 
tion dans  un  manuel  d'herborisation  exercerait  non-seulement  sur  les  pro- 
grès des  élèves,  mais  aussi  sur  l'avenir  de  la  science  elle-même,  la  plus 
heureuse  infiuence.  Je  voudrais,  d'ailleurs,  selon  le  modèle  du  Botanicm 
gallicum,  des  descriptions  concises,  peu  de  synonymie,  une  impression  élé- 
gante et  lisible  à  caractères  variés,  comme  celle  de  la  Flore  de  MM.  Cos- 
son  et  Germain  de  Saint-Pierre,  mais  selon  le  format  in-8,  que  ces  auteurs 
paraissent  avoir  adopté  pour  l'édition  nouvelle,  dont  le  public  attend  avec 
impatience  la  publication. 

On  a  calculé  que  la  Flore  cryptogamique  des  environs  de  Paris,  conçue 
sur  ce  plan,  n'excéderait  pas  l'étendue  de  20  feuilles  d'impression,  et  pour 
un  tirage  à  800  exemplaires,  coûterait  de  frais  matériels  (sans  compter  les 
honoraires  de  la  rédaction],  environ  6000  francs,  soit  UQQO  francs  pour  le 
texte  et  2000  francs  pour  les  figures  sur  bois.  Je  suis  fondé  à  croire  qu*à 
ces  conditions  un  éditeur  se  chargerait  de  l'entreprise,  en  cotant  chaque 
exemplaire  à  un  prix  modéré. 

Les  honoraires  de  la  rédaction  restent,  comme  on  vient  de  le  voir,  eu 
dehors  des  prévisions  de  l'éditeur;  ce  serait  à  la  Société  qu'il  appartiendrait 
d'y  pourvoir.  A  cet  égard,  notre  budget,  accru  dans  ces  derniers  temps  par 
suite  de  Tadmission  d'un  assez  grand  nombre  de  nouveaux  membres,  nous 
offre  quelques  ressources,  dont  nous  ne  pourrions  sans  doute  faire  un  meil- 
leur usage.  Le  complément,  il  nous  est  permis  de  l'espérer,  pourrait  être 
demandé,  avec  quelque  chance  de  succès,  à  M.  le  ministre  de  l'Instruction 
publique,  par  une  démarche  officielle  du  Bureau  de  la  Société,  appuyée  par 
MM .  les  membres  dé  la  section  de  liolanique  de  l'Institut.  Il  serait  facile  de 
démontrer  l'utilité  et  la  convenance  d'une  pareille  subvention,  d'autant  plus 
que  la  Société  Botanique  de  France,  à  la  différence  de  la  plupart  des  autres 
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sociétés  savantes  de  premier  ordre,  n'a  reça  Jusqu'ici  aucun  secours  de 
l'État. 

Telles  sont  mes  vues.  Monsieur  le  Président,  sur  cette  affaire  importante. 
Je  ne  les  considère  d'ailleurs  que  comme  un  thème  de  discussion  pour  une 
Commission  spéciale,  qu'il  y  a  lieu,  ce  mè  semble,  de  nommer.  Cette  Com- 
mission s'entourerait  de  tous  les  renseignements  propres  à  éclairer  la  ques- 
tion, dresserait  le  programme  de  la  Flore  cryptogamique,  s'assurerait  du 
concours  des  personnes  qui  seraient  chargées  de  la  rédaction,  et,  d'accord 
avec  un  éditeur,  dans  un  rapport  qui  serait  présenté  à  la  Société  à  la  pre->'* 
mière  séance  de  novembre,  indiquerait  d'une  manière  détaillée  les  moyens 
d'exécution. 

Je  vous  serai  très  reconnaissant  si  vous  voulez  bien  présenter  à  la  Société 
dans  la  séance  d'après-demain,  et  appuyer  de  votre  crédit,  une  proposition 
dans  ce  sens. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  mes  sentiments  de 
haute  considération  et  d'attachement. 

O*  Jâubbbt. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  la  Société  décide  qu'une 
Commission  de  trois  membres  sera  chargée  d'examiner  s'il  convient 
d'entreprendre  la  publication  proposée  par  M.  le  comte  Jaubert. 
Cette  Commission  sera  invitée  à  présenter  son  rapport  à  la  première 
séance  de  novembre  prochain. 

N.  le  Président  désigne,  pour  faire  partie  de  cette  Commission, 
MM.  Tulasne,  Roussel  et  Cosson. 

M.  J.  Gay  présente  une  nouvelle  espèce  à^jEthionema^  découverte 
dans  les  Pyrénées  par  M.  Boutigny,  et  donne  lecture  de  la  communi* 
cation  suivante  adressée  à  la  Société  : 

NOTE  SUR  UNE  ESPACE  NOUVELLE  D^jSTHIONBMA,  ptr  H.  BMJTWNY. 
(Fois,  19  juillet  1857.) 

iEiuioNEUA  PYfiBiiAicuM  (otibi).  —  IbcHs  pyrenaica  (Lapeyr.  Âbr.  Pyr., 

p.  S70  et  herbier  ?) 

Perenne,  caulibus  huroerosis,  simpUcibus;  floribus  racemosis;  pedicellis 
ft^uctiferù  rectis  erectisque  demwn  pattUis:  foliis  €llîptic(Hrottmdati$,  sub- 
carnosis,  glaucescentibus. 

Cette  plante,  qui  semble  devoir  être  rapportée  à  VIberis  pyrenaica  de  La- 
peyrouse,  donné  comme  synonyme  de  V^th.  saxatile  R.  Br.,  diffère^ 
de  ce  dernier  par  des  pédicelles  dressés  portant  des  silicules  plus  petites, 
qui  forment  une  grappe  dense  et  allongée. 
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Les  feciilles  sont  toujours  elliptiques,  très  obtuses,  ayant  jusqu'au  mro. 
de  long,  sur  7  mm.  de  larg.  Elles  offrent,  quanta  la  consistance,  un  peu 
de  ressemblance  avec  les  feuilles  du  Telephium  ImperatL  D*une  souclie  li- 
gneuse partent  des  tiges  nombreuses,  toujours  simples  et  jamais  ramifiées 
sous  la  grappe  comme  celles  de  VyEthionema  saxatile. 

Chaque  loge  contient  une  ou  deux  graines,  plus  grosses  que  celles  de 
V^th.  saxatile  et  d*une  couleur  plus  claire. 

VyEthionema  pyrenaicum  babite  de  grands  rochers  calcaires,  en 
eoropagnie  des  Gypsophila  saxifraga,  Campamda  speciosa  et  Passer ina 
dùnca. 

Je  Tai  récolté  pour  la  première  fois  le  19  juin  1857,  sur  le  roc  de  Mont- 
Gaillard,  près  de  Foix  (Àriége). 

M.  J.  Gay  ajoute  les  observations  suivantes  : 

OBSERVATIONS  DE  H.  J.  «AY  SUR  LA  NOTE  DE  M.  BOUTIGNY  RELATIVE  A  U.NB 
NOUVELLE  ESPÈCE  D'jETHlONEMA. 

Je  dois  à  une  aimable  communication  de  M.  Boutigny  la  faculté  d'ajouter 
quelques  mots  à  ce  qui  vient  d'être  lu  et  d'appuyer  par  quelques  observa- 
tions nouvelles  la  distinction  spécifique  que  notre  honorable  confrère  a 
voulu  établir  entre  son  jSthionema  pyrenaicum  et  VyEthiùnema  saxaiile 
de  R.  Brown. 

Oui,  YjEthionema  pyrenaicum  diffère  du  saxatile  :  1*  par  ses  rameaux 
cauliformes  toujours  simples,  non  souvent  divisés  sous  la  grappe  terminale; 
2*"  par  ses  feuilles  elliptiques  et  obtuses,  non  linéaire-lancéolées  et  aigaës; 
3*  par  ses  silicules  plus  petites,  supportées  à  leur  maturité  par  un  pédicelle 
droit,  et  non  arqué  en  dehors  ;  h""  par  ses  graines  plus  grosses  et  d*une  cou- 
leur plus  claire. 

Mais  il  existe  entre  les  deux  plantes  plusieurs  autres  différences  que  je 
dois  signaler. 

Les  fleurs  de  la  nouvelle  espèce  sont  d'un  tiers  plus  grandes  que  celles  de 
l'autre,  k  1/2  millim.  au  lieu  de  3,  et  ses  sépales»  plus  larges,  sont  marqués 
de  5  fines  nervui*es,  au  lieu  de  3  seulement. 

Orbiculaires  ou  obovales,  les  silicules  de  V^th.  saxatile  sont  arrondies 
à  la  base  et  ne  sont  ëchancrées  qu'au  sommet.  Dans  VJEth.  pyrenaicum, 
lextrémité  inMrieure  est  sensiblement  échancrée  comme  la  supérieure,  de 
sorte  que  la  silicule  prend  ici  la  forme  didyme. 

[^1  cavité  séminifère,  cortsidérëe  à  Pextérleur,  fournit  une  autre  diffé- 
i^ice.  Légèrement  concave  antérieurement  dans  les  deux  plante^,  elle  est 
postérieurement  très  légèrement  convexe  dans  VjEth.  saxatile  ^  tandis 
qu'elle  présente,  dans  l'autre  espèce,  a^'eç  une  circonscription  plus  étroite  et 
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de  forme  plas  lancéolée,  une  saillie  considérable»  une  sorte  de  carène  aiguë, 
qui  est  surtout  fortement  prononcée  dans  les  fruits  non  encore  parvenus  à 
leur  parfaite  maturité. 

Une  quatrième  différence  dispenserait  de  toute  autre  recherche,  s'il  ne 
t'âglisait  ici  que  de  distinguer  spécifiquement  les  deux  espèces  comparées. 
La  sllicule  est  toujours  biloculaire  dans  VjEthionema  saxatile,  toujours 
onilocaiaire  dans  le  pyrenaicum  où,  sans  être  indéhiscente,  elle  parait  ne 
s'ouvrir  que  plus  tardÎTementl  Ceci  n*est  l'objet  d'aucun  doute,  ni  pour 
VyEth,  saxaiiU  dont  J'ai  une  centaine  d'échantillons  sous  les  yeux,  ni  pour 
le  pyrenaicum  dont  j*ai  ouvert  ?1  silicules  à  tous  les  degrés  de  développe- 
Bsent.  J'excepte  pourtant  le  fruit  à  l'état  d'ovaire^  où  je  soupçonne  qu'on 
trouverait  une  cloison,  maïs  il  est  certain  que  cette  cloison  se  résorbe  de 
très  bonne  heure  et  si  complètement  que  jamais  Je  n'ai  pu  en  apercevoir  la 
Bioindre  trace. 

Af .  Bontignj  décrit  la  nouvelle  espèce  comme  ayant  les  silicules  mono- 
ou  dispermes.  €ela  est  conforme  à  mes  observations,  mais  ici  Je  dois  pré- 
eiier  les  faits  davantage.  Deux  graines  sont  un  cas  rare,  que  j*ai  rencontré 
quatre  fols  seulement  sur  21.  Solitaires  ou  géminées,  les  graines  sont 
toujours  accompagnées  d'ovules  avortés,  dont  il  est  difficile  de  dire  le 
nombre,  parce  qu'ils  ont  été  de  très  bonne  heure  arrêtés  dans  leur  déve- 
loppement, et  que  souvent  leur  trace  est  devenue  avec  le  temps  complète- 
ment insensible*  Jamais  Je  n'ai  pu  en  compter  plus  de  quatre  dans  une 
même  sllicule,  y  compris  celui  ou  ceux  qui  étaient  devenus  graine  parftiite. 
Il  en  est  autrement  de  Vj^tk.  saxatile,  dont  les  ovules,  au  nombre  de  6  ou 
de  &  (3  ou  3  dans  chaque  loge),  donnent  souvent  naissance  à  autant  de 
graines  parfaites. 

Trempées  dans  l'eau  bouillante,  les  graines  éeVjSthiùnemasaxattle  sont 
ellipsoïdes,  longues  d*un  peu  moins  de  2  millimètres,  de  couleur  châtain,  et 
de  toutes  parts  enveloppées  d'une  couche  de  mucilage  découpé  en  une  mul- 
titude d'aiguilles  hyalines  et  Infiniment  déliées.  Traitées  de  la  même 
manière,  les  graines  de  VAltk.  pyrenaicum  sont  sensiblement  plus  longues, 
plus  oblongueset  plus  pâles  ;  leur  longueur  dépasse  2  millimètres,  et  le  mu- 
cilage aeieulaire  y  est  réduit  à  deux  lignes  dépolis  (rune  sur  le  dos  cotyié- 
âooaire»  l'autre  sur  la  radicule),  qui  quelquefois  manquent  complètement, 
auquel  eaa  le  t^ment  de  la  graine  se  idèbtre  parfaitement  lisse,  ce  qui 
tient  peut-être  à  une  maturité  insuffisante. 

Il  ne  saurait  donc  y  avoir  aucun  doute  sur  la  différence  spécifique  des 
deux  plantes.  Mats  celle  que  M.  Bontigny  décrit  comme  nouvelle,  est-elle 
réellemefll;  nouvelle,  et  n'a-t-elle  point  de  synonymes? 

Il  ne  faut  point  compter  dans  ce  nombre  VyEtk,  saxatile  y  ovalifolium 
DC.  Syst.  nat.  etProdr.,  au  moins  les  cchantSIIons  que  j*ai  sous  les  yeux, 
venant  de  Candie  et  de  l'Espagne  méridionale.  Quoique  semblables  par  le 
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port  et  par  les  feuilles,  ils  diffèrent  notablemeot  de  la  nouvelle  espèce  et  w 
rattachent  étroitement  au  vrai  saxaHle  par  leurs  pédicelles  fructifères  ar« 
qués,  ainsi  que  par  leur  silicule  biloculaire  et  à  plusieurs  graines. 

"M.  Boutigny  avait  soupçonné  que  sa  plante  pourrait  bien  rentrer  dans 
l'une  ou  l'autre  des  espèces  que  Lapeyrouse  a  décrites  sous  les  noms  de 
Thlaspi  marginatum  (Abr.,  p.  365)  et  d'Iberispyrenaicaiibià.y  p.  570),  et 
pour  s'en  assurer  il  a  échangé  une  correspondance  avec  notre  confrère 
M.  Clos  qui,  comme  directeur  du  Jardin  des  plantes  de  Toulouse,  est 
chargé  de  la  conservation  de  l'herbier  de  Lapeyrouse.  Mais  il  résulte  des 
réponses  de  M.  Clos,  faites  après  un  examen  attentif  des  trois  plantes,  qae 
si  le  Thlaspi  marginatum  et  Vlberispyrenaica  répondent  à  Teapèce  comparée 
en  plusieurs  points,  et  notamment  dans  la  forme  de  leurs  feuilles,  ils  en 
diffèrent  néanmoins  par  leurs  pédicelles  fructifères  arqués,  et  non  pas 
droits,  semblables  en  cela  à  Vj^th.  saxatile,  auquel  je  vois  qu'effectivement 
M.  Clos  les  réunit  comme  simples  synonymes,  dans  on  opuscule  qui  me 
parvient  au  moment  même  où  j*écris  ces  lignes  (Clos,  JRévis.  comp.  de  l'htrbl 
tt  de  rHist.  abr.  des  Pyrénées,  1857,  p.  52).  Reste  à  savoir  si,  dans  cet 
examen,  M.  Clos  a  tenu  compte  d'un  caractère  essentiel  de  la  noovelle  es* 
pèce,  celui  de  la  silicule  uniloculaire,  qui  ne  lui  avait  pas  été  signalé  par 
M.  Boutigny.  La  silicule  est-elle  uni-  ou  b(loculaire  dans  les  deux  plantes 
de  Lapeyrouse  ?  c'est  ce  que  l'avenir  nous  apprendra.  £n  attendant,  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  n'y  a  point  identité  entre  ces  deux  plantes  et  celle  de 
M.  Boutigny. 

Je  n'ai.  Jusqu'ici,  considéré  VjEthionemapyrenaichm  que  relativement 
a  trois  plantes  françaises  qui  paraissent  se  confondre  toutes  dans  VjEthio' 
nema  saxatile,  le  seul  qui  ait  figuré  jusqu'ici  dans  la  flore  de  notre  pays. 
Mais  le  genre  jEthionema,  qui  en  182/i  ne  comptait  que  neuf  espèces,  a 
plus  que  doublé  depuis  cette  époque.  M.  Boissier  n'y  a  pas  ajouté  moins  de 
treize  espèces  [Ann.  se.  nat.,  2'  série,  XYII,  p.  191-193  ;  Diagn,  pi.  cr.^ 
ser.  i\  VI,  p.  16  et  17,  VIII,  p.  42  et  kk  ;  ser.  2*,  V,  p.  Zi2-/i5).  et  j'aî 
pu  moi-même  y  faire  admettre  deux  autres  espèces,  de  sorte  que  le  nombre 
total  des  JEthionema  aujourd'hui  connus  s'élève  au  chiffre  de  2/i,  dont  plus 
de  la  moitié  font  partie  de  ma  collection.  J'ai  soigneusement  étudié  ces  der- 
niers, en  même  temps  que  Je  scrutais  minutieusement  les  textes  descriptif 
de  tous  les  autres.  Or,  il  est  r^té  de  ce  travail  que  quatre  espèces  seule- 
ment sur  2^  sont  aujourd'hui  connues  ou  décrites  comme  ayant  le  fruit  uni- 
loculaire, deux  orientales  et  deux  occidentales,  savoir  : 

iËTHiONBMA  HETBaocABPnM  J.  Gay  in  Fiach. Ind. sem.  Aort.  Petrop.y  IV, 
V,  VI,  VU,  VIII,  IX  (1837-18W).  —  Trevir.  in  Flora,  1845,  p.  21.  — 
E^jusd.  in  Mohl,  Bot.  Zeit.,  18&7,  p.  Ii09.  —  Campyloptbba  sybiaca 
Boiss.  in  Ànn.  se.  nat.,  2r  série,  XVH(18/i2},  p.  19/i.  —  C'est  la  plante 
syrienne  qui,  dans  les  collections  d'Aucher,  porte  le  n<^  359.  Je  l'avais. 
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moi,  éleYée  de  graines  récoltées  à  Alep,  en  i83/i,  par  Gastave  de  Montbret. 
G*est  uiie  plante  non-sealement  annuelle,  mais  très  fugace  et  disparaissant 
dès  les  premières  chaleurs  de  l'été.  Elle  porte  deux  sortes  de  fruits,  en« 
tremélées  sans  ordre  dans  une  même  grappe:  les  uns  sont  plus  gros,  plats, 
blloculaires  et  à  quatre  ou  six  graines,  les  autres  beaucoup  plus  petits, 
recoquillés  en  godet,  uniloculaireset  monospermes.  C*est  plus  qu'il  n'en  faut 
pour  établir  une  différence  profonde  entre  l'^M.  pyrenaicum  et  l'Aerero- 
earpum. 

ÎËTatoHBMA.  poLYGAtoiDCs  DC.  Sy$t.  not.^  Il,  p.  562;  Prodr.^  I,  p.  209. 
-—Décrit  par  De  Candolle  sur  des  échantillons  rapportés  de  Ghio  par  Oli- 
vier, échantillons  que  J'ai  vus  dans  l'herbier  du  Muséum,  et  qui  sont  tous 
fructifères,  sans  fleur  aucune.  —  C'est  une  plante  d'un  port  semblable  à  la 
nAtre,  à  laquelle  elle  se  rapporte  d'ailleurs  par  la  forme  de  ses  feuilles  et  de 
la  silicule  qui  est  pareillement  uniloculaire  et  monosperme.  Mais  la  souche 
est  plus  rameuse  au  collet,  les  silicules  sont  d'un  tiers  plus  petites  et  plus 
ramassées  au  sompiet  des  tiges,  les  graines  enfin,  sensiblement  plus  petlteSi 
sont  parfaitement  lisses  et  ne  développent  point  sous  l'eau  bouillante  les 
deux  lignes  opposées  de  papilles  qu'on  remarque  quelquefois  dans  VjEth. 
pyrenaicum.  Quant  aux  pédicelles  fructifères,  que  je  vois  tantôt  droits,  tan- 
tôt arqués  dans  la  plante  de  Ghio,  ils  ne  fournissent  aucun  caractère  dis-' 
tinctif  bien  tranché.  Bref,  les  deux  plantes  sont  très  voisines  Tune  de  l'autre  ; 
miiis  dans  l'état  des  choses  il  n'y  a  pas  lieu  encore  de  les  réunir,  surtout 
lorsque  l'on  considère  Téloignement  considérable  de  leurs  stations  et  le  ca- 
ractère si  différent  de  leurs  régions* 

iËTHiOKBiiÂ  THOMASIA.NUM  J.  Gay  iu  Aim.  se.  nat.9  3*  série,  lY  (18&5), 
p.  81  ;  Bertol.  FL  Ital.,  VI  (18ÛW7),  p.  5û9.  —Vallée  de  Cogne,  dans  le 
nord  du  Piémont,  parmi  les  éboulements,  à  la  limite  supérieure  du  Mélèze, 
par  conséquent  à  l'origine  de  la  région  alpine  proprement  dite.  —  Ici  nous 
sommes  dans  l'ouest  de  l'Europe,  ou  au  moins  nous  en  approchons  fort, 
mais  c'est  une  altitude  jusqu'ici  étrangère  à  toute  autre  congénère,  et  qui 
doit  se  traduire  en  différences  spécifiques  certaines.  —  UASth,  Thomam^ 
nvm^  quoique  vivace  et  à  fruit  monosperme,  diffère,  en  effet,  du  p^enat- 
ctim  par  sa  souche  quelquefois  très  longue  et  longuement  engagée  sous  la 
terre,  par  ses  rameaux  annuels  dépassant  la  surface  du  sol  de  la  longueur  à 
peinedo  petit  doigt,  couverts,  dans  leur  moitié  inférieure,  de  feuilles  ellip* 
tiques,  charnues  et  presque  imbriquées,  les  fruits  garnissant  la  moitié  su« 
pérleure  sous  la  forme  d'une  masse  ellipsoïde,  épaisse  et  compacte;  toutes' 
choses  qui  tranchent  beaucoup  avec  le  port  de  W/Eth,  pyrenaicum^  très 
semblable  à  celui  du  saxatile.  La  silicule  est  d'ailleurs  de  moitié  plus 
grande  dans  le  Tkomasianum^  et  le  style  de  moitié  plus  court  relativement 
à  la  profondeur  de  l'cchancrure  d'où  il  sort.  Les  graines  mesurent  juste 
deux  millimètres  de  longueur,  e*e8t«A«dfre  qu'elles  sont  un  peu  plus  courtes 
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que  celles  du  pyrenakum  et  un  peu  plus  longues  que  celles  du  MaxatiUm 
Trempées  dans  Teau  bouillante,  je  les  ai  constamment  Yues  parfaitement 
lisses  et  jamais  noarquées  de  papilles  açiculaires  bisériées  comme  on  les  voit 
quelquefois  dans  le  pyr^natctim.  Somme  toute,  Vut!th.  TkomasianumesinnB 
espèce  parfaitement  caractérisée,  qui  ne  saurait  être  confondue  ni  avec  le 
pyrenaicum^  ni  avec  aucun  autre. 

iËTHiONBMA  MONOSPBRHOM  R.Br.  InAtt.  HoTt.  Kcw.y  od.  2*,  lY  (1812), 
p.  80;  DC.  Syst.  mty  II,  p.  562,  Prodr.^  I,  p*  209.  —  C'est  une  plante 
qu*on  dit  espagnole,  qui  aurait  été  cultivée  en  1778  par  les  célèbres  pépi- 
niéristes Lee  et  Kennedy,  et  dont  on  ne  connaît,  je  crois,  que  des  échaatii-- 
Ions  provenant  de  cette  culture.  R.  Brown  la  définit  brièvement  comme 
ayant  la  racine  bisannuelle,  les  feuilles  ovales  ou  obovales,  les  siHcules  ia^ 
déhiscentes  et  monospermes.  De  Candolle  Ta  vue  dans  Therbier  Banks,  et  il 
lyoute  aux  indications  de  Brown  plusieurs  traits  caractéristiques  :  port  et 
feuilles  de  Y^th.  saxatile  y  ovalifolium  ;  tiges  berbaoées,  raiDcuses  et 
fermes  ;  grappes  terminales,  longuement  pédoucuiées,  epurtes  pendant  la 
floraison,  s'allongeant  dans  la  suite;  fleurs  un  peu  plus  grandes  que  dans 
le  saxatile;  pétales  oblongs,  deux  fîpis  plus  longs  que  le  calyce  ;  sllienle 
échancréc  au  sommet,  uniloculaire  1  à  dos  largement  ailé.  Or^  toot  ceci 
répond  parfaitement  à  VjEth.  pyrenaicum^  moins  aeulemœt  la  racine  dite 
bisannuelle  et  les  tiges  dites  rameuses  qui,  empruntées  à  on  échantillon 
cultivé,  pourraient  bien  ne  pas  rendre  un  compte  exaet  du  port  de  la  plante 
et  de  sa  durée  véritable.  Notes  que  ces  rapports  tirent  une  nouvelle  force 
de  la  patrie  que  R.  Brown  et  De  Candolle  assignant  à  leur  espèce  :  ce  n'est 
point  une  plante  orientale  comme  est  le  plus  grand  nombre  de  ses  congé- 
nères, c'est  une  plante  espagnole,  liée  sous  ce  rapport  avec  Vj£tlu  pyre^ 
naicum  qui,  lui,  appartient  à  notre  frontière  d'Espagne;  enfin,  €*est,  avec 
notre  espèce,  le  seul  ^thionema  uniloculaire  qui  ait  été  jusqu'ici  observé 
dans  l*extrôme  ouest  de  l'Europe,  Concluons  que,  si  Tidentité  des  deux 
plantes  n'est  pas  encore  démontrée,  ce  qui  ne  peut  résulter  que  d'une 
comparaison  plus  détaillée,  cette  Identité  est  au  moins  souveratoement 
vraisemblable. 

Je  termine  par  une  diagnose  qui  permettra  de  distinguer  la  plante  8up«- 
posée  nouvelle,  non  plus  seulement  de  X'JSth.  êoxaiile,  la  seule  sspèee  avee 
laquelle  elle  ait  été  comparée  par  M.  Bontigny,  mais  encore  de  tentes  ses 
congénères  et  particulièrement  de  celles  qui  y  répondent  par  leur  firnit  uni- 
loculaire. 

^THIONEKA  PYBBNAICUM  Boutiguy, 

M.  perenne,  suffrutlculosum  ;  caudice  persistente,  à  bas!  ramoso;  remis 
gracilibus,  spithamam  ultràque  longis»  graoilibus,  Indivisis,  lart  follatls; 
foliis  subrotundis  ellipticisve,  obtusb,  inferioribus  opposllis;  racemo  folie 
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excipiente  breviter  pedunculato,  florifero  brevissioio,  frucUfero  ttneari, 
laxiuscalo,  plus  minus  eloogato;  pedicellis  fructiferis  rectls;  silicQlis  pla« 
Diusculls,  didymis,  latë  aiatis,  unilocularibus  I  2-/i  ovulatis,  mono-  rar6 
dispermis,  apicis  incisurâ  acutâ  vel  apertâ  stylum  brevem  «quante  vel 
superante,  areâ  loculamenti  albidâ^  lanceolatâ,  latere  anticoplano-concavâ» 
postico  (quô  spectat  ad  axem)  carinato^convexl  ;  seminibus  ex  apice  locula- 
menti peodulis,  ellipsoideis»  aquâ  fervidâ  immersis  undiqoe  lœvissimis  vel 
papillarum  acicuiarlura  géminé  série  notatls*  —  Flores  dimidio  majores 
quàm  JEih.  saxatilis,  4  1/2  mm.  longi.  Sepala  latè  ellipiiea^  subtilissimê 
l-nervia.  Petala  rosea^  cuneata^  sepalis  duplo  longiora.  Filamenia  placen* 
taria  utrinque  2,  libéra^  lamellcUa,  linearia^  angulo  vel  dente parvo  sub  apice 
distinctùy  valvaria  2  breviora,  filiformia^  êdenluia^  basi  flexâ  adscenderUia* 
Siliculœ  apice  basique  emarginataf,  5-6  mm,  latœ,  paulà  miuia  longcBf 
alis  viridîbus,  areâ  loculamenti  albidâ,  Silicula  non  nisi  maturissima 
apiceque  solùm  dehiscens  valvis  à  replo  nunquàm  ex  loto  liberis.  Embryo 
cbliquè  noter hizœus^  radicula  sciL  dorsalis,  sed  margini  altéra  magisap* 
proximata. 

^thionema  monospermum?  B.  Br.  et  Dd,  dequoiFide  suprè. 

Habitat  \n  rupibus  prœruptis  calcareis  circa  Fuxlum  prœfecturse  aurige- 
ranœ,  nominatim  in  rupe  Montgaillard^  ibi  parce  segrëque  decerpenda, 
Junio  ineuDte  florida,  die  Julii  18*  maturissima»  sillculls  pauds  perrectis 
(Boutignyl). 

Je  viens  de  passer  en  revue  les  trois  espèces  A*jEthionema  qui  ont  le  plus 
de  rapport  avec  \e  pyrenaicum,  et  on  a  pu  remarquer  que  deux  de  ces  es- 
pèces répondaient  parfaitement  à  la  nouvelle  par  leurs  fruits  tous  unilocu-* 
lairesetpar  leurs  graines  lisses.  On  pourrait  se  demander  si  ces  trois  plantes 
ne  méritent  pas  d*étre  génériquement  distinguées  de  VJEthionema,  B. 
Brown  et  De  Candolle  ne  l*ont  point  cru»  et  je  ne  le  crois  pas  davantage. 
En  effet»  le  caractère  des  graines  lisses  n'est  point  particulier  aux  trois 
espèces,  et  je  retrouve  ce  môme  caractère  dans  plusieurs  espèces  bilocoJaires, 
telles  que  cort(/t/o/tum,  Diastrophis^  membranaceum  et  speciosum^  au  moins 
dans  leurs  graines  sècbes»  car  Je  n*ai  pas  eu  le  temps  de  les  éprouver  par 
l'eau  bouillante.  Le  fruit  uniloculaire  aurait-il  plus  d'importance  7  Non,  car 
il  s*agit  ici  d'espèces  d'ailleurs  liées  à  V^ihionema  saxatile^  le  vrai  type 
du  genre,  par  les  rapports  les  plus  étroits.  Ajoutons  que  VJEthùmema  hete^ 
rocarpum  est  un  chaînon  Intermédiaire  qui  rattache  les  trois  espèces  dis* 
sidentes  à  la  masse  de  leurs  congénères,  en  effaçant  le  mérite  de  leur  prin* 
cipal  caractère.  Cette  plante  est  effectivement  i*emarquablepar  ses  fruits  de 
deux  sortes,  entremêlés  dans  une  même  grappe  et  en  proportion  très  va- 
riable,  tantôt  en  majorité  uniloculalres,  tantôt  pour  la  plupart  biloculaires, 
ce  qu'ignorait  M.  Boissier.  qui  les  croyait  tous  et  toujours  unilocuiaires, 
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loraqu'en  1862  il  proposait  pour  cette  même  plante  le  nouveau  genre 
Campyloptera.  Voilà  ce  que  sont  les  fruits  de  VjEth.  heterocarpum.  Quant 
à  ses  graines,  elles  sont  mucllagineuses,  comme  dans  le  plus  grand  nombre 
de  ses  congénères  biloculaires. 

Il  ne  faut  donc  pas  songer  à  séparer  génériquement  les  quatre  espèces 
dont  il  Tient  d*étre  question.  Mais,  si  elles  doivent  rester  dans  legenre^/Aio- 
nema,  comme  j*en  suis  convaincu,  il  faut  convenir  qu'elles  affaiblissent 
considérablement  la  valeur  d'un  autre  genre  que  M.  Boissier  a  établi  sous 
le  nom  de  Crenularia  {Am.  se.  ncU.y  sér.  2,  XVI,  p.  380,  XVII,  p.  180). 
Ce  genre  était  essentiellement  fondé  sur  le  double  caractère  de  la  silicule 
unitoculaire  et  de  l'embryon  plenrorhizé.  On  vient  de  voir  ce  qu'était  dans 
VyEthionema  le  premier  de  ces  caractères.  Il  ne  reste  donc  au  Crenularia  que 
le  diagnostic  si  souvent  ambigu  de  la  radicule  accombante,  caractère 
qu'ici  pourtant  J'ai  trouvé  exoct  dans  le  Cren.  orbictdata  (je  n'ai  pas  eu  des 
graines  suffisamment  mûres  pour  le  reconnaître  avec  certitude  dans  le 
Cren.  eunomioides).  C'est  par  là  seulement  que  le  Crenularia  peut  être 
sérieusement  distingué  de  V^Ethionemaet  de  VEunomia^  quoique  ses  feuilles 
toutes  opposées  le  rapprochent  davantage  de  ce  dernier  genre. 

Je  dois  avertir  que  VJEthionema  polygaloides  DC.  (la  plante  de  Chio  ci- 
dessus  nommée)  n'est  point  synonyme  du  Crenularia  orbiculata  (la  plante 
du  Mont-Atbos,  distribuée  par  Aucher  sous  un  n*  336),  comme  M.  Boissier 
l'a  supposé  {Diagn,  pL  or.,  ser.  1',  VIII,  p.  43).  Cette  plante  n*est  pas 
même  congénère  du  Crenularia^  puisqu'elle  a  l'embryon  notorhizé  avec  des 
feuilles  toutes  alternes,  comme  J'ai  pu  m'en  assurer  en  étudiant,  au  Muséum 
d'histoire  naturelle,  les  échantillons  d'Olivier  qui  ont  servi  à  De  Candolle 
pour  l'établissement  de  son  espèce.  C'est  un  des  trois  JEthionema  unllocu- 
laires  4fnt  J'ai  parlé  plus  haut. 

.  P.  S.  (Nov.  1857.)  Depuis  que  ceci  a  été  lu  à  la  Société,  j'ai  com- 
muniqué à  M.  Boutigny  le  résultat  de  mes  observations,  et  M.  Bouiigny 
m*a  lui-même  fait  part  (9  août  1857)  de  quelques  nouvelles  recherches 
entreprises  par  lui,  à  cette  occasion,  sur  les  échantillons  complets  de  son 
herbier  (Je  n'avais  eu  à  ma  disposition  que  des  échantillons  écourtés  et  mu« 
tilés  pour  trouver  place  sous  une  enveloppe  de  lettre).  M.  Boutigny  convient 
que  le  caractère  de  Tunilocularité  des  silicules  de  YJSthionema  pyrenai- 
cum  lui  avait  complètement  échappé,  et  il  n'en  conteste  point  l'importance; 
mais  il  croit  que  ce  caractère  n'est  pas  invariable,  et  il  cite  un  échantillon 
vigoureux  de  sa  collection,  où,  sur  onze  tiges  partant  du  même  collet,  deux 
lui  ont  offert  quelques  silicules  biloculaires  entremêlées  aux  uniloculaires 
qui  formaient  la  grande  majorité.  Je  ne  doute  pas  que  le  fait  ne  soit  exact, 
et  j'en  doute  d'autant  moins,  que  je  crois  retrouver  dans  ma  mémoire 
quelques  vagues  souvenirs  de  mélanges  pareils,  observés  par  moi-même. 
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non-setil^me»t  daiis  VyEthitmema  heterocarpum  ci-dessus  nommé,  où  ils 
frappent  tous  les  yeux,  mais  encore  dans  plusieurs  espèces,  habituellement 
biloeulaires,  de  l*Asle-Mineure.  Il  y  a  donc  une  légère  modification  à  intro* 
duire  dans  ce  que  J'ai  dit  plus  haut  à  ce  sujet.  V JËthionema  pyrenaicum 
est  essentiellement  unlloculalre,  mais  il  varie  quelquefois,  quoique  rarement, 
à  silicules  biloculaires,  ce  que  pourtant  Je  n*ai  pu  encore  constater  directe- 
ment. 

N.  Duchartre,  secrétaire,  donne  lecture  de  la  communication  sui- 
vante adressée  à  la  Société  : 

mÊPLR  OBJBGTION  A  LA  THéOMB  DE  DO  PBTrT-IBOUABS  SUR  L'ACCROISSBIIENT. 

ET  A  CBLLBB  DBS  PHYTONS  ET  DBS  DéCURBENGES,  pw  H.  B.  CLUS. 

(TookNHe,  91  joillet  ISS7.) 

Depuis  que  la  tM>tanique  a  pris  rang  au  nombre  des  sciences  physiologi- 
ques, on  a  longuement  disserté  sur  Taccroissement  des  plantes,  et  de  nos 
Jours  encore  les  théories  âe  Miibel  d*une  part,  de  Du  Petit-Thouars  et  de 
Gaudichaud  de  l'autre,  ont  chacune  leurs  partisans. 

Réeemment  M.  Germain  de  Saint- Pierre  a  essayé  d'établir  une  troisième 
théorie  sur  raccroissement,  la  théorie  dei  décurrences.  Les  feuilles  y  sont 
considérées  comme  autant  de  végétaux  dont  les  décurrences  donnent  nais-^ 
sance  aux  axes,  notre  honorable  confrère  reproduisant  ainsi  l'opinion 
d'Agardb,  qui  avait  dit  :  Au  premier  état,  la  tige  est  une  ou  plusieurs  feuilles 
{Essai  sur  le  développement  des  plantes^  p.  80).  Les  idées  de  M.  Germain 
de  Snint-Piene,  exposées  devant  la  Société  Botanique  de  France,  devaient 
y  rencontrer  de  nombreux  contradicteurs.  M.  Chatin  n'a  pas  hésité  a  dé- 
clarer que,  d'après  ses  observations,  dans  la  formation  des  organes,  la  partie 
ancienne  est  l'axe  et  non  l'appendice.  {Voy.  Bull.  Soc.  Bot.,  t. H,  p.  96-102.) 
Seulement,  on  a  négligé,  ce  me  semble,  d'opposer  aux  théories  de  Du  Petit- 
Thouars,  de  Gaudichaud,  de  M.  Germain  de  Saint-Pierre,  quelques  faits 
bien  simples,  admit  par  tous  ceux  qui  observent  en  l'absence  d'idées 
préconçues,  et  que  ces  théories  ne  sauraient  expliquer. 

Aucun  physiologiste  de  notre  époque  ne  voudrait  sans  doute  soutenfr 
qu'une  feuille  pût  être  la  terminaison  d'un  axe.  C'est  une  opinion  viil;;nire 
et  qui  a  servi  de  départ  à  la  théorie  des  inflorescences  de  M.  Rœprr,  qnc 
tout  axe  se  termine  par  un  bourgeon,  soit  foliaire,  soit  tloial.  ^fais  un 
bourgeon  est  à  son  tour  formé  d'un  axe  et  d'appendices  ;  nu  dêlait  c'était  un 
petit  mamelon  cellulaire,  sur  les  côtés  duquel  iipparaisscnt  successivement, 
et  debastcu  haut,  des  replis  celluleux,  rudiments  des  feuilles  futures;  mais 
la  partie  terminale  de  ce  bourgeon  (abritée  par  ces  feuilles  latérales)  est  un 
petit  noyau  de  cellules,  extrémité  de  Taxe.  C'est  ce  que  ilémontre  l'obser- 
T.  IV.  50 
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vntion  la  plus  simple;  c*est  ce  que  M.  Trétiul  h  bien  figuré  dans  ses  recher- 
cties  sur  les  bourgeons  adventifs  du  Pa^lownia^  dans  lesquels,  avant  qu*il 
existe  aucime  trace  de  feuilles^  Tftxe  reçoit  des  vaisseaux  qui  se  prolougeol 
plus  tard  dans  les  petites  ëfnineuaes^  rudiments  des  orgap«|  appeudieplaires, 
(Voy.  Ann,  se.  nat.,  â'  sér.,  t.  VIII,  p.  5i78,  p|.  ^  et  8), 

Qui  ne  sait  aussi  qu*au  début  rerobryon  n'est  qu'uo  corps  globuleux  ^ 
cellulaire  sans  distinction  de  parties?  (Voy.  Adr.  de  Jussieu,  Élén^, 
5*  éd.,  p.  35  ;  C.  Mueller,  in  Ann.  se.  nat.,  3*  sér.,  t  IX,  pi.  1  ;  DucbarUre, 
Ibid.,  t.  X,  pi.  8  ;  Tulasne,  Ibid.,  t.  XU,  pi.  A  et  7;  etc.)  L*4pparition 
ultérieure  d*un  ou  de  deux  lobes  à  son  sommet  térpoigne  de  sa  nature 
axile.  C'est  un  axe  réduit  au  collet,  et  qui  reste  quelquefois  tel  jusqu'à 
l'époque  de  la  germination.  J'ai  cherché  à  montrer  depuis  longtemps  que  le 
prétendu  cotylédon  qui,  aux  yeux  de  Du  Petit^Thouars,  formait  tout  Tem- 
bryon  du  Leeythis [Essais  mr  la  végéiatiQriy  3*  çssai,  p.  32,  avec  pl.)f  n'était 
rien  autre  chose  qu'un  collet  (Voy.  Ann.  se.  nat.,  3«  sér.,  t.  XIII,  p.  11). 

Jetez  les  yeux  sur  une  branche  du  Rtiscus  Hypogloêsum  L.,  et  veut  re- 
connaîtrez que,  cylindrique  dans  sa  plus  grande  longueur,  elle  se  êermne 
par  une  expansion  d'apparence  foliacée,  mais  de  nature  bien  évidemment 
axile  (1)  ;  celle-ci  diffère  des  rameaux  latéraux,  aplatis  eemme  elt^  et  dont 
elle  reproduit  In  forme,  par  ce  double  caractère  :  i'»  qu'elle  est  de  première 
génération,  n'offrant  pas  d'écaillé  (feuille)  h  sa  base,  tandis  que  ces  rameaux 
naissent  tous  à  l'aisselle  d'un  petit  appendice  squamiforme;  2*  qu'elle  ne 
porte  Jamais  à  sa  surface  ni  feuilles  ni  fleurs.  Les  autres  espèces  do  genre 
Ihtsciis,  les  Xylophylla,  les  Phylloeladus  fourniraient  autant  d'exemples 
analogoes. 

Mais  si  l'on  arguait  de  l'apparence  foliaire  de  ces  parties  pour  se  refuser 
à  les  considérer  comme  organes  de  nature  axile  (2),  il  ne  serait  pas  dtfn«> 
cile  d'emprunter  à  la  nature,  toujours  si  riehe  et  si  variée  daoa  ses  pro- 
ductions,  des  cas  d'axes  terminés  par  des  parties  de  même  nature  qu'eux, 
et  comme  eux  cylindriques  ou  coniques.  Il  me  suffira  de  dter  le  renfle*- 
ment  claviforme  qui  occupe  le  sommet  de  l'axe  floral  des  Arum^  Bimvm^ 
Arisarum,  etc.;  les  rameaux  terminés  en  épine  des  Cratœgui^  Metpilw. 

(1)  Dans  quelques  cas  rares,  ces  brantbes  cylindriques  se  terminent  par  deux 
expansions  plates,  slédles,  sans  feuille  à  leur  surlace  ni  4  leur  baee.  C'esl  on  nouvel 
exemple  de  ce  phénomène  de  partiUon  dont  j'ai  démontré  la  j^éoéraiité  (voy.  Bull, 
Soc.  Bot.,  t.  II,  p.  ||99  et  siiiv.),  et  ù  l'aide  duquel  M.  Piillieiix  a  pu  expJiquer 
depuis  la  ramiûcation  et  riDnore.scence  de  la  Vigne  d'une  manière  plus  salisfai- 
.siinle  qu'on  ne  l'avait  fait  jusque-là  {ibid.,  t.  Kl,  p.  6/^5  et  suiv.}. 

(2)  Konnet  {Çontempl.  de  hnat.,  Vf,  chap.  3,  en  note)  et  Adanson  {Fam.  des 
p/.,  t.  I,  p.  36)  admettent  que  les  feuilles  ne  sont  que  des  branches  aplaties.  Agardh 
déclare  que,  dans  les  Xylophylla  et  les  Phyllantkus^  les  appendices  foUiformessont 
aussi  bien  des  liges  que  des  pétioles  (ioc,  cit.).  Plus  récemment  M.  Kuetrioif,  dans  sa 
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Prmus,  GlêditiehiUf  atc.  ;  les  vrilles  pédonculaires  de  Ia  Vigne,  des  Passif 
flores,  etc. 

Voilà  d^  tau  dons  lesquels  on  axe  se  termine  bien  évidemment  par  une 
partie  axlle.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  produire  un  seul  exemple  d*axe 
termina  par  une  feuille.  Si  donc,  au  semàiet  d'un  axe,  il  n*y  a  ni  feuilles,  ni 
traces  de  feuilles,  ce  ne  sont  ni  les  racines  émanées  de  celles-ci  ou  des 
bourgeons  formés  par  elles  comme  le  voulaient  Gaudlcbaud  et  Du  Petit- 
Xbouars),  ni  leurs  décurrcnoes  (comme  le  professe  M.  Gerntajn  de  Saint- 
Pierre),  qui  ont  pu  lui  donner  naissance,  à  moins  d'admettre,  comme  le 
faisait  Gaudicliaud  pour  les  souches  de  Pins  végétant  et  formant  de  nou- 
velles couches  annuelles  en  Tabsence  de  feuilles,  des  bourgçons  laimi$  ou 
des  feuilles  UHenteê^  objection  à  laquelle  je  me  croirais  dispensé  de 
répondre. 

Il  me  semble  que  tous  les  Aiits  bien  avérés  témoignent  en  faveur  de  cetto 
proposition  énoncée  par  M.  Grueger  {Bolan,  Zeitung,  1851,  p.  507),  que 
Taxe  est  le  seul  organe  fondamental  morphologique,  et  que  la  feuilie  est 
une  expansion  latérale  de  cet  axe;  mais  je  ne  suis  plus  de  l*avis  de  cet 
auteur  considérant  la  feuille  comme  la  première  métamorphose  de  l'axe,  die 
erète  Métamorphose  éer  Axe  (Ibid.).  L'axe  et  la  feuille  sont  des  organes 
distincts  qui,  dans  les  végétaux  inférieurs,  ne  se  sont  pas  encore  isolés  et 
n*ont  point  encore  conquis  leur  IndividuaHté;  mais  qui,  dans  ceux  dont  Tor 
ganisation  est  plus  élevée,  ne  passent  point  de  Tun  à  Tautre.  A  mon  sens 
la  feuille  n^est  jamais  une  modiftcationt  une  métaroèrpbose  de  l'axe. 

M.  Decaisne  fait  i  la  Société  la  communication  suivante  : 

Quelques  personnes  ayant  nié  le  thit  de  la  transformation  de  la  vrille  des 
Cucurbitacées  en  un  rameau  terminé  par  une  feuille  dont  les  nervures 
représentent  les  divisions  de  la  vrille,  ou  tout  au  moins  ayant  proposé 
UDt  antre  «yplieatlon  que  celle  qu'en  a  donnée  M.  NaudiUy  je  crois 
litilt>au  momwtoà  de  nouvelles  discussions  s*ouvrent  sur  ce  s^jet,  de 
mettre  sous  les  yeux  de  la  Société  un  échantillon  de  la  Coloquinelle  pomme 

fkilo90fkie  hoUmiqtie,  s'exprime  ainsi  :  «  Dans  les  Ruscus  et  les  Lemna^  Torgane 
est  la  réunion  de  la  feuille  et  de  Tarticle  cauiinaire  Jusqu'au  point  où  le  pédoncule 
Retient  libre  »  (Orundwuegê^  t  II,  p.  116).  9i  une  semi^lable  opinion  a  pu  être 
•«uteftue  par  Unh  avec  au  «nolns  une  apparence  de  raiaon  potr  les  (rondes  d«:s  Fou- 
lires  (4iëm«  fhUof^'^  M*],  «i  elle  est  vraie  peut-être  appliquée  a.ux  frondes  des 
l$mna^  elle  ne  Tesl  plus  lorsqu'il  s'agit  des  Ruscus;  car  lu  les  deux  sortes  d'organes 
(axes  et  feuilles)  sont  parfaitement  distinctes,  là  les  prétendues  expansions  foliacées 
sont  à  l'aisselle  d'écaillés  (vraies  feuilles  atrophiées)  et  portent  elles-mêmes  de  n#»- 
veHes  éeallles  on  feuilleSi  C'est  Touloir  tout  confondre,  tout  nier,  que  d'assiniler 
Tune  à  l*antre  deux  cbeses  de  naiiirc  si  différente. 
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hâtive  [Apple  early  egg  Cat.  Vllm.),  variété  du  Cucurbita  Pepo,  remar- 
quoble  précisément  par  la  ten(Jnn(*c  de  ses  vrilles  à  se  métamorphoser  eii 
rameaux  florifères  plus  oti  moins  prolongés,  l/échantillon  que  Je  mets  sous 
les  yeux  de  la  Société  ne  laissera,  Je  pense,  aucun  doute  dans  l'esprit  de 
personne,  quant  à  la  nature  à  la  fois  raroéale  et  foliaire  de  la  vrille  des 
Cucurbitacées.  M.  Naudin  a  observé  récemment  un  fait  tout  semblable  à 
celal^l  sur  le  Melon-Chaté,  dont  quelques  vrilles  deviennent  florifères  et 
se  terminent  par  une  feuille  rudlmentaire  dont  la  nervure  médiane  se  pro* 
longe  elle-même  en  vrille. 

M.  Lestiboudois  dit  : 

Qu*il  est  incontestable  que  la  vrille  peut  se  transformer  en  feuille, 
qu'elle  peut  même  devenir  florifère;  ce  sont  la  des  faits  parfaitement  re- 
connus. Mais  là  n'est  pas  la  question  :  il  s*agît  de  savoir  d'abord  si  la  vrille 
est  une  dépendance  de  la  feuille  qu'elle  accompagne,  ou  si  elle  est  une 
production  axillaire.  Or  la  vrille  n*a  aucune  connexion  avec  les  faisceaux 
foliaires,  ses  fibres  proviennent  de  la  production  axillaire;  elle  est 
conséquemmeut  une  émanation  de  celle-ci  :  c'est  là  un  fait  anatomique  qui 
semble  irréfutable.  La  deuxième  question  e$t  de  savoir  si  la  vrille,  produc- 
tion axillaire,  est  une  feuille  ou  un  rameau.  Normalement  elle  est  une 
feuille  raméale,  car  ses  faisceaux  ont  la  disposition  des  faisceaux  foliaires 
et  non  celle  des  faisceaux  des  tiges;  ûcctd^n/e//emen^  elle  peut  8*unir  au 
bourgeon  qui  nait  dans  son  aisselle  et  acquérir  ainsi  les  attributs  des 
rameaux  et  des  pédoncules,  mais  c'est  par  soudure.  On  voit  en  effet,  alors, 
le  cercle  des  faisceaux  d'un  rameau  ajouté  aux  faisceaux  normaux  qui 
constituent  la  vrille.  En  détinitive,  celle-ci  est  donc  normalement  une  feuille 
raméale. 

M.  Decaisne  fait  remarquer,  sur  l'échantillon  qu'il  a  présenté  i  la 
Société,  la  décurrence  qui  prouve  que  la  vrille  vient  de  la  feuille  in- 
férieure. 

M.  Lestiboudois  est  d*avis  que  cette  décurrence  n*est  qu*appa- 
rente.  La  vrille  parait  formée  par  Tune  des  côtes  qui  de  la  feuille 
s'étendent  sur  la  tige,  parce  que  les  fibres  qui  la  oomposeot  sortent 
précisément  dans  Tangle  de  bifurcation  de  Tun  des  faisceaux  latéraux 
de  la  feuille  ;  mais  elles  n'ont  en  réalité  aucune  connexion  avec  ce 
faisceau ,  et ,  partant ,  la  vrille  est  étrangère  à  la  feuille  cauli- 
naire. 

M.  Decaisne  dit  qu'il  considère  la  vrille  comme  entièrement  indé- 
pendante du  bourgeon  à  côté  duquel  on  la  voit  sortir. 
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M.  Decaisne  met  ensuite  sous  les  yeux  de  la  Société  le  dessin  d'une 
analyse  complète  des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelles  du  Cœlebo^ 
gyne^  d*où  il  résulte  que  Torgane  pris  par  M.  Bâillon  pour  une  éla- 
mine,  et  qu'il  a  présenté  comme  tel  à  la  Société  dans,  sa  séance  du 
20  juin,  n*est  autre  chose  qu'une  bractée  ou  une  des  pièces  du 
périanlhe. 

En  effet,  dit  M.  Decaisne,  cette  prétendue  étamine  ne  rappelle  ni  par  sa 
forme  extérieure,  ni  par  sa  structure  interne,  les  étamines  des  autres  Eu- 
phorbiacées  ;  elle  ne  ressemble  même  pas  davantage  à  celles  du  Cœlebo- 
gyne  mâle,  dont  on  prendra  une  idée  par  la  figure  ici  présente.  Quant  aux 
tubérosités  lisses  et  luisantes  que  M.  Bâillon  a  signalées  sur  les  côtés  de  For* 
gane  supposé  staminal,  et  sur  lesquelles  il  a  cru  voir  des  lignes  de  délils- 
cence,  elles  sont  tout  simpleniient  des  glandes,  analogues  à  celles  de  beau- 
coup d'autres  plantes  de  la  même  famille,  et  ne  contiennent  rien  qui,  de 
près  ou  de  loin,  ressemblé  à  du  pollen. 

M.  Decaisne  fait  remarquer  en  outre  que  les  fleurs  mâles  du  Ccdebo' 
gyne  se  composent  :  !•  d*un  périanthe  à  quatre  divisions  valvaires  ;  2«  de 
huit  étamines  sur  deux  rangs  ou  verticilles  de  quatre  chacna;que  ces 
étamines  rappellent  par  leur  forme  celles  d'une  foule  d'Eupborbiacées; 
qu'elles  sont ,  par  conséquent,  très  différentes  de  celle  qu'a  cru  voir 
M.  Bâillon  au-dessous  â*une  jeune  fleur  femelle.  Il  ajoute  qu'aucun  vestige 
d*ovaire  n'existant  dans  ces  fleurs  mâles,  elles  ne  sont  pas  de  celles  qu'on 
peut  appeler  unisexuées  par  avortement. 

La  conclusion  de  M.  Decaisne  est  que  M.  Bâillon  s'est  mépris  sur  la 
nature  de  la  bractéole  qui  accompagnait  la  fleur  femelle  du  Cœlebogyne^ 
qui  a  fait  le  sujet  de  sa  communication  à  la  Société  ;  que  d'ailleurs  cet 
organe,  ainsi  que  les  deux  glandes  qu'il  porte  sur  les  deux  côtés,  avaient 
déjà  été  très  bien  décrits  en  1844,  par  Smith,  dans  sa  notice  sur  le  Cœle^ 
bogyne, 

M.  Bâillon  répond  : 

Qu'on  ne  saurait  affirmer  d'une  manière  indubitable  que  l'organj  qu'il  a 
montré  aux  membres  de  la  Société  soit  une  étamine,  parce  que  son  grand 
état  de  Jeunesse  ne  permet  pas  d'y  voir  du  pollen  à  l'état  de  complet  déve- 
loppement; mais  que,  sous  ce  rapport,  un  plus  ample  et  plus  minutieux 
examen  pourra  être  fait.  Quant  aux  différei>ces  de  forme  avec  l'anthère 
normale  des  Cœiebogyne^  elle  ne  saurait  avoir  ici  aucune  valeur,  car  il  est 
fréquent  que  les  étamines  anormales  n'aient  pas  l'apparence  de  celles  que 
l'on  trouve  dans  les  fleurs  mâles.  Les  faits  énoncés  dans  la  communication 
du  26  juin  en  font  foi. 
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Pour  la  forme,  il  est  évident  quMI  y  a  me  grande  analogie  entre  It  pré- 
tendue étamine  et  une  des  bractées  que  Ton  rencontre  souvent,  muoiél  4é 
deux  glandes  latérales^  dans  les  tufloreseenœs  fefnelléê)  malt  il  y  a  dit 
différences  importantes  de  position  et  de  structure  qu'il  na  faut  pas  né^ 
ger.  Ainsi  : 

i^  Les  glandes  latérales  des  bractées  sont  basilaires  ;  ici  elles  sont  por* 
tées  à  une  certaine  hauteur  par  un  pédicelle  qui  représenterait  un  filet  sta- 
minal. 

2"*  Les  glandes  sont  globuleuses»  et,  à  un  moment  âoDDé«  leur  sommet  m 
déchire  légèrement  pour  laisser  échapper  le  liquide  sécrété.  Dans  Torgaiie 
étudié,  il  y  a  deux  sillons  latéraux  et  longitudinaux. 

3*  Cet  organe  était  situé  à  la  base  d'un  ovaire,  et  plus  en  dehors  se  trott<^ 
vait  un  calice  de  six  sépales.  Le  rapport  de  taille  entre  ce  qu'on  a  pu  eon- 
sidérer  comme  une  étamine  et  une  bractée  de  rinfloreseeDce  ou  4id  sépale 
bi-glanduleux,  est  environ  de  |  ou  |  ;  or,  quand  les  bractées  n*ont  encore 
que  cette  petite  taille,  les  glandes  basilaires,  dont  le  développement  eal 
postérieur  à  celui  de  la  bractée,  n'existent  pas  enoore< 

Enfin,  la  pression  a  fait  sortir  des  masses  latérales  des  corpnscules  qni 
devront  être  étudiés  ;  mais  on  ne  trouve  rien  de  semblable  dans  les  glande 
que  portent  à  leur  côté  les  bractées. 

H.  Decaisne  ajoute: 

Que  si  Ton  jugeait  Utile  de  comparer  cette  bractéole  glandultfôre  avec  les 
étamines  de  la  majeure  partie  des  EuphorbiacéeS,  pour  mieux  saisir  lés  dif^- 
férences  qui  la  séparent  de  ces  dernières,  on  trouverait  les  éléments  de  celte 
comparaison  dans  les  figures  du  mémoire  classique  d'Adrien  de  Jussiéu. 
On  y  acquerrait  la  preuve  que,  dans  toute  la  famflle,  les  anthères  sont 
construites  d'après  un  même  plan,  dont  celtes  des  genres  Sapium^  Microi- 
tachySj  etc.,  etc.,  peuvent  être  prises  pour  le  type,  et  que  les  modifications 
qui  les  déforment  plus  ou  moins,  dans  un  petit  nombre  de  genres,  n'Oût 
rien  de  commun  avec  celle  qu'il  faudrait  supposer,  pour  que  l'étamine  prit 
la  forme  que  lui  attribue  M.  Bâillon. 

M.  T.  Puel,  vice-président,  donne  lecture  de  la  commumcation  et 
des  documents  qui  suivent,  adressés  à  la  SoNciété  par  M*  le  bêroo  de 
Hilioocq  : 

NOMS  VULGAIRES  DE  QUELQUES  PLANTÉS  DANS  LîT  NORD  DÉ  LA  FRANCE ,  AUX  XIV. 
XV-  ET  XVI'  SÎÊCLES,  pw  H.  te  hnron  de  WÊÈLtCOCQ. 

(Lille,  joinet  1857.) 

Les  registres  aux  comptes  des  hospices  de  L^le  menfiotinent  plualenfS 
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plantes,  dont  les  noms  étranges  resteront  encore  longtemps  une  énigme 
pour  la  science. 

Ainsi,  en  132i ,  nous  y  lisons  que  x  s.  oht  été  alloués  à  celui  qui  n  faultlé 
ix  quartiers  de  wammieL  Ailleurs,  on  porte  en  dépense  les  xxx  s.  accor** 
dés  à  ceux  qui  ont  fené  le  ummmieL  En  1368,  le  faucheur  obtient  xxvii 
gros  pouf  le  folb  et  le  wamiel  faukier  et  féner,  et,  en  1895,  xxxvi  s.  pour 
fauquier  xtiii  c.  (il  faut  quatre  cents  de  terre  pour  une  mesure)  de  prêt 
pour  faire  wanniel. 

Ce  nom  Varie  sans  cesse,  car,  en  1328,  les  foins  sont  nommés  vuaimiaus. 
Si  maintenant  nous  consultons  certains  documents,  ils  nous  donneront,  ce 
semble,  le  droit  dé  supposer  que  le  regain,  toujours  récolté  en  automne, 
était  alofs  ainsi  désigné. 

Nous  voyons,  en  effet,  mentionnés  (13(i6),  des  fruits  d'estet  et  de  waim; 
lé  bure  de  may  et  le  bure  de  wain  (1362). 

Un  autre  document,  qui  prouve  avec  quel  soin  les  Jeunes  taillis  étalent 
alors  débarrassés  des  mauvaises  herbes  et  des  sous^arbfisseaux  qui  y  crois** 
setit  aujourd'hui  en  toute  liberté^  nous  paraît  décisif  à  cet  égard.  Il  nous 
apprend,  en  effet,  que  les  administrateurs  de  rhôpttal  Saint-Julien  ont  fait 
couper  (1456)  au  ferilient  (serpe),  à  U pique  (1)  et  autrement  par  deux  fols, 
assavoir  en  esté  et  en  wain^  les  rousches,  cardons  et  autres  ordures,  crois- 
sahs  en  grant  habondance  en  deux  boonlers  des  bots  dudict  hospltal. 

D*un  autre  côté,  le  Ménagier  de  Paris  (2)  et  M.  Ach.  Jubinal  (3)  tidus 
parlent  des  fromages  de  gain, 

A  la  même  époque,  les  cHitnpttiblei  Hilois  portent  ehâque  année  en  dé- 
pense le  salaire  des  OUvHerb  i|Ui  fènt  disparaître  dés  fossés  le  cremvau, 
le  cruau,  Verbilléy  la  lentille,  les  rozîaus,  les  glanions. 

Pour  nous,  le  ylanion  n'est  autre  que  le  Glaïeul  des  marais  [Iris  Pscudu- 
corus  L.)  qui,  abjourd'hul  comme  aux  Jours  où  dos  pères  vinrent  s'établir 
sur  les  bords  de  la  Lys,  y  croit  en  abondance  et  y  acquiert  \ine  haute  taille. 

Si  nous  en  croyons  lioquefort  {U)  et  d'autres  auteurs,  les  fleurs  de  lys  de 
Tancien  écu  de  France  ne  seraient  autre  chose  que  les  fleurs  de  notre  /m, 
les  flors  de  glay,  si  souvent  célébrées  par  les  romanciers  et  les  chansou*» 
niers  du  moyen  âge,  nommées  par  nos  pères  les  fleurs  de  la  Lys,  puis 
simplement  fleurs  de  lys» 

Ayant  pu  confronter  deux  manuscrits  du  pas  d*armes  du  chevalier  Phi^ 
lippe  de  Tiilain  (l/i63),  nous  devons  déclarer  que,  pour  nous  aussi,  la  fltêtir 
de  lys  de  l'ancien  écu  de  f'rance  est  17m  Pseudacorus.  Alrtsl,  le  manuscrit 

(1)  l>a  petite  faux  (voy.  le  Bulletin,  t.  III,  p.  388). 

(2)  Tome  II,  p.  213. 

(3)  Mystères  inédits,  t.  H,  p.  /lOO. 

(A)  Glossaire  de  la  langue  romane^  aux  mots  iRtE  ei  CiKai. 
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u°  10,319^,  fond  Baluze,  n"*  65&  de  la  Bibliothèque  impériale,  décrivant  le 
costume  du  seigneur  de  Coudé  qui  y  figurait,  dit  que  sur  la  croupe  du  che-- 
valyavoit  une  fleur  deglay  emailié  d*azur,  tandis  que,  dans  le  manuscrit 
de  M.  le  baron  Bloudel  d'Aubers,  nous  lisons  :  et  au-dessus  de  la  cruppe 
une  fleur  de  Hz,  enmailliée  d'azur  au  coupet. 

Quelle  plante  i*eprésente  aujourd'hui,  dans  nos  prairies,  lesdocques^  qui, 
ainsi  que  les  cardons  et  les  ortilles,  envahissaient  san?  cesse  les  pâtures  des 
moines  de  Saint-Bertin? 

Lnvencre  qui,  à  Béthune  (1426),  mélôe  à  d'autres  fleurs,  servait  à  faire 
des  chapeaux  le  jour  du  Saint-Sacrement,  et  qui,  à  Lille  (vancque)  venait 
orner  (1516),  ainsi  que  l*humble  violette»  le  cercueil  de  Tenfant-trouvé  et 
des  pauvres  des  maisons-Dieu,  ne  serait-elle  point  notre  Pervenche,  le 
Vinca ? 

Connaît-on  encore  le  blanc  poivre ^  planta  oléagineuse,  dont  deux  rasières 
employées  à  faire  olle  (1380),  avaient  coûté  lx  s:,  tandis  que  la  rasièrede 
navette  était  payée  xlviii  s.? 

£n  quoi  différaient  les  aùbeaux  de  1353,  des  blancqz  obemix^  avecq  ou 
saus  rachines,  de  1595  ? 

Même  demande  au  sujet  des  entes  (greffes)  de  pommiers  d!ogelent  et  des 
entelettes? 

La  semence  d*oignoulletes^  qui  coûtait  (1360)  y  gros  la  demi-livre,  était- 
elle  notre  semence  d'Oignons? 

USTB  (ENVOYÉE  PAR  M.  le  baron  4e  B^LICOOft)  DES  AROMATES  BlfPLOYÉS 
POUR  L^EMBAUMEIIENT  DES  SOUVERAINS  AU  XV«  SIÈGLE. 

(En  U67.)  A  Jaspart  Mahieu,  apoticaire,  demourant  à  Bruges,  la  somme 
de  soixante  neuf  livres  sept  solz,  qui  deue  lui  estoitpour  pluiseurs  parties 
d'apoticareries  par  lui  faietes  et  délivrées,  tant  pour  Vespanne  drap* 
comme  à  tnectrc  au  corps  et  en  la  tombe  de  feu  M.  S.  le  duc  (i),  ainsi  que 
s'ensuit  : 

Assavoir,  pour  quatre  livres  de  picie  mêgre,  à  douze  deniers 

la  livre,  font iiii  s. 

Item,  pour  trois  livres  de  resure^  à  douze  deniers  la  livre.  m  Sé 

Item,  pour  trois  livres  de  colosome^  à  ii  s.  la  livre,  font*  •  vi  ». 

Item,  pour  trois  livres  de  tfiuriSf  à  vi  s.  la  livre,  font .  •  •  ^    xviii  s. 

Item,  pour  trois  livres  de  masiich^  h  dix-huit  soU  la  livre.  liiii  s. 

Item,  pour  livre  et  demie  de  scordt  calamité^  à  xxiiii  s. 

la  livre xxxvr  s. 

llcm,  pour  livre  et  demie  de  gommy  arabicy^  à  iiii  s.  la 

livre VI  s. 

(1)  Phllippe-k-Bon,  duc  de  Bourgogne. 
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Item,  pour  litre  et  demie  de  gmmny  dro^rd^^atUy,  ans. 

la  livre. «••«.••,.« us. 

Ilem,  pour  trois  livres  d*aloe,  à  xx  s.  la  livre lxs. 

Hem,  pour  trois  livres  de  nUrrê,  à  huit  solz  la  livre.  •  •  •  xxiiii  s. 

Item,  pour  uue  livre  galie  mmoale «••••••  xxxvi  s. 

Item,  pour  une  livre  alupte  muscate  ••••••••«••..       lxs. 

Item,  une  livre  scandeli  musscatelun viii  s. 

Item,  une  livre  htici5  ciprexy tiii  s. 

Item,  trois  livres  de  tourmentine^  è  deux  solz  la  livre.  •  .-  ti  s. 

Item,  dix  aulnes  de  quaneratz  (canevas) xri  s.  ti  d. 

liem,  pour  poudre  tisel ii  s. 

Item,  pour  huit  livres  de  oomtn,  à  deux  sois  la  livre  ...  xvi  s. 

Item,  pour  six  livres  de  bouli  armenicy^  a  n  s.  la  lirre  •  •  *     xil  s. 

Item,  pour  six  livres  de  terra  sigillata^  à  n  s.  la  livre.  •  .  xii  s. 

Item,  pour  douce  livres  d*a/o6,  à  xx  s.  la  livre xii  1. 

Hem,  pour  douze  livres  de  mirre^  à  viu  s.  la  Uvre  •  •  •  .  iiii  I.        xti  s. 

Item,  pour  troislivresd*aocan#,  à  sixsolzla  livre.  ....  xyiiis. 

Item,  pour  trois  livres  de  galie  museate^  à  xxvi  s.  la  livre.  cviii  s. 

Item,  pour  m  livres  de  alepte  muscaty^  à  lx  s.  la  livre.  •  ix  I. 

Item,  une  livre  de  pêidre» un  s. 

Item,  une  livre  nt«cit ctpr6«5y vins. 

Item,  encore  une  livre  êoandely  muiseaielun. vin  s. 

Iiem,  une  livre  pa<6anim ïib. 

Item,  demy  livre  lignum  aloes xa  s. 

Item,  deux  Uvres  alunem^  à  il  s.  la  livre un  s. 

Item,  demy  livre  thuris m  s. 

Item,  ung  quariron  scordt  calamité* vi  s. 

Item,  une  onze  zebace n  s. 

Item,  pour  dix  onces  de  balsme  artificiel^  à  vingt  solz  Ponce,  x  I. 
Et  pour  quatre  mandes  et  demie  de  herbes  et  fleurs  de 

plusieurs  sortes  aromaticques es. 

Reviennent  ensamble  toutes  les  dictes  parties  ft  la  dicte  somme  de  soixante  neul 
livres  sept  solz. 

A  maisure  Guillaume  du  Molin  et  Pierre  Mueller,  drurgiens 

à  Bruges,  pour  avoir  aydié  et  assisté  ans  cirurgiens  du  d. 

feu  duc,  à  ouvrir,  necloyer  et  embasmer  le  dict  corps.  .    xn  I. 
A  Jehan  de  Gruttere,  tonnelier,  xiiii  1.  pour  avoir  faict  et 

délivré  une  huche  ferrée  de  bandes  de  fer,  pour  y  mectrc 

le  dict  feu  corps  en  attendant  la  tombe  de  ploncq.  •  .  •  LXXII  s. 

Item,  pour  une  autre  huche,  faite  de  main  d'escrinier, 

toute  dênnemarehe  (1),  entière  et  colée,  pour  meetre  le 

(4)  Le  bois  dmnmnarohe^  qui  venait  sans  doute  de  Danemark,  se  trouve  souvent 
meotiODBé  dans  les  eonptes  des  villes  du  nord  de  la  France. 
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dict  corps,  atout  le  ploilc,  et  )Mir  ëeMOê  feelKi  htt<thei 

ung  eoQYercle  à  ciDcq  ceîHStei  ••••#•«#^#«4^  ikI.  '  xiis. 
A  ceuli  (fui  portèrent  le  «offre  de  ploocq^  Où  estoient  les  en- 

treai«S|  depuis  la  court  jusque»  à  Tégltse  Saiot-Donasà  é  xn  s. 

Pour  eêtrAifii  espars  au  cuer  de  la  di«te  église*  et  pour  Id 

ramonner  • • i  «  •  »  i  .  xviiis. 

(En  lâai.)  A  Jehan  Stellart»  espicier  à  Gaod,  pour  rembau- 

mement  de  feu  Josse  (fils  de  Jean-ttas-Peur). xvi  s. 

A  lui»  pour  VIII  aulnes  de  fine  toille  pour  ensevelir  le  oorps«  lx  s. 

A  lui,  pour  V  aulnes  d^aultre  toille  chyrée  pour  mettre  par 

dessus  ladite  fine  toille.  ,•••*....•••*...  xx  s,  vid. 

Pour  trois  coffres  de  bois  d'Irlande^  en  quoy  a  esté  mis  le 

corps  du  dit  feu  Josse 4 xxxviii  s. 

{Extrait  des  Archives  générales  du  Nord^  registres  aux  comptes  de  la 
maison  de  Bourgogne.l 

M.  Puel  donne  en  outre  lecture  des  observations  suivantes  de 
N.  Léon  Soubeiran  : 

Le  document  qui  nous  est  fourni  par  M.  le  baron  de  Mélicocq,  me  parait 
extrêmement  curieux,  en  ce  qu*ll  ntfus  indique  ({uelles  étaient  les  matières 
employées,  au  moyen-âge,  pour  les  embaumements,  ^uelitt  quantités  on  eu 
employait,  et  enfin  quelle  était  leur  valeur  eomfnerolale.  Parmi  ces  sub^ 
stanceé,  Il  en  est  quelques-unes  qu'il  ëftt  ëxtk-ébiërtierit  fttëlle  de  reconnaître 
et  sur  lesquelles  il  n'y  a  pas  le  moindre  doute.  C*ëst  aih^f  c|ue  piciê 
megre  eil  bien  poix  maigre;  thuriê^  ïericensi  ma^ich,  le  mastic  ;  scorâi 
calamité,  \estorax  calafnite  ;  gommy  aràbîcy,  \h  gomme  arabique  ;  gommy 
dragaganty,  la  gomme  adragante  ;  aloe,  \*atoès;  mirre,  la  myrrhe;  galie 
muscate,  des  galles  ou  noix  de  muscade  ;  scandeli  musscatetun,  le  Scandix 
odorata;  nucis  cipressy,  le  fruit  du  Cyprès;  tourmentine,  la  TormetUille ; 
qumeratZ,  le  cànêt)fU;  comln,  le  Cuminum  Cyminurh;  boUli  armenicy,  les 
bols  d*  Arménie;  terra  sigillata,  la  terre  sigillée  ;  galbarum^  le  galbanum; 
lignum  aloes^  le  bois  d'aloès;  alunem,  Valun;  zebace^  la  civette;  toutes 
substances  employées  depuis  lès  tëmp^  les  plus  i-êctilés  par  les  embaumeun 

Quant  à  colosomeje  serais  porté  à  croire  que  le  rédacteur  du  compte  a 
mal  entendu  et  mal  écrit,  et  qu'il  faut  lire  co/o/>Aofie  ou  colophane;  au  lieu 
ùealupte  muscate,  Je  lirais  oleopte  muscate,  c*est-à-dire  huile  de  muscade  ; 
au  lieu  de  psidre  je  crois  devoir  lire  poivre^  substance  qu*on  ne  manquait  Ja- 
mais d'employer  en  pareille  oeoiirrenee.  Quant  aux  mots  t^sur^et^iMciMett 
attame,  je  ne  les  connais  absolument  pas  et  ne  sais  à  ^ooi  les  attribuer.  Le 
balsme  artificiel  renfermait,  au  rapport  de  Penicher,  les  poudres  de  racine 
à'Angélique^  à^ImperaloirCf  de  Galanga^  à^Acoruêi  de  Gaiiine^  de  dm 
de  girofle,  de  Gentiane^  de  Vt^férUnkt^  û^Msrdt  fl^nme^  é^  {/alamm  ors* 


Digitized  by  VjOOQIC 


9iAMfl  M  sa  ltIILL»r  i8»7.  7M 

mtaieui,  de  Gingembte,  de  Pyrkhre,  de  6o/«  rfe  ro#éf,  de  Omièvre,  û'étùtûês 
deeitrùnêêtd'orangeê,  de  cannelte,  de  /on,  de  Aotet  rf«  Laufier,  de  Carda- 
mome^ de  /XMW^  /ow^,  notV  et  Wmir,  de  poixnoirê^  de  gommé  èlimi^  à*asm 
fîBiida,  de  myrrkêy  de  benjoin,  de  eomphrê,  de  muic,  de  eaitorewn,  de  cit;*«é, 
de  salpêtre,  &alun.  A' ambre  gris,  de  bitume  de  Judée,  etc.  En  tth  mot,  c*éférft 
on  mélange  indigeste  des  substances  les  plus  disparates,  dont  chacune  devait 
exercer  Ude  aetiott  spéciale  et  prévenir  tel  ou  tel  phénomène  de  décempost^ 
tkm  dtt  éorps.  I;es  ^jié«  er  flM-s  aromatiques^  dont  le  plus  graM  nombre 
entraient  ausel  dans  la  composition  du  baume,  étaient  la  Lavande,  VAneih^ 
VHyp$riûum,  le  Romarin^  le  Chamœpitys,  le  Chamadryà,  le  Mélilot^  le 
Seardium^  le  5(}/)*(in,  le  PouUot,  le  Serpolet,  la  /ttié,  la  Mafjolaine,  le 
i/yr^e,  le  tnfltt'*,  rArfwo/â^,  le  Laurier,  la  Sétbine,  etc. 

M.  Weddell  fiit  à  la  8oeiéié  la  Communication  suivante  : 

SUR  LES  FLEURS  FEMELLES  DU  CYNOMORIUM  COCCINBUM,  par  H.  IVBDDEIX. 

Mes  premières  étiideisor  la  eomposittoA  du  pistif  des  Balatiophoréés  ont 
été  faites  sur  le  Balanophora,  où  le  fruit  se  présente  sous  la  forme  la  plus 
simple.  Je  n'ai  pu,  en  effet,  y  découvrir  que  deux  couches  en  dehors  de  la 
masse,  iofloiment  petite,  que  Je  eonsidérais  comme  devant  être  l'embryoti, 
me  eroyàbt  dès  lors  fondé  à  asslmilef  ce  fruit  si  élémentaire  a  une  graitie 
nae.  M.  te  doeteur  J<  Hoolcer,  qui  est  veao  aprè^  moi,  tout  en  reconnais^ 
sant  que  J'ai  eu  raison  de  regarder  le  finit  du  Balanophora  dorhme  très 
simple  (U  jr  a  trouvé  mime  une  couche  de  moins  que  mol)  il*a  pas  voulu 
admettre  mon  Interprétation  ',  pour  lul^  la  couche  externe  était  toujours  un 
ovaire,  le  petit  corps  central  un  ovule.  I*avais  pu  examiner  le  pistil  de  la 
plante  en  question  à  un  âgetrèj  tendre,  alors  qn*il  rfe  contient  aucune  trace 
d'ovule,  et  j'avais  po  me  eotivaincre  qu'à  aucune  époqtie  de  soii  développe^ 
ment  ultérieur  il  ne  présentait  de  cavité  communiquant  avec  TeXtérieur; 
Il  me  semblait^  au  contraire,  qu'il  y  avait  une  grande  analogie  entre  et  qui 
s'y  passait  et  ce  qui  a  lieu  dans  le  oaoellé  d'urt  ovule  ordinaire;  àuséli  est* 
ee  sur  ce  point  partieuFler  que  J'ai  af^oyé  l'opinion  que  j'émis  I  son  sojef, 
ai  c'est  surtout  poor  éelairer  cette  partie  de  l'histoire  orgaoographique  des 
Balaoopfaorées  que  j'ai  votHu  étudier  le  Cynomorium  sur  le  vivant.  Bh  bien! 
os  te  croirait  difflcilement»  quoique  iee  fleurs  de  celte  plante  soient  très 
grosses  a  c6té  de  oallf s  do  Balanophora,  leur  étude  est  plus  difflclle,  et  voiei 
poarqnel  s  le  style  du  Balanophora  est  cylindrique  et  continu  avec  le 
sommet  de  l'ovaire^  dont  aoctiue  bractée^  aneun  sépale  naissant,  ne  déforme 
la  surface  ]  si  donc  il  y  avait  à  ce  sommet  quelque  solution  de  coiàtiuulté, 
il  ne  serait  pas  très  dlffl4^le,  je  pense,  de  l'apercevoir.  Il  n'en  est  p^s  de 
mente  pour  le  Cynomorium^  eè  le  style,  à  tous  les  âges,  présentai  sur  une 
de  ses  faces^  une  cannelure  profonde  dont  la  partie  inférieure  pourrait  eaeher 
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une  commuDicatloD  avec  la  cavité  naissante  deVovule,  cavité  d* autant  plus 
difficile  à  découvrir ,  si  elle  existe  réellement,  qu'elle  se  trouverait  encore 
plus,  ou  moins  masquée  par  les  Jeunes  sépales»  qu'elle  doit  être  recherchée, 
enfin,  sur  un  objet  dont  le  diamètre  total  est  à  peine  d'un  huitième  ou  d'an 
dixième  de  millimètre  et  dont  la  texture  est  si  délicate  que  le  moindre  at- 
t(^uchement  suffit  pour  le  déformer.  Le  Cymmorium  présente  cependant,  je 
dois  le  dire,  un  avantage  que  beaucoup  de  plantes  ne  présentent  pas  :  c'est 
qu'une  seule  inflorescence  pourrait  suffire  aux  investigations  de  toute  une 
armée  de  itotanistes  ;  et  la  disposition  des  fleurs  y  est  telle  qqe  l'on  peut  en 
trouver,  an  même  moment,  de  tous  les  âges.  La  nature  de  l'Inflorescence 
est  d'ailleurs  très  facile  à  constater  sur  un  échantillon  frais.  On  voit  alors 
qu'elle  résulte  de  l'agrégation  d'une  quantité  innombrable  de  cymes  di- 
chotomes,  souvent  d'une  régularité  parfaite,  vers  l'extrémité  desquelles  on 
trouve  des  fleurs  à  divers  degrés  de  développement,  par  conséquent  dans 
l'état  le  plus  favorable  à  leur  étude  organogénique.  Voici  alors  ce  que  j'y  al 
vu.  Lorsqu'une  fleur  femelle  se  montre  tout  d'abord  à  l'aisselle  de  sa  bractée, 
elle  a  la  forme  d'une  papille  cylindrique  et  parfaitement  homogèuie;  c'est  un 
petit  axe.  Un  peu  plus  tard,  si  la  fleur  doit  avoir  un  périgone  à  3  laciniures, 
on  voit  poindra,  au  sommet  de  cette  papille,  U  tubercules  :  l'un,  au  milieu, 
est  le  style,  les  autres  sont  les  sépales.  Le  tubercule  central  présente  pres- 
que dès  le  principe  une  échancrure  qui  n'est  autre  chose  <|ue  Tindice  duca^ 
nal  dont  J'ai  parlé.  Ces  tubercules  s'accroissent,  mais  pas  dans  la  même  pro- 
portion :  celui  du  milieu  prend  les  devants  et  a  bien  vite  dépassé  les 
autres.  Quand  les  choses  en  sont  à  ce  point,  mais  pas  auparavant,  on  aper- 
çoit par  transparence  qu'il  s'est,  opéré  un  changement  dans  le  petit  axe, 
au-dessous  du  niveau  d'origine  des  sépales,  et  si  l'on  vient  à  y  pratiquer 
une  ouverture,  on  trouve  en  ce  point  une  petite  cavité  remplie  par  un  ovule 
dont  l'insertion  est  immédiatement  en  avant  de  la  cannelure  du  style.  Cette 
cavité  a-t-elle  toujours  été  close  comme  elle  l'est  très  certainement  à  cette 
époque,  ou  communique- t-elle  antérieurement  avec  rextéi'ieur  par  un  hiatus 
qui  serait  à  la  base  du  style?  c'est  là.  Je  le  répète,  un  point  sur  lequel  il  me 
reste  encore  quelques  doutes.  Voyons,  en  attendant,  ce  que  devient  l'ovule 
que  nous  avons  laissé  pendu  au  sommet  de  la  petite  cavité  de  l'ovaire  ;  c'est, 
pour  le  dire  en  passant,  une  des  parties  de  la  question  qui  avaient  le  plus 
besoin  d'être  reprises,  et  Je  crois  être  parvenu,  dans  ce  point  de  mon  étude,  à 
un  résultat  assez  satisfaisant,  mais  bien  différent  de  celui  auquel  est  arrivé 
mon  ami  JM.  le  docteur  Hooicer.  Il  dit,  en  effet,  qu'à  quelque  époque  qu'il 
ait  étudié  l'ovule  du  Cymmorium^  il  n'a  jamais  pu  y  reconnattre  des 
.traces  de  tégument,  tandis  qu'il  résulterait  de  mes  observations  que  cet 
ovule  en  est,  au  contraire,  constamment  muni.  C'est  ce  qui  se  voit  d'abord 
très  évidemment  sur  la  graine  mûre,  dont  J'ai  l'honneur  de  mettre  quelques 
préparations  très  instructtvea  sous  les  yeux  de  la  Société,  et  c'est  ce  qui  se 
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trouve  parfaîteinènt  confirmé  par  Totiide  des  développemenN  successifs  de 
Tovule.  L'ovule  du  Cynomorium  ne  présente,  en  un  mot,  rien  à  cet  égard 
qui  le  différencie  de  ceux  de  ia  plupart  des  autres  végétaux.  Ce  que  cet  or-* 
gane  offre  peut-être  de  plus  digne  de  remarque,  c*est  sa  position,  puisqu'il 
est  en  même  temps  presque  ortiiotrope  et  pendant,  double  caractère  qui  n'a 
été  constaté  jusqu'Ici  que  dans  un  très  petit  nombre  de  plantes. 

Je  regrette  de  ne  pouvoir  encore  ajouter,  à  cie  que  J'ai  dit  de  l'ovule  et  de 
la  graine,  quelques  détails  sur  le  premier  développement  de  la  Jeune  plante, 
détails  qui,  Je  le  présume,  ne  seront  pas  sans  intérêt.  C'est  là  un  point  de 
rbistoire  du  6'yiiomorûim  que  j'avais  surtout  à  cœur  d'éclairer,  et»  bien  que 
je  fusse  averti  que  l'on  avait  plusieurs  fois  essayé  inutilement  d'obteinir  des 
germinations  de  Baianophorées,  je  n'ai  pas  voulu  pour  cela  laisser  de  faire 
une  nouvelle  tentative  qui,  je  me  hâte  de  le  dire,  a  obtenu  un  plein  succès. 
En  ce  moment,  je  me  contenterai  cependant  de  dire  que  l'examen  de  la 
graine  germée  de  cette  singulière  plante  a  tout  à  fait  confirmé  ma  manière 
de  voir  sur  la  nature  de  ses  parties  constituantes,  me  réservant  de  faire  con- 
naître plus  tard,  s'il  y  a  lieu,  les  autres  particularités  que  m'a  présentées  cette 
germinatiou,  et  notamment  ce  qui  a  rapport  à  la  direction  de  la  radicule, 
qui,  jusqu'ici,  s'est  montrée  inverse  de  ce  qu'elle  est  dans  tons  les  autres 
végétaux,  ou  du  moins  dans  leur  immense  majorité. 

M.  de  Schœnefeld,  Vice-secrétaire,  donne  lecture  de  la  comnnint- 
cation  suivante,  adressée  a  la  Société  :      ' 

VINGT-ÛUATftlàMB  NOTIGS  SUR  LB8  PLANTES  CRYTrOGAMBS  RÂOKIfllENT  WtCOUVOrVRt 
BN  FRANOB»  pu  M.  J.-B.-fl.-#.  M0B«AEIÈRB||  (1). 
t  près  Lille,  jmUet  48(1.) 


GONIOMYCETES. 
1.  Ureoo  magrospoba,  Desmaz.  PL  crypt,  sér.  2,  n*  ftOi. 

U.  macults  minotis,  purpureis,  sparsis  vel  diffàsis,  quandoque  confluen- 
tibus.  Acervulis  amphigenis,  ovalibus,  raro  oblongis,  vel  parvis  rotundaUs, 
epidermide  fuscescente  bullata  primum  tectis,  dein  erumpentibus.  Sporulis 
amplis,  piriformibus  vel  clavatis,  aurantiis,  dein  ochrolencis  subalbidis. 
Episporio  lœvi,  nucleo  flavido,  granuloso;  pedicello  brevisslmo,  byalino. 
—  Hab.  in  foliis  vivis  Luzulœ  pitos».  i£state. 

Cet  Uredo  vit  presque  toujours  en  compagnie  du  Puccinia  Luiulce^  Lib. 
Il  ne  faut  pas  le  confondre,  ni  avec  le  Cœomaoblongum^  Link,  Obs..etSpec. 
(Grev.  Scott,  crypt.  fl.  1. 12),  ni  avec  notre  Uredo  LuzulŒy  PI.  crypt.  de 

(!)  Voyez,  pour  les  Noiices  i  à  xxiii,  les  Annales  des  sciences  nahsrelîeSf  séries 
i,  2,  3eU. 
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Fr.  (ISAë)  qui  e«t  Vl/redo  oUanga  de  Rabenborst,  Herb.  viv.  nM604! 
L*^pèeç  qui  QQus  o(H)upe  est  bien  distincte  de  09s  deux  autres  GoDiomycètii 
pur  sas  ApopuM  pirifûrm«s«idloQgée4  ou  f  n  mnssue,  qui  n'out  pw  moliii 
4a  O'^.QSO.  et,  l#  plus  s&Mveol,  0«»,04$  dans  leur  loogu^nr,  sur  uoeépils- 
9eur  de  ù^^Ot  EH^sout  pourvue^  d'un  pédlcelle  qui  u'a  pal  plus  do 
0'"'",005,  rarement  0*^,01  da  lowueur,  Il  se  détache  facilfment  de  laspo- 
rgle,  mais  on  y  dintingu^  m  place  d*iDsertk>&,  parée  qu'elle  est  presque  tou- 
jo^rs  trouquéa  «t  non  obtuaa,  la  iporula  u'éitaat  vérHablement  cbtn^e  qu'à 
1^  extrémité  oppoféq  toujours  plus  grosse.  Notre  Ur^do  maerQip^a  a  été 
ISMV4  ifr  M.  i*«bbé  QuesUer,  an  septembre  et  octobre,  dam  les  bols 
oouvtrt»  élt  ValUs^  ^  Pournevillt,  prte  Tbury*^»^ Valois  (Oise). 

2.  CoNioTHEGiuBt  Qu^sTisai,.  De^maz.  P(.  crypt.  sér.  2^  q.  ^03, 

C.  çpipbyllvm.  Acervulls  superAolaniiiiH  ii»iaiiti8si«i«,  uumereaissimii, 
lubsphipriçis,  gregariis»  effusls,  nlgris,  nitMftu  S|muUs  oooglubalts,  eacs* 
presso«aagulatiii,  «ubfusois,  «emiropaais,  -**  Ocourril  is^  âiUis  languesoea** 
tibus  Corui  sangulnesi.  Autumno. 

Cette  espècf  qous  1^  été  adi^esaéf »  sauji  mm^  par  M.  Qaasttar^  I  v^l  non 
la  dédions  pour  mppelar  la  découverte  qti*tl  en  a  faita»  en  leplamlHw  1965, 
dans  la  forêt  de  Vilier8-.CQttcrets  (iisna)»  sur  las  fbuillaaauoara  vivantes  da 
Cornus  sanguinea.  Elle  en  couvre  la  face  supérieure  d'une  couche  mioce, 
mU^  €»t  pulvérulente,  qui  est  composée  d'un«  multitude  de  graias  nairs, 
luisants  et  fort  rapprochés.  Ces  gr«ins,  Mon  dialimKa  àveo  net  forte  loops, 
ont  environ  0'""',Û25  de  diamètre,  et  sont  formés  par  6  à  10  sporules  envi- 
ren,  eooglutioéas,  sami^opaqnes  et  angnleuses  par  leur  pression  les  unes 
contre  les  autres.  Leur  grossenr  est  à  peu  près  de  9^*^^0i  et  par  conséquent 
plus  considérable  que  c^lla  daa  spomlM  da  nfllao  Coniothecium  phyllophi- 
lum  {Ann.  des  se.  nat,,  1845),  autre  espèce  très  différente,  et  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  le  Coniothecium phytlophilum^  Rabenb. ,  publié  en  1853, 
au  n*"  1795  de  VHp^iariy^mnm^ 

3.  PuGQiNU  macoNniTA,  Kob.  m  Herh.^^  Deamaa.  PL  e^ypi.  éê  #V.  séf.  2, 
n»  252, 

P.  niaculls  luteolis.  Âcervfs  nmphi^enis,  ovalibus,  obloogis»  dein  Moeari* 
bus,  sœpe  confluentibus  epidermide  sero  rumpente  tectis.  Sporidiis  elong^to^ 
clavatls,  roedio  vix  constrictis,  loculo  superiore  fusco,  obtuse,  subrotqndo 
seu  ovali  ;  infeciore  subpellucldo,  elongato,  sensim  tenuato  ;  stipite  albo, 
l>revissimo.  —  Hab.  in  foliis  lauguescentibus  Secalis.  iEstate. 

Par  la  f6rme  de  la  pustule  et  des  sporidies,  cette  espèce  se  rapproche  dv 
P.  Caricis,  DC,  et  nous  aurions  été  disposé  à  la  réunir  avec  lui,  si  la  con* 
lidéiatiMi  du  pédiodtc  tr^  court  (0"^,0i  environ)  at  des  pqstulfs  recou- 
vertes par  l'épiderme  qui  se  déchire  rarement  et  toujours  très  fardfv»» 
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m#Dt  dons  notre  CopiQmyQèt^,  n^  qqu«  avait  epgagé  à  eoofttrvQr  te  i\eiii 
proposé  par  M.  Roterge  qui  o  Ue»  voulu  lOiimftUro  0fitt9  esp^  »  noU^ 
appréciaUoR. 

l^  piulalas  fopt  plus  OM  ihoUk  rapprooiié^,  qu«U|U9fuis  trèf  i^i  rée^r 
La  l9ge  supérieure  d^  la  «portait  aal  groMA  et  p»  foroN.  le  plu»  fipuveqti 
que  le  lier»  de  «a  lopgy^uf  tPtftlf  >  qui  pc^Wt  toe  évaluée  de  0'»**>,07  À 

4.  Glceospobîum  PopuLi  ALByE,  Desmaz.  PL  crypt.  de  Fr.  sér.  2,  n°  25â. 

G.  epipliylluf».  Ma^iiMc  olivoeoi^g  dein  rufia»  diiuasiai  irregularil^iis,  li» 
nea  obgauriore  cioeMs.  Pu&tuli«  n^imiMSt  uiHn#roal»>  Homidit  eori^eftit  ^ 
vaeeig,  sioeis  applaoatia  sub^igris  rufpsl».  ^peridJis  ui|ivkew>&MtviMf •  bya-« 
Buis,  ovaUHoblongli  val  eylludricia,  obtualuBatitia,  i^aetls  yel  çui*Yuli«i 
ipomli»  S-'S  giflteilg  vi«  dlsUaaUa}  eirrit  alhidls.  »*  Hab.  in  foUj«  lao'* 
fueaeautlbua  Populi  alba*  ^tate  et  A11U11PQ& 

C'eat,  à  notre  eonnaiaiaQee,  la  qoatri^ma  espèaede  Glm^psmym  qui  «a 
développe  «ur  la  feuille  dea  Peopliera»  et  la  deuiième  que  l'ou  trouve  aui^ 
le  Peuplier  blaue.  Oo  ppttni  voir,  daoa  les  Annaleâ  de  lë&9,  la  description 
du  Glêfoiparium  CMOagueij  q^i  a  ce  dernier  habitai  ft  qu'il  ue  faut  pa4 
eoi^oadre  avee  cdni  dont  mus  nous  «eoppaas  i^ujeurd*hui. 

Les  taehea^de  formes  et  de  grandeurs  variatdef,  envahiaseni  qpelquefuie 
des  porUens  eo»sidéraiiiea  de  la  flmllle.  A  P^îno  aonlrellea  furiBéea,  qu'on  y 
voit  paraître  des  peslules  dont  le  nombre  augmente  t  mrsure  que  la  laebe 
a'écend.  Elles  ont  un  quart  à  un  liera  de  piillimèlre  de  diamèire,  et  spnt 
larméeapar  T^iderme  soulevé  et  qui  reeonvre  les  sporidies^  Cet  ipidtrme 
finit  par  se  fendre,  et  ealle&«ei  s'éehappent,  avec  le  mpeîlage  qui  les  enve^ 
k>ppe,  soua  la  feirae  d'un  gros  filet  ou  d'une  masse  blanebâtre  qui  s'étale 
plus  ou  mc^ns.  Les  sporidiep  ont  0"*^,0i  |  0'^'^,02  de  longueur,  sur  une 
épaisseur  de  0"-,00S9.  Il  n'est  pasfeeiie  de  voir  les  pporuies  qu'elles  ren« 
ferment,  cependant  nous  sommes  parvenu  à  les  distinguer  parfaitement, 
en  donnant  au  porte-objet  une  lumière  eei^venable. 

HYPHOMYCETES. 

5.  Maghosporium  cLADospoaioiDBS,  Desmaz« 

M.  maeulis  magnU«  fuivis*  irregubiribus  ;  aeervulia  namerosis,  minuUsi 
rotundatis,olivaeeo«obsourls,  veluliois»  Fiœelsereetis,  simplicibus,  nodu-^ 
losis,  septatis,  semihyaliois,  fasoiculatim  eoiiiunetis.  Sporidils  lubpellu- 
cidis,  quaodoque  torulosis»  ioœqualibus,  di,  tri,  vei  pelydymis,  ovoideis, 
pbioogis  vel  elengatis,  elaveeformihus,  iufra  attenuatis  fubpediceltatis.  «» 
Hab.  in  foliis  laiigueseeutibus  Bet»  vulgarts*  ^staie. 

Cette  espèee  se  rapproche  beaueoup  de  quelques-unes  de  ses  cengénèrea, 
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sans  qo'll  soit  possible  de  ia  réunir  à  l'une  on  à  l'autre.  Lessporidies  didy- 
mes  qu'elle  présente  souvent  et  la  forme  remarquable  de  ses  filaments, 
semblables  à  ceux  de  quelques  Cladosporium,  Justifient  le  nom  spécifique 
que  nous  hii  donnons.  Nous  aurions  même  été  disposé  à  la  rapporter  à  ce 
genre,  si  nous  n'avions  observé  constamment  dans  ses  faseienles,  et  sans 
pouvoir  croire  an  mélange  de  deux  cryptogames,  de  nombreuses  sporidies 
conformées  exactement  comme  celles  du  genre  auquel  nous  la  réunissons.  \jt 
nom  de  M.  het€ro9parum  lui  aurait  convenu  parfaitement,  s'il  n'avait  déjà 
été  pris  par  nous  pour  une  espèce  qui  n'est  pas,  sous  ce  rapport,  sans  avoir 
une  grande  analogie  avec  celle  qui  nous  occupe  aujourd'hui.  Quoi  qu'il  en 
soit,  le  M.  cladosporioides  se  développe  sur  les  deux  faces  des  feuilles  de 
la  Betterave,  lorsqu'elles  ont  pâli  et  pris  une  teinte  Jaunâtre,  par  un  état 
maladif  que  nous  ne  pouvons  attribuer  à  sa  présence.  Les  taches  sur  les- 
quelles se  trouve  notre  Hyphomycète  n'ont  aucune  forme  déterminée,  et 
sont  dues  à  une  altération  du  parenchyme,  qui  leur  donne  une  apparence 
dessédiée.  I>>rsque  i'on  examhie  ces  taches  k  la  vue  simple  seulement,  on 
les  trouve  couvertes  d'un  assez  grand  noml)f e  de  points  noirâtres,  plus  nom- 
breux et  plus  visibles  à  la  face  supérieure  ;  mais,  si  l'on  fait  usage  de  la 
loope,  on  ne  tarde  pas  à  découvrir  que  cette  ponctuation  est  formée  par  des 
filaments  simples  ou  presque  simples,  dressés  et  réunis  à  leur  hoÈt  en  pe- 
tites houppes  convexes  qui  n'ont  pas  plus  d'un  millimètre  de  diamètre. 
Ces  filaments,  examinés  avec  un  pouvoir  amplifiant. plus  considérable  et 
mesurés  an  micromètre,  ont  0"",15  à  0"",20  de  hauteur  sur  0*", 005 
d'épaisseur.  Ils  sont  cloisonnés,  plus  ou  moins  renflés  ou  comme  noueux  à 
des  distances  inégales,  et  toujours  oiHus  au  sommet.  Les  sporidies,  ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  varient  beaucoup  dans  leur  forme 
et  dans  leur  volume  :  les  unes  sont  ovoïdes  ou  oblonguw,  pourvues  de  1,  2 
et  même  5  cloisons,  et  n'ont  guère  plus  de  0«*",005  à  0*",0i5  dois  leur 
grand  diamètre;  d'autres  sont  plus  ou  moins  allongées  en  massue  et  offrent 
uo  plus  grand  nombre  de  cloisons  :  nous  en  avons  compté  Jusqu'à  10  dans 
les  plus  longues  qui  mesurent  0*"|05  à  0"",075. 

6.  Oïdium  Gbbysanthbmt,  Rabenh.  Bedw.  n^5,  p.  19,  tab.  3,  fig.  1,  et 
Herb.  viv.  if  1763! 

Nous  avons  observé  cet  Oïdium^  en  été  et  en  automne,  sur  les  feuilles 
vivantes  du  ChrytarUhemum  tiu/tcum  cultivé  dans  nos  Jardins.  Il  s'y  déve- 
loppe sur  les  deux  faces,  mais  nous  l'avons  vu  plus  abondant  à  la  face  infé- 
rieure, où  il  est  épars,  principalement  le  long  des  grosses  nervures.  Ses  ar- 
ticlos  ou  sporules  sont  ellipsoïdes  ;  leur  longueur  varie  entre  0"*",035  et 
0-",0ù5  et  leur  épaisseur  entre  0*",015  et  0"",020.  Nous  renvoyons  à  la 
bonne  figure  publiée  par  M.  Babeahorst,  pour  les  autres  détails  de  cette 
espèce  qui  n'a  pas  encore  été  signalée  comme  ayant  été  vue  eu  France. 
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7.  L'eronospora  obnsa,  Babenh.  Het'b.  viv.  edit.  1,  n*  1572;  edit.  2 
no  173! 

Noas  indiquons  cette  espèce  comme  appartenant  a  In  flore  française. 
Elle  fut  d*aborâ  trouvée  à  Driesen  (Prusse),  par  M.  Lascli,  et  publiée  dans 
VHerbarium  vivum  de  M.  Rabenhorst  avec  la  phrase  diagnostique  sui- 
vante : 

P.  cœspitibus  densissime  lanatis,  effusis,  albidis;  stipite  ramoso  liyalino 
intricato;  ramis  dicbotomis,  ramulis  abbreviatis,  furcatis;  sporis  spliœ- 
ricis,  seu  ovoideis,  seu  quadratis,  utrinque  rotundatis,  hyalinis,  glabris. 

Nous  avions  indiqué  cette  espèce  à  M.  Boberge,  comme  pouvant  se 
trouver  également  en  France,  et  les  recbercbes  auxquelles  il  se  livra  lui 
firent,  en  effet,  trouver  le  Peronospora  dcfisa^  en  mai  et  juin,  dans  la 
prairie  de  Saint-Gilles,  à  Caen.  Elle  habite  les  feuilles  souffrantes  du  Khi* 
nanthui  Crista  galli.  Elle  attaque  surtout  ses  feuilles  supérieures,  tendres, 
et  s*élève  jusque  sur  ses  bractées.  Les  pieds  où  elle  se  développe  sont  fa- 
ciles à  reconnaître  à  leur  chétive  apparence,  ainsi  qu*a  leur  teinte  d*un  vert 
pèle  et  Jaunâtre.  Souvent  ces  pieds  ne  fleurissent  pas.  Elle  est  d'abord  cir- 
conscrite, et,  aux  endroits  qu*elle  occupe  à  la  face  inférieure,  correspondent 
sur  Tautre  face  des  taches  pèles,  obliquo-transversales  ;  puis  elle  s'étend  peu 
à  peu,  accompagnée  de  la  décoloration,  et  finit  par  couvrir  toute  la  face 
qu'elle  envahit  de  son  duvet  cotonneux,  dense  et  d'un  blanc  de  lait,  puis 
d'un  blanc  sale.  L'extrémité  des  filaments  est  une  fourche  à  dents  droites  et 
assez  allongées,  tandis  que,  dans  le  P,  effusa^  ces  dents  sont  arquées.  Les 
sporidies  ont  0""",02  à  0"",025  dans  leur  plus  grand  diamètre,  et  0"»"»,015 
à  0""',02  dans  leur  plus  petit. 

Nous  profitons  de  cette  note  sur  le  Peronospora  densa^  pour  prévenir  que 
le  P.  effusa^  Desmaz.,  que  nous  avons  déjà  MX  connaître  dans  nos  Plantes 
cryptogames  de  France  sur  VAtriplex  kastata  et  sur  le  Medicago  sativa^ 
habite  un  plus  grand  nombre  de  plantes  qu'on  ne  l'avait  cru  d'abord,  et 
que,  par  les  recherches  de  M.  Boberge,  nous  avons  encore  pu  produire 
cette  espèce,  dans  le  même  ouvrage  (sér.  2,  n**  409, 410  et  &11},  sur  des 
Ranunculus^  le  Papaver  Rhœas  et  le  Fumaria  officinalis.  Nous  retrouvons 
dans  ses  divers  habitat  les  mêmes  caractères  essentiels,  sculemeut  les  spo- 
ridies y  sont  plus  ou  moins  ovoïdes  et  quelquefois  un  peu  moins  voiumi-' 
neusea  que  dans  le  Peronospora  effusa  de  VAtriplex  et  du  Medicago.  Ces 
Peronospora  sont  pour  nous  des  variétés,  dont  quelques  auteurs  ont  fait  le 
Peronospora  grisea  (voy.  Dnger,  Bot.  Zett.  et  Rabenh.  Herb.  viv.  éd.  2). 

8.  Bbachycladium  prnicillatum.  Corda,  Icon.  fung.  t  II,  p.  14,  tab.  x, 
f.  63 1  —  Babenh.  Bandb.  1,  p.  117  et  Jlerb.  viv.  n«  1367  !  —  Westend. 
et  Wall.  Exs.  \v  591  !  —  Dendryphium  penieillaium,  Fr.  Summ. 
veget, 
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Voilà  encore  une  espèce  qui  appartient  à  la  France  comme  à  TAIIemagne 
et  à  la  Belgique.  Son  focies  est  si  semblable  à  celui  d*un  Hclminthospo- 
rium,  qu*elle  nous  a  été  adressée  sous  ce  nom  des  environs  de  Melun,  où  elle 
se  développe  a  la  base  de  tiges  sèches,  que  noire  savant  correspondant» 
M.  Roussel,  croit  appartenir  au  Papaver  Rhœas,  C'est  en  novembre  et  dé- 
cembre qu'elles  ont  été  prises  dans  un  champ  qui  avait  porté  une  céréale 
dont  il  ne  restait  aucun  épi.  Les  auteurs  de  -l'herbier  cryptogamique 
belge  ont  trouvé  ce  Brachr/cladium  sur  le  Papaver  somniferum^  mais» 
suivant  Coixia,  il  se  développe  aussi  sur  les  tiges  sèches  des  Malva  et 
Chelidonium.  l\  s'élève  à  peine  à  la  hauteur  d'un  millimètre;  sa  partie  in- 
férieure, vue  nu  microscope,  est  presque  opaque,  mais  le  tiers  supérieur  de 
la  plante  est  presque  translucide.  Les  sporidies  sont  oblongues,  obtuses, 
semi-diaphanes,  longues  deO"*'",02sur  une  épaisseur  d'environ  0"",0075. 
Elles  ont,  le  plus  souventi  trois  cloisons,  mais  nous  en  avons  au^si  ol)8ervé 
quelques-unes  à  deux  cloisons,  et  quelques  autres  qui  en  avaient  quatre.  Lee 
premières  sont  alors  plus  courtes,  et  les  dernières,  plus  longues,  atteignent 
^'^'^,025.  La  figure  publiée  par  Corda  rend  parfaitement  les  détails  mi- 
croscopiques de  cet  Hyphomycète,  mais  les  teintes  plus  ou  moins  opaques 
n'y  sont  pas  indiquées. 

{La  suite  à  la  prochaine  séance,) 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  présente  à  la  Société  le  rapport  (ré- 
digé par  lui  et  par  M.  de  Schœnefeld)  de  la  Commission  chargée, 
dans  la  séance  du  10  juin  dernier,  d'examiner  la  situation  actuelle 
du  Jardin  des  plantes  et  du  Conservatoire  botanique  de  Montpellier. 

M.  de  Schœnefeld,  vice-secrélaire,  donne  lecture  du  rapport  (ré- 
digé par  M.  Cosson)  de  la  Conamission  chargée,  dans  la  séadce  du 
12  juin  dernier,  d'examiner  Tétat  de  Tberbier  de  Dudal. 

Lia  Société  adopte  les  conclusions  de  ces  deux  rapports  (1)< 

M.  Boisduval  présenté  à  la  Société  un  Sempervivum  en  fleur,  â 
inflorescence  presque  sessile,  qu'il  a  reçu  sous  le  nom  de  S.  pUosum^ 
provenant  de  la  collection  de  M.  Schnittspahn. 

M.  Boisduval  annonce  ensuite  qu'il  vient  de  recevoir  vivants  le 
Nàtochlcena  Marantœ  çXXeScolopendriutnHemionitis. 

M.  de  Schœnefeld  annonce  la  découverte  : 

i^"  Du  Dianthus  mperbue^  dans  fa  vallée  de  la  Jutne,  près  d'ItteVitle  (Seine- 

(t)  Par  une  décision  spéciale  du  Conseil  d^admlnisU'ation,  la  Commiasion  du 
Bulletin  a  été  autorisée  à  distraire  ces  deux  rapports  du  compte-rendu  de  cette 
séance,  pour  les  annexer  à  celui  de  la  session  de  Montpellier  à  laquelle  leur  objet 
les  rattache  directement.  Voyez  le  Bulletin,  t.  iV,  p.  672  et  681. 
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et-Ofse),  à  rberborisation  dirigée  par  M.  Chntin  le  19  de  ce  mois.  Les  pre* 
iDiers  éehaDtilloDs  ont  été  trouvés  par  M.  ÉmlIe  Goubert.  Cette  espèce  n'a- 
vait pas  été  rencontrée  JusquMci  dans  le  dépaiiement  de  Seine-ct-Oise*  On 
ne  la  connaissait  ans  environs  de  Paris  que  sur  quelques  points  du  dépar- 
tement de  rOise  et  dans  les  prairies  de  la  Voulzie  entre  Donnemarie  et 
Bray  (8eine-^t-Mame). 

3»  De  VOfimii  Columnm^  trouvé  par  lui-même,  à  l'Iierborisatîon  dirigée 
lA  veille  par  M.  Gliatin,  sur  les  coteaux  calcaires  qui  bordent  la  Seine 
entre  La  Frette  et  Herblay  (Seine-et-Oise). 

M.  Priliieux  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

OBSERVATIONS  SUR  LA  PÉHISCENCE  DU  FRUIT  DES  ORCHIDÉES, 
par  JH.  Kd.  rRULLlEUX. 

On  a  depuis  longtemps  observé  et  décrit  comment  s'ouvrent  les  fruits 
des  Orcbidées  de  nos  pays  et  ceux  d'un  grand  nombre  de  plantes  exotiques 
de  la  même  famille  qai  ont  la  même  structure.  Je  me  propose  de  montrer 
dans  ce  travail,  qu'outre  le  mode  de  déhiscence  bien  connu,  et  que  Ton 
peut  considérer  comme  normal,  la  famille  des  Orchidées  en  présente^  dans 
divers  genres  exotiques,  plusieurs  autres  qui,  malgré  leur  singularité,  n*ont 
guère  attiré,  je  pense,  Tattention  des  observateurs. 

Le  fruit  des  Orchidées  est  une  capsule  ordinairement  ovale,  plus  on 
moins  allongée,  parfois  très  longue  et  cylindrique,  d'autres  fois  fort  courte 
et  à  peu  près  spbérique. 

Ce  fruit  s'ouvre  d'ordinaire  par  six  fentes  longitudinales,  qui  s*étendent 
depuis  le  haut  Jusqu*au  bas  de  la  capsule  et  la  partagent  en  six  pièces  ou 
valvei  d'iûégale  largeur.  Trois  d'entre  elles  sont  très  étroites  et  ne  sont  for- 
mées que  par  une  nervure  isolée.  Certains  auteurs  leur  ont  donné  le  nom 
de  vahres  (Lindiey),  d^autres  le  leur  ont  refusé  (Rob.  Brown)  ;  nous  les  dé- 
signerons simplement  par  le  nom  de  nervures.  Les  trois  autres  pièces  sont 
beaucoupplus  larges;  elles  portent,  le  long  de  leur  ligne  médiane,  une  rangée 
souvent  double  de  graines  très  petites.  Ces  valves  larges  ou  panneaux  alter- 
nent avec  les  nervures  ;  en  d'autres  termes,  chaque  nervure  se  trouve  entre 
4euit  panneaux,  chaque  panneau  entre  deux  nervures.  Chacune  de  ces  pièces 
est  séparée  de  la  voisine  par  une  fente  dans  toute  sa  longueur,  mais  elles 
demeurent  toutes  jointes  ensemble  à  la  hase  et  au  sommet  du  fruit.  11 
n'est  pas  rare  cependant  de  voir,  sur  des  fruits  entièrement  desséchés,  les 
panneaux  se  détacher  complètement,  et  les  trois  nervures,  jointes  par  leurs 
extrémités,  rester  seules  à  l'extrémité  du  pédicelle  et  former  ainsi  un  triple 
tihâssis  à  clai renvoie. 

Cette  disposition  de  la  capsule  des  Orchidées  a  été  décrite  exactement 
depuis- longtemps»  MM.  IJtidley,  EndMcher,  Rob.  Brown,  et  pins  ancienne- 
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ineat  A.-L.  de  Jussieu,  et  même  Touroefort,  ont  tous  reconnu  que  les  pla- 
centas sont  fixés  nu  milieu  des  trois  valves  larges  qui  se  détachent,  et  dod 
aux  nervures  qui  demeurent  au  sommet  du  pédicelle  ;  aussi  ai-je  été  fort 
étonné  de  voir,  dans  les  ouvrages  élémentaires  si  estimés  d'Adr.  de  Jussieu 
et  d*AclL  Richard,  une  assertion  contraire.  Ces  deux  fllostres  botanistes  ont 
positivement  affirmé  que  les  arceaux  qui  persistent  après  la  chute  des  pan- 
neaux sont  formés  par  les  placentas  et  sont  couverts  de  graines.  Je  ne  puis 
comprendre  quelle  cause  a  pu  entraîner  dans  une  même  et  si  singulière 
erreur  deux  hommes  aussi  distingués,  et  dont  l*un  surtout  a  fait  durant 
toute  sa  vie  une  étude  spéciale  delà  famille  des  Orchidées. 

Le  mode  dedéhiscence  que  je  viens  de  rappeler  est  très  commun  chez  les 
Orchidées.  On  peut  toutefois  en  observer  de  différents  dans  certaines  plantes 
exotiques.  Je  puis  citer  plus  d'un  exemple. 

Le  fruit  du  Lépiotes  bicolarne  s*ouvre  pas  comme  celui  des  Orchis^  etc., 
par  des  fentes  longitudinales  qui  le  divisent  en  plusieurs  valves  soudées 
ensemble  par  le  sommet;  on  aura  une  Juste  idée  de  son  mode  de  déhiscence 
si,  en  se  reportant  au  type  normal,  on  suppose  que  les  six  pièces  du  fruit  se 
séparent  complètement  au  lieu  de  rester  jointes  par  leur  extrémité  supé- 
rieure. On  ne  peut  plus  dire  par  conséquent  que  le  fruit  s*ouvre  par  six 
fentes,  puisque  les  panneaux  et  les  nervures  ne  se  joignent  pas  au  haut  du 
fr  uit  La  capsule  se  divise,  à  partir  de  son  sommet,  en  six  pièces  libres,  dont 
^  rois  sont  très  étroites  (nervures)  et  trois  larges  et  couvertes  de  graines. 

J*ai  trouvé  une  disposition  toute  pareille  dans  le  fruit  du  Maxillaria 
puncCulata  et  dans  celui  de  VEulophia  guianensis.  Dans  cette  espèce,  le 
fruit  diffère  un  peu  des  précédents,  tout  en  se  rapportant  exactement  au 
même  type  ;  les  valves  et  les  nervures  restent  soudées  ensemble  dans  la 
partie  inférieure  du  fruit.  La  capsule  ne  se  divise  pas  tout  à  fait  jusqu'à  sa 
base. 

f^  fruit  du  CcUtleya  Mossiœ  présente  une  autre  disposition  \  son  mode 
de  déhiscence  se  rapproche  plus  de  celui  des  Orchidées  de  nos  pays.  Il  se 
sépare  de  même  en  plusieurs  valves  qui  demeurent  soudées  au  sommet; 
mais  il  s'en  distingue  en  ce  que  les  fentes  qui  divisent  la  capsule,, au  lieu 
d'être  au  nombre  de  six»  sont  moitié  moins  nombreuses.  La  capsule  du  CaM* 
leyùy  par  conséquent,  au  lieu  de  se  diviser  en  six  pièces,  se  partage  en 
trois  pièces  seulement.  Chacune  de  ces  trois  pièces  porte  en  son  milieu  les 
placentas  couverts  de  graines.  On  se  rendra  bien  compte  de  la  disposition  de 
ce  fruit  en  considérant  chacune  de  ses  trois  valves  comme  formée  par  un 
panneau  et  une  nervure  soudés  ensemble.  On  pourra  donc  dire  que  la 
déhiscence  du  fruit  du  CatUeya  diffère  de  la  déhiscence  normale,  en  ce  que 
chaque  panneau  demeure  soudé  dans  toute  sa  longueur  avec  l'une  des  ner- 
vures voitines,  de  façon  à  ne  former  avec  elle  qu'une  seule  valve, et  que» 
par  suite,  la  capsule  se  divise  en  trois  valves  cohérentes  au  sommet. 
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Le  fruit  du  Phajus  albus  présente  la  même  disposition.  Il  diffère  en  cela 
du  Phajus  WaiUchiiy  dont  la  déhiscence  est  pareille  à  celle  de  nos  Ophry- 
dëes.  On  a,  du  reste,  retiré  le  Phajus  albus  du  genre  Phajus^  c*est  aujour- 
d'hui le  Thunia  alba  Rchb.  01. 

Le  Femandezia  acuta  nous  montre  un  fruit  qui,  par  son  mode  de  déliis- 
cence,  diffère  de  celui  du  Cattleya  à  peu  près  comme  celui  du  Lépiotes 
diffère  de  celui  que  nous  avons  regardé  comme  normal.  G*est  une  capsule 
qui  se  divise,  à  partir  du  sommet,  en  trois  valves  portant  chacune  les 
graines  sur  la  ligne  médiane.  Dans  le  Femandezia  acuta ,  comme  dans 
VEulophia  guianensis,  le  fruit  ne  se  divise  pas  jusqu'à  la  base;  les  valves 
restent  soudées  dans  une  longueur  qui  est  à  peu  près  le  tiers  de  la  longueur 
totale  du  fruit.  Le  Femandezia  pulchella  m'a  montré  un  fruit  pareil  à 
celui  de  F.  acuta. 

Les  fruits  de  plusieurs  espèces  de  Pleurothallis  m'ont  offert  un  mode  de 
déhiscence  différent  de  tous  les  précédents  et  fort  singulier.  La  capsule  se 
partage,  lors  de  la  maturité,  en  deux  pièces  d'inégale  largeur,  qui  demeurent 
flxées  l'une  à  l'autre  par  le  sommet.  SI  on  examine  la  plus  étroite  de  ces 
valves,  on  reconnaît  qu'elle  porte  en  son  milieu  les  graines  disposées  sur  une 
seule  ligne;  qu'elle  offre  ainsi  la  disposition  ordinaire  des  valves  du  fruit  des 
Orchidées.  Quant  à  i'autre,  qui  est  deux  fois  plus  large,  elle  porte  deux 
rangées  de  graines.  Chaque  rangée  étant  placée  à  égale  distance  du  milieu 
de  la  valve  et  de  son  hord,  il  est  bien  évident  qu'elle  est  formée  de  deux 
valves  pareilles  à  la  plus  étroite,  mais  qui  sont  demeurées  soudées  ensemble 
dans  toute  leur  longueur.  La  grande  valve  est  séparée  de  la  petite  par 
deux  fentes  longitudinales;  elles  sont  Jointes  l'une  à  l'autre  par  le  haut. 

Si  Ton  compare  la  déhiscence  des  Pleurothallis  à  celle  du  Cattleya  Mossiœ 
et  du  Phajus  albus^  on  verra  qu'elle  en  diffère  en  ce  que  deux  des  valves 
restent  coufondues,  au  lieu  de  se  détacher  Tune  de  l'autre  comme  dans  ces 
plantes. 

J'ai  observé  le  mode  de  déhiscence  que  je  viens  de  décrire,  sur  WsPleuro- 
thaliis  obtusifolia^  clama  et  racemiflora,  qui  ont  fructitié  dans  les  serres  de 
la  Faculté  de  médecine,  sur  un  petit  Pleurothallis  de  la  Guyane,  et  sur  une 
plante  portant  le  nom  de  Stelis  dans  Therbier  de  M.  Delessert. 

Je  l'ai  retrouvé  encore  dans  des  espèces  appartenant  à  d'autres  genres  : 
le  Bolhophyllum  occultum  i\  Th.,  VEpidendfum  macrochilum,  VAngrœ* 
cum  ebumeum. 

Je  suis  fort  porté  à  croire  que  les  fruits  des  autres  Angrœcum  s'ouvrent 
comme  ceux  de  V Angrœcum  ebumeum  et  ceux  des  Pleurothallis  (1).  Avant 

(1)  A  Texception  toutefois  de  Tancien  Angrœcum  maculatum^  qui  n'est  pas  un 
Angrœcum  et  a  été  rapporté  au  genre  OEceoclades,  Cette  plante  {Œceoclades 
maculata  Lindl.)  porte  on  fruit  qui  s'ouvre  comme  celui  de  nos  Ophrydées. 
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d'avoir  observé  les  fruits  de  VAngrœcwn  ebumeum^  qui  onl  mûri  dans  les 
serres  du  Muséum,  j'avais  cru  que.  les  capsules  des  Angrweum  s'ouvraient 
d'une  autre  façon.  Mes  observations  n'avaient  porté  que  sur  des  plantas 
conservées  en  herbier.  Sur  des  échantillons  i'AngriBcum  pmillum  Liadl.» 
rapportés  du  Cap  par  Drège  et  conservés  dans  l*herblar  Dalassart,  J'avais 
cru  reconnaître  que  la  capsule  s'ouvre  par  une  seule  fente  qui  la  partage 
d'un  seul  côté  dans  toute  sa  longueur  ;  la  fente  s'élargissant  de  plus  en  pins 
par  le  milieu  ,  les  deux  bords  s'éloignent  l'un  de  l'autre  et  la  paroi  se  dép 
roule  ainsi  tout  d'une  pièce,  de  façon  à  former  une  seule  valve  concave.  Il 
est  certain  que  la  plus  grande  partie  des  fruits  de  VAngr.  pmillum  que 
j'ai  observés,  présentaient  ce  mode  de  déhlscenoe.  Quelques-uns  seulement 
paraissaient  s'ouvrir  comme  ceux  des  Pleurotkallis.  Il  était  naturel  d'attri* 
buer  alors  la  deuxième  fente  à  la  compression  qu'avaient  subie  les  cap* 
suies,  et  de  penser  que  les  fruits  des  Angrœcum  ont  un  mode  de  déhiseence 
spécial. 

J'étais  d'autant  plus  disposé  à  admettre  cette  interprétation  des  faits  qw 
j'avais  trouvé  dans  l'ouvrage  de  Du  Petit-Thouars  sur  les  Orchidées  des 
Iles  de  l'Afrique  australe,  une  figure  représentant  un  fruit  d'Angrmcum  re- 
eurvum  P.  Th.,  ouvert  ainsi  en  une  seule  pièce.  Mais,  depuis  que  J'ai  vu  las 
capsules  ouvertes  de  V Angrœcum  ebumeum^  je  n'ose  affirmer,  d'après  mas 
propres  observations,  que  le  mode  de  déhiscence  des  autres  Angrweum  seit 
différent.  Dans  les  fruits  de  Pleurothallis  que  j'ai  vus  s'ouvrir,  il  arrive 
souvent  que  l'une  des  deux  fentes  se  montre  avant  l'autre;  que  la  cap- 
sule s'ouvre  d'abord  ainsi  en  une  seule  pièce,  qui  ensuite  se  partage  en 
deux  à  la  complète  maturité.  N'est-il  pas  possible  que  les  fruits  de 
l'échantillon  à* Angrœcum  pusillum  de  l'herbier  Delessert  soient  précisé- 
ment dans  cet  état  Les  fruits  des  Angrœcum  fragrans^  triquetrum  et  pec» 
tinatum^  que  j'ai  observés  aussi  en  herbier,  étaient  incomplètement  mûrs  et 
commençaient  seulement  à  s'ouvrir.  Je  n'ose  donc  point  affirmer  que,  dans 
différents  Angrœc\im,  le  fruit  s'ouvre,  comme  je  l'avais  eru  d^abord,  par 
une  fente  longitudinale,  en  une  seule  grande  valve  portant  trois  rangées  de 
graines.  Le  seul  An^r^pcum  dont  j'aie  observé  des  fruits  mArs  produits  dans 
les  serres,  s'x)uvre  en  deux  pièces  inégales,  k  la  façon  des  Pleurothallis, 
Les  autres  espèces  ont-elles  la  même  déhiscence?  D'une  part,  l'analogie  doit 
le  faire  supposer;  mais,  d'autre  part,  la  figure  donnée  par  Du  Petit-Thouars 
doit  faire  admettre  le  contraire.  L'observation  directe  des  fruits  conservés 
en  herbier  ne  peut  permettre  de  trancher  la  question,  puisque  les  fentes  que 
l'on  observe  peuvent  être  attribuées  à  la  compression,  et  Tabsence  de  fentes 
à  une  maturité  incomplète.  Il  me  parait  donc  prudent,  avant  de  rien  décider 
touchant  la  déhiscence  des  Angrœcum  fragrans,  pusillum^  triquctrwn,  et 
pectinaim/it  d'attendre  que  la  culture  nous  ait  fourni  des  fruits  mArs  de  ces 
différentes  espèces,  ou  que  les  voyageurs  les  aieutobservés^daus  leur  patrie. 
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ïjd  frolt  de  la  Vanille,  qui  a  été  à  tort  considéré  par  plus  d'un  auteur 
comme  indéhiscent,  offre  dans  sa  façon  de  s'ouvrir  une  assez  grande  ana- 
logie avec  celui  du  Femandezia^  dont  il  diffère  comme  le  firult  des  Pleurçh 
thallis  de  celui  du  Cattleya  Afomœ. 

Le  fruit  de  la  Vanille,  bien  connu  par  son  parfqm  exquis,  est  fort  long 
et  cylindrique.  On  lui  donne  dans  le  commerce  le  nom  àe  gousse  ;ses  parois 
sont  épaisses  et  charnues.  Liirsqu'il  est  mâr,  il  se  fend  à  partir  du  sommet 
et  se  partage  en  deux  valves  de  largeur  inégale.  De  même  que  dans  les  Pleu^ 
rotkalliSy  la  valve  la  plus  étroite  porte  une  seule  rangée  de  graines,  la  plus 
large  en  porte  deux  ;  mais  dans  la  Vanille  ces  deux  valves  ne  restent  pas 
jointes  Tune  à  l'autre  par  le  sommet. 

Dans  les  fruits  de  Vaniila  plant  folia  f  que  J'ai  vus  mûrir  dans  nos  serres, 
les  valves  ne  se  séparent  pas  jusqu'à  la  base  ;  elles  restent  soudées  eu» 
semble  dans  une  longueur  égale  à  la  moitié  environ  de  la  longueur  du  fruit. 
C'est  un  fait  tout  à  fait  comparable  à  celui  que  j'ai  indiqué  précédemment 
dans  le  Femandetia. 

Dans  une  autre  espèce  de  Vanille  {Vaniila  guianensisf),  dont  les  fruits 
sont  conservés  dans  les  collections  du  Muséum,  les  deux  valves  se  séparent 
jusqu'à  la  base;  du  reste,  toujours  l'une  des  valves  est  double. 

Ku  résumé,  la  déhiscence  de  la  Vanille  diffère  de  celle  du  Fernandezia^ 
ep  ce  que  le  fruit  se  divise,  non  en  trois,  mais  eu  deux  valves;  de  celle  des 
Plfiurethallist  en  ce  que  ces  valves  se  séparent  à  partir  du  sommet  et  ne 
sont  pas  soudées  l'une  à  l'autre  par  leur  extrémité  supérieure. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  fruits  d'Orchidées  que  nous  connais- 
sons peuvent,  au  point  de  vue  de  leur  déhiscence,  être  rapportés  à  six  types 
différents  (peut-être  sept),  que  l*on  peut  caractériser  et  classer  comme  il 
suit  : 


(•'HUIT  S'ODVRANT    PiR   D|iS  VINTES  KN 
ViLVes  COliÉRENTCS  AU  SO¥UKT. 

Fruit  s'ouvrant  par  6  fentes  en  6  pièces 

(3  valves  plactnlifères  et  3  nervures) 

cohérente^  m  sommet. 

Orchidées   indigènes,    Cypripedium 

barhalumt  Phajus  WaUichiit  Cycno^ 

cheSj  Odùntoghssum,  Dendrobium  m(h 

niliformet  Ansellia  africana^  etc. 

Fruit  s'onvrant  en  3  valves  placentifères 
cohérentes  au  sommer. 
Cattleya  Mossiœ^  Phajus  albus  {Thu- 
nia  alla  llchb.  (il.) 


Fruit  s'odvrant  ▲  partir  du  sommst 

«N  VALVRS  LIBRES. 

Fruit  s*ouvrant  à  partir  du  sommet  en 
6  pièces  (3  valves  placentifères  çt  3 
nervures). 
LepMês  6ico/or,  Maxillaria  puno» 

f tt/a(a,  EiUophia  guianmsis. 


Fruit  «'ouvrant  à  partir  dn  sammet  en 

3  valves  placeniifères. 

Fernandezia  ocuta,  F.  pulchella. 
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Fruit  ^'ouvrant  à  parlir  da  sommet  en 


2  valves  placcntifères. 
Vanille. 


Fruit  s'ouvranteo  2  valves  placentifères 
cohérentes  au  sommet. 

Pleurothallis  clatua^PLracemiflora^ 
PL  obtusifolia,  Bolbophyllum  occultum 
P.  Th.,  Angrœcum  ebumeum,  Epiden- 
drum  macrochilum. 

Enfin,  si  robservation  vient  prouver  que  certains  Angrœcum  ont,  comme 
la  figure  de  Du  Petit-Thouars  peut  le  faire  croire,  un  mode  particulier  de 
déhiscence,  on  aura  le  septième  type,  que  j'Indique  ici  avec  doute. 

FrvLh  s^ouvrant  par  une  seule  fente  en 
une  seule  valve. 
Angrœcum  fragrans?^  Angrœcum 
pusillum?,  etc. 

Dans  la  plupart  des  fruits  que  je  viens  de  décrire,  on  ne  peut  distingaer 
au  premier  abord  ni  les  placentas  ni  les  graines  ;  la  surface  intérieure  des 
valves  est  entièrement  couverte  par  des  poils  entre-croisés  dans  tovs  les 
sens.  La  plupart  de  ces  poils  n'ont,  après  la  déhiscence,  aucune  adhérence 
avec  la  paroi  de  la  capsule,  alors  ils  sont  entremêlés  sans  ordre  ;  mais  lors- 
qu'on fait  une  coupe  du  fruit  avant  sa  maturité,  on  reconnaît  qu'ils  sont 
Insérés  régulièrement  sur  la  paroi,  le  long  des  nervures  qui  ne  sont  pas  op- 
posées aux  placentas.  Cette  disposition  m'a  paru  constante;  je  l'ai  observée 
sans  exception  dans  tous  les  fruits  d'Orchidées  à  l'intérieur  desquels  j'ai 
trouvé  des  poils,  quels  que  fussent,  du  reste,  le  mode  de  déhiscence  du  fruit 
et  la  structure  des  poils. 

Ces  poils  sont  ordinairement  simples,  et  formés  alors  par  une  sorte  de 
longue  fibre  à  parois  épaisses  et  ponctuées,  qui  se  termine  par  les  :  deux 
bouts  en  pointe  niguê.  L'extrémité  inférieure  de  la  fibre  est  coudée  en  cro- 
chet, et  c'est  par  la  qu'elle  est  insérée  sur  la  paroi  de  la  capsule.  On  peut 
voir  de  tels  poils  dans  le  Leptotes  bicolor,  le  Femandezia  acuta^  le  Vanda 
muUifloiraj  les  Angrœcum  fragrans  et  pusillum,  etc. 

Les  poils  de  l'intérieur  du  fruit  du  Bolbophyllum  occultum  diffèrent  des 
précédents,  en  ce  qu'au  lieu  d'être  simples,  ils  sont  composés  de  plusieurs 
fibres  soudées  les  unes  au  bout  des  autres. 

Knfin,  ceux  des  Pleurothallis  obtusifolia,  racemiflora  et  clausa  se  dis- 
tinguent de  ceux  que  j'ai  observés  dans  les  autres  genres,  en  cela  qu'ils  sont 
toujours, accolés  deux  à  deux  et  restent  soudés  dans  toute  leur  longueur, 
même  après  s'être  détachés  de  la  paroi. 

Tous  ces  poils  sont  hygrométriques.  Si  on  les  humecte  avec  Ihaleine,  on 
les  volt  s'agiter  et  se  contourner  avec  une  grande  vivacité.  Il  me  parnil  hors 
de  douté  que  les  mouvements  dont  sont  animés  ces  filaments  chaque  fois 
que  l'humidité  de  l'air  augmente  ou  diminue,  aident  puissamment  à  pro- 
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jeter  hors  de  la  capsule  les  graines  au  milieu  desquelles  ils  s'étendent  ;  en 
d'autres  termes,  quMls  Jouent  un  rôle  tout  à  fait  comparable  à  celui  que  Ton 
a  attribué  aux  filaments  hygrométriques  que  l'on  a  observés  dans  les  fruits 
des  Cryptogames,  et  que  l'on  a  appelés  des  élatères  (1). 

M.  Lestiboudois  est  d'avis  que  les  fruits  des  Orchidées  pourraient 
être  divisés  en  deux  groupes  principaux,  d'après  ce  caractère  que 
dans  les  uns  les  lignes  trophospermiques  se  séparent  des  valves, 
tandis  que  dans  les  autres  ces  lignes  ne  se  séparent  pas. 

M.  Weddell  demande  à  M.  Prillieux  s'il  a  constaté  quelque  rela- 
tion entre  le  mode  de  déhiscence  des  fruits  et  la  forme  du  pollen. 

M.  Prillieux  répond  à  M.  Weddell  que  ses  études  sur  ce  point  nj 
sont  pas  assez  avancées  pour  qu'il  puisse  se  prononcer  à  cet  égard. 

M.  Lestiboudois  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

NOTE  SUR  LES  VRILLES  DES  GENRES  VITIS  ET  CISSUS» 
par  M.  Thém.  LESTIBOUBOIf». 

Dans  une  note  précédente  (2),  je  suis  parvenu,  je  le  pense,  à  déterminer 
d'une  manière  définitive,  par  des  considérations  anatoroiques,  la  nature  des 
vrilles  extra-axillaires  des  Cucurbitacées,  sur  laquelle  les  botanistes  avaient 
émis  les  opinions  les  plus  diverses.  Je  vais  essayer  aujourd'hui  de  recher- 
cl>er  quel  organe  représente  la  vrille  oppositifoliée  des  Vignes  et  des 
Cisstis. 

A  ce  sujet  nous  ne  rencontrons  plus  un  grand  dissentiment.  Les  bota- 
nistes, d'un  avis  presque  unanime,  pensent  qu'elle  est  le  prolongement  de 
l'axe  de  la  tige,  qui  se  trouve  arrêté  dans  son  développement  et  rejeté  du 
côté  opposé  à  la  feuille  par  l'accroissement  prématuré  et  considérable  du 
bourgeon  axillaire. 

Ce  n'est  que  dans  les  derniers  temps  que  M.  Prillieux  (3)  a  modifié  cette 

(i)  Depois  que  J'ai  communiqué  ces  faits  à  la  Société,  j'ai  reçu  de  M.  le  profes- 
seur i\eichenbacb  fils  une  lettre  dans  laquelle  11  m'annonce  qu'il  a  depuis  longtemps 
observé  les  «  papilles  filiformes  qui  ferment  des  touffes  dans  les  fruits  »  d*iin 
assez  grand  nombre  d*Orcbidées  ;  il  cite  en  particulier  le  Pachyphyllum  Hart- 
wegii^  dont  le  fruit  en  contient  une  très  grande  quantité.  Ces  observations  inédiles 
remontent  à  18/i/i.  —  M.  Reichenbach  m'annonce,  en  outre,  que  M.  Béer,  de 
Vienne,  a  vu  que,  dans  les  fruits  mûrs,  «  les  graines  sautillent  avec  élasticité.  » 
Sans  connaître  les  observations  que  j*ai  faites  de  mon  côté,  M.  Reichenbach 
attribue  avec  grande  raison  ces  mouvements  des  graines  aux  t  papilles  filiformes  i» 
que  contiennent  les  capsules, 

(2)  Voyez  plus  haut,  page  764. 

(3)  Voyez  le  Bidietin,  t.  Iir,  p.  665. 
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théorie  qui  semblait  défi nitivemeot  acceptée  par  la  science.  Il  croit  qu^ûtt 
peut  expliquer  le  mode  de  formation  de  la  vrille  de  ia  Vigne  d'une  manière 
plus  simple.  ^e\or\  lui,  la  vrille  conserve  bien  le  caractère  de  l'axe  de  la 
tige,  car  in  production  foliacée  qu*elle  porte,  au  poipt  où  elle  se  bifurque, 
est  disposée  dans  le  même  sens  que  les  feuilles  de  la  tige,  tandis  que  le  plan 
qui  passe  par  Tinsertion  des  feuilles  du  rameau  formé  par  le  premier  bour- 
geon axillaire,  coupe  à  angle  droit  le  plan  des  feuilles  caulinaires.  On  doit 
donc,  selon  le  judicieux  observateur  qu(î  nous  citons,  considérer  la  vrille 
comme  participant  de  la  nature  de  l'axe  caulinaire;  mais  il  ne  faut  pas, 
selon  lui,  supposer  qu'elle  soit  l'axe  tout  entier,  dévié,  déformé,  atrophié; 
on  doit  admettre  qu'il  y  a  eu  seulement  partition,  et  que  la  vrille  n'est 
qu'une  des'  branches  de  la  division.  La  partie  qui  forpae  le  prolongement 
apparent  de  la  tige  ne  peut,  en  effet,  être  considérée  elle-même  comme  un 
bourgeon  axillaire  développé,  puisqu'elle  a  les  feuilles  placées  dans  le  même 
plan  que  la  partie  inférieure. 

Pour  donner  à  cette  question  importante  une  solution  incontestable,  qui 
doit  contribuer  à  la  ûxation  des  lois  générales  de  la  formation  des  organes, 
examinons  d'abord  les  dispositions  extérfeures,  et  recherchons  si  elles  con- 
duisent à  admettre  |es  propositions  qui  ont  été  formulées;  nous  demanderons 
ensuite  aux  faits  nnatomiques  la  confii'noation.des  indications  fournies  par 
les  conformations  qu*on  peut  saisir  ^an9  dissection. 

Dans  1^  Vignes  et  les  Cissui,  les  feuilles  sont  distiques;  elles  sont  généra- 
lement munies  d'un  bourgeon  à  leur  aisselle  ;  môme  on  voit  souvent  dans  la 
Vigne  un  double  bourgeon  :  l'un,  plus  inférieur,  se  développant  plus  promp- 
t§ment,  a,  comme  l'a  remarqué  M.  Pri|lieux,  les  écailles  ou  les  feuilles  dans 
un  plan  qui  croise  le  plan  passant  par  l'insertion  des  fe^illes  caulinaires; 
l'autre  a  ses  écailles  croisant  les  préoédentes  à  peu  près,  et  conséquemment 
dans  un  plan  parallèle  h  celui  des  feuilles  caulinaires. 

La  vrille  oppositifoliée  est  souvent  bifide  dans  la  Vigne,  garnie  d'une 
feuille rudiitientaire  à  la  bifurcation;  dans  le  Omis  hederacea%  elle  est  non 
dichotome,  mais  distiquement  divisée,  c'est-à-dire  que  l'axe  principal  pro- 
duit alternativement  de  chaque  côté  des  divisions  simples  |  aux  divisions  se 
trouvent  des  feuilles  rudimeulaires. 

Dans  la  Vigne,  un  certain  nombre  de  feuilles  inférieures,  souvent  cinq, 
sont  privées  de  vrille,  et  la  tige  présente  fréquemment  un  renflement  an 
point  opposé  à  la  feuille,  puis  deux  feuilles  sont  munies  de  vrille,  celle  qui 
vient  ensuite  en  manque,  et  ainsi  de  suite,  de  sorte  que  ia  feuille  privée  de 
vrille  se  trouve  alternativement  dans  chacune  des  deux  rangées;  mais  cette 
disposition  n'est  pas  absolument  résulière.  Elle  est  plus  constante  dans  le 
Clssus  hcderacea  ;  mais,  dans  le  Cissus  orienialis^  on  ne  retrouve  plus  de 
feuilles  sans  vrille  dans  la  partie  supérieure  des  rameaux*  Un  fait  pissez 
remarquable  s'observe  dans   le   Cissus  hederac€(i  \  la  feuîHe  plaCi^c  au- 
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dessus  de  celle  qui  manque  de  vrille  est  privée  de  bourgeon.  Maiseetle  parti- 
cularité ne  se  retrouve  pas  avec  constance  dans  la  Vigne  et  n'existe  pas  dans 
le  Cii9u$  cardifolia,  etCt  II  faut  en  conclure  que  toutes  ces  dispositions 
singulières  ne  sont  pas  attachées  à  des  circonstances  organiques  fonda* 
mentales. 

Tout  le  monde  sait  que  le  pédoncule  de  ces  plantes  occupe  la  mâme  posi* 
lion  que  la  vrille,  et  que  celle-ci  porte  assez  fréquemment  des  fleurs. 
D'après  ces  faits,  on  peut  déclarer  4e  la  manière  la  plus  certaine  que  col 
organe,  dont  la  situation  exceptionnelle  a  frappé  les  irotanistes,  participe  de 
la  nature  de  la  tige,  La  vrille,  en  effet,  se  ramifie,  porte  des  feuilles  rudi-t 
mentaires  à  l'origine  des  divisions,  et  se  charge  quelquefois  de  fleurs.  On 
pourrait  lyouter  que,  comm^  la  grappe,  elle  coptient  un  principe  acide  t>ien 
plus  développé  que  dans  les  jeunes  pousses.  Mais  il  faut  savoir  si  elle  est 
Taxe  lui*méme  qui  a  sqbi  une  déviation  et  s'est  arrêté  dans  son  développe- 
ment par  l'accroissemeut  rapide  du  bourgepi)  axillaire,  si  elle  est  seulement 
produite  pur  une  partition  de  Taxe,  ou  si  elle  est  formée  par  un  bourgeon 
occupant  une  position  inconnue  jusqu'à  présent  dans  l'ordre  normal.  Dans  le 
cas  où  Vax^  aurait  été  arrêté  et  rejeté  latéralement  par  le  i>ourgeon  axillaire 
fort  développé,  on  ne  rencontrerait  plus  de  bourgeon  dans  Talsselle  de  la 
feuille;  on  en  rencontre,  au  contraire,  deux  dans  chaqueaisselle.leplus  or<r 
dinairement.  Au  moins  devraitron  en  rencontrer  davantage  dans  l'aisselle 
de  la  feuille  privée  de  vrille,  il  n'en  est  absolument  rien.  Que  la  feuille  soit 
privée  ou  pourvue  de  vrille,  Ia  (tonformation  das  bourgeons  et  du  prolon* 
gement  de  la  tige  est  identiqqemeqt  la  môme.  Il  est  done  bian  difficile, 
d'après  l'aspect  extérieur  des  organes,  d'admettre  que  la  vrille  soit  le  pro* 
longement  de  l'axe. 

L'idée  ingénieuse  émise  par  M.  Prillleu]^  sera  considérée  ooinme  plus 
plausible  au  premier  aspect.  }l  annonce  que  |e  pian  qui  passe  par  les  inserft 
tiens  des  feuilles  du  premier  rameau  axillaire,  est  perpendiculaire  à  celui 
des  feuilles  de  la  tige,  tandis  que,  selon  lui,  le  plan  des  feuilles  rudjmen- 
taires  des  vrilles  est  le  même  que  celui  des  feuilles  de  la  tige.  Il  en  eonclut 
que  cet  appendice  participe  bien  de  la  nature  de  l'axe,  mais  qu'il  est  le 
résultat  desapartitloni  qu'il  n'est  pas  l'axe  tout  entier,  comme  l'admet  la 
presque  universalité  da9  botanistes,  car  alors  la  tige  apparente  ne  serait 
qu'un  bourgeon,  et,  s'il  en  était  ainsi,  le  plan  de  ses  feuilles  devrait  être 
contraire  à  celui  des  feuilles  de  la  vrille  formant  le  prolongement  de  la  tige, 
et  à  celui  des  feuilles  inférieures. 

Cette  conclusion  semble  logique  ;  mais  le  fait  sur  lequel  elle  repose  est 
contestable  :  d'abord,  on  doit  dire  qu'il  est  difficile  de  voir  quels  sont  les 
points  correspondants  dans  des  organes  si  contuuiDis;  tnsuiie,  si  l'on  arrive 
à  faire  disparaître  les  difficultés  en  observant  ces  organes  très  jeunes,  munis 
alors  de  côtes  très  visibles,  voici  ce  qu'on  observe  :  la  nervure  médiane  de 
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la  feuille  rudimenlaire  ne  correspond  pas  à  la  côte  qui  occupe  le  milieu 
parmi  celles  qui  se  rendent  à  la  vrille,  ce  qui  devrait  être  si  cette  feuille 
était  véritablement  dans  le  môme  plan  que  les  feuilles  de  la  tige.  Elle  cor- 
respond à  Tune  des  côtes  externes  de  ce  groupe.  Cette  feuille  u*est  donc  pas 
placée  en  face  de  raxecaulinalre;  elle  lui  présente  le  côté;  elle  coupe  donc 
a  angle  droit  le  plan  des  feuilles  caulinaires  ;  elle  a  donc  une  position  ana- 
logue à  celle  des  feuilles  du  rameau  axillaire;  elle  semble  donc,  au  premier 
aspect,  un  rameau  tout  a  fait  analogue. 

Ce  fait  tendrait  donc  à  prouver  tout  à  la  fois  que  la  tige  principale  est  le 
prolongement  réel  de  Taxe,  qu'elle  n'est  pas  un  rameau  axillaire,  et  que 
la  vrille  est  un  véritable  rameau,  car  les  feuilles  de  la  vrille,  comme  celles 
du  premier  rameau  axillaire,  sont  en  sens  inverse  de  celles  de  la  tige  prin- 
cipale, placée  entre  la  vrille  et  le  rameau  axillaire. 

Mais  il  ne  faut  pas  se  contenter  de  ce  simple  aperçu,  qui  peut  trop  faci- 
lement donner  place  à  Terreur  :  pour  déterminer  la  nature  vraie  de  cet 
organe,  dont  la  situation  est  si  anormale,  il  faut  recourir  à  la  méthode  que 
j'ai  employée  pour  reconnaître  le  caractère  primordial  de  la  vrille  desCu- 
curbitacées.  Je  vais  donc  étudier  la  constitution  anatomiquede  cet  organe. 

J'examine  d'abord  le  Cissus  hederacea.  Dans  celte  plante,  le  nombre  des 
faisceaux  qui  composent  le  cercle  vasculaire  de  la  tige  s*élève  ordinaire- 
ment à  vingt-deux.  Ces  faisceaux  peuvent  être  considérés  comme  formant 
deux  groupes  séparés  par  les  deux  rangées  des  feuilles  distiques  et  des 
vrilles.  Chacun  de  ces  groupes  comprend  deux  faisceaux  destinés  à  la  pre- 
mière feuille,  qui  en  reçoit  ainsi  quatre,  deux  de  chaque  côté,  et  qui  manque 
ainsi,  chose  remarquable,  de  faisceau  médian. 

Dans  chaque  groupe,  deux  autres  faisceaux  sont  destinés  à  la  deuxième 
feuille;  l'un  de  ces  faisceaux  est  placé  entre  les  deux  faisceaux  de  la  feuille 
inférieure,  Tautre  entre  le  faisceau  le  plus  éloigné  de  cette  feuille  et  la  ligne 
séparative  des  deux  groupes.  Il  y  a  donc  ainsi  huit  faisceaux  foliaires. 

Cinq  faisceaux  réparateurs,  destinés  à  reconstituer  les  faisceaux  foliaires 
épanouis,  accompagnent  de  chaque  côté  les  faisceaux  foliaires  et  alternent 
avec  eux.  On  a  ainsi  dix  faisceaux  réparateurs,  qui,  joints  aux  précédents, 
font  un  ccrclede  dix-huit  faisceaux.  A  ce  nombre  il  faut  ajouter  des  faisceaux 
situés  dans  les  lignes  séparatives,  et  dont  nous  indiquerons  plus  loin  la 
destination.  On  obtient  ainsi  le  nombre  de  vingt-deux  faisceauv,  le  plus 
ordinairement.  Il  faut  noter  cependant  qne  Tarrangement  que  nous  avons 
décrit  n*est  pas  absolument  constant.  Les  faisceaux  foliaires  sont  quelque- 
fois nu  nombre  de  trois  de  chaqnecôté,  et  le  nombre  des  faisceaux  du  cercle 
caulinaire  est  accru  d'une  manière  corrélative.  Il  arrive  même  que  le  nom- 
bre des  faisceaux  n'est  augmenté  que  d*un  seul  côté,  de  sorte  que  la  feuille  a 
trois  faisceaux  d'un  côté  et  deux  de  Tautre,  en  tout  cinq.  Il  semblerait  dès 
lors  que  la  composition  de  la  feuille  rentrât  dans  la  synïétrie  normale  des 


Digitized  by  VjOOQIC 


SÉANCE  DU  2&  JUILLET   1857.  81S 

feuilles  qui  ont  un  faisceau  médian  ;  il  n'en  est  rien  pourtant  dans  les  cas 
ordinaires.  La  feuille,  même  pourvue  de  cinq  faisceaux,  reste  dans  la  caté- 
gorie de  celles  qui  n*ont  pas  de  faisceau  médian.  Le  faisceau  médian,  en 
effet,  est  celui  au-dessus  duquel  se  trouve  le  bourgeon  axillaire,  qui  répar- 
tit dès  lors  ses  fibres  des  deux  côtés  de  ce  faisceau,  les  place  dans  deux 
intervalles  fasciculairesdistincts,  et  les  unit  aux  deux  faisceaux  primordiaux 
qui  accompagnent  et  reconstituent  le  faisceau  médian.  Or,  dans  le  Cissus^ 
le  plus  ordinairement  aucun  faisceau  ne  se  trouve  placé  directement  sous  la 
base  du  bourgeon  axillaire*  et  celui-ci  a  s^  fibres  dans  un  seul  intervalle, 
celui  qui  représente  l'une  des  lignes  séparatives  du  cercle  vasculaire.  Le 
faisceau  impair  reste  donc  latéral  et  ne  peut  véritablement  être  un  faisceau 
médian. 

On  doit  dire  cependant  que  cette  disposition  ne  se  rencontre  pas  toujours  ; 
il  n'est  pas  trop  rare  de  voir  les  fibres  du  t>ourgeon  prendre  naissance  des 
deux  côtés  d'un  faisceau  foliaire  et  lui  donner  ainsi  le  caractère  qui  dis- 
tingue le  faisceau  qui  occupe  la  ligne  médiaue  de  l'expansion  foliaire. 

QuoiquMI  en  soit^  les  pétioles  ne  manquent  pas  de  nervure  médiane.  Les 
faisceaux  qui  leur  viennent  de  chaque  côté  s'anastomoseot  à  leur  base,  et 
de  leur  union  sortent  une  fibre  pétiolaire  médiane,  puis  deux  latérales 
assez  fortes,  séparées  de  la  médiane  par  des  fibres  plus  petites,  enfin  deux 
supérieures,  volumineuses,  élargies  transvei*salement,  séparées  des  latérales 
par  une  fibre  fine,  et  ayant  au-dessous  d'elles  une  fibre  fine  qui  suit  comme 
elles  le  côté  supérieur  du  pétiole  ;  quelquefois  même  une  fibre  fine  existe 
sur  la  ligne  médiane  supérieure. 

f^  fibre  médiane  inférieure  correspond  à  la  foliole  moyenne,  les  grosses 
fibres  latérales  correspondent  à  Tintervalle  des  folioles  latérales  ;  à  l'extré- 
mité du  pétiole  les  fibres  s'anastomosent  et  fournissent  aux  pétioles  des  fo- 
lioles des  fibres  semblables,  par  leur  nombre  et  leur  arrangement^  à  celles 
qu'on  remarque  dans  le  pétiole  commun.  Il  y  a  cela  de  particulier  que  les 
fibres  supérieures  du  pétiole,  non-seulement  concourent  à  former  les  fibres 
des  folioles  externes,  mais  s'unissent  pour  former^au  sommet  du  pétiole,  un 
cercle  irrégulier,  d'où  partent  des  fibrilles  qui  vont  s'unir  aux  fibres  des 
cinq  folioles,  et  former  surtout  leurs  fibres  supérieures  :  de  sorte  que  les 
fibres  supérieures  qui,  en  réalité,  étaient  les  plus  extérieures,  s'unissent  aux 
fibres  médianes,  et  que,  par  conséquent,  les  fibres  foliaires  ne  forment  plus 
une  simple  expansion,  mais  se  réunissent  en  cône  ou  en  cercle. 

L'organisation  fort  caractéristique  que  nous  venons  de  décrire,  se  re- 
trouve absolument  la  même  dans  la  Vigne:  elle  est  même  plus  visible  parce 
que  les  parties  sont  plus  grandes.  Le  nombre  des  faisceaux  de  la  Vigne 
s'élève  plus  régulièrement  à  trois  de  chaque  côté  ;  le  nombre  peut  être 
même  plus  considérable  encore,  probablement  en  raison  de  l'exubérance  de 
végétation  qu'acquiert  cette  plante  par  la  culture.  Aussi  son  cercle  vascu- 
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laire  présentê-t-il  ordinairement  un  nombre  de  faisceaux  qui  s'élève  à  32 
ou  84. 

Nous  voyons  donc,  dans  ces  plantes,  le  cercle  Vasculaire  de  la  tige  formé 
des  faisceaux  foliaires  de  deux  feuilles  distiques,  séparés  par  les  faisceaux 
réparateurs;  les  faisceaux  de  chacune  de  ces  feuilles  alternent,  se  présen- 
tent au  nombre  de  deux  ou  de  tl*ois  pour  Chaque  côté  des  feuilles,  et  ne 
constituent  pas  de  faisceaux  médiauis  dahS  les  cas  lés  plus  ordinaires;  les 
bourgeons  se  forment  dans  les  lignes  qui  séparent  les  fibres  appartenant  à 
chacun  des  côtés  des  feuilles*,  les  fibres  de  ces  bourgeons  sont  sontent  ati 
nombre  de  quatre  ou  cinq,  mais  se  soudent  souvent  en  ddux  faisceaux  prin- 
cipaux, qui  restent  généralement  libres  entre  les  faisceaux  réparateurs  voi-> 
sins  jusqu'au  point  où  ils  contournent  la  base  de  la  vrille  ou  le  bourgeon 
de  la  feuille  inférieure.  Ce  sont  ces  fibres  qui  concourent  d  augmenter  le 
nombre  des  faisceaux  du  cercle  vasculaire  formé  par  les  fhisceaujt  foliaires 
et  réparateurs. 

Maintenant  il  nous  reste  k  examiner  comment  se  fbrment  les  vrilles. 

Si  la  vrille  est  la  eontintittfon  de  Taxé,  elle  doit  être  formée  par  Ten- 
semble  des  Aiisceaux  qui  se  profot)geiit  ao  delà  do  peint  d'expansion  de  la 
feuille,  et  si  la  partie  qui  porte  les  feuilles  supérieures  est  produite  par  le  dé* 
velopperoent  du  bourgeon  axlllaire,elle  doit  être  constituée  par  les  fibres  nais* 
sant  entre  les  faisceaux  réparateurs  qui  circonscrivent  Taisselledela  feuille. 
C'est  ainsi  que  les  choses  se  passent  toujours;  ce  sont  là  les  conditions  or* 
ganiques  rigoureuses  qui  déterminent  la  nature  du  rameau  axlllaire.  Eh 
bien  !  la  continuation  apparente  de  la  tige  ne  tire  pas  son  origine  de  Tais- 
selle;  elle  est  formée  par  le  prolongement  même  du  cercle  vasculaire  tout 
entier;  elle  est  constituée  par  rallongement  des  faisceaux  primordiaux  qui 
existent  dans  le  premier  mérithalle,  par  rallongement  des  faisceaux  de  la 
deuxième  feuille  qui  existaient  de  même  dans  le  cercle  vasculaire  de  ce 
mérithalle,  enfin  par  les  faisceaux  reconstitués  pour  former  la  troisième 
feuille,  en  se  plaçant  au-dessus  des  fibres  épauouies  de  ta  première;  elle 
reçoit  ainsi  tous  les  faisceaux  du  cercle  caulinaire,  seule  elle  est  donc  le 
vrai  prolongement  de  la  tige,  dont  les  éléments  sont  tout  à  fait  distincts  de 
ceux  de  la  production  axlllaire. 

La  vrille,  au  contraire,  ne  reçoit  eU  aucune  façon  l'ensemble  deà  fais-^ 
eeaux  qui  constituent  ce  cercle  vasculaire;  le  mode  de  formation  de  la  vrille 
est  tout  différent  :  ce  n'est  plus  par  le  cercle  vasculaire  entier  qu'elle  est 
constituée;  elle  est  formée,  comme  les  véritables  bourgeons,  entre  deux 
faisceaux  réparateurs  ;  elle  naît,  à  l'opposite  de  la  féutlle  et  du  bourgeon 
axlllaire,  dans  la  ligne  séparative  des  deux  groupes  de  faisceaux  qui  com* 
posent  le  cercle  vasculaire,  comme  les  bourgeons  de  la  feuille  inférieure  et 
de  la  supérieure,  dans  les  mêmes  conditions  que  ces  derniers.  Ses  fibres,  au 
nombre  de  ft  ou  5,  quelquefois  réunies  en  2  faisceaux,  restent  libres  entre 
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les  2  tàineêàûK  réparatetirs,  et  s'unissent  à  ceux-ci  att  point  ob  ils  tentonr- 
D6Dt  le  bourgeon  inférieur.  Elles  augmentent  ainsi  le  nombre  des  faiseeaux  du 
cercle  Taseulaire  comme  ceux  des  bourgeons.  Au  point  où  natt  la  vrille,  ces 
fibres  se  ramifient  et  s'anastomosent  pour  constituer  le  cercle  vasculaire  de 
cet  organe,  comme  les  fibres  des  bourgeons  constituent  le  cercle  de  nouveaux 
rameaux.  Au-dessus  de  la  vrille  se  produisent  les  fibres  du  bourgeon  de  la 
feuille  supérieure,  qui  naissent  des  faisceaux  réparateurs  qui  la  circonscri- 
vent, comme  eeux  de  la  vrille  sont  nés  de  ces  faisceaux  au-dessus  du 
boorgeon  inférieur,  qu'ils  circonscrivent  aussi.  Il  y  a  identité  parfaite  dans 
la  formation  de  ces  organes,  à  ce  point  que,  lorsque  Técorce  du  tissu  est 
enlevée,  ainsi  que  les  rameaux  axillaireset  les  vrilles,  et  qu'il  ne  reste  que 
la  base  de  cas  organes,  il  est  difficile  de  décider  quelle  est  celle  qui  appar* 
tient  à  la  vrille,  quelle  est  celle  qui  Appartient  au  bourgeon  axillaire  i  on  ne 
peut  les  distinguer  que  parce  que  les  faisceaux  foHaires  se  rapprochent  du 
bourgeon  el  s'éloignent  de  la  vrille  oppositifoliée. 

Il  arrive  que,  dans  la  Vigne,  l'axe  caulinaire  se  partage  ;  dans  ce  cas,  les 
faisceaux  se  partagent  en  deux  groupes.  Ils  se  divisent  et  se  multiplient, 
probablement  à  cause  de  la  vigueur  de  la  végétation,  et  constituent  deux 
cercles  vasculaires  distincts,  ie  produis  Un  exemple  de  cette  division  ! 
on  y  peut  voir  qu'aucun  des  deux  cercles  n'est  destiné  II  former  la  vrille  ! 
Celle-ci  appartient  à  Tune  des  deux  brancbesde  la  partition,  mais  n*est  pas 
constituée  par  l'ensemble  des  fibres  qui  la  composent.  Si  donc  il  n'est  pas 
possible  de  considérer  la  vrille  comme  l'axe  véritable  arrêté  dai>s  son  ûé* 
veloppemeut,  on  ne  peut  admettre  davantage  qu'elle  soit  produite  par  une 
portion  de  l'axe  caulinaire  se  séparant  accidentellement;  nH)in8  encore  on 
peut  dire  qu'elle  est  le  résultat  d'une  partition  constante. 

Les  faits  précédemment  exposés  nous  autorisent  donc  à  dire  que  la 
vrille  des  Vignes  n'est  ni  le  prolongement  de  Taxe  canlinaire,  ni  le 
résultat  de  la  partition  de  ce  dernier.  Elle  est  produite,  comme  les  bour«- 
geons,  par  des  fibres  nées  dans  la  ligne  séparative  des  deux  groupes  de 
faisceaux  qui  composent  le  cercle  d'une  tige  à  feuilles  distiques^  souvent 
privées  de  faisceaux  médians.  C'est  un  bourgeon  véritable,  naissant,  non 
plus  dans  l'aiselle  d'une  feuille,  mais  à  Topposite,  et  naissant  privé  d'écaillés. 
On  lie  peut  le  considérer  comme  un  bourgeon  adventif,  car  sa  présence  est 
trop  constante  et  son  lieu  d'origine  trop  caractéristique,  puisque  les  vrilles 
naissent  toujours  dans  les  deux  rangées  des  feuilles  et  des  bourgeons  axil- 
laires,  et  à  l'opposite  d'une  feuille. 

Voilà  donc  un  ordre  normal  qui  n'avait  point  été  aperçu,  et  qui  noua 
apparaît  dans  la  famille  des  Vignes.  Cet  ordre  dérive-t-il  des  ordres  connus? 
la  vrille,  par  exemple,  est-elle  le  bourgeon  d'une  feuille  opposée  qui  est 
avortée?  Mais  il  n'y  a  pas  trace  de  cette  feuille,  et  d'ailleurs  l'ordre  naturel 
des  feuilles  opposées  est  d*étre  dccussées:  ici,  elles  seraient  distiques.  Là 
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vrille  pourrait-elle  être  regardée  comme  formée  par  les  éléments  da  fais^ 
ceau  médian  delà  feuille  inférieure,  qui  ne  s*épanouiraieut  pas,  contourne- 
raient le  bourgeon  axillaire,  et  feraient  éruption  au  nœud  de  la  feuille  supé- 
rieure, à  Topposite  de  celle-ci?  Mais  certaines  feuilles  ont  un  faiscrnu 
médian,  et,  d*ailleurs,  il  u*y  a  pas  d*exemple  d*un  faisceau  foliaire  médian 
subissant  une  pareille  déviation,  suivant  un  tel  trajet,  et  formant  un  tel  or^ 
^ane.  Il  serait  plus  plausible  de  penser  que  la  vrille  est  un  deuxième  bour- 
geon axiliaire,  superposé  au  bourgeon  ordinaire  comme  dans  VAristolockia 
Sipho^  mais  considérablement  élevé  au-dessus  de  lui,  et  ne  faisant  érup- 
tion que  vis-à-vis  de  la  feuille  supérieure.  Cette  opinion  recevrait  quelque 
appui  de  ce  fait  que,  dans  la  Vigne,  la  feuille  qui  se  trouve  sous  la  vrille 
manque  souvent  de  bourgeon,  comme  si  la  vrille  avait  totalement  emporté 
la  production  axiliaire.  D'autres  faits  viendraient  encore  rendre  piansil>ie 
cette  manière  d'expliquer  une  disposition  insolite  :  ainsi  plusieurs  plantes 
ont  les  l)Ourgeons  placés  au-dessus  de  Taisselle,  tels  sont  les  Marsilea^  Pilu- 
laria,  etc.;  dans  les  Equisetum,  Ws  sont  élevés  Jusqu'au  verticille  supérieur, 
comme  dans  la  Vigne.  Mais  je  ne  veux  pas  insister  sur  cette  majiièi*e  de 
considérer  l'appendice  cirriforme  des  Vignes;  dans  Tétat  actuel  de  la  science, 
ce  serait  peut-être  prématuré  et  peut-être  m'accuserait-on  d'entrer  dans  le 
champ  des  hypothèses.  Je  veux  me  contenter  de  constater  la  coïncidence 
des  faits  et  de  retracer  rigoureusement  les  dispositions  nnatomiques  et 
Tordre  singulier  qui  en  dérive.  Cet  ordre,  je  le  résume  en  peu  de  mots  :  Dans 
les  Vignes  et  les  Cissus,  les  tiges  et  les  branches  ont  un  axe  qui  se  continue 
et  qui  n  est  point  arrêté  et  dévié  à  chaque  nœud  ;  elles  ont  des  feuilles  «al- 
ternes, distiques,  habituellement  privées  de  faisceau  médian;  les  bourgeons 
naissent  entre  les  faisceaux  réparateurs  qui  circonsciivent  l'aisselle  des 
feuilles  et  gardent  leurs  fibres  libres  jusqu'à  la  production  inférieure.  A 
Topposite  des  feuilles,  dans  les  intervalles  affectés  aux  bourgeons,  naissent 
de  la  même  manière  les  vrilles,  qui  gardent  aussi  leurs  fibres  libres  jusqu'au 
l>ourgeon  qui  est  au-dessous.  Ainsi,  à  chaque  nœud,  ou  trouve  un  bourgeou 
axiliaire  et  un  autre  oppositifolié  ;  l'un  ou  l'autre  cependant  peut  ne  pas  se 
développer. 

M.  le  Président  déclare  close  la  session  ordinaire  de  1856-57.  La 
Société  se  réunira  de  nouveau  le  13  novembre  prochain. 

Conformément  au  paragraphe  2  de  l'article  &1  du  règlement,  le 
procès-verbal  ci-dessus  a  été  soumis,  le  11  septembre,  au  Conseil 
d'administration,  qui  en  a  approuvé  la  rédaction. 
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PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE. 

Beitraeire  xmr  Kemitnlss  der  Phyllomorphosc.  ErstesHeft. 
Ueber  das  gteiche  oder  verschiedene  Verhalten  von  Blattstiel  und  Spreite 
im  Gange  der  PAyllomorphose  [Documents  relatifs  à  la  morphose  des 
feuilles.  Premier  mémoire  :  Sur  ta  manière  ou  semblable  ou  dissemblable^ 
d*après  laquelle  se  comportent  le  pétiole  et  le  limbe  dans  le  cours  de  la 
métamorphose  des  feuilles);  par  M.  G.-W.  Jullus  Rossmann.  Brocb. 
iii-4  de  60  pages  et  3  pi.  lithogr.  Giessen,  1857  ;  chez  J.  I\icker. 

L^auteur  présente  d'abord  un  historique  duquel  il  résulte  que,  jusqu'à 
ce  jour,  on  n'a  fait  presque  aucune  observation  sur  les  changements  de 
forme  que  peuvent  subir  les  feuilles  d^une  même  plante  dans  le  cours  d« 
son  évolution,  depuis  la  germination  jusqu'au  développement  des  fleurs. 
Or  c'est  précisément  là  le  sufet  de  son  mémoire.  Il  rapporte  les  4  cas  dis- 
tingués à  ce  sujet  par  M.  Schleiden.  II  expose  ensuite  la  métliode  qu'H  a 
suivie  lui-même  pour  ses  recherches,  laquelle  consiste  à  noter  et  à  com- 
parer entre  elles  toutes  les  configurations  diverses  que  peuvent  présenter 
successivement  les  feuilles  d'une  même  plante.  Vm  réunlsant  ainsi  uiî 
grand  nombre  d'exemples,  on  arrive  bientdt  à  reconnaître  que  le  limbe  et 
le  pétiole  ne  se  comportent  pas  toujours  de  la  même  manière,  et  que  chn* 
cune  de  ces  deux  parties  doit  être  étudiée  séparément.  On  peut  dès  Ion 
distinguer  3  cas  :  ou  le  limbe  subit  seul  des  modifications  importantes  dans 
sa  configuration,  le  pétiole  variant  uniquement  de  longueur;  ou  c'est  le 
pétiole  qui  modifie  sa  forme  essentiellement  et  régulièremeat  en  même 
temps  que  le  limbe  et  plus  tard  indépendamment  de  celui*ci  ;  ou  enfin  ces 
deux  parties  semblent  suivre  deux  marches  parallèles.  De  là  M.  Rossmann 
divise  son  mémoire  en  3  paragraphes  qui  correspondent  à  ces  3  cas  et  qui 
portent  pour  titres  les  3  dénominations  par  lesquelles  11  désigne  ces  3  mo- 
diflcations  dans  la  marche  des  faits,  savoir:  Phyllomorphose  lominaiie 
(p.  11-15),  Phyllomorphose  pétiolaire  (p.  15-M),  Phyllomorphose  égale 
(p.  &7-5ft).  Il  déduit  ensuite  de  l'ensemble  de  son  travail  les  conclusions 
suivantes  : 

1.  Le  pétiole  et  le  limbe  se  comportent,  dans  le  cours  de  la  phyllomor- 
phose, en  général  d'une  manière  dissemblable,  rarement  de  la  même  ma< 
nière.  —  2.  Le  cas  le  plus  fréquent  est  celui  dans  lequel  le  pétiole  ne  mo- 
difie pas  sa  forme  de  manière  essentielle  et  ne  présente  que  des  changements 
T.  IV.  52 
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de  dimensions,  principalement  de  longueur.  Souvent  il  reste  à  la  fin  une 
production  (|u*on  ne  peut  regarder  que  comme  un  limbe.  —  3.  Assez  sou- 
vent aussi  le  pétiole  subit  de  graiids  changemefats  de  forme.  Alors  il  reste 
lînalement  une  production  qui  ne  correspond  qu'au  pétiole.  —  U.  Le  cas  le 
plus  rare  est  celui  dans  lequel  le  pétiole  £t  le  limbe  subissent  simultané- 
ment des  modifications  analogues,  et  de  là  provient  une  feuille  simple  en 
apparence,  à  la  formation  de  laquelle  ces  deux  parties  ont  concouru  paie- 
ment. —  5.  Dans  Tétendue  d'un  seul  et  même  axe  il  peut  se  présenter  des 
modifications  différentes. — 6.  Aucune  formation  foliaire  n'offre  exclusi- 
vement une  des  modifications  dont  il  vient  d'être  question;  mais  II  est 
vraisemblable  que  toutes  [ces  modifications  se  présentent  dans  chaque 
formation. 

A  la  fin  de  son  mémoire^  M.  Rossmann  indique  les  questions  qu'il  lui 
semble  nécessaire  de  résoudre  pour  arriver  À  connaître  à  fond  la  pbyflo- 
morphose.  Il  donne  enfin  la  table  des  noms  des  plantes  citées  par  lui  et 
Texplication  des  66  figures  que  comprennent  les  3  planches  de  son  mémoire. 

Pr^Aaetlon  de  la  eMor^iphylle  et  dlreetl^n  des  tlffesy 
••as  MnilaeMee  des  rmjomm  altrA-Tloleis,  eal^rii^aes 
et  Imniueax  da  speetre  solaire;  par  M.  C.-M.  Guilienrtttt 
(Annales  des  sciences  naturelles^  /i»  série,  VII,  1857,  p.  15M72), 

M.  Guillemin  avait  déjà  publié  sur  ce  sujet,  dans  les  Comptes  rendus  de 
FAcadémie  des  sciences  (XLV,  séance  du  13  juillet  1857),  une  note  peu 
étendue  dont  le  Bulletin  a  donné  une  courte  analyse  (voy*  Bulletin  de  la 
Soc,  bot,  de  France,  IV,  p.  M3);  mais  ce  n'était  là  qu'un  premier  et  ra- 
pide aperçu  des  principaux  résultats  fournis  par  des  expériences  qui  appe- 
laient encore  un  complément  Le  mémoire  récemment  publié,  dont  nous 
venons  de  reproduire  le  titre,  a  pour  base  la  série  entière  des  observations 
de  l'auteur;  il  est  d'ailleurs  beaucoup  plus  développé  et  plus  complet;  nous 
croyons  donc  devoir  en  présenter  une  analyse  qui  ne  pourra  faire  double 
emploi  avec  le  court  article  déjà  inséré  au  Bulletin, 

M.  Guillemin  rappelle  d'abord  les  travaux  des  observateurs  qui  ont 
cherché  à  reconnaître  Tinfluence  exercée  sur  les  végétaux  par  les  différents 
éléments  réunis  dans  la  lumière  blanclie.  Il  cite  les  recherches  de  l'abbé 
Tessier,  de  Sénebier,  de  Poggloli,  de  M.  Payer,  du  docteur  Gardner,  de 
M.  Draper  et  deDutrochet.  Il  étudie  ensuite  séparément,  en  deux  para- 
graphes distincts  :  1^  la  production  de  la  chlorophylle  sous  l'influence  des 
rayons  ultra-vioJets  et  calorifiques;  2"  l'action  des  rayons  ultra- violets  et 
calorifiques  dans  le  phénomène  de  la  tendance  des  tiges  vers  les  rayons 
solaires.  La  conclusion  générale,  déduite  par  lui  de  l'ensemble  du  premier 
paragraphe,  est  que  la  mntière  verte  des  plantes  se  forme  principalement 
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SOUS  raction  ée  la  partie  colorée  du  spectre;  mais  que  les  rayons  qui  n*im- 
pressionnent  pas  la  rétine  peuvent  aussi,  pour  une  part  moindre,  coiv- 
courir  à  son  développement. 

Le  second  paragraphe  du  mémoire  de  M.  Guîllemin  en  forme  la  majeure 
partie.  Cet  habile  physicien  avait  vu  les  tiges  s'infléchir  plus  fortement 
dans  les  rayons  ultra-violets  .que  dans  tous  les  autres  rayons  colorés  ou 
calorifiques.  La  nouveauté  de  ce  fait  Ta  déterminé  à  en  faire  Tobjet  de 
nouvelles  expériences  pour  lesquelles  il  s'est  entouré  de  nombreuses  pré^ 
cautions  qu'il  Indique  et  dans  lesquelles  il  s'est  servi  d'appareils  qu'il  fait 
connaître,  auxquels  il  a  adapté  successivement  des  prismes  de  sel  gemme, 
de  quartz,  de  flint  et  de  flint  pesant.  La  conclusion  défli^itive  qu'il  déduit 
de  toutes  ses  expériences  est  que  les  rayons  ultra-violets,  compris  entre  les 
raies  H  et  I,  sont  de  tous  les  plus  actifs.  — Les  observateurs  qui  s'étaient 
occupés  du  même  sujet  avaient  obtenu  des  résultats  différents  ou  même 
cootralrts,  Dutrochet  attribuait  le  maximum  d'action  aux  rayons  violets  ( 
maïs  il  (ivait  été  conduit  à  cette  manière  de  voir  par  ses  procédés  d'expé- 
rimentation, ûardoer  regardait  les  rayons  indigo-  comme  possédant  le 
maxinniim  d'aetton  \  mais  ses  expériences  paraissent  avoir  été  faites  pour 
la  plupart  sans  écrans  qu'il  est  cependant  nécessaire  d'employer  et  même 
de  multiplier.  Quant  à  M.  Payer,  il  pose  en  principe  que  le  rayon  bleu  est 
le  plus  énergique;  il  refuse  toute  action  aux  rayons  chimiques,  aux  rayons 
rouges,  orangés,  jaunes,  verts,  et  il  nie  l'influence  des  écrans  placés  entre 
les  plantes  et  la  lumière.  1 11  résulte,  au  contraire,  dit  M.  Guillemin,  des 
expériences  que  je  viens  d'exposer,  que  les  rayons  bleus  sont  moins  éner- 
giques que  tous  les  raypns  colorés,  chimiques  ou  calorifiques  du  spectre, 
pourvu  qu'on  linoite  l'étendue  de  ces  derniers  à  une  petite  distance  du  maxi- 
mum de  chaleur;  que  les  rayons  chimiques  plus  réfrangibles  que  le  violet 
sont  les  plus  actifs  de  tous,*  que  les  rayons  calorifiques  rouges  et  même 
orangés  viennent  en  seconde  ligne  pour  l'énergie  ;  enfin  que  les  propriétés 
optiques  et  le  nombre  des  milieux  transparents,  ou  des  écrans  placés  entre 
les  plantes  et  les  rayons,  ont  une  influence  capitale  sur  la  nature  des 
résultats.  En  variant  les  expériences  de  toutes  les  manières,  je  n'ai  pas  pu 
saisir  la  cause  de  la  différence  qui  sépare  mes  résultats  de  ceux  que 
M.  Payer  a  obtenus.  » 

En  dernière  analyse,  M.  Guillemin  déduit  de  ses  expériences  des  conclu, 
sions  formulées  en  12  alinéas  que  nous  reproduirons  en  majeure  partie. 

l**  Les  jeunes  plantes  étiolées  se  courbent  sous  Tinfluence  de  tous  les 
rayons  du  spectre  solaire;  les  rayons  calorifiques  les  moins  réfrangibles, 
bu  les  rayons  de  basse  température,  paraissent  seuls  faire  excepliou.  — » 
2°  Les  rayons  calorifiques  moins  réfrangibles  que  le  rouge  et  les  rayons 
chimiques  plus  réfrangibles  que  le  violet  présentent  2  maxima  d'action  pour 
la  flexion  des  tiges  végétales  ;  les  rayons  colorés  intermédiaires  détermi- 
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nent,  au  contraire,  plus  netivement  que  les  précédents,  la  formation  de  la 
chlorophylle.  —  3"  La  flexion  latérale  sïtend  au  delà  du  rouge  et  du  violet 
extrêmes;  elle  a  pour  centre  les  rayons  indigo;  elle  se  produit  souvent 
malgré  la  présence  des  écrans  qui  séparent  les  différents  rayons  colorés.— 
U""  La  production  de  la  matière  verte  est  à  sou  maximum  dans  le  jaune; 
elle  diminue  lentement  en  allant  vers  le  violet,  dépasse  cette  limite  et 
devient  nulle  dans  les  derniers  rayons  fluorescents,  —  5*  Du  côté  du  rouge, 
Taptitude  des  divers  rayons  à  déterminer  la  formation  de  la  chlorophylle 
décroît  plus  rapidement.  —  6*  Les  rayons  bleus,  verts,  jaunes,  orangés  et 
rouges  font  verdir  plus  rapidement  les  feuilles  étiolées  que  les  rayons 
solaires  directs;  Faction  du  jaune  est  presque  égale  à  celle  de  la  lumière 
diffuse  atmosphérique.  —  1**  Les  rayons  polarisés  paraissent  agir,  à  Vinten- 
sité  près,  comme  les  rayons  naturels. 

Velber  PartlieB*i;eBeils  bel  PflAiiBeii  {Sur  la  Partkénogénhe 
dans  les  plantes);  par  HF.  Al.  Braun.  {Abhandlungen^  etc..  Mémoires  de 
la  classe  physiq.  de  VAead.  roy,  des  sciences  de  Berlin^  pour  1856, 
pp.  311-376,  avec  une  planche  lithog.  Tirage  à  part  en  broch.  in-*^*'  de 
65  pag.;  Berlin,  18570 

Le  grand  Mémoire  de  M.  M.  Braun  est  divisé  en  trois  parties  :  la  pre- 
mière a  pour  objet  la  production  de  bonnes  graines  sans  fécondation  préa- 
lable ou  la  Parthénogenèse^  comme  on  Ta  nommée,  dans  les  Phanérogames, 
et  plus  particulièrement  dans  le  Cœlebogyne;  la  deuxième  est  relative  aux 
faits  analogues  que  présente  le  Chara  crinita  ;  la  troisième  est  consacrée  à 
des  considérations  très  développées  sbr  Tanalogie  qui  existe  entre  les  modes 
de  reproduction  tels  qu'ils  ont  lieu  dans  les  divers  embranchements  do 
règne  végétal,  sur  Texplication  qu'on  pourrait  donner  de  la  parthénoge- 
nèse, etc.  Il  serait  au  moins  difficile  de  résumer  cette  dernière  partie  aussi 
succinctement  que  nous  serions  obligé  de  le  faire,  sans  lui  enlever  à  peu  près 
tout  son  intérêt  ;  nous  la  laisserons  donc  à  regret  de  côté  ;  mais  nous  pour- 
rons resserrer  dans  un  cadre  étroit  l'indication  rapide  des  foits  exposés  dans 
les  deux  premières. 

I.  M.  Al.  Braun  donne  d'abord  un  aperçu  historique  des  prmcipaax  tra- 
vaux modernes  sur  la  fécondation  dans  les  plantes.  Il  dit  qu'après  la  décou- 
verte en  1823,  par  M.  Amici,  du  tube  pollinique,  des  observations  très 
nombreuses  ont  établi  comme  un  fait  général  la  reproduction  des  végétaux 
due  au  concours  de  deux  sexes  caractérisés  l'un  et  l'autre  par  le  rdle  qu'ils 
jouent  dans  ce  grand  phénomène.  Il  rappelle  que  la  théorie  proposée  «o 
1837  par  M.  Schleideu,  selon  laquelle  ce  serait  l'extrémité  du  tube  pollinl- 
que  lui-même  qui  deviendrait  Tembryon,  est  aujourd'hui  abandonnée  par 
tout  ie  monde,  même  par  son  auteur.  II  ajoute  que' cependant  la  doctrine 
universellement  admise  sur  les  sexes  et  sur  la  fécondation  est  contredite  par 
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les  observations  de  parthénogenèse,  et  il  présente  le  tableau  détaillé  des 
plantes  soit  diolques,  soit  monoïques,  dans  lesquelles  divers  auteurs  ont  cru 
constater  une  pi*oduction  de  graines  embryonées  sans  fécondation  préalable* 
Voici  quelles  sont  ces  plantes  :  A.  Diolques  :  Cannabis  sativa;  Spinacia 
oleracea;  Lycknîs  dioica;  MercurialU  annua;  Bryonia  dioica;  Pistacia 
narbonensis  et  autres.  B.  Monoïques  :  Cucurbùa  Melopepo,  Citndlus^  etc.  ; 
Vriicapilulifera:  Ficus  Carica.  —  On  peut  faire  des  objections  à  ces  ob- 
servations, mais  non  à  celles  qui  ont  pour  sujet  le  Cœlebogyne  ;  car,  celui-- 
ci est  une  espèce  exotique,  dioîque,  dont  il  n'existe  pas  de  pieds  mâles  dans 
les  jardins  où  il  produit  cependant  de  bonnes  graines  susceptibles  de  germer. 
Aussi  l'auteur  porte*t-il  sur  ce  végétal  toute  son  attention. 

Cet  arbuste  ayant  été  envoyé  vivant  à  Kew,  en  1829,  par  Allan  Cunnin- 
gham,  donna  bientôt  des  fleurs  qui  le  firent  reconnaître  pour  une  Euplior* 
blacée.  J.  Smitb,  qui  Tavaitd'abord  nommé  Sapium  ilicifolium^  établit  en- 
suite pour  lui  le  genre  Cœlebogyne  et  en  fit  son  C«  ilicifolia.  Ce  botaniste 
reconnut  qu'en  l'absence  de  tout  organe  niâle,  ce  singulier  végétal  donnait 
des  graine^  susceptibles  de  germer,  et  dont  on  ne  pouvait  expliquer  la 
production  par  Tactlon  du  pollen  d*une  autre  Euphorbiacée.  Ces  observa- 
tions de  J.  Smith  ont  été  confirmées  par  celles  qu*on  a  faites  après  lui,  à 
Kew,  pendant  vingt-sept  ans.  —  D'un  autre  côté,  au  Jardin  botanique  de 
Berlin,  on  observe  avec  une  attention  soutenue,  depuis  vingt  ans,  trois  pieds 
de  Cœlebogyne,  et  M.  Al.  Braun,  en  particulier,  a  poussé  les  précautions  à 
cet  égard  jusqu'à  en  mettre  un  pied  dans  son  cabinet,  afin  de  pouvoir  le 
suivre  presque  sans  interruption  dans  les  phénomènes  qu'il  présente* 

Jamais  cet  habile  et  patient  observateur,  ni  ses  devanciers,  n'ont  pu  y 
voir  autre  chose  que  des  fleurs  exclusivement  femelles;  cependant,  de 
même  qu'à  Kew,  la  plante  a  produit  fréquemment  de  bonnes  graines  des- 
quelles sont  provenus  de  jeunes  pieds  en  grand  nombre  qui  ont  été  donnés 
à  différents  jardins. 

I)  semble  donc  parfaitement  établi  que  le  Cœlebogyne  produit  dans  les 
jardins  de  bonnes  graines  sans  fécondation;  mais,  cette  connaissance  acquise, 
on  est  conduit  naturellement  à  se  poser  diverses  questions  que  M.  AJ. 
Braun  examine  successivement. 

1«  Ne  peut-on  admettre  Sclune  fécondation  sans  pollen,  due,  par  exemple, 
aux  glandes  calycinalesy  comme  Smith  l'insinuait?  M.  Ai.  Braun  ne  croit 
pas  qu'il  puisse  y  avoir  la  moindre  incertitude  quant  à  la  réponse  négative 
à  cette  question.  Il  a,  du  reste,  étudié  avec  soin  la  structure  de  ces  glandes, 
et  il  n'y  a  rien  vu  qui  puisse  ressembler  de  près  ou  de  loin  à  du  pollen. 

2*  Comment  se  forme  l'embryon  du  Cœlebogyne  ?  Pour  répondre  à  cette 
question,  l'auteur  rapporte  les  résultats  d'observations  très  attentives  qui 
ont  été  faites  à  sa  demande,  par  M.  Deecke.  L'ovule  de  cette  plante  est  pen- 
dant, anatrope,  à  deux  téguments,  d'abord  égaux  en  épaisseur,  dont  l'in- 
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terne  devient  ensuite  le  plus  épais  des  deux.  Dans  son  nucelle  se  trouve  uq 
sac  embryonaire  étroit  et  allongé,  dans  le  haut  duquel  se  forment  deux  vé- 
sicules embryonaires  ovoïdes.  Bientôt  on  voit  une  de  ces  vésicules  se 
diviser  eu  deux  cellules  superposées,  dont  la  supérieure  formera  un  très 
court  suspenseur,  unicellulé,  dont  Tinférieure  se  divise  et  subdivise  pea 
à  peu  en  nombreuses  cellules,  de  manière  à  devenir  un  globule  embryo* 
naire,  qui  se  développe  ensuite  en  embryon  à  deux  cotylédons  bien  formés. 
Tout  ce  développement,  parfaitement  analogue  à  celui  de  Tembryon  des 
Phanérogames  angiospermes  en  général,  a  lieu  sans  qu'on  découvre  dans 
]*ovule  le  moindre  indice  de  tul)e  pollinique.  —  M.  Al.  Braun  ajoute  que 
les  observations  faites  A  Kew,  par  M.  Radikofer,  établissent  tout  aussi  bien 
que  celles  de  M.  Deecke,  la  naissance  de  l'embryon  du  Cœlebogyne  iansun 
ovule  normal,  sans  intervention  de  pollen,  par  conséquent  la  parthénogenèse 
de  cette  plante.  La  longue  durée  du  stigmate  de  cette  même  espèce  indique 
à  l'extérieur  Tabsence  de  fécondation,  comme  i.  Smith  l'avait  très  bien  vu 
le  premier. 

3"^  Le  Cœlebogyne  n*aurait-il  qu'un  seul  sexe  ?  La  réponse  à  cette  ques* 
tion  est  facile  puisque  l'herbier  de  sir  W.  Hooker  renferme  le  pied  mâle  de 
cette  plante.  Des  fragments  détachés  de  cet  échantillon  mâle  permettent  à 
M.  Al.  Braun  de  donner  du  Cœlebogyne  mâle  et  femelle  une  description 
complète,  dont  nous  résumerons  les  traits  principaux. 

Les  feuilles  sont  en  spirale  d'après  la  formule  3/8.  L'Inflorescence  mâle 
est  composée  ;  elle  consiste  en  15  ou  20  sortes  de  petits  épis  placés  isolément 
ou  par  2  sur  un  axe  long  d*environ  8  centimètres.  Dans  chaque  petit  épi, 
on  voit  une  bractée  avec  sa  fleur  axillaire ,  sous  laquelle  sont  2  bractées 
ayant  chacune  une  fleur  de  deuxième  ordre  à  son  aisselle  ;  enûn,  sous  cha- 
cune de  celles-ci  se  trouvent  2  bractéolules  dont  Texterne  abrite  à  son  ais- 
selle une  fleur  tertiaire.  Il  y  a  donc  là  un  dichasium^  qui,  au  2*  degré  de  la 
ramiflcation,  devient  un  monochasium.  Chaque  fleur  a  8  étamines,  quelque- 
fois 6.  Celles-ci  ont  un  fliet  très  court  ;  leur  anthère  ovale,  obtuse,  a  ses 
2  moitiés  arquées,  se  touchant  aux  deux  bouts  et  un  peu  séparées  parle 
connectif  dans  leur  portion  intermédiaire.  Le  pollen  est  bien  conformé,  glo* 
buleux  ou  arrondi-triangulaire,  à  3  pores  fort  peu  apparents  ;  au  total,  il 
ressemble  beaucoup  à  celui  du  Mercurialis  armua  pour  la  grosseur  et  la 
forme. 

Quant  à  l'inflorescence  et  aux  fleurs  femelles,  elles  étaient  connues  ;  d'ail- 
leurs leurs  caractères  principaux  sont  présentés  dans  la  caractéristique  do 
genre,  que  nous  reproduirons. — I^e  fruit  ressemble  à  celui  d'une  Euphorbe; 
il  a  7-8  mm.  en  tous  sens.  Les  graines,  solitaires  dans  leur  loge,  offrent  3  té- 
guments dot)t  l'externe  est  mince  et  provient  de  la  primine,  tandis  que  le 
médian  est  dû  à  la  couche  externe  de  la  secondine.  L'interne  est  le  plus 
épais  des  trois.  L'albumen  est  blanc,  charnu-huileux,  à  petites  cellules. 
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L'embryon  est  assez  petit;  ses  deux  cotylédons  dirigent  leur  face  vers  le  raphé. 

Am  total,  le  genre  Cœlebogyne  est  un  bon  genre  dTuphorbiacées,  de  la 
tribu  desHippomanées,  que  M.  AL  Braun  caractérise  de  la  manière  suivante  : 

CiBLEBOGYNE  J.  Smltb,  /Am.  Trans.,  XVIII  (1841),  p.  5Ô9,  t.  36. 

Planta  dîoica.  Inflorescentia  mascula  composita  e  spicis  amentiformibus. 
Bracteae  imbricatse,  glomerulos  paucifloros  occultantes.  Flores  mascuK  ses- 
siles.  Calyx  dcpresso-globosus,  subqnadratus,  demum  apertus,  4-fidu9. 
Stamina  8,  filamentls  liberis,  antberis  oblongisbilocularibus  extrorsis.  Spi- 
csefeminesBpauciflorsecum  flore  terminai!.  Flores feminei  tnaxillis  bractea- 
rum  solitarif,  sessiles,  bibracteolatl.  Calyx  5-partitus  (rarius  /i-partitus}, 
erectus,  bas!  extus  glandulis  globoso^isciformibus  1-5  mùnitus.  Ovarium 
triloculare,  loculisl-ovulatis.  Stigma  magnum,  carnosuro,pi*ofunde3-lobum 
lobis  expansis  integris  subemarginatis.  Capsula  tricocca,  elastice  deh{scend« 
coccJs  bivalvibu$  1-spermis;  semen  ecarunculatum. 

Frutex  humilis,  aridus,  non  lactescens,  ramis  divartcatis,  folii$  duris, 
sempervirentibus,  liicis  more  spinoso-dentatis. 

Species  unica  :  C.  ilicifolia  J.  Smith,  e  Nova  Hollandia  occidental!. 

If.  Après  avoir  prouvé  que  la  parthénogenèse  a  lieu  dans  certaines  Pha- 
nérogames, M.  Al.  Braun  montre  par  l'exemple  du  Chara  crtna/a  qu'il  peut 
y  avoir  quelque  chose  d'analogue  dans  les  Cryptogames. 

Il  est  reconnu  aujourd'hui  que  les  Characées  possèdent  des  organes  re- 
producteurs des  deux  sexes,  sporanges  et  anthéridfes  ;  que  les  unes  sont 
Tnonolques  tandis  que  d'autres  sont  diolques.  Pour  les  espèces  dioïques,  les 
pieds  mâles  et  femelles  se  trouvent  d'ordinaire  non  loin  les  uns  des  autres. 
On  n  avait  d'abord  trouvé  que  desindividus  mâles  des  Chara  ceratopkylla  et 
stelligera  ;  mais  plus  tard  on  a  trouvé  des  femelles  mêlés  aux  mâles  dans 
certaines  localités.  Le  Chara  crinita  fait  seul  exception  à  cette  loi  générale 
de  distribution  des  Characées  dio'iques. 

M.  Al.  Braun  expose  en  détail  Thistoire botanique  de  cette  espèce:  Il  en 
indique  la  distribution  géographique,  en  la  suivant  dans  toutes  les  localités 
dans  lesquelles  elle  a  été  indiquée  jusqu'à  ce  jour.  *-  Elle  est  habituelle- 
ment regardée  comme  dioîque,  et  cependant  aucun  auteur  n'en  a  encore 
décrit  ni  mentionné  seulement  les  anthéridies.  Wallmann  a  même  été  [jus- 
qu'à regarder  ce  Chara  comrÂe  unisexué.  L'examen  détaillé  que  fait  M.  AL 
Braun  de  tout  ce  qu'on  sait  sur  cette  plante  le  conduit  h  la  conclusion  sui- 
vante :  «  Il  me  parait  certain,  d'après  toutes  ces  recherches,  que  le  Chara 
crinita  n'est  représenté  que  par  des  pieds  femelles  dans  toutes  ces  contrées 
ainsi  que  dans  beaucoup  d'autres,  et  que  néanmoins  il  y  produittrès  abon- 
damment des  sporanges  et  des  spores  fertiles.  »  Cependant  les  anthéridies 
de  ce  CA(w*a  existent.  Le  savant  allemand  les  a  vues  en  abondance  sur  un 
éclianlillon  trouve  por  Requicn,  à  Courtelson,  pri's  d'Orango  et  qui  lui  a 
été  donné  par  M.  J.  Gay.  Il  leur  a  trouvé  une  organisation  analogue  à  celle 
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cju*elles  présentent  dans  toutes  les  autres  Characées.  Il  est  donc  certainque 
cette  espèce  offre  les  deux  sexes  réuQis  dans  certaines  localités.  Dans  les 
lieuse  où  on  n'en  trouve  que  des  pieds  femelles,  ses  sporanges  et  ses  spores 
ne  s'écartent  eu  rien  de  l'organisation  habituelle  et  celles-ci  germent  facile- 
ment. Dans  les  contrées  voisines  de  la  Baltique  où  elle  forme  de  vrais  ga- 
zons, les  innombrables  individus  qui  la  représentent  montrent  encore  fré* 
quemment  les  restes  des  sporanges  qui  leur  ont  donné  naissance,  à  Tépoque 
où  eux-mêmes  portent  des  fructiflcations  à  peu  près  mûres.  La  germioatiou 
des  spores  du  Chara  onnita  a  été  observée  et  figurée  par  Kaulfuss;  ellene 
diffère  pas  de  celle  des  autres  Cliara.  De  ces  faits,  M.  Al.  Braun  conclut 
que  le  C.  crinita  possède,  au  moins  dans  certaines  localités,  la  faculté  de 
produire,  même  hors  de  l'influence  des  anthérozoïdes,  des  spores  bien  orga- 
nisées, susceptibles  de  germer,  et  que  dès  lors  il  y  a  chez  lui  une  véritable 
parthénogenèse. 

La  planche  qui  accompagne  l'important  Mémoire  de  M.  AI.  Braun  ren- 
ferme 15  figures  dont  les  10  premières  représentent  l'inflorescence  mâle  et 
les  détails  de  la  fleur  mâle,  dont  les  ô.dernières  montrent  le  sac  embryonatre 
avec  la  naissance  et  le  développement  de  Tembryon.  Celles-ci  ont  été  choi- 
sies parmi  un  plus  grand  nombre  de  dessins  communiqués  par  SI.  Deecke. 

IJelier  die  wabre  Paribeiioi^enetila  liel  PHanmeA  {Sur  la  vé- 
ritable Parthénogenèse  dans  les  plantes)  ;  par  M.  Radtkofèr,  [Zeitsck  fw 
wissensch.  Zoologie  de  Th.  v.  Siebold  et  Kôllilier,  VIII,  4*  cah.,  1857. 
Bonplandia  du  !•'  juil.  1857,  n*  12,  pp.  177-180.) 

Au  commencement  de  son  Mémoire  M.  Radikofer  montre  toute  Timpor- 
tance  qu'a  pour  la  zoologie  la  démonstration  donnée  récemment  par  M.  de 
Siebold  de  ce  fait  que  dans  les  Abeilles  et  dans  certains  Papillons  il  y  a  for- 
mation d'embryons  sans  intervention  des  spermatozoïdes,  c*est-à-dire  véri- 
table parthénogenèse.  Il  rappelle  que,  dans  les  végétaux,  Taction  du  tube 
polli nique  sur  la  vésicule  embryonaire  est  regardée  comme  nécessaire  pour 
qu*il  se  forme  un  embryon  ;  il  ajoute  que  cependant  il  a  été  reconnu  qu*ici, 
comme  chez  les  animaux,  il  peut  y  avoir  dans  quelques  cas  une  véritable 
parthénogenèse.  La  plante  la  plus  remarquable,  sous  ce  rapport,  est  le 
Cœlebogyne  ilicifolia  Smith;  aussi  a-t-il  cru  devoir  en  faire  à  Kew  même 
une  étude  attentive  et  approfondie,  dont  son  Mémoire  a  pour  principal  objet 
de  faire  connaître  les  résultats. 

La  première  idée  qu*a  eue  M.  Radikofer,  relativement  àlaproduction  de 
graines  embryonées  par  les  pieds  de  Cœlebogyne  exclusivement  femelles,  a 
été  qu'il  pouvait  y  avoir  là  une  hybridation.  La  parfaite  ressemblance  des 
jeunes  p'eds  venus  de  ces  graines  avec  les  pieds-mères  était  déjà  tout  a. fait 
défavorable  à  cette  conjecture.  Pour  s'éclairer  entièrement  à  ce  sujet,  il 
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a  examiné  21  pistils  de  cette  plante  ;  sur  ce  nombre  an  seul  stigmate 
portait  nn  grain  de  pollen»  encore  celui-ci  n*avalt>il  pas  émis  de  tube,  et  les 
ovules  de  ce  pistil  ne  renfermaient-ils  pas  d^embryon.  En  disséquant  et  exa- 
minant, avec  la  plus  grande  attention,  les  ovules  de  tous  ces  pistils»  il  n*a  pu 
y  observer  le  moindre  indice  de  tube  pollinique,  ni  sur  le  chemin  que  celui- 
ci  aurait  dû  suivre  pour  arriver  à  l*ovaire,  ni  dans  la  cavité  ovarienne  elle- 
même.  Au  contraire,  il  a  trouvé  ces  tubes  sans  difflculté  dans  toutes  les 
autres  Euphorbiacées  qu*il  a  examinées  de  la  même  manière.  «  Malgré  l'ab- 
sence des  tubes  polliniques  dans  le  Cœleboyyne^  dit-Il,  les  deux  tiers  des 
ovules  ont  montré  leurs  vésicules  embryonaires,  qui  sont  au  nombre  de 
3  dans  chaque  sac  embryonaire,  développées  en  embryon,  soit  toutes  à  la 
fols,  soit  deux,  soit  même  une  seulement.  Le  développement  de  ces  em- 
1)ryons  a  lieu  tout  à  fait  comme  celui  des  Euphorbiacées  en  général  lors- 
qu'elles ont  été  fécondées.  » 

De  ces  observations,  M.  Badikofer  tire  la  conclusion,  que,  sans  être  fé- 
condée, la  vésicule  embryonaire  du  Cœlebogyne^e.\xl  se  développer  en  em- 
bryon. Un  autre  fait,  qui  avait  été  déjà  signalé  par  J.  Smith,  lui  semble 
confirmer  cette  conclusion.  Dans  toutes  les  plantes^  peu  après  la  féconda- 
lion,  les  stigmates  se  flétrissent,  sèchent,  et,  ie  plus  souvent,  se  détachent. 
Au  contraire,  dans  le  Cœlebogyne^  les  stigmates  ne  se  flétrisscpt,  ni  ne 
sèchent,  lorsque  l*embryon  commence  à  se  développer  et  que  Tovaire  gros- 
sit ;  ils  végètent  même  et  prennent  de  Taccroissement  en  même  temps  que 
Tovairc.  —  Ou  a  vu  la  même  particularité  se  produire  dans  les  diverses 
espèces  qu'on  a  citées  Jusqu'à  ce  jour  comme  présentant  des  exemples  de 
parthénogenèse.  Cest  notamment  ce  qui  a  été  observé  récemment  sur  la 
Mercuriale  annuelle  et  la  Bryone  dloîque,  par  MM.  Naudin  et  Decaisne, 
par  M.  Badikofer  lul-mênoe,  qui  a  pu  voir  un  des  pieds  de  Chanvre  sur 
lesquels  ont  porté  les  observations  de  M.  Naudin  ;  c'est  ce  qu'a  vu  encore 
sur  la  MeiTuriale  annuelle  M.  Thuret,  qui  a  répété  à  Cherbourg  les  obser* 
vatlons  de  ce  dernier  botaniste  et  qui  en  a  obtenu  les  mêmes  résultats.  La 
manière  dont  se  comportent  les  stigmates  de  ces  plantes  ainsi  que  celui  du 
Cœlebogyne  prouve  positivement,  pense  M.  Badikofer,  que  le  pollen  n'a 
pas  agi  sur  eux  et  ainsi  se  complète  la  démonstration  de  l'existence  de  la 
parthénogenèse  dans  le  règne  végétal. 

Iiefons  élémentaires  de  bofonlqtae  fondées  sur  Ti^ifayse 
de  cinquante  plantes  Tnlffaires  et  formant  nn  traité 
complet  d'orcanoffraplile  et  de  pbysloloffle  Té^étalm; 

par  M.  Emm.  Le  Maout.  2*  édit.  ;  1  gr.  in-8  de  XVI  et  558  pages^ 
comprenant  un  atlas  de  50  figures  de  plantes  avec  leur  texte  explicatif 
et  701  figure»  gravées  sur  bois.  Intercalées  dans  le  texte.  Paris,  1857. 
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Chez  V.  Masson,  place  de  rÉcole-de-Médecine;  Langlojset  Leciercq,rue 
des  Mntburins-Saint-Jacques,  10. 

Dans  les  ouvrages  élémentaires,  on  peut  se  proposer  deux  objets  différeati 
et  suivre  deux  marches  à  peu  près  opposées  ^  tantôt  Fauteur  s'adresse  à  des 
l>ersonDes  non-seulement  tout  à  fait  étrangères  à  la  science  dont  il  traite,  mail 
encore  n'éprouvant  qu'un  désir  très  modéré  de  se  livrer  à  cette  nouvelle  étade^ 
ou  ne  voulant  y  chercher  qu'une  pure  et  simple  distraction,  parfois  même 
qu'un  amusement;  tantôt  il  écrit  pour  un  public  plus  sérieux,  plus  avide 
de  connaissances  ou  plus  instruit,  disposé  à  ne  pas  s'effrayer  d'un  pea 
d'aridité  dans  la  forme  d'un  ouvrage,  pourvu  qu'il  ait  la  certitude  d'y 
apprendre  en  peu  de  temps  une  masse  considérable  de  faits  méthodique^ 
ment  coordonnés,  et  de  principes  généraux  logiquement  déduits  de  ces 
faits.  La  marche  analytique  procédant  du  simple  au  composé,  ou,  plus 
exactement,  du  facile  au  difGcile,  convient  parfaitement  aux  Traités  él6> 
mentaires  de  la  première  catégorie;  la  marche  synthétique  est  la  seule  qui 
puisse  être  adoptée  dans  ceux  de  la  seconde  catégorie;  car,  envisageant 
chaque  partie  de  la  science  d'abord  dans  son  ensemble,  ensuite  et  succès* 
f  ivement  dans  tous  ses  détails,  elle  conduit  directement  au  but  sans  détours 
et  sans  perte  de  temps. 

Les  Leçons  élémentaires  de  botanique  de  M.  Le  Haout  sont  un  ouvrage 
de  la  première  des  deux  sortes  que  nous  venons  de  distinguer.  La  première 
édition  avait  été  publiée  en  deux  volumes  ;  la  seconde,  qui  a  paru  il  y  t 
peu  de  mois,  ne  forme  plus  qu'un  seul  volume,  mais  d'un  format  plot 
grand  et  d'une  édition  plus  compacte. 

Dans  un  avant-propos,  l'auteur  fait  connaître  l'objet  qu'il  s'est  proposé 
en  publiant  ce  livre.  Il  a  voulu  donner  une  connaissance  approfondie  de 
l'organisme  végétal  aux  personnes  qui  n'en  possèdent  pas  même  les  pre- 
miers éléments,  et  cela  en  faisant  d'abord  abstraction  du  langage  scienti- 
Aque,  en  n'exposant  au  début  que  des  faits  d'une  telle  simplicité  que  l'in- 
telligence la  plus  vulgaire  les  accepte  et  les  saisisse  san»  la  moindre  difficulté. 
Dans  ce  but,  il  figure  et  décrit  50  espèces  des  plus  communes,  qui  présen- 
tent des  types  d'organisation  très  différents  et  dont  il  donne  d'abord  vm 
description  succincte  en  langage  vulgaire.  Cette  première  portion  de  son 
ouvrage  a  pour  objet  de  familiariser  les  commençants  avec  la  vue  du 
plantes,  avec  t'apprécialion  des  grands  traits  de  leur  structure,  par  suite, 
de  leur  inspirer  le  désir,  le  besoin  même  de  pénétrer  plus  avaat  dans  la 
eonnalssance  des  organes. 

Après  cette  initiation,  l'élève  doit  apprendre  les  mots  par  lesquels  la 
science  désigne  les  diverses  parties  des  végétaux  dont  il  possède  d^à  une 
connaissance  super(icle)|e  ;  il  doit  ei]  niémc  temps  pénétrer  de  plus  en  plus 
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profondément  dans  les  détails  de  la  merveilleuse  oi^ganisation  qui  ne  lui  a 
été  encore  qu'ébauchée  à  grands  traits.  Dans  remploi  dé  la  langue  scienti« 
fique,  M.  Le  Maout  s'attache  à  simplifler  le  plus  possible;  pour  cela,  il 
élague  une  n^ultitude  de  roots  dont  divers  auteqrs  modernes  ont  malheu- 
reusement encombré  et  encombrent  encore  de  plus  en  plus  la  science  de 
manière  à  en  rendre  l'étude  aussi  faatidfovse  que  difficile.  Itons^plasituri 
passages  de  son  livre  il  s'élève  contre  cette  déplorable  naanle  de  création  de 
mots  nouveaux,  dont  Tinulilité  est  souvent  le  mofindre  défaut,  tendance 
funeste  à  laquelle  obéissent,  il  faut  bien  l'avouer,  la  plopart  des  botanistes 
et  dont  l'effet  inévitable  est  d'éloigner  beaucoup  de  personnes  de  l'étude 
des  végétaux.  Quant  à  l'histoire  détaillée  de  l'organisation  végétale,  l'auteur 
la  présente  dans  une  série  de  50  études,  dont  les  50  espèces  de  son  atlas 
fournissent  en  général  le  sujet,  ou  pour  lesquels  ces  plantes  forment  plus 
souvent  comme  un  centre  autour  duquel  des  rapprochements  ingénieux  et 
méthodiques  \ùl  permettent  de  grouper  une  multidude  de  faits  divers. 
Dans  toutes  ces  études,  qui  forment  le  corps  même  de  son  livre,  il  reste 
fidèle  à  sa  méthode  de  complication  progressive,  et  ce  n'est  jamais  qu'en 
allant  du  facile  au  difQcile,  du  simple  au  composé,  qu'il  expose  successi- 
vement tous  les  détails  de  l'organisation  végétale.  Grâce  à  cette  méthode, 
('élève,  qu'il  a  pris  étranger  aux  plus  simples  notions  de  botanique,  est 
conduit  par  lui  à  ce  point  que  l'organographie  végétale  lui  est  connue  dans 
toutes  ses  parties.  Les  nombreuses  figures  intercalées  dans  le  texte  faci- 
litent beaucoup  l'intelligence  des  faits  dont  l'exposé  est  du  reste  présenté 
avec  toute  la  lucidité  désirable  dans  un  livre  élémentaire. 

Deux  branches  importantes  de  la  science  n'ont  pas  trouvé  place  dans  la 
série  des  50  études;  ce  sont  l'anatomie  et  la  pbysiologie  végétales.  M.  i.e 
Maout  a  pensé  que  l'étude  des  éléments  anatomiques  des  organes  devait 
suivre  et  non  précéder  celle  des  organes  eux-mêmes;  aussi  en  a-t-il  fait, 
l'objet  d'un  chapitre  particulier  (p.  &Z»3-/i80},  qui  vient  après  la  50'  étude. 
Après  ce  chapitre  se  trouve  celui  qui  est  consacré  à  un  précis  de  phy- 
siologie végétale  (p.  (i81-528) ,  et  qui  commence  par  l'exposé  des  no- 
tions élémentaires  de  chimie  indispensables  pour  rintelli^ence  des  phé- 
nomènes de  la  végétation.  — Sous  le  titre  de  Classification  y  nous  trouvons 
ensuite  un  chapitre  (p.  529-5&2)  dans  lequel  Tauteur  fait  connaître  les 
classiiflcations  de  Tournefort,  de  Linné,  la  méthode  naturelle  de  Jussieu,  la 
classification  de  De  Candolle,  dans  lequel  enfin  il  expose  les  principes  et 
donne  un  exemple  de  la  clef  dichotomique  employée  dans  un  grand  nombre 
de  flores  pour  faciliter  la  détermination  des  plantes.  Le  dernier  chapitre 
de  cet  ouvrage  est  intitulé  Généralités  (p.  5A3-5&6).  Il  présente  en  26  ali- 
néas les  principaux  faits  généraux  auxquels  conduit  Tétude  organogra- 
phique  et  physiologique  des  plantes. 

L'ouvrage  de  M.  Le  Maout  se  termine  par  une  liste  des  auteurs  consultés^ 
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par  une  table  alphabétique  des  matières  et  par  une  table  des  familles, 
genres  et  espèces  qui  y  ont  été  décrits  ou  mentionnés. 

BOTANIQUE  DESCRIPTIVE. 


Flore  d'JLlsnae  et  de«  eeatrées  Umâtreplie*  ;  par  M.  Fréd. 
Kirschleger.  Strasbourg  et  Paris  (Chez  V.  Masson).  2  in-i2  :  1*'  vol. 
de  XVII  et  662  pages,  portant  la  date  de  1852;  2«  voL  de  CXXIV  et 
612  pageSf  portant  la  date  de  1857. 

La  flore  d*Alsace  de  M.  Kirschleger,  dont  la  publication  a  été  commencée 
en  1850,  vient  d*étre  terminée  par  la  publication  de  la  29*  livraison  qui  eo 
complète  le  deuxième  volume.  Cet  ouvrage  consciencieux  se  distingue  aa 
milieu  de  la  généralité  des  flores  publiées  dans  ces  derniers  temps,  par  la 
variété  remarquable  des  données  que  l'auteur  y  a  réunies,  au  sujet  de  la 
végétation  du  pays  qui  en  a  fourni  le  sujet.  Ainsi  on  y  trouve  non-seule- 
ment les  espèces  spontanées,  mais  encore  celles  qui  se  sont  naturalisées  et 
celles  qui  sont  fréquemment  cultivées.  Parmi  ces  dernières,  celles  qui  occn- 
pent  une  place  importante  dans  la  culture  des  champs  et  des  Jardins  sont 
indiquées  et  caractérisées  soit  quant  à  leur  type,  soit  quant  à  leurs  races  et 
à  leurs  principales  variétés.  Les  usages  des  plantes  en  médecine,  dans  les 
arts,  dans  Tindustrie,  etc.,  sont  signalés  avec  soin,  et,  pour  celles  dont  la 
culture  a  de  Timportance,  l'auteur  présente  des  renseignements  variés  et 
très  intéressants,  tels  que  leur  rendement,  la  valeur  vénale  de  leurs  pro- 
duits, retendue  des  terres  sur  lesquelles  on  les  cultive  dans  les  deux  dépa^ 
temeuts  du  Haut  et  du  Bas-Bhin,  etc.  Il  complète,  le  plus  souvent  possible, 
leur  histoire,  en  indiquant  les  principes  chimiques  qui  leur  donnent  leors 
propriétés  caractéristiques  ou  leur  mérite.  Même  dans  beaucoup  de  familles 
il  signale  les  parties  des  plantes  sur  lesquelles  on  doit  surtout  porter  son 
attention,  à  cause  des  particularités  qu'elles  présentent  dans  leur  organi- 
sation ou  dans  leur  développement. 

Quant  à  TbistoTre  botanique  des  espèces,  elle  comprend  les  parties  sui« 
vantes  :  1*  Le  nom  adopté,  suivi  d'une  synonymie  dans  laquelle  l'auteur 
s*est  attaché  beaucoup  plus  qu'on  ne  le  fait  d'habitude  à  remonter  aux 
auteurs  anciens;  2''  une  description  généralement  succincte,  dans  laquelle 
les  caractères  essentiellement  distinctifs  sont  mis  en  relief  par  l'Impression 
en  lettres  italiques;  3*  la  durée  et  l'époque  de  la  floraison;  4^  les  loca- 
lités où  elles  ont  été  observées  dans  les  limites  de  la  Flore,  relevées  avec 
une  attention  toute  particulière;  5*  les  noms  vulgaires  français  et  alle- 
mands. 

La  détermination  est  facilitée  à  la  fois  par  tous  les  divers  moyens  usités 
dans  les  Flores  modernes.  Ainsi,  dans  le  corps  de  son  ouvrage,  Mf.  Kirsch- 
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léger  emploie  concurremment  des  clés  dichotomiques  et  des  tableaux  synop- 
tiques; en  outre,  voulant  ouvrir  encore  aux  commençants  une  autre  voie 
qui  puisse  les  conduire  aisément  à  déterminer  les  plantes  qu'ils  rencontrent^ 
il  vient  de  terminer  sa  Flore  par  une  clef  dichotomique,  d*après  le  système 
de  IJnné. 

Pour  les  genres,  l'auteur  de  la  Flore  d'Alsace  s'écarte  souvent  d*un  usage 
traditionnel,  admis  peut-être,  il  est  vrai,  sans  motifs  suffisants.  Voulant, 
en  effet,  rendre  pleine  Justice  aux  auteurs  anciens,  sous  ce  rapport  comme 
sous  plusieurs  autres,  Il  cite  pour  autorité  le  premier  auteur  qui  a  établi  le 
genre,  et  non  pas  uniquement  Linné  qui,  ^enu  plus  tard,  n*a  fait  qu*adop« 
ter  ce  groupe  tel  qu  il  existait  déjà. 

Quant  aux  familles,  l'auteur  en  expose  les  caractères  en  détail,  et  il 
indique  noo-seulement  les  auteurs  qu'on  peut  consulter  plus  partijculière- 
ment  pour  une  étude  approfondie,  mais  encore  les  figures  analytiques  qui 
peuvent  en  faciliter  la  connaissance;  VAtlas  de  jn.  Le  Maout  et  VIcofio-> 
graphie  de  M.  Scbnizlein  sont,  sous  ce  dernier  rapport,  les  ouvrages  qu'il 
cite  le  plus  fréquemment.  Il  ajoute  des  considérations  sur  les  caractères  qui 
ont  servi  à  former  les  tribus  et  les  genres,  sur  ceux  de  la  famille  elle-même, 
sur  les  usages  des  plantes  qui  forment  celle-ci,  etc. 

Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  commence  par  un  avant-propos  de 
six  pages,  dans  lequel  l'auteur  expose  les  motifs  pour  lesquels  il  Joint  aux 
genres  anciens  le  nom  de  leur  fondateur  réel ,  aux  espèces  transportées 
dans  un  nouveau  genre  simplement  démembré  d'un  autre  le  nom  du  pre- 
mier auteur  qui  a  réellement  établi  l'espèce ,  aux  espèces  établies  avant 
Linné  le  nom  du  botaniste  ancien  qui  les  a  Nommées  le  premier,  etc.  Quant 
au  second  volume,  il  renferme,  outre  la  partie  descriptive  :  1*^  une  intro- 
duction (de  11  pages)  intitulée  :  Considérations  sur  les  flores  en  général  et 
la  flore  alsato-vosgienne  en  particulier;  S*"  une  revue  bibliographiquo  et 
historique  très  complète  (enlO&  pages)  des  travaux  relatifs  à  la  Flore 
d'Alsace  et  des  Vosges,  depuis  le  xvi*  siècle  Jusqu'à  nos  Jours  ;  Z"*  des  addi- 
tions à  la  Flore,  ainsi  qu'à  l'introduction  et  &  la  Revue  historique;  U*  les 
tables  des  noms  latins  et  des  noms  allemands. 

Au  total,  on  voit  que,  dans  sa  Flore  d'Alsace^  M.  Kirschleger  a  consi- 
déré fai  végétation  dont  il  s'occupait  sous  tous  les  points  de  vue  qui  per- 
mettaient d'en  compléter  la  connaissance.  H  parait  cependant  que,  pour  loi, 
cette  mine  est  encore  loin  d'être  épuisée^  car  nous  savons  qu'il  se  propose 
de  faire  de  cette  même  végétation  l'objet  de  nouveaux  écrits  dont  les  bota- 
nistes ne  peuvent  que  désirer  vivement  la  publication. 

Berberldeti  JLmérlciD  ans^ralls,  deseripsit  Willibaldus  Lechler. 
Br.  in-18  de  59  pag.  Stuttgart;  1857.  Chez Schv^eizerbart. 

I>an8  un  avis  imprimé  en  tête  de  cette  brochure,  !Vf.  G.  Zeller  nous  ap* 
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prend  que  la  publication  des  descriptions  des  Berberts  de  TAoïénqae  met 
rldlonale  est  faite  par  lui  conformément  au  vœu  exprimé  par  Lechler  peq 
de  temps  avant  sa  mort.  II  ajoute  qu'il  a  cru  devoir  ajouter  à  ce  travail  la 
nste  des  plantes  que  cet  infortuné  botaniste  avait  découvertes  pendant  son 
grand  voyage  dans  TAmérique  du  Sud. 

Les  Berbéridées  abondent  dans  les  parties  tempérées  de  rAmérique  mé- 
ridionale, de  l'Equateur  jusqu*aux  côtes  du  détroit  de  Magellan  et  à  la  Terre 
de  Feu.  A  cette  extrémité  sud  du  continent  américain  on  en  trouve  5  espèces, 
parmi  lesquelles  une,  le  Berberis  ilicifolia  Forst.,  est  an  arbre  dont  le 
trolic  acquiert  de  15  à  20  centimètres  d'épaisseur  et  foamft  anx  indigènes 
leur  principal  conftbustible.  Sous  VEquatenr  on  les  trouve  à  Taftitude  de 
3000  mètres  et  plus  au^essusdo  nivead  de  l'Océan.  A  partir  de  30  degrés 
de  latitude,  les  végétaux  de  cette  famille  couvrent  souvent  de  vastes  espace^ 
sur  les  bords  des  forêts  et  le  long  des  rivières.  Les  Indiens  emploient  Té- 
corce  et  les  racines  de  toutes  les  espèces  pour  teindre  la  laine  en  jaune  ; 
les  habitants  de  la  Terre  de  Feu  font  leurs  flèches  avec  les  branches  pa^ 
faitement  droites  du  Berberis  buxifolia.  Les  fruits  de  cette  espèce  mêlés  à 
ceux  de  VAristotelta  Maqui  et  du  Bronielia  crassifolia  Steud.  servent 
aux  Araucans  pour  la  préparation  d'une  boisson  enivrante. 

Voici  le  relevé  des  espèces  de  Berberis  de  l'Amérique  du  Sud  dont 
M.  Lechler  donne  la  description. 

Sect.  L  Foliis  simpiicibus,  pedunculis  multifloris  racemosis. 

1.  Berberis  confertiflora  CI.  Gay.  2.  B.  gloroerata  Hook.  et  Am.  S.  B. 
ilicifolia  Forst.  U.  B.  t)arwinii  Hook.  5.  B.  ferruginea  Lecbl.,  n.  sp.  6.  B. 
trigonaKunze.  7.B.  bidentataLechl.,  n.sp,  8.  B.  chilensis  Gill.  9.  B.  ferox 
CI.  Gay.  10.  B.  diffusa  Cl.  Gay.  11.  B.  brachybotria  Cl.  Gay.  12.  B.  co- 
rymbosa  Hook.  etArn.  13.  B.  glauca  DG.  ik.  B.  monosperna  Ruiz  etPav. 
15.  B.  serralo-dentata  Lech|.,  «.  sp,  16.  B.  rotundifolia  Poepp.  17.  B. 
,  latifolia  Ruiz  et  Pav.  là.  B.  flexuosa  Ruiz  etPav.  19.  B.  ruscifolia  Lamk, 
20.  B.  spinulosa  A.-S.-Hil.  21  B.  boliviana  Lechi.,  n.  sp.  22.  B.  Wed- 
delli  Lechl.,  n.  sp.  23.  B.  paniculata  Juss.  2^.  B.  rigidifolia  H.  B.  K. 
25.  B.  quinduensis  H.  B.  K.  26.  B.  laurina  Thunb.  27.  B.  glaucèscens 
A,-S.-Hil.  28.  B.  loxensis  Bèntb.  29.  B.  ciliaris  LindK  30.  B.  undulata 
Lindl.  âl.  B.  aurahuisicensis  Lemaire.  32.  B.  multiflora  Bentli. 

Sect  II*  l^edunculis  unifloris. 

33.  B.  actinacantha  Mart.  36.  B.  crispa  CI.  Gay.  35.  B.  dulcis  Sweet! 
36.  B.  buxifolia  Lamk.  37.  B.  rariflora  Lechl.,  n.  sp.  38.  B.  globosa  Bentb! 
39.  B.  Grisebachii  Lechl.,  n.  sp.  4Q.  B.  empetrifolia  Lamk.  41.  6.  cuneata 
DC.  42.  B.  heterophylla  Juss.  43.  B.  marginàta  Cl.  Gay.  44.  B.  montana 
a.  Gay.  45.  B.  coletioides  Lechl.,  a.  sp.  46.  B,  inèrmis  Piers.  47.  B.  Haen* 
keana  Presl.  48.  B.  tomeotosa  Ruiz  et  Pav.  49.  B.  carinata  Lecbl ,  n.  sp. 
50.  B.  lutea  Ruiz  et  Pav.  51.  B.  saxicola  Lechl.»  n.  sp,  52.  B.  confetta 
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H.  B.  K.  5S.  B.  ngapatensis  Lechl.,  n.  sp,  5U.  B.  virgata  Buiz  et  Pav. 
"55.  B.  Gfcvflleana  Gil!.  56.  B.  horrida  Cl.  Gay. 

La  seconde  partie  de  la  brochure  qui  i)0U3  occupe  est  intitulée  Enumeratio 
plantarum  quas  in  America  australi  detexityi.  Lechler.  378  espèces  figu- 
rent dans  cette  liste  qui  est  divisée  en  k  portions  :  l'une  pour  les  Iles  Ma- 
loumesy  la  deuxième  pour  le  détroit  de  Magellan,  la  troisième  pour.le  Chili» 
fa  quatrième  pour  le  Pérou.  Chaque  espèce  est  accompagnée  du  numéro 
qu'elle  |K)rte  dans  tes  collections  de  Lechler.  Nous  donnerons  ici  le  relevé 
des  genres  nouveaux  compris  dans  cette  liste. 
•    l.  Iles  Maloulnes.  Algues:  1.  Cœpitium  J.  Ag. 

IL  Détroit  de  Magellan.  Graminées  :  2.  Airidium  Steud.  Composées.; 
i.  Eriachœnium  C.-H.  Sch.  bipont  Calycérées  :  k-  Acarpha  Griseb. 

IlL  Chili.  Graminées  :  5.  Relchela  Steud.  ;  6.  Hytidosperma  Steud.; 
7.  Didymochœte  Steud.  Iridées  :  8.  Lechlera  Griseb.  ;  9.  Jtoterbe  Steud, 
Rubiacées  :  10.  Oreopolus  Schichtd.  Primulacées  :  11.  Theopyxii  Griseb. 
Lorantbacées  :  12.  Myrtobium  Schichtd. 

IV.  Pérou.  Joncacées  :  15.  Agapatea  StcuU.  Smilacées  :  \h.  Schtdos- 
permum  Griseb.  Asclépiadées  :  15.  Plycholepiê  Griseb.  Ombelllfères  ; 
16.  Niphogeton  Schichtd.  Crucifères  :  17.  Machœrophorus  Schichtd, 
18.  Kcrdanoglyphos  Schichtd.  Rosacées  :  EleutkerocarponScïMnd. 

Orersl^i  over  Groenlaads  Planter  (Coup  d'œil  sur  la  végéia- 
lion  du  Groenland)  ;  par  M.  J.  Lange.  (6*  chapitre  de  l'ouvrage  intitulé: 
Naturhistoriske  Bidrag  til  en  Beshrivelse  af  Groenland;  in-8.  Copen* 
bague;  1857;  pp.  106-135.) 

M.  J.  Lange  a  inséré  dans  un  ouvrage  danois  relatif  à  rhistoire  naturelle 
du  Groenland  le  relevé  des  espèces  qui  ont  été  trouvées  jusqu'à  ce  Jour  sur  ces 
terres  arctiques,  et  qui  y  ont  été  recueillies  par  Egede,  Gieseke,  Wormsk- 
Jold,  Raben,  etc.  Ce  relevé  présente  un  haut  Intérêt  comme  donnant  une 
idée  exacte  de  cette  végétation  fort  peu  connue  et  comme  fournissant  à  la 
géographie  botanique  un  document  important;  en  outre,  l'ouvrage  qui  le 
renferme  n'arrivera  probablement  qu'entre  les  mains  d*un  petit  nombre  de 
botanistes  à  cause  du  pays  dans  lequel  il  a  été  publié  et  dé  la  langue  dans 
laquelle  il  est  écrit:  Pour  ces  divers  motifs  nous  pensons  que  les  membres 
de  la  Société  botanique  de  France  seront  bien  aises  d'en  posséder  la  repro- 
duction dans  le  Bulleiin, 

'  Le  nombre  des  espèces  observées  Jusqu'à  ce  jour  au  Groenland  est  de  320 
qui  appartiennent  à  52  familles.  Parmi  ces  familles  21  n'y  comptent  qu'un 
seul  représentant,  7  y  sont  représentées  par  '2  espèces,  et  12  seulement  y 
comptent  au  .moins  10  espèces.  Celles-ci  forment  le  fond  de  celte  flore  sep- 
tentrionale; ce  sont  les  Cypéracées  (W  esp.).  Graminées  (35),  Crucifères 
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(25),  Composées  (20),  Alsinacées  (i9),  Bosacëes  (lA),  Joncacées  (13],  Scro- 
fularlacées  (12),  Fougères  (11),  Éricacées  (11),  ReooDculacées  (11),  Stxi- 
fragacées  (10).  Voici  maintenant  la  liste  complète  des  familles  et  des  es- 
pèces  signalées  par  M.  Lange.  ' 

I.  ACOTYLEDONE^.  —  1.  EQOisBTAcgit  (5  spec.).  Equisetwn  varie- 
gatum  Ail.;  E.  scirpoides  Mich.;  E.  arvense  L.  |3.  Tipariam  Fr.;  T  E.  um- 
brosuro  Wilid.;  K  syîvaticum  L.  —  2.  Fiucbs  (11  sp.).  Polypodim 
Dryopteris  L.;  P.  Piiegopleris  L.;  P.  alpestre  Hop.  Aspidtum  Loochitli 
Sw.;  A.  fragrans  Willd.  Lastrœa  Flllx  mas  Presl  ;  L.  dilata,  Presl; 
Cystopteris  fragilis  Bemh.  Woodsta  ilvensis  R.  Br.;  W.  liyperborea  R. 
Br.  Botrychium  Lunaria  Sw.;  B.  rutaeeum  Fr.  —  3.  TsosTBiE  (1  sp.), 
lêoetes  lacustris  L.  —  k.  Lycopodiace^  (6  sp.).  Selagindla  spinulosa  A. 
Br.  Lycopodium  Selago  L.;  L.  alpinum  L.;  L.  Cbamscyparissus  A.  Br.; 
L,  aiinotinum  p.  alpestre  Hn.  ;  L.  clavatnm  L. 

IT.  MONOCOTYLEDONEiE.  —  5.  Gbaminb*  (35  sp.).  A/opecuncs  al- 
pious  Sm.',  A.  geniculatus  L.  Phleum  alpinam  !..  Anthoxantkum  odora- 
tum  L.  Hierocldoa  alpina  B.  et  S,  Agrostis  rabra  L.;  A.  canina  L.,  p,  ma* 
tica  Hn.;  A.  alba  L.  Ca/ama^ros/^'s  Halleriana  DC;  C.  purpurascens  B. 
Br.;  C.  neglecta  Ehrh.  Dupontia  psilosantha  Rupr.  Aira  alpina  L.;  A. 
flexuosa  L.  Vahlodea  atropurpurea  Fr.  Trisetum  snbspicatom  Beauv.  Ca« 
tû^rosa  algida  Fr.  (PhippsIaSol.);  C.  latifolia  Fr.  (Colpodium  R.  Br.).  Gly- 
ceria  festucœformis  Heynh.;  G.  conferta  Fr.;  G.  pendulina  Lœstad.  Poa 
alpina  L.;  P.  pratensisL.;  P.  cenîsia  AH.;  P.  Vabliana  Liebm.;  P.  nemo- 
ralis  var.  glauca;  P.  cttsia  Sm.;  P.  aspera  Gaud.;  P.  annna  L.  Festuca 
ovina  L.  c.  var.  vlvlpara;  F.  brevlfolia  R.  Br.;  F.  arenaria  Osb.  (F.  sabu- 
licola  L.  Duf.).  Agropyrum  YiolaCeum  florn.  Elynius  arenafius  L.  Norita 
siricta  L.  — 6.  CYPBBACEiK  (46  sp.).  Carex  gynocrates  Wormskj.;  C 
Wormskjoldii  Horn.;  C.  rupestris  Ali.;  G.  microglocbin  Walilenb.;  C.ca« 
pltata  L.;  C.  nardinaFr.;  C.  ursina  Dewey;  C.  incurva  Lightf.;  G.  durios* 
cala  G.  A.  Mey.;  G.  festiva  Devey;  G.  pratensis  Drej.;  G.  giareosa 
Wahlenb.;  G.  lagopina  p.  leiostacbya  Drej.;  G.  canescens  j3«  robostior 
Blytt ;  G.  ruftna  Drej.;  G.  bîeolor  Ail.;  G.  bolostoma  Drej.  ;  G.  Vahlii  Scbic; 
G.  atrata  L.;  G.  nigrltella  Drej.;  G.  fullginosa  Stbg.  et  Bpp.;  G.  subspa- 
thacea  Wormskj. ;  G.  reducta  Drej.;  G.  vulgarls  Fr.;  G.  stans  Drej.;  G  ri- 
gida  Good.;  G.  hyperborea  Drej.;  C.  hsematolepis  Drej.;  G.  ûlipcDdoU; 
concolor  Drej.;  G.  rariflora  Sm.;  G.  vaginata  Tauscb  ;  G«  capillaris  L.;  C. 
supina  Wahlenb.;  G.  pilulifera  p  deflexaDrej.;  G.  pedata  Wahlenb.;  & 
OEderi  Ehrh.;  G.  saxatilis  L.;  G.  rotundata  Wahlenb.;  G.  ampultaeet 
Good.;  G.  amp.  p  borealis  (G.  hymenocarpa  Drej.);  C.  vesicaria  L.  Erio- 
phorum  Scheuchzeri  Hpp.;  £.  angustifolium  Roth.  i5*/yna  spicata  Schrad. 
Kobresia  caricina  Willd.  Eleocharis  palustris  R.  Br.  Scirpus  csespilosus  L 
—  7.  JowcAGiHEiB  (1  sp.).  Triglochiu  palustre  T..  —  8.  JqifCACKiC  (13  sp.). 
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Lvaula  spicala  DC;  L.  arcuata  Wahlenb.;  L  arc.  (}  hyperborea  (L.  hyper- 
borea  R.  6r.)  ;  L.  arc<  y  sabspicata  Lgc,  msc.;  L.  multiflura  Lej.,  et  (3  cod- 
gesta  Kocb;  L.  parviflora  Desv.»  «  sparsiflora  Lge,  msc.,  p  densiflora  Lge. 
/unoisarcticus  Willd.;  J.  filiformis  L.;  J.  squarrosus  L.;  J.  aipinus  Yill.; 
J.bQfooius  L.;  J.  trlfidus  L;  J.  castaneus  Sm.;  J.  triglumis  L.;  J.  biglu- 
mls  L.  —  9.  CoLCHiCAGBiS  (1  sp.).  Tofieldia  borealis  Wahlenb.  — 10. Sm- 
LicBJE  (1  sp,)  StrepCoptis  amplexifolios  DC.  —  11.  OacBiDEiE.  (fi.  sp.).  Co- 
rallorhiza  innata  A.  Br.  Habenaria  albida  B*  Br.  PlatarUhera  Kœnigii 
Lrndl.  Listera  cordata  B«  Br.  —  12.  Najabbje  (4  sp.).  Zostera  marina  L. 
Potamogeion  marinus  L;  P.  heterophyllos  Schreb.;  P.  rufescens  Schrad. 
— 13.  TYPBACSiB  (1  sp.).  Sparganium  minimum  Fr. 

IIL  DICOTYLEDONEiE.  —  44.  CAixiraiCHiNEyB  (2  sp.).  Cdlitricke 
vema  et  cœspitosa  Kûtz.,  (}  iatifolia  Kûtz.;  G.  hamulata  Kûtz.  -^  15.  Go- 
mPBB^  (1  sp.).  Juniperus  nana  "Willd.  —  16.  BsTULiNEiE  (3  sp.).  Alms 
repens  Worms^j.  JBetula  nana  L.  et  var.T  (B.  fruticosa  Horn.  non  Pall.); 
B.  alpestris  Fr.  — -  17.  Salicinba  (7  sp.).  Salix berbacea  L.;  S.  reticulata 
L.;  S.  Myrsinites  L.;  S.  arbuscula  L.;  S.  arctica  Pall.;  S.  glauca  L.,et(3 
appendiculata  Wahlenb.;  S.  lanata  L.  — 18.  GHBNOPODUCBiE  (1  sp.).  BU- 
tum  glaucum  Kocb.  -r-  19.  Poltgorbjb  (7  sp.).  Kœnigia  islandica  L. 
Oxyria  digyna Caropd.  Atimex  Acetosella  L;  R.'Acetosa  L.;  R.  domesticus 
Hn.  Polygonum  aviculare  L  ;  P.  viviparum  L.  |3  alpinum  Hn. — 20.  Plah- 
TAaii«BJB(l  sp.).  Plantago  maritima  L.  —  21.  PLUiiBAGiivEiE  (1  sp.).  Ar- 
meria  labradorica  Wallr.  —  22.  Compositje.  a.  Asteroidese  (12  sp.).  Fri- 
geron-comfoalXn^  Parsh;  E.  aipinus  L.;  E.  uniflorus  L.  et  ^  pulchellusHn. 
Aehillea  Miilefolium  L.  Arnica  alpina  Murr.  Matricaria  inodora  ^  pb»o- 
cephala  Rupr.  Artemisia  borealis  Pall.  (A.  groenlandfca  Wormskj.).  Gnà" 
/>Aa/ttim norvegicum  Gnnn;  G.  ullginosnm  L;  G.  supinum  L.,  «  subacanle, 
p  fuscum.  Antennaria  dioica  R.  Br.  ^  hyperborea;  A.  alpina  R.  Br.  et  (3 
glabrata  J.  Yahl,  msc.  —  b.  Gichoraces  (8  sp.).  Leontodon  autumnniis  L. 
Taraxacum  palustre  Sm.;  T.  phymatocarpum  J.  Yahl.  Hieracium  alpinum 
L.;H.murorum  L.-,H.atratumFr.;H.  vulgatumFr.;H.  crocatum  Fr.— 23. 
CAMPARi)LACK£(2sp.).CVim/>an2i/auniflora  L.;G.  linifolia  i  LangsdorfAana 
Alpb.  DG. — ^24.  RuBiACB£(2sp.).6ra/tt<m  triflorum  Mich.;  G.  palustre  L.  |3 
minor.  —  25.  GB?fTiANEiE  (5  sp.).  Gentiana  nivalls  L.;  G.  serrata  Gunn; 
G.  involocrataRoltb.  Pléurogyne  rotata  Griseb.  Menyanthes  trifollata  L  — 
26.  BoBBAGiRBiB  (1  sp.).  Stenhommoria  maritima  Rchbc.  —27.  [.abiatiE 
(1  sp,).  Thymus  Serpyllum  L.  —  28.  Scbofulabiagejb  (12  sp.).  Limo- 
sella  aquàtlea  L.  Veromca  alpina  L.,  et  p  vlllosa  (Y.  W^ormskjoldii  Schult.); 
Y.  saxatitisL.  Pedicularis  hlrsuieiL.;  P.  I^ngsdorffli  Fisch.;  P.  Groenlau- 
dtcà  Retz.;  P.  euphrasioides  Wilid.;  P.  lapponica  L.;  P.  flammen  L.  Mi- 
nanihus  minor  Ehrh.  Euphrasia  officinalis  L.  Bartsia  alpina  L.  —  29.  Lkn- 
TiBULABiB^  (1  sp.).  Pinguiculn  vulgaris  L.  —  30.  Primulacbj;  (2  sp.). 
T.  m.  53 
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Prinwla  stricta  Horn.i  P.  sibirica  ^  mlnor  Hook.  —  Sl<  Diafbnhacu 
(1  sp.).  Diapensia  lappoolôaL.  —  32.  EaictREiE  (11  sp.).  Loiêeleuria  pro- 
eumbens  Desv.  Rhododendron  lapponicum  Wahlenb.  Ledum  grocnlandi- 
cam  (£der;  L.  palustre  ^decumb«iis  Ait.  Phyllodoce  cttrdiea Orea«  etGodr. 
Casêiope  tctragona  I>on;  C.  hypnoidet  Don.  Arctoêiapkylos  Uva  orsi  Spr. 
Oxyeoccos  palustris  Peri«  Vaccimwn  Yitii  idsa  (}  pumiluai  Hora.;  Y.  uligi- 
Dotum  I.  var.  (V.  pubeaCênt  WormakJ.)  -«-33.  Umbslufcba  (2sp«).i^>^ 
changelica  ofûcinalis  Hoffm.  Haloiciat  seoticum  Fr.  -^  34.  CoaNBJB(l8p.). 
Comt/j  suecica  L  —  35.  CBASâOLACBJB  (3  sp.).  Sedum  Bbodiola  DC;S. 
Bnnoum  L.;  S.  villosum  L.  —  34.  SAXirBAGACBjE  (9  sp.).  Saxifraga  tUâ- 
larisL.,  fi  comosa  J.  Vahl;  S.  uivalls  L.,  ^  tenuior  ^ahleob.;  S.  rivolaris 
L;  S.  eeroua  L.;  S.  casspitosa  L.  et  var.  (S.  groenlaodlca  L.)  ;  S.  AixooD 
Jacq.;  S.  tricuspidata  Rottb.;  S.  flagellariê  Willd.;  S.  aizoidesL.;  S.  oppo- 
titifolia  L.  —  37.  RancnculagbjE  (11  sp.).  Thalictrwfn  alpioum  L.  Ant- 
mone  Hicbardsonii  Hook.  BatracMum  conferYoidet  Fr.  Ranunculm  pyg* 
maus  Wahlenb.;  R.  hyperboreus  Rottb.t  R.  niYalis  L.;  R.  lappoDkot  L.; 
R.  Cymbalaria  Pursh  ;  R.  reptads  L.;  R«  aeris  L.  Copiii  trifolia  Salisb.  — 
38.  Papaybbacb£  (1  sp.).  Papaver  midiCBale  L»  -^ 39.  CBOcnmBJB  (25  sp.). 
Veiicaria  uretica  R.  Br.  Cochlearia  offldDalis  L.  var.  (C  aretiea  DC); 

C.  fenestrata  B.  Br.  Draba  corymbosa  R.  Br.)  D.  artka  J.  Vabl;  D.  cras- 
sifolia  Grah ;  D.  lapponica  DC;  D.  lactea  Adams,  et  y  IsBvigata  Fr.;  D.  iii- 
valis  Liljebl.;  D.  ruppstris  R.  Br.  et  var.;  D.  birta  L  et  var.;  D.  aiplivt  L; 

D.  aurea  M.  Vahl  ;  D.  iocaoa  L.  Lepidium  groenlaïkllcum  Horn.?  Capsella 
Bursa  pastoris  Moeucb.  Eutrema  Edwardsii  R.  Br.  Platypetalum  purpa- 
rascens  B.  Br.  Nasturtium  palustre  R.  Bn  SUymbrium  bumiAisam  J.  VabL 
Cardamine  betlidifolia  L  ;  G.  pratensis  L.  ArcAiê  alpina  L.;  A.  UolboelUi 
HorD.  Turritis  mollis  iiook.  —  40.  Yiolacbjb  (3  sp.).  Viola  palustris  L.; 
Y.  Mùhlenbergii  fi  minor  Hook.;  Y.  canina  L.  «^  41.  Dbosbbagbjs  (1  sp.). 
PamoMia  Kottebuei  Schlecbtd.  et  Gharo.  —  42.  Pteolacbs  (S  tp.).  Pjf 
rola  grandiflora  Bad.  ;  P.  minor  L.  **-  43é  ËMPBTBBiB  (1  sp.).  £mpeirwn 
Digrum  L.  —  44.  Portulacagbji  (1  sp.).  Montia  rivularis  Gmel.  -«^45.  At- 
siRAGBA  (20  sp.).  Arenaria  groenlandica  E.  Mey.^  A.  ciliata^  bumifusa 
Hora.  Halianihus  peploides  Fr.  Alsine  rubella  fi  birta  Wablenb.,  et  y  Oie- 
sekii;  A.  stricta  Wahlenb.;  A  biflora  Wableob.  Stellaria  média  Witb.;  St 
bumifusa  Rottb. ;  St.  eerastoides  L.;  St.  borealis  Big. ;  St.  glauca  Witb.; 
St.  Edwardsii  R.  Br.  Cerastium  alptnum  L.;  G.  triviale  Lk.;  G,  semideoan- 
drum  L.  Sagina  nodosa  FeL;  S.  saxatilis  Wimm.;  S.  procumbens  L.;  S. 
C89spitosa  J.  Yabl.  —  46.  Silbnba  (5  sp.).  Silène  acaulis  L.  Viêcaria  al- 
piûa  Fr.  Wahlbergetla  apetala  Fr.;  W.  affinis  Fr.;  W.  triflora(Melandrium 
trffl.  J.  Vabl).  —  47.  Orogbabibje  (6  sp.).  Epilopium  alpinuro  L.;  £.  orl- 
ganifolium  l.amk.;  E.  palustre  L.;  K.  lineare  Mûhlenb.  ;  E.  latifolium  L. 
Chamcmerium  nngustifolium  Spach.  —  48.  Hippiibidb£  (1  sp.).  Hippuris 
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VUlgàHi  |}  maritima  H&.  —  U9.  Halorbhageje  (i  sp.).  Myriophyllum 
altemiflorum  DC.  -*•  50.  PoMAceJB  (1  sp.).  Pyrus  americana  DC. — 51.  Ro- 
'É4CKJS(1&  sp.).  /{t/6(/^  saxatllfs  L.;  B.  Ghamsemorus  L.  Dryas  integrifolia 
^M.  Vahl.  Sibialdta  procumbans  L.  Cômttrum  palustre  L.  Potentilla  anse- 
*Miia  L.,  et  ^  groenlandica  DC;  P.  ptilchella  R.  Br.;  P.  Vahliana  Lehm.; 
^P.  niYea  L.;  P.  emargtnata  Pursh;  P.  maculata  Pourr.;  P.  iridentala 
Jpûrsh.  Aiekemilla  vulgarb  L.;  A.  alpina  \..  — 55.  PapiuonacejE  (2  sp.}. 
'LùikyruÉ  marltlmus  Fr.  Vicia  Cracca  L. 


^iiM0li«liMlan»;  fasc-  IV.  LicttiNBi  expoauerunt  C  Mon- 
tagne et  B.  B.  vaaden  Bosch  (pp.  427-494). 

Le  travail  de  MM.  C.  Montagne  et  van  den  Bosch  porte  la  date  de  fé- 
tricF  iS56,  bien  qae  le  fascicule  4  des  Plantes  Jmghuhnianœ  qui  le  ren- 
Urnril  porte  celle  de  1855.  Il  comprend  le  catalogue  synonymique  d*un 
'grand  nombre  d'espèces  déjà  connues  et  les  descriptions  de  beaucoup 
4*aiitrito  tignaléea  pour  la  première  fois  par  les  deux  auteurs,  ou  mal  con- 
'WM  avant  eux.  Parmi  celles-ci  la  plupart  figurent  déjà  dans  le  Sylloge  de 
iM.  Montagne,  oà  les  botanistes  en  trouveront  les  diagnoses  beaucoup  plus 
fâeilement  que  danfc  l'ouvrage  dont  il  s*aglt  ici.  Un  certain  nombre  d'autres 
-aont  nommées  et  décrites  ici  pour  la  première  fols  ;  ce  sont  les  suivantes  : 
Peltigera  melanocoma,  Nephroma  olivacea,  Parmelia  xwitholepîs,  P.  die- 
tyoplaga ,  Cladmia  Junghuhniana ,  Graphis  Montagnei ,  Lecanactis  pla^ 
^niuècula. 

niiistraBlone  délie  plante  nuoTip  o.raredeH'orto  liota- 
nlco  di  PadoTa  [Illuitratùm  des  plantes  nouvelles  ou  rares  du  Jar^ 
din  botanique  de  Padoue)  ;  par  le  prof.  Robert  de  Yisianl.  3**  mémoire. 
[tdemorie  delV  L  R.  Istituto  veneto  di  sdeme^  lettere  ed  arii,  vol.  Vï. 
Tirage  à  part  en  brochure  petit  in-fol  de  28  pages  et  5  planch.  color. 
Venise,  1856,  chez  G.  Antoneili.) 

Au  (ottiroencement  de  son  mémoire  et  avant  d*aborder  l*bistoire  des 
plantes  qui  sontl'objet  spécial  de  son  travail,  M.  Vlsiani  entre  dans  des  dé- 
Yiléppatnaats  aaser.  étendus  au  sujet  de  la  tendance  qui  lui  semble  dominer 
aujourd'hui  parmi  les  botanistes  et  qu'il  regarde  comme  pouvant  amener 
de  graves  inconvénients  pour  la  science.  Il  fait  observer  que  l'étude  des 
-plantes  se  réduisait  autrefois  à  peu  près  exclusivement  à  celle  de  leurs  car 
ractèresi  de  sorte  que  la  phytographie  proprement  dite  constituait  la  bota- 
nique tout  entière.  Plus  tard  à  pris  naissance  la  physique  végétale,  ou, 
four  éviter  toute  équivoque,  la  physiologie  végétale,  qui  a  fait  des  progrès 
immenses  pendant  le  siède  dernier,  de  telle  sorte  que  les  botanistes  de  tous 
Its  pays  se  sont  mis  en  grand  nombre  à  la  cultiver,  négligeant  et  abandon- 
nant même  la  partie  descriptive  de  la  science...  D&  là  vient  que  les  bota* 
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nistes  descripteurs  deviennent  plus  rares  de  jour  eo  jour.  Après  avoir  fait 
ressortir  de  quelle  importance  il  est  pour  tous  ceux  qui  veulent  8*occQper 
de  botanique  de  commencer  par  étudier  les  plantes  en  elles-mêmes,  Tau- 
teur  résume  son  opinion  à  ce  sujet  dans  la  phrase  suivante  :  «  Cultivoas 
donc  la  pitysiologie  végétale  avec  Vamour  et  l'application  que  mérite  Texr 
trême  importance  des  connaissances  qu'elle  donne  ;  mais  faisons  toujovn 
précéder  son  étude  de  celle  des  caractères  extérieurs  du  végétal  et  de  la 
manière  de  les  exposer  convenablement,  car  ces  caractères  servent  de  fon- 
dement à  toutes  les  classifications  sans  lesquelles  il  est  impossible  d'établir 
un  ordre  quelconque  dans  la  science.  » 

Les  espèces  de  plantes  décrites  dans  ce  troisième  mémoire  de  M.  de 
Visiani  sont  au  nombre  de  12,  savoir  :  1.  Pinus  Pca^olinii  Vis.;  2,  JunipC' 
rus  Bonatiana  Vis.  ;  3.  /.  Cabiancœ  Vis.  ;  U.  Daphne  Hisœ  Vis.  ;  5.  Eu- 
patorium  Morisii  Vis.  ;  6.  Ruellia  undulata  Vis.  ;  7.  Clerodendron  Mor 
netti  Y\s.  ;  8.  Teucrium  densiflomm  Vis.;  9.  Eremostachys  ibericaWs.  ; 
10.  Calamintha  FenzliiWs,;  11.  Ltgustrum  Kelltrianum  Ws.  ;  llL 
Massalongianum  Vis.  Les  n~  1,  2,  3,  d,  5. et  7  sopt  figurés  sur  les  4  plan- 
ches de  grand  format  qui  accompagnent  ce  travail.  Les  ft  premières  et  les 
2  dernières  espèces  sont  nommées  et  décrites  pour  la  première  fois.  Noos 
croyons  faire  plaisir  à  la  plupart  des  lecteurs  de  ce  Bulletin  en  reprodui- 
sant ici  les  diagnoses  des  3  Conifères  qui  figurent  en  tête  des  12  espèces 
décrites  par  M.  de  Visiani.  L'importance  de  tous  Ie$  végétaux  qui  consti* 
tuent  ce  grand  groupe  naturel  est  le  motif  qui  nous  détermine  à  cette 
reproduction. 

1.  Pinus  Parolinii  Vis.  (p.  11,  tab.  1.) 

P.  foliis  geminis  rigidiusculis,  margine  cartilagineo-serrulatis  scabris, 
vaginis  rugosis  longîusculis;  strobilis  ovato»conicis,  basi  truneatis,  opposi- 
tis  verticillatisque,  subsessilibus,  patulis  erectisve,  folio paullo  brevioribas, 
squamarum  apophysi  latére  superiore  eonvexa,  argute  carinata,  nitida, 
umboue  depresso  radiatim  rimoso;  junioribus  ovatis,  pedunculatis,  erectis, 
squamarum  dorso  recurve  mucronatis,  semiuum  ala  trapetioidea  nuculam 
ter  superante  ejusque  basim  obtusam  anguste  marginante. 

Hab.  in  devexitatibus,  vallibusque  montis  Id»  in  Bitbynia»  ubi  hlM 
8oIa  species  vastas  conficit  sylvas.  FI.  apr.  maio 

2.  Juniperus  Bonatiana  Vis.  (p.  13,  tab.  1*.) 

J.  arborea  glaucescens  ;  ramis  patentlssimis;  foliis  oppositis  decossato* 
imbricatis,  adpressis,  ovato-rhombeis,  aplce  gibl>oso-trigonis  acutiusealis, 
dorso  glandula  oblonga  impressa  notatis  ecarinatis,  junioribus  acaminatls 
pungentibus  erecto-patulis  ;  ramulis  tetraquetris,  fructiferis  strîctis  brevis* 
slmis^  galbulis  pedunculatis  globosis  tuberculatis. 

Hab.  Coliturin  H.  patavino  ubi  fructificat  maio-junio.  GalbuH  nigrtH 
cœrulel,  4-5  tuberculatî. 
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AfBnis  J.  sabinoidiQriseh.^  J.  twrbmatœ  Guss.,  J.  thuriferœ  L.,  quœ 
differt  colore  totius  plant»  lœte  viridi,  et  galbulis  obovato-ovoidcis,  basi 
breviter  protractis. 

3.  JuniperusCabiancœ  Yls.  (p.  lu,  tab.  1**.) 

J.  arborescens,  viridis;  ramls  erecto-patulis;  foliis  opposltls,  omnibus 
decussato-imbricatis  adpressis  ovato-rhombeis  acutis,  dorsi  convexl  medio 
gtandola  oblonga  lœpressis  ecarinatfs;  ramulis  tetraquetris ,  fructiferis 
strictis  brevissimis;  galbulis  pedunculatis  subglobosis,  apiceretusis  sublo- 
batisque,  opacis,  lœvibus,  demam  nigro-cœruleis. 

ffab.  colitur  in  JS.  Cabianca  snbnomine/.  phœniceœj  oui  similis,  seda 
qua  differt  foliis  acutis,  ramulis  tetraquetris  et  forma  galbuli  apice  trun- 
cati  vel  etiam  emarginati  et  bi-trilobi. 


^rmûrmwÊkmm  «j«tematl«  »at«rAll«  re^nl  TesetaMlIc,  sive 
Enimeraiio  contracta  ordinum^  generum^  specierumque  plantarum  hucus- 
que  cognitarum^  jtixta  methodi  naturalis  normas  digesta,  editore  et  pro 
parte  auctore  Alphonso  de  Caodolle,  vol.  XIV,  2*  partie,  i  in-8,  /i93- 
706  pp.  Paris,  1857;  chez  T.  Masson,  place  de  TÉcole-de-Médecine. 

La  2*  partie  du  W  volume  du  Prodromus  qui  vient  de  paraître  renferme 
les  monographies  desThyméléacées,  desÉlœagnacées,  des  Grubbiacées  et  des 
Santalacées,  dues,  la  première  à  M.  Meisner,  la  seconde  à  M.  de  Schiech- 
tendal,  la  troisième  et  la  quatrième  à  M.  Alpb.  De  Candolle.  Tel  qu*il  est 
aujourd'hui  l'immense  ouvrage  entrepris  par  A.  P.  De  Candolle,  à  la  date 
de  36  ans,  renferme  Thistoire  de  179  familles,  6,525  genres,  50,509  espèces. 
Pour  le  mener  à  sa  (in,  il  ne  reste  plus  qu'à  publier  les  deux  volumes  qui 
contiendront  les  derniers  Dicotylédons  ;  car,  comme  M.  Alph.  De  Candolle 
Tannonçait  dernièrement,  le  Prodromus  n'abordera  pas  la  série  des  Mono- 
cotylédons. 

La  famille  des  Thyméléacées  (1)  par  laquelle  commence  le  demi-volume 
qui  vient  de  paraître  (Daphnoidées  Vent.,DaphnacéesdeC.  A.  Meyer  elde 
divers  botanistes),  réunit,  dans  le  travail  actuel  de  M.  Meisner,  lesïhymû- 
lées  proprement  dites  et  les  Aquilarinées  qui,  depuis  leur  séparation  en 
groupe  distinct  par  R.  Rob.  Brown,  avaient  été  regardées  comme  une 
famille  à  part  par  tous  les  auteurs  et  même  par  le  savant  professeur  de 
Bâie  lui-même,  dans  son  Gênera.  De  là  une  division  en  2  sous-ordres  : 
l""  les  Tkymélées^  caractérisées  par  un  oVaire  uniloculaire,  à  un  seul  ovule, 
suspendu  près  du  haut  de  la  loge;  2''  les  Aquilarinées,  dans  lesquelles 
Tovaire  offre  2  loges  uniovulées,  ou  bien  une  seule  loge  avec  2  placentaires 
pariétaux,  portant  chacun  un  ovule.  La  présence  ou  l'absence  d'écaillés 
ou  de  glandes  périgynes,  fixées  à  la  gorge  ou  sur  le  tube  du  calice  fait 

(i)  M.  Undley  écrit  Thymelaceœ  dans  son  Vegelable  Kingdom,  p.  530. 
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diviser  ensuite  la  famille  eDtière  en  4  tribuç,  les Thy noélées  en  Ontdiie$fX 
Daphnées,  les  Aqqilarioées  en  Gyrinopées  et  Drymi$p&rtnées,  La  tribo  dei 
Daphnées  renferme  23  genres,  parmi  lesquels  2  sont  nouveaux  [OvidiafK 
Chymococca);  celle  des  Gnidi^es  renferme  10  genres,  parmi  lesquels 
M.  Meisner  en  propose  un  nouveau  sous  le  nom  de  ûqpbnobryon  {Drapelis 
spec.  Hook.  f.).  Que^nt  aq  sous-or^re  des  Aquilarin^es,  il  comprend  6  genres 
tous  déjà  connus.  La  famille  entière  des  Tbyméléacées  comprend  378  es< 
pèces,  parmi  lesquelles  55  sont  nouvelles. 

La  monographie  de  la  famille  des  Éiseagnées  par  M.  de  Schlechtendal 
nous  offre  l'histoire  de  k  genres  déjà  connus,  auxquels  un  5*  {Octarillum 
Lour.)  est  rattaché  c^mme  douteux.  Un  ^*  {Aextoxican  R.  etP.)  qu'on 
range  habituellement  parmi  les  Euphorbiacées,  a  été  rattac)ié  aux  Élauh 
gnées  par  M.  Grisebach.  Mais,  pour  divers  motifs,  M.  de  Schlechtendal  pense 
qu'il  est  convenable  de  le  laisser  parmi  les  gemes  sans  place  déterminée* 

La  petite  famille  établie  par  Endlicher  squs  le  nom  de  Grubbiaoéas»  tii- 
termédiaire  entre  les  Santalacées  et  les  Bruniaoées,  ne  renferme  que  Je 
genre  GrubHa  Berg.,  dans  lequel  M.AIph.  i>eCandolie  réunit  les  Ophira 
Burm,  et  Lin.,  et  Strobi\ocarpus  Klotzsch,  ou  GrtMia  ^erg.  Sndl.  3  espèces 
déjà  connues  composent  seules  le  genre  et  la  famille. 

Les  Santalacées  ont  été  traitées  par  M.  Alph.  De  Candolle  avec  le  soin 
qu'elles  méritaient  à  plusieurs  égards.  Après  avoir  exposé  les  caractères  et 
la  distribution  géographique  de  la  famille,  le  savant  botaniste  présente  des 
observations  générales  sur  les  affinités  de  ce  groupe  naturel,  sur  son  inflo- 
rescence et  sur  quelques  particularités  organographiques.  Ainsi  l'étude 
attentive  des  fleurs  de  presque  toutes  les  espèces  de  la  famille,  particu- 
lièrement des  fleurs  femelles  du  Buckleya  Torr.,  l'a  conduit  à  cette  idée  que 
cette  dernière  plante,  bien  que  appartenant  essentiellement  aux  Santalacées, 
possède  un  calice  et  une  corolle,  et  que  le  périanthe  simple  de  ces  végétaux 
en  général  serait  analogue  à  une  corolle  en  dehors  de  laquelle  manquerait 
ordinairement  le  calice.  Il  en  serait  de  même  pour  les  Loranthacées  et  les 
Protéacées.  —  M.  Alph.  De  Candolle  divise  la  famille  des  Santalacées  en 
3  tribus  :  l' les  Buckleyées  pour  le  seul  genre  Buckleya  Torr.,  qui  ren- 
ferme une  seule  espèce;  2''  les  Santalées,  qui  comprennent  16  genres  parmi 
lesquels  3  sont  proposés  comme  nouveaux,  sous  les  noms  de  Rhoiacarpos 
{Santali  spec  Spreng.),  Osyridicarpos  (TViWiïspec,  Auct.),  Ompkacomeria 
{Leptomeriœ  sect.  2  Rob.  Br.)  ;  3°  les  Anthobolées  (Gênera  Santalaceis  af- 
flnia  R.  Br.  ;  Anthoboleœ  [Ordo]  Dumort.  Endl.)  pour  2  genres.  —  Le 
genre  Cervantesia  R.  et  P.  est  rangé  avec  doute  à  la  suite  de  la  famille. 
Les  Santalacées,  caractérisées  par  M.  De  Candolle,  sont  au  nombre  de  220, 
parmi  lesquelles  60  sont  nouvelles.  Le  seul  genre  Thesium  comprend  112 
espèces. 

Le  demi-volume  dont  nous  venons  dMndiquer  le  contenu  renferme  encore 
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8  pages  d'Addenda  H  cùtrigenda  pour  le  1/i*  volume  tout  entier,  ainsi  que 
la  table  alphabétique  oomplète  du  volume. 

MonoiTi^aplile  de  la  fkmiUe  des  IJrtIeées;  par  IVf/H.-A.  Wed- 
dell  {Archives  du  Muséum  d'histoire  naturelle^  vol.  IX,  1856  et  1857, 
llvr.  1-ft;  tirage  à  part  en  1  In^U  de  591  pages  et  20  planches  gravées). 

Il  y  a  trois  ans  environ,  M.  Weddell  avait  présenté  dans  les  Annales  des 
seienees  naturelles  {U*  série,  I,  pp.  17S-212),  sons  le  titre  de  Bévue  de  la 
famille  des  Urtieées,  un  aperçu  général  de  l'ensemble  de  ce  gronpe  naturel 
et  un  tableau  général  des  genres  ainsi  que  des  espèces  qui  le  composent.  Il 
a  été  rendu  compte  de  ce  travail,  en  quelque  sorte  préparatoire,  dans  le 
premier  volume  du  Bulletin  de  la  Soeiité  botanique  de  Fraince  (p,  255* 
25^).  Aujourd'hui,  ce  botaniste  a  terminé  la  publication  de  la  roono^ 
graphie  de  la  même  fomille,  à  laquelle  il  a  consacré  plusieurs  années 
d*étades.  C'est  de  cette  monographie  que  nous  avons  à  rendre  compte,  et 
noue  le  ferons  avec  let  développements  que  mérite  ce  travail  considérable^ 
sans  avoir  à  craindre  que  notre  analyse  fasse  double  emploi  avec  celle  qui 
existe  déjà  dans  le  Bulletin^  puisque  cellensi  ne  comprenait  guère  que  le 
tableau  des  genres  et  des  tribus  que  M.  Weddell  admettait  alors  parmi  les 
Urticées,  et  que,  quant  aux  genres,  sa  Monographie  présente  plusieurs  dif- 
férences avee  sa  Bévue» 

M.  Weddell  devant  s'occuper  dans  sa  Monographie  non  du  grand  groupe 
très  naturel  ou  de  la  classe  des  Urticées  dans  son  ensemble,  mais  seulement 
de  celui  d'entre  les  démembrements  de  cette  classe  auquel  le^  botaniëtes 
modernes  ont  exclusivement  appliqué  ce  nom,  c'esNà-dire  de  la  famille  des 
Urticées,  présente  d'abord  la  division  de  la  classe  en  5  familles  (Ulmacées, 
Gannabinées,  Artocarpées,  Morëes,  Urticées),  telle  qu'elle  est  admise  au- 
jourd'hui. Il  fait  observer  que  c'est  a  peine  si  la  nature  a  tracé  des  limites 
appréciables  entre  ces  5  groupes  secondaires.  —  Dans  un  paragraphe  con- 
sacré à  des  remarques  préliminaires,  il  rappelle  que  Gaudichaud  est,  avant 
lui,  le  seul  botaniste  dont  les  travaux  aient  embrassé  l'ensemble  de  la  fa- 
mille, mais  que  malheureusement  celles  des  études  faites  sur  ce  sujet  par 
notre  regrettable  inHaniste,  qui  aient  été  livrées  à  la  publicité,  se  réduisent  : 
1*  à  celles  qui  ont  été  publiées  dans  le  Voyage  de  l' [Ironie  (1826),  dans 
lesquelles  11  genres  nouveaux  ont  été  ajoutés  aux  8  déjà  existants  ;  2*  à 
une  série  de  belles  planches  qui  font  partie  du  Voyage  de  la  Bonite  (1839- 
1866),  dont  le  texte  n'a  pas  été  mis  au  jour.  Il  fait  ressoHir  les  difficultés 
que  présente  l'histoire  de  ces  végétaux  par  ce  motif  qu'il  n'est  pas  de  famille 
végétale  où  l'espèce  proprement  dite  soit  plus  sujette  à  varier,  ni  dans  la- 
quelle il  soit  plus  difficile  de  rcconnaiire  les  espèces  et  même  les  genres  par 
la  seule  inspection  du  faciès,  a  G* est  assez  donner  à  entendre,  dit-il  ensuite, 
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q«e  je  laûse  encore  Mes  à  faire  à  ceox  q«i,  iprès  amm,  picaii'Mt  cette 
matière  eo  soas-ordre,  »  La  synonymie  loi  a  svtavtoflcrt  àt  très  graaia 
diffîcalt»  qo'jl  a  pa  Icrer  en  majeare  partie,  grâce  aox  nombrcax  attté- 
riaox  qa*il  a  troo  vts  dans  tes  herbiers  de  Paris,  de  Londres  et  de  Kew. 

Dans  le  troisième  paragraphe  de  sa  Monographie,  M.  Wedddl  étudie  en 
détail  les  organes  de  la  Tégétatlon  des  Urtieces.  Il  examine  lyMeaivcmcat 
et  eo  aotant  d*alinéas  distincts  :  1*  la  tige,  qoi,  dans  la  ploport,  ne  diffère 
pas,  soos  le  rapport  de  sa  stroetore  anatomiqne,  de  eeOe  de  la  généralité 
des  DicDtjrlédofis  et  les  bourgeons  ;  2*  les  poils,  dont  on  sait  qœ  l'orf^isa* 
tion  consiste  en  ane  seule  celiole  allongée,  reoilée  à  sa  base  à  laqodle  «ne 
coocbe  de  cellules  éplderroiqaes  forme  «ne  gatae,  terminée  le  plos  sooveot 
par  on  petit  bautoo  qui,  se  Inisant  soos  l'efTort  nécessaire  pour  qo'il  y  ait 
pîqore,  oorre  oo  oriûee  par  leqoel  le  liquide  brûlant  cooteoo  dans  la  ca* 
▼lié  pénètre  dans  la  peao  et  prodoft  la  seosatioo  brûlante  qoe  toot  le 
HMmde  connaît;  Z*  les  cystolithes,  ao  sojet  desquels  on  peot  consulter  une 
comroonication  spéciale  de  l'aoteor  dans  ce  Bulletin  (p.  217);  &*  les 
feuilles  ;  5*  les  stipules.  —  Le  quatrième  paragraphe  est  relatif  à  lloflorcs- 
ceoce  à  l'étude  de  laquelle  est  rattaeliée,  en  deux  alinéas  distliiets,  celle 
des  bractées  et  inrolucres,  et  des  pédicelles. — Le  cinquième  paragraphe  a  pour 
sujet  les  organes  de  reproduction  ;  après  quelques  généralités,  M.  Weddell 
y  étudie  successiTement  les  fleurs  miles  et  les  fleors  fSemelles. — Le  sixième 
paragraphe   (numéroté  YII  par  erreur)  traite  en  détail  des  affioilés  des 
Urticées.  Les  affinités  les  plos  prononcées  que  Tauteur  reconnaisse  dans 
ces  plantes  sont  celles  qoi  les  rapprochent  des  Tillaeées.  «  Les  seob  carac- 
tères, dit-il,  par  lesquels  les  Tlliacées  se  différencient  notablement  des 
Urticées  sont  :  la  non-persistanee  du  calice  et  le  nombre  des  élarahies 
toujours  an  moins  double  de  celui  des  segments  de  TeuTeloppe  florale; 
Taffiniti;  des  deux  groupes  ne  me  semble  doue  pas  devoir  être  miseao 
doute.  •  D'un  autre  côté,  il  existe  une  affinité  collatérale  entre  ces  plootes 
et  les  Euphorbiacées.  —  Le  septième  paragraphe  (nooiéroté  VIII)  a  poor 
titre  ;  Distribution  géographique  des  Urticées.  Un  grand  taUeao,  qui  se 
trouve  à  la  fin  du  mémoire  entier,  présente  tous  les  détails  de  cette  distri- 
bution. —  \jR  huitième  paragraphe  (numéroté  IX)  est  relatif  aox  propriétés 
et  usages  des  Urticées,  plantes  sans  vertus  médicinales  tant  soit  peo  pro- 
noncées, usitées  seulement  pour  Turtication  à  cause  de  leurs  poils  brûlants, 
et  dont  plusieurs,  comme  les  Urlica  dioica  et  ccamabina^  surtout  le  Boeh- 
mena  nivea,  fournissent  une  matière  textile  utilisée  par  divers  peuples. 

ÏJt  corps  même  de  la  Monographie  des  Urticées  par  M.  Weddell  est  écrit 
en  latin,  sauf  les  observations  qui  suivent  généralement  l'exposé  des  genres 
et  des  espèces,  et  qui  sont  en  français.  La  synonymie,  les  caractères  sont 
exposés  avec  tous  les  développements  requis  dans  une  histoire  monogra- 
phique. Pour  chaque  espèce,  Tautcur  donne,  selon  l'usage,  duquel  tendent 
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rnalheureusement,  selon  nous,  à  s'écarter  plusieurs  botanistes  de  notre 
époque,  non-seulement  une  description,  mais  encore  une  diagnose.  L'article 
déjà  cité,  qui  a  paru  dans  le  premier  volume  de  ce  Bulletin  (p.  255),  ren- 
ferme le  tableau  synoptique  des  5  tribus  admises  par  l'auteur  dans  la  fa- 
mille des  Urticées,  ainsi  que  les  caractères  de  ces  tribus;  nous  n'avons 
donc  pas  à  y  revenir  ici.  Ces  tribus  sont  celles  des  Urérées,  des  Procridées 
(nommées  Lecanthées  dans  les  premiers  écrits  de  l'auteur),  des  Boehmé* 
rléeS)  des  Pariétariées  et  des  Forskahlées.  Mais  nous  croyons  devoir  donner 
le  relevé  des  genres  que  renferment  -ces  diverses  tribus,  parce  que  la  ta- 
bleau que  nous  venons  de  citer  n'est  pas  entièrement  conforme,  sous  ce 
rapport,  à  ce  que  nous  montre  maintenant  la  Monograpbie. 

I.  Uai^BiBs.  —  i.  Urtica  Gaudic.  ;  51  e^p.  — 2.  Obetia  Gaudic.  ;  2  esp. 
— 5.  Fleurya  Gaudic.  ;  11  esp.  — 4.  Laportea  Gaudic.  ;  17  esp. —  5.  Urera 
Gaudic;  17  esp.  —  6.  Girardinia  Gaudic;  6  esp.  —  Total  :  6  genres; 
10/i  esp. 

II.  Procbidbbs. — 7.  Pilea  Lindl.;  135  esp.  —  8.  Acbudemia  Blume  ; 
1  esp.  — 9.  Lecantbus  Wedd.  ;  1  esp.  •— 10.  Pellionia  Gaudic;  6  esp.  — 
11.  Nanocnide  Blume;  1  esp.  — 12.  ElatostamaForst.;  &3esp.  — 13.  Pro» 
cris  Commers.  ;  6  esp. — Total  :  7  genres  ;  M  esp. 

m.  BoEHMÉBtÉBs.  l'*  sous-tribu.  Euboehmiriieê — l&.Boehmerla  Jacq.; 

38  esp. —  15.  Cbamabainia  Wight;  1  esp.  —  16.  Pouzolsia  Gaudic; 
23  esp.  —  17.  Memorlalis  Hamiit;  13  esp.  —  V  sous-tribu.  Sarcochla" 
mydées.  — 18.  CypholophusWedd.;  3esp. — 19.  Neraodia  Gaudic;  2 esp. 

—  20.  Sarcoohiamys  Gaudic  ;  1  esp.  —  21 ,  Toucbardia  Gaudic.  ;  1  esp.  — 
22.  Laurea  Gaudic;  1  esp.  —  3*  sous-tribu.  Vtllebrunées.  —  23.  Pipturus 
Wedd.;  7  esp.  —  2/i.  Villebrunea  Gaudic  ;  9  esp.  —  25.  Debregeasia  Gau* 
die;  5  esp.  —  &*  sous-tribu.'  Maoutiées.  —  26.  Missiessya  Gaudic; 
1^  esp.  ->  27.  Maoutia  Wedd.;  8  esp.  —  28.  Myriocarpa  Benlh.;  6  esp. 

—  29.  Phenax  Wedd.;  11  esp.  —  Total  :  16  genres;  1/^3  esp. 

IV.  PABiÉTABiéBS.  —  30.  ParietariaToum.  ;  7  esp.  — 31.  Gesnouinia 
Gaudic;  2  esp.  — 32.  Hemistylis  Benth.;  3  esp.  — 33.  RousseliaGaudict 
1  esp.  —  3&.  Heixine  Bequien;  1  esp.  — Total  :  5  genres;  ik  esp. 

:V.  FoBSKOHLiBs. — 35.  Forskohiea  Lin.;  ^  esp. — 36.  DroguetiaGaudic.  ; 
b  esp.  —  37.  Australina  Gaudic;  3  esp.  —  38.  Didymodoxa  E^  Meyer; 
3  esp,  —  39.  Disiemon  Oen.  nov.  {Urtica  sp.  WalL);  1  esp.  «-  Total  : 
5  genres  ;  16  espèces. 

Ainsi  la  Monographie  des  Urtieées  de  M.  Weddell  comprend  l'histoire  de 

39  genres  et  de  &71  espèces.  Elle  est  suivie  d'un  appendice  de  ft  pages  et 
d'une  table  —  Les  20  planches  qui  raccompagnent  renferment  un  grand 
nombre  de  figures  analytiques  gravées  sur  cuivre  par  M.  Picard,  d'qprè» 
lei  dessins  de  l'auteur. 
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île  9terc€»eaiili«  et  Pllophorlc  e^iniiientatto  ;  auctorTheo- 
dorus  Maçnus  Fries  (Thèse  in-8  de  42  pages.  Upsal,  1857). 

Daqs  ttu  avant-^propos,  M^  Frjes  fait  ressortir  reitréroe  difficulté  que 
présente  Tétude  des  Lichens  de  la  tribu  des  Gladoniacés.  Le  genre  «Sfeno^ . 
cûulon  en  particulier  a  été,  dans  ces  dernières  années,  Tobjet  de  plusieurs 
écrits  qui  ont  ajouté  la  difficulté  de  la  synonymie  à  toutes  celles  que  son 
histoire  présentait  déjà  par  elle-même,  J^  travail  dont  il  fournit  le  svrjet  au 
savant  botaniste  suédois  est  devenu  une  grande  Monographie  qui  a  été  re- 
mise par  lui  à  la  Société  royale  des  sciences  d'Upsai,  et  dont  la  dissertation 
qui  nous  occupe  n'est  que  le  synopsis.  -*  L*auteur  nomme  ensuite  les  per- 
sonnes qui  l'ont  aidé  en  lui  fournissant  des  matériaux  pour  sa  MonograpUe 
et  le  premier  qu'il  cite  est  notre  éminent  cryptogamistet  M.  Mont«igne. 

Au  commencement  de  son  synopsis  monographique,  M.. Fries  recherche 
la  place  que  doivent  occuper  les  Cladoniacés  dans  la  série  des  Lichens.  Cette 
place  est  des  plus  élevées  et  immédiatement  après  les  Usnéaoés,  ««iqoeis 
les  relient  des  formes  intermédiaH*€St  qui  ne  laissent  presque  entre  les  uas 
et  les  autres  d'autre  différence  que  celle  des  apothéeies. 

Le  genre  Stbreocaulon  Scbreb,  comprepd,  dans  le  travail  de  M.  Fries, 
23  espèces  rapportées  à  3  sections*  Voici  le  tableau  de  ce  genre  et  de  ces 
espèces  : 

Seotio  i,  Et4^tereocaulon^  A.  SaxifrqgA**Apotheoiis  termlualthns  (vei ter* 
minalibus  latéral ibusque  mij^Us),  podetiis  vage  ramosis,  1 ,  St.  ramulesuni 
Sw.  2,  iSt.  vimiueum;  n.  sp*  roexicana,  3.  St.  furcatum  Fr.  ft.  St  my* 
riocarpumi  n.  sp.  mexioana.  5.  St,  ooralloides  Fr,  6.  St,  japonicom,  n, 
sp.  japonica.  7.  St,  cereolinum  Ach,  Koerb*  8.  St.  claviceps,  n.  sp. 
mexicana.  9.  St.  piluliferum,  n.  sp.  nepalensis.  10.  St  macrocarpum  A. 
Rieh»  11.  St.  lmplexum»n.  sp.  magellanica  etCUIoensIs.  **  Apotheeiis 
lateralibus  sessilibusj.  tandem  podicellatis,  podetiis  apice  subdichotome 
divisis  —  1^.  St.  strictum,  n.  sp.  roexicana  -^  13.  St  Yulcani  Bory.  Ach. 
1^.  St  Iq^rioum,  u,  sp.  in  Insulis  Fortunatis.  15«  S.  denudatom  FL  16* 
St  obesom,  n«  sp.  in  Amerioa  centi\-^B.  Terrestrla*-17.  St.  tomentosun 
Fr.  18,  St.  incrusutum  Ft  19«  St.  pascbale  L*  Fr*  20.  St.  eond«ii8»taiD 
Bpttm.  21.  St  Delisei  Bory. 

rSect  II.  ^ChtmdPoeaiMon.  2%  St.  albicans,  n.  sp,  peruviana.  23.  St  na- 
num  Ach. 

lies  Puophoms  forment  un  nouveau  genre  établi  par  M.  Pries,  qui  le 
caraetédse  de  la  manièi'e  suivante:  Apotheoia  intus  solfda,  cephaloidea, 
subimmarginata;  lamina  sporigera  bypotbecio  simpliei  crasso  imposita,  ex 
ascisclavatis  parapbysibusque  arcte  conglutinatis  contexta;  sporœ  oblongo* 
ovoideae,  simpUoes;  sperm(\tia  spermatophoris  ramosis  lolexa» — Thallos 
duplex  :  podet!^  (istulosa  I.  iinai^eq^o^farcta,  strato  medullari  e  filaroentis 
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pamllelis  coDtexto,  corticali  tenuis^mo,  ma?!  in  tomeatum  ev«rtM&e«ns  ao-l 
luto;  pbyllocladia  subcrustacea,  verrucœformia  I.  sqimnauloca,  gonidia* 
foventia.  Ce  genre  est  intei-môdiaire  antre  les  genreg  Ster^caulon  et  Ckt* 
donia  ;  il  se  rapproche  de  ce  dernier  par  le  port  et  par  divers  earactèrfs  ; 
il  ressemble  au  premier  par  la  végétation»  etc.  Il  comprend  les  trois  Mpèoei i 
suivantes  :  1.  P.  robustus,  n.  sp«  norvegica.  2.  P,  acicnlaris  (Bo^wyeer 
aeieularis  Acb<  (Meth.].  3.  P.  Fibula  (Stereocaolon  Fibula  Tuokerm.). 

BOTANIQUE  APPLIQUÉE. 

]B#tenl0elie  Strelffsue^e  avf  dent  C^Mete  der  Cnltiiri^es-^ 
éhl^lile*  !•  Éaliraii9«|iflaiizeii,  des  Mencclien  (Excursion^^ 
boianiquee  dans  h  domaine  de  la  culture,  I.  Plantes  servant  à  l^alimen-' 
iîStiùH  de  thomme)i  par  M.  F.  Unger  {Sitzungsberichte  der  mathem.] 
noHma.  Classe  der  Kais.  Ahad.  der  Wissenschafteidy  XXIII,  1857, 
p.  159-25^;  tirage  à  part  en  brochure  in-8  de  98  p.  et  1  carte.  Vienne  ^ 
1857). 

Dans  des  considérations  placées  ao  commencement  de  son  mémoire, 
M.  Unger  montre  l'in^alité  de  distribution  géographique dpa  végétaux  ali-^ 
roentaires  qui  deviennent  de  plus  en  plus  nombreux  des  réglona  froides  à 
la  zone  équatoriale.  Il  ajoute  que  toutes  les  reeberehes  qu*on.a  faites  pour 
reconnaître  la  patrie  de  nos  espèces  les  plus  importantes  pour  râlimentation, 
les  ont  montrées  originaires  des  contrées  que  limitent  les  plus  grandes  mers 
intérieures  du  globe,  le  golfe  Persique  et  la  mer  Rouge,  la  Méditerranée, 
la  mer  Noire  et  la  mer  Caspienne.  C*est  du  Caucase,  du  Taurus  et  de  TAIbors 
que  tirent  leur  origine  non-'SeuUment  nos  arbres  fruitiers  les  plus  répaddus» . 
mais  encore  nos  céréales. —  Il  n'est  pi*esque  pas  une  plante  alimentaire  qui, 
dans  son  état  naturel,  fournisse  qn  aliment  agréable  ou  de  bon  goût  ;  ee  sont  • 
la  culture  et  les  soins  assidus  dont  toutes  ont  été  Tobjet  qui  les  ont  arfté- 
liorées  graduellement  et  amenées  à  leur  état  aotqeK  Pour  celles  dont» 
l'homme  n'a  pu  changer  la  nature,  il  a  inventé  de^  proeédéa  an  moyen 
desquels  il  en  extrait  les  principes  nutritifs  en  les  sépatiant  des  matières 
mauvaises  au  goût  ou  même  vénéneuses,  comme  le  montrent  la  fécule* 
extraite  du  Maf  ioCi  du  Taeeat  de  diverses  Arddes,  etc. 

M.  Unger  divise  les  végétaux  qui  servent  \  raliroentation  de  l'homme  en 
cinq  catégories  :  l*"  les  féculents,  omy/ncea,  qui  forment  la  base  de  toute 
nourriture  végétale;  %""  les  oléifères,  tÀeosa;  3^  les  saecharifères,  saceharina 
seu  dulcia:  4*"  les  acidulés,  acidula;  5^  les  salins,  salina.  Sur  une  grande  ^ 
mappemonde,  qui  est  Jointe  à  son  mémoire,  il  indique,  par  des  signes  con-> 
ventionnels,  la  distribution  géographique  de  ces  oatégoiies  de  plantes  ali-  * 
mentaires.  Évidemment  il  nous  serait  impossible,  sans  sortir  des  bornes 
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impotées  aax  articles  de  cette  Revue,  de  présenter  ici  Je  relevé  de  toutes 
les  espèces  alimentaires  citées  pur  le  savant  botaniste  allemand,  puisque  le 
nombre  s'en  élève  à  plus  de  800;  nous  devons  donc  nous  contenter  d*indiquer 
les  principales  d*eutre  elles  en  les  rapportant  à  la  section  dans  laquelle  elles 
rentrent;  après  quoi,  nous  résumerons  en  quelques  lignes  les  faits  géné- 
raux qui  découlent  de  l'ensemble  de  ce  travail  intéressant  et  instructif. 

1*  Végétaux  féculents.  -—  En  tête  de  cette  section  et  de  toute  la  série  des 
plantes  alimentaires  se  trouvent  naturellement  les  céréales,  parmi  lesquelles 
i*Avolne  appartient  à  Tlilurope,  TOrge  et  le  Froment  au  nord  de  TAsle,  les 
Millets  et  le  Riz  au  sud  de  TAsie,  les  Sorgbos  à  TAfrique,  le  Mais  à  TAmé- 
rique.  On  peut  joindre  aux  céréales  :  pour  l*Abyssinie,  le  Tef  [Eragrostiê 
abyssintca  Link,  et  le  Dagussa  [Eleusine  Tocusio  Fresen.};  pour  Tlnde,  les 
Eleusine  coracana  Gaertn.  et  stricta  Roxb.,  ainsi  que  le  Penicillaria  spi* 
cota  Willd.  ;  pour  TËurope  et  le  nord  de  l'Asie,  les  Polygcnum  Fagopyrum 
Lm  tataricum  L.  ;  pour  le  Pérou  et  le  Chili,  le  Chenopodium  Quinoa  Willd.; 
pour  rinde,  VAmarantus  frumentaceus  Ruchan.,  etc.  A  cette  catégorie  se 
rattachent  les  plantes  à  tubercules  farineux,  comme  la  Pomme  de  terre,  la 
Ratate  {Batatas  ediUis  Choisy),  les  Ignames  (Dioscorea),  le  Tacca  pinnati" 
fida  Forst ,  le  Tarro  des  Océaniens  ou  Arum  esculentum  Forst,  le  Manioc, 
quelques  Oxalis^  etc.  Il  faut  y  Joindre  les  végétaux  dont  la  tige  se  remplit 
de  fécule  dans  ses  parties  cellulaires,  comme  plusieurs  Palmiers,  surtout 
les  Sagoutiers,  etc.;  enfin  ceux  dont  les  fruits  ou  les  graines  sont  remplis 
de  la  même  substance  alimentaire,  tels  que  Tarbre  à  pain  [Artocarpus)^  le 
Châtaignier,  les  Chênes  à  glands  doux,  les  Légumineuses,  etc. 

2<*  Les  végétaux  oléifères^  quoique  moins  Importants  que  les  précédents, 
ont  cependant  beaucoup  d'intérêt.  Ce  sont  leurs  graines,  leurs  fruits,  quel* 
quefois  leurs  tubercules  qui  renferment  une  huile  grasse  généralement 
mêlée  de  fécule,  de  gomme,  de  sucre  et  d'albumine.  Ici  rentrent  TAman- 
dier,  le  Noyer,  le  Noisetier,  le  Cacaotier  (Tîtooéroma),  le  Noyer  du  Rrésil 
ou  Juvins  {Bertholletia  excelêa  H.  R.),  divers  Palmiers  et  surtout  parmi 
eux  V Etais  guineensit  L.,  le  Cocotier,  etc.,  l'Olivier,  divers  Trapa^  le 
Cyperus  escuientuslut  etc. 

3*  A  la  tête  des  végétaux  saccharifères  se  place  la  Canne  à  sucre,  que 
suit  de  près  aujourd'hui  la  Retterave.  Diverses  espèces  à  fttiits  sucrés 
acquièrent  une  haute  importance  pour  l'alimentation  de  l^homme.  Tels 
sont  particulièrement  le  Dattier  et  leRananier  ;  il  faut  y  rattacher  l'Ananas, 
le  Papayer  [Carica  Papaya  L.},  le  Figuier,  le  Caroubier  (Ctratonia  siliqua 
L.),  l'Opuntia,  plusieurs  Cucurbitacées,  etc.  M.  Unger  classe  à  la  suite  de 
celles-ci  les  espèces  alimentaires  du  genre  Allium,  dont  les  bulbes  renfer- 
ment de  la  fécule,  du  sucre,  avec  une  huile  volatile  à  laquelle  ils  doi-^ 
vent  leur  saveur  piquante  et  leur  odeur  bien  connue. 

li''  Les  fruits  acidulés  sont  caractérisés  par  un  mélange  de  sucre  et 
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â*aclde8,  dans  lequel  on  voit  demiaer  tantôt  Tune,  tantftt  Tautre  de  ces 
deux  substances.  C'est  dans  cette  catégorie  que  rentrent  la  plupart  des 
fruits  comestibles,  dont  la  liste  est  fort  longue.  M.  Unger  les  énumère  en 
les  rapportant  à  la  partie  du  monde  qui  les  produit,  a.  L'Asie  est  la  patrie 
du  Manguier  [Mangifera  indica  L),  de  la  Pomme  rose  {Jambosa  vulgaris 
DC),  de  rOranger  et  du  Citronnier,  du  Pécber,  du  Prunier,  dfi  TAbricotier, 
des  Cerisiers,  du  Jujubier,  du  Mangoustan  {Garcinia  MangosUma  L),  de  la 
Vigne,  etc.  —  b.  L'Afrique  est  peu  riche  en  arbres  à  fruits  comestibles 
acidulés.  L'auteur  cite  le  Zizyphus  Loius^  les  Chrysobcdanus  eliipticuê  Sol. 
et  luteus  Sab.,  le  Mammea  africana  Don»  un  Bwsera  nommé  Safu  dans  le 
Congo  où  on  le  cultive  aboBdamment,  le  Baobab  {Adansonia  digitaia  L.), 
le  BalmUies  œgyptiaca  Del.,  etc.  —  e.  L'Europe  est  encore  plus  pauvre  ; 
mais  elle  possède  le  Poirier  et  le  Pommier,  auxquels  il  faut  Joindre  les 
Groseilliers,  le  Framboisier  et  le  Fraisier.  —  d.  L'Australie  est  la  partie  du 
monde  la  plus  pauvre  en  fruits  bons  à  manger  ;  les  seuls  qui  méritent  d'être 
cités  sont  ceux  du  Fusamts  acumifuUut^.  Br.,  le  plus  important  de  tous, 
du Smtalum  Icmceolaium  B. Br.,  de dwxMesembryanihemumy  du  Nitraria 
Billardieri  DC,  de  quelques  Leptomeria^  Exocarpus^  etc.  —  e.  L'Amé- 
rique, au  contraire,  est  riche  sous  ce  rapport.  Ainsi  elle  produit  le  Cajou  ou 
Acajou  {Anacardium  occidentale  L.)^  leMammei  (Mammea  americana  L.}« 
l'Avocatier  (jPersea  ^o/tMtfiuz  Gaertn.),  les  Goya Yiers(P3i(/tum),  plusieurs 
Eugenia^  Tlcaquier  [Chrysobalanus  Icaco  L.),  leSapotillier(AcAra9iS(9)o^a 
L.},  divers  Anona,  etc. 

5*  Sous  le  nom  de  végétaux  salins  ou  salifères,  M.  Unger  réunit  ceux 
dans  lesquels  on  ne  trouve  pas  de  principe  dominant,  mais  un  simple  mé- 
lange de  fécule,  de  gomme,  de  sucre,  d'albumine,  de  cire,  etc.  Cette  caté- 
gorie comprend  nos  plantes  potagères,  Épinard,  Salades,  Asperge,  Arti- 
chaut, etc.,  et,  dans  la  zone  intertrppicale,  divers  Palmiers  dont  le  gros 
bourgeon  terminal  forme  le  l^ume  connu  sous  le  nom  de  Chou-palmiste» 
Un  grand  nombre  de  végétaux  plus  ou  moins  propres  à  servir  d*alimen| 
sont  répandus  dans  tous  les  pays  du  globe  ;  d'où  cette  catégorie  est  peut*> 
être  la  plus  nombreuse  de  toutes,  mais  non  la  plus  utile. 

Au  total,  le  nombre  4es  plantes  alimentaires  qui  existent  peut  être  évalué 
à  1,000,  sans  crainte  d'exagération;  on  peut  aussi  admettre  que  chacune 
d'elles  a  donné,  en  moyenne,  une  dizaine  de  variétés,  ce  qui  porterait  à 
10,000  le  chiffre  probable  de  celles-ci.  La  distribution  géographique  de 
ces  plantes  alimentaires  n'est  pas  uniforme;  elles  abondent  dans  certains 
pays,  tandis  qu'elles  sont  peu  fréquentes  ou  manquent  même  dans  d'autres. 
L'hémisphère  oriental  l'emporte  beaucoup  à  cet  égard  sur  Thémlsphère 
occidental.  Le  savant  botaniste  allemand  rend  cette  inégalité  frappante  par 
le  tableau  suivant  : 
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JUsnarrAUU. 

•rinlmi: 

Daos  l'h^taUb 

àbWi» 

*l?«ciih?nft  :  .  .    237 

191 

A5 

i 

Oléifères  .  .  .      9h 

M 

A5 

• 

fioechiirifères  •      81 

64 

29 

m 

Acldoks*  .  «  .    213 

161 

W 

9 

;3alibs. U5 

122 

23 

• 

770  665  HOU  i 

;  Un  fait  U*ès  remarquaUct  c*eit  qoe  il  1*011  tiré  une  Hgûe,  dans  rhémisphèrè 
(iccidenlar»  des  Moluqoes  Ja8qu*à  TlrlAndé»  Mte  Ifgne  passera  parla  patrie 
fies  plaotet  alimentaires  iei  pins  noroliretises  et  les  plaâ  importantes.  Il  en  est 
,de  même,  quolqtie  de  manière  beaneoup  moins  saillante,  ponr  l*hémlsphère 
pccidental;  car  la  patrie  des  plantes  alimentaires  les  plus  essendelles  et  les 
plus  nombreuses  se  trouve  sur  tiiie  zone  qui  s'étend  du  Brésil  à  la  Guyane^ 
pu  Pérou,  à  rÉqoateur^  et  qifi  se  termine  au  Mexique.  M.  Uoger  nomme 
oes  deux  lignes  on  zones  bromatùriquêê  (de  ^âfAdt»  nourriture,  et  (poc,  terme, 
JImite)» 

NOUVELLES. 

« 

'  On  atinonce  comme  devant  paraître  proehatnement  et  même  eomme 
^tûut  déjà  sous  presse  la  3*  partie  de  la  table  générale  et  spéciale  (/nrftfjr  ge- 
neralis  et  specialis)  des  genres,  espèces  et  synonymes  du  Prodromué  par 
M.  H.^W.  Boels.  On  se  rappelle  que  les  deux  premières  parties  de  ce  tra- 
-vall  ont  été  publiées  en  18ûO  et  1842,  à  Berlin,  en  un  volume  in-8,  et 
-qu'elles  correspondent,  la  première  uux  quati^  premiers  volumes  du  Pro- 
tlrome,  ia  seconde  aux  cinqulème/slxlème  volumes,  ainsi  qu'à  la  première 
-moitié  do  Septième  volume  de  ce  grand  ouvrage.  La  nouvelle  partie  de 
f  Index  qui  doit  être  publiée  en  1858  chez  MM.  Perthes,  Besser  et  Mauliè, 
1^  Hambourg,  aura  pour  objet  la  seconde  moitié  du  septième  volume  du 
Prodrome,  ainsi  que  les  volumes  8,  9, 10,  H,  12  et  13.  Elle  comprendra 
donc  toute  la  série  des  familles  depuis  les  Composées  exclusivement  jus- 
qu'aux Amarantacées  inclasivement. 

—  D'après  le  Bonplandia  du  1*'  décembre  1857|  IVL  de  Sielx>ld  doit 
partir  prochainement  pour  les  Indes  néerlandaises  »  avec  une  mission  da 
gouvernement  des  Pays-Bas.  On  doit  beaucoup  espérer  de  ce  nouveaa 
voyage  du  savant  distingué  qui  déjà,  dans  son  exploration  du  Japon,  avait 
su  réunir  les  éléments  d'un  grand  ouvrage  riche  eu  nouveautés  d'un  rare 
intérêt.  Malheureusement  cet  ouvrage  (Florajaponica)  dont  il  n'a  paru  que 
fe  premier  volume  avec  cinq  fascicules  du  second,  et  que  la  mort  de  Zuc* 
carlni,  le  savant  auteur  de  ce  que  nous  en  possédons,  avait  empêché  de  con- 
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tioQftr,  16  trouve  peut-être  sojmird'hai  eoiidamnd  déflûtttvtrÂént  à  rester 
inachevé  par  soi  te  du  nouveau  voyage  de  M.  de  Siebold. 

—  l»e  Hamburger  Garten-und  Blumenzeùung  du  roots  de  dé(NBinbrel857 
annoneeque  Herm.  Wendlaud,  de  retour  depuis  peu  de  tcoips  à  Hanovre  de 
son  voyagé  dans  rAraérîque  centrale,  particulièl-ement  dans  Vëtat' de  Costa- 
Rica,  se  propose  de  publier,  avec  la  collaboration  du  savant  profesisenr  de 
Gl^ttltigen,  M«  Barlling^  la  description  des  plantes  en  grand  nombre  qu'il  a 
recueillies  pendant  cette  courte  mais  fructueuse  exploration.  II  désire  que 
quelques  autres  botanistes  veuillent  bien  se  Joindre  encore  à  lui  pour  Vexé-- 
cutloti  de  cet  impoi'tnnt  travail,  particulièrement  pour  rëlabôratlun  des  Pal- 
miers et  des  Fougères.  La  publication  qu*il  se  propose  de  faire,  devant 
former  une  sorte  d*essai  d*uue  flore  de  Tétat  de  Costa7Rica,  comblera  une 
lacune  regrettable  dans  le  tableau  général  de  la  végétation  de  TAmérique, 
puisque,  abstraction  faite  de  quelques  petits  écrits  du  docteur  CErstedt,  on 
ne  possède  encore  rien  sur  ce  su{et.  —  Le  même  Journal  dit  aussi  que, 
parmi  les  nombreuses  plantes  ornementales  que  M.  Wendiand  a  décou- 
vertes et  rapportée,  il  faut  citer  surtout  fé  Warscewiczîa  pulcherrîma^ 
qui  avait  été  trouvé  pour  la  première  fols,  près  de  San  Miguel ,  de  Costa- 
Rica,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  de  Warscewicz  à  qui  le  genre  qu'il 
forme  a  été  dédié. 

,A  ce  propos  nous  croyons  utile  d'extraire  d'une  lettre  écrite  par  M. Wend- 
iand sur  son  voyage  et.pubUéêdlnt  \%  roéine  journal,  pp.  532-550,  quel- 
ques détails  sur  cette  magnifique  Euphorbiacée,  devant  laquelle  cet  habile 
horticulteur-botaniste  dit  qu'on  ne  peut  manquer  de  rester  saisi  d'admira- 
tion. L^  Waneewiczia  forme  un  wchrt  d'environ  i&  mètres  debiuteurtdo'iK 
les  feuilles  opposées,  oblooguas,  d'un  vert  frais,  ont  50  centimètres  de  lon- 
gueur. Chacune  de  ses  branches  se  .termicie  par  une  Inflorescence  rameAse, 
lâche,,  longue  de  33  centim.  à  1  mètre,  dans  laquélto  les  fleurs  août  aceoni- 
pagûées  de  bractées  longuement  pétiolées,  d'un  beau  rouge.  Cette  espèce 
n'existait  pas  encore  dans  les  Jardins  de  L'Europe;  M.  Weodland  vien^  de 
Ja  rapporter  de  son  voyage.  Ce  serait  pour  les  serres  une  acquisition  d'au- 
tant plus  précieuse  que,  dans  son  pays  natal,  elle  commence  à  fleurir  lors- 
qu'elle n'est  haute  encore  que  de  3  ou  4  mètres.  • 


Plantes  à  vendre. 


D*après  le  Bùtmii$ehe  Zeitung,  le  docteur'  Ludwig  Thfenennann  (autt^ur 
du  voyage  dans  le  nord  de  l'Europe,  partieulièrement  en  Islande)  met  en 
vente  ses  collections  de  Cryptogames  particulièit>rnei>t  arctiques.  Sou  adresse 
est  à  Dresde,  Trachenberge. 
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—  L*herbi6r  de  feo  Willibald  Lediler  est  en  ce  moment  à  vendre.  D*« 
près  les  détails  qae  donne  à  ce  sujet  M.  de  Scblechtendal»  dans  le  BotoMê- 
cke  Zeiiung  du  8  Janvier  1858,  cette  collection  comprend  19,636  espèces 
qui  se  répartissent  géographiquement  de  la  manière  suivante  :  l""  pour 
V Europe^  1&,127  espèces  parmi  lesquelles  &,625  d* Allemagne,  3,000  de 
Suisse,  500  de  France,  682  des  Pyrénées,  de  l'Espagne  et  do  Portugal, 
1230  du  Caucase  et  du  Taurus,  etc.;  2°  pourri* j45i>,  2,896  espèces,  dont 
1,060  de  FAsie  Mineure,  720  de  la  Perse,  220  du  Kurdistan,  301  delà 
Russie  asiatiquci  etc.;  3**  pour  V Afrique,  1,058,  dont  500  du  Cap  et  395 
d'AbyssInie  ;  k''  pour  la  Nouvelle^Hollande,  80  ;  5*'  enfin  pour  VAn^rique, 
1482. 

A  cet  herbier  Lecbler  avait  Joint  plus  tard  environ  1,500  espèces  recueil- 
lies par  lui  pendant  ses  voyages,  dont  la  moitié  appartiennent  aux  Ma- 
louines,  an  détroit  de  Magellan  et  au  Chili  méridional,  dont  les  autres  sont 
du  Pérou.  —  On  trouve  aussi  avec  ces  plantes  une  belle  collection  d*Algnes 
de  M.  f.enormand,  etc. 

On  désirerait  vendre  tontes  ces  collections  ensemble. 

S'adresser  à  M.  Zeller,  conseiller  de  finances  (Finanzrath],  à  Stuttgart. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Articles  originaux  publiés  en  1857  (suite). 

Cmeger  {Hermami).  -^  Westindische  Fragmente  (Fragmenta  envoyés  des 
Indes  occidentales  ;  9*  fragment  Sur  le  Ctatto)  ;  n**  17  et  18,  2&  avril  et 
1  mai,  col.  281-292, 297*309,  plan.  VI  et  VU. 

Karsten  {Hermam),  —  Ueber  die  Entstehung  desHarzes,  Wachses,  Guoi- 
mis  und  Schleims  dorch  die  assimllirende  Thstigkelt  der  Zellmembran 
(Sor  la  formation  de  la  résine,  de  la  cire,  "de  la  gomme  et  du  mueilap 
par  l'aeUvité  assimilatrice  de  la  membrane  cellulaire);  n*  19,  S  mai»  crf. 
313*324. 

Caspary  {Robert),  —  Neue  Untersuchungen  ûber  Frostspalten  (Nouvelles 
recherches  sor  les*  fentes  produites  dans  les  arbres  par  la  gelée)  ;  n"**  20, 
21,  22, 15-22-29  mai,  col.  329-335,  3&5-350,  361-371,  avec  un  grand 
tableau. 

Mûller  {Charles^  de  Halle).  —  Beitraege  zu  einer  Flor  der  Kryptognreén 
Brasiliens,  insbesondere  der  Insel  Santa  Catharina  (Notes  relatives  à  une 
fiore  cryptogamique  du  Brésil,  en  particulier  de  Ttle  Sainte-Catherine)  ; 
n«  23,  5  juin,  col.  377-387. 

Paris.  —  Imprimerie  de  L.  Martinit,  me  MifiMn»  <• 
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^     SÉANCE  DU  18  NOVEMBRE  1857. 

PaÉSIJDBICG£  0£  M.  MOQDIN-TAllDOIf. 

La  Société  se  réunit  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  dans  le  lopal 
ordinaire  de  ses  séances,  rue  du  Yieux-Colombier,  24. 

M,  te  Président  déclare  ouverte  la  session  ordinaire  de  1857-68, 
et,  par  suite  des  présentations  faites  dans  la  séance  du  24  juillet 
dernier,  proclame  l'admission  de  : 

MM.  OuDiNBT,  pharmacien,  rue  Hoche,  9,  a  Versailles,  présenté 

par  MM.  Chatin  et  Guilioteaux-Vatel. 
Bergeron  (Georges),  étudiant  en  médecine,  rue  Villedo,  7,  à 

Paris,  présenté  par  MM.  Chatin  et  de  Schœnefeld. 
GouBERT  (Emile),  étudiant,  rue  Saint-Sulpice,  26,  à  Parts, 

présenté  par  MM.  Chatin  et  de  Scbœnefeld. 
Roter   (Charles),  avocat,   i   Saint-Rémy   près  Mbntbard 

(Côte-d'Or),  présenté  par -MM.  Chatin  et  de  Schœnefeld. 
AuGÉ  DE  Ijassus,  ruo  Saint-Jean,  Ai,  à  Saint*Quentin  (Aisne), 

présenté  par  MM.  Montagne  et  Viaud-Grandmarais.  .     . 

M.  te  Président  annonce  en  outre  treize  nouvelles  présentations. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Guiart,  pharmacien  en 
chef  de  l'hôpital  de  la  Pitié,  membre  de  la  Société,  décédé  à  Paris, 
au  mois  de  septembre  de'rnier. 

H.  T.  Caruel,  membre  de  k  Société,  est  proclamé  membre  à  vie, 
sur  la  déclaration  faile  par  M.  le  Trésorier  qu'il  a  rempli  la  condition 
à  laquelle  Farticle  1&  des  statuts  soumet  Tobtention  de  ce  titre. 

Dons  faits  à  la  Société: 

!•  Pnr  M.  P.  de  Tchihalchef  : 
Sur  la  végétation  des  hautes  montagnes  de  V Asie-Mineyre  et  de  VAr^ 
ménie. 
T.  tv.  5/i 
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2®  Par  M.  Léon  Soubeîran  : 

Nokêur  U  récolte  ie  la  gomme  miragante  enAsie^Mineure. 
Note  sur  les  marais  à  sangsues  de  Clairefontaine. 
Description  de  V Aquarium  du  Muséum  d'histûire  naturelle  de  Paris. 
Description  de  deux  cas  de  monstruosité  comparés,  observés  sur  un 
canard  et  un  poulet^  par  MM.  L.  Soubeiran  et  A.  Luton. 

8«  Par  M.  Duchartre  : 

Observations  sur  la  ftmaison  des  planks  eê  sur  les  eauses  fui  la  déter^ 

minent. 
Note  sur  quelques  monstruosités  du  Tulipa  Gesneriancu 

4»  Par  M.  de  Bouis  : 
Une  lettre  autographe  de  Schultes. 

(*  De  la  part  de  M.  Alph.  De  Candolie,  de  Genève  : 

Espèces  nouvelles  du  genre  Thesium, 
Note  sur  la  famille  des  Santalacées* 

6*  De  la  part  de  M.  Godron,  de  Nancy  : 

Flore  de  Lorraine,  2*  édition. 
?•  De  la  part  de  M.  G.  Thuret,  de  Cherbourg  : 

Observations  sur  la  reproduction  de  quelques  Nostochinies. 

8^  De  la  part  de  M.  Cuigneau,  de  Bordeaux  : 

Compte  rendu  des  travaux  de  ht  Société  linnéewms  d^e  Bordeaux  pen^^ 
dant  Vannée  1855-56. 

0*  De  la  part  de  M.  Fée,  de  Strasbourg  : 

Sur  les  Cycadées. 

10^  De  la  part  de  H.  M.  Du  Colombier  : 

Exposition  d'une  méthode  propre  d  résoudre  diverses  questions  4t  sfa- 
tistique  végétale, 

il*  De  la  part  de  M.  Fahbé  de  Lacroix  : 

Nomveaux  faits  relatifi  à  V histoire  de  la  botanique  et  à  la  distribution 
géographique  des  plantes  de  la  Vienne. 

12*  De  la  part  de  M.  Hubert  : 

Essai  sur  quelques  Hydrophytes  de  la  Charente^Jnfsrimtre. 
13*  De  la  part  de  H.  Sahut,  horticulteur  à  Montpellier: 

Catalogue  de  son  établissementf  pour  1857-58. 
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lA*  De  la  part  de  M,  N.  Pringsbeim,  de  Berlio  : 
Vruersuehmgm  uéher  Béfrucktw^  und  GinefxHicniWHkêel  der  Algen. 

15"*  De  la  part  de  H.  Conrad  Kindberg  : 
Symbolœ  ad  synopsin  generis  Lepigonum. 

le*  De  la  part  de  M.  W.  Gregory  : 
On  new  farms  of marine  Diàtùmaeem,  0te.,  et  ptaiiem  antref  ménolim 
sur  eette  famille. 

I?""  De  la  part  de  M.  Malbraoche,  de  Rouen  : 
De  la  prétendue  tr<m$formation  de  rjEgUcpg  en  Blé. 

18*  De  la  part  de  M.  de  Caze  : 
Sur  une  correspondance  inédite  entre  Linné  et  Bernard  de  Jussieu. 

19P  De  la  part  de  M.  Ed.  Le  Hcdcber  : 

Essai  sur  la  flore  populaire  de  Normandie  et  d'Angleterre. 

20*  De  la  part  de  l'Institut  Smithsonien,  de  Washington  : 
Publication»  of  tke  leamed  Societies  a»d  periodicok  in  Uèe  Ubtwy  «/ 

the  SmithsoHion  Institution^  part  2* 
Okio  agricultural  Reports^  1850*5A, 
Smithsonian  Reports^  1855. 
Act  of  ineioTparaiion  a»d  B^mos  ofihê  Amdemy  0f  JSatwral  eeiên^eê 

of  Philadelplm. 

21*  Compte  rendu  de  la  séance  générale^  du  ijuin  1857,  de  là  Sotiéti 
d'encouragement, 

22*  En  échange  du  Bulletio  de  la  Société  : 
Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers^  namëroa  de  Janvier  et 

février  1857. 
Journal  de  la  Société  impériale  et  tmtrate  d'hùHieutiure,  miaiifM  éé 

juillet  à  septembre  1857,  et  Proeès-verbaux  des  êéoMiê  du  /try 

pour  rexposition  universelle  de  185*. 
L'Institut,  juillet  a  novembre  1857,  seize  numéros. 

H.  Brice  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission  de  compta- 
bilité, chargée  de  vérifier  la  gestion  de  M.  le  Trésorier  pendant 
Texercice  1856.  Ce  rapport  est  ôînsî  conçu  : 


Digitized  by  VjOOQIC 


852  SÔGlÉfÉ  botaniqur  DB  FK\NCP.. 

RAPPORT  DE  LA  COMMIS^ON  DE  VÉRIFICATION  DES  COMPTES  DU  TRâSORlER  DIT  U 
SOGëré  BOTANIQUE»  DE  FRANGE  POUR  L*ANNÉB  4856. 

Messieurs, 

La  Commission  chargée,  aux  termes  de  l'article  27  de  votre  règlement 
administratif,  de  vérifier  la  gestion  de  M.  le  Trésorier  de  la  Société  pendant 
Tannée  1856,  a  bien  voulu  me  confier  le  soin  de  rédiger  son  rapport,  et  je 
vais,  en  consé(|uence,  avoir  l'honneur  de  voua  soumettre  le  résultat  de  notre 
travail. 

Nous  vous  devons,  avant  tout,  quelques  courtes  explications  sur  l*époqae 
tardive  de  Tnccomplissement  de  notre  mission.  Sans  doute,  si  nous  nous 
fussions  attachés  à  In  lettre- plutôt  qu'à  l'esprit  du  règlement,  il  nous  eât  été 
facile  de  vous  apporter,  dès  In  fin  de  janvier,  une  l)nlance  extraite  à  cette 
date  des  livres  de  M.  le  Trésorier,  et  de  l'analyser  devant  vous,  comme  ont 
dû  le  faire  les  Commissions  qui  nous  ont  précédés,  pour  obéir  a  une  près* 
cription  réglementaire,  à  notre  avis  inexécutable,  quant  à  la  date  fixée  par 
elle.  Mais,  résolus  à  procéder  k  la  vérification  des  comptes  de  1856  de  ma* 
nière  à  pouvoir  vous  faire  connaître  la  situation  réelle  de  cet  exercice,  il 
nous  a  fallu  nécessairement  attendre  que  toutes  les  dépenses  qui  s'y  ratta- 
chent fussent  constatées  et  soldées.  Agir  autrement,  c'eût  été  nous  exposer 
à  ne  pouvoir  mettre  sous  vos  yeux  que  des  résultats  incomplets,  puisqu'il 
eût  fallu  rejeter  sur  l'exercice  1857  un  grand  nombre  de  dépenses  créées 
en  1855  et  1856,  mais  dont  le  chiffre  était  alors  inconnu* 

Mous  nous  empressons,  d'ailleurs,  de  rendre  hommage  à  la  parfaite  régu- 
larité qui  règne  dans  les  écritures  de  M.  le  Trésorier.  Un  compte  spécial  est 
ouvert  cliez  l'honorable  M.  Delessert  au  nom  de  la  Société  Botanique  de 
France,  et  ses  recettes  comme  ses  dépenses  viennent  y  figurer  tour  à  tour, 
au  moyen  de  ce  mécanisme  compliqué,  mais  aussi  ingénieux  qu'infaillible, 
que  l'on  nomme  la  comptabilité  en  partie  double. 
'  Cependant,  quelque  rigoureusement  exact  que  6oit  ce  compte,  ce  n'est  et 
ce  ne  peut  être  qu'un  compte  de  caisse  ;  et  pour  que  lu  Société  fût  à  môme 
d'^n  apprécier  utilement  les  résultais,  il  a  fallu  en  faire  le  complet  dépouiU 
lement,  en  décomposer  les  éléments  divers  et  les  grouper  ensuite  sous  ia^ 
forme  d'un  compte  administratif  que  nous  établissons  ainsi  qu'il  suit  : 

Actif  de  la  Société  au  V  janvier  1856. 

/  Solde  au  31  décembre  1855.  .  •  2,32^    77  \ 
i«  Espèceiï I  l\eliquat  resté  entre  les  mains  de  [      3,38^    22 

(     l'agent 59    àb] 

2*  Un  récépissé  de  la  Caisse  des  depuis  elconsignalions  ......        3,000      « 

3<>  Deux  bons  du  Trésor,  ensemble 1,575      » 

Total  de  rencaisse  et  des  valeurs  .  .  •        6,959    22 
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Hecèttes  de  l'année  1856.  , 

Arriéré  de  1856.  A  «»  cot««lio..s  à  80  fr.  2.040    .  j      „„ 
(3  soldes 60     »  > 

CoUsaUons  de  1856.  j  ^«^  '^^''^''  '  '''  ''^  ^'*^^    "   6.182 

Unecolisallon  à  vie  (M.  Krallk: 300  i»r         ' 

Ventetia  Biilkiln 691  »| 

Excédant  de  pages  dMmpression  payé  par  les  auteurs.  .  15 

Encaissement  de  deux  bons  du  Trésor  (intérêts compris).  1,582  50  ) 

Total  des  recettes,  y  compris  rencaisse  au  l"  janvier  1856.       17|829    72 

DÉPENSES. 

Arriéré  de  1855. 

Loyer. ,  , •  .  AOO 

Chauffage  et  éclairage.  • •  51  50 

Impression  du  fiulletlu /i,835  /|5  i 

Revue  bibliographique 261  25 1 

Port  daBalleilD 75  5ol                  ^ 

Impression  de  lettres  et  circulaires 53  50[ 

Ports  de  lettres  et  afîrancbissement /|6  701 

Dépenses  diverses • 26  20 


Traitement  de  ragent  comptable.  • 500 

Gages  du  garçon  de  bureau  {k*  trimestre) 50 


:i 


Année  1856. 

Loyer. ûOO  »  ' 

Chauflage  et  éclairage 198  50 

Impression  du  Bulletin • A, 160  55  ^ 

Revue  bibliographique  •  •  .  • 976  »  1 

Port  du  llulleUn 376  75( 

Impression  de  lettres  et  circulaires  •  ^  •  » 71  25  >      7,36&    16 

Ports  de  lettres  et  affranchissement 63  85  [ 

Mobilier  et  bibliothèque 364  151 

Dépenses  diverses 53  05 

Traitement  de  Tagent  comptable 500  » 

Gages  du  garçon  de  bureau 200  »  i 

Versement  au  Trésor  contre  deux  bons ^^500      , 

Total  des  dépenses 15,16A    20 

RÉSUMÉ. 

Recettes 17,829L72 

Dépenses. 15,16/i    20 

Restant  disponible  au  31  décembre  1856.      2,665    52 
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Eo  ce  qui  coDcerne  le  chapitre  des  recettes,  nous  devons  faire  oliserver 
que  les  livres  de  M.  le  Trésorier  comprennent,  en  outre  des  recettes  que 
nous  avons  énoncées  plus  liaut,  une  somme  de  1,860  fr.,  produit  de  62  eo- 
tisations  afférentes  à  i*année  1857,  et  que,  par  cette  raison,  nous  avons  eni 
devoir  retraneher  du  comj^e  de  1856  pour  la  reporter  &  celui  de  1657  iii» 
quel  elle  appartient. 

Les  détails  at  les  chiffres  que  nous  venons  de  mettre  sous  les  yeux  de  la 
Société  présentent  quelques  faits  sur  lesquels  nous  ne  pouvons  nous  dl^ 
penser  d'appeler  son  attention. 

On  a  pu  remarquer  que  les  recettes  de  1856  ne  comprennent  que  206 
cotisations  versées  dans  la  caisse  de  M.  le  Trésorier,  à  la  date  du  17  Juillet 
dernier,  époque  à  laquelle  s'arrête  le  compte  de  caisse  que  nous  avons  eu 
sous  les  yeux  :  cependant,  si  Ton  consulte  la  liste  générale  des  membres  de 
la  Société  pour  cette  même  année,  on  voit  qu'elle  se  compose  de  3&1  noms. 
C'est  donc  un  nombre  de  135  retardataires  existant  à  la  date  que  nous  ve» 
nons  d'indiquer,  et  par  suite,  une  recette  de  &,050  tt.  en  moins  dans  la 
caisse  de  M.  le  Trésorier.  Il  est  résulté  de  ce  retard  dans  les  versements  que, 
sans  remploi  des  fonds  provenant  des  62  cotisations  appartenant  à  l'année 
165T,  le  compte  de  M.  le  Trésorier  pour  Tannée  1856  se  Mt  soldé  en  débets 
et  qu'il  eût  étd,  dès  lors,  dans  l'impossibilité  de  faire  face  à  tous  les  engags* 
ments  de  la  Société. 

Un  pareil  fait,  bâtons-nous  de  le  dire,  n'a  certes  rien  qui  puisse  nous 
inspirer  des  alarmes  sérieuses,  en  présence  de  la  situation  de  plus  en  plul 
prospère  de  notre  Société  qu'accroissent  chaque  Jour  de  nouvelles  admis- 
sions ;  mais  ce  fait  n'en  constitue  pas  moins  un  état  de  choses  anormal  et 
irrégulior,  auquel  il  est  désirable  de  mettre  un  terme. 

Vous  le  savez,  Messieurs,  et  personne  d'entre  nous  ne  doit  l'oublier,  les 
seules  ressources  financières  de  la  Société  consistent  dans  les  cotisations 
annuelles  de  ses  membres.  Ces  cotisations  suffisent,  il  est  vrai,  et  nu  delài 
pour  couvrir  les  dépenses  ordinaires  d'une  année;  mais  pour  qu'il  en  soit 
ainsi,  il  faut  de  toute  nécessité  qu'elles  soient  versées  avec  exactitude  dans 
le  cours  même  de  l'année  à  laquelle  elles  s'appliquent ,  sous  peine  de  créer 
tôt  ou  tard  des  embarras  réels  dans  l'administration  de  nos  tinanees. 

Fous  ne  pouvons  que  recommander  cette  observation  à  rattentlon  de 
tous  nos  confrères  de  Paris  et  des  départements,  et  en  particulier  aux  ho- 
norables membres  de  notre  Bureau,  que  leurs  fonctions  appellent  à  prendre 
les  mesures  convenables  pour  porter  remède  aux  inconvénients  que  nous 
avons  dû  vous  signaler. 

L'examen  des  chiffres  dont  se  compose  le  chapitre  des  dépenses  offre  éga- 
lement le  sujet  d'observations  non  moins  inàportantes.  Si  l'on  considère  les 
sommes  payées  pour  d«s  services  effectués  en  1855,  on  i*emarque  qu'elles 
s*élèvent  au  total  d«  6,S00  fr.  10  c,  ec  qui  constitue  un  airMré  presque 
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égal  au  montant  des  dépenses  de  l'année  1856,  qui  est»  comme  on  l'a  yq^ 
de  7|36a  tt.  10  e.  Ainsi  donc,  Texeroice  1856  a  dû  faire  face  à  une  dé^ 
pense  presque  double  de  celle  d'une  année  ordinaire,  et  cela  avec  des  res» 
sources  d'autant  plus  faibles  que  les  recettes  se  réalisaient  aveo  motnft 
d*exaetitnde. 

Il  ne  TOUS  échappera  pas,  Messieurs,  que  continuer  ainsi  à  rejeter  la  plus 
grande  partie  des  dépenses  d'une  année  sur  la  suivante,  ce  serait  nous  tix* 
poser  à  amener  une  confusion  regrettable  dans  nos  finances  dans  un  avenir 
plus  ou  moins  éloigné,  et  tous,  nous  avons  trop  à  dœur  les  Intérêts  et  la 
^ospérlté  future  de  notre  Société  pour  ne  pas  chercher  à  éviter  un  tel  ré^ 
suitat 

Nous  espérons  donc  qu'il  aura  suffi  d^ppeler  la  sérieuse  attention  de  la 
Bodiété  sur  les  observations  que  nous  venons  d'avoir  l'honneur  de  lui  pré^ 
senter,  pour  que  chacun  de  nous,  dans  sa  sphère  d'action,  s'efforce  de  con» 
tribner  à  maintenir  aussi  régulièt^  que  possible  la  situation,  d'ailleurs  rée^ 
lement  heureuse  et  progressive,  de  la  Société  Botanique  de  France. 

Avant  de  terminer,  il  n'est  peut-être  pas  sans  intérêt  de  faire  connaître  ft 
la  Société  que  l'exercice  1856,  en  supposant  toutes  ses  ressources  réalisées^ 
présentera,  en  fin  de  compte»  une  recette  totale  de  10,900  A*.,  une  d^nsi 
de  7,500  fr.f  et  partant  un  solde  restant  libre  d'environ  8,500  fr.,  non  com« 
pris  l'excédant  de  recette  des  exercices  antérieurs. 

Aucune  des  observations  qui  précèdent  n'étant  applicable  aux  comptai 
tenus  par  M.  le  Trésorier  avec  la  régularité  remarquable  que  nous  nofii 
sommes  empressés  de  vous  signaler  au  commencement  de  ce  rapport^  la 
Commission  de  comptabilité  vous  propose,  Messieurs,  de  donner  votre  eom^ 
pldte  approbation  à  la  gestion  de  M.  François  Delessert  pendant  l'année 
1856,  et  de  lui  exprimer  toute  notre  gratitude  pour  le  zèle  éclairé  et  le  dé^ 
vouement  sans  bornes  avec  lesquels  11  s'est  acquitté  des  fonctions  que  la 
Société  a  eu  la  bonne  fortune  de  lui  confier. 

Les  membres  de  ta  Commission  : 
J.  Gay,  t.  Puel,  g.  Bbicb,  rapporteur. 

Paris,  43  notemb^e  1S57. 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées  par  la  Société. 

H.  Cosson  donne  lecture  du  rapport  de  la  Commission  chargée 
d'examiner  la  proposition  de  M  «  le  comte  Jaubert,  relative  i  la  pu- 
blication^ sous  les  auspices  de  la  Société,  d'tlne  Fiore  cryptogamiqHe 
des  environs  de  Paris.  Ce  rapport  est  ainsi  conçu  : 

Messieurs^ 
Dans  une  des  séaudeB  de  la  aesslon  esttraordioalre  tenue  cette  année  à' 
MoBtpeUkr»  M.,  le  comte  Jaubèrl  a  appelé  l'attention  de  la  Société  siir  la  ; 
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laeune  regrettable  qui  existe  daps  la  Flore  des  environs  de  Paris,  la  cryp- 
togaroie  o*étant  représentée,  dans  les  ouvrages  dQS4M*iptib  réceots  sur  les 
vitaux  de  eette  région,  que  par  les  familles  de  Tordre  le  plus  élevé.  Notre 
honorable  vice-président  a  insisté,  à  cette  occasion,  sur  l'intérêt  pratique 
qu'il  y  aurait  à  la  publication  de  l'ensemble  de  la  cryptogamie,  rédigé 
d'après,  un  plan  analogue  à  celui  qui  a  été  adopté  pour  la  partie  pliaiiéro- 
gamique  par  MM.  Cossou  et  Germain  de  Snint-Pierre. 

Par  une  lettre  du  22  juillet  1857  adressée  à  M.  le  président  de  la  Société, 
et  qui  a  été  lue  dans  la  séance  du  24  du  même  mois,  M.  le  comte  Jaubert 
a  formulé  une  proposition  au  sujet  de  cette  publication,  et  a  demandé  le 
patronage  de  la  Société  pour  un  ouvrage  dont  la  réalisation  devra  être  un 
puissant  encouragement  pour  les  études  cryptogamiques  trop  généralement 
n^ligées.  En  conséquence,  il  a  été  arrêté  par  la  Société  qu'une  Commission 
composée  de  trois  membres  serait  nommée  pour  examiner  s'il  conviendrait 
d'entreprendre  la  publication  proposée  par  M*  le  comte  Jaubert,  et  M.  le 
Président  a  désigné  pour  faire  partie  de  cette  Commission,  MM.  L.-R.  Tu* 
lasne,  Roussel  et  E.  Cosson. 

Dans  une  première  réunion,  la  Commission  a  reconnu  tout  Tinlérêt  que 
présente  la  publication  d'une  Flore  cryptogamique  des  environs  de  Paris. 
Elle  a  pensé  qu'il  y  aurait  lieu  de  diviser  le  travail  eu  deuy  parties  :  la 
première  comprenant  les  cryptogames  d'un  ordre  élevé  :  les  Fougères, 
Equisétacées,  Characées,  Mousses»  Hépatiques  et  Lichens;  et  la  seconde 
eomprenant  les  Champignons  et  les  Algues.  Elle  a  reconnu  que,  pour  la 
première  partie,  l'état  actuel  de  la  science  et  les  documents  réunis  jusqu'à 
ce  jour  sur  la  flore  locale  permettraient  de  s'en  occuper  immédiatement; 
mais  elle  n'a  pas  cru  qu'il  en  fût  de  même  de  la  seconde  partie,  pour  la* 
quelle  les  documents  recueillis  sur  la  flore  locale  sont  loin  d'être  suffisants» 
et  où  la  délimitation  des  espèces  et  même  des  genres  laisse  encore  beaucoup 
à  désirer  dans  les  ouvrages  géi)éraux«  ainsi  que  l'ont  d'ailleurs  démontré 
les  importants  travaux  publiés  récemment  par  MM.  L.-R.  Xulasne  et 
G.  Thuret,  sur  les  groupes  des  Champignons  et  des  Algues. 

La  première  partie  de  la  Flore  cryptogamique,  d'après  le  relevé  de  la 
Flore  de  M.  Mérat,  se  composerait  de  601  espèces,  savoir  : 


Fougères.  ....  env.  25 espèces. 
Marsilëacées  •  •  •    —       1 

Gbiracées.  •  •  •  •    —  il 
Équisëucées ...    —       6 


Lycopodiacëes  .  •  •  env.      8  espèces. 
Mousses.  .  •  •  •  •    —  *  200 
HëpaUques.  «  ,  .  ,    —     55 
Lichens  •.••••     —    300 


Les  espèces  nouvellement  découvertes  dans  nos  environs,  ou  récemment 
établies,  porteraient  probablement  ce  nombre  à  650  ou  700.  1^  Com* 
mission  a  estimé  que,  en  y  comprenant  les  descriptions  de  familles  et  de 
genres,  les  tableaux  synoptiques  et  les  explications  des  planches,  deux 
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espèces  au  moins  pourraient  être  décrites  par  page,'  et  que,  par  conséquent, 
avec  la  préface  et  les  tables  synonymiques,  Tinipresslon  n^excéderait  pas 
320  pages,  soit  20  feuilles  d'impression. 

La  seconde  partie,  également  d*après  le  relevé  de  la  Flore  de  M.  Mérat, 
contiendrait  près  de  1600  espèces  ;  mais,  en  raison  de  l'organisation  moins 
complexe  des  végétaux  des  groupes  des  Champignons  et  des  Algues,  les 
descriptions  pourraient  avoir  moins  d'étendue,  et  Tensemble  de  cette  se- 
conde partie  ne  dépasserait  probal)lement  pas  le  même  nombre  de  feuilles 
d'impression. 

La  première  partie,  la  seule  dont  la  publication  puisse  êti*e  Immédiate- 
ment aatreprise,  devrait  avoir.  Indépendamment  du  texte,  un  certain  nombre 
de  planches,  les  unes  sur  bois  et  intercalées  dans  le  texte,  les  autres  en 
taille-douce,  gravées  sur  pierre  ou  sur  cuivre,  et  placées  en  regard  des.des* 
criptions. 

La  Commission,  à  Tunanimité,  à  reconnu  que  les  honoraires  delà  rédac* 
tion  devraient,  au  minimum,  être  de  60  francs  par  feuille  d'impression, 
soit  1200  francs  pour  l'ensemble. 

Elle  a  eu,  le  8  octobre,  une  entrevue  avec  M.  V.  Masson,  éditeur  de  la 
Flore  phanérogamigue  des  environs  de  Paris^  pour  examiner  avec  lui  les 
conditions  auxquelles  il  se  chargerait  de  la  publication*  M.  Masson  a  fait 
observer  que,  pour  couvrir  les  frais  d'impression,  il  faudrait  que  le  tirage 
fAt  de  1250  exemplaires,  plus  la  passe,  au  total  1375  exemplaires,  le 
prix  de  chaque  exemplaire  étant  flxé  approximativement  a  10  francs.  A 
cette  condition,  il  se  chargerait,  sans  rétribution  aucune,  de  tous  les  frais 
d'impression;  il  concourrait  en  outre  aux  frais  du  dessin,  de  la  gravure  et 
du  tirage  des  planches,  jusqu'à  concurrence  de  la  somme  de  2000  francs; 
il  contribuerait  enfin  aux  honoraires  de  la  rédaction  pour  la  somme  dé 
500  francs.  Une  somme  approximative  de  700  francs  resterait  par  consé- 
quent à  fournir  par  la  Société.  Le  versement  de  cette  dernière  somme  se 
ferait  au  fur  et  à  mesure  du  tirage,  par  payements  égaux  de  35  francs  par 
feuille  d'impression. 

M.  Masson,  en  raison  du. patronage  accordé  à  la  Flore cryptogomiquêf 
ferait  aux  membres  de  la  Société  une  remise  d'un  tiers  sur  le  prix  de  cata^ 
logue. 

Voilà,  Messieurs,  l'état  actuel  de  la  question  examinée  par  votre  Commis- 
sion, k  laquelle  MM.  Ad.  Brongniart,  le  comte  Jaubert,  Montagne,  Mo- 
quin-Tandon  et  de  Scbmnefeld  ont  bien  voulu  prêter  leur  concours  ofB- 
cieux  ;  en  conséquence.  J'ai  l'honneur  de  proposer  en  son  nom  à  la  Société 
de  voter  une  allocatiou  de  700  francs  comme  encouragement  pour  la  pjQ- 
blication  de  la  première  partie  de  la  Flore  cryptogamique^  et  de  désigner 
une  nouvelle  Commission,  qui  serait  chargée  de  la  direction  générale  de 
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roavrage,  tant  au  point  de  rne  du  fond  que  de  la  forme  tjpograpUqw. 
Leê  conclusions  de  ce  rapport  ont  été  préalablement  soumises  au  CooM 
d'administration  de  la  Société,  et  adoptées  par  lui  à  l'unatiimité. 

Le$  membres  de  la  Commission  : 
L.-R.  TuLASRB,  RoussBL,  £.  GossoiM,  rcpporteur. 

La  Société  adopte  les  conclusions  de  ce  rapport  et  vote  une  alkh 
cation  de  700  francs  pour  subvenir  en  partie  aux  frais  de  la  publi- 
cation de  la  première  moitié  de  la  Flore  cryplogamique  des  en- 
virons  de  Paris. 

Une  nouvelle  Commission  devant  être  chargée  de  surveiller  et 
diriger  cette  publication,  M.  le  Président  désigne  pour  faire  partie 
de  ladite  Commission,  MM.  Cosson,  Montagne,  Roussel,  L.-R.  Tu- 
lasne  et  WeddelL 

M.  de  Schœnefeld,  vice-secrétaire,  donne  lectwe  de  la  communi- 
cation suivante,  adressée  à  la  Société  : 

VWGT-QUATRlàME  NOTICE  SUR  LES  PLANTES  CRYPTOOAMBS  RÉCEMMENT  DÉGOUYBRai 
EN  FRANGE,  par  Bi.  J.-B.-S.-J.  DESMAIlteBS  (mUo  «)* 


DISGOMYCETES. 

9,  Tbochila  Populosuh,  Desroaz*  PL  crypL  sér*  2,  n*  ASl  1 

T.  maculls  minutis  brunneis,  vel  griseo-plumbeis,  dein  albidis,  irregn* 
lariter  rotundatis^  demum  confluentibus.  Discus  Innatus,  erumpens,  minu- 
tissimus,  laxe  subgregarius,  bumidus  planus  cfnereus,  siceus  concavns 
brunnens.  Ascis  clavatis  ;  sporidiis  oetonis  ellipsoideis;  sporUlis2,  hyaliab, 
glûbosis.  *-*Hab.  in  foliis  siocis  Populorum.  Vere. 

Nous  devons  la  connaissance 'de  ce  Discomycète  à  M.  Bobcrge,  qui  Ta 
observé  sur  les  feuilles  des  Peupliers  d'Italie  et. du  Canada.  Il  vient  surtout 
à  leur  face  supérieure,  et  déternaine  les  taches  que  nous  avons  décrites  plot 
haut  En  se  réunissant,  ces  taches  prennent  toutes  sortes  de  formes  et  de 
dimensions.  Dans  le  Jeune  âge,  elles  sont  cireonsoHtes  par  une  Ifgoe  brune. 
Sur  toute  leur  étendue  sont  réanis^  sans  ordre  bien  déterminé,  les  individus 
de  ce  très  petit  Champignon  ;  mais  ils  tendent  pourtant^  quoique  foiUe^ 
ment,  à  la  disposithm  annulaire.  Les  lanlèfes  de  l'éplderdie  peM  par  eat 
forment  une  sorte  de  collerette  autour  des  disques,  qui  sont  arrondis  en  dei- 

(1)  Voyes  plus  haut,  page  797. 
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1008,  plans  en  dessus»  et  saiis  rebords  ni  dents.  Leur  couleur,  quand  ils 
sont  humides,  est  le  gris  de  perle.  Leur  diamètre  excède  rarement  un  quart 
de  millimètre.  Par  la  dessiccation,  ils  se  contractent  et  ne  paraissent  plus 
que  comme  des  points  noirâtres.  Les  ttièques  sont  assez  volumineuses  et  leur 
double  membrane  est  très  distincte.  Leur  longueur  est  de  0"",075  à  0*",085* 
Les  sporidies,  au  nombre  de  huit»  sont  ellipsoïdes,  longues  de  0"",012  i 
O^^jOlS,  sur  une  épaisseur  de  0"*,0O75  à  0»",01. 

Il  faut  réunir  au  genre  Trochila,  créé  par  M.  Fries  (Summ.  Veget),  le 
Sphœria  Craterium,  DC.  =sPeziza  imidiosa^  Desmaz.,  ainsi  que  les  PhO' 
cidium  Taxi^  Fr»,  Laurocerasi,  Desmas.,  et  Jini,  Ouby.  Dans  les  trois 
dernières  espèces,  les  lanières  de  Tépiderme,  qui  forment  collerette  autour 
do  disque,  ont  été  prises  pour  des  dents  de  Phacidium. 

Le  Peziza  smaragdina,  Lév.  et  Moug.  Stirp.  n^  1345,  ne  diffère  pas  de 
notre  n»  992,  Phacidivm  Laurocerasi  var.  majus  :  il  sera  donc  pour  nous 
le  Trochila  Laurocerasi^  parce  que  Tantériorlté  est  acquise  à  ce  dernier 
nom  spécifique.  Le  Spftœria  cyathoidea^  Pers.  in  Hool^.  Herb..,  est  aussi 
cette  même  espèce. 

10.  PizfZÀ  PoLYGom,  Lasch  in  Ifabenh.  Berb.  viv.  n*>  1127 1 

Cette  très  petite  espèce,  nouvelle  pour  la  cryptogaroie  de  la  France,  a 
été  trouvée,  en  avril  1853»  par  M.  Roberge,  dans  un  pré  des  environs  de 
Caen,  près  du  canal.  Elle  forme,  sur  les  vieilles  tiges  des  Polygonum  Persi- 
caria  et  Hydropiper^  des  groupes  allongés,  tantôt  ambiants,  tantôt  disposés 
d'un  seul  côté,  et  qui  s'étendent  souvent  d*un  nœud  à  Taulre.  Les  capsules 
sortent  des  couches  ligneuses,  fendent  Tépiderme,  et  sont  d'abord  peu  ap- 
parentes, surtout  à  Tétat  sec,  à  cause  de  leur  petitesse  (un  quart  ou  un  tiers 
de  millimètre),  et  parce  qu'elles  sont  à  peu  près  de  la  couleur  du  support. 
Elles  naissent  globuleuses,  exactement  fermées,  puis  elles  s'ouvrent  au  som- 
met par  l'écartemeiUdes  bords,  et  prennent  enfln  la  forme  d'un  bol  à  bords 
entiers  et  épais.  Elles  sont  sessiies,  glabres  et  charnues.  Leur  couleur  est  le 
roux  noisette  assez  pâle  d'abord,  puis  tirant  sur  le  marron  sale;  elles  parais- 
sent noirâtres  quand  la  dessiccation  les  a  contractées  et  déformées.  Nous 
n'avons  pu  observer  bien  distinctement  les  thèques,  que  nous  croyons  très 
petites  et  grêles. 

11.  PfizizA  SpiBtiE,  Bob.  in  Herb.  -^  Desmaz.  PL  crypt.  de  Fr.  sér.  3, 
n»  453  ! 

P.  hypo-  rarius  epiphylla,  sessllis,  miuutlssima,  eeraceo-mollis,  glabra, 
sparsat  punctiformis  ;  Junior  globosa,  adulta  aperta,  concava  vel  plana,  siooa 
rofo^bronnea,  humida  dlsco  subcinerescente,  margine  subdenticulato.  Ascitf 
datatis,  rectis  vel  arcuatis;  sporidiis  eUipsoldeis;  sporolis  2,  globoela 
hyalinls. — Hah.  in  foiiis  vetustis  Spire»  Ulmaris.  Yere.  (Demai.) 
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Cette  Pézize  appartient  à  la  sectioD  des  Ceracellœ  ;  elle  est  une  des  plus 
petites  que  nous  conoaissioos,  son  diamètre  n'élant  que  d*UQ  quart  à  on 
cinquième  de  millimètre.  iLe  duvet  cotonneux  qui  couvre  ordinairement  li 
Cice  inférieure  des  feuilles  de  la  Reine-des-prés,  empêche  souvent  de  Taper- 
cevoir,  et  ce  n'est  que  lorsque  cette  face  est  glabre,  ou  à  peu  près,  qu'on  la 
distingue  bien.  La  longueur  des  thèqnes  est  d*environ  0^,06  ;  celle  des  spo* 
ridies  est  de  0**,0i,  sur  0"",005  d'épaisseur. 

HYMENOMYCETKS. 

12.  Rpicoccaïc  puRPOBAscBiis ,  EhrenI».  Sylv.  myc.  —  Llnk,  Spec.  — 

Kicicx,  Rech.  crypt.  cent.  111.  —  Fr.  Summ.  VegeL  Scand.  —  Desmaz. 

PL  crypt.  de  Fr,  sér.  2,  n*  269  !  —  Epicoccum  vulgare  (partlro)  Corda, 

Ictm,  Fung. 

C'est  en  hiver,  sur  les  deux  faces  des  vieilles  feuilles,  plutôt  mortes  que  sè- 
ches, de  VArundo  Dcnax^  que  cette  espèce  se  montre  sous  la  forme  de  petits 
tubercules  pulvérulents,  superficiels,  rapprochés  et  même  serrés  en  groupes 
ovales,  allongés  ou  linéaires,  qui  atteignent  2  à  3  millimètres.  Ces  tubercules 
sont  presque  globuleux  et  ont  O"",!^  ^  0*",15  de  diamètre.  A  Tétat  secet 
dans  leur  plus  grand  développement,  ils  paraissent  d'un  beau  noir  mat; 
mais,  en  les  observant  lorsqu'ils  sont  humides,  on  ne  tarde  pas  à  s'aperce- 
voir qu'ils  sont  composés  d'un  stroma  charnu  de  couleur  de  brique  ou  can- 
nelle plus  ou  moins  foncée,  et  de  nombreuses  sporules  qui  les  recouvrent  de 
toutes  parts,  et  dont  la  couleur,  d'abord  Jaunâtre,  passe  à  celle  da  cinabre, 
et  enfin  au  brun  foncé  presque  noir.  Vues  an  microscope,  ces  sporules  sont 
globuleuses,  réticulées  et  pourvues  d'un  petit  pied  conique  et  hyalin  ;  leur 
diamètre  varie  entre  0"",0i75  etO—,0225.  La  tache  purpurine  dont  parlent 
les  auteurs  n'existe  sur  le  support  que  dans  la  Jeunesse  des  groupes  et  lors- 
qu'ils participent  eux-mêmes  de  cette  couleur;  mais  en  prenant  plus  de 
développement,  cette  tache  ne  tarde  pas  à  disparaître.  Pour  compléter  ce 
que  nous  avons  cru  devoir  dire  ici  sur  cette  espèce,  ajoutons  que  les  spo- 
rules qui  se  détachent  les  premières  de  leur  stroma  sont  celles  de  la  partie 
supérieure  qui,  ainsi  dénudée,  laisse  voir  sa  couleur  ;  dans  cet  état,  il  semble 
que  la  plante  s'ouvre  à  la  manière  d'une  PézizCi  en  montrant  un  disque  qui 
n'existe  pas  en  réalité. 

IS.  Sblbnospobiuic  MuiOTissmuiff,  Desmaz.  PI.  crypt.  de  France,  sér.  2, 

n«ft561 

S.  hypophyllum,  gregarium,  maculasforme.  Maculis  irregularibus, 
grlseis  vel  rufis;  stroroate  minutisslmo,  hemisphttrico,  brunneo.  Sporidlls 
byalinis  sul>cylindricis,  utrinque  obtusis,  rectis  vel  curvulis,  uniaeptatls, 
primitus  pedicellatis.  «-  Hab.  in  pagina  inferiore  folioruro  vivorum  Geranil 
mollis.  JBêMm. 
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Au  premier  aspect,  on  ne  voit  que  des  taches  cparses  et  d'un  gris  cendré; 
mais,  en  les  examinant  avec  une  forte  loupe,  on  remarque  qu^elles  sont  for- 
mées par  de  petites  liouppes  fort  rapprocliées,  posées  chacune  sur  une  l>ase 
compacte,  proéminente,  qui  paraît  comme  un  très  petit  point  brun.  Cette 
base  est  le  stroma,  et  les  sporldies,  dressées  et  souvent  portées  par  des  sporo- 
phoresy  forment  les  hiouppes  floconneuses  dont  nous  venons  de  parier.  La 
longueur  de  ces  sporldies  varie  entre  0''",02  et  0»",04,  cl  leur  épaisseur  est 
d'environ  0**,005.  Cette  petite  production,  qui  pourrait  figurer  dans  le  genre 
Fmarium,  si  le  Selenosporium  de  Corda  n'était  point  adopté,  a  été  récoltée 
par  M.  Roberge,  le  long  d'un  mur,  à  Louvigny,  près  de  Caen. 

PYRENOMYCETES. 

16.  Sacidium  Drsmazibbi,  Mont,  in  £f^r^.  — -i)esmaz.  PL  crypt,  sér.  2, 
n*»  351  ! 

S.  amphigenum,  microscopicum,  erumpens.  Peritheciis  confertis,  dimi- 
diatls,  hemisphœricis,  seu  subtus  deiicientibns,  atris,  apice  nitido  poro 
amplo  pertusis  ;  nucico  albo;  sporist  subglobosis,  byalinis.  Maculas  effor- 
mat  griseas,  subrotundas,  oblongas  vei  lincarespassim  confluentes.  —  Hab. 
in  foliis  siccis  Iridis  Pseudacori.  Hieme  et  vere.  (Desmaz.) 

Cette  petite  production  ne  se  montre  guère  que  dans  la  partie  moyenne 
et  la  partie  supérieure  du  support,  et  les  groupes  qu'elle  y  forme  ont  des 
aspects  différents.  Dans  lu  partie  moyenne,  ces  groupes  sont  étalés,  irré- 
gulièrement ovales  ou  allongés,  et  acquièrent  i  à  2  centimètres  de  long, 
sur  une  largeur  moindre  d'environ  un  tiers;  dans  la  partie  supérieure,  les 
groupes  sont  linéaires,  gris  comme  les  précédents  et  ensuite  brunâtres.  Ils 
occupent  les  intervalles  des  nervures  qu'ils  ne  franchissent  point,  et  leur 
longueur  acquiert;  jusqu'à  &  centimètres,  sur  un  tiers  à  un  demi- millimètre 
de  largeur.  Le  diamètre  des  périthéciums  est  de  O'"'",075  è  O"*",!,  Le 
n*  973  (Sphœria  obstrusa)  de  VHerbarium  vivum  de  M.  Babenhorst  parait, 
dans  notre  exemplaire  du  moins,  avoir  quelque  rapport  avec  le  Pyrénomy- 
cète  dont  il  est  ici  question,  mais  l'échantillon  n'est  pas  en  assez  bon  état 
pour  oser  prononcer.  Les  échantillons  que  nous  avons  publiés  dans  nos 
Plantes  cryptogames  de  France  ont  été  pris  par  M.  Roberge,  en  mars  1856, 
dans  un  bois  humide  à  Biéville  (Calvados). 

15.  Sbptoria  ScLEBANTHf,  Dcsmaz. 

S.  maculis  obliteratis.  Peritheciis  dense  sparsis,  innato-proroinulls, 
convexis,  nigris,  subnitidis,  ostioio  minutissimo  conico  instroctis.  Spori- 
diîs  linearibus,  subnrcuatis;  sporulis  vix  distinctis.  — Uab.  in  omnibus 
portihus  Scleranthi.  ^statc  et  autumno. 

C'est  sur  les  tiges,  lesfeuilies  et  même  les  CùViceii  à^jtSclerantAttsûnnims 
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(jue  se  développe  ce  petit  Pyrénomycète  :  à  la  loqpe»  ces  parties  paralaieot 
piquetées  de  poiota  noirs,  plas  apparents  et  plus  saillants  que  dans  la  pUh 
part  des  espèces  de  ce  genre.  Ces  points  sont  les  péritbéoiums,  qni  onteo* 
viron  un  dixième  de  millimètre,  et  sont  surmontés  d'un  très  petit  ostioio 
pyramidal,  Los  sporldies  mesurent  O'^'^^O^  à  0*^»035* 

16.  PEBispOBinM?  FiBBiLLOsuM,  Desmaz. 

P.  caulicola,  erumpens»  gregarium,  subsphœrieum,  dein  deprearon, 
minutissimum,  subostiolatum»  pertusum,  extus  atrum»  nitidum,  intus 
griseum,  maculœ  brunneœ,  fibrillosœ  insidens.  Sporulis?  numerosis,  hya- 
linis,  globosis.  —  Hab.  in  caulibus  Scrofularise  nquatics.  Yere. 

Les  périthéciums  sont  groupés*  mais  les  groupes  sont  d'abord  lâches  et 
un  peu  indéterminés  ;  en  devenant  plus  nombreux  et  en  se  rapprochant,  iei 
périthéciums  soulèvent  l'épiderme  qui  prend  une  teinte  grise.  Plus  tard,  en 
se  rapprochant  encore  davantage,  ils  forment  avec  lui  des  taches  noirâtres. 
Ils  sont  érumpents,  à  demi  saillants,  globuleux  ou  un  peu  ovoïdes,  dépri- 
més et  surmontés  d*uu  ostiole  gros  et  court,  quelquefois  peu  apparent.  Lear 
grosseur  égale  à  peine  un  huitième  de  millimètre.  Il  parlde  leur  base,  sott 
quMIa  soient  isolés  ou  rapprochés,  des  fibrilles  rampantes,  rameuseï, 
flexueuses,  formant  une  petite  rosette  d'un  brun  mat,  puis  s'entrecroisiot 
et  devenant  un  réseau  très  délié  semblable  à  celui  du  Perisporium  poliotum, 
avec  lequel  cette  espèce  n*estpas  sans  avoir  quelque  rapport.  Les  sporalesT 
sont  inégales  en  grosseur  :  les  plus  grosses  mesurent  à  peine  0*",005,  et  kê 
plus  petites  0'°",0025.  Nous  avons  vu  une  seule  fois  un  groupe  de  thèques 
cylindriques,  longues  de  0"'"',025  sur  une  épaisseur  de0"",005,  mais  noai 
n'avons  pu  découvrir  aucune  sporidie  dans  leur  intérieur,  et  comme  sar 
plus  de  vingt  analyses  nous  n'avons  pu  rencontrer  d'autres  tbèques,  H 
serait  possible  qu'elles  fussent  celles  d'un  périthécinm  étranger  et  mêlé  ao 
Perisporium  fiirillosum.  Il  serait  également  possible  que  ce  que  nous  avons 
appelé  sporules  fût  le  premier  état  des  tbèques.  Le  docteur  Montagne  (FI. 
d'Alg.)  nous  apprend  qu'il  n'a  pas  été  plus  heureux,  quand  il  s'est  agi  de 
retrouver  celles  du  P,  elegcens  et  celles  du  P.  Rubi,  et  que  ses  P.  JLentisei 
et  Ammophilœ  en  sont  peut-être  dépourvus.  Au  reste,  toutes  les  espèces 
que  Ton  a  fait  entrer  dans  le  genre  Perisporium  demandent  une  révision, 
et  ce  genre,  un  peu  problématique  dans  notre  manière  de  voir,  est  lui-mène 
mal  défini  par  les  auteurs,  qui  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  caractères  qu'oo 
doit  lui  accorder.  Ce  peu  de  mots  justifiera  le  point  de  doute  dont  nous 
avons  fait  usage  en  rapportant  au  genre  Perisporium  la  production  qui  vient 
de  nous  occuper. 

17.  Pebispobium  hebuxosum,  Desmai.  var.  proc/tidtimy  Bob.  m  litt. 

•  Cette  prodoetioD,  nous  dit  M.  Roberge  qui  a  pu  en  observer  un  très 
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grand  norolire  ^'échantillonsy  pe  parait  qu'une  forme  allongée  du  type.  Elle 
Tient  sur  les  tiges  sèches  de  diverses  Labiées  des  genres  Staeky$^  Ballotu^ 
MerUha^  eto«  Elle  y  forme  des  taches  grises  et  enfin  noirâtres,  suivant  que 
les  péritbéciums  sont  écartés  ou  rapprochés  les  uns  des  autres.  De  leur 
base  p?(rtent  des  fibrilles  qui  s'allongent  plus  que  eelles  du  type.  Elles 
finissent,  çn  s'entrecroisant^  par  former  une  sorte  de  réseau.  Elles  sont 
aussi  plus  fines  ;  mais  ce  qui  distingue  surtout  cette  variété,  c'est  la  forme 
étirée  que  prennent  souvent  les  taches.  Cette  ferme  provient  de  ce  que  lea 
fibrilles  s'allongent  plus  dans  le  sei^s  de  la  longueur  du  support  que  dans 
le  cens  transversal  ;  cet  allongement  atteint  quelqurfois  plusieurs  centi* 
mètres,  tandis  que  la  largeur  n'est  que  de  1  à  2  millimètres.  Cet  étirement^ 
dA  à  rallongement  du  support,  se  remarque  aussi,  mais  rarement,  sur  le 
type,  et  prouve  que  le  sufqport  végétait  encore  lorsque  les  fibrilles  se  sont 
développées.  • 

(I<a  mto  à  A»  jprooMtie  «éMioa.) 

H.  de  Tchihatchef  fait  à  la  Société  la  conamonicalion  suivante  : 

Èmm  sua  la  végétation  DE9  hautes  montagnes  DB  L*ASIE-llINBimB 
BT  DB  yARMÉNHI,  par  M.  Plenre  4e  TCHHATCBEF. 

Occupé  à  classer  les  Biatériaux  recueillis  par  moi  pendant  dix  années  sur 
la  végétation  de  rAsIe-Mineure  et  de  l'Arménie,  j*ai  été  heureux  de  mo 
voir,  à  r^ard  de  plusieurs  des  localités  les  plus  importantes  de  ces  dassi-* 
ques  contrées,  d^à  en  possessicm  d'un  nombre  de  fUts  suffisant  pour  donner 
une  idée  générale  ou  approximative  du  caractère  de  leurs  flores.  Parmi  ces 
localités  figurent  l'Olympe  bithynien,  ie  Bulgardagh,  le  moût  Argée,  le 
mont  Ali  (Alidagb)  et  le  mont  Ararat  ;  ce  qui  constitue  une  série  de  masslfe 
plus  ou  iBoina  vastes  et  élevés,  répandus  sur  les  points  les  plus  opposés  dé 
la  péninsule  anatollque.  J'ai  cru  que  la  Société  accueillerait  avec  intérêt 
peat-4tre  le  tableau  curieux  que  présente  l'étude  botanique  comparée  de 
cinq  groupes  snontagneux  situés  dans  une  des  contrées  les  plus  belles  et  lea 
moins  connues  de  l'Orient,  et  dont  les  traits  épars  n'ont  encore  Jamais  été 
réunis  dans  un  seul  cadre. 

Les  limites  de  notre  Bulletin  ne  me  permettant  pas  de  donner  Ténuméra- 
tion  des  espèces  connues  jusqu'à  ce  jour  sur  chacun  des  cinq  massifs  dont  il 
s'agit»  je  me  suis  borné  à  le  faire  seulement  pour  un  seul  d'entre  eux,  lo 
Bulgardagh,  comme  étant  le  plus  intéressant  de  tous,  et  je  me  suis  efforcé 
de  condenser  dans  deux  tableaux  de  médiocre  extension  les  éléments  ata- 
tistiquefi  de  la  végétation  des  quatre  autres  donnes. 

Je  m'eiApresse  de  déolarerque,  tant  pour  le  Bulgardagh  que  poorlemoDl 
Argée,  ces  éléments  sont  partlculièremeat  dus  aux  infatigables  explorations 
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de  notre  excellent  confrère  M.  Balansa,  ainsi  qu'à  celles  de  H.  Rotscby« 
Les  plantes  recoeillfes  par  moi-même  sur  ces  Intéressantes  montagnes  dispa- 
raissent presque  devant  les  collections  beaucoup  plus  riches  de  ces  deux 
estimables  savants  ;  d'ailleurs  M.  Balansa  a  exploré  quelques  points  du  BuN 
gardagh  qui  n'avaient  Jamais  été  visités  par  aucun  botaniste,  ainsi  que 
le  Mesmenevdagh  ;  et  si  d'un  autre  cAté  J*ai  eu  le  bonheur  d'avoir  été 
parmi  les  botanistes  le  premier  (que  Je  sache)  qui  ait  herborisé  sur  le  moDt 
Argéc,  et  le  second,  après  William  Hamilton,  qui  en  ait  fait  l'ascension, 
M.  Balansa  a  tellement  enrichi  mon  répertoire  de  plantes  argéennes,  que  le 
modeste  pécule  amassé  par  mes  mains  ne  figure  plus  aujourd'hui  qae 
comme  le  denier  du  pauvre  égaré  nu  milieu  des  trésors  du  rictie.  Aussi, 
dans  mon  grand  ouvrage  sur  la  végétation  de  l'Asic-MIneure  en  général,  oà 
toutes  les  sources  qui  m'ont  fourni  mes  données. se  trouveront  citées  avee 
la  plus  scrupuleuse  exactitude,  les  noms  de  MM.  Kotschy  et  Balansa  figa* 
reront  fréquemment  (sans  oublier  ceux  de  MM.  Jaul)ert  et  Spach,  Grisebach, 
Sibthorp,  C.  Koch,  et  de  plusieurs  autres) ,  Justice  qu'il  m'a  été  impossible 
de  leur  rendre  dans  le  présent  travail,  vu  que,  pour  l'abréger.  Je  me  suis 
borné  à  signaler  les  espèces  et  les  localités,  en  m'obstenant  d'indiquer  les 
autorités  d'après  lesquelles  Je  les  cite;  j'ai  cru  devoir  aussi  exclure  de  ma 
nomenclature  les  synonymes,  les  subdivisions  et  coupes  naturelles  dans 
les  familles  et  les  genres,  etc.  Il  va  sans  dire  que  Je  n'ai  pas  pu  me  diS' 
penser  de  citer  les  noms  des  autcni-s  des  espèces  :  c'était  un  devoir  d'autant 
plus  agréable  pour  moi  qu'il  me  mettait  dans  le  cas  de  reproduire  presque  à 
chaque  ligne  le  nom  de  M.  Boissier,  nom  cher  à  tous  les  botanistes  de 
l'Orient,  et  qui  leur  rappelle  à  tous  autant  le  savant  éminent  que  l'ami 
dévoué  et  désintéressé. 

Des  deux  tableaux  qui  suivent  immédiatement  l'énumération  des  plantes 
du  Balgardagb,  le  premier  est  destiné  non*seuIement  à  résumer,  pour  chacun 
des  cinq  massifs,  le  nombre  des  familles,  genres  et  espèces,  mais  encore 
à  indiquer  combien  parmi  ces  espèces  appartiennent  à  l'AsIe-Mineore  ,en 
général,  à  chacun  des  cinq  massifs,  et  enfin  à  l'Europe  (1).  Il  est  en  consé- 
quence divisé  en  cinq  colonnes,  dont  la  première  marque  le  nombre  do 
genres  pour  chaque  famille,  la  deuxième  celui  des  espèces,  la  troisième 
celui  des  espèces  appartenant  exclusivcroeiit  à  FAsie-Mineure,  la  quatrième 

(i)  Dans  tout  le  cours  de  mon  travail,  le  nom  d*Enrope  est  pris  dans  un  sens 
restreint,  car  J^en  exclos  la  Romélie,  la  Grèce  et  la  Grimée,  dont  la  végétation  se 
rapproche  plus  do  type  oriental  que  ilu  type  européen.  J'ai  réuni  les  espècaqdi 
figurent  dans  ces  trois  contrées,  ainsi  que  dans  TArménie,  le  Caucase,  la  Sibérie, 
la  Syrie,  la  Perse  et  TAsie  centrale,  sous  le  nom  collectif  d'espèces  arméno<auea' 
siênnei,  et  c'est  dans  ce  groupe  que  je  range  tontes  les  espèces  qui  n'apparllenoent 
pas  exclusivement  à  PAsie-SlIneure,  et  se  retrouvent,  non  dans  l'Europe  propre- 
ment dite,  mais  bieo  dans  Tune  des  contrit  sus-mentionnées. 
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celui  des  espèces  exclusivement  propres  à  chacun  des  inassife,  et  enfln  la 
dnqufènfte  celui  des  espèces  que  chacun  des  massifs  possède  en  commun 
avec  rSurope  proprement  dite*  I.e  deuxième  tableau  a  pour  objet  de  signa- 
ler le  nombre  des  espèces  que  chacun  des  cinq  massifs  a  en  commun  avec 
les  quatre  autres  :  de  cette  manière  on  y  volt  successivement  passés  en  revue 
le  Bulgardagh  comparé  à  l'Olympe  (B.  0.),  au  mont  Argée  (B.  Ag.),  etc.;  le 
mont  Argée  comparé  à  l'Alidagh  (Ag.  AI.)»  etc.,  et  ainsi  de  suite  pour  cha« 
cuu  des  autres  massifs.  Pour  gagner  de  Tespace  et  faciliter  à  l'œil  les  moyens 
d'embrasser  le  plus  de  faits  possible  systématiquement  coordonnés,  J*ai  cru 
devoir  adopter,  tant  pour  Ténumôration  des  plantes  du  Bulgardagh  que 
pour  les  tableaux  placés  à  la  suite,  une  série  d'abréviations  dont  voici 
l'explication  : 


As, 


Ag.  •  • 
Al.  •  • 
Ar.  .  • 
Am.  . . 

Ag.  Al. 

Ag.  Ar. 
AT.  .  . 


Es.   .  . 

fi.  •  •  • 
lu  Ag. 
B.  Al.  . 
B.  Ar.. 
B.  0.  . 
Bith.  . 
Gd.  .  . 
Cp.  .  . 
ai.  cal. 
C  .  •  . 


.  Asie-Mineure,  à  l'cxcepilon 
des  localités  de  cette  con« 
trée  indiquées  par  des  let- 
tres spéciales. 

•  Mont  Argée. 

.  Mont  Ali  (Alidagh). 

•  Mont  Ararat. 

•  Arménie  (turque  et  russe),  à 

rexception  du  moût  Ararat. 
.  MoQtArgée  comparé  au  mont 
AIL 

•  Argée  comparé  à  TArarat. 

.  Auti-Taurus,  dans  les  limites 
admises  dans  ma  carte  de 
l'Asie- Mineure. 

.  Egypte. 

.  Constantinople  et  ses  en  vi- 
rons. 

.  Bulgardagh. 

.  B.  comparé  à  Ag. 

.  B.  comparé  à  Al. 

.  B.  comparé  à  Ar. 

•  B.  comparé  à  l'Olympe. 

.  Bilhynle,  POlympc  excepté. 
.  MoDt  Cadmus  en  Carie. 
.  Gippadoce. 

.  Région  cliaude  de  la  Cilicie. 
.  Caucase  et  provinces  cauca- 
.siennes  russes. 

•  Europe,  à  Texception  de  la 

(".lèce,  de  la  Crimée, et  de» 


G.. 
Gb. 


Is. 


Lyca.  .  • 
M 

MSk    •    •   • 

0 

O.  Ag.  . 
O.  B.  .  . 
O.  Al.  .  . 
0.  Ar.    . 

P 

Pr.  .  .  . 
Pis.  .  .  . 
R 


Sm* 

SJ). 

St. 

S.  . 

T.. 

Tm. 


provinces  de  la  Turquie 
d'Europe. 

Grèce. 

Gheidagh,  montagne  dans 
risaurie  (voy.  ma  carte  de 
rAsie-Mioeure). 

Isanrie,  à  rexception  du 
Gheidagh. 

Lycaonie. 

Mésopotamie. 

Mont  Messogis. 

Mont  Olympe. 

0.  comparé  à  Ag. 

O.  comparé  à  B. 

0.  comparé  à  Al. 

O.  comparé  à  Ar. 

Le  Pont. 

I>erse. 

Pisidie. 

Rumélie  (comprenant  toute 
la  Turquie  d'Europe  ainsi 
que  les  principautés  danu- 
biennes, mais  non  Constan- 
tinople). 

Smyrne. 

Mont  Sipylu<%  en  lonie. 

Syrie. 

Sibérie. 

Crimée. 

Mont  Tmolus  en  Phrygic. 


Avant  d'aborder  notre  sujet,  il  serait  bon  de  dire  quelqt^es  mots  sur  les 
T    IV.  5.5 
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positioDS  géographiques  et  astronomiques,  ainsi  que  sur  les  altitudes  des 
cinq  massifs  dont  nous  allons  examiner  le  caractère  végétai.  Pour  ce  qui 
concerne  TOlympe,  le  Bulgaidagb,  l'Alidagh  et  le  mont  Argée,  je  pour- 
rais me  contenter  de  reproduire  quelques  données  empruntées  aux  des- 
criptions détaillées  que  j'ai  faites  de  ces  montagnes  dans  le  premier  volume 
de  mon  Asie  Mineure,  ouvrage  dont  le  deuxième  volume  renferme  des  re- 
cherches sur  la  constitution  climatologique  de  ces  massifs.  Je  ne  puis 
malheureusement  pas  toucher  à  la  question  météorologique,  malgré  soo 
intime  connexion  avec  les  phénomènes  du  monde  végétal,  surtout  dans  une 
contrée  aussi  anormale  que  TAsie-Mineure.  En  revanche,  j'essayerai  de 
joindre  aux  données  sur  les  latitudes  et  altitudes  quelques  traits  qui  puis* 
sent  fournir  une  certaine  idée  du  développement  des  surfaces  et  des  di- 
mensions principales  des  massifs  en  question  (car  lorsqu'il  s'agit  d'appré- 
cier le  chiffre  des  habitants,  il  est  utile  de  ne  pas  ignorer  l'espace  qu'ils 
occupent),  hien  que,  faute  d'éléments  topograpbiques  plus  précis,  je  sois 
obligé  de  me  borner  à  indiquer  approximativement  la  circonférence  de  la 
base  de  chacun  des  cinq  massifs,  en  y  ajoutant  l'évaluation  (toujours 
très  approximative)  de  leur  longueur  et  de  leur  largeur  moyennes,  chaque 
fois  que  leur  développement  est  sensiblement  plus  considérable  dans  un  sens 
que  dans  un  autre.  Le  tableau  suivant  résume  toutes  ces  données  : 


B0L04i»A6a(') 

OLTMPJt. 

ABOBB. 

ALI. 

ÂBÂiiT. 

Latitude.  .  .  . 
Altitude  Cpoints 

cii(miiiant<() . 
Circonférence 

de  la  base .  . 
Longueur  .  .  . 

Largeur  .... 

370  iC—  58o5' 

env.  5800  m. 

env.  200  kil. 
env.  115  kil. 
du  N.-N.-E.  au 

S.-S  -0. 
env.  40  kil. 

59o  40'-  40O  4' 

1930  m. 

env.  «00  kil. 

env.  60  kil. 

du  N.-N.-O.  au 

S.-S.-E. 
env.  50  kil. 

390  I»' -  390  45» 

38H  m. 

env.  80  kil. 
env.  35  kil. 
duN.  aoS. 

env.  S3  kil. 

580  45' 
env.  1850  m 
env.  3  kil. 

390  i6'  -  390  » 

5198  10. 

env.  ««2  kil. 
env.  36  kil. 
duS.-E.auN.-0. 

aiT.  35  kU. 

Après  ces  observations  préliminaires  qui ,  malgré  leur  brièveté  et  leur 
manque  de  précision,  m'ont  paru  indispensables  à  l'intelligence  de  locaHtéi 

(i)  Dans  tout  mon  travail,  le  nom  de  Bulgardagli  est  pris  dans  un  sens  ëteudat 
que  justifient  d'ailleurs  les  considérations  géologiques  ;  ii  comprend  également 
TAIladagh,  mais  non  Tlvrisdagh,  bien  que,  géograpbiquement  parlant,  ce  dernier 
ne  soit  qu'une  dilatation  terminale  de  l'extrémité  S.*0.  de  la  chaîne  du  Bulgar- 
dagh  proprement  dite  ;  mais  comme  je  n'ai  point  encore  visité  Tlvrisdagh  et  que 
je  ne  possède  aucun  renseignement  positif  à  «on  égard,  j'ai  dû  l'exclure  des  limites 
dans  lesquelles  je  circonsciis  le  massif  du  Bulgardagh.  Ces  limites  seraient  :  ao 
N.-N.-E,,  l'extrémité  septentrionale  du  massif,  qui  expire  insensiblement  dans  les 
parages  du  petit  cours  d'eau  nommé  Yahally;  au  N.-E.,  une  ligne  sinueuse  qui,  de 
l*cxtrémité  N.-N.-E.  sas-mentionnée  du  massif»  cOtoierait  la  pente  orientale  de  la 
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avec  lesquelles  bien  peu  de  savants  sont  familiers,  je  puis  aborder  Téou^ 
mération  des  plantes  du  Buigai-dagh,  en  la  fatigant  suivre  des  deux  tableaux 
dont  j'ai  donné  Texpliçation  (1). 

Enumeratio  planiarrm  in  Ciliciœ  jugo  Bulgardagb  diçlo  kucu$quê 
cognitarum  (2), 

D1G0TTLED0N&£. 


LiOBOiDEA  oyiièMes  Fenil,  1400.  •«-  M. 
—  g9nUloid0$  Feuil,  4350*  -*  At, 
OvoMis  KoUchyamk  Fenil.  -r-  As. 
Gehista  PeslalozMa  Boin*  —  Cp.»  Ai. 


PoDOGTTifut  earamanicui  Boîm.  —  As. 
GoMocTTtfts  anguîattis  Spach,  1800.— 

Sp.y  As. y  Tm. 
AMTHYLLI8  WfbbJaDa  Hook,  —  0.,  R.,  E. 
—  DilieDii  Scbull.,  2899.  —  R.,  0.,  T*, 

C,  E. 


chaîne,  en  passant  par  le  village  Ftaracb,  les  célèbies  pyles  ciliciennes^  les  villages 
Mamroun  et  Gulek,  et  se  termiaeraii  dans  les  parages  limitrophes  des  sources  du 
Gydnas  ei  du  commencemeui  de  rivrisdagh  ;  enfju  la  limite  r\i.»0*  serait  formée 
par  une  ligne  qui  du  commeocemeut  de  rivrisdagh  (son  poinl  de  Jonction  avec  le 
liulgardagh)  se  dirigerait  au  N*-M.-E.y  eo  trnversaiu  le  torreut  Bosaiiia  [Bosanta-sou] 
et  le  village  Bérékélly-Madène  jusqu'à  reitrémilé  M.-O.  de  i'Aliadagb, 

(1)  Je  ne  dois  pas  oubUer  de  faire  observer  qu'eu  signalant  le  nombre  des  es- 
pèces qui  poissent  spontanément  sur  les  monts  Argée  et  Ali,  je  n'y  ai  compris  qi^e 
celles  qui  ont  été  constatées  dans  le  domaine  de  la  montagne  proprement  dite,  en 
excluant  celles  observées  dans  la  plaine  de  Kaîsaria, ainsi  que  sur  les  vastes  plateaux 
qui  entourent  le  mont  Argée  de  tous  cOtés,  et  qui,  malgré  leur  élévation  très  con- 
sidérable, ne  font  cependant  pas  partie  mtégraute  du  groupe  montagneux.  Par  cette 
exclusion  que  je  crois  rationuellei  j'ai  perdu  uue  fouie  d'espèces  extrêmement  jn* 
téressantes,  et  dont  le  montant  eût  pu  augmenter  d'un  quart  peut-êure  mon  cata- 
logue argéen.  11  est  une  autre  circonstance  qui  a  également  soustrait  un  bon 
nombre  d^espèces  à  mon  catalogue  des  plantes  du  Bulgurdagli,  c'est  riudlcation 
locale  un  peu  t4'op  vague  qui  leur  est  donnée  par  quelques  auteurs,  el  euUe  auUres 
par  De  Candolle,  surtout  dans  les  premiers  volumes  du  Prodromus;  c'est  ainsi 
qu'on  y  voilftéquemment  des  espèces  citées  comme  habitant  le  Taurus  {in  Tauro)^ 
ce  qui  ne  prouve  pas  toujours  qu'il  s^agisse  du  Taurus  cilicieu  ou  Bulgardagb.  En 
général,  j'ai  constamment  préféré  n'admettre  que  des  espèces  à  habitat  clairement 
désigné,  et  par  U  j'ai  diminué  le  oiontant  des  espèces  du  Bulgardagb,  montant 
déjà  si  faible  comparativement  au  chiffre  réel,  que  certes  nous  serons  condamnés  à 
ignorer  bien  longtemps  encore* 

(2)  Dans  cette  énumération,  les  espèces  et  les  variétés  en  lettres  italiques  sont 
exclusivement  propres  à  TAsie-Mineure,  et  celles  également  eu  italiques,  mais 
accompagnées  d*on  astérisque,  n'appartiennent  qu*au  massif  montagneux,  et  n'ont 
encore  été  trouvées  sur  aucun  autre  point  de  TAsie^Mineuie  ni  ailleurs»  —  Le^r 
chiffres  mdiqnent  (en  mètres)  Taltitude  précise  on  approxhnati^e  des  sutions. 
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Gmsopsift  dôricnifoliâ  J.  S.  —  Sr. 
ll£DiCAGO  lupulina  U,  1500.— Bz.,  Am., 
C.,T.,S.,G.,  E. 

—  tribuloides  DesY.  —  Bz.,  Sr.,  G.,  E. 
TuGOMELLA  azurea  C  A.  Ilej.,  1400.  — 

Bz.,As.,  C..G. 

—  velutina  Boisf. ,  1 350.  —  Cd. 

—  KoUchyi  FcnxU  1300.  —  Am. 

—  macrorrhyncha  Boiss.,  1500.— As. 

—  arcoata  F.  M.,  1400.  —  As.,  Am., 

C..T.,G.,R. 

—  FischeriaDa  Seringe,  1300.—  Am.,  C. 

—  *  rhylidocarpa  Boiss.,  1300. 

—  sinuala  Boiss.,  1350.  —As. 

—  crassipes  Boiss.,  1700.  —  Sp.,  Cd.    - 

—  ♦  rigida  Boiss.,  1300. 

—  moDaniba  C.  A.  Mcy.  — C. 
PococKiA  radiata  Traotv.,  1300.  —  Bz. 

—  lonata  Boiss.,  1300.  —  Bz.,  As.,  Cd. 

—  ♦  plicata  Boiss.,  1400. 

—  •  ctficfca  Boiss.,  1400. 

—  Kdschyi  Boiss.,  1300.—  Pr. 

—  *  rostrata  Boiss.,  1300. 
TtiFOLiUM  anense  L.,  900.  —  Bz.,  As., 

R..  T..G,,C.,  S.,E. 

—  erioaceam  MB.,  1400.  — C. 

—  reclinatum  W.  K.,  1500*  —  As.,  R., 

G.,E. 

—  pratenseL.,  rfg.  alp.  —  E. 

—  WMitolicum  Boiss.— Sp.,  Tm.,  0.,Ag. 

—  macrorrhijum  Boiss.,  2273.  —  Ag. 
DoRTCMiim  ibericum  Willd.,  1300.— Bz., 

0.,  As.,  Sp.,T.,  C. 

—  anatoUcum  Boiss.,  1949.  —  Cp.,  As. 
Lotus  corniculalat  L.,  1600. — AK,  AT., 

Am.,  As.,  R.,  E. 
CoLUTEA  cilicica  Boiss.,  1350.  —  Al. 
OxTTRons  dioritica  Boiss.,  1950.  —  Ag., 

AT. 
AsTBAGALUs  oDobrycbioides  MB.,  1300.  — 

Am.,  As.,  C. 

—  ♦  acmonotrichusfentl,  2925. 

—  LisUmiœ  Boiss.,  1200.  —  AT.,  As. 

—  *  eubrycMoides  Boiss.,  2599. 

—  *  gladiatus  Boiss.  var.,  1300. 

—  ornitbopodioides  Lmk, ,  1 900.  —  Am . , 

As.,  Pr. 

—  ♦  patinosf^s  Fenzl,  1700. 

—  adaocus  MB.,  1400.  —  C. 

—  oxyglotUs  Siev.,  1350.  —T. 

—  Astcrias  Slev.,  l.'îSO.  —  C. 

—  *  melanocephalus  Boiss. 

—  campyiorhyDcbus  F.  M.,  1300.  —  C. 

—  *"  peiliger  Fenzl,  2598-2923. 

—  odoratus  Lmk.,  1000.  —  As ,  Am., 

Cp.,  R.,  E. 

—  Bonanni  Presl,  rrg.  olp.  — G.,  E. 

—  roacrocephalusWiUd.,  1300  1500.— 
•      Am.,  As  ,  C. 


ASTBAGALDS  CiHdCUi  BOÎSS.  ^  Op.,  AT. 

—  prusianus  Boiss.,  900.  —  As. 

—  *  Schotlianus  Boiss.,  1559. 

—  FeniW  Boiss.,  1721-1949.  —  Ag. 

—  andracbnsfolius  FenzI.  —  Sr. 

—  augusUroIius  Lmk.  —  Sp.,  Am.,  Ai., 

G. 

—  ♦  vaginansDC.,  1500. 

—  tauricola  Boiss. ,  reg.  alp.  —  Ag. 
--  chionophilus  Boiss.,  2398-3248.  - 

Gh.,  Ag. 

—  *  cArysocA/oms  Boiss.,  2112->2695. 

—  *  ovinus  Boiss. 

—  roonspessolanas  L.  —  C,  R.,  G.,  E. 

—  *  campylosema  Boisa. 

—  nucleifirus  Boiss.,  1200.  —  Cp. 

—  sctUsopterus  Boiss.,  1300.  —  As. 

—  amcenus  Feozl,  2600-3249.  —  Gb. 

—  *  decumbens  Boiss. 

CiCER  Judaicom  Boiss.,  1200.  — Sr. 

—  ♦  lloribundum  FenzI,  1500. 

—  pimpioellifoliom  J.  S.,   reg.  alp.  — 

Am.,  As.,  G.,  Sr. 
PisuM  Aucheri  J.  S.,  reg.  alp.  —  Am. 
EavoM  hirsDtam  L.,  1300.  —  C,  T.,  R., 

E. 

—  orieotale  Boiss.,  1400.  —  As.,  Sr., 

Pr. 
Vicï.i  hypoîeuca  Boiss.,  2761.  — AT. 

—  *  cilicica  Boiss.,  reg.  alp. 

—  *  sêricocarpa  FenzI,  1300. 
Latbyrus  pseudc^Àphaoa  Boias.,  1300.— 

As. 
Orobcs  birsutus  MB.,  1500.—  As.,  Am., 

R.,  C,  T  ,  G. 
CoRONiLLA  grandtflùra  Boisa.,   1000.— 

Am. 
*  var.  calyce  glabro^  1000. 

—  varia  L.  —  As.,R.,  T  ,  C.,E. 
Arthrolobium  scorpioides  DC.^-Cd.,  As., 

R.,  C,  T.,  Sr.,  G.,  E. 
Hamatolobium  *  lotoides  FenzI,  1400. 
Hedtsarum  atomarinm  Boiss.,  1300.  — 

Sr. 

—  *  erylhroleuctm  Sch.  el  Kot.,  2599. 
OnoBRYcms  cadmea  Boiss.,  reg.  alp.  — 

Cd.,  AT. 

—  ♦  aurea  Boiss.,  1400. 

Ebenos  hirsuta  J.  S.,  2112.  —  As.,  Cp. 
Cërus  Siliqaaslrum  L.,  400.  —  As.,  R  , 
G.,E. 

Roêacfc 

CRATiEGLs  Arooia  Bosc,  1600.  —  Ag.,  Sr. 

—  orieiilalis  MU.  —  As.,  C,  T. 
CoTONEASTER  PyracARlba  Spacb,  1400.  — 

Am.,C,  R.,T.,  E. 

—  nummulariaF,  M.,1400.  — Ag.,Am., 

Ar.,  C. 
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Amrlanchikr  vulgaris  Mœncb,  2000.  -^ 

T.,R.,C.,E. 
PiRDs  salieifolia  Pall.,  1600.  — Ag.,  A».» 

C,  S.,G.,R. 

—  Aria  Ehrb.,  1430.  — Ar.,  T.,  R.,  G.. 

E. 

—  tormioalis  Ehrh.,  1300.  —  Bz.,  AT., 

C,  T.,  S.,  R..  E. 
Sfit^  Filipendula  L.,  1300.  —  Bz..  C, 

R..  T.,  S.,  E. 
Gbdv  heterocarpum  Boifs.,  1700.  —  E. 

(Hisp.). 
PoTBNTiLLA  Kotschyma  Fenil,  2500.  — 

As. 

—  hirta  L.,  900.  —  Sp.,  Al.,  A».,  R., 

T.,6.,E. 

—  *  pvMnaris  Fenzl,  2500. 

—  supioa  L.,  1200.  —  0.,  Am.,  As., 

R..G..  S.,  E. 

—  *  calycina  Boiss.,  1500. 

—  poclarum  Boiw.,  2274-2599.  —Bz., 

R.,6. 

—  FenzlH  Lehm.,  1000.  —Al. 

Ro«A  pimpiiiellirolia  L.,   1250.  —  Am., 
Ar.,C.,  T.,  G..  S.,  E. 

—  rabiginosa    L.    var.    crclict    Re<L, 

1000. —  AI.,  E. 

—  *  pulcheila  Sch.  et  Kol. 
Alchcmilla  YulgarisL.,  2599.—  0.,  Am., 

Ar„  As.,  R.,  T.,  C,  S.,  E. 

Lythrarles. 

LTTBftOM  Salicaria   L.  var.   tonàentosum 
DC.  1500.  — E. 

Onagrarles. 

Epilobium  *  menthoides  Boisa.,  ad  radiées 
Jagi. 

—  montannm  L.,  rcg.  alp.  —  Bz.*  0., 

R..C.,T.,  E. 

—  hirtatum  L.,  1650.  —  As.,  Bz.,  R., 

T.,C.,  G..  E. 

—  teiragODum  L.,  1.^0.  —  Bz.,  C,  T., 

R»,  S.,  E. 
var.  obscarum  Pers.,  1300. —  Bz. 

Lloe». 

LiNCM  teoairolium  L.,1400.  —  Am.,  As., 

R.,  E. 
*  var.  florib.  major.,  5761. 

—  aretioides    Boiss.    var.    analolicum , 

2600.  ^Bz.,  As. 

—  catbarticum  L.,  1400.  —  0.,  Bz., 

R.,E, 

—  ♦  empelrifolium  Sch.  et  Kot.,  2599. 

—  *  cUklcum  Fcnzl,  1400. 
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Géra  otages. 

Eaooinii  cieutarium  Willd.— As.,  R.,  C.. 
T..S.,E. 

—  *  Kotsckyanum  Boiss.   mss.,  2598- 

3250. 

—  *  Cedrorum  Sch.  et  Kot.,  2000. 
Gebaniom  P3rrenaicam  L.,  1350.—  O., 

Ag.,As..C.,T..G.,R.,E. 

—  aspbodeloides  Burm.,  1300.  —  Bz., 

Ar.,  C,  E. 
PELAiGoiciuii^fMUtcAmafittm  Feozl,  1700. 
—  Ag.,  AT. 

Raiaee«. 

Haplophtlluh  pumilum  Boiss.,  1000.  — 

Ms. 
PBGANim  Harmala  L.,  1800.— Am.,  As., 

R.,C.,T.,  S.,G..E. 

BnpIiorbkieeaB. 

EuPHoiMA  Cbamcsyce  L.— Bz.,  Am.,  R., 
T.,  G.,  S.,  E. 

—  aolacosperma  Boiss.,  1500. —  Sr. 

—  Apios  L.,  1500.  —  As.,  G.,  E. 

—  micrantba  Willd.—  As.,  Ms.,  0., 

Cp.,  R.,E. 

—  Anacampseros  Boiss.,  1200.  —  Ifs., 

Tm.,  Cp. 

—  aleppica  L  ,  1500.— Bz.,  0.,  R.,  G.,* 

Sr.,E. 

—  pumila  S.  «t  S.,  reg,  alp.— 0„  Ag., 

As.,Tro.,Cd.,  G. 

—  rigida  MB.,  l.'SOO.  —  As.,  T. 

—  Kotschyana  Fenzl,  1787-2274.  —As., 

Sr. 

—  ♦  densa  Sch.  et  Kot.,  3249. 

RbAmiiec 

Palioaus  aastralis  Gsrtn.,  C,  900.  — 
0.,AT.,As.,  R.,  C,  T.,  G.,E. 

RBAHifoa  Alaterous  L.,  dediT.  merid.  — 
As.,  G.,  E. 

—  petioiaris  Boiss.,  1300.  —  As.,  Al. 

—  oleoides  L.,  decliv.  merid. — G.,E. 

—  libaootica  Boiss.,  1400.  —As.,  Sr. 

—  comifolia  Boiss.,  1950.  — 0. 

—  greca  Boiss.  var.  pubescens,  1000. 

GeUitirlnese. 

Etontmos  latifblius  Mill.,  1500.  —  0., 
Al.,  A8.,R.,  T.,  C,  G.,  E. 

—  Yermcosus  Scop.,  1200.  —  As., T., 

R.,  V.,  S  ,  E. 


Acst  monspessulaoum  L.,  1000.— AT., 
C,  R.,  E. 


Digitized  by  VjOOQIC 


870 


SOCIÉTÉ  BOTANIQUE   DE   FRANCE. 


AcEB  platanoides  L.,  1800.  —  Am.,  T., 
R.,  G.,  E. 

—  ♦  tauricola  Boîss.,  1700. 

Malvaee». 

kiTEML  *  Koischyi  Doiss.,  reg.  alp. 
HiBïscos  Trionnm  L.,  1000.  —  Am.,  C, 
R«9  itf  E. 

Qàrjophflltm, 

Silène   ioflata   Sm.,  var,   macraphylla 
Boiss.,  1400. 

—  olympica  Boiss.,  reg.  alp. — 0.,  Am. 

—  stentoria  Penzl,  2273.  —  0.,  Tm., 

Cd. 

—  odonlopelala  Fenzl,  1949-2274.— C. 

—  —  var.  CL,  Fenzï,  1624. 
mr.  p.  Kot.,  2924. 

—  gtaticifolia  Sm,,  2599.  —  As.,  G. 

—  macrodonta  Boiss.,  1200.  -^  Cd. 

—  dianthifolia  Oith,  reg.  alp. 

—  »  arguta  Fênzl,  1200-2273. 

— -  fruiiculosaSieb.,  1949.  —  Creta. 

—  macroclada  Boiss.,  1300.— Tm. 

—  *  lasiopelala  Fenzl,  1200, 

—  tioctiflora  L.,  1800 — Am.,  At.,  C, 
^       R.,T.,E. 

—  supioa  MB.,  2599-2924.  —  C.,S. 
-^  chlorsrolia  Sm.,  2599.  —  Sp.,  Am. 

—  Èwertimfolia  Boiss.,  1300.  -^Tm. 

—  italica  Pcrs.,  1300.  —  Bi.,  Am.,  T., 

E, 

—  ♦  SIebtfri  Fenzl,  1200. 

—  *  phamacefolia  Feozl,  2277-2599. 

—  ♦  purmla  Boiss.>  2599. 

—  *  rimarum  Boiss.  mss.,  reg.  alp. 

—  *  vesiciUiferaJ.  Gay  mss.,  1300. 

—  *  pêorophora  J.  Gay  mss.,  1450. 

—  *  masmenœa  Boiss.  mss.,  reg.  alp. 
Yaccâru   vulgaris  Host,  1300.  — Cp«» 

Am«,  R.,  C,  T.,  S.,  E. 
Sapomaru  pamphyUca  Boiss.  —  As. 

—  *  iCo/scAî/i  Boiss.,  1300. 

—  glutÎDOsa  Boiss*  —  T.,  R.,  C. 

—  orientalis  L.,  reg.  alp.  —  Am.,  As. 

—  pulvioaris  Boiss.,  reg.  alp.— Cd.,Sr. 
Gypsophila  curvifolia  Fenzl,  1940-2270. 

—  AT. 

—  libanotica  Boiss.,  2599.  — Sr. 

—  *  sphcBTocephala  FenzU 
TwfiicA  pachygeoa  F.  M.  — Tm.,  C. 

—  olympica  Boiss.,  1500.  —  0.,  Tm. 
DiANTHUs  slriatellus  Fenzl,  1300.  —Sr. 

—  zonaïus  Fenil,  1600.  —  Sp. 

—  *  acfmope{a/ttsFeQzl,1625. 

—  *  oculalus  Boiss. 

—  *  brevicaulis  Fenzl,  1223-^923. 


DiANTHVS  fimbriatas  MB.,  2274  8199.  -* 
Am.,  As.,C. 

—  anatolicus  Boiss.,  2189.  —  8p. 

—  Kotschyanus  Boiss.,  1624.—  AI.,  As. 

—  ♦  lacUflorui  Fenxl,  2112. 

—  *  masmenœtu  Boiss.,  reg.  alp. 
BcFFOMiA  01i?eriana  Ser.,  140O.-^Pr.,G. 

—  *  calyculata  Boiss.,  reg.  alp. 
Qdbiiia  bispanica  L.,  1450.  —  Am.,  Ai., 

T.,  G.,  R.,  C,  E. 
LKPTR0D1CLI8  holosteoldeÉ  Penil.  —  Cp., 

Am.,  C. 
Alsine  pinifolia  Fenzl ,  reg.  alp.  -^  Am. 

—  janiperina  Fenzl ,    reg.  alp.  «^  0., 

Ag.,  Sp.,  Am.,  G. 
*  var.  nitida  Fenzl,  2274. 

—  *  umhellifera  Boiss.,  reg.  alp. 

—  setacea  W.  K.,  reg.  alp.  —  E. 

—  cry/Arosepa/a Boiss.,  reg.  alp.— Tm., 

0.,  Ag. 

—  viscoM  Schreb.,  reg.  alp.  —  R.,  G., 

E. 

—  decipiens  Feoil,  1800.  —  Cp.,  Sr. 

—  lydia  var»  KoUehyana  Boîm.  —  Bi., 

As. 

—  subtiUs  Fenzl,  1625.  —  As. 

—  glomerata  Fenzl.  —  Dr.,  Ai.,  R. 

—  *  brachycarpa  Boiss.,  1350. 
MmtJARTiA  montana  L.,  1400.  —  As.,  B. 
Arbnaria  serpyllifolia  L.,  1233.  -«  Am., 

C.T.,  S.  E. 

—  pubescens  d'Orv.,  1400.  — Arch.gr. 

—  rotundirolia  MB.,  reg.  alp.  — C,  R., 

C. 

—  *  sphœrocarpa  Fenzl,  1 300. 

—  neelgherrensis  W.  A.,  3100. — India. 
*  var,  Fenzl,  2599.  —  S. 

—  libanotica  Fenzl,  1891.  —  Sr. 

—  *  Kotschyana  Féozl,  1629-2274. 

—  —  *  Yar,  alpina  Fenzl,  reg.  alp. 

—  Ledebooriana  Fenzl,  reg.  alp. — Al,, 

As.,  R. 
Cerastid*  trigynam  Vill.    —  Bz.,  0.,  T. 

var.  P  Fenzl,  2598.  —  S. 

^  dichotomum  L.,  1300.  —  Am.,  Ë. 

—  brachypetalum  Pers.,  1400.— C.,  T., 

S.,  E. 

—  gnaphalioides  Fenzl,  2599-2924.— 

Ag. 

—  al  pi  nu  m  L.  var,  lanatum,  1623.  — 

As.,  E. 

—  fragUUmum  Boiss.,  1500.  —  Cd., 

Ms-,  Tm.,  Am. 
Tblephium  orientale  Boiss.  —  Sp.,  Cp., 

Am.,  Sr. ,  C. 
Parontcbia  argentea  Lmk.,  1300.  —0., 

Bz.,G.,  E. 

—  nIveaDC.  far.  pubescenà  Fenzl,  1949- 

2î599.— C.,E. 
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SatKAi^iriiDS  «nnum  L.,  2274. **Bt.,  0., 

As.,  R.,  G.,  E. 
—  ancinatus  Schk. ,  1500.  —  Am.,  AI., 

Ag. 


Tamarix  smymensis  Bunge,  812,  -^  8m. 
Mybicaria  germanica Desv. ,  1390.  —  P., 
R.,C.,T.,  E. 

Hypericine». 

QTFtiiicini  lyâium  Boiss.,  1400.  ~  Cd., 
Tnu,  AI..  As. 

—  coofertum  Choisy,  reg.  al  p. 

—  naonm  Poir.,  ad  rad.  jugl.  — Sr. 

—  perroratum  L.,  1300.  — Bi.,  0.,  R., 

As.,  T.,  C.,G..  E. 

—  pulverulentum  Fenzl.  —  Al. 

—  •  crenulalum  Boisê.,  1300. 

—  —  *  var.  majus  BoSss.,  reg.  alp. 

—  lanogiDosum  Lmk.,  900.  —  G. 

—  *  gracile  Bois».,  1300. 

—  venusium  Fenzl,  reg.  subalp.  —  AT. 

—  •  rupesire  J.  S.,  ad  rad.  jugi. 

—  repeos  L.>  reg.,  alp.  — 0.,  Ain.,  As.» 

T..  C.,Pr.,S. 

—  ♦  scabrellum  Boiss.,  1625. 

—  scabruni  L.,  reg.  subalp.— AI.,  Am., 

As.,  AT.,  C,  S. 

—  ♦  vc/ti(fn«m  Boiss.,  2680. 

Droseraee». 

PAKMAsaiA  palttstria  L.,  3599*  — 0.,  Cp., 
Am.,  E. 

Beadmdbià  *  oriefOcUis  Boiss.,  1350. 
attlneœ. 

HiLiAMTHEiiuii  salicifoUum  Pers.,  1350. — 
Bz.,  E. 

Vloiarlc«. 

Vmu  *  GrasHfoUa  Fenzl,  3085»324e. 

—  *  amœna  Feoil,  1600. 

—  occulta  Lehm.,  1350.  —  Am.»  C. 

PoLTGiLA  ^  Mephioiies  Boisa.,  reg.  alp. 
înfer. 

—  major  Jacq.»  1500.  —  Bi.,  As.,  R., 

£. 

—  anatoUca  Boiss.,  1300.  —  As. 

— *  piuiDOia  BoiMé»  1300.—- At.,  Gp.,  R. 
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CrDdfMMa. 

Matthiou  oxyceras  DC.,  1400.  —  As., 

Ms.,Pr. 
NA8TURTiDif  elHpticwn  Boiss.,  ISSO.^-^As. 

—  sylvestre  R.  Br.,  1450.—  0.,  Cp., 

Am.,  R.,  E. 
Barbarea  arcuata  Rcbb.,  1350.  -«  Bi.» 

Ar.,  E. 

var.  tauriea,  1306.  —  T.,  C. 

Arabis  ionooalyx  Boiss.,  1400.  -*-  As. 

—  Billardieri  DC,  3086.  —As.,  Am,, 

Sr. 
-*  thyrsoidea  S.  et  8.,  3000.  ^  Bz., 
0.,  Ai.,  C. 

—  sagituta  DC,  1300.  —  As.,  R.,  C, 

S.,  G.,E. 

—  *  androsacêa  FcbzI,  2599. 

—  purpurea  8.  et  S.,  reg.  alp.  —  0., 

Bz. 
-^  *  crwnocflrpfl  Boiss.,  1500. 

—  Turritis  L.,  1300.  —  Sp.,  E. 
Farsétia  clypeata  R.  fir.,  1400.  •—  Bt., 

Sp..  G.,  E. 

—  macroearpa  Boisé,,  reg.  àlp.  —  Cp., 

AT. 
AuMnsTtA  deltoidea  DC,  reg.  alp.  -^0.,- 

Sp.,  G.,  Pr.,E. 
Vesicaria  ♦  glabretoens  Bofas.,  r.  mbalp. 
Alyssum  argenleum  Vitm.,  1350.  — Bz., 

Ara.,  As.,  R.,  C,  Pr.,  S.,  E. 

—  —  *  tar.  alpinum  Boiss.,  reg.  alp. 

—  *  tetrastemon  Boiss% 

*  yar.  cappadoekum^  1380. 

—  serpyllifolium   Dcsf.,   1300.  —  As., 

R.,  Sr. 

—  *  ConMêUatum  Boiss. 

—  *  oxycarpwn  Boiss.,  reg.  alp,  lofer. 

—  birsutum  MB.,  1350.—  Bz.,  Am,, 

As.,  R.,  G.,  C,  Pr.,  S. 
— -  *  caHic/iroum  Boiss,,  reg.  subalp. 

—  elatum    Boiss.,   1400.  —  Gd.,  As., 

Creta,  E. 

—  *  nuumencmm  Boiss. 

—  *  Cedtorum  Sch.  et  Kot. 

*-  Szovitzianum  F.  M.,  1500.  -^  Am., 

Ar..Cp.,G. 
— *  *  peltarioidet  Boiss. 

—  jloribundum  Boiss. -^  AT. 

—  *  eontemptum  Scfa.  et  Kot. 

—  *  argyrophyllum  Sch.  et  Kot.,  2224- 

3248. 

—  *  Kotschyanum  Boisa,  mss,  . 
ODOKTAtiRBimA  *  iUTCulosa  Scb.  et  Kot., 

2112. 

—  *  paniculala  Fenzl,  1300. 
Ptilotriçuum  cydocarpwn  Boiss.,  2782. — 

Am,,  AT. 
Peltaria  angustifoliâ  DC,  1300» 
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Dbaba  olympicû  Boiss.   var.  heleroœma 
Boîfs,,  1949-2274.  — Cp. 

—  •  acatUis  BoUs.,  2599-3249. 

—  •  cognaia  Sch.  et  Kot. 

—  muralis  L.,  1500.— Bz..  A8.,T.,B., 

C,  G.,S.,E. 
CocHLKARiA  *  Sempcrvivum  Boiss. 
Tblaspi  *  vioUucens  Sch.  et  Kot.,  2274, 

—  *  inorncuwn  Sch.  et  Kot.  . 

—  Oegans  Boisa.,  1500.  —  As. 
Caepocbras  *   cilicicum  Scb^    et   Kot., 

2274. 
Ibbbis  olympica  Boiss.  —  0. 

—  UurJcaDC.,  1200.  —  Bz.,  As.,T.,C. 

—  *  brachyslyla  Fcnzl,  1625-1949. 

—  *  glaucescens  Boiss.,  1800. 

—  *  jucunda  Sch.  et  Kot.,  1950. 

—  *  commutoto  Sch.  et  Kot.,  1949. 
HiLORKiCHu  *   KoUchyi   Boiss.,   2599- 

3000. 
EocuDiUM  syriacum  B.  Br.,  1350.  —  As., 

R.,  C.,T.,Sr. 
OcBTBODiuM  œgyptiacQin  DC.,  2782.  — 

Sr.  * 

UàLcoiMiA  africanaR.  Br.,  1400.  —  As  , 

T.,  C,  Sr.,  Pr,  E. 
Hespuis  vioUicea  Boiss.,  1400.  —  Am., 

As. 

—  *  campicarpa  Boiss.,  1400. 

—  ♦  Kotschyi  Boiss.,  2600. 
PAiLAToau  *  brachycarpa  Boiss.,  1400. 
ALLiAftiA  orBcÎDalis  Andrz.,  1300.— Am., 

Bz.,  R. ,  T.,  G.,  E. 
EiTsiMUM  *  rupicola  Sch.  et  Kot. 

—  *  Kottchyanum  J.  Gay,  rcg.  alp. 

—  thyrsoideum  Boiss.,  2826. — Am.,  Cp. 

—  repandum  L.,  1500.  —  As.,  R.,  C, 

T.,E. 
Camblwa  jativa  CranU,  1500.— Am.,  G., 

T.,  S«,  E. 
EuNoniA  oppositifolia  Da,  2299-3249.— 

Sr. 

—  iberidea  Boiss.,  reg.alp.— Bz.,0.,  Cp. 

—  rotundifulia  C.  A.  Bfey.,  3512.  —  C. 

—  *  rubescent  Sch.  et  Kot.,  3800. 
LinDiDH  campestre  R.  Br.,  1000.  —  Bz., 

AI.,  R.,  G.,  T.,  E. 

—  perfoliatam  L.,  1300.  —  As.,  R.,  C., 

T.,  S.,  Sr.,  Pr.,  E. 

—  latiroliainL.,950.— Am.,Gp.,G.,T«, 

C,  E. 
JBTHKHiEifA  Buxbaamii  DC.,  1300.-^  Al., 
As.,  Ain.,  R.,  Sr.,C. 

—  *  schislosum  Boiss.,  reg.  suhalp. 

—  cordifolium  DG.,  UOO.  —  Sr. 

—  capitatum  Boiss.,  1600.  —  AT. 

—  *  lacûrum  Boiss., 1000, 
Cebndlaria  *  eunomioides  Boiss.,  2274. 
liATia  *  frigida  Boiss.,  2923. 


Ancbionium  TournêforUi  Boiss.,  2437.  — 
Am.,  Sr.,  AT. 

Papavemec». 

CoBTDALis  rutstolia  DC.,  reg.  alp. —  Be., 
As.,  Am.,  Sr.,Creta,  Cypr. 

—  bulbosaDG.  — O.R.,G  ,T.,G.,S., 

E. 
Cryptocebas  pulcheilam  Scholi.  —  Sr. 

—  modestom  Schott.  —  Sr. 

—  purpura  ns  Schott.  —  Sr. 

Glaucium  calycinum  Bois«.,  1400. — Cp., 
P. 

—  rulvum  Soi,,  1350.  —  E. 

Papavbr  Argemone  L.,  1350.  —  O.,  A»., 
Arch.,  G.,  T.,a,E. 

—  persicum  Lindl.  —  Gp. 

—  cancasicum  MB.  —  C. 
*  var.  tentUfolium. 

—  poly schislosum  Sch.  et  Kot.,  reg.  alp. 

—  Ag. 

—  •  inomalum  Sch.  et  Kot. 

Berberléen. 

Bbbbebis  eraiœgma  DG.,  2598.  —  Cp. 

Banancalacc«« 

Anémone  *  blanda  Sch.  et  Kot. 
Tralictrum  *  orientale  Boiss.    . 
Raitunculus  demissusMB.,  ad  nivcs  déli- 
quescentes. ~  E. 

—  *  lasiostemon  Fcuzl,  2274*2600. 
Ebahtb»  *  cilicioa  Sch.  et  Kot. 
NiGELLA  orientalis  L.,  1500.  —  Am.,  C, 

Sr. 

—  arveusifl  L.  var.  glaucescens  Boiss., 

950. 
DELpHimnM  virgatum  Poir.,  1000.  —  As., 
Gp.,  Sr. 

—  cuneatum  Stev.  —  G. 

>—  kurdicum  Boiss.,  1400.  —  Am. 
PiBomA  triteraata  Pall.,  1400.  —  T., 
S. 

Grassnlaee». 

Seduh  Semperrivum  Ledeb.,  2274,  reg. 
alp.  -^  AT.,Gp.,C. 

—  Cepea  L.,  1000.  —  G.,  R.,  E. 

—  csDruleum  Vahl.,  900.  —  E. 

—  mhens  L.  Tar.  decandram,  1300.  -— 

As..  G..  T.,  E. 

—  album  L.,  1400.  —  0.,  R.,  C.,  T., 

S.,  E. 

—  Glusianum  Gqss.  —  Ag.,  G.,  E. 

—  olympicum  Boiss.,  reg.  alp.  tafer.  — - 

Bz.,  0.,  Ag. 

—  amplezicaaie  DC.,  reg.  alp.  —  G.,  E. 
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Sbdum  eriocarpumSUiUi.  *  var.  modeslum 
Boiss.,  1000. 

—  tenellum  MB.,  reg.  alp.  ~  Am.,  C. 
Umbilicd»  libaDoUcui  DC.,  1500-2500.  - 

Cp.,  Sr. 

—  Aizoon  Feoxl,  2«00.  ~  AT. 

—  *  chrysanthus  Boiss.,  reg.  alp. 
•  var.  paUidus  Boisa.,  reg.  alp. 

—  erectos  DC,  1600.  —  A». 

—  •  pallidus  Sch.  cl  Kot.,  2273-2435. 

EmxÈtrm$tm. 

Saiipraga  ♦  Kouchyi  Boiw.,  2273-2924. 

—  Cymbalaria  L.  —  0.,  Am.,  Pr.,C., 

T. 


llnibetttrcr». 

EtTHCiuii  *  Kotschyi  Boiii.,  2000. 
GaiTAKOfi  Falcaria  Griaeb.,  1400.  —  Bz., 

0.,  Am.,  C,  T.,R.,6..S.,E. 
Buimm  ♦  cUiciewn  Fcnzl,  2600*2924. 
BupLEDauM  Kœchelii  Fcnzl,  1949.  —  Cp. 

—  ranaoculoidcs  L.,  reg.  alp.  —  E. 

—  australe  Jord.,  1 350.  —  E. 

—  ♦  lophocarpum  Boiss,,  1300. 
SttBu  corymbotum  Boiss  ,  1800.— Lyca. 
Chioium  cooifoliam  Boiss.,  reg.  subalp.  — 

Bz.,  0.,  Sp.,  Tm.,  R.,G. 
FaaoLA  packyloba  Fcnzl,  1019.  — Sp. 
ToHVAsmu  *  Kots(^i  Boiss.,  1950. 
Pbockdamum  ♦  depatiperatum  Boiss.,  reg. 

alp. 
Hkiacleom  *  PasUnaca  Feozl,  2600. 
Zozuiia  *  humilis  Feozl,  2600. 

—  absintbifolia  DC.,  1300.— Ins.  Cypr., 

JoHBKHiA  ♦  aîpina  Fcnzl,  2600. 

—  dichotoma  DC.  —  Tm.,  Sp.,  Sr. 

—  *  w/inoid«5  Boiss.,  950. 
AiNSwoRTHiA  ♦  elegans  Boiss.,  1400. 
PoLTLOPHioM  ♦  thalictroides  FenzL  2274- 

2600. 
OïLAYA  miertMdia  Boiss.,  980.  —  Sm. 
TuacEsiA  laliroliaHoffm.,  1300.  —  Bz., 

As.,  Am.,  Cp.,  S.,  B.,  E. 
ToBGEinowis  *  AwiiciOocea  Boiss.,  1300. 
ScANDix  pinnatiftda  Vent..  1400.  —  As., 

Am.,  C,  T.,  E. 
AiVTBRiscDs  sicnla  DC.,  1400.  — E. 

—  YQlgaris  Pers.,  1400.  —  T.,  C.,  S., 

E. 
CHJiaoPHTLtUM  *  Kotschyi  Fcnzl,  2600. 
Phî80ca«u8  nodosus  Taascb ,  1500.  — 

T.,C.,R.,Sm.,E. 
EoiiNOPBOftA  *  carw/o/to  Boiss.,  reg.  inf. 
Lecokia  cretica  DC..,1500.  —  C,  CreU, 

Cypr.,  E. 
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Comwi  roacQlaMim  L,    Tar.  leiocarpwn 

Boiss.,  1400. 
Malabaila  platyptera  Boiss.,  1300.  — 

Gb.,Sr.,iE. 
Phtsospebmuii  aqaîlegirolium  Koch,  1300. 

—  0.,C.,  T.,R.,E. 

AmlkiecK. 

Hboeba  Helii  L.,  1400.  —  0.,  Bi.,  R., 
a,T.,E. 

CoBNOf  mas  L.,  1400.  —  0.,  AT.,  Ai., 

R.,  G.,  C.,T.,E. 
—  sangnineaL.  —  0.,C.,T.,G.,R,,E. 

BHeaecie. 

EaiCA  TerticiUaU  Forsk.,  1400.  ^  Bi., 
P.,  R.,G.,E. 


Sttbax  officinalis  L„  812-1500. —  As.. 
G.,E. 


Anorosace  ot/ympica  Boiss.,  2826.  -*  0., 
Ag. 

—  imi^iicapaDaby,  2858.— Am.,  Ar. 

—  anfittOocrt  Doby,  2858.— Am.,  Ar. 

—  maiima  L.,  1624.— Am.,  R.,  T.,  S., 

Pr.,  E. 
PauiDLA  acaaiis  Jacq.,  1949.— Bi.,  0., 
R..Sr.,E. 

—  auriculau  Lmk.,  reg.  alp.  —  0.,  As., 

AT.,  Am.,  Ar.,  C,  S.,  Pr. 
Ctclaun  *ctitctcttm  Boiss.»  974-2112. 
Ltsuacua  anagalloides  S.  et  S.,  1700.— 

G. 

AeaniluiccK. 

ACAHTHOS  hirwtus  Boiss.,  1400.  —  Bfs., 
Cd.,  Tm.,  Ag. 

—  Dioicoridis  L.,  900.— Op.,  Sr. 

Seroftil«rlc«. 

Veibascum  *  Taun  Boiss.,  2597. 

—  *  ciMcicum  Boiss.,  1700. 

—  *  admocavUm  Boiss.  mss.,  1350. 
Celbu  *  brachysepala  Fiscb.,  1400. 

—  *  cilicica  Boiss.,  ad  rad.  Jugi. 

—  ♦  Lepturut  Sch.  et  Kot. 
ScBOFOLABiA  *  TotscAyana  Beotb.,  1299- 

1949. 

—  Scopolil  Hoppe.  —  0.,  C,  T.,  R.,  E. 


Digitized  by  VjOOQIC 


87i 


SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANCE. 


ScwmAWA  heterophTÎIa  Willd.,  1600. 
-Af.,G..Pr. 

—  libaDOtica  Boiw.»  Î761.— Am.,  AT., 

6r. 

—  decipiens  Boiss.,  25S7.  —  Am. 

—  Pinardi  Boifi.,  1187.—  As. 
AiiARRHiinjH  oricntêle  Beoth.,  1700.  — 

Al.,  Am.,  8r. 
LWAWA  gCDi8l»folw  ChâV.,  1200.— Bz., 
Am.,  Ag.,R.,T.,C.»K. 

var.  a,  1000.  —  Bt.,  Lyca. 

•  —  ♦  BatonjcB  Bois8.,reg.  alp. 

—  corifolU  Desf.,  1200.  —  Lyca.,  As., 

Am.,  E, 

—  pterotporaF.  M.,  1233.  —  C, 
VwowcA  AnagaUis  L.,  1250.  —  Bi.,  0., 

A9.,Am..P.,  C,  R.,E. 

—  BcccabuDgaL.,i400.— Bx.,0.,Am., 

R.,T.,G.,E.  I 

—  pectinaUL.,  ««74.— »m.,  Ai.,  al, 
:R.,Sr..E. 

—  *  surculosa  BoiM.,  rcg.  alp. 

^  cuneifolia  D.  Don  *  tar .  pilosa  Bcnth. , 
1200.  .         . 

—  kurdica  Bcnlh.,  reg.  alp.— Am.,  At., 

—  cmspUosa  B©iM.>  itg.  aïp-  ««P-  — 

Bz.,  Cd. 
^  •  ITotecAt/onaBenth.,  2599. 

—  acinirolia  L.,  1300.  —  Bz.,  Sro.,  T. 
^  ♦  ^laherrima  Boisi.,  reg.  alp. 

—  ♦  iasodes  BolM.,  rcg.  alp. 

—  *  divariciUa  Boia.,  1500.  ^ 

—  biloba  L.,  1300.  — Am.,  Ma.,  U,S. 

—  campylopoda  Boiss ,  1300.  —  Cp., 

Am.,C.,Sr.,M.,Pr. 
.-*  *  êxilis  Sch.  et  Kot.,  1212. 

—  *  dkhrus  Sch.  et  Rot. 

OwHtiTEi  Aucherl  Boiii.,  1714.  —  AU, 
Am.,  Pf.  ^ 

—  wodes  Boi88.,  reg.  alp.  —  Al.»  v., 

Am.,  G. 
EupBiiAwA    officinalis    L.  var.    mmima 

Benth.,  2598.— E. 
Pedicolabi»  caucasica  MB.,  2599.'—  ^a., 

Cp.»P..C. 

—  codwuîa  Boiss.,  reg.  alp.  —  i>a. 

—  iJi5(iiorp<i  Boiss.,  reg.  alp.— 0.,  A«., 

Cd.,  Cp.,  P. 

—  *  jueunda  Sch.  et  Rot.,  2599. 

Solanett* 


Pbtsali»  Alkekengi  U  —  Bz.,  0.,  Am., 

R.,T.,S.,E. 
SoLAMum  Dulcamara  L.,  1200.—  Bz.,  u., 

P.,B.,C.,T.,S.,E. 


Orotanekee. 

Phblipju longiflora  G.  A.  Mey.,  1600.— 
Bi.,  P.,  Am.,  a,  K. 

Gtmmmtm* 

EaTTBiAA  CenUurium  Pers.,  1700.  — 

A8.,0..R.,C.,T.,E. 
Gemtiaka  cillaU  L.,2437.  —  Am.,C.,t. 
--  verna  L.  var.  alaU  Grîseb.,  2437.  — 

0.,  Am.,C..  S.,  E. 
♦  var.  fiMlt  ohivuis  Boiss.,  rcg. 

alp. 
—  Boitsieri  fenz\,  2599.— AT. 

Apocynen. 

1  VmcA  berbacea  W.  K.,  1300.—  As., R., 
T.,  C.,  E. 

AMiCVtatfMB* 

VwcgToxicoii  tmoleum  Bois».,  1787.  — 
Tm.,  Cp. 

—  •  $tellifU>rum  Boiss.,  1000. 

—  *  alpinum  Sch.  et  Kot.,  2437, 
Mabsdbnia  erecta  R.  Br.,  900.  — Bz.,  0., 

Sp.,  P.,  G. 

JaMnlttCtt. 

PmaTRBA  média  L.,  UOO.— Bi.,  C.,R. 
FRAXWiîiOrau*  L.,  1000.— Sm.,  Sp»,  Gm 

—  oxyphylla  MB.,  reg.  alp.  —  Sm.,  C, 

T. 
-.  *  petiolvMa  Boiss.,  reg.  alp. 
FoRTAiiEsu  phillyreoideè  Labill.,  1400. 

—  A8.,Sr. 

OoavolviilaMK. 

CoNVOLVows  compaclus  Boiss.,  reg.  alp. 
^  Cd.,  As.,  AT. 

—  lihealu»  L.,  1350.  —  Am.,  Al.,  R.» 

T.   E. 
CoscuTA  m'ajor  C.  Bauh.,  1700.  —  Cil. 
cal.,  C,  S.,  E. 

—  ^  elegans  Boiss.,  reg.  alp.  iuier. 


Atperlfaltai. 

HELioTRôProii  saaveolens  MB.,  1800.— 

Cp.,  C.,T. 
Orosma  anguslifolia  Lehm.,  1400.— Al., 

1^     F 

—  paliida    B<^8.,   1500.  —  Bf.,  Sm  , 

Lyca.,  AI.,  G. 

—  rupestrls  MB.,  1350.  —  P.,  Am.,C. 

—  nana  DC,  reg.  alp.  —  Cp. 

—  *  dôcipien$  Sch.  et  Kot.,  3112. 
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MoLTtu  fftriilea  Letam.,  4350.  —  Am., 

C,  Sr. 
LrrttosPBBMOB    purpureo  -  cAraleutn    L., 

1500.  —  Am.,  Ar.,  As.,  R.,   T., 

CE. 
MniiBTA  *  conglohafa'Boiss, ,  2273-2599. 
Alsakka  orientalis  Boiss. — Bz.,  As.,  Cp., 

Am.,  Ar.,  Ag.,C.,  G. 
NoififEA  lampro€aq>a  Griseb.,  4500. —  G. 
Amghusa  aadalata  L.,  1400.  —  As.,  R., 

G.,  Arch.,  E. 
Myosotis  *   speluncicola   Sch.  et  Kot., 

4950. 

—  *  modesta  Sch.  et  Kot.,  2599. 

—  *  amœna  Sch.  et  Kot. 
Paracarïum  myosotoides  Boiss.,  2599.  ^ 

Cil.  cal.,  Sr.,  Creta. 

—  azureum  Boîss.,  2599.  — Lyca. 
Omphalodrs  Luciliœ  Boiss.»  2599.—  Cd., 

Sp. 
Cynoglossdm  Dioscoridis  Vill.,    000.  — 
AiD.,C.,  K. 

—  montanum  Lrak.,  1890.  — Am.,  C, 

E. 
EcBwosPERitUM  barbatum  Lehm.,  1300» 
—  Am.,  C,  T-i  E. 

—  patulum  Lehm.y  1600. —  Bitb.,  Cp., 

Am.,  C,  T.,  S.,  E. 
RoGBELU  «tellulata  Rchb.,  1350.  —  Am.| 
Cd.,R.,  Sr.,  Pr.,  6.,  E. 

—  *  c^celiato  Boisi.,  1700. 

MnrrHA  *  Kotschyana  Boiss,,  2534. 
Salvia  Aucheri  Benth. ,  1 1 97-1299.  *-  Cp* 

—  *  incarnata  Etl.,  4400. 

—  Benthamiana  Boiss.,  4890.  —  As. 

—  cryptantha  Montbr.,  rcg.  alp.  —  Al., 

As.,  Cp. 

—  Moluccellœ  Benth.,  4600.  --  Am., 

Sr. 

—  imolea  Boiss.,  1300.  —  Tm. 

—  -fithiopis  L.,  ^350.— BIth.,  Ai.,Cp., 

R.,T.,  C,  G..  E. 
•—  frigida  Boiss.,  reg.  alp.  —  Cd. 

—  Montbrctiî    Benlh.,   1300.  —  Cp., 

Lyca.,  Sr.,  M. 

—  ♦  oreadet  Sch.  et  Kot.,  2000-2600. 

—  Tirgata    Ait.    var.  albiflora  Boiss., 

4300.  —  Am. 

—  syWestris  L.,  1400.  —  Bx.,  0.,  Cp., 

Am. ,  R. ,  C. ,  T.,  S.,  E. 

—  verticillata  L.,  4283.— Bx.,  Am.,  C, 

T.,  R.,  Sr.,  E. 

—  ♦  ctUcica  Boiss.,  4300. 

*-  cyanescensBo\$8*,  4250.  — Am. 
Ziztphora  canesceos  Beotb.  *  var.  glabra, 
reg.  atp. 


Origanum  hirtom  Llnk,  4300.  —  Bz., 
Bith.,  Sm.,  Tm.,  Am.,  G.,  Sr.,  lot. 
Creta. 

—  lœvigatum  Boiss.  —  AT. 

—  *  micranthumyo^e\,  1450. 
•—  *  ciliatum  Boiss.,  1950. 
Thymos  ♦  rigidus  Sch.  et  Kot.,  4450. 

*-  hirsuttisMB.,1948  2600.— G.,Arch., 

T.,  G.,S.,E. 
Satcbeu  hortensis  L.— P.,  Alfa..  R.,  C, 

T.,E. 

—  cuneifolia  Tcn.,  reg.'subalp.  —  E. 
MicROMCRiA  marifolia  Benth.,  4600.  •— 

Am.,R.,  T.,  Sr. 

—  myrtifoiia  Boiss.,  4350.  —  Sm.,  M. 
Calamintha  Acinos  Benth.,  4450.  —  0., 

R.,C.,  G..  T.,E. 

—  *  /loWda  Boiss..  4475-4787. 
MkLtssA  offlcinalis  L.,  4300.  —  Bz.,  C, 

R.,  G.,  T.,  Sr.,  E. 
Brunella  valgaris  L.,  900.  —  0,  P., 
AT.,  As.,  R.,  C,  S.,  Pr..  G.,  E. 

—  laciniaia  L.  var.  flore  cffiruleo,  4300. 

—  E. 

ScuTELLARiA  orientaîis  L.,  reg.  alp.  — 0., 

Ar.,  Bilh.,Cp.,  Am. 
*  var.  glareosa  Kot.,  2600. 

—  salviœfolia  Benth..  1700.—  Cp.,G. 

—  diffusa  Benth.,  1300.  —Al.,  AT. 
Nepeta  leucostegia  Boiss.,  reg.  alp. — Pis. 

—  nnda  L.,  1300.— Tm.,  C,  T.,Sr.,S. 

—  pycnanlha  Benth.  —  AT. 

—  cilicica  Boiss.,  2437.  —  Sr. 
Lâllemantia  iberica  F.  M.,  1600.—  Am,, 

Cp.,  Sr.,  C. 
Lahium  glechomoides  Sm.,  reg.  alp.  — 
Bith.,  Ag. 

—  *  eriocephalum  Benth.,  2924. 

—  nepetœfoUum  Boiss.,  1940-2593.  — 

Cd. 
Stachts  lanata  Jacq.,  4400.'— Bz.,  Bith., 

T.,C..G.,  Pr. 
*—  pnbescens  Ten.,  4400.  —  Bz.,  Am„ 

C,  E. 

—  leucoglossa  Griseb.»  1300.— Cp.,R. 

—  hivandutsfblia  VabI,  reg.  atp^ — Am., 

As.,  C. 

—  *  pinelorum  Boiss.,  1400. 
SmERiTis  perMiata  L.,  1300. —  Cil.  cal., 

Sr.,  E. 
^  romana  L.,  4500.— Am.,  Sr.,  G.,  E. 

—  mooiaoa  L.,  1300.—  Bt.,0.,  Am., 

C,  R.,T.,  Sr.,  Pr,,E. 

—  ambigua  Fenzl,  2112-2600.—  Ag. 

—  *  d7<cica  Boiss.,  1400. 
Marrubium  micranthum  Boiss.,  reg.  alp. 

—  Cil.  petr. 

—  astracanicom  Jacq*,  1400.  ^-^  Am., 

Ag.,  C. 
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Mamubium  parvifloraoi  C.  A.Mey. — Pis., 
Cp.,  Am.,  C. 

—  TelutiDum  S.  et  S.  var.  beterodoD 

Benlh.,  2112. 

—  *  faucid9n$  Boiss.,  1400. 

Ballota  obliqua  Beoth.,  1000.—  M.,  Sr. 

—  *  macrodorUa  Boiss. 

Pblomis  armeniaca  WilM  ,  1200.  —As., 
C. 

—  samia  L..  1200.  —  0.,  P.,  R.,  G. 

—  pangens  Willd.  —  Bz.,  Bith.,   As., 

Am.,  R.,  a..  T.,  C.»  E. 
Tbucrium  Chamsdrys  L.    var*  australe 
Koi.,  1250. 

—  montaDam  L.,  reg.  alp.  —  Rm  "^ •« 

G.,E. 
Ajoga  orientalis  L.,  1500.  —0.,  Am., 

Cp.,  T.,C.,  R.,G.,  St.,  E. 
-^  chia  L.,  292i.--Bith.,  As.,  Cil.  cal., 

R.,  a,  T.,  G.,  E. 

Gapiifollaec». 

LoNiCEBA  etrosca  Santi  *  var.  hispidula 

Boisa.,  1000. 
-^  ♦  nummularifolia  J.  S. 

Rabiaee». 

Gaudv  orientale  Boiss.,  reg.  alp. 
.^  —  var.  alpinumBoisê.f  2924. —  Cd., 
Ms.,  Tm. 

—  —  Yar.  cinereum  Boîss.,  reg.  alp.  — 

Cd.,Sp.,Cp.,  AT. 

—  •  ciUciotm  Boiss.,  2599-2922. 

—  canum  Rcq.  —  Sr. 

—  *  melanantherum  Boiss.,  1700. 
*  var.  icabrifoliwn  Boiss.,  1890. 

—  huiDirusumMa,  1300.  —-  Am.fC., 

T.,  G. 
^  coronatam  S., et  S.,  1200.  — Bîth., 
0.,  Am.,C.,E. 

—  pedeiDontaoum  AH.,  1400. —  T.,  C, 

E. 

—  cordatum  R.  S.,  1500.  —  Sr. 

—  tenuissimum  MB.,  1300.— T.,  C,6. 

—  Digricans  Boiss.,  1400.  —  M. 

—  Vaillantii  DC.  —As.,  T.,  C,  S.,  E. 

—  pepUdifoHum  Boiss.,    1500,  —  Sm., 

Cd. 

—  Terticillatum  Danth.,  1400.  —  C, 

G.,Arch.,T.,  E. 

—  leiophyllum  Boiss.,  1500.  --  AT. 
AspfRCLA  stricu  Boiss. 

var.   tomentoM  Boiss.,  1000.  — 

Cp. 
var.  glabrescens  Boiss.,  2300.  — 

Cp.,  G. 

—  -.  *  var.  alptna  Botss.,  reg.  alp. 


AspEBCLA  stricU   var.   scàbriâa  Boiss., 

1400.  -  Lyca.,  As. 
Cruciamella  macrostachya  Boiss.,  1000. 

—  Sr. 
—  glomerata  MB.,  reg.  alp.— Cp.,C. 
Calupeltis  Cucullaria  Slev.,  1000— B«., 

Lyca.,  Cp.,  Am.,  C,  Pr.,  E.(Hifp.) 
PuTORiA  calabrica  Pers.,  1000.  —  Sn., 

Gb.,  R.,  G.,Sr.,  E. 

YalerlMie». 

Valeeianella  KoUcbyi  Boiss.,  1350.— 

Sr. 
Cemtranthds  elatus  Boiss.,  2000.  -  Pis., 

Valkbiaha  alliariefoliaVahl,  2000.— 0., 
Cp.,  Am.,  P.,C.,Pr. 

Dipaacese. 

Cephalaria  *  dipsacoides  Boiss.,  1000. 
KNAunA  bybrida  CouU.,  900.— 0.,  Sm., 
R.,  E. 

—  bidens  Boiss.,  1300.  —Sm. 
Pterocephalus  plumosus  CooU  ,  1300.— 

Bx.,  Sm.,As.,  Sr.,C..  R.,T.,E. 

—  Pifiardi  Boiss.,  2288-2600.  —  As., 

Cp.,  AT. 
ScABiosA  anatolica  Boiss.,  1350.  —  Ms., 
Pis.,  Cil.  cal. 

—  stellaUL.,  1700.  —  Pia-,  As.,Ain., 

C.,S.,E. 

—  miorantha  Desf.,  1400.  —  Am.,C., 

T     E 

—  wêbbiàna  Don,  1949-2273. —  Bi., 

Lyca.,  G. 

SyiiMMlierc». 

Erigeron  alpinusLmk.,  reg.  àlp.—  Ag., 
Ar.,  C,  S.,  E. 

—  »  pycnotrichus  Sch.  et  Kot.,  2437. 

—  *  cUicicui  Boiss.,  2600. 
SoLiDAGO  Virga  aurea  L.  —  0*,  Ag.,  R.| 

C.,T.,S.,E. 
EvAX  anatolica  Boiss.  —  Cp.,  Gb.,  M., S. 
Inola  moDtaoa  L.  —  AI,,  Am.,  T.,  E. 

—  *  acaulis  Sch.  et  Kot.,  2437. 
CHRTSOPHTflALMUii  *  stemutotorium  Feoil, 

1400. 
Cota  *  oaoylepis  Boiss.,  reg.  alp. 
AifTBEMis  anatotica  Boiss.,  1948-2761.— 

Cd.,  Ms. 

—  *  KoischyafMk  Boiss.,  1949. 
♦  var. pœct/epis  Kot.,  2597-3570. 

—  tinctorii  L.,  1200.  —  Cp.,  As.,  E. 
CHAViBJiBLUii  oreades Boiss.,  2599.  —  Ag  > 

P.   Sr. 

—  *  KoUchyi  Boisa.,  reg.  alp. 
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CiuiLfiiiEuni  prACox  Vis.,  2599.—  Sm., 
Al.,  Am.,  C,  T.,  Sr.,  Pr. 

—  discifSorme  Vi«.,  «g.  alp.   —  Tm., 

Am.,  C. 
Leucocyclus  *  /brmosttsBoi8g.,1949. 
AcHiLLBA  leptophylla  MB.,  1500.  —  E. 

—  micraotha  MB.,  1300.  —  Bz.,  Ag., 

Cp.,  Am. 
tar.  laciniis  incarnatis,  1300. 

—  oehroleuca  Ehrh.,  1000.  -   E. 

—  teretifolia  Wîlld.,  1800.  —  Bi.,  Cp., 

Am.,  C. 

—  ♦  spinulifoîia  FciïïI,  1449. 

—  *  grata  FcdiI,  2209. 

—  ♦  monocephala  Boiss.,  1000. 
PTBETBEim  *  fruticulosum  Gcrtn.,  2112- 

2600. 

—  Parthenioin  L.,  1000.  —  Bz.,  0.,  P., 

R..  T.,  C,  G.,E. 

—  ♦  cilicicum  BoIm. 

Gtmmocline  *  cedretorum  Sch.   et  Kot., 

2100. 
Artbiiisia  Absinthtain  L.,  2000.  —  0., 

G.,  E. 
TjiNACETUif   argenteom   WUld. ,    1299  - 

2600.  —  Lyca.,  Am.,  E. 
GMApHAUDMDorvegicumGtioD.,  reg.alpt~ 

P.,  Am.,C.,E. 
^  *  leucopUinum  Sch.  et  Kot.,  2600. 
Helichrtscm  armeniom  DC.,  reg.  alp, — 

AI..  Am.,  Pr. 

—  psTcbrophilum  Boiss. ,  1 600. — C. ,  Pr. 

—  anatolicam  Boiss.,  1950.  —  0.,  Tm., 

Sp.,  Aro.,Gp.,  R.,Pr. 
DoaoïficuM  caucasicam  MB.  —  Bz.,  As., 

R.,a 

Sericio  *  farfarœfoUus  Boiss.,  2274. 

—  orientalis  Willd.,  1614.  ^  Ag. 

—  ♦  megalophronFenil,  1950. 

—  *  cilicicus  Boisi.,  2000. 

Ecamops  bitbynicus  Boiss.,  1500.  —  0., 

Bitb.,^. 
XsiAiiTHEMUM  sQuarrosum  Boiss.,  1300. 

—  Cp.,  Tm.,  As.,  M.,  Pr. 
CHAftDiNu  xaraoïbemoides  Desf.,   1300. 

—  0.,  As..  Am.,  R.,Pr.,Sr. 
SiEBRRA  poDgeos  J.  Gaj,  1600.  ~  Sr. 
Stairlina  apiculaU  Labill.,  1640.  ~  Sr. 
Caiuna  oligocephala  Boiss.,  1787.— Sr. 
CousiNiA  *cirsioides  Boiss.  mss.,  1400. 
CcNTAOREA  babylooica  L.,  1200.  —  Sr. 

—  *  cheirolopha  Fenzl,  1400. 

—  ♦  chrysolopha  Boiss.,  2599. 

—  depressa  MB.  — Ar.,  C,  Pr.,E.  (His- 

paaia.) 

—  cana  S.  et  S.,  reg.  alp.  —  Ar.,  As., 

0.,R. 

—  sqnarrosa  Willd.,  1400.— Am.^  Ar., 

AI.,Pr.,G,S. 


Centaubra  *  melanacanlha  Boiss.,  1600^ 

—  Urvillet  DC,  1000.  —  As.,  G.,  Arcb. 

—  *  eriophylla  Boiss.  mss.,  1600. 
Htalra  mucronifera  J.  S,,  1949.  —  Cp. 
CuRiaoLEPis  drabifolia  Boiss.,  2600.  — > 

0.,Bz. 
OifOPoaDON  *  po(yc0pM«ii}i  Boiss.,  1600. 
Chamjepeogb  afra  DC.,  1200.  —  G. 
CiBsiuM  rbizocepbalum  C.  A.  Mey.,  2599. 

—  C. 

PiGNOMOM  Acarna  Cass.,  1000.  —  C,  T., 

G.,  Arch.,R.,  E. 
Caedous  outans  L.,  1400.—  0.,  R.,  T., 
C,  S.,  E. 

—  lanuginosus  Willd.,  2761.  — Am, 
JoR»EA    macTOcepbala    DC.,  1600.  — 

Cp..  Pr. 

—  anoioUca  Boiss.,  1200.— AT.»  As. 

—  depressa  C.  A.  Mey.,  2600.  —  Ag., 

C. 
Lampsaha  graiidiflora  MB.  var.  p.  DC., 

1200.  —  As.,  0. 
KceLPuiiA  lioearis  Pall.,  1400. — As.,Pr., 

M.,  S. 
^  Leomtooon  asper  Rcbb.,   1200.  — Bz., 

Am.,  E. 

—  oxylepis  Boiss.,  2600.  —  As.TSr. 

—  *  tnasmenœus  Boiss. 

Tbagopogon  oervulosas  Boiss.,  reg.  alp. 

—  Sr. 

Scobzoneba  undulala  Vabl.  —  G.,  E.  (Si- 
cilia.) 

—  pygmaa  S.  et  S.,  reg.  alp.  —  0. 

—  *  cUicica  Boiss.,  2600. 

—  cioerea  Boiss-  3086.  —  AT.,  Pr. 
Pbenanthes  maralis  L.,  1200. —  Bz.,  0., 

As.,  R.,  G.,  E. 
Pb^siiopus  vimioeas  DC,  1500.  — Bz., 

As.,  A.,  Ci.,  n.,  Et. 

—  *  KoUchyi  Boiss.,  1400. 

Mtcblis  *  gUireosa  Scb.  et  Kot.,  2599* 

2924. 
Cbphalobbhykcios    gUmdiuXo»u$     Boiss.» 

1200.  —  Sp. 
Tabaxacuh  Dons  leonis  Desf.,  reg,  alp.— 

Bi.,0.,  R.,  C,  T.,S.,E. 
♦  var.  aXpimmi  Boiss.,  reg.  alp. 

—  moatanam  DC,  1600.  —  Am.,  C. 

—  *  psychrophilum  Boiss.,  1614. 

—  libaooticum  DC,  1300.  —  Sr. 
IirrTBELUA  *  glareota  Scb^  et  Kot.,  2436. 
Derouetia  *  frigidaBoïss.^  3200. 
Crépis  pinnaîitida  Frœl.,  2437.  —  Am. 

—  •  dioriiica  Scb.  et  Kot.,  2975. 
Babkhausia  zacynthica  Marg.  et  Beat.» 

1300.  —  Am.,  lus.  Zacynth. 
HiBKAQUM  piloscUirorme  Starm,  reg,  alp. 

—  E. 

—  tnacrotrichum  Boiss.,  1600.  — Tm. 
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HiuucioM  pannoswn  Boiss.,  l299->2274, 
—  Sp.,  Ag.,  Al. 

Gampanalacett. 

Pbtteuma  repandam  Sm.,  1000.  —  Bi., 
Aiii.,0. 

—  Kotsehyi  Boiti. ,  8112.  —  Ag.,  Am. 

—  cappadociouiu  Bois8.,  1000-2118.  — 

Cp, 
MiCHAOxiA  campanaloides  L'Hér . ,  1 600.— 

Cp.,AT.,  8r. 
r-  rr/n7iafc/ie/lF.M.,1200.1600.— AT. 
Cabpahula  WiM0novHBom.,Tt9^,  alp.— 

AT. 

—  dlchotoma  L.,  1500.  —  M.,  E. 

—  *  Rêuteriana  Bote».,  1000. 

—  libanoiica  A.  DC,  2437.  -  AT.,  Sr. 

—  •  aoHllaris  Boiss.,  1400. 

—  involuorata  Aach.,  2112-2274.— 

Am. 
^  Trachellum  L.,  1469.  —  0.,  R.,  C, 
T.,  S.,E. 

—  rapuDCuloides  L.,  reg.  subalp.  —  0., 

Bz.,  R.,  C,  T.,  S.,  E. 
^  BillardterH  A.  DC.  \ar.  mijor.,  reg. 
alp.  —  Ag.,0.,  Sr. 

—  *  psilostachya  Boiss.,  1300. 

—  peregrina  L.,  1300.  —  Sr.,  E. 

—  fasiigiala  Dutoar,  1400.  —  C,  E. 

—  »  Inlybus  Sch.  ctKot.,  2761. 

—  *  iraehyphyitaSdï.  et  Kot.,  reg.  alp. 

—  tauricola  Boiss.  —  Al. 
TRACBÈLiDMtabulosum  Boiss,,  1500. — Sr. 

6lol»alarlc«» 

Globularia  trichosantha  F.  M.,  1400. — 
0.,  AiMAT.,C.,R- 

VliirabafftiieK. 

AcAirrHOLiMON  androsaceum  Boisa.,  1949- 

2599. —  Ttti.,  Am.,  G. 
_  —  Yar.  majus  Boiss,  — Tm.jG. 
^  JCoese/i^i  Boiss.,  1137.  — Cp. 

—  Pinard!  Boiss.  var.,  1624. 

—  tvnultum  Boiss.,  1200.  — Ag.,  AT. 
Pldmbago  curop«a  L.,  1000.  —  0.»AI., 

Am.,  C,  R.,  E. 

Manlagtncc 

PuiiTAGo  alpioa  L»,  *  v«r.  dioriUcafkh. 
et  Kot.,  2600. 

Akabamtos  caudatus  L.,  1 500.  -*-  M. ,  Pr. , 
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Blitom  virgatam   L.  Tar.  mimu  Moq., 

14G0.  —  Lyca.,E. 
Beta  longespicata  Moq.,  1300.  —  Am., 

Al. 
No-BA  Tourne fortU  DC,  reg.  alp.  infer. 

—  Am.,  AT. 

—  spinosissima  Moq.,  1800. — Cp,,  Am., 

AU,  Sr.,  Pr.,Arch. 

P0l7S0IIC«. 

PoLTGoiiuii  polycoemoidea  J.  S,,  reg.  alp, 

—  Gp„Pr., 

-r-  cognatum  Meisu.  var.  alpestre,  1400, 

—  Am.,  C,  As.,  Sr, 

-^  Bellardi  Ail.,  1400.  —  Am.,  G.,  E. 

—  Bistoria  L.  var.  angustifoliuln  Meiso., 

2598.  —  AT,,  Al.,Tm. 
OiYaiA  digyaaCampd.,reg.  alp.-^Û.,(i„ 

Ag.,  Am.,  C,  R.,  S.,  E. 
RuiiEx  *  macranihuf  B«iSf«,  reg.  alp. 

—  Acclosella  L.,  1500.  —  0.^  Am.,  H, 

G.,  E, 

0  Lftorliies, 

LAimua  nobilis  t.,  1000,  —  0.,  Bl,  A|., 
G.,  T.,  E. 

UippopBAB  rhamooides  L.,  1400.  «-  G., 
S.,  R„  E. 

THymciiia. 

DAPBNEbuiifolia  Vahl,  laOl.-'Ag.yAl.i 
AT.,  Am.,  C. 

—  oleoides  L.,  1700,  —  0.,  Ag.»  Am«( 

C.,G.,E. 
— ^  collina  Sm.,  2112.-0.,  Bz.,  R.,E. 
THYMELifiA  *  cUicica  Meisa,,  1236. 

—  Aucheri  Meiso,  —  ASt,  Pr.,  Sr. 

tonitlaet», 

Taesium  gnecum  Boisa.,  1400.  —  Ai.»  0« 
Axch.,  Sr. 

—  brachyphyllwn  Boiss.»  reg.  alp.-^ 

Tm.,  Am.,  Ag. 

LorantliacMB* 

▲RCEUTaoBioM  Oxjcedri  MB.,   1000.  — 

Bz..  C,  T.,R.,  E. 
Viscuv  album  L.,  1400.  <—  Bx.^  &»  0«, 

R.,G.,£. 
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HwncÂ  dioieaL.»  veg.  alp.*-OMBi.,An., 

C,  T.»  R.»  G.t  E. 
Pamietaria  micraotba  Ledeb.,  1980*— S, 
Gkltis  TourDefortli  Lmk.,   1000.  —  0. 

Am.,  Cp.,  T.,  G* 
Ficus  Garica  L.,  1300.  —  Am,,  Ai.»  C, 

T.,R.,  0.,E. 

Platane». 

Platanus  orientalis  L.,  1800.  —  Bz.,  0.» 
Ai.,R.,  G.,C. 

âmeiitaccai. 

QuEacus  pedancnlata  Willd.  -* R.,  C., E. 
*  var.  Haa$  Kot.,  1238. 

—  sessiliflora  Sm.  —  As.,  C,  T.,  H.,  G., 

E. 

*  var.  Abietwn  Kot.,  1624. 

*  var.  Cedromm  Kot.,  I.'VOO, 

—  infectoria  L. 

—  —  ♦  var.  fbîHs  grosse  serralis  Kot., 

1884. 
^  ^  *  var. /bti» rofttfidafis  Kot.,  812- 

1137. 

*  var.  ihicis  Kot.,  1625. 

*  var.  tauricola  Kot.,  974-1300. 

*  var.  foUis  undulath  Kot.,  975- 

1300. 

*  var.  Pfaffingeri  Kot,  650. 

•  Var.  polycarpos  Kot.,  1884. 

—  coccifera  L.,  812-1137,  —  As.,  Cp., 

AT.,  R..  G.,  E. 

^  *  var.  FenxlH  Kot. 

*  var.  aquifolia  Kot.,  2274. 

...  .^  var.  Calliprinos  (Q.  Calliprinos 

Wcbb).  1400.  —  PU.,P.,  A8.,Sr., 

E.  (Hisp.) 

♦  var.microp/iylto  Kot.,  1800. 

•  var.  pungens  Kot.,  1300. 

var.    rigida   (Q.    rii^Hla  Witld.), 

1300.  — As.,  0. 


QoEBCUs  coccifera  var.  trojana  (Q.  trojaoa 
Webb  non  Kot.),  81 2.— Mys. ,  Phryg. 

—  Libaai  Oliv.,  1200  -  1400.  —  Pis., 
Troad.,  My».,  Phryg.,  Isaur.,  P., 
Sr. 

—  ^ilops  L. 

*  var.  vallonea  Kot.,  1400. 

♦  var.  Gœdellii  Kot,,  974. 

—  ♦  EhrenbergH  Kot. 

—  Cerris  L. 

^  —  »  var.  cilkica  Kot.,  680-976. 
-«*  —  *  var.  karammtica  Kot.,  978. 

—  haliphlfos  Lmk.,  1500.  —  E.  (Sidl.) 
^  brutiaTen.,  975<»130O.--Be.,R.,E. 

.(Neap.) 
CABPtmis  orientalis  I^mk.,  1300. -^  As,, 

AT.,C.,T.,  R. 
OsTBYA  vulgaris  Willd.,  1000.— 0.,  Am., 

R.,  G.,  E. 

QùmHtrm, 

Ephbora  campylopoda  C.  A.  Mey.,  1200. 

—  Cp.,  G.,  Arch.,Sr, 
Taxds  baccata  L.,  1950  -  2599,  —  Am., 

G.,  T.,  G.,  R.,  E. 
Jdhipebus  drupacea  Labill.,  1620.— Sr. 

—  rufescens  Link.— As,,  AT.,  R.,G.,  E. 

—  sabinoides  Griseb.,  3000. —  0.,  As., 

R.,  G«,  G. 

—  fœtidissima  Willd. ,  21 1 2.  -^  As.,  Am. , 

T.,  G.,  0. 

—  excelsa  Royle,   2112.  —  As.,  AT., 

T.,  Sr. 
Amrs  pectioata  DC.,  2000.— 0.,  As.,  G., 
0.,E. 

—  ciîicica  Carr.,  1492-2112.  — AT. 

—  *  ÉTotscAyana  Fenzl,  1600. 
Gbdrcs  Libani  Barr.,  1500.—  AT.,Sr. 
*    var.  argentea   Ant.   et  Kot., 

1299-2112. 
PmuB  Pioaster  Soland.,  644-1786.— As., 
G.,  E. 

—  Laricio  Poir.,  3000.—  0.,  As.,  AT., 

T.,  G.,  R.,  E. 
*—  pseudo-halepeasis  Debnh.,  1200. 

—  brutia  Ten.,  812-1137.  —  E.  (Cala- 

bria.) 
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TmGLOcmN  ratritimain  L.,  4400. —  Am., 

OrehMctt. 

OtCHif  onotoUra BoiM.,i500.  —lot.  Cbio. 

—  incarnaU  L.  "^  var.,  2110. 

—  Mccifera  Bory,  iSOO.— R.,  C,  G.,E. 

—  Morio  L.,  i.nOO.  —  0.,Bi.,  Al.,  R., 

T.,  G..  Am.,  S.,E. 
CoMfEBU  Uurica  C.  Koch,  1000.  —  T. 


lus  *  Junonia  Sch.  et  Kot. 

Ciocns  cancellatus  Willd.,  reg.  alp.— G. 

—  *  pylarum  J.  Gay  mss.,  1300. 

—  ♦  cîiic/ttsKot.,  2599. 

—  *  candidus  Clarke. 

—  *  KotKhyanus  C.  Koch,  2420. 

AnaryllMe». 

STEUiasaeiA  Cluiiaoa  Gawl.,  1233-1552. 

—  Ex. 
^  *  micrantha  J.  Gay  msf.,  1000. 


Ullaces. 


C,  Sr. 


CoLCeicoM  lalum  Slcv.,  1000. 
»  crociflorum  Sch.  et  Kot. 

—  *  Balansœ  Planch.,  reg.  sabalp. 
ToLiPA  *  alpina  J  Gay  mss.,  reg.  alp. 
HTACWTuns  orientalis  L.,  1500.  —  G.,  E. 
MuaCARi  *  alpinum  J.  Gay,  reg.  alp. 
Scella  autumoalis  U,  1624.  —  Bz.,  G., 

ArcJi.,  R.,  Sr.,T.,E. 
UR6INIA  Scilla  Sleinh.,  900.  -  As.,  G., 

Arch..Sr.,  E. 
OiNiTHOGALUH  *  Auchert  Boiss.,  reg.  alp. 

—  •  sororum  Sch.  et  Kot. 

—  ♦  CydnlSch.  elKot. 

AuiUM  *  ciUcicwn  Boiss.,  1200-2274. 

—  spbcrocephalom  L.,  2209.  —  Tm., 

C,  G.,  E. 

—  frigidum  Boiss.,  2599.  —  G. 

—  myrianthutn  Boiss.,  1000.— As. 

—  cassiom  Boiss.,  2112-2274. —  Sr. 

—  *  Cydni  Sch.  et  Kot  .  reg.  alp. 
AsraoDELifiE  taurica  Kth..  reg.  alp.   ~ 

C  T. 

—  globifera  J.  Gay  mss.,  reg.  alp.—  Cp. 

—  *  prismatocarpa  J.  Gay  mss.,  1600. 

—  *  Hthmocarpa  J.  Gay  mjs..  1600. 


A8PiiODKUNB*BalaiijaJ.6ay  mss.,  1000. 
Phalangium  Liliago  Schreb.,  1000.  —  Ar- 
chip.  grec. 


PoLYGOiCATim  •  cilicicum  Sch.  et  Kot., 
1340. 

Gyycraectt. 

Caiex  *  SchoUU  Boiss.,  2304,  reg.  alp. 

—  Dîgra  AU.  var.  uliginosa  J.  Gay. 

—  sempervireos  Vill.  var. ,  reg.  alp.  —  K. 
KoBRESiA  canciDa  Willd.,  2599.— C,  E. 
Bltsmus  compressus  Panz.,  reg.  alp.  — 

C,  T.,  E. 
FiMBRisTYLis  dichotoma'  Vahl,   1200.  — 

R     G.   E 
CTPBRUs'glaber  L.— As.,  C,  T.,  S.,  Sr.. 

iE.,E. 

Gramlane* 

Crtmis  alopecoroidesScbnd.,  reg.  alp. — 
0.,  Cp.,  R.,  S.,  E. 

—  schœDoides  Lmk.,  1400.  —  0.,  R., 

C.,S.,  E. 
ALortcoauB  BOguslifolios  Sm.,  2399.  — 

0.,  Bf.,  E. 
^  anthoxantholdes  Boiss.,  1000.  — Sr. 
Pm.BUM  arenariam  L.    forma  orientalis 

Boiss.,  1950.  —  As.,  G. 

—  ambiguum  Ten.,  reg.  alp.  —  E. 

—  alpinam  L.,  reg.  alp.  —  As.,  0.,  Bi., 

R.,  E. 
PiiTATHBBini  paradoium  Beaav.  var.  mi- 

craothom,  1000.  —  E. 
Pkniiisetum  orientale  Rich.,  1137.  —  As., 

Cp.,  Sr. 
Lappago  raceroosa  Wllld.,  1300.  —  Bi., 

R..T.,C..S.,E. 
Stjpa  penoaU  L.,  2600.  —  As.,  Sp.,  Al., 

C,  R.,  T.,  S.,  Cm 

—  barbata  Desf.,  reg.  alp.—  Africt  bor. 
Abistblla  bromoldes  Bertol.,  1000.—  Bt,, 

As..  G.,  E. 
Calamagrostis  olympka  Boiss.,  ng.  alp. 

—  0. 
Avkba  daenensis  Boiss.,  reg.  alp.  —  Pr. 
Trisbtum  Yalesiacam  Boifs.,  1400. —  E. 
Ventenata  macra  Beiss.,  1000.  —  Cp  , 

Am.,  C  .  T. 

—  dubia  Coss.,  reg.  sabalp.  —  Algeria. 
Sbsleria  elongaU  Host,  1624-1949.    — 

As.,  T.,  E. 

—  csralea  Ard.  forma  elatior,  r«g.  aip. 
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PoA  alpioa  L.Yir.  ^brwifolia  Boi««.,  2599. 

—  balbosa  L.  Tar.  Yîvipara  Kih. ,  4200. 

—  A«.,T.,R.,  E. 

—  compressa  L.,  1000.— C,  T.,  S.,  E. 
Nbphelochloa  persîca  Ledeb.,  reg.  alp.— 

Am.,  A8.,C.,3r. 

var.  major.  ^  1600.  —  As. 

Fkstuca  sylvaiica  L.,  1000.  —  E. 

—  varia  Host  var.  flavescens,  1 949. 

—  dwersifolia  Boiss.,  1000. — Sp. 
Bracbtpooiom  sylvaticum  R.  S.,  1000. — 

DZ.9  C,  T.,  R.f  E. 

—  rainoflum  R.S.  var.,  2599. 
Bromds  erefins  Hnds.,  reg.  alp.  — 0., 

As.,T.,C.,E. 


BaoMOSsqaarrosQsL.tlOOO.— C.,T.,S.,E. 

—  sclerophyllus  Boiss.,  2924.  —  Tm. 
Agioptium*  Tauri  Bois«.,  1600. 
TamcoM  panonnitananiBertol.,  900. — E. 
.£GiLOP3OYataL.,1400.— A8.,0.,  R.jG.y 

E. 

—  trioDcialis  F..,  1000.  —  As.,  Bx.,  E. 
Erunthus  Ravenns  Rich.,  1000.  —  As., 

C,  R.,  G.,  E. 
Aktbistibia  *  brachyanlha  Boiss.,  650. 

AroMc». 

Arum  *  spectabile  Schott. 
IscuARUM  eximium  Scb.  et  Kot.  —  CiU 
cal  (1). 


(1)  Je  dois  faire  remarquer  que  les  subdivisions  des  genres  n'ayant  pu  tin  in- 
diquées dans  cette  lisiei  ainsi  que  je  Tai  dit  plus  haut,  certains  groupes  y  figurent 
comme  genreê  qoi,  d'après  la  classification  que  j*ai  adoptée  ne  seront  admis  dans 
mon  grand  ouvrage  que  comme  sous-genres.  Dans  le  tableau  I  ces  sotis-genres  ne 
sont  pas  comptés,  afin  de  faire  concorder  les  conclusions  du  présent  travail  avec 
celles  de  mes  travaux  ultérieurs.  Ce  sont  les  suivants  : 


Ervum  rapporté  à  Vicia, 

OnobrycMs  à  Hedysamm, 

Farsetia^  Aubrielia^  Vesicaria  h  Alyssum, 

Peîtaria  h  Clypeola, 

Cochlearia  à  Draba, 

AUiaria  à  Sisymbrium, 

Carpoceras  à  Thiaspi, 

Micrameria  à  Satureia, 

KnauHa,  Pterocephalus  à  Scabiosa, 

Cola,  Chamœmelum  h  Anthémis, 

Pyrelhrum  à  Chrysanthemum, 

Helichrysum  à  Gnaphalhim, 

Hyalêûf  Cheiroiepis  à  Centanrea, 


ChanuBpeuoe,  Cirsium^  Ficnùmon  à  Gar- 

duns, 
Jurinea  à  Serratula, 
Mycelis  à  Lactuca, 
Barkhausia  à  Crépis, 
Asphodeline  à  Asphodelos, 
Polygonatum  k  Convallaria, 
Fimbristylis,  Blysmus  à  Scirpus, 
Piptalherum  à  Mîlium, 
Trisetum^  Ventenata  à  Avena, 
Brachypodium  ^  Festuca, 
Agropyrum  à  Triticuro, 
Erianihw  à  Saccharum. 


r.  iT 


56 


Digitized  by  VjOOQIC 


882 


SOCIÉTÉ   BOTANIQUE   DE   FRANCE. 


Digitized  by  VjOOQIC 


SÉANCB 

DU   IS   MOVEMBHE 

1867. 

88 

3 

'  «    *     '     * 

^ 

*'*•♦'' 

.   .   . 

^ 

.  .  . 

*       *      *      *  «<*«4 

- 

^»4 

N 

^N 

'.'.'.'.'. 

'mm 

V*     *^^ 

^* 

•    •    .    • 

*  ^M 

'.   '.    '.   '.'.'.'. 

;  ; 

! .' .' 

'     *     '  «    * 

i- 

•    * 

«     .     •     .     4 

m^   •  • 

•          <  • 

*'"«'' 

•  •  • 

^N 

•      * 

'     '     '  99    '     '     ' 

* 

'.y.'. 

•«•0  • 

s 

^ 

s*" 

•«•.-^•{;-*^»»«g».«««    • 

09  00  «4  V  lA    '^••*^<ift    *  04  0  »    * 

kom 

*C0    *     *«4«Q9aD    *^««     *MOTfO 

V4 

^   *^^aii«4^^   *  M 

'  M     '  99 

'  ^^'^ 

'  m 

s 

•    • 

<^  '  •♦  '  ' 

«4 

... 

.     »    * 

w* 

•  •    •     •    • 

•  •    .    •    • 

M 

«4 

•9     *•*    *     ' 

«i4 

•M 

•     *     • 

• 

'  ^ 

W4 

s 

".'. 

•     •     •     .     . 

*      '      '      '•♦^ 

»   •  •   « 

v4 

i     •     •     . 

^          ^ 

s 

*« 

'     *  ^     * 

'fl>« 

•  •   •   . 

^ 

.'. 

•     .     • 

'•« 

^ 

s 

•   •   • 

^m 

«4 

*m 

^                  ^ 

i 

;*. ." 

'.'.'. 

^w*    *  » 

»      .       •      .       .      * 

.       a       .       •       . 

^< 

'  «^ 

; 

»  •  • 

'    ••.»«•      • 

'   ■   *   '  coeo 

w* 

'       *       *  4N 

s 

v« 

''*•♦* 

'    '   '   '  mm 

•    •    • 

^ 

^< 

s 

1 

*•♦ 

•  •     •  « 

*     '  «    * 

'  t"-*^  ' 

•    •    • 

•  ' 

! . ." . 

s 

' ^«^  * 

«i4 

*  *<  '  ^•♦<o 

'  •♦  '  ' 

^» 

*  '  ••  * 

'   '  '  m  ' 

'  <HiA    * 

*<•♦ 

'     *<Ht-    ' 

!"  !  '.«" 

'."'  '. 

•^m 

^•» 

^^  '  «0 

'   '  '  m   ' 

3 

'►• 

•*N 

'«•t-^ 

'  cfi 

m^ 

^p*  ^m 

^4 

-  ;  ; 

^     *4 

i- 

V4 

•    • 

o 

;  '.  !  ! 

*'»♦«* 

! . .  .^*^ 

■   •   •   • 

'  co 

m-^ 

▼4  V4  Ot 

***«•' 

■«•a  ; 

S 

^■^ 

■5— '•••'— ss*—s-«2a""*  ■ 

o««3jco««^gco 

i 

*OT»  «^•♦^•4»kA<«M  w   '««•««•^^^^^^«^««t^v^^iOOTm^   *.#^^    'ifi^iofp   'm^ 

.*  .*" 

i 

'•• 

^  ^ 

*Mitt 

'  •«  '   *  m-^ 

«i» 

•♦•t 

'   *   * 

^^ 

^^  *• 

'   *   *  «  ' 

s 

; 

■>» 

^ 

^iO«© 

eo   *^«^^ 

fl« 

m^ 

^^«« 

'9*                                 ^ 

**-     *  <M    ' 

***•«* 

1» 

• 

i* 

^N 

*«i»oe 

.      .      • 

•    •    • 

•       .   « 

0» 

^«  ** 

^4  ^«  *4 

*     '     '  «H     * 

*4 

« 

^* 

••""""•'■*  "5  2  ••-—••  5  ■*•""•  _■ 

M  0B  ^M  «4  «4     *  ^<wN^».J»^t-<W-4. 

^* 

g 

*^«»«i 

-«-««•-jg  --«««g^-.^^»»-^»^»^   ■^•n 

*  <p^(M9i    *a»^ 

*4 

i 

il 

il 

îi 

Apocynées.  .  .  .  .  . 

Asclépiadées 

Jasminées 

iiîilllHîll 

salsolacées 

Polygonées 

Laurinées 

Eléasnées 

ïhymélées, 

Santalacées 

Loranthacées  .... 
Arislolochiées.  .  .  . 

Cytinées 

Urlicées 

Platanées 

Amen  lacées 

ci:.:    j. 

iil 

il 

Amaryllidées  .... 

Liliacées 

Sroilacinécs 

Cypéracées 

Joncées 

Graminées 

Aroïdées 

9 
m 

Digitized  by  VjOOQIC 


884  SOCtÉTÉ   BOTANIQUE   DK  FRANCE. 

Tableau  1  J.  —  Nombre  des  espèces  que  deux  massifs  possèdent  en  commun . 


Papilfonacées . . 

Rosacées 

Lioées 

Géraniacées — 
Eaphorbiacées.. 

Rhamnées 

Célaslrioées 

Caryophy  liées.. 
Hypérfcinées... 
Droséracées.... 

Crucifères 

Crassulacées.... 

Saxifragées 

OinbeUiféres . . . 
Primulacées.... 
Àcanthacées . . . 
Scrofulariées. . . 

Solanées 

Genlianées 

Asclépiadées . . . 
Aspérifoliées. . . 

Labiées 

Yalérianées.... 

Dipsacées 

Synanthérées... 
Globulariées . . . 
Plombaginées.. 
Plantaginées . . . 

Polygonées 

Laurinées 

Thy  mêlées 

Loranthacées... 

Urticées 

Platanées 

Amentacées. . . 
Salicinées...... 

Conifères , 

Orchidées , 

Graminées...., 

Totaux. 


B.  o. 


1 
1 
3 
1 
1 
8 

t 

10 

1 

4 
1 

a 

9 

1 

6 
1 
1 
13 
1 
1 
1 

1 
2 

1 

a 
1 

1 

*  3 
1 

7 


94 


B.  Ag.   B.  Al 


B.  Ar. 


36 


0  Ag, 


33        t7 


O.  Al, 


0.  Ar. 


23 


Ag.Al. 


Ag.Ar. 


Al.Ar 


Les  conclusions  suivantes  rësultcnt  de  ces  tableaux  : 

L — Sous  le  rapport  du  nombre  des  familles,  les  cinq  massifs  se  rangent 
dans  Tordre  suivant  :  Olympe,  avec  81  familles,  dont  71  dicot.  et  10  mono- 
cot.;  fiulgardagh,  avec  73  familles,  dont  6k  dicot.  et  9  monocot.;  Alidagh, 
avec  31  familles,  dont  28  dicot.  et  3  monocot;  Ararat,  avec  29  familles, 
dont  26  dicot.  et  3  monocot.;  Argée,  avec  30  familfes,  dont  27  dicot.  et 
3  monocot.  C'est  donc  le  Biilgardagli  qui  posséderait  conipaiativemenl  le 
nombre  le  plus  fort  de  familles  monocot.;  après  lui  xiendraient  d abord 
TAinrat,  puis  ex  œquo  les  outres  massifs.  La  proportion  moyenne  entre  les 
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familles  moQocot  et  dicot.  serait  pour  les  cinq  massifs  à  peu  pt*ès  comme 

l\, — Relativement  au  nombre  absolu  des  espèces,  leBulgardagh  occuperait 
la  première  place,  et  les  autres  massifs  se  classeraient  dans  Tordre  suivant  : 
Olympe,  Argée,  Ararai,  Ali.  D'un  autre  côté,  si  nous  considérons  te  nombre 
des  espèces  dans  leur  rapport  avec  les  dimensions  des  massifs  qu'elles  ha- 
bitent, la  première  place  reviendrait  de  droit  au  mont  Ali,  car  tout  en  étant 
infiniment  plus  petit  que  les  autres,  il  ne  le  cède  que  de  trois  espèces  au 
mont  Ararat  et  de  quatorze  au  mont  Argée. 

III.  —Sons  le  point  de  vue  des  rapports  nu  mériques  entre  les  espèces  mono- 
cot.  et  les  espèces  dicot. ,  le  Bolgardagh  se  rapproche  beaucoup  de  l*Olympe, 
car  dans  l'un  et  l'autre  le  nombre  des  monoçot.  est  de  plus  de  neuf  (bis  in- 
férieur à  ceiui  des  dicot. ,  tandis  que  dans  le  mont  Argée,  ce  rapport  est 
environ  comme  1  à  5,  dans  TAlidagh  comme  1  à  12,  et  dans  1*  Ararat  comme 
i  à  10.  La  proportion  moyenne  enti*e  ie  ehiffre  des  espèces  monocot.  et 
dicot.  serait  donc  pour  les  cinq  massifs  à  peu  près  comme  1  à  9.  Il  en  ré- 
sulte que,  parmi  les  cinq  massifs,  le  mont  Argée  est  le  seul  qui  indique,  entre 
les  monocot.  et  les  dicot.,  une  proportion  analogue  à  celle  généralement 
admise  pour  le  règne  végétal,  cVst-à-dIre  comme  1  à  5,  et  que  sur  les  autres 
massifs,  lesdicot.  sont  relativement  bien  plus  nombreuses  que  partout  ailleurs. 
Ainsi  des  considérations  purement  botaniques  porteraient  à  attribuerau  mont 
Argée  un  climat  plus  boréal  et  plus  humide  qu'aux  autres  massifs,  si  Ton 
admet  comme  règle  générale  que,  dans  les  régions  tempérées  des  deux  hémi* 
sphères,  la  proportion  des  dicot.  augmente  et  celle  des  monocot.  diminue 
à  mesure  qu'on  se  rapproche  des  tropiques^  et  qu'avec  une  température 
anulogne,  les  pays  humides  offrent  une  proportion  de  monocot.  plus  forte 
(Alpb.  De  Candolle,  Géogr.  bot.  II,  1180).  Au  reste,  mes  registres  des  espèces 
des  monts  Ali  et  Ararat  présentent  une  particularité  qui  pourrait  bien  être 
plutôt  i'effet  de  nos  notions  imparfaites  sur  la  végétation  de  ces  monta» 
gnes  qu'une  anomalie  réelle  :  c'est  l'absenco  complète  des  Cypéracées  sur 
les  monts  Ali  et  Ararat,  et  la  réduction  des  Graminées,  sur  cette  dernière 
montagne,  à  une  seule  espèce.  Il  est  vrai  que  l'Ararat  a  été  bien  plus  ex- 
ploré que  le  mont  Ali,  visité  seulement  par  M.  Balansa  et  moi,  et  cepen- 
dant, dans  le  Flora  rossica  de  M.  LedelHiur,  on  ne  voit  figurer  qu*une  seule 
Graminée,  le  Poa  littoralis  Gouan,  comme  venant  sur  l'Ararat;  si  ce  fait 
était  réellement  constaté,  il  serait  presque  unique  dans  son  genre,  car  nous 
ne  connaissons  aujourd'hui  qu'un  seul  pays  qui  soit  dans  ce  cas,  c'est  i'Ile 
de  Java,  où  sur  près  de  3000  phanérogames  énumérées  par  M.  Blume,  les 
familles  des  Graminées  et  Cypéracées  manquent  complètement. 

IV.  —  Dans  le  Ruigardagh,  l'Olympe  et  l'Ararat,  la  famille  la  plus  nom- 
breuse  est  représentée  par  les  Synanthérées  qui,  sur  l'Ararat,  constituent 
plus  de  te  cinquième  partie  de  la  flore  phanérogamique  ;  mais,  tandis  que  dans 
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le  Bulgardagi)  les  Synauthérées  ne  remportent  que  de  très  peu  sur  les  Ptpi* 
lionacées  et  même  sur  les  Cary ophy liées,  elles  sont  dans  le  mont  Olympe 
deux  fois  plus  Dombreoses  que  ces  deux  dernières  familles,  et  foraient  à  elles 
seules  presque  la  huitième  partie  de  la  totalité  des  phanérogames  olympiennes; 
dans  le  Bulgardagh,  les  Synanthérées  ne  constituent  qu'à  peu  près  la  neu* 
vième  partie  de  la  végétation*  Ainsi,  sur  les  trois  massifs  sus-mentionnés,  la 
grande  famille  des  Composées  offre  un  chiffre  relatif  supérieur  à  celui  qu'elle 
possède  habituellement,  et  qui  est  d'un  dixième  des  plantes  phanérogames 
(Alph.  De  Gandolle,  Géogr.  bot.  II,  1113).  Il  en  est  tout  autrement  des 
monts  Argée  et  Ali,  car,  dans  le  premier,  la  famille  des  Graminées  est  la 
famille  la  plus  riche  et  y  représente  à  peu  près  la  septième  partie  de  la 
végétation,  et  dans  le  second  ce  rôle  appartient  à  la  fsmille  des  Papiliona- 
cées  qui  forme  presque  la  huitième  partie  de  la  flore  de  cette  montagne. 
Or,  la  prëpondéramce  des  Graminées  et  des  Papilionacées  constitue  deux 
faits  assez  rares,  puisque,  sur  environ  126  flores  des  pays  les  plus  opposés 
du  globe  que  M.  De  Gandolle  (ibid.  p.  1190-1233)  passe  en  revue,  on  ne 
voit  que  21  localités  à  Papilionncées  et  17  à  Graminées  prédominantes. 
Parmi  les  21  localités,  toutes  situées  sous  des  latitudes  inférieures  à  49%  ce 
soQt  les  lies  du  Cap-Vt^rt  (laL  15^  N.)  qui  offrent  a  peu  près  la  même  pro- 
portion que  le  mont  Ail,  entre  les  Papilionacées  et  le  reste  des  phanéro- 
games. Quant  aux  17  localités  à  Graminées  prépondérantes,  bien  qu'on  les 
retrouve  sous  les  parallèles  les  plus  divers  des  deux  hémisphères,  cependant 
dans  l'un  et  l'autre  elles  sont  plutôt  groupées  sous  les  latitudes  boréales;  de 
manière  qu'en  s'appuyant  sur  les  faits  nombreux  rapportés  par  M.  De  Cao* 
dolle,  on  pourrait  dire  qu'en  général  la  prépondérance  des  Graminées  carao 
térise  particulièrement  les  contrées  froides,  ou  bien  à  climat  humide  ou  in- 
sulaire, tandis  que  la  prépondérancodes  Papilionacées  accuserait  plutôt  des 
régions  à  faciès  éminemment  méridional.  Outre  les  familles  sus-mentioo- 
nées  du  Bulgardagh  comme  flgurant  en  tête  de  toutes  les  autres  par  leur 
richesse  spécifique,  on  y  eu  voit  quelques-unes  qui,  sans  donner  un  chiffre 
assez  élevé  pour  pouvoir  entrer  en  concurrence  avec  ces  dernières,  offrent 
cependant  une  quantité  d'espèces  supérieure  à  celle  que  ces  familles  pré- 
sentent ordinairement  dans  d'autres  paya.  Pour  ne  citer  qu'un  seul  exemple, 
je  rappellerai  que  les  Cupulifères  y  sont  représentées  par  neuf  espèces, 
avec  non  moins  de  dix-huit  variétés  exclusivement  locales*  et  dont  plusieurs 
tellement  caractéristiques,  qu'un  jour  peut-être  elles  seront  élevées  au  rang 
d'espèces  distinctes  (1). 

V. — Parmi  les  espèces  qui  habitent  les  cinq  massifs  mofftagneux,  il  n'en 

(1)  Les  riches  collections  de  M.  Koiscliy  renferment  une  si  grande  quantité  de 
formes  intéressantes  de  Chênes  du  Bulgardagh,  que  le  répertoire  de  la  flore  de 
rAsie-liioeve  pourra  recevoir  un  notable  accroiss«nicBt«  lorsque  ll«  Kotschy  en 
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est  pas  une  seule  qui  soit  commune  à  tous  les  cinq,  et  Ton  peut  miam 
admettre  que  les  exemples  d*une  espèce  répandue  sur  trois  massifs  sont 
extrêmement  rares,  puisqu'un  examen  scrupuleux  de  tous  mes  volumineux 
registres  ne  vnn  fait  découvrir  que  les  espèces  suivantes:  a)  sur  l'Olympe, 
le  Bulgardargb  et  TArarat  :  Primula  aurictdata  Lamk.,  SctUellaria  miefb* 
talis  L.;  b)  sur  l'Olympe,  le  mont  Argée  et  l'Ararat  :  Critomm  Falearia 
Griseb.;c)surroiympe,  T  Argée  et  le  Bulgardagh  :  Erigeron  alpinus  U,  Ge* 
ranitmi  pyrenaicum  L.,  Oxyria  digyna  Campd.,  Sedum  olympicum  Boiss., 
Daphne  oleoidee  L.;  d)  sur  TArgée,  le  Bulgardagh  et  l'Ararat  :  Cotonetuter 
nummulariaF.M.tSolidagoVirgaaurea  L.tA/kannaonentalisBiiiss,;é)  sur 
les  monts  Argée,  Ali  et  Ararat:  Mtragalus  mollis  iMB.;  f)  sur  TOlympe,  le 
Bulgardagh  et  rAlidagh  :  Arabis  thyrsoidea  S.  et  S.;  g)  sur  le  mont  Argée^ 
le  Bulgardagh  et  l'Alidagh  :  Daphne  étixi/o/iaVahl.  Voilà  donc,  sur  un  total 
de  plus  de  2000  espèces  qui  habitent  les  cinq  massifs  montagneux  de  TAsie*- 
Mineure,  seulement  14  espèces  qui  figurent  à  la  fois  dans  trois  localités^ 
D'ailleurs  même  celles  qui  en  embrassent  deux  nWfrent  qu'un  chiffre 
d'une  exiguïté  remarquable.  C'est  ainsi  que,  sur  le  Bulgardagh  et  sur  TO* 
lympe  (distants  d'environ  USO  kilom.},  les  espèces  que  ces  deux  montagnes 
possèdent  en  commun  ne  forment  que  la  dix-neuvième  partie  environ  de 
l'ensemble  de  leurs  espèces,  qui  est  de  1665.  Quant  aux  autres  massifs,  la 
proportion  est  encore  beaucoup  plus  faible,  comme  on  pourra  en  Juger  par 
les  exemples  suivants.  Bien  que  l'Alidagh  ne  soit  distant  du  mont  Argée 
que  seulement  d'environ  U  kilom.,  ces  deux  montagnes  n'ont  qu'à  peu 
près  cinq  espèces  en  commun,  c'est-à-dire  la  cinquante-cinquième  partie 
environ  de  Tensemble  de  leurs  espèces  s'élevant  à  282.  De  même  le  BuU 
gardagh,  qui  n'est  éloigné  du  mont  Argée  que  d'environ  110  kilom.,  pos* 
sède  en  commun  avec  ce  dernier  seulement  36  espèces,  c'est-a-dire  environ 
la  vingt-septième  partie  de  l'ensemble  du  chiffre  total  de  leurs  espèces, 
qui  est  de  992.  La  distance  entre  l'Olympe  et  l'Ararat  est  à  la  vérité  d'eo- 
virou  HOO  kilomètres,  mais  en  revanche  la  différence  moyenne  en ti*e les 
latitudes  respectives  n'est  même  pas  tout  à  fait  d'un  degré;  et  cependant  le 
nombre  des  espèces  qu'ils  ont  en  commun  ne  constitue  que  la  cent  quaran- 
tième partie  environ  de. l'ensemble  de  leurs  espèces,  qui  est  de  982.  La  dis- 
tance entre  le  Bulgardagh  et  l'Ararat  est  d'environ  170  kilomètres  et  la 
différence  entre  les  latitudes  est  de  moins  de  2  degrés  :  eh  bien!  les  es- 
pèees  qui  leur  sont  communes  ne  constituent  que  la  soixantième  partie  de 
l'ensemble  de  leurs  espèces,  qui  est  de  990  ;  elles  ne  forment  que  la  qua- 
rante'^ciuquième  partie  entre  l'Olympe  et  le  mont  Argée,  la  deux  cent 

aura  publié  les  diegnoses*  Pour  le  moment,  j'ai,  d'après  les  indications  de  M.  Ba* 
lansa,  réuni  à  tiUre  de  variétés  plusieurs  des  espc'ces  de  M.  Kotschy  seulement  coa- 
.mies  de  nom,  à  certains  types  déjà  plus  ou  moins  parfaitement  établis. 
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qaatre-vlngtième  entre  l'Olympe  et  le  mont  Ali  (total  985)  et  la  cluquante- 
septième  entre  TAramt  et  TAi-gée  (total  des  espèces,  273).  Kn  un  mot, 
si  nous  prenons  la  moyenne  des  proportions  quVffrent  sous  ce  rapport 
les  cinq  massifs,  elle  ne  donnera  que  le  chiffre  modique  de  81,7;  ou  en 
d'autres  termes,  sur  environ  quatre-vlngt-une  espèces,  Il  n'y  aurait  pour 
chaque  groupe  de  deux  massifs  qu'une  seule  espèce  qui  fût  commune  aux 
deux  ;  et  cependant  la  distance  la  plus  considérable  qui  s'Interpose  entre  les 
cinq  masaifs  est  d'environ  1100  kilomètres,  c'est  celle  entre  l'Olympe  et 
TArarat,  c'est-à-dire  un  peu  plus  de  la  distance  qui  sépnre  Paris  de  Berlin, 
tandis  que  le  maximnm  de  différence  latitudlnale  n'atteiirt  pas  tcois  degrés, 
c'est  celle  qui  existe  entre  l'Olympe  et  le  Bulgardagh,  c'est-à-dire  à  peu 
près  celle  entre  Paris  et  Anvers. 

VI.  — Parmi  les  cinq  massifs  de  TAsIe-Mineure,  aucun  ne  présente,  au 
même  degré  que  le  Bbignrdagli,  le  phénomène  de  la  localisation  des  espèces, 
car  presque  le  tiers  de  sa  flore  phanérogamique  est  composé  d'espèces  ex- 
clusivement propres  à  l'AsIe-MIneure,  parmi  lesquelles  plus  des  deux  tiers, 
c'est-à-dire  environ  le  quart  du  total  de  la  flore,  n'ont  été  trouvées  jusqu'à 
ce  jour  que  sur  cette  seule  montagne,  et' nulle  part  ailleurs;  de  façon  que, 
si,  par  I  originalité  de  ses  formes,  l'Asie-Mineure  constitue  en  quelque  sorte 
un  petit  État  indépendant  dans  le  grand  royaume  végétal,  on  peut  dire 
que  le  Bulgardaph  figure  dans  cet  État  comme  une  répuhlique  séparée. 

Sous  ce  rapport,  le  Bulgardagh  a  probablement  très  peu  de  rivaux  dans 
les  parties  botaniquement  connues  de  notre  globe,  car  il  serait  difficile  de 
signaler  une  autre  montagne  dont  le  quart  de  la  flore  fat  composé  d'es- 
pèces locales,  et  presque  le  tiers  de  la  flore  d'espèces  n'habitant  que  la 
contrée  comparativement  reslreinte  où  cette  montagne  se  trouverait  située. 
Au  reste,  si  dans  le  sens  absolu  le  Bulgardagh  l'emporte  sur  toutes  les  an- 
tres montagnes  de  la  péninsule  anatolique  par  sa  richesse  en  espèces  lo- 
cales, le  mont  Ali  peut  lui  disputer  la  palme  et  même  le  vaincre,  eu  égard 
à  l'exiguïté  de  ses  dimensions  relativement  à  celles  du  Bulgardagh  ;  en  effet, 
presque  la  moitié  de  la  flore  du  mont  Ali  est  composée  d'espèces  exclusi- 
vement drui/o/t;u^«,  parmi  lesquelles  plus  de  la  moitié,  c'est-à-dire  en rlron 
la  cinquième  partie  de  la  flore  de  l'Ali,  n'a  été  trouvée  jusqu'ici  que  sur 
cette  montagne.  Après  le  Bulgardagh  et  l'Ali,  vient  le  nfont  Argée,  où  les 
espèces  anatotiques  forment  la  troisième  partie  et  les  espèces  argéermes  en- 
viron la  septième  partie  du  total  de  la  flore;  puis  le  mont  Ararat,  dont  la 
septième  partie  environ  de  la  végétation  phanérogamique  appartient  aux 
ospèces  anatotiques  et  la  onzième  environ  aux  espèces  exclusivement  pro- 
pres à  cette  montagne.  Enfln  la  dernière  place  est  occupée  par  l'Olympe, 
où  les  espèces  locales  ne  figurent  que  pour  un  douzième  environ  du  total 
de  la  végétation.  Ainsi,  les  agents  physiques  très  compliqués  qui  donnent 
naissance  au  remarquable  phénomène  de  localisation  d(*s  types  végétaux, 
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paraissent  avoir  en  Asie-Mineure  leor  foyer  ie  plus  actif  dans  la  partie 
l>oréale  de  la  Cilleieet  la  région  centrale  de  la  Cappadoce,  d'où  ils  rayonnent 
encore  avec  assez  de  force  dans  la  direction  de  l'est,  en  atteignant  les 
plateaux  de  l'Arménie,  tandis  qu'ils  semblent  au  contraire  perdre  de  leur 
énergie  dans  le  sens  de  Touest,  en  n*exerçint  en  Bithynie  qu'une  influence 
comparativement  plus  faible. 

VII.  —  i.es  proportions  numddques  que  j'ai  iudiquëes  pour  chacun 
des  cinq  massifs,  entre  les  espèces  qui  leur  sont  propres  et  le  total  de  leur 
végétation,  nous  ont  déjà  fait  pressentir  les  différences  que  doivent  pré- 
senter entre  elles  leurs  flores  respectives,  sous  le  rapport  du  rôle  qu'y  jouent 
les  espèces  européennes  ou  du  moins  non  étrangères  à  l'Europe.  Malgré 
l'état  imparfait  de  nos  connaissaoces  relativement  à  la  végétation  des  mas- 
sifs dont  il  s'agit,  nous  pouvons  admettre,  sans' crainte  d'erreur,  que  le 
mont  Olympe  est  celui  des  cinq  massifs  qui,  sous  ce  point  de  vue,  réclame 
le  premier  rang,  puisque  le  nombre  des  espèces  européennes  y  atteint  pres- 
que la  moitié  du  total  de  la  végétation.  Le  mont  Argée  parait  devoir  se 
placer  immédiatement  après  l'Olympe,  les  espèces  européennes  y  consti- 
tuant à  peu  près  le  tiers  de  la  végétation.  Puis  viendrait  l'Ararat,  où  ces 
espèces  forment  à  peu  près  le  qnart  du  total.  I.e  Bulgardagh,  dont  à  peme 
un  cinquième  de  la  végétation  appartient  aux  espèces  européennes,  n'occu- 
perait que  ie  quatrième  rang.  Enfin  l'Alidagh  se  placerait  à  la  fin;  plus  que 
les  quatre  autres  massifs,  en  effet,  celui-ci  parait  empreint  d'un  cachet  ori- 
ginal, sa  flore  éminemment  locale  n'accordant  qu'environ  une  neuvième 
partie  aux  types  européens. 

VIII. — Après  avoir  éliminé  des  espèces  qui  constituent  la  flore  de  chacnn 
des  cinq  massifs:  i*  les  espèces  anatoUques;  2"  les  espèces  exclusivement 
locales;  et  enfin  3^  les  espèces  qu'ils  ont  en  commun  avec  TEurope,  en 
prenant  ce  nom  dans  le  sens  restreint  que  je  lui  ai  assigné,  voici  pour 
chaque  massif  les  chiffres  de  l'excédant,  c'est-à-dire  des  espèces  qu'ils  ont 
en  commun  avec  les  contrées  {Ruméile,  Grèce,  Crimée,  Arménie,  Perse, 
Caucase,  Sibérie  et  Asie  centrale)  dont  J'ai  désigné  ie  caractère  végétal  par  le 
terme  collectif  de  Xj^arméno-^aueasien:  B.=521  (plus  de  la  moitiédu  total), 
O.sa'550  (id.),  Ag.=78  (presque  la  moitié),  Al.=5/i  (id.),  Ar.=83  (moins 
de  la  moitié).  Je  m'abstiendrai  de  sigimler  les  considérations  nombreuses  et 
intéressantes  que  pourrait  suggérer  l'appréciation  de  l'influence  que  les  es- 
pèces arinéno-caucasiennes  exercent  sur  la  végétation  de  chacun  de6  cinq 
massifs  de  l'Asie-Mineure  ;  il  suffira  pour  le  moment  d'observer  que,  sur 
le  mont  Ararat,  ces  espèces  semblent  être  un  peu  moins  répandues  que  sur 
les  quatre  autres  montagnes,  ce  qui  est  contraire  aux  prévisions  qu'auraient 
dû  faire  naître  les  positions  géographiques  respectives;  d'un  autre  côté,  le 
mont  Ararat  possède,  en  commun  avecia  Crimée,  un  nombre  d'espèces  re- 
lativement plus  considérable  que  les  quatre  autres  massifs,-  ce  qui  é^ale- 
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ment  n'aurait  pu  être  admis  à  t>norl.  Cette  dernière  particularité  coostitoe 
un  fait  curieux,  mais  qui  vient  à  l'appui  des  considérations  exposées  dans 
ma  Climatologie  de  V Asie-Mineure^  relativement  au  climat  des  deux  rives 
opposées  du  Pout-Kuxin  (1).  Il  paraîtrait  en  effet  que  le  type  du  climat 
excessif,  qui  atteint  sur  le  plateau  de  l'Arménie  peut-être  son  plus  haut 
point  de  développement  connu  (2),  trouve  sur  le  littoral  l)oréal  du  Pont- 
Euxin  (également  empreint  de  ce  type),  et  notamment  en  Crimée,  plus  de 
conditions  analogues  que  sur  les  autres  points  de  T Asie-Mineure. 
.  IX.  •—  Pour  apprécier  les  espèces  qui»  en  Asie-Mmeure,  s'élèvent  aux 
hauteurs  les  plus  considérables,  je  ne  tiendrai  compte  ni  du  mont  Olympe* 
ni  du  mont  Ali,  parce  qu'ils  n'atteignent  point  la  région  des  neiges  perpé* 
tuelies,  et  par  conséquent  je  i>e  m'occuperai  que  de  rArarat*  du  mont 
Argée  et  du  Bolgardagb,-  en  y  notant  seulement  celles  des  espèces  qui  dé- 
passent l'altjtude  de  3000°>. 

Ababat.  —  Astragaius  mollis  MB.  ait.  /i222*.  AJsine  reeurva  Wahib. 
/i222-.  Cerastium  Kasbeck  G.  A.  Mey.  Zi222".  Saxifraga  museoides  Wulf. 
/i222".  Erigeron  ptdchellus  OC»  Zi222'*.  Chammmelwn  caucasicum  Boisa. 
4222".  jdEtheopappus  pulcherrimus  Cass.  k222\  Tragopogon  pusillus  MB. 
A222-.  Scorzaneracoronopifoiia  DC  3897-. 

BuLGABOAGH.  —  Astragolus  chionophilus  Boiss.  32^18"*.  A.  amœnm 
Fenal.  32/i8'".  Erodium  Koischyanum  Boiss.  mss.  3250".  Euphorbia  dema 
Sch.  et  Rot.  3249".  Viola  crassifolia  Fenil.  32û9".  Arabis  Billardieri 
DC.  3086°*.  Alyssum  argyrophyllum  Sch»  et  Kot»  3248"*.  Draba  acaulis 
Boiss.  3249°».  Eunomia  rubescens  Sch.  et  Kot.  3800".  E,  roturulifolia  & 
A.  Mey.  3512".  E.  oppomtifolia  DC.  3249".  Arenaria  neelgherrensis  W.  A. 
dlOO".  AfUhemis  Kotschyana  Boiss.  var.  pœcilpeis  Kot.  3570".  Scortonera 
cinerea  Boiss.  3086".  Dero^etia  frigida  Boiss.  3200". 

Aboée.  —  Oxytropis  cyanea  MB.  3206".  Astragaius  chionophilus  Boiss. 
3005".  A.  nummularius  Lmis.  3005".  A.  argœus  Boiss.  320«".  Euphorbia 
nicœensis  A\l  3840".  Silène  argœa  F.  M.  3005".  Alsine  reeurva  Wahib* 
3005™.  Cerastium,  argœum  Boiss.  mss.  3650"^»  Sedum  olympicum  Bois& 
3005"^.  Androsace  olympica  BoisSi  3200*".  Scrofularia  oiympica  Boisa 
3840".  Veronica  gendanoides  Vahl.  3200«.  Myosotis  palustris  With» 
^005".  Festuca  duriuscula  L  var.  glabra  Boises.  3707". 

Nous  voyons  par  cette  indication  sommaire  que  les  espèces  principaies 
qui,  on  Asie-Mineure»  atteignent  ies  altitudes  les  plus  oonsidérables^ 
espèces  parmi  lesquelles  plus  de  la  moitié  sont  étrangères  à  l'Europe, 
appartiennent  particulièrement  aux  familles  suivantes  :  Papilionucées,  Vio- 
lariées,  Crucifères,  Caryophyllées,  Synantbérées,  Primfilacées,  Saxifragées, 

(1)  Yoy.  mon  Asie^Mineurs^  vol.  U,  pt  104-iOO. 

(2)  /6i<i.,p.  256-232. 
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SerofulariéeS)  Aâpérifoiiées,  Ëupborbiacées^et  Graminées,  bieii  que  sor 
chacun  des  trais  massifs  ces  familles  soieat  différemment  représentées,  tant 
sous  le  rapport  des  genres  et  des  espèces  que  sous  celui  du  sombre»  puisque 
sur  le  mont  Ararat  ce  8<mt  les  Synanthérées  qui  dominent,  sur  le  Bulgar* 
dagii  les  Papitionacées,  et  sur  le  mont  Argée  les  Caryophyllées.  fiom 
voyons  de  plus,  qu'à  l'exception  du  mont  Argée  qui  seul  parmi  les  trois 
massifs  nous  offre  une  Graminée,  les  monocotylédones  oe  figurent  point 
parmi  les  plantes  des  régions  les  plus  élevées  des  trois  massifs.  Enfin  qo«b 
voyons  que  ces  régions  reproduisent  en  petit  le  remarquable  phénomène 
de  iocalisatioo  développé  en  grand  dans  le  tableau  généi*al  de  la  végétation 
des  montagnes  de  rAsie^Mineure;  en  effet,  parmi  les  36  espèces  que  j*ai 
citées  comme  représeniant  les  altitudes  les  plus  considérables  qu'at* 
teignent  les  végétaux  pbanérogan>es  sur  les  trois  massifs  dont  il  s'agit, 
deux  seulement,  savoir  VAstragalus  chionop/ûlus  et  VAlùne  recurva^  sont 
communes  à  deux  localités,  et  nommément  la  dernière  espèce  à  TArarat 
et  à  TArgée,  et  la  première  à  l'Argée  et  au  Bulgardagh;  toutes  les  autres 
espèces  se  trouvent  rlgouj'cusement  limitées  à  un  seul  massif,  ce  qui  est 
particulièrement  le  cas  pour  le  Bulgardagh^  qui  a  Pair  de  tenir  à  conserver 
partout  sa  tranchante  individualité,  et  de  se  montrer  original  des  pieds 
à  la  tète,  puisque,  même  dans  ses  plus  hautes  régions,  il  n'admet,  pour 
la  plupart,  que  des  espèces  inconnues  à  TEurope,  tandis  que  dans  les  ré« 
gions  analogues  de  l'Argée  et  de  l'Ararat  quelques  formes  européennes 
osent  s'associer  aux  formes  odentales. 

X.— Pour  compléter  ces  observations  sommaires  sur  la  végétation  des 
cinq  massifs  montagneux  de  l' Asie-Mineure,  j'aurais  dû  discuter  plus  ((ud 
je  ne  l'ai  fait  les  résultats  qu'ils  m'ont  fournis,  en  les  comparant  avec  ceux 
que  présentent  les  hautes  montagnes  dans  d'autres  pays  ;  de  même  j'aurais 
dû  donner  quelque  développement  aux  considérations  générales  que  sug» 
gèrent  toutes  ces  études  comparées,  parmi  lesquelles  il  en  est  uue  surtout 
qui  pourrait  conduire  à  des  aperçus  intéressants  :  c'est  celle  du  phénomène 
curieux  de  localisation  si  fortement  prononcé  en  Asie-Mineure»  phéuomèm 
qui  se  rattache  à  la  grave  question  des  espèces  di\joirUeSy  à  laquelle  M.  Alph. 
De  Candolle,  dans  l'excellent  ouvrage  que  nous  connaissons  et  admirons 
tous,  a  avec  raison  attaché  une  si  grande  importance,  car,  en  effet,  elle 
peut  jeter  quelque  lumière  sur  l'origine  probable  des  espèces  en  général* 
Malheureusen^nt  les  limites  Imposées  à  mon  travail  me  défendent  de 
m'élever  aux  abstractions  de  la  philosophie  botanique,  bien  qu'elles  con* 
stituent  le  résultat  le  plus  attrayant  et  la  récompense  la  plus  flatteuse  de 
l'aride  et  fatigant  labeur  de  olassiftcation  des  faits  locaux  auquel  je  me  suis 
particulièrement  attaché. 

11  ne  me  reste  donc.  Messieurs,  qu'à  vous  prier  de  vouloir  bien  remar* 
qoer  que  le  travail  soumis  aujourd'hui  à  votre  bienveillante  appréeiatioa 
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n'est,  après  tout,  qu'un  fragment  mutilé;  cependant,  quoiqu'il  donne  à 
peine  une  idée  de  tout  le  développement  dont  le  sujet  est  suseeplihte,  et 
que  Je  désire  lui  donner  un  jour  malgré  les  difficultés  de  la  tâche,  il  pourra 
peut-être  me  valoir,  dès  à  présent,  quelques  titres  à  rindulgeuce  de  la  So- 
ciété. 

Je  n'ai  presque  pas  besoin  d'ajouter  qu'un  travail  qui  a  pour  objet  la 
description  d'un  grand  pays  très  imparfaitement  exploré  devra  nécessaire- 
ment demeurer  fort  incomplet,  lors  même,  qu'on  lui  aura  donné  le  degré  de 
perfection  dont  il  est  susceptible.  JLa  valeur  d'un  tel  travail  aura  toujours 
quelque  chose  de  relatif.  Malgré  cette  défectuosité  inhérente  au  sujet  même, 
je  crois  cependant  pouvoir  me  flatter  de  l'espoir  que,  quand  j'aurai  utilisé 
tous  les  matériaux  en  ma  possession,  je  serai  à  même  de  toucher  de  près 
le  but  qu^je  me  propose,  savoir,  de  tracer  un  tableau  de  ia  péninsule 
anatolique  suffisamment  complet  pour  donner  une  idée  des  traits  qui  ca- 
ractérisent sa  flore  et  la  distinguent  de  celles  des  autres  pays.  Cet  espoir  est 
particulièrement  fondé  sur  les  considérations  suivantes  : 

1.  Bien  qu'encore  très  peu  explorée  dans  ses  détails  locaux,  T Asie-Mi- 
neure a  cependant  été,  pendant  les  vingt  dernières  années,  visitée  par  un 
assez  grand  nombre  de  botanistes  pour  que  les  formes  les  plus  rares  de  sa 
végétation  n'aient  pas  été  négligées,  de  sorte  que  la  majorité  des  espèces 
nouvelles  qu'elle  possède  est  déjà  acquise  à  la  science. 

2.  Par  le  même  motif,  on  peut  admettre  qu'en  fait  d'espèces  déjà  con- 
nues ailleurs,  celles  qui  n'ont  pas  encore  été  signalées  en  Asie*Mineure  y 
doivent  être  fort  rares,  et  que  par  conséquent  les  découvertes  ultérieures 
auront  particulièrement  pour  effet  de  changer  le  chiffre  absolu  des  es- 
pèces et  même  des  genres,  sans  détruire  les  valeurs  numériques  qui,  d'a- 
près nos  connaissances  actuelles,  expriment  en  Asie-Mineure  les  rapports 
ou  proportions  entre  tes  grandes  divisions  du  règne  végétal  (monocot.  et 
dicotyl.),  ainsi  qu'entre  les  familles,  genres  et  espèces,  [.e  fait  est  que,  si 
certaines  fi^miiies  monocotylédones,  comme  les  Graminées,  les  Cypéra- 
eées,  etc.,  sont  certainement  plus  exposées  à  échapper  à  l'attention  des 
observateurs,  plusieurs  familles  dicotylédones  se  trouvent  dans  le  même 
cas,  ou  du  moins  leur  absence  dans  mes  registres  ne  peut  être  en  partie 
expliquée  que  par  le  manque  d'observations,  de  sorte  que  les  eri^urs  se 
compenseront.  Ainsi,  pour  ne  citer  que  quelques  exemples,  je  rappel- 
lerai que,  si  des  recherches  ultérieures  prouvent  que  mes  registres  sont 
Incomplets  (et  certes  ils  le  sont  en  général)  quand  ils  montrent  sur 
l'Ararat  les  Graminées  réduites  à  une  seule  espèce,  les  Cypéracées  y  man- 
quant complètement,  ainsi  que  sur  le  mont  Ali,  et  seulement  représentées 
par  trois  espèces  sur  l'Olympe,  etc.;  d'un  autre  côté,  on  peut  également 
prévoir  que  plusieurs  genres   et  même  quelques  familles  dicotylédones 
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que  mes  registres  ne  mentionoeut  point  dans  ces  massifs,  ou  ne  repré* 
sentent  que  par  un  chiffre  insigniflant,  y  seront  plus  tard  signalés  et 
représentés  pins  largement,  car  le  manque  presque  absolu  des  Graminées 
sur  rArarat,rexlrôme exiguïté  du  chiffre  desCypérarées  sur  l'Olympe,  etc., 
sont  tout  aussi  peu  probables  que  Tabsence  de  certaines  familles  dicotylé- 
dones que  mes  registres  ne  signaient  pas  sur  l'Ararat,  telles  que  les  £u- 
phorbiacées,  Vioiariées,  Oroséracées,  Éricacées,  V'alérianées,  Orobanchées, 
Campanulacées,  Thy mêlées,  etc.,  familles  dont  la  plupart  ne  figurent  pas 
non  plus  dans  mes  catalogues  des  espèces  de  TArgée  et  du  mont  Ali.  Il  en 
résulte  donc  que  les  augmentations  et  rectifications  porteront  également 
sur  toutes  les  familles,  sans  que  les  rapports  numériques  que  J'ai  établis 
subissent  des  changements  assez  notables  pour  détruire  la  validité  des 
conclusions  générales  que  j*en  ai  tirées. 

3.  Les  doutes  que  de  prime  abord  pourrait  inspirer  la  valeur  du  grand 
nombre  d'espèces  nouvelles  qui  figurent  dans  la  flore  de  i'Asie-Mineure  sont 
atténués  par  cette  considération  que  la  majorité  des  espèces  ont  été  créées 
par  deux  savants  des  plus  consciencieux,  et  qui  certes  figurent  en  tête  des 
botanistes  qui  s'occupent  de  la  flore  orientale,  je  veux  dire  M.  Fenzl,  et 
surtout  M.  Boissier,  auquel  ses  magnifiques  herbiers,  ainsi  que  de  nom- 
breux essais  de  culture  entrepris  dans  le  but  de  contrôler  la  légitimité  de 
ses  espèces,  fournissent  assez  de  moyens  de  les  établir  solidement,  pour  ne 
pas  admettre  qu'une  l)onne  partie  parmi  elles  ont  déjà  acquis  le  droit  de  se 
placer  à  côté  de  leurs  congénères  le  mieux  accréditées;  et  si,  comme  il  est 
naturel  de  le  supposer,  quelques-unes  même  doivent  finir  par  être  rayées^ 
cette  lacune  se  trouvera  comblée  par  d'autres  espèces  réf llement  nouvelles 
que  renferme  l' Asie-Mineure;  de  sorte  qu'ici  encore  la  valeur  des  rapports 
numériques  ne  court  pas  grand  risque  d'éprouver  une  notable  altération^  et 
que  le  nombre  d'espèces  exclusivement  anatoliques  (ou  du  moins  orien- 
tales] restera  toujours  énorme  comparativement  aux  espèces  européennes  ou 
non  exclues  de  l'Europe. 

Cette  appréciation  générale  de  l'influence  que  peuvent  exercer  sur  la 
valeur  réelle  de  mon  travail  la  nature  incomplète  des  matériaux  qui  lui  ont 
servi  de  base  et  l'accroissement  de  ces  derniers  par  les  découvertes  ulté- 
rieures, peut  donc  me  confirmer  dans  l'espoir  que  j'ai  déjà  exprimé 
plus  haut,  c'est-à-dire  que  toutes  ces  défectuosités  n'enlèveront  point  au 
tableau  que  j'essayerai  d'esquisser  le  seul  mérite  auquel  il  ose  prétendre, 
savoir^  celui  d'offrir  pour  la  première  fois  une  expression  de  l'original 
suffisamment  exacte  pour  traduire  les  proportions  entre  les  traits  carac- 
téristiques qui  le  composent,  et  pour  donner  aux  contours  une  valeur 
indépendante  des  modifications  qu'éprouveront  un  jour  les  détails.  Sans 
doute  le  mérite  de  la  silhouette  n'est  pas  toujours  le  même  que  celui  du 
portrait;  maisquand  l'original  ne  pose  pas  et  (|u*on  ne  peut  saisir  son  image 
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qa*eti  |)«s«nt,  tout  dépend  du  degré  d'importance  qu'attache  le  publie  à 
obtenir  cette  dernière»  ainsi  que  du  iiesoln  qu'il  éprouve  de  préférer  la 
possession  d*une  ékiauebe  à  Tattente  indéfinie  d'un  porti*ait.  Aussi,  lorsqall 
s'agit  d'un  vaste  pays  encore  très  peu  connu,  et  dont  Texploration  tant  soit 
peu  complète  est  placée  dans  une  perspective  lointaine,  tes  aperçus  gêné» 
raux  peuvent  noti-seoieroent  satisfaire  aux  exigences  do  moment,  mais 
encore  servir  l'avenir,  en  formulant  d'avance  certaines  lois  de  proportion  et 
ck  corrélation  entre  les  éléments  constitutifs,  lois  qui  conserveront  une 
partie  de  leur  valeur  lors  noéme  que  le  chiffre  absolu  de  chacun  de  ces  élé- 
ments aura  changé.  Nos  connaissances  des  grands  principes  de  la  géo- 
graphie botanique  seraient  aujourd'hui  bien  restreintes  si  elles  n'avaient 
pour  matérianx  que  de  petits  cantons  consciencieusement  ealqués  par 
d'imperturbables  photographes.  Ce  n'est  que  quand  les  grands  et  aven« 
tureux  travaux  des  premières  reconnaissances  ont  été  faits  que  peuv^t 
arriver  les  descripteurs  spéciaux  ;  et  ce  n'est  qu'à  ces  derniers  que  s'adres- 
sent les  sages  paroles  par  lesquelles  M,  Alph.  De  Candolle  termine  son  ad- 
mirable ouvrage  [Géogr.  bot  II,  1349),  en  disant  aux  botanistes  :  Voyagtt 
WHÀns;  comme  aussi  ce  n'est  qu'aux  cultivateurs  des  terres  parfaitement 
connues  de  notre  vieille  Europe  que  l'agriculture  moderne  a  le  droit  de  dire  : 
Ayez  moins  de  champs.  Mais,  pris  dans  un  sens  absolu  et  exéeuté  trop 
rigoureusement,  cet  avis  aurait  eu  pour  premier  effet  de  nons  priver  de  bien 
des  ébauehes  immortelles,  comme  celles  des  contrées  du  nouveau  monde, 
crayonnées  par  la  main  vigoureuse  de  M.  de  Hamboldt,  qui  heureusement 
ne  s'est  point  borné  à  l'étude  monographique  de  quelque  district,  mais  qui 
a  préféré  voyager  beaucoup,  en  se  contentant,  pour  la  gloire  de  son  siècle, 
d'esquisser  à  grands  traits  des  réglons  inconnues  avant  lui,  et  de  laisser  i 
ses  successeurs  le  soin  de  retoucher  et  de  compléter  son  cadre  impéris- 
sable; tant  il  est  vrai  que,  bien  que,  dans  les  sciences  d'observation,  il  n'y  ail 
point  de  principe  plus  important  que  celui  qui  prescrit  de  remonter  à  ht 
synthèse  par  l'analyse,  on  doit  cependant  admettre  que  la  découverte  de  ce^ 
taines  lois  généi'ales  peut  devancer  quelquefois  de  beaucoup  l'analyse  minch 
tieuse  de  la  totalité  des  fiaits  qui  leur  servent  réellement  de  base.  CTest  qu'en 
embrassant  un  vaste  terrain,  l'observateur  habitué  à  la  généralisation  saisit 
un  faisceau  compacte  d'éléments  qoi  ne  se  trouvent  point  réunis  dans  un 
espace  plus  restreint,  de  sorte  qu'il  parvient  souvent  à  deviner,  pour  ainsi 
dli^,  certains  résultats  qu'on  ne  pourrait  obtenir  que  bien  plus  tard  par 
rétude  laborieuse  de  chacune  des  localités  dont  Tensemble  seul  peut  les 
donner. 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  fait  à  la  Société  la  communicalîon 
suivante  : 
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STRUCTURE  BICARPBLLAIRE  DE  L'OVAIRE  DANS  LA  FAIOLLE  DES  BORRAGINÉES  « 
DÉMONTRÉE  PAR  LÉTUDE  D'UNE  GHLORANTHIE  DU  MYOSOTIS  CiSSPITQSÀ ,  p» 
H.  G.  «EBJHAIN  DE  SAINT-PIERBE. 

La  strtictsre  des  eyaires  gynobasiques  de  la  famille  des  Labiées  et  de 
celle  des  Borraginées  ne  devait  pas  être  reconnue  et  expliquée  de  bonne 
heure;  l'ovaire  des  plantes  de  ces  familles  est  en  effet  de  ceux  dont  le  nom- 
bre exact  des  feuilles  carpellaires  constituantes,  est,  à  priori,  difficile  à  dé- 
terminer. Dans  certains  groupes,  la  difficulté  de  reconnaître  le  nombre  réel 
des  carpelles  dont  se  compose  Povaire  résulte,  soit  de  divers  arrêts  de  déve- 
loppement, soit  d*avortements  partiels,  soit  de  modes  particuliers  de  déhis- 
cence,  soit  enfin  de  la  soudure  bord  à  l>ord  des  carpelles  dans  toute  leur 
étendue  et  de  leur  non-séparation  à  la  maturité.  Chez  les  Labiées  et  les  Bor 
raginées,  le  nombre  réel  des  feuilles  carpellaires  est  dissimulé  par  unebifl- 
dité  complète  de  chaque  carpelle. 

Dès  le  moment  de  la  floraison,  l'ovaire  des  Labiées  et  des  Borraginées  pa- 
rait en  effet  composé,  comme  on  sait,  de  quatre  parties,  qui  semblent  entiè- 
ment  libres  et  indépendantes  Tune  de  Tautre  dans  toute  leur  étendue.  Ces 
quatre  parties  (lobes)  devaient  naturellement  être  considérées  comme  con- 
stituant quatre  carpelles  distincts  ;  le  style  unique  et  bifide  qui  s'élève  entre 
elles  était  regardé  comme  le  résultat  de  la  réunion  de  quatre  styles  simples 
partant  chacun  du  sommet  (dcfléchi  jusqu'au  niveau  du  gyuobase)  de  cha- 
cun des  carpelles.  Ce  style  composé  étaât  bifide  et  non  quadrifide,  sa  bifi- 
dité  pouvait  donner  à  penser  qu'il  était  formé  de  deux  styles  correspondant 
chacun  à  un  carpelle  bilobë  ;  mais  on  pouvait  penser  aussi  que,  chacun  des 
quatre  lobes  de  l'ovaire  représentant  un  carpelle,  chacun  des  deux  stig- 
mates était  le  résultat  de  deux  stigmates  soudés.  —  Le  nombre  des 
divisions  du  style  et  le  nombre  apparent  des  stigmates  ne  correspondent 
pas  toujours,  en  effet,  au  nombre  des  feuilles  carpellaires.  Chez  les  Saules, 
par  exemple,  le  nombre  des  stiî»mates  est  souvent  double  de  celui  des  car* 
pelles;  nous  avons  pu  récemment  démontrer  d'une  manière  évidente  (par 
robservalion  de  la  fleur  femelle  du  Salix  babylonica  anormalement  dé^ 
veloppée  en  organes  foliacés)  que  le  nombre  des  carpelles,  dans  le  genre 
Salix,  est  le  nombre  deux,  comme  on  l'admettait,  du  reste,  malgré  l'appa- 
rence de  quatre  stigmates  (1). 

L'examen  de  l'ovaire  chez  les  Labiées  et  les  Borraginées,  pendant  la  pre- 
mière période  de  son  existence,  avait  donné  à  penser  que  le  nombre 
normal  des  feuilles  carpellaires  dans  ces  familles  devait  être  le  nombre 
deux,  mais  aucun  fait  di^monslratlf  n'était  venu  fournir  une  preuve  irrécu- 
sable de  l'exactitude  de  ce  fait,  lorsque  certaines  anomalies  observées  ches 

(1)  Voy.  le  Bulletin,  t.  IV,  p.  617. 
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diverses  plantes  de  la  famille  des  Labiées  vinrent  démontrer  d*une  manière 
évidente  la  structure  bicarpellaire  de  l'ovaire  chez  cette  première  famille. 
Un  Stachys  sylvaiica  à  fleurs  tendant  à  revêtir  la  forme  foliacée,  recueilli 
par  M.  J.  Gay,  il  y  a  plusieurs  années,  et  que  notre  savant  confrère  a  bien 
voulu  mo  communiquer,  a  été  Tobjet  de  mou  examen,  et  j*ai  présenté  à  la 
Société  le  résultat  de  cette  étude  (1). 

La  ressemblance  qui  existe  entre  Tovairc  ou  le  fruit  des  Labiées  et  des 
Borraginées  devait  faire  penser  que  si,  dans  la  première  de  ces  deux 
familles,  Tovaire  est  composé  de  deux  carpelles  seulement,  la  structure  est 
la  même  dan<  la  seconde;  mais  une  induction,  quelque  rationnelle  qu'elle 
puisse  être,  n'équivaut  pas  à  une  démonstration,  et  j'avais  vainement 
cherché  dans  la  nature  et  dans  les  collections  un  cas  de  chloranthie  qui 
vint  apporter  pour  les  Borraginées  un  témoignage  irrécusable,  analogue  à 
celui  que  le  genre  Stachys  avait  fourni  pour  la  famille  des  Labiées, 
lorsque  mon  ami  M.  de  Schœnefeld  rencontra  dans  son  propre  jardin  (à 
Saint-Germain  en  Laye)  l'anomalie  si  désirée.  ^!otre  honorable  confrère 
avait  joint  cette  année  à  son  intéressante  culture  de  Crassulacies  la  culture 
de  quelques  formes  de  plusieurs  Myosotis  aquatiques  ;  dans  le  courant  d*oc- 
tobre  il  remarqua  que  son  M.  cœspitosa  présentuit  un  aspect  insolite  :  les 
nombreux  individus  de  cette  espèce  qui  végétaient  isolés  dans  une  terrine 
étaient  presque  tous  et  à  divers  degrés  affeclésde  chloranthie. 

M.  de  Schœnefeld  ayant  bien  voulu  me  confier  l'examen  de  cette  intéres- 
sante anomalie,  j'ai  constaté  les  faits  suivants  :  Les  fleurs  d'un  certain  nombre 
de  rameaux  sont  suhnormales  ;  d'autres  tiges,  en  plus  grand  nombre,  pré- 
sentent sur  un  même  rameau  florifère  des  fleurs  anomales  à  divers  degrés. 
—  Dans  une  première  déformation  le  calice  est  encore  campanule,  mais  ses 
lobes  sout  amples  et  étalés  ;  la  corolle  est  au  contraire  plus  petite  qu'à  l'état 
normal,  ses  cinq  lobes  sont  courts  et  dressés,  elle  est  de  couleur  verdâfre; 
les  étamines  sont  subnormales  et  présentent  seulement  une  tendance  h  s'a- 
trophier. L'ovaire  est  très  amplifié,  mais  il  conserve  encore  quelque  chose  de 
sa  forme  normale;  il  est  absolument  semblable  à  celui  du.  Stachys  dont 
nous  avons  parlé,  indivis,  subbilobé  dans  sa  partie  inférieure  et  qua- 
drilobé  dans  sa  moitié  supérieure  qui  dépasse  longuement  les  lobes  dressés 
de  la  corolle;  un  style,  formé  de  deux  cylindres  juxtaposés  et  soudés  dans 
toute  leur  longueur,  part  du  centre  des  qliatre  lobes,  cet  ovaire  renferme 
ordinairement  deux  ovules  atrophiés.  Il  est  extrêmement  facile  de  recon- 
naître dans  cet  ovaire  la  structure  bicarpellaire  reconnue  précédemment 
dans  l'ovaire  de  forme  analogue  observé  chez  le  Stachys;  la  suture  des 
deux  carpelles  donne  lieu  à  une  întroflexion  très  prononcée.  L'introflexion 
de  la  nervure  dorsale  de  chacune  des  deux  feuilles  carpellaires  est  moins 

(1)  Voy.  le  Bulletin,  t.  Il,  p.  258. 
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profonde;  un  des  âeux  styles  est  natureilemeut  opposé  à  cette  nervure,  et 
la  ligne  de  soudure  des  styles  correspond  à  la  ligne  suturale  des  ovaires. 

Dans  une  seconde  déformation,  le  calice  est  complètement  dialysépnle  et 
chacune  des  cinq  petites  feuilles  dont  il  est  composé  a  revélu  la  forme 
oblongue-ellipUque  des  feuilles  caulinaires;  la  corolle  est  toujours  gamo- 
pétale, mais  de  couleur  verte  et  à  lobes  dressés,  chacun  de  ces  lobes  tend  à 
revêtir  la  forme  d'une  feuille  foliacée  ;  le  verticllle  staminal  est  peu  modifié  : 
loin  de  tendre  à  Tétat  foliacé,  les  étamines  encore  pourvues  d*authères  ten- 
dent à  s*atrophier.  Le  verticille  carpellaire  est  le  plus  intéressant:  il  est  re- 
présenté par  deux  feuilles  opposées,  foliacées  et  d*une  belle  couleur  verte, 
qui  dépassent  longuement  la  corolle.  Un  bourgeon  central  et  terminal  de  la 
fleur  se  rencontre  souvent  entre  ces  deux  feuilles,  qui  du  reste  ne  présen- 
tent aucune  trace  de  placentaire  ni  d*ovulc.  —  Cette  transformation  foliacée 
de  Tovaire  est  si  complète  que  Ton  pourrait  au  premier  aspect  en  contester 
ridentité  et  considérer  Tovaire  comme  avorté  et  les  deux  feuilles  foliacées 
comme  des  feuilles  supplémentaires  ;  mais  un  examen  plus  attentif  ne  permet 
pas  de  maintenir  cette  hypothèse,  car  les  deux  feuilles  opposées  constituent 
un  verticllle  distinct  qui  succède  sans  interruption  au  verticille  staminal  ; 
or,  le  verticille  floral  qui  succède  au  verticille  staminal  est  le  verticille  car- 
pellaire. La  position  de  ces  deux  feuilles  est  d'ailleurs  la  même  que  celle  des 
deux  carpelles  soudés,  terminés  en  styles  et  stigmates,  qui  ne  peuvent  pas 
être  méconnus  dans  l'anomalie  moins  intense  que  nous  avons  décrite  la  pre* 
mière. 

Dans  une  troisième  déformation,  le  calice,  la  corolle,  les  étamines  et  les 
deux  carpelles  présentent  les  mêmes  formes  que  dans  le  cas  précédent,  mais 
le  bourgeon  floral  qui  termine  Taxe  floral  et  se  trouve  entre  les  deux  feuilles 
carpellaires  prend  les  proportions  d'un  rameau  ordinairement  florifère;  ce 
rameau  porte  une,  deux  ou  plusieurs  feuilles  ou  bractées,  et  se  termine 
par  une  petite  inflorescence  composée  de  trois  à  sept  petites  fleurs  qui 
ne  se  développent  en  général  que  très  incomplètement  et  qui  sont  subnor- 
males, plus  ou  moins  atrophiées,  mais  dont  le  calice  tubuleux  est  assez 
régulier. 

Quelques  jours  plus  tard,  M.  deScLœnefeld  rencontrait  encore,  par  un  heu- 
reux hasard  (ces  hasards  sont  surtout  familiers  aux  bons  observateurs),  un 
autre  accident  de  végétation  fort  intéressant  dans  la  fleur  d'une  autre  Borra- 
ginée,  VAnchtaa  italica.  L'ovaire  des  différentes  fleurs  de  l'inflorescence  était 
très  développé,  mais  cet  ovaire  avait  conservé  sa  forme  quadrilobée,  et  loin 
que  l'hypertrophie  mit  en  évidence  la  structure  bicarpellaire,  cette  structure 
s'y  trouvait,  vu  le  volume  du  fruit,  mosquée  plus  encore  que  dans  l'état 
normal.  —  L'état  de  cet  ovaire  me  rappela  immédiatement  l'état  d'hyper* 
trophie  de  l'ovaire,  très  fréquent  chez  les  Crucifères  {Brassica^  Sînapis,  Cap^ 
se/lOf  etc.),  sous  l'influence  du  développement  de  certains  parasites  vcc^é- 
T.  IV.  57 
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taux  [Botrytis  et  autres  Mucëdinées).  Dans  ce  cas,  les  parois  de  Tovaire 
subissent  un  simple  accroissement  de  volume  en  ampleur  et  en  épaisseur, 
mais  l'ovaire  ne  tend  pas  à  revêtir  la  forme  foliacée.  L*état  dû  à  ce  parasi- 
tisme n'éclaire  donc  pas  la  structure  de  l'ovaire ,  mais  il  ne  porte  pas 
atteinte  non  plus,  comme  on  aurait  pu  le  croire,  à  Texactitude  des  eonclu» 
sions  tirées  de  Texamen  d'un  ovaire  qui  tend,  sous  une  autre  influence,  à  re- 
vêtir la  forme  foliacée  et  dont  les  feuilles  carpellaires  tendent  à  s'isoler  et 
peuvent  s'isoler  en  effet. 

L'état  de  chloranthie  souvent  déterminé  par  le  brusque  passage  d'une 
température  chaude  et  sèche  à  une  température  humide  prolongée,  et  dans 
lequel  la  fleur  tend  à  constituer  un  rameau  feuille,  est  donc  l'un  des  états 
accidentels  les  plus  intéressants,  celui  dans  lequel  l'observateur  peut  le  plus 
espérer  de  surprendre  un  de  ces  oublis  de  la  nature  si  instructifs,  dans  les- 
quels, sous  l'empire  d'une  perturbation  accidentelle,  elle  nous  livre  quelque- 
fois ses  secrets. 

M.  Ducbartre,  secrétaire,  donne  lecture  de  la  note  suivante, 
adressée  à  la  Société  par  M.  Ghr.  Vaupell  : 

Gopenbagne,  1*'  Mplmnbre  1857. 

Je  prends  la  liberté  d'adresser  à  la  Société  encore  quelques  mots,  qui 
confii^ment  l'opinion  que  M.  J.  Gay  a  émise  dans  les  remarques  dont  il  a 
bien  voulu  accompagner  ma  communication  Sur  le  mode  de  multiplication 
de  l'Agave  americana^  insérée  au  Bulletin,  t.  IV,  p.  43  et  suiv. 

Dans  cette  communication,  j'ai  appelé  l'attention  de  la  Société  sur  lesdi-* 
verses  sortes  de  bourgeons  dont  V Agave  est  pourvu,  savoir  le  bourgeon  ter- 
minal et  les  bourgeons  latéraux,  dont  quelques-uns,  ai-je  dit,  avortent  régu- 
lièrement, tandis  que  les  inférieurs  s'allongent  beaucoup  avant  d'arriver  au 
jour,  couronnés  d'un  bouquet  de  feuilles.  J'ai  comparé  ces  derniers  aux 
bulbilles  delà  Jacinthe,  et,  par  opposition  aux  bourgeons  principaux,  je  les 
ai  appelés  adventifs.  Je  voulais  exprimer  par  là  leur  analogie  avec  les  bul- 
billes de  la  Jacinthe,  qu'on  appelle  en  allemand  Nebenzwiebeln  ;  mais  je 
reconnais  qu'il  est  inexact  d'employer  ici  cette  expression ,  si ,  en  français, 
le  terme  de  bourgeon  adventif  sigtiiùe  toujours  un  bourgeon  latéral  placé  en 
dehors  d'une  aisselle  de  feuilles. 

M.  Gay  a  donc  raison  de  considérer  les  stolons  de  V Agave  comme  des 
rameaux  nés  à  l'aisselle  de  feuilles  radicales.  Si  l'on  examine  un  pied 
à' A  gave  arraché  du  sol,  on  trouve  que  les  stolons  ou  rejetons  sortent  de  la 
base  de  la  tige,  qui  est  tout  à  fait  dégarnie  de  feuilles  et  couverte  de  ra- 
cines adventives.  Mais  dans  l'aisselle  des  feuilles  inférieures,  placées  immé- 
diatement au-dessus  des  racines  et  qui  commencent  à  se  flétrir,  on  peut 
découvrir  de  petits  bourgeons,  qui  tans  doute  sont  les  premiers  commence- 
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ments  des  rejetons  qui  se  développeront  lorsque  ces  feuilles  seront  tombées. 
Les  bourgeons,  au  contraire,  qui  se  troutent  dans  rnissellc  des  feuilles  su- 
périeures avortent  régulièrement. 

M.  J.  6ay  dit  qu'après  un  examen  plus  attentif  des  faits,  il  est 
revenu  à  l'opinion  qu'avait  d'abord  manifestée  M.  Vaupell,  et  d'après 
laquelle  les  rhizomes  de  V Agave  doivent  être  considérés  comme 
des  rameaux  adventifs  plutôt  que  comme  des  productions  axil* 
laires  (1). 

M.  le  comte  Jaubert  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

NOTE  SUR  LE  FAFSBTIA  CLYPBATA,  ptr  H.  le  comte  JAIJBBBT. 

L'existence,  au  centre  de  la  France,  d'une  espèce  appartenant  notoire- 
ment au  bassin  méditerranéen,  est  un  fait  dont  l'explication  peut  n'être  pas 
indigne  défigurer  dans  le  recueil  de  nos  Amcenitates  \2). 

La  ville  de  Saint-Amand,  située  à  la  Jonction  des  riantes  vallées  du  Cher 
et  de  la  Marmande,  est  dominée  par  le  tertre  assez  élevé  du  Monlrond,  où 
existent  encore  quelques  ruines  d'un  château  fort.  Ce  tertre  est  remarquable 
pour  les  géologues  :  le  soulèvement  partiel  qui  lui  a  donné  naissance  a  mis  à 
la  fois  à  nu  les  dernières  couches  des  marnes  irisées  et  toute  la  série  du 
lias  (S).  Le  botaniste  est  sûr  d*y  trouver,  dans  les  ruines  du  château,  une 
des  plantes  les  plus  rares  de  la  flore  française,  le  Farsetia  clypeata  R.  Br. 
[Alyssum  clypeatum  L.).  M,  Boreau,  dans  La  première  édition  de  sa  Flore  du 
Centre  (introduction,  p.  30,  en  note),  semble  m'attribuer  Thonneur  d'y 
avoir  cueilli  le  premier  cette  plante,  il  y  a  aujourd'hui  plus  de  trente-sept 
ans.  Elle  porte,  en  effet,  dans  mon  herbier,  la  date  du  mois  d'août  1820. 
Personne  ne  me  Tavait  indiquée;  elle  avait  attiré  mon  attention  par  la  gran- 
deur de  ses  silicules,  le  brillant  argenté  de  ses  cloisons  placenta riennes 
assez  semblables  à  celles  de  la  Lunaire;  mais  je  n'avais  pas  été  le  premier 
à  la  trouver  à  Montrond.  Dès  ISlZi,  notre  bon  et  respectable  confrère, 
M.  Jacques  Gay,  en  avait  reçu  plusieurs  exemplaires  vivants  de  M.  Blon- 
deau,  professeur  au  lycée  de  Bourges  etamateur  de  botanique,  lequel  peut- 
être  tenait  de  M.  Subert,  pharmacien  en  la  même  ville,  la  connaissance  de 

(1)  Voyez  dans  le  Bulletin,  t.  IV»  pages  612-617,  la  communication  faite  par 
M.  Gay,  le  12  juin  dernier,  à  la  session  de  Montpellier. 

(2)  La  Société  Botanique  de  Frauce,  par  la  publication  de  son  Bulletin,  tend  à 
se  rapprocher  du  modèle  que  Linné  lui  a  laissé  dans  les  Amcenitates  academicœ 
de  rUniversilé  d'Upsal,  recueil  de' disserta  lions  composées  par  ce  grand  naturaliste 
ou  par  ses  élèves  et  sous  son  inspiration. 

(3)  Explication  de  la  Carte  géologique  de  France,  par  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de 
Beaumont,  t.  II,  p.  2/il  et  2/i2,  avec  une  figure» 
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la  localité  ;  quoi  qu*il  en  soit,  n!  l'un  ni  l'autre  de  ces  amateurs  n'ont  rien 
écrit.  Ce  fut  en  1825  que  M.  J.  Gay  recueillit  lui-même  le  Farsetia  à  Mont- 
rond;  il  en  a  constaté  Tindigénat  dans  une  note  de  son  Mémoire  sur  quel- 
ques Crucifères  du  Systema  de  De  Candolley  inséré  en  1826  dans  les  Annales 
des  sciences  naturelles.  Il  avait  décrit  la  localité  avec  son  exactitude  ordi- 
naire, et  il  ajoutait,  d'après  le  témoignage  de  M.  Blondeau,  que  si  leFarsetia 
clypeata  n'était  pas  une  production  naturelle  du  territoire  de  Snint-Amand, 
\  y  était  au  moins  naturalisé  depuis  plus  de  trente  au!>  :  c'était  déjà  une 
sorte  de  prescription.  L'aspect  du  terrain  repoussait  d'ailleurs,  selon 
M.Gay,  l'idée  de  toute  culture  jardinière  ne  remontant  pas  à  un  temps  fort 
éloigné.  La  découverte  de  M,  Gay  fut  mentionnée  en  1828  par  M.  Duby, 
dans  son  Botanicon  gallicum^  et  la  plante  signalée  en  termes  généraux, 
comme  appartenant  au  département  du  Cher.  Quand  je  restitue  à  M.  Gay 
son  droit  de  priorité  sur  le  Farsetia^  il  voudra  bien  me  permettre  de  con- 
tester celui  qui  lui  avait  été  attribué  sur  le  Spirœa  hyperidfolia  de  nos 
environs  de  Bourges,  dans  le  supplément  de  la  Flore  française^  publié  en 
1815;  cette  plante  y  avait  été  signalée  dès  1739  par  Lemonnier,  adjoint 
comme  naturaliste  à  la  commission  des  Académiciens  français  chargés  de 
vérifier  la  méridienne  de  Paris,  et  le  /i'  volume  d'une  des  compilations  de 
Buc'hoz  en  fait  foi  (1). 

M.  Boreau,  en  1840,  ne  pouvait  s'expliquer  comment  notre  planle  s'était 
propagée  à  Montrond,  et  se  demandait,  avec  une  certaine  inquiétude,  si 
elle  ne  disparaîtrait  pas  de  ces  ruines  qui  venaient  d'être  transformées  en 
promenade  publique  ;  elle  est,  nu  contraire,  restée  jusqu'à  ce  jour  aussi 
cramponnée  au  sol  que  les  espèces  le  plus  incontestablement  aborigènes,  et 
chaque  année  elle  reçoit  la  visite  de  quelque  botaniste. 
•  Le  Farsetia  clypeata  est  une  plante  essentiellement  orientale,  abondante 
surtout  dans  l'Asie-Mineure,  où  je  l'ai  recueillie,  en  1839,  aux  environs  de 
Smyrne  et  de  Kizilgibuluk  en  Carie  :  M.  Pinard  l'a  rapportée  de  cette  der- 
nière province;  M.  de  Heldreîch,  de  la  Pisidie;  M.  Kotsciiy,  de  la  Perse. 
Elle  est  plus  rare  en  Grèce:  M.  de  Heidrcich  l'y  a  trouvée  au  mont  Cyllène, 
à  5500  pieds  d'altitude;  elle  existe  en  Géorgie,  et  s'avance  vers  le  nord, 
d'une  part,  jusque  dans  la  Russie  méridionale;  d'autre  paît,  d'après  Ber- 
toloni,  par  la  Sicile,  Rome,  Bologneet  Volterra,  jusqu'à  Vérone,  et  même 
jusqu'à  Trente  dans  le  Tyrol.  Elle  a  été  vaguement  citée,  aux  environs  de 
Nice,  par  Allioni  et,  d'après  lui,  avec  doute,  dans  la  Flore  française  de 
Lamarck  et  De  Candolley  depuis,  et  d'une  manière  plus  précise,  par  Ber- 
toloni,  d'après  Molinari.  Partout,  en  Orient  comme  en  Italie,  elle  se  plaît 
sur  les  collines  pierreuses  exposées  au  soleil;  celte  particularité  avait  été 
remarquée  par  Dioscoride,  et  Dodoëns  en  fait  mention  d'après  lui  :  in  mon^ 

(1)  DkUonvaire  (les  Plantes,  I*aris,  1771, 
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tibus  et  asperis  locis  emicat,  Dioscoi*ides  inquit.  A  Véroue  elle  s'est  établie 
dans  les  rochers  dti  Jardin  Giusti  :  Pollini  Vy  avait  vue,  d'autres  Vy  ont 
retrouvée  depuis. 

Quant  à  la  France  proprement  dite,  il  a  été  question  do  Farsetia  clypeata 
dans  la  Flore  française  de  Lamarck  et  De  Candolle,  d*abord  d'une  manière 
très  générale,  comme  croissant  sur  les  bords  de  la  mer  dans  les  provinces 
méridionales;  puis  spécialement  en  Languedoc,  d'après  Lamarck  lui-n>éme, 
on  ne  sait  sur  quei  fondement  ;  enfin  à  Maguelonne  près  Montpellier,  d'après 
Gouan.  Aucune  de  ces  indications  n'a  pu  être,  maintenue.  Personne,  que  je 
sache,  ne  l'a  recueilli  sauvage  dans  dos  provinces  méridionales.  Gouann'en 
parle,dans  ses  Herborisations  des  environs  de  Montpellier,  que  pour  l'y  avoir, 
en  compagnie  de  son  ami  le  docteur  Amoreux,  semé  parmi  les  rochers  dn 
chemin  deCasteInau  le  1"  février  1771,  et  plantéàiaPaillade,  près  du  mou* 
lin  d'AIco,  le  18  mars  1772.  On  sait  le  sort  ordinaire  de  ces  tentatives  de 
naturalisation  entreprises,  selon  l'expression  deGouan,  dans  la  vue  d'enri- 
chir les  herborisations  et  de  dédommager  les  botanistes  des  pertes  que,  par 
diverses  causes,  une  flore  locale  peut  éprouver.  Gardous-nous  toutefois  de 
décourager  des  œuvres  si  charitables. 

Eh  bien  !  défendez- vous  au  sii^e 
De  se  donner  des  soins  pour  le  plaisir  d'aulrui  (1)  ? 

I.a  plupart  de  ces  tentatives  échoueront  ;  quelques-unes  pourront  réussir. 
C'est  ainsi  que  M.  Weddell  a  enrichi  la  flore  des  environs  de  Paris  de  trois 
plantes  introduites,  savoir:  le  Stratiotesaloides,  dans  la  forêt  de  Marly  aux 
mares  du  Boi,  et  dans  le  bois  de  Meudon  à  l'étang  de  Trivaux  ;  le  Calla  pa- 
lustris  et  VAcorus  Calamus,  à  la  Mare-ténébreuse  de  Marly. 

Or,  le  Farsetia  clypeata  n'existe  pas  aux  environs  de  Montpellier; 
M.  Touchy,  explorateur  infatigable  de  cette  contrée,  affirme  qu'il  ne  l'y  a 
rencontré  nulle  part  à  l'état  sauvage.  En  ce  qui  concerne  spécialement  l'her- 
borisation de  Maguelonne,  Gouan  n'y  a  fait  nulle  mention  de  notre  plante, 
et  la  Société  Botanique  de  France,  qui  cette  année  même  a  recherché  cu- 
rieusement dans  cette  localité  célèbre  jusqu'aux  trois  plantes  citées  par 
M.  Moquin-Tandon,  peut  rendre  témoignage  de  l'absence  du  Farsetia.  Le 
seul  endroit  où  la  plante  se  soit  naturalisée  à  Montpellier,  est  le  mur  d'en- 
ceinte du  Jardin  des  plantes  ;  cette  circonstance  est  à  noter. 

Les  rochers  de  Nice  et  le  mur  du  Jardin  des  plantes  de  Montpellier  sont 
donc  les  lieux  d'habitation  du  Farsetia  le  plus  rapprochés  du  centre  de  la 
F'-ance.  Il  est  évident  que  nous  n'avons  pas  affaire  ici  à  une  de  ces  espèces 
que  M.  Alphonse  De  Candolle,  dans  son  ouvrage  classique  sur  la  géogra- 
phie botanique,  appelle  des  espèces  disjointes,  c'est-à-dire  dont  les  colonies 

(1)  La  Fontaine,  h  Vieillard  et  les  Trois  jeunes  hommes. 
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sont  sôpniTPâ,  souvent  à  d'énormes  distances  les  unes  des  autres,  par  des 
couses  géologiques  antérieures  â  Tordre  de  choses  actuel ,  sons  qu'on 
puisse  attribuer  leur  présence,  dans  telle  ou  telle  de  leurs  colonies,  à  un 
transport  plus  ou  moins  probable.  IVfais  le  Farsetia  clypeata  tranche  assez 
sur  le  fond  de  notre  végétation  Indigène  du  centre  de  la  France  pour  être 
rangé  parmi  les  espèces  naturalisées,  c'est-à-dire,  selon  la  définition  de 
M.  Alph.  De  Candolle,  introduites  dans  la  contrée  à  une  époque  éloignée, 
«  croissant  et  se  multipliantsans  le  secours  de  Thomme,  se  manifestant  avec 
»  plus  ou  moins  d'abondance  et  de  régularité  dans  les  stations  qui  leur  con* 
»  viennent.  »  Le  même  maître  élimine,  en  fait  de  naturalisation,  les  stations 
qui  ont  besoin  d'être  renouvelées  et  entretenues  par  l'homme,  comme  les 
champs,  les  jardins,  où  certaines  plantes  passent  momentanément  à  Tétatde 
maiwaise  herbe^  pour  me  servir  de  l'expression  vulgaire.  La  station  doit 
être  durable,  et  dans  cette  catégorie  on  compte  les  murs,  les  ruines,  les 
décombres  :  notre  plante  satisfait  aussi  à  cette  condition.  Et  il  faut  dire 
encore  qu'une  plante  ne  peut  passer  pour  franchement  naturalisée,  que  si 
elle  s'est  propagée,  non  pas  seulement  par  le  moyeu  de  ses  racines,  par 
une  sorle  d'extension  de  I  individu,  mais  par  ses  graines  à  titre  d'espèce. 
A  cet  égard,  les  plantes  annuelles  ou  bisannuelles  donnent  moins  de  prise 
au  doute  que  les  piaules  vivaces.  Linné  a  cru  le  Farsetia  clypeata  annuel  ; 
M.  Boreau  l'indique  par  erreur  comme  vivace  :  la  vérité  est  que  cette 
plante  est  bisannuelle,  ainsi  qu'Allioni  l'avait  dit.  Elle  est  néanmoins  re- 
gardée comme  vivace  à  l'école  de  botanique  du  Jardin  des  plantes  de 
Paris.  Mais  le  fût-elle,  en  effet,  la  structure  de  ses  graines  l)ordée8- d'une 
petite  aile  membraneuse  suffirait  pour  rendre  compte,  sinon  du  transport 
de  l'espèce  par  l'action  du  vent  à  grande  distance  «  en  dehors  du  cercle 
»  primitif  ou  du  cercle  précédemment  connu  de  son  habitation  » ,  du  moins 
de  sa  dissémination  ré<.'ulière  auprès  des  pieds  originairement  établis  dans 
la  localité.  Quant  aux  autres  moyens  naturels  de  transport  par  lesquels  une 
naturalisation  peut  s'opérer,  comme  les  courants  d'eau,  etc.,  ils  sont  com- 
plètement inapplicables  à  notre  contrée. 

liC  plus  probable  des  moyens  de  transport,  eu  ce  qui  concerne  le  Far- 
setia clypeata,  est  celui  qui  provient  du  fait  de  l'homme,  «  l'opérant  de  mille 
»  manières,  volontairement  ou  sans  intention.  »  M.  Alph.  De  Candolle  a  dé- 
ployé» dans  cette  partie  du  vaste  sujet  qu'il  a  traité,  toutes  les  ressources 
de  l'esprit  le  plus  ingénieux,  de  l'érudition  la  plus  variée.  Il  a  recherché 
partout  des  preuves  ou  au  moins  des  indices  de  l'origine  étrangère  d'un 
grand  nombre  d'espèces,  dont  plusieurs  ont  donné  lieu,  dans  son  ouvrage,  à 
des  développements  offrant  un  modèle  accompli  de  critique.  Il  a  mis  à  con- 
tribution l'histoire  et  la  philologie;  il  a  montré  que  les  grandes  migrations 
des  peuples  et  leurs  invasions  passagères  qui  semblaient  vouées  à  l'œuvre  de 
la  dévastation,  n'ont  pas  laissé  que  de  déposer  dans  le  sol  des  germes  prédeux 
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de  reproductiou,  sortes  de  médailles  végétales  que  M .  Alph.  De  Caodolle  est 
habile  à  déchiffrer  (1). 

M.  Raynal,  daus  son  excellente  histoire  du  Berry,  publiée  en  18Z|5, 
est  tenté  de  voir  dans  le  Farsetia  clypeata  de  Montrond  un  poétique 
souvenir  des  croisades.  Sans  faire  remonter  jusque-là  nos  conjectures, 
on  peut  dire  que  les  ruines  du  château  de  Montrond»  parées  au  prin« 
temps  des  fleurs  du  Farsetia  clypeata^  ne  sont  pas  les  seules  en  Berry 
où  il  soit  permis  d*évoquer  une  sorte  d*écho  de  TOrient.  Ne  lit-on  pas 
encore  aujourd'hui  avec  émotion  sur  les  murs  de  la  tour  Blanche 
d'Issoudun,  qui  servit  de  prison  aux  Juifs  persécutés  sous  Philippe  le  Bel, 
les  traces  toutes  bibliques  de  leurs  malheurs  ? 

Le  commerce,  cause  puissante  de  dissémination  des  graines,  ne  nous 
offre  pas  des  données  plus  vraisemblables  ;  Saint-Âmand  n'a  rien  de  com- 
mun sous  ce  rapport  avec  la  situation  du  Port-Juvénal,  où  après  tout,  ainsi 
que  la  Société  s'en  est  assurée  au  mois  de  juin  dernier,  le  nombre  des  espè- 
ces qui  se  sont  véritablement  naturalisées  est  fort  restreint. 

Pour  achever  de  résoudre  notre  petit  problème  de  géographie  botanique, 
reste  enûn  l'influence  des  jardins,  surtout  des  jardins  botaniques  ;  et  nous 
n'avons  pas  oublié  la  persistance  du  Farsetia  clypeata  dans  les  rochers  du 
Jardin  Giusti  et  sur  les  murs  du  Jaidin  des  plantes  à  Montpellier.  Aurait-il 
donc  existé  à  Saint-Amand  ou  dans  la  contrée  un  amateur  de  plantes  étran- 
gères, et  un  jardin  où  elles  auraient  été  cultivées  ?  Cet  amateur,  ne  serait-il 
pas  un  fijs  de  Henri  lY,  Gaston  d'Orléans?  ce  jardin,  rétablissement  bota- 
nique que  ce  prince  avait  fondé  à  grands  frais  au  château  de  Blois,  sa  rési- 
dence ordinaire,  avec  l'aide  du  savant  Morison  et  de  Nicolas  Marchant? 
Il  faut  lire  la  notice  que  M.  Boreau  a  donnée  du  Jardin  de  Blois,  dans 
l'introduction  de  sa  Flore  du  Centre.  En  1660,  on  ne  comptait  dans  VHortus 
blesensis  pas  moins  de  257/i  espèces  :  une  seule,  un  Quercus  Cerris,  a 
survécu  jusqu'à  ce  jour  à  la  destruction  o  du  plus  hel  amos  de  simples  qui 
fttt  en  Europe,  odit  un  historien  de  la  ville  de  Blois.  Il  n'est  pas  téméraire 
de  supposer,  entre  la  résidence  ordinaire  de  Gaston  et  le  château  de  Mont- 
rond,  demeure  des  princes  de  Condé,  des  relations  telles  que  le  Jardin  de 
Blois  ait  fourni  à  l'autre  quelques-unes  de  ses  raretés,  l.e  château  de  Mont- 
rond  fut  démantelé  par  les  ordres  de  Louis  XIV,  lorsqu'à  la  lin  de  la 
guerre  de  la  Fronde  il  présida  lui-même  à  la  destruction  de  la  grosse  tour 
de  Bourges.  A  l'exemple  du  Quercus  Cerris  de  Blois,  le  Farsetia  clypeata^ 

(1)  Je  lui  en  fournirai  une  en  passant  qui  u  trait  à  la  guerre  :  c^est  le  Corylus 
Columa,  dont  ]*ai  été,  en  1833,  fort  étonné  de  trouver  de  gigantesques  individus 
à  Baden  près  Vienne  (Autriche);  espèce  orientale  aussi,  des  environs  de  Constan- 
tinople  (Byzantinische  Haselnussdc  Willdenow.)  On  assure  (pie  rexisience  de  ce 
arbres  à  Baden  remonte  à  Tépoque  du  sk^ge  de  Vitnne  par  les  Turcs  en  1683. 
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conteniporaiu  des  nuciennes  magnificences  du  chéteau  de  Montrond,  sera 
resté  fidèle  à  ses  mines. 

Gaston  d*Orlëans  n'a  pas  joué  dans  l'histoire  un  rôle  des  plus  brillaDts, 
mais  il  a  aimé  les  plantes  et  protégé  les  savants:  ineo  certe principes ctHe- 
ros  vicit,  quod  iniet*  armorum  strepitus  non  sumptibus  tantum  tU  aiiiy  $ed 
doctrina  qua  pollebat  maxima,  Botanicen  illustraret  (1).  Il  n*a  pas,  disent 
ses  biographes,  dédaigné  d'herlxiriser  dans  la  campagne,  et  la  flore  française 
a  été  dotée  par  lui  d'une  espèce  remarquable  :  il  a  acquis  des  droits  à  la 
bienveillance  de  la  postérité. 

M.  Duchartre,  secrétaire,  donne  lecture  de  la  note  suivante, 
adressée  à  la  Société  : 

SUR  L'OVULE  DU  VALLISSERIA  SPIRALIS,  par  H.  Kobert  CA8PAKY. 

(Bonn,  20  octobre  1A57.) 

Les  objections  que  M.  Chatin  {Bullet.  Soc.  Bot,^  t  IV,  p.  156  etsuîv.) 
oppose  à  quelques-unes  des  assertions  que  j*ai  émises  dans  ma  Noie  sur  la 
division  de  la  famille  des  Hydrocharidées  proposée  par  M.  Chatin,  seront 
réfutées  aussi  complètement  qu'il  me  semble  utile  de  le  faire,  dans  un 
travail  sur  les  Hydrillées  qui  paraîtra  dans  les  Annales  de  botanique  scien- 
tifique de  M.  Pringsheim  [Jahrhuecher  fuer  Wissenschaflliche  Boianik). 
Mais  comme,  dans  les  sciences  naturelles,  le  meilleur  moyen  de  se  former 
une  opinion  sur  quoi  que  ce  soit,  est  de  voir,  d'observer  soi-même,  je  prends 
la  liberté  d'adresser  à  la  Société  une  préparation  d'ovules  du  Vallisneria 
spiralis  qui  ont  été  traités  d'abord  par  la  potasse,  puis  conservés  dans 
un  liquide  sucré. 

L'examen  de  cette  préparation  démontrera  h  toutes  les  personnes  qui  con- 
naissent la  structure  des  ovules  en  général  : 

1**  Quel'ovuledu  Vallisneria  spiralis  a  deux  téguments,  ainsi  que  Ta  figuré 
M.  Schlelden  {Nov,  acta  Acad.  Leop.  Car.^  XIX,  11,  tab.  3,  f.  25),  et  non  un 
seul  comme  l'affirme  M.  Chatin  ;  que  le  tégument  interne  entoure  entière* 
ment  le  nucelle,  tandis  que  le  tégument  externe  enveloppe  seulement  la 
partie  inférieure  de  ce  corps,  atteint  un  peu  plus  de  la  moitié  de  sa  hau- 
teur, mais  ne  s'élève  pas  jusqu'à  son  sommet  ; 

2°  Que  les  téguments  sont  formés  de  deux  couches  de  cellules  (très  dis- 
tinctes surtout  à  la  partie  supérieure  du  tégument  interne)  et  non  d'une 
seule  couche  de  cellules,  comme  le  prétend  M.  Chatin. 

J'espère  que  l'examen  de  ma  préparation  pourra  convaincre  M.  ChatiD  de 
l'exactitude  de  ces  deux  assertions,  et  aussi  de  l'avantage  qu'il  y  a  à  ero- 

(1)  Tournefort,  Isag.t  49. 
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ployer  la  potasse  comme  r<^ac(if  pour  étudier  la  structure  des  ovules  du  Val- 
limeria  spiralis  et  de  la  plupart  des  autres  plantes.  L*ovule  du  VaUisneria 
spircdis  est  tellement  opaque,  qu'il  n*est  pas  possible  d'en  reconu9Jtre  la 
structure  en  Tobservant  dans  Teau  ;  il  faut  avoir  recours  à  l'emploi  d'une 
matière  qui  le  rende  transparent  :  j'ai  trouvé  que,  pour  cela,  la  potasse  est 
préférable  aux  acides  et  à  l'eau  sucrée.  M.  Chatin  appuie  son  opinion  sur 
l'examen  de  la  coupe  transversale  et  du  développement  de  l'ovule.  Mais  une 
coupe  transver5ale  ne  peut  fournir  aucun  résultat  certain,  à  moins  qu'on 
ne  fasse  usage  d'un  réactif  qui  rende  la  préparation  transparente  ;  et  quant 
au  développement,  M.  Chatin  trouvera,  s'il  le  suit  avec  exactitude,  pré- 
cisément le  résultat  auquel  j'ai  été  amené  par  l'observation  de  l'ovule 
parfait. 

J'ai  prié  mon  ami  M.  Prillieux  de  montrer  à  la  Société,  dans  sa 
prochaine  séance ,  ma  préparation  sous  un  grossissement  d'environ  trois 
cents  fois. 

M.  Prillieux  met  sous  les  yeux  de  la  Société  la  préparation  dont 
il  est  question  dans  cette  note. 

M.  Chatin  présente,  au  sujet  de  cette  communication,  les  obser- 
vations suivantes  : 

M.  R.  Caspary,  le  savant  professeur  de  Bonn,  revient  aujourd'hui  sur 
l'un  des  points  de  ses  précédentes  critiques  (1)  de  mes  observations  sur  les 
plantes  de  la  famille  des  Hydrocharidées,  savoir,  à  la  structure  de  l'ovule 
du  VaUisneria  spiralis. 

M.  Caspary  persiste  à  admettrje  :  1*  que  cet  ovule  a  deux  membranes 
autour  du  nucelle  ;  2''  que  ces  deux  membranes  ne  sont  pas  formées  d'une 
seule  rangée  d'utricules.  Il  met  sous  les  yeux  de  la  Société  quelques  ovules 
à  Tappui  de  sa  manière  de  considérer  les  faits. 

Relativement  au  second  point,  la  pensée  exprimée  par  M.  Caspary  dans 
sa  première  communication  se  rapportait  à  une  théorie  générale,  et  tirait 
en  réalité  de  là  toute  son  importance.  Notre  savant  confrère  n'admettait  pas 
qu'on  pût  jamais  observer  de  membrane  à  une  seule  rangée  d'utricules,  et 
logiquement  il  rangeait  le  VaUisneria  sous  la  Ibi  commune.  Les  faits  que 
j'ai  empruntés  aux  recherches  de  MM.  Trécul  et  Duchartre  l'ont  porté  à 
négliger  la  loi  pour  s'attacher  au  fait  spécial.  La  question  étant  ainsi  cir* 
consente,  je  me  borne  à  dire  que  je  conserve  mon  opinion,  la  croyant  aussi 
bien  fondée  sur  des  tranches  minces,  que  celle  de  M.  Caspary  l'est  sur  des 
ovules  rendus  plus  ou  moins  transparents  par  la  potasse.  Je  rappelle  toutefois 
que  la  membrane  interne,  qui  pour  M.  Caspary  est  une  secondine,  qui  pour 

(1)  Voyez  le  Bulletin,  t.  iV,  p.  98. 
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moi  est  formée  peu  à  peu  par  Tatrophie  du  nucellc,  est  d*abord  une  masse 
cellulaire  qui  ensuile  s'amiocit  successivement  pendant  le  développement  de 
l'embryon,  mais  qui  conserve  une  certaine  épaisseur  dans  la  portion  non 
recouverte  (dans  la  graine  elle-même  le  nucelle  est  ordinairement  assez  lon- 
guement exsert)  par  la  primine,  principalement  à  son  sommet.  Ce  sommet 
est  d'ailleurs  ou  régulièrement  arrondi,  ou  déprimé,  ou  bilobé. 

C*est  surtout  pour  démontrer  l'existence  des  deux  membranes,  que 
M.  Gaspary  a  adressé  les  ovules  qui  passent  sous  les  yeux  de  la  Société. 
Or,  ces  ovules,  dont  J'ai  vu  souvent  les  pareils,  n'ont  pas,  pour  l'opinion  en 
faveur  de  laquelle  on  les  invoque,  la  valeur  qui  leur  est  attribuée.  J'ai 
observé,  dans  le  Vallisneria,  d'autres  ovules  bien  plus  propres  à  faire  croire 
à  l'existence  de  deux  membranes.  Qu'offrent,  en  effet,  les  ovules  de  M.  Gas- 
pary? Une  membrane,  la  primine,  qui  s'élève  jusque  vers  le  milieu  de  la 
hauteur  du  nucelle,  puts  ce  dernier,  avec  le  sommet  bilol>é  et  semblant 
avoir  un  micropyle  entre  les  deux  lobes.  La  potasse  ayant  rendu  la  prépa- 
ration plus  transparente  dans  toutes  ses  parties,  proportionnellement  bien 
entendu  à  l'épaisseur  des  tissus  observés,  il  est  inévitable  que  les  bords 
ou  la  circonférence^  où  ces  tissus  offrent  une  grande  profondeur,  aient 
moins  de  transparence  que  la  portion  médiane  formée  seulement  par  les 
parois  antérieure  et  postérieure:  alors  les  bords  plus  opaques  peuvent  être 
pris  facilement  pour  une  secondine  entourant  le  nucelle.  J'avoue  cependant 
ne  pas  comprendre  comment  une  membrane  non  coupée  dans  sa  longueur  (et 
les  ovules  présentés  sont  parfaitement  entiers)  peut  offrir  l'image  d'un  corps 
bilobé  avec  un  canal  micropylaire  entre  les  lobes.  C'est  qu'en  effet  il  ne 
résulterait  pas  autre  cbose  de  la  coupe  passant  par  l'axe  d'un  ovule  réelle- 
ment pourvu  d'une  secondine  recouvrant  le  nucelle. 

Les  ovules  que  j'ai  dit  plus  haut  être  bien  plus  favorables  à  l'hypothèse 
de  l'existence  de  deux  membranes  que  ceux  présentés  par  M.  Caspary, 
offrent,  au  sommet  et  dans  l'axe  du  nucelle,  une  dépression  en  forme  de 
petit  puits,  qu'on  est  tout  d'abord  porté  à  considérer  comme  un  micropyle 
bordé  d'une  véritable  secondine  formant  margelle  :  de  tels  ovules  sont 
représentés  pi.  III,  fig.  11',  13,  13'  de  mon  mémoire  sur  le  Vdlisneria. 
Pourquoi,  dira-t-on  alors,  avoir  renoncé  à  une  opinion  qui  paraissait  si 
plausible?  Par  ce  motif,  auquel  on  accordera  bien  quelque  valeur,  que  lors- 
que j'ai  suivi  pas  à  pas,  dans  les  diverses  phases  de  son  développement, 
l'ovule  du  Valltsneria,  je  n'ai  jamais  vu  apparaître,  à  aucun  moment,  la 
seconde  membrane,  qu'il  est  si  facile  cependant  d'observer  dans  le  jeune 
Age  des  ovules  chez  lesquels  l'existence  d'une  secondine  est  incontestée.  La 
Société  comprend  que  je  serais  d'autant  plus  disposé  à  être  ici  de  l'avis  de 
M«  Caspary,que  son  opinion  a  été  d'abord  la  mienne.  Mais,  bien  décidément, 
Je  ne  pourrai  admettre  l'existence  de  la  secondine  que  lorsque  j'aurai  vu 
celle-ci  apparaître  et  s'élever  sur  les  flancs  du  nucelle,  organe  au  sommet 
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duquel  on  n'admettra  pns  sans  doate  qu'elle  prenne  naissance.  Qu*un 
seul  ovule  de  Vallimeria,  avec  nucelle  portant  à  sa  circonférence  (comme 
c'est  le  cas  ordinaire  dans  les  autres  végétaux)  deux  membranes,  soit  pro- 
duit» et  le  débat  sera  clos  en  faveur  de  l'opinion  à  laquelle  M.  Caspary 
prête  l'appui  de  son  talent  Je  prends  la  liberté  de  convier  à  cette  recbei'che 
(que  personnellement  je  ne  négligerai  pas,  ni  sans  doute  AL  Caspary)  les 
botanistes  auxquels  la  question  débattue  inspire  quelque  intérêt. 

Je  me  propose  de  mettre  prochainement  sous  les  yeux  de  la  Société 
des  ovules  de  Vallimeria  à  tous  leurs  âges.  Je  l'aurais  fait  aujourd'hui 
même,  si  j'eusse  été  averti  de  la  communication  adressée  par  M.  Caspary. 

M.  Duchartre  donne  lecture  de  la  communication  suivante,  adressée 
i  la  Société: 

LBNÎICBLliBS  ET  RH1Z06ÊNBS,  pw  H.  D.  CLOS. 

(Tooloute,  5  novembre  1857.) 

Les  tiges  et  les  rameaux  du  Solanum  Dulcamara  L.  présentent  à  leur 
surface  de  petits  tubercules  d'un  blanc  verdâtre,  qui  ont  depuis  longtemps 
fixé  l'attention  des  botanistes.  M.  LeMaout,  après  les  avoir  décrits,  conclut 
ainsi  :  «  Les  petites  saillies  en  question  ne  sont  donc  ni  des  cicatrices  de 
feuilles,  ni  des  cicatrices  de  rameaux,  et  je  pense  qu'on  peut  les  considérer 
comme  des  bourgeons  avortés,  »  {Leçons  de  Bot.,  I,  p.  23/i.)  Or,  en  1826,  Du 
Petit-Thouars  disait,  parla  bouche  de  Cuvier,  à  propos  de  la  même  plante  : 
«  Sa  tige  est  parsemée  de  tubercules  blancs  qui  paraissent  absolument  sem- 
blables aux  lenticelles,  mais  qui  ne  s'ouvrent  pas.  Si  l'on  enlève  l'écorce, 
on  trouve  vis-à-vis  de  chaque  mamelon  une  radicelle  détachée  du  corps 
ligneux,  et  qui  semble  prête  à  sortir  ;  et  cela  lui  arrive  immanquablement 
au  bout  de  vingt-quatre  heures,  si  l'on  en  forme  une  bouture  en  la  plon- 
geant dans  l'eau.  *  (Voy.  Cuvier,  Analyse  destrav.  de  l'Acod,  des  se.  pen^ 
dont  Vannée  1826,  p.  26.) 

J'ai  vérifié  l'exactitude  des  faits  avancés  par  Du  Petit-Thouars.  Des 
branches  de  Douce-amère  plongées  dans  Peau  ont  très  promptement  émis 
des  racines  adventives,  et  celles-ci  (qui  ne  tardent  pas  à  en  produire  d'au- 
tres à  leur  surface)  sortent  toutes  des  petits  tubercules  désignés. 

En  1841,  M.  Bouchardat  communiquait  à  l'Institut  un  mémoire  sur  la 
théorie  des  boutures.  Comme  M.  de  MohI,  M.  Bouchardat  avait  vu  les  lenti- 
celles se  gonfler  au  contact  de  Teau  sous  forme  de  masses  blanches  et  spon- 
gieuses, et  il  les  appelle  spongioles  caulinaires  :  mais  en  même  temps,  ce 
savant  distingue,  sous  le  nom  de  rhizogènes  (bourgeons  (1)  de  racines)  des 

(1)  Le  mot  germes  serait  plus  exact,  car  uu  bourgeon  est  un  petit  corps  com- 
posé ou  qui  se  composera,  par  suite  du  développement,  d'un  axe  et  d'appendices. 
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organes  spéciaux,  d'abord  confondus  avec  les  lenticelles,  n^ais  qui  en  diffè- 
rent soft  par  leur  forme  conique,  soit  par  la  symétrie  de  leur  disposition, 
soit  enfin  parce  que,  loin  d'être  uniquenaent  celluleux  et  en  connexion  avec 
la  partie  extérieure  de  l*écorce,  ils  sont  cellulo-vasculaires  et  en  comnnnni- 
cation  évidente  avec  l'axe  ligneux.  C'est  par  eux  seuls  aussi  que  peut  avoir 
lieu  un  véritaWe  accroissement.  (Voy.  Comptes  résidus,  t.  XII,  p.  117i.) 

Cinq  ans  plus  tard  (en  I8/16),  M.  Trécul,  étudiant  l'origine  des  racines 
adventives,  était  conduit  à  admettre  l'existence  de  racines  rtidimentaires 
latentes  (1),  nommément  dans  le  Nuphar  et  la  Fougère  mâle,  ainsi  que  dans 
certaines  espèces  de  Peupliers  et  de  Saules,  pincées  chez  ces  derniers  sur 
des  proéminences  allongées  du  bois.  (Voy,  Annal,  se,  nat,j  3*  sér.,  t.  VI, 
p.  310,  311,333etsuiv.) 

N'est-il  pas  évident  que  les  tubercules  blancs  de  Du  Petit-Thouars,  les 
rhizogènes  de  M.  Bouchardnt,  les  racines  latentes  de  M.  Trécul,  sont  des 
organes  de  même  nature,  des  organes  entièrement  différents  des  lenticelles 
au  triple  point  de  vue  anatomique^  morphologique  et  physiologique?  Vo\c\ 
leurs  caractères  distinctifs  : 

1**  Les  lenticelles  sont  des  hypertrophies  locales  et  de  nature  subéreuse 
de  la  couche  corticale  interne  (MohI)  ou  des  couches  subéreuse  et  herbacée 
(Germain  de  Saint-Pierre)  ;  tandis  que  les  rhizogènes  (mot  très  convenable 
et  qui  me  parait  devoir  être  adopté)  sont  placés  sur  des  proéminences  allon- 
gées du  bois.  Les  premières  sont  constamment  (?)  à  nu  sous  une  fissure  de 
répiderme,  soit  qu'elles  proviennent  d'un  stomate  (Unger),  soit  que  leur 
production  dérive  des  cicatrices  laissées  par  la  chute  de  certains  poils  de 
répiderme  (Germain  de  Saint-Pierre)  (2)  ;  les  seconds  émanent  des  couches 
ligneuses.  Nous  avons  reconnu  (et  en  ce  point  nos  observations  .sur  la 
Douce-amère  sont  conformes  à  celles  qu'a  faites  M.  Trécul  sur  d'autres 
espèces  de  plantes),  que  les  rhizogènes  étaient  entièrement  celluleux,  con- 
trairement à  l'assertion  de  M.  Bouchardat  :  dans  la  Douce-amère  les  utri- 
cules  des  rhizogènes  sont  très  petits  et  globuleux  ;  mais  dès  que  ces  mame- 
lons commencent  à  s'allonger  en  racines,  et  avant  d'offrir  la  moindre  trace 
de  vaisseaux,  les  cellules  centrales  deviennent  étroites  et  longues  et  forment 
une  sorte  de  faisceau. 

2*"  Les  lenticelles  paraissent  dispersées  sans  ordre  sur  les  axes  ;  les  rhizo- 
gènes, se  trouvant  sur  les  proéminences  allongées  du  bois,  se  montrent  le 

(1)  Le  mot  latent,  appliqué  jusqu'ici  à  des  bourgeons  dont  on  supposait  Texis- 
tence,  mais  qui,  à  notre  avis,  ne  sont  que  des  êtres  de  raison,  devrait  disparaître  de 
la  nomenclature  botanique.  Or,  les  rhizogènes,  si  manifestes  dans  la  Douce-amère, 
le  sont  aussi,  d'après  M.  Trécul,  dans  d'autres  plantes. 

(2)  Le  travail  de  ce  bolaniste  sur  les  lenticelles  a  été  communiqué  à  la  Société 
philomaiique  dans  la  séance  du  18  décembre  18/^9.  (Voir  l'Institut,  t.*  XVIII, 
n*  836,  p.  10.) 
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plus  soux^nt  disposés  en  lignes  et  plus  ou  moins  régnliëremeot.  Les  bran- 
ches de  la  Douce-amère  présentent  de  trois  à  cinq^  arêtes  longitudinales  peu 
saillantes  à  l'état  vert,  mais  parfois  très  apparentes  sur  le  sec  :  or  les  rhizo- 
gènes  sont  pour  la  plupart  ou  sur  ces  angles  ou  tout  près  d*eux,  mais  jamais 
ou  presque  jamais  sur  le  milieu  des  faces  qui  les  séparent  :  ils  participent 
ainsi,  du  moins  en  partie,  à  la  symétrie  des  radicelles. 

3»  Tout  rhizogène  placé  dans  des  conditions  favorables  doit  se  développer 
en  racine  adventive.  Or  les  expériences  de  M.  de  MohI,  dont  les  résultats 
ont  été  opposés  à  ceux  qu'avait  annoncés  De  Gandolle,  ont  appris  que  ces 
racines  sortent  très  rarement  et  comme  par  exception  des  lenticelles. 
M.  Trécul  a  constaté  l'existence  des  rhizogènes  (appelés  par  lui  racines  la- 
tentes) sur  plusieurs  espèces  de  Saules,  et  c'est  sur  des  brauclies  de  Saules 
qu*ont  expérimenté  De  Candolle  et  M.  de  MohI.  Ne  serait-il  pas  dès 
loi»s  possible  (j'allais  dire  probable)  que,  dans  les  cas  où  ces  deux  savants 
avaient  vu  ou  cru  voir  des  racines  émanant  des  lenticelles,  ees  prétendues 
lenticelles  ne  fussent,  au  moins  pour  la  plupart,  que  ùts  rhizogènes  ayant 
déjà  percé  l'écorce  et  prêts  à  opérer  leur  sortie? 

Les  rhizogènes.  comme  les  lenticelles,  appartiennent  à  la  division  àesov" 
ganes  intermédiaires  ou  mixtes^  mots  queje  préfère  à  ceux  é^erganes  acceS' 
soires  adoptés  par  De  Candolle  dans  son  Organographie  végétale  (1).  J'ai 
cru  devoir  appeler  l'attention  des  botanistes  sur  ces  petits  corps^  omis  peut- 
être  à  tort  jusqu'à  ce  jour  dans  tous  les  traités  de  botanique  queje  puis  con- 
sulter. 

Il  convient  aussi  de  distinguer  les  rhizogènes  des  racines  adventives,  car 
les  premiers  existent  dans  la  plante  à  Vétat  d*organes  mc^iifesteSy  les  secon- 
des ne  s'y  montrent  que  lorsqu'elles  doivent  se  produire  au  dehors.  Sans 
doute  les  rhizogènes  peuvent  s'allonger  en  racines,  mais  ce  n'est  point  là 
une  condition  de  leur  existence  ;  on  pourrait  même  considérer  leur  allon- 
gement comme  accidentel.  En  effet,  je  n'ai  jamais  vu  des  racines  aériennes 
aux  branches  des  Saules  ou  de  la  Douce-amère,  tant  que  ces  branches 
étaient  dans  l'air,  c'est-à-dire  dans  leur  milieu  normal  ;  et  à  ma  connais- 
sance, on  n'a  pas  non  plus  signalé  des  faits  de  ce  genre. 

M.  Guiilard  donne  lecture  d'un  travail  mi\iu\é:  Impressions  de 
vacances. 

M.  le  Président  dit  qu'il  vient  de  recevoir  une  lettfe  de  M.  Alph. 
De  Candolle,  qui  lui  annonce  la  prochaine  publication  d'un  nouveau 
demi-volume  du  Prodromus. 

(1)  Celte  préférence  est  fondée  sur  celte  considération,  que  les  stomates,  rangés 
par  De  Candolle  lui-même  dans  la  calégorie  des  organes  accessoires,  ont  une  assez 
grande  imporlance,  envisagés  au  point  de  vue  physiologique. 


•j 
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SÉANCE  DU  27  NOVEMBRE  1857. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   MOQUIN-TANDON. 

M.  Duchartre,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  13  novembre,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  M.  le 
Président  proclame  l'admission  de  : 

MM,  Treviranus  (Ludolph-Christian),  professeur  à  l'université  de 
Bonn  (Prusse  rhénane),  membre  correspondant  de  Tlnstitut 
de  France,  présenté  par  MM.  Gaspary  et  Duchartre. 

ÂLLAMAN,  docteur  en  médecine,  à  Lorgnes  (Var),  présenté 
par  MM.  Martins  et  de  Schœnefeld. 

Bras  (A.),  docteur  en  médecine,  maire  de  Villefranche 
(Aveyron),  présenté  par  MM.  T.  Puel  et  L.  Puel. 

DuvERGiER  DE  Hauranne  (Emmanuel),  rue  de  Tivoli,  6,  à 
Paris,  présenté  par  MM.  le  comte  Jaubert  et  de  Schœ- 
nefeld. 

Stocker  (6.),  interne  des  hôpitaux,  à  la  Charité,  à  Paris, 
présenté  par  MM.  Léon  Soubeiran  et  Chevrier. 

Lahache  (A.),  pharmacien,  à  Bruyères  (Vosges),  présenté  par 
MM.  Dorvaultet  Chatin. 

De  Bart  (Antoine),  docteur  en  philosophie,  à  Fribourg  en 
Brisgau  (grand-duché  de  Bade),  présenté  par  MM.  Gaspary 
et  Duchartre. 

Delavaud  (G.),  docteur  en  médecine,  professeur  à  l'École 
de  médecine  navale ,  à  Brest  (Finistère) ,  présenté  par 
MM.  Decaisne  et  Duchartre. 

Brébisson  (Alphonse  de),  à  Falaise  (Galvados),  présenté  par 
MM.  G.  Thuret  et  Decaisne. 

LoRUT  (Louis)^  interne  des  hôpitaux,  à  l'hôpital  Lariboisière, 
à  Paris,  présenté  par  MM.  Yiaud-Grandmarais  et  Eugène 
Fournier. 

Sylvestre  (Léopold),  interne  des  hôpitaux,  à  l'hôpital  Lari- 
boisière, à  Paris,  présenté  par  MM.  Viaud-Grandmarais  et 
Jamain. 


Digitized  by  VjOOQIC 


SÉANCE    DU   27   MOVEMBKE   1857.  911 

MoRREN  (Edouard),  docteur  es  sciences  naturelles,  professeur 

suppléant  à  l'université  de  Liège  (Belgique),  présenté  par 

MM.  Prillieux  et  Duchartre. 

Knuettel  (S.),  à  Amsterdam   (Pays-Bas),  présenté  par 

MM.  Prillieux  et  Duchartre. 

M.  le  Président  annonce  en  outre  quatre  nouvelles  présentations. 

Dons  faits  à  la  Société: 
1«  Par  M.  E.  Le  Maout  : 

LeçùM  élémentatres  de  Botanique,  2*  édition. 
2*  Par  M.  Weddell  : 

Monographie  de  la  famille  des  Urticées. 
8*  De  la  part  de  M.  Lagrèze-Fossat,  de  Moissac  : 

La  Folle-Avoine, 

i"*  De  la  part  de  M.  Rantonnet,  pépiniériste  i  Hyères  : 
Catalogue  de  son  établissement. 

5*  En  échange  du  Bulletin  de  la  Société  : 

Mémoires  de  la  Société  impériale  des  sciences  naturelles  de  Cherbourg ^ 

t.  IV. 
Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture^  numéro 

d'octobre  1857. 
L'Instituty  novembre  1857,  deux  numéros. 

MM.  les  Secrétaires  donnent  lecture  des  communications  suivantes, 
adressées  à  la  Société  : 

VINOT-QUATRIÉIIB  NOTIGB  SUR  LES  PLANTES  GRYPTOGAIŒS  RÉGEMIIBMT  DâGOUVKRTIB 
EN  FRANGE,  pv  ■•  BB8HASUÈBB8  (tahe  «). 

PYRENOMYCETES. 

18.  ËxcipULA  iMMERSA,  Desmaz.  PL  crypt.  de  France^  série  2,  n«  268. 

E.  hypo'  et  epiphylla.  Cupulis  minutis,  membranaceis,  profunde  immer- 
sis,  suborbiculatis,  sparsis,  paucis,  subiiolitariis,  nigris,  hispidis,  pezi- 
zoideo-apertis.  Setis  numerosis,  longissimis,  rectis,  atris,  subopacis» 
septatis.   Mueieo  albido,  bumectato  dilatato  fluiili.   Sporidiis  copiosis» 

(1)  Yoyei  plQf  haut,  p.  797  et  868. 
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cylindricis,  rectis,  vel  subcurvulis,  hyalinis,  utrioque  in  apiculum  fili- 
forme pellacidum,  teDuissimum  terminalis.  —  Hab.  in  foltls  vetU8tis quer- 
ciuis,  PruDî  lusitanien,  etc.  flieme  et  vere. 

Cette  espèce,  bien  distincte  de  ses  congénères,  se  trouve  sur  les  vieilles 
feuilles  des  Quei^cus  Ilex  et  coccifera,  ainsi  que  sur  celles  du  Prunus  Iwi- 
tanica;  il  est  probable,  comme  le  pense  M.  Boberge  de  qui  nous  tenons  nos 
échantillons,  qu*on  la  rencontrera  encore  sur  d'autres  feuilles  persistante^ 
Elle  se  développe  sur  les  deux  lames,  mais  plus  souvent  sur  la  lame  infé- 
rieure et  même  sur  le  pétiole.  On  ne  peut  guère  compter  plus  de  deux  à  cinq 
individus  par  feuille;  nous  en  avons  pourtant  trouvé  jusqu'à  vingt  ou  vingt- 
cinq  ;  mais  cette  exception  est  très  rare,  et,  quel  que  soit  leur  nombre,  ils 
sont  presque  toujours  écartés  les  uns  des  autres,  rarement  on  en  trouve  qui 
soient  soudés.  Toute  la  plante,  lorsqu'elle  est  humide,  a  un  demi  ou  trois 
quarts  de  millimètre  de  diamètre.  Les  longs  cils,  roides  et  noii*s,  dont  elle 
est  hérissée,  ne  se  remarquent  pas  seulement  à  son  extérieur,  mais  nous  en 
observons  quelques-uns  qui  percent  l'hyménium  et  sont  sortis  du  fond  de 
la  cupule,  comme  cela  a  lieu  dans  le  Desmazierella  acicola,  Lib.  De  Pautre 
côté  de  la  feuille,  et  à  la  place  qui  correspond  à  une  cupule,  il  n*est  pas 
rare  de  voir  des  cils  semblables.  Leur  longueur,  lorsque  l'iudividuest  bien 
développé,  atteint  1  millimètre  à  1  millimètre  et  demi  ;  leur  sommet  est 
presque  hyalin,  et  ils  sont  plus  ténus  que  dans  quelques  espèces  congé- 
nères, puisque  vers  leur  base  ils  n'ont  pas  plus  de  0""*,01  d'épaisseur.  Le 
nucléus  aplati,  ou  contracté  par  la  sécheresse,  se  gonfle  et  s'amollit  lors- 
qu'on l'humecte;  placé  dans  une  goutte  d'eau  sur  le  porte-objet,  il  s'y 
dissout  de  lui-même  en  sporidies,  qui  ont  0">">,0i5  à  0'"">,02  de  longueur 
sur  0">",0025  d'épaisseur  environ. 

Cette  espèce  pourrait  entrer  dans  le  genre  Dinemosporium  de  M.  Léveillé, 
(année  18^6)  ;  mais  nous  pensons  que  la  plupart  des  Excipula  ont  la  spo- 
ridie  terminée  par  le  prolongement  filiforme  et  hyalin  qui  caractérise  le 
genre  proposé.  Nous  citerons  par  exemple  les  Excipula  graminum  et  ver^ 
miadaria  de  Corda.  Dans  ce  dernier,  le  prolongement  est  plus  court  et 
assez  difficile  à  apercevoir,  si  l'on  ne  possède  pas  un  l)on  microscope.  Dans 
la  plante  dont  nous  venons  de  nous  occuper,  ces  filets  forment  le  crochet, 
ou,  si  l'on  veut,  ne  suivent  pas  la  direction  de  Taxe  de  la  sporidie.  Dans  les 
échantillons  que  nous  avons  donnés  dans  nos  Plantes  cryptogames  de 
France,  V Excipula  immersa  s'est  développé  en  société  d'un  Aulacographum 
Mont.  (Aylographum  Lib.)  et  de  notre  Microthyrium  microscopicum. 

19.  Hendersonia  typhoidrarum,  Desmaz.  Ann.  des  se,  nat.  série  3,  t.  H, 
p.  Zlxk,  et  PL  crypt,  de  Fr,  édit.  1,  n»  1891;  édit.  2,  w^  1691  ! 
Var.  Cyperi, 

Celle  variété  remarquable  diffère  du. type  par  ses  sporidies  un  peu  plus 
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allongéfs  et  renfermant  5  ou  6  $porules  au  lieu  de  U.  Elle  habite,  en  hiver, 
sur  les  vieilles  feuilles  du  Cyperus  longuSy  et  principalement  sur  celles  qui 
servent  de  collerette  à  l'ombelle.  Ses  périthéciums  se  montrent  sur  les  deux 
faces  et  mieux  à  la  supérieure  qu'à  l'inférieure. 

20.  AsTEBiNA  VAGANs,  Dcsmaz.  var  Aceris,  —  Asteroma  vagans  var.  a. 
Aceris,  Desmaz.  Ann.  des  se.  nat  série  3,  t.  VIII,  p.  37  (1847). 

Cette  variété  a  été  publiée  dans  nos  Exsiccata  sur  Y  Acer  campestre,  et 
elle  a  été  retrouvée  depuis  sur  VAcer  platanoides,  Cest  sur  ce  dernier  arbre 
qu'elle  figure  encore  dans  notre  2*  série  des  Plantes  crypiogames  de  France^ 
au  n*  422.  Nous  réunissons  maintenant  au  genre  Asterina  de  M.  Léveillé, 
notre  ancien  Asteroma  vagans,  et  Ton  devra  également  faire  entrer  dans  le 
même  genre,  mais  dans  une  section  particulière,  ceux  des  Asteroma  qte 
nous  avons  publiés,  dont  la  fructification  estthécasporée,  les  véritables  Aste^ 
rvma  étant  atlièques.  Dans  toutes  ces  espèces,  il  est  vrai,  lé  faciès  est  un  peu 
différent  de  celui  des  Asterina  que  M.  Léveiilé  a  fait  connaître  :  les  fibrilles 
rayonnent  sous  l'épiderme  du  support  et  les  spores  sont  uniioculaires,  du 
moins  dans  celles  que  nous  avons  pu  observer  assez  développées  pour  con- 
stater ce  caractère  ;  mais  pour  ne  pas  augmenter  le  nombre  des  genres  sans 
une  grande  nécessité,  nous  pensons  que  Ton  peut  admettre  des  spores 
uniioculaires,  ou  présumées  telles,  avec  les  spores  biloculairesdu  genre  i4t/e- 
rina,  comme  l'a  défini  M.  Léveiilé.  Nous  dirons  encore  Ici,  que  ceux  de 
nos  Asterina^  et  même  ceux  de  nos  Asteroma  dans  lesquels  nous  n*avons  pu 
observer  de  périthéciums,  pourraient  bien  être  des  mycéliums  nématoïde9 
de  quelques  Pyréuomycètes  qui  ne  sont  pas  encore  développés. 

21.  AsTEBiRA  vAGAris,.  Desmaz.  var.  f.  Alni,  PL  crypt.  de  Fr.  série  2, 
n""  423 1  —  Asteroma  vagans,  Desmaz.  Ann.  des  se.  nat.  série  3,  t.  V III, 
p.  37  (1847),  et  t  X,  p.  348  (1848). 

La  var.  f.  Alni  a  été  trouvée,  par  M.  Roberge,  au  bois  de  Biéville  près 
Caen.  Les  nombreux  échantillons  qu'il  a  bien  voulu  nous  en  adresser  pour 
nos  Exsiccata  étaient  accompagnés  de  la  note  suivante.  «  Cette  variété  se 
montre  de  bonne  heure,  en  automne,  aussitôt  que  les  feuilles  de  i*Aune 
sont  tombées,  quelquefois  même  avant  qu'elles  le  soient.  Elle  y  produit  des 
taches  éparses,  brunâtres,  très  apparentes  à  la  face  supérieure,  moins 
visibles  ou  indistinctes  à  la  face  inférieure.  Ces  taches  sont  irrégulièrement 
arrondies,  parfois  oblongues,  et  ont  leurs  bords  comme  anguleux  ou  lobés. 
Leur  diamètre  varie  entre  2  et  4,  5  et  6  millimètres.  Elles  sout  d'abord 
d'un  brun  olivâtre,  puis  d*un  brun  de  plus  en  plus  foncé  :  elles  prennent 
une  teinte  grise  en  vieillissant  Ces  taches  sont  des  rosettes  de  fibrilles  qui 
layonnent  du  centre  à  la  circonférence;  elles  sont  rameuses,  peu  distinctes 
T.  îv.  58 
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même  sur  les  horés  :  elles  devieBoent  plus  apparentes  lorsque  les  taehes 
•0^  pris  la  teinte  grisâtre.  » 

22.  AsTERiNA  Mscvu,  Desmas.  P(,  erypt.  de  Fr.  série  2,  n*  &35 1 

A.  maculis  minutis,  sparsîs,  brunneis  vel  griseis,  irregulariter  rotuoi- 
datis,  fibrillosis.  Fibrlllis  uumerosis,  epidermide  tectis,  teoaissimis,  dicbo- 
▼el  tricbotomis  a  centro  radiantibus.  Peritheciis  laxe  gregariis,  exilissimis, 
aigris.  Ascis  M^ibus,  medio  iqQafis  e  dqplici  raerobrana  distînetis.  Spo- 
rnlis  glaucis.  —  Hab.  in  foliis  a)(siecati$  iEscuii  Hippoeastaui.  Vere. 

Le  diamètre  des  taebes  varie  entre  2  et  &  millimètres.  Elles  sont  hrur 
nâtres  à  la  face  supérieure  de  la  feqllle  et  d'un  gris  glauque  à  t'inférievrt. 
C'est  en  les  examinant  à  la  loupe  et  en  regard  de  la  lumière,  prmelpalement 
sur  les  foliulies  minces,  que  l'on  reconnaît  qu'elles  sont  foroiées  par  des 
rosettes  de  très  nombreuses  fibrilles  rayonnant  du  centre  à  la  oireouféreoee 
de  chacune  d'elles,  et  donnant  naissance  à  des  périthécium^  qui  u^ont  pas 
plu4  de  0>°"*,075  de  diamètre.  Ces  fibrilles  se  remarquent  h  la  fa^  sopérimire 
du  support,  tandis  que  les  péritbéoiums  se  distinguent  mieun  à  l'inférieure, 
tes  thèques  ont  de  0*^^,03  à  0°^"^,0&  de  longueur;  leur  double  membrane 
^  distincte.  Quant  aux  sporules,  nous  n'avons  pu  eopstater  leur  format 
elles  étaient  trop  peu  développées. 

25.  AsTBBiNA  EPiLOBn,  Desmaz.  PI.  cryptf  de  Fr.  série  2,  q*  &26 1 

A.  maculis  minutis,  subrotundis,  fbscis,  sub  epidermide  llbrillosis.  Peri- 
theciis minutissimis ,  subcentrallbus,  globosis,  poro  pertusis,  collabes- 
cendo  concavis.  Ascis  brevibus,  medio  inflatis;  sporulis  ovoideis,  byalinis. 
—  Hab.  in  foliis  siccis  Epilobii  hirsuti.  Hieme. 

Les  feuilles  sèches  de  VEpilobium  hirsutum  produisent,  sur  les  deux 
laces,  des  taches  arrondies,  de  1  à  3  millimètres  de  diamètre,  et  plus  pâles 
en  dessous  qu'en  dessus.  Elles  soulèvent  les  feuilles  de  manière  à  les  rendre 
bomI)ées  à  )a  face  supérieure  et  déprimées  à  l'inférieure.  Ces  taçb^a  sont 
des  rosettes  de  fibrilles  que  l'on  n*aperçoit  bien  que  quanfl  on  ob^rve  le  - 
support  humide  en  regard  de  la  lumière  et  sur  les  feuilles  les  plus  minces. 
Ces  fibrilles  sont  rameuses,  pâles,  et  rayonnent  sous  Tépiderme.  Lç  difiHiètre 
des  périthéciums  ne  dépasse  point  un  huitième  de  milliipètre^  ils  s*atfaissent 
par  la  dessiccation  et  simulent  alors  de  petites  cupules.  liCur  surface  est 
chagrinée  et  leur  nucléus  est  gris.  Les  sporules,  sorties  4çs  thèques,  mesp* 
rent  envirpp  0"»",01  dans  leur  grapd  diamètre. 

26.  AsTBBiNA?  AEiGULATA,  Dcsmaz.  PU  crypt.  de  Fr.  série  2,  n''42&I 

▲.  amphi^aa.  Maculis  minutls,  irregulariter  rotundatii,  anguiatia,  siccis 
griieorcliiereis,  humidis  brunneis,  e  flbrillis  vix  censpiciiis,  tenerrimis. 
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ramoëU,  inlricatfs,  aubradiantibus,  epfdermide  tectis.  PeHtheeiis  ignotit* 
—  Uab.  iu  foliis  sicclâ  Ulmi.  Hiene. 

Ses  tacbes  sont  d'un  gris  candré  quand  ia  feuille  est  sèche,  et  preaqne 
opaques  quaod  on  les  examioe  en  regard  de  la  lumière.  Elias  sont  moins 
communes  qne  œltes  blanq,bAtres  et  assez  grandes»,  on  petites  et  brunes, 
qui  existent  également  sur  le  même  support.  Noos  ropportoos  avee  doute 
la  production  dont  il  est  ici  qoeation  au  genre  AtNrina,  parce  que  nous  nf 
savons  si  elle  donne  naissance  à  des  périthéeioms  dont  la  fructifieatiofn 
serait  thécasporée.  f^es  taches  d*nn  gris  cendré,  qui  doivent  fixer  notre  atten- 
tion, ont  de  2  à  &  millimètres  de  diamètre  et  sont  marquées  à  leur  circon- 
férence d*angles  bien  prononcés,  parce  qu'elles  sont  limitées  par  les  plus 
petites  nervures.  Les  rosettes  et  les  fibrilles  ne  se  voient  bien  que  sur  les 
feuilles  les  plus  minces,  surtout  lorsqu'elles  sont  humides  et  qu*on  les 
observe  en  regard  de  la  lumière  avec  une  forte  loupe. 

25.  AsTEBiwA?  UMBONATA,  Desuiaz.  PL  crypt,  de  Fr.  série  2,  n"  4271 

A»  epipbylla.  MacuUs  minutisi  fuseo-brunneis,  spiirsis,  rotundatls  data 
oonfluentibus.  Fibrillis  tenerrioiis,  ramosis,  siouosis,  radiaotibus,  epider- 
roide  umbonata  semper  tectis.  Peritheciis  non  observatis.  —  Hab.  ad  folia 
delapsa  Ribis  alpini.  Autumno. 

Les  taches  que  produit  cette  espèce  ont  de  3  à  3  millimètres  de  diamètre 
environ  )  elles  sont  plus  pâles  ou  simplement  gris  cendré  4  la  face  inférieure 
de  la  feuille;  elles  sont  des  rosettes  de  fibrilles,  et  sous  chacune  d'oUcs  le 
support  finit  par  se  soulever,  de  manière  à  forn^er  qqe  bosselure  «sse^ 
convexe  à  la  face  supérieure,  et  une  dépression  à  Tautre  face.  Ce  n*e$t 
qu'alors  que  Ton  remarque  mieux  les  fibrilles  à  travers  le  tissu  de  Tépi^ 
derme  qui  les  couvre.  En  général,  les  fibrilles  des  espèces  que  nous  signa- 
lons ici  ne  se  distinguent  bien  que  sur  les  feuilles  imprégnées  d*humidité, 
soit  artificiellement,  soit  naturellement  dans  les  lieux  où  elles  sont  récol- 
tées. Nous  croyons  cette  remarqua  utile  pour  les  personnes  qui  voudraient 
étudier  ces  productions. 

26.  AsTEBiNAÎ  Pybacawth^,  Desmaz.  PL  crypt.  de  Fr.  série  2,  n*  428. 

A.  amphigena,  maculis  minutis»  brunneis.  Fibrillis  vix  distinctis  epi- 
dermide  tectis,  Peritheciis  innatis  exilisaimls,  nigris,  nitidis,  numerosis. 
in  séries  dispositls.  Ascos  non  vidL  —  Hab.  in  foliis  vivis,  dein  exsiccatis, 
Mespili  Pyracantbœ.  ^tate,  autumno  et  hiemo. 

Cette  production  se  Boontre  sur  les  feuilles  du  Buisson<>ardent^  lorsqu'elles 
sont  encore  pleines  de  vie;  elle  achève  de  se  développer  lorsqu'elles  sont 
tombées,  et  y  persiste  m^me  jusqu'à  ce  qu'elles  se  détruisent.  Ses  taches 
sont  tant^^t  petites  et  nombreuses,  tantôt  plus  grandes,  et  alors  moins 
nombreuses  j  leur  diamètre  varie  entre  2  et  6  millimètres,  mais  en  seréth 
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Hissant  elles  prennent  tontes  sortes  de  formes  et  de  dimensions.  f.es  fibrilles 
se  soupçonnent  plutôt  qu'on  ne  les  voit,  à  cause  de  l'epidern^e  épais  qui  les 
recouvre;  mais,  aidé  d'une  forte  loupe,  on  distingue  parfaitement  des  traî- 
nées rayonnantes  de  péritbéelums  nombreux  et  fort  rapprochés,  ovniesou 
allongés,  d'un  noir  luisant  à  Tétat  humide,  et  un  peu  mat  à  1*état  sec.  Plus 
tard  les  taches  deviennent  blanchâtres  et  semblent  formées  de  fibrilles  qui 
paraissent  avoir  cette  couleur;  mais  ces  fibrilles  ne  seraient  qu'une  appa- 
rence trompeuse,  produite  par  i'épiderme    soulevé    sur    les  véritables 

fibrilles. 

{La  suite  à  la  procÎMine  séance f) 

NOTICE  SUR  LE  PRODROMUS  LICHENOGRAPHÎM  GALLL€  ET  ALGERIyS,  quem  coiwcripsU 
WiLLUM  Ntlandkr,  D.  M.  (ex  Actis  Societatis  Linnœanœ  BurdigaUntitt  t.  XXI,  Burdigalc, 
1857),  par  M.  MOUOEOT. 

(Brayères,  8  novembre  1857.) 

Voici  un  livre  digne  de  l'attention  des  botanistes  qui  aiment  les  Lieliens, 
cette  immense  classe  de  végétaux  cellulaires  répandus  sur  tous  les  points 
du  globe,  en  offrant  presque  partout  des  formes  analogues  à  celles  de  la 
France. 

L'auteur,  dans  son  introduction,  observe  que  l'étude  des  Lichens,  plus 
avancée  aujourd'hui  en  raison  de  l'emploi  du  microscope  et  de  l'action  de 
riode  sur  le  mucilage  des  apothécies,  demande  une  révision  critique  des 
opinions  admises  jusqu'alors,  ainsi  qu'un  recensement  de  toutes  les  flores  qui 
traitent  de  ces  végétaux,  attendu  que  les  déterminations  antérieures  n'ont 
souvent  pas  rapport  à  de  véritables  espèces,  à  des  formes  définies,  et  ne 
fournissent  que  des  notions  vagues  et  incertaines.  On  peut  donc  espérer  une 
réforme  lichénographique  au  moyen  des  connaissances  anafomiqoes  plus 
<!omplètes,  propres  à  établir  un  arrangement  systématique  plus  certain. 

M.  le  docteur  Nylander,  après  avoir  mentionné  les  recherches  de  M.  Fée 
sur  les  spores  des  Lichens,  devenues,  entre  les  mains  de  MM.  Norman; 
Trévisan,  Massalongo,  Kœrber,  la  base  d'une  méthode  de  classification 
lichénographique,  nommée  sporologiqne,  fait  ressortir  plus  encore  l'inipor- 
tance  des  travaux  de  M.  Tulasne  sur  les  organes  propres  des  Lichens,  et 
plus  particulièrement  sur  les  spermogonies. 

Les  spores  et  les  spermogonies  deviennent  ainsi  la  source  de  recherches  de 
plus  en  plus  approfondies  sur  ces  végétaux.  Pendant  longtemps  leurs  formes 
extérieures  restèrent  les  seules  caractéristiques  des  genres  et  des  espèces, 
tandis  que  les  autres  plantes  cryptogames  avaient  obtenu,  par  l'analyse 
microscopique,  une  classification  établie  sur  leur  structure  intime. 

M.  Nylander,  suivant  les  traces  des  lichénographes  qui  ont  employé 
le  microscope,  est  devenu  très  habile  dans  l'usage  de  cet  instru prient, 
ce  qui  Ta  rois  à  même  de  présenter  un  essai  d'un  nouveau  système  de  dfs- 
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ti'ibutioh  méthodique  de  la  famille  des  Lichens.  C'est  dans  l'ouvrage  que 
nous  annonçons,  qu'il  s*est  proposé  de  nous  faire  apprécier,  par  l'analyse 
systématique  et  synoptique,  toutes  les  espèces  et  variétés  de  Lichens  qui 
croissent  en  France  et  eu  Algérie,  espérant  que  son  Prodromm  (ou  premier 
Jet)  sera  accueilli,  jusqu'à  ce  qu'il  lui  soit  possible  de  publier  un  ouvrage 
plus  explicite. 

J^es  bases  générales  de  la  classification  de  M.  Nylander  8*appttieut 
donc  sur  les  caractères  simultanés,  tirés  des  formes  extérieures  et  de  tous 
les  appareils  organiques  de  ces  végétaux,  thalle,  fruits,  spermogonies  ; 
mais  tantôt  Tun,  tantôt  l'autre  de  ces  organes  prédomine,  de  sorte  que  le 
principe  de  division  repose  sur  les  uns  ou  sur  les  autres  indistinctement, 
selon  le  caractère  dominant  de  chacun  d'eux.  M.  Nylander  a  cherché 
à  suivre  l'ordre  naturel  dans  les  distributions  des  genres  et  des  espèces,  en 
indiquant  toujours  les  séries  analogues  et  parallèles.  Les  grandes  divisions 
sont  disposées  dans  un  ordre  peu  différent  des  méthodes  anciennes,  l'auteur 
aimant  à  profiter  de  ce  qui  avait  été  fait  avant  lui.  Son  travail  est  surtout 
remarquable  dans  les  caractères  qu'il  a  su  tirer  des  spermogonies,  qui, 
à  ses  yeux,  ont  une  grande  valeur  pour  l'établissement  et  la  détermination 
des  genres  et  des  espèces. 

Cette  introduction  renferme  beaucoup  d'autres  considérations  sur  les 
Lichens,  qu'il  faut  lire  dans  le  Prodromttë  pour  bien  comprendre  les  ré- 
formes adoptées,  mais  qu'il  serait  trop  long  de  rapporter  ici.  La  géographie 
botanique  des  Licliens  n'y  est  pas  oubliée.  On  y  apprend  que  le  nombre 
des  espèces  de  ces  plantes  déjà  connues,  répandues  sur  la  surface  de  notre 
globe,  s'élève  à  116Zi,  dont  537  (et  non  514  indiquées  par  erreur)  pour  la 
France.  On  y  trouve  aussi  la  signification  de  certains  termes  consacrés  à 
plusieurs  organes,  employés  dans  Les  diagnoses. 

Nous  traçons  ici  le  tableau  de  la  classe  des  Lichens  présenté  dans  le  Pro' 
dromus,  par  M.  Nylander;  on  y  verra  les  trois  familles  qu'il  admet, 
si  vraiment  celle  des  Myriangiées  appartient  plutôt  aux  Liebens  qu'aux 
Champignons.  Le  nombre  des  tribus  de  ces  trois  familles  s'élève  à  21,  et 
celui  des  genres  à  72,  dont  iU  seulement  nouveaux,  créés  par  l'auteur; 
tous  les  autres  sont  empruntés  aux  botanistes  ses  devanciers. 


Digitized  by  VjOOQIC 


918 


SOCIÉTÉ   BOTANIQUE   DE  FRANGE. 


Tableau  de  la  classification  des  Lichens,  selon  M.  Nylander. 
Classis  LICHENUM. 


Familia  I.  Gollbmagbi. 

GÉfurm, 

^  1 .  GoDionema  Nyl. 
\  2.  SpiloDema  Bom, 

Trib.  I.  Lfcniin <  3.  Ephebc  Fr. 

1 4.  Liobina  Ag. 
^  5.  Plerygiam  Nyl, 


Trib.  2.  COLLEMBI. 


<1.  Synalissa  DR. 

i  2.  Omphalaria  DR.  et  M<ml. 

|s«  Gollema  Ach. 

\  4*  Leptogium  Pr. 

'  5.  Obryzum  Wallr, 

\Q.  Pbylllsciim  Nyl.. 


Familia  II.  MYttAHoucBi. 
Trib.  1.  MTEIAN6I11 «    i.  MyriAûiiQni  UwU.  et  Bfk. 


Familia  III.  Lichenacbi. 


1*  aeriet. 
EPICONIODEl. 


2*  séries* 
GLADONIODEI. 


3'  séries. 
RAMALODEI. 


Trib.  1.  Calicibi.. 


Trib.  2.  Sph£ROPBOrki  , 


fTrib. 
I  Trib. 
(Trib. 

i^Trib. 
Trib. 


3.  Baomygei 1 

4.  CLAt>OllIBf 1 

5.  SrokioCAnun <•    1 


Rooc&un  é  .......  «   ié 

SlPHULU 1. 


Trib.  8.  UsHEii. 


iTrib.  9.  Rahalwbi. 


^Trib.  10.  Cetrabibi  . 


<Trib, 


4'  séries. 
PHYLLODEI. 


il.  Peltigeeei <  2. 

lî: 

f  3.  GTBOrHORU 1* 


12.  Pahhbubi. 


Trachylia  Fr. 
Calicium  Ach. 
Coolocybe  Ack. 
Sphinclrina  Fr, 
Spbsrophoron  Per%. 

Bœomyces  Pers. 
Cladonia  Hoifm, 
SliiieoeaotoB  âefcrt». 

Roecelti  Bamh, 
Tbamnolia  Ach. 
Usnea  Hoffm. 
Cblorea  f^yl. 
Ale<3t«ria  Aïok, 
Everoia  Ach. 
Ramalioa  Ach, 
Cetraria  Ach. 
Platysma  Hoifin. 

Nephroma  Ach. 
Peltigera  Hoffm, 
Solorina  Ach. 
SUcla  Ach. 
Ricasolia  DN. 
Parmelia  Ach. 
Physcia  Pr.,  Nyl. 
Umbiliearia  Hoffm. 
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/i.  PfloroBiA  Fr.,iVyt« 
I  2.  Paonaria  DeL^  NyU 
■  3.  Amphiloma  Fr.jNyl 
i  4.  SqiiamaHa  DC. 
1 5.  Plaeodium  DC. 
i6.  Lecanora  Àch, 

/Tnb.  14.  Lkcanohei (^    Peliula  Nyi. 

{9.  Urceolaria  Ach, 
[10.  DîrînaFr. 
'il.  Periusaria  DC. 

12.  PhlycUs  TTtfilr. 

13.  Thelotrema  Ach, 
\14.  Belodia /Trfr. 

5*  BêTÏm  jTnb,  15.  Legb>bihu 1 .  Lecidea  Ack,,  tfyh 

PLACODEI.        \App.ad  tribumLECiDEiNEOBuii.    2.  Gomphilliti  iVy/ 

1.  Lithographa  A^y/. 
lTrib«  16.  Xtumiaphibm. 


24  XylograpbaFr.^iVyi» 

3.  kgjTium  Fr.^Nyl. 

^i,  Graphis  Ach. 

I  2.  Opegrapha  Ach»,  Nylt 

3.  Platfgrapha  iVyi. 

4.  Sligraatidium  Mey. 
Trib.  17.  GHAPBiDfei.  .......<(  5.  Arthonia  Ach. 

6.  Melaspiiea  Nyl. 

7.  Myeoporam  Plot. 

8.  Pseodographis  iVyi. 

9.  Chiodccton  Ach. 

f  1 .  ThelocarpoD  NyL 

!Sl.  Normandina  i^2. 

3.  Eodocarpon  Hedw. 

4.  Verracariai»er5.,iVf/7. 

5.  Limborià  Fr,      '    ^ 

6.  Tbelenella  ^tf<. 

7.  Eodococcas  iVy(. 

\ÉI.  tbelopsiâ  Nj/U 


Si  M.  Nyiander  diffère  peu  des  liebéuograpbès  anciens  dand  sa  niélhode 
pour  l^établissemeDt  des  familles,  des  tribu.^^^  des  genres*  il  D*tn  est 
pas  de  môme  pour  les  espèces.  Il  a  souvent  réuni  seus  ua  seul  type  spéci- 
fique, des  objets  que  l'on  avait  regardés  comme  très  distiiiets  entre  eux; 
c'est  alors  que  M.  Nyiaiuier  devient  un  réformateur  eritique^  et  élève  dé^dé^ 
ment  une  digue  contre  les  innovations  dans  la  caractéristique  et  ta  ilondcn- 
clature  des  Ucbens,  qui,  depuis  quelques  années,  prenaient  une  extensic^ 
effrayante.  Ce  n'est  pas  toutefois  dans  le  Prodromus  que  umis  trouvons  les 
motifs  d'en  agir  ainsi  de  la  part  de  l'auteur:  un  pareil  livrer  ne  permettait 
pas  d'entrer  dans  les  détails  indispensables  pour  faire  ressortir  la  justesse, 
rimportance  des  contractions  ou  séparations  d'espèces,  des  ehaugements 
dans  les  diagnoses  génériques  et  spécifiques.  Ces  détnils  peuvent  cepen- 
dant être  déjà  appréciés  dans  les  ouvrages  publiés  antérieurement  par 
M*  Nyiander  ou  par  d'autres  lichénograplies.  Kn  effety  le  nombre  des  syno^ 
nymes  appliqués  aux  Lichens  depuis  près  d'un  siècle  jusqu'à  hrer^  rapportés 
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dans  le  Prodromns  pour  éhaque  espèce,  la  citation  des  collections  où  se 
trouvent  conservés  des  échantillons  de  Lichens,  prouvent  la  patience  qa*il 
a  fallu  à  M.  Nylauder  pour  arriver  à  pareil  résultat,  et  plus  encore  ce 
que  vaut  son  discernement  sur  le  choix  de  cette  nomenclature  et  sur  son 
application,  L*emploi  du  microscope,  Tusnge  de  la  solution  aqueuse  d*iode 
(cette  dernière  substance,  à  cause  des  colorations  variées  qu'elle  produit  au 
contact  de  la  gélatine  hyméniale,  ou  encore  à  cause  de  son  inaction  sur 
cette  gélatine  lorsqu'elle  manque  de  iichénine)sont  devenus,  entre  les  mains 
de  M.  Nylauder,  des  ressources  merveilleuses,  la  dernière  inconnue  autre- 
fois dans  l'étude  des  Lichens. 

Nous  finissons  cette  notice  en  apprenant  h  nos  confrères  que  M.  Nylander 
vient  d'être  nppelé  à  Londres  pour  étudier  les  Lichens  du  vaste  herbier 
de  MxM.  Hooker.  Cet  examen  ne  peut  manquer  d'étendre  les  coonaissanees 
dé  M.  Nylander  et  de  le  conduire  à  perfectionner  sa  classification  lichéno- 
graphique. 

Avant  son  départ  et  après  discussion  entre  nous,  sur  quelques  rectifica- 
tions à  introduire  dans  le  Prodromus,  il  nous  a  autorisé  à  ies  présenter  à  la 
Société. 

Remarques  sur  la  synonymie  de  certaines  espèces  de  Lichens  mentionnées 
dans  le  Prodromus  lichenographiœ  Gallise  et  Algerise  de  M.  Nylander, 
de  même  que  sur  des  omissions  de  plusieurs  espèces. 

Page  21.  Collema  ckalazanum  Ach.  —  Le  Lempholemma  compactum  Krb. 
S.  L.  G.  p.  /iOl,  et  le  Pàysma  franconicum  Mass.  MiscelLLicheu.  p.  21, 
ne  diffèrent  pas  de  ce  Lichen. 

P.  26.  Le  Leptogium  microscopicum  Nyl.  n'est  probablement  pas  une  bonne 
espèce,  mais  plutôt  un  status  leproideus  diminutus  du  Z.  lacerum  Fr. 

P.  35.  Le  Bœomyces  Prostii  Duf.  (thalio  fere  ut  Jn  Lecidea  glebulofa  Fr., 
apotbeciis  sessilibus  eonvexis  sœpius  pluribus  confluedtibus,  gonidifs  in 
glomerulis  dispositis,  ceteris  fere  ut  in  B.  rufo)  découvert  dans  la  Lozère 
par  Prost,  constitue  peut-être  une  espèce  distincte  du  B.  rufus. 

P.  61.  Cladoma  macilenta:  ici  a  été  oubliée  la  variété  ostreata  (ef.  Nyl. 
Herb.  L]ch.  Paris.  106). 

P.  62.  1^  Stei^eocaulon  condensatum  du  Prodronwê  n'est  que  le  St.  cereoli- 
num  Ach.,  Th.  Fries.  M.  Nylander  n'a  pas  vu  d'échantillons  français  bien 
certains  au  St.  condensatum  Hoffm. ,  Th .  Fries  (Fr.  L.  S.  exs.  88)  ;  ceux  qui 
peuvent  y  appartenir  avaient  été  recueillis  en  Bretagne.  Le  n^'d^?  Moug. 
et  Nestl.  Stirp.  crypt.  vog.,  est  le  Stereocaulon  cereoUnum  Ach.,  qui  ne 
forme  peut-être  qu'un  état  plus  développé  et  saxicole  du  Ster.  condensa- 
tum.  —  Le  Ster,  tomentosum  vient  aussi  dans  les  Vosges. 

P.  53.  1^  Sticta  sylwftica  a  été  trouvé  avec  àe%  apotbécies,  par  M.  fio- 
reau,  à  la  forêt  de  Bonnecombe,  aux  Rochers-deliival,  dans  les  Cévennes; 
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mois  6n  fronrlc  offre  dans  cet  état  une  forrrto  qui  s'approche  beaucoup  de 
ceUe  du  St.  fuliginosa.  Il  est  possible  que  même  le  Si,  Hmbata  n'eu  soit 
pas  réellement  distinct  comme  espèce. 

P.  56.  Le  Panmlia  eontorta  Bory  ne  parait  pas  être  autre  chose  qu'une 
variété  du  P.  saxatilis  à  lanières  thallines  allongées,  d'après  le  type  de 
Therbier  Bory. 

P.  67.  Le  PatelUxria  antkraeina  Dub.  B.  G.  p.  652,  est  identique  avec  le 
Pannarta  triptophylla  v.  mgra  (Âcb.). 

P.  72.  Le  Lecanora  explicaia  Cbaub.  in  St-Âœ.  FL  Ag.  p.  /i95,  n'est  autre 
chose  que  le  PlacodiumcandieansDnhy. —  I^  Plac.  Agardhianum  Hepp, 
Flechr.  hOl,  est  un  status  ecrustaceus  du  Plac,  cireinatum  v»  psorale  Ach. 
il  faut  ajouter  à  ce  genre  le  PI.  Reuteri  ScluBr.,  que  M.  Philippe  a  ren* 
contré  à  Bédat  près  Bagnères-de*Blgorre. 

P.  75.  Le  Pormelia  parietina  v.  tvrgida  Hepp,  Flecht.  37$^  ne  diffère  pas 
de  la  forme  gilva  du  Lecanora  cerina  Ach.  L^  Plac.  dtrinum  Hepp^ 
Flecht.  304,  et  le  Plac.  eUrinellum  ejusdem  305,  se  rapportent  au  Leca-^ 
noraphlogina  Ach. 

P.  86.  Le  Lecanora  epibryonkch,  devrait  ôtre  mentionné  à  cette  page  comme 
un  état  muscicole  du  Lee,  subfusca.  Le  nom  Lecan,  retorrida  Ghaub.  in 
St. -A m.  FI.  Agen.  p.  /193,  n>st  pas  un  synonyme  de  ce  dernier,  comrafe 
M.  Nylander  Tavait  cru,  mais,  d*après  un  échantillon  typique,  le  Lecidea 
coarctata  Ach. 

P.  S9.  Le  Lecan,  minutisstma  Mass.  Mlscell.  p  37,  parait  constituer  une 
variété  du  Lecidea  erysibe  Ach.  —  Le  Lecan,  strobilina  Ach.  n'est  pas 
différent  du  n*  125  Nyl.  Herb.  Lich.  Paris.  (  Verr.  mactdifarmis  Hoffm.), 
présentant  une  modification  peu  cnractérisée  du  Lecanu  varia, 

P.  101.  Le  nom  Lecan,  craieriformis  Ghaub.  In  St.-Am.  FI.  Agen.  p*  492, 
est  synonyme  du  Lecidea  cupularis  Ach.  (Lecanora  Dub.  B.  G.  p.  665). 

P.  107.  Après  Lecidea  sanguineo-atra^  il  faut  ajouter  une  variété  particu- 
lière de  ce  Lichen  observée  par  M.  Buchiuger  parmi  les  bruyères  du  Bas- 
Rhin,  et  que  M.  Nylander  appelle  plamusctUa:  «  Apotbeciis  faeiei  fere 
lecanorinœ,  margine(proprio)  scilicet  palleseente,  et  planioribusquam  in 
typo  Lecideœ  sanguineo-atrœ,  » 

P.  122.  Le  nom  Patellaria  Prostii  Dub.  semble  se  rapporter  au  Lecidea 
squàlida  Ach. —  Le  Toninia  cinereo-virens  Mass.  ne  diffère  pas  du  Leci- 
dea aromatica  Ach.,  pas  plus  que  n*en  diffère  le  Biatora  congesta  envoyé 
par  M.  Arnold  au  Muséum  de  Paris. 

P.  126.  Il  faut  i^outer  après  le  Lecidea  confiisa^  \e  Lecidea  miscella  Aoh., 
Myl.  in  Bot.  Notis.  1853,  p.  182,  espèce  terrestre  découverte  par  moi 
dans  les  Vosges. 

P.  132.  IjC  Lecidea  goniophila  Schœr.  est  plutôt  une  modification  du  L, 
alèo-cœrulescens  Fr.  que  du  L .  tessellata  F\k. 
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P.  137.  Dans  Therbier  de  Bory  se  trou? e  un  échantillon  de  Leeid,  euphorea 
Flk.  dépourvu  de  thalle  et  reeueilli  probablement  eii  France;  Tétiquette 
porte  seulement  :  «  Entaillade  du  Pin.  » 

P.  140.  Le  Leeidea  cerebrina  Schœr.  a  été  désigné  par  Masêalongo  sans  le 
nom  d'Encephalographa  eerebrina  Mise.  Lich.  p.  19. 

P.  146.  M.  Nylaoder  a  vu  une  forme  du  Leeidea  sanguinaria  var.  affinis 
Sehœr.y  provenant  des  Gévendes,  dont  les  thèquea  étaient  quelquefois 
bispores,  le  thalle  presque  lépreux. 

P.  147.  Le  singulier  Gomphillus  calicioides  Del.  offre  quelquefois  des  apo- 
thécies  polycépbales  à  2-5  capitules  portés  sur  le  même  hypathemm 
stipitiforme. 

P*  161.  Le  Lecanactis  stietica  DR.  est  trëd  voisin  de  VOpegrapha  lyncea; 
le  premier  a  des  apothécies  plus  petites  et  plus  arrondies^  des  spores  à 
1-9  cloisons.  M.  Dofour  Taobserté  sur  Técoroe  du  Cbâne^  avec  des  fruits 
saupoudrés  d'un  blanc  blooAtre. 

P«  162.  Le  Plcâygrapha  perielêa  Ach.  se  trouve  aussi^  quoique  rarenaent, 
sur  les  Chênes  de  la  forêt  de  Fontainebleau,  et  s'approche  en  oet  état  du 
PL  rimata  NyU,  que  Fk>tow  regarde  comme  une  simple  variété  du  PL 
perkleué 

P<  166*  UArtkonia  dispersa  Duf.  a  été  observé  par  M.  Philippe  sur  des 
Frênes,  près  de  Bagnère»*âe-Bigorre,  avec  des  apothécies  assez  semblables 
à  celles  de  VArth,  astroidea.  Les  spores  du  premier  sont  d'une  grosseur 
très  variable,  longues  de  0«016-'23  millimètres^  épaisses  de  0,^008-4,014 
millimètres. 

P.  167.  Le  Stietis  Casêagnei  Mont,  est  absolument  le  même  Liebea  que 
VOpegrapha  stictoides  Desmaz.;  c'est  évidemment  un  Liclien  du  genre 
Arthonia  et  d'aucune  façon  un  Disoomycète. 

P.  168*  L'édiantillon  typique  du  Patellariu  dryina  Dub.  B.  G.  p.  650, 
conservé  dans  l'herbier  du  Muséum  de  Paris,  recueilli  par  Prost  sur 
réoorce  des  Érables,  autour  de  Meude,  appartient  à  V Arthonia  pateilu- 
lùta  Nyl.,  qui  doit  ainsi  être  ajouté  aux  espèces  de  ee  genre,  qui,  pour  la 
France  et  l'Aigérie,  s'élèvent  au  nombre  de  22. 

P.  171.  Le  Pseudographis  maintenant  n'est  peut-être  pas  un  IJchen  comme 
le  croyait  M .  Ny  lander  au  moment  de  la  rédaction  du  ProdromuSy  ntais  uo 
Diteomycète,  où  d'aiUeurs  ie  rangeait  Persoon,  en  le  nomaumt  Bysterium 
elëiinwm, 

P.  180,  Le  Verrucaria  glebulosa  NyL  a  été  observé  par  M.  Montagne 
près  de  Lyon.  Le  Thrombium  leeideoides  Mass.  parait  en  oonstituer 
une  modification  à  thalle  plus  plan  et  moins  dissocié.*—  Le  Verrucaria 
circumscripta  Chaub.  in  St.-Am.  FI.  Agen.  p.  484,  dont  M.  Nylander 
n'a  pas  vu  le  type,  ne  diffère  peut-être  pas  do  V.  viridtUa  Ach. 

P»  182.  Le  Verrucaria  elopirm  Duby,  B.  G.  p.  647,  se  rapporte  à  uo  état 
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ferruginoQX  du  V,  margacea,  à  thaJle  d'on  rottx  d'ocre,  et  dont  Khérbler 
du  Muséum  de  Paris  possède  un  éehantilioti  reeuellH  par  Prost,  sur  des 
roches  basaltiques  du  mont  Aubrac,  dans  la  Lozère.  —  Le  Thelidimn 
Auruntii  Mass.  et  le  Sagediacatarattorum  Hepp,  Fleotrt.  khi,  expriment 
des  formes  peu  distinctes  du  Verr,  Sprucei  Leight.  -^  f^es  noms  Sagedia 

'  Bùrreri  N«g*  et  Amphoridium  wnbrosum  Mass»  se  rapportent  au  V.  ptp' 
renep/tata  Acfa.«  de  même  que  Tkelotrema  Hegetêchweileri  NsBg.  in  Hepp, 
Fleeht  U\6. 

P.  18S.  Les  Verrtêcaria  balderms  Mass.  et  Hymenelia  hioêoem  Krphb. 
semblent  à  M.  Nylander  être  synonymes  du  Verr.  rupestriêy  et  VAm^ 
pàoridium  veronense  Mass.  du  Verr,  rupestris  v.  intégra  Nyl. 

LeVmr.PauentiiMa%Bé  [Verr.  myriocarpa  Hepp^  Flecbt,  430),  semblé 
également  se  ropporter  à.ttflt  modificailon  de  cette  dernière  variété  (iden- 
tique avec  le  Vert\  murina  Leight  à  périthèces  entièrement  noirs,  à 
spores  petites).  Le  Verrue.  Hoffmanni  Hepp,  Flecht.  431,  est  le  Verr. 
rupeitris  vàr.  purpurascens  Hofftn.,  dont  la  coloration  rose  dépend 
d'M*clnéate  de  chaux. 

Lu  Verr.  limiiata  Krphb.  n'est  qu'une  modification  du  Verr,  muraliê 
Ach.  qui  a  aussi  été  trouvé  par  Prost,  dans  le  départaroent  de  la  Loaère^ 
sur  bois  {Verr.  putèana  Hepp,  Flecht.  437). 

Le  Verruoaria  Ungeri  Flot,  se  rapproche  beaucoup  du  Verte  Sprucei 
V.  rugulosa  NyL  Prodr.  p.  182,  note. 

P.  186.  V Arthopyrênia  saxtcola  Mass.  est  identique  avec  la  forme  peni'* 
cina  (Krb.)  du  Verr.  chlorotica  Ach*,  Nyl. 

P.  189.  U  nom  de  Verrueariarubella  Ghaub.  in  8t.-Am.  Ft.  Ageu.  p.  483, 
n'exprime  qu'une  medifl^tion  da  K.  corUridea  Fr.^  à  tbafle  un  peu  teint 
de  rose.  *• 

P.  190.  L^  Sagedia  Massaiongiana  Hepp,  Flecht  446,  est  un  Verr,  pluri-^ 
êeptata  Nyl.  (mtVior),  auquel  a  été  réuni  à  tort,  comme  synonyme,  le 
Blagtedermia  nitida  Mass.  Rie.  p.  iëO ,  qai  constitue  une  espèce  biao 
différente  (du  groupe  du  V.  nitida)^  à  spores  oblongnet,  tnrtinAtres,  at  à 
5-7  cloisons.  M.  Nylander  appelle  cette  dernière  espèce  Verrucaria 
etrcumfuêa  («  ap^baeia  depressiusaula^  aiobitu  nonnihil  eiroumfuse 
deptanata,  epithedo  lata  impresso  »). 

P.  193.  1^  Trichotheexum  Amoldi  Mass.  MiscelL  p.  21  f  est  une  Spbérie 
parasite  dur  le  thalle  de  l* Urceolaria  ieruposa  t.  bryophtla,  et  nOD  ufi 
Endoùùceui  de  Nylander. 

Dans  une  note  placée  au  bas  de  la  page  86  dii  Prodromus^  M.  Nylander 
décrit  une  forme  particulière  de  P^cnide  encore  inconnue,  où  il  s'agit  de 
spores  articulées  (comme  celles  des  Torula)  ou  stylospores,  selon  la  termino- 
logie de  M.  Tolaena,  ranfiermées  dans  un  aoiweptacle  clos  {concepiaculum 


Digitized  by  VjOOQIC 


924  SOCIÉTÉ   BOTANIQUE   DE   FRANCK. 

pyrênodetwi).  Jusqu'à  présent,  on  n'avait  vu  que  des  stylospores  indi vi- 
sibles, et  M.  JNylander  vient  d'en  observer  qui  se  fractionnent  en  U  ou 
5  spores  obiongues. 

Ce  Prodrome  ou  récapitulation  des  Lieheûs  qui  croissent  en  France, 
amènera  de  nouvelles  observations  sur  plusieurs  de  ces  Lichens;  nous 
pouvons  déjà  dire  aujourd'hui  et  de  Taveu  de  Tauteur,  que  son  Clad&nia 
furcata  Herb.  Par.  n*  21,  n'est  qu'une  modiflcation  du  Cladonia  rangi/e- 
rina;  que  le  Lecanora  glaucoma  f.  subcamea  de  la  même  coUection  u»  /il, 
est  une  de  ces  formes  intermédiaires  qui  relient  le  Lecanora  $téfu$ca  an 
Lee,  glaucoma  (1). 

NOTE  SUR  LE  CASVARINA  EQUÏSETIFOLIA  L.  (noms  tamoult  :  S&mbrdni  monim,  Sev€  maram), 
par  M.  SmUm  I^ËPINE. 

(Pondichéry,  mai  1857.) 

De  tous  les  arbres  qui  végètent  dans  les  ilesdeTOcéanle,  il  n*enest  pas, 
à  part  ceux  dont  l'homme  tire  sa  nourriture,  qui  soient  plus  utiles  que  le 
Casuarina  equisetifolia  et  quelques  autres  espèces  de  ce  genre,  comme  le 
C.  muricata  Roxburgb,  etc. 

Le  genre  Casuarina  parait  appartenir  à  la  flore  de  la  Nouvelle-Hollande, 
des  Iles  de  TOcéanie  et  de  quelques  Iles  de  l'Archipel  indien.  Aujourd'hui 
on  en  trouve  plusieurs  espèces  naturalisées  sur  le  littoral  de  l'Inde,  à  Ma- 
dagascar/à  l'Ile  Maurice  et  à  la  Réunion  ;  il  a  été  aussi  introduit  au  Brésil, 
aux  Antilies,  et  probablement  sur  d'auties  points  du  globe. 

Les  Casuarina  sont  susceptibles  d'être  utilisés  en  médecine,  dans  Tin^ 
dustrie,  dans  l'agriculture;  c'est  donc  à  ce  triple  point  de  vue  que  nous 
allons  faire  l'histoire  abrégée  de  la  principale  espèce  du  genre,  le  C.  équité- 
tifolia. 

C'est  principalement  par  le  tannin  que  renferme  cet  arbre  qu'il  peut 
être  utile.  I/examen  de  toutes  ses  parties  nous  a  conduit  aux  résultats 
suivants  :  Les  feuilles  ne  renferment  pas  de  tannin ,  les  chatons  en 

(1)  Nouvelles  espèces  de  Li<^iens  récemment  découvertes  en  France  :  1.  Pyre- 
nopsis  fuseatula  Nyl.  n.  g.,  n.  sp.,  de  la  tribu  des  Colkémées^  aux  environs  de 
Cherbourg  (Le  Jolis).  —  2,  Leddea  l<Bvigata  Nyl.,  sur  les  schistes,  près  de  Cher* 
lK>urg  (Le  Jolis).  —  3.  Stigmatidium  leucinum  Nyl.,  très  belle  espèce  saxicole 
trouvée  par  M.  I^  Jolis,  près  de  Cherbourg.  —  A.  Arthonia  difformis  NyU, 
excellente  espèce  découverte  par  le  docteur  Muehlenbeck  dans  la  forêt  de  la  Hardt 
(Hb.  Mougeoi).  —  5.  Verrucaria  halodytes  Nyl.  in  hb.  Le  Jolis,  espèce  saxicole 
très  remarquable  du  groupe  du  Verr.  epidermidis.  Près  de  Cherbourg,  a  au  fond 
d'une  pelite  flaque  d'eau  de  mer  située  au  haut  d'uu  gros  rocher  recouvert  à 
chaque  marée.  La  plante  était  toujours  recouverte  par  Teau  »  (Le  Jolis,  in  litt.). 
{Noté  communiquée  par  M.  Nylander,) 
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contiennent  peu,  le  bois  est  ëgaleroeiU  peu  riche  en  tannin.  Il  n*en  est  pas 
de  même  pour  t'écorce  qui,  dès  la  première  année,  est  astringente;  à  deux 
ans  le  tannin  augmente  et  Técorce  se  colore  en  rouge  pâle;  c'est  vers  la 
cinquième  année  que  la  quantité  de  tannin  et  do  matières  solobles  parait 
être  à  son  maximum  dans  l'écorce.  Plus  tard  la  cellulose  augmente  et 
l'écorce  donne  moins  d*extractif.  En  prenant  des  écorces  depuis  Tâge  de 
trois  ans  Jusqu'à  celui  de  trente,  on  obtient  des  quantités  d'extrait  qui 
varient  de  dix  à  trente  pour  cent  de  l'écorce  employée.  Les  bonnes  écorces 
donnent  en  moyenne  vingt-cinq  pour  cent  d'extrait  sec;  cet  extrait, 
obtenu  soit  par  i*eau,  soit  par  Talcooi  faible,  est  rouge  foncé,  se  pulvérisant 
facilement,  n*attirant  pas  l'Iiumidité,  en  grande  partie  soiuble  dans  l'eau, 
et  pouvant,  par  ses  caractères  physiques,  être  confondu  avec  l'extrait  de 
Ratanhia  dont  les  réactions  chimiques  le  difféi*encient. 
Voici  la  composition  chimique  de  l'écorce  de  Ccauarina  : 

Matière  grasse  jaunQ. 1,00 

Matière  colorante  rouge 8,0& 

Matière  résineuse /^,92 

Tannin 19,22 

Gomme. 1,69 

Amidon 3,85 

Matière  extractive 1,40 

l^ciate  de  chaux 6,80 

Chlorures,  sulfates  et  différents  sels,  cellulose,  perle  •  .  65,17 

Le  tannin  contenu  dans  cette  écorce  est  difficile  à  obtenir  à  l'état  de 
pureté  ;  il  reste  uni  à  de  la  matière  colorante  rouge  et  se  transforme 
lui-même,  sous  l'influence  de  la  chaleur,  de  l'air  et  de  divers  dissolvants, 
en  un  tannin  rouge  ayant  de  la  ressemblance  avec  le  rouge  cinchonique.  Le 
tannin  du  Casuarina  colore  les  sels  de  fer  en  noir  bleu. 

Depuis  18/i5,  époque  où,  pour  la  première  fois,  j*ai  appelé  l'attention 
sur  les  propriétés  médicales  de  cet  arbre ,  son  écorce  est  employée 
avec  succès  dans  nos  établissements  de  TOcéanie;  et  depuis  18/19,  les 
médecins  français  établis  sur  la  côte  de  Coromandel  en  font  un  fréquent 
emploi.  C*est  un  tonique  et  un  astringent,  sans  arrière-goût  amer,  qui  peut 
.  être  donné  dans  tous  les  cas  où  la  médication  astringente  est  indiquée  et 
servir  d'excellent  succédané  à  la  racine  de  Ratanhia. 

Cette  substance  peut  être  employée  aussi  à  la  teinture  sur  coton,  sur  laine 
et  sur  soie;  les  nombreux  essais  faits  par  moi  ne  laissent  aucun  doute  à  cet 
égard.  —  Comme  mordant  et  comme  matière  colorante,  elle  se  fixe  par 
l'intermédiaire  des  mordants  alumineux  et  ferrugineux,  et  aussi  directement 
sans  mordants,  par  simple  immersion  du  tissu  dans  un  i)ain  de  Casuarina 
et  exposition  à  l'air.  La  couleur  obtenue  est  nankin  rougeâtre,  elle  e.>t  inal- 
térable par  l'eau,  le  savon,  les  alcalis,  la  lumière  solaire  et  la  ehaltnir. 
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L*écorce,  renfermant  environ  un  cinquième  de  son  p<^ds  de  Unnio,  pm\ 
encore  être  utilisée  comme  matière  tannante  dans  piueieurs  induetries. 

Le  hois  de  Ca$Uàrma  offre  une  grande  densité,  ses  fibres  sont  longues  et 
très  résistantes;  les  sauvages  de  rOeéanle  se  servent  de  cet  arbre  pour  la^ 
briquer  leurs  armes  et  divers  ustensiles  dont  tous  les  Européens  qui  eut 
visité  ces  parages  ont  apprécié  la  couleur  foncée  et  la  dureté.  Le  modedf 
préparation  du  bois  est  des  plus  simples  ;  Il  consiste  à  f^àeer^  pendant  envi* 
ro))  une  année,  des  branches  de  l'arbre  dans  des  terrains  submergés. 

Ce  bois  n*6«t  pas  attaqué  par  le  termite,  Insecte  qui  ronge  la  pie* 
part  des  bois.  Il  est  inaltérable  dans  Teau,  et  par  suite  précieux  pour  1» 
constructions  sou^marioes.  Je  ne  connais  que  deux  bois  qui  paissent  lui 
être  compnrés  sous  ce  rapport  :  c'est  le  cbtoe  en  Europe  et  le  teli  daas 
rinde. 

Le  Casuarim  equiietifUia  forme,  dans  les  Iles  de  l'Ooéanie,  des  forêts 
assez  étendues;  le  terrain  qui  parait  le  plus  propre  à  $on  développement  est 
situé  au  bord  de  la  mer,  ce  sont  les  plages  et  les  Ilots  madréporiqQes  recou- 
verts de  sable.  Cet  arbre  peut  aussi  se  développer  dans  les  terrains  argileux, 
mais  là  sa  croissance  est  moin^  rapide  ;  on  le  voit  même  pousser  fur  les  ro- 
ches basaltiques,  souvent  à  l'état  rabougri,  il  est  vrai,  mais  se  développant 
encore  là  où  l'on  a  peine  à  trouver  un  peu  de  terre  végétale. 

Le  Cosuartna  étant  répandu  et  naturalisé  sous  des  latitudes  très  diverses, 
nul  doute  qu'on  ne  puisse  le  propager  dans  le  midi  de  la  France  ;  sa  culture 
en  Corse  et  en  Algérie  serait  certainement  couronnée  de  succès  ;  il  serait 
surtout  utile  pour  fixer  les  dunes  et  les  sables  du  littoral,  car  ses  racines, 
très  longues  et  horizontales^  le  rendent  propre  à  cet  usage. 

Je  termine  cette  note  en  faisant  des  voeux  pour  que  la  naturalisation  des 
Casuarina  soit  essayée  en  France  sur  une  large  échelle. 

DE  LA  COLONNE  OU  GOLUMËLLE  DES  GÉRAMACÉES,  DES  IIALVACÉES  BT  DES  EUPHORBES, 

par  n.  D.  CLOS. 
(ToilMa*,  15  «o^rembra  itl7.) 

ÏM  plupart  des  auteurs  de  botanique  admettent  que  les  carpelles  des 
Géraniacées  sont  appliqués  contre  un  prolongement  de  l'axe  :  tels  sont  De 
Candolle  {Prodr.,  I,  637,  et  Organogr.,  I,  474),  M.  Alph.  De  Candolle 
{Introd.  à  la  Bot.,  1, 151,  et  II,  126),  Endllcher  (Gêner.,  p.  1166),  Aug. 
de  Saint-Hilaire  [Leçons  de  Bot.,  p.  525),  MM.  Cosson  et  Germain  [Flore 
des  environs  de  Paris,  46),  Grenier  et  Godron  [Flore  de  France^  I,  297), 
Adr.  de  Jussieu  (art.  Gébaniacées  du  Dict,  umiv.  d'hist.  nat.),  Ach.  Richard 
[Précis,  p.  288),  et  enfin,  tout  récemment  encore,  M.  Cbatin  (voy.  Ann. 
se.  nat.,  4*  série,  t  VI,  p.  258)  (1).  M.  LeMaout,  après  avoir  combattu 

(1)   «  \m  coionne  qui  sépare  les  carpelles  des  Géranisoées»  dit  M.  GbutiB»  est  m 
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cette  manière  de  voir  dans  un  premier  onvr^ge  (Leçùn$  de  Boi,^  I,  p.  Ib), 
se  range  plus  lard  à  Topinlon  commMne,  et  dit  les  cartel leg  des Géraniaeées 
adhépents  à  un  prolongement  de  l'axe {AUûb  de  Bot.,  p.  12i)« 

Cependant,  dès  1838,  M.  Seringa  g'efî'orçaic  de  démontrer  qiw  cette 
assertion  n'était  nuiletkient  fondée  sur  des  preuves  rigoureuses.  En  même 
temps,  il  faisait  connaître  un  cas  de  téffitoiogle  végétale  présenté  par  le 
Oetyxniym  cdumbinwm  L.,  ^  dans  lequel  les  oarfelles  s'étaient  éeartés, 
comme  ils  le  sont  dans  les  Sedum,  et  avaient  repris  leur  individualité,  sans 
laisser  trace  de  columelle  au  milieu  d'eux  (voy.  i4iiii.  se.  pkys^  de  Lyon., 
1. 1,  p.  M6  et  sutv.,  pi.  XI  et  XII).  Â  notre épeque,  ftl.  8ohleiden  me  parait 
être  seul  h  soutenir  une  doctriue  semblable  à  celle  de  M.  Seriiige(6ruiM^iS. 
d.  Wissensch.  Bot. ,  II,  p.  321,  note),  et  néanmoins  cette  doctrine  a  pour  elle, 
si  je  ne  me  trohipe,  le  double  témoignage  des  faite  et  de  rinductien. 

C'est  une  loi  géniale  que,  lorsqu'un  axe  va  s'atlénuant  vers  une  de  ses 
extrémités,  ses  faisceaux  fi bro-vascul aires,  s'ils  étaient  isolés,  se  réunisi- 
sent«  et  s'ils  étaient  réunis  en  cercle,  se  condensent  en  un  seul  falseeau.  En 
est-il  ainsi  de  la  prétendue  columelle  des  Oéraniacéest  Nullement.  Faites 
une  coupe  transversale  intéressant  soit  la  partie  pvarienne,  soit  le  style  de 
ces  plantes,  et  vous  reconnattres,  à  Tnngle  interne  de  çhaeune  des  cinq 
cloisons  ou  des  parties  qui  leur  correepondei^t  dans  le  style,  un  senl  faisr 
eeau  fibrorvasoulaire,  entouré  de  tissu  cellulaire  :  une  eavité  centrale  est 
circonscrite  par  cinq  faisoeaui  parfaitement  distincts. 

Ce  qui  prouve  bien  que  la  columelle  n'est  qu'apparente^  e'est  qu'an  mor 
ment  de  la  dissémination  des  carpelles,  ceux-ci  ne  sont  Jamais  entiers^ 
comme  l'a  très  Judicieusement  fait  i^emarquer  M.  Seringe.  Leur  suture  ven^ 
traie  est  restée  adhérente  au  centre  de  ta  fleur  pour  former  la  columelle. 

J'ajoute  qu'après  la  disjonction  des  earpelles,  les  styles  persistent  (du 
moins  en  partie)  surmontés  des  stigmates.  Or  le  style  ne  flsit^il  pas  tou- 
jours partie  du  carpelle  1 

S'il  convient  d'être  très  réservé  dans  les  conclusions  que  l'on  tire  des  faits 
tératologiques,  il  n'en  est  pas  moins  constant  que  le  cas  décrit  par  M.  Se- 
ringe témoigne  de  l'absence  d'axe  au  centre  du  fruit  des  Qéraniacées. 

Aug.  de  Saint-Hilair^  a  soutenu  de  son  autorité  cette  doctrine,  que  dans 
ta  placentation  axile,  les  ovules  naissent  sur  un  prolongement  de  Taxe 
{Mém.  sur  les  Béséd.,  p.  11  et  21,  et  Leçons  de  Bot,,  p.  â88-/i90).  Uù^ 
l'admet  aussi  {Élém.  pML  bot,,  2*  édit.,  t.  II,  p.  216)  ;  mais  De  Candoile, 
MM.  Brown,  de  MohI  et  Brongniart  considèrent  dans  cette  disposition  le 
placenta  comme  une  dépendance  de  la  feuille  carpellaire.  Dans  un  travail 
récent,  M.  Brongniart  a  montré  combien  cette  dernière  théorie  était  plus 

prolongement  de  l*axe,  contre  lequel  s'appliquent  ks  cinq  styles  qui  portent  à  leur 
sommet  les  carpelles.  »  (Loc.  cit.) 
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en  harmonie  avec  les  faits  (voy«  Ann.  se,  nat.t  3*  série,  I.  II»  p.  32);  et  tout 
dernièrement  encore,  M.  Decaisne  apportait  de  nouveaux  arguments  à 
son  appui  (voy.  Bull.  Soc.  Bot.,  t.  IV,  p.  341  et  342).  L'admettre,  c'est 
presque  rejeter  implicitement  l'existence  d*une  coluroelie,  car  celle-ci  est 
dès  lors  inutile  et  ne  semble  pas  pouvoir  résister  à  un  sérieux  contrôle  des 
observations  qui  paraissent  l'étayer. 

Les  considérations  précédentes  relatives  aux  Géraniaoées  s'appliquent 
égalemeut  aux  Malvacées  et  aux  Euphorbiacées,  familles  chez  lesquelles  on 
a  aussi  admis  l'existence  d'une  columelle  centrale. 

Voici  les  raisons  qui  ne  permettent  peut-être  pas  de  considérer  la  pré- 
tendue colonne  (  modiolus)  des  Malvacées  comme  un  proiougement  de 
l'axe: 

1**  Il  est  des  plantes  de  cette  famille  où  les  carpelles  se  séparent  à  la 
maturité  sans  laisser  aucune  trace  d'axe  à  leur  centre  :  telles  sont  les  Podo- 
nia  hasMaCay,,  P.  ctmeifoUa  Cav. 

2"  Le  péricarpe  de  V Hibiscus  vesicarius  Cav.  et  de  VB,  rrionum  L. 
s'ouvre  en  cinq  valves  septifères  sur  leur  milieu,  laissant  au  centre  «■ 
corps  cyllndro-conique  qui  se  trouvait  interposé  à  elles  dans  leur  tien 
inférieur,  mais  qui  numquait  au-dessus  de  ce  point.  Ce  corps  est  entière- 
ment celluleux,  les  cloisons  portant  les  placentas  à  leur  t>ord  interne. 

Dans  V Hibiscus  palustris  L.,  les  cinq  faisceaux  eu  croissant  qu'offre  uae 
section  transversale  de  la  base  du  péricarpe,  entourent  en  ce  point  une 
petite  masse  de  tissu  cellulaire  central  ;  plus  haut  chaque  faisceau  se  divise 
en  deux,  et  de  ces  dix  faisceaux  deux  occupent  l'angle  interne  de  chaque 
loge;  mais  à  la  réunion  du  tiers  inférieur  nvec  les  deux  liera  supérieurs  di 
péricarpe,  la  moelle  centrale  a  disparu,  et  les  cinq  carpelles  circonscrivent 
une  cavité  dont  les  parois  sont  tapissées  de  poils. 

3"  Le  Kitaibelia  vitifolia  Willd.  a  ses  nombreux  carpelles  disposés  en  dix 
rangées  longitudinales,  formant  une  calotte  hémisphérique  qui  coiffe  une 
petite  masse  de  tissu  cellulaire  au  sommet  du  récepUicle. 

^'^  C'est  dans  les  espèces  des  genres  Malva,  Althœa,  Lavatera^  etc.,  qae 
la  colonne  est  surtout  apparente.  Dans  le  Lavatera  trimestris  L.,  elleforne 
même  coinroe  une  sorte  de  disque  au-dessus  des  carpelles.  Mais  il  sofRt 
d'enlever  ces  derniers  pour  reconnaître  que  leur  face  ventrale  a  perdu  une 
partie  de  sa  substance  et  en  particulier  ses  éléments  flbro*vasculaires  on 
ses  placentas.  La  réunion  de  ces  faisceaux  et  du  tissu  cellulaire  qui  les 
accompagne  constitue  la  columelle. 

Les  Euphorbes  sont  exactement  dans  le  même  cas  que  les  Malvacées. 
Cherchez  a  séparer  les  trois  carpelles  de  ces  plantes,  et  vous  verrez  à  leur 
face  ventrale  la  graine  à  nu,  les  deux  bandelettes  (Ibro-vascul aires  que 
chacun  d'eux  devrait  offrir  a  son  angle  interne  étant  restées  adhérentes  en 
un  corps  central  qui  constitue  la  columelU.  . 
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L'orgauisation  des  carpelles  des  Sedum  me  paraît  éminemment  propre  à 

confirmer  cette  assertion,  que  la  colowie  des  Géraniacées,  desMalvacées  et  des 

Euphorbes  est  uniquement  formée  par  la  partie  interne  ou  ventrale  des  car^ 

pelles,  et  n'est  pas  un  prolongement  de  l'axe. 

Dans  \e  Sedum  stellatumL.^  par  exemple,  les  cinq  carpelles  distincts 
sont  étalés  en  étoile.  Chacun  d*eux  offre  à  sa  face  ventrale  renflée  un 
sillon  profond,  au-dessous  duquel  se  trouvent  le  placenta  et  la  cavité  fermée 
de  Tovalre.  Eh  bien  !  supposez  les  cinq  carpelles  réunis  en  un  pistil  simple 
quinquéloculaire  et  à  placentation  axile,  et  les  dix  bords  renflés  des  car- 
pelles formeront  par  leur  réunion  une  columelle  ou  colonne  cellulaire  en 
dehors  de  laquelle  seront  les  piacenias. 

On  demandera  peut-être  pourquoi  Ton  n'admettrait  pas  ce  prolonge- 
ment de  Taxe  dans  les  Géraniacée^,  les  Malvacées  et  les  Euphorbes,  alors 
qu1l  est  si  évident  dans  quelques  genres  appartenant  à  des  famille  de 
la  classe  des  polypétales  hypogynes.  Il  est  très  vrai  que,  dans  les  Myosurus 
et  les  Magnolia,  les  carpelles  sont  étages  le  long  d'un  axe  cylindrique;  mais 
celui-ci  est  une  partie  du  réceptacle  (et  non  des  placentas)  tout  à  fait  indis- 
pensable pour  que  les  carpelles  aient  pu  trouver  place. 

M.  Le  Maout  fait  observer  que  son  opinion  sur  les  carpelles  des 
Géraniacées  est  la  môme  que  celle  de  M.  Clos,  et  il  cite  à  ce  sujet 
un  passage  de  ses  Leçons  élémentaires  de  Botanique  (2*  édition),  où 
cette  opinion  est  développée  à  propos  du  Géranium  Robertianum, 

M.  Payer  présente  les  observations  suivantes  : 

Ta  structure  anatomique  est  un  mauvais  caractère  pour  disilnguer  un 
organe  axile  d'un  organe  appendiculaire,  car  nous  connaissons  des  feuilles 
qui  ont  une  moelle  et  des  branches  qui  n'en  ont  pas.  Aussi  M.  Clos  se 
trompe-t-il  quand  il  cherche,  par  ce  procédé,  si  la  columelle  des  Euphor- 
biacées  et  des  Géraniacées  est  axile  ou  appendiculaire.  Il  y  a  longtemps 
que  nous  avons  démontré,  dans  notre  Traité  d'organogénie  comparée  de  la 
fleur,  que,  dans  les  Euphorbiacées  comme  dans  les  Malvacées,  la  partie 
qui  supporte  les  ovules  est  axile,  et  que  la  partie  stylaire  est  appendicu- 
laire, tandis  que,  dans  les  Géraniacées,  la  columelle  est  en  partie  axile  et  en 
partie  appendiculaire,  l'axe  placentaire  se  divisant  en  cinq  branches  (qui 
se  soudent  plus  tard  en  un  placenta  axile)  et  les  cinq  feuilles  carpellaires 
sinsérant  en  fer  à  cheval  sur  ces  cinq  branches.  —  Dans  VEschscholtzia  il 
y  a  un  placenta  central  en  forme  de  lyre,  deux  feuilles  carpellaires  avec 
quatre  styles,  mais  non  quatre  carpelles.  Deux  des  styles  sont  les  prolon- 
gements des  deux  placentas  et  sont  axiles;  les  deux  autres  sont  les  pro- 
longements des  carpelles  et  sont  appendiculaires. —  Dans  les  autres  Papavé- 
racées,  ce  sont  les  styles  carpellaires  seuls  qui  se  développent:  dahs  les 
T.  IV.  59 
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Crncffères,  nu  contraire,  ce  sont  les  styïes  placentaires.  —  Dans  la  colu- 
melie  des  Géraniacées,  il  y  a  cinq  parties  appendiculaires  qui  se  détachent 
à  la  maturité  du  fruit,  et  ce  qui  reste  comme  colonne  est  axile. 

M.  Guillard  présente  les  observations  suivantes  : 

La  note  de  M.  Clos  soulève  une  question  qui  parait  fort  importante  pour 
l'avenir  de  la  physiologie  végétale.  Qu'est-ce  que  cet  axe  dont  on  parle 
beaucoup  depuis  quelques  années?  On  a  usurpé  d*abord  ce  terme  géomé- 
trique et  abstrait,  pour  se  représenter  commodément  la  ligne  idéale  autour 
de  laquelle  les  Feuilles  (de  toute  sorte)  sont  verticillées  et  spiralées.  On  en 
est  venu  peu  à  peu  à  se  le  figurer  comme  une  chose  existante;  on  Ta  pris 
pouf  synonyme  de  support,  —  pédoncule,  branche  ou  rameau;  mainte- 
nant  on  parait  ea  vouloir  faire  un  être  à  part,  un  organe  sut  generis  :  on 
a  des  axO'feuilles  (1]^  des  axes  montants  et  des  axes  descendants  (2),  des 
axes  qui  ne  peuvent  pas  être  terminés  par  une  Feuille  et  qui  sont  terminés 
par  un  cotylédon  (3);  c*est  une  idée  si  peu  déterminée  que  l'on  peut  dis- 
cuter, que  Ton  discute  si  c'est  le  soi-disant  axe  qui  nait  avant  le  soi-disant 
appendice^  ou  Tappendice  avant  Taxe  (6). 

Si  l'on  a  découvert  un  organe  nouveau,  qu'on  dise  avec  netteté  en  quoi  il 
consiste,  quels  sont  sa  forme,  sa  substance,  sa  position,  et,  si  on  le  peut,  son 
emploi.  A  l'aide  de  l'observation  nous  pourrons  vérifier  les  données  qu'on 
nous  présentera,  et  savoir  si  cet  axe  organique  est  capable,  comme  on  l'en 
flatte,  d'engendrer  d'autres  organes,  des  ovules,  des  placentas,  des  colu- 
melles  et  jusqu'à  des  stigmates.  Depuis  qu*on  a  pu,  par  des  recherches 
patientes  et  délicates  (dont  le  savant  professeur  qui  vient  déparier  a  donné 
d'élégants  exemples),  jeter  la  clarté  jusque  dans  le  fond  entr' ouvert  du 
bourgeon,  assister,  pour  ainsi  dire,  à  la  conception  des  organes  et  suivre 
toutes  les  phases  de  leur  gestation,  on  est  obligé  à  une  précision  sévère 
quand  on  parle  de  leur  filiation  et  de  leurs  rapports  mutuels.  Le  champ  des 
hypothèses  se  rétrécit  à  mesure  que  celui  de  l'observation  s'étend. 

Le  bourgeon  n'est  qu'un  mamelon  muqueux,  déprimé,  attenant  à  la 
moelle  annulaire  (5),  sur  lequel  les  Feuilles  rudimentaires  se  produisent 
9ucces$ivemeru  et  en  cercle.  Ces  Feuilles  naissent  .donc  sur  un  même  plan 
ou  plateau  court,  que  l'on  peut  comparer  au  collet  de  la  plante  ou  du 

(i)  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France,  III,  166. 

(2)  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences,  t.  XXXVII,  p.  971. 

(3)  Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France^  IV,  785  et  786. 
(A)  Ibid.j  ii,  101  et  102. 

(5)  Ann.  des  se.  nat.^  3«  série,  L  VIIL  Voir  les  conclusioQs  du  Mémoire  swr 
la  moelle. 
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bulbe  t>cailieux.  Pois  il  se  produit  des  trachées^  qui  se  rangent  en  verticille 
dans  ce  plateau,  autour  det  cellules  centrales  qui  deviendront  la  moelle. 
On  ne  voit  donc  dans  le  bourgeon  que  desFeuilles  et  un  peu  de  parenchyme 
central  qu'elles  recouvrent.  Lorsque  révolution  change  le  bourgeon  en  ra-^ 
meau,  les  feuilles  s*écartent,  s'étagent,  laissant,  dans  rintervaHe  des  n(Pt«£f5, 
la  suite  parfaitement  saisissable  de  leurs  faisceaux  trachéens  (ou  vascu- 
laires),  qui  bientôt  se  fortifient  par  des  tabules.  Que  peut-on  dire  de  ces 
intervalles  ou  entre-nœuds,  si  ce  n'est  qu'ils  sont  la  base  conjointe  des 
Feuilles,  leur  partie  inférieure  (ou  pétiolaire),  engagée  ou  allongée?  Mais, 
de  quelque  manière  qu'on  en  parle,  toujours  est-il  que,  s'il  y  a  dans 
le  rameau  une  chose  matérielle  qu'on  puisse  nommer  axe^  ce  n'est  que 
la  moelle  centrale,  laquelle  arrive  promptement  à  un  étnt  évidemment 
inactif  et  improductif,  A-t-on  Jamais  rencontré  la  moelle  centrale  prolon- 
gée au-dessus  du  iwurgeon  qui  termine  le  rameau?  Elle  ne  vient  même  pas 
tout  à  fait  Ju8qu*à  la  base  de  ce  bourgeon.  Comment  la  moelle  [axe)  du 
pédicelie  pourrait-elle  s'élever  au-dessus  de  la  fleur? 

Donc,  Jusqu'à  ce  qu'on  nous  ait  dit  nettement  ce  que  c'est  que  cet  organe 
géniteur  que  Ton  se  platt  à  nommer  axe,  nous  sommes  autorisé  à  dire  qu'un 
stigmate  axile  (par  opposition  à  stigmate  carpellaire)  serait  un  stigmate  qui 
ne  ferait  point  partie  du  Carpelle,  ce  qui  est  contraire  à  la  nature  et  à  l'emploi 
du  stigmate,  —  un  stigmate  qui  n'en  serait  pas  un.  Autant  se  peut  dire  d'un 
placenta-columelle  qui  ne  ferait  point  partie  d'un  Carpelle. 

Toute  Feuille  ayant  sa  lame  composée  de  deux  lamelles  que  la  nervure 
dorsale  tient  unies,  si  ces  lamelles  se  prolongent  au  sommet  sans  que  ladite 
dorsale  se  prolonge  aussi  (ce  qui  est  le  fait  de  la  feuille  carpellaire,  de  la 
Feuille-étamine,  de  beaucoup  de  Pétales  et  d'autres  Feuilles  membraneuses), 
les  deux  prolongements  lamellaires  pourront  ou  rester  libres  ou  être  encore 
unis  :  de  là  vient  que  le  Carpelle  montre  tantôt  deux  stigmates,  comme  dans 
les  Composées  et  plusieurs  autres  familles,  tantôt  un  seul  stigmate  qui  en 
représente  deux,  unis  à  divers  degrés.  Ainsi,  il  n'est  pas  nécessaire  de 
recourir  à  un  axe  imaginaire  pour  expliquer  le  stigmate  double,  puisque 
l'on  conçoit  ce  doublement  comme  résultant  de  la  constitution  normale  du 
Carpelle. 

M.  Duchartre,  secrétaire,  donne  lecture  de  la  lettre  suivante» 
adressée  à  M,  le  président  de  la  Société  : 

'  Montpellier,  S 4  norembre  1857. 

Monsieur  le  Président, 
Le  mémoire  que  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  dans  sa  séance 
du  3  avril  1857  se  termine  par  la  phrase  suivante  (1)  :  «  Le  transport  des 

(1)  Voyez  le  BoUetin,  t.  IV,  p.  385. 
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graines  par  les  courants  marins  doit  avoir  joué  et  joue  encore  un  rôle  insi- 
gnifiant dans  la  diffusion  des  espèces  entre  des  pays  séparés  par  la  mer.  Or 
si  l*on  considère  le  grand  nonnbre  d*espèces  disjointes  qui  n'auraient  pu  se 
répandre  que  par  cetle  voie,  l'Idée  de  la  multiplicité  des  centras  de  créotm 
acquiert  tous  les  jours  plus  de  probabilité.  *> 

L'expression  centres  de  création  voulait  dire  que  chaque  espèce  avait  ea 
probablement  plusieurs  centres  de  création,  c'est-à-dire  avait  paru  «i  la  sur- 
face du  globe  sur  plusieurs  points  souvent  fort  éloignés.  Je  rappelais  la 
supposition  qui  admet  que  tous  les  individus  d'une  même  espèce  ne  pro- 
viennent pas  originairement  d'un  seul  et  unique  individu  fertile  :  ce  n'est 
point  l'opinion  commune  qui  fait  reposer  souvent  sur  l'hypothèse  contraii'e, 
la  définition  même  de  l'espèce.  Je  me  suis  mal  expliqué,  puisque  M.  Ny- 
lander  (l)  conclut  de  la  phrase  cirée  que  je  crois  à  l'existence  de  centres  de 
création  distincts  pour  chaque  flore  bien  caractérisée;  ce  n'est  point  là 
ce  que  j'ai  voulu  dire  ni  ce  que  mes  expériences  tendent  à  prouver.  L'im- 
possibilité de  la  diffusion  des  espèces  disjointes  par  le  transport  des  con- 
rauts  marins  conduit  seulement  à  admettre  la  multiplicité  des  centres  de 
création  spécifique  et  ne  prouve  ni  pour  ni  contre  la  multiplicité  des  centres 
de  création  florale.  Je  pense  même,  absolument  comme  M.  Nylander,  que, 
dans  des  milieux  analogues,  la  force  créatrice  a  déterminé  l'apparition  de 
formes  analogues  ou  même  identiques.  Xjx  géographie  botanique  est  remplie 
d'exemples  favorables  à  cette  supposition. 

Agréez,  etc.  Ch.  Mabtirs. 

M.  Gaillard  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

DE  LA  POSrriON  DES  GROUPES  FLORAUX  (dernière  partie  do  la  THéoiUB  Dl  l*Infloiiisgencb  *), 
par  M.  Acfa.  «VILLARD. 

XXII.  La  fleur  est  terminale  ou  axiilaîre;  il  en  est  de  même  du  groupe 
floral,  simple  ou  complexe.  On  ne  leur  reconnaît  pas  d'autre  position  origi- 
nelle et  normale.  Les  cas,  assez  nombreux,  où  la  fleuraison  parait  hors  de 
terminaison  ou  hors  d*aisselle,  sont  expliques  et  ramenés  à  l'une  ou  l'antre 
des  deux  positions  par  l'étude  du  bourgeon  et  par  l'analogie  des  plantes 
que  la  méthode  rapproche.  Ces  anomalies  apparentes  se  rapportent  à  trois 
objets  principaux  ; 

1°  Axe  brisé.  Le  rameau  terminal  est  déjeté  par  le  développement  de 
raxillaire  premier  récurrent,  qui,  usurpant  sa  verticalité,  semble  continuer 
la  branche  et  en  donner  la  terminaison.  Nous  en  avons  cité  plus  haut  quel- 

(1)  Voyez  le  Bulletin,  t.  IV,  p.  371. 

(2)  Voyez  les  quatre  premières  parlies  de  ce  travail,  publiées  dans  ce  volume, 
p.  29,  116,  374  PI  !\h% 
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ques  exemples  (pages  662  et  suiv.).  Quand  Tusurpatlon  de  verticalité  est 
incomplète,  elle  figure  une  fourche,  comme  dans  plusieurs  Caryophyllées, 
Rubiacées,  Géraniacées.  Dans  certains  cas,  c'est  la  Feuille  elle-même  qui 
se  dresse  au  bout  de  la  branche,  et  renverse  le  rameau  terminal.  Epime- 
dium  alpinum  L.  en  offre  l'exemple.  Eh  voici  un  autre  sur  Rubus  idœus  : 
au  premier  coup  d'œil  on  prend  le  pétiole  pour  la  tige,  et  l'on  est  étonné 
de  ne  voir,  au  sommet,  autre  chose  que  trois  folioles;  à  la  base  du  pétiole  la 
Gyme  gtt  renversée.  On  connaît  rinflorescence  pseudo- latérale  de  plusieurs 
Joncées  et  Gypéracées,  où  la  première  Bractée  continue  la  tige  si  parfaite- 
ment, qu'on  n'en  voit  pas  la  différence,  et  où  elle  déjette  à  la  fois  son  propre 
axillaire  et  le  pédoncule  terminal  :  Juncus  balticm^  J.  commimis,  J.  glau- 
eus,  etc.  Schptis  hcustris  L.,  S.  supinus  L.,  S.  maritimus,  S.  acicu- 
taris  L.,  etc.  Gette  Bractée  est  d'autant  plus  décevante,  qu'elle  a,  chez 
quelffues  plantes,  la  même  organisation  interne  que  la  tige  qu'elle  semble 
terminer. 

Ge  phénomène  de  verticalité  usurpée  n'appartient  pas  exclusivement 
à  Tinflorescence  ;  il  se  rencontre  aussi  très  fréquemment  dans  l'évolution 
Ibllale.  Voyez  la  jeune  pousse  du  Platane  :  chaque  entre-nœud  en  est 
déjetc  par  l'effort  du  pétiole  armé  de  cinq  puissantes  cohortes  foliales. 
De  même,  chez  Pisum  sativum  et  plusieurs  autres  Papilionacées,  le  Jeune 
rameau  évolvant  offre  une  suite  de  lignes  brisées  par  l'usurpation  ré- 
pétée à  chaque  Feuille,  en  sorte  qu'à  en  croire  la  vue,  c'est  la  Feuille  qui 
est  axile,  et  le  bourgeon  terminal  qui  est  appendiculaire.  Voyez  encore 
Festuca  maritima^  Luffa^  Bégonia,  Tilia^  Linaria  origanifolia  DC,  Ela- 
/M^ema  et  autres  Urtîcées,  etc.  (1). 

2*  Soudure  et  surhaussement.  Le  rameau  axillaire  est  surhaussé  par  ad- 
hérence au  rameau  central  ;  la  Feuille  aisselière  est  surhaussée  par  adhé- 
rence Â  son  axillaire  :  le  premier  cas  est  fréquent  chez  les  Boraginées,  le 
second  chez  les  Solanées.  Dans  l'un  comme  dans  l'autre,  l'axillaire  est  hors 
d'aisselle,  en  est  même  souvent  fort  éloigné  :  il  y  est  né  pourtant,  l'analogie 
le  déclare,  et  l'étude  du  jeune  âge  n'en  laisse  pas  douter.  (Voy.  ci-dessus, 
p.  661.) 

A  l'aisselle  des  Gucurbitacées,  le  pédicelle  aine  de  la  Gyme  se  soude,  en 
plusieurs  espèces,  avec  la  Botrye  récurrente  qui  lui  est  contiguë;  Il  sem- 

(1)  Beaucoup  d^arbres  offrent  uu  effet  contraire  é^axe  redressé  ou  prolongé  par 
une  cause  semblable.  Sur  le  Tilleul,  par  exemple,  l'Orme,  le  Bouleau,  le  Charme» 
le  Mûrier,  etc.,  le  bourgeon  terminal  de  la  branche  tombe  peu  après  qu'elle 
évolvé  sa  dernière  Feuille.  La  progression  en  est  forcément  arrêtée  et  tronquée. 
Cependant  la  tige  et  les  branches  continuent  de  s'allonger  d'année  en  année,  par 
\\\\  phénomène  de  substitution  :  le  dernier  bourgeon  axillaire,  se  développant  le  pi*e- 
micr  et  le  plus  fivement,  selon  la  liOi  de  récurrence,  se  substitue  au  bourgeon 
terminal  défunt,  et  prolonge  la  branche  on  la  tige  en  s'alignant  à  sa  suite. 
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blerait  en  fnire  partie  si  Ton  ne  faisait  attention  à  son  ége  et  si  on  ne  ie 
voyait  naître  bien  avant  elle.  Cette  adhérence»  inobservée,  a  fait  longtemps 
méconnaître  une  Cyme  si  remarquable  et  si  certaine. 

Samolus  Valerandi  :  toutes  les  Bractéoles  paraissent  portées  sur  les  pédi- 
celles  qu*elles  aissellent  et  qui  sont  courbés,  pendant  qu'elles  gardent  la 
ligne  droite.  Il  en  est  de  même  de  Spirœa^  de  Suœda  fruHcoia^  d*uD  grand 
nombre  de  Thesium^  etc.  (p.  463). 

M.  W.  de  Schœnefeld  a  observé,  chez  les  Grassutacées,  que  tantôt  l'axil- 
laire  surhausse  son  aisselière  (Sempervtmim) ,  tantôt  c'est  lui  qui  est  sur* 
haussé  et  éloigné  de  cette  Bractée  qn*ll  délaisse  {Sedf/m)  (1).  Cest  la  brac- 
téole  mlneureqiii,  sur  plusieurs  Sedum,  est  délaissée,  et  souvent  supprimée. 

3"  Aisselieres  oblitérées.  Plusieurs  Cùcurbitacées  ont  à  la  Cymeaxillaira, 
pour  récurrent  floral,  un  groupe  de  fleurs  mâles  portées  sans  bractéoles  sur 
un  pédoncule  commun  :  Cucumis,  Cyclanthera^  Sicyot,  Bryonia  diotcap 
cretica.  I>a  forme  de  ce  groupe  ne  suffit  pas  à  le  déterminer:  les  fleurs  ex- 
térieures s'ouvrent  les  premières,  il  est  vrai,  ce  qui  indique  ordiuairement 
Botrye  ;  mais  ce  pourrait  être  ('yme  centripète  (p.  119  et  462).  On  reoonee- 
raitdoncà  ie  qualifier,  si  d*autr(^s  plantes  de  la  même  famille  (  TrichosantAeSf 
Luffa,  Ecbaliwn,  Bryonia  abyssinica,  acuta),  n'étaient  heureusement  mu- 
nies de  ces  bractéoles  qui  manquent  aux  premières,  et  qui  afflrment  ici  la 
progression.  Les  scorpiures  des  Boragînées,  des  Hydropbyllées,  s'éclairent 
de  même  les  unes  par  les  autres. 

Presque  toutes  les  Crucifères  portent  grappe  nue  :  on  ne  saurait  pourtant 
hésiter  à  y  voir  la  progression  indéfinie,  soit  à  cause  des  cas  accidentels, 
très  fréquents,  où  une  ou  dcwx  des  premières  fleurs  ont  leur  aisselière,  soit 
à  cause  des  espèces  où  toutes  les  fleurs  sont  régulièrement  aisselées.  ( Voy. 
ci-dessus,  p.  265.) 

Voici  quelques  échantillons  de  Brassica  oleracea,  cueillis  à  Enghien, 
dans  un  lieu  bas,  humide  et  abrité  :  les  Botryes  ont  pris  un  développement 
extraordinaire,  et  tous  leurs  pédicelies  sont  visiblement  axillaires,  les  pre- 
miers de  Feuilles  formelles,  les  autres  de  grandes  bractéoles. 

XXIir.  Quelques  auteurs  ont  avancé  que  le  rameau  terminal  est  à  l'ais- 
selle de  la  dernière  Feuille,  et  qu'ainsi  «  tout  rameau  est  axlllaire  »  (2). 
(Vest  un  abus  de  mots  qui  tendrait  à  tout  confondre.  Le  rameau  terminal  ne 
peut  pas  être  dit  axillaire,  par  la  raison  très  vulgaire  que,  pour  faire  un 
axlllaire,  il  faut  avoir  une  aisselle,  c'est-à-dire  une  Feuille  faisant  angle 
aver  la  branche  qui  la  porte  et  qui  se  prolonge,  aussi  peu  que  Ton  voudra, 
au-dessus  de  la  base  de  cette  Feuille.  Si  le  rameau  terminal,  qui  n'est  autre 


(1)  Voyez  le  Bullelin,  t.  1,  p.  170. 

(2)  Alph.  Da,  Introd.,  di.  I,  p.  121).— Ser.  et  Guill.ird,  Vocab   —  Trécul, 
rtoc,  p.  51,  des  Bractées, 
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que  ce  prolongement,  est  pris  pour  axillaire,  il  ne  reste  pas  la  matière  de 
Taisselle,  elle  ne  se  conçoit  plus,  elle  est  impossible. 

f/organogénie  confirme  ce  raisonnement.  Ou  observe  au  cœur  du  bour- 
geon que  la  feuille  la  plus  jeune  se  découpe  sur  le  mamelon  terminal,  qui 
par  conséquent  existe  avant  elle. 

On  observe  encore  que  la  dernière  Feuille  d'un  rameau  fait  voir  ordinai- 
rement son  bourgeon  axillaire,  indépendant  du  terminal,  qui  est  souvent 
élevé  au-dessus  d'elle  comme  dans  Acer  rubrum  et  les  aulres. 

La  distinction  des  deux  positions  du  rameau  est  donc  aussi  solide  eu 
théorie  quelle  est  commode  dans  la  pratique.  La  succession  des  fleurs  et 
des  groupes  floraux  n'étant  dans  la  nature  qu'une  perpétuelle  répétition, 
c'est  par  leur  position  qu'on  les  désigne,  quand  on  veut  exprimer  Tordre 
dans  lequel  ils  se  produisent. 

II  paraît  peu  utile  de  rechercher  laquelle  de  ces  deux  notions,  de  position 
ou  de  succession,  a  le  plus  d'importance  :  on  ne  peut  les  séparer,  dans  l'état 
de  la  science  et  du  langage  technique.  Quand  on  désigne  l'inflorescence  des 
Oxalidées,  Méliacées,  Célastrinées,  Sapindacées.  Malvncées,  Cucurbitacées, 
Bégoniacées,  etc.,  par  ces  deux  mots:  Cymr  axillaiue,  il  semble  tout 
d*abord  que  le  premier  n'a  rapport  qu'à  la  succession,  et  le  second  qu'à  la 
position.  Mais,  puisqu'on  entend  par  Cyme  un  groupe  où  la  fleur  aînée  est 
terminale,  et  les  autres  axillaires,  il  est  clair  que  \i\  notion  de  position  est 
nettement  enfermée  dans  ce  nom.  Et,  puisque,  quand  la  fleur  ainée  ou  le 
groupe  primordial  est  axillaire,  la  fleur  ou  le  groupe  se  répète  dans  l'ordre 
progressif,  il  est  donc  clair  que  cet  adjectif,  ainsi  employé,  enferme  une 
idée  très  nette  de  succession,  jointe  à  l'idée  do  position  qui  apparaît  la  pre- 
mière. De  même,  quand  on  dit  des  Géraniacées,  des  IJnées,  Alsinées,  Hy- 
péricées,  etc.,  que  leur  inflorescence  est  en  Cyme  terminale,  — ou  des  Com- 
posées en  général  que  le  Capitule  aîné  est  terminal  et  les  autres  axillaires  ou 
portés  sur  axillaire,  la  loi  de  récurrence  (p.  32,  §§  Il  et  IV)  fait  connaître 
dans  quel  ordre  se  succéderont  ces  Cymes  et  ces  capitules  Ainsi,  l'idée  de 
position  et  celle  de  succession  se  sont  trouvées  indissolublement  liées  des 
lorsque,  d'une  part,  on  est  convenu  généralement  de  nommer  les  groupes 
d'après  Vordre  dans  lequel  leurs  fleurs  se  produisent,  et  que,  d'antre  part, 
on  a  reconnu  les  lois  naturelles  qui  règlent  cet  ordre  d'après  la  position  (le 
droit  d'atnesse  constaté). 

XXIV.  La  fleuraison  est  terminale  de  la  tige  ou  branche  principale,  ou 
bien  des  rameaux  récurrents. 

Nous  disons  lige  ou  branche  principale  :  car,  lorsque  la  tige  primordiale 
porte  fleur  au  sommet,  cela  ne  peut  arriver  qu'une  fois,  la  première  année 
de  l'existence  de  la  plante,  ou  la  première  de  s.i  fleuraison.  Mais  après  la 
tige  primordiale,  les  branches  qui  se  développent  sur  elle  en  récurrence  ré- 
pètent les  mêmes  phénomènes.   Otie  répélitiun  a  lieu  souvent  la  même 
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année,  notamment  sur  les  plantes  herbacées,  et  donne  Tlnflorescence  cauU- 
forme.  Sur  les  plantes  frutescentes  et  arborescentes,  cette  répétition  n*a 
guère  Heu  que  d'une  année  à  l'autre  :  les  bourgeons  nés  aux  aisselles  des 
branches  vivaces  n'évolvent  que  Tannée  suivante  ou  dans  Tune  des  années 
qui  suivent. 

Cette  distinction  entre  le  développement  des  rameaux  axillaires  dans 
l'année  de  leur  naissance  ou  dans  Tannée  ou  les  années  subséquentes  est  im- 
portante pour  Thistoire  de  la  végétation  et  de  l'inflorescence.  Nous  conser- 
verons pour  le  premier  cas  l'expression  usitée  de  rameau  axillaire  ;  pour  le 
second  cas  nous  dirons  rameau  jt?os/-axi7/mre. 

Les  observateurs  n'ont  pas  fait  cette  distinction  :  c'est  pour  cela  que  la 
loi  de  progression  leur  a  échappé.  Kn  effet,  cette  loi  régît,  comme  nous  Ta- 
vons  dit,  la  succession  axillaire  (annuelle)  des  fleurs  et  des  groupes  flo- 
raux :  mais  elle  ne  régit  plus  la  succession  post-axillaire.  Celle-ci  s'opère 
sans  ordre  apparent  sur  la  branche,  ou  même  en  ordre  régressif.  On  peut  le 
voir  sur  les  arbres,  arbrisseaux  et  arbustes,  lorsqu'ils  évolvent  au  printemps 
les  bourgeons  qui  avaient  été  formés  aux  aisselles  Télé  précédent,  et  qui 
ont  pris  leur  corpulence  dans  l'intervalle...? 

Jasminum  nudiflorum  fleurit  en  janvier  à  toutes  les  aisselles  que  l'année 
qui  vient  de  finir  avait  produites,  et  que  l'hiver,  démolisseur  des  Feuilles, 
a  changées  en  ex-oisselles.  Si  Ton  décrit  cette  floraison  comme  axillaire,  on 
donne  lieu  à  une  double  erreur  :  premièrement  on  fait  supposer  qu'il  se 
conserve  une  progression  là  où  au  contraire  il  n'existe  plus  en  fait  que  ré- 
gression ;  deuxièmement  on  attiibue  la  progression  florale  à  un  Jasminum^ 
contre  l'analogie  de  tout  le  genre  et  peut-être  de  toute  la  famille. 

Il  en  est  de  même  des  Calycanthées.  V Ho^bier  de  T amateur  (III,  173)  et 
le  Bot.  Register  (^51)  ont  donné  dans  le  piège,  en  figurant  sur  la  branche 
de  Chimonantfms  fragrans  une  progression  qui  n'existe  pas. 

Nous  sommes  fort  exposé  à  tomber  nous-mème  dans  quelque  faute  sem- 
blable, à  l'occasion  des  familles  où  les  Feuilles  se  conservent  au  delà  de 
Tannée  qui  lésa  vues  naître.  La  persistance  des  Feuilles  ne  détermine  point 
la  persistance  de  la  progression  -,  et  il  n'est  pas  toujours  facile  de  distinguer 
dans  les  liasses  de  l'herbier,  si  les  Feuilles  qui  prêtent  leur  aisselle  à  la  fleu- 
raison  sont  de  la  même  année  qu'elle,  ou  si  elles  sont  de  Tannée  d'avant. 
Bien  que  nous  nous  soyons  proposé  d'exprimer  le  doute  toutes  les  fois  que 
le  cas  ne  nous  paraîtrait  pas  clair,  nous  demandons  grâce  pour  les  erreurs 
où  le  penchant  à  juger  nous  aura  entraîné. 

Et  à  cette  occasion  nous  implorons  de  la  manière  la  plus  pressante  tous 
les  botanistes  qui  sont  à  même  d'observer  et  de  récolter  les  plantes  à  végé- 
tation persislante,  notamment  dans  les  pays  chauds  et  Intertropicaux.  Il 
n'y  a  pas  de  branche  de  la  science  qui  soit  plus  pauvre  de  faits  constatés  : 
Ifi  tout  est  à  apprendre,  tout  est  à  remarquer.  Combien  Thistoire,  suivie  et 
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datée,  de  quelques  arbres  ou  arbustes  de  la  zone  torridé  jetterait  de  clartés 
vives  et  toutes  nouvelles  sur  les  rapports  de  la  production  des  Feuilles  et  de 
celle  des  fleurs  (de  la  feuillaison  et  de  la  fleuraison),  sur  les  rapports  de  la 
production  et  du  développement  des  bourgeons  chez  les  branches,  et  des 
organes  dans  les  bourgeons  ! 

Voici  une  branche  ligneuse  et  feuilléed'un  Daphnidiumde  Macao.  Notre 
confrère,  M.  Spach, a  bien  voulu  me  la  confier  pour  vous  la  communiquer, 
et  pour  aider  à  la  démonstration  de  rinflorescence  post-axillaire.  Les  Feuilles, 
dont  plusieurs  ont  été  rongées,  sont  néanmoins  toutes  en  place,  et  certaine- 
ment de  Tannée  précédente.  Chacune  d'elles  a  son  axillaire.  Mais,  sur  cet 
échantillon,  évidemment  cueilli  au  réveil  de  la  végétation  (Tétiquette  ne  dit 
pas  en  quel  mois),  on  voit  que  les  Cymo-Botryes  post-axillaires  se  dévelop- 
pent au-dessus  du  milieu  de  la  branche  et  vers  le  haut  ;  les  boutons  s*ou* 
vrent,  les  bourgeons  terminaux  feuillants  s'échappent  de  leurs  écailles.  Au 
milieu  de  la  branche  et  au-dessous,  le  post-axillaire  est  encore  en  repos, 
quoique  évidemment  floral,  puisque  chaque  ombelle  est  distincte,  sphéroï- 
dale.  Au  bas  de  la  branche,  les  aisselles  les  plus  vieilles  n*out  qu'un  petit 
bourgeon  rudimentaire.  La  grandeur  respective  des  Feuilles  sur  la  branche 
donne  un  ensemble  ovale,  les  plus  grandes  étant  au  milieu. 

XXV.  Il  ne  se  produit  ordinairement  à  chaque  aisselle  qu'un  seul  bour- 
geon. Cependant  il  y  a  un  grand  nombre  de  plantes  où  la  production  axil- 
laire  est  plus  riche^  Les  bourgeons  qui  naissent  à  la  môme  aisselle  sont 
toujours  d'âge  différent  :  le  bourgeon  jeune  peut  naître  ou  au-dessous  de 
Taxillaire  en  premier,  c'est-à-dire  entre  lui  et  la  Feuille,  —  ou  au-dessus  de 
l'axiliaire  en  premier,  c'est-à-dire  entre  lui  et  la  branche-porteur, — ouà  côté 
de  l'axillaire en  premier,  dans  le  plan  vertical  tangent  à  la  branche-porteur 
et  perpendiculairement  au  plan  oculaire  ou  dorsal. 

Ces  l)ourgeons,  en  quelque  sorte  surnuméraires,  seront  essentiels  à  noter 
pour  compléter  la  description  de  l'inflorescence,  parce  que. si  dans  beaucoup 
de  cas  ils  restent  rudimentaireset  seulement  foliacés,  dans  d'autres  ils  don- 
nent ou  des  groupes  floraux  ou  de  simples  pédicelles:  exemples,  Thalictrum^ 
Teucrium^Zieria,  Viola,  Sisymhrium. 

a.  Les  bourgeons  en  second-dessous,  c'est-à-dire  qui  viennent  après  et 
sous  l'axillaire  en  premier,  sont  de  beaucoup  les  plus  fréquents.  Un  grand 
nombre  de  familles,  particulièrement  des  Sympétales  ou  Monopétales  (Scro- 
folariées,  Acanthacées,  Solanées,  Oléinées,  Rubiacées,  Primulacées,  etc.) 
les  offrent,  soit  rudimentaires,  soit  évolvant  ou  en  flenrs  ou  en 
Feuilles  (1). 

(1)  M.  Ilœper  les  a  signalés  chez  les  Euphorbes,  Enum.^  p.  26  ;  —  Sleînheil,  chez 
les  Gentianes  el  les  Scrofulariées  {Afin,  des  se,  nat ,  1839,  t.  Xll,  p.  19/i,  où  il  pré- 
tend qu'il  n'y  a  pas  de  seconds -dessus). 
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Ils  évolventsans  faute  lorsque  Taxillaire  titulaire  vient  à  avorter  par  une 
cause  quelconque,  soit  régulière  et  constante,  comme  dans  le  genre  Gledits- 
chiay  soit  accidentelle.  Souvent  aussi  on  trouve  les  deux  axillaires  dévelop- 
pés, ce  qui,  quand  les  feuilles  sont  opposées  {Calycanthus  floridus^  Viiex), 
peut  faire  voir  quatre  rameaux  connexes  dans  le  même  plan,  et  cinq  en 
comptant  le  rameau  terminal.  Z>uran/a  Bonardi  a  une  Gyme  terminale  qui, 
avec  ses  seconds-dessous  et  ses  troisièmes-dessous,  donne  jusqu'à  sept  pédi- 
celles  parfaitement  étalés  en  éventail.  Les  Cyraes  latérales  des  Verbascum 
offrent  en  cette  sorte  des  détails  curieux. 

Certaines  familles  ont  une  grande  abondance  d*axillaires  en  dessous i  les 
Ménispermées,  les  Légumineuses,  offrent  fréquemment  troisième,  quatrième 
et  même  cinquième-dessous. 

Chez  Cercis  Siliquastrum,  les  dessous  évolvent  en  post-axillaires,  et  leur 
succession  est  pérenne;  ce  qu*OB  a  coutume  d'exprimer  vaguement  en  di- 
sant que  cette  plante  fleurit  sur  bois. 

Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  le  second-dessous  florifère  a  pour 
axillaire  en  premier  un  pédoncule,  ou  moins  souvent  un  pédicelle.  Il  y  a 
aussi  quelques  exemples  de  pédoncules  placés  sous  des  rameaux  foliacés: 
c'est  particulièrement  lorsque  Taxillaire  en  premier  est  sujet  à  tourner  en 
épioe^  comme  sur  Genista  anglica  etgermanica  L. 

b,  i.es  bourgeons  en  second-dessus^  c'est-à-dire,  qui  viennent  après  et  au- 
dessus  de  Taxillaire  en  premier,  beaucoup  plus  rares  que  les  dessous, 
fournissent  un  caractère  nouveau  qui  distingue  trois  familles  :  —  1^  Viola- 
cées, les  Flacon rtianées  et  les  Turnéracées, — pour  lesquelles  Bartliug  et 
Endlicher  avaient  déjà  admis  d'autres  motifs  de  rapprochement.  Je  Décrois 
pas  que  ce  caractère  curieux  ait  été  encore  signalé  comme  commun  à  ces 
trois  familles,  et  les  distinguant  peut-être  de  toutes  les  autres.  Je  n'ai  pas 
été  à  même  d'observer  s'il  appartient  aussi  aux  Sauvagesiées. 

c.  LesCucurbitacées  offrent  l'exemple  leplus  large  des  rameaux  axillaires 
collatéraux,  puisque  toutes  leurs  espèces  portent,  à  chaque  aisselle  florifère, 
une  Cyme  qui  s'étale  dans  le  plan  tangent,  et  qui  est  formée,  dans  certains 
genres,  de  deux  récurrents,  l'un  à  fleurs  mâles  ou  femelles,  l'autre  foliifère, 
Itux  deux  côtés  du  pédicelle  premier  axillaire,  —  dans  d'autres  genres,  du 
seul  récurrent  foliifère  à  l'aisselle  d'une  Bractée  le  plus  souvent  cirri- 
forme;  et,  quand  cette  Bractée-vrille  est  complexe,  elle  représente  encore 
un  autre  rameau  collatéral,  transformé,  neutre  et  stérile. 

Les  Urticées  ont  le  plus  souvent  deux  Cymes  collatérales  au  rameau 
axillaire. 

Od  trouve  d'autres  exemples  de  cette  richesse  chez  les  Mélastomacées 
{^Medinilla)^  chez  les  Légumineuses  (Acacia,  Erythrina,  Chorozema),Ddins 
cette  dernière  famille,  le  second  axillaire  a  souvent  une  position  oblique  et 
douteuse  (Phaseolus,  Sarothamnus). 
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Au  reste,  ces  distinctions  et  dénominations  ont  pour  but  principal  de 
décrire  le  fait  dé  la  position  :  elles  n'empêctient  pas  de  considérer  les  divers 
rameaux  occupant  une  aisselle  comme  faisant  partie  d'un  seul  axillalrc, 
puisque  en  effet  on  les  voit  tous  réunis  un  peu  au-dessous,  et  sortant  succes- 
sivement d'un  même  courant  séveux-médullaîre,  qui  procède  de  la  moelle 
annulaire  de  la  tige,  et  suit  la  route  tracée  par  la  cohorte  dorsale  de  la 
Feuille  alsselière. 

XXVI.  Je  terminerai  cette  esquisse  d'une  théorie  générale  de  l'inflores- 
cence en  revenant  à  mon  point  de  départ.  G* est  Tordre  dans  la  production 
et  la  succession  des  fleurs  qui  en  fait  la  base.  Je  ne  pense  pas  me  tromper 
en  disant  que  tous  les  botanistes  admettent  aujourd'hui  ce  principe,  biçn 
que  plusieurs  n'aient  pas  encore  répudié  les  langes  trop  étroits  dont 
M.  Rœper  avait  enveloppé  la  théorie  nouveau-née.  Il  en  est  de  cette  partie  de 
la  science  à  peu  près  comme  de  la  dévotion  :  il  y  en  a  beaucoup  qui  croient 
et  peu  qui  pratiquent.  Le  célèbre  professeur  bâiois  a  distribué  tous  les  grou- 
pes floraux  en  deux  grandes  classes,  mettant  dans  Tune  tout  ce  qui  est  Cyme, 
et  dans  l'autre  tout  ce  qui  n'est  pas  Cyme  :  puis,  par  une  méprise  bien  ex- 
cusable dans  celui  qui  fraye  une  route  nouvelle,  il  a  nommé  ces  deux  classes, 
non  d'après  te  mouvement  floral  dont  il  était  parti,  mais  d'après  la  forme 
des  groupes,  phénomène  secondaire  et  sul>ordonné  ;  et  il  a  dit:  —  inflores- 
cence définie,  inflorescence  indéfinie.  Or,  maintenant  qu'une  masse  formi- 
dable d'observations  a  démontré  que  le  défini  s'étend  plus  loin  que  la  Cyme^ 
puisqu'il  y  a  des  omt>elles  définies,  des  grappes  définies,  des  épis  définis,  des 
panicules  définies,  la  contradiction  est  manifeste  entre  le  langage  et  le  fait; 
et  II  faut  ou  déclasser  les  groupes  floraux,  ou  réformer  ia  nomenclature  tech- 
nique, démontrée  incompatible  avec  la  classification.  Ni  le  professorat  ni  la 
phytograpbie  ne  peuvent  rester  dans  une  route  à  ornière,  qui  les  écarte  du 
but,  et  qui  n'a  conduit  depuis  trente  ans  et  ne  pourrait  jamais  conduire 
qu'à  perpétuer  la  confusion  et  l'obscurité  dans  cette  branche  importante  de 
la  physique  végétale. 

On  a  peine  à  répudier  le  langage  auquel  on  s'est  accoutumé.  IVlais, 
quand  ce  langage  e^'t  démontré  vicieux,  il  faut  opter  entre  l'habitude  et  la 
logique. 

Kl  si  les  habitudinaires  prétendent,  pour  se  justifier,  qu'on  peut  bien  avoir 
ou  donner  des  idées  justes  dans  un  langage  qui  ne  l'est  pas,  il  me  sera  facile 
de  démontrer  le  contraire  par  un  exemple  tout  nouveau  :  je  n'aurai  pour 
cela  qu'à  vous  présenter  (en  m'appuyant  sur  l'art.  55  de  notre  règlement) 
l'appréciation  d'une  Note  distribuée  11  y  a  peu  de  jours,  signée  d'un  grand 
nom,  et  relative  à  l'une  des  familles  traitées  dans  le  volume  qui  va  paraître 
du  Prodromus  de  De  CandoUe.  Je  demanderai  à  vous  soumettre  ce  dernier 
argument  à  l'une  de  nos  prochaines  séances. 
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M.  Duchartre  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

RECHERCHES  SUR  LES  RAPPORTS  DES  PLANTES  AVEC  LA  ROSÉE  ; 
par  JH.  P.  DUCHABTBE. 

Les  recherches  dont  je  demande  à  la  Société  la  permission  de  Tentre- 
tenir  quelques  instants  ont  été  faites  à  Mcudon,  pendant  Tété  et  l'automne 
de  1856  et  1857.  Elles  se  rattachent  à  un  ensemble  d'observations  dont  je 
m'occupe  depuijp  le  mois  d'octobre  1855,  et  qui  ont  pour  objet  de  recon- 
naître comment  les  plantes  se  comportent,  pendant  le  cours  de  leur  végé- 
tation, vis-à-vis  de  l'humidité  atmosphérique. 

Les  physiologistes  n'avaient  fait  jusqu'à  ce  jour  qu'un  fort  petit  nombre 
d'expériences  desquelles  on  pût  tirer  quelques  données  relativement  à 
l'influence  de  la  rosée  sur  les  plantes  vivantes.  Ce  que  je  connais  de  plus 
précis  à  cet  égard  se  trouve  consigné  presque  incidemment  dans  deux  pas- 
snges  de  la  Statique  des  végétaux  de  Haies.  Le  célèbre  auteur  anglais  dit, 
en  effet,  dans  l'exposé  de  ses  observations  sur  VHelianthus  annuus  :  *  Aussi- 
tôt qu'il  y  avait  un  tant  soit  peu  de  rosée,  il  ne  se  faisait  plus  de  transpi- 
ration ;  et  lorsque  la  rosée  était  abondante  ou  que,  pendant  la  nuit.  Il  tom- 
bait un  peu  de  pluie,  le  pot  et  la  plante  augmentaient  de  deux  ou  trois 
onces  »  (p.  k  de  la  traduction  de  Buffon,  in-/r).  Plus  loin  (p.  17),  on  trouve 
la  phrase  suivante  an  milieu  des  détails  d'une  série  d'expériences  sur  un 
Citronnier  :  «  Pendant  la  nuit,  il  transpirait  quelquefois  d'une  demi-once, 
quelquefois  il  ne  transpirait  pas  du  tout,  et  d'autres  fois  il  augmentait  d'une 
ou  deux  onces,  savoir  :  lorsqu'il  y  avait  eu  pluie  ou  rosée  abondante,  o 

Ainsi,  Haies  disait  avoir  reconnu  par  l'expérience  que  la  rosée  qui  vient 
mouiller  les  plantes  en  augmente  le  poids,  ce  qu'elle  ne  pourrait  faire,  ceme 
semble,  que  si  elle  était  absorbée  par  elles.  Je  ferai  cependant  observer  que, 
comme  j'espère  l'établir  ailleurs,  ses  appareils  et  son  mode  d'observation  à 
ce  sujet  laissaient  assez  à  désirer  pour  ne  pouvoir  l'amener  à  des  conclu- 
sions d'une  parfaite  rigiieur. 

Ces  énoncés  du  célèbre  physiologiste  anglais  n'ont  jamais  été,  que  je 
sache,  ni  contestés  ni  même  discutés.  Il  ne  pouvait  en  être  autrement, 
.puisqu'ils  étaient  conformes  aux  idées  universellement  admises  au  sujet  du 
rôle  de  la  rosée  dans  la  nature,  idées  que  j'ai  partagées  et  exprimées  moi- 
même  dans  des  écrits  antérieurs,  mais  que  j'ai  cru  devoir  soumettre  plus 
récemment  à  l'épreuve  décisive  de  l'expérimentation.  J'espère  prouver  dans 
cette  note  que  les  faits  s'accordent  mal  avec  ces  idées. 

Des  expériences  comme  celles  qui  vont  faire  le  sujet  de  celte  communi- 
cation ne  peuvent  conduire  à  des  conclusions  dignes  de  confiance  que  si  elles 
sont  faites  à  l'aide  d'appareils  convenables  et  par  des  méthodes  rigoureuses 
sur  des  plantes  en  bon  état  de  végétation.  Je  me  suis  efforcé  de  réunir  de  la 
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manière  suivante  ces  conditions  essentielles  :  1°  J*ai  mis  en  observation  des 
plantes  jeunes  et  vigoureuses,  de  différentes  espèces»  cultivées  en  pots  dans 
de  la  terre  ordinaire  de  jardin  ou  dans  de  la  terre  de  bruyère.  Mes  expé* 
riences  de  cette  année,  les  seules  dont  je  m'occupe  ici,  ont  porté  sur  deux 
Reines-Marguerites,  sur  quatre  Veronica  Lindleyana,  sur  deux  Hortensias 
et  sur  un  Rochea  falcata.  2"  J'ar  muni  les  sujets  de  mes  expériences  d'un 
appareil  que  j*ai  Thonneur  de  mettre  sous  les  yeux  de  la  Société,  et  grâce 
auquel  le  pot  et  la  terre  où  ils  végétaient  se  trouvaient  enfermés  dans  une 
cavité  hermétiquement  close,  tandis  que  leur  tige  entière  flottait  librement 
dans  l'air.  Ces  appareils  ne  présentaient  que  des  surfaces  planes  ou  large  « 
ment  cylindriques  dont  il  était  facile  d'enlever  toute  Thumidité  qui  venait 
parfois  s'y  condenser  extérieurement.  En  outre,  ils  avaient  Pimmense  avan* 
tage,  grâce  à  leur  fermeture  hermétique,  d'éliminer  toutes  les  variations 
de  poids  qui,  sans  eux,  auraient  été  produites  par  le  dessèchement  ou  Tliu- 
mectation  de  la  terre  et  du  pot  ;  par  suite,  ils  simpjiûaient  considérablement 
les  conditions  du  problème.  Je  dois  ajouter  que  les  plantes  munies  de  cet 
appareil  n*en  sont  ^nullement  gênées  dans  leur  végétation,  puisque  j'en  ai 
conservé  pendant  six  mois,  même  pendant  une  année  entière,  sans  remar- 
quer en  elles  le  moindre  dépérissement.  3"*  La  méthode  que  j'ai  suivie  a 
consisté  en  pesées  comparatives  ;  mais  ici  diverses  précautions  étaient 
indispensables  pour  que  les  résultats  des  observations  fussent  concluants. 
D'abord  il  fallait  opérer  avec  une  balance  qui  permit  d'apprécier  de  légères 
différences  de  poids  offertes  par  des  objets  assez  lourds.  Celle  dont  je  me 
suis  servi  indiquait  nettement  les  cinquièmes  de  gramme  daos  des  pesées  de 
3  l^llogrammes  ou  un  peu  plus.  En  second  lieu,  j'ai  pesé  mes  plantes  une 
première  fois,  le  soir,  vers  l'entrée  de  la  nuit,  une  seconde  fois  le  lende* 
main  de  bon  matin,  lorsqu'elles  étaient  couvertes  de  rosée.  Pour  cette 
seconde  pesée  j'essuyais  avec  soin  l'appareil  qui  renfermait  le  pot,  sans 
toucher  le  moins  du  monde  à  l'humidité  qui  s'était  condensée  sur  les 
feuilles.  Lorsque  la  rosée  avait  été  abondante,  je  constatais  alors  une  aug* 
mentation  notable  sur  le  poids  de  la  veille  ;  mais  il  est  évident  que  l'eau  qui 
se  trouvait  déposée  sur  la  plante  devait  intervenir  par  sa  présence  dans  cette 
augmentation;  il  était  donc  absolument  indispensable  de  déterminer  la  part 
qui  lui  revenait.  Pour  y  parvenir,  j'ai  procédé  de  deux  manières  différentes: 
dans  plusieurs  cas,  aussitôt  après  avoir  pesé  la  plante  encore  couverte  de 
rosée,  je  l'ai  essuyée  avec  soin  feuille  par  feuille  et  je  l'ai  repesée  immédia- 
tement. Il  est  clair  que,  dans  ce  cas,  la  différence  entre  ces  deux  pesées 
consécutives  indiquait,  à  très  peu  de  chose  près,  le  poids  de  la  rosée  enle- 
vée. Celui-ci  déduit,  la  comparaison  avec  la  pesée  de  la  veille  montrait  si 
la  plante  avait  gagné  ou  perdu  pendant  la  nuit.  Dans  les  cas  où  cette  mé- 
thode très  simple  n'a  pu  être  employée,  après  avoir  pesé  mes  plantes  toutes 
mouillées  de  rosée,  je  les  ai  placées  dans  une  chambre,  ù  une  demi-obseu* 
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rite,  c'est-à-dire  dans  des  conditions  où  la  transpiration  est  toujours  très 
faible,  f^rsque,  au  bout  de  deux  ou  trois  heures,  leur  tiumidité  superficielle 
a  eu  disparu,  je  les  ai  pesées  de  nouveau.  La  diffi^rence  entre  ces  deux 
pesées  ne  pouvait  indiquer  autre  chose  que  le  poids  de  la  rosée  qui  venait 
de  se  dissiper  dans  l'air,  plus  une  certaine  déperdition  subie  par  la  plante 
elle-  même,  si  elle  avait  transpiré  dans  les  circonstances  où  elle  s'était 
trouvée.  Or  il  était  facile  d'évaluer  cette  déperdition;  il  suffisait  pour  cela 
de  remettre  la  plante  au  même  lieu,  pendant  le  même  espace  de  temps; 
une  troisième  pesée  indiquait  la  quantité  de  transpiration  qui  avait  eu  lieu 
dans  cette  seconde  circonstance,  et  par  conséquent  aussi  dans  la  première, 
en  faisant  même  la  supposition,  très  exagérée,  qu'elle  eût  pu  transpirer 
pendant  tout  l'intervalle  de  la  première  à  la  seconde  pesée. 

Une  réflexion  me  semble  ici  nécessaire.  Si,  en  procédant  comme  je  viens 
de  le  dire,  avec  l'appareil  que  J'ai  indiqué,  on  constate  que,  pendant  la 
nuit  et  malgré  une  abondante  rosée  qui  les  mouille  sur  toute  leur  surface, 
les  plantes  n*ont  absolument  rien  ajouté  à  leur  poid$  de  la  veille,  il  me 
semblera  logique  d'en  conclure  qu*elles  n'ont  rien  pris  à  l'eau  qui  les  mouiU 
lait  Mais,  pour  que  cette  conclusion  soit  rigoureuse,  il  faut  qu'aucun  des 
phénomènes  végétatifs  accomplis  par  les  plantes  pendant  la  nuit  n'ait  pro- 
duit en  elles  une  diminution  de  poids  suffisante  pour  dissimuler,  soit  eo 
partie,  soit  même  en  totalité,  une  absorption  qui  cependant  aurait  eu  lieu. 
Or  les  seuls  phénomènes  végétatifs  dont  il  puisse  être  question  ici  sont  la 
respiration  et  la  transpiration. 

La  respiration  consiste,  comme  on  le  sait,  pendant  la  nuit,  en  une  in- 
spiration d'oxygène  accompagnée  d'un  dégagement  corrélatif  d'acide  carbo- 
nique. Or,  quoique  cette  inspiration  d'oxygène  soit  toujours  faible  et 
n'excède  jamais,  d'après  Th.  de  Saussure,  le  volume  des  feuilles,  elle  est 
toujours  notablement  supérieure  au  dégagement  d'acide  carbonique.  La 
respiration  nocturne  ne  peut  donc  pas  amener  une  diminution  dans  tepoldâ 
des  plantes.  Quant  à  la  transpiration,  elle  est  la  cause  essentielle  des  pertes 
que  peuvent  subir  les  sujets  mis  en  observation,  et  je  me  propose  de  revenir, 
dans  une  prochaine  communication,  sur  la  manière  dont  elle  s'opère  pen- 
dant la  nuit,  selon  les  diverses  circonstances  qui  se  présentent;  mais,  en 
attendant,  je  crois  pouvoir  admettre  avec  Haies  et  tous  1^  physiologistes 
modernes,  sans  ajouter  encore  de  nouveaux  faits  à  ceux  qui  déjà  sont  acquis 
à  la  science,  que  la  déperdition  dont  elle  est  la  cause  est  toujours  faible 
pendant  la  nuit  et  cesse  à  très  peu  près  d'avoir  lieu  lorsque  la  rosée  dépose 
une  couche  d'eau  sur  les  surfoces  des  feuilles.  Elle  ne  peut  donc  pas  dissi- 
muler une  absorption  de  cette  eau  superficielle. 

Dans  une  note  succincte  comme  celles  qu'admet  le  Bulletin  de  la  Société 
Botanique  de  France,  l'espace  me  manque  pour  exposer  en  détail  toutes 
mes  observations  sur  les  rapports  des  plantes  avec  la  rosée.  Je  me  conteo- 
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leral  donc  de  présenter  ici  le  relevé  succinct  de  celleâ  que  j'ai  faites  sur  un 
sujet  pris  au  hasard  parmi  ceux  que  j'ai  mis  en  observaHon  cette  année. 
Ce  sera  en  quelque  sorte  un  spécimen  destiné  h  donner  une  idée  des  faits 
qae  j'ai  pu  constater  et  à  expliquer  les  conclusions  générales  que  je  crois 
pouvoir  déduire  de  l'ensemble  de  mon  travail. 

Hortensia.  —  Le  pied  de  cet  arbuste,  que  je  prends  pour  exemple,  était 
une  bouture  d'un  an,  haute  d'environ  30  centimètres,  et  portait  7  paires 
de  grandes  feuilles  au  moment  on  il  a  été  mis  en  expérience.  Pendant  le 
mois  de  septembre  il  a  perdu  une  de  ses  feuilles  inférieures  le  16,  deux 
autres  le  18,  enfin  trois  autres  le  21;  mais  en  même  temps  la  plante  a  pris 
par  le  haut  un  développement  notable. 

Le  6  septembre,  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  cet  arbuste,  avec  l'ap- 
pareil qui  renfermait  son  pot,  pesait  2227'',8.  Le  lendemain  vnatin,  à 
six  heures , 'après  être  resté  toute  la  nuit  au  milieu  d'un  grand  Jardin, 
sous  une  grande  vitre  horizontale  suspendue  au-dessus  de  lui,  il  ne  por- 
tait pas  du  tout  dé  rosée  et  son  poids  était  descendu  à  2225'^6.  Il  avait 
donc  perdu  par  transpiration  2*^,2.  Il  avait  alors  ses  ik  feuilles  toutes  en 
bon  état.  Un  pied  semblable  ayant  été  laissé  à  découvert  au  même  lieu, 
pendant  la  même  nuit,  se  trouva,  le  lendemain  matin,  tout  mouillé  de 
rosée. 

LelS  septembre,  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  mon  Hortensia  pesait 
2182'^2..  Le  lendemain  matin,  à  six  heures  et  demie  (1),  il  était  couvert  de 
rosée,  et,  celle-ci  comprise,  il  pesait  2183*^,2.  Kssuyé  feuille  par  feuille,  il 
descendit  immédiatement  à  2181'',2,  c'est  à-dire  à  1  gramme  au-dessous 
de  son  poids  de  la  veille. 

Le.  14  septembre,  vers  sept  heures  du  soir,  le  poids  trouvé  était  de 
2177*^.2.  Le  lendemain  matin  l'arbuste  était  inondé  de  rosée,  avec  laquelle  il 
pesa  2184«',4  (augmentation  apparente  7»%  2).  Il  fut  mis  alors  à  une  demi- 
obscurité,  dans  une  chambre  fermée  où  la  température  était  de  18'*,5.  Au 
bout  de  trois  heui*es,  il  n'était  pas  encore  entièrement  débarrassé  de  son 
humidité  superficielle,  tant  elle  avait  été  abondante  ;  cependant  il  ne  pesait 
déjà  plus  que  2177>%6,  mal{2;ré  la  présence  d'un  reste  d'eau  sur  ses  feuilles. 
Il  avait  donc  évidemment  perdu  quelque  peu  de  son  poids  pendant  la  nuit, 
malgré  l'abondance  de  la  rosée  qui  l'avait  couvert. 

Le  15,  à  sept  heures  du  soir,  mon  Hortensia  pesait  2208^,0.  Le  16,  à  six  ' 
heures  du  matin,  il  portait  une  rosée  extrêmement  abondante,  avec  laquelle 
son  poids  fut  de  2215»',2  (augmentation  apparente  «=  7«%2).  Trois  heures 
de  séjour  à  la  demi-obscurité  d'une  chambre,  dont  la  température  était  de 

(1)  Dans  le  jardin  où  ces  observations  ont  été  faites,  le  soleil  n'atteignait  mes 
plantes  que  de  sept  heures  et  demie  à  huit  heures. 
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19<',5,  dissipèrent  à  peu  près  cette  eau  et  réduisirent  le  poids  à  3207^,0| 

c'est-à-dire  à  1  gramme  au-dessous  du  poids  de  la  veille. 

Jusqu*aIors  il  avait  conservé  ses  iU  feuilles,  mais  la  plus  basse  tomba  dans 
la  journée. 

Le  16,  à  huit  heures  du  soir,  le  poids  de  Tarbuste  était  de  2184'',0.  Le 
lendemain  matin,  à  six  heures,  il  était  chargé  d*une  rosée  très  abondante, 
qui  s'était  même  ramassée  dans  les  petites  cavités  des  feuilles.  Pesé  avec 
toute  cette  eau,  il  donna  le  chiffre  de  2191, *'0  (augmentation  apparente  = 
7(%0).  Essuyé  immédiatement,  sans  qu'il  fût  possible  toutefois  d'eu  enlever 
toute  l'humidité,  il  se  trouva  réduit  à  2183«%8,  c'est-à-dire  à  1/5  de  grain, 
au-dessous  de  son  poids  de  la  veille.  Il  est  même  évident  que  ce  chiffreétait 
trop  fort  puisqu'il  comprenait  encore  le  poids  de  la  rosée  qui  n'avait  pu  être 
enlevée. 

Le  17,  à  sept  heures  et  demie  du  soir,  le  poids  de  la  plante  était  de 
2161*%6.  Le  18,  à  six  heures  du  matin,  toute  couverte  d'une  rosée  très 
abondante,  elle  pesa  21()8'^',0  (augmentation  .apparente  =  6*% 6);  mais 
essuyée  feuille  par  feuille  et  quoique  conservant  encore  un  peu  d'humidité, 
surtout  au-dessous  des  feuilles,  elle  redescendit  immédiatement  à  2161»',4, 
poids  de  la  veille,  lîllle  avait  donc  en  réalité  diminué  de  poids  pendant  la 
nuit  et  malgré  la  forte  couche  de  rosée  dont  elle  avait  été  entièrement  cou- 
verte. Deux  feuilles  tombèrent  ce  jour-là. 

Le  18,  à  huii  heures  et  demie  du  soir,  mon  Hortensia  pesait  I181*\8.  (11 
avait  été  arrosé  dans  la  journée.)  Le  lendemain  matin,  vers  six  heures  et 
demie,  je  lui  trouvai  absolument  le  même  poids  malgré  la  présence  d'une 
rosée  légère  à  la  surface  de  plusieurs  de  ses  feuilles.  Il  avait  donc  en  réalité 
subi  pendant  la  nuit  une  légère  déperdition. 

Enfin,  pour  ne  pas  trop  multiplier  les  exemples,  le  26,  à  sept  heures  et 
demie  du  soir,  mon  arbuste,  qui  ne  portait  plus  alors  que  huit  feuilles, 
pesait  2203'% 0.  Le  27,  a  six  heures  et  demie  du  matin,  pesé  avec  la  rosée 
assez  abondante  qui  le  couvrait,  il  donna  le  nombre  220k*',k  (augmentation 
apparente  =  16^4)  ;  mais  ayant  été  essuyé,  il  descendit  immédiatement  i 
2202«%6,  c'estr-à-dire  à  0»',^i  au-dessous  du  poids  de  la  veille. 

Pour  ne  parler  que  de  mes  expériences  de  cette  année,  les  huit  autres 
plantes  que  j'ai  mises  en  observation  m'ont  donné,  sans  une  seule  excep- 
tion, des  résultats  parfaitement  concordants  avec  ceux  que  je  viens  de  rap- 
porter, résultats  que  je  résumerai  de  la  manière  suivante  : 

Lorsqu'il  ne  s'est  pas  formé  de  rosée  sur  les  sujets  mis  en  observation, 
soit  à  découvert,  soit  sous  une  grande  vitre  horizontale  simplement  suspen- 
due, de  manière  à  diminuer  pour  eux  le  rayonnement  et  surtout  à  les  garantir 
de  la  pluie,  la  transpiration  a  déterminé  en  eux  une  diminution  de  poids  ap- 
préciable, qui  a  varié  selon  les  espèces  et  .selon  les  circonstances  extérieur». 
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Lorsque  la  rosée  ne  s*est  déposée  qu'en  petite  quantité ,  les  planter ,   ' 
pesées  avec  la  faible  couche  d*humidîté  qui  les  couvrait,  ont  accusé  un 
poids  un  peu  inférieur  ou  tout  au  plus  égal  à  celui  qu'elles  avaient  la  veille 
à  l'entrée  de  la  nuit,  et  cela  malgré  la  présence  de  cette  eau  dont  le  poids 
s'ajoutait  au  leur.  ^     ' 

Enfin,  lorsque  la  rosée  s'est  formée  en  abondance,  les  plantes  pesées  de 
bon  matin,  encore  couvertes  de  toute  l'eau  qui  s'était  condensée  à  leur  sur- 
face, ont  présenté  une  augmentation  très  marquée  relativement  au  poids 
qu'elles  avaient  la  veille,  ^  l'entrée  de  la  nuit.  Mais,  pour  reconnaître  que 
cette  augmentation  était  uniquement  apparente  et  non  réelle,  et  qu'elle 
n'était  due  qu'à  la  présence  sur  les  feuilles  d'une  couche  d'eau  qui  ajou- 
tait son  poids  à  celui  des  plantes,  il  n  suffi  de  faire  disparaître  de  manière 
ou  d'autre  ce  liquide  superficiel.  ÂussitAt  les  sujets  de  toutes  mes  observa- 
tions ont  montré  qu'ils  n'avaient  rien  ajouté  à  leur  poids  de  la  veille,  et 
même  qu'ils  avaient  subi  une  petite  diminution. 

Âinsi^  en  dernière  analyse,  je  n'ai  jamais  vu  la  rosée,  quelque  abondante 
qu'elle  fût,  ajoutera»  poids  des  plantes  la  plus  légère  quantité  appréciable 
au  moyen  d'une  balance  qui  accusait  nettement  les  cinquièmes  de  gramme. 
Je  crois  donc  être  autorisé  à  conclure  de  ces  faits,  auxquels  il  est  bon  de 
rattacher  les  considérations  présentées  plus  haut,  que,  dans  nos  climats  et 
dans  les  conditions  ordinaires  de  la  végétation,  la  rosée  n'est  pas  absorbée 
par  les  plantes  qu'elle  mouille;  que  dès  lors  elle  ne  contribue  pas  à  leur  nu- 
trition et  que  le  seul  effet  direct  qu'elle  produise  est  de  réduire  presque  à 
rien,  par  sa  présence,  la  transpiration  qui  aurait  eu  lieu  sans  elle.  J'ajouterai  . 
seulement  que,  par  l'intermédiaire  de  la  terre,  elle  peut  produire  sur  la 
végétation  un  effet  indirect,  auquel  je  pense  qu'on  doit  attribuer  une  im- 
portance, sans  doute  variable  selon  le  temps  et  le  lieu,  mais  parfois  très 
considérable. 

Comme  on  ne  saurait  trop  accumuler  les  preuves  lorsqu'il  s'agit  d'établir 
un  principe  entièrement  nouveau,  en  contradiction  avec  les  idées  qui  ont  eu 
cours  de  tout  temps,  je  crois  devoir  ajouter  des  faits  d'un  autre  ordre  qui 
viennent  à  l'appui  des  premiers  et  qui  seraient  eux-mêmes  inexplicables  si 
les  plantes  étaient  douées  de  la  faculté  d'absorber  l'e^u  de  la  rosée. 

Dans  ma  note  sur  la  fanaison  (Voy.  Bull,  de  la  Soc.  Bot.,  IV,  p.  112- 
116]  j*ai  rapporté  que  des  plantes,  dont  le  pot  était  renfermé  dans  un  appa 
reil  parfaitement  fermé,  s'étant  trouvées  fanées  le  soir  par  l'effet  de  la  sé- 
cheresse de  la  terre  où  s'étendaient  leurs  racines,  se  sont  montrées  encore 
dans  le  même  état  le  lendemain  matin,  bien  qu'elles  eussent  été  mouillées, 
même  abondamment,  par  la  rosée.  C'est  ce  qui  est  arrivé  notamment  pour 
un  Hortensia,  les  15,  28  juillet  et  le  l^'  août  1856,  pour  un  Helia^nthus 
onnuus,  les  5,  7  et  12  août  1856  {loc.  cit.).  J'ai  observé  encore  des  faits 
analogues  pendant  l'été  et  l'automne  de*  1857,  sur  des  espèces  différentes. 
T.  IV.  60 
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Or  comment  concevrait-on  que  les  feuilles  de  ces  diverses  plantes  n'eussent 
pas  repris  pendant  la  nuit  la  turgescence  de  leurs  tissus,  si  elles  avaient  eu 
la  faculté  d'absorber  l*eau  qui  couvrait  leur  surface?  Il  me  semble  que  la 
seule  conclusion  à  tirer  de  ces  faits,  c'est  que,  dans  nos  climats,  les  plantes, 
même  fanées  par  l'effet  de  la  sécheresse,  n'introduisent  pas  dans  leurs  tissus 
l'humidité  que  la  rosée  dépose  sur  leurs  feuilles  en  .couche  liquide  plus 
ou  moins  épaisse 

En  finissant,  je  crois  devoir  faire  observer  qu'on  s'eiLagère  beaucoup  la 
quantité  d'eau  qui  se  dépose  sur  les  plantes  par  l'effet  d'une  rosée  même 
abondante.  D'après  les  mesures  que  j'ai  prises,  je  crois  être  plutôt  au- 
dessous  qu'au-dessus  de  la  vérité  en  évaluant,  eu  moyenne,  la  surface 
d'une  feuille  de  mon  Hortensia  à  1  décimètre  carré  pour  un  seul  côté,  ou 
bien  à  2  décimètres  pour  les  deux.  Les  ik  et  15  septembre,  cet  arbuste 
portait  encore  ses  H  feuilles,  ce  qui  lui  donnait  une  surface  foliaire  totale 
d'environ  28  décimètres  carrés.  Pendant  ces  deux  nuits,  la  rosée  fut  d'ooe 
abondance  peu  commune,  et  cependant  la  couche  d'eau  qu'elle  forma  sur 
les  deux  faces  de  toutes  ces  feuilles  ne  pesa  que  7*%2.  Elle  ne  représentait 
donc  en  volume  que  7  centimètres  cubes  d'eau,  qui,  s'ils  avaient  été  ré- 
pandus uniformément  sur  cette  surface  de  28  décimètres  carrés,  n'y  au- 
raient produit  qu'une  couche  extrêmement  mince,  puisqu'elle  serait  résultée 
d'un  demi-centimètre  cube  d'eau  étaiéy  pour  chaque  feuille,  sur  une  surface 
de  2  décimètres  carrés.  En  comparant  l'étendue  superficielle  de  tous  les 
sujets  de  mes  observations  avec  la  plus  grande  quantité  de  rosée  que  j'ai 
trouvée  sur  eux,  j'arrive  à  des  résultats  analogues.  Or  je  ne  puis  croire 
qu'une  si  faible  quantité  d'eau  pût  produire  un  effet  bien  appréciable  sur  Is 
végétation,  si,  contrairement  à  ce  que  j'ose  croire  avoir  prouvé,  elle  était 
introduite  dans  les  feuilles  par  une  absorption  locale* 

Quant  aux  conséquences  qui  découlent  de  la  non-absorption  de  la  rosée 
par  les  plantes,  dans  nos  climats,  elles  sont  nombreuses  et,  si  je  ne  m'abuse, 
importantes;  mais  je  ne  pourrais  m'en  occuper  ici  sans  prolonger  beaucoup 
trop  cette  communication,  dans  laquelle  j'ai  voulu  seulement  donner  une 
idée  de  mes  observation^  et  de  leurs  résultats. 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  reconnaît  que  les  organes  essentiels 
de  Fabsorption  de  Teau  sont  les  racines;  mais  il  rappelle  que  des 
tiges  coupées  et  fanées  reprennent  leur  fraîcheur  si  on  les  plonge 
dans  Teau.  Il  en  est  de  même  pour  les  plantes  renversées,  mises  la 
tête  dans  l'eau,  avec  ou  sans  racines. 

M.  Weddell  ajoute  les  observations  suivantes  : 

La  conclusion  que  M.  Duchartre  tire  de  ses  observations  ne  me  semble 
pas  rigoureuse.  —  Une  plante  soumise  à  l'action  de  la  rosée  n'augmente 


Digitized  by  VjOOQIC 


SÉANCE    DU   27   NOVEMBRE   1867.  947 

pas,  dit-il,  de  poids,  elle  en  diminue  (néme,  donc  elle  n'a  rien  absorbe.  *^ 
Mais  qui  nous  prouve  que  la  feuille  recevant  la  rosée  sur  sh  face  supé- 
rieure (en  la  supposant  dans  une  position  horizontale],  n*absorbe  pas  par 
cette  face,  en  même  temps  qu'elle  exhale  par  sa  face  inférieure?  En  ad- 
mettant même  qu'elle  reçoive  également  la  rosée  sur  ses  deux  faces,  nous 
est-il  démontré,  par  les  expériences  de  M.  Duchartre,  que  les  deux  fonctions 
ne  s'accomplissent  pas  simultanément?  La  transpiration  étant  le  résultat 
d'un  acte  vital,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'elle  ne  se  fasse  pas  dans  des 
conditions  où  l'évaporation,  par  exemple,  serait  impossible.  Lorsque  nous  en- 
trons dans  un  bain  de  vapeur  ou  d'eau  chaude,  cessons-nous  pour  cela  de 
transpirer? 

M.  Duchartre  répond  à  M.  Germain  de  Saint-Pierre  : 

Qu'il  faudrait  se  garder  de  confondre  des  tiges  coupées,  des  plantes  sans 
racines  ou  même  conservant  leurs  racines,  mais  arrachées,  avec  des  plantes 
entières,  vivantes,  ayant  leurs  racines  dans  la  terre  et  végétant  normale- 
ment. L'assimilation  de  ces  deux  cas  entièrement  différents  conduirait  à 
une  erreur  grave,  comme  il  se  propose  de  le  montrer  prochainement. 

Il  répond  à  M.  Weddell  qu'eu  effet  la  transpiration  est  un  acte  vital  et  non 
analogue  à  une  simple  évaporation,  contrairement  à  l'opinion  de  plusieurs 
auteurs  modernes;  que,  dès  lorf,  elle  peut  très  bien  continuer  d'avoir  lieu 
pendant  la  nuit,  même  lorsqu'il  y  a  condensation  de  rosée  sur  les  feuilles. 
Mais  il  ne  s'ensuit  nullement  que  cette  transpiration  nocturne  puisse  dissi- 
muler une  absorption  de  rosée  qui  aurait  eu  lieu.  En  effet,  M*  Duchartre 
en  donnera  la  mesure  dans  des  communications  prochaines  ;  il  montrera, 
comme  ou  peut  le  voir  déjà  pour  T Hortensia,  par  l'observation  du  6  sep- 
tembre, rapportée  dans  la  note  oi-dessus,  que,  dans  les  conditions  les  plus 
favorables,  en  l'aiisence  de  toute  rosée,  elle  est  déjà  fort  peu  considérable, 
et  qu'elle  devient  eiLtrémement  faible,  se  réduit  même  à  une  faible  fraction 
de  gramme  dans  une  atmosphère  chargée  d'humidité,  surtout  sous  l'in- 
fluence d'un  revêtement  liquide.  Or  il  est  clair  qu'une  si  faible  transpira- 
tion ne  pourrait  dissimuler  qu'une  absorption  équivalente,  c'est-à-dire 
entièrement  insignifiante  pour  la  végétation,  et  dont,  pour  ce  motif,  il  ne 
serait  pas  utile  de  tenir  compte.  M.  Duchartre  croit  même  pouvoir  dire 
que  cette  absorption,  tout  insignifiante  qu'elle  serait,  ne  doit  pas  avoir 
lieu,  puisque,  malgré  la  plus  forte  rosée,  les  plantes  perdent  une  faible 
portion  de  leur  poids  pendant  la  nuit,  et  que  leur  diminution  ne  peut  être 
due  qu'à  leur  transpiration,  si  faible  dans  ces  circonstances,  que  la  moindre 
absorption  l'aurait  nécessairement  rendue  inappréciable. 

M.  Moquin-Tandon  rapporte  le  fait  suivant.  Une  racine  d'um 


Digitized  by  VjOOQIC 


Ô48  SOCIÉTÉ   BOTANIQUE   DE  FIUNCE. 

Orchidée  exotique  s'élant  allongée  sur  une  pierre,  à  laquelle  elle 
adhérait  très  fortement,  il  eut  l'idée  de  passer  une  couleur  rouge  sur 
cette  pierre,  un  peu  en  avant  de  l'extrémité  de  la  racine.  Cette 
couleur  était  parfaitement  sèche  quand  la  racine  s'étendit  par-dessus; 
au  bout  de  quelques  jours  toute  la  partie  inférieure  de  la  racine  se 
trouva  colorée  en  rouge  ou  en  rose. 

M.  Germain  de  Saint-Pierre  fait  à  la  Société  la  communication 
suivante  : 

DE  LA  DIRECTION  QUE  PRENNENT  LES  TIGES  ET  LES  RACINES  CHEZ  LES  BULBES 
RENVERSÉS,  par  H.  E.  «ERHAIN  BE  SAINT-PIERRE. 

Des  expériences  ont  souvent  été  faites  par  les  physiologistes  sur  la  con- 
stance des  directions  opposées  prises  par  la  jeune  tige  et  par  la  racine,  lors 
(le  la  germination  des  graines.  Ces  expériences  ont  toujours  conduit  à  con- 
stater la  tendance  invariable  de  la  tige  à  se  diriger  de  bas  en  haut,  et  la  teo- 
dance  encore  plus  absolue  de  la  racine  à  se  diriger  de  haut  en  bas.  —  En 
essayant  de  pratiquer  quelques  expériences  du  même  genre  chez  les  bulbes, 
je  devais  m*atteudre  à  des  résultats  analogues  à  ceux  qui  ont  été  obtenus 
dans  la  germination  des  embryons,  et  ces  derniers  résultats  sont  en  effet 
venus  confirmer  les  premiers. 

Y  a-t-il  d*ailleurs  des  différences  bien  essentielles  entre  l'embryon  d'une 
monocotylée,  d*une  Graminée  par  exemple,  et  le  bulbe  d'une  Liliacée?  Il  y 
a  entre  ces  deux  sortes  d'appareils  des  différences  de  forme  bien  plutôt 
que  des  différences  essentielles.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  il  s'agit  d'un  bour- 
geon libre,  composé  de  plusieurs  feuilles  emboîtées,  dont  la  tige  est  encore 
rudimentaire  et  dont  les  racines  ne  sont  pas  encoi*e  développées;  seule- 
ment, dans  l'embryon  des  Graminées,  la  feuille  extérieure  (cotylédon  ou 
bypoblaste)  est  seule  épaisse  et  charnue,  tandis  que,  chez  le  bulbe,  sous  les 
feuilles  extérieures  (épuisées  par  une  période  antérieure  de  végétation),  se 
trouve  une  série  de  feuilles  épaisses  et  charnues  ;  en  outre,  chez  la  plupart 
des  Graminées,  mais  non  dans  toutes,  la  racine  est  coléorhizée.  Si  donc, 
chez  le  bulbe  rudimentaire  nommé  embryon,  la  racine  se  dirige  de  haut  en 
bas  dans  quelque  situation  que  la  graine  soit  placée,  la  racine  de  l'em- 
bryon grossi  qui  constitue  un  bulbe  devait  se  comporter  de  la  même  ma- 
nière. 

Tout  le  monde  a  vu  ces  bulbes  de  Jacinthe  ou  de  Narcisse  enfermés  par 
des  horticulteurs  dans  d'étroites  carafes  remplies  d'eau,  et  dirigés  la  tête  en 
baSy  dont  les  feuilles  et  les  tiges  croissent  dans  une  situation  renversée; 
mais  on  remarquera  que  ces  tiges,  étant  maintenues  et  emprisonnées  entre 
les  parois  du  verre,  se  développent  forcément  dans  cet  étroit  espace  en 
luttant  vainement  contre  l'obstacle  qui  s'oppose  à  leur  redressement.-—  f.es 
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bulbes  que  j'ai  plaotés  dans  une  situation  renversée  ont  au  contraire  été 
placés  dans  un  terrain  noeubie  et  en  pleine  terre,  sans  qu*nucun  obstacle 
pût,  après  la  plantation»  gêner  la  tige  ou  les  racines  dans  les  diverses  direc- 
tions où  elles  pouvaient  avoir  à  s* étendre. 

Les  bulbes  que  j'ai  ainsi  plantés  étaient  des  bulbes  de  Jacinthe,  de  Mus- 
eariy  d*Ornithogale»  etc.*,  ces  bulbes  avaient  été  retirés  de  terre  après  la  flo* 
raison  ou  la  maturité  des  fruits;  les  racines  qui  vivaient  au  tennps  de  la 
floraison  étaient  alors  desséchées  et  détruites,  et  celles  de  la  période  de  vé- 
gétation suivante  n'étaient  pas  encore  nées.  Un  bulbe  à  cet  état  est  un 
l)ourgeon  libr#,  à  feuilles  plus  ou  moins  charnues,  dont  Taxe  est  représenté 
par  un  disque  d'insertion  (plateau)  plus  ou  moins  déprimé,  axe  dont  la 
partie  supérieure  s*alloDgera  en  uoe  tige  florifère  qui  commence  à  peine  alors 
à  poindre  au  centre  du  bourgeon,  et  dont  le  système  radicellaire  est  provi- 
soirement nul.  J'agissais  donc,  d'une  part,  sur  un  bourgeon  déjà  développé 
normalement  mais  qui  avait  à  s'allonger,  et,  d'antre  part,  sur  des  racines 
prises  à  l'instant  de  leur  naissance  et  dont  la  direction  pouvait  par  consé- 
quent être  influencée^  dès  leur  apparition,  par  la  situation  anormale  dans 
laquelle  Je  plaçais  le  bulbe  ou  bourgeon. 

Au  bout  de  quelques  jours,  j'ai  eu  à  constater  les  faits  suivants.  Le 
bourgeon  central  du  bulbe,  en  s'allongeant,  s'est  recourbé  en  remontant  pa- 
rallèlement au  corps  du  bulbe,  et,  ayant  gagné  une  direction  ascendante 
verticale,  a  continué  à  végéter  comme  si  le  bulbe  n'eût  pas  été  renversé. — 
Les  racines,  au  contraire,  qui  n'étaient  pas  nées  avant  la  plantation,  n'ont 
point  eu  à  se  recourber,  elles  se  sont  dirigées  verticalement  de  haut  en  bas. 
Pour  descendre  en  dehors  du  bulbe,  il  eût  fallu  qu'elles  suivissent  sa  con- 
vexité; c'est  ce  qui  n'a  pas  eu  lieu  :  elles  ont  suivi  la  ligne  droite  et,  pour 
cela,  eHes  ont  traversé  l'épaisseur  du  bulbe,  en  perforant  les  feuilles  char- 
nues qui  forment  sa  masse,  comme  elles  auraient  traversé  un  corps  inerte 
ou  comme  elles  se  seraient  introduites  dans  un  véritable  terrain  ;  quelques- 
unes  de  ces  racines  sont  sorties  par  la  gaine  des  tuniques  en  côtoyant  le 
bourgeon  central  et  en  l'accompagnant  à  sa  sortie  des  tuniques,  pour 
ensuite  s'enfoncer  dans  le  sol,  tandis  que  le  bourgeon  se  faisait  jour  à  l'air 
libre. 

Je  ferai  remarquer,  à  cette  occasion,  que,  si  certaines  tiges  se  dirigent  pen- 
dant une  période  de  leur  existence  de  haut  en  bas  (fai  fait  connaître  depuis 
longtemps  le  mode  curieux  de  végétation  du  Calystegia  sepium  (1),  du  Sa- 
gittaria,  des  Tulipa^  etc.),  nous  ne  connaissons  aucun  exemple  de  racines 
qui  se  dirigent  de  bas  en  haut. 

(1)  Puisque  j'ai  occasion  de  parler  ici  du  mode  de  végétation  du  Calystegia 
{Convolvulus)  sepium  (le  Liseron  des  haies),  je  dois  dire  que  dans  une  étude  récente 
de  M,  Irmisch  sur  le  mode  de  végétation  de  celte  plante,  mon  travail  antérieur 
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Ayont  constate^  que  les  tiges  à  direction  normale  ascendante  ne  peuvent 
être  miseâ  en  défaut  et  être  rendues  descendantes  par  une  situation  ren- 
versée accidentelle,  J*ai  voulu  savoir  si  les  tiges  descendantes  dont  je  viens 
de  parler,  maintiendraient  avec  la  même  énergie  leur  direction  normale- 
ment renversée,  et  ne  pourraient  pas  être  rendues  ascendantes.  Ayant  à  cet 
effet  retiré  de  terre  des  bulbes  de  Tulipe,  alors  qu'ils  avaient  produit  de 
jeunes  tiges  souterraines  descendantes  (jeunes  bulbes  pédlcellés),  je  lésai 
renversés  de  manière  à  placer  Textrémlté  des  tiges  descendantes  ou  pra^ 
cesstis  de  bas  en  haut.  Quelques  jours  après,  je  les  ai  de  nouveau  retirés  de 
terre,  etj*ai  constaté  que  la  quantité  dont  le  processus  8*était  allongé  for^ 
malt  un  crochet  dont  la  convexité  regardait  en  hnutiet  dont  l'extrémité  re« 
gardait  de  nouveau  le  centre  de  la  terre,  ainsi  qu^AUrait  pu  le  faire  une  raoine. 

Tl  nous  parait  donc  impossible  de  vaincre  la  disposition  naturelle  d*après 
laquelle  les  tiges  et  les  racines  prennent  leur  direction  ;  et  lors  même  que 
cette  disposition,  chez  une  espèce,  est  contraire  à  la  règle  générale,  cette 
disposition  exceptionnelle  n'est  pas  plus  susceptible  d*être  vaincue  que  la 
disposition  générale  contraire  ches  les  autres  espèces. 

M.  Cosson  fait  à  la  Sociélê  la  communication  suivante  : 

QUELQUES  CONSWÉRATIONS  SUR  LA  VéGBTATION  DU  SUD  DB  LA  RÉ6BNGB  DB  TUNB, 
|«r  MM.  E.  CeSSON  et  JL.  KRALIK  (1)* 

M.  Webb  s*ëtait  proposé,  des  1853,  d'explorer  les  parties  les  plus  inté- 
ressantes de  la  régence  de  Tunis,  dont  il  avait  l'intention  de  publier  une 
Flore  ;  mais  l'état  de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  donner  suite  à  son  projet. 
Toutefois  il  n'avait  pas  renoncé  à  faire  l'exploration  de  cette  contrée,  et,  en 
i85/i,  il  chargea  l'un  de  nous  de  visiter  les  points  qui  lui  paraissaient  pré- 
senter le  plus  d'intérêt  pour  la  botanique  (2),  espérant  pouvoir  s'y  rendre 
lui-même  plus  tard,  espérance  qui,  malheureusement,  ne  devait  pas  être 
réalisée. 

Le  voyage  entrepris  sous  le  patronage  de  M.  Webb  devait  comprendre 

n'est  pas  meuUunné.  M.  Irmisch,  sans  avoir  eu  connaissance  de  mon  ol>servatioQ,  a 
observé  et  exposé  les  faits  esâentiels  que  j'avais  observés  moi-même  il  y  a  plusieurs 
anni'cs,  et  doni  j'ai  rendu  compie  alors  à  la  Société  pUilomatique,  et  plus  tard  à  la 
Société  Botanique  à  roccasion  d'un  article  publié  depuis  sur  le  même  sujet  par  un 
de  nos  confrères  (M.  Lagrèze-Fossal).  Voy.  le  Bulietin,  t.  11  (1855),  p.  145-168. 

(1)  Formant  le  complément  des  Notes  sur  quelques  plantes  rares  ou  nouvelles 
de  la  régence  de  Tunis,  publiées  dans  ce  volume,  pages  55,  131, 176,  277,  360, 
UQO  et  ûOn. 

(2)  Voyez  les  extraits  publiés  dans  le  Bulletin  (t.  I,  p,  23  et  116,  et  t.  Il,  p.  21), 
des  leltres  écrites  par  M.  Kralili  pendant  son  voyage. 
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le  littoral  du  golfe  de  la  petite  Syrte,  les  oasis  de  la  région  désertique,  où 
Desfontaioes  a  signalé  un  grand  nombre  d'espèces  Intéressantes,  et  enfin  le 
massif  des  montagnes  situées  au  sud  de  Tunis.  L'état  politique  du  pnys, 
dont  les  tribus  toujours  rivales  étaient  eu  guerre  eutre  elles ,  n* ayant  pas 
permis  de  pénétrer  jusqu*aux  oasis  de  Cafsa,  de  Tozzer  et  de  Nefta,  voici 
Titlnéraire  qui  a  dû  être  suivi  :  (r.ijet  par  terre  de  Tunis  à  Souza,  et  de 
là  à  Sfax  *,  trajet  par  mer  de  Sfax  à  Gabès  ;  séjour  à  Gabès,  du  eommenoe- 
meut  de  mars  à  la  fln  de  mai  ;  trajet  par  mer  de  Gabès  à  Nadour  (tour 
aujourd'hui  en  ruines)  ;  trajet  par  terre  de  Nadour  à  Sfax;  excursion  à 
rile  de  Djerba  ;  exploration  du  Djebel  Zaghouan  ;  et  enfin  quelques  courses 
rapides  aux  environs  de  Tunis,  à  la  Goulette  et  aux  ruines  de  Carthage. 

Gabès  est  la  localité  qui  a  offert  le  plus  d'intérêt,  non-seulement  ^ 
cause  de  sa  latitude,  mais  encore  en  raison  de  la  variété  des  stations  que 
présentent  ses  environs.  En  effet,  on  y  trouve  réunis  les  sables  maritimes, 
des  dépressions  sablonneuses,  liumides  ou  salines,  les  cultures  bien  arrosées 
de  i*oasis  avec  leur  végétation  méditerranéenne  et  presque  européenne,  le 
Ht  argileux  et  pierreux  de  l'Oued  Gabès  avec  sesalluvions  où  se  trouvent 
associées  à  la  plupart  des  plantes  caractéristiques  du  pays  un  certain  nombre 
d'autres  apportées  par  les  eaux,  et  enfin  la  vaste  plaine  argilo-caicaire  qui 
s'étend  depuis  l'oasis  jusqu'aux  montagnes  basses  et  nues  à  roclies  calcaires 
du  Djebel  Kéroua  qui  la  limitent  à  J'ouest. 

Dans  nos  Notes^  nous  n'avons  utilisé  qu'une  faible  partie  des  documents 
recueillis  sur  la  flore  de  Tunis,  car,  dans  le  seul  \oyage  dont  nous  venons 
d'Indiquer  sommairement  l'itinéraire,  le  nombre  des  espèces  observées  s'est 
élevé  à  près  de  1000,  et  la  plupart  d'entre  elles  ont  été  rencontrées  à  plu- 
sieurs focalités.  I.es  matériaux  que  nous  n'avons  pas  mis  en  œuvre,  et  ceux 
que  la  science  doit  à  Desfontaines  sur  cette  contrée,  trouveront  leur  place 
dans  la  Flore  d* Algérie,  dont  ils  sont  le  complément  naturel. 

L'étroite  affinité  de  la  flore  des  deux  pays,  dont  la  délimitation  est 
purement  politique,  n'avait  pas  échappé  à  Desfontaines,  qui ,  dans  son 
Flora  Atlanttca,  a  réuni  toutes  les  plantes  connues  à  5on  époque  dans  les 
régences  d'Alger  et  de  Tunis, 

Nous  nous  bornerons  à  signaler  ici  l'extrérDC  analogie  de  la  végétation  des 
environs  de  Gabès  avec  celle  du  Sahara  algérien  et  l'identité  des  lois  de 
géographie  botanique  auxquelles  est  soumise  la  distribution  des  végétaux 
dans  les  deux  pays  (1).  —  En  effet,  sur  563  espèces  recueillies  aux  envi- 
rons de  Gabès  et  dans  l'île  de  Djerba,  57  sont  spéciales  (c'est-à-dire  n'ont 
encore  été  observées  que  dans  la  régence  de  Tunis  ou  dans  l'Algérie),  et, 

(1)  Voir  Rapport  sur  un  Voyage  botanique  en  Algérie  de  Philippeville  à  Biskra 
(Annales  des  sciences  naturelles,  sér.  /|,  i.  IV),  <*l  surtout  les  Considérations  gêné* 
raies  et  le  Résumé. 
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sur  ce  dernier  nombre,  50  se  retrouvent  dans  lé  sud  de  la  province  de  Con- 
stnntine.  —  En  outre,  sur  le  total  de  la  végétation  de  Gabès,  25  espèces 
seulement  n'ont  pas  été  rencontrées  dans  le  Sahara  algérien  : 

Helianthemam  Tanetanum.  LagoDychiamStephanianum?  Linaria  exilis. 

Silène  succaleota.  Rbanterium  snaveolens.  Anarrhioam  brerifoliaiii. 

— •*  setacea.  Cblaniydo|ibora  tridentata.  Scrofularia  arguta. 

Erodium  arborescens.  Filago  Mareotica.  Teocriom  Alopecuros. 

ZygophyUam  album.  Atractylis  flava.  Scilla  rillosa. 

Haplophyllam  Buxbaumii.  Ceotaurea  DelHei.  Nepbrodium  paUidom. 

Teiradiclis  EversroaDDî.  Spitzelia  radicata.  Blarsilea  ^yptiaca. 

Trigonella  mari  lima.  Barkbausia  scaecioides. 

Scorpiunis  lavigata.  Linaria  albifrons. 

De  ces  25  espèces  qui  n*out  pas  été  rencontrées  dans  le  Sahara  algérien, 
9  paraissent  propres  au  sud  de  la  régence  de  Tunis  : 

Uelianthemum  Tuoetanum.  Rhanteriam  suaveolens.  Anarrhlnam  brevifSoKom. 

Silène  setacea  Ceotaurea  Delilei.  Teucrium  Alopecurof . 

Erodium  arborescens.  Linaria  exilis.  Scilla  villosa. 

Les  16  autres  se  retrouvent  en  Orient  : 

Silène  succolenta.  LagonycbiomStephanlanum?  Linaria  albifrons. 

Zygopbylium  album.  Cblamydopbora  tridentata.      Scrofularia  arguta. 

Haplopbyllum  Baxbaumii.  Filago  Mareotica.  Nepbrodium  palUdon. 

Tetradiclis  Eversmanoi.  Atractylis  flava.  Marsilea  ^yptiaca. 

Trigonella  maritima.  Spitzelia  radicata. 

Scorpiurus  lavigata.  Barkbausia  senecioides. 

Nous  devons  faire  remarquer  que  sur  ces  16  espèces,  8  paraissent  surtout 
être  littorales,  et  ne  pouvoir,  par  cela  même,  trouver  dans  le  Sahara  algé- 
rien les  conditions  nécessaires  à  leur  développement  •,  ce  sont  les  : 

Silène  socculeota.  Trigonella  maritima.  Atractylis  flava. 

Zygopbylium  album.  Cblamydopbora  tridentata.     Marsilea  iEgypUaca. 

Tetradiclis  Eversmanni.        .Filago  Mareotica. 

Il  est  important  d'ajouter  que  ces  espèces  littorales  appartiennent  toutes 
à  la  flore  d*Ëgypte,  avec  laquelle  celles  du  Sahara  algérien  et  du  sud  de  la 
régence  de  Tunis  se  relient  si  étroitement. 


Erratom.  —  Page  890,  ligne  26  :  au  lieu  de  pacilpeiSf  lisex  pœcihpis^ 
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PHYSIOLOGIE  VEGETALE. 

Oripiiioffraphiache  Betraclituiiff  der  XnÊÊ%ia  wnwitrieaim 

Willd.,  ein  Beitrag  zur  Kehntniss  der  Organisations- Verhaeltnisse  der 
Cycadeen  und  deren  Stellung  im  natùrlichen  Système  (f^^u^/e  anaiomique 
du  Zamia  muricata  Willd.,  mënaoire  destiné  à  faire  connaître Torganisa- 
tion  des  Cycadées  et  leur  place  dans  le  système  naturel)  ;  par  M.  H. 
Karsten  [AbhandL  d,  Kœnigl.  Akad.  d.  Wissensch.  zu  Berlin,  1856, 
n'  U,  pp.  193-219,  pi.  MIL  Tirage  à  part  en  broch.  in-Zi  de  26  p.  et 
3  pi.  lilhog.;  Berlin,  1857). 

Le  mémoire  de  M.  H.  Karsten  est  divisé  en  cinq  paragraphes  qui  ont 
pour  sujet,  le  premier  la  description  de  la  plante  développée,  le  deuxième 
le  développement  des  organes  de  la  végétation,  le  troisième  le  développe- 
ment des  organes  reproducteurs,  le  quatrième  les  affinités  des  Cycadées, 
le  cinquième  les  matières  sécrétées  que  présente  le  Zamia  muricata.  Nous 
allons  essayer  de  condenser  le  plus  possible  les  faits  principaux  dont  il  ren- 
ferme Texposé. 

I.  Description  de  la  plante  développée  (pp.  193-196). —  L^ Zamia  mti- 
ricata  Willd.  se  trouve  sur  la  c6te  septentrionale  du  Venezuela,  près  de 
Puerto  Cabelio  et  plus  à  l'ouest.  Sa  tige  atteint  rarement  16  centimètres  de 
longueur,  et  son  diamètre  s*éiève  Jusqu'à  13  centimètres.  Sa  racine  est 
lisse,  chargée  de  peu  de  fibres,  peu  rameuse  à  l'extrémité.  Du  sommet  de 
sa  tige  sortent  Jusqu'à  6  feuilles,  longues  souvent  de  1"*,65,  pétiolées  et 
ailées,  accompagnées  à  leur  base  de  deux  écailles  charnues,  à  bords  mem- 
braneux {squamœ  petiolaneœ).  Leurs  folioles,  généralement  opposées,  espa- 
cées, sont  lancéolées,  dentées  en  scie  vers  le  sommet,  nervées,  appliquées 
les  unes  sur  les  autres  dans  la  préfoliation  {vernatio  applicativa).  La 
plante  est  diolque.  Les  inflorescences  mâles  se  trouvent  d'ordinaire  plu- 
sieurs ensemble  sur  un  même  pied.  Chacune  d'elles  forme  une  sorte 
de  spadice  long  au  plus  de  10  centimètres,  qui  offre  huit  à  treize  6les 
verticales  d'écaillés  épaisses,  en  clou  à  grosse  tète,  dont  chacune  porte, 
à  la  face  inférieure  de  son  pédicule  et  de  chaque  côté,  10-12  anthères 
qui  s'ouvrent  longitudinalement  en  deux  valves  pour  laisser  sortir  un 
pollen  lisse  et  globuleux.  Les  spadices  femelles,  solitaires  et  stipités, 
ont  Jusqu'à  16  centimètres  de  longueur  et  Z-U  centimètres  d'épaisseur. 
Leurs  écailles,  semblables  à  celles  des  spadices  mâles,  forment  5-8  files 


Digitized  by  VjOOQIC 


95A  SOCIÉTÉ   BOTANIQUE    DE   FRANGE. 

verticales;  chacune  porte  à  son  côté  inférieur  deux  ovules  latéraux, 
atropes,  à  un  seul  tégument.  Les  jîralnes  sont  généralenoent  trlgones, 
sans  funicule,  et  leur  roicropyle  touche  à  l'axe.  Elles  sont  formées  eu  ma- 
jeure partie  d'un  albumen  farineux,  dans  Taxe  duquel  se  trouve  Tembryon 
cylindrique.  Sur  les  deux  téguments  séminaux,  Tinterne  est  mince  et  fra- 
gile, à  cellules  épaissies,  l'externe  forme  une  membrane  rouge-cerise 
sombre.  L'embryon  droit  a  presque  la  longueur  de  l'albumen;  sa  radicule 
tournée  vers  le  bile  tient  à  un  suspenseur  en  fil  entortillé,  long  de  plusieurs 
ligues,  fixé  au  sommet  de  la  graine.  Ses  deux  grands  cotylédons  égaux 
sont  soudés  au  sommet.  La  gemmule  est  un  petit  c6ne  chargé  de  poils ,  qui 
n'a  pas  encore  de  fibres  spirales,  tandis  qu*on  en  trouve  alors  dans  la  radi- 
cule et  dans  les  cotylédons. 

IL  Développement  des  organes  végétatifs  (pp.  196-201).  —  La  graine  en 
germination  est  toujours  dépouillée  du  tégument  coloré.  La  radicule  s'al- 
longe; avec  la  portion  adjacente  des  cotylédons,  elle  traverse  le  micropyle 
et  se  courl)e  en  bas.  La  gemmule  se  développant  se  dégage  en  même  temps 
et  en  direction  inverse  d'entre  les  cotylédons,  dont  Textrémité  soudée  reste 
dans  le  tégument  séminal  et  l'albumen.  Ce  n'est  que  lorsqu'il  s'est  pro- 
duit d'autres  feuilles  que  l'albumen  achève  d'être  résorbé.  La  fécule  des 
eoty  lédons  sert  aussi  d'aliment  à  la  jeune  plante.  La  première  feuille  qui  se 
produit  a  quatre  folioles  avec  un  long  pétiole.  La  radicule  s'allonge  en 
pivot  comme  dans  les  Dicotylédons.  Dès  que  la  germination  commence, 
les  faisceaux  de  fibres  spirales  de  la  plaulule,  qui  n'étaient  qu'au  nombre 
de  deux  dans  chaque  cotylédon,  se  multiplient;  Tauieur  en  indique  le  dé- 
veloppement successif  par  des  détails  au  milieu  desquels  il  nous  est  impos- 
sible de  le  suivre.  A  leur  première  apparition,  toutes  les  folioles  forment  od 
bourrelet  en  demi-lune  au  cêté  interne  du  jeune  pétiole.  Tant  que  l'activité 
végétative  de  la  jeune  plante  a  pour  seul  effet  de  multiplier  et  perfec- 
tionner les  feuilles,  on  voit  se  répéter  les  faits  suivants  :  Du  cambium  du 
bourgeon  terminal  se  forme  un  parenchyme  qu'une  zone  persistante  de 
cambium  divise  en  moelle  etécorce.  Dans  ce  cylindre  de  cambium,  entre 
les  fibres  spirales  déjà  formées,  qui  se  dirigent  vers  les  ébauches  de  feuilles, 
il  s'en  montre  d'autres  qui  bientôt  vont  aussi  à  d'autres  feuillet  naissanles. 
C'est  seulement  après  l'épanouissement  des  feuilles  que  commencent  à  se 
produire,  au  cAté  externe  de  la  couche  de  fibres  spirales,  des  fibres  li- 
gneuses, poreuses,  qui  se  multiplient  ensuite  peu  à  peu  et  donnent  ainsi 
une  Eone  ligneuse  plus  analogue  au  bois  des  Diootylédons  qu'à  celui  des 
Monocotylédons.  Ces  fibres  ont  de  très  grands  pores.  On  ne  voit  pas  dans 
la  moelle  du  Zamia  muricata  les  fibres  spirales  ni  libériennes  qu'on  ob- 
serve dans  celle  des  EneephaiarioSy  et  qui  ont  fait  regarder  les  Cyoadées 
Qomme  des  Monoootylédons  par  certains  botanistes.  Mais  M«  Karsten  fait 
observer  que  ces  faisceaux  ligneux  épars  dans  la  moelle  ne  sont  pas  caracté- 
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ristiques  des  Monocotylédons,  dont  plusieurs  ne  les  ont  pas,  tandis  que, 
d*un  autre  côté,  on  les  trouve  dans  les  Fougères,  les  Pipéracées,  les  Nycta* 
ginées,  les  Amafantaoées,  les  Strychnées. 

III.  Développement  des  organes  reproducteurs  (pp.  201-210).  —  Ce  pa- 
ragraphe est  le  plus  étendu  des  cinq.  M.  Karsten  y  expose  d'alH>rd  les 
faits  anatomiques  qui,  dans  la  plante  môme,  se  rattachent  au  développa^ 
ment  de  la  fructification  ;  il  passe  ensuite  à  Texamen  des  organes  reproduc- 
teurs eux-mêmes.  Les  écailles  anthérifères  et  ovulifères  du  Zamia  forment 
d*al)ord  lear  épaisissement  terminal  pelté  et  charnu,  plus  tard  leur  pé« 
dicule,  duquel  naissent,  dana  les  mâles,  les  anthères  uniloculaires,  souvent 
unies  deux  par  deux.  Assez  longtemps  ces  anthères  consistent  en  un  tissu 
cellulaire  homogène,  duquel  se  distingue  d'abord  un  é^'iderme;  ensuite 
chaque  cellule  mère  du  parenchyme  produit  simultanément  quatre  cellules 
endogènes  qni  donnent  chacune  un  grain  de  pollen  et  qui  disparaissent 
elles-mêmes*  L*épiderme  des  anthères  n'offre  pas  de  cellules  spirales,  mal^ 
seulement  des  cellules  à  parois  épaisses,  normales  à  la  surface  et  en  couche 
unique,  sous  laquelle  est  une  assise  de  cellules  parenchymateuses  arrondies. 
Le  pollen  consiste  en  deux  cellules  concentriques  transparentes,  renfermant 
un  noyau.  On  ne  peut  admettre  ce  qu'ont  pensé  divers  auteurs,  que  Técaille 
anthérifère  est  dans  son  ensemble  analogue  à  une  anthère.  Le  premier  dé- 
veloppement du  spadice  femelle  est  analogue  à  celui  du  spadice  mâle;  les 
deux  ne  peuvent  d'abord  être  distingués  que  par  la  différence  de  nombre 
des  files  longitudinales  d'écaillés.  Chaque  écaille  femelle  porte  deux  ovules 
qui  se  montrent  d'abord  comme  de  petits  renflements  aux  c6tés  du  pédicule 
et  à  la  face  Inférieure  du  disque  hexagonal  qui  termine  cette  écaille.  A 
rextrémité  supérieure  de  l'ovulé  droit,  oblong,  atrope,  se  forme,  dès  avant 
la  première  apparition  du  sac  embryonaire,  le  tégument  ovulaire  dont  les 
diverses  couches  celluleuses  se  développent  différemment,  préludant  déjà  à 
la  différence  de  forme  qui  les  distinguera  plus  tard  dans  le  tégument  sé- 
minal. Dans  l'épaisseur  de  la  couche  cellulaire  externe  s'étendent  six 
faisceaux  de  flbres  spirales  qui  vont  se  terminer  près  du  micropyle.  Dans 
la  portion  du  nucellequi  entoure  le  sac  embryonnaire,  la  féculeest  résorbée, 
tandis  que,  au  contraire,  dans  l'intérieur  de  son  tissu,  particulièrement 
dans  sa  portion  basilaire,  il  se  produit  de  la  fécule.  Ce  sac  est  ovale;  d'un 
côté  il  touche  à  la  base  de  l'ovule,  et  par  son  sommet  il  s'approche  de  plus 
en  plus  du  micropyle.  Il  ressemble,  dans  cet  état,  à  celui  des  Pinus,  du 
Thuia  occidentalis,  des  LoratUhus,  L'albumen  prend  beaucoup  de  déve- 
loppement dans  les  ovules  encore  non  fécondés;  il  s'accroit  de  la  l)ase  au 
sommet  Dans  l'extrémité  de  la  vésicule  embryonnaire,  s'accroissent  forte- 
ment trois,  plus  rarement  quatre  cellules,  les  corpuscula  de  M.  R.  Brown, 
.  qui.se  remplissent  de  grandes  et  larges  cellules,  et  auxquelles,  extérieure- 
ment, le  tissu  cellulaire  de  l'utricule  embryonnaire  forme  une  sorte  d'épithé- 
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lium.  Vers  cette  époque,  les  écailles  du  spadiee  femelle,  Jusqu'alors  très 
serrées,  commencent  à  être  écartées  par  l'effet  du  grossissement  des  ovules, 
de  manière  à  permettre  l'accès  jusqu'au  micropyle  proéminent  d'une  es- 
pèce de  Coléoptère  qui  est  aussi  dans  l'habitude  d'aller  sur  les  spadices 
mâles.  Cet  écartement  rend  facile  l'arrivée  du  pollen  Jusqu'au  micropyle. 
M.  Karsten  n'a  pu  réussir  à  reconnaître  indubitablement  par  des  dissections, 
que  les  tubes  polliniques  pénètrent  réellement  dans  le  sac  embryonnaire,  ni 
que  leur  contact  avec  les  corpuscules  détermine  le  développement  de  l'un 
d'eux  en  embryon.  Les  cellules  de  l'ëpiderme  renfermé  dans  les  corpus- 
cules s'accroissent,  s'allongent,  tandis  que  les  portions  environnantes  du 
sac  embryonnaire  sont  résorbées,  et  qu'il  se  forme  ainsi  une  cavité  dans  la- 
quelle les  ébauches  d'embryon  se  trouvent  les  unes  à  c6té  des  autres,  plus 
ou  moins  tordues.  Tes  cellules,  d'abord  globuleuses,  s'allongent  ensuite,  et 
le  cylindre  creux  qu'elles  formaient  devient  le  sospenseur  entortillé  du 
futur  embryon.  Au  moment  où  l'albumen  est  à  moitié  développé  et  s'est 
creusé,  on  voit  ordinairement  deux  embryons  naissants,  dont  l'un  est  déjà 
plus  avancé  que  l'autre,  dont  il  ne  tarde  pas  à  déterminer  roblitération. 
Les  trois  suspenseurs  filiformes  adhèrent  souvent  entre  eux  à  une  époque 
plus  avancée,  tandis  qu'ils  sont  bien  séparés  à  l'extrémité.  L'embryon  est 
"déjà  assez  gros  et  ses  cotylédons  assez  nettement  indiqués,  la  gemmule 
même  est  ébauchée ,  lorsque  les  premières  fibres  spirales  deviennent  vi- 
sibles. Vers  cette  époque  aussi,  la  première  fécule  apparaît  dahs  le  tissu 
des  cotylédons.  Lorsque  la  matière  colorante  rouge  du  tégument  séminal 
externe  commence  à  se  former,  la  fécule  que  renfermaient  les  mêmes  cel- 
lules disparait.  En  même  temps  l'albumen,  dans  lequel  la  fécule  commence 
à  disparaître,  prend  une  teinte  rougeâtre. 

IV.  Sur  les  affinités  des  Cycadées  {pp.  210-217).— Rumphlus,  qui  décou- 
vrit le  premier  Cycas,  le  prit  pour  une  Fougère  à  cause  de  sa  préfloraisoa 
en  crosse,  caractère  qui  n'appartient  qu'aux  Cycadées  asiatiques.  Linné  ne 
savait  s'il  devait  voir  dans  ces  végétaux  des  Palmiers  ou  des  Fougères. 
L.-C.  Richard  est  le  première  qui  une  étude  approfondie  des  fleurs,  da 
fruit  et  de  la  graine,  ait  fait  reconnaître  la  grande  affinité  des  Cycadées  et 
des  Conifères.  M.  B.  Brov^n  a  confirmé  l'opinion  de  Richard  et  lui  adonné 
un  nouvel  appui  par  ses  belles  études  du  développement  des  ovules  des  Cy- 
cadées et  des  Conifères.  M.  Bartiing  réunit  en  un  seul  ordre  les  Cycadées 
aux  Abiétinées,  Cupressinées  et  Taxinées.  M.  Hooker,  au  contraire,  croit 
qu'elles  se  rapprochent  beaucoup  des  Palmiers.  M.  de  Martius  imite  Bart- 
iing. Endiicher  place  les  Cycadées  à  un  degré  très  peu  élevé  de  l'échelle  vé- 
gétale, dans  ses  Protophyta.  M.  Miquel  partage  la  manière  de  voir  d'End- 
licher.  Linlc,  dans  son  mémoire  spécial  sur  la  place  des  Cycadées  dans  le 
système  naturel,  arrive  à  ce  résultat  que  ce  sont  des  Palmiera  peu  déve- 
loppés. M.  Karsten  dit  que  les  Cycadées  sont  de  véritables  Dicotylédons, 
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en  raison  de  leur  radicule  qui  devient  un  pivot  et  de  leurs  cotylédons  bien 
visibles  dans  \esZamia.  Il  établit  dès  lors  la  classification  suivante,  parmi 
les  Dicotylédons  Gymnospermes  : 

GYMNOSPERMiC  (Âpetala;  carpella  ovuUfera,  aperta). 

I.  STBOBUUFEfiiB  (Carpella  squamœformia,  nuda). 

1.  Cycadeœ  :  ovula  inversa,  gemina, 

2.  Dammareœ  :  ovula  inversa,  solitaria. 

3.  Cupressineœ  :  ovula  erecla. 

II.  GoRiFEBiE  (Carpella  squamœformia,  brncteata). 
U.  Abietineœ  :  ovula  inversa. 

III.  DaupiFEBiG  (Carpella  cupuliformia  nuda,  vel  braeteata). 

5.  Taxineœ  :  stamina  nuda. 

6.  Gnetaceœ  :  stamina  perigoniata. 

V.  Matières  sécrétées  dans  le  ZhmXdi  muricata  (pp.  217-218).  —  Les  prin- 
cipales sont  la  chlorophylle,  la  fécule,  la  gomme,  une  matière  huileuse-ré- 
sineuse rouge,  qui  se  trouve  dans  les  téguments  séminaux  ,  le  tannin  et  une 
matière  acre,  drastique,  encore  non  isolée. 

Le  mémoire  de  M.  Karsten  se  termine  par  Texplication  succincte  des 
31  ligures  réunies  sur  les  3  plauches. 

Sar  le»  Cycadées;  par  M.  A.  Fée.  (Broch.  in-S"*  de  3  pages, 
sans  indication  d'origine.  Strasbourg,  juillet  1857.) 

Cette  courte  note  a  pour  objet  de  faire  connaître  les  résultats  de^  obser- 
vations de  M.  Fée  sur  un  pied  mâle  de  Ceratozamia  mexicana  qui  a  fleuri 
en  1857  au  Jardin  botanique  de  Strasbourg,  et  qui  a  donné  un  épi  long  de 
ûO  centimètres,  épais  d'environ  5  centimètres. 

L'auteur  rappelle  d'abord  les  opinions  diverses  des  botanistes  sur  la  place 
que  doivent  occuper  les  Cycadées  dans  la  série  des  familles;  il  aborde 
ensuite  l'examen  de  l'inflorescence  et  de  la  fleur  mâle  du  Ceratozamia.  Les 
corps  en  nombre  considérable  situés  à  la  face  inférieure  des  écailles  dont  la 
réunion  compose  cette  inflorescence,  corps  qui  s'ouvrent  par  une  fente 
longitudinale  dont  les  marges  sont  nettement  coupées  et  qui  laissent 
alors  sortir  un  pollen  très  blanc  et  très  abondant,  ne  sont  pas  à  ses  yeux 
des  anthères,  mais  «  des  coques  pareilles  à  celles  des  Lycopodiacées,  ren- 
fermant toutefois  un  pollen  fécondateur  au  lieu  de  spores  jouissant  directe- 
ment de  la  faculté  germinative.  »  Quant  au  pollen,  il  est  légèrement  ellip« 
solde,  marqué  sur  sa  paiiie  centrale  de  deux  plis  longitudinaux.  Son 
enveloppe  externe   ou  exine  FritBscbe  (exhyménine  A.  Rîch.)  est  très 
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épaisse,  et  il  faut  longtemps  pour  que  l'eau  la  pénètre*,  mais  une  fois  pé- 
nétré par  ce  liquide,  le  grain  entier  se  distend ,  s*arrondit  et  «  montre  dès 
lors  très  distinctement  les  granules  polléniques.  » 

M.  Fée  conclut  de  ces  observations  «  que  la  famille  des  Cycadées,  qui 
tient  des  Fougères,  des  Palmiers  et  des  Conifères  par  divers  caractères,  a 
deux  nouveaux  rapports  éloignés,  Tua  avec  les  Equisétacées  par  le  mode 
d'attache  des  organes  pollinifères;  Tautre  avec  les  Lycopodiacées  par  la 
structure  des  coques  déhiscentes,  dans  lesquelles  se  constitue  le  pollen.  • 

Velier  die  Beivarzelanip  der  Palmen  {Sur  la  radication  des 
Palmiers)  ;  par  M.  H.  Karsten  {Linnœa^  XII,  5*  cahier  de  1856,  publié 
en  août  1857,  pp. 601-608). 

Les  Palmiers  doivent  d'un  cAtéà  la  structure  de  leur  bois,  de  Tautre  à 
leur  mode  de  germination  et  à  la  manière  dont  se  forme  leur  tige  pendant 
leur  Jeunesse,  la  faculté  qui  les  distingue  de  résister  aux  terribles  ouragans 
des  régions  tropicales  qui  souvent  brisent  de  gros  troncs  d'arbres  dicoty- 
lédons. 

Souvent  les  pieds  isolés  des  Cocos,  Hyphosne^  Copemida^  Corypha^ 
PhosniXy  Acrocomia^  Arenga,  Maximiliana^  etc.,  auraient  peine  à  supporter 
leur  grande  couronne  de  feuilles,  si  le  pivot  qui  leur  manque  n*était  remplacé 
par  une  grande  quantité  de  racines  adventives  et  par  la  manière  dont  s*est 
d*abord  formée  leur  tige.  £n  effet  celle-ci,  avant  de  s'élancer,  se  développe 
dans  la  terre  au  point  d*Acquérir  le  diamètre  qu'elle  ne  doit  plus  dépasser. 
Mais  les  racines  adventives  qui  se  produisent  successivement  et  en  grand 
nombre,  à  cette  périphérie  sans  cesse  croissante,  ne  fourniraient  qu'un  faible 
soutien  à  l'arbre  adulte  si  l'allongement  considérable  que  prend  le  pétiole  du 
cotylédon  en  s'enfonçant  verticalement  dans  le  sol  ne  portait  la  partie  sur 
laquelle  elles  se  forment  à  une  profondeur  souvent  considérable.  Cet  allon* 
gemenl  du  pétiole  du  cotylédon  est  de  65  centimètres  ou  même  plus  dans 
les  Copemicia,  ffyphœne^  Pkytelephas;  il  est  à  peine  de  6  à  12  centimètres 
dans  les  Maximilianay  Scheelea  et  AUdea,  dans  les  Pfuemx,  Chamœrops  et 
Arenga. 

Les  choses  se  passent  autrement  pour  les  Palmiera  des  forêts  dans  les- 
quels la  plante  en  germination  ne  pourrait  supporter  Thumidité  constante 
qui  existe  dans  la  profondeur  du  sol,  bien  que  cette  humidité  soit  néces- 
saire à  l'individu  adulte.  Les  particularités  qu'on  observe  dans  ce  cas 
avaient  été  vues  et  figurées  sur  le  SabcUy  par  M.  de  Nartius  ;  on  les  retrouve 
dans  les  Klopstockiay  Diplothemum,  Trithrinox^  Acrocomia.  Ici  Jusqu'à 
ce  que  la  jeune  plante  soit  arrivée  au  diamètre  définitif  de  sa  tige,  elle  dé- 
veloppe une  production  latérale,  en  manière  de  stolon,  à  entre-nœuds 
courts,  qui  s'allonge  vers  le  tms  en  s'enfonçant  dans  la  terre  humide  et 
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meuble,  et  qui  donne  naissance  à  des  racines  adventives  sur  un  seul  côté  et 
sur  ses  nœuds.  Ce  développement  latéral  et  descendant,  ayant  lieu  pendant 
que  le  l)ourgeon  terminal  reste  dressé,  cesse  lorsque  la  Imse  de  la  tige  est 
devenue  aussi  épaisse  qu'elle  devra  l'être  jamais;  et  à  ce  moment  il  a  donné 
naissance  à  une  arcure  preque  en  fer  à  clieval,  qui  se  retrouve  à  peu 
près  sur  Tindividu  adulte,  qui  devient  le  point  de  départ  de  nombreuses 
racines  et  qui  fournit  ainsi  une  base  résistante  pour  ces  tiges  dont  la  hau- 
teur égale  souvent  ôô^.SO,  et  que  termine  une  énorme  couronne  de  feuilles. 
Dans  tes  ElœU  cet  état  juvénile  persiste  pendant  toute  la  vie. 

Un  autre  type  entièrement  différent  est  celui  des  tiges  isolées  de  Deckeria^ 
Socratea  et  de  plusieurs  Iriartea  [robusta  et  altissima)  du  bas  desquelles 
partent,  jusqu*à  une  hauteur  de  U  mètres  au-dessus  du  sol,  des  racines  ad- 
ventives dont  le  diamètre  est  quelquefois  de  11  centimètres.  A  mesure  que 
de  nouvelles  racines  se  développent  plus  haut  que  les  précédentes,  les 
entre-nœuds  inférieurs  ou  les  plus  âgés  de  la  tige  se  détruisent,  et  eellenci 
finit  par  être  portée  en  l'air  sur  ce  piédestal  de  racines  qui  la  nourrissait. 
C'est  une  végétation  analogue  à  celle  qu'on  doit  regarder  comme  normale 
dans  tous  les  MoooeotylédoDS. 

Dans  un  quatrième  type,  le  pétiole  du  cotylédon  ne  s'allongeant  pas  à  la 
germination,  la  jeune  plante  ne  s'enfonce  pas  dans  la  terre  sur  laquelle  elle 
a  germé.  Les  premiers  entre-nosuds  ne  s'allongent  pas,  et  Ton  ne  voit  paa 
non  plus  la  tige  jeune  s'arquer  par  l'effet  d'un  développement  unilatéral. 
La  plantule  reste  sur  le  sol  dans  lequel  s'enfooee  son  pivot  que  des  racines 
adventives  remplacent  aussitôt  que  paraissent  les  premiers  organef 
foliaires.  Quand  la  tige  est  arrivée  à  sa  grosseur  normale,  elle  produit  le 
plus  souvent  des  bourgeons  latéraux*  Ici  se  rangent  les  Palmiers  grimpant! 
des  genres  Calamus  et  De$moncus,  les  Bactris^  Martinezia^  Pyrenoglyphit 
Karst.  [Augusiinea  Karst.),  les  Geonoma,  Chamœdorea  et  genres  voisina, 
auxquels  il  faut  rattacher  tes  Euterpe^  Œnocarpus,  Thrinax^  GuHielma^ 
Sagus  et  Cocos.  Dans  ces  Palmiers  des  côtes  et  des  rivages,  les  racines  ad* 
ventives  longues,  et  résistantes  forment  autour  de  la  base  de  la  tige  adulte 
un  revêtement  consistant  et  presque  impénétrable,  et  elles  s'enfoncent  pro- 
fondément dans  le  sol  meuble. 

Eu  résumé,  M.  Karsten  distingue  pour  la  radication  des  Palmiers  les 
quatre  types  suivants  : 

i^  Le  type  des  Iriartea^  distingué  des  ti  ois  autres  par  la  longueur  des 
premiers  entre-nœuds  de  la  jeune  plante.  Les  Iriartea  pubescem  et  prœ^ 
morsa  rattachent  ce  type  au  quatrième. 

2"*  Le  type  des  Copemicia^  caractérisé  par  l'élongation  que  prend  le  pétiole 
du  cotylédon.  Il  se  rapproche  du  quatrième  type  par  l'intermédiaire  des 
Phœnix^  Scheeiea  et  Attalea, 

l*  Le  type  des  Sabci^  que  distingue  la  végétation  descendante  et  stelooi  - 
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forme  de  la  jeune  plaute.  Les  ElœU  relient  ce  type  aux  Palmiers  à  rhixome 
do  quatrième. 

U*  Le  type  des  Cocos^  où  la  jeune  plante  n'allonge  pas  le  pétiole  de  son 
cotylédon,  et  forme  d'abord  des  entre-nœuds  courts,  plus  tard  des  entre- 
noeuds  allongés. 

La  forme  à  rhizome  des  Bactris  constitue  une  subdivision  de  ce  type. 

M«te  swr  la  famille  dem  S^antaUieées  ;  par  M.  Alph.  De  Can- 
dolle  (BIbtiot  univers,  de  Genève,  sept.  1857;  tirage  à  part  en  brodi. 
in-8*  de  13  pages). 

Dans  cette  note,  M.  Alpb.  De  Candolle  examine  successivement,  et  en 
autant  de  paragraphes  séparés  :  1*  Finflorescence,  2^  la  position  des  fleurs, 
3*  la  nature  du  périgone  ou  périanthe,  U*  les  poils  de  Tintérieur  des  lobes, 
5*"  la  position  des  stigmates,  6"*  les  ovules  des  Santalacées. 

1"*  Inflorescence,  —  L'inflorescence  des  Santalacées  est  définie  ou  indéfinie, 
selon  que  les  feuilles  sont  opposées  ou  alternes.  Elle  est  définie,  en  cyme 
simple  ou  composée,  terminant  les  rameaux  dans  les  vrais  Santalwn,  dans 
la  section  Colpoon  des  Osyris,  dans  le  genre  JRhoiacarpos  Alph.  DC.  Elle 
est  indéfinie  dans  la  plupart  des  plantes  de  la  famille,  et  alors  l'axe  étant 
indéterminé,  les  fleurs  sont  disposées  sur  ses  côtés  tantôt  en  ptitites  cymes, 
tantôt  en  épillets,  tantôt  elles  sont  solitaires,  et  Fensemble  constitue  un  épi 
ou  un  capitule. 

A  ce  propos,  M.  Alph.  De  Candolle  fait  observer  qu'on  a  tort  d'accorder 
souvent  la  même  importance  à  la  disposition  des  fleurs  (inflorescence)  et  à 
leur  ouverture  (floraison),  celle-ci  étant  subordonnée  et  dépendant  de  deux 
causes  qui  se  combattent  quelquefois,  savoir  de  la  position  de  chaque  fleur 
soit  à  l'extrémité,  soit  sur  le  côté  de  Taxe,  et  de  Téloignement  du  centre  de 
la  plante. 

Ordinairement  chaque  fleur  natt  à  l'aisselle  d'une  bractée,  et  il  y  a  deux 
bractéoles  latérales  plus  intérieures;  souvent  même  on  voit  dans  le  Thesivm 
selagineum  une  troisième  bractéole  entre  la  fleur  et  l'axe,  ce  que  M.  Alph. 
De  Candolle  regarde  comme  justifiant  l'opinion  de  M.  Brown  pour  qui  la 
coupe  à  quatre  dents  égales  des  Quinchamalium,  que  quelques  botanistes 
ont  prise  pour  un  calice^  est  due  à  la  bractée  et  à  trois  bractéoles. 

2°  Position  des  fleurs.  —  Elle  est  de  deux  sortes  dans  les  Santalacées  :  le 
plus  souvent  c*est  un  sinus  du  périuuthe  qui  regarde  l'axe,  et  alors  devant 
la  bractée  se  trouve  ou  un  lobe  ou  un  sinus,  selon  que  le  nombre  des  divi- 
sions de  l'enveloppe  florale  est  impair  ou  pair;  ailleurs ,  dans  quelques 
Santalacées  dont  le  périanthe  est  à  quatre  lobes,  un  lobe  est  opposé  à  l'axe 
et  un  autre  se  trouve  devant  la  bractée.  Cinq  étant  le  nombre  type  de  la 
famille,  dans  le  premier  cas,  la  fleur  devient  tétramère  par  suppression  dn 
lobe  externe,  trimère  par  absence  de  deitx  lobes  latéraux.  Dans  )e  second 


Digitized  by  VjOOQIC 


REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE.  961 

cas,  la  fleur  est  devenue  tétramère  par  défaut  do  lobe  qui  aurait  regardé  Taxe. 

y  Nature  dupérigone.  —Pour  le  périgone  ou  périaQtbe  des  Snntala* 
cées,  M.  Alph.  De  Candolte  est  porté  à  se  ranger  à  Topinion  de  M.  Schtei- 
den,  et  à  penser  que  le  tube,  ou  au  moius  une  partie  du  tube,  appartieot  à 
l'axe.  Il  eberehe  ensuite  à  reconnaître  si  les  lobes  de  ce  péjiaothe  repré^ 
sentent  un  calice  ou  une  corolle.  Il  rappelle  Tincertitude  dans  laquelle 
M.  R.  Brown  est  resté  à  ce  sujet  II  montre  l'insufAsance  du  caractère  or- 
ganogénique  par  lequel  M.  Payer  a  cru  pouvoir  distinguer  en  général  l'un 
de  l'autre  un  calice  et  une  corolle.  Il  fait  ressortir  la  valeur  de  la  nutbode 
d'analogie  pour  laquelle  ce  dernier  botaniste  professe,  dit-il,  un  si  profond 
mépris.  Entin,  il  montre  que  la  découverte  du  genre  Buckleya  est  venue 
trancher  la  question,  puisque  cette  plante  a  des  fleurs  mâles  à  un  seul  ver- 
.  ticille  floral,  comme  celles  de  toutes  les  Santalacées,  et  des  fleurs  femelles 
pourvues  d'un  calice  et  d'une  corolle.  De  là  il  conclut  que  l'enveloppe  flo- 
rale unique  des  Santalacées,  étant  analogue  au  verticilie  interne  de  la  fleur 
femelle  du  Buckleya^  est  une  corolle,  ainsi  que  celle  des  Protéacées  et  des 
Lorantbacées. 

k''  Poils  de  l'intérieur  des  lobes. — La  plupart  des  Santalacées  offrent 
des  faisceaux  de  poils  qui  unissent  la  base  des  lobes  du  périanthe  avec  le 
dos  des  anthères.  Quelques  botanistes  croient  que  ces  poils  dépendent  des 
anthères;  M.  Alph.  De  Candolte  dit,  au  contraire,  qu'ils  dépendent  plutôt 
du  périanthe  que  des  anthères.  Il  regarde  comme  probable  qu'ils  jouent  un 
rôle  dans  la  fécondation. 

5"  Position  des  stigmates.  —  Le  stigmate  des  Santalacées  présente  ime 
division  souvent  obscure  en  deux,  trois,  quatre  ou  cinq  lobes.  La  position 
de  ces  lobes  stigmatiques  relativement  à  l'axe  s'offre  d'après  deux  types 
analogues  à  ceux  que  présente,  de  son  côté,  la  situation  des  lobes  de  l'en- 
veloppe floralo.  En  effet,  quand  les  lobes  stigmatiques  égalent  en  nombre 
ceux  du  périanthe,  ils  sont  tantôt  alternes  {lihoiacarpos,  Osyris  compressa^ 
alba^  etc.),  tantôt  opposés  (Choretrum  chrysanthum  et  glomeratum,  Lep^ 
tomeria)  à  ces  derniers.  Mais  ces  deux  types  ne  peuvent  fournir  que  des 
caractères  génériques. 

6*"  Ovules.  —  Ils  sont  placés  au-dessous  des  stigmates  ou  lobes  »tjgma- 
tiques  qu'ils  égalent  en  nombre.  Dans  les  Santalacées,  il  existe  une  corréla- 
tion remarquable  entre  les  feuilles  carpellaires  et  les  ovules,  bien  qu'ils 
soient  portés  sur  un  placenta  central. 

IJeber  dieZelIenblaeschen  der  EiChernÈOotie  {Sur  les  vésicules 
de  cellules  des  Hépatiques);  par  M.  G.  v.  Holle  broch.  in-8  de  20  pag. 
avec  1  planch.  in-/i  gravée  sur  pierre,  Heidelberg,  1857;  ciiez  Bangei  et 
Schmitt). 

Ce  travail  est  divisé  en  trois  parties  dont  voici  les  sujets  :  1.  Situation  et 
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histoire  des  vésicules  de  cellules;  2.  exameo  aoatomiqtie  et  physiologique 
de  ces  vésicules;  3.  leur  description  spéciale. 

I.  —  Dads  les  cellules  des  feuilles  de  diverses  Jongermannes,  par 
exemple  </.  scalaris,  anomala,  etc.,  se  montrent  certains  corps  dont  on  ne 
connaissait  encore  ni  la  structure  ni  la  composition  chimique.  Pour  la  forme 
et  la  coloration,  ils  ressemblent  à  plutieurs  des  substances  que  renferment 
ordinairement  les  cellules,  de  tcHe  sorte  qu'on  eroit,  en  les  voyant,  recon- 
naître en  eux  tantôt  des  gouttelettes  d'huile,  tantôt  des  granules  de  résine, 
de  protéine  ou  de  fécule.  Cependant  ils  se  distinguent  nettement  de  toutes 
ces  substances  par  la  manière  dont  ils  se  comportent  avec  les  réactifs  ml-> 
croscopiques.  Les  premières  observations  exactes  sur  ces  corps  sont  dues  à 
M.  Gottsche,  qui  les  a  nommés  corps  des  cellules  (Zellen-Koerpef). 
M.  Schacht  s*en  est  occupé  dans  son  ouvrage  sur  le  microscope  et  dans  son 
Manuel  d^canûtomit  et  de  physiologie^  dans  lequel  (p.  60)  il  dit  :  Que  ces 
corpuscules  correspondent  à  Tinuline  pour  leur  manière  d*étre  générale. 

II.  —  De  l'examen  détaillé  auquel  il  se  livre,  dans  la  deuxième  partie  de 
son  mémoire,  relativement  à  l'anatomie  et  à  la  physiologie  de  ces  corps, 
M.  Holle  dédoit  les  conclusions  suivantes  : 

1*  Je  nomme  vésicules  de  cellules  un  élément  bistologique  propre  aux 
Hépatiques.  —  V  Ces  vésicules  se  trouvent  dans  les  cellules  des  feuilles, 
dans  les  parties  périphériques  de  la  tige  et  dans  les  enveloppes  florales  de 
plusieurs  Hépatiques,  particulièrement  des  espèces  feuillées.  —  3"*  Elles  se 
montrent  ordinairement  dans  la  plupart  ou  dans  la  totalité  des  cellules  de 
ces  parties,  plus  rarement  dans  certaines  cellules  seulement. — 6*  Dans 
quelques  espèces  elles  se  développent  particulièrement  sur  le  bord  des  cel- 
lules, ailleurs  indifféremment  au  bord,  au  centre  et  dans  toute  l'étendue  de 
la  cellule.  De  là  on  peut  distinguer  ces  vésicules  en  éparses,  médianes  et 
marginales.  Les  premièi'cssont  les  plus  communes.  —  5"*  Les  vésicules  des 
cellules  voisines  diffèrent  souvent  entre  elles  de  forme,  de' couleur,  de 
structure,  de  grandeur  et  de  nombre.  Celles  d'une  même  eellule  appar- 
tiennent à  un  type  généralement  unique.  —  6''  Parmi  les  formes  diverses 
des  vésicules  de  cellules,  les  allongées  sont  celles  qui  dominent.  On  trouve 
des  formes  ovales,  elliptiques,  en  citron,  en  tubercule,  ou  haricot;  on  en 
voit  aussi  d'arrondies.  Klles  varient  beaucoup  de  grosseur.  Les  plus  petites 
vésicules  arrondies  ont  un  diamètre  de  0"*'',0016.  Les  plus  grosses  que 
j*aie  rencontrées  (celles  du  RadulacomplanaCa  Dumort.)  mesurent  0™",02l 
de  longueur,  0**,014  de  largeur.  —  T  Le  nombre  de  vésicules  renfermées 
dans  les  cellules  varie,  pour  chaque  espèce,  entre  certaines  limites.  Pour 
beaucoup  on  peut  déterminer  facilement  un  nombre  moyen  (^1,  2  ou 
un  multiple  de  2),  puisque  c'est  celui  qui  est  de  beaucoup  le  plus  fréquent. 
Les  grandes  cellules  en  renferment  généralement  plus  que  les  petites.  En 
examinant  comparativement  des  espèces  différentes,  on  veit  que  les  nombres 
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extr^nits  aussi  bien  que  le»  nombres  moyens  diffèrent  ou  sont  les  m^mes  ;. 
sous  ce  rapport,  TafAnité  uaturelle  des  espèces  n'exerce  qu'tine  fnit>le  in- 
fluence. -*  B""  Le&  vésicules  consistent  en  une  membrane  (*t  un  contenu.  I^ 
première  parait  être  analogue  à  l'inuline;  nu  contraire,  le  contaui,  qui  est 
en  partie  fluide,  en  partie  solide,  rappelle  les  huiles  volatiles  et  les  résines. 
Dans  quelques  espèces,  les  vésicules  sont  composées,  c'est-à-dire  qu'elles 
sont  formées  d'une  membrane  pluriloculaire  et  d'un  contenu  réparti  entre 
lea  différentes  cavités.  —  9""  l>6S  vésicules  se  produisent  à  une  époque  en- 
core peu  avancée  de  la  vie  de  la  cellule,  mais  non  cependant  dès  les  premiers 
temps.  Ce  sont  les  matières  contenues  qui  se  forment  d'abord  (les  solides 
après  les  liquides);  plus  tard,  apparaît  la  membrane.  Lorsqu'il  ne  se  forme 
qu'un  petit  nombre  {2-h)  de  vésicules,  elles  paraissent  naître  simultané- 
ment. Au  contraire^  dans  les  cellules  qui  renferment  plus  de  quatre  vési-* 
cules,  elles  se  produisent  successivement  (?)'.  — lO"*  Ces  vésicules  doivent 
être  regardées  comme  le  résultat  d'une  sécrétion  de  la  cellule. 

III.  —  L'étude  spéciale  que  comprend  la  troisième  partie  du  mémoire  de 
M.  Holle  porte  sur  les  genres  Sarcoscyphus  Corda,  Alicularia  Corda,  Pla-^ 
giochila  Nées  et  Mont.,  Scapania  Lindbg.,  Jungermatmia  L.,  Lophoeolea 
^.  ^b  E.y  Chiloscypht^  Corda,  Cal  y pogeia  ïidiûdiy  Lepidozia  iN.  ab  E., 
Mastigobryum  Nées,  Lindbg.  et  Gottsche,  Trichocolea  Du  mort.,  Ptilidium 
N.  ab  K. ,  Badula  N.  ab  Ë. ,  Madotheca  DumorU ,  Lejeunia  Gottsche,  FruU 
lania  Raddi. 

La  planche  jointç  au  ménu)ire  de  IVf«  Holle  réunit  30  figures. 

BOTANIQUE  DESCRIPTIVE, 

IVotice  sur  les  plantes  reeuelllles  en  Corse,  par  M.  Ë.  Re- 

vellière,  avec  des  observations  sur  les  espèces  litigieuses  ou  nouvelles; 
par  M.  A.  Boreau.  {Mém,  de  la  Soc,  académique  de  Maine-et-Loire^ 
I,  2^  livr.,  pp.  83-92  y  in-8.  Angers,  1857.) 

M.  E.  Revellière,  de  Saumur,  a  fait  de  riches  collections  de  plantes  pen* 
dant  deux  saisons  qu'il  a  consacrées  à  l'exploration  de  la  Corse.  En  1854,  il 
avait  séjourné  à  Rogliano,  et  ses  herborisations  avalent  dès  lors  eu  pour 
champ  la  pointe  septentrionale  de  File;  en  1856,  il  en  a  exploré  la  partie 
méridionale  et  il  a  visité  avec  soin  les  environs  de  Bonifacio,  les  lies  del  Ca-* 
vallo  et  Lavezzio,  ainsi  que  les  parages  granitiques  de  Porto-Vecchio.  Les 
collections  formées  par  lui  dans  ces  dernières  localités  ont  été  confiées  à 
M.  Boreau,  et  elles  lui  ont  fourni  le  sujet  du  mémoire  dont  nous  allon. 
donner  un  résumé. 

Ce  travail  est  une  liste  de  quatre-vingt-cinq  espèces  indiquées  pour  Itt, 
plupart  pour  de  nouvelles  localités,  quelques-unes  parce  qu'elles  n'avaieut 
pas  été  encore  rencontrées  en  Corse»  un  petit  nombre  parce  que  M .  Boreau  les 
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regarde  comme  tout  à  fait  nouvelles.  A  la  seconde  catégorie  appartiennent  : 
1*  le  Filago  tenuifolia  Presl,  trouve  à  Rogliano,  Bonifacio,  dan$  Ttle  del 
Cavallo  et  qui  n*avait  été  indiqué  qu'en  Sicile;  2*  le  Triglochin  laxifiorum 
Guss.,  de  Bonifncio,  qui  manque  dans  la  Flore  de  France  de  MM.  Grenier 
et  Godron,  bien  que  Lotseleur  Feût  cité  antérieurement  comme  se  trouvant 
en  Corse  ;  3'  Y  Urginea  fugax  SteinI). ,  de  Bonifacio,  qui  était  regardé  comme 
pvopre  à  1*  Algérie.  Enfin  trots  plantes  sont  décrites  ici  pour  la  première  fois 
par  M.  Boreau,  qui  croit  pouvoir  les  regarder  comme  nouvelles  parce 
qu'elles  ne  sont  pas  mentionnées  par  MM.  Grenier  et  Godron  qui  ont  ré* 
sumé  dans  leur  Flore  de  France  tous  les  documents  qu*on  possède  aujour- 
d'hui sur  la  Corse.  Dans  l'intérêt  des  lecteurs  qui  n'auraient  pas  entre  leurs 
mains  la  collection  dans  laquelle  a  été  publié  le  mémoire  de  M.  Boreau  nous 
reproduirons  ici  la  description,  non  résumée  en  diagnose,  que  ce  botaniste 
donne  des  trois  plantes  regardées  par  lui  comme  nouvelles. 

1.  Hanunculus  Revellierii  Bor.  Plante  de  O"»;!  à  0",3,  dressée,  glabre, 
d'nn  vert  clair;  racine  annuelle,  fibreuse,  croissant  dans  l'eau;  tige  fista- 
leuse,  rameuse  presque  dès  la  base,  rameaux  dressés,  un  peu  roides,  pres- 
que fastigiés  ;  feuilles  infér.  orbiculaires,  entières,  obtuses,  point  en  cœnr 
à  In  base,  les  suivantes  et  une  partie  des  caulinaires  lancéolées,  atténuées 
aux  deux  bouts,  aiguës,  toutes  pourvues  d'un  pétiole  une  fols  et  demie 
plus  long  que  le  limbe,  les  super,  linéaires-lancéolées,  à  pétiole  court, 
toutes  entières  ou  avec  quelques  dents  peu  nombreuses  et  écartées  ;  pédon- 
cules  fistuleux,  munis  de  quelques  poils  apprimés,  les  fructifères  longs  de 
5-6  centimètres  et  un  peu  renflés  au  sommet.  Réceptacle  glabre  ;  sépales 
un  peu  velus  à  Textérieur,  étalés,  petits;  pétales  jnune-clair,  une  fois  aa 
moins  plus  petits  que  les  sépales,  ovales,  à  onglet  court,  écaille  nectarifère 
plus  étroite  que  l'onglet,  presque  nulle;  carpelles  30-35,  finement  tuber- 
culeux, ovoïdes,  obtus,  à  bec  très  court,  droit,  large  à  la  base.  —  Avril, 
mai.  —  Marais  des  environs  de  Bonifacio  et  de  Porto-Vecchio. 

2.  Polygala  corsica  Bor.  Plante  de  0",1  à  O"",  4.  Tiges  nombreuses,  dif- 
fuses ou  ascendantes;  feuilles  infér.  elliptiques  obovales,  les  autres  lan- 
céolées ou  linéaires,  subaiguës.  Grappes  terminales,  peu  ou  point  chevelues 
au  sommet;  bractées  membraneuses,  caduques;  ailes  ovales-elliptiques, 
blanchâtres,  parfois  lavées  de  rose  au  sommet  (comme  la  corolle),  à  ner- 
vures latérales  un  peu  ramifiées; capsule  obcordée,  rétrécieà  la  base,  beau- 
coup plus  courte  que  les  ailes,  à  la  fin  presque  aussi  large  ;  graines  oblon- 
gues,  obtuses,  hérissées  ;  arille  à  lobes  latéraux,  n'égalant  pas  la  moitié  de 
la  graine.  —  Juin-juillet.  —  Rochers  près  de  Rogliano. 

3.  Melica  typhina  Bor.  Tige  de  0»\6  à  O^jQ,  droite,  simple;  feuilles 
linéaires  étroites,  longuement  ncuminées,  les  infér.  hérissées,  ainsi  que  les 
gaines,  les  super,  enroulées-filiformes,  très  rudes  en  dessous;  ligule  sail- 
lante, blanche,  scarieuse,  lacérée.   Panicufe  droite,  épaisse,  à  rameaox 
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courts»  dressés,  très  serrés  en  épi  blanchâtre;  spalhelles  (glumes)  ovales- 
lancéolées,  acuminées  en  pointe  aiguë,  un  peu  membraneuses,  (Inement 
rudes-ponctuées,  à  cinq  nervures  saillantes  ;  spatbellule  (gluroelle)  extérieure 
lancéolée,  striée,  chargée  d  aspérités,  longuement  ciliée  sur  les  bords,  celles 
des  fleurs  stéiiles  glabres;  fruit  oblong  fusiformc,  luisant,  chagriné  sur  toute 
sa  surface.  —  Juin-juillet  —  Rogliano. 

Flore  de  Lorraine;  par  M.  D.-Â.  Godron.  2*  édition,  2  vol.  in-12i 

Nancy,  1857. 

M.  Godron  vient  de  douner  une  seconde  édition  de  sa  Flore  de  Lorraine. 
La  première  avait  été  publiée  en  1842  ;  aussi,  dans  cet  intervalle  de  quinze 
ans,  des  recherches  assidues  poursuivies  par  lui  et  par  divers  botanistes 
lorrains  ont-elles  avancé  notablement  la  connaissance  de  la  végétation  de 
l'ancienne  province  française  à  retendue  de  laquelle  est  limité  cet  ouvrage. 

Dans  sa  préface,  l'auteur  expose  d'abord  les  motifs  pour  lesquels  il  a 
donné  à  sa  Flore  le  nom  d'une  ancienne  province  qui,  comme  État  indépen* 
dant,  n'existe  plus,  dit-il  avec  raison,  que  dans  les  souvenirs  de  l'histoire. 
Ces  motifs  sont  que  la  I.orrnine  «  constitue  une  région  bien  circonscrite, 
bien  naturelle,  soit  qu'on  ta  considère  au  point  de  vue  géographique  ou  po- 
litique, soit  qu'on  l'envisage  sous  les  rapports  ethnologique,  géologique 
et  botanique.  »  Il  indique  ensuite  les  variations  que  présente  ce  pays  quant 
à  la  nature  de  son  sol,  variations  dont  les  conséquences  relativement  aux 
plantes  sont  si  marquées,  qu'elle  possède  une  végétation  alpine  dans  les  ter* 
rains  primitifs,  jurassique  dans  la  formation  oolitbique,  marine  dans  les 
terrains  salifères,  et  qu'elle  présente,  eu  outre,  les  productions  vi^étales 
particulières  aux  terrains  de  sédiment  quarXzeux  et  argilo-calcaires. 

M.  Godron  fait  aussi  connaître  l'esprit  selon  lequel  il  a  résolu  diverses 
questions  importantes  au  siiyet  desquelles  les  botanistes  de  notre  époque  ne 
sont  pas  entièrement  d'accord.  Quant  à  la  manière  d'envisager  l'espèce  et 
d'apprécier  les  caractères  différentiels  qu'il  faut  admettre  comme  spécifl* 
ques,  il  a  cherché  à  se  tenir  eutre  les  deux  excès  dans  lesquels  tombent  trop 
souvent  les  auteurs  de  nos  jours,  les  uns  multipliant  les  espèces  outre  me- 
sure, les  autres  tendant,  au  contraire,  à  les  réunir  le  plus  possible.  Pour  les 
hybrides  spontanés,  il  est  convaincu  qu'ils  sont  assez  fréquents  dans  certains 
genres,  au  moins  fort  rares  dans  d'autres.  Dans  la  nouvelle  édition  de  sa 
Flore  il  n'a  admis  que  ceux  qui  lui  ont  semblé  mériter  incontestablement 
cette  qualification,  et  il  leur  a  donné  des  noms  formés  d'après  la  nomencla- 
ture de  Schiede,  c'est-à-dire  composés  de  la  réunion  des  dénominations  spé* 
cifîques  du  père  et  de  la  nnère. 

Dans  la  Flore  de  Lorraine  les  plantes  sont  rapportées  aux  familles  natu- 
relles qui,  à  leur  tour,  sont  rattachées  à  la  division  suivante. 
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L'ensemble  de  la  végé:alion  est  partagtî  comme  de  coutume  eu  deux 
embranchements  :  les  Phanérogames  et  les  Cryptogames.  Les  Phanéro- 
games dicotylédons  forment  quatre  classes  :  les  Dinlypétales  (Poly pétales), 
les  Gamopétales  (Monopétales),  les  Apétales  et  les  Gymnospermes.  Les  deux 
premières  de  ces  classes  sont  subdivisées  chacune  en  deux  ordres  d'après  le 
caractère  de  Tinsertlon  hyptîgyne  et  périgyne.  Quant  à  la  troisième^  elle 
forme  également  deux  ordres  d'après  un  caractère  d*infloresceDce,  les  Apé- 
tales non  amentacés  et  1rs  Apétales  amentacés.  Les  GymnospePmeB  ne  coi»- 
prenant  que  les  Conifères  ne  sont  divisés  qu*en  familles.  I>es  plantes  mono- 
cotylédoiies  forment  deux  classes,  selon  que  leur  fleur  possède  ou  non  un 
pértgone  pétaloïde  au  moins  dans  son  verticille  interne  :  les  Coronariées  et 
les  Ateianthées.  Les  Coronariées  sont  subdivisées  en  deux  ordres  :  les  super- 
ovariées  et  les  inférovariées,  tandis  que  les  Ateianthées  le  sont  en  trois 
ordres  :  les  Hygrobiéos  (Potamées,  Naladées,  etc.),  les  Spadiciflores  (Ard- 
dées,  Typhacées)  et  les  Glumaeées  (Cypéracées  et  Graminées),  Knfin  pour 
les  Cryptogames  M.  Godron  adopte  la  division  en  Acrogènes  et  Arophigènes 
et  la  subdivision  des  premières  en  deux  classes  :  les  PIlicinées  et  les  Mus- 
einées,  les  Fil  ici  nées  étant  h's  seules  qu'il  ait  admises  dans  son  ouvrage 
après  les  Phanérogames. 

La  Flore  de  M.  Godran  est  écrite  entièrement  en  français.  Les  caractères 
des  familles  et  des  genres  y  sont  présentés  avec  assez  de  développement 
Les  espèces  y  sont  l'objet  d'une  description  complète,  dans  laquelle  Tim- 
pression  des  caractères  principaux  en  italiques  n  pour  but  de  suppléer  A 
l'absence  des  diagnoses.  La  «ynonymie  est  généralement  réduite  à  la  cita- 
Hon  de  l'auteur  dont  le  nom  est  adopté.  Les  variétés  sont  distingaées  avee 
soin  et  caractérisées.  B)nfin  à  IMndicntion  des  localités  où  ciH)issent  les  plantes 
se  trouve  jointe  celle  des  terrains  sur  lesquels  on  les  rencontre  et,  comme 
toujours,  le  signe  de  la  durée,  ainsi  que  l'époque  de  la  floraison. 

Pour  conduire  commodément  à  la  détermination,  M.  Godron  a  Joint  à 
chaque  famille  une  clef  dichotomique  qui  an  ène  aux  genres,  à  ohaque 
genre  une  semblable  analyse  conduisant  aux  espèces.  En  outre,  à  la  fln  da 
deuxième  volume  se  trouve  une  table  analytique  au  moyen  de  laquelle  on 
arrive  successivement  aux  embranchements,  aux  divisionsi  aUxolasses,  aux 
ordres  et  aux  familles  ;  a  côté  du  nom  de  celles-ci  sont  résumés  tuccinete- 
ment  leurs  caractères  distinct  ifs. 

Une  table  générale  alphabétique  des  familles,  des  genres,  des  espèces  et 
des  synonymes  termine  le  second  volume  et  l'ouvrage. 

Pftar»  itollanii^  otisi»  deserlxlmie  délie  plante  ehe  »»«• 
cono  «alvatlehe  o  si  «ono  InsalvatléhUe  In  Ilalla  e 
Melle  livele  ad  essa  aiyaeenU  {Flore  italienne,  ou  Description 
des  /fiantes  qtU  croissent  spontanément  ou  qui  se  sont  naturalisées  en  Italie 
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et  dans  les  îles  adjacenies)  X  par  M.  Phil.  Parlatore.  Vol.  Il,  2*  partie, 
in-8,  pp.  221-688.  Florence,  1857.  Chez  Le  Monnier. 

Le  deuxième  volume  de  la  Flore  italienne  de  M.  Paiiatore  vient  d'être 
complété  par  la  publication  de  sa  seconde  partie.  Notts  rappellerons  que  le 
premier  volume  de  cei  important  ouvrage  porte  au  titre  la  date  de  18/i8 
(sur  la  couverture  1850)»  et  dès  lors  date  maintenaait  de  dix  ans^  qu'il  est 
entièrement  consacré  aux  Graminées^  représentées  par  351  espèces  rangées 
dans  103  genres;  que  la  première  partie  du  second  volume  a  été  publiée 
en  1852,  et  qu'elle  renferme  Tliistoire  des  Cypéraeées,  dont  les  espèces 
sont  au  nombre  de  161  et  les  genres  au  nombre  de  \U,  i^a  dernière  partie 
de  ce  second  volume,  près  de  deux  fois  plus  étendue  que  la  première,  a 
paru  vers  la  fin  de  1857.  Elle  continue  la  série  des  Monocotylédons,  dont 
six  familles  y  ont  tronvé  place.  Ces  familles  sont  celles  des  Aracées  et  Ty- 
phaeées,  celle  des  Palmiei^  celles  des  Joncacées,  Aphyllanthées  et  Li- 
liacées.  Toutes  ensemble  sont  représentées  dans  la  Flore  italienne  par 
&2  genres  et  222  espèces. 

Tous  les  lecteurs  de  ce  Bulletin  savent  déjà  quel  vaste  plan  M.  Parla- 
tore  a  tracé  pour  sa  Flore;  nous  n'aurons  donc  que  fort  peu  de  chose  àdirç 
à  cet  égard.  Nous  exprimerons  seulement  le  regret  que,  par  cela  même 
que  ce  plan  est  vaste  et  surtout  qu'il  comprend  une  synonymie  très  étendue, 
il  exige  un  long  espace  de  temps  pour  sa  mise  à  exécution.  Sans  doute  le 
savant  auteur  est  aujourd'hui  dans  toute  la  force  de  l'âge  et  du  talent,  et 
nous  espérons  pour  lui  une  longue  suite  d'années  qui  seront  parfaitement 
utilisées  pour  la  science;  mais  s'il  lui  a  fallu  plus  de  dix  ans  pour  écrire 
rhistoire  de  8  familles  comprenant  IZU  espèces,  il  est  fort  à  craindre  que 
le  temps  ne  loi  manque  pour  mener  à  bonne  fin  cette  œuvre  considérable 
qui ,  terminée ,  serait  un  véritable  monument  élevé  à  la  botanique 
italienne. 

M.  Parlalore  apporte  un  soin  tout  particulier  à  l'exposé  des  caractères 
des  familles  et  des  genres  qui,  comme  les  diaf^noses  des  espèces,  sont  pré- 
sentés en  latin,  tandis  que  tout  le  reste  de  l'ouvrage  est  éi'rit  en  italien.  Il 
fait  suivre  les  caractères  des  familles  d'observations  générales,  de  détails 
circonstanciés  sur  le  port  des  plantes  qui  appartiennent  à  ces  groupes,  de 
considérations  géographiques ,  de  l'indication  des  espèces  cultivées  et  de 
leurs  usages;  car,  évitant  l'usage  regrettable,  selon  nous,  des  Aoristes  qui 
croient  en  général  devoir  ne  porter  leur  attention  que  sur  les  plantes  spon- 
tanées, il  a  cru  que  son  travail  ne  perdrait  pas  de  ton  intérêt  s'il  indiquait 
les  espèces  cultivées  en  grand  qui  contribuent  plus  puissamment  que  toutes 
les  autres  à  donner  au  pays  son  aspect  général.  De  même,  après  avoir  déve- 
loppé les  caractères  des  genres,  il  ajoute  un  pura<;rapi\e  particulier  pour  le 
port  et  un  second  pour  des  ol>8ervations  diverses. 
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Nous  âonneroiis  h  relevé  des  espèces  qui  figurent  dans  cel  ouvrage 
comme  nouvelles,  soit  qu'elles  aient  en  réalité  le  mérite  de  la  nouveauté, 
soit  qu'elles  aient  reçu  seulement  de  M.  Parlatore  un  nom  différent  de  celui 
sous  lequel  elles  étaient  déjà  connues.  Ce  relevé  présente  un  intérêt  parti- 
culier pour  les  botanistes  français,  quelques-unes  des  plantes  dont  il  don- 
nera Tindication  se  trouvant  uniquement  ou  priocipalement  en  Corse.  Noos 
ferons  observer  qu'il  aurait  été  sensiblement  plus  long  si  l'auteur  n'avait 
déjà  publié  plusieurs  de  «es  nouveautés  dans  un  écrit  assez  récent  sur  de 
nouveaux  genres  et  de  nouvelles  espèces  de  Monocotylédons. 

JoNCACEiE. — Luzola  italica  (L.  spicata  roinor?  Moris,  ^j:«.).  Judcqs 
Tommasinii  (J.  acutus?  Tommas. ,  Exs.<,  non  L.)  ;  J.  Gussonii  (J.  acutiflo- 
rus  var.  a  Guss.  non  Ehrh.);  J.  Requienii  (Juncus....  Req.,  Exb.^  Corse); 
J.  Sorrentinii  (J.  pygmœus  Req.,  ^X5.),  Corse  et  Sicile. —  Ltliace£. — 
Frilillaria  Orsiniana  (Fr.  Meleagris  Ten.,  FI.  nap.;  Fr.  montana  Bertol., 
FL  liai.);  Fr.  neglecta  (Fr.  messanensis  Rchbc.,  /c,  ex  parte).  Ortiithoga- 
lum  Kochii  (Orn.  collinum  Koch,  Syn.);  Orn.  etruscum.  Scilla  Clusii 
(Scilla  peruviana  L.).  Leopoldia  (î^enre  établi  par  M.  Parlatore  dans  sa 
Flore  de  Palerme)  Calandriniana  (Hyacintbus  romanus  Calandr.,  Ex$.); 
L.  Cupaniana  (IVfuscari  Cupauianum  Gerb.  el  Tarant.);  L.  Gussonii  (Mus- 
cari  marltimum  Guss.  Allium  Savii  (Ail.  paoicntiatum  Savi,  Exs.),  Aspbo* 
delus  Morisianus  (Asph.  ramosus  Moris,  Exs.);  Asph.  affinis;  Asph. 
raacrocarpus  (Asph.  albus  Seb.  et  Maur.?  Gr.  et  Godv. y  FL  de  Fr,?). 

Addenda,  enaendadii  ad  Ftorana  lMilealeiisl»d«harlcttM, 

auctore  N.  Turczaninow.  [BulL  de  la  Soc.  des  naturalistes  de  Mosctm, 
1857,  n"  1,  suppl.  pp.  i-Lxi.) 

Nous  nous  contenterons  de  signaler  aux  lecteurs  du  Bulletin  la  publica- 
tion de  ce  travail  complémentaire  et  rectificatif  de  la  Flore  déjà  publiée,  il 
y  a  quelques  années,  dans  le  même  recueil,  par  iVf .  Turczaninow.  Il  est 
inutile  de  dire  que  ce  supplément  n'est  pas  le  moins  du  monde  suscepiible 
d'être  analysé. 

Symbol»  ad  synopsln  frenerls  liCplipoiioriini.  Dissertatio  aca- 
demica,  quam  venia  ampl.  facult.  philosoph.  pro  gradu  philosopbico  pu- 
blicoexaminisubmittitNic.  Conrad.  Kiudberg.  (Brocb.  in-8de  16  pages. 
Upsal,  1856.) 

Le  genre  Lepigonum  Fries  comprend  les  Arenaria  à  stipules  de  Linné, 
c'est-à-dire  la  section  Spergularia^  admise  par  Persoon  dans  le  genre  Are* 
noria,  ou  les  Stipularia  d'Haworth,  Spergularia  et  Balardia  de  Cambes- 
sédes(Fl.  Bras,  merid.^  H).  M.  Kindbcrg  en  donne  un  synopsis  monogra- 
phique dans  lequel  il  admet  vingt  et  une  espèces  comme  bien  connues  e 
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dou2e  autres  comme  trop  iniparfaitemeut  connues  de  lui  pour  être  classées. 
Voici  l^indication  de  ces  espèces  rapportées  aux  divisions  ctai>lies  par 
Tauteur,  c*est-n-dire  le  tableau  du  genre. 

Lbpigonuii.  — Sect.  /.  Coules  teueri  fliiformes.  Pedunculi  floriferielon- 
gati  capiUares.  Inflorescentia  paniculœformis  dicliotoma.  Sepala  scariosa 
nervo  dorsali  elevato  prœdita.  —  1.  L.  s^^etale  (L.)  Kocb  ;  Eur.  moyenne 
et  mérid. 

SecL  II,  Gaules  craisiores.  PeduncuUfloriferi  brevissimi  fere  nulll.Inflo^ 
rescentia  cymiformis,  adeo  contracta,  ut  quasi  glomerulos  multifloros  con* 
stituat.  Sepala  berbacea  margine  scarosia,  enervia.  —  2.  L.  floribundum 
(Naudin);  Chili. 

Sect,  III ,  Cauies  ut  In  sect.  prœced.  Peduncali  floriferl  elongatl  filiformes. 
Inflor.  pauieulata  dicbotoma.  Sepala  berbacea  margine  scariosa,  enervia 
V.  rarissime  nervo  brevi  prœdita.  Semina  tuberculata,  rarius  alata. 

A.  Stirps  L^p.  rubri.  Radix  aonua. 

3.  L.  rubrum  (U)  Fries;  Europe.  4.  L.  sperguloides  (Lehm.)  FIseh.  et 
Mey.;  Egypte.  5.  Z.  neglectum  n.  sp.;  France  et  Thuringe.  6.  L.  dian- 
drum  (Guss.)  Fries;  Sicile,  Algérie,  péninsule  ibérique.  7.  L  salsagineum 
(Bunge)  Fisch  et  Mey;  Egypte,  Arabie,  Marseille. 

B.  Stirps  Lep.  rupestris.  Eadix  perennis. 

S.  L.  rupestre  (Ubel)  ;  France,  Manche.  9.  L.  t<mnamcum,  n.  sp.; 
Tasmanie.  10.  L.  azoricum  n.  sp.;  Ile  Saint-Michel  des  Açores.  11.  L.  ca- 
pense  (Schrad.)  Fisch.  et  Mey.;  cnp  de  Bonue-Espér.  12.  L.  radicans 
(Guss.);  Sicile; Suède. 

Sect.  IV.  Gaules,  Infloresoentia,  pedunculi  et  sepala  ut  in  sect.  praBC.» 
semina  lœvia  saepius  alato. 

A.  Stirps  Lep.  salini.  Radix  annua. 

13.  L,  salinum  (Presl)  Files;  Europe,  surtout  Scandinavie,  Afrique  N. 
Ift.  L.  mollugineum  (Lagasca)  Mexique.  15.  L.  depauperatum  (Naud.); 
Chili. 

B.  Stirps  Lep.  marini.  Radix  perennis. 

16.  L.  marinum  Wahiberg;  Europe,  Afrique,  Montevideo,  Tasmanie. 
17.  L.  macrorhizom  (Req.)  Corse.  18.  L.  arenarimn  n.  sp.;  Chili. 
19.  L.  médium  (L.)  Fries;  Suède,  Amer.  N.,  Afrique.  20.  L.  halophilum 
(Bunge)  Fisch.  et  Mey.;  Songarie,  Altaï.  21.  L.  macrothecum  Fisch.  et 
Mey.  ;  patrie? 


PeterslburiP  kwltlvlrt  werden,  netet  Beltmeffen  mmw 
MenntBlss  «ileser  Famille  (Dewe  nouvelles  Cycadées  cultivées 
dans  le  Jardin  botanique  de  Pétersbourg,  avec  des  notes  sur  la  famille)  ; 
par  M.  Ë.  Regel  {Bull,  de  la  Soc.  impét\  des  naiural.  de  Moscou, 
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année  1857,  n*  1,  pp.  163-191  ;  avec  2  Ag.  intercalées  dans  le  texte  et 
deux  planches  lithog.  in-S;  Moscou,  1857). 

Ce  mémoire  de  M.  Regel  est  divisé  en  quatre  paragraphes  relatif  :  1*  à 
la  place  que  doit  occuper  la  famille  des  Gycadées  dans  la  méthode  natu- 
rette^  2"*  à  la  distribution  géographique,  à  la  culture  et  À  la  végétation  de 
ces  végétaux;  3«  à  leurs  organes  floraux;  W  aux  genres  que  comprend 
cette  famille,  ainsi  qu*à  la  description  des  espèces  nouvelles  qui  se  trouvent 
dans  le  Jardin  botanique  de  Pétersbourg. 

1.  Place  des  Cycadées  dam  la  méthode  nattxtelle.  — De  la  discussion  à 
laquelle  il  se  livre  dans  ce  paragraphe,  M.  Regel  tire  la  couclusiou  que  les 
Gycadées,  réunies  aux  Conifères  en  une  seule  et  même  classe,  doivent  être 
placées  après  les  Cryptogames  vasculaires  et  avant  les  Monocotylédons, 
auxquels  elles  sontinfédeores  pour  l'organisation. 

2.  Distribution  géographique^  culture  et  végétation  des  Cyeadées,  Les 
69  espèces  de  cette  femiile  qu'on  connaît  aujourd'hui  sont  toutes  propres 
aux  régions  tropicales  et  subtropicales.  On  trouve  dans  l'Asie  méridionale 
et  dans  les  Iles  voisines  10  Cycas.  L'Afrique  méridionale  subtropicale  pos- 
sède 1  CycaSt  16  Encephalartos,  1  Sirangeria.  Dans  l'Australie  croissent 
2  Cycas  et  2  Macrozamia;  enfin  on  connaît  en  Amérique  8  Ceratozamiay 
5  Dioon,  23  Zamia  et  1  Lepidozamia.  Le  reste  de  ce  paragraphe  ayant  trait 
seulement  à  la  culture  des  Cyeadées,  ne  peut  nous  occuper  ici. 

8.  Organes  floraux  des  Cyeadées.  —  Pour  ne  pas  nous  exposer  a  répéter 
des  détails  que  nous  avons  cru  devoir  reproduire  dans  notre  analyse  do 
mémoire  de  M.  Karsten  sur  le  Zamia  muricu/a  Willd.,  nous  nous  dispense- 
rons de  résumer  ce  paragraphe. 

U,  Les  genres  de  la  famille  des  Cyeadées^  avec  la  description  de  quel- 
ques espèces  qui  se  trouvent  dans  le  Jardin  de  Pétersbourg;  —  M.  Regel 
donne  les  caractères  de  chacun  de  ces  genres,  et  il  ajoute  rindication  des 
espèces  que  possède  pour  chacun  d'eux  le  Jardin  de  PétersiM>urg.  — 

1.  Cycas  L.  Sur  les  11  espèces  connues,  il  en  existe  2  à  Pétersl>onrg.  les 
C.  revoluta  et  circinalis^  en  forts  individus  qui  fleurissent  souvent  ^ 

2.  Encephalartos  Lehm.  On  en  connaît  16  espèces,  dont  7  sont  cultivées  à 
Pétersbourg.  On  y  admire  surtout  un  pied  d'^.  caffer  f.ehm. ,  dont  ta 
tige  est  haute  de  2  mètres,  épaisse  de  33  cent.,  et  qui,  d'après  un  calcul  de 
Fischer,  serait  âgé  de  plus  de  500  ans.  — 3.  Macrozamia  Miq.  On  ne  pos- 
sède à  Pétersbourg  qiie  le  M,  spiralis  Miq,  —  U.  Dioon  Lindl.  I.es  fleurs 
de  ce  genre  sont  inconnues  ;  mais  M.  Regel  dit  qu'on  pied  de  D.  edule 
Lindl. ,  la  seule  espèce  qui  soit  cultivée  à  Pétersbourg,  sur  les  8  aoJoord*hui 
connues,  commence,  au  moment  ou  il  écHt,  à  développer  une  inflorescence. 
Il  en  fera  l'objet  d'un  travail  spécial. 

5.  Lepidozamia  Regel,  n.  gen.  — Ce  i>ouveau  geare  atout  &  fait  le  port 
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cTuil  CiTâtozomia;  mais  il  8*eki  distingue  par  ses  ftMioles  décori-eotes  dans 
le  bas  et  non  articulées.  Il  diffère  des  Dioon  par  ses  feuilles  longuement 
pétiolëes,  retombantes  dans  leur  partie  supérieure,  accompagnées  chacune, 
à  la  base,  de  deuxéeaiiles  libres,  charnues,  stipuli formes.  Les  mêmes  ca- 
ractères l'éloignent  des  Cyeas  et  des  EneepAalartos.  Il  ressemble  ^ous  di« 
vers  rapports  au  Macro&mia;  mais  ses  longs  pétioles  et  ses  écailles  stipu* 
laires  l'en  distinguent  nettement.  L*auteur  ne  connait  ni  les  fleurs  ni  les 
fhilts  de  l'espèce  unique  pour  laquelle  il  forme  ce  nouveau  genre,  et  à  la- 
quelle il  donne  le  nom  de  Lepid(aamià  Peroffikyana,  Une  figure  intercalée 
dans  le  texte  nsprésente  la  plante  entière,  sans  fruetificatlon. 

6.  Ceratozamia  Brong.  Sur  les  8  espèces  de  ce  genre  il  en  existe  8  au 
Jardin  l>otanique  de  Pétersbourg,  les  C.  memeana,  robusta  et  une  nouvelle 
que  M.  Begel  caractérise,  figure,  et  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  C.  Hdts-* 
teriana.  I)e  nombreux  individus  en  ont  été  rapportés  du  Mexique  par  Kar* 
winslty.  On  n'en  connaît  que  l'inflorescence  môle.  —  7.  Zamia  L  Sur  les 
33  espèces  aujourd'hui  connues,  il  en  existe  7  à  Pétersbourg.  L'auteur  si- 
gnale notamment  trois  variétés  du  Z.  Loddigesii  Miq.,  introduites  par 
Karwinsky,  qu'il  distingue  par  les  noms  de  Z,  Loddigesii  a  genuina:, 
P  obtusifolia,  y  angusti folio.  Il  déclare  la  plus  belle  de  toutes  ses  espèces  le 
Z,  Colocoma  Miq.,  de  Cuba.  — 8.  Strangeria.  Le  type  de  ce  genre  curieux 
est  le  St.  paradoxa,  espèce  découverte  récemment  à  Natal,  qui  a  toute 
l'apparence  d'une  Fougère.  Il  n'existe  pas  à  Pétersbourg. 

BOTANIQUE  APPLIQUÉE. 

BotoDlque  agricole  et  médleale,  ou  Étude  des  plantes  qui  inté- 
ressent principalement  les  vétérinaires  et  les  agriculteurs^  accompagnée 
de  528  figures  intercalées  dans  le  texte  et  suivie  d'une  méthode  dichoto- 
mique ayant  pour  but  de  conduire  au  nom  de  ces  plantes  ;  par  M.  H.-J.- 
A.  Bodet,  prof,  à  l'École  impér.  vétérinaire  de  l>yon  (1  ln-8  de  viii  et 
856  pages;  1857.  Paris,  chez  î-abé;  Lyon.  chezSavy). 

Cet  ouvrage  est  pertkttlièremenl  destiné  aux  élèves  des  écoles  vétérinaires 
pour  lesquels  il  n'existait  pas,  d'après  l'auteur,  d'ouvrage  spéctel,  et  q«i 
étaient  «réduits,  pour  suif  re  leur  cours  de  botanique,  à  se  servir  de  notes 
manuscrites  prises  aux  leçons  de  leur  professeur,  et  le  plus  souvent  ineom-> 
piétés.  »  M.  Bodet  s'est  praposé  de  décrire  les  espèces  soit  indigènes,  soit 
exotiques,  qui  ser?  ent  à  la  nourriture  de  l'hommeet  des  animaux,  ou  qui  sont 
employées  en  médecine  ou  dans  l'industrie:  Il  y  a  joint  les  espèces  spon-* 
tanées  qui  n'ont  aucune  utilité  connue,  mais  qui  jouent  dans  les  cultures  le 
r6le  de  mauvaises  herbes.  Tracé  de  cette  manière,  le  cadre  de  son  livre  de^ 
venait  fort  étendu;  po«r  le  restreindre,  saas  lui  6ter  «ensibleoient  de  soa 
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Utilité,  il  s*est  limité,  quant  aux  espèces  spontaoces,  aux  environs  des  troh 
vilies  de  France  où  II  existe  aujourd'hui  des  écoles  vétérinaires,  Paris^ 
Lyon  et  Toulouse.  Il  s*e$t  occupé  aussi  des  plantes  médicinales  oi 
vénéneuses  qui  végètent  naturellement  daus  les  autres  parties  de  la  France, 
et  des  végétaux  cultivés  dans  les  champs,  les  prairies,  les  jardins  potagers 
ou  pharmaceutiques;  enfin  il  a  indiqué  les  espèces  d*^rément  les  pliu 
répandues. 

Le  Traité  de  Botanique  agricole  et  médicale  de  M.  Rodet  forme  coMoe 
le  complément  de  ses  Leçoru  de  Botanique  élémentaire,  L*auteur  y  a  saiTl 
Tordre  des  familles  adopté  par  De  Candolle.  Il  expose  en  détail  les  caractères 
des  familles,  en  accompagnant  son  texte  de  figures  analytiques  gravées  sur 
bois  et  intercalées.  Il  donne  ensuite  les  caractères  des  genres,  et,  pour  les 
espèces,  une  description  succincte,  |*époque  de  la  floraison ,  les  noms  vul- 
gaires, les  stations  et  plus  rarement  l'habitation,  les  propriétés  et  ks 
usages. 

Une  clef  dichotomique  placée  à  la  suite  de  Touvrage  a  pour  objet  de  faci- 
liter aux  élèves  la  détermination  des  genres.  Le  volume  se  termine  par 
une  liste  des  auteurs  cités  et  par  une  table  alphabétique  des  matières. 

IV«te  «ur  1»  i^éeolto  de  1»  g^oime  adraf^nthe  ea  Asie 
Mineure;  par  M.  Léon  Soul)eirnn  [Antwles  de  la  Société  Lirméenne 
de  Maine^' Loire,  2*  vol.,  1857). 

La  gomme  adraganthe,  qui  provient  exclusivement  de  l'Asie  Mineure, 
est  produite  par  des  Astragalus  très  voisins  de  VA.  creticuê^  de  la  secUoQ 
Tragacantha,  En  raison  de  la  grande  ressemblance  qui  existe  entre  les 
différentes  espèces  de  cette  section,  il  est  probable  que,  pour  obtenir  cette 
substance,  les  Turcs  les  exploitent  toutes  saus  distinction.  Déjà,  en  1553, 
Belon  avait  relevé  Terreur  de  ceux  qui  la  font  provenir  de  l'Ile  de  Crète. 

D'après  les  renseignements  fournis  à  i*auteur  par  M.  Balansa,  quoique 
les  Astragales  à  gomme  adragauthe  abondent  sur  toutes  les  hautes  mon- 
tagnes de  TAsie  Mineure,  les  Turcs  des  environs  de  Torsous  ne  se  livrent 
à  la  récolte  de  cette  substance  que  sur  TAnti-Taurus  ou  Ala-Dagb.  Vers 
la  fin  de  Juin  ou  le  commencement  de  Juillet,  lorsque  ces  petits  arbustes 
cessent  de  v^éter  et  que  leurs  fruits  touchent  à  leur  maturité,  les  Tures  vont 
sur  la  montagne.  Lorsqu'ils  rencontrent  les  Astragales,  ils  déchausseot  le 
bas  de  leur  tige,  a  la  base  de  laquelle  ils  font  avec  leur  couteau  uneUieision 
horizontale  assez  profonde  pour  atteindre  la  moelle;  c*est,  en  effet,  uoi- 
quement  dans  les  parties  centrales  de  cette  tige  que  se  trouve  la  gonne 
dont  cette  ouverture  déterminera  l'écoulement.  Cette  matière  t'y  troute 
dans  un  état  de  viscosité  telle  qu'elle  ne  sort  qu'avec  beaucoup  de  lenteur. 
C*est  principalement  vers  le  soir  qu'on  incise  iee  tiges.  L'écoulement  gom- 
menx  a  toute  son  activité  pendant  la  nuit,  et  il  s'arrête  ou  se  ralentit  av 
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moins  beaucoup  pendant  le  jour  pour  recommeoeer  le  soir,  f^  gomme 
adraganthe  en  plaques  présente  toujours  des  lignes  proéminentes  que  les 
gens  du  pays  disent  correspondre  à  Técoulement  d'une  Journée.  Ils  disent 
aussi  que  celle  qui  est  sous  cette  forme  est  le  produit  obtenu  pendant  les 
années  humides,  tandis  que  celle  en  filets  est  obtenue  pendant  les  années 
sèches. 

Quinze  jours  environ  après  avoir  incisé  les  Astragales,  les  Turcs  vont  de 
nouveau  sur  la  montagne  pour  en  enlever  la  gomme  adraganthe.  La  pro- 
duction de  celte  substance,  et  probal>lement  aussi  Tineision  profonde  pratf* 
quéeà  la  tige,  fatiguent  tellement  les  plantes  qu'il  faut,  après  une  récolte, 
les  laisser  reposer  pendant  au  moins  deux  on  trois  ans,  avant  de  les  remettre 
en  exploitation. 

MÉLANGES. 

Bas  B«iéh  der  Paanxenwelt.  Betattlaehe  Belse  «tin  die 
l^elt  [Le  livre  du  monde  végétal.  Voyage  botanique  autour  du  monde; 
Essai  de  botanique  cosmique);  par  M.  Ch.  Muller,  de  Halle.  !•'  foL, 
in-8  carré  de  xii  et  290  pages,  avec  200  ûg.  intercalées  dans  le  tej(te, 
5  planches  et  une  carte  coloriée;  1857.  I^ipzig,  chez  Otto  Spamer. 

L'ouvrage  de  M.  Gh.  Mûlier,  de  Halle,  a  pour  objet  de  présenter  le 
monde  végétal  au  point  de  vue  de  l'effet  qu*il  produit  à  la  surface  du  globe; 
en  d'autres  termes,  de  faire  connaître  les  végétaux  surtout  sous  les  rap- 
ports attachants,  pittoresques  et  ornementaux.  Pour  arriver  à  ce  résultat, 
le  savant  allemand  divise  son  travail  en  deux  parties  :  !•  Préparation  au 
voyage  botanique  autour  du  monde;  2"  voyage  botanique  autour  du 
monde.  La  première  partie,  qui  occupe  le  premier  volume,  est  la  seule 
pulïliée  jusqu*à  ce  jour;  c*en  est,  à  proprement  parler,  la  portion  théorique, 
dans  laquelle  sont  exposées  les  données  générales  qui  préparent  à  la 
deuxième  partie.  La  manière  d*après  laquelle  procède  fauteur  est  nettement 
indiquée  dans  le  passage  suivant  de  sa  courte  préface.  «  Il  néglige  à  peu 
près  tout  ce  qui  a  trait  à  la  plante  elle-même^  il  ne  considère  pas  la 
plante  comme  plante,  comme  être  séparé  de  l'ensemble  du  monde,  du 
cosmos,  mais  comme  un  membre  appartenant  à  cet  ensemble.  » 

Le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  divisé  en  quatre  livres,  qui 
portent  les  titres  suivants  :  1"  L'état  végétal  ;  2"  Histoire  du  monde  végétal  ; 
3*  Physionomie  des  végétaux  ;  U*  Distribution  des  plantes. 

Le  premier  livre  (pp.  3-9(i)  comprend  sept  chapitres  relatifs  aux  affinités 
des  plantes ,  à  ce  que  Fauteur  nomme  les  communauiés  végétales,  c'est-à- 
dire  aux  fbréis,  aux  terres  couvertes  de  Graminées,  de  Bruyères,  de 
Mousses,  de  végétaux  herbacés,  etc.;  aux  associations  de  plantes;  aux 
rapports  des  plante*  avec  le  sol-,  aux  formes  des  plantes  ;  aux  rapports  des 
végétaux  avec  lesHImats;  à  la  colonisation  vt^gétt^le,  c'est-:\-diVe  au  pcu- 
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plemeht  graduel  dd  la  terre  et  de  ses  parlie».  Les  figures  disséminées  ëâns 
ce  livre  représentent  des  ports  de  plantes,  soit  cryptogames,  soit  phanéro- 
games, et  deux  plnnohes  montient  t'aspeet  d'une  forêt  de  Conifères  et  d'une 
forêt  vierge  du  Brésil. 

Le  deuxième  livre  (pp.  95-463)  expose  Thistoire  du  règne  végétal  eoasi- 
dérée  aux  différentes  époques  géologiques  ;  il  comprend  dès  lors  un  tableaa 
de  t)otnnique  fossile  depuis  les  premiers  temps  jusqu'à  nos  jours.  Après  an 
chapitre  de  généralités,  M.  Mâller  y  présente,  en  neuf  chapitres,  l'évolution 
successive  du  monde  végétal  pendant  les  périodes  de  transition^  houillère, 
permique,  triasique,  jurassique,  crétacée,  terliaire,  diluvienoe,  enfin  pen- 
dant la  période  actuelle.  Les  figures  réunies  dans  ce  livre  représentent  les 
unes  des  plantes  fossiles  isolées,  les  autres  des  paysages  tels  qu'on  peut  les 
concevoir  aux  différentes  époques  géologiques  (celles-ci  empruntées  à 
M.  Unger),  enfin  quelques-unes  des  végétaux  actuellement  vivants,  mais 
remarquables  par  leur  forme  plus  ou  moins  analogue  à  celle  de  diverses 
espèces  fossiles,  tels  que  des  Cycadées,  le  Xanthorrhcsa^  le  Jtèœa 
spectabilis, 

.  Le  troisième  livre  (pp.  163-246)  a  rapport  aux  formes  diverses  des  vé- 
gétaux. Il  renferme  dix-neuf  chapitres,  dont  les  titres  indiquent  les  formes 
que  distingue  Tauteur.  Ainsi,  après  un  chapitre  de  généralités,  on  y  trouve 
décrites,  en  autant  de  chapitres  distincts,  les  formes  des  Palmiers,  des 
Bananiers,  des  Orchidées,  des  Liliacées,  des  Aroides,  des  Graminées,  des 
Fougères,  des  Mousses,  des  Lichens,  des  Champignons,  des  Conifères,  des 
Saules,  des  plantes  à  feuilles  divisées,  des  Bruyères,  des  Cactées,  des 
plantes  à  corolle  labiée,  des  Lianes.  Un  dernier  chapitre  est  relatif  à  plu^ 
sieurs  arbres  géants.  Un  grand  nombre  de  figures  de  ports  de  plantes  aident 
beaucoup  à  l'intelligence  de  ce  livre. 

Le  quatrième  livre  (pp.  2/i7-290)  i*enferme  un  résumé  degéographie  bo- 
tanique. Les  quatre  chapitres  qu'il  comprend  ont  pour  sujet  les  réglons 
végétales,  les  zones  végétales,  les  lignes  de  végétation  ,  enfin  les  rapports 
du  monde  végétal  avec  le  monde  animal.  Quelques  figures  de  plantes  et  on 
petit  nombre  de  paysages  sont  joints  au  texte  de  ce  livre, 

l^  petite  carte  coloriée  qui  termine  l'ouvrage  est  une  mappemonde 
d'après  la  prqjection  de  Mercator,  sur  laquelle  sont  tracées  les  ligues  iso- 
thermes et  les  régions  botaniques  distinguées  par  des  teintes  différenlea. 

NOUVELLES. 

Dans  le  dernier  cahier  arrivé  à  Paris  du  Bulletin  delaSociété  impériale 
des  naturalises  de  Moscou[\^bl,  n^"  1,  pp.  296-300),  M.  Selsky  donne  des 
détails  intéressants  sur  l'exploration  que  M.  Badde  a  faite  de  la  Sibérie 
orientale,  au  point  de  vue  surtout  de  Thistoire  naturelle,  en  1855  et  1856. 
Le  voyage  de  M.  Badde  comuiença,  en  1855,  par  la  visite  du  liassin  du  iao 
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Baikal.  En  1856,  le  savant  voyageur  explora  la  Dahourie  de  Nertschinsk, 
pariiculièremeot  la  partie  méridionale  de  cette  contrée,  qui  forme  une 
steppe,  depuis  la  chaîne  des  monts  de  Jabluity,  en  longeant  la  frontière  de 
la  Chine,  jusqu'aux  usines  de  Nertschinsk.  Cette  exploration  dura  onze 
mois.  M.  Raddc  poussa^n  même  temps  une  reconnaissance  zooiogique  et 
botanique  sur  les  hauteurs  du  Petit  Gentey  Tchokondo;  ensuite  il  par- 
courut la  steppe  d*Abagaitouy  et  ie  lac  de  Torey,  qui  s*y  trouve,  ainsi 
qu'une  partie  de  l'Argoun,  aux  environs  du  lac  de  Dalai-Nor,  sur  les  li- 
mites mêmes  de  Tempire  de  Russie. 

Dans  la  contrée  qui  environne  l'Alpe  de  Tchokondo,  dit  M.  Selsky, 
M.  Radde  a  remarqué  que,  sur  cette  étendue,  le  règne  végétal  présente  six 
régions,  dont  cimcune  possède  un  caractère  particulier.  Elles  sont  disposées 
sur  les  pentes  des  montagnes  en  forme  de  terrasses ,  depuis  la  vallée 
d*Altanju$qo*à  Tchokondo.  De  toutes  ces  ter rasses,  dont  M.  Radde  a  fait 
une  étude  très  attentive,  la  plus  intéressante  est  la  région  alpine  de  Tcho- 
kondo. Il  y  a  trouvé  plusieurs  plantes  rares  dont  voici  les  plus  remar- 
quables :  Oxygraphis  glacialis^  Dracocephcdum  grandi florum^  Callitri" 
chium  rutœfoliumy  Pedicularis  euphrasioideSy  P.  lapponica^  P.  amcena^ 
P,  versicolor,  Claytonia  arctica,  Campanula  sitenifolia,  Saiix  berberi- 
folia^  etc. 

M.  Radde  ne  s'est  pas  contenté  de  faire  dans  ces  contrées  de  belles  col- 
lections de  plantes  et  d'animaux  ;  il  en  a  tracé,  en  outre,  des  cartes  bota- 
niques et  zoologiques,  qui  montrent  nettement  les  limites  géographiques  de 
l'extension  des  différentes  espèces  de  plantes  et  d'animaux  qui  se  trouvent 
dans  la  Dahourie  de  Nertschinsk. 

—  L'Académie  impériale  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de 
Toulouse  avait  mis  au  concours  pour  sujet  d*un  prix  à  décerner  en  1857  la 
question  suivante  :  t  Faire  connaître^  à  l'aide  de  bonnes  descriptions  et  de 
figures^  les  Mousses  et  les  Lichens  qui  croissent  dans  un  des  départements  du 
bassin  sous  pyrénéen.  •  Le  prix  a  été  décerné  à  M.  Casimir  Roumeguère, 
de  Toulouse,  membre  de  la  Société  botanique  de  France,  auteur  du  seul 
mémoire  qui  ait  été  présenté  au  concours.  D'après  les  termes  du  procès- 
verbal  imprimé  de  la  séance  du  7  mai  1857,  «  la  commission  a  reconnu 
que  le  travail  présenté  avait  exigé  de  la  part  de  l'auteur  de  longues  re- 
cherches et  des  études  de  plusieurs  années  ;  elle  a  pu  se  convaincre  de  la 
bonne  détermination  des  espèces  et  de  l'exactitude  des  descriptions.  Aussi 
a-t-elle  été  heureuse  de  pouvoir  proposer  à  l'Académie  :  l""  de  décerner  à 
l'auteui  de  ce  beau  travail  la  médaille  d'or  de  500  fr.  ;  2*"  de  lui  accorder  le 
titre  de  membre  correspondant.  Ces  deux  propohitions  ont  été  adoptées 
successivement  et  à  l'unanimité  par  la  commission  spéciale,  par  le  bureau 
général  et  par  l'Académie.  » 

Lt  rapport  sur  le  mémoire  de  M.  Roumeguère  a  été  fait  par  M.  Clos. 
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Nous  en  reproduirons  le  passage  suivant  :  «  En  demandant  à  ta  fois  aux 
concurrents  des  descriptions  et  des  figures  des  Mousses  et  des  Licliens, 
l'Académie  voulait  élargir,  le  plus  possible  ,  le  cadre  de  la  question  et  eo 
faciliter  la  solution.  On  peut  dire  qu'elle  a  reçu  plus  qu'elle  ne  demandait; 
car  Tauteur  du  mémoire,  tout  en  satisfaisant  aux  termes  du  programme,  a 
joint  à  son  envoi  une  collection  des  objets  eux-mêmes,  décrits  et  figurés, 
contenus  dans  cinq  grands  cartons,  et  qu'il  laisse  à  la  disposition  de 
l'Académie.  » 
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Philippi  [R.-A.y  —  Bemerliungen  ùber  die  Chileniscben  Myrtaccen  (Re- 
marques sur  les  Myrtacéesdu  Cbili)  ;  n°23, 12  juin,  col.  393-ûOl. 

Lasch  [W.).  —  Die  Eichenformen  der  maerkiscben  Waelder,  bauptsae- 
chlich  der  um  Drieseu  (Les  formes  des  Chênes  des  forêts  de  la  Mard^e, 
principalement  de  celles  des  environs  de  Driesen);  n°  25,  19  juin,  col. 
409-/I20. 

Smio  {Charles),  —  Kurze  Notiz  ûber  formiose  Staerke  (Courte  notice  sur 
la  fécule  amorphe)  ;  Ibid.,  col.  ^20-423. 

Llanos  (A.,  de  Manille).  —  Zarcoa,  novum  genus  Sterculiacearum.  Ibid., 
col.  423. 

lrmisch[Thilo,),  —  Ueber  die  Keiraung  und  die  Erneuerungsweisc  von 
Convolvulus  sepiiim  und  C.  arvensis^  u.-s.-w.  (Sur  la  germination  et  le 
mode  de  renouvellement  du  Convolvulm  sepium  et  du  C,  arvensis,  oiusi 
que  sur  les  bourgeons  adventifs  hypocotylés  dans  les  plantes  phanéro- 
games herbacées)  ;  n*"  26,  27,  28  et  29,  26  juin,  3-10-17  juillet,  col. 
/I33-443,  449-/162,  465-474,  489-41)7.  pi.  VlII. 

Atilde  [J,),  —  Europn's  Gefaess-Kryptogamen  zusammenge^tellt  (Tableau 
des  Cryptogames  vasculoires  de  TEurope);  n"  28,  10  juillet,  col.  474- 
479, 

Schenk.  —  Ueber  formiose  Staerke  (Sur  la  fécule  amorphe)  ;  n*  29, 17  juil- 
let, col.  497-499. 

Lasch  (  VK).  —  Aufzaehiung  der  in  der  Provinz  Brandenburg,  besondei-s  In 

der  Gegendum  Driesen,  wildwachsenden  Bastard-Pflanzen (Enumé- 

ration  des  plantes  hybrides  sauvages  de  la  province  de  Brandebourg,  par- 
ticulièrement des  environs  de  Driesen,  avec  de  courtes  notes  pour  faire 
reconnaître  ces  végétaux)  ;  n*  30,  24  juillet,  col.  505-517. 


Paris.  -^  Inipiiroffrio  (l<  L.  Mautkckt.  r:i«  Miguon,  2. 
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SÉANCE  DU  4   DÉCEMBRE   1857. 

PRiilDIlfCI  DB  M.  MOQUnr-TAIfOOF. 

H.  Duchartre,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  27  novembre,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  M.  k 
Président  proclame  Tadmission  de  : 

MM.  BouGHEMAN  (Eugènc  de),  rue  SainUMédéric,  48,  à  VersaiDeSi 

présenté  par  MM.  G.  Thuret  et  de  Schœnefeld. 
MoRis  (J.-H.),  sénateur,  professeur  de  botanique  à  TUniver- 

site  de  Turin  (Piémont),  présenté  par  MM.  Parlatore  0t 

J.  Gay. 
Van  den  Bosch  (le  docteur  R.-B.),  à  Goes,  en  Zélande  (Pays* 

Bas),  présenté  par  MM.  J.  Gay  et  Montagne. 
Triana  (José),  de  Bogota  (Nouvelle-Grenade)^  actueUemeot 

à  Paris,  cité  Bergère,  10,  présenté  par  MM.  Weddell  et 

Guillard. 

M.  le  Président  annonce  en  outre  une  nouvelle  présentation. 

Dans  faits  à  la  Société: 

!•  Par  M.  Decaisne  : 
Catalogue  de  la  bibliothèque  scientifique  de  MM.  de  Jussieu. 

2""  En  échange  de  Bulletin  de  la  Société  : 
L'Institut^  décembre  1857,  un  numéro. 

M.  Chatin  fait  à  la  Société  les  communications  suivantes  : 

SUR  LES  PRÉPARATIONS  D'OVULES  DE  YALLISNKRIA  SPItiAUS  MISES  SOUS  LES  YEUX 
DE  LA  SOOËrré ,  pu-  M.  A4.  CMâTlN. 

Conformément  à  l'engagement  que  j'ai,  en  quelque  sorte,  prb  vis* 
à«vit  de  la  Société  dans  la  séance  du  13  novembre  dernier.  J'ai  l'honneur 
T.  IV.  62 
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de  mtttrt  »€ms  %e$  jeax  des  otcIcs  de  VailUmtria^  qoi  êUbusKnt  < 
ehaepa  poam  s'en  ^aufrtr,  cet  fau  potnis  co«Ceitéi  far  Mtic  sit»! 
cobfrere  M,  Caspary,  savoir  : 

1*  Que  le  Doeelle  esl  eatovré  d^iiiie  CBvrfoppe  oa  OMadiraae  uûqae; 

2*  Que  la  membrane  précédente  est  formée  par  ace  simple  asôsc  d'iCri* 
eu  les. 

Les  préparations  qae  je  présente  «ont  très  simples  :  elles  cooststcat  ca 
tranches  fort  minces,  les  unes  traosrersales,  les  aotres  locgitodinalcs,  d'o- 
vaires de  Vallisneria  qoi  se  sont  conserrés  an  fond  d*im  basâa  de  l'Ecole 
de  pbarmaeie,  adhercaU  aBOoic,  par  leur  prdieilla  rétracté  en  spirale,  wa 
plantes  qui  les  ont  produits.  Les  ovales  tiennent  donc,  presqae  tous,  à  It 
paroi  interne  de  l'oTaire. 

Ces  omles  n^ayant  pas  été  fécondés  (par  Fabsciiee  de  pieds  miles  dans  k 
Toisinage  des  fodividas  femelles)et  l'époque  de  leur  formatioa  étant aetadie- 
nent  fort  éloignée,  il  est  résulté  de  là  que  la  plapart  d'aatre  «a  oat  taU 
nn  commeaeemeat  d'altération,  consistant  en  ce  que  k  nacelle  s'ert  flétri  et 
ramassé  vers  le  fond  de  la  membrane  qoi  renveloppe  et  qoi  est  évidemmcat 
oniqoe. 

Il  est  digne  de  remarque  que  la  circonstance  même  qui  semblait  pouvoir 
être  défavorable  à  la  constatation  de  la  véritable  stmctore  des  ovules,  savoir 
Tétat  ancien  ou  avancé  de  ceoi-ci,  aide  au  contraire  i  reconnaître  cette 
atmeture.  On  voit  nettement,  en  effet,  aotoor  du  ooeelle  coloré  et  plus  oa 
rooinâ  opaque,  une  enveloppe  qoi,  elle,  n'est  aocanement  altérée,  offre  ooe 
transparence  parfaite,  n'est  doublée  ni  extérietirefaeat  ai  intériearemeDt 
par  une  seconde  Bemi>rane  et  est  certainement  composée,  ainsi  qu'on  peot 
le  voir  sur  les  bords  et  dans  quelques  parties  divisées  par  le  scalpel,  d'une 
seule  assise  d'utricules.  Or,  comme,  des  ovules  a  uucelle  profondément  al- 
téré et  tombé  au  fond  de  la  membrane  enveloppante,  on  passe,  par  des 
transitions  insensibles,  à  quelques  autres  ovules  dans  un  éiat  de  parfaite 
conservation,  il  est  facile  de  se  convaincre  qoe  la  structure  de  ceux-ci  estbieQ 
celle  reconnue  dans  les  premiers.  Je  ne  puis  doue  que  conelura»  comme  je 
l'avais  fait  précédemment,  À  rexlstoice,  dans  le  Fo/Zimena,  d'une  membrane 
unique  composée  elle-même  d'une  seule  rangée  d^utricules. 

SUB  UAMATOmB  DBS  SANTALAOÉM  00  TUfegAflÉlS.  pv  IL  A4.  CHAHS. 

L'anatomia  des  Santalaeées,  qoe  Je  viens  de  faire  pour  mon  Anatmnie 
comparée  des  Végétaux  (dont  elles  forment  les  huitième  et  neuvième  li- 
vraisons) montre,  comme  celle  des  divers  ordres  de  végétaux  (Coscotacées, 
Cassytliacées,  Orobanchées,  Monotropées,  etc.)  dont  j'ai  déjà  traité  dans 
eet  ouvrage^  que,  dans  le  règne  végétal  comme  dans  le  régna  animal,  la 
stnietore  interoo  fonmit  à  la  classification  des  caractères  sur  leaqieii 
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call«*ei  peut  s*appuyer  uvec  avantage.  Trop  ttoglemps  ios  botaalâtet,  de*' 
mandaDt  excUinvemeot  aux  organes  floraux  les  moyeos  de  dUtinguer  lea 
uns  des  autres  les  divers  groupes  de  végétaux  ou  ies  diverses  unités  végé-^ 
taies,  sont  restés  en  arrière  des  zoologistes. 

Il  doit  être  évident  aujourd'hui,  pour  tout  esprit  non  prévenu ,  que  IV 
natomie,  bien  que  d'un  emploi  plus  difficile  en  botanique  qu'en  coologie^ 
par  la  nécessité  de  n'avancer  dans  ceile*lli  que  presque  toujours  appuyé  sur 
le  microscope,  devra  désormais  intervenir  utilement  dans  nos  diagnoses*  je 
ne  dirai  pas  de  classes  ou  embranchemeuts,  Tillustre  De  Candolle  a  réstlu 
la  question  par  rétablissement  de  ses  Plantes  cellulaires  et  Planta  uoscu- 
laireSf  mais  dans  celles  d'ordres,  de  genres,  d'espèces  même.  Et  c'est  surtout 
dans  la  détermioation  de  ces  espèces,  genres,  etc.,  litigieux  et  en  apparence 
insolubles  au  point  de  vue  de  la  morphologie  seule  qu'on  sera  heureux 
de  penser  que  Tanatomie  ne  sera  pas  en  vain  consultée.  Non  que  je  pré-* 
tende  qu'elle  tranchera  toujours  les  questions  laissées  insolubles  par  l'em** 
ploi  des  moyens  ou  caractères  tirés  de  la  fleur  :  son  rôle  serait  trop  grand) 
mais  elle  interviendra  tantôt  (et  le  plus  souvent)  parallèlement  à  la  morpho* 
logie,  dont  elle  confirmera  les  enseiguemenU,  tantôt  avec  ce  qu'on  pourrait 
appeler  son  génie,  son  individualité,  son  indépendance  propres,  pour  se 
jeter  dans  l'un  des  plateaux  de  la  balance  que  la  morphologie  seule  laissait 
en  équilibre.  Je  ne  veux  aujourd'hui  qu'effleurer  le  sujet  dans  les  Santa* 
lacées,  en  prenant  comme  exemples  quelques  genres  et  espèces  de  cet 
ordre. 

LArjona  et  le  Quinchamalium  sont  des  genres  du  Chili  et  de  la  Pati» 
gonie,  entre  lesquels  le  port  de  quelques-unes  de  leurs  espèces,  l'inflores^ 
cence,  l'habitat,  etc.,  signalent  des  affinités  entrevues  par  M.  Ad.  Bron* 
Çniart  (1).  Mais  l'anatomie,  qui  par  quelques  pointa  fait  toucher  les  Quin^ 
chamalium  à  plusieurs  Thesium  (sans  indiquer  bien  entendu  un  rapproche* 
nient  complet),  éloigne  au  contraire  beaucoup  les  premiers  des  Arjona,  Or, 
en  séparant  ses  dénuées  de  celles  de  la  morphologie,  l'anatomie  n'offre-trelle 
pas  ici  un  de  ces  cas  où  elle  aura,  non  plus  à  confirmer  ou  a  éteudre,  maia 
à  circonscrire,  à  modérer  les  déductions  tirées  des  seuls  faits  morphologi* 
ques ?  Voici,  du  reste,  les  caractères  anatomiques  du  Quinc/éamalium  et  de 
ïArjona. 

Quinchamalium  et  Arjona. — Racines  à  axe  ligneux  non  lobé;  vaisseaux 
épars  entre  des  libres  ligneuses  épaisses.  Tubercules-suçoirs  (?)  existant  sur 
les  racines;  cône  vasculaire  bien  développé...  ^-feuillts,  Épidermes  iden- 

(1)  M.  Ad.  Brongniart  a  publié  (Voyage  de  la  Coquille)  les  figures  (dessins  par 
M.  Decaisne)  des  Quinchamalium^  mais  non  le  texle  qui  devait  accompagner 
celles-ci.  C'est  dans  une  de  ses  conversalions,  toujours  instructives,  que  Tillustre 
professeur  du  hliuéiim  m'a  fait  pari  de  ses  aperçus  sur  les  afl^iés  morphologiques 
du  Quinchamalium  et  de  VArjona, 
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tiques  sar  les  deux  faces,  ayant  leurs  cellules  à  bords  nou  sluueux  et  tes  sto- 
mates dirigés  en  tous  sens.  Parenchyme  homogène  ou  du  moins  symétrique, 
c'est-à-dire  à  utricoles  sensiblement  pareilles  dans  toute  sa  masse  ou  ao 
moins  semblables  entre  elles  dans  les  parties  sous-Jacentes  à  Tun  et  à  Tautre 
épidermes  (1).  —  Tige.  Vrais  rayons  médullaires  nuis.  Moelle  à  utricoles 
non  ponctuées. 

Ces  divers  points  communs  de  Tanatomie  du  Qmnckamalium  et  de  YAr^ 
Jcna  ont  fort  peu  d'importance,  attendu  qu'ils  se  retrouvent  dans  plusieurs 
autres  genres  de  l'ordre,  d'ailleurs  très  distincts  aussi  les  uns  des  autres. 

Quirtchamalium  seul.  —  Base  souterraine  de  la  tige.  Cellules  scléreuses 
nulles.  Couche  périxyle  (2)  formant  toujours  un  cercle  complet  autour  do 
corps  ligneux.  Trachées  vraies  (cependant  peu  ou  pas  déroulables]  placées 
par  petits  groupes  vers  la  limite  interne  ou  médullaire  du  système  ligneux; 
vaisseaux  ponctués  épars  entre  les  fibres  de  la  masse  ligneuse  extérieure 
aux  paquets  de  trachées  ;  fibres  ligneuses  non  ponctuées.  — Tige  aérienne. 
Cellules  scléreuses  nulles.  Couche  périxyle  ordinairement  brisée.  Corps  Ih 
gneux  divisé  en  segments  fibro-vasculaires  que  relie  entre  eux  un  tissu 
fibreux  ou  fibro-celluleux  [qui  coupe  la  couche  périxyle  entre  les  segments) 
complètement  privé  de  vaisseaux,  mais  toujours  dur  ou  ligneux;  vaisseaux 
ponctués  ordinairement  rapprochés  entre  eux  derrière  les  trachées  et  son- 
vent  pressés  en  un  même  groupe  avec  celles-ci  ;  fibres  ligneuses  jamais 
ponctuées. 

Arjona  seul.  —  Tige  souterraine.  Elle  diffère  moins  encore  que  dans  le 
Quinchamalium  du  reste  de  la  tige.  —  Tige  aérienne,  Épiderme  à  stomates 
dirigés  en  tous  sens.  Parenchyme  cortical  remplacé,  à  sa  portion  interne  on 
voisine  du  corps  ligneux,  par  un  tissu  scléreux  qui  existe  toujours  sur  les 
points  répondant  à  Tintervalle  laissé  entre  eux  par  les  paquets  fibro-cortlcaui, 
et  qui  souvent  s'étend  autour  de  ceux-ci  qu'il  sépare  extérieurement  du 
parenchyme  cortical  et  intérieurement  du  système  ligneux.  Fibres  corticales 
réunies  en  un  nombre  déterminé  (6  dans  VA.  pusilla^  10  dans  VA.  tuberosa) 
de  paquets  alternativement  (comme  les  paquets  ligneux  auxquels  ils  cor- 
respondent) plus  gros  et  plus  petits.  Couche  périxyle  toujours  biisée  en  por- 
tions de  cercle  qui  isolent  les  paquets  fibro-corticaux  des  paquets  ligneux, 
et  que  peut  doubler  (dans  1*^4.  tuberosa)  un  prolongement  de  tissu  sclé- 
reux compris  entre  elles  et  les  paquets  de  fibres  corticales,  mais  jamais 


(1)  Ceci  n'est  d'ailleurs  qu'un  cas  particulier  de  ce  rapport,  sur  lequel  j'ai  pré- 
cédemment appelé  Tattention  de  la  Société  :  Quand  les  deux  épidermes  (d'une 
feuille)  sont  semblables  l'un  à  Vautre^  le  parenchyme  est  ou  homogène  ou  symé- 
trique. Voyez  le  Bulletin,  t.  IV,  p.  291. 

(2)  Ce  que  je  nomme  couche  périwyle  est  la  couche  du  cambium^  ta  couche  ou 
zone  génératrice  des  auteurs. 
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placé  entre  la  couche  périxyle  elle-même  et  le  tissu  ligneux  (i).  Système 
ligneux  composé  de  faisceaux  ou  paquets  parfaitement  isolés  par  des  pro^ 
longeraents  ou  sorties  du  parenchyme  médullaire,  qui  viennent  s*appuyer 
au  tissu  scléreux  après  avoir  isolé  aussi  les  portions  de  la  couche  périxyle. 
Paquets  ligneux  privés  de  trachées  vraies  et  à  vaisseaux  ponctués  épars 
entre  des  fibres  ligneuses  ponctuées. 

On  voit  que,  par  leurs  tiges  qui  diffèrent  quant  à  la  disposition  et  quant 
à  la  structure  intime  de  leurs  éléments  anatomiques,  le  Quinchamalium  et 
VArjona  doivent  être  regardés  comme  de  très  bans  genres.  Je  m'empresse 
d*ailleurs  d'ajouter  que,  dans  la  pensée  de  M.  Ad.  Brongniart»  les  rapports 
morphologiques  entre  ces  plantes  n'allaient  pas  Jusqu'à  légitimer  leur  rap- 
prochement en  un  genre  unique. 

Le  Nanodea  [N.  mitscosà)^  petite  Thésiacée  des  marécages  du  Chili,  des 
Malouines  et  du  détroit  de  Magellan,  est  on  ne  peut  plus  caractérisé  par  son 
anatomie.  Je  trouverais  même  que  la  structure  de  sa  tige  le  sépare  trop  des 
autres  genres  de  l'ordre,  si  VArjona  ne  venait  diminuer  la  distance  à  la- 
quelle il  se  place  de  la  plupart  de  ces  derniers.  Sa  structure  est  la  suivante. 
—  Tige.  Épiderme  à  deux  assises  de  cellules  à  bords  non  sinueux;  stomates 
nuls  ou  très  rares.  Parenchyme  cortical  non  accompagné  de  cellules  scié- 
reuses.  Fibres  corticales  peu  nombreuses,  solitaires  ou  formant  de  très 
petits  groupes  placés  entre  la  couche  périxyle  et  les  utricuies  internes  du 
parenchyme.  Couche  périxyle  divisée  en  portions  de  cercle  auxquelles  sont 
adossés  les  faisceaux  du  bois.  Système  ligneux  consistant  en  2,  3,  &..«  pa* 
quets  ou  faisceaux,  que  séparent  de  larges  communications  du  parenchyme 
cortical  au  parenchyme  médullaire  et  que  composent  :  a,  des  fibres  ligneu- 
ses rayées,  quadrangulaires  et  disposées  en  séries  dont  les  unes,  plus  com- 
primées, représentent  des  sortes  de  rayons  médullaires  ;  6,  des  vaisseaux 
ponctués  épars  et  non  accompagnés  de  vraies  trachées.  Moelle  à  utricuies 
ordinairement  ponctuées.  —  Feuilles  à  épidermes  semblables  sur  les  deux 
faces  avec  les  stomates  nuls  (?)  et  à  parenchyme  homogène. 

Par  ses  paquets  ligneux  au  nombre  de  2,  puis  de  3,  &...,  le  Nanodea 
offre  un  curieux  point  de  contact  avec  plusieurs  Loranthacées,  notamment 
avec  VArceuthobium  ;  par  l'isolement  des'  faisceaux  ligneux  et  le  manque 
de  trachées  vraies  dans  la  tige,  il  tient  à  VArjona;  par  l'épiderme  à  une 
double  assise,  par  le  manque  de  stomates  (2),  par  le  lll>er  presque  nul,  le 

(1)  C'est  un  fait  constant  que  la  couche  périxylSf  qui  assez  souvent  est  séparée 
des  fibres  corticales  ou  des  éléments  propres  du  liber  par  Pinterposition  de  tissus 
parencliymateuxou  scléreux,  soit  adossée  au  corps  ligneux  lui-même.  G*est  la  Gxité 
du  dernier  rapport  qui  justifie  le  nom  par  lequel  je  désigne  celle  couche. 

{"2)  Je  n*ai  pu  examiner  que  des  plantes  (des  voyages  de  M.  Gaudichaud)  en  assez 
mauvais  étau  II  y  aura  lieu  de  vérifier  sur  de  meilleurs  échantillons  le  fait  de 
Tabsence  de  stomates» 
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manque  de  tissu  scli^reux,  la  disposition  rayonnée  et  la  forme  des  fibres  li- 
gneuses, la  moelle  à  utrieules  ponctuées,  et  j'ajouterai,  par  des  prolonge- 
ments particuliers  fort  remarquables  des  utrieules  internes  du  parenchyme 
cortical  autour  desfajsceaux  ligneux  qu'ils  isolent  de  la  moelle  elle-même, 
il  se  distingue  entre  toutes  lesThésiacées. 

Le  Sphœrocarya  doit-il  continuer  d'exister  à  cAtédu  Pyrularia?  M.  AlpL 
DéCandolle,  qui  vient  de  publier  dans  le  Prodromus  une  remarquable  mo- 
nographie des  Santalacées,  le  nie,  et  Tanatomie  justifie  la  fusion  des  deux 
genres. 

La  Société  peut  Toir,  par  les  exemples  que  je  viens  de  donner,  combien 
Tanatomie  peut  servir  à  caractériser  les  genres.  Un  mot  sur  son  intervcD- 
tion  dans  la  division  des  genres  en  sections  et  dans  la  distinction  des  es- 
pèces. 

Le  grand  genre  Thesium  offre,  dans  ses  diverses  sections,  des  différences 
anatomiques  qui  tant^^t  répondent  fort  naturellement  aux  coupes  fondées 
sur  rhabitat  et  les  formes  des  plantes,  tantAt  et  plus  rarement,  s'écarteot 
de  celles-ci  et  mettent  par  là  sur  la  voie  de  rapprochements  jusque-là  i 
peine  entrevus. 

Certaines  espèces,  dont  la  juste  attribution  à  tel  ou  tel  genre  était  nn  objet 
de  doute  pour  de  savants  botanistes  que  guidait  la  seule  considération  des 
caractères  floraux,  doivent  décidément,  par  Tintroduction  des  données 
anatomiques,  quitter  la  place  qu'elles  occupaient  et  aller  grossir  d'autres 
genres  déjà  admis  ou  devenir  les  types  de  genres  nouveaux.  Ailleurs,  c'est 
pour  la  fixation  définitive  d'espèces  en  réalité  distinctes  mais  rapprochées 
en  une  seule  ;  d'autres  fois  pour  la  réunion  d'espèces  d'abord  séparées,  que 
Tanatomie  prête  son  concours. 

Le  Sphœrocarya  leprosa  doit-Il  être  éloigné  des  Pyrularia?  M.  Alph.  De 
Candolle  le  pense  ;  Tanatomie  confirme  les  prévisions  de  l'illustre  botaniste 
de  Genève. 

VHenslowia  heterantha  est-il  bien  un  Hemlowia?  M.  De  Candolle  en 
doute;  l'anatomie,  se  fondant  sur  la  structure  très  exceptionnelle  des 
feuilles,  dit  non;  en  même  temps  que,  par  des  motifs  tirés  de  la  grande 
ressemblance  des  tiges  de  VH,  heterantha,  de  VH.  umbellata^  etc. ,  elle 
assigne  au  nouveau  genre  une  place  contiguè  à  celle  occupée  par  les  vrais 
Hemlowia,  VH.  heterantha  a  d'ailleurs,  comme  on  sait,  l'habitat  terrestre 
(il  est  sans  doute,  malgré  Tobservation  négative  de  Champion,  parasite  sur 
racines),  pendant  que  les  vrais  Henslowia  sont,  comme  les  Loranthacées, 
des  parasites  épidendres. 

Le  Santalum  myrtifolium  esi'W  spécifiquement  distinct  du  S.  album? 
M.  De  Candolle  admet  que  le  premier  est  une  simple  vaiiété  du  second,  et 
l'anatomie  ne  produit  rien  de  contraire  à  une  telle  opinion. 

L'examen  des  Thesium  me  permettrait  de  citer  de  nombreux  faits  éta- 
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blissant  Tutilité  qa'aara  souvent  ranatomie,  même  pour  les  simples  dé- 
terminations spécifiques  ;  mais  cette  communication  est  déjà  biea  longue  et 
l'occasion  ne  me  manquera  pas  de  revenir  sur  cette  question. 

M.  Payer  demande  à  H.  Chalin  s'il  a  trouvé  de  grandes  différepcif 
de  structure  entre  la  tige  du  Quinchamalium  et  celle  des  autres 
Sanlalacées,  car  il  résulte  de  ses  observations  que,  contrairement  4 
l'opinion  de  tous  les  botanistes  qui  ont  écrit  sur  les  Santalacées, 
Tovaire  des  Qmnchamaiium  n'est  pas  uuiloculaire  comme  dans  les 
autres  genres  de  la  môme  famille,  mais  présente  trois  loges  di»^ 
tinctes  comme  dans  la  plupart  des  Olacinées  et  notamment  comme 
dans  les  Pseudanthe  et  les  Liriostha. 

M.  Chatin  répond  a  M.  Payer  que  le  Quinchamalium  lui  a  toujours 
paru  très  caractérisé  comme  genre  parmi  les  Sanlalacées.  Quant  aux 
Olacinées,  il  ne  s^est  pas  encore  livré  à  leur  étude. 

M.  Decaisne  dit  : 

Qu*il  ne  saurait  partager  Fopinion  de  M.  Payer  relativement  à  la  struc- 
ture de  l'ovaire  des  Quinchamalium^  qui  ne  diffère  point  sensiblement,  à 
ses  yeux,  de  celui  des  Thesium.  A  la  vérité,  si  Tovaire  de  ces  plantes  pré- 
sente inférieurement  plusieurs  loges  formées  par  de  fausses  cloisons,  on 
voit  que  ces  cloisons  s*appuient  contre  la  colonne  placentaire,  qui  n'en 
reste  pas  moins  indépendante  et  libre  dans  le  haut  de  la  cavité  ovarienne 
où  cette  colonne  se  termine  par  trois  ou  quatre  ovules.  —  M.  Decaisne  est 
aussi  d*avis  que  M.  Chatin  exagère  l'importance  des  caractères  anatomiques 
de  la  structure  des  tiges,  qui  ne  peuvent  servir  de  base  a  la  délimitation  ou 
au  rapprochement  des  genres.  Il  ne  lui  parait  pas  nécessaire  de  faire  des 
études  anatomiques  des  tissus  pour  distinguer  le  Quinchamalium  de 
VArjona,  qu'on  reconnaît,  dés  la  première  vue,  à  son  port  ainsi  qu'à  ses 
fleurs  soyeuses,  etc.  Au  surplus,  dit-il,  il  ne  volt  rien  d'extraordinaire  A 
ce  qu'une  Araliacée  {Helwingia)  et  un  genre  voisin  des  Combrétacées 
(Nyssa)  s'éloignent  anatomiquement  des  Santalacées  parasites. 

M.  Chatin  répond  : 

Que  les  faits  que  vient  de  mentionner  M.  Decaisne  ne  détruisent  pas  la 
valeur  des  caractères  anatomiques,  mais  qu'ils  leur  sont  favorables.  Il  clte^ 
à  l'appui  du  rapprochement  du  Quinchamalium  et  de  VArjona^  l'opinion  de 
M.  Ad.  Brongniart  L'anatomie  vient  confirmer  ce  rapprochement  basé  sur 
les  caractères  organographiques.  L'analogie  signalée  par  M.  Decaisne  entre 
les  Thesium  et  les  Quinchamalium  est  conflrmée  aussi  par  les  caractères 
anatomiques,  très  peu  différents  chez  ces  deux  genres,  entre  lesquels  |^ 
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Theêium  tnontamm  est  en  quelque  sorte  intermédiaire  au  point  de  vue  de 
la  strueture  anatomique. 

M.  Payer  persiste  dans  sa  manière  de  voir,  qui  diffère  de  celle  de 
M.  Decaisne. 

Il  a  reconnu,  dit-il,  dans  l'ovaire  du  Quinchamalium  chilense,  une  struc- 
ture identique  avec  celle  de  Tovaire  de  la  plupart  des  Olacinées  (c*e$t-à-dire 
un  ovaire  triloculaire  dans  les  deux  tiers  inférieurs  et  uniloculairedans  le  tiers^ 
supérieur),  et  par  conséquent  totalement  différente  de  celle  de  l'ovaire  des 
Thesium^  qui  est  uniloculaire  dans  toute  son  étendue  et  présente  dans  son 
milieu  un  long  placenta  central.  Ces  trois  loges  de  l'ovaire  des  Quinchù" 
malium  et  des  Olacinées  ne  se  développent  pas,  comme  le  croit  M.  De- 
caisne, postérieurement  à  la  fécondation,  mais  bien  antérieurement,  tout  à 
fait  comme  dans  le  Trapa  natans^  dont  M.  Payer  a  décrit  Forgànogénie 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  Organogénie  comparée  de  la  fleur.  —  M.  Payer 
est  d*autant  plus  sûr  de  ce  qu*il  avance  qu'il  a  étudié  rorganogéoite  des 
Santalacées  il  y  a  seulement  liuit  Jours. 

M.  Decaisne  fait  observer  : 

Qu'il  ne  comprend  pas  qu^oo  fasse  de  l'organogénie  sur  des  plantes  sè- 
ches. Il  n*existe  effectivement  dans  les  jardins  ni  Quinchamalium,  ni  Ola- 
cinées, ni  Liriosma.  Il  ajoute  qu'il  se  croit  d'autant  plus  fondé  à  regarder 
les  divisions  de  Fovaire  des  Santalacées  et  des  vraies  Olacinées  comme  dues 
à  de  fausses  cloisons,  qu'on  isole  facilement  et  sans  rupture  le  placenta 
central  et  les  ovules  qui  le  terminent,  ce  qui  ne  pourrait  avoir  lieu  si  l'o- 
vaire se  trouvait  partagé  en  véritables  cloisons  par  les  feuilles  oarpellaires. 

M.  Duchartrei  secrétaire,  donne  lecture  de  la  communication  sui-* 
vante,  adressée  à  la  Société  : 

LES  VRILLES  DES  8MILAX  NI  FOUOLBS  Itt  STIPULES,  pv  H.  ».  CI.«S. 

(TottlooM,  88  Dottmbrt  1857.) 

La  Société  a  déjà  entendu  plusieurs  communications  ou  discussions  sur 
la  nature  des  vrilles  des  Cucurbitacées  :  un  grand  pas  a  été  déjà  fait  vers  la 
solution  de  cette  question  (!)• 

Mais  il  est  encore  une  espèce  de  vrilles  sur  la  signification  de  laquelle  les 

(i)  A  la  suite  de  nombreuses  observations,  j*ai  cru  pouvoir  considérer  la  vrille 
des  Gacurldtacées  comme  provenant  d'an  dédoublement  latéral  de  la  reuHIe  (foy, 
IMU  de  la  Soc  BoU^  t  m»  p.  5&5).  Mais  je  n^al  Jamais  avancé,  comme  me  ie  Idt 
dire,  Involontaireinent  sans  dimte,  M.  Lestiboadois  (Compîes  rend.^  u  XLY,  p.  7S, 
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aoteors  soot  loio  de  s*accorder,  et  qai  cependant  mérite  à  un  haut  degré 
Tattention  des  morphologistes  :  je  veux  parler  de  la  vrille  des  Smilax. 

MM.  de  MohI  (Ueberd.  Bauund  d.  Wind.  d.  Jtanken,  p.  (il),  LIndIey 
{/nirod.  to  Bot.,  éd.  2,  p.  118),  Link  {Elem.  Phil.  boL.éà.  2, 1 1,  p.  klS)^ 
Aug.  de  Saint<-Hilaire  (Leçons  de  Bot.,  p.  170  et  85a),  Le  Maout  (Atlasde 
Bot.^  p.  25)  et  Daehartre  (Art.  vbilus  du  Dict.  univ.  d*kist.  nat.)  admet* 
teot  quêtes  vrilles  des  Smilax  représentent  les  deux  folioles  latérales  d*une 
feuille  composée. 

Mirbel,  au  contraire,  considère  ces  organes  comme  résultant  de  la  mcf- 
tamorphose  d'une  stipule^  et  voit  en  eux  des  vrilles  sh'puléennes  (Élém.  de 
PhysioLetde  Bot,^  2«  partie,  p.  680),  opinion  adoptée  par  MM.  Treviranus 
{Pàysiol.  der  Gew.,  II,  p.  138)  «tSeringe  {Élém.  de  Bot.,  175),  par  De  Can* 
dolle  (TAéor.  élément.,  3«  édit.,  p.  321)  et  M.  Trécul  (voy.  Ann.  se,  rîat., 
3*  sér..  t.  XX,  p.  295),  qui  les  appellent  des  vrilles  stipulaires,  et  enfla 
tout  récemment  par  M.  Lestit>oudois,  qui  les  désigne  sous  le  nom  de  stipules 
cirriformes  {Comptes  rend.,  t.  XLV,  p.  79,  20  juillet  1857,  et  Bull,  de  la 
Soc.  Bot.,  U  IV,  1^.  1U5). 

De  Candolle  n*hésite  pas  à  déclarer  que  les  stipules  n'existent  dans  où» 
eune  plante  monocotylédone  [Organ.  vég. ,  I,  33^)  et  la  même  opinion  est 
formellement  énoncée  par  Ach.  Richard  [Précis  de  Bot.,  p.  126).  Mais 
cette  proposition  est  sans  doute  trop  générale  ;  car  les  phytograplies  signa-^ 
lent  des  stipules  dans  les  Ruppia  et  dans  les  Potàmées  ;  des  gaines  stlpn- 
lalres  dans  plusieurs  Aroîdées  appartenant  aux  genres  Philodendron^^bM, 
Scindapsus  Scliott,  Antkurium  Scliotr.  Quant  au  genre  Pathos^  auquel  on 
assignait  aussi  des  stipules,  il  n'a,  d*après  M.  Sdileideo,  que  des  feuilles 
alternativement  inégales  [Grundz.  d.  wissensch.  Bot.,  II,  p.  189  en  note). 
Je  ne  comprends  pas  dans  cette  énumératlon  la  ligule  des  Graminées,  au 
sujet  de  laquelle  les  morphologistes  sont  loin  de  s'accorder.  Il  n*en  est  pas 
moins  vrai  que  la  présence  de  stipules  est  très  rare  chez  les  Monocotylé- 
dones,  et  que,  abstraction  faite  des  Graminées  (qui  ne  sauraient  fournir  un 
argument  solide)  et  des  Potàmées,  il  n*est  pas  une  seule  famille  de  cet  em- 
branchement dans  les  caractères  de  laquelle  on  puisse  faire  entrer  l'exis** 
tence  de  stipules. 

Il  parait  même  que  la  présence  de  vrilles  n*est  pas  générale  à  toutes  les 
espèces  du  gemeSmilax,  car,  dans  la  description  de  ce  genre,  Kunths'exprime 

et  Bull,  de  la  Soc.  BoU,  X.  IV,  p.  76/i),  que  cette  vrille  fût  un  organe  semblable 
à  celle  du  Lathyrus  Aphaca  L.  Loin  d'admettre  cette  comparaison,  je  la  liens  pour 
fausse,  car  la  vrille  de  cette  Légumineuse  est  la  feuille  normale  quant  à  la 
position^  mais  seulement  presque  entièremeni  réduite  à  son  système  fibro-vascu- 
laire;  tandis  que  la  vrille  des  Gucurbitacées,  analogue  à  la  première  par  ses  éléments 
anatomiquest  en  diffère  totalement  par  la  position  et  par  sa  nature  d'organe 
dédoublé. 
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aiofi:  petiolU  sœpisnme  tupra  boêim  bicirraiis  (Vêrhandl.  Aked.  Wiê-> 
êensch.  su  Berlin^  18&8,  p.  &0).  «  Ordioairemeot,  dit  Aiig.  de  Saint-Hilaire» 
une  espèce  qui  a  des  ftipules  à  la  partie  inférieure  de  ta  tige  en  offre  dans 
toute  sa  longueur  •  (loe,  cit.,  p.  186).  Les  prétendues  stipules  des  Smilax 
feraient  exoeption  à  cette  loi,  ear,  dans  le  S.  a$pera  L.,  elles  manquent  soif- 
vent  à  certaines  feuilles  que  rieo  de  plus  ne  distingue  des  aotrea.  Et  Labil* 
lardière,  décrivant  le  S,  pwrpurata,  s'exprime  ainsi  :  Folio,....  adtUtiora 
bicirroiCL.,.,  cirrti  juniorum  nondum  evolutis;  la  même  assertion  est 
reproduite  dans  la  description  qu'il  donne  du  S.  orbieulata  (SmtumauâirO' 
ealed.,p.  17  et  18). 

Ce  sont  là,  si  Je  ne  in*abuse»  de  graves  objections  à  opposer  à  ceux  qui 
voient  des  stipules  dans  les  vrilles  des  SmilaXé 

Y  a*-t*il  pins  de  raisons  pour  considérer  ces  organes  oomme  les  deux  fo» 
lioles  d'une  feuille  composée  trifoliolée  ?  Je  ne  le  crois  pas. 

On  sait  combien  les  feuilles  réellement  composées  sont  rares  dans  Tem^ 
branchement  des  Monocotylédones,  auxquelles  même  Aug.  de  Saint* 
Hilaire  les  refuse  [loc.  cit.,  p.  159  et  182),  et  la  famille  des  DIoecoréea 
n'en  offre  pas  d'exemple. 

En  supposant  que  les  vrilles  fussent  des  folioles,  les  olMorvations  que  j6 
viens  de  présenter  forceraient  d'admettre  qu'une  même  plante  peut  offrir  à 
la  fois  des  feuilles  simples  (autres  que  des  phyllodes  ou  des  braetées)  et 
des  feuilles  composées,  organisation  dont  on  ne  cannait  peut->ôtre  pas  no 
seul  cas. 

Enfin  les  vrilles  des  Smilax  ne  sont  pas  articulées  à  leur  base,  et  on  ne 
les  a  jamais  vues,  que  je  sache,  affecter  la  forme  de  stipules  ou  celle  de  fo*- 
Uoles. 

Par  tous  oes  motifs,  je  ne  pui$  voir  dam  c€$  vrilles  ni  foliolet,  ni  $ii^ 
pulei;  et  Je  ne  serais  pas  éloigné  de  penser  que,  parmi  les  botanistes  qui  tes 
ont  rapportées  à  Tune  ou  \  l'autre  de  ces  deux  sortes  d'organe,  tous  n*oot 
pas  eu  une  entière  conviction  de  la  vérité  de  leur  opinion.  Elles  n'appar- 
tiennent pas  plus,  selon  moi,  au  groupe  des  organes  exiles  qu'à  celui  dts 
organes  appendioulaires.  Je  le$  eomidère  comme  un  double  prolongemeni 
latéral  des  éléments  cellulo-vasculaires  du  pétiole.  La  présence  incontes- 
table do  trachées  dans  ces  vrilles,  du  moins  dans  celles  du  Smilux  mauri- 
tanica  Desf.,  ne  me  parait  pas  être  un  obstacle  à  cette  interprétation.  Le 
pétiole  de  cette  espèce  m'a  offert,  au-dessous  du  point  d'origine  des  vrilles» 
quinze  faisceaux  flbro-vascuiaires  disposés  en  un  seul  cercle  incomplet.  Il 
est  naturel  que  quelques-uns  d'entre  eux  se  prolongent  dans  les  vrilles. 

J'oserais  presque  dire  que  la  nature  elle-même  s'est  plu  à  faciliter  la  so- 
lution de  ce  problème  de  morphologie  végétale  ;  car  c'est  justement  dans  les 
Monocotylédones  que  je  puiserai  des  exemples  à  l'appui  de  l'opinion  que  je 
viens  d'émettre.  On  sait  que  les  feuilles  ou  les  phyllodes  des  espèces  «pfMir 
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tenant  aux  gemeê  Flagellaria  et  Methonica  te  terminent  par  une  vrille  ;  eC 
Ton  trouverait  encore  mieux,  ce  me  semble,  l'analogue  de  la  feuille  dca 
Smilax  dans  les  filets  tricuspidés  du  verticille  interne  de  Tandrocée  ches 
plusieurs  espèces  û'Allium,  telles  que  A.tativum  L.,  A.  Scorodaprasum  L,^ 
A.  PorrumL.t  etc. 

Plusieurs  morphologistes  considèrent  la  ligule  des  Graminées  comme 
formée  par  un  simple  prolongement  de  certains  des  éléments  anatomiques 
de  la  gaine*  C'est  dire  assez  qu'à  ce  point  de  vue  cet  organe  a  son  analogue 
dans  les  vrilles  des  Smilax  4 

Si  mon  interprétation  des  vrilles  des  Smilax  est  fondée,  il  s^ensuit  1"*  que 
la  distinction  admise  par  M.  de  MohI  des  vrilles  en  deux  groupes,  celles 
qui  résultent  de  la  métamorphose  d'une  feuille  et  celles  qui  sont  dues  À  des 
tiges  ou  à  des  rameaux  transformés  {loe.  cit.f  p.  39),  n'est  pas  complète. 

2*"  Qu'on  ne  connaît  pas  de  vraies  stipules  transformées  en  vrilles,  car 
on  ne  citait  guère,  comme  exemples,  que  celles  des  Smilax  et  desGucurbi- 
tacées  (1),  et  que  dès  lors  la  division  des  vrilla  siipuléennes  (Mirbel),  sti'^ 
pulaires  (De  Candolle)  et  celle  desitipules  cimf ormes  (Lestiboudois)  doivent 
disparaître  du  cadre  de  la  glossologie  jusqu'à  ce  qu'on  ait  signalé  des  vrilles 
ou  des  stipules  de  cette  nature,  si  tant  est  qu'il  en  existe. 

3*  Que  le  nom  de  vrilles  péiioléermes  (Mirbel)  ou  pétiolaire$  (De  Can- 
dolle, Ach.  Bicbard),  donné  par  ces  auteurs  aux  stipules  des  Pistant  des 
Lathyrus^  doit  s'appliquer  exclusivement  aux  vrilles  des  Smilax^  vrais 
prolongements  du  pétiole;  tandis  que  les  vrilles  des  Légumineuses,  repré- 
sentant des  folioles  ou  des  feuilles,  doivent  être  appelées,  selon  les  cas, 
vrilles  foliolûires^  vrilles  foliaires,  folioles  ou  fevdlles  cirri formes. 

M.  Bâillon  fait  à  la  Société  les  communications  suivantes  : 

EXAMEN  DES  GENRES  QUI  COMPOSENT  L'ORDRE  DES  ANTIDESMÉES,  ptr  H.  H.  BAIIXON. 

Depuis  Endlicher,  on  a  admis  dans  l'ordre  des  Antidesmées  les  genres  : 
Antidesma  L ,  Stilaginella  Tul. ,  Daphniphyllum  El. ,  Astylis  Wigiit,  Pyre- 
nacantha  Hook.  et  Adelanthus  Endl.  M.  LIndIey  y  comprend,  outre  les  An- 
tidesma, les  Stilago  L.  et  les  Falconeria  Royie.  Quelques-uns  de  ces  genres 
ont  déjà  été  retirés  de  cet  ordre  ;  les  autres  méritent,  Je  crois,  d'en  être 
aussi  retranchés  ;  je  les  passerai  successivement  en  revue. 

A.  —  Les  Antidesma,  si  nous  nous  en  rapportons  à  la  caractéristique 
qui  en  a  été  donnée  dans  la  monographie  de  M.  Tulasne  {Ann.  se.  nat., 
1851,  p.  182),  ont  un  calice  gamosépale  à  3-6  divisions,  un  disque  glaudu- 

(1)  Les  filaments  ramifiés  en  peigne  qui  accompagnent  les  feuilles  du  Jrapa  ne 
sont,  d'après  M.  Barnéoud  (Ann.  des  to.  nat..  3«sér.,  t-  IX,  p.  226),  al  des  sU* 
puits,  ni  des  feuiU«l  modifiées,  mais  bien  de  vériubles  racines. 
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taux  à  aatant  de  lobes  qa*il  y  a  de  sépales,  lobes  alternes  avec  les  divisions 
do  calice.  L'androcée  est  composé  d'un  nombre  d*étamlnes  égal  en  générai 
À<ïelul  des  sépales. 

Leurs  anthères  sont  biloculaires  et  extrorses,  superposées  anx  divisions 
da  calice;  les  loges  en  sont  distinctes,  réunies  au  sommet  par  un  connectif 
épais  et  obtus,  écartées  par  leur  base  et  dressées  dans  l'anthèse.  Au  centre 
de  la  fleur,  se  trouve  un  corps  central  court  et  épais. 

La  fleur  femelle  a  un  périanthe  à  3-5  divisions,  un  disque  hypogyne 
continu,  entier  ou  irrégulièrement  dente.  L*ovaire  uniloculaire  contient 
deux  ovules  pendus,  collatéraux,  coiffés  par  un  corps  celluleux  émané  du 
placenta. 

Le  style  cylindrique,  très  court,  s*étale  en  trois  branches  simples  ou  bi- 
fides et  constitue  une  sorte  d'étoile  à  3-6  rayons,  dont  la  face  interne  est 
stigmatique. 

Le  fruit  est  charnu  ou  sec,  couronné  du  style  persistant;  sa  loge  unique 
est  le  plus  souvent  monosperme  par  avortement  et  la  graine  renferme  un 
embryon  aplati  au  sein  d*un  albumen  charnu  abondant. 

Un  certain  nombre  de  ces  caractères  appartiennent  à  toutes  les  lilupbor* 
biacées  : 

1*  Le  calice  est  le  même;  c'est  ce  qu'on  n'avait  pu  apprécier  jusqu'à 
présent  On  savait  bien  que  ce  calice  portait  des  divisions  plus  ou  moins 
profondes,  mais  on  n*avait  pu  sans  doute  l'observer  assez  jeune  pour 
eonnattre  la  préfloraison  des  sépales,  car  elle  n*est  pas  mentionnée.  Or,  elle 
est  la  même  que  celle  de  toutes  les  Ruphorbiacées  à  loges  dispermes.  Si  le 
périanthe  est  construit  sur  le  type  ft,  comme  dans  l'A.  diandrum  Aoxb.. 
2  sépales  sont  plus  extérieurs  et  2  alternes  avec  eux  plus  intérieurs.  Là 
préfloraison  est  donc  imbriquée,  alternative.  Dans  une  espèce  nouvelle 
d*Aniidesma,  envoyée  au  Muséum  par  M.  Remy,  et  dont  la  fleur  est  con- 
struite sur  le  type  5,  des  échantillons  en  très  bon  état  de  conservation  per- 
mettent de  voir  que  le  calice,  dans  son  jeune  âge,  est  en  préfloraison  quin- 
conciale.  Cette  préfloraison  est  donc  la  même  avec  le  type  k  que  dans  les 
Prosorus^  les  Adenocrepis^  les  Hemicicca^  etc.,  et  avec  le  type  5  que  dans 
les  FlueggeOy  les  Securinega,  les  Phyllanthus^  etc.,  etc.,  tous  genres  qui 
appartiennent  aux  Euphorbiacées  dispermes. 

2*  Il  y  a  dans  les  ArUidesma  un  disque  de  5  glandes,  tant  dans  la  fleur 
mâle  que  dans  la  fleur  femelle,  ou  d*un  nombre  moindre,  car  il  répond  tou- 
jours à  celui  des  divisions  du  calice,  mais  lorsque  ce  disque  est  lobé,  ces 
lobes  répondent  à  l'intervalle  des  sépales.  Or,  dans  les  Cicca^  nous  voyons 
U  glandes  alternes  avec  les  U  sépales,  et  dans  les  Flueggea  5  glandes  alternes 
avec  les  divisions  du  calice,  li  n*y  a  donc,  sous  ce  rapport,  aucune  diffé- 
rence entre  les  Antidesmaei  les  Euphorbiacées. 

S*  Dans  un  AnHdesma  à  fleurs  pentamères,  on  trouve  5  ëtamines  super- 
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posées  aux  séjuiles.  Dans  le  Thecaeoris^  qui  est  It  premier  genre  reprë« 
sente  dans  la  monographie  d'Adr.  de  Jnssiea»  il  y  a  aussi  5  étamines  su<^ 
perposées  aux  sépales.  De  part  et  d'autre  les  filets  sont  libres  et  leur 
insertion  est  la  même.  La  forme  des  anthères  est  aussi  tout  à  fait  semblable. 
On  ne  peut  pas  regarder  eomroe  spéciales  aux  seules  Antidesmées  ces  an- 
thères à  2  loges  en  forme  de  sac,  pendues  à  un  connectif  globuleux,  puis 
redressées  sur  celui-ci  lors  de  l'anthèse.  Cette  forme  n*apparalt  pas  seule- 
ment dans  les  Antidesmay  mais  on  la  rencontre  dans  les  Thecaeoris^  les 
Leptmema,  les  Mercuriales,  etc. ,  toutes  plantes  euphorbiacées. 

Les  anthères  sont  extrorses  dans  VAnHdesmay  elles  le  sont  aussi  dans  les 
Flueggea,  dans  les  FhyllanthuSy  dans  un  très  grand  nombre  de  genres  voi- 
sins. 

/i*  Il  y  a,  dans  tonte  la  première  section  des  Euphorbiacées  dîspermes 
d*Adr.  de  Jussieu,  un  corps  central  (pistil  rudimentaire)  que  nous  retrou- 
vons dans  les  Antidemia. 

Fleur  femelle.  —  Le  calice  ne  diffère  point  de  celui  de  la  fleur  mâle,  il 
a  la  même  préfloraison  imbriquée.  Nous  avons  vu  qu'il  existe  aussi  un 
disque  hypogyne  ;  la  seule  différence  consiste  dans  la  structure  du  pistil. 
En  effet,  les  Antidesma  sont  décrits  comme  n'ayant  qu'une  seule  loge  à 
l'ovaire,  tandis  qu'ils  ont  on  style  à  3  branches  simples  ou  doubles.  Dans 
les  Euphorbiacées,  au  contraire,  il  y  a  autant  de  branches  au  style  qu'il  y 
a  de  loges.  Ainsi  le  Macaranga^  qui  n'a  qu'une  loge,  n'a  qu'un  style  entier, 
et  le  Crotonopsis,  qui  n'a  également  qu'une  loge,  n'a  qu'un  style.  Si  ce 
style  se  bifnrque  ensuite,  c'est  que,  dans  tous  les  genres  voisins  qui  ont, 
comme  l'on  dit,  3  styles,  chacun  de  ceux-ci  est  plus  tard  bifurqué.  L'étude 
organogénique  va  nous  montrer  que  VAntidenna  ne  diffère  d'une  Euphor- 
biacée  à  3  loges  que  par  un  avortement  qui  a  lieu  à  une  époque  assez 
avancée.  Sur  la  plante  recueillie  par  M.  Remy  et  dont  it  a  été  question 
tout  à  l'heure,  on  peut  voir  que  l'axe  de  la  fleur  femelle,  se  prolongeant 
après  avoir  porté  les  5  sépales,  produit  3  feuilles  carpellaires  superposée^ 
aux  sépales  1,  2  et  3. 

Il  en  résulte  3  loges,  dont  chacune  contient  2  ovules;  puis,  lorsque 
les  loges  sont  fermées,  les  3  feuilles  carpellaires  se  réunissent  et  constituent 
un  style  unique,  puis  se  séparent  de  nouveau,  de  manière  à  former  3  bran- 
ches distinctes  qui  sont  elles-mêmes  bifurquées.  C'est  en  ce  moment  que 
la  loge  antérieure  prend  rapidement  un  développement  beaucoup  plus  con- 
sidérable que  les  2  autres.  Celles-ci  s'atrophient  alors  peu  à  peu,  de  bas  eu 
haut,  de  sorte  qu'une  seule  loge  s'étend  bientôt  jusqu'à  la  base  de  l'ovaire 
et  que  le  fond  des  deux  autres  n'arrive  plus  jusqu'à  cette  base.  En  même 
temps,  ces  dernières  sont  comprimées  par  la  loge  fertile,  elles  deviennent 
étroites  et  aplaties,  et  leurs  ovules  ne  se  développent  pas.  Mais  cet  arrêt 
d'accroissement  ne  s'étend  pas  Jusqu'au  sommet  des  feuilles  carpellaires  :  la 
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partiott  qai  eoiulitne  les  brandies  da  style  grandit  éfakmeiit  t 
les  trois,  et  c'est  ainsi  que  le  style  étiolé  de  YAntideima  ne  sarsaoïrte  pas 
rMlemeot  le  somoiet  de  Tovaire  à  l'état  adulte,  mais  doit  se  troaTer  férî* 
taUemeat  latéral  par  rapport  à  lai. 

Quelle  est  la  position  des  0T«(es7  Us  apparaissent  à  Tangle  interae  de  la 
loge,  3ont  collatéraux,  et  se  revêtent  de  deux  enveloppes.  Leur  nucelie,qal 
d'abord  se  dirige  en  dehors  et  en  bas,  pointe  bientôt  vers  le  sommet  de  la 
loge.  Le  roicropyle  s'épabsit  en  un  petit  bourrelet  au  niveau  de  Texostooie^ 
et  bientôt  on  voit  une  saillie  celloleose,  qui  semble  devoir  être  un  nouvel 
ovule,  s'avanoer  du  placenta  vers  le  sommet  des  micropyles.  Ce  o*est  autre 
cbose  qu'un  chapeau  de  tissu  conducteur  comme  il  s'en  produit  dans  toulei 
les  Euphorbiacées.  Bientôt  les  deux  ovules  de  ïAntidesmay  ovules  aoa- 
tropes,  suspendus,  collatéraux,  à  raphé  intérieur,  à  mieropyle  tourné ea 
baut  et  en  dehors,  vont  recevoir  un  petit  bouchon  émané  de  ce  chapeau  qui 
va  s'enfoncer  dans  leur  mieropyle.  Or,  c'est  absolument  ce  qui  arrive  daas 
les  Euphorbiacées  dispermes,  qui  d'ailleurs  ont  dans  chaque  loge  le  même 
nombre  d'ovules,  semblablement  dirigés  et  conformés. 

L'avortement  de  2  loges ,  voilà  donc  ce  qui  distinguera  un  Antiiemà 
d'un  Flueggea.  Or,  cet  avortemeot  est  fréquent  dans  des  plantes  que  toat  le 
monde  s'accorde  à  considérer  comme  euphorbiacées.  Ainsi  lea  Drypetes  est 
tantôt  2  loges,  tantôt  une  seule  ;  les  Hemicyclia  n'en  oni  janaais  qu'une. 
Ces!  parce  qu'au  lieu  d'étudier  les  fleurs  femelles  de  VAniidesma^  on  ai 
longtemps  examiné  que  de  jeunes  fruits,  qu'on  a  pu  y  U'ouver  de  grandes 
différences  avec  ce  que  présentent  les  Euphorbiacées.  Dans  les  fruits  d'X»* 
iidemka^  non-seulement  on  n'a  plus  qu'une  loge,  mais  encore  un  dei 
2  ovules  avorte.  Je  ne  parle  pas  ici  de  la  nature  même  du  péricarpe.  Que 
r«ndocarpe  soit  lisse  ou  fovéolé,  que  le  mésocarpe  soit  sec  ou  charnu,  touta 
ces  différences  se  retrouvent  dans  les  Euphorbiacées  proprement  dites. 
Ainsi,  il  y  a  un  Flueggea  xerocarpa  et  un  Flueggea  à  péricarpe  très  chamu} 
ainsi  l'endocarpe  du  Drypetes  est  fovéolé,  celui  du  Semtrinega  ne  l'eit 
pas. 

La  graine  est  aussi  la  même  dans  les  doux  ordres.  Les  enveloppes  sont  ea 
même  nombre,  le  périsperme  aussi  abondant  et  de  même  nature,  et  Teon 
bryon  offre  la  mêoie  conformation. 

B.  —  H.  Tulasne  a  créé  le  genre  StUaginella  pour  des  ArUidesma  amé- 
ricains dont  les  anthères,  introrses  dans  le  bouton,  deviennent  extrorses  ea 
se  redressant  lors  de  l'épanouissement  des  fleurs.  £n  outre,  leur  ovaire  est 
l)iloeulaire  et  leur  fruit,  qui  peut  aussi  conserver  deux  loges,  a  le  péricarpe 
à  demi  charnu.  Donc  ce  fruit  est  le  même  que  celui  des  Flueggea  qui,  tels 
que  \eF.  Leucopyrusy  ont  deux  loges  et  le  péricajpe  chainu. Quant  à  la  dif* 
férence  de  direction  des  anthères,  elle  existe  aussi  entre  des  genres  très 
voisins  d' Euphorbiacées  dispermes.  Ainsi  le  Flueggea  ^eroearpa  d'Adr.  di 
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JoMieu  De  diffère  du  Secwrimga,  doot  les  5  Mithères  tout  iotronet^  que 
fMirce  que  les  sicnues  r^ardeot  le  côté  extérieur  de  la  fleur. 

G.  —  M.  LiodLey  a  déjà  ramené  les  PtUrmJiva  aux  Euphorbiaoéee  dis- 
permes  {Veget  Kin^fd.,  édit.  2,  p.  382).  Mais  je  ne  sais  pourquoi  il  les  a 
placés  dsDs  sa  section  des  Buxées.  Puisqu'il  soit  la  divisiou  proposée  par 
Adr.  de  Jussieu,  Il  ne  devrait  plaeer  daas  ee  groupe  que  des  plantes  dont  la 
fleur  mâle  renferme  un  corps  central  (pistil  rudlmentaipe).  Comme  cette 
disposition  ne  se  rencontre  pas  dans  les  Puircaiyiva^  il  convenait  de  les 
ranger  parmi  les  Pbyllantbées.  On  y  (a-ouve  en  effet  un  aadroeée  composé 
de  2-3  étamines.  Les  filets  sont  dressés,  unis  A  leur  l>ase  en  une  colonne 
centrale^  mais  l'un  d'eux  peut  être  complètement  libre  et  indépendant  Les 
antlières  sont  biloculaires,  extrorses,  h  déhiscence  loDgltudinale.  Sauf  le 
disque,  la  fleur  mâle  est  donc  à  peu  près  celle  d'un  Phyllanthm  ou  û*m 
XylophylU.  L'ovaire,  dons  la  fleur  femelle,  est  à  trois  loges  bi-ovulées,  mais 
dans  le  fruit  en  remarque  les  mêmes  phénomènes  d'avortement  que  dans 
les  Aniideana^  les  Goug/da,  etc. 

D. — Depuis  longtemps,  on  rapproche  les  NageiaQmrin*  des  Putranjiva 
et  les  deux  genres  se  suivent  dans  les  changements  successifs  de  position 
qu'on  leur  lait  subir.  S'il  s'agissait  uniquement  du  iV.  Putranjiva  Boxb.  qui, 
d'après  Wallich,  serait  son  Pvtranjim  Boxhurg/ni,  rien  ne  serait  plus  Juste 
et  même  l'un  des  deux  genres  devrait  être  -entièrement  supprimé;  mais  la 
description  du  genre  Nageia^  telle  que  la  donne  Gaertner  (I,  p.  191  et  pi.  39), 
avec  des  fleurs  mâles  tétraudres  et  uo  style  à  deux  branches,  ne  se  rapporte 
guère  aux  Pviranjiva^  et  tant  qu'on  n'aura  pas  examiné  la  plante  même,  ii 
faut  complètement  laisser  ce  goMJre  parmi  les  Itmriœ  sedis. 

£.  -^  Le  Pyrenacantka  ne  peut  élie  rapproché  des  Antidema.  Il  n'y  a 
entre  les  deux  genres  aucune  analogie.  Quant  aux  fleurs  mâlesi  les  élamines 
sont  alternes  avec  les  divisions  du  calice  et  la  préfloraison  de  celles-ci  est 
vaivaire  {P,  volubilis  Uooli.).  Il  y  a  au  centre  de  la  fleur  une  petite  saillie 
glanduleuse  eoidque  (ovaire  rudloMutaire).  D'après  cette  description,  la 
fleur  mêle  des  PyrenacantJm  serait  une  fleur  de  Buis  avec  les  étamines  al* 
ternes  aux  s^les  ;  j'i^outerai  que  les  ovules  sont  tournés  dans  le  même 
sens  que  eeux  du  Buis.  M.  Thwaites  a  insisté  sur  ce  fait  Ijiùok.  Jowm, 
1855,  p.  209).  i^  même  auteur  a  montré  que  le  genre  AUyliê  Wight,  rap^- 
porté  aux  Antidesmées,  n'était  autre  que  YBemicyclia  (loc,  cit.j  p.  219  et 
Wight, /«m,  1992). 

F.  —  Le  genre  Adetanthtu  n'est  pas  plus  une  Antidesmée  que  le  genre 
précédent.  Ils  sont  d'ailleurs  tous  deux  si  voisins  l'un  de  l'autre  que  peut^ 
être  ne  les  conservera-t-on  pas  comme  distincts.  Le  calice  a  quatre  divisions 
valvaires,  comme  celui  du  Pyrembeanthas  les  étamines  ont  les  fliets  libres» 
les  anthères  bUocuiaires,  iotroraes  ;  elles  sont  alternes  avec  les  sépales,  enr 
oore  eomjBM  àam  ks  PyremcwUAa  ;  au  cantrede  la  fleur  mâle  aussi  se 
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tmi  ve  MK  pelita  nilKe  obCMC,  char9ée  id  ie  pi 

Qont  à  la  flevr  fendle,  elle  ■'»  q«*MK  lege»  i 

ficvr»  jimirhfi  qoî  pcarcat  faire  croire  à  m 

^M  eottHoit  cette  logn  sost  gMependu  à  pco  près  à  s 

mH,  eoiBSMcesxdii  Pfrtmaetmiha^  le  nkropjle  dirigé  cm  hait  «I  fc  celé 

do  pliceofi,  tudif  qoc  le  rapbé  cet  extériev.  Cot  U  dir«etieadero¥de 

des  Boit,  et,  poor  cooiplcter  Im  reMenUaDee,  le  taûcalc  cawl«  àamVAiê- 

Umthui^  00  prolongeoMot  à  lanières  étroites  et  aîgocs  qoî  renaable  bra» 

coop  à  oo  Térltable  arille.  D*oà  II  faot  coodore  qoe  VAdd&mUaa  n*est  m 

•oe  Yraie  Aotldesmée,  ol  ooe  vraie  Eopborbiacée  Cest  pris  des  Baxaeées 

qa*ll  tant  recbercber  ses  affinités,  co  même  teoips  que  près  des  PhgtQerem 

et  des  Gynoeephalium,  comme  on  l'a  déjà  indiqué  (DeeniSK,  Lindlej, 

Thwaltes). 

e.  —  Les  Daphmpkyllum  BL  (Gimgkia  AVight,  Gyremirû  WaiL)  sent 
aossi  plaoés  parmi  les  Antidesmées.  Leer  fleor  mâle  contient  on  nombre 
irarfable  d'étamines  remarquables  par  leor  dispositioa  oadieilliDnne  et  la 
débisceoce  de  leors  anthères.  Qoant  à  leor  fleor  feœdle,  die  n*cst  coonne 
jusqu'Ici  qu'imparfaitement  et  sou  étode  oMotre  qoe  ce  genre  ne  dillère  cm 
rien  des  véritables  EuphorUacéei.  On  sait  bien  que  son  ovaire,  ordinaire- 
ment à  deux  loges  et  plus  rarement  à  trob,  contientdans  l'origine  aotanC  de 
fois  deux  ovules  qu'il  y  a  de  loges,  mais  on  n'a  pas  décrit  la  eonformation 
de  ces  ovules.  On  n'a  pas  non  plus  déterminé  la  nature  d'organes  qoi  ae 
trouvent  en  dedans  du  pcriaotlie,  à  la  iiase  de  l'ovaire.  Ce  sont  des  lan- 
guettes ebaroues,  à  sommet  aigu,  en  nombre  variable,  qui  sont  soperposées 
généralement  aux  divisions  du  caMee.  Les  uns  y  verront  un  disque  bypo- 
gyue,  les  autres  un  androeée  rudimentaire*  Quant  aux  ovules,  ils  sont 
pendus  et  collatéraux;  leur  raphé  est  tourné  en  dedans,  leor  raicropyle  esl 
extérieur  et  supérieur,  et  ici,  comme  dans  toutes  les  Ëuphorbiacées  à  loges 
bi-ovulées,  tandis  que  le  nucelle  se  prolonge  en  un  cAne  qui  sort  du  micro- 
pyle,  les  bords  de  l'exostome  s'épaississent  en  un  bourrelet  drculaire  qui 
n'est  autre  chose  qu'un  nidimect  de  caroncule.  Plus  tard,  des  avortementa 
successifs  peuvent  bien  réduire  le  nombre  des  loges  et  cdui  des  ovules,  mais 
la  graine  reproduit  tous  les  caractères  de  celles  de  la  famille,  die  est  sos* 
pendue  et  l'embryon  foliacé  est  entouré  d'un  abondant  albumen  charnu. 

H.  —  On  sait  bien  que  les  Falconeria^  placés  par  M.  Lindiey  parmi 
les  Antidesmées,  ne  sauraient  appartenir  à  cet  ordre  (Tulasne,  loc.  ciC).  A 
aucun  âge  leurs  loges  ne  sont  bi-ovulées  ;  leur  pistil  est  tout  à  fait  celui 
d'un  Sapium.  C'est  d'ailleurs  peut-être  aussi  bien  au  Fatconeria  Royle 
qu'au  Sapium  Jacq.  qu'on  peut  rapporter  le  genre  Triadica  Lour.  Je  sais 
bien  que  L^ureiro  décrit  son  Triadica  comme  ayant  des  chatons  nos,  mais 
Boyie  a  figuré  de  même  son  Falconeria^  et  d'ailleurs  Loureiro  ajoute  qu'on 
y  voit  des  tubercules,  qu'Adr.  de  Jussieu  suppose  avec  raison  être  des  brae* 
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técs  glandaleosas  à  la  base.  En  réalité  les  bractéesHuères  des  glomérnles 
mâles  sont  munies  de  grosses  glandes  latérales  elliptiques  ;  mais  en  outre, 
les  bractées  plus  Jeunes  qui  accompagnent  les  fleurs  portent  aussi  des 
glandes;  celles-ci  se  développent  l)eaucoup  et  restent  en  dehors  les  fleurs, 
qui  forment  ainsi  une  sorte  de  couronne  circulaire  autour  d^un  amas  de 
glandes.  D*ailleurs^  par  tous  ses  caractères,  le  Faltomria  est  un  Sapium. 

I.  —  Wallich  a  donné  à  Gaudichaud  une  plante  du  Jardin  de  Calcutta 
qu'il  a  nommée  Gymnobotrys  lucida  (herb.  Mus.  Par.).  Ce  n*est  autre 
chose  qu'un  Falconeria,  et  je  crois  même  que  c'est  le  F.  insignù^  de  sorte 
que  la  même  espèce  aurait  été  classée  par  Wallich  sous  deux  noms  diffé- 
rents, une  fois  parmi  les  Euphorbiaoées,  l'autre  fois  parmi  les  Antfdesmées. 

De  ce  qui  précède.  Je  crois  pouvoir  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

1**  Les  genres  Antidesma  et  Stilaginella  se  placent  parmi  les  Eophor*» 

biacées,  près  des  genres  Flueggea^  Securinega,  Drypetet,  etc.,  et  l'ordre  des 

Antidesmées  doit  être  supprimé. 
2<*  Le  Falconeria  est  une  Saplée,  à  peine  distincte  des  Sapium  prcqpre*- 

ment  dits. 
S*  Le  Goughia  est  une  Euphorbiacée  à  loge  bi-ovulée  et  se  plaoe  à  o6té 

de  quelques  autres  genres  pléiostémonés. 
li"*  Le  genre  Astylis  a  été  supprimé. 
5<>  Le  /Vranytt;a  n'est  point  une  Bnxacée;  il  doit  être  rapproché  des 

Phyllanthm, 
6*"  Le  genre  Gymnobotrys  est  synonyme  de  Falconeria* 
T"  VAdelanihus  n'est  ni  une  Antidesmée,  ni  une  Euphorbiacée* 
S"*  Le  genre  Pyrenacantha  rapporté  déjà  aux  Pbytocrénées  n'est  que  fort 

peu  distinct  de  VAdelanihus. 

LES  SGÉPAGÉES  DOIVENT-BLLES  GONSTmjER  UN  ORDRE  PARTICUUER? 
par  H.  H.  BAILLON. 

M.  Lindiey  admet  dans  l'ordre  des  Scépacées  les  genres  Scepa,  Lepidos^ 
tachysy  ffymenocardia  et  Forestiera. 

Le  genre  Scepa^  qui  semble  être  synonyme  de  VAporosa  Bl.,  comprend 
des  pkintes  dont  les  fleurs  mâles  ont  li  sépales  et  2  étamines.  Celles-ci  sont 
superposées  à  deux  de  ces  sépales.  C'est  absolument  ce  qu'on  oi>^rve  dans 
le  genre  Hemicicca  et  dans  le  genre  Palenga  Thw.,  ce  dernier  n'a  toutefois 
que  deux  sépales.  Tous  deux  appartiennent,  sans  contestation,  aux  Eu- 
phorbiaoées, ainsi  que  le  Scepasma^  VEpistylium,  qui  ont  des  fleurs  dian«- 
dres.  Quant  à  la  fleur  femelle,  elle  a  quatre  ou  cinq  sépales  et  un  ovaire 
biloculaire  à  loges  bi-ovulées.  Les  ovules  sont  pendus,  collatéraux,  ana- 
tropes,  à  raphé  intérieur,  à  micropyle  dirigé  en  haut  et  en  dehors,  et  les 
ovules  sont  couverts  d'un  petit  chapeau  de  tissa  cellulaire,  qui  s'avance  du 
T.  IV.  63 
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ftactnta.  Lis  grainei  sont  pourvues  d*an  ainlle  et  d'qn  albumen.  Il  n'y 
a  donc  point  de  différeoce  eiIre  eelte  fle^r  femeUe  et  le  fHrit,  et  eenx  d'm 
Fiueggem  à  oTaire  biloculaire,  sinon  qae  les  Scepa  n'ont  point  de  dfsqne 
bypogyne  ;  Je  ne  parie  point  de  rinflorescenee  amentaeée  des  Seepa^  parce 
qn'eUa  earaetériae  pkis  de  la  moitié  des  genres  des  Bnpfaorbiacées. 

Je  ne  crob  pas  que  le  genre  Lepidctiaehyt  doive  être  séparé  des  Seepa; 
car  il  n'y  a  de  différence  que  le  nombre  des  étamines  indiqué  eomme  étant 
dednq  par  les  caractérisques.  Or,  le  L.  parvifiûta  PUncb.  n*a  que  2  éta- 
mines et  le  JL  Roxbtarghii  n'a  tui*nième  très  souvent  que  des  fleurs  dian- 
dres.  C'est  le  nombre  2  que  }e  rencontre  toujours  dans  les  écbantillons  de 
la  collection  HoolLer  et  Thomson  (n*  167);  et,  dans  eeux  de  rberbîcr  de 
Wallicb,  un  grand  nombre  de  fleurs  sont  diandres  et  d'autres  peuvent 
présenter  un  plus  grand  nombre  d'étamînes.  If  n*y  a  pas  de  différence  im- 
portante pour  la  fleur  femelle,  dont  l'ovaire  est  biloculafre,  et  dont  les 
ovules,  semblables  à  ceux  des  Scepa^  sont  cofflés  comme  eux  d*uD  ehapean 
celluleux. 

M.  Tulasw  a  rapporté  le  ForesHera  aux  Oléinées.  Quant  aux  Bymeno- 
cardia^  leur  fleur  mâle  est  tout  à  fait  celle  d'un  Antidesma^  sauf  tes 
glandes;  et  quant  à  la  fleur  femelle,  elle  a  un  ovafre  à  deux  loges,  et  cha- 
que loge  contient  deux  ovules  qui  sont  pendus,  anatropes,  t  raphé  Interne, 
à  micropyle  supérieur  et  extérieur.  Les  graines  sont  également  albuminées 
et  il  n'y  a  de  différence  que  le  développement  consécutif  de  fa  suture  dorsale 
en  une  aile  membraneuse  qui  fait  du  fruit  une  samare. 

Les  Scépacées  se  trouvent  donc  réduites  au  seul  genre  Aporota  Bl.,  qui 
est  une  véritable  Eophorblaeée. 

MM.  les  Secrétaires  donnent  lecture  des  coRummicttions  suivmtes, 
adressées  à  la  Société  : 

VINGT-QUATRiàllB  NOTICE  SUR  LBS  PLAlfrBS  CflYPrOGAlIBS  RÉGEIOIBNT  DâCOUVERTBS 
BN  FRANCS»  pv  H.  BEMIAllÈMtfll  (N^'V 


PYRENOMYCETES. 

Il»  AsTCioMA  xiJM^ÀJH,  Bob.  m  HeHK  —  Dcsmaa.  PI.  m/pi^  aér.  1, 

tt»MSI 

A.  cauRcoIa.  FibrIUislaxeramosfSy  brunneis,  sfnuosis,  quandoque  subin- 
flatis  a  centre  radiantibus;  ramis  ultimis  brevibus.  Peritheciis  ignotls. 
—  Hab.  In  caulibus  exsiccatîs  Polygoni  Persieartœ.  Vere. 

Cet  Asteroma  vient  principalentent  du  cAté  de  la  tige  de  la  Persicaire 
exposé  à  la  lumière  et  qui  a  pris  une  teinte  blanchâtre.  Ses  rosettes  sont 

<i)  Toftt  pta  bam,  pa^e  7Êf^,  65t  elHIr 
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arrondies  ou  oblongnetetattetpeDt  Jusqa'à  4  el  6  rtiilHmètres  de  diamètre) 
elkg  û'o€ca9ionii«nt  aBcune  altëratioa  sor  le  sopport  et  sont  ptos  ou  maïtiH 
apparentes,  suivant  la  couleur  plus  ou  moins  blonde  de  la  tige  et  suivant 
le  degré  de  ténuité  deâ  fibrilles.  Celles-ci  sont  distinctes  dans  toute  leur 
longueur,  divisées  en  rameaux  de  plus  en  ptuà  courts,  sinueuses,  comme 
tremblées,  et,  çà  et  là,  comme  renflées.  Elles  sont  de  couleur  noisette,  quel* 
quefois  brunes  et  môme  tout  à  fait  noires.  Quelquefois  les  rosettes  sont  très 
nombreuses  et  alors  très  petites. 

28.  ASTBBOHA  GEAPHoiDES,  Rob.  îH  Herb,  —  Desmai.  PL  crypt.  de  Fr, 
sér.  2,  n^ûiei 

A.  epi-  rarius  bypopbyllum  et  caulicola.  Maculis  minutis  brunneis  vel 
Quilis.  Fibriilis  prominulis,  intense  rufo^bruonds,  ramosis  e  oentro  radian- 
tibus;  ramis  divaricatis  brevioribus.  Peritbeciis  ignotis.  *- Bab.  in  folils 
Stellarlœ  bolostes.  Vere.  (Desmaz.) 

Cette  jolie  petite  espèce  est  d* autant  pi  us  abondante  que  les  feuilles  sont  plus 
vieilles.  Ses  rosettes  sofit  très  petites  et  très  variables  quaùt  à  leur  forme. 
Dans  son  origine,  la  rosette  n*est  représentée  que  par  un  très  petit  trait, 
qui  émet  ensuite  deux  ou  trois  rameaux  figurant  une  petite  étoile.  Ces 
rameaux  deviennent  les  divisions  principales,  qui,  à  leur  tour,  donnent 
naissance  à  des  rameaux  courts  et  divariquës.  Les  fibrilles  sont  parfois  peu 
apparentes,  à  cause  d'une  tache  de  même  couleur  qui  s'est  produite  sur  le 
support;  mais  une  forte  loupe  les  fait  apercevoir.  Les  rosettes  atteignent 
tout  au  plus  un  millimètre  et  demi,  maïs  elles  finissent  par  se  confondre 
et  couvrent  quelquefois  la  feuille  d'un  dédale  inextricable  de  fibrilles. 

29.  AsTBBOMA  Crbasi,  Rob.  in  Herb,  — -  Desmaa.  PL  crypt.  de  Fu  sér.  2, 
n°ùl8! 

A.  amphigenum.  Maculis  sparsis  vel  approximatis,  minutis,  rotundatis 
e  fibriilis  innatis,  nigris,  ramosis.  Ramis  dichotomis  rectis  radiantibus. 
Peritbeciis  non  observatis.  -^  Hab.  in  follis  siecis  Cerast.  Hieme. 

Cet  Aiiercma  n*est  pas  rare  sur  les  féuiltes  du  Cerisier  commun;  on  le 
trouve  plus  ordinairement  à  la  face  supérieure  quand  les  feuilles  sont 
épaisses,  et  à  Tinférieure  quand  elles  sont  minces.  Le  diamètre  des  taches 
varie  entre  un  et  deux  milliooètres.  Sur  les  jeunes  rosettes,  les  fibrilles  sont 
bien  apparentes  dans  toute  leur  longueur,  mais  sur  celles  qui  sont  plus 
dévelc^pées,  elles  s'entrecroisent  et  se  confondent  de  manière  que  Ton 
n'aperçoit  plus  à  leur  centre  qu'une  croAte  ou  tache,  les  rameaux  ne  pouvant 
plus  se  distinguer  que  sur  les  bords. 

En  adoptant  cette  espèce,  nous  ne  nous  dissimulons  pas  ses  rapports  avec 
les  Asteroma  Mespili  et  Virgiliœ;  ou  réunira  peut-être  un  jour  ces  trois 
fermes  sous  on  seul  nom  spécifique.  Cependant  VA$teroma  Cerasi  notte 
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paraît  différer  des  deax  autres  par  ses  rameaux  plat  apparents,  noirs, 
droits  et  figurant  des  rayons  qui  imitent,  en  miniature,  eeox  de  certaines 
Oscillaires. 

30.  AsTEROM A  uicoMPTUM,  Rob.  iti  Bcrb.  —  Desmaz.  PI.  erypt,  de  Fr. 
sér.  2,  n*/ilO! 

A.  maeulis  griseo-brunneis,  ovatis  vel  subelongatis.  Fibrillis  tenerrimls, 
ramosissimis,  sinuosis,  sobintricatis,  epidermide  tectis.  Peritheciis  paoeis, 
exilisslmis,  globosfs,  subnigris.  Ascos  non  vidl.  —  Hab.  in  fructibus  siceis 
Fraxini.  Hieme.  (Desmaz.) 

On  trouve  cette  espèce  sur  les  deux  fices  des  samares  tombées;  ses 
taches  atteignent  quelquefois  un  centimètre  de  longueur  sur  une  largeur 
moitié  moindre.  Les  fibrilles,  extrêmement  fines  et  rampant  sous  Tépi- 
derme,  sont  très  divisées,  surtout  dans  leur  moitié  supérieure,  un  peu 
confuses  à  l*état  sec,  mais  bien  distinctes  quand  le  support  est  humide. 

31.  AsTBBOMA  FO»Ax,  Rob.  m  Herb.  —  Desmaz.  PL  crypt.  de  Fr.  sér.  2, 
n»  4201 

A.  fungicola,  fugax.  Fibrillis  ramosis,  paucis,  innatis,  tenerrimis, 
brunneo-griseis  a  centro  radiantibus.  Peritheciis  ignotis.  (Desmaz.) 

Cet  Asteroma  a  été  trouvé,  en  été,  par  M.  Rol>erge,  dans  les  dunes 
d*Ouistreiiam  (Calvados),  sur  de  vieux  përidiums  du  Tylostoma  brumale^ 
sur  lesquels  il  forme  de  très  petites  rosettes  que  Ton  ne  distingue  bien 
qu*avec  une  forte  loupe.  Ces  rosettes,  par  la  délicatesse  et  la  beauté  des 
fibrilles  qui  les  composent  lorsqu'elles  sont  fraîches,  ne  sont  comparables 
qu*À  celles  des  Asteroma  achœnarum  et  delicatulum. 

32.  AstbromaT  Pibi,  Rob.  m  Herb.  —  Desmaz.  PL  crypt,  de  Fr,  sér,  2, 
n»  421 1 

La  difficulté  que  nous  éprouvons  à  bien  distinguer,  à  l'état  sec,  les 
rosettes  de  cette  espèce,  nous  fait  renoncer  à  la  décrire  autrement  que  par 
la  note  dont  M.  Rol)erge  a  Jugé  nécessaire  de  l'accompagner  en  nous 
adressant  ses  échantillons.  Voici  cette  note  :  «  Cette  espèce  se  développe, 
en  hiver,  sur  les  vieilles  feuilles  du  Poirier;  il  s'en  faut  bien  qu'elle  soit 
commune,  et  il  faut  une  grande  attention  et  une  forte  loupe  pour  la  distin- 
guer sur  les  taches  brunâtres^  éparses  et  rares  qui  se  remarquent  sur  ces 
feuilles;  encore  ces  taches  n'offrent-elles  bien  souvent  aucune  trace  de 
Y  Asteroma,  Les  rosettes  sont  peu  régulières  et  ont  de  un  à  deux  millimètres 
de  diamètre;  les  fibrilles  qui  les  composent  sont  d'un  noir  un  peu  luisant, 
rameuses,  flexueuses,  entrecroisées,  un  peu  renflées  à  leur  extrémité,  sou- 
vent distinctes  dans  toute  leur  longueur,  mais  quelquefois  serrées  au  centre 
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des  rosettes,  de  manière  à  former  comme  uoe  croûte  noire,  continne.  Je  n'y 
remarque  point  de  sphérules.  » 

33.  Stigmatba  PoTBifTiLLiE,  Fr.  SumnL  veget.^  p.  /»22.  —  Desmaz.  PL 
crypt.  de  Fr.  sér.  2,  n»  557! — Dothidea  Poientillœ,  Fr.  Sy$t.  myc.^  2. 
p.  563. 

St.  epi-  rarius  bypophylia.  Peritheciis  miniiti$simis«  Innato-prominiilis, 
globosis,  nigris,  nitidis,  hirtis,  nervisequis,  seriatis,  aiboforctis,  poroapertis. 
Ascis  clavatis,  grossis;  sporidiis  ft-5,  oblongis  sntpâriformibus. —  Hab.  ad 
folia  viva  Potentillse  Anserinœ.  Antomno. 

La  découverte  du  Stigmaieû  Potentillœ^  faite  par  M.  Bouteille  en 
octobre  185ft,  dans  les  environs  de  Magny-en-Vexin  (Seine-et-Olse), 
assurant  désormais  à  cette  espèce  sa  place  dans  la  flore  cryptogamique  de 
France,  nous  a  permis  d'en  donner  one  description  complète,  en  étudiant 
plus  particulièrement  sa  fructification.  Les  tbèques  claviformes  et  grosses 
ont  de  O'^fO/i  à  0"*",05  de  longueur,  et  renferment  quatre,  quelquefois 
cinq  sporidies  presque  plrlformes,  d'un  vert  olive  pâle,  et  longues  d'environ 
0'^,015.  Les  pérIthécSums  s'ouvrent  par  un  pore  facile  à  constater  lorsqu'ils 
sont  humectés  ;  ils  n'ont  pas  plus  de  0™°,15  de  grosseur  et  sont  hérissés, 
surtout  à  leur  base,  de  gros  poils  noirs,  droits  et  roides,  de  0"^,025  à 
0"«»,035  de  longueur. 

3/i.  Nbctbia  Peziza,  var.  minor,  m  pagina  aaruica  supema  frondis  Pelti- 
gerce  coninCB^  Desmaz.  PL  crypt.  de  Fr.  sér.  2,  n*  371  ! 

Ce  Pyrénomycète  ne  nous  parait  différer  du  type  auquel  nous  le  rappor- 
tons qu'en  ce  qu'il  est  plus  petit  dans  toutes  ses  parties.  M.  Boberge,  qui  l'a 
trouvé  dans  les  dunes,  sous  Ouistreham (Calvados),  en  septembre  1852,  n'était 
pas  éloigné  de  le  réunir,  comme  nous,  au  Sphœria  Peziza  Tode,  puisqu'en 
nous  l'adressant,  il  dit  que  «  ce  petit  être  a  l)eaucoup  d'analogie  avec  cette 
espèce,  si  ce  n'est  elle.  »  Les  périthéciums  n'ont  pas  plus  d'un  quart  de 
millimètce  de  diamètre,  et  leur  villosité  blanche,  presque  pulvérulente, 
diminue  peu  à  peu  et  finit  par  disparaître  presque  tout  à  fait.  Les  tbèques 
sont  octospores  et  mesurent  environ  0""",06;  les  sporidies  ellipsoïdes  0°*",01. 
Ces  dernières  nous  ont  paru  renfermer  constamment  quatre  sporules  semi- 
opaques  ;  mais,  dans  le  Nectria  Peziza  type,  leur  nombre  varie  de  deux  À 
quatre,  et,  le  plus  souvent,  on  n'en  trouve  que  deux.  La  variété  minor  se 
trouve  quelquefois  en  société  du  Nectria  Bobergei^  dont  il  va  être  question 
ci-après,  et  du  Scatula  Wallrothi  Tul.;  il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
le  Sphœria  affinis  Grev.,  qui  se  développe  sur  V Ephebe  pubescens  et  qui  a 
quelque  ressemblance  avec  elle.  Celte  dernière  espèce  appartient  aussi  à 
la  flore  cryptogamique  de  France,  et  nous  l'avons  décrite  dans  notre 
notice  xxiii. 
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35*  Nectria  pyrocrroa,  Desmaz.  PL  erypt,  de  Fr,  sér.  2,  n''  372! 

N.  amphigena,  minuta.  Peritheciis  sparsis,  superficialibus,  globosis, 
membranaceis,  mollibus,  furfuraceis,  rubro^aurantiacis,  siccis  applanatis 
Tel  coDcavis.  Ostiolo  glabre,  brunneo,  late  conico,  obtuso.  Ascis  amplis, 
davato-ventrlcosis,  cite  resorptls*,  sporldlig  octonis?  hyaillnls,  fusifor- 
mibus,  subarcuatis,  u trinque  obtusiusculis.  Sporuiis  3.  —  Hab.  in  foliis 
emortuis  Platani.  Autamno.  (DeimaE.) 

Les  feuilles  de  Platane  mortes  accidentellement,  c*e8t*à«<lire,  attachées  à 
dss  rameaux  rompus  en  pleine  végétation,  produisent,  sur  l*une  ou  Tautre 
faqe,  rarement  sur  les  deux  à  la  fois,  cette  très  jolie  petite  espèce.  Ses  indi-^ 
Yidus  sont  à  peine  rapprochés  en  groupes  étalés,  presque  épars  et  dispersés 
sur  des  portions  considérables  du  support,  auquel  ils  n'adhèrent  que  par  un 
point  marqué  sur  la  feuille  par  une  petite  impression  brune,  visible  lors* 
qu'on  les  en  a  détachés.  \j^  périthéciuras  ont  environ  an  quart  de  roilli* 
mètre  de  grosseur  ;  ils  sont  couverts  de  granules  furfàraoés,  et  leur  ooutenr, 
d'un  rooge  un  peu  orangé,  quelquefois  sale,  pâlit  par  rhuroidité.  Les  tbè* 
ques  ont  0*^,075  à  O'"",10  de  longueur  et  leur  plus  grande  épaisseur  est  de 
0*^,035.  Nous  n'avons  pu  observer  leur  double  membrane,  maïs  il  nous  a 
été  possible  de  remarquer  constamment  le  rapprochement  et  la  disposition 
des  sporidies,  comme  si  elles  avaient  encore  été  contenues  par  ces  mem-» 
branes  qui  doivent  être  résorbées  de  bonne  beine.  Les  sporidies  mesurent 
en  longueur  O^^.OS  à  0""",06  et  en  épaisseur  0""",0075.  Les  trois  sporules 
qu'elles  renferment  les  font  paratti*e  comme  si  elles  étaient  munies  de  trois 
cloisons  bien  distinctes.  Nous  ne  saurions  mieux  comparer  les  formes  de 
cette  fructification  qu'à  celles  du  Sphœria  flavida  (Corda,  Icm,  fung. 
tom.  IV,  flg.  117),  avec  lequel  notre  espèce  a  plus  d'un  rapport. 

86.  Nectria  carnea,  Desmaz.  PL  crypt.  de  Fr.  sér.  2,  n*»  373  ! 

N.  bypopbylla,  minutissirpa.  Peritheciis  superficialibus,  gregariis  vel 
sparsis»  membraoaceis,  mollibus,  rubello-carneis  vel  flavidis,  globosis, 
subbyalinis,  breviter  birsuUs,  eollabesoendo  concavis.  Ostiolo  subtilissimo, 
glahro,  pertuso.  Aicis  subclavatis^  rectis  vel  arcuatis;  sporidiis  octonis, 
oblongis;  sporuiis  3-4,  subopacls.  ^  Bab.  in  foliis  siccis  Caricis  et  Buxi. 
iSstate, 

Cette  très  petite  espèce  a  été  trouvée,  par  M,  Rotierge,,  à  la  face  infé- 
rieure des  feuilles  mortes  par  accident  d*un  Carex  et  du  Buis  :  sur  les  pre- 
mières, elle  est  assez  souvent  en  compagnie  de  notre  Psilmia  Pellicida,  et 
sur  les  feuilles  du  Buis  elle  est  accompagnée  de  plusieurs  autres  petits  cryp- 
togames. Les  périthéeiums  affaissés  ressemblent  si  bien  aux  cupules  d'une 
Pézize  qu'il  faut  beaucoup  d^attention  pour  ne  pas  placer  dans  ce  genre  le 
petit  être  dont  il  est  ici  question  ;  ils  n'ont  pas  plus  d'un  cinquième  ou  d'un 
sixième  de  millimètre  de  diamètre,  et  leur  couleur,  lorsqu'ils  soat  frais,  est 
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d'oQ  rouge  de  feu,  tiraot  quelquefois  sur  le  jaune,  quelquefoie  sur  la  couleur 
de  chair;  mais  ils  pâlissent  par  la  dessiccation,  et.su  rtout  dans  les  lierbiers 
après  quelques  années*  Le  duvet  dont  ils  sont  hérissés  est  blanchâtre  et 
très  court*  Les  thèques  ont  environ  O'^^'yO^  de  longueur  et  sa  terminent 
quelquefois  insensiblement  en  pointe  obtuse.  Les  sporidies  mesurent  O'^'^yOl 
de  longueur  et  leur  épaisseur  est  quatre  à  cinq  fois  moins  considérable. 

37.  Nbctbia  Robbbgsi,  Mont,  et  Desmaz.  —  Desmaz.  PL  crypt,  de  Fr. 
sér.  2,  u*  374  î 

N.  thallicola,  erùmpens,  minuta.  Peritheciis  immersis,  gregariis»  rosels. 
ovoideis,  mollibus,  epidermidestellatim  rumpente  applicatis*  Ostiolo  crasso, 
obtuse,  subrubro,  nucieo  pallide  roseo.  Ascissubclavatis;  sporidiis  octonis, 
ovoideis,  vel  ovoideo-oblongis  ;  sporulis  2,  subsemiopacis.  —  Hab.  in 
pagina  superna  frondis  Peltlgerse  caninœ.  Autumno  et  bieme, 

M.  Boberge,  à  qui  nous  dédions  cette  espèce  nouvelle,  en  a  fait  ladéoou* 
verte,  en  avril  18/i3,  sur  un  vieil  Orme,  dans  le  parc  [de  Lébisey,  puis  sur 
ks  dunes,  au-dessous  de  Colievilie-sur-mer  et  d*Ouistreham  (Calvados)^  en 
octobre  1852.  Elle  se  développe  à  la  face  supérieure  du  Lichen,  rarement  à 
l'inférieure,  et  les  endroits  qu'elle  occupe  ont  pris  une  teinte  blanchâtre, 
quelquefois  rougeâtre,  et  sont  plus  ou  moins  altérés.  Les  groupes  de  péri- 
théciums  sont  d'abord  distincts,  puis  confluents  en  s'étendant  sur  une  grande 
partie  du  support  Ils  sont  d'abord  nichés  sous  l'épiderme,  tantôt  solitaires, 
le  plus  souvent  trois  ou  quatre  ensemble,  et  même  davantage.  Ils  déchirent 
l'épiderme  en  étoile,  et  les  trois  ou  quatre  lanières  triangulaires  et  blanches 
qu'ils  y  produisent,  restent  appliquées.  Le  diamètre  de  ces  périthéciums  est 
d'un  cinquième  à  un  quart  de  millimètre  ;  quand  ils  sont  humides,  on  di- 
rait de  petites  gouttelettes  de  sang.  Les  thèques  ont  0'"'°,08  de  longueur;  les 
sporidies  0*^,01  et  quelquefois  plus. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  espèce  avec  le  Nectria  af finie  {Sphœria^ 
Grev.),  qui  vient  sur  VEphebe  pubescens  ;  il  y  a  entre  ces  deux  cryptogames 
cette  différence  essentielle  que  le  nôtre  se  développe  dans  le  thalle  dont  il 
perce  l'épiderme  pour  paraître  au  dehors,  tandis  que  l'espèce  de  Tauteur 
écossais  est  superûeielle  et  est  entourée  à  la  base  d'une  viliosité  blanche.  Sa 
fructiûcation,  du  reste,  est  tout  à  fait  différente  et  pourrait  donner  lieu  à 
rétablissement  d'un  genre  nouveau  ( Voy.  la  description  que  nous  en  avons 

donnée  dans  notre  notice  xxin). 

(La  fin  à  la  prochaine  séance.) 

Wm  SUR  LB  CnMTOUWM  CffARTARUÊ  BbMsb.,  par  il*  I«o«fe  de  MMNINBAV. 
(Rei^ac  près  Agen,  f8  uovembre  1857.) 

Les  espèces  do  genre  ChœUmiwn  Kunze,  fort  difficiles  À  caractériser 
d'une  manièfe  précise,  paraissent  se  confondre  dans  un  même  type,  dont 


Digitized  by  VjOOQIC 


1000  SOCIÉTÉ   BOTANIQUE   DE   FRANCE. 

les  modificatioDS  seraient  dues  à  des  circonstances  locales  ;  ce  type  est  le 
Conoplea  aira  Pers.  {Chœtomium  alrum  Link.). 

Me  bornant  au  Chœtomium  chartarum  seul,  j*ai  observé  que  le  d^ré  de 
putréfaction  qu'a  subi  le  papier  sur  lequel  il  se  développe,  fait  varier  sa 
forme,  sa  grandeur  et  la  quantité  de  filaments  qui  recouvrent  son  perldium  ; 
sur  le  papier  presque  sain,  seulement  humide,  sa  taille  est  fort  exiguë,  les 
filaments  fort  rares,  tandis  que  sur  les  basanes  et  les  cartons  putréfiés 
qui  recouvrent  les  livres  très  humides,  où  il  se  développe  abondamment» 
il  prend  plus  d'accroissement,  et  parait  se  confondre  avec  le  Chœtomium 
airwn.  Quant  aux  sporules,  il  y  a  peu  de  différence  entre  les  deux  espèces. 

Je  n'Insisterai  pas  davantage  sur  les  circonstances  qui  peuvent  modifier 
la  forme  des  espèces  de  Chœtomium^  le  but  principal  de  ma  note  étant  de 
montrer  une  erreur  qui  me  semble  avoir  été  commise  par  M.  Ehrenberg. 
Cet  illustre  savant  admet  au  nombre  des  caractères  distinctifs  de  son  Chm- 
tcmium  chartarum^  la  tache  jaunç  qui  entoure  les  peridium  ;  j'ai  ol)servé 
avec  soin  cette  tache,  et  voici  le  résultat  de  mon  expérience. 

Ayant  répandu  sur  du  gros  papier  gris  d'enveloppe,  placé  dans  une  boite 
dose,  entre  des  couches  de  mousse  humide,  dess^^rules  de  Chœtomium  atrum 
Link.  {Conoplea  aira  Pers.),  il  s'est  bientôt  formé  sur  le  papier  des  taches 
Jaunes,  sur  lesquelles  ont  apparu  plus  tard  des  peridium  semblables  à  ceux 
qui  m'avaient  fourni  les  spores. 

J'ai  voulu  ensuite  bien  connaître  la  nature  de  ces  taches  ;  sur  le  papier 
encore  peu  détérioré,  elles  paraissent  comme  une  simple  altération  de  la 
couleur  grise  ;  à  mesure  que  la  putréfaction  s*accroit,  ces  taches  s'épaissis- 
sent et  deviennent  tomenteuses  et  pulvérulentes. 

Alors,  en  maintenant  la  plante  en  ol)servation  dans  les  conditions  éminem- 
ment favorables  à  la  végétation  byssoïde,  savoir  :  humidité,  manque  de 
lumière  et  d'air,  j'ai  obtenu  le  maximum  de  développement  ;  les  taches  se 
sont  couvertes  de  longs  filaments  entrecroisés,  noueux,  articulés;  puis  ces 
flocons  se  sont  condensés,  et^le  centre  des  touffes,  devenu  plus  compacte, 
s'est  rempli  de  nombreuses  sporules  rondes. 

On  reconnaît  ici  la  végétation  des  Sporotrichum  ;  en  effet,  en  comparant 
les  taches  pulvérulentes,  byssoldes,  jaunes,  avec  les  échantillons  de  Tricha- 
derma  flavum  que  je  dois  À  Tobligeance  de  feu  mon  ami,  l'illustre  myco- 
logue Persoon,  J'ai  reconnu  une  identité  parfaite:  or  Greville  a  regardé  la 
plante  de  Persoon  comme  un  Sporotrichum  (Pers.  in  litteris). 

Diaprés  ces  observations,  je  crois  devoir  conclure  que  les  taches  jaunes 
qui  entourent  les  peridium  du  Chœtomium  chartarum  £brenb.  ne  peuvent 
être  considérées  comme  une  sorte  de  tballus  propre  à  la  plante,  et  qu'elles 
appartiennent  réellement  plutôt  à  un  Sporotrichum  qu*à  un  Trichoderma. 
D'ailleurs,  les  taches  manquent  souvent  à  l'égard  du  Chœtomium  gelati^ 
nomm  Ebrenb.  Je  dirai  que  tous  les  Ch(Btomium  que  J'ai  observés  dans 
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leur  premier  développement  m'ont  para  cl*une  substance  transparente,  gé- 
(atlneuse,  de  couleur  d'abord  grise,  puis  noire;  ceci  semble  confirmer  ies 
doutes  du  célèbre  Fries  sur  la  validité  de  l'espèce  d'Ehrenberg. 

RECHERCHES  SUR  QUELQUES  PLANTES  ALIMENTAIRES  DE  TAHm  (Iles  de  U  Soeiëtë), 
par  n.  Joies  LÉPINE. 

(Poadicbéry,  mai  1857.) 

Pendant  un  séjour  de  quelques  annéesdans  l'tle  de  Tabiti,  j'ai  étudié  la  flore 
de  ce  pays  et  me  suis  livré  à  quelques  recberches  sur  les  plantes  employées 
à  l'alimentation  des  naturels  ;  ce  travail,  fait  sur  les  lieux  en  18^7,  n'a  pas 
été  publié  par  suite  d'une  absence  assez  longue  de  France,  et  si  aujourd'hui 
je  viens  en  soumettre  quelques  extraits  à  l'appréciation  de  la  Société,  c'est 
qu'il  m'a  paru  utile,  en  présence  ^de  la  rareté  des  substances  alimentaires 
en  Europe,  d'appeler  l'attention  sur  des  plantes  dont  plusieurs  sont  sus- 
ceptibles d'ôtre  naturalisées,  surtout  dans  l'Algérie  et  dans  nos  colonies  des 
Antilles. 

1.  Artocarpus  incisa  L,  y ar.  Maohi^.  (nomtahitien  Afaior^. —  L'Arbre 
à  pain  est  un  grand  arbre  indigène  à  Tahiti  et  dans  presque  tous  les  arcbi- 
pels  de  la  Polynésie;  on  le  trouve  aux  Moluques,  aux  lies  de  ia  Sonde, 
dans  la  Malaisieoù  les  Malais  le  nomment  Rima;  il  a  été  introduit  à  Mada- 
gascar, aux  lies  Maurice  et  de  la  Béunion,  dans  ies  Antilles,  et  partout  il 
s'est  naturalisé.  A  Tahiti,  il  vient  naturellement  dans  un  terrain  argileux 
et  profond,  à  peu  de  distance  de  la  mer  et  dans  les  vallées  ;  il  ne  s'élève 
pas  sensiblement,  et  c'est  à  peine  sip'on  en  rencontre  quelques  pieds  dans 
les  gorges  des  montagnes  à  3-AOO  mètres.  Le  bois  est  peu  coloré,  à  tissu 
lâche  et  un  peu  spongieux,  il  est  employé  dans  la  construction  des  maisons 
et  des  pirogues;  Vécorce  est  fibreuse,  et,  dans  quelques  Iles,  elle  sert  à  fabri- 
quer des  étoffes  grossières.  Le  fruit,  nommé  ourou,  se  mange  cuit;  pris> 
avant  sa  maturité,  il  est  très  féculent;  lorsqu'il  est  mûr,  il  acquiert  un  goût 
acide  et  sucré.  Pour  le  conserver,  on  l'enterre  dans  des  fosses  où  on  le  fait 
fermenter.  Cet  aliment  porte  le  nom  de  tioho.  On  fait  deux  récoltes  par 
année  des  fruits  de  l'Arbre  à  pain  ^  chaque  récolte  dure  quatre  mois. 

Les  naturels  multiplient  VArtocarpus^  soit  en  transplantant  des  portions 
de  racines  horizontales  sur  lesquelles  se  sont  développées  de  Jeunes  pousses, 
soit  en  plantant,  pendant  la  saison  des  pluies,  dans  des  trous  de  0"',50  de 
profondeur,  des  branches  de  2  mètres  de  longueur,  que  l'on  a  la  précaution 
de  préserver  du  soleil  en  les  enveloppant  de  nattes  ou  d'herbes  sèches. 

Les  Tahitiens  distinguent  trente-deux  variétés  de  l'Arbre  à  pain;  ces  va- 
riétés sont  établies  d'après  ia  forme  des  feuilles  et  du  fruit;  les  voici  avec 
les  noms  tahitiens  : 

1.  Maohi.  Feuilles  à  ft-5  segments  de  chaque  cûté,  segments  s'arrétant  i 
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loes 


fnùs 


f-é  cintinirtrei  de  la  acrfwc  ■rrfif  />wr 

2.  PakL  FemiUn  pjmMniHiIct,  à  ifpMfi  aiia 
Maoki,  ctdimiaoam  de  prolioDdcwda  tMMBei  à  U I 
paire  tfês  large.  Fruit  obloog,  svfacc  à  tabcrcales  | 

3.  Poiffra/>ia//^eotiérc»aMBJCideqaelqBCidealsafti 
ciMDiDe  eeu  do  JKaoJb.  Rare. 

6.   Taiara,  Feuillet  très  déeoopécs.  Fmi^  oMong,  très  voiv 
ftyles  persistants  et  fe  déTeloppant  aTee  le  lindt,  q«  parait  bérisK  de 
poiatc*.  Variaé  pe«  eetiaiée. 

5.  Epéa.  FeuilUs  pea  dccoepéct.  Fnoi  orfaicalMre,  Umt. 

6.  ifaîré.  FeuiUeê  très  déeoopées,  sugaitats  étraits  s'arréiaal  à  va  cea- 
timètre  de  la  nenrore  mcdiaiiep  Cas  Iniilles  raaemlileat  i  celles  d«  /Wf- 
podium  ooouDé  ÈÊairét  d'où  est  Teoa  le  aon  da  eetta  iraricté. 

7.  Aiiati.  FeuHles  prcsqu  eatîères.  Fruii  arbieulaire,  lisse. 

a.  Epéti.  Feuillet  pan  déeonpées.  Frait  orbéealaira,  styles  parsistaaik 

9.  Amaé.  Feuillet  ressemblaot  à  celles  da  JfasAi,  la  frait  est  plas  gras 
que  dans  cette  dernière  variété  et  à  styles  persistants. 

Noos  n*avoos  pa  vérifier  les  caraetères  des  aolras  Tariétca  al  naas  les 
donnons  d'après  le  dire  des  Tabitiens. 

1 0.  Amvei.  — 11.  Ermfu.  — 12.  ilaei.  —  il.  Maham.  —  14.  Feti.  - 
15.  Aoutia.  —  16.  Rare.  — 17.  Fafai.  —  18.  Paupamu.  — 19.  PwOiM. 

—  20.  Fafalea.  —  21.  Maaroaro.  —  22.  TouUaum.  —  25.  Epouki.  — 
2&.  Tao.  —  25.  TotqHntaa.  —  i^  HoMiè.  —  H.  Evéti.  —  Tti^.  Emmtei 

—  29.  (Héa.  —  30.  Péetia.  —  31.  OoirL  —  32 

L'analyse  des  fmits  de  l'Arbre  à  pain  m'a  conduit  ans  résultats  awTaats: 


Fraif  prit  «rtat  b  matnrittf  (I). 

Eao. 59,000 

Fécale  (2) 16,050 

Matière  grasse,  grise 0,075 

Modlage 0,300 

Albnmlae^  .  .  •  .  • 0»300 

Gomme. «  •  0,250 

Extrait  soaé 1,550 

Extractif  sec,  rooge  marron.  .  0,125 

Fibres  amylacées  (3) 21,750 


Frmit  prit  i  la  BttuiU. 

Eaa 57,000 

Fécule 13,200 

Madère  grasse,  grise 0,110 

Macilage ^00 

Alboniae 0,A50 

Gomme. 0,230 

Extrait  socré 6^00 

Extractif  sec,  bran  marron  •  .  0,iù0 

Fibres  amylacées 19,060 

Acide  pectique  • 1,300 


(1)  Usealeak  sont  fiUts  pour  100  grammes  de  plante  fraîche.  Mtae  obsenra- 
tion  poor  las  etadres. 

(2)  Dans  cette  aasiyse  et  dans  celles  qalsalf«af,  la  lécnle  a  été  inléeeadéâii- 
rant  la  palpe  da  frait  et  par  des  IsTsges  à  reao. 

(3)  Sous  ce  nom  noos  désignons  Uicdlolose  Impare  qoi  retient  eaoofel 
de  fécule. 
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C(nnposiHm  d$i  omtirêê  dm  fruit 

CarbODiie  de  potatst,  sulfite  de  pouiee ,  aotie-i^lioii^ate  de  eesde.  êfiOO 

SUice • • •  .  •  6,045 

Phosphate  de  chaux,  carbonale  de  magnéaie •••••••  0,^56 

II.  Convolvulus  Batatas  L.  (nom  tahitien  Oumara.)  -»  La  Patate  douce 
n'est  pas  indigène  à  Tahiti  ;  les  naturels  en  cultivent  deux  variétés,  qui  dif« 
fèrent  l'une  de  l'autre  par  les  feuilles  plus  ou  moins  découpées  et  par  la  cou- 
leur des  tubercules,  rougeâtre  dans  uoe  variété  et  Jaune  pâle  dans  l'autre. 
Les  tubercules  sont  arrondis,  allongés,  du  poids  de  3-400  grammes.  La 
culture  de  cette  plante  diffère  peu  de  celle  de  la  Pommé  déterre  en  France. 
On  peut  faire  deux  récoltes  par  année.  Ce  tubercule  ne  se  conserve  que 
quelques  mois.  Les  feuilles  de  cette  plante  sont  mangées  comme  celles  des 
Épinards. 

Voici  la  composition  des  tubercules,  pris  après  la  floraison  de  la  plante  * 

Eau. 76,000 

Fécule 7,616 

Mucilage  •  •  • 0,200 

Gluten 0,150 

Albumine. 0,600 

Gomme.  .  .  •  ,  , ,«••••••  1,000 

Acide  pectique 0,/il6 

Extrait  sucré 1,500 

Matière  résineuse  jaune 0,139 

Fibres  amylacées 12,3à5 

Composition  des  cendres. 

Sulfate  de  soude,  carbonate  dci  soude,  chlorure  de  sodium  •  »  •      0,550  . 

Silice 0,050 

Sulfite  de  chaux,  phosphate  de  chaux,  carbonate  de  magnésie,      0,250 

IIL  Fougères  alimentaires.  —  Deux  plantes  de  la  famille  des  Fougères 
peuvent  être  classées  parmi  les  végétaux  alimentaires  du  pays  :  Tune,  appelée 
Para  et  qui  appartient  au  genre  Marattia,  ne  se  trouve  que  sur  quelques 
points  de  l'île,  et  ne  commence  à  paraître  qu'à  11-1200  mètres.  Celte 
espèce  est  plus  estimée  que  la  suivante,  nommée  iVae;  celle-ci  commence  à 
paraître  vers  800  mètres,  et  toutes  les  deux  atteignent  une  altitude  d'environ 
2000  mètres. 

Le  Naé  (1)  a  des  racines  tuberculeuses  pesant  2-/i  kilogrammes,  garnies 

(1)  M.  Lépine  n*a  pas  indiqué  le  nom  botanique  de  cette  Fougère.  Il  est  pro- 
bable que  c'est  VAngiopteris  evecia  Hoffm.,  dont  EndUcher  dit  dans  son  Enehdri*' 
dion  (p.  A9)  t  rhimmë  a  Sanéwiemsibus  (qmbus  wdgo  Nehal)  oomedtf un 

(Noté  du  s$orékHrû  d$  lu  CmmissUm  du  BuUeiin») 
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de  Dombreoset  fibres  radicales  et  d'ëeaiHes  eharones  nof  res  extérieorement, 
de  forme  triangulaire.  Manches  à  riotérieur  ainsi  qu'à  la  racine  qoi  est 
marquée  de  points  jaones  dns  à  des  fibres  ligneuses  traversant  la  masse.  Si 
racine  et  les  écailles  ont  une  saveur  fiide,  un  peu  âpre.  Les  naturels  man- 
gent les  racines  et  les  écailles  chamoes  après  les  avoir  fiût  cuire.  Il  m*a  para 
intéressant  de  comparer  la  composition  de  cet  aliment  avec  celle  des  aatits 
plantes  alimentaires,  et  J'en  ai  fait  l'analyse. 

Composition  de  la  racine  de  NaL 

Eau. 62,500 

Mucilage 11,300 

AilnmiiDe. 0,080 

Extrait  brun  chocolat 1.500 

Matière  résineose  brime •  .  .  •  •  0,055 

Tanain 0,075 

Fécule  (obtenue  par  décoction) 3,300 

Fibres  amylacées. 23,290 

Les  écailles  diffèrent  de  la  racine  par  uûe  quantité  moindre  de  mucilage, 
l'absence  de  tannin  et  une  plus  grande  quantité  d*eau. 

Campoiition  des  cendres. 

Carbonate  de  soude,  sulfate  de  soude,  chlorure  de  sodium, 

chlorure  de  magnésium 0,600 

Silice 0,050 

Phosphate  de  chaux,  carbonate  de  magnésie 0,450 

IV.  Tacca  pinnatifida  Forst.  (nom  tahitien  Pia.  )  —  Le  Tacca  pinnati/iia, 
plante  de  la  famille  des  Taecacées,  se  trouvo  aux  Iles  de  la  Société,  anx 
M oluques  et  dans  la  plupart  des  lies  de  la  Polynésie.  Il  croit  naturellement 
dans  les  vallées,  sur  les  colliaes  peu  élevées,  à  l'ombre  des  arbres  et  des 
arbrisseaux.  La  récolte  s'en  fait  en  mars  et  avril.  Les  hampes,  privées  da 
parenchyme  vert,  donnent  une  paille  très  blanche  qui  est  employée  à  coo- 
fectlonner  des  chapeaux.  La  fécule  qu'on  retire  des  tubercules  et  qui  donne 
un  des  aroow-roots  du  commerce  est  employée  par  les  Tahitiens  pour 
empeser  le  linge;  ils  la  mangent  aussi  délayée  dans  l'eau  bouillante  et  le  lait 
de  coco. 

Les  tubercules  du  Taeca  pèsent  100-200  grammes,  ils  sont  blanc  jaa- 
nâtre  à  l'extérieur,  blancs  à  l'intérieur,  arrondis,  allongés,  à  base  aplatie, 
d'une  saveur  fade,  couverts  de  fibres  radicellaires  grêles  et  écartées  l« 
unes  des  autres  d'un  centimètre.  Du  tubercule  adulte  partent  des  prolon- 
gements tuberculeux,  d'abord  minces  et  arrondis  à  lenr  extrémité,  qui 
grossit  et  constitue  plus  tard  nn  nouveau  tubercule. 
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CamposUwn  dês  tubérenUi, 

Eau .•  •  -  •  ^«^^ 

FécQle \  .  .  .  30,850 

Glaten •  •  •  .  .  0,130 

Mbamiiie.  • .  •  i,iOO 

Gomme.f 0,255 

Macilage •  0,050 

Extrait  amer  (solable  dans  Teau) 2,250    . 

Extrait  amer  (soloble  dans  Talcool) 0,065 

Matière  résineuse  jaune  bnuu 0,0^0 

Fibres  amylacées 10,260 

Compoêition  des  cendres. 

Sulfeie  de  soude,  carbonate  de  soude,  chlorare  de  sodium  •  •  •  0,350 

Silice 0,060 

Phosphate  de  chaux,  carbonate  de  chaux,  carbonate  de  ma- 
gnésie    0,A&0 

y.  Muta  (nom  tahltien  Féi). —  Le  Bananier  Fëi  forme  aux  Iles  de  la  So* 
ciété,  et  particulièrement  à  l'Ile  de  Tahiti,  de  véritables  forêts;  on  le  trouva 
dans  le  fond  des  vallées,  dans  les  gorges  et  sur  les  flancs  des  montagnes.  Il 
disparaît  vers  1000-1200  mètres.  Le  fruit  est  la  principale  ressource  ali- 
mentaire des  naturels,  pendant  les  quatre  mois  de  l'annëe  où  les  fruits  de 
de  TArbre  à  pain  manquent.  Les  bananes  se  mangent  cuites  et  à  deux  de- 
grés de  maturité  :  lorsque  Textrémlté  du  fruit  commence  à  jaunir,  elles  sont 
farineuses  et  c'est  dans  cet  état  que  les  Tahltiens  en  font  la  plus  grande 
consommation  ;  plus  tard,  en  mârissant,  elles  deviennent  jaune  rougeâtre 
et  sont  alors  très  sucrées  ;  une  partie  de  la  fécule  s*est  transforipée  en  sucre. 
A  volume  égal,  ces  dernières  renferment  moins  de  substance  nutritive,  aussi 
peut-on  en  ingérer  une  plus  forte  quantité  que  des  premières;  on  les  réduit 
souvent  en  pulpe  constituant  une  véritable  confiture.  La  matière  colorante 
jaune  que  renferment  ces  fruits  passe  instantanément  dans  Furine  de  ceux 
qui  en  mangent  et  la  colore  en  jaune  foncé. 

Les  tiges  de  ce  Bananier  contiennent  en  abondance  un  sue  violet  vif,  qui 
au  contact  de  l'air  se  colore  en  rouge  vineux.  Ce  sue  est  très  astringent;  les 
acides  en  avivent  la  couleur;  les  alcalis  la  font  passer  au  vert,  et  les  sels  de 
fer  au  noir  bleu.  On  pourrait  Tutiliser  dans  la  médecine  et  dans  les  arts. 
On  sait  aussi  que  Ton  peut  extraire  des  feuilles  des  Bananiers  une  matière 
textile  :  il  serait  donc  à  désirer  que  l'on  pût  exploiter  dans  ce  but  les  pré- 
cieuses ressources  qu'offre  l'Ile  de  Tahiti. 

Les  Tahitiens  distinguent  quinze  variétés  du  Bananier  Fëi;  je  n'ai  pu  en 
vérifier  que  trois. 

.1.  A  fora.  Fruit  court,  triangulaire,  trois  arêtes,  surface  lisse. 
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2.  Onourourou.  Fruit  «Dort,  trèt  gros,  élargi  au  sommet,  triangulaire, 
à  3-4  arêtes;  eotileor  vert-broo;  pulpe  très  mocilagioeosa 

3.  Atari.  Fruit  long»  quadraogulaire»  à  k-S  arêtes;  surlaee  crevassée* 

4.  Aofa.  —  6.  TatÙL  —  6.  Pooutia,  —  7.  Orea.  —  %.  Erouréna.  — 
9.  Aafa.  —  it.  Pti>>ufl.  —  11.  iEVoo.  —  12.  Toréa.  —  18.  Nénau.  — 
14.  Tafn.  — 15.  Ebaa. 

Composition  du  fruU^  Tsriélé  Àïofié 


Pris  CfUt  la  matariU. 

Eau. 64,75S 

Fécule 15,750 

Gluten 0,075 

Mucilage 0,076 

Albumine 0,067 

Gomme 0,625 

Extrait  socré 0,750 

Matière  colorante  jaune.  .  .  .  0,387 

Résine  molle,  jaime 0,112 

FU>res  amylacées 16,009 


Prit  I  la  MtefiU. 

Eao 59,500 

Fécule 6,500 

Mucilage 1,2^0 

Aelde  pectique 2,800 

Albumine 0,250 

Gomme •  .  .  •  0,450 

Extrait  sucré 9,0â2 

Matière  colorante  jaune.  .  •  •  0,387 

Résine  molle,  jaune. 0,180 

Fibres  amylacées 15»55i 

Sucre  de  raisin 4«100 

Composition  des  cendres. 

Carbonate  de  potasse,  sulfate  de  potasse,  chlorure  de  sodinrai  sous- 
phosphate  de  soude •  .  0,600 

SOice. 0,020 

Phosphate  de  chaux,  sulfate  de  chaux,  carbonate  de  magnésie  .  .  .  0,330 

{La  fmàla  prochaine  si^nce^) 

M.  Eugène  Fouroier  fait  i  la  Société  la  commumcation  suivante  : 

Notre  honorable  confrère,  M.  J.  Buffet,  vieut  de  rapporter  de  Saiot- 
Martin-de-Ré  (Cbarente-Ioférieure)  divers  éehautilloas  de  feuilles  mon- 
strueuses, que  je  mets  sous  les  yeux  de  la  Société,  et  que  je  vais  décrire  en 
peu  de  mots. 

1*"  Des  feuilles  recueillies  sur  un  Jasmin  officinal  cuHivé  offrent  toates 
les  transitions  entre  Tétat  normal,  où  elles  présentent  6  folioles  pinnées 
avec  impaire,  et  une  soudure  complète  de  toutes  ces  folioles.  Il  existe  alors 
un  limbe  unique»  lancéolé,  de  12  centimètres  de  longueur. 

2"*  Sur  un  rameau  de  Seringat,  on  remarque,  à  une  certaine  hauteur,  as 
lieu  d'une  paire  de  feuilles  opposées^  un  limbe  unique,  situé  d'un  seul  cM 
de  la  tige,  et  trifide;  il  est  sessile,  et  présente  trois  nervures  principales, 
partant  de  Tinsertlon,  qui  eml>rasse  la  moitié  de  la  circonférence  da 
rameau.  Le  nœud  immédiatement  supérieur  porte  une  feuille  diamétra- 
lement opposée  À  la  feuille  triilde  du  nœud  inférieur,  et  en  entre,  à  pn 
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qcmtt  de  cfrOMférence,  «ne  mire  fraflfe  bifide,  dont  lee  denx  nervareB 
prhidrales  ptrlmt  de  rtoMmon.  Le  rameaii  m  termine  là,  par  nti  bourgeon. 
S*  Denz  fenlMe»  de  Marronnier  d'Inde,  an  lien  d*étre  palmées,  sont  plnna- 
tifldes,  à  lobes  m  peo  eonfinents  à  la  base. 

M.  T«  Poel,  vîee'présideiit,  fait  i  la  Société  hi  coornnanicaUon 
suivante: 

J'ai  rbonneur  de  placer  sons  les  yeux  de  la  Société  qnelfuea  éohafttHkffls 
de  Primula  langiflora  Jacq.,  récoltés  ea  juin  1857  par  nu  de  mes  amis, 
M.  EL  de  Valon  (1),  à  la  Grangeasse,  commone  de  S^nt-Yéran,  canton 
d'Aiguilles,  arrondissement  de  Briançen  (Hautes^Alpes), 

Cette  plante,  trouvée  pour  la  première  fois  sur  le  territoire  franfais  par 
M.  Clarion  et  publiée  par  Loîseleur  dans  ses  Nouvelle»  mU$  nar  les  ptmUe» 
de  France  {Ann.  Soc.  Lima.  Par.  1827,  t.  VI,  p.  401,  cxtr.  p.  »),  n'avait 
pas  été  retrouvée  dans  ces  derniers  temps  et  avait  été  exclue  de  la  Flore 
de  France  par  MM.  Grenier  et  Godron.  C'est  donc  une  espèce  rare  à  resti- 
tuer à  la  flore  française,  et  j'ai  pensé  qu'à  ce  titre  ma  communication 
serait  de  nature  à  intéresser  la  Société. 

M.  Gosson  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

DB  L'EMPLOI  DE  L*ALG00L  POUR  FAOLITER  LA  DISSECTION  ET  L'ÉTUDE  DES  PLANTES 
RAtfOLLIES  PAR  L'EAU  BOUILLANTE .  pw  H.  E.  COSSOM. 

Le  procédé  le  plus  babituellement  employé  par  les  botanistes,  pour 
rendre  aui  parties  florales  des  écbantillons  d'berbier  lenr  forme  et  k«r 
volume  primitifs,  eonsiste  à  les  faire  maeérer  dans  l'eau  froide  ou  ebaade, 
cette  macération  étant  généralement  sufOsante  pour  en  permettre  la  dissec- 
tion et  rétade  sur  un  porte-objet  plan.  Dans  un  grand  nombre  de  cas  ce- 
pendant, ce  procédé  est  insuffisant,  surtout  pour  les  fleurs  gamopétales  d'un 
certain  volume  ou  pour  les  corolles  de  consistance  délicate.  Pour  ces  fleurs, 
«ne  coction  de  quelques  minutes  dans  Featt  bouillante  Isde  plus  complète-* 


(1)  Noie  ajoutée  par  M.  Puel  pendant  IHmpression.—hprks  atoir  rt^rc 
de  M.  de  Valon,  je  m'empressai  d'adresser  un  échantillon  de  Primula  longiflora 
à  M.  Grenier  ;  je  me  fais  un  deroir  de  consigner  le!  sa  réponse,  datée  du  13  dé- 
cembre 1857  : 

«  Votre  Primula  n'a  pas  eu  pour  moi  le  charme  de  la  nouteauté,  car  Je  le  pos- 
sède depuis  lS5â,  de  la^te  arontagne  de  Saint- Véran,  où  il  avait  été  récohé  par 
M.  Roux,  employé  des  contributions  directes.  De  plus,  M.  Roux  ne  retendiquait 
pas  la  découverte  comme  sienne,  car,  dans  la  lettre  d'envoi,  il  me  disait  qu'A 
devait  la  connaissance  de  la  localité  de  cette  plante  k  un  douanier  dont  il  ne  me 
donnai)  pas  le  nom.  » 
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meDt  les  parties,  en  raison  de  la  vapear  d'eau  qui  las  distend  et  les  rétalM 
dans  leur  Yéritable  rapport.  Afin  de  rendre  aux  parties  florales  la  eonsit* 
tance  qu'elles  ont  perdue  par  l'ébuliition,  il  est  souvent  avatotageux,  après 
les  avoir  retirées  de  l'eau,  de  les  laisser  plongées  pendant  quelques  instanti 
dans  une  capsule  remplie  d'alcool  concentré.  Cette  immersion  dans  l'alcool 
amène  le  raffermissement  des  tissus  et  a  l'avantage  de  substituer  à  l'eau  an 
liquide  plus  fluide  et  où  se  produit  moins  facilement  l'interposition  des 
bulles  d'air.  Quand  la  consistance  de  la  fleur  est  suffisante,  on  peut  la  re- 
tirer de  l'alcool^  laisser  évaporer  les  liquides  dont  la  préparation  est  pé- 
nétrée et  en  faire  alors  facilement  la  dissection.  Pour  les  fleurs  d'un  tissa 
plus  délicat,  la  dissection  peut  au  contraire  être  exécutée  avantageusement 
dans  l'alcool  même,  contenu  dans  la  cuvette  à  fond  plan  formée  par  qd 
anneau  de  verre  collé  à  la  surface  du  porte-objet.  Les  pièces  ainsi  préparées 
peuvent  être  conservées  pendant  longtemps,  soit  en  recouvrant  la  cuvette 
d'un  obturateur,  soit  en  les  plaçant  dans  des  flacons  remplis  d'alcool. 


SÉANCE  DU   18   DÉCEMBRE   1857. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  MOQUIN-TAICDOlf. 

M.  Duebartre,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  A  décembre,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance,  M.  le 
Président  proclame  l'admission  de  : 

M.  Letourneux  (Tacite),  à  Fontenay-le-Comte  (Vendée),  présenté 
par  MM.  T.  Puel  et  A.  Jamain. 

M.  le  Président  annonce  en  outre  sept  nouvelles  présentations. 

Lecture  est  donnée  de  lettres  de  MM.  Moris,  Lahache,  Auge  de 
Lassus,  Éd.  Morren,  de  Boucheman,  Oudinet,  Ch.  Royer  et  Triana, 
qui  remercient  la  Société  de  les  avoir  admis  au  nombre  de  ses 
membres. 

Dons  faits  à  la  Société: 

!•»  Par  M.  Arthur  Gris  : 
Rechercfies  microscopiques  sur  ta  chlorophylle  (thèse  pour  le  doctorat 
es  sciences). 

2»  Par  M.  J.  Grœnland  : 
Revue  horticole,  1857,  deux  numéros. 
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3'  I)e  la  part  de  M.  F.-W.  Schultz,  de  Wissembourg  ; 

Beitrœge  zur  Flora  der  Pfalz. 

â'*  Catalogue  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  Achille  Richard. 
5»  En  échange  du  Bulletin  de  la  Société  : 

Pharmaceutical  journal  and  transactions^  vol.  XVI,  n*'  1-12;  vol. 

XVir,  n-  1-5. 
Journal  de  la  Société  impériale  et  centrale  d'horticulture^  numéro  de 

novembre  1857. 
L'Institut,  décembre  1857,  deux  numéros. 

MM.  les  Secrétaires  donnent  lecture  des  communications  suivantes, 
adressées  à  la  Société  : 

VINGT-ÛUATRIÈMB  NOTICE  SUR  LES  PLANTES  CRYPTOGAMES  RÉCEIIIIENT  DÉCOUVERTES 
EN  FRANGE,  par  M.  BESHAZIÈKBS  (fin**). 

"  PYRENOMYCETES. 

38.  SpHiBRiA?  GiNBREO-NEBULOSAy  Desmaz.  PL   crypt.   de  Fr.  sér.  2, 
n^  370! 

Sgb.  graminicola,  oebulosa,  linearis,  tecta,  suberumpeos.  Peritheciis 
microscopicis  numerosissimis,  biserialibus,  confertissimis  subconuatis,  glo* 
bosis,  nigris,  intus  albis,  stromati  bruuneo  subimmersis.  —  Hab.  io  foliis 
exsiccatis  Phalaris  arundinaceœ  Hieme  et  vere. 

Ce  Pyrénomycète  est  rapporté  avec  doute  au  genre  Sphœria^  parce  que 
nous  n'avons  pu  y  trouver  la  fructificçition  assez  développée  pour  constater 
exclusivement  le  genre  auquel  il  appartient.  En  le  publiant  aujourd'hui, 
nous  avons  seulement  pour  but  de  fixer  sur  lui  Tattention  des  rolcrographes 
qui  pourraient  être  plus  heureux  que  nous  dans  leurs  observations.  Il  est 
sans  contredit  l'une  des  plus  petites  espèces  que  nous  connaissions,  puisque 
ses  périthéciums  n*ont  pas  plus  de  0""",05  à  0""",075  de  grosseur.  Son  sup- 
port est  le  Phalaris  arundinacea,  L.  Il  s'y  trouve  sur  les  deux  faces  des 
feuilles,  surtout  sur  la  face  supérieure.  Par  sa  petitesse  et  sa  disposition, 
il  a  quelque  rapport  avec  VHendersonia  Phragmitis,  Desmaz.  sér.  2, 
n'ÎO! 

39,  SpH£fiiA  DEVEXA,  Desmaz.  PL  crypt,  de  Fr.  jér.  2,  n°  3671 

Sph.  caulicola,  tecta.  Peritheciis  minutis  gregariis  vel  sparsis,  nigris« 
subhemisphsericis ,  iuclinntfs,  intus  griseis.   Ostiolis  obliquis,   conlco- 

(1)  Voyez  plus  haut,  p.  797,  858,  911  et  99A. 

T.  IV.  64 
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elongatis,  obtusi»,  subnltidiv,  c!pideffnid«m  perfonmtihus.  Asels  subfosi- 
formi-clavatis.  Sporidiis  octonis,  oblongia«  rectis«  utrioque  obtusis.  Spo- 
rulisd,  globosis,  opacis. — Hab.  incaalibusexsiccatîsPolygonoruin.  Hieme 
et  vere. 

Cette  espèce  se  développe  sor  les  Polygomm  Penicaria  et  avkulare; 
elle  fait  prendre  aux  places  du  support,  surtout  près  des  oœuds,  utie  teinte 
blanchâtre;  ses  groupes  sont  ambiants  ou  d'un  seul  côté,  et  s^étendent 
parfois  d*un  nœud  à  l'autre.  Les  périthéciums  sont  toujours  recourerts  par 
rëpiderme,  que  perce  seulement  un  gros  ostloîe  un  peu  conique,  mais 
obtuS)  dont  la  longueur  égale  la  moitié  ou  le  tiers  du  diamètre  des  périthé- 
ciums, qui  est  environ  d*un  quart  de  millimètre.  Ceux-ci  soulèvent  le  plus 
souvent  avec  l'épiderme,  et  c'est  alors  que  Ton  voit  bien  distinctement 
quMls  sont  inclinés,  c* est-à-dire  couchés  sur  te  côté,  comme  dans  notre 
Sphœria  inclinata  et  le  Sphœria  cryptoderisy  Lév. ,  avec  lesquels  le  Spkœria 
devexa  a  quelques  rapports.  Les  thèques  ont  O'^^iO/i  à  0"~05  de  longueur, 
et  les  sporidies  à  peine  0'"'",Qi,  sur  une  épaisseur  quatre  fois  moins  consi- 
dérable. Ce  petit  Pyrénomycète,  assez  curieux  par  la  position  de  ses  péri- 
théciums et  de  ses  ostioles^  a  été  trouvé  par  M.  Roberge,  dans  un  pré 
humide,  près  du  canal  de  Caen. 

UO.  SpHiBBiA  PALUSTBis,  Fr.  ifi  HtL  ad  clar.  Moug.  —  Duby,  Boi*  galL  2, 
p.  710  (1830).  —  Desmaz.  PL  crypt.  de  Fr.  sér.  2,  n«  365  !  —  non 
BerlL.  et  Br.  Not.  of  Brii.  fung.  (1852),  û*»  654. 

Nou»  croyons  devoir  i^ouUr  ici  quelques  mots  à  la  description  du  Bota* 
nicon  gallicum  pour  la  rendre  plus  complète.  CetteSpbérie  vient  égalementsur 
le  pétiole  et  sur  les  deux  faces  des  feuilles  sèches  (surtout  sur  la  supériettre] 
du  Caltha  palustris,  et  se  montre  principalement  sur  les  parties  qui  ont 
blaoehi.  Ses  périthéciums  sont  noirs,  épars,  nombreux,  nichés  dans  b 
substance  du  parenchyme;  ils  ont  pour  grosseur  1/5  à  1/&  de  millimèUe 
sur  le  disque,  où  ils  sont  globuleux*  tandis  que  sur  le  pétiole,  où  ils  sont 
plus  ou  moins  oblongs,  leur  diamètre  atteint  Jusqu'à  ijk  à  i/3  de  milli- 
mètre. A  rétat  humide  ci  vus  en  regard  de  la  lumière,  on  les  dirait  entourés 
de  fibrilles  en  rosette,  ce  qui,  à. l'état  sec,  les  fait  paraître  au  milieu  d'une 
tache  noire  dont  M.  Duby  a  fait  mention.  L'ostiole  est  gros»  court  et  obtos, 
le  nucléus  est  blanchâtre.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de  la  fructification 
de  cette  espèce  se  borne  à  affirmer  qu'elle  est  pourvne  de  thèques,  qu'elie 
appartient  donc  bien  au  genre  Sphœria^  mais  que  ces  thèques  étant  peu 
développées  dans  nos  échantillons,  il  ne  nous  a  pas  été  possible  d'en  eonnaitn 
les  sporiiUes. 

Quoique  cette  espèce  soit  assez  commune,  ou  ne  la  trouve  décrite  qne 
dans  le  Botanicon  gallicum,  11  ne  faut  pas  la  confondre  avec  le  Sphœria 
palustris  des  auteurs  anglais,  qui  devra  recevoir  un  autre  nom  spédfiqae, 
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le  privilège  de  rantériorité  étant  acquis  à  la  plante  qui  vient  de  nous 
occuper. 

^1.  SpofiBiA  CALOSTftOMA,  Dcsmoz.  PL  crypt.  de  Fr.  sér.  2,  n*"  368! 

Sph.  rabieolo  Abrilloso,  teoeriimo,  radiato,  ambitn  elegantissimo,  dein 
in  pelllealam  nigram  coolexto.  Peritheeiis  saperfieialikni8,gregarits,  niinutis, 
mollibus,  snbovoldeia  dcin  ooncavls,  atris,  rugulosis,  astomis,  setis  brevibns 
validis  rigidis  nigris  teetis.  Asels  ignotis.  Sporidiis  cylindiids,  oblnsis, 
curvalis,  brvnneit,  semiopacis,  qoadriseptatis.  —  Hab.  In  ramulis  Rabi 
fraticosi.  Yere. 

Cette  espèce,  de  moitié  plus  petite  que  le  Sphœria  tristis,  se  rapproche  da 
Sphœria  phœottroma  (Mont.  Ft,  d'Alg.)^  dont  elle  diffère  principalement 
par  les  sporldiet  et  les  gros  cils  ou  pointes  qui  se  trouvent  sur  le  pérlthé- 
ciorn.  M.  Roberge,  de  qui  nous  tenons  les  échantillons  qui  sont  publiés 
dans  nos  Plantes  cryptogames  de  France^  Va  d'abord  remarquée  à  la 
face  supérieure  des  fmilles  mourantes  du  Rubus  fruticosus,  mais  elle  y 
était  naissante  seulement  ou  incomplète,  et  réduite  à  la  seule  rosette  que 
forme  son  subieulom.  Il  la  prenait  alors  pour  un  Asteroma.  Il  robserta 
ensuite  sur  les  branches  vivantes,  où  elle  persiste  après  qu'elles  sont  mortes 
et  desséchées.  Les  fibrilles  du  sublculum  rayonnent  d*un  centre  commun  et 
paraissent^  à  l'œil  nu,  comme  des  taches  d*abord  d'un  brun  pAle,  puis  de 
plus  en  plus  noires.  Ces  taches  ou  rosettes  ne  font  voir  leur  élégante  struc* 
lure  que  dans  le  premier  âge  et  quand  elles  sont  encore  stériles.  Les  fibrilles 
portent  alors  très  distinctement  des  divisions  opposées  qui  diminuent  de 
longueur  de  la  base  au  sommet.  Ces  fibrilles  et  leurs  divisions  sont  garnies 
d'appendices  courts,  en  tàue  renversé,  comme  une  miniature  charmante 
du  Chondria  oualiSy  auquel  notre  correspondant  les  compare.  En  s'entrecroi- 
sant  au  centre,  toutes  ces  ramifications  finissent  par  former  une  pellicule 
noire  et  fragile  qui  se  disperee  en  petites  écailles.  Le  diamètre  ordinaire 
des  rosettes  est  de  2  à  3  millimètres;  dans  leur  parfait  développement  elles 
portent  à  leur  centre  un  groupe  de  périthéciums  superficiels,  très  petits 
d'abord,  puis  acquérant  un  diamètre  de  1/5  à  1/3  de  millimètre.  Ils 
sont  d'un  noir  intense,  chagrinés,  mous  lorsqu'ils  sont  humides,  un  peu 
affaissés  au  centre  par  la  dessiccation,  et  hérissés  de  gros  cils  figurant 
des  pointes  courtes,  qui,  vues  au  microscope,  sont  obtuses,  brunes  et  de 
0*",075  à  0"",1  de  longueur.  Nous  n'avons  pu  rencontrer  les  thèques, 
sans  doute  résorbées  de  bonne  heure,  mais  les  sporidies  se  trouvaient 
telles  que  nous  les  avons  décrites  dans  la  diagnose.  Leur  longueur  est  de 
0'»",05,  sur  0""",0l5  d'épaisseur.  A  la  môme  époque  de  l'année,  les  branches 
de  Ronces  vivantes  présentent  le  Septoria  ramealis,  Rob.,  qui  occasionne 
probablement  les  taches  violacées  que  l'on  remarque  quelquefois  sous  les 
groupes  de  notre  Sphérie  ou  aux  environs. 
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nEGHERGHES  SUR  ttUELQUES  PLANTES  AUUENTAIRES  DE  TAHITI  (Um  de  b  Société), 
ptr  M.  Jales  LÉriNE  (suite  et  fin  >). 

VI.  Dracontium  polyphyllum  L.  (nom  tahitien  Tevé),  —  Cette  plante 
appartient  k  la  famille  des  Aroîdées,  tribu  des  Orontiées;  elle  parait 
exister  dans  la  plupart  des  Iles  de  rOcéaule,  oo  la  trouve  aussi  dans 
i*Inde.  Aux  lies  de  la  Société,  elle  fleurit  rarement  et  vient  naturellement 
dans  les  vallées ,  les  gorges  des  montagnes ,  où  elle  ne  dépasse  guère 
200  mètres  en  altitude.  Ses  tubercules  ne  sont  utilisés  par  les  naturels  que 
lorsqu'il  y  a  disette  et  après  les  avoir  fait  bouillir  pour  les  priver  d'aa 
principe  acre  et  vésicant. 

Le  tubercule  central  du  Dracontiwn  pèse  6-500  grammes  ;  il  est  aplati 
transversalement,  arrondi,  d'une  épaisseur  de  10  centimètres  sur  15  de 
largeur;  couvert  de  fibres  radicellaires  nombreuses,  couj-tes;  surface  ooire, 
rintérieur  jaune  pâle;  suc  laiteux  jaune  pâle.  Sur  les  côtés  du  tubercule 
principal,  il  se  développe  de  plus  petits  tubercules  pesant  15-20  grammes, 
allongés,  noirs,  à  surface  irrégulière.  Tous  ces  tubercules  ont  une  saveur 
fade  d'abord,  mais  qui  après  quelques  secondes  se  décèle  sur  la  langue 
par  une  cuisson  très  forte  ;  la  pulpe  délayée  dans  Teau,  en  contact  avec 
les  mains  pendant  quelques  minutes,  détermine  une  vésication  générale  de 
la  partie  toucliée,  l'épiderme  est  détaché  et  Ton  éprouve  pendaut  plusieurs 
jours,  sur  toutes  les  parties  qui  ont  été  eu  contact  avec  la  pulpe  du  Dra- 
corUium^  une  sensation  analogue  à  celle  que  feraient  éprouver  des  piqûres 
d'épingle  répétées  sans  interruption. 

Dans  l'analyse  de  cette  plante,  nous  avons  Isolé  une  huile  volatile  bruue, 
qui  se  volatilise  à  la  température  de  l'air  ambiant  (31  degrés  centigrades). 
Cette  huile  est  très  acre  :  en  contact  avec  la  peau,  elle  détermine  un  picote- 
ment non  Interrompu  et  produit  la  vésication  en  quelques  minutes.  Cette 
huile  parait  exister  dans  toutes  les  espèces  de  la  famille  des  Aroîdées,  c'est 
elle  qui  constitue  le  principe  acre  et  délétère  que  l'on  trouve  dans  ces 
plantes.  Aussi  ne  peuvent-elles  servir  à  l'alimentation  qu'après  une  asses 
longue  ébullition  dans  Teau,  ou  en  les  faisant  cuire  dans  un  four  ou  sous  la 
cendre  chaude;  Thuile  est  alors  volatilisée  et  presque  toutes  les  Aroîdées 
peuvent  ainsi  être  utilisées  pour  ralimentation. 

Composition  des  tubercules  du  Dracontium  polyphyllum. 

Eau 66,250 

Huile  volatile,  vésicante quantité  non  dosée. 

Fécule 1Û,620 

Huile  grasse,  Jaune  citron 0,0/iO 

Albumine 0,120 

(1)  Voy.  plus  haut  p.  1001. 
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Gomme 0,0*2/i 

Rxuait  acide,  bran  rouge i,9à0 

Fibres  amylacées 16,706 

nésine  brune O»30O 

Composition  des  cendres. 

Carbonate  de  soude,  sulfate  de  sonde,  chlorure  de  sodium.  .  .      1,100 

Silice 0,600 

Phosphate  de  chaux,  sulfate  de  chaux,  carbonate  de  magnésie.      1,150 

VII.  Arum  mocrorrhizon  L.T  (nom  tahftien  Hapé).  —  Cette  plante,  qui 
est  cultivée  près  des  habitations  par  les  Tnhitiens,  vient  à  Tahiti,  sur  le 
bord  des  ruisseaux,  dans  les  gorges  des  montagnes;  son  altitude  ne  dépasse 
pas  6«700  mètres.  On  la  trouve  dans  tous  les  grands  archipels  des  mers 
du  Sud  et  aussi  dans  l'Inde.  La  tige  de  cet  Arum  a  souvent  un  mètre  de 
hauteur»  l'intérieur  est  blanc,  In  pulpe  a  une  saveur  acre,  caustique;  suc 
propre  laiteux. 

Composition  de  la  ti^e.  « 

Eau 66,000 

Fécule 2Zi,à00 

Mucilage 0.770 

Albumine. 0,090 

Gomme 0,090 

Acide  pectique 0,900 

Extrait  sucré l,/^^0 

Matière  réshieuse  jaune 0,090 

Fibres  amylacées •  •  .  •  .      9,'i20 

Huile  volatile  ftcre quantité  Indéterm. 

Composition  des  cendres. 

Carbonate  de  soude,  sulfate  de  soude,  chlorure  de  sodium .  •  .  0,300 

Silice 0,060 

Phosphate  de  chaux,  sulfate  de  chaux,  carbonate  de  magnésie.  0,640 

VIII.  Arum  esculentum  L.  (nom  tahitien  Taro).  —  VArum  esculentum 
est  cultivé  à  Tahiti^  dans  des  terrains  que  Ton  peut  inonder  à  volonté,  et 
cette  plante  est  presque  constamment  dans  l'eau.  On  en  cultive  plusieurs 
variétés.  Les  feuilles  ont  une  saveur  acide  et  sont  utilisées  comme  aliment, 
mais  c'est  principalement  la  racine  tubérifère  qui  sert  à  l'alimentation.  Sur 
le  bord  des  ruisseaux  et  diins  les  gorges  des  montagnes,  on  trouve  plusieurs 
espèces  d'Arum  dont  les  racines  renferment  l'huile  vésicante  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Dans  l'espèce  cultivée,  le  principe  acre  a  presque 
disparu  par  la  culture.  Les  feuilles  des  espèces  sauvages  se  mangent  aussi 
cuites,  sous  le  nom  de  pota^  et  les  racines  sont  également  utilisées  pour 
l'alimentation.  On  a  proposé  de  naturaliser  le  Taro  en  France;  Je  crois  cette 
culture  possible,  la  plante  se  trouvant  déjà  à  l'état  sauvage  ou  naturalisée 
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dans  pluHcurf  pays  dont  les  dimaU  sont  très  difTéreDls.  D'aHIrors  la  Data- 
ratûation  des  Té«:étaux  aquatiques  est  beaocoop  pHis  fadlc  que  cdlc  des 
plantes  terrestres. 

La  racioe  tobérifere  du  Taro  pèse  i-2  kilogrammes,  die  est  noirf  exté- 
rieurement, blaoehe  à  Tiotériev;  t«c  propre  laileax;  sareiir  Me. 

CampoÊUkmdei  racines. 

B«i. 7U9— 

Micfltge 1,666 

Fécale 47;j6i 

Glatca •  .  •  . t^aSS 

Albumiiie 0,265 

Gomme. 0,350 

Extrait  bnm 0^00 

Résine  mofle.  Jaune. 0,080 

Fibres  amylacées 8,900 

Composition  des  cendres. 
Carbonate  de  sonde,  sulfate  de  sonde,  80us-phoq>bate  de  sonde, 

chlorure  de  sodium 0,850 

Silice 0,035 

Phosphate  de  chaux,  carbonate  de  magnésie 6,325 

IX.  Dioscoresi  data  L.  (nom  tahitien  Oufi.)  —  Cette  plante  est  pea 
eultivée  par  les  Tahitiens;  elle  vient  naturellement  daM  les  vallées  monta- 
gneuses, sur  les  flancs  des  montagnes,  et  ne  dépna»  pns  5*600  mètrei 
L*Igname  cnlttrée  donne  des  tubercules  de  M-M  wtiawJtm  de  longueur, 
sur  20-30  de  diamètre,  et  qui  pèsent  plusieurs  Mogfnmwcs.  Ce  tubercule 
est  Manc  àVintérfenr;  on  en  trouve  plusieurs  Taiiétés  dans  les  montagnes; 
celle  à  tubercule  rouge  est  apptto  Séré.  L*igM«ne  croit  naturellement  dam 
plosienrs  Iles  de  l'Océanie;  elle  est  euUivée  en  Asie,  en  Afrique  et  dans 
l'Amériqne  du  sud.  La  culture  de  cette  plante  réussit  sous  des  latit«des  très 
dirféfUBteB  entre  ettea,  eft  les  vttriétéa  ^pK  foa  liwive  dans  las  OMatagnes 
do  Tahiti  pourraient  être  introduites  en  France  et  s*y  naturaliser.  Elles 
viendraient  certainement  dans  nos  marais  tourbeux  et  ombriigés.  fa  racine 
tubérifère  de  Tlgname  de  Tahiti  constitue  un  aliment  sain  et  très  nutritit 
Voici  sa  composition  : 

San. 28^000 

Gkitea 0,510 

Fécule 19,320 

Mucilage 1,240 

Albumine 0,420 

Gomme. 0,550 

Extrait  brun 0,620   , 

Hésine  moHe,  brane ..•*...  6,120 

Fibres  amylacées .  .  .  •  46,226 
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Composition  dê9  cêndrês. 
Carbonate  de  sonde,  sulfate  de  sonde,  sons-pliospliate  de  soude, 

chlorure  de  sodium * 0,550 

SiUce 0,050 

Sulfate  de  chaux,  phosphate  de  chaux,  cartmaaie  de  magaésie.  0,260 

Uae  malyM  UU  ««r  la  variété  mMMmtuw  Béret  et  oMr  ^m  racine 
qui  n'avait  atteint  que  la  moitié  de  son  développemeut,  m*a  donné  les  ré* 
sultats  suivants  : 

Eau P 79,500 

Fécule • 9,100 

Résine 0,100 

Mucilage S,1M 

Alfomokie * 0,060 

Gomnif. #,300 

fixtracdf  brai  . 0,5A0 

PilNrei  ««lyiacées • *  .  %fl%% 

Compoiition  de$  cendres. 

Sulfate  de  potasse ,  carbonate  de  potasse ,  sous-phosphate  de 

soude,  chlorure  de  sodium • 0,500 

SiUce 0,035 

Phosphate  de  chaux,  sulfate  de  diaux,  carbonate  de  magnésie,  0,315 

Outra  le  Dioscorea  4data,  job  trouve  à  Tahiti  4es  Dùmorm  pmtafhylU 
et  bulbifera.  Ces  deux  espèees  sont  très  eommuRos  dans  les  tarrali»  om- 
bragés, les  vaHées,  les  flancs  des  montagnes,  josqu*à  6»70#  mètres.  Bans 
Jes  années  où  la  récolte  de  I* Arbre  à  pai.n  est  insuflisante  pour  nourrir  la 
po|)i^l(ation,  les  Tahitie^ns  A^rjUsent  les  tut>ercules  de  ces  Dioscorea  pogr  Iç^r 
nourriture,  après  toutefois  les  avoir  fai| bouillir;  l^ébullition  dans  TeqiiM  ieuf 
.enlève  un  principe  très  amer  et  les  rend  fiTOprçs  à  r.aljmc^ta|ip«i^ 

X.  Dioscorea  pentapkylla  L.  (aona  MbiUipi  P^muwtu)  rnr  Im  Im- 
beriiules  de  cette  espèce  sont  ovoïdes,  oHougés,  piriCormet,  posont  A-4A0 
grammes.  SurjEae^e  Irrégulière ,  brune,  couverte  d§  0|)|ios  radicellaires 
courtes  et  serréeç^  entourées  d*.un  bourrelet  à  I9  base..  jLlntériour  ^t  bjan(c 
jO«nâtre,  ffmt>ré  d»  tQ^gfi;  sufi  piteux,  Jaunissant  j^  i'i^r;  sf Vj^r  f^e^  un 
fm  an^ère. 

CompçêÊlion  de^  kierotUes. 

Um.\ M/»0 

réciric  grise 6,700 

Matière  colorante,  jaune 0,100 

Matière  résineuse,  brune 0,400 

ffncHage 2,300 

MHiiiiine. Oy-MO 

Oonne. •  .     0,dS5 
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Extrait  amer,  jaune  bron 1,050 

Fibres  amytaci^cs 9,975 

Composition  des  cendres. 

Carbonate,  de  soude,  sulfate  de  soude,  chlorure  de  sodium.  •  • 

Silice : 

Phosphate  de  chaux,  carbonate  dechaax,  carbonate  de  magaésie. 


0,300 
0,055 
0,745 


XL  Dioscarea  bulbifera  L.  (nom  tahitieu  Hoï.)  —  Cette  plante,  comme 
les  deux  espèces  dont  nous  venons  de  parler,  porte,  outre  les  tubercules 
souterrains,  des  tubercules  qui  naissent  sur  la  tige,  à  Vaisselle  des  feuilles. 

Les  tubercules  souterrains  pèsent  2-300  grammes  et  sont  de  forme 
irrégulière,  aplatis  à  la  base;  l'extérieur  est  brun,  Tintérieur  jaune  pâle. Ils 
sont  couverts  de  bourrelets  d'où  partent  des  Abres  radicellaires  longues  d'un 
décimètre;  suc  laiteux,. Jaunissant  à  Tair;  saveur  amère. 

Les  tubercules  aériens  pèsent  100-200  f  ramoMS  et  sont  de  forme  irré- 
gulière, aplatis  dans  le  sens  horizontal,  concaves  inférieureroent,  convexes 
supérieurement;  surface  grise  noirâtre;  Tintérleur  blanc  verdâtre,  quelque- 
fois marbré  de  rouge  ;  suc  laiteux  Jaunissant  à  l'air  ;  saveur  fortement  amère. 


Composition  des  tubercules  souterrains. 

Eau 76,000 

Fécule,  couleur  chamois.  .  .  .  7,100 

Résine  molle,  Jaune  verdàtre.  •  0,200 

Résine  jaune  ioncé 0,105 

Réshie  brun  marron 0,030 

Mucilage 4,100 

Gluten 0,350 

Albumine 0,400 

Gomme 0,220 

Extrait  amer. 1,400 

Matière  colorante  jaune  orangé.  0,125 

Fibres  amylacées. 9,970 

Cendres. 

Sulfate  de  soude,  carbonate  de 
soude,  sous  -  phosphate  de 
soude,  chlorure  de  sodium  • 

Silice 

Phosphate  de  chaux,  sulfate  de 
chaux,  carbonate  de  magné- 
sie  


0,600 
0,035 


0,415 


Composition  des  tubercules  aériens. 

Eau 78,000 

Fécule  colorée. 2,800 

MncUage  . 2,700 

Albumine 0,250 

Gomme 0,175 

Extrait  amer,  brun  rouge  .  •  .  1,850 

Résine  molle,  verte 0,350 

Fibres  amylacées 14,975 


Cendres. 

Sulfate  de  soude,  carbonate  de 
sonde,  chlorure  de  sodium  . 

Silice 

Sulfate  de  chaux,  phosphate  de 
chaux,  carbonate  de  magné- 
sie ....  •  


0,400 
0,020 


0,118 


XIL  Plusieurs  des  fécules  quç  nous  avons  retirées  des  plantes  tahitlennes 
sont  susceptibles  d*étre  utilisées  comme  aliment  et  toutes  peuvent  être 
employées  dans  Tinduslrie.  Ces  fécules,  telles  que  nous  les  avons  extraites, 
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ne  sont  pas  chimi(|ii6ment  pures  ;  elles  préseuient  des  caractères  différeo- 
tiels  qui  peuvent  souvent  servir  à  les  reconnaître,  comme  on  pourra  s'en 
convaincre  par  le  tableau  suivant,  dans  lequel  elles  sont  rangées  d'après  la 
grosseur  des  grains,  en  commençant  par  les  plus  gros  : 


OOULEOl 

delà 
f;fcale. 

roua 
géniale 

des 
gralot. 

IMPOli 

au 
TingUime. 

aëchtfe 

perde 
100* 

OOLOtATlOU 
de  U  »cale 

par  la  Tapeur 
d*lode  (pro- 

cëdiGoblej). 

MATiiaif  nTBAma 

par  l'alcool 

ie  4(10  parties 

de  recule. 

DioMorMaltta.  .  . 

Blanche. 

SphérUnwf. 

ConaiaUnœ 
du  miel. 

i%  0/0 

Violet  vif. 

Umlejanne.  .  4,80 

raeca  pinnaUfida  .  . 

Id. 

Id. 

Épais,  gâa- 

UlMWZ. 

id 

Chamois. 

Matière  grasse, 

DkMoorea     penta- 
PMta 

Griscafi 
au  lait. 

Ovake. 

CoBsitlanoe 
dumieU 

a 

Brun  noir. 

llaUère jaune.  4,00 

ArtoearpM  indit.  . 

Blaaeha. 

Splieni|uei* 

Peuconda- 
tant. 

40,50 

Ulwdair. 

RéaiM jaune.  4.80 

Bananier  sauvage.  . 

Id. 

Id. 

Onctueux. 

13 

Gris  violet. 

Huile  jaune.  .  4,60 

M. 

Id. 

Conaislanee 
du  miel. 

i6 

UlMfeMé. 

RMnejam.  9,00 

Arum  eaeulentuni.  . 

Id. 

Id. 

Consistant, 
gAatineox. 

iO 

Violet  gris. 

Hufle jaune.  .  4,90 

Ittia 

Id. 

Id. 

Consislance 
du  miel. 

45 

Ulaa  fooctf. 

RMne  jaune  .  9,30 

Dioacoret  bulbifora . 

Nankin. 

Anguleux. 

Consistance 
du  miel. 

9 

Violet  fonc^. 

Hyinflii^ 

SphMiuee. 

CoiMielBot, 
onctueux. 

43 

HanajauM.  .  4,90 

REMARaUES  A  L'OCCASION  D'UNB  GOMIIUNICATION  DE  M.  LE  COLONEL  SERRES,  CONCERNANT 

QUELQUES  PLANTES  DE  L'HERBIER  LAPBYROUSB ,  par  H.  ».  GMM. 

(ToiJovae.  44  déeeudm  4S51.) 

Depuis  la  publication,  dans  les  Mémoires  de  t Académie  des  sciences  de 
Toulouse,  5"**  série,  1 1,  p.  221-307,  de  ma  Révision  comparative  de  VBer^ 
hier  et  de  l'Histoire  abrégée  des  plantes  des  Pyrénées  de  Lapeyrouse^  travail 
dont  une  analyse  a  paru  dons  le  Bulletin  de  la  Société^  t.  IV,  p.  i!tl8  et 
suiv.^  M.  le  colonel  Serres  a  fait  insérer  dans  ce  dernier  recueil  des  Notes 
sur  quelques  espèces  nouvelles  ou  controversées  de  la  flore  de  France  (1). 
Il  y  est  question  d'un  certain  nombre  de  plantes  de  THerbier  Lapeyrouse. 

(I)  Le  travail  de  M.  Seites  est  postérieur  au  mien,  car  il  était  comnmniqQé  à 
la  Société  Botanique  dais  sa  séance  du  8  mai  dernier,  et  le  mien  Pétait  à  TAcadé- 
mie  des  sciences  de  Tonlouse  dans  sa  séance  du  23  avril  (voy.  loc.  ct^.,  p.  A29); 
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J'af  été  heureux  de  voir  que  quelques-unefi  de  mes  détemMnaUoDS  ceneor- 
datent  avee  celles  de  mon  honorable  confrère  ;  mais  M  en  est  aassi  ao  soj^t 
(ksqoeiles  son  sentiment  s'éloigne  da  mien,  et  II  m*A  para  atfle  de  fev^ 
dans  V Herbier  les  plantes  objets  de  aette  dissideiiee,  et  de  tracer  lears  ca- 
ractères essentiels  et  distinctif»)  afin  de  dissiper  tous  les  doutes  à  cet  égard. 
.  4.  Saponaria  bellidifolia  Ldif.  -r-  «  M*a  semblé  a'ètre  loutre  chose,  dit 
|f.  Serres  (loc.  cit.^  t.  IV,  p.  435),  qu'une  variéjté  à  tige  nue  dans  le  bas 
lu  Valeriana  globulariœfotia  Ram.  >  J*ignore  si,  comme  pn  Ta  assuré  i 
Iff.  Serres,  une  main  officieuse  a  fait  disparaître  cette  erreur  du  préciem 
Berbier;  mais  j'ai  donné  {loc.  cit.^  p.  255,  ou  35  du  tirage  à  part),  lesca» 
mctères  de  récbantilloD,  qui  sont  Meo  ceux  du  Saponaria  betiidifom 

^.  CytUms  h&terophyllus  Lap.  —  «  €e  peut  être  une  bonne  espèce,  dtt 
M.  Serres,  mais  elle  est  nal  assise  a«r  d«  piureUs  échaftlHioDS,  •  ^onektaat, 
comme  II  l'indique,  en  o  un  ou  deux  brins  ou  bouts  de  rameaux  sons  légumes 
et  taut  à  lak  insuffisant».  »  J'ai  eni  devoir  rapporter  aa  C.  supinm  Marr.  k 
seul  échantillon  très  incomplet  que  passée  a^|ourd'hi»i  V Herbier;  il  ei 
réduit  à  un  petit  rameau  ascendant  dont  Taxe  velu  porte  des  feuilles  trt/b- 
IMées^  et  aat  ierroltié  par  uo  légume. 

Ce  n'est  évidemment  pas  la  planta  que  Lapeyrouae  et  M»  Serres  ont  eut 
an  vue,  car  le  premier  dit  que  c'est  «a  arbuste  glabre,  et  l'un  et  l'antre  loi 
ItiDoent  4es  ièaillee  alaiples. 

3.  Ononis  senescens  Lap.  < —  «  C'est  sans  ancien  doute,  dit  M.  Serres  [loc, 
cit.j  p.  &35),  rO.  antiquorum  L.'»  J'ai^cru  au  contraire,  et  crois  eocon 
après  ua  lèmàvéï  «xaaMa,  devoir  rapperter  fMttatftHan  itt  kmaipltt 
(réduit  à  deux  sommités  de  tiges  florales  et  sans  frqit),  à  l'O.  procurrem 
WaMr.  Les  caractères  assignés  par  Linné  [Spec.  Wonf •)  Il  f  O.  antiquorum: 
ramis lœviusculis  spinosis...  pedunculis  solitariis  bracteaduplo  longioribus^ 
ne  conviennent  nullement  à  f  échantttlon,  qui  a  ses  rameaux  pubescents 
sans  épines  (Lape3'rou8e  dit  la  plante  Jeune  Inerme)  et  des  pédoncules  de 
la  longueur  d'un  millimètre.  Un  ae«4  4es  earactères  assignés  par  MM.  Gre- 
nier et  Godron  d  l'O.  antiquorum  L.  plaiderait,  s'il  9  de  La  valeur,  en  fa- 
veur de  la  détermination  de  M.  Serres^  c'eajt  que  la  pojnte  do  la  carèni» 
atteint  l'extrémité  écfaancrée  de  l'éiteudard. 

4.  Infolùtm  clypeatum  h,.  —  M.  Serres  {loc.  cit.^f.  ii36)  croit,  contrai- 
rement à  MM.  Greoier  et  Godron,  que  l'espèce  ainsi  diésignée  dans  Y  Ber- 
bier est  bien  ce1le.de  Linné.  Ses  stipules  très  Coites  et  lon^ement  subu- 
lées,  ses  divisions  ^licinales  linéaires,  témoigjnent^  si  je  ne  m'abuse,  qu'à 

le  traivail'de  M.  Senret  tt*a  para  daas  te  MtUiHin  que  te  S5  octobre,  et  bm  Rèvi- 
aîo»  a  para  le  H  jiiHlet.  Ces  dales  hk  paraiiwat  {«MMer  t'épportanité  de  m 
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Texemple  de  àl.  Boboni,  j'ai  rapporté  à  hou  droit  cette  p)at>(0  ao  T,  mari- 
timum  Huds. 

5.  Seriola  œtnensis  Làp.  —  M.  Serres  prétend  {loc.  cit.y  p.  437)  avoir 
constaté  dans  VHerbier  la  présence  d'échantillons  appartenant  k  cette 
espèce.  On  n'y  trouve  aujourd'hui  sous  ce  nom  qu'un  seul  pied  d^Hy- 
pochceris  glabra  L.  et  non  d'J7.  radicata  L.,  comme  nous  l'avons  fait  im- 
primer [Revis.  ^  p.  288  et  tirage  à  part  p.  68),  par  suite  d'un  lapsui 
calami  (1). 

6.  Le  Carex  êphariûti  li^^»  «at  rftppMté  far  M.  &irm  {loe.  tit, 
p.  kZ9)  an  C.  fri$idû  AIJ.  IUb,  comme  «m»  ïûv^muràumm  M.  Loiet  si 
moi^  YHtrUer  offre  aous  la  oon  de  C.  npbœrica  Lap*  deu  pieds  ée  C 
polyrrhka  WaUr.  (aonche  eetpiteoaa  ;  Mmhreiiaas  feoiltai  étroites»  dreaséet» 
égalaot  la  t(ge  iloraJe  grêle  et  teraiinéa  par  trois  épis  trÀs  rapprodiés; 
bractées  aoD  engaJoaotes;  utrienles  vWas»  etc.),  al  un  aooMnet  de  tigeép 
C«  frigida  AU.  (braeté^  eagakiaDtes;  utri^iiks  glabres  iQseasftiameiil 
atténués  en  bec,  etc.). 

7.  Le  Cereâp  secoHm  WaMenb.  a  été  pris  par  M.  Sarras  paêtf  la  C. 
i&^a  L.^  ouds  il  doit  être  rapporté»  oaroine  &k  témaigDent  ks  eaDactèras 
indiqués  4aiis  notre  RMiion  (p.  ^8  ou  78)»  m  C.  rifttna  Gvrt  la  ma 
bornerai  k  itiontar  que  la  plante  a  les  gaines»  les  fenUles»  ks  utrâonlet 
glabres. 

Je  saisirai  cette  occasion  pour  signaler  qsKlfucs  rei^iâeali«ns  que  nùciiiiita 
mon  travail.  J'ai  rapporté  {Bév.,  p.  260  ou  48)  les  deux  écfaanlàllMis  qnïaoat 
dans  V  Herbier  sous  ie  nom  de  SempervivHm  mtmianum  L. ,  i-mt  au  S.  4iiv. 
9emen$e  Lecoq  et  Lant,  rautre  au  S.  Pomelii  Laat  A  ta  sttiled'obaemk 
Uons  récentes  faîtes  dans  las  Pyréeées  par  IL  Laret  sur  Jaa  mémas  pHmes 
à  l'état  vivant,  oe  botanlate  a  reconou  que  le  paremi^  était  4e  S»  Amfti» 
gnimum  BiU.  Gréa. ,  et  ie  senend  on  hybride  qui,  dans  la  nomenelalxire  da 
Sehiade,  devr^  porter  le  nesn  de  B(mii§mak9^armikmdewn  L. 

J'ai  omis  aussi  d'IadiqBer  qiàe^  sous  le  Dom  «da  Sea^ervivum  montmnm 
L.4  «tt  troave  un  naéia^ga,  dans  ïMerbier^  4e  S.  m&ntmwm  L.  «t  de  & 
araekHoidemB  L. 

Enfin  j'ai  dk  à  tart  {loe.  €Ù^  p.  3jh8  ou  40)  que  AL  Aubani  ri^pactail 
le  Sedum  ^phœricum  Lap.  au  S.  das^ylbm  L.  Ce  botaniste  rreaaairti 
la  première  de  ees  plantes,  qui  est  le  S.  brefoifolium  DC.»  peur  unaasipàaa 
dialiacte. 


(1)  M.  Bobani  qui,  depuis  la  publication  de  notre  travail,  a  consulté  VEeiUer 
Lapeyrouse,  nous  a  signalé  cette  absence  de  concordance  entre  notre  détermina- 
tion, dent  rexacHftide  Mit  constatée  par  une  étiquette  de  noire  nrain  portant 
HypockcBris  glabra  U^  et  le  nom  d'Bypêohœ^iê  radicaia  L.  inscrit  dans  notre 
Béimian  à  la  suiie  desmots  Sàrieiu  cBênetm»  L. 
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M.  (le  Schœnefeld,  secrétaire  de  la  (Commission  du  Bullelin,  affirme 
que  la  communication  de  M.  le  colonel  Serres,  dont  l'original  est 
encore  entre  ses  mains,  porte  la  date  du  15  avril  1857. 

M.  Bâillon  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 

ORGANOGÈOE  DBS  GRAINES  CHARNUES  DE  VBYMENOCÂUIS  SPECIOSA, 
pv  H.  ■.  MàMËJLmN, 

Il  y  a  longtemps  qo*Ach.  Richard  a  montré  que  les  prétendus  balbilles 
qui  86  développent'  dans  l'iotérlear  des  fruits  de  quelques  Crinum  sont  de 
véritables  graines  (Ann,  9c.  nat.^  182&,  p.  12).  Mais,  comme  il  u'a  po,  dit-il, 
«  observer  ees  organes  en  place«  «  il  ne  s'est  pas  occupé  de  leur  mode  de 
développemeot.  Cest  ce  que  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  sur  VBymenocùllii 
speciosa,  qui  fleurit  abondamment  au  Muséum.  Comme  la  présence  de  ces 
bulbilles  est  uu  fiiit  constant.  J'ai  pu  suivre  leur  organogénie  à  partir  de 
l'époque  de  leur  apparition. 

L'ovaire  est  formé  d'un  axe  et  de  trois  feuilles  carpellaires  qui  se  mon- 
trent simultanément  au-dessus  des  folioles  extérieoresdupériantlie.  Enfer- 
mant la  cavité  ovarienne,  chacune  d'elles  constitue  par  ses  bords  une  fente 
allongée  tournée  du  côté  de  l'axe.  Cest  à  la  base  de  cette  fente  qu'on  voit 
à  droite  et  à  gauche  apparaître  les  premiers  vestiges  des  ovules.  Ceux-d 
consistent  d'abord  en  un  mamelon  celluleux  conique  qui  se  porte  en  haut 
et  un  peu  en  dehors  ;  puis,  au  pourtour  de  la  base,  on  volt  naître  successi- 
vement les  deux  enveloppes  ovuiaires,  la  secondine  et  la  primine.  A  me- 
sure qu'elles  s'élèvent  autour  du  nucelle,  l'ovule  exécute  sou  mouvement 
anatropique.  Son  micropyle  se  porte  en  dehors,  puis  en  bas,  et  bientôt  on  a 
un  ovule  complètement  anatrope,  à  raphé  saillant  logé  dans  l'angle  interne 
de  la  loge.  Les  deux  ovules  ayant  suivi  simultanément  ce  même  moa?e- 
naent,  on  les  trouve  dressés,  collatéraux,  ascendants,  et  l'on  voit  en  même 
temps  à  la  base  de  chacun  d'eux  un  nouveau  mamelon  celluleux  se  produire 
à  la  partie  tout  à  fait  inférieure  de  la  loge.  Ce  mamelon,  qu'on  prendrait 
d'abord  pour  un  ovule,  ne  devient  qu'une  sorte  d'auvent  qui  s'avance  vers  la 
paroi  extérieure  de  la  loge  et  qui  bientôt  s'applique  sur  le  micropyle  de 
chaque  ovule,  de  manière  à  l'obturer.  Cet  organe  a  déjà  été  observé  dans 
un  grand  nombre  de  plantes  dicotylédones  ;  il  peut  donc  exister  aussi  chez 
les  monocdtytédones.  Son  origine  étant  la  même  que  celle  du  bile,  il  res- 
semble beaucoup  à  un  arille  véritable,  quant  à  son  mode  de  développe- 
ment. Seulement,  il  apparaît  avant  la  fécondajtion  et  c*est  à  loi  que,  dans  les 
dicotylédones,  on  a  donné  le  nom  de  chapeau  de  tUm  conducteur. 

Chacune  des  enveloppes  de  l'ovule  présente  quelque  chose  de  spécial  dans 
la  manière  dont  elle  se  comporte  au  niveau  du  micropyle.  La  secondine 
s'applique  exactement  sur  le  nucelle  et  bientôt  elle  se  gonfle  légèrement 
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autour  de  rendostome.  Au  centre  de  ce  gODflenoent,  ou  observe  uq  petit  ori- 
fice par  lequel  ou  peut  pénétrer  jusqu'au  sommet  aigu  du  nucelle.  La  prl- 
mine  ne  ferme  pas  aussi  rapidement  son  ouverture  exostomique;  elle  forme 
uu  collier  à  bords  épais  autour  de  l'orifice,  par  lequel  à  ce  moment  le  nu* 
celle  coiffé  de  la  secondine  se  prolonge  un  peu,  de  façon  à  faire  saillie 
au  dehors  du  reste  de  l'ovule  et  à  aller  se  mettre  eu  contact  avec  la  face 
supérieure  du  corps  celluleux  qui  coiffe  l'ovule.  Bientôt,  Texostome  s'élève 
davantage  et  caclie  toutes  les  parties  profondes  ;  ses  boi*ds  viennent  à  se 
toucher,  ils  se  froncent,  s'épaississent,  et  la  graine  se  trouve  fermée  de  ce 
c6té. 

Pendant  ce  temps,  il  s'est  passé  dans  son  intérieur  des  modifications  im- 
portantes. Dans  le  nucelle,  creusé  d'un  long  sac  embryonaire  étroit,  il  s'est 
développé  un  embryon  celluleux  qui  occupe  le  sommet  de  cette  cavité, 
puis  les  membranes  se  sont  épaissies  autour  de  ce  nucelle,  qui  ne  prend  à 
partir  de  ce  moment  qu'un  développement  peu  considérable.  Ce  sont  les 
enveloppes  qui  s'épaississent  dès  lors  beaucoup  et  contribuent  à  former  H 
plus  grande  partie  de  la  graine. 

Elles  deviennent  tout  à  fait  charnues,  mais  en  même  temps  un  réseau  vas» 
culaire  considérable  s'y  développe.  D'abord  on  voit  des  faisceaux»  dont  le 
nombre  est  le  plus  souvent  de  trois,  suivre  la  longueur  du  rapbé  jusqu'à  la 
cbalaze.  Là  ces  faisceaux  se  ramifient  et  descendent  dans  les  epveloppes 
Jusqu'au  micropyle,  eu  conservant  la  même  coloration  et  la  même  structure 
que  dans  le  rapbé.  Si  alors  ou  fait  une  coupe  transversale  de  la  graine,  on 
voit  ces  vaisseaux  entourés  d'une  grande  masse  de  tissu  charnu  dépendant 
de  l'épaississement  de  la  primine.  Profondément,  les  enveloppes  et  le  nu- 
celle se  sont  soudés  et  ont  confondu  leur  tissu. 

Il  s'est  donc  formé  ici  des  graines  à  enveloppes  charnues,  comme>ailleurs 
les  fruits  deviennent  diarnus  dans  tout  ou  portion  de  leur  péricarpe.  Mais 
cette  transformation  se  fait,  pour  ainsi  dire,  aux  dépens  du. péricarpe  lui- 
même,  car  plus  les  graines  grossissent,  plus  celui-ci  s'amincit;  et  bientôt, 
fortement  pressé  de  dedans  en  deliors  par  les  graines,  il  éclate,  et  ses  débris 
desséchés  laissent  sortir  les  bulbilles,  qui  se  détaclient  après  avoir  peiiisté 
quelque  temps  nus  au  sommet  de  l'axe  de  l'inflorescence. 

Lors  de  la  germination,  ces  corps  se  comportent  exactement  comme  des 
graines,  et  c'est  de  ce  fait  principalement  que  Aichard  avait  conclu  qu'ils 
sont  de  véritables  graines.  Mais  on  peut  en  même  temps  en  donner  une 
preuve  expérimentale  que  voici.  Sur  une  inflorescence  encore  en  boutons, 
on  pince  le  sommet  des  fleurs  à  la  hauteur  voulue,  pour  enlever  avec  le  haut 
des  sépales  les  anthères  encore  fermées.  Puis  on  laisse  la  floraison  s'ac- 
complir :  la  base  du  calice,  la  collerette  intérieure  s'épanouissent,  mais  la 
fleur  est  privée  d'organes  mâles.  On  n'a  pas  touché  à  Fovaire  infère  et,  si  de 
véritables  bulbilles  devaient  se  développer  dans  sa  cavité,  il  est  à  croire 
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qoe  leor  évolation  ne  pourrait  qa'étre  favorisée  par  cette  suppression  des 
parties  supérieures.  Cependant,  on  acquiert  bientôt  la  preuve  qu'il  s*agit 
ici  de  véritables  ovales,  car  n'étant  pas  fécondés,  ils  ne  se  développent  pas; 
l'ovaire  s'atrophie  autour  d'eux  et  tombe  bientôt  jauni  et  desséché,  tandis 
qu'il  grossit  invariablement  quand  on  ne  supprime  pas  l'androcée. 

Quel  est,  je  ne  dirai  pas  le  fout,  mais  le  résultat  de  cette  transformation 
des  graines?  La  rapidité  de  leur  développement.  Tandis  que  le  fruit  des 
autres  Aroaryllidées  met  un  long  temps  à  mûrir,  on  voit  souvent,  dans 
l'espace  de  moins  d'un  mois,  les  ovules  de  VBymenocallis  grossir,  arrivera 
maturité  et  se  détacher  de  la  plante-mère  pour  entrer  en  germination. 

M.  Payer  rappelle  qu'Achille  Richard  considérait  la  partie  charnue 
des  graines  de  Crinum  comme  un  albumen.  Il  demande  à  M.  Bailloo 
8*il  est  du  même  avis,  et  si  cet  albumen  diminue  ou  augmente  de 
volume  pendant  le  développeoient  de  la  graine, 

M.  Bâillon  répond  que  le  nucelle  entre  dans  la  formation  de  ces 
graines,  mais,  avec  lui,  la  primine  et  la  secondine  qui  prennent  un 
développement  considérable. 

M.  Weddell  demande  à  M.  Bâillon  s*il  a  reconnu  la  présence  de 
faisceaux  fîbro-vasculaires  dans  la  secondine  d^autres  plantes. 

M.  Bâillon  répond  affirmativement.  Le  fait,  dit-il,  est  facile  à  voir 
dans  les  Euphorbiacées. 

M.  Ducbartre  demande  à  M.  Bâillon  s'il  a  fait  l'étude  anatomique 
de  ces  faisceaux  fibro-vasculaires. 

M.  Bâillon  n'en  a  pas  fait  l'étude  anatomique,  mais  il  les  considère 
comme  des  faisceaux  fibro^vasculaires,  parce  que  leurs  lignes  parlent 
de  la  chalaze. 

M.  Ouillard  s'exprime  en  ces  termes  : 

En  terminant  rexposé  de  la  théorie  générale  de  l'inflorescenee,  j'ai  insisté 
sur  la  nécessité  d'élever  la  langue  à  la  hauteur  des  découvertes,  et  de  repousser 
les  termes  vieieux  qui  se  sont  introduits  subrepticement  en  ce  sujet  depuis 
quelques  années  seulement;  j'ai  invité  les  habitudinaires  de  ce  langage  im- 
parfait à  se  mettre  d'accord  avec  la  logique,  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  qo'en 
démontrant  :  ou  que  mes  observations  sont  fausses*  ou  que  le  laugage  qu'ils 
veulent  conserver  tes  représente  exactement  et  sans  contradic(ion)  enfin 
j'ai  promis  de  faire  voir,  par  un  exemple  remarquable  et  curieux,  l'iropos- 
sibililé  de  garder  ou  de  communiquer  des  idées  justes  dans  une  langue 
qui  ne  l'est  pas,  avec  des  mots  arbitrairement  détournés  de  leur  sens  usuel, 
et  mal  déterminéSi  Cet  exemple  sera  fourni  par  le  dernier  volume  publié  du 
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Prodromus  DC  On  y  voit  des  efforts  louables  pour  tirer  de  l'obscurité  et 
du  vague  oà  fl  est  resté  jUs^u^à  présent,  ce  caractère  essentiel  à  la  détermi- 
nation des  plantes  ;  mais  on  y  voit  en  même  temps  Tavortement  de  ces 
efforts  et  de  cette  conception.  Je  crois  trouver  l*explieation  de  celte  impuis- 
sance dans  une  Note  $wr  la  famlle  des  SatUalaciês^  qui  a  été  distribuée 
ces  Jours-ci»  par  M.  Aipb.  De  GandoUe,  et  dont  Je  voulais  vous  soonieltrf 
aiyourd*hui  une  appréciation  critique.  Mais  forcé  de  partager  en  deux 
cette  lecture,  qui  serait  trop  longue  pour  une  seule  séance»  Je  demande  la 
permission  de  la  remettre  à  l'année  prochaine. 

M.  Guiliard  présente  ensuite  à  la  Société  une  tige  de  Chanvre  et 
dit: 

Cette  iige>  enelille  au  mois  d*aoAt  dernier  dans  une  vigne  au-dessus  de 
Deuil  (Seine-it-Oise),  offire  la  doublure  anormale  d*nne  Feuille,  phénomène 
intéressant  en  ee  qu'il  se  rapporte  au  problème,  encore  bien  indéterminé, 
de  l'influence  de  la  Feuille  sur  son  axillairei 

Bile  porte,  ters  le  milieu  de  sa  hauteur,  detix  Fetiilles  conjointes  col- 
laléralemeot,  aisselaat  ensefttbie  un  rameau  atillaire,  beaucoup  plus  fort, 
trois  et  quatre  fbis  plus  fért  que  eeux  qui  sont  au-dessus  et  au-dessous.  Cet 
axillaire  est  apprlmé  et  un  peu  fhscié.  Quelqu'une  de  ses  Feuilles  est  doublée 
à  peu  près  comme  sa  paire  d'alsseHères. 

Cela  se  passe  an-dessous  de  la  protanthèse,  au-dessus  du  déni  vêlement 
sur  tige,  et  avant  que  Tohlre  F  3/5  soit  régularisé.  Chacune  de  ces  deux 
Fi^uilles  est,  comme  à  l'ordinaire,  palmée  à  6-7  folioles  ;  chacune  envoie  à 
la  tige  5  cohortes  fbliàles  (faisceaux  séveux4rachéens)  :  les  2  intermédiaires 
sont  contiguês  et  unies  ;  les  6  cohortes  embrassent  les  2/3  du  verticille  In- 
terne,  au  lieu  dn  tiers  que  les  3  cohortes  d'une  Feuille  de  Cannabis  em* 
brassent  dans  l'Ordre  normal. 

Il  est  manifeste  que  la  doublure  de  la  Feuille  a  plus  que  doublé  la  force 
du  i^meau  aféseléi  L'aisselle  étant  oomm«  2,  l'axillaire  est  comme  6.  Ainsi, 
Ton  pourrait  dire  (si  Ton  croyait  bien  à  la  cause)  que  l'effet  produit  a  crA 
comme  le  carré  de  la  cause  productrice. 

M.  Bâillon  fait  remarquer  que  ces  deux  feuilles  n'ont  que  trois 
stipules  au  lie»  de  quatre;  Ift  stipule  intermédiaire  compte  pour 
deux. 

M.  Guiliard  ajoute  que  cette  stipule  est  placée  sur  la  double 
cohorte  intermédiaire  dont  il  a  parlé,  et  de  manière  à  lui  envoyer 
ses  trachées  directement^  comme  les  stipules  simples  font  aux  cohortes 
foliales  simples. 

M.  Ducbartre  fait  à  la  Société  la  communication  suivante  : 
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OBSERVATIONS  SUR  LA  TRANSPIRATION  DES  PLANTES  PENDANT  LA  NUIT; 
par  H.  r.  AVCHAmTBE. 

Je  désire  appeler  pendant  quelques  instants  Tattention  de  la  Sociéré  sur 
une  phase  de  la  transpiration  qui  me  semble  avoir  été  trop  négligée  par  les 
physiologistes  à  qui  nous  devons  de  beaux  travaux  3ur  Tensembie  de  ce 
grand  phénomène;  Je  veux  parler  de  la  portion  de  la  transpiration  journa- 
lière qui  s*effectue  pendant  la  nuit.  J'ai  été  amené  à  m*en  occuper  par  les 
expériences  dans  lesquelles  je  me  suis  proposé  de  reconnaître  comment  tfs 
plantes  se  comportent  vis-à-vis  de  la  rosée  qui  les  mouille.  Mes  recherches 
m'ayant  conduit  à  ce  résultat,  en  désaccord  avec  les  idées  reçues,  que  les 
feuilles  n'absorbent  pas  l*eau  de  la  rosée  condensée  à  leur  surface,  Je  ne  me 
suis  pas  dissimulé  que  la  légitimité  de  cette  conclusion  pourrait  être  con- 
testée, comme  elle  Ta  été  en  effet  dans  Tavant-demière  séance  par  on  de  mes 
savants  confrères,  si  l'on  pouvait  dii*e  qu*il  s*opère  pendant  Ja  nuit  une 
transpiration  assez  abondante  pour  masquer  une  absorption  tant  soit  pea 
notable  d*humidité  qui  aurait  eu  lieu  pendant  le  même  temps.  J'ai  donc  dû 
chercher  à  reconnaître  si  les  plantes  transpirent  pendant  la  nuit,  et  dins 
le  cas  de  l'affirmative,  quelle  est  l'intensité  de  leur  transpiration  dans  les 
diverses  circonstances  où  elles  peuvent  se  trouver. 

Pour  ces  recherches.  J'ai  dû  faire  abstraction  des  idées  admises  géné- 
ralement dans  la  science  et  présentées  dans  les  ouvrages  relatifs  à  la  phy- 
siologie végétale.  Haies  avait  dit  (Statique  des  végétaux^  trad.  de  Buiïoo, 
in-d,  p.  6)  qu'un  Helianthus  annuta,  dont  la  transpiration  s'était  élevée, 
par  un  Jour  sec  et  chaud,  à  1  livre  ik  onces,  n'avait  plus  perdu  que 
3  onces  par  une  nuit  également  sèche  et  chaude,  sans  rosée  sensible,  et  il 
avait  ajouté  que  la  moindre  rosée  supprimait  toute  transpiration,  soit 
pour  cette  plante,  soit  pour  les  autres  dont  il  s'était  occupé.  Les  physiolo- 
gistes modernes  ont,  pour  la  plupart,  été  plus  loin  que  Haies,  tout  en  le 
citant;  c'est  ainsi  qu'on  lit  dans  la  Physiologie  de  DeCandolle(l,  p.  112): 
«  Haies  avait  déjà  vu  que  les  végétaux  ne  transpirent  que  pendant  le  jour;  • 
dans  celle  de  M.  Treviranus  (I,  p.  i!i88),  que  «  la  transpiration  dinunuek 
soir  et  cesse  d'ordinaire  entièrement  pendant  la  nuit  (1).  » 

Contrairement  à  ces  énoncés,  et  me  liasant  sur  les  observations  quej'ti 
faites  eu  1857,  dans  un  grand  Jardin,  à  Meudou»  en  mettant  à  profit, 
autant  qu'il  m'était  possible,  les  circonstances  atmosphériques  diverses 
qui  se  présentaient,  Je  crois  pouvoir  admettre  :  1*  Qu'il  n'est  pas  exact  de 
dire  avec  De  Candolle  que  les  végétaux  ne  transpirent  que  pendant  le  jour; 
2**  qu'on  ne  peut  considérer  non  plus  comme  fondée  l'assertion  plus  res- 

(1)  «  Abcnds  vcrmindert  sic  sicli  und  Nachis  liccrt  sie  gemclniglich  ganzauL» 
(Physiologie  der  Cewœchse,  loc*  cil.) 
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treinte  de  Haies,  seloD  laquelle  les  plantes  transpireraient  uniquement 
pendant  les  nuits  chaudes,  sèches,  sans  rosée  et  cesseraient  de  te  faire 
aussitôt  qu'il  y  aurait  sur  leurs  feuilles  le  moindre  dépôt  de  rosée;  3*  qu*il 
s*opère  généralement  pendant  la  nuit,  quelque  humide  qu'elle  soit,  une 
certaine  transpiration;  Zi*>  mais  que,  déjà  faible  dans  les  circonstanccr.  les 
plus  favorables,  c'est-à-dire  pendant  les  nuits  chaudes,  sèches  ou  sans 
rosée,  elle  n'amène  plus  qu'une  fort  petite  déperdition  lorsqu'il  se  dépose 
une  légère  rosée,  et  qu'elle  devient  presque  nulle,  peut-être  même  quelque- 
fois nulle,  quand  une  forte  condensation  d'humidité  forme  sur  la  surface 
des  feuilles  un  revêtement  liquide  complet. 

La  transpiration  nocturne  étant  très  faible  aussitôt  qu'il  y  a  sur  les 
feuilles  une  légère  condensation  d'humidité  et  devenant  beaucoup  moindre 
lorsque  la  rosée  est  plus  abondante,  il  résulte  de  là,  comme  conséquences 
naturelles  :  i""  qu'elle  ne  pourrait  dissimuler  qu'une  absorption  d'autant 
moindre  qu'il  y  aurait  une  plus  grande  quantité  d'eau  sur  ces  organes^  ce 
qui  deviendrait  pour  les  plantes  une  faculté  superflue  et,  ;sijepuis  le  dire, 
contradictoire;  2*' que,  comme  pendant  les  nuits  cliaudes,  sèches  et  sans 
rosée,  où  par  conséquent  il  ne  peut  être  question  de  l'absorption  d'une 
eau  superficielle  absente,  la  déperdition  est  assez  peu  considérable  pour 
qu'une  quantité  d'eau  équivalente,  étant  introduite  dans  les  plantes,  ne  pro- 
duisit qu'un  effet  peu  marqué  sur  la  végétation,  cet  effet  deviendrait,  à 
plus  forte  raison,  insignifiant  dans  les  cas  de  forte  rosée. 

Je  ferai  observer  que  cette  marche  générale  de  la  transpiration  pendant 
la  nuit  est  en  parfaite  harmonie  avec  tout  ce  qu'on  sait  relativement  à  l'in- 
fluence des  actions  extérieures  sur  Tintensité  de  ce  phénomène,  de  telFe 
sorte  qu'on  serait  conduit  à  la  présumer  par  simple  voie  de  déduction  logi- 
que, lors  même  que  des  preuves  expérimentales  ne  viendraient  pas 
l'établir. 

Je  ne  dois  pas  négliger  de  dire  que  les  observations  dont  il  va  être  ques* 
tion  dans  cette  note  ont  été  faites,  en  1857,  sur  les  plantes  qui  m'ont  servi 
de  sujets  pour  mes  expériences  sur  la  rosée,  par  conséquent  sur  des  plantes 
en  bonne  végétation,  dont  le  pot  était  enfermé  dans  un  appareil  de  verre 
parfaitement  clos,  mais  dont  la  tige  feuillée  flottait  librement  dans  l'atmo- 
sphère. 

Il  me  reste  maintenant  à  exposer  quelques-uns  des  faits  sur  lesquels  je 
crois  pouvoir  baser  les  énoncés  généraux  que  j'ai  donnés  comme  exprimant 
dans  quelle  mesure  les  végétaux  transpirent  pendant  la  nuit,  selon  les  con- 
ditions diverses  où  elles  se  trouvent. 

I.   Transpiration  pendant  les  nuits  sans  rosé«. 

1»  vÈRONicA  UNDLEFJNA  Paxt,  —  Je  rapporterai,  pour  cette  plante,  des 
exemples  fournis  par  trois  pieds  différents. 

T.    IV.  G') 
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Le  premier  fermail  an  petit  arbuste  rameux,  ramassé,  chargé  d*un  assn 
grand  nombre  de  feuilles  de  grandeur  moyenne  ou  même  un  peu  petites. 
Dans  la  nuit  du  17-18  aoàt,  qui  a  été  sèche,  chaude  et  sans  rosée  (tenipér. 
minimum  «»  16"),  cet  arbuste,  placé  sous  une  grande  vitre  suspendue  ho- 
rizontalement au-dessus  de  lui,  a  perdu  S^^yS,  entre  8  heures  du  soir  et 
6  heures  du  lendemain  matin  (15S9*',0  à  15S8«%8).  Cette  déperdition  est 
la  plus  forte  que  j'aie  constatée  pour  lui  ;  en  effet,  placé  de  même  pendant 
les  nuits  des  26*27,  27»S8  du  même  mois  (tempér.  minimum  =  15*,ft  et 
15%2),  Il  n'a  perdu  que  1^%6  et  1*%8  (1622^,8  à  i621*%2  pour  la  première 
nuit,  1598»%0  à  i596»%2  pour  la  seconde).  Pour  donner  un  terme  de  com- 
paraison, je  dirai  que,  dans  la  Journée  do  27  aoAt,  qui  a  été  l>elle,  calme  et 
pendant  laquelle  un  thermomètre  à  réservohr  no  marquait  au  soleil  28  de- 
grés dès  9  heures  du  matin,  la  même  plante  a  perdu  37  grammes,  entre 
6  heures  du  matin  et  7  heures  et  demie  du  soir,  placée  en  plein  air  de  ma- 
nière h  recevoir  le  soleil  de  7  heures  et  demie  du  matin  Jusqo*à  3  heures  du 
soir*  Ainsi  sa  transpiration  la  plus  farte,  pendant  une  nuit  très  chaude  et 
sèche,  p*a  pas  même  été  1/17  de  celle  qu'elle  a  subie  pendant  une  belle 
journée  d'été.  Si  Ton  yéut  une  comparaison  entre  Atg  époques  aussi  rap- 
proohées  que  possible,  sa  transpiration  pendant  les  deux  nuits  qui  ont  pré- 
cédé et  suivi  la  journée  du  27  aoAt  n'a  été,  pour  l'une  que  1/23,  pour  l'autre 
que  1/21  environ  de  celle  qui  a  eu  lieu  pendant  cette  journée. 

Les  résultats  fournis  par  les  deux  autres  pieds  de  Vermica  Lindleyana 
Qoncordent  avec  ceux  qu'on  vient  de  voir. 

Le  fécond  ne  portait  pas  moins  de  49  feuilles  bien  développées,  dont  la 
iSligueur  moyenne  était  de  5-7  cent,  et  dont  les  plus  grandes  étaient  lon- 
gue de  8-9  cent.  Pendant  la  nuit  du  20-21  septembre,  qui  a  été  belle  et 
calpne,  mais  fraîche  (tenpér.  minimum  «6*,5j,  et  après  laquelle  cepen- 
dant, laissé  à  découvert  au  milieu  du  jardin,  il  n'a  pas  présenté  de  rosée 
visible,  la  transpiration  a  été  de  2>',6,  entre  8  heures  du  soir  et  6  heures 
du  lendemain  matin  (1809(^,6  à  1807«',0).  Pendant  la  journée  suivante  du 
21,  qui  a  été  belle,  mais  où  le  maximum  observé  au  soleil,  sur  le  thermo- 
mètre à  réservoir  nu,  n'a  été  que  22*,5,  la  même  plante  a  perdu  par  trans- 
piration &3*',8,  de  9  heures  du  matin  k  7  heures  du  soir.  Il  est  évident  que 
ce  nombre  se  serait  élevé  au  moins  à  50  grammes,  si  une  circonstance  par* 
ticulièi'e  n'avait  pas  empêché  de  commencer  l'observation  dès  6  heures  du 
matin.  Ainsi  la  transpiration  de  la  nuit  a  été  avec  celle  du  jour  suivant 
dans  le  ntéme  rapport  que  pour  le  pied  n"  1. 

Le  froisièmc  pied  de  Veronica  Lindleyana  avait  une  surface  foliaire  no- 
tablement moindre  que  celle  des  deux  premiers;  Il  consistait  en  un  jet 
simple,  chargé  d'une  vingtaine  de  feuilles  bien  développées*  Aussi,  observé 
pendant  les  mêmes  nuits  que  te  n*l,  mais  à  découvert,  a-t-ll  donné  con- 
stamment des  chiffres  plus  faibles  pour  sa  transpiration.  €es  chiffres  ont 
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étéli%6,  1«',0,  i''A  ponrees  trois  nuits  du  17-18  août,  des25>^,  S7-28 
septembre  (18û2r.O  à  18/i0»%4;  1877«',0  à  187(JiS0;  1868^0  à  1866^6). 
Quant  à  la  trauspiratiou  diurne  de  cet  arbuste,  pendant  la  Journée  do 
27  aoAt,  qui  m'a  servi  d'exemple  pour  le  pied  n"  1,  elle  a  été  de  28*%  2, 
entre  6  heures  du  matin  et  7  heures  et  demie  du  soir.  Ainsi  sa  transpirtftion 
nocturne  moyenne  a  été  un  peu  au-dessous  de  1/21  de  cette  transpiration 
diurne. 

Je  croîs  qu'il  serait  difficile  de  trouver  des  résultats  plus  concordants 
entre  eux  que  ceux  qui  ont  été  donnés  par  ces  trois  plantes. 

J'ai  mis  en  observation  deux  pieds  de  Relne^Marguerite  rameùx  et  bien 
feuilles»  que  J'avais  choisis  aussi  semblables  entre  eux  que  possible. 

Le  D*  1,  placé  sous  use  §:rande  vitre  suspendue  horizontalement,  pen- 
dant la  nuit  chaude  et  calme  du  25-28  août  (tempér.  minimum  ^^IS"*,?), 
a  subi  une  transpiration  de  3*%2  (2181«%8  à  2178«%6),  maximum  qui  n'a 
jamais  été  atteint  ensuite,  a  1  gramme  prè^  au  moins  de  différence.  Pendant 
la  même  nuit,  le  n^  2,  ayant  été  laissé  à  découvert  au  milieu  du  Jardin,  et 
bien  qu^  n*ayant  pas  reçu  la  moindre  rosée,  comme  le  premier,  n'a  perdu 
que  2*^,2  (2185s%0  à  2182f%8)  pendant  le  même  espace  de  temps,  ou  entre 
7  heures  dp  soir  et  6  heures  du  lendemain  matin.  Quant  au  n""  1,  étant  resté 
à  découvert  pendant  la  nuit  suivante,  26-27  août,  il  n*a  pas  montré  de  rosée 
le  lendemain  matin  ;  et  cependant  il  n'avait  transpiré  que  1*',6  (21S8'',&  à 
2136*%8).  tes  résultats  ont  été  ou  identiques  ou  presque  identiques  pen- 
dant quelques  autres  nuits  sans  rosée  du  mois  de  septembre,  pendant 
lesqualles  la  plante  a  été  laissée  également  à  découvert  au  milieu  du  jardin. 
Je  citerai  notamment  celles  du  18-i9  (tempér.  minimum  «=>  10*>,5)  et  du 
21'-22  (tempér.  minimum =9*,0),  pendant  lesquell^  sa  transpiration  a  été 
de  1«',8  et  lr,6  (2215^8  à  221&i',0  ;  2221t%4  à  2219f%8). 

Pour  le  n"  2,  pendant  les  nuits  sans  rosée  de  la  même  époque  qu'il  a 
passées  à  découvert,  sa  transpiration  a  varié  de  1*%8  à  2f%6,  terme  le  plus 
élevé  que  j'aie  observé  pour  lui. 

Le  27  août,  entre  6  heures  du  matin  et  7  heures  et  demie  du  soir,  mes 
deux  Reipis-Marguerites  ont  été  placées  à  découvert  et  eut  reçu  le  soleil 
pendant  7  heures  et  demie.  Le  n"*  1  a  perdu  par  transpiration  M^fit  len«  2, 
hVfi^  résultats  remarquables  par  leur  coneardanee.  Si  nous  eherchdns  le 
rapport  qui  existe  entre  les  transpirations  nocturnes  et  diurnes  de  ces  deux 
plantes,  nous  yerrons  que,  la  moyenne  de  la  nuit  étant  de  T^^k  pour  le  n«  1, 
de  3'',2  pour  le  n^  2,  le  rapport  dont  il  s'agit  est,  à  fort  peu  de  chose  près, 
1/20  pour  le  premier,  1/21  pour  le  second. 

Il  est  curieux  et  Instructif  en  même  temps  de  comparer  la  quantité  d'eau 
que  ces  plantes  ont  transpirée  pendant  la  nuit,  dans  les  conditions  les  plus 
favorables  à  cette  déperditlooi  avec  le  poids  de  celle  qui  a  pu  sexîondenser 
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sur  elles  en  rosée  dans  des  circonstances  opposées  et  fort  défavorables  à  ceUe 
même  transpiration.  Or,  du  1&  an  18  septembre  1857,  la  couche  de  rosée 
que  j*ai  trouvée,  le  matin,  sur  mes  deux  Reines-Marguerites  s*esl  élevée 
Jusqu'au  maximum  de  7  grammes  pour  le  n^"  1,  de  6f%8  pour  le  n«  2.  U 
simple  rapprochement  de  ces  chiffres  me  semble  dispenser  de  tout  commen- 
taire. 

3"  HORTENSIA.  —  Pour  ne  pas  trop  prolonger  cette  note,  je  rapporterai 
très  succinctement  quelques-unes  des  observations  que  j'ai  faites  sur  deax 
jeunes  Hortensias  qui  portaient  chacun  IZi  feuilles,  le  U  septembre,  au  mo- 
ment où  ils  ont  été  mis  en  expérience,  et  qui  avaient  été  choisis  aussi  sem- 
blables que  possible  Tun  à  Tautre. 

i.e  n"  1  a  été  placé  sous  une  grande  vitre  horizontale  pendant  les  nuits 
du  6-7,  du  9-10.  De  bon  matin,  le  lendemain,  il  ne  présentait  pas  de  rosée 
appréciable  et  il  avait  perdu  2<%2  dans  le  premier  cas  (2227«%8  à  2225s',6), 
1>%2  dans  le  second  (2209<',8  à  2208«%6}.  Pendant  la  nuit  du  20-21  il  m  été 
placé  h  découvert  et,  ne  portant  pas  de  rosée  le  matin,  il  a  accusé  une  dé- 
perdition de  V,U  (2168(',8  à  2167>%^).  Pendant  cette  même  nuit,  le  n«2« 
laissé  paiement  à  découvert,  au  milieu  do  jardin,  a  perdu  l'%8  du  poids 
qu'il  avait  à  huit  heures  du  soir  (2132«%Zi  a  2130«%6). 

Je  ne  puis  passer  sous  silence  un  fait  remarquable  observé  pendant  la 
nuit  du  li'5  septembre.  La  pluie  a  été  abondante  et  à  peu  près  continue; 
THortensia  n*  2,  placé  en  plein  air,  a  été  garanti  par  une  simple  vitre  sus- 
pendue horizontalement  au-dessus  de  lui  ;  cependant,  au  milieu  de  cette 
atmosphère  chargée  d'humidité,  il  n*a  pas  laissé  de  transpirer,  et  le  matin, 
ù  six  heures,  j'ai  constaté  qu'il  avait  perdu  l'%2  (2269>%6  à  2268^,/i). 

La  faiblesse  de  la  transpiration  de  mes  deux  Hortensias,  pendant  la  nuit, 
est  d'autant  plus  remarquable  que  la  déperdition  pendant  le  jour  est  très 
considérable  pour  cette  espèce,  comme  on  le  sait.  Ainsi ,  par  un  jour  cou- 
vert, le  12  septembre,  le  n^  1  a  perdu  ^0*\U  entre  huit  heures  et  demie  du 
matin  et  sept  heures  et  demie  du  soir;  ainsi  encore  le  7  du  même  mois,  le 
h"  2,  étant  resté  exposé  à  un  soleil  presque  continu  de  huit  heures  du  matin 
jusqu'à  une  heure  et  demie,  a  perdu  hk'%U,  par  transpiration,  dans  cet  es- 
pace de  cinq  heures  et  demie,  tandis  que  la  déperdition  a  été  de  37*^6pou^ 
le  n*  1  qui  avait  été  placé  au  môme  lieu,  pendant  le  même  temps,  derrière 
un  écran  formé  de  deux  gazes  superposées. 

II.  Transpiration  pendant  lea  nuits  <»ù  11  j  a  en  de  la  roaée. 

Les  nombreuses  observations  de  Haies,  de  Guettard,  de  Sénebier,  etc.) 
en  un  mot,  de  tous  les  pliysiologistes  qui  ont  fait  des  recherches  expéri- 
mentales sur  la  transpiration  des  plantes,  ayant  prouvé  que  ce  phénomène 
sutiit  à  un  très  haut  degré  les  influences  physiques  ou  externes,  il  est  facile 
de  prévoir-  que  la  faible  déperdition  qu'il  détermine  dans  les  plantes  pen- 
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dant  les  nuits  sans  rosée  deviendra  beaucoup  plus  faible  encore  lorsque  la 
condensation  de  la  vapeur  atmosphérique  amènera  sur  les  feuilles  le  dépôt 
d'une  couche  de  rosée,  c'est-à-dire  la  formation  d'un  revêtement  liquide. 
Aussi  Haie»  afflrmait-il  avoir  reconnu,  dans  ses  expériences  Justement  célè- 
bres, que,  «  aussitôt  qu'il  y  avait  un  tant  soit  peu  de  rosée,  il  ne  se  faisait 
plus  de  transpiration  »  {loc.  cit.).  Je  ne  sache  pas  qu'un  seul  physiologiste 
ait  mis  en  doute  la  justesse  de  cette  assertion,  et  il  est  admis  par  tous  les 
auteurs  que  la  moindre  formation  de  rosée  sur  les  feuilles  met  fin  à  toute 
transpiration  de  leur  part.  Cependant,  grâce  aux  appareils  et  à  la  méthode 
dont  j'ai  fait  usage  pour  mes  recherches,  j'ai  pu  reconnaître  que  ces  idées, 
universellement  admises,  sont  trop  absolues  et  qu'en  général  la  rosée,  tout 
en  diminuant  la  déperdition  aqueuse  d'autant  plus  qu'elle  se  dépose  elle- 
même  en  plus  grande  quantité,  ne  l'anéantit  pas  entièrement  Voici  queU 
ques-ui^s  des  faits  sur  lesquels  est  basée  mou  opinion. 

Rien  n'est  plus  facile  que  de  prouver  que  les  plantes  transpirent  pendant 
la  nuit,  bien  qu'une  légère  rosée  se  dépose  à  leur  surface.  En  effet,  toutes 
les  fois  que  cette  rosée  produit  sur  elles  l'effet  d'une  simple  buée  plus  ou 
moins  prononcée,  il  suffit  de  les  peser  de  bon  matin,  encore  couvertes  de 
cette  faible  couche  d'humidité,  pour  trouver  un  poids  total  plus  ou  moins  in- 
férieur à  celui  qu'elles  avaient  la  veille  à  l'entrée  de  la  nuit  Elles  ont  donc 
tj'anspiré  ;  même  leur  transpiration  a  été  assez  marquée  pour  que  la  dimi- 
nution qui  en  a  été  la  conséquence  ne  puisse  être  dissimulée  par  le  poids  de 
l'humidité  superficielle  qu'elles  portent  lorsqu'on  les  met,  encore  humides 
de  rosée,  sur  le  plateau  de  la  balance.  Ce  fait  est  assez  général  pour  que  je 
Taie  constaté  dans  tous  les  cas  où  il  y  a  eu  peu  de  rosée.  Je  ne  crois  donc 
pas  nécessaire  d'en  citer  de  nombreux  exemples,  et  je  me  bornerai  à  en 
rapporter  quelques-uns  choisis  de  manière  à  montrer  en  même  temps  que 
la  déperdition  nocturne  devient  d'autant  moindre  que  la  rosée  se  condense 
en  plus  grande  quantité. 

I.e  pied  n""  3  de  Veronica  Lindleyana^  dont  il  a  été  question  plus  haut, 
a  transpiré,  en  moyenne,  comme  on  l'a  vu,  1<%3  pendant  les  nuits  sans 
rosée  de  la  fin  du  mois  d'août.  Le  28  du  même  mois,  à  sept  heures  du  soir, 
il  pesait  1863s%ô,  et  le  lendemain  matin,  à  cinq  heures  et  demie,  malgré 
la  présence  d'une  légère  buée  sur  ses  feuilles,  j'ai  constaté  qu'il  ne  pesait 
plus  que  1862*^,2.  Il  avait  ainsi  diminué  de  Os',8.  Or,  comme  j'ai  reconnu 
que  cette  mince  couche  de  rosée  pesait  0^%/i,  il  résulte  de  la  que  la  déper- 
dition réelle  avait  été  de  1*',2,  c'est-à-dire  égale  cette  fois  à  celle  de  cer- 
taines nuits  sans  rosée.  Après  la  nuit  du  9-iO  septembre,  cette  plante  pesée, 
à  six  heures  du  matin,  avec  une  buée  un  peu  moins  légère,  n'a  montré 
qu'une  diminution  de  0>%2  sur  le  poids  qu'elle  avait  eu  la  veille,  à  huit 
heures  du  soir.  Mais  si  l'on  déduit  0>%6  pour  le  poids  de  cette  faible  rosée, 
on  aura  0*%8  pour  la  diminution  totale  subie  pendant  cette  nuit 
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Pour  la  Rcine-Mari^uecite  n*"  2  Ja  déperdition,  pendant  les  nuits  futnâ  rosée, 
a  été,  au  minimum,  de  1>%8,  au  maximum,  de  2*\%,  ce  qui  donne  2^.3 
pour  la  moyenne.  Après  la  nuit  du  29-30  août,  elle  ne  portait  qu'une  buée 
très  légère  ;  celle-ci  comprise,  elle  avait  diminué  depuis  la  veille  de  O^^^S. 
Je  crois  être  plutôt  au^'dessus  qu'au-dessous  de  la  vérité  en  évaluant  par 
comparaison  à  0*^^  le  poids  de  cette  faible  quantité  d'humidité  que  Je  n'ai 
pas  apprécié  directement;  cette  quantité  déduite,  on  aurait  i*',2  pour  et- 
pression  de  la  diminution  réelle.  La  buée  que  portait  ce  sujet  après  la  nuit 
du  28-20  août  était  asses  prononcée,  certainement  plus  forte  que  dans  le  cas 
précédent.  Lorsque  je  l'ai  pesé^  le  29,  à  cinq  haures  et  demie  du  matin, 
avec  cette  humidité  superficielle,  je  n'ai  constaté  en  lui  qu'une  diminution 
de  0i%2  sur  le  poids  de  la  veille  (2ifti«',8  à  21M*\6)<  J'ai  reconnu  que  li 
rosée  qu'H  portait  pesait  0,r,tiy  d'où  sa  déperdition  totale  avait  été  de  0^,8. 
—  Le  1*'  septembre,  vers  sept  heures  et  demie  du  soir,  cette  Beine-Mai^ 
guérite  a  pesé  2i^6'',8«  Le  lendemain,  à  six  heures  du  matin,  elle  portait 
une  rosée  assez  forte  pour  la  couvrir  d'une  couche  d'eau  bien  visible;  delà, 
mise  ainsi  mouillée  sur  la  balance,  *elle  a  montré  un  poids  total  de  31&7r,à; 
malS)  cette  eau  déduite,  le  poids  réel  est  descendu  à  21A6'S&,  accusant  une 
déperdition  réelle  de  0'',A.  Enfin  le  dernier  terme  de  cette  série  est  formé 
par  les  cas  dans  lesquels  la  i*08ée  a  été  très  abondante.  Dans  ces  cireon* 
stances,  lorsque  J'ai  pesé  la  plante,  le  matin,  fortement  mouillée  de  rosée, 
J'ai  trouvé,  relativement  au  poids  qu'elle  avait  la  veille  â  l'entrée  de 
la  nuit,  une  augmentation  apparente  qui  a  disparu  dès  que  J'ai  enlevé  l'esa 
superficielle,  de  telle  sorte  qu'il  est  resté  ensuite  un  poids  réel  inférieure 
celui  de  la  veille  d'une  très  foibte  fraction  de  gramme,  plus  rarenient  égal 
^  eelui-ci,  au  moins  d'après  les  appréciations  de  ma  i>alance  dont  la  sensi» 
blllté  ne  dépassait  pas  1/5  de  gramme.  Je  ne  crois  pas  avoir  besoin  d'insister 
sur  ce  dernier  point,  dont  Je  me  suis  occupé  en  détail  dans  mon  mémoire 
sur  les  rapports  des  plantes  avec  la  rosée. 

Des  faits  analogues  à  ceux  que  Je  viens  de  rapporter  m*ont  été  offerts  avec 
une  concordance  remarquable  par  les  diverses  plantes  que  f  ai  prises  poar 
sujets  de  mes  observations.  Je  crois  donc  pouvoir  regarder  comme  suffisam* 
ment  Justifiés  les  principes  que  J'ai  formulés  dans  cette  note,  notamment  la 
persistance  de  la  transpiration  malgré  le  dépôt  de  la  rosée  sur  les  feuilles  et 
sa-  diminution  d'autant  plus  considérable  que  celle-ci  se  dépose  en  ptoi 
grande  quantité. 

Quant  à  la  suppression  totale  dé  la  transpiration  dans  des  cas  de  très 
forte  rosée,  sans  vouloir  la  contester  de  manière  absolue.  Je  serais  porté 
à  ne  pas  l'admettre  :  1*  parce  que,  dans  In  plupart  de  ces  circonstances.  J'ai 
constaté  une  déperdition  appréciable  subie  par  les  plantes  ;  2*  parce  que 
j'ai  reconnu  que  même  l'immersion  complète  d'un  végétal  dans  l'eau  pen- 
dant une  journée  ou  une  nuit  entière,  ne  i'eropèchepas  de  subir  une  légère 
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perte  de  poids  ;  et  qu*il  me  semble  dès  lors  difficile  que  le  simple  revête- 
ment liquide  formé  par  une  forte  rosée  exerce  une  influence  plus  énergique 
qu'une  masse  d*eau. 

Enfin,  relativement  à  une  absorption  d'humidité  tant  soit  peu  notable 
s*opérant  en  même  temps  que  la  transpiration  pendant  que  la  rosée  se  dé- 
pose sur  les  plantes,  l'enchainement  des  faits  que  J'ai  présentés  dans  eette 
note  me  semble  en  démontrer  l'Impossibilité. 

M.  Weddell  est  d*avi0  que  les  expériences  faites  par  M.  Duebartre 
ne  dénnontrent  pas  la  justesse  de  ses  conclusions,  conclusions  d*aiU 
leurs  qu  il  ne  conteste  pas  en  ell6s*n)èmes.  Il  rappelle  que,  dans  les 
forêts  d'Amérique,  certaines  Bti)méliacées  (tes  Vriesia  par  exemple) 
vivent  suspendues  par  leurs  feuilles  aux  branches  d*arbre,  el  cependant 
elles  n'ont  pas  de  racines. 

M.  Ducharlre  reconnaît  que  certaines  plantes  (par  exemple  plu* 
sieurs  espèces  de  filtandsia)  se  développent  san^  jamais  avoir  de 
racines  à  l'état  adulte.  Il  ne  se  prononce  pas  au  sujet  de  l'absorption 
de  l'eau  à  Tétat  liquide  dans  certaines  circonstances,  mais  il  nie 
l'absorption  de  rhumidité  à  l'état  de  vapeur.  Quand  on  plonge  dans 
l'eau  un  rameau  flétri,  il  y  a  absorption  locale.  Chez  les  Bromé^ 
liacées  dépourvues  de  racines»  l'absorption  pourrait  avoir  lieu  par 
l'aisselle  des  feuilles  et  par  la  tige.  Un  Tillandsia  suspendu  a  perdu 
de  son  poids  dans  une  serre  1res  humide  du  Muséum.  On  Ta  placé 
ensuite  dans  un  autre  endroit  oà  on  Tû  seringue,  et  il  a  gagné  du 
poids. 

M.  Weddell  admet  que  certaines  Broméliacées  absorbent  de  Tean 
par  leurs  aisselles,  maiâ  il  né  saurait  en  être  de  même  pour  le  Tit- 
landsia  usneoides. 

M.  Duebartre  répond  que,  dans  le  Tillandsia  usneoides,  le  revête- 
ment écailleux  que  présente  la  plante  entière  doit  nécessairement 
retenir  une  grande  quantité  d'humidité  qui  peut-être  est  ensuite  ab- 
sorbée. U  rappelle  que,  dans  une  communication  précédente,  il  a  fait 
connaître  les  résultats  d'expériences  analogues  à  celles  de  Bonnet,  et 
dans  lesquelles  la  balance  accusait  une  absorption  d'eau  par  l'une 
des  deux  faces  des  feuilles  détachées  de  diverses  ptânteSi  M.  Du- 
ebartre maintient  que  les  plantes  n'absorbent  pas  Feau  à  Fétat  de 
vapeur.  D'ailleurs,  ajoute-t-il,  certains  végétaux  peuvent  s'aeerottre 
tout  en  perdant  de  leur  poids. 

M.  Gosson  donne  lecture  de  l'extrait  suivant  d'une  lettre  qu'il 


Digitized  by  VjOOQIC 


1032  SOCIÉTÉ   BOTA?ilQUe   DE   FRANCE. 

vient  de  recevoir  de  M.  E.  Bourgeau,  altadié  comme  collecteur- 
botaniste  à  la  Commission  que  le  gouvernement  anglais  a  chargée  de 
Texploralion  scientifique  des  possessions  britanniques  de  TAmérique 
du  Nord  : 

CariUHh-Uoose,  11  octobre  18S7. 

J'espère  que  cette  lettre  vous  parviendra,  bien  que  je  sois  dans  un  pays 
où  les  communications  sont  déjà  maintenant  rendues  bien  difficiles  par  les 
glaces  et  la  neige.  En  raison  de  l'intérêt  que  vous  me  portez,  vous  appren- 
drez sans  doute  avec  plaisir  que  notre  voyage  a  été  heureux  jusqu'ici  et  que 
je  n*ai  qu'à  me  louer  des  bonnes  dispositions  à  mon  égard  de  M.  Pallîser, 
chef  de  l'expédition.  De  mou  côté,  je  ne  négligerai  rien  pour  répondre  à  la 
confiance  que  sir  William  Hooker  et  M.  Palliser  m*ont  fait  Thonneur  de  me 
témoigner  en  m'attachaut  comme  collecteur  à  une  expédition  qui  me  per- 
mettra de  visiter  des  pays  si  curieux,  où  je  me  promets  de  faire  de  belles 
collections.  J'ai  déjà  fait  deux  envois  d'une  vingtaine  de  paquets  à  sir 
W.  Hooker,  et>'espère  qu'il  en  sera  satisfait,  bien  que  les  plaines  et  les  plar 
teaux  que  nous  avons  parcourus  présentent  une  végétation  assez  uni- 
forme. 

Il  m*est  impossible  de  vous  donner  une  idée  exacte  des  immenses  espaces 
que  nous  avons  traversés  cet  été  et  dont  les  cartes  ne  peuvent  fournir  qu'une 
notion  bien  imparfaite.  Nous  avons  fait  par  eau  près  de  &00  lieues,  après  en 
avoir  parcouru  deux  cents  en  chemin  de  fer;  et  le  trajet  à  travers  les  prai- 
ries (où  nous  sommes  actuellement),  qui  a  été  fait  soit  en  charrette,  soit  à 
cheval,  est  de  près  de  500  lieues.  Pendant  près  de  200  à  300  lieues  les  prai- 
ries ne  présentent  guère  que  2Sà  30  espèces  qui  forment  le  fond  de  la  vé^ 
gétation.  Les  plantes  ont  été,  en  moyenne,  recueillies  à  environ  12  échan- 
tillons :  c'est  tout  ce  qu'il  m'a  été  possible  de  faire,  vu  ia  difficulté  des 
transports  et  la  quantité  de  papier  dont  je  pouvais  disposer. 

La  neige  et  la  glace  vont  bientôt  interrompre  mes  herborisations  et  nous 
confiner  dans  le  fort  de  Carlton-House,  où,  dans  une  installation  confor- 
table, nous  attendrons  que  le  retour  de  la  belle  saison  nous  permette  de 
nous  diriger  vers  les  Montagnes-Rocheuses,  fun  des  buts  principaux  de  l'ex- 
pédition; la  récolte  des  plantes  alpines  y  sera  sans  doute  abondante  et  me 
rappellera  la  végétation  de  nos  hautes  Alpes  de  Savoie,  où  j'ai  fait  mes 
premières  courses  botaniques. 

M.  J.  Gay  ajoute  quelques  détails  sur  le  voyage  qu'exécute  en  ce 
moment  M.  Bourgeau  : 

Il  explique  que  la  Commission  scientifique  dont  fait  partie  M.  Bourgeau 
a  pris  ses  quartiers  d'hiver  à  Carlton-House,  sur  le  Saskatchawan,  un  des 
affluents  du  lac  Wiunipeg,  dans  le  Haut-Canada.  Carlton-House  est  un 


Digitized  by  VjOOQIC 


SÉANCE  DU  18   DÉCEMBRE   1857.  108ft 

poste  avancé  de  la  Compagnie  des  pelleteries  de  la  baie  d*Ha4soii«  C'est  de 
là  qu*au  printemps  l'expédition  continuera  ses  opérations,  en  se  dirigeant 
sur  la  chaîne  des  Montagnes-Rocheuses. 

M.  Cosson,  secrétaire,  présente  plusieurs  plantes  rares,  recueillies 
par  M.  Eloy  de  Vicq  dans  les  départements  de  la  Somme  et  du  Pas-de- 
Calais,  et  donne  lecture  de  la  communication  suivante,  adressée  à  la 
Société  : 

NOTE&  SUR  QUELQUES  PLANTES  DU  LITTORAL  DES  DÉPARTEMENTS  DE  LA  SOMME 
ET  DU  PAS-DB-GALAIS,  ptr  H.  KLOT  BB  VICQ. 

(Paris,  1S  décembre  1857.) 

ÇMlileaHa  «aidM  L.  Sp.  903;  Boucher,  Coi.  fi.  d'Abbev.  [1803]; 
Pauquy,  FI.  de  la  Somme,  47  ;  Gr.  et  Godr.  FI,  de  Fr.  I,  128  ;  Puei  et 
Maille,  Herb.  fl.  loc.  n*  168. — La  première  station  de  cette  espèce  dans  la 
Somme  est  celle  des  dunes  de  Saint-Quentin-en-Tourmont.  Je  Tai  récollée 
aussi  à  Étaples  (Pas-de-Calais)  et  vers  le  cap  Gris-Nez.  Nous  ne  trouvons 
pas  le  C.  anglica  L. 

€nnbe  mAHtiMi  L.  Sp,  937;  Boucher,  Cat.  fl.  d'Abbev.  [1803]; 
Pauquy,  FL  de  la  Somme,  40;  Gr.  et  Godr.  Fl.  de  Fr.  1, 157.  —  Cette 
plante,  commune  à  Criel  (Seine-Inférieure),  se  trouve  aussi  entre  le  Tré- 
port  et  Mers  et  sur  le  banc  de  galets  entre  le  bourg  d*Ault  et  le  Hourdel 
(Somme). 

Viola  MibuioM Boreau^  Not.  pi.  Fr.,  in  Bull.  Soc.  ind.  Angers,  ann.  24» 
n-  6,  p.  335  [1853];  Puel  et  Maille,  Herb.  fl.  loc.  n*»  249  {V.  tricolor 
Boucher,  Cat.  fl.  d*Abbev.  [1803]]  ;  distinctdu  V.  tricolor  var.  sabulosa  DC 
par  ses  pétales  beaucoup  plus  longs  que  le  calice. — Cette  espèce  ou  variété, 
remarquée  par  M.  Tillette  deClermont,  est  très  répandue  dans  les  dunes  du 
littoral. 

PlMWi  MMirHimaBi  L.  Sp.  1027;  Boucher,  Cat.  fl.  d'Abbev.  [1803]; 
DC.  FL  fr.  IV,  585;  Pauquy,  Fl.  de  la  Somme,  102  {Lathyrus  mari- 
timus  Fries;  Gr.  et  Godr.  Fl.  de  Fr.  I,  486  ;  Puel  et  Maille,  Herb.  fl.  loc. 
n*  145. — Signalé  pour  la  première  fois  en  1803  par  Boucher  (et  d*après  lui 
par  De  Candolle  et  par  Pauquy),  au  Hourdel,  commune  de  Çayeux  (Somme), 
dans  les  galets  près  de  la  mer.  J*ai  rencontré  en  1853  on  pied  de  cette 
plante  sur  la  digue  de  galets  entre  le  Tréportet  Mers;  depuis  il  a  disparu. 
Il  en  existe,  près  du  fort  de  Mers,  deux  autres  pieds  qui  proviennent  de 
graines  que  j'y  ai  semées  en  1853. 

ClMnurla  pmËmmîwim  L.  Sp,  12^3;  Boucher,  Cat,  fl.  d'Abbev,  [1803]; 
Pauquy,  Fl.  de  la  Somme,  200  {Senecio  palustris  DC;  Gr.  et  Godr.  Fl. 
de  Fr.  Il,  124;  Puel  et  Maille,  Herb.  fl.  loc.  n<>  162).  —  Marais  de  Saint- 
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Qumtin-m^Tdurmanr,  Étnpies»  Coude tte  près  Boulogne.  Cette  plante  qui, 
d*aprèi  des  noiei  manna^rites  de  Ditfnaisniel  de  Belleval,  existait  en  1775 
dans  les  fossés  auprès  d'AbbeYille,  a  disparu  depuis  longtemps  de  cette  to* 
caiitë,  ainsi  que  le  Lytimachia  thyrsiflora  L.  qui  a  été  détruit  par  suite  des 
trataat  das  fartlfieations. 

g/g<i<  I  jfiifciiB  L  tar.  arenarië  Koch;  Ofé  et  Oodi*.  fl.  de  FV, 
II,  437  ;  Pael  et  Maille,  Herb.  fi,  loc.  d«  157.  —  Celta  variété  est  très  eott* 
mune  dans  toutes  les  danes,  où  elle  vient  à  Tabri  de  ïHippophaê  rhanmoidei. 

BiTtkraMi  UttoraUs  Fries,  Noo.  fl.  suec.  éd.  i,  p.  29;  FI.  dm.  \àb. 
1814)  Puai  at  Maille,  Jïff».  dêi  fié  foc.  n*2l3.^Gett«  aapèee«  découverte 
par  M.  Tillette  da  Glarmont,  appartient  aux  dunaa»  Je  l'ai  rencontrée  de- 
puis Saint-Quentin-^n-Tourmont  Jusqu'à  Ambleteuse. 

Cii«tl«««  ■■lafffiiia  L.;  Koch.  — Cette  plante,  indiquée  par  M.  J.  Gay 
at  mtrouvéa  par  M.  Tillatta  da  Clormont^  n*aftt  pas  rtreéftni  lei  dautt. 

êmèmmm  giifcaa^iaiB  Moq.^Tand.  [AMplêw  pedwicuiétù  L.  Sp.  1675$ 
Bouober»  Cat.  /I.  d'Àbbev.  [1S08];  DC.  Fl.  /»*.  III«  985;  Padqoy,  Fl. 
di  la  Sùtmne^  541).~Trépié  près  Étaplea  (Pas^e-Calais)  :  ntarala  baigtiéi 
par  la  mer,  sur  la  rive  gauobe  de  la  Gauche  pré»  des  phares.  Je  Tiii  trouvé 
là  pour  la  première  fois  le  15  août  1857,  et  Je  Vy  al  revu  èd  aboodàoee  II 
2  ootobre.  Là  soula  localité  de  oetle  espèoe  indiquée  par  Bomber  m  1M3 
(et  d'après  lui  par  De  Candolle  et  par  Pauqiijr)  est  eello  qui  sa  trouve  mVtt 
le  Tréport  et  Mers  (Somma).  Là  plante  y  est  encore,  mais  fort  rare. 

B^M»  nta—rl—  L.  Sp.  123;  Boucher,  Ci^.  fl.  d'Abbev.  [180)]l 
Pauquy,  Fl.  de  la  Somme,  498  ;  Gr.  et  Godr.  Fl.  de  Fr.  III,  597.— Cette 
Gramioée  existe  à  Boulogne,  à  l'endroit  où  les  dunes  de  Gapëeure  toyeheot 
à  I*  Jetée  de  l'ouest.  Je  Tai  revue  plus  abondante  vers  Vissant. 

M.  T.  Puel  rappelle  que  la  préseooe  de  YOMùne  pedurmUatâ, 
aux  environs  de  Calais,  avait  d^à  été  signalée  par  Steinbeil  ;  mflis 
celte  plante  n*y  avait  pas  été  retrouvée  depuis  fort  longtemps. 


ERRAftM.  —  Page  901,  tigtie  31  :  au  lieu  de  trois  plantes  citées  par  M.  Moquia- 
Tandon ,  lUet  iTo\n  plantes  de  Magnel  citées  par  M.  Moquia-Tandon. 
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PHYSIOLOGIE  VÉGÉTALE. 

tiecherehes    mleroseoplqucs    «ur   1a   «Morophylle;   par 

M.  Arthur  6rts.  (Thèse  pour  le  doctorat  es  sciepceg  soutenue  le  8  dé-^ 
cembre  1857  ;  in-4«*  de  47  p.  et  6  pi.  Arm.  des  se.  nat»t  ^"^  «ér.,  VII^ 
1857,  pp.  179-219,  pi.  V-X). 

Le  motif  qui  a  déterminé  M«  A.  Oriâ  â  porter  son  flttetitiôtl  sur  la  chlo- 
rophylle a  été  le  désir  de  suivre,  à  Talde  du  microscdpe,  la  marche  de« 
observatieni  faites  par  son  père  sur  la  chlorose  et  sur  le  verdissement  des 
plantes  chlorosées  quand  on  les  a  traitées  par  des  solutions  de  Composée 
ferrugineux.  Il  a  été  Conduit  ainsi  à  étudier  la  chlorophylle  en  elle-même  et 
pendant  son  développement  (  après  quoi,  pour  en  compléter  Thlstoire,  Il  a 
cru  devoir  s*oecuper  aussi  des  plantée  décolorées  par  Tétfolement.  Son  mé* 
moire  présente  une  division  en  rapport  avec  Ces  divers  points  de  vue  aux'^ 
quels  il  B*est  plaoé  en  récrivant.  On  y  trouve  d'abord  un  résumé  historique 
(pp.  745),  et  ensuite  trois  chapitres  relatlfi,  le  premier  (pp.  15-28)  au  dé- 
veloppement de  la  chlorophylle,  le  second  (pp.  ^-H)  ft  là  chlorose,  le  troi* 
sième  (pp.  35-(ilj  à  rétiolement  II  se  termine  par  Texpllcation  (pp.  M*&7) 
des  100  figures  réunies  dans  les  6  planches  gravées  qui  raccompagnent. 

L  Résumé  historique.  -*  L'histoire  de  ta  matière  verte  des  feuilles  ne 
remonte  guère  qu'aux  travaux  de  Pelletier  et  Caventou,  qni  en  étudièrent 
avec  soin  les  earaotères  chimiques  et  lui  donnèrent  le  nom  de  Chlorophylle. 
Beraeliusi  Mulder,  M.  Morot  ont  reconnu  et  parfaitement  établi  que  cette 
matière  est  asotée  et  qu'elle  est  toujours  mêlée  de  graisse.  Quant  aux  nd-> 
tlous  précises  sur  sa  structure  et  sur  la  nature  de  ses  grains,  elles  ne  datent 
que  de  1837,  époque  k  laquelle  M.  MohI  publia  son  premier  mémoire  sur 
oesi^t;  aussi  M.  A.  Gris  insiste^t-il  fort  peu  sur  les  travaux  antérie^urs  â 
cette  époque,  tels  que  ceux  de  Sprengel,  Trevlranus,  Turpin,  Raspail, 
Moidenbawer,  Moyen,  etc.  A  l'exemple  des  deux  premiers,  la  plupart  ûé 
ces  savants  admettaient  la  nature  vésieulaire  des  grains  de  chlorophylle  ; 
mais  M.  H.  MohI,  dans  son  mémoire  de  1837,  admit,  au  contraire,  qu'ils 
consistent  en  un  ou  plusieurs  noyaux  d'amidon  entourés  d'une  matière  gé* 
latineuse  verte,  et  ses  idées  à  cet  égard  ont  été  adoptées  par  la  plupart  des 
botanistes  de  notre  époque.  -^  M.  Naegali,  en  18/i5,  a  cependant  admis  de 
nouveau  l'état  vésieulaire  de  ces  grains.  En  1849,  MM.  Goeppert  et  Cohn 
ont  rapporté,  de  leur  côté,  quelques  faits  observés  sur  le  Nitella  ftexiliê 
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qui  leur  semblent  favorables  à  la  même  Idée.  Quant  à  M.  Hofmeister,  il 
admet  que  les  grains  de  chlorophylle  sont  tantôt  des  vésicules,  tantôt  de 
petites  masses  homogènes  ou  renfermant  des  noyaux  plus  solides,  et  il  est 
porté  à  croire  que,  sous  ce  dernier  état,  ce  ne  sont  que  des  vésicules  à  leur 
premier  degré  de  développement.  M.  Quekelt,  dans  un  mémoire  sur  le 
développement  de  l'amidon  et  de  la  chlorophylle,  exprime  l'opinion  que  les 
grains  de  ces  deux  substances  ont  le  môme  mode  de  développement  et  nais- 
sent également  d*une  cellule  nucléaire.  EnGn  M.  MohI,  dans  son  dernier 
travail,  s'exprime  nettement  contre  l'état  vésiculaire  des  grains  de  chloro* 
phylle,  dont  il  distingue  deux  sortes  :  les  uns  n'ayant  pour  noyau  que  des 
granules  qui  brunissent  par  l'iode,  c'est-à-dire  de  nature  non  amylacée,  les 
autres  renfermant,  au  contraire,  un  ou  plusieurs  grains  d'amidon. 

Chap.  I.  Dével(^pement  de  la  chlorophylle.  —  Chap.  IL  De  la  chloro$e 
et  de  Faction  des  sels  de  fer  sur  la  chlorose,  —  Les  faits  nombreux  dont 
l'exposé  forme  ces  deux  chapitres  conduisent  M.  A.  Gris  à  formuler  les 
propositions  suivantes  comme  conséquences  dernières  de  ses  études. 

1«  Une  gelée  verte  émanée  du  nudéus  s'étend  sur  les  parois  des  oellales 
(parenchyme  et  cellules  sous-épidermiques  Jeunes  des  feuilles  de  Vanille; 
parenchyme  dans  les  feuilles  de  la  Pomme  de  terre,  de  V Hortensia,  de  h 
Fève,  du  Magnolia^  de  la  Glycine,  etc.).  —  ^  Cette  gelée  est  souvent 
précédée  d'un  réseau  inuqoeux,  siège  de  courants  entraînant  de  petits  glo- 
bules verts  (Lis,  Sempervivum,  etc.).  —  3<>  I^a  gelée  peut  ne  s'écaiter  qae 
peu  du  nudéus,  ou  ne  ((as  s'en  écarter  du  toni  (Aucubajaponica),  —  4*  iii 
gelée  verte  se  divise  en  fragments  polyédriques  plus  ou  moins  considéra- 
bles, ou  s'isole  en  petites  massesisphériques.  —  5*  La  formation  des  grains 
peut  résulter  du  développement  de  gros  noyaux  d'amidon  qui  s'envelop- 
pent dans  la  gelée  verte  et  sMsolent  peu  à  peu  {Aucubajaponica).  —  6"*  Ea 
général,  les  noyaux  amylacés  qu'on  trouve  dans  les  grains  de  chlorophylle 
sont  postérieurs  à  la  transformation  de  la  gelée  en  grains  (Pomme  de  terre, 
Bortensiay  Magnolia).  —  T  Soit  que  la  segmentation  se  soit  opérée  d'abord 
autour  du  nudéus,  dans  le  cas  où  la  gelée  verte  recouvre  toutes  les  parois 
de  la  cellule,  soit  que  la  gelée  verte  ne  s'étant  pas  écartée  de  cet  organe,  la 
segmentation  n'ait  pu  se  faire  qu'autour  de  lui,  on  voit  le  nudéus  très  fré- 
quemment entouré  de  grains  de  chlorophylle  dans  le  parenchyme  des  Jeunes 
feuilles,  dans  les  cellules  sous-épidermiques  des  feuilles  adultes. 

Ce  mode  de  développement  est  général  ;  roais^  dans  des  cas  exceptionnels, 
l'auteur  en  a  vu  un  différent,  dans  lequel  des  sphères,  des  bâtonnets,  des 
corps  fusiformes  et  autres  formations  incolores,  émanées  directement  da 
nudéus,  se  développent  a  sa  surface  ou  autour  de  lui  et  se  revêtent  peu  à 
peu  de  matière  verte.  — Quant  à  la  structuredes  grains  de  chlorophylle,  il 
pense  que,  dans  l'immense  majorité  des  cas,  elle  est  telle  qu'ils  forment  des 
globules  solides  albumino-graisseux,  qui  résultent  de  la  transfoi*mation  de 
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la  cfalorophyllo  amorphe  primitive  ;  Il  est  porté  à  croire,  d'un  autre  côté, 
que  dans  les  Phajus  et  Acmthophippium  ce  sont  de  simples  vésicules  qui 
onl  la  même  eompositioii  chimique. 

Relativement  à  la  chlorose  M.  A.^  Gris  conclut  de  ses  observations  : 
l"*  qu'elle  est  coraetérisée  par  un  arrêt  de  développement  qui  s*oppo$e  à 
révolution  parfaite  des  grains  de  chlorophylle;  T  que  les  sels  de  fer  agis- 
sent sur  cette  affection  des  plantes  en  rendant  à  la  chlorophylle»  arrêtée 
dans  son  développement,  la  faculté  de  continuer  son  évolution.  Ils  rani- 
ment la  vie  interrompue  de  la  cellule,  et  démontrent  son  individualité  ainsi 
que  son  indépendance. 

Chap.  III.  De  Vétiolement.  —  Les  observations  de  Tauteur  à  cet  égard 
ont  été  faites  en  plaçant  à  l'obscurité  différentes  plantes,  notamment  des 
Sempervivum^  un  Sedum  dendroideum,  un  Aloë  obliqua,  une  germination 
de  Haricot,  etc.,  et  en  examinant  ensuite  des  coupes  de  ces  plantes  sous  le 
microscope.  Il  en  déduit  la  conclusion  que  Tétiolement  produit  un  arrêt  de 
développement  de  la  chlorophylle  dans  les  organes  en  voie  de  développe- 
ment, et  une  destruction  de  cette  chlorophylle  dans  les  organes  bien  déve- 
loppés. L'arrêt  de  développement  porte  à  la  fois  sur  la  manière  d'être  et  sur 
la  couleur  de  la  masse  plastique  qui  doit  constituer  le  grain.  La  destruc- 
tion porte  sur  la  masse  albuminoîde  du  grain  qui  diminue  insensiblement 
en  diamètre  à  mesure  que  la  feuille  blanchit,  sur  l'amidon  qu'il  peut  con- 
tenir, enfin  sur  la  matière  colorante  proprement  dite. 

Veher  ilen  Casaminienlian^  lier  Blattstellan^  mit  dent 
Baa  des  dy€M»tyleii  Holxrlnges  {Sur  les  relations  intimes  qui 
existent  entre  la  disposition  des  feuilles  et  la  structure  de  la  zone  ligneuse 
dans  les  Dicotylédons)  ;  par  M.  J.  Hanstein  [Jahrbûcher  fur  wissenS' 
chaftliche  Boianik,  I,  pp.  233-283.  pi.  XVI-XVIIÎ;  Berlin;  1857. 
Tirage  à  part  en  broch.  gr.  in-8'  de  51  p.  et  3  pi.  Ilth.). 

Ce  travail,  tout  considérable  qu'il  est,  n'est  donné  par  son  auteur  que 
comme  l'expression  d'une  partie  des  résultats  obtenus  par  lui  dans  ses  études 
sur  la  disposition  des  faisceaux  libro- vasculaires  de  la  tige  des  Dicotylédons 
envisagée  dans  ses  relations  avec  l'arrangement  phyllotaxique  des  feuilles. 
D*autres  mémoires  suivront  celui-ci  et  feront  connaître  des  détails  circon- 
stanciés relatifs  à  des  piaules  dicotylédones  dont  il  est  à  peine  question  ici 
ou  qui  n'y  figurent  pas  du  tout. 

M.  Hanstein  présente  d'abord-  un  historique  succinct  de  la  question.  Il 
cite  surtout  la  Phyllotaxie  anatomique  de  M.  Lestiboudois  qui  se  rapporte 
spécialement  aux  plantes  à  feuilles  décussées  ou  simplement  alternes.  Mais 
il  fuit  observer  que  cet  auteur  a  peu  avancé  la  connaissance  du  sujet  quant 
aux  plantes  à  feuilles  spiralées  et  que,  comme  beaucoup  d'autres  botanistes, 
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il  voit  dans  ie»  fiiisc«oqx  dei  feuille  de  sknplea  rtmlflettiout  de  cent  et  la 
tige,  idée  que  n'admet  pa9  le  Mvant  alhmiaiid.  M.  HanftelB  ajoute  qœ, 
jusqu'à  ce  Jour»  aucun  observateur  n*a  liCudié  le  sujet  asies  à  fond  pour  y 
faire  entrer  Texamen  des  éléments  mlcroseoplqves  des  faisoeaux,  bteo  que 
ce  fût  le  véritable  moyen  d'arriver  &  la  solution  complète  de  la  question. 

L'auteur  de  ce  mémoire  l'est  proposé  particulièrement  de  trouver  dans 
les  faits  la  réponse  aux  deux  questions  suivantes  :  1*  Jusqu'à  quel  point 
peut-^n  reconnaître  dans  Tanatomie  élémentaire  de  la  tige  les  lois  qui  pré- 
sident à  l'arrangement  des  feuilles  sur  les  plantesf  V  Réciproquement,  à 
quel  degré  la  structure  et  le  développement  de  la  tige  influent-tls  sur  la  dis<- 
positioB  des  feuilles  et  de  leurs  parties  ? 

Pour  parvenir  à  résoudre  ces  deux  questions  il  prend  quelques  exemples, 
dont  le  premier  est  VArdriê  oltrida^  plante  très  avantageuse  pour  ce  genre 
d'observations  à  cause  de  la  remarquable  simplicité  de  structure  de  sou 
corps  ligneux^  ebaeune  de  ses  feuilles  ne  recevant  qu'un  seul  flsisoeaa  flbre- 
vaseulaire  dont  une  «uite  de  canpes  transversales  permet  de  suivre  la 
marcbe  dans  la  tige;  il  consacre  ensuite  un  paragraphe  particulier  aux  Co- 
nifèrast  parmi  lesquelles  il  cboisit  comme  exemple  le  Tûxm  èûeeata  qui  ne 
montre  encore  qu'un  faisceau  unique  pour  ebaque  feuille.  Seulement  tandis 
que  l'arrangement  pbyllotaxique  de  l'^raUt  albida  est  toujours  pins  eo 
moins  rapproché  de  l'expression  3/8,  celui  de  l'If  est  5/iS.  L'auteur  pré- 
sente aussi  l'exposé  succinct  de  ses  obsi^rvations  sur  le  Poiê&atfM  ekmmmif 
sur  le  Cryptomerta  Lobbii  et  sur  quelques  autres  Conifères. 

Le  paragraphe  suivant  est  relatif  aux  arhrrs  fettillim  parmi  lesqu^  il  m 
est  un  certain  nombre  dont  les  feuilles  ne  re^aivent  dv  ^rpe  ligneux  qu*un 
seul  faisceau,  tandis  que.  dans  la  plupart,  obaqtie  feuille  en  raçolt  trois  ou 
moins  fréquemment  un  nombre  plus  considérable.  M*  Hanstain  prend 
surtout  pour  exemple  le  Cytiius  L^Jnmmm  dans  leqqel  la  stru^re  est 
d'une  assez  grande  simplicité.  Il  étudie  après  cette  espèce  le  Jtibes  nigrum 
et  VAmorpha  fruticosa.  Il  résume  ensuite  dans  un  paragraphe  spécial  les 
conséquences  générales  qui  découlent  des  faits  de  détail  dent  l'exposé  a  été 
l'objet  spécial  de  son  mémoire.  U  déduit  enfin  de  l'ensemble  de  ses  études 
les  oonclusions  suivantes  : 

1*  Dans  les  plantes  examinées  dans  ce  mémoire»  et  peut-être  dans  tous 
les  végétaux  dicotylédonsy  la  zone  ligneuse  r^ulte  dans  l'origine  de  l'union 
d'un  certain  nombre  de  Mseeaux  primordiaux  identiques  aux  fslseeaux 
vasculaires  des  feuilles  ;  ces  faisceaux  proviennent  de  cordons  de  cambium 
qui  sont  formés  par  le  cambium  de  l'extrémité  de  la  tige  eo  même  temps 
que  le  cambium  cylindrique  commun. 

2*  Ces  faisoeaux  primordiaux  sont  .composés  de  vaisseaux  spiraux  et  de 
cellules  ligneuses;  peut-être  faut^il  également  y  eomprendre  queiquefeis 
les  premiers  vaisseaux  ponctués.  )ls  traversent,  en  restant  parfUtement 
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Indépendante,  un  certain  nombre  d'entre^nouds  et,  à  leur  extrémité  infé- 
rieure» ili  se  montrent  encore  isolés,  ou  bien  en  contact  avec  an  faiseean 
voisin  par  l'intermédiaire  d'un  fort  petit  nombre  de  vaisseaux.  La  grosseur 
de  chaeun  de  eeslaisoeaux  va  en  augmentant  à  mesure  qu'il  s*élève  et  lors- 
qu'il a  atteint  son  maximum  de  volume,  Il  se  porte  toot  entier  dans  une 
feuille.  Il  résulte  de  là  qu'on  ne  peut  considérer  ces  faisceaux  comme  con- 
stituant de  simples  ramifications  de  faisceaux  qui  appartiendraient  en 
propre  &  la  tige,  da  moins  si  Ton  eonserve  au  mot  ramification  son  sens  or* 
dinaire. 

S*  Postérieurement  à  ces  flaisceaux  primaires  on  voit  se  développer  des 
couches  secondaires  composées  de  eellules  ligneuses,  de  vaisseaux  ponctués 
et  autres.  Ces  couches  secondaires  se  juxtaposent  aux  ftiisceanx  primaires 
et  en  augmentent  le  volume;  elles  finissent  môme  par  se  toucher  et  se 
réunir  en  une  couche  commune  qui  gagne  peu  à  peu  en  épaisseur,  mais 
qu'on  peut  toujours  distinguer  sans  dlffieulté  des  faisceaux  primaires. 

à*  Les  fsisceaux  primaires,  renforcés  des  couches  secondaires,  du  cam-* 
bium  et  du  liber,  constituent  des  unités  indépendantes  qui  représentent, 
dans  le  cercle  flbro-vasculaire  commun,  des  feuilles  distinctes  et  séparées. 
(M*  Hanstein  donne  à  ces  faisceaux  entiers  le  nom  de  traces  de  feuilles,) 

S*»  L'arrangement  relatif  des  traces  de  feuilles  dans  la  aone  ligneuse  de  la 
tige  donne  une  représentation  anatomique  de  la  disposition  des  feuilles, 
qu'on  voit  varier  entre  certaines  limites  et  qui  est  rarement  liée  de  manière 
invariable  à  une  expression  unique.  Les  variations  de  cet  arrangement  sont 
limitées  par  des  particularités  anatomiques  qui  sont  en  rapport  avec  le 
nombre  des  traoes  de  feuilles. 

6*  On  voit  dès  lors  que  la  zone  ligneuse  contenue  dans  la  tige  des  DIco* 
tylédons  ne  constitue  pas  simplement  une  couche  circulaire  composée  de 
faisceaux  fibro-vasculalres  dont  le  nombre  et  la  grosseur  seraient  indéter* 
minés;  mais  que,  au  contraire,  elle  a  une  composition  parfaitement  régu- 
lière et  comprend  un  nombre  déterminé  de  traces  de  feuilles. 

7*"  On  observe  dans  chaque  espèce  des  partieutarités  anatomiques  à  peu 
près  constantes  qui  tiennent,  en  premier  lieu,  à  ce  nombre  des  traces  de 
feuilles  réunies  sur  une  même  coupe  transversale  de  la  tige,  nombre  égal  à 
celui  des  entre-nosuds  à  travers  lesquels  s*étend  chacune  d'elles,  en  second 
lieu,  à  la  largeur  spécifique  de  ces  traces,  ainsi  qu'à  la  grosseur,  à  la  struc- 
ture, au  nombre  et  à  l'arrangement  relatif  des  faisceaux  qui  les  composent. 

On  tiie  imtliersi  off  ColamelUiMMo  niadl  fimemrhiimm^m  (Sur 
les  anthères  des  Columelliacées  et  des  Cueurbitacées);  par  M.  B.  Clarine 
{The  Annals  and  Magazine  ofnatural  Hisiùry^  cahier  defévr.  1858^ 
pp.  109-113,  pi.  Vli  flg.  20-22)* 

L'hicertitude  qui  existe  au  sujet  des  affinités  des  Columelliacées  est  due 
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snns  doute,  pense  M.  Clarke,  à  la  dcscHptiôn  ioexacte  qu'on  a  donnée  de 
leurs  anthères.  On  regarde,  en  effet,  leurs  étamines  comnie  formées  cha- 
cune de  trois  monadelphes  et  leur  anthère  comme  présentant  trois  paires 
de  lohes.  Cependant  l^auteur  a  reconnu,  en  les  examinant  attentivement, 
(|u*clles  sont  toujours  simples  et  à  deux  ioges,  leur  apparence  dé  plurilocu- 
laritc  résultant  uniquement  de  ce  que  leurs  deux  loges  sont  sinueuses.  Si 
ron<*ompaie,  ajoute-t-il,  ces  étamines  avec  celles  des  Cucurbitacées,  par- 
ticulièrement avec  celles  du  Cucumis  sativa  et  du  Bryonia  diùicn^  on  re- 
connaît que  c*est  A  celles-ci  qu'elles  ressemblent  le  plus. 

Les  Cucurhitacées  ont  souvent  trois  étamines  dont  une  est  uniloculaire; 
c'est  la  bifurcation  profonde  que  subit  quelquefois  ieur  conneetif,  qui  a  fait 
penser  qu'il  en  existe  cinq  uniiocnlaires.  Si  l'on  compare  les  anthères  d'un 
Columellia  à  celles  à  deux  loges  des  Cucurbitacées,  ou  voit  comme  unique 
différence  que  ces  dernières  sont  moins  allongées,  ce  qui  fait  que  leurs  deux 
extrémités,  au  lieu  de  se  rejoindre  presque,  comme  dans  un  Columellia,  se 
dingent  généralement  en  sens  différent;  mais  eette  différence  elle-même 
n*est  pas  constante. 

Bien  que  la  grande  ressemblance  qui  existe  entre  les  anthères  des  Colu- 
noelliacées  et  celles  des  Cucurbitacées  indique  do  grands  rapports  entre  ces 
plantes,  cependant  la  plus  grande  affinité  de  cette  petite  famille  est  très 
probablement,  parmi  les  Monopétales,  avec  les  Stylidiacées.  M.  Clarke 
pense  qu'il  faut  la  placer  enti*e  les  Stylidiacées  et  les  Scœvolées.  £Ue  res- 
semble aux  Stylidiacées  parce  que,  le  nombre  des  lobes  de  sa  corolle  étant 
variable,  elle  présente  toujours  deux  étamines  placées  à  droite  et  à  gauche, 
avec  deux  carpelles  antérieur  et  postérieur.  Les  seules  différences  consistent 
en  ce  que  les  étamines  des  Stylidiacées  adhèrent  au  style  et  non  à  la  corolle, 
de  plus  que  leurs  anthères  ne  sont  pas  sinueuses  ;  mais  l'auteur  ne  croit  pas 
que  cette  dissemblance  soit  importante. 

Pbyllotomls.  —  Its  namerlc  and  Mirer^eiitlal  l»w  eiLpU- 
caUe  under  a  simple  oryanoloffleal  Idea  (Phyllotaxie,  — 
Sa  loi  numérique  et  de  divergence  pouvant  s'expliquer  p((r  une  impie  idée 
organologique);  par  M.  T.-C.  Hilgard.  {The  IVansactions of  the  Academy 
of  science  ofSt^ Louis,  vol.  I,  nM,  pp.  48-61,  pi.  3.  St-Louis  ;  1857.) 

Nous  nous  contenterons  de  signaler  aux  lecteurs  du  Bulletin  l'existence 
de  ce  mémoire  qui  ne  nous  parait  pas  susceptible  d'être  analysé  succincte- 
ment et  qui  se  termine  par  une  division  du  règne  végétal,  tracée  conformé- 
ment aux  idées  de  l'auteur.  Le  tableau  de  cette  division  est  intitulé  :  Begni 
vegetàbilis  seriei  catholomorphœ  Prodromus,  Nous  en  indiquerons  seule- 
ment les  grandes  divisions. 

L'auteur  divise  le  règne  végétal  en  deux  embranchements  :  ^4.  CYTEM- 
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BRYONBiE,  ce  soot  les  Acotylédons;  B.  PHYLLI<:MBRYONëJë,  ce  sont 
tous  les  végétaux  cotylédonés.  Les  premiers  forment  cinq  groupes  ou  classes  : 
1.  Fungi;  2.  Llchenes^  3.  AIgs;  4.  Musci;  5.  Filices. 

Les  Phyilembryoneœ  forment  deux  grandes  divisions  :  l.  Staurophyta 
s.  MoNOcoTYLEDONBf;  II.  Plectophyta  S.  DicoTVLBDOifEiE.  L'auteur  ca- 
ractérise ses  Staurophyta  par  les  mots  :  textura  lintea.  Il  les  divise  en  cinq 
groupes  ou  classes  :  1.  Coniferœ  s.  Peucia^  où  il  réunit  les  Lemnacées, 
Balanophorées,  Rafûésiacées»  aux  Gycadées  et  aux  Conifères  ;  2.  Julocauleœ 
s.  Juli,  pour  le^  Dioscoréacées,  Taccacées,  Asparaginées,  Mélantbacées« 
Yuceées,  Dracénées,  etc.;  3.  Bulbiferœ  s.  LWia,  comprenant  les  Lillacées, 
Iridées,  Orchidées,  Scitaminées,  Broméliacées,  etc.;  U,  Gramina  s.  Calamt\ 
réunissant  aux  Glumacées  les  Commélynacées,  Xyridées,  etc.;  5.  Palmœ  s. 
Coryphia,  savoir  Aroîdées,  Palmiers,  Pipéracées,  Podostémées,  Naîadées, 
Hydrocharidées,  etc. 

Les  Plectophyta  ou  Dicotylédons  sont  caractérisés  par  les  mots  :  textura 
reticulari.  Ils  forment  cinq  grands  groupes  :  1.  Chroanthœs.  Charités^  réu- 
nissant aux  Nymphéacées  et  voisiiies  les  Annonacées,  Magnoliacées,  les 
Laurinées  et  Monimiacées»  les  Renonculacées,  les  Ombellifères,  Géraniacées 
et  voisines,  les  Crucifères  et  alliées,  les  Loasacées,  etc.  2.  Glossanihœ 
8.  Myrsinœ^  qui  comprend  les  Hypéricinées ,  Linées,  Plombaginées, 
Caryophyllées  entières,  Crassulacées,  Dilléniacées,  Saxifragacées,  Onagra- 
riées,  Myrtacées,  etc.  3.  Rhinanthœ  s.  Pnoœ^  où  nous  trouvons  les  Styra- 
cées,  Éricées,  etc.;  les  Primulacées,  Solanées,  toutes  les  Personées,  Ver- 
bénacécs,  Labiées,  Gentlanées,  Composées,  Campanuiacées,  Cucurbitacées, 
Malvacées,  etc.  &.  Otantkœ  s.  An^œ,  où  nous  trouvons  les  Sapindacées, 
Acérinées,  Ulmacées,  Aurantiacées,  Cupulifères,  Haloragées,  Paronycbiées, 
Polygonées,  Rhamnées,  Euphorbiacées ,  Protéacées,  Santaiacées,  etc. 
5.  Amygdalanthœ  s.  Rhoda^  où  se  rangent  les  Polygalées,  Simaroubées, 
Légumineuses,  Chrysobalanées,  Rosacées,  etc. 

La  planche  jointe  au  mémoire  de  M.  Hilgard  est  consacrée  \  neuf  flgures, 
dont  plusieurs  sont  des  projections  de  spirales  foliaires. 

IJeber  ële  BefruebtaiiS«''£>^cl>^iuniiseii  bel  Jf*ilor* 
ifittaf  ienaw  {Sur  la  fécondation  dans  le  Phormium  tcnax)  ;  par 
M.  Herm.  Scbacht  {Monalsbericht  der  KosnigL  Preuss.  Akademie  d. 
Wissenschaften  zu  5er/in,cah.  dedécemb.  i857,  pp.  576-585, avec  une 
pi.  lith.}. 

M.  Schleiden  ayant  fait  sur  le  Phormium  ienax  des  observations  qui  ont 

servi  de  base  principale  à  sa  théorie  de  la  fécondation,  I\I.  Schacht  désirait 

depuis  longtemps  pouvoir  suivre  lui-même  la  marche  de  ce  phénomène  dans 

cette  plante.  Enfln  il  a  pu  satisfaire  ce  désir  pendant  les  dernières  semaines 
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de  son  séjour  à  Madère.  Le  Phormium  donne  de  teipps  en  temps  des  fleon 
dans  cette  tie,  mais  seulement  dans  les  lieux  où  il  se  trouve  très  exposé  au 
soleil  et  sur  les  pieds  les  plus  forts»  dont  on  n'a  jamais  coupé  les  feuilles  oi 
qui  ont  subi  plusieurs  transplantations» 

M.  Scbacht  décrit  d*abord  la  grande  inflorescence  de  cette  plante,  qui 
occupe  la  moitié  supérieure  d'une  hampe  baute  d'environ  3  mètres  ou  qd 
peu  plus^etdanslaqueJle  les  ramifications  primaires  alternes-distiques,  sor- 
tant chacune  de  l'aisselle  d'une  grande  bractée  ou  spathe»  portent  des  divi- 
sions secondaires  également  distiques*  sur  lesquelles  il  en  naît  d'autres  dis- 
posées irrégulièrement.  Les  fleurs  naissent  par  deux,  à  l'aisselle  de  bractéote 
qui  sèchent  de  bonne  heure.  Elles  offrent  :  un  périanthe  de  6  folioles  co^ 
riaces,  pourvues  de  quelques  stoniates  sur  leurs  deux  faces;  6  étamioei 
dont  i'antiière  à  k  logettes  a  dans  l'épaisseur  de  ses  parois  de  l>elies  cellules 
spirales,  dont  le  filet  porte  quelques  stomates,  et  dont  le  pollen,  bien  que  réel- 
lement jaune,  parait  coloré  en  i>eau  rouge,  grâce  à  la  présence  d'une  huile 
de  cette  couleur  qui  eo  entoure  les  grains;  un  ovaire  supère,  à  3  loges  coo- 
tenant  chacune  2  files  d'ovules,  surmonte  d'un  style  qui  est  lui-même 
creusé  de  3  cavités  dans  sa  portion  inférieure»  et  qui  est  pareouru  sur  toute 
SA  longueur  par  un  canal  tapissé  d'un  tissu  conducteur  à  cellules  délicates» 
un  peu  oblongues,  sécrétant  un  liquide  visqueux  et  mielleux.  L'épiderme 
de  l'ovaire  porte  quelques  stomates  souvent  imparfaits. 

L'ovule  anatrope  a  2  téguments.  Au  moment  de  la  floraison,  il  est  longà 
peine  d'un  mlllfm.;  son  micropyle  est  dirigé  çn  bas;  son  sac  embryonnaire 
est  alors  de  moyenne  grandeur.  Un  peu  avant  l'époque  de  la  fécondation,  ce 
jsac  est  ovolde-oblong ,  tel lenoent  délicat  que  M.  Scbacht  n'a  jamais  po 
J'isoler  sans  le  déchirer.  Son  extrémité  qui  regarde  le  micropyle  renferme 
2  vésicules  embryooaires  d'une  extrême  délicatesse,  qui  disparaissent  par 
un  s^ur  de  quelques  secondes  dans  l'eau.  Son  eitrémité  opposée  ou  cba- 
lazique  présente  2  cellules  à  contenu  granuleux  et  à  nuçléus,  dont  la  mem- 
Jiirane  plus  résistante  ne  disparaît  pas  dans  l'eau»  et  qui  sont  dès  lors  faciles 
à  reconnaître. 

Le  tube  polliuique  cmisipar  les  grains  de  pollen  globuleux-trlgones  et  à 
iin  seul  pore  a  ses  parois  extrêmement  délicates,  un  contenu  çà  et  là  fine- 
ment giaiiuleux,  pas  de  ramifications»  mais  quelques  légers  renflements. 
Presque  chaque  ovule  eu  reçoit  un,  mais  jamais  davantage.  —  Les  ovaires 
fécondés  doublent  de  grosseur  eu  trois  ou  quatre  jours,  ainsi  que  lesovules;  du 
micropyle  de  ceux-ci  ressort  alors  une  portion  de  tube  poUinique  semblable 
à  un  fil  de  verre  sinueux  et  à  plusieurs  ramifications.  —  Sur  des  coupes 
longitudinales  bien  réussies,  M.  Scbacht  a  vu  avec  la  plus  grande  netteté  le 
tube  pollinique  descendre  entre  les  cellules  du  mamelon  nucellaire  jusqu'au 
sommet  du  sae  embryonaire.  «  Dans  tous  les  cas,  les  deux  vésicules  em« 
bryonaires,  devenues  mainteaant  plus  consistantes  et  ne  disparaissant  plus 
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dam  TeaUi  se  sont  montrées  eu  contact  irnmédiat  avec  le  tube  polii* 
nique,  de  telle  sorte  que  Tune  d'elles  semblait  assez  souvent  en  être  la  con« 
tinuatiop  directe.  De  son  côté,  la  miBmbrane  du  sac  embryonaire,  qui  était 
délicate  et  facile  à  déchirer  avant  la  fécondation,  a  pris  pnaintenant  assev 
de  ooosistanee  pour  pouvoir  ^e  isolée  par  la  dissection,..  Eu  isolant  ainsi 
le  sommet  du  sac  embryonaire,  J'ai  vu  constamment  le  tube  pollinique  se 
s^arer  de  la  vésicule  embryoqaire  avec  laquelle  il  était  en  contact^  son 
extrémité,  souvent  un  peu  renflée,  n'a  Jamais  alors  montré  d'ouverture,  mais 
elle  avait  la  même  apparence  brillante  que  le  tube  lui-même.  Il  est  dès  |orf 
certain  que  le  tube  pollinique,  dans  le  Phormitm  tenax^  ne  pénètre  pas 
dans  le  sae  embryonaire.  »  -*-  Dans  un  seul  cas  l'auteur  a  vu  ce  tube  re^ 
pousser  un  peu  devant  lui  le  membrane  du  saa  embryonaire  ;  dans  tous  les 
autres  cas,  il  n'a  rien  observé  de  pareil.  Autour  du  bout  micropylaire  des 
deux  vésieutes  embryonaires  il  a  retrouvé  la  couronne  de  petits  filets  rayon^ 
sauts  qu'il  a  signalée  d'abord  dans  le  Gladiplus  segetum  (voy,  Bull.  Soc. 
batan,  de  France,  III,  p.  415).  A  ce  propos,  il  dit  que  ses  nombreuses  0]^- 
servatioBS  de  cette  année  sur  ce  Glaïeul  lui  ont  prouvé  que  ces  filets  rayon- 
nants ne  prennent  nullement  part  à  la  fécondation,  et  qu'il  en  est  de  même 
pour  le  PAormium.  Il  rapporte  diverses  observations  faites  à  ce  sujet  par 
lui  sur  d'autres  plantes. 

Usdeux  vésicules  embryonairesdu  Phormium  sont  situéesdetelle  manière 
que  le  même  tube  pollinique  les  touche  en  même  temps  l'une  et  Tautre  et 
les  féconde  également  l'une  et  l'autre.  Toutes  les  deux  consolident  aussi 
leur  membrane  simultanément;  eependant  une  seule  continue  à  se  déve- 
lopper et  donne  naissance  à  un  embryon,  tandis  qpe  l'autre,  après  avoir 
persisté  dans  le  même  état  pendant  quelque  temps,  disparaît  ensuite  tout  & 
fait. 

Le  mémoire  de  if.  Scbacht  se  termine  par  l'explication  des  22  figures 
que  comprend  la  planche. 

WHmtrwmiimmm  smir  la  refutB^WÊrnUom  4e  quelques  WoMtméÊÈÈ" 
némm$  par  M.  G.  Thoret  {Mémoires  de  la  Soc.  impér.  des  se.  de  Cher- 
bourg, V,  1857,  pp.  S-32,  pi.  MU  ;  tirage  à  part  en  brocha  in-8'  de 
16  p.  et  3  pi.  gravées). 

Au  commencement  de  son  mémoire  M.  Thuret  avertit  que  le  mode  de 
reproduction  dé^crit  par  lui»  il  y  a  treize  ans  environ  {Ann.  des  se.  nat.. 
3*  sér,  II,  1844,  p.  319),  sur  un  Noctoc  aquatique  qu*il  a  nommé  iV.  ver^ 
rucosum,  dont  M.  Brébisson  a  fait  récemment  son  N.  Mougeotii,  se  retrouve 
exactement  dans  les  autres  espèces.  Cette  similitude  Taurait  déterminé  à 
passer  sous  silence  se$  nouvelles  observations  à  ce  sujet  s'il  n'avait  cru  der 
voir  Joindre  un  texte  explicatif  aux  magnifiques  figures  par  lesquelles 
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M.  Riocreux  a  représenté  les  détails  de  la  moltipllcatlon  du  Noctoc  vesicth 
rium  DC.  —  Le  mémoire  de  M.  Thuret  coropreud  deux  parties  relatives, 
la  première  à  cette  dernière  plante,  la  seconde  à  des  Nostochinées  du  genre 
Cylindrospermtwi  Ralfs. 

T.  Le  Nostoc  vesicarium  DC,  petite  espèce  globuleuse,  commune  autour 
de  Cherbourg,  consiste,  comme  ses  congénères,  en  une  masse  gélatlDease 
transparente,  lisse  et  ferme  extérieurement,  dans  laquelle  serpentent  d'in- 
nombrables chapelets  simples,  formés  dVticles  globuleux.  La  série  de  ce$ 
globules  verdâtres  est  interrompue  d'espace  à  autre  par  la  présence  d*aB 
globule  plus  gros,  presque  incolore,  qui  montre  à  chaque  extrémité  d'oe 
de  ses  diamètres  un  petit  granule  situé  au  point  de  contact  avec  l'article 
voisin.  Ces  derniers  globules  ont  été  désignés  par  M.  Allman  sous  le  nom 
û*Hétérocystes  qu'adopte  M.  Thuret.  Quant  aux  autres,  c'est  à  eux  qu'est 
dû  l'allot)gcment  des  chapelets  ;  chacun  d'eux  gagne  un  peu  en  longueur  et 
se  coupe  ensuite  en  travers  pqur  former  deux  nouveaux  articles  qui  se  sub^ 
diviseront  plus  tard  à  leur  tour.  Les  flétérocystes  finissent  par  s'isoler  sans 
s'être  ni  divisés  ni  modifiés.  £n  septembre  et  octobre  on  voit  sortir  de  cer- 
tains individus  le  contenu  qui  ressemble  à  une  gelée  verdfttre  diffluente, 
que  le  microscope  montre  remplie  de  fragments  de  chapelets  doués  d'une 
reptation  très  iente,  entremêlés  d'hétérocystes  détachés.  —  Après  quelques 
jours  ces  fragments  de  chapelets  deviennent  immobiles  et  ils  se  revêtent 
d'une  membrane  transparente;  puis  leurs  globules  s'élargissent  et  une  divi- 
sion sépare  leurs  deux  moitiés  latérales  qui  se  subdivisent  de  même  en  gé- 
néral, à  leur  tour.  Le  fragment  de  chapelet  se  trouve  ainsi  graduellement 
transformé  en  un  sac  plus  ou  moins  long  dans  lequel  le^  divisions  succes- 
sives des  globules  et  la  soudure  en  files  des  nouveau-nés  a  donné  nais- 
sance à  des  chapelets  repliés  sur  eux-mêmes,  dans  lesquels  il  ne  tarde  pas  à 
se  produire  quelques  hétérocystes.  Enfin  le  sac  se  dilate,  se  régularise  et  le 
ISostoc  est  complètement  formé. 

II.  Les  Cylindro8pet*mum  (Anabaina  Bory,  partim)  ont  également  des 
filaments  en  chapelet  ;  mais  l'hétérocyste  forme  le  dernier  article  du  filament 
et  le  sporange  occupe  l'article  suivant.  Les  articles  de  ces  filaments  sont 
cylindriques,  avec  un  contenu  bleuâtre,  un  peu  granuleux  et,  comoieceax 
du  Nostoc,  ils  se  multiplient  en  se  partageant  par  une  section  transversale. 
Le  dernier  se  change  en  hétérocyste  en  perdant  son  contenu,  devenant  plus 
gros  et  ovoïde.  Peu  après  le  sporange  se  développe  aux  dépens  de  l'article 
suivant.  Celui-ci  s'allonge,  grossit  ;  sa  paroi  s'épaissit  et  brunit,  tandis  que 
son  intérieur  est  rempli  par  une  spore  elliptique  qui  reste  verte. 

M.  Thuret  décrit  la  germination  du  Cylindrospermum  majus  Kùlz.,  qu'il 
a  vue  s'opérer  de  la  manière  suivante  au  mois  de  septembre.  La  spore,  en 
s'allongennt,  pousse  devant  elle  une  petite  portion  de  la  paroi  interne  du 
sporange.  Dès  qu'elle  fait  saillie  au  dehors,  clic  se  cloisonne  et  devient  un 
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filament  toruieux,  à  trois  ou  quatre  articles.  Pendant  assez  longtemps  ce 
filament  est  comme  coiffé  par  la  portion  de  la  paroi  du  sporange  qu'il  a  sou- 
levée pour  soi-tir.  Son  allongement  s*opère  par  ses  deux  bouts,  et  comme  le^ 
nouveaux  articles  sont  d*aborâ  un  peu  plus  étroits  que  les  autres»  il  en  ré- 
sulte que  le  fil  total  est  un  peu  atténué  vers  ses  deux  extrémités;  mais  peu 
à  peu  ces  différences  disparaissent  et  le  filament  finit  par  ressembler  entiè- 
rement aux  anciens, 

M.  Tburet  a  reconnu  que  des  échantillons  de  Cylindrospermum  licheni- 
forme  Kviiz.t  conservés. en  herbier  depuis  neuf  ans,  entraient  eu  germi* 
nation  après  quinze  jours  de  séjour  dans  l'eau. 

Le  mémoire  se  termine  par  rexpllcation  succincte  des  17  figures  qui  oc- 
cupent les  trois  planches. 

itbnora&e  PflfuriBeiibilduiiffeii  (Anomalies  végétales)-^  par 
M.  D.-F.-L.  y.  Schlechtendal  {Botan.  ZeîV.,n*  51,  i 8  décemb.  1857, 
col.  873-880).  • 

Ce  mémoire  est  divisé  en  quatre  paragraphes. 

1.  Une  monstruosité  de  Nigella  damascena  L.  a  présenté  une  tige  simple, 
terminée  par  un  involucre  de  6  feuilles,  qui  entourait  5  fruits  inégaux,  non 
exactement  verticitlés,  un  peu  cohérents  à  la  base,  offrant,  l'un  U  styles  et 
k  fentes,  2  autres  3  styles  et  autant  de  fentes,  les  2  derniers  2  styles  et 
2  fentes. 

2.  Plusieurs  monstruosités  de  Plantains  ont  été  décrites  par  les  auteurs; 
M.  de  Schlechtendal  en  fait  le  relevé.  Le  Plantage  major  développe  parfois 
ses  bractées  en  petites,  feuilles  pétiolées  et  son  épi  devient  une  petite  tête  en 
rosette;  c'est  alors  le  P.  roêea  des  anciens  auteurs.  Ailleurs  cette  plante 
ramifie  son  épi  en  une  sorte  de  panicule  pyramidale.  L'auteur  a  reçu  de 
M.  Irmisch  un  éciiantillon  de  cette  monstruosité  avec  un  dessin  et  des  notes. 
—  Richier.de  Belleval  a  observé  et  figuré  une  monstruosité  analogue  sur  le 
Plantago  média.  —  J.  Baubin  a  figuré  un  PL  lanceolata  dont  le  pédoncule 
se  termine  par  plusieurs  petits  épis  inégaux.  Le  même  botaniste  a  figuré 
aussi,  après  Gérard»  un  Plantain,  qui  parait  être  le  P.  lanceolata,  sur  le- 
quel on  voit  une  anomalie  analogue  à  celle  du  PL  mcg'or  rosea  ;  la  rosette 
de  feuilles  que  porte  son  pédoncule  égale  presque  en  grandeur  la  rosette 
radicale.  M.  Irmisch  a  envoyé  à  M.  de  Schlechtendal  un  échantillon  de  ce 
PL  latieeolata  rosea  trouvé  par  lui  près  de  Sondershausen  ;  il  lui  a  égale- 
ment envoyé  la  fovme polystachya  du  PL  maritima. — Glusius  a  aussi  figuré 
deux  monstruosités  de  Plantains,  dont  une  prolifère,  ou  ayant  son  épi  ter- 
miné par  une  touffe  de  feuilles. 

On  connaît  donc  dans  les  Plantains  les  formes  anomales  suivantes  : 
1.  bractçata^h  bractées  inférieures  foliiformes;  2.  rosea,  à  bractées  déve- 
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loppées  en  rosette  de  feuilles  sans  fleurs  ;  3.  polysiaehya^  Tépi  priocipal  efi 
portant  d'autres  nés  à  Talsselle  de  bractées;  4.  proliféra^  où  le  pédoncale 
porte  une  rosette  ou  un  épi  ou  un  capitule  ateo  d'autres  rosettes^  5.  pani* 
culùta,  où  rinflorescence  est  devenue  unti  panicule  pyramidale  très  tuftiease, 
couverte  d'un  grand  nombre  dé  petites  bractées. 

3.  Un  capitule  de  Coreopsis  Drummondii  affecté  de  virescence  passait  I 
l'ombelle,  ses  flears  monstrueuses  se  montrant  pédiculées. 

k.  Vtk  Cytims  nigricom»  a  présenté  à  M.  deSchlechtendal  une  faseiatlon 
de  l'axe  de  la  grappe  qui,  arrondi  dans  le  bas,  allait  en  s'élarglssatit  vers  fe 
baut  et  se  ramifiait  plus  ou  moine. 

BOTANIQUE  DESCRIPTIVE. 

MéiiM^lM  râr  le«  BrmMêêm  peirmUÊH  Willd.,  ëfi&pum 
Lap.,  léMliiiiSie  Lap.,  téu$erméM^UÊH  L'Bérit.;  par  M.  E.  Tlmbaf- 
Lagrave  {Mém.  de  fAcad.  impér.  des  sciences  de  Toulouse,  1857;  tirage 
à  part  en  broch.  in-8''  de  iU  pages  et  une  plancbe). 

Dans  son  Histoire  abrégée  des  Plantes  dès  Pyrénées^  p.  890  (et  lioD 
pas  290,  comme  ube  erreur  typographique  le  fait  dire  à  M»  Timbah 
Lagrave},  Lapeyrouse  proposa  deux  nouvelles  espèces  â*Srodium  sous  les 
nomsd*£'.  lucidum  et  crispunu  II  admettait  en  même  temps  eonims  espèce 
distincte  !'£*.  macrademan  L'Eérit  (De  Candolle,  Lapeyrouse,  PritEel,ete.f 
écrivent  macrademum),  auquel  seulement  il  donna  le  nom  d*E.  graoeoUns 
Lap.  Ces  deux  espèces  de  Lapeyrouse  n'ont  pas  été  admises  par  la  généra- 
lité des  floristes;  De  Gandolle  (F/,  /r.,  Suppl.,  (.  637)  las  regarda  eomns 
deux  variétés  de  l'^.  petrceum  dont  il  laissa  séparée  l'espèce  de  L'Héritier 
sous  le  nom  de^.  glatuiulosum  Wllld.  M.  BobanI,  dans  sa  brodiure  inti- 
tulée Schedula  criticœ^  est  allé  beaucoup  plus  loin,  car  il  a  réuni  ois  quatre 
plantes  en  une  seule  espèce  sous  la  dénomination  d'E,  petrœum.  -^  Quant 
à  M.  Timbal-Lagrave,  après  avoir  fait  une  étude  attentive  de  ces  méines 
plantes,  il  n'hésite  pas  à  y  voir  quatre  espèces  distinctes  et  séparées,  dont  il 
donne  une  description  très  développée,  et  pour  lesquelles  nous  ifidlqueroos, 
d'après  lui,  les  caractères  qui  les  distinguent 

VErodium  petrceum  Wllld.  se  diitingue  par  ses  pédoncules  et  pédleelles 
couverts  de  poils  simples  étalés,  ses  pédleelles  deux  fois  plus  léngs  que  gsom 
du  lucidum  et  moins  longs  que  dans  le  maeradenum;  par  ses  bractéoles 
moins  longuement  acdminées,  très  hérissées;  par  son  calice  plus  globuleux, 
hérissé  de  poils  simples;  par  ses  pétales  concolores,  plus  grands  que  dans 
les  trois  autres;  par  les  valves  du  fruit  couvertes  dé  poils  très  déclinés,  plus 
nombreux  et  moiniS  longâ;  par  le  bec  de  moyèttne  longueur  (0",080);  par 
l'arête  couverte  en  dessus  de  beaucoup  de  poils  courtï,  simples^  et  Sur  Tin* 
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téiieur  de  poils  longs,  éganx,  Jaunâtres;  par  ses  graines  plus  grosses  que 
dans  le  luciditm,  moins  grosses  que  dons  le  macradenum^  finement  stnVc'S, 
cylindriques;  par  ses  feuilles  d'un  vert  jaunâtre,  glabriuscules,  planes,  à 
S  lobes  principaux  séparés  par  des  lobules  sessiles,  entiers,  non  décurrents; 
par  ses  stipules  plus  courtes,  plus  écartées  du  pétiole;  par  sa  souche  étalée 
sur  le  sol,  fbrtement  colorée  en  rouge;  par  sa  floraison  très  précoce  et  sa 
station  méridionale  qui  ne  s^élolgnepas  do  calcaire. 

VErodium  crispum  Lap.  est  très  voisin  du  petrœum*  c'est  le  moins  ca- 
ractérisé dés  quatre;  cependant  l'auteur  pense  qu'il  forme  une  espèce  pour  les 
motifs  suivants  :  Ses  pédoncules  et  pédicelles  sont  couverts  de  poils  simples 
et  glanduleux;  ses  calices  ont  des  nervures  blanchâtres  et  sont  couverts  de 
poils  glanduleux  ;  ses  pétales  ont  des  nervures  plus  foncéeset  deux  d*entreeux 
sont  maculés  à  la  base,  plus  étroits;  sa  graine  est  lisse;  ses  feuilles,  plus 
longuement  pétiolées,  sont  crépues,  à  5  lobes  principaux,  entre  lesquels  sont 
des  lobules  obtus,  dentés  ou  lobés;  sa  souche  est  plus  robuste,  moins  co- 
lorée ;  sa  floraison  est  un  peu  plus  tardive.  Les  poils  courts,  simples,  et  les 
poils  longs,  glanduleux,  qui  en  couvrent  toutes  les  parties,  lui  donnent  un 
aspect  qui  le  fait  distinguer  au  premier  coup  d*œil. 

VErodium.  macradenum  est  parfaitement  distinct  par  ses  pédoncules 
deux  fois  plus  longs  et  par  ses  pédicelles  couverts  de  poils  glanduleux  aveo 
quelques  poils  simples;  par  ses  bractéoles  très  grandes,  acnminées,  bien 
plus  scarietises  aux  bords;  par  Son  calice  ovdde,  à  nervures  noirâtres  ;  par 
ses  sépales  grands,  elliptiques,  terminés  par  un  long  mucron  glanduleux  ; 
par  ses  pétales  plus  étroits,  elliptiques,  aigus  au  sommet,  les  deux  plus 
grands  marqués  vers  l'onglet  d'une  tnche  noir  pourpre)  par  ses  fruits  plus 
gros  (0*,035  â  0**,040),  ayant  à  la  face  interne  des  poils  Jaunes  i\  la  matu- 
rité; par  ses  graines  lisses,  Un  peu  trigoites,  très  grosses;  par  ses  feuilles 
couvertes,  comme  toute  la  plante,  de  peu  de  poils  simples  et  de  iMMiucoup 
de  poils  glanduleux,  à  7  mi  B  lobes  principaux,  dont  ceux  de  In  brtsel)eau- 
coup  plus  longs  que  les  supérieurs,  d'où  le  pourtour  général  est  largement 
ovale  ;  divisions  deS  lobés  très  flnes,  égales,  et  laissant  entre  elles  des  es** 
paees  vides,  réguliers;  pftr  sa  souche  souterraine  très  grosse;  par  sa  florai- 
son plus  tardive;  enfin  p0r  sa  station  alpine,  sur  les  rochers  principalement 
granitiques  ou  schisteux. 

VErodium  lucidumhtkp.  est  très  distinct  des  trois  précédents;  il  a  le  faciès 
du  macradenum.  Il  a  deux  formes  :  l'une  parfaitement  glabre  {iucidum 
Lap.),  l'autre  on  peu  hérh^ée  (ccerulescens  LJ.  Il  se  distingue  :  par  ses 
pédoncules  et  ses  pédicelles  moitié  moins  longs,  couverts  de  poils  simples, 
arqués,  ascendants;  par  ses  bractéoles  insensiblement  acuminées,  glabres- 
centes;  par  son  calice  ovoïde,  couvert  à  la  base  de  poils  courts,  simples, 
appliqués,  qui  loi  donnent  un  aspect  farineux  ou  cendré;  par  ses  sépales 
elliptiques,  à  nervure  rouge  sombre,  à  mucron  glabre;  par  ses  pétales 
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ëgaax,  une  fois  plus  longs  qae  le  calice^  coQColores  ;  par  soo  fridl  à  ralrn 
couvertes  de  poils  plus  longs,  moins  appliqués  et  moins  dédina.  k  bec  cou- 
vert sur  sa  face  Interne  de  poils  Inégaux,  simples,  courts  et  d'autres  très 
longs,  blancs,  ceux  de  Textérieur  étant  courts  et  ascendants  ;  par  ses  grmioes 
rouges,  de  moitié  plus  petitea,  insensiblement  atténuées  en  une  pointe 
fine;  par  ses  feuilles  épaisses,  planes,  glabrescentes,  rougeâtrcs  ou  d*uji 
vert  sombre,  à  5  lobes  principaux,  séparés  par  des  lobules  simples,  entiers, 
largement  décurrents  d*un  loi)e  à  Tautre,  â  pétioles  glabres  ou  liérissés  ; 
par  ses  stipules  lancéolées,  cuspidées,  rapprochées  du  pétiole;  par  sa  souche 
grosse,  ligneuse,  brunâtre,  étalée  sous  le  sol  ;  par  sa  floraison  plus  tardive 
et  par  sa  station  sur  les  rochers  granitiques  ou  schisteux  (près  de  B^nères- 
de-Luchon), 


Floral»  nuMstlteasIs  advena.  Florule  exotique  de  Marseille  y  o» 
énumératûm  des  espèces  étrangères  introduites  aux  erwirons  de  Marseille; 
par  M.  Ch.  Grenier  {Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  département 
du  Doubs^  séance  du  iS  juin  1857  ;  tirage  à  part  en  broch.  in-8  de  h%  p.; 
1857  ;  Besançon,  chez  Dodivers). 

Le  mémoire  de  M.  Grenier  commence  par  un  chapitre  d'Oherve^oms 
préliminaires  (pp.  3-12)  qui  touche  à  différentes  questions.  L'auteur  rap- 
pelle d*al>ord  le  travail  analogue,  sur  la  flore  exotique  du  Port-Juvénal,  à 
Montpellier,  commencé  par  Delile,  poursuivi  et  mené  À  bonne  fin  par 
M.  Godrou.  Cette  localité  est  célèbre  pour  le  nombre  élevé  d'espèces  étran- 
gères que  le  lavage  et  le  séchage  des  laines  y  ont  introduites  ;  «  et  cepen- 
dant, dit  H.  Grenier,  il  existe  près  de  Montpellier  une  autre  plage  ooa 
moins  féconde,  et  qui,  lorsqu'elle  aura  été  longuement  fouillée,  se  moD-» 
trera  probablement  plus  riche  que  la  première  ;  »  cette  plage  est  celle  de 
Marseille. 

Les  matériaux  de  la  Florule  exotique  de  Marseille  ont  été  recueillis,  de 
183b  à  18ft3,  par  l'auteur  lui-même  et,  depuis  18&3,  par  MM.  Biaise  et  Boqx. 
Avant  d'en  alHMrder  l'étude  spéciale,  M.  Grenier  examine  les  causes  d'io- 
troductlon  des  espèces  exotiques  ;  il  pense  que  c'est  uniquement  à  l'aetion 
de  rhomme  qu'il  faut  attribuer  leur  présence  dans  le  voisinage  des  ports  et 
des  lavoirs  à  laine  de  Marseille.  Le  lest  des  navires  Jeté  sur  la  plage,  les 
enveloppes  de  foin  et  d'herl)es  de  toute  sorte  dont  on  entoure  diverses  mar- 
chandises, surtout  les  laines  en  suint  importées  de  pays  étrangers,  con- 
tiennent souvent  et  déposent  ensuite  au  lieu  d'arrivée  des  graines  qui  ger- 
ment, si 'elles  trouvent  dans  le  lieu  où  elles  sont  ainsi  transportées  des 
conditions  favorables  à  leur  germination.  De  là  résulte  une  flore  exotique 
qui  dénote  la  nature  et  la  direction  des  relations  commerciales  du  port  pr^ 
duquel  on  Tobserve.  A  Marseille  cette  flore  est  plus  orientale  qu'au  Por^ 
Juvénal.  —  Les  espèces  de  ces  flores  étrangères  disparaissent  souvent  peu- 
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daDt  longues  années  pour  se  rencontrer  plus  tard.  C'est  que  dans  le  Heu  où 
elles  sont  introduites  elles  ne  donnent  pas,  en  général,  de  bonnes  graines; 
ainsi,  sur  plusieurs  centaines  de  capsules  bien  développées  de  son  Capsella 
graciliê^  M.  Grenier  n'a  pas  trouvé  une  seule  graine  en  bon  état  Ces  plantes 
disparaissent  donc  pour  se  montrer  de  nouveau  lorsquMI  en  arrive  encore 
des  graines  de  leur  pays  natal . 

A  ce  propos,  Tauteur  exprime  l'opinion  que  l'influence  des  agents  phy- 
siques, des  animaux  et  de  Tbomme  ne  peut  prêter  un  appui  suffisant  à 
rhypothèse  d'une  x^réation  unique  fournissant  à  la  terre  sa  végétation  en- 
tière. Il  développe  son  opinion  à  ce  sujet  en  l'appuyant  sur  des  considéra- 
tions diverses  et  principalement  géologiques. 

La  florule  du  port  Juvénal  est  beaucoup  moins  orientale  que  celle  de 
Mai'seille.  Sur  près  de  350  espèces  qu'elle  comprend ,  à  peine  une  centaine 
appartiennent-elles  à  la  Grèce,  ï  TÉgypte  et  au  Levant,  en  prenant  ce  mot 
dans  son  sens  le  plus  large;  presque  tout  le  reste  vient  de  TEspague  et  du 
nord  de  TAfrique  ;  au  contraire,  dans  son  état  actuel,  la  florule  de  Mar- 
seille tire  des  contrées  orientales  au  moins  100  espèces  sur  250. 

Le  travail  de  M.  Grenier  nous  parait  avoir  assez  d'intérêt  pour  que  nous 
reproduisions  la  lisle  entière  des  espèces  dont  il  donne  le  catalogue  et  la 
description  de  celles  qu'il  y  décrit  comme  nouvelles. 

Fdmabiâgéis.  r*-  Fumaria  anatolica  Boiss.  —  Chucifèbis.  —  Enarthro- 
carpus  clavatus  Dell;  E.  lyratus  OC.  Raphanus  Blalsii  Godr.  et  Gr«n.  Si- 
napis  dis^ecta  Lag.  Erucaria  grandiflora  Boiss.  Diplotaxis  virgata  DC.;  D. 
pacbypodaGodr.;  D.  tenuisiliqua  Dell.  Moricandia  arvensisDC.  Matbiola 
coronopifolia  OC;  M.  bicornis  Sibtb.  et  Sm«  Erysimum  repandum  L  Si- 
symbrium  erysimoides  Oesf.;  S«  pannonicum  Jacq.;  S.  septulatum  OC; 
S.  hirsutuni  Lag.;  S.  tripinnatum  OC;  S.  torulosum  tkst;  S.  contortu- 
plicatum  OC  Berteroa  incana  OC  Alyssum  elypeatum  Ourieu  ;  A.  senti- 
gerum  Durieu«  Bunias  prostrata  Oesf.  Lepidium  perfoliatum  L.;  L.  angû* 
losum  d'Urville. 

Cappella  gracilis  Gren.  (p.  17).  Fleurs  très  petites;  sépales  oblongs, 
rougeâtres  au  sommet;  pétales  obovés-cunéiformes,  presque  rétus,  d'un 
quart  plus  longs  que  le  calice  $  étamines  égalant  le  calice^  et  par  consé- 
quent plus  courtes  que  la  corolle  ;  stigmate  grand  et  plus  large  que  le  dia^ 
mètre  du  style.  Silicules  petites  et  courtes^  obcordiformes,  triangulaires, 
brièvement  atténuées  à  la  base,  de  moitié  plus  courtes  que  le  pédicelle  in^ 
fléchi,  profondément  émarginées  au  sonuuet,  portant  dans  l'échancrure  un 
style  épais  et  non  dépassé  par  les  lobes  de  l'échancrure,  termhiées  latérale- 
ment par  des  bords  convexes;  graines.^.  Feuilles  inférieures  lyrécs-pinna- 
tiûdes,  les  supérieures  lancéolées  et  auriculées-sagittées,  les  unes  et  les  au- 
tres couvertes  de  poils  bifurques;  tiges  de  0"',2,  rameuses  dès  la  base,  à 
rameaux  grêles  et  pollus-étoilés;  racine  annuelle.  ^  Patrie  inconnue. 
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MartiDâla  glastifolia  Godr.  Garrichtera  Vells  DC  Euclidlum  syriacum 
DC.  Baptstrum  orientale  DC;  B.  hispidum  Godr. 

Rapiêtrum  Blaisii  Gren.  (p.  18).  Fleiirs  très  petites  (2-3  mill.),  Jaaties, 
en  grappes  allongées,  dressées^  grêles  et  lâches;  pédicetlés  ascêndailts-stib* 
étalés  et  non  seiTés  contre  Taxe,  grêles,  égalant  on  surpassant  le  fruit* 
sépales  oblongs,  glabres,  (2  inill.)f  promptemént  caducs  ;  pétales  presque 
doubles  du  calice,  étrofteroent  oblongs-cunéifortnes*,  style  cônique-linéatre, 
aussi  long  que  farticte  supérieur  du  fruit;  stigmate  caplté-discoîde  ;  dvatre 
glabre.  Silicules  glabres,  ellipsoïdes,  égalant  environ  5-6  millimètres  iitee 
le  style;  article  inférieur  cylindrique,  de  1-2  millimètres,  tin  peu  plot 
épais  que  le  pédicelle  ;  article  supérieur  elUpscide,  atténué  aux  deux  bouts, 
et  muni  longitudinalement  de  côtes  fines.  Feuilles  pubescenteS,  pétioléfs, 
ovales-lancéolées  et  lancéolées,  dentées;  les  radicale^...;  tige  de  O'",&-0"*,5, 
blspide  inférieurement  et  à  poils  dirigés  èil  bas,  rameuse  ,^et  à  rameaux 
dressés:  racine  annuelle  ?  —  Patrie  inconnue. 

CisniféBS.  —  Heliantbemum  niloticum  Veti,  —  Gàryophyll^bs.  — 
Gypsophilà  Bokejeka  Dell.  Sàponarta  porrigeus  L.  LyohniS  macrocarpa 
Bois,  et  Beut.  Silène  cinerea  Desf.;  S.  dicbotonoA  Ehrb.;  S.  hispida  Desf.; 
S.  rubella  L.;  S.  cretlca  L.  —  AhsimiisB.  —  Aisine  pIctaFenxl  ;  A.  tentii- 
folia  var.  grandiflora  Fenzl  *,  A.  tenulfolia  Var.  cônfei^tiflora  Fenil;  A.  ma- 
crosepala  Bois.^  A.  I^roeumbenft  Féuzl  Queria  blspânica  L.  Cerastloffl  ifty- 
ricum  Ard.;  G.  dichotomum  L.;  t,  ifiaâticum  L.  Spé^gularla  salsugibea 
Fen2l.  —  GiitiÀNiAcéBS.  —  Erodium  chium  Willd.;  Ë.  littoreum  Lem.; 
E.  tacintatum  Cav.;  R.  verbentôfollum  1k\U\  E.  sebaeeum  Dell.;  Ë.  Sais- 
manni  Dell.;  E.  alstnâefolium  Dell.  —  MalYàcéks.  —  Malva  sBgyptlAca  L 
LavaterA  cretica  L.  —  ButAcÉBS.  —  Buta  bfftcteosa  DC.  Peganum  tiar*- 
malaL— PâpIlionacées.— Onotlis  mitissima  L.  Medieftgo  SolelMit  btiby; 
M.  lacinlata  Ail.;  M.  ciliaris  Willd.;  M.  Echinus  DG.  Tflgonella  fteà^rtatiik 
Sèr.;  T.  câpitata  Bois.i  T.  uncinàta  Ser.;  T.  Spruhneriana  Boiss.;  T.  au- 
rantiaca  Boiss.;  T.  Fœnum-grœcura  L.;  T.  torta  Sro.;  T.  montintha  G.  A. 
Mey.;T.pitinatifidaCav.;  T.  geiHiniflora^BungejT.polyoenitâ  L.;  T.  lacî- 
ntatà  L  Melitotus  messanensis  t)ésf.;  M.  infdstâ  Guss.;  M.  speciosa  Du- 
rieu.  Trifôlium  diffusum  Ehrb.;  T.  flavescens  Tin.;  T.  suptntint  Savl; 
T.  ftlexaddrifititn  L;  T.  squarrosnm  Sftvl;  T.  dalmaticatn  VU;  T.  dn<s 
tum  bC.;  t.  leloëalycinum  Bois.;  T.  setiferbtn  Bois.;  T.  Michellâbam  Savi; 
T.  isthmocarpum  Brot. 

T.  Rouxii  Oren.  (p.  27).  Gapittiles  globuleux  à  la  maturité, /^A^s,  portés 
|)ar  des  pédoncules  dont  les  inférieurs  égalent  trois  Ou  quatre  fois  la  lon- 
gueur de  la  fedille,  les  supérieurs  la  dépassant  à  peine;  fleurs  très  brihé- 
mentpédicellées,  étalées  et  non  réfléchies  après  l'tmtbèse;  bractéolés  lanèeo- 
léeSy  hrikément  aeuntinéeSy  égalant  environ  la  moitié  du  tube  dallcinal; 
calice  glabre,  violaoé  (toajour^?],  k  tube  subcylindrique^  nervlé^strlé,  à 
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dents  égale»,  étalées,  étroitement  lâncéolées-liùéaires,  subulées,  bordées  dd 
blanc,  subtrinerviées,  aussi  longues  que  le  tube;  corolle  blanchâtre,  àéten* 
dard  deinioltlé  plus  long  que  les  ailes,  qui  excèdent  tih  peu  les  dents  du 
calice.  Crousse  sessile,  lancéolée,  ne  dépassant  pas  le  tube  du  calice,  mem«'> 
braneuse,  étranglée  vers  êon  milieu  et  à  deui  graines  ;  cellesM;!  ovoïdes* 
eomprimées,  fauve  pâle.  Feuilles  à  folioles  ôbiotigues,  finement  dentleulées- 
sétacées,  â  nervures  parallèles  et  distantes  (S*13  de  chaque  cdté)  ;  stipule^ 
siAherbaâéei^  violacées?,  ovales,  brusquement  aoumlnées  en  pointe  sabli« 
néaire  qui  égale  à  peu  près  la  stipule;  tiges  asses  notnbreoses,  étalées- 
ascendantes,  peu  compressibles,  glabres  ou  obscurément  pubescentesi 
factne  annuelle.  —  Patrie  idconntte.  —  Plante  voisine  du  71  isthmocarpum 
Brot 

Trlfolium  nigrescens  Viv.;  T.  Gussonll  Tin»;  T.  par|siense  DG.;  T.  Boii* 
sleri  Guss*  Âstragains  triboloides  DeU.$  A.  cruciatus  Linli.  Scorpiums  8ul« 
cata  L.  Hedysarom  capttatum  Desf.  — GcGttiiBttActes.  -^  tiueumis  Golo^ 
éydthis  L;  0.  eriddarpus  Bois,  et  Noê*  ^^  FABonvcHite.  ««  Losillngia 
hfspanica  L.  Paronychla  arabica  L.;  P.  desertorum  Bois.  -^  Fi<:otiitfis.  -« 
Mesembryanthemum  nodlflorum  L.  ^  OnitLtrtBBS.  ~  Daucvs  aureus 
Desf.  Caucalis  tenella  Deli.  Ridoifla  segetom  Moris.  Kfobera  leptophylla 
Hoffm.  Bupleurum  glunutceum  Sro.  et  Slbtfa.^  B.  OdontiteH  L.  Eryngium 
dichotomum  Desf.  ^  Dipsac^bs.  ^  Seabiosa  argeatea  L.  Cephalarte  sy-' 
riaca  Schrad.  —  CobvmbifèbbS.  -^  Senecio  chrysanthemifolius  Polr.| 
â.  HebrodensIsL.  ArtemisiascopariaW.  K.;  A.  anttuaL  Pinardia  coronaria 
Less.  Cota  tioctorla  Oay.  Anthémis  péregrina  L  ;  A.  chrysocephala  Bois» 
et  Reut.;  A.  Chia  L.;  A«  scariosa  DC  Anacyclos  valeritinus  L.  Filago 
prostrâta  Pari.  Calendula  fulgida  Haf.;  C.  stellata  Cav^;  C.  parviflora  Raf^ 

—  CYNiBOCÉPtiAiitii.  -—  Carduus  pteracanthus  Durieti.  Girsinm  eiliatiim 
Bieb.  Onopordon  tauriéum  Willd.  Centaurea  diffusa  Laml[.$  C  parviflorft 
Desf.;  G.  nicsensis  AIL;  C  scorpiurifolla  Dufout*,*  C  atexatidrlna  DC; 
C.  iberlca  Trev.;  C.  catcitrapoides  L.;  C.  napifolia  L.$  C.  eriophora  L; 
C  sulphurea  Willd.;  C.  sonchifolla  L.;  G.  diluta  Ait.;  C.  algeriensis  Goss. 
et  Dur.;  C.  pallescensDeli.;  C.  hyalolepis  Boisl;  C.  depressa  Bieb.  Zœsea 
leptaurea  L.  Xdranthemuffl  anhuum  L.  ^  Ghicobacéas.  -^  Rhagadiolus 
Hedypnois  Fisch.  et  M.  Kœlpinia  linearls  Pall.  Kaibfttssia  Baizmanni 
Schoitz.  Oporinia  ladbiata  Bertol.  Pieris  laelniatB  Vis.  Barkbausia  Zaointba 
Marg.  et  Reut;  B.  rhœadifolia  Bieb.;  B.  efucttfolia  Oren  et  Oodr.  (Pair, 
inconnue)  ;  B.  laclniata  Lowe.  -^  Ambéosiagébé.  —  Xanthium  italicuro 
Moret  —  CAitPAiiuLAdhss.  -•  Specdiaria  pentagona  DG.  ~  Ascl^piadéié. 

—  Periploca  grœca  L.  —  Convolyulacébs.  —  Convolvulus  bimiitus  Stev. 

—  BdBBAOïniBB.  —  Heliotropium  viilosum  Willd.;  |H.  ottrassavioum  L. 
Echium  Rauwolfll  Delf.  Lycopsis  erieittalis  L  AfoeMâ  hispidiiiiMa  DG« 
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Ecbioospermom  Vahliaoum  Lebm.;  E  patolom  Ubm.  Rocbelia  stellabu 
Rchbc. 

Myotolû  brachj/poda  Greo.  (p.  39].  Fleurs  en  grappes  très  lâcbe|  vers  k 
bas,  plus  denses  et  poilues-soyeases  vers  le  baut,  et  occupant  environ  un 
tiers  de  la  longueur  des  rameaux  ;  pédicelles  beaucoup  plus  courts  que  le 
calice,  dressés,  bérissés  de  poils  étalés-oncinés  ;  calice  fermé  à  la  maturité, 
à  tube  mon!  de  poils  étalés-oncinés  ;  calice  fermé  à  la  maturité,  à  tobe 
muni  de  poils  étalés-oncinés,  à  dents  couvertes  de  poils  dressés  et  non  re- 
courbés; corolle  très  petite  f  infundibullforme,  dépassant  à  peine  le  calice; 
style  très  courte  égalant  la  moitié  de  la  longueur  des  carpelles  ;  ceux-ci 
ovales,  bruns-verdâtres,  brillants,  convexes  d*uu  côté  et  carénés  de  Tautre, 
bordés  au  sommet.  Feuilles  oblongues-lancéolées,  bispides,  à  poils  droits; 
tige  très  rameuse  dès  la  base,  à  rameaux  étalés-redressés,  divisés,  bérissés 
de  poils  étalés,  les  uns  droits,  les  autres  oncinés;  racine  annuelle.  —Patrie 
inconnue.  —  Il  se  place  près  du  M.  australis  Brovn. 

YEtBAScÉss.  — Verluiscum  mucronatum  I^mk.;  V.  undulatam  LamL; 
V.  pinnatifidum  Vabl.  —  ScHOFOLÂRinéBs.  —  Veronica  glaoca  Sibth.  et 
Sm.  Unaria  lanigera  Desf.  —  Labiébs.  —  Perilla  ocympides  L.  Sideritis 
monlana  L  Stacbys  italica  Mill.  (Ces  deux  plantes  paraissent  spontanées]. 
Marrubium  alysson  L.;  M.  peregrinum  L.  Salvia  bicolor  Desf.^  S.  alg9- 
riensis  Desf.;  S.  verticillata  L,  —  PLCMBAGinéBS.  —  Statice globularisfolia 
Desf.  (parait  indigène).  —  PLAiiTAOïiiéfis.  —  Plantago  ovata  ForsL; 
P.  squarrosa  Mnrr.  —  Salsolacébs.  —  Blitum  virgatum  L.  Chenopodioa 
altissima  Meq.  Ëcbinopsilon  hyssopifolius  Moq.  — Polyih)nées.  — Bumex 
dentatus  *Campd.  Polygonum  berniarioides  Dell.  —  ëdphobbucées. — 
Rupborbia  acbœnocarpa  Guss.  —  Ctpébacbbs.  —  Scirpus  lateralis  Forsk. 
*—  GtkAuiuÉm.  —  Piialarls  obvallata  Trin.  Crypsis  segyptiaca  Tausch. 
Pbleum  eehinatum  Host.  Alopecurus  antboxantboides  Bois. 

Alopecurus  setarioides  Gren.  (p.  &3).  Panicule  spiciforme,  ovoïde,  serrée; 
pédicelles  des  fleurs  épais  et  un  peu  renflés  au  sommet;  glumes  ^ales,  laa- 
céolées,  carénées-acuminées  et  à  pointe  recourbée^  comprimées,  libres  jus- 
que vers  le  milieu  et  soudées  au  bas,  blancbâtres,  a  trois  nervures  vertes, 
pollues  h  la  base  et  munies  sur. la  carène  de  longs  poils  qui  atteignent  le 
sommet  des  valves;  glumeile  unique*  égalant  les  glumes,  avec  une  arête  ba- 
silaire,  denticulée,  trois  fois  missi  longue  que  TépUlet  Feuilles  linéaires, 
aiguës,  glabres,  à  gaine  supérieure  renflée;  ligule  cour/^  et  tronquée; 
cbaumes  ascendants,  grêles,  glabres,  jde  1*2  dédm.;  racine  annuelle, 
flbreuse^capillaire.  •—  Patrie  inconnue.  -—  Il  se  place  à  c6té  de  VA.  m- 
thoxanthoides. 

Alopecurus. candi(9ns  Salzm.  Agrostis  interrupta  L.;  A,  pallidaDC.  Mi- 
Mum  scabrum  G.  Bicb*  Aira  lendigera  Lag.  Avena  macra  Ledeb.  Trisetarn 
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neglectam  Rœm.  et  Schult.;  T.-  coodensatum  Presl*  KcMeria  hispida  DC* 
Schismus  marginatus  P.  Beauv.  Scleropoa  pbili&tsa  Bois.  ;  S.  beroipoa  Pari.  ; 
S.  divaricata  Pari.  Poa  persica  Trini  Briza  spicata  Sm.  etSibib.  Spbenopus 
Gouaoi  Trln.  Dnctylis  pangens  Scbreb.  Gynosarus  Lima  L.  Volpia ctnensis 
Tin.;  V.  geniculafa  Link;  V.  ligustica  Link;  V.  incrassata  Pari.  Festuca 
pectinella  DeIi.;F.  cynosaroides  Oesf.  Bromus  confertus  Bieb.  Serrafalcus 
macrostncbys  Pari.  Narduros  orientalis  Bols.  Hordeum  bulbo6uro  L.  Elymus 
crinitus  Scbreb.;  E.  Delilianus  Scbult.  Hetcrantbeliani  piliferum  Hocbst. 
Triticum  squnrrosum  Rolb;T.  orientale  Bieb.  iEgilops  ventricosaXausch; 
HL  caudata  L.;  M.  speltoldes  Tauscb;  i£.  cylindrlca  Host. 


Anleitniiir  xnr  Befltininiwiiir  der  C}att«iii^ea  der  la 
Heiittf^lilaiid  wlld^raelisMideii  vnd  alli:eBiein  kiiltl» 
▼Irten  plumer«9aaU«elieii  PlIaiiBeu,  etc.  [Clef  pour  la  déter- 
mination des  genres  des  plantes phanérogùmes  spontanées  et  cultivées  géné^ 
ralement  en  Allemagne,  d'après  une  métbode  analytique  très  fècile  et  très 
sûre,  destinée  aux  personnes  qui  possèdent  le  Synopsis  et  le  Manuel 
de  Kocb,  ainsi  que  le  Manuel  de  la  Flore  d'Allemagne  de  Kittel);  par 
M.  Joseph-Cbarles  Maly;  2*'  édit.,  in-S^'de  xii  et  170  pages;  1858» 
Vienne,  chez  Wllb.  Braumâiler. 

Le  titre  que  nous  venons  de  traduire  en  entier  nous  dispense  de  donner 
des  détails  sur  cet  ouvrage  spécialement  destiné  aux  personnes  qui  herbo- 
risent en  Allemagne.  La  métbode  analytique  par  dichotomie  et  par  numéros 
qui  le  compose  ne  conduit^qu*aux  genres  ;  mais  un  avis  placé  au  commence- 
ment nous  apprend  que  M.  Maly  s'occupe  à  en  rédiger  une  qui  conduira  Jus- 
qu'aux espèces. 

A  mannal  Flora  of  Madeira  and  the  ailjamiit  islands  of 
Porto-ikinto  and  the  Hexertos  [Flore  manuelle  de  Madère  eê 
des  îles  adjacentes  de  Porto-Santo  et  des  Deiertas)  \  par  M.  Bicbard 
Thomas  Lowe.  l'*  partie (1  gr.  in-18  de  xii  et  106  pages. Londres;  1857» 
Chez  Joliu  van  Voorst,  1,  Paternosler  Bow). 

Le  petit  volume  qui  va  faire  le  sujet  de  cet  arlicle  est  le  commencement 
d'une  Flore  dans  laquelle  M.  Lowe  se  propose  de  réunir  les  résultats  des 
lierborisations  qu'il  a  faites  à  Madère  et  dans  les  quatre  Iles  voisines  pen- 
dant un  séjour  de  trente-six  années.  De  retour  a  Londres  après  ce  long  es- 
pace de  temps,  il  se  proposait  de  publier  ce  travail  en  entier  ;  mais,  obligé 
de  retourner  à  Madère  pour  échapper  à  Tinfluence  nuisible  pour  lui  du  cli- 
mat de  la  Grande-Bretagne,  il  a  dû  se  contenter  de  publier  maintenant  la 
porlion  relative  aux  ThalamiQores,  des  Renonculacées  aux  Pittospuracées 
inclusivement.  11  annonce  l'intention  de  reprendre  et  de  continuer  sa  publi- 
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eatfon  aussitôt  qu'il  lui  sera  possible  de  veotr  de  nourtau  profiter  des  res» 
sources  sdieotifiques  qa'oMrent  TÀDgletarre  et  ses  gnmda  étabUsseroents. 

La  Flore  de  M.  Lowe  commence,  après  un  avant-propos  de  deux  pages, 
dont  nous  venons  de  donner  le  résumé,  par  un  chapitre  lotitolé  ExplicQn 
tioM  et  abrématiom,  dont  Tintérét  est  beaucoup  plus  j^nd  que  ne  le  ferait 
supposer  ce  titre.  En  effet,  il  renferme  d'abord  un  tableau  de  la  végétation 
de  Madère  et  des  Iles  voisines  distribuée  par  zones  d*altitude.  Il  contient  en- 
suite l'explication  des  abréviations  par  lesquelies  M.  Lowe  indique  les  tics 
dont  il  écrit  la  Flore.  Il  donne  une  liste  des  espèces  extrêmement  rares  {m% 
fort  rares  (tr),  rares  (r),  assez  rares  (r/2),  assez  communes  (c/S),  eom- 
munes  (c),  fort  communes  (ce),  extrêmement  communes  {ccc).  On  y  trouve 
aussi,  sons  les  divers  signes  indiqués  par  l'aotaar  pour  nés  différentes  dési- 
gnations, une  liste  d'eq^èees  1*"  entièrement  natoralisées,  maia  probaMeoient 
introduites^  S**  plus  ou  maint  nataraiiséas  et  se  propageant  sans  eultpre, 
mais  certainement  introduites;  ft"*  presque  naturalisées,  mais  ne  se  propa- 
geant pas  d'elles-mêmes  et  exigeant  une  légère  culture.  VL  Lowe  y  explique 
les  priucipaux  adjectifii  employés  dans  la  description  des  plantes,  ainsi  que 
les  diverses  abréviations  dont  il  fiait  «sage  pour  les  orgsnes,  pour  les  noms 
d'auteurs,  pour  les  saisons,  etc.  A  la  fin  de  ce  chapitre  d'introdueUen  se 
trouve  le  tableau  des  hauteurs  des  principales  montagnes  du  groupe  de  Ma* 
dère.  Nous  y  voyons  que  le  point  le  plus  élevé  de  Madère  est  le  Pico  Boivo 
qui  s'élève  à  6056  pieds  anglais  (1847  mètres],  que  le  point  culminant  de 
Porto-Santo  n'est  qu'à  1663  pieds  anglais  (507  mètres),  enfin  que  la  plus 
grande  altitude  des  trois  lies  Dezertas  est  un  peu  inférieure  à  ce  dernier 
cbifire. 

La  Flore  de  Madère  est  entièrement  écrite  en  anglais,  avec  de  nombreuses 
abréviations  destinées  à  en  diminuer  le  volume.  L'ordre  suivi  par  son  au- 
teur o)t  Oflui  des  familles  naturelles  t^  qu'il  a  éit  établi  par  De  Candolle. 
Après  les  caractères  des  faniilles  ^ux  desgenreiB  sont  présentés  en  tableau. 

Quant  aux  espèces,  l'auteur  donne  pour  chacune  une  description  sue- 
doete,  À  laquelle  il  ajoute  pour  la  compléter  des  détails  plus  chrconstandés 
et  souvent  aussi  des  observations,  après  avoir  indiqué  les  noms  vulgaires,  la 
synonymie,  la  durée,  les  localités  et  l'époque  de  la  floraison»  U  expoaeeDeare 
avec  soin  l'histoire  des  variétés,  et  il  ne  néglige  même  pas  de  donner  des 
détails  intéressants  sur  les  principales  espèces  cultivées,  telles,  par  exemple, 
que  la  Vigne,  les  Citna^  etc. 

La  Flore  de  Madère  renferme,  dans  sa  portion  publiée,  21  familles, 
65  genres  et  133  espèces. 


minosse,  collected  by  D'  W.-F.  Daniel!,  in  Sierra-Leone  {Description 
de  Varbre  nommé  KcÂo^  formant  un  nouveau  genre  de  Légumineusee, 
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rapporté  de  Sierra^Leone  par  le  EK  W.-F.  Dianell)  ;  par  M.  John  Jos. 
Beonett  iJoum,  of  tke  Proceedings  of  ihe  Linn,  Society ^  J,  1857,  n"  ft, 
pp.l/i9-151). 

Ce  genre  nouveau  reçoit  le  nom  de  Gvibourtia.  «  Puisque  c'est  un  des  ar^- 
bres  qui  produisent  une  bonne  sorte  de  Copal,  on  De  peut,  dtt  M.  fiennett, 
le  dédier  plus  convenablement  qu'au  savant  pharmacologfste  à  qui  nous 
devons  tant  de  recherches  approfondies  sur  l'origine  et  Thistolre  des  sub- 
stances employées  en  médecine  et  dans  les  arts.  »  Le  Gutbourtia  est  une 
Cœsalpiniée  très  voisine,  d'un  côté,. des  Copaifera  et  Ct/nometra,  de  l'autre, 
des  Hymenœay  Trachylobium  et  Peltogyne.  En  voici  les  caractères  : 

Calyx  2-bract.,  li-sépal.;  scpalls  deciduis.  CoroL  0.  Stam.  10,  libéra, 
teqoalia.  Ovar.  compressuro,  pauci-  (2-4)  ovulât.^  stylo  fliiformi  ;  stigm. 
obluso.  Z<?grwm/?n...  Arbor  Africœ  occid.,  Ilymeneœ  fade.  FoL  2-foliol., 
follotls  3-5-nervis.  Paniculœ  termin.;  florlb.  In  ramulls  ultîmîs  approxi- 
matis,  sessilib.,  iiiconspiculs. 

Spec.  uuica  :  Guibourtia  copallifera  Benn. 

Dans  une  lettre  de  M.  Thomas  C.  Archer,  que  le  Journal  de  la  Société 
linnéenne  publie  à  la  suite  de  l'article  de  M.  Bennett,  Il  est  dit  que  la 
gomn>e-réslne,  qui,  d'après  le  B*"  Daniel!,  est  le  produit  du  Guibourtia^  est 
probablement  l'une  des  trois  sortes  que  le  commerce  apporte  en  très 
grande  quantité  dans  le  port  de  Llverpool  sous  les  noms  de  Copal  d'Afri- 
que, Gomme  Jaune  d'Afrique  et  Gomme  rouge  d'Afrique.  La  première 
forme  des  larmes  arrondies,  de  dimensions  diverses,  mais  généralement 
considérables,  d'un  jaune  pallie  peu  intense;  elle  est  fort  transparente, 
mais  un  peu  louche  à  sa  snrface.  Les  deux  autres  paraissent  être  en  mor- 
ceaux, surtout  la  rouge,  que  de  la  poussière  adhérente  rend  souvent  Jau* 
nfltre.  M.  Archer  a  vu  un  morceau  de  la  Jaune  qui  pesait  près  d'un  kilo- 
gramme et  demi.  Les  morceaux  ordinaires  de  ces  matières  ont  le  volume 
d'un  œuf  de  poule.  La  quantité  de  ces  gommes-réshies  qui  arrive  au  port 
de  Liverpool  est  vraiment  énorme;  en  1855  elle  a  dépassé  150  tonneaux, 
ou  150,000  kilogr.  Toutes  sont  employées  sous  le  nom  de  Copal  à  la  fabri- 
cation des  vernis. 

On  •  new  Sp^eies  mi  ^earimm,  beelnir  the  fflill  deTC* 
topment  of  SeieraiiuÊn  ro«eeittt  Kneiff.  {Sur  une  nouvelle 
espèce  de  Pézize^  qui  nest  que  tétat  parfait  du  Scierotium  roseum 
Kneiff.)  ;  par  M.  Fréd.  Currcy  [Journal  of  the  Proceedings  of  the 
Linnean  Society  y  I,  n"  A,  1857,  pp.  147-149). 

On  sait  fort  bien  aujourd'hui  que  les  Scierotium  ne  sont  pas  des  forma- 
tons autonomes,  mais  uniquement  des  jmycéliums  de  Champignons  arrêtés 
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dans  leur  développement  ou  qui  n'attendent  que  des  drconstanoes  faTo- 
râbles  pour  arriver  à  leur  état  parfait.  L'un  d'eux,  le  Sclei'otium  roseam 
Kneiff.,  se  trouve  dans  l'Intérieur  des  tiges  des  Joncs,  dont  il  délc^e  par- 
tiellement la  moelle.  Il  est  oblong  ou  presque  cylindrique,  géoéralenneut 
arrondi  aux  deux  bouts,  et  sa  longueur  varie  de  i/S*  à  1/2  pouce  anglais 
ou  au  delà.  Il  est  sillonné  longitudinalement;  sa  éouche  externe  est  formée 
de  cellules  do  couleur  foncée  qui  le  font  paraître  noir,  tandis  qu'un  gros- 
sissement suffisant  les  montre  seulement  brunes.  Son  tissu  cellulaire  inté- 
rieur est  presque  blanc,  plus  ou  moins  rosé,  d'où  a  été  tiré  le  nom  de 
S.  roseum.  Une  section  transversale  le  montre  formé  d'une  masse  serrée  de 
cellules  filiformes,  entremêlée  de  cellules  étoilées  qui  formaient  la  moelle 
du  Jonc.  Il  i^ésulte  de  là  que  Je  Sderotium  n'a  pas  déplacé  cette  moelle, 
mais  s'est  développé  tout  autour  d'elle  en  l'englobant. 

Au  mois  d'avril  1856,  M.  Gurrey  remarqua  plusieurs  individus  d'une 
Pézize  très  élégante  qui  s'étaient  développés  sur  les  tiges  de  l'année  pré- 
cédente d'un  Jonc,  qui  était  probablement  le  Juncus  conglomeratus^  et  qui 
sortaient  de  leur  intérieur  par  une  fissure  qu'ils  avaient  produite  pour 
se  frayer  un  passage.  En  ouvrant  le  Jonc  il  vit  que  le  stipe  du  Champignon 
naissait  d'un  Sderotium  roseum.  Cette  Pézize  a  sa  coupe  d'un  beau  brun» 
le  plus  souvent  hémisphérique,  parfois  en  entonnoir,  du  reste  un  peu 
variable  de  forme.  De  chaque  Sclérote  s'élèvent  des  Pézizes  au  nombre  de 
2  à  13. ;  elles  sont  d'autant  plus  petites  que  leur  nombre  est  plus  grand.  Ld 
diamètre  de  la  plus  grande  coupe  dépasse  1/2  pouce  anglais,  celui  de  la 
plus  petite  n'est  que  de  1/16^  de  pouce  ^  le  stipe  égale  à  peu  près»  en 
longueur,  le  diamètre  de  la  coupe  ;  sa  couleur  est  plus  foncée  et  il  s'atténue 
un  peu  vers  le  sommet.  M.  Berkeley  lui  a  donné  le  nom  de  Peziza  Cur* 
reyoïMu 

Cette  espèce  nouvelle  est  voisine  du  Peziza  tuberosa  Bull.,  qui  naît 
aussi  d*une  base  sdérotiolde;  mais,  entre  autres  caractères  distinctifis,  les 
spores  de  cette  dernière  sont  ellipsoïdes,  tandis  que  celles  du  P.  Cur- 
reyana  Berk.  sont  étroites  et  plus  ou  moins  arquées. 

L'auteur  a  appris  de  M.  Tulasne  que  le  Sderotium  sulcatum  Desm.,  qui 
croit  dans  les  tiges  des  Carex,  se  développe  aussi  quelquefois  en  Pézize, 
d'après  l'observation  de  M.  Durieu  de  Maisonneuve. 

On  neir  forms  of  marine  Hfatomaceie  fonnd  In  the  Ff  rth 
of  Clyde  and  In  liaeli  Fine  [Sur  de  nouvelles  formes  de  DicUo- 
macées  marines  trouvées  dans  le  Firtk  de  la  Ctyde  et  dans  le  Loch  Fine); 
par  M.  William  Grcgory.  [Transactions  of  the  royal  Society  of  Edin- 
burgh,  val.  XXI,  part.  IV,  1857.  Tirage  à  part,  eu  broch.  in-ii^  de  iv 
et  72  p.;  avec  6  pi.  gravées.) 

Les  nombreuses  formes  de  Diatomacées  décrites  et  figurées  avec  un  soin 
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remarquable  dans  ce  mémoire  ont  été  observées  an  milieu  des  matières  reti- 
rées au  moyen  de  la  drague  du  fond  du  golfe  de  la  Clyde*  M.  Gr^ry  les 
décrit  comme  constituant  une  grande  quantité  d'espèces  nouvelles;  mais 
ses  idées  à  cet  égard  ne  sont  pas  tellement  arrêtées  qu'il  n'admette  la  pos^ 
sibilitéd'en  diminuer  le  nombre  pardes  observations  ultérieures.  Ainsi,  dans 
son  avant-propos,  il  s'exprime  à  cet  égard  de  la  manière  suivante^:.  «Par 
le  progrès  des  études  beaucoup  de  nos  espèces  devront  être  modifiées  ou 
supprimées;  dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances,  il  n^est  pas  tou/ours 
facile  de  décider  si  une  forme  donnée  doit  être  regardée  comme  une  espèce 
ou  comme  une  variété. . .  Je  donne  mes  nouvelles  espèces  simplement  comme 
des  formes  pour  lesquelles  il  fallait  un  nom,  mais  dont  la  valeur  et  la  vé- 
ritable place  devront  être  fixées  par  des  autorités  plus  compétentes.  » 

Comme  résultats  généraux  de  ses  observations  M.  Gregory  établit  :  1<«  que 
les  eaux  desquelles  ont  été  retirés  les  matériaux  de  ses  études  renferment 
une  très  grande  partie  des  Diatomaeées  marines  découvertes  jusqu'à  ce 
jour  sur  les  ci>tes  de  la  Grande-Bretagne;  2**  que  presque  toutes  les  formes 
décrites  antérieurement  par  lui  comme  se  trouvant,  à  l'état  fossile,  dans  les 
sables  de  Glensbira  se  rencontrent  à  Tétat  vivant  et  même  généralement  en 
abondance  dans  les  mêmes  eaux. 

Évidemment  nous  ne  pouvons  faire  ici  autre  chose  que  de  donner  un  re  - 
levé  des  espèces  ou  variétés  décrites  et  figurées  comme  nouvelles  par  ie  sa- 
vant anglais,  en  renvoyant  au  mémoire  original  ceux  des  lecteurs  de  ce  Bul^ 
letin  qui  voudraient  en  connaître  les  caractères.  Pour  cliaque  espèce  nous 
citerons  la  figure  qui  la  représente  dans  le  mémoire  et  nous  rangerons  les 
noms  d'après  les  sept  groupes  admis  par  l'auteur. 

l^  groupe.  Formes  naviculoîdes.  —  JNavicula  minor  (fig.  1);  N.  Clu- 
thensis  (fig.  2);  N.  (7)  inconspicua  (fig.  3);  N.  brevis  (fig.  ti);  N.  Glavi- 
culus  (fig.  ô);  N.  Musca  (fig.  6);  N.  rectangulata  (fig.  7);  N.  nebulosa 
(fig.  8)  ;  N.  Barclayana  (fig.  9)  ;  N.  spectabUis  (fig.  10)  ;  N.  prœtexta  (Pin- 
nularia  prœtexta  £br.)  (fig.  11);  N.  Lyra  Ëbr. ,  var.  abrupta(fig.  1^); 
JN.  Smithii,  var.  fusca  (fig.  15),  var.  nitescens  (fig.  16),  var.  suborbicu- 
larls  (fig.  17);  Pinnularia  (?)  subtilis  (fig.  19);  P.  rostellata  (fig.  20); 
P.  Paudura  (Navicula  Pnndura  Bréb.,  var.  elongata)  (fig.  22). 

2*  groupe.  Cocconéides,  — Cocconeis  ornata  (fig.  25)  ;  C.  nitida  (fig.  26)  ; 
G.  pseudomnrginata  (fig.  27)  ;  G.  major  (fig.  28);  C.  splendida  (fig.  29). 

3*  groupe.  Formes  filamenteuses.  —  Deuticula  (?)  intcrrupta  (fig.  30); 
D.  (?)  capitota  (fig.  31);  D.  (?)  ornaia  (fig.  32);  D.  (?)  lœvis  (fig.  33); 
1).  nana  (fig.  ZU);  D.  minor  (fig.  35);  D.  distans  (fig.  36);  D.  staurophora 
(fig.  37)  ;  D.  fulva  (fig.  38)  ;  D.  marina  (fig.  39).  Diadesmls  (?)  William- 
son!  (fig.  ûO).  Méridien  (?)  marinum  (ou  Gomphonema  lineare?)  (fig.  Ui). 
Orthosira  augulata  (fig.  /i3). 

U*  groupe.  Disques^  renfermant  les  Campylodiscus,  —  Melosira  ou  Cos- 
T.  IV.  67 


Digitized  by  VjOOQIC 


1068  SOCIÉTÉ   BOTàNIQUK   DB  FRANCE. 

ciDodisciis  (?)  n.  sp.  (fig.  Uh).  Cosoinodiscus  nftiâus  (fig.  45);  C.  punciii* 
latus  (ûg'ftô)  ;  C  umbonatus  (fig.  48).  Ëapodiscas  subtilis  Rati^  (fig.  50). 
GampylodiscQs  centralis  (fig.  51);  C.  aogularis  (fig.  53);  CL  eximim 
(flg.  54). 

5*  groupe.  Amphiprores,  —  Ainphiprora  pasllla  (fig.  56);  A.  plieata 
(fig.  57);  A.  lepidoptera  (fig.  59);  A.  obtusa  (fig.  60);  A.  inaxlma(flg.6i); 
A.  (?)  complexa  (fig.  62). 

6*  groupa.  Amphore*. — a.  Simples. —  Amphora  turgida  (fig.  63);  A.  nana 
(fig.  64);  A.  macUenta  (fig,  65)  ;  A.  angUBta  (fig.  66);  A.  binodis  (flg.  67); 
A.  veutricosa  (flg.  68)  ;  A.  monilifera  (fig.  69);  A.  lineata  (fig.  70);  A.  Vjc- 
gBdon8is(fig.  71);  A.  lœvisaima  (fig.  72)  ;  A.  pellucida  (fig.  73);  A.  IsWs 
(fig.  74);  A.  exigua  (flg.  75);  A.  dubia  (flg.  76);  A.  truDcata  (fig.  77); 
A.  ob1oDga(fig.  78);  A  robusta  (fig.  79);  A.  spectabilis  (fig.  80);  A.  Pro- 
teus  (fig.  81). 

b.  Complexes.  -—  Amphora  lyrata  (fig.  82);  A.  Milesiana  (fig.  83);  A. 
eloDgata  (fig.  84);  A.  quadràta  (fig.  85);  A.  excisa  (fig.  86);  A.  nobilfs 
(fig.  87);  A.  fasciata  (fig.  90);  A.  coroptexa  (fig.  91);  A.  acuta  (flg.  93); 
A.  putilia  (flg.  95)  ;  A.  granulata  (fig.  96)  ;  A.  cymbifera  (flg.  97)  ;  A.  pro- 
boscidea  (flg.  98);  A.  bacillaris  (fig.  100)« 

7*  groupe.  Miëcellanées.  --  Navicula<?)  Libellus  (fig.  104).  Niisschia  (?) 
paDduriformi8(fig.  102);  N.  distans  (fig.  103);  N.  hyalina  (fig.  104).  Pleo- 
roaigma  (t)  reversum  (fig.  105).  Synedra  Hennedyana  (fig.  108). 

M.  Gregory  fait  observer  ensuite  que  la  grande  majorité  des  Diatomacées 
dont  il  vient  de  donner  la  description  sont  nouvelles  uon*seulement  pour  la 
Grande-firetague,  mais  encore  d*nne  manière  absolue,  bien  que  MM.  Ehren- 
berg  et  Bailey  aient  déjà  décrit  beaucoup  d'espèces  marines  de  ce  groupe 
récoltées  sur  des  points  divers  de  la  surface  du  globe.  Il  ajoute  qu'on  n'est 
pas  encore  entièrement  fixé  sur  la  distribution  de  ces  êtres  microscopiques 
dans  la  profondeur  des  mers;  ainsi, tandisqu'on  lestrouveen  grande  quantité 
dans  le  golfe  de  la  Clyde,  il  en  existe  peu  dans  celui  du  Fortb  et  sur  d'aa- 
tres  points  des  côtes  de  la  Grande-Bretagne;  ainsi  encore^  tandis  que 
M.  Bailey  en  a  trouvé  beaucoup  de  formes  intéressantes  dans  des  sondages 
faits  à  une  profondeur  de  1700  et  même  2700  brasses,  dans  la  mer  do 
Kamtschatka,  l'auteur  n*a  trouvé  û  peu  près  que  des  Foraminifères  et  des 
Polycistinées,  mais  presque  pas  de  Diatomacées  dans  les  matières  retirées 
de  l'Atlantique  par  de  nombreux  sondages  exécutés  à  des  profondeurs  com« 
prises  entre  85  et  2000  brasses.  Cependant  M.  Bailey  y  en  a  trouvé  sof 
d'autres  points. 

Un  appendice  est  joint  au  mémoire  de  M.  Gregory;  c'est  une  note  de 
M.  R.-K.  Greville  Intitulée  :  Notice  st^  Un  nouveau  genre  de  Diaiomacées. 
Ce  genre,  découvert  par  M.  Creswell,  reçoit  de  M.  Walker-Arnott,  qui  Ta 
<kisUngué  te  premier  ot  de  M.  Greville  après  luii  le  nom  de  Creswellia*  En 
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voici  les  caractère»  :  frostules  cylindriques,  bivalves,  rattachés  les  uns  aux 
autres  en  filament  continu  par  de  courts  processus  filiformes.  Valves  en  go* 
belet,  c,^llu!euses,  dépourvues  de  toute  Imnde  siliceuse  qui  les  rattache  l'une 
à  Tautre.  L'espèce  type  de  ce  genre  est  le  Cremellia  Tunis  (fig.  100). 

Après  Texplication  des  figures,  le  mémoire  de  M.  Gregory  renferme: 
l"*  un  post-scriplora  relatif  à  quelques  espèces  ou  variétés  ;  S"»  l'indication 
de  quelques  passages  à  corriger  ;  a*"  une  liste  d'errata» 

#ii  tbe  gtraetave  and  allliilttes  of  Myrieaeeae,  Platoneoe, 
AlttoiriaeeflD  and  Cloranthaeeie  {Sur  la  structure  et  les  affi^ 
nitées  des  Myricacées,  des  Platanées,  des  Altingiacées  et  des  Chloran- 
thacées)\  par  M.  B.  Claïke  [The  Aimais  and  Magazine  of  natural  His- 
tory,  cah.  de  févr.  1858,  pp.  100-109,  pi.  VI,  fig.  1-19). 

1^  mémoire  de  M.  Glarlse  est  divisé  en  quatre  paragraphes  relatifs  aux 
quatre  familles  dont  il  traite. 

L  Myricacies.  —  L'ovaire  de  cette  famille  a  été  étudié  par  divei*s  bota- 
nistes qui  l'ont  regardé  comme  unicarpellé,  IHen  qu*il  porte  généralement 
2  et  quelquefois  3  stigmates.  M.  Clarlie,  en  examinant  de  très  Jeunes  fruits  de 
Myrica  quercifolia,  y  a  vu  2,  quelquefois  a  carpelles  réunis  par  les  bords > 
Il  dit  qu*en  général,  et  d'après  ses  observations,  c'est  une  règle  invariable 
que  lorsque  i'ovule  est  unique  et  dressé,  ne  s'inelinant  vers  aucun  cAté  (les 
stigmates  étant  au  nombre  de  2  ou  davantage),  l'ovaire  est  formé  d'autant 
de  carpelles  soudés  par  les  bords  qu'il  existe  de  stigmates. 

Par  la  structure  de  l'ovaire  les  Myricacées  se  rapprochent  lieaucoup  des 
Juglandées.  Elles  réassemblent  aux  Cupulifères  pour  la  séparation  partielle 
des  lobes  de  l'anthère;  on  peut  aussi  les  comparer  aux  Abiétinées  pour 
le  noml)re  varial>le  desétamines  et  la  monadelphie  des  filets,  quand  celles-ci 
sont  nombreuses.  Elles  forment  comme  une  transition  des  Amentacées  aux 
Gymnospermes.  ^  D'un  autre  c6té,  d'autres  particularités  de  leur  struc- 
ture les  rapprochent  des  Urticaeées  et  des  Cannabinées,  de  manière  à  en 
former  uu  intermédiaire  entre  les  grands  groupes  des  Amentacées  et  des 
Urticées. 

IL  Platmiées.  —  On  a  pris  aussi  l'ovaire  des  Platanées  pour  simple,  ce 
qui  a  fait  méconnaître  l'organisation  de  leurs  fleurs,  au  point  qu'on  n'a  pas 
fait  attention  à  leurs  enveloppes  florales.  Or^  leurs  fleurs  mâles  et  femelles 
diffèrent  de  celles  des  autres  familles  à  côté  desquelles  on  les  place.  -^ 
M.  Clarke  expose  en  détail  les  caractères  de  la  famille  des  Platanées  tels 
qu'il  les  a  vus  dans  ses  observations.  Il  en  résulte  que  les  fleurs,  tant  mâles 
que  femelles,  sont  accompagnées  cliacune  de  bractées  au  nombre  de  3  à 
5  pour  les  premières,  de  3  ou  /i  pour  les  dernières,  et  pourvues  d'un  périanthe 
le  plus  souvent  à  3  segments  avec  lesquels  nitemeut  autant  d'étamines  fer* 
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tiles  dans  les  mâles,  autant  de  staminodes  ou  d*écailles  pétaloîdes  dans  les 
femelles,  qui  possèdent,  en  outre  5,6,  7  ou  rarement  8  carpelles,  réduits 
parfois  à  b,  3  ou  même  2. 

Il  n'y  a  qu'une  analogie  éloignée  entre  les  Platanées  et  les  Amentacées, 
ainsi  qu*avec  les  Urticées,  et  les  seules  familles  avec  lesquelles  on  puisse 
leur  trouver  une  affinité  prononcée  sont  les  Tiliacées,  surtout  les  Acéracées. 
—  Enfin  on  peut  dire  qu'elles  ont  avec  les  Protéacées  les  mêmes  relations 
que  les  Rosacées  avec  les  Légumineuses.  « 

III.  Altingiacées.  —  Le  genre  Liquidambar  qui  forme  cette  famille  a  été 
placé  parmi  les  Amentacées,  a  cause  de  la  ressemblance  d*aspect  de  l'iufio- 
rescence  et  peut-être  aussi  parce  que  M.  Blume  a  pris  pour  des  sépales  les 
étamincs  stériles  des  fieurs  femelles.  GrifOth  a  montré  qu'il  se  rapproche 
beaucoup  du  Sedgwickia  parmi  les  Hamamélidées,  et  M.  Clarlce  pense  éga- 
lement que  telle  est  l'affinité  réelle  des  Altingiacées  dont  il  expose  en  dé- 
tail les  caractères.  Il  ajoute  en  note  que  depuis  que  son  mémoire  est  rédigé, 
M.  J.-D.  Hooker  a  rangé  les  Liquidambar  parmi  les  Haroamélidées. 

IV.  Chloranthacées.  —  M.  Clarke  expose  en  détail  les  caractères  de  cette 
famille.  Il  tire  ensuite  de  cet  exposé  les  conséquences  suivantes  :  L'affinité 
des  Cloranthacées  avec  les  Pipéracées  est  parfaitement  établie  ;  celle  qu'elles 
ont  avec  les  Amentacées  est  à  peu  près  aussi  marquée,  si  l'on  compare  les 
organes  floraux  isolément:  ainsi  la  fleur  de  VAscarina  polystachya  est  par* 
failement  semblable  à  celle  des  Casuarina,  à  cela  près  qu'elle  a  2  sépales  au 
iieu  de  U  ;  celle  de  VBedyosmum  a  é^lement  une  seule  étamine  placée  en 
avant,  mais  entièrement  à  nu.  Les  filaments  monadelphes  des  Chloronthm 
peuvent  être  regardés  comme  analogues  À  ceux  de  quelques  Myricacées 
triandres.  D^ns  les  fleurs  femelles  il  y  a  2  ou  3  sépales  libres  ou  adhérents, 
comme  dans  les  Myrica^  et  Tovaire  de  ceux-ci  à  la  même  structure  qoe 
ceux  des  Hedyosmum.  —  Les  Chloranthacées  se  rapprochent  aussi  des  Pc- 
lygonées  par  leurs  tiges  aitlculées,  par  le  calice  tu buleux  do  genre  Hedyos- 
mum^  qui  ressemble  ù  celui  des  Coccoloba,  et  par  son  fruit  triangulaire,  tout 
à  fuit  semblable  à  Textérieur  à  celui  des  Humex.  Il  y  a  aussi  dans  ces  deux 
familles  égale  tendance  à  la  mouadelphie,  d'où  l'on  peut  regarder  les  Chlo- 
ranthacées comme  ayant  les  mêmes  rapports  avec  les  Polygonées  que  les 
Casuarinées  avec  les  Amentacées  et  les  Urticée^.  —  Quant  aux  étamines, 
les  difficultés  qu'elles  ont  fait  naître  tiennent  k  ce  qu'on  a  examiné  surtout 
celles  des  Chloranthus.  Celles-ci  peuvent  être  décrites  comme  ayant  le  cor.- 
nectif  épaissi  de  celle  du  Sarcandra^  et  comme  présentant  eu  outre  de 
chaque  côté  une  demi-anthère  de  manière  à  constituer  un  faisceau  mona- 
delphe.  Or  quelquefois  dans  le  Sarcandra  il  y  a  aussi,  de  chaque  côté,  une 
(lemi-anll)ère  additionnelle.  Enfin  l'ovaire  de  V Hedyosmum^  à  3  placentas 
alternes  avec  ses  angles  et  avec  les  lobes  ou  angles  du  stigmate,  montre 
qu'il  n'y  a  rien  d'extraordinaire  dans  lo  placentation  des  Choranthacées;  le 
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carpelle  des  Chloranikus  est  toujoars  antérieur,  de  même  que  le  carpelle 
fertile  de  YHedyonnunL 

BOTANIQUE  GÉOGRAPHIQUE  ET  GÉOLOGIQUE. 


■BCen  «lier  die  Flor»  der  IM^Aste  Aemtmwkm  [Re^ 
marques  sur  la  Flore  du  désert  d*Atacama)'^  par  M.  B.*A.  Philippi 
{Botan.  Zeit,  n"»  &0/2  oct.  1857,  col.  681-690). 

Pendant  l*été  de  1853-185&  M.  Pliilipp!  a  exploré  le  désert  d'Atacama, 
dans  le  Chili,  depuis  les  mines  de  cuivre  de  Sau-Bai*tolo,  a  22''  W  de  latir. 
S.,  jusqu*à  la  ville  de  Coplapo,  par  27**  23'  de  Int.  S.  Sur  cette  surface  de 
pays  il  a  récolté  /i07  espèces  de  plantes  vasculaires,  parmi  lesquelles  il  n*y 
en  a  pas  moins  de  256  nouvelles.  Sur  ce  nombre  il  y  a  27  genres  nouveaux 
pour  la  Flore  du  Chili  ;  ce  sont  les  suivants  :  Pobtulacjêbs  :  Stichophyllum 
Ph.,  Microphyes  Ph.,  Diazia  Pb.,  Silvœa  Pb.  Cactébs  :  Eulychnia  Ph. 
Ombbuifèrbs  :  Eremocharis  Pb.,  Domeykoa  Pb.  Composées,  surtout  La- 
BUTiFLOBBs  :  Urmenetea  Pb.,  Chondrochilus  Ph.»  Gypothamnium  Pb.» 
Oxyphyllum  Ph.,  TobapkesPh.,  Polyclades  Ph.,  Brackyandra  "Ph.^  Vas- 
quezia  Pb.,  Stevia  Cav.  PaiMULAcéss  :  Ceotunculus  L.,  Glaux  L.  Gbntia- 
NÉBS  :  Varcasia  Pb.  Hydboléacées  :  Nama  L  Bobbaginbes  :  Coldenia  L. 
AcANTHAcéss:  Dicliptera  Juss.  Solanacébs  :  Rhopalostigma  Pb.,^PfW- 
dingtonia  Pb«  Plombaginùes  :  Statice  L.  EuPHORBiAcéss  :  Croton  L.  Bbo-> 
MéUACÉBs  :  Pitcairnia  L'Hérit 

Les  /i07  espèces  de  plantes  trouvées  par  M.  Philippi  dans  le  désert 
d*Atacama  se  répartissent  par  familles  de  la  manière  suivante  :  Renonça* 
lacées,  3  espèces.  Berbéridées,  1.  Crucifères,  15.  Capparidées,  1.  Viola- 
cées, 3.  Polygalées,  1.  Frankéniacées,  2.  Cary opby liées,  7.  Malvacées,  16. 
Hypéricinées,  1.  Malpighiacées,  3.  Vivianiacées,  1.  Oxalidées,8.  Linées,l. 
Zygophyllées,  2.  Térébintliacées,  1.  Légumineuses,  30.  Rosacées,  2.  Ona- 
grariées,  1.  Halorrbagées,  1.  Lythrariées,  1.  Cucurbitacées,  1.  Maiesber- 
biacées,  U.  Loasées,  5.  Portulacées,  21.  Paronychiées,  2.  Cactées,  1/ï.  Cm- 
bellifères,  11.  Rubiacées,  1.  Valérianées,  1.  Boopidées,  1.  Composées,  56. 
Lobéliacées,  1.  Campanulacées,  1.  Primulacées,  2.  Apocynées,  1.  Asclé- 
piadées,  2.  Gentianées,  3.  Bignoniacées,  6.  Polémoniacées,  1.  Convolvu- 
lacées, 3.  Hydroléacées,  1.  Borraginées,  15.  Labiées,  5.  Verbénacées^  7. 
Acantbacées,  1.  Solanacées,  21.  Noianacées,  13.  Scrofularinées,  11.  Plom- 
baginées,  2.  Plantaginécs,  6.  Nyctaginées,  1.  Amarantacées,  1.  Chénopo- 
dées,  10.  Pbytolaccées,  1.  Polygonées,  2.  Saotalacées,  2.  Éuphorbia- 
cées,  6.  Urticées, i;  Pipéracées,  1.  Gnétacéps,  1.  Joncaginées^l.  Naladées,2. 
Broméliacées,  3.  Iridées,  3.  Dioscoréacées,  3.  Amaryllidées»  3.  Liliacées, /i. 
Astéiiées,  1.  Joncacées,  3.  Cypéracées,  11.  Graminées,  2ft«  Fougères,  3. 
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Toutes  ces  espèces  se  rattachent  à  trois  flores  distiocles:  1®  In  flore  littorale 
qui  a  |)esoin  de  Tinfluence  de  l'humidité  de  la  mer  et  peut-être  de  pari  feules 
salines  dans  le  sol  ;  2"  celle  des  montagnes  littorales  de  Paposo;  3*"  la  flore 
propre  du  désert.  La  deuxième  divisiou  comprend  les  plantes  qui  croissent 
sur  le  penchant  de  la  chaîne  littorale,  à  une  altitude  de  165  à  600  mètres, 
entre  26''  8'  et  2k''  36'  de  lat.  S*  A  cette  bauUur,  il  y  a,  pendant  oeuf  moii 
de  l'année,  des  brouillards  qui  se  résolvent  souvent  en  pluie  fine  et  qui  eo* 
tretieunent  une  végétation  relativement  vigoureuse  sur  des  pentes  abruptes. 
La  troisième  flore  comprend  les  plantes  qui  croissent  dans  l'intérieur  des 
terres  sur  le  sol  aride  ou  humide;  elle  ressemble  assez  à  la  flore  des  Cor- 
dillères. 11  est  bon  de  faire  observer  que  ces  trois  flores  ne  se  distinguent 
pas  d'une  manière  absolue  Tune  de  Pautre. 

Les  espèces  qui  caractérisent  principalement  la  flore  littorale  sont  5  Me» 
nonvillea^  2  Frankenia,  plusieurs  Cristarxa,  des  Dinemandra,  les  Tetnh 
gomOy  quelques  Caiandrinia,  Bustillosa,  h  Closia,  des  Infantea^  Fncelia, 
le  Chuquiraga  acicularis,  8  Nolanncées,  le  Statice  ptumosa,  2  Achyro- 
phorus,  etc.  Presque  tous  les  CacCus  appartiennent  à  cette  flore  et  à  la 
suivante,  puisqu'ils  s'éloignent  peu  4e  la  c^te. 

La  région  proportionnellement  fertile  du  Paposo  produit  beaucoup  de 
plantes  et  parmi  elles  plusieurs  mériteraient  de  figurer  dans  les  jardins  à 
cause  de  leurs  grandes  et  belles  fleurs,  comme  Ledocarpum  palusirej  Pso- 
ralea  azurea  n.  sp.,  Salvia  Cubiflora,  Argylia  puberula,  Sorema.  On  y 
trouve  le  Cleome  chilensis,  plusieurs  Arenam,  beaucoup  de  Malvacées,  de 
nombreux  Oxalis,  plusieurs  Légumineuses,  diverses  espèces  d'Héliotropes 
frutescents,  à  fleurs  odorantes,  2  Sauges,  dont  une  à  grandes  et  belles  fleurs 
d'un  rouge  écarlate,  2  nouveaux  Sckizanthits,  etc.,  etc.  Plusieurs  plantes 
d'Europe  se  sont  naturalisées  dans  cette  région  :  notre  Moutarde  noire 
jaunit  les  montagnes  de  la  cAte  en  bande  horizontale  ;  VAvena  hirstita  Both, 
les  Erodium  moschatum  et  cicutariwn  y  ont  également  élu  domicile.  Il  n'y 
a  pas  un  seul  arbre  indigène  dans  cette  région  ;  même  les  arbrisseaux  y  sont 
bas  et  très  buissonnants.  Tous,  même  les  CaetuSy  y  sont  chargés  de  Li- 
chens. 

i.a  région  désertique  propre  est  caractérisée  par  2  Sida,  2  Oxalis  en 
buissons  bas  et  presque  gazonnants,  plusieurs  Adesmia  avec  ou  sans  épines, 
2  Zuccagnia,  3  Maieskerbia,  de  nombreux  Calcmdrinia,  1  ou  2  Opuntia, 
plusieurs  Séneçons,  quelques  nouveaux  genres  de  Labiatiflores,  2  Verveines, 
2  Fabiana,  beaucoup  de  Nicolianes,  3  Lycium,  5  Atriplex,  VEphedra 
andina,  etc.  Les  Graminées  y  sont  rares  en  général.  On  n'y  voit  pas  une 
Fougère,  ni  une  Mousse  ni  un  Lichen  sur  les  rochers,  pas  une  Lliiacée  ni 
une  Amaryllidée.  II  n'y  a  pas  un  arbre  et  les  arbiisseaux  qui  s'y  trouvent 
sont  tous  bas.  La  plupart  des  plantes  qu'on  y  voit  ont  une  teinte  grise  ou 
jaune  ;  presque  toutes  sont  gluantes,  résineuses,  odorantes;  beaucoup  sont 
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épineu&es.  Plusieurs  ont  un  aspect  particulier,  grâce  à  In  petitesse  des  fouilles 
qui  les  couvrent  et  à  Tabondance  de  leurs  pousses  axillaires  raccourcies  en 
rosettes.  Knâu  on  ne  trouve  dans  cette  région  aucune  espèce  alimentaire, 
ni  comme  fruit,  ni  comme  légume,  et  le  fourrage  pour  les  amimaux  do* 
mestiques  y  est  toujours  rare,  assez  souvent  même  y  manque  tout  à  fait. 

BOTANIQUE  APPLIQUÉE. 

Bevae  de*  plantes  noiiTelles  wu  rare*  déerUe»  et  te 
plan  avilirent  fl^arées  danii  les  paMlentlettii  relatlTeii 
à  l'iierilealtiire» 

Dans  une  Revue  bibliographique  comme  celle-ci,  qui  a  pour  objet  de 
tenir  le  plus  possible  les  lecteurs  du  Bulletin  de  la  Société  bùtmique  de 
France  au  courant  des  publications  dont  le  règne  végétal  fournit  le  sujet, 
ce  serait  laisser  une  lacune  regrettable  que  de  négliger  systématiquement 
tous  les  recueils  périodiques  horticoles  parmi  lesquels  quelques-uns  n*ont 
pas  d'autre  objet  que  de  décrire  et  figurer  des  plantes  nouvelles  on  peu  con- 
nues, tandis  que  presque  tous  les  autres  admettent,  au  moins  comme  un 
accessoire  utile,  des  descriptions  ou  n^ême  des  figures  d'espèces  cultivées. 
Nous  commencerons  donc,  dès  cet  instant,  à  donner  dans  le  Bulletin,  aussi 
régulièrement  que  nous  le  permettra  l'espace  dont  nous  pouvons  disposer, 
une  Revue  des  espèces  décrites  dans  les  publications  horticoles  de  la  France 
et  de  l'étranger.  Seulement,  afin  de  restreindre  le  plus  possible  les  articles  de 
cette  Revue,  nous  y  consignerons  le  simple  relevé  des  plantes  d^à  connues 
et  nous  n'y  reproduirons  que  la  diagnose  des  espèces  nouvelles,  en  résumant 
en  quelques  mots  les  détails  historiques  et  les  indications  relatives  à  la  cul- 
ture. Nous  espérons  qu'en  suivant  cette  marche,  nous  pourrons  rendre  ser- 
vice non^seulement  aux  l)otanistes  purs,  aux  yeux  desquels  l'introduction 
d'une  plante  nouvelle  dans  les  jardins  ne  peut  être  un  fait  indifférent,  puis- 
qu'il leur  donne  les  moyens  d'en  étudier  sur  le  frais  les  caractères,  mais 
encore  et  surtout  à  ceux  pour  lesquels  les  jardins  et  les  plantes  qu'on  y  cul- 
tive ont  un  intérêt  particulier.  La  place  naturelle  de  cette  Revue  nous 
semble  être  dans  la  section  de  la  Botanique  appliquée,  puisqu'elle  s'adresse 
à  peu  près  également  au  Botaniste  et  à  PHorticulteur. 

Betunleul  Ma^asiiiie. 

1*  Cahier  de  Janvier  1856. 
Ananas  bracteatus  Rœm.  et  Schult.,  Syst.,  VII,  p.  1286.  Botan,  Magaz., 

tab.  5025.  {Ananassa  bracteaia  Lindl.,  Botan^  Begist.,  t.  1081.  Scarlet- 

leaved  PineHortul.) 

Très  belle  Broméliacée  de  serre  chaude,  fleurissant  en  été,  qui  pourrait 
bien  n'être  qu'une  simple  variété  de  VAnana$8ativus,  Brésil. 
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Sonerila  speciosa  Zenker,  Plant.  Ind,  Nilgk,^  p,  18,  t.  18.  Wight,  7«m., 

t.  2052.  Botan,  Magaz.,  tab.  5026. 
.  Jolte  Mélastomacée  herbacée,  des  Nilgher ries,  introduite  récemment  par 
MM.  Veitch  en  même  temps  que  le  S,  elegam;^  grandes  fleurs  purpurines 
se  montrant  en  février  dans  sa  patrie. 

Cardia  ipomœœflora  Book- y  Botan.  Magaz.^  t.  5027. 

C  {§  Sebestenoides)  arborée,  ramis  teretibus,  petiolis  elongatis  pedun- 
culis  calycibusque  subtus  minute  pubescenti-scabriusculis,  foliis  pedalibus- 
sesquipedalibus  late  obovata-lanceolatis  acutis  vix  acuminatis  dimidio  su- 
periore  grosse  spinuloso-dentatis,  panicula  terminal!  ampla  laxa  pluries 
dichotoma,  floribus  sessilibus,  calyce  urceolato-cylindraceo  apice  2-trifklo 
(siecitatesubstriato}  ante  anihesim  apice  couico-mucronato,  corollœ  (albs) 
nmplae  infundibuiiformi-campanulalœ  plicatuis  lobis  rotundatis,  stamini* 
bus  5,  niamentis  inferne  hirsutis. 

Espèce  arborescente,  cultivée  dans  les  serres  de  Kew  depuis  longtemps» 
sans  qu'on  sache  d'où  ni  à  quelle  époque  elle  y  à  été  introduite;  voisine  du 
C.  superba, 

Grammatocarpus  volubilis  Presl,  Symb.  bot.^  I,  p.  59,  t.  38.  Botan.  Magaz,^ 
tab.  5028.  [Scyphanthus  elegans  Don,  in  Sweet  Brit,  FL  Gard.^  III, 
t.  238.) 
Loasée  du  Chili,  herbacée,  voluble,  à  fleurs  jaunes. 

Coimanthus  grandi florus  Bentb.,  in  Prodr.,  IX,  p.  297.  Botan.  Magaz^^ 
tab.  5029.  [Eutoca  grandifloru  Bentb.,  in  Irans.  Lirm.  Soc.,  XVII, 
p.  278.) 

Belle  Hydropbyllée  annuelle,  dont  les  fleurs  violettes  sont  les  plus  grandes 
de  la  famille;  découverte  en  Californie  par  Douglas  en  1834,  mais  intro- 
duite récemment  par  M.  W.  Lobb,  qui  en  a  envoyé  les  graines  à  MM.  Veitch. 

2*  Cahier  de  février  1858. 

Basylirium  acrotriehum  Zuccar.,  in  Allgem.  Gartenz.,  1838,  p.  259. 

Botan.  Magaz,,  tab.  5030.  {Yucca  acrotricha  Schiede.  Boulinia  acro- 

tricha  Brong.) 

Singulière  Âsparaginée  appartenant  à  un  genre  dont  on  trouve  assez  fré- 
quemment des  représentants  dans  les  serres  et  les  orangeries,  où  on  les  voit 
rarement  fleurir.  La  chaleur  de  Tété  dernier  en  a  fait  fleurir  2  pieds  à 
Kew,  et  l*un  d'eux  a  développé  une  hampe  haute  de  5  mètres,  chargée 
dans  sa  moilié  supérieure  d'une  immense  quantité  d'épis  femelles  serrés. 

j€schynanthu8  iricolor  Hook.,  Botœru  Magaz.^  tab,  5031. 
M,  scandens  radicans  subpubescens^  ramis  herbaceis  teretibus,  foliis 
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brevi-peliolatis  oppositig  ovatis  acutiusculis  carnosis  avenfis,  ambellts  pe- 
tiolatis  paucifloris  (3-3)  ebracteatis,  floribus  vilioso-glandulosis,  eaiycis 
tubo  brevi  limbo  brevi-subsqualiter  5*lobo,  corollœ  limbo  valde  obliquo 
loDgUndipe  tubi  bilabiato  coocioeo  flavo  nigroqae  lineato,  lobis  subœqua- 
Ubu8  ovatis,  stamiDibus  styloque  corolls  longitociine. 

Très  belle  espèce  introduite  de  Bornéo  en  Angleterre  par  M.  Low.  Elle 
conviendra  merveilleusement  pour  orner  les  serres  chaudes  humides,  cul- 
tivée  dans  des  vases  suspendus  en  lampes. 

Cattleya  luteola  LIndL,  in  Gard.  Ckron.,  1853,  p.  77/i.  Rchbc.  f.,  Xenia 
07'ch.,  p.  209,  t.  83.  Botan.  Magaz.,  lab.  5032. 

Orchidée  remarquable  par  ses  petites  proportions  relativement  à  ses  con- 
génères, à  fleurs  jaunes,  avec  le  labelle  marqué  d'une  zone  oraugée.  Brésil. 

Collelia  cruciata  Hook.  et  Arn.,  in  Bat.  Mise.^  1830,  p.  152.  Botan, 

JUagaz.,  tab.  5033.  (C  Bictotuensis  Lindl.) 

Cette  Rhamnée  a  été  découverte  par  le  docteur  Gillies,  dans  l'Amérique 
du  Sud,  Bande  orientale,  près  de  Maldonado.  C'est  un  arbrisseau  fort  cu- 
rieux par  ses  nombreuses  épines  qui  forment  de  grandes  lames  verticales, 
opposées,  triangulaires,  vertes  avec  la  pointe  rouge,  qu*accompagnent  à 
peine  quelques  rares  et  petites  feuilles. 

Gaultheria  discolor  Nuttali,  msc.  Boton.  Magaz.^  t.  5034. 

G.  ramulis  glabratis,  foliis  obovato-lanceolatis  aenminatis  snbserratia 
subtus  argentels,  nervis  paucis  margini  subparallelis,  racemis  brevibus 
6-8-floris,  pedicellis  dliatis  bracteolatls,  bfacteolis  parvis  oblongis  acutis, 
sepalisovatisacutis  ciliolatis,  coroilœ  fauce  barbata,  lobis  roseis,  fllamentis 
setuiosis^  antheris  apice  bicuspidatis,  ovario  villoso,  disco  10-dentato. 

Élégante  petite  Éricacée  frutescente»  découverte  par  M.  Booth  dans  les 
parties  tempérées  du  Bhotan  Himalaya,  et  cultivée  chez  M.  Nuttall,  à  Nut- 
grove. 

Pilumna  fragran$  Lindl.,  Botm.  Beg,^  18&&,  Mise. ,  p.  7&.  Botan,  Magaz.^ 
tab.  5035.  (7Wc%rt7taa/Wrfa  Wendl.  f.) 

Cette  Orchidée  est  originaire  de  Popayau  où  elle  a  été  découverte  par 
Hartweg.  Ses  grandes  fleurs  verdâtres  avec  le  labelle  blanc,  taché  d'orangé 
au  centre,  sont  délicieusement  odorantes. 

Mote  on  the  «se  of  the  rliixolia»  of  M^ètris  mq^uiMinm 
mm  an  article  of  food  [Note  sur  Remploi  du  rhizome  du  Pteris 
aquîiiiia  comme  aliment)  \  par  M.  M.-J.  Berkeley  [Journal  of  the  Pro- 
ceedings  oftheLinnean  Society^  I,  1857,  n'  Zi,  p.  156-157). 

I^  rhizome  du  \Pteris  aquilina,  qui  renferme  beaucoup  de  fécule  et  de 
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mucilage,  est  qOeUiuefoii  employé  en  Europe  et  en  Sibérie  pour  faire  une 
sorte  de  paiu  très  grossier.  D'au  autre  eôté,  t'orster  nous  apprend  que  les 
linbltants  de  la  r^ouvelle^Zéiande  tirent  une  grande  partie  de  leur  nourri- 
ture de  racines  ou  rliizomes  de  Fougères.  Or  on  sait  aujourd'hui  que,  parmi 
diverses  espèces  qu'ils  utilisent  ainal,  se  trouve  un  Pteris  teliemeot  ressem- 
blant au  Pt.  oquilina,  qu'on  le  regarde  comme  en  étant  une  simple  variété  à 
laquelle  on  donne  la  qualification  d'e«c»/eMa-  -*  Ces  diverses  circonstances 
ont  déterminé  M.  Berkeley  à  examiner  le  Pt,  aquitina  sous  le  rapport  do 
genre  d'aliment  qu'il  peut  fournir.  Il  en  a  grillé  quelques  rhizomes,  et  il  a 
reconnu  qu'on  peut,  il  est  vrai,  les  manger,  mais  qu'ils  constituent  un  ali- 
ment fort  désagréable  à  cause  de  la  viscosité  de  leur  substance  et  de  leur 
saveur  particulière.  Cependant,  pensant  qu'ils  deviendraient  bien  meilleurs 
si  Ton  pouvait  en  enlever  la  portion  gluante,  il  a  essayé  de  râper  un  certain 
nombre  de  ces  rhizomes  préalablement  lavés  et  pelés,  en  évitant  de  tou- 
cher aux  deux  gros  faisceaux  ligneux  qui  les  parcourent  ;  après  quoi  il  a  mis 
dans  l'eau  la  pulpe  ainsi  obtenue.  Au  bout  de  vlogt-<iuatrë  heures,  l'eau  était 
devenue  extrêmement  visqueuse  et  elle  s'était  colorée  en  jaune-brun.  Elle  a 
été  décantée,  après  quoi  la  pulpe  a  été  lavée  dans  de  nouvelle  eau,  qui  est 
restée  parfaitement  incolore.  Après  une  nouvelle  décantation,  on  a  fait  sé- 
cher la  pulpe  et  on  l'n  pétrie  en  une  sorte  de  gâteau  qu'on  a  fait  cuire  sur 
la  terre.  On  a  obtenu  ainsi  une  sorte  de  pain  grossier,  mais  bon  à  manger, 
absolument  dépourvu  de  toute  saveur  désagréable,  bien  meilleur,  dit 
M.  Berkeley^  et  probablement  pas  moins  nourrissant  que  celui  de  Cassave. 

lIimoi:r»plile  da  ta1m«,  comprenant  Thlstorique,  les  propriétés  thé- 
rapeutiques, physiologiques  et  toxicologiques  du  Tabac;  la  description 
des  principales  espèces  employées;  sa  culture,  sa  préparation  et  Torigine 
de  son  usage;  son  analyse  chimique,  ses  falsifications,  sa  distribution 
géographique,  son  commerce  et  la  législation  qui  le  concerne  ;  par  M.  Ch. 
Fermond.  1  vol.  in-8*  de  352  p.,  avec  un  portrait  lithog.  Paris,  1857. 

Dans  un  avant-propos  placé  en  tète  de  son  ouvrage»  M.  Fermond  nous 
apprend  qu'il  s'est  déterminé  à  l'écrire  en  voyant  que  jusqu'à  ce  jour  aucun 
auteur  n'avait  envisagé  le  Tabac  à  la  fois  à  tous  les  points  de  vue  auxquels 
il  est  bon  de  se  placer  pour  en  tracer  l'histoire  complète.  Il  a  été  mû  égale- 
ment par  le  désir  de  faire  rapporter  au  cordelier  André  Thevet,  d'Angou- 
léme,  à  qui  il  appartient,  l'honneur  d'avoir  le  premier  introduit  et  cultivé 
le  Tabac  en  France. 

On  le  conçoit  aisément,  par  cela  même  que  M.  Fermond  s'est  attache  à 
rendre  sa  Monographie  complète,  il  à  été  amené  à  y  comprendre  beaucoup 
de  chapitres  divers  dont  le  sujet  est  entièrement  étranger  à  la  botanique  ou 
ne  s'y  rattache  que  tort  indirectement  Ainsi  toute  la  seconde  moitié  du 


Digitized  by  VjOOQIC 


REVCE   BIBLIOGI^APHIQUE*  1067 

volume»  à  partir  de  la  page  1^2,  est  relative  à  la  eutture  du  Tiibac«  à  la 
préparation  des  diverses  sortes  de  taboct,  aux  fûisiAcations  dont  Ils  sont 
Tobjct,  à  l'étude  chimique  du  tabac  et  de  sa  fumée,  enfin  à  toutes  les  ques- 
tions de  législation,  d'administration,  de  satistique,  etc.,  qu*embra$se  This- 
toire  de  cet  important  objet  de  consommation. 

La  première  portion  de  l'ouvrage  est  plus  directement  relative  à  Tétude 
botanique  du  Tabac.  Cependant  nous  pouvons  encore^  en  nous  plaçant  à  ce 
point  de  vue,  en  distraire  les  chapitres  consacrés  à  une  polémique  sur  l'usage 
du  tabac  (pp.  23-35),  à  des  considérations  sur  la  fabrication  du  tabac  au 
point  de  vue  de  l'hygiène  (pp.  78-93),  aux  secours  à  donnei*  aux  personnes 
empoisonnées  par  le  tabac  (pp.  93-95).  II  reste  donc  comme  constituant 
l'histoire  du  Tabac,  dans  l'acception  la  plus  large  du  mot,  les  chapitres  in- 
titulés: Synonymie  (pp.  9-17),  Historique  (pp.  18-23),  Usages  et  propriétés 
du  Tabac  (pp.  35-61)»  Propriétés  toxiques  et  physiologiques  du  Tabac 
(pp.  61-78),  sui'tout  ceux  qui  ont  pour  titre  :  Description  botanique  des 
principales  espèces  de  Nicotianes  employées  à  la  fabrication  des  tabacs 
(pp.  95-118),  Observations  générales  sur  le  genre  Nicotiana  (pp.  119-127), 
et  Distribution  géographique  (pp.  128-l/i2). 

Dans  le  chapitre  qui  comprend  un  exposé  historique  sur  le  Tabac,  l'au- 
teur s'attache  5  faire  ressortir  ce  fait  déjà  signalé  par  M.  Ferdinand  Denis, 
dans  sa  Lettre  sur  l'introduction  du  Tabac  en  France,  que  le  cordelier 
Tbevet  rapporta  en  France,  du  Brésil,  des  graines  de  cette  plante  qui  ger- 
mèrent sur  notre  sol  quatre  ans  avant  Tépoque  indiquée  par  tous  les  his- 
toriens. Mais  il  ajoute  que  «  si  ce  moine  a  rapporté  d'Amérique  les  semences 
du  petun  (tabac)... ,  c'est  à  Jean  Nicot  que  l'on  doit  de  l'avoir,  par  sa  haute 
position  (comme  ambassadeur  de  Charles  IX  près  de  la  cour  de  Portugal), 
pour  ainsi  dire  rendu  populaire.  »  C'est  le  portrait  de  Thevet  qui  forme  le 
frontispice  de  l'ouvrage  de  M.  Fermond. 

Dans  le  chapitre  relatif  à  la  description  des  principales  espèces  de  Nico- 
tiancs  employées  à  la  fabrication  des  tabacs,  l'auteur  décrit  en  détail  leiVt- 
cotiana  Tabacuml^  et  ses  8  variétés,  plus  succinctement  les  Nicotiana  fruc^ 
tuosa  L. ,  N.  macrophylla  Spreng. ,  N.  chinensis  Flsch. ,  N,  auriculata  Bert. 
(qui  parait  être  l'espèce  importée  du  Portugal  en  France  par  Nicot),  iV.  pa- 
nicuiata  L.  (qui  donne  le  tabac  le  plus  estimé  en  Turquie),  N.  glauca  Grah., 
N,  rustica  L.  (fréquemment  cultivé  dans  le  midi  de  la  France,  qui  donne 
un  tabac  parfumé  et  probablement  aussi  le  tabac  d'Alouchta,  très  usité  en 
Crimée),  N.  suaveolens  Lehm.  (qui  fournil  très  probablement  le  meilleur 
tabac  de  Virginie),  N,  persica  Lindl.  (auquel  on  rapporte  le  célèbre  tabac 
de  Shiraz),  N.  repanda  Willd.  (cultivé  en  grand  à  Cuba  pour  la  confection 
des  cigares  de  la  Havane),  N,  quadrivcdvis  Pursh  (avec  lequel  se  fait  le 
tabac  du  Missouri). 

Enfin,  dans  le  chapitre  suivant,  qui  a  pour  titre  :  Observations  générales 
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$ur  le  genre  Nicotiana,  M.  Fermond  parle  des  expérieoces  dMiybridatioo 
dout  ces  plaDtes  ont  été  fréquemment  l'objet,  ainsi  que  de  diverses  mon- 
struosités qu'elles  ont  présentées. 

SOCIÉTÉS  SAVANTES. 


Dans  la  séance  de  novembre  1857  il  a  été  fait  quelques  communications 
d*un  intérêt  purement  local,  et  d'autres  plus  générales,  dont  voici  un  résumé 
succinct  (voy.  The  Armais  and  Magaz.  of.  natural  Bi$t,^  cah.  de  février 
1858). 

1.  Notice  ofabmrmality  in  a  Flower  o/'Lilium  (Note  sur  une  anomalie 
observée  dans  une  fleur  de  Lilium);  par  M.  J.  Christian. 

Cette  fleur  présentait  10  folioles  au  périanthe,  11  étamines  et  2  ovaires; 
son  pédoncule  était  un  peu  aplati  et  paraissait  être  composé  de  2  pétioles 
réunis.  Cette  fleur  était  formée  sans  le  moindre  doute,  non  par  le  développe- 
ment de  parties  additionnelles,  ni  pnr  la  division  des  organes  pendant  leur 
développement,  mais  par  la  fusion  de  deux  fleurs  en  une  seule;  on  aurait 
donc  dû  y  trouver  12  folioles,  12  étamines  et  2  pistils.  Pour  le  périanthe 
le  nombre  12  était  facile  à  reconnaître,  deux  de  ses  folioles  étant  plus  on 
moins  bilobées  au  sommet  et  conservant  ainsi  des  traces  de  la  soudure  qui 
en  avait  fondu  deux  en  une  seule  ^  quant  à  Tétamine  qui  manquait  sur 
les  12,  on  n*en  voyait  pas  de  traces. 

2.  Short  Notice  of  a  peculiar  form  of  Fungus  (Note  succincte  sur  une 
forme  particulière  de  Champignon];  par  M.  James  Young. 

Un  Irlandais  ayant  subi  l'amputatiou  de  la  jambe  fut  couché  sur  un  lit 
neuf  et  très  pmpre,  formé  d'un  matelas  de  crin  recouvert  d'une  feuille  de 
gutta-percha.  Au  bout  de  quelques  Jours,  pendant  lesquels  le  malade  reçut 
tous  les  soins  de  propreté  nécessaires,  le  lit  devint  très  humide.  Le  qua- 
torzième Jour,  il  fallut  changer  le  matelas  dont  on  trouva  le  dessous  presque 
couvert  d'une  grande  quantité  du  Champignon  dont  il  s'agit  ici,  que 
M.  Berkeley,  dans  une  note  communiquée  pendant  la  même  séance,  dit  être 
un  état  imparfait  d'un  Coprinus,  Le  lit  fut  nettoyé  avec  grand  soin,  et  ce- 
pendant, au  bout  de  neuf  ou  dix  Jours,  le  même  Champignon  se  montra  de 
nouveau  en  abondance  presque  aussi  grande  que  la  première  fois. 

M.  BerlLcIey  rappelle  que  M.  Targioni-Tozzeti  a  signalé  l'apparition  de 
Champignons  sur  l'appareil  dont  on  avait  entouré  une  fracture,  à  l*iiôpital 
Saint-George,  à  Modène. 

Dans  la  séance  de  décembre  1857,  en  fait  de  communications  non  rela- 
tives à  la  Flore  de  r£cosse,-nous  trouvons  les  suivantes  ; 
1 .  Notiee  of  Egyptien  Planté  (Note  sur  des  plantes  de  TÉgypte)  ;  par  le 
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doeleur  John  Kirk.  —  Cest  le  récit  sueetnet  d'un  voyage  eiéciité  pendant 
le  printemps  de  1857,  en  Egypte  et  en  Syrie,  par  Tauleur,  qui  a  mis  sous 
les  yeux  de  la  Société  des  éclianUllons  des  plantes  les  plus  intéressantes  te* 
cueillies  par  lui. 

2.  Contribuions  to  microseopical  Analysis;  n**  1.  Tobacco  (Notes  d'ana- 
lyse microscopique;  n*  1,  le  Talmc);  par  le  docteur  George  Lawson. 

L'auteur  fait  observer  qu'on  décrit  ordinairement  le  Tabac  comme  ayant 
des  poils  glondolifëres  ou  terminés  par  nu  renflement  arrondi,  et  que  cette 
indication  ne  donne  qu'une  idée  fort  imparfaite  de  la  véritable  structure 
de  ces  poils,  qui  présentent  des  caractères  constants.  Leur  longueur  varie 
de  1/20  à  1/100  de  pouce  anglais;  ils  sont  généralement  renflés  à  la  base, 
atténués  vers  l'extrémité  où  se  trouve  l'organe  glanduleux.  Celui-ci  est 
ovoïde  ou  globuleux,  composé  de  quelques  cellules  étroitement  unies,  beau- 
coup plus  courtes  que  celles  qui  forment  le  reste  du  poil,  et  elles  renfer* 
ment  une  matière  d'un  brun  rougeâtre,  quelquefois  verte.  Ces  poils  abon- 
dent principalement  sur  les  sommités  des  pousses,  ainsi  que  sur  le  calice  et 
les  pédoncules  du  Tabac. 

5.  Notice  of  Galls  foundon  the  Leaves  ofthe  Beech  (Note  relative  à  des 
galles  trouvées  sur  tes  feuilles  du  Hêtre);  par  M.  James  Hardy. 

Le  journal  anglais  ne  donne  que  le  titre  de  ce  travail. 

MÉLANGES. 

'  KiiMil  mnr  la  flore  populaire  de  MenuAttdle  et  d'Aii^le> 
terre;  par  M.  Edouard  Le  Héricher.  (Un  grand  in-8*  de  103  pages. 
Avranche5;|1857.) 

Le  titre  de  cet  ouvrage  pourrait  ne  pas  en  faire  comprendre  parfaitement 
l'objet  à  tous  les  lecteurs.  En  effet,  en  l'écrivant,  M.  f^  Héricher  s'est  pro- 
posé de  présenter  un  relevé  des  plantes  sur  lesquelles  s'est  portée  l'atten- 
tion du  peuple  en  Normandie  et  en  Angleterre,  comme  le  prouvent  les 
dénominations  vulgaires  par.lesquelles  on  les  désigne  dans  ces  deux  pays.  Il 
montre  Tétymologie  ou  la  signification  de  ces  noms  populaires,  les  idées 
poétiques,  superstitieuses  ou  autres  qu'ils  expriment,  etc.  On  sent  que  les 
détails  en  très  grand  nombre  dont  il  se  compose  ne  sont  nullement  suscep- 
tibles d'être  ni  résumés  ni  analysés;  Ils  sont  exposés  en  style  courant;  mais 
une  table  alphabétique  de  tous  les  noms  populaires  expliqués  ou  rapportés 
dans  l'ouvrage  permet  de  les  retrouver  tous  au  milieu  de  ce  texte.  —  Dans 
une  introduction  qui  n'a  pas  moins  de  3^  pages,  l'auteur  montre  Tintérét 
qui  s'attache  à  cette  langue  vulgaire  par  laquelle  le  peuple  exprime,  avec  plus 
ou  moins  de  bonheur,  tantAt  les  rapprochements  on  les  comparaisons  qu'il 
établit  entre  les  plantes  et  des  objets  usuels,  tantôt  les  propriétés  qu'il  a 
recomiues  en  elles  ou  qu'il  leur  attribue  sans  trop  de  raison,  etc.  Il  fait  re- 
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marquer  la  grâce  et  la  délicatesse  de  beaucoup  de  noms  populaires  des  vé- 
gétaux commuDS.  Il  énumère  les  principales  sources  auxquelles  ont  été 
puisés  tous  ces  noms,  «  Il  y  a,  dft-il,  une  veine  poétique,  une  veine  païenne* 
une  veine  chrétienne,  une  veine  satirique,  une  veine  légendaire,  une  Yeine 
domestique,  etc.  »  Et  il  donne  des  exemples  de  ces  diverses  origines.  Il  pré- 
sente son  ouvrage,  dans  lequel  cependant  sont  consignées  des  données  très 
nombreuses,  comme  n'étant  qu*un  fragment  d'une  œuvre  d'ensemble  dont 
il  s'occupe  depuis  longtemps  et  qui  est  relative  au  dialecte  anglo-normand. 

NOUVELLES. 

Le  Journal  botanique  qui  parait  depuis  sept  ans  toutes  les  semaines,  à 
Vienne,  sous  le  titre  de  Œsterreichische  botanische  Wochenblatt  (Feuille 
iiebdomadaire  botanique  autrichienne),  et  qui  a  pour  directeur  le  docteur 
Atexandre  Skoiita,  modifie,  à  partir  de  Janvier  1858,  son  titre  et  Bon 
mode  de  pnblication.  Il  s'appelle  maintenant  CEsterreichische  botmitcke 
Zeit$chrift  (Gazette  botanique  autrichienne),  et  il  parait  par  cahiers 
mensuels. 

—  Le  Gartenflora  annonce  que  M.  Wagener  vient  de  se  démettre  des 
fonctions  de  majordome,  qu'il  remplissait  à  La  Guayra,  et  qu'il  se  propose 
de  recommencer  à  recueillir  des  plantes  surtout  vivantes.  Or  tout  le  monde 
sait  combien  d'introductions  importantes  les  jardins  de  l'Europe  doivent 
à  ce  zélé  voyageur;  il  y  a  donc  tout  lieu  d'espérer  que  les  nouvelles 
explorations  qu'il  se  propose  d'entreprendre  dans  les  parties  de  TAmérique 
où  il  se  trouve  seront  encore  très  fructueuses  pour  la  botanique  et  Thorti- 
culture. 

Nécrologie.  —  L'année  1858  a  commencé  tristement  pour  la  botanique. 
Dans  l'espace  de  trois  mois  à  peine  elle  a  subi  des  pertes  nombreuses,  toutes 
regrettables,  quelques-unes  immenses.  Noos  devons  nous  contenter,  foute 
d'espace,  de  présenter  ici  le  relevé  de  ces  décàa  qui  ont  affligé  la  science  et 
lui  ont  ravi  plusieurs  hommes  dont  les  travaux  avaient  puissamment  contri- 
bué à  ses  progrès  dans  ces  derniers  temps. 

Le  2  janvier,  le  docteur  F.  Royle,  dont  tous  les  botanistes  connaissent 
les  grands  et  beaux  travaux  sur  les  plantes  de  l'Inde  {Illustrations  ofbotany 
of  the  Himalaya  and  Cashmere;  fol.  Lond.,  1839,  avec  100  planches)  et 
sur  leurs  produits,  notamment  sur  les  matières  textiles  qu*on  en  obtient,  est 
mort  en  Angleterre,  dans  sa  résidence  d*Acton.  M.  Royle  était  secrétaire  de 
la  Société  d'borticulturede  Londres.  Une  souscription  a  été  ouverte  dans  le 
but  de  faire  exécuter  en  marbre  son  buste  qui  sera  placé  dans  la  grande 
salle  du  King's  collège,  à  Londres. 

i.e  13  janvier  est  mort  à  Trleste,  à  l'âge  de  soixante-cinq  ans»  le  docteur 
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Bartolomeo  BlasoletUs  pharmacien,  direct«ar  du  Jardin  botanique  de  cette 
ville. 

Le  18  janvier  est  mort  à  Hardwicke,  à  l'Age  de  soixante-huit  ans,  le  duc 
de  Devonshlre,  dont  le  nom  mérite  d'être  inscrit  dans  cette  liste  nécrologique 
en  raison  des  services  qu'il  a  rendus  à  l'horticulture  et  des  dépenses  im- 
menses qu'il  a  faites  pour  Introduire  dans  la  culture  européenne  des  plantes 
étrangères  remarquables  à  divers  titres,  entre  autres  XAnAersticu  Le  duc  de 
Devonshire  était  président  de  la  Société  d'horticulture  de  Londres. 

Le  10  février  est  mort  à  Landau,  à  l'âge  de  quarante-six  ans,  M.  Théodore 
Gùmbel,  collaborateur  de  MM.  Bruch  et  Schimper  pour  la  Bryologia  euro- 
pœa^  et  dont  nous  avons  eu  occasion  d'analyser  plusieurs  fois  dans  cette 
Revue  bibliographique  des  mémoires  publiés  dans  des  recueils  allemands, 
surtout  dans  le  Flora  de  Ratisbonne. 

Le  16  mars  est  mort  à  Bresfau,  i  l'âge  de  quatre-vingt-un  ans,  le  docteur 
Christian  Gottfried  Nées  von  Esenbeck,  le  célèbre  président  de  l'Académie 
Léopoldino-Caroline  des  Curieux  de  la  nature,  de  Bonn,  dont  tout  le  monde 
connaît  les  nombreux  et  importants  travaux  relatifs  non-seulement  à  la  bota- 
nique, mais  encore  à  Tentomologie  et  à  la  philosophie. 
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fruticosa,  281.  —  CalUpeltis  CucuUa- 
ria,  179.  —  Carduncellus  eriocephalus, 
365.  —  Caiananche  arenaria,  367.  — 
Cenlaurea  DelUei,  365.  —  C.  dimor- 
p/ia,364.  —  C.  furfuracea  G.  DR.,  363. 

—  Chamomilla  aurea  et  var.  coronala, 
278.  —  CMamydophora  pubescens,  2T9. 

—  Ch,  tridentata,  279.  —  Cladanthus, 
13.  —  C.  arabicusy  14.  —  C.  Geslini 
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Coss.,  15.  —  C.  pedunculalus  G.  DR., 
14.  —  Convolvulus  supinusC.  Kr.,  400. 

—  Crosophora  verbiùeifoliay  495.  — 
Cynomorium  coccineumy  513,  795.  — 
Cyrtolepis  alexandrinaf  182.  — Dama- 
zonium  Bourgœi,  496.  —  Deverra  chlo- 
ranlhay  179.  —  D,  tortuosa^  178;  et 
var.  virgata,  1T9.  —  Echmospermum 
Vahlianum,  405.  —  Echiochilon  fruit- 
cosunif  401.  —  Enarthrocarpus  clava- 
tus^  57.  —  Eragrostis  vulgaris  var. 
speroslachya,  498.  —  Erodium  arbo- 
rescenSf  61.  —  fi.  glaucophyllouy  60. 

—  Euphorbia  calyptrala  C.  DR.,  524. 

—  £.  comttto,  494.  —  E.  glebulosa  C. 
DR.,  493.  —  Fesluc^k  divaricata  1^.  di- 
choloma  et-y.  r/iemp/iiHca,  49 9.  —  Filago 
inareotica^  280.  —  Francœuria  laci- 
niata  C.  DR.,  181.  —  Fumaria  densi- 
flora^  55.  —  Gymnarrhena  micranUiaf 
179.  —  Gymnocarpos  decandrus,  178. 

—  Haplophylium  Buxbaumiit  62.  —  H, 
tuberculalum,  62.  —  Helianthemum 
cahiricwriy  58. — H.  tunetanum  C.  Kr., 
58.  —  Heliotropium  undxiîatum,  401. 

—  Hippocrepis  biconlorta,  1 38.  —  Hus- 
Sonia  JSgiceraSj  58.  —  Hypecoum  Ges^ 
UniC.  Kr.,  522.  —  I/loga  spicata,  279. 

—  Isatis  Djurdjurœ  C.  DR.,  523.  — 
Kœlpinia  linearis,  367.  — Lamiumîon- 
gifLorunij  491.  —  Itmoniosrrum  Guyo- 
nianuniy  492.  —  Linaria  albifrons,  405. 

—  L.  exiiw  C.  Kr..  406.  —  L,  fruti- 
cosa,  406.  —  Marrubium  Deserli,  490. 

—  Marsilea  œgyptiaca^  500 .  —  MaUhiola 
oxyceras  var.  basiceras^  56.  —  3fedi- 
cago  laciniata  et  var.  brachyacantha, 
133.  —  3f.  secundiflora,  134.  —  Mûri- 
caria  prostrata,  56.  —  Nephroditim  pal- 
lidunif  500.  —  Neurada  procumbensy 
176.  —  Nilella  syncarpa  var.  oxygyna^ 
151.  —  Nitraria  tridenlata,  177.  — 
NoUetiachrysocomoides,  180. — iVownea 
p/ianeranfhera,  404.  —  Onobrychis 
Crisla  gallit  \  39. — Ononis  anguslissima, 
133.  —  Opuntia,  204.  —  Olhonna 
cheirifoliay  283.  —  Paronychia  longi- 
seta,  176.  —  Pennwefwm  asperifoliumj 
496.  —  Phelipœa  mauritanica  C.  DR., 
409.  —  P/i.  violacea,  408.  —  Plantago 
ovatay  492.  —  P.  syrf/ca,  493.  t-  /^y- 
rethrum  Gayanum  C.  DR.,  15.  —  P. 
macrocephalum,  1 8.  —  P.  Maresii  Coss. , 
16.  —  P.  trifurcatum,  17.  —  f?apis- 
/rum  6ipinna(um,  57.  —  Reaumuria 
vermiculalay  177. —  Reseda  arabica,  60. 

—  R.ercmophila, 60.  — Helatna  Rœtam, 
131.  —  Rhanlerium  suaveolens,  180. 
•=-  /Uius  oxyacanthoides,  63.  —  Saîrta 


œgyptiaca,  490.  —  SciMa  villosa,  496- 

—  Scorpiurus  kevi^ato,  138.  —  Scro- 
/wi«na  «rfl(**to,  4W.  —  Serratula  fia- 
vescens,  866.  —  Silène  setacea,  60.  — 
S,  succulenta,  60.  —  SwymfrriMm  Re~ 
boudianum  Verl.,  726.  —  Spitzeltacu- 
puligera,  367.  —  S.  radicata,^  367.  — 
Slaiice  ^iwdweilti,  A9\ .  —  5t.  prumo«a, 
492.  —  Telradiclis  Eversmanni,  62.  — 
Teucrium  Alopecuros^  491.  —  Thymte- 
hsa  m4croph%Ua,  495.  —  TrtjjrcMwiia 
anflfwma,  135.  —  r.mari/ima,  134.  — 
T,  slellata,  134.  —  Vicia  saliva  forma 
amphicarpa,  140.  —  ZoUikoferia  an- 
gustifolia,  370.  —  Z.  quercifolia,  369. 

—  Zygophyllum  album,  61.  —  Voyez 
(dans  la  table  de  la  Revue  bibliogr.)  : 
Rosny. 

Algues  (Obs.  tnicroflcopiques  sur  pîusieors 

genres  d'),  24. 
Alimentaires  (Fougères),  1003.— (Plan leaj 

de  Tahiti,  1001,  1012. 
Allium  scaberrimum  Serres,  sp.  nov.,439. 
Alopecurus setarioides Gren.sç,  nov.,  1052. 
Alphitomorpha  guttata^  684. 
Altération  de  Porthographe  du  nom   do 

genre  Buffonia,  762. 
Allingiacées  (Fam.  des),  1060. 
Alyssum  cochleatumDK.,  il.  — macroca- 

lyx  C.  DR.  sp.  nov.,  12.  —  sculigerum 

C.  DR.  sp.  nov.,  11. 
Amberboa  crupinoides  DC.,  363.  — Lippii 

DC.,363. 
Amérique  du  Nord  (Voyage  de  M.  Bourgeau 

dans  T),  1032. 
Ammochloa  subacauîis  Bal.,  498. 
Anabaina  Bory,  757. 
AnabasisalopecuroidesMoq.,  169. 
Ananas  bracteatus  R.  S.,  1063. 
Anaphyllum  Schoii,  gen.  nov.,  728. 
Ànarrhinum  brevifolium  C.  Kr.  sp.  nov., 

407. 
Anatomle  des  Santalacécs  ou  Thésiacées, 

978. 
Anchusa  hispida  Forsk.»  405. 
Andrœa  fàlcata  Scbimp.  découv.  dans  les 

Pyrénées,  48. 
Androsace   (Caractères  des    sections   du 

genre),  199. 
Anémone  ranunculoides  L.  trouvé  dans  la 

forêt  de  Montmorency,  109. 
Annonces,  voyez  Mélanges. 
Anomalies,  voyez  Monstruosités. 
Anseliia  gigantea  Rchb.  f.  sp.  nov.  et  var* 

ciliina,  535. 
Anlhemis  Gcrardiana  Jord.,  436.  '^punc- 

tata  Vahl,  182. 
Anticipées  (Floraisons),  620. 
Antidesma  L.,  987. 
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Antidesmécs  (Examen  des  genres  de 
l'ordre  des),  987. 

Antirrhinum  majus  L.  monstrueux,  4âi. 

Aponogelon  (^.tymologie  du  mot),  580.  — 
distachyus  Thanb.  Sa  germination,  577. 

Arbre  (Végétation  d'un)  accidentellement 
renversé,  624. 

Arbres  (Dépérissement  des)  de  nos  prome- 
nades publiques,  292. 

Archégone  (Du  mot),  739. 

Ardennes  (Plantes  obs.  dans  les),  124, 125. 

Arenaria  mixlaLa\>.y  435. 

Argyrolobium  uniflorum  3.  S.,  132. 

Arménie  (Végét.  des  hautes  montagnes  de 
r),  863. 

Arnebia  dccumbensC.  Kr.  sp.  nov.  a.  mi- 
crocalyx,  402  ;  p.  macrocalyx,  403.  — 
linearifolia  DC. ,  404 .  —  tinctoria  Forsk., 
404. 

Aromates  cmpl.  pour  Tembanmcment  au 
XV*  siècle,  792-795. 

Arthonia  difformis  Nyl.  sp.  nov.,  921  (en 
note). 

Artocarptis  incisa  L.  var.  }faohiLép.,  1001 . 

Arum  csculentum  L.,  1013.  —  macrorhi- 
zonf,  1013. 

Asie-Mineure  (Quelques  faits  relatifs  à  la 
géogr.  bot.  de  T),  667.  —  (Végét.  des 
hautes  montagnes  de  T),  863. 

Asparagus  offlcinalis  L.  (Germination  du 
Dioscorea  Batatas  comparée  à  celle  de 
n,  697. 

Asperula  JordaniP,  S.  sp.  nov.,  725. 

Asphodelus  (Esp.  de  la  section  Ptagiaspho- 
delusôn  genre),  496  (en  note).  —  Dis- 
trib.  géographique  des  espèces  de  la  sec- 
tion Gamon  du  genre),  607.  —  albus 
Mill.,  608.  —  cer  an  férus  J.  Gay,  sp. 
nov.,  610. — microcarpmS,  V.,  609. 
—  pcnduVmus  C.  DR.,  497  (en  note).  — 
viacidulus  Boiss.  et  var.  gabmantts  J. 
Gay,  496,  497  (en  note). 

Aslerina .iLsculi  Desmaz.  sp.  nov.,  91  i. — 
(?)  angulala Dcsmnz.  sp.  nov.,  914.  — 
Epilobii  Desma7.  sp.  nov.,  914.  —  (?) 
Puracanthœ  Desmaz.  sp.  nov.,  913.  — 
(?)  umbonata Desmaz.  sp.  nov.,  915. — 
vagansyar.  Aceris  et  var.  Alni  Desmaz., 
913. 

Asteriscus  pygmœusC.  DR.  sp.  nov.,  277. 

Asleroma  Ccrasi  Rob.  sp.  nov.,  995.  — 
elegans  Rob.  sp.  nov.,  994.  —  fugax 
Rob.  sp.  nov.,  996.  —  graphoides  Rob. 
sp.  nov.,  995.  —  incomptum  Rob.  sp. 
nov. ,  996.  —  (?)  Piri  Rob.  sp.  nov. ,  996. 

Astragalus  biflorus  Viv.,  135.  —  corru- 
gatus  Bert.  var.  tenuirugis,  133.  — 
GomboC.  DR.  sp.  nov.,  136. 

Atractylis  pava  Dcsf.j  360.  —  microcc' 
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phala  C.  DR.  sp.  m)v.,  361 

fera  Boiss.,  362. 
Atriplex  horlensis  L.  (Des  graines  de  V)  et 

de  leur  germination,  441-444. 
Avena  alpestris  DC.,  440. 


B 


Bâillon  (H.).  De  quelques  particulariiés 
que  présentant  les  org.  de  la  féconda- 
tion, 19.  — De  rhermaphrodilisme  acci- 
dentel chez  les  Euphorbiacées,  692.  — 
Examen  des  genres  qui  composent  l'ordre 
des  Antidesmécs,  987.  —  Les  Scépa- 
cécs  doivent-elles  constituer  un  ordre 
parlicnlrer?  993.  —  Organogénie  des 
graines  charnues  de  VllymenocalUs  spe- 
cio^a,  1020.  —  Obs.  23,  39,  269,  513, 
096,  789,  1022,  1023. 

Balanophora  Fors  t.,  217. 

Balanophorées  (Famille  des),  210. 

Balansa  (B.) 
répillet  de 
107,  108 
voyage,  4' 

Bally  (le  doc 
ment  d*ét( 

Banquet  de 

Barbarea  pj 
forêt  de  Sj 

Barkhausia  ; 

Barrandon.  ( 
Brassica  h 

,Bellis  perenvi 

Biasoletlo  (B 

Bibliographie,  94,  255,  C83,  736,  848, 
976,  1071. 

Bibliographique  (Revue),  64,  183,  209, 
310,  411,  526,  683,  703,  817,  933, 
1035. 

Bibliothèque  des  Jussieu,  730. 

Bicarpellaire  (Structure)  de  l'ovaire  des 
Borraginées,  895. 

Bipartite  (OEillet  à  feuille),  622. 

Bois  d'If,  objet  d'un  commerce  important 
au  XV*  siècle,  691. 

Bois  de  la  Moure  pr.  Montpellier,  voy. 
Herborisations. 

BoisDUVAL.  Présente  des  plantes  vivantes 
qu'il  cultive,  168,  309,  337,  373,  464, 
509,  757,802.— Obs.,  301,  373,444. 
802. 

BoissiER  (E.)  et  Balansa.  Description  de 
quelques  espèces  nouvelles  de  Graminées 
d'Orient,  305. 

Bonnet,  voy.  Hagucron. 

Borraginées  (Noms  donnés  aux  parties  des 
fruits  des),  741.  —  (Structure  bicarpel- 
laire de  l'ovaire  des),  895. 
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BoiJis  (de).  Obs.,  146,  373, 

Boulogne  [Géranium   phœum  trouvé   au 

Epis  de},  108. 
DouRGEAU  (E.)>  Lettre  sur  son  voyage  dans 

rAmérique  du  Nord,  1032. 
Bourgeons  souterrains  de  V Agave  ameri- 

cana,  44,  612,  898. 
BouTiGNY.  Sur  une  nouv.  esp.  d^l^lhioiicma 

(^li.  pyrenaicum),  777. 
Brachycladium  penkUlaium  Corda,  801. 
Braclccs  des  Crucifères,  265-267. 
Brassica  Gravinœ  Teu.,   56.  —  humilis 

DC,  588. 
Bresse   {Carex  Moniezi  sp.  nov.    trouvé 

dans  la],  163. 
Brice  (G.).  Rapport  de  la  Commission  de 

comptabilité,  852. 
Brmnus  cappadocicus  B.  B.  sp.  nov.,  306. 
Bromdeau  (L.  de).  Sur  le  Chœlomiumchar- 

iarum,  999. 
Bhongniart  (Ad.)-  Obs.,  264,  301,  305. 
Buffet  (J.)  (Feuilles  monstrueuses   trou- 
vées par),  1006. 
Buffonia  (Orthographe  du  nom  du  genre), 

762. 
'  Bulbes  renversés    (De  la    direction  que 

prennent  les  racines  et  les  tiges  dans 

les),  918. 
Bulgardagh.  Liste  des  plantes  qui  crois- 
sent sur  cette  montagne,  867. 
Bupleurum  heterophyllum  Link,  178.  — 

opposUifolium  Lap.,  436. 
Bureau  (Éd.).  Sur  diverses  monstruosités, 

450.  —  Obs.,  452,513. 
Bureau  de  la  Société  pour  1857,  3.  —  de 

la  session  eitraord.,  557,  561. 


Calcaires  (Flore  quaternaire  des  tufs)  de 

Castclnau,  582. 
Calendula  steUata  Cav.  a.  stellata^  3*  *'>'- 

termedia,  7.  hymenocarpa^  282,  —  suf- 

fruticosaWM,  281. 
Callipeltis  Cucullaria  Stev.,  179. 
Ca2ppya;tsTul.  gen.  nov.,  424. 
CampaniUa  Bocconi  Vill.,  191.  —  lanceo- 

lala  Lap.,  438. 
Cannabis  saliva  L.  (Tige  monstrueuse  de), 

1023. 
Cap-Ferret  (Ophioglossum  du),  597. 
Capsella  gracilis  Gren.  sp.  nov.,  1049. 
Caractères  spécifiques  (Sur  la  valeur  de 

certains),  338. 
Carduncellus  eriocephalus  Boiss.,  365. 
Carex  acnminata  Lap.,  439.  —  Moniexi 

Lagr.  sp.   nov.,  164.  —  secalina  Lap., 

439,    1019.    —  sphœrica  Lap.,    439, 

1019.  —  subrotunda  Serres,  sp.    nov., 


440,  —  virescens  p.  GriokU  J.  Gay 
(C.  grisea  Viv.),  166. 

Carpelles,  voy.  Nucules. 

Caruel  (Th.),  membre  à  vie,  8i9. 

Carya  magalonensis.  Citation  de  ce  livre, 
645. 

Caspart  (R.).  Sur  la  division  de  la  Tamille 
des  Hydrocbaridées  proposée  par  M.  Cha- 
tin,  98.  —  Sur  l'ovule  du  ValUsneria 
spiraliSy  904. 

Casteluau  près  Montpellier  (Flore  quater- 
naire des  tufs  calcaires  de),  582. 

Casuarina  equiselifolia  L.,  924. 

Catananche  arenaria  C.  DR.,  367. 

Caltleya  luleola  Lindl.,  1065. 

Caunelle  pr.  Montpellier,  voy.  Herborisa- 
tions. 

Causes  qui  déterminent  la  fanaison  des 
plantes,  112. 

Cenococcum  \pityoctonum  Tul.  sp.  nov., 
595. 

Centaurea  DelileiGodr.,  ZSo.^dimorpha 
Viv.,  364.  —  furfuracea  C.  DR.  sp. 
nov.,  363. 

Centinodium  Montand.  gen.  nov.,  315. 

Centres  (Multiplicité  des)  de  création,  932. 

Cerasus  Laurocerasus  Lois.  (Feuille  mon- 
strueuse de),  352. 

Ceratocalyx  Coss.  attaché  au  bas  de  tiges, 
150. 

Cette,  voy.  Doumet  et  Herborisations. 

Chœtomium  charmrum  Eh renb. ,  999. 

Chaleur  (Sur  la  somme  de)  efficace  nécesf . 
à  la  floraison  du  Nelumbium  speciosttm, 
652. 

Chamomilla  aurea  J.  Gay  et  p.  coronata^ 
278. 

Champignon  (Nouveau)  du  genre  Cmo* 
coccunif  594. 

Champignons  (Définition  des),  743.  — 
(Parasitisme  supposé  de),  744.  —  (Ky- 
ccl  ium  de)  autour  des  racines  de  quelques 
Orchidées,  373,  702.  —  hémostatiques 
de  la  Guadeloupe,  284,  444. 

Charnues  (Orgauogénie  des  graines)  de 
VHymenocallis  speciosa,  1020. 

Chatin  (Ad.).  Réponse  aux  obs.  de  M.  Cas- 
pary  sur  sa  divis^  de  la  fam.  des  Hydro- 
cbaridées, 156.  —  De  Texistence  de 
rapports  entre  la  nature  de  réplderinc 
et  celle  du  parenchyme  des  feuilles.  290. 
—  présente  un  fragment  d'étoffe  de  duvet 
de  Typha,  353.—  Discours  à  la  Tète  des 
étudiants  de  Montpellier,  629.  —  Sur 
Povule  du  VaUiêneria  spiralis  (réponses 
à  M.  Caspary),  905,977.  —Sur  race, 
tomie  des  Santalacées  ou  Thésiacécs, 
978.  — Obs.,  145,146,153,  267,352. 
452,  581,  696,983. 
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Cbatoo  femelle  du  SalixbabyUmka  traosr. 
CD  rameau  pcrsislant,  617. 

Chlamydophora  fmbesoens  C.  DR.»  279.— 
tridentata  Ehreub.,  279. 

Chloraulbacées  (Fam.  des),  1060. 

Cbloranlbiedu  Myosotis  cœspitosa,  895.  — 
du  Skiapis  arvensis^  761.  —  du  Stella- 
ria  média,  760. 

Cbloropbylle  (Rapport  du  Ducléus  avec  la), 
154. 

Cicatrice  (Fruit  adventif  sur  uue),  625. 

CinerariapalMtrisL.,  1033. 

Cissw  L.  (Vrilles  des),  809. 

Clofianthus  Cass.,  13.  —  araàicus  Cass., 
14. —  Geslini  Coss.  sp.  nov.,  15. — 
pedunctUatus  C.  DR.  sp.  nov.,  14. 

ClassiÛcalioD  des  Chèoes,  445. 

Clos  (D.).  Des  graines  de  VAtriplex  hoi- 
tensis  et  de  leur  germinat.,441.  —  Dis- 
cussion de  quelques  points  de  glossolo- 
gie  botanique,  738.  —  Objection  à  la 
théorie  de  Du  Pctit-Tbouars  sur  Tac- 
croissement  et  à  celles  des  phytons  et  des 
dëcurrcnces,  785.  —  Lenticelles  et 
Rhizogènes,  907.  —  De  la  colonne  ou 
columellc  des  Géraniacées,  des  Malvacées 
et  des  Euphorbes,  926. —  Les  vrilles  des 
Smilax  ni  folioles,  ni  stipules,  984.  — 
Remarques  à  Poccasion  d'une  comm.  de 
M.  Serres  sur  quelques  plantesdePherb. 
de  [.apejrrouse,  1017.  —  Obs.,  141. 

Cochleariadanica  L.  1033. 

Cœlebogyne  J.  Sro.,  823.  —  Sur  la  possibi- 
lité de  rcxisiencc  d'étamines  dans  ses 
fleurs  femelles,  695,  789.  —  Sa  germi- 
nation, 714. 

CollecUons  de  la  Faculté  des  sciences  de 
Montpellier  (Visite  de  la  Société  aux), 
560. 

Collet  (Du  mot),  743. 

CoUetia  cruciala  H.  A.,  1065, 

Colonne  oncolumelle  des  Géraniacées,  des 
Malvacées  et  des  Euphorbes,  926. 

Columclle,  voy.  Colonne. 

Commerce  important  (Bois  d*If,  objet  d*nn) 
au  XV*  siècle,  691. 

Commission  des  archives,  2,  —  du  Bulle- 
tin pour  1857,  2,  24.  —  de  comptabi- 
lité, 2.  —  Son  rapport,  852.  —  chargée 
de  visiter  le  Jardin  des  plantes  et  le 
Conservatoire  botanique  de  Montpellier, 
578.  —  Son  rapport,  672.  —  chargée 
d'examiner  Therb.  de  Dunal,  601.  — 
Son  rapport,  681.  —  chargée  d'exami- 
ner la  propos,  relat.  à  la  publ.  d'une 
Flore  crypiog.  des  env.  de  Paris,  777. 
—  Son  rapport,  855.  —  chargée  de 
diriger  la  public,  de  la  Flore  cryptog. 
des  env.  de  Paris,  858. 


Composée  (Inflorescence),  374. 
Coniothecium  Questieri  Desmaz.  sp.  nov., 

798. 
Conseil  d'administration  de  la  Société  pour 

1857,  3. 
Conservatoire  botanique   de  Montpellier 

(Commiss.  chargée  de  visiter  le},  573. 

—  (Rapport  sur  le),  677. 
CoNTEjEAN.  Sur  le   parasitisme    du   Gui, 

264. 

Convolvulus  Balatas  L.,  1003.  —  supinus 
C.  Kr.  sp.  nov.,  400. 

Coques,  voy.  Nucules. 

Corallorhixa  innala  R.  Br.  présenté  h  la 
Société,  702.  —  (Diagoose  rectifiée  du 
genre),  702.  —  (Sur  le  mode  de  végét. 
do),  766-770. 

Cordia  ipomœœflora  Hook.,  1064. 

Corse  (Flore  de),  voy.  France. 

Corynœa  J.  D.  Hook.  gen.  nov.,  218. 

Cosmanlhus  grandiflorus  Bentb.,  106i. 

CossoN(E.).Itinéraired'un  voyage  botanique 
en  Algérie,  entrepris  en  1 856,  sous  le  pa- 
tronage du  ministère  de  la  guerre  (luite), 
5.  48,  126,  171,  270,  353,  386,  473, 
515.  —  Liste  des  plantes  reçoit,  par 
M.  Reboud  dans  le  Sahara  algérien,  469. 

—  Rapport  sur  Pherb.  de  Dunal,  681 . 

—  Diagnose  rectifiée  du  genre  Corallo- 
rhiza,  702.  —  Rapport  de  la  Commiss. 
de  la  Flore  cryptogamique  des  env.  de 
Paris,  855.  —  De  l'emploi  de  l'alcool 
pour  faciliter  l'étude  et  la  dissection  des 
plantes,  1007.  —  Obs.,  23,  107,  153. 
288,  305,  321,  515,  574,  661,696.— 
et  DuBieu  de  Maisomnkuvb.  Notes  sui 
quelques  esp.  nonv.  d'Algérie,  11,522. 

—  et  Kralik.  Notes  sur  quelques  plantes 
rares  ou  nouv.  de  la  régence  de  Tunis, 
55,  131,  176,  277,  3C0,  400,  490.  — 
Considérations  sur  la  végét.  du  sud  de 
la  régence  de  Tunis,  950.  —  Voy.  Mo- 
quio-Tandon. 

Crambe  maritima  L.,  1033. 

Cratœgus.  Un  très  vieux  pied  d'Aubépine, 
92.  —  Crus  gain  L.  (Gui  observé  sur 
le),  264. 

Création  (De  la  multiplicité  des  centres 
de),  932. 

Cresne/ZiaGrev.  gen.  nov.,  1058. 

CnouAN  frères.  Obs.  microscopiques  sur 
Torganisation,  la  fructification  et  la  dis- 
sémination de  plusieurs  genres  d'Algues 
appartenant  à  la  fam.  des  Dictyolëes,  24. 

Crozophora  verbascifoUa  A.  Juss.,  495. 

Crucifères  (Bractées  des),  265*267. 

Cryptogames  (Vingt-quatrième  notice  sur 
les  plantes)  récemment  découvertes  en 
France,  797,  858,911,  994,  1009. 
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Cryptogamiqae  (Flore)  des  eoT.  de  Paris, 
774,  855. 

Cucurbita  L. ,  231 .  — digitata Gray,  236. — 
maxima  Duch.,  232, — melanospermaÂ, 
Br.,  235.  — moschata  Duch.,  235.  — 
Pepo  DC,  233.— pcrennw  Gray,  235. 

Cucurbitacées  (Vrilles  des),  109,  142,  322, 
744-756,  787-788. 

Culture  du  Pavot  à  œillette,  343. 

Cyclosperma  Griff.  (Cyrtosperma  Scbotl), 
728. 

Cylindrospermum  Ralfs,  1044. 

Cynomorium  Mich.,  216.  —  coccineum 
Micb.  (Mode  de  parasitisme  du),  513. — 
(Sur  les  fleurs  femelles  du),  795. 

Cypripediuni  cati4alfjm{Ànd\,  et  C.  Lowii 
Lindl.  prés,  à  ta  Société,  444. 

Cyrlolcpis  alexandrina  DC,  182. 

Cyrlosperma,  voy.  Cyclosperma, 

Cylisus  helerophyllui  Lap.,  435, 1018. 


Datm»5oii4ttm  BourgcBi  Coss.,  496.  —  po- 
lyspermum  Coss.  découvert  prèsd*Agde, 
738. 

DaphniphyllumB].,  992. 

Ikisylirium  acrolrichvm  Zuccar.^  1064. 

Déboisement  des  montagnes  en  Syrie,  284. 

Dbcaisne  (J.).  Note  sur  Torganogénie  florale 
du  Poirier,  précédée  de  quelques  consid. 
sur  la  valeur  de  certains  caractères  spé- 
cifiques, 338.  —  Sur  les  vrilles  des 
Cueurbitacées,  787.  —  Sur  une  préten- 
due éiamine  de  Cœlehogyne^  789.  — 
Obs.,  107,  352,  353,  788,  790,. 983, 
984. 

Db  Candollb  (Alph.).  Sur  la  fa  m.  des  6a  n- 
talacées,  351.  —  Obs.,  336,  909. 

Décurrences  (Théorie  des),  voy.  Théorie. 

Déhiscencc  du  Truit  des  Orchidées,  803. 

Dépérissement  (Sur  le)  des  arbres  de  nos 
promenades  publiques,  292. 

DssMAzitRES  (J.-B.-H.-J.).  Vingt-quatrième 
notice  surles  plantes  cryptogames  récem- 
ment découv.  en  France,  797,  858,  911, 
094,  1009. 

Destruction  des  forêts  de  Teck  dans  Tlnde, 
319. 

Développemeat  (Mode  de)  du  Posidonia 
Caulini^  575. 

Deverra  chloraniha  C.  DR.,  179.  —  tor- 
tuosa  DC.  et  var.  virgata,  178,  179. 

Devonshire  (le  duc  de).  Sa  mort,  1071. 

Dianlhus  Caryophylltis  L.  à  feuille  bipar- 
tite, 622.  —  hir/MS  Vill.,435.  -^super- 
bus  L.  trouvé  à  Itteville,  802. 

Dictyota  Lamour.,  27- 


DIciyotées  (Obi.  scir  plus,  genres  d'AlgoM 
de  la  fam.  des),  24. 

Difformité  par  cause  fongique,  651. 

Diffusion  de  quelques  esp.  de  Lichens,  371 . 

Digenea  Ag.  (Fructification  du),  773. 

Digitalis  purpurea  L.,  438. 

Dioscorea  alata  L.,  1014.  —  BaUUasDeae. 
Sa  germinat.  comparée  à  celle  du  Ta^ 
mus  communis  et  de  V Asparagus  offlci- 
nalis,  697.  —  (Vitalité  des  parties  sou- 
terraioesdo),  700.  —  bulbif6raL,,i0i6, 

—  pentaphylla  L.,  1015. 

Direction  (De  la)  que  prennent  les  racines 
et  les  tiges  dans  les  bulbes  renversés, 
948. 

Discours  de  M.  Pagézy,  maire  de  Montpel- 
lier, 547.  -*-  de  M.  le  comte  Jaobert  à 
Tout,  de  la  session  extraord.,  549.  —  de 
M.  de  Tchihatchef  à  la  clôt,  de  la  session 
extraord.,  667.  ^de  M.  Moquin-Tandon 
aux  funérailles  de  M.  Graves,  689.  — 
prononcés  à  la  fête  des  étudiants  de 
Montpellier,  638-631. 

Discussion  de  quelques  points  de  glosaologie 
botanique,  738. 

Dissection  des  plantes  (Emploi  de  ralcool 
pour  faciliter  la),  1007. 

Dissémination  (Sur  la)  de  plus,  genres 
d'Algues  de  la  fam.  des  Dictyotées,  24. 

Distribution  des  esp.  de  la  section  Gamon 
du  genre  Asphodelus,  607.  —de  VAlche' 
milla  vulgaris  dans  trois  départ.,  124. 

Division  de  la  fam.  desHydrocharidéesprop 
par  M.  Chatio,  98,  156. 

Djelfa  (Liste  des  plantes  obs.  ani  env.  de), 
483. 

Dons  faiU  a  la  Société,  1,  4,  24,  97,  109, 
126,  141,  146,  147.  257,  283,  284, 
321,  337,  370,  371,  433,  500,  633, 
690,  737,  770,  771,  772,  849,  911, 
977,  1008. 

DouMKT  (E.).  Obs.,  581.  —  Visite  de  la 
Société  à  son  musée  et  à  let  Jardins,  à 
Cette,  584. 

Dracontium  polyphyllum  L.,  1012. 

Dressées  (Feuilles)  du  Scirpus  lacusiris, 
150. 

DocHAKTBB  (P.).  Obs.  fur  la  fenaison  des 
plantes  et  sur  les  causes  qui  la  détermi- 
nent, 112.  —  Note  sur  uoefenille  mon- 
strueuse de  Tilleul,  suivie  de  quelques 
consid.  sur  les  feuilles  peltées,  267.  — 
Surdiv.  moBsiruositésde  TuUpa  Gesne- 
riana,  509.  —  Sur  la  vitalité  des  parties 
souterraines  du  Dioscorea  BataiaSy  700. 

—  Recherches  sur  les  rapports  des 
plantes  avec  la  rosée,  940.  —  Observa- 
tions sur  la  transpiration  des  plantes 
pendant  la  nuit,  1024.  —  Obs.,  23, 
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1W,   290.  592,   515,695,  699,947, 
1022,  1031. 
DuCOUDRAT-BomOAULT.  Obs.,  5SI. 

Dunal  (Commiss.  cbargéed'eiaininerrh«rb. 

de),  601. — (Rapport  sar  rberb.de),  681. 
Du  Pelil-Tboïiars  (Tbéorie  de}  sur  PaccroiS' 

sèment,  voy.  Théorie. 
DcRiEu  DE    Maisonnbuye.    Découvcrte  de 
"^  VAndrcBa  faîcata  dans  lei  Pyrénées,  48. 

—  Lettre  lur  le  Scii-pus  lacustriSt  le  Ce- 
ratocalyx,  le  Nitella  syncarpa  et  le  rbi- 
lomc  des  Ophioglossum,  1 50.  —  Sur  un 
nouv.  Cbampignon  du  genre  C^nococcum, 
594.  —  Sur  le  parasitisme  du  Gui,  596. 

—  Sur  VOpMoglossum  de  Lardy  et  du 
Cap-Ferrct,  597.  --  Obs.,  581,  599.— 
Voyez  Cosson. 

Duvet  de  Typha  (Étoffe  de),  353. 


Ë 


Echinospermum  Vahlianum  Lehm.,  405. 
Echiochilon  fruticosum  Desf.,  401. 
École  de  pharmacie  de  Montpellier  (Visite 

de  la  Société  au  Jardin  de  T),  627. 
Élût  de  Vicq.  Notes  sur  quelques  plantes 

du  littoral  des  départ,  de  la  Somme  et 

du  Pas-de  Calais,  1033. 
Elymtis  arenarhis  L.,  1034.  — cappado- 

cktis  B.  B.  sp.  nov.,  308. 
Embaumement  (Aromates  employés  pour  1') 

au  xv*  siècle,  792-795. 
Enarthrocarpus  clavalus  Del.,  57. 
Épi  (Struct.  de  V)  des  Graminées,  302. 
Epicoccum  purpurascmis  Ehrenb.,  860. 
Épiderme  (Rapports  entre  la  nature  de  T) 

et  celle  du  parenchyme  des  feuilles,  290. 
Ëpillet  (Struct.  de  V)  des  Graminées,  302. 
Eragroslisvulgaris  G.  G.  var.  sperostachya 

G.  DR.,  498. 
Erodium  arborescens  Willd.,  61,  —  cris- 

pum  Lap. ,  1047.  —  glaucophyUon  Ail., 

60.  — iMcidwm  Lap.,  ,1047.  —  macra- 

danum  L'Hér.,  1047.— peiroum  Willd., 

1046. 
Erythrœa  liUoraîis  Fr.,  1034. 
EsTOR.  Discours  à  la  fête  des  étudiants  de 

Montpellier.  630. 
Étamines  (Sur  la  possibilité  de  Texistencc 

d')  dans  les  fleurs  femelles  du  Cœlebo- 

gyne,  695,  789. 
Étang  de  Fréjorgues  pr.  Montpellier,  voy. 

Herborisations.    . 
État  de  la  végét.  aux  env.  d'Hyères  en  dé- 
cembre et  janvier,  102. 
ÉloflTc  de  duvet  de  Typha,  353. 
Étudiants  (Fête  des)  de  Montpellier,  628. 
Élymologie  du  nom  du  genre  Aponogeton, 

580. 


Euphori>ia  (Cotonne  oa  cohnMHe  dfs), 
926.  —  caly pirata  O.DR.  sp.  nov.,52i. 
—  Chaia^iana  Timb.  sp.  nov.,  192.  — 
comuta  Pers.,  494.  —  gleimhsa  C.  DR. 
sp.  nov.,  493. 

Euphorfoiacées  (Hennaphroditisme  acci- 
dentel chez  les),  692. 

Eaxipula  immersa  Desmaz.  sp.  nov., 911. 

Expansivité  (Sur  quelques  faits  d'),  621. 

Expériences  sur  la  persistance  de  la  vitalité 
des  graines  flottant  à  la  surl^Ke  de  la 
mer,  324. 

Extraction  de  Topium  indigène,  343. 


Fabre  (Visite  de  la  Société  au  Musée),  k 
Montpellier,  632. 

Faculté  des  sciences  de  Montpellier  (Visite 
de  la  Société  aux  collections  de  la),  560. 

FalcmûTia  Royle,  992. 

Fanaison  des  plantes,  112. 

Farseiia  clypèata  R.  6r.,  899. 

Fécondation  (Sur  quelques  particularités 
que  présentent  les  organes  de  la),  19. 

Fécules  de  div.  plantes  de  Tahiti,  1016. 

Fér  (A.).  Linné  aurait-il,  dans  une  inten- 
tion mauvaise,  altéré  Torthographe  du 
nom  du  genre  Buffonia?  762. 

Femelles  (Absence  d'individus)  du  Nitella 
syncarpa  var.  oœygytia  à  la  Galle,  151. 

Festuca  divancata  Desf.  f^.dichotoma  ct-y. 
memphilicay  499.  —  diversifolia  B.  B. 
sp.  nov.,  306.  —  speclabilis  Jan,  440. 

Fêle  des  étudiants  de  Montpellier,  628. 

Feuille  bipartite  (Œillet  à),  622.  — 
monstrueuse  de  Tilleul,  267.  —  mon- 
strueuse de  Cerasus  LaurocerasuSf  352. 

Feuilles  (Rapports  entre  la  nature  de  Tépi- 
derme  et  celle  du  parenchyme  des),  290. 
—  (Rameaux  à)  panachées  et  rameaux  à 
feuilles  non  panachées  chez  un  Alaterne, 
624.  —  dressées  du  Scirput  lacustris, 
150.  —  monstrueuses  (Diverses),  1006. 
— peltées,  267. — ternées  (Myrte  et  Lilas 
à),  622. 

FilagomareoticaDtl.,  280. 

Fleurs  (Sur  les)  femelles  du  Cynomorium 
coccineum,  795. 

Floraison  d'un  Agave  americana  au  Jardin 
des  plantes  de  Montpellier,  605.  —  du 
Kelumbium  speciosum  (Sur  la  somme  de 
chaleur  efflcacc  nécessaire  à  la),  652. 

Floraisons  anticipées,  dites  floraisons  tar- 
dives, 620. 

Florale  (Organogénie)  du  Poirier,  339.  — 
(Slrurture)  du  Ghéne,  501. 

Floraux  (Forme  des  groupes),  452.  —  (Po- 
sition des  groupes),  932. 
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Flore  d'Algérie,  ?oy.  Algérie.  —  de  Corse, 
voy.  France.  —  de  France,  voy.  France. 
—  des  env.  de  Paris,  voy.  Paris.  —  de 
la  régence  de  Tunis,  voy.  Algérie.  —  de 
Montpellier  (Plantes  étrangères  à  la) 
trouvées  anx  env.  de  cette  ville,  626.  — 
cryptogamiqae  des  env.  de  Paris,  774, 
855.  —  quaternaire  des  tufs  calcaires 
de  Castelnau,  582. 

Folioles  (Les  vrilles  des  SmiUjkx  ni  stipules, 
ni),  984. 

Fongique  (Difformité  par  cause),  651. 

Forêts  de  Teck  (Destruction  des)  dans 
rinde,  319. 

Forme  des  groupes  floraux,  452. 

Fossiles  (Plantes),  voy.  Castelnau,  Nym- 
pfaéacées  et  (dans  la  table  de  la  Revue 
bibliographique)  :  Caspary,  Debey,  Hcer, 
Jœger,  Schmidt  (Fr.). 

Fougères  alimentaires,  1 003. 

FouRNiER  (Eug.).  Sur  quelques  esp.  nouv. 
obs.auxenv.  de  Paris,  108.  — Découv. 
du  Barbarea  prœcox  dans  la  Torét  de 
Saint-Germain,  109.  —  présente  des 
pieds  fleuris  de  Scilla  LUio-hyacinthus, 
464.  —  Sur  quelques  anomalies  des 
Siuscus,  758.  —  Sur  quelques  feuilles 
monstrueuses  rapportées  par  M.  Buffet, 
1006.  —  Obs.,  513. 

FoDRiiiBR  (Henri).  Découv.  du  Géranium 
phœum  au  bois  de  Boulogne,  108. 

FoviLLE  (Acb.).  Discours  à  la  fête  des  étu- 
diants de  Montpellier,  631 . 

France  (Anciens  noms  vulgaires  de  quelques 
plantes  dans  le  nord  de  la),  790.  — 
(Vingt-quatrième  notice  sur  les  plantes 
cryptog.  récemment  découv.  en),  797, 
858,911,994,  1009. 

France  (Flore  de)  et  de  Corse  :  Herborisa- 
tions de  la  Société  aux  env.  de  Mont- 
pellier, 561,  563,  566,  571,  588,  592, 
601,  633,  638,  642,  664.  —  Plantes 
étrangères  à  la  flore  de  Montpellier  trouv. 
aux  env.  de  cette  ville,  626.  —  Syno- 
nymie des  plantes  de  Therb.  de  Lapey- 
rouse,  418,  434,  1017. — Anciens  noms 
vulg.  de  quelques  plantes  dans  le  nord 
de  la  France,  790.  —  Obs.  sur  Tétat  de 
la  végét.  aux  env.  d'Hyères  pendant  les 
mois  de  déc.  et  janv.,  102.  — ProdrO' 
mus  lÀchenographiœ  Galliœ  et  Àlgeriœ, 
916.  —  Herbarium  Lichenum  parisien- 
sium,  258.  —  Flore  cryptog.  des  env. 
de  Paris,  774,  855.  —  Obs.  sur  plus, 
genres  d'Algues  de  la  fam.  des  Dictyotées, 
24.  —  Sur  la  flore  quaternaire  des  tufs 
calcaires  de  Castelnau,  582.  —  Nym- 
phéacées  fossiles,  427.  —  j^lhionema 
pyrenaicum  Bout.,  777,  782,  784.  — 


Agroslis  festucoiâeSy  191.  —  A.  pyre- 
nœa  Timb.,  191.  —  A.  pyrenatca,  191, 

—  Alchemilla  vulgaris,  124,  —  AlUum 
scoderrimum  Serres,  439.  —  Alopecurus 
selarioides  Gréa,  t  1052. —  Anabaina^ 
757.  —  Andrœa  falcata,  48.  —  Ane* 
mone  ranunculoides,  i09.  — AnlhemU 
Gerardicma,  436.  —  Arenaria  mixla, 
435.  —  Arthonia  difformU  Nyl.,  924. 

—  Asphodelus  cerasiferus  J.  Gay,  610. 

—  A,  microcarpus,  609.  —  Aslerima 
wisscu/t  Desmaz.,  914.  —  A,  (?)  ançu- 
Iota  Desmaz.,  914.  —  A.  Epilobu  Des- 
maz., 914.—  A.  (?)  PyrocontA»  Des- 
maz., 915.  —J.  (?)  ut?i6oi}ato  Desmaz., 
915.  —  A.  vagans  var.  Aceristi  var. 
Alni  Desmaz.,  913.  —  Asteroma  Cenui 
Bob.,  995.  —  A.  elegans  Bob.,  994.  — 
A .  fugax  Bob.,  996.  —  A,  graphoidet 
Bob.,  995.  —  A.  incompium  Bob., 
996.  —il.  (.>)PtriBob.,  996.  —  iltîfiia 
alpeslris,  440. — BarbareaprœcoXy  109. 

—  BrachyclaàiumpenicUlaium^  801.  — 
Brassica  humiUs,  588.  —  Bupleurum 
oppositifoliumf  436.  —  Campanula  Boc- 
coni,  191.  -^  C.  lanceolata^  438.  — 
Capsella  gracilis  Gren.,  1049.  —  Carex 
acuminata,  439.  —  C.  Moniezi  Lagr., 
164.  —  C.  secalina,  439,  1019.  —  C. 
sphœrica,  439,  1019.  —  C.  subrotunda 
Serres,  440.  —  Cenococcum  pUyoclO' 
num  Tul.,  595.  —  Cen<ttiodtum  Mon- 
ta nd.,  315.  —  Chœlomium  vhartarumt 
«99.  —  Cineraria  paluslris,  1033.  — 
Cochlearia  danicay  1033.  —  Coniothe- 
cmm  Queslieri  Desmaz.,  798.  —  Coral- 
lorhiza  innala,  702.  —  Crambe  mari- 
tima,  1033.  —Cylindrospermum^  iOH, 

—  Cylisui  heterophyllus,  435,  1018. 

—  Damasonium  polyspermum,  738.  — 
Dianthus  hirlus^  435.  —  D.  superbus^ 
802.  —DiflfiiflWspurpurwi,  438.  —  £/y- 
musarenariusy  1034. —  Epicoccumpur- 
purascens,  860.  —  Erodium  crispum^ 
1047.  —  E.  lucidum,  1047.  —  E.  ma- 
cradenum,  1047.  —  E.  petratum,  1046. 

—  Erythrœa  lUloralis,  103».  —  Eu- 
phorbia  ChaixianaTimb.f  192. — Exci- 
pula  immersa  Desmaz.  ,911.  —  Farse^ 
lia  clypeala,  899.  —  Fesluca  speciabilis, 
440.  —  Genliana  amarella^  1034.  — 
Géranium  phœum,  108.  —  G.  purpu- 
reumy  192.  —  Glaucium  aurantiacum 
Martr.,  74. — Glœôsporium  Populi  albœ 
Desmaz.  ,799.  —  Helianthemum  canum, 
109.  — Hendersonia  TyphoidearumMT, 
Cyperi  Desmaz. ^  9 i2, —  Hieracium  œn- 
troversum  Timb.,  191.  —  H,  denlatum, 
437.  —  //.  hybridum,  437.  —  H.  lan- 
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oeoUUum,  i9l.  —  //.  vUlosuinf^.^  i37. 

—  Hypericum  Unearifolmnit  125,  436. 

—  Leoidea  lixvigata  Nyl.,  924.  —  Lepi- 
gonum,  969.  —  Lycknis  aspera^  434.  — 
êiacrosporium  cladotporioides  Desroaz. , 
799.  —  MeUca  lyphina  Bor.,  964.  — 
Myo$olis  brachypoda  Gren.,  1052.  — 
Nectria  camea  Deimaz.,  998.  —  N. 
Peziza  var.  minor  Desmaz.»  997.  —  N. 
pyrochroa  Desmaz.,  998.  —  iV.  Rober- 
Qui  M.  D.,  999.  —  Nepeta  amethyttina 
et  var.,  532.  —  N.  iVep^teWa  et  var., 
531.  —  Nostoc  vesicarium,  1044.  — 
ObUme  pedunculata^  1034.  —  Oïdium 
Chrytanthemit  800.  —  Ononis  Colum- 
nœ,  803.  —  0.  senâSCûnSy  435, 1018.  — 
OphioglossumlusUanicum?,  597.  —  Or- 
chis  Hanriû  439.— Periiportum  (?)  fibril- 
/omm  et  var.  prodwtum  Deimaz.,  862.— 
Peronosporadensa,  801.  —  Peziza  Po- 
lygoniy  859.  —  P.  Spirœœ  Rob.,  859. 

—  Pitttm  marilimum^  1033.  —  Poly* 
gala  conica  Bor,,  964.  —  Primula 
longiflora,  1007.  —  Puccinia  recondita 
Rob.,  798.  —  Pyrenopsis  fuscattUaîij},, 
924.  —  Pyrola  rotundifoUa  var.  arena- 
ria,  1034.  —  Quercus  occidenlalif  J. 
Gay,  449.  —  Ranunculus  RevellierU 
Bor.,  964.  —  Rapistrum  Blaisii  Gren., 
1050.  —  Rhamnus  sylvaticus  Serres, 
436.  —  Sacidium  Desmazieri  Mont., 
861.— Sapomxria  beUidilolia,  435, 1018. 

—  Saxifraga  sponhemicat  125.  — Scir- 
pus  supinuSt  109.  —  Selenospohum 
minutissimum  Desmaz.,  860.  —  Septo- 
ria  Scleranthi  Desmaz.  ,861.  —  Seriola 
mtnensiSf  437,  1019.  —  Sphceria  calos- 
/roma  Desmaz.,  1011.  —  S.  {?)  cine- 
re(hnebulosa  Desmaz.,  1009.  —  S,  dô- 
vexa  Desmaz.,  1009.  —  .S.  palustris, 
1010.  —  SpiUmetna  Bornet,  201.  —  S, 
paradoxum,  201 .  —  SUgmatea  Poten- 
(illœ,  997.  —  Stigmalidium  lûucinum 
Nyl.,  924.  —  SyfuUissa  conferla  Bornet, 
201.  —  S.  micrococca  B.  N.,  201.  — 
Thalictrum  angusUfolium,  108.  —  The- 
sium  lenuifolium,  438.  —  Th,  glaucum 
Serres,  438.  —  Thlaspi  cristatum, 
434.    —     Tiniaria    MonUnd.,    316. 

—  TrifoUum  clypeatum,   436,   1018. 

—  7'.  Rouxii  Gren.  1050.  —  Trochila 
Populorum  Desmaz.,  858.  —  Uredoma' 
crospora  Desmaz.,  797.  —  Urlica  Do' 
darliy  191.  —  Vaccinium  Myrtillus^  386. 

—  Veronica  saxatilis^  438.  ~  Verruca- 
ria  halodyles  Nyl.,  924.  —  Viola  sabu- 
losa,  1033.  —  Viscum  album,  261.— 
Voy.  (dans  la  table  de  la  Revue  bibliogr.  )  : 
Boreau,  Bornet,  Bourguignat,  Caspary, 


Clos,  Godroo,  Graves,  Grenier,  Kirscble- 
ger,  Laurès,  Lecoq,  Le  Héricber,  Mar- 
trin-Donos,  Montandon,  Rendu,  Tim* 
bâl-Lagrave. 

Francœuria  laciniata  G;  DR . ,  sp .  nov.  ,181. 

Fructification  (Sur  la)  de  plusieurs  genres 
d'Algues  de  la  famille  des  Dictyotées,  24. 
—  du  Digenea^  773. 

Fruit  adventif  sur  une  cicatrice,  625.  — 
sain  (Germinat.  des  graines  dans  un), 
624.  —  des  Orcbidées  (Dëhiscence  du), 
803. 

Fruits  des  Labiées  et  des  Borraginées 
(Noms  donnés  aux  parties  des),  741. 

Fumaria  densiflora  DG.,  55. 

Funérailles  de  M.  Graves  (Discours  pro- 
noncé aui),  689. 


Gaillaidot  (C.).  Sur  le  déboisement  des 
montagnes  en  Syrie,  284. 

Gomon  (Distrib.  géogr.  des  Asphodèles  do 
la  section),  607. 

Gau2<Aerta  discotor  Nutt,  1065. 

Gat  (J.).  Annonce  la  découv.  de  VAndrœa 
falcata  dans  les  Pyrénées,  48.  —  Sur  le 
Carex  virescens  p.  Grioleli  (C.  grisea 
Viv.),  165.  —  Sur  les  bractées  des  Cru- 
cifères, 266.  —  Sur  un  Chêne  nouveau 
(Q,  occidenlalis)  de  la  flore  de  France  et 
sur  la  classification  des  Chênes  en  géné- 
ral, 445.  —  Sur  les  Asphodèles  de  la 
section  Plagkuphodelus^  496  (en  note). 

—  Sur  la  végét.,  Tinfloresc.  et  la  struct. 
florale  du  Chêne,  501.  —  Sur  Torig.  du 
nom  du  genre  Aponogeton,  580.  —  Sur 
la  distrib.  géogr.  des  Asphodèles  de  la 
section  Gamon^  607.  —  V Agave  ameri- 
cana  considéré  dans  ses  moyens  de  re- 
product.  par  bourgeons  souterrains,  612. 

—  présente  de  jeunes  rejetons  florifères 
d* Agave  americana,  616,  757.  —  Sur 
le  Rosa  Uardii,  676  (en  note).  —  an- 
nonce la  découv.  du  Damaionium  po- 
lyspermum  près  d'Agde,  738.  —  Sur 
VAnabaina,  757.  —  Obs.  sur  la  noie  de 
M.  Boutigny  relat.  k  une  nouvelle  espèce 
d'JbUionema,  778.  —  Obs.,  47,  141, 
153,  264,  267,  371,  452,  513,  515. 
580,  591,  599  (en  note),  605, 899, 1032. 

Genliana  alpina  Vill.,  723.  —  amarella 
L.,  iOZi,  ^angustifûlia  Vill.,  724.  — 
Clusii  P.  S.  sp.  nov.,  724.—  Kochiana 
P.  S.  sp.  nov.,  723. 

Géographie  botanique  de  l'Asie-Mineure, 
667,  863. 

Géraniscées  (Colonne  ou  columelle  des), 
926. 
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Gwanhm  phmum  L.  trouFë  aa  Bois  de 
Boulogne,  108.  — purpureumWW.^  192. 

GBftMAIN    DE    SAlIfT-PlEIlRE.    LcttrC  à    M.   Ic 

Président,  101.— Sur  Tétai  de  lavégét. 
aax  env.  d*Hyèreg  pendant  les  mois  de 
déc.  1856  et  janv.  1857,  102.  —  Sar 
la  germination  et  le  mode 'de  développ. 
du  Posidonia  Caulini,  575.  —  Sur  la 
germination  de  V  Aponogeton  dislachyus^ 
577.  —  Sur  une  transformation  du  cha- 
ton femelle  en  rameau  persistant,  chez 
\e  Salix  babylonica,  617.  —  Sar  les 
floraisons  anticipées, dites  floraisons  tar- 
dires,  620.  —  Sur  quelques  faits  d'ex- 
pansivité  (partition  on  dédoublement  et 
tendance  à  la  partition),  621.  —  Sur 
divers  cas  tératolog.  obs.  dans  le  midi 
de  la  France,  624.  —  Germination  du 
Dioscorea  Batatas  comparée  à  celle  du 
Tamus  cammunis  et  de  V Asparagus 
officinalis,  697.  —Sur  le  modede  végét. 
du  Corallorhiza  innaia,  766.  —  Struc- 
ture bicarpellaire  de  l'ovaire  des  Borra- 
ginées,  démontrée  par  Tétudc  d'une 
chloranthie  du  Myosotis  cœspitosa^  895. 

—  De  la  direction  que  prennent  les 
tiges  et  les  racines  chez  les  bulbes  ren- 
versés, 948.  —  Obs.,  580,  582,  619, 
623,  626,  696,  699,  802,  946.  —  et 
W.  de  ScHOENEFELD.  Rapport  sur  le  Jar- 
din des  plantes  et  le  Conservatoire  bota- 
nique de  Montpellier,  672. 

Germination  des  graines  dans  un  fruit 
sain,  624.  —  des  graines  de  VA  triplex 
kortcnsiSy  441-444,  —  de  VAponogeton 
distachyuf^  577. —  du  Dioscorea  Batatas 
comp.  à  celle  de  Tamus  communis  et  de 
V Asparagus  officinaliSt  697.  — du  Po- 
sidonia  Cau/int,  575. 

Gervais  (P.).  Lettre  à  M.  le  Président, 
557. 

GiLON  (Ad.).  Découv.  du  Thalictrum  angus- 
tifoîium  au  bois  de  Vincennes  et  du  Scir- 
pus  supinus  h  Villeneuve-Saiut-Georgcs, 
108,  109. 

Glaucium  auranliacum  Martr.  sp.  nov. ,  74. 

Glceosporium Populi  alhœ])esmûi.  sp. nov., 
799. 

Glossologie  botanique  (Discussion  de  quel- 
ques points  de),  738. 

GouBERT  (Ém.).  Découv.  du  Dianthus  super- 
bus  h  itteville,  803. 

Gousses  de  Vanilla  lanceolata?^  374. 

Graines  (Germination  des)  dans  un  fruit 
sain,  62t.  —  (Persistance  de  la  vitalité 
des)  flottant  h  la  surface  de  la  mer,  324. 

—  (Des)  de  VA  triplex  hortensis  et  de 
leur  germinat., 441-444.  —  charnues  de 
VUymenocalUs    spcciosa    (Organogénie 


des),  1020.  —  berixontâlei  et  verticales 
des  Salsolacées,  443. 

Graminées  (Struct.  de  Pépi  et  de  Péptllet 
des),  302.  —  d'Orient  (Descript.  de 
quelques  esp.  de),  305. 

Grammalocarpus  volubiUs  Presl,  1064. 

Gramoot  pr.  Montpellier,  yoy.  Herborisa- 
tions. 

Graves  (L.).  Sa  mort,  252,  689.  —  Disc, 
prononcé  à  ses  fanérailles,  689.  — 
Hommage  rendu  k  sa  mémoire,  664. 

Gris  (A.).  Des  rapports  du  nucléus  arec  la 
chlorophylle,  154. 

Groupes  floraux  (Forme  des),  452.  —  (Po- 
sition des),  932. 

Guadeloupe  (Champignoni  faémosUtMiiies 
de  la),  284,  444. 

Guembel  (Th.).  Sa  mort,  1071. 

Guiart.Sa  mort,  849. 

Gvi&oiirfla  Benn.  gen.  nov.,  1055. 

GuiLLARD  (Ach.).  Idée  générale  de  Pinfio- 
rescence,  29, 116.  —  De  Pinfloresoence 
composée,  374.  —  De  la  forme  des 
groupes  floraux,  452.  —  De  la  position 
des  groupes  floraux,  .932.  —  Sur  les 
vrilles  des  Cucurbitacées,  142.  —  Obs. 
en  réponse  à  une  communication  de 
M.  Clos,  264.  —  Sur  les  vrilles  des 
Cucurbitacées  (réponse  à  M.  Lestibou- 
dois),  754.  —  Sur  deux  chloranthies, 
760.  —  Sur  une  tige  monstrueuse  de 
Chanvre,  1023.  —  donne  lecture  d'un 
travail  intitulé:  Impressions  de  vacances, 
909.  —  Obs.,  40,  267,  464,  513,  930, 
1022,  1023. 

Gymnarrhena  micrantha  Dcsf.,  179. 

Gymnocarpos  decandrus  Forsk.,  178. 


H 


Hagueron  et  BoNKET.  Découv.  de  VHelian* 
themum  canum  h  Moret,  109. 

Haplophyllum  Buocbaumii  A.  Juss.,  62.  — 
tuberculatum k,  Juss.,  62. 

Helianthcmum  cahiricum  Del.,  58.  — ca- 
num Dun.  trouvé  à  Moret,  109.  —  tune- 
tanum  C.  Rr.  sp.  nov.,  58. 

Heliotropium  tindulafutn  Vahl,  401. 

Helleborus  offlcinaîis  var.  colchicns  (hybr.?l , 
423. 

Helosis  K\ch.,  218. 

Hémicarpelles,  voy.  Nucules. 

Hémostatiques  (Champignons)  de  la  Guade- 
loupe, 284,444. 

Hendersonia  typhoidearum  var.  Cyperi  Des- 
maz.,  912. 

Herbarium  Lichenum  parisiensiutïK  258. 

Herbier  de  Dunal  (Commiss.  chargée  d'exa- 
miner 1),  601.—  Rapport  sur  P),  681. 
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—  des  Jassiea,  93,  —  4e  Lapeyrcmse 
(Synonymie  des  plantes  de  V),  418, 434, 
1017.  —  du  Jardin  des  plantes  de 
Montpellier,  voy.  Conservatoire. 

Herbiers  de  la  Faculté  des    sciences  de 

Montpellier  (Visite  de  la  Société  aux), 

560. 
Herblay  (Ononis  Columnœ  trouvé  près  d'), 

803. 
Herborisations  de  la  Société  pend,  sa  ses- 

«ion  extraord.  à  Montpellier  (Rapports 

sur  les)  : 

Graraoni,  561.  —  La  Vaîetle,  563.  —  Caunello 
cl  Murviel,  566.  —  Mireval  cl  La  Madeleine,  571. 
~-  Pic  do  Sainl-Loup,  588.  —  Bois  de  la  Moure 
cl  Port-Juvénal,  592.  —  Saint-Guilliem-du-Déserl, 
601.  —  Celte,  633.  —  Aigues-Mortes,  6ZH.  — 
Palavas  el  Majuelonne,  642.  —  PéroU  et  Étang  de 
Fréjorgucs,  664. 

Hérétieu.  Sa  mort,  370. 
Herroaphroditisme    accidentel     chez    les 

Euphorbiacées,  692. 
Herminium  replans,  757  (en  note). 
IlÉTRu.  Présente  à  la  Société  des  échant.  de 

céréales,  587. 
Hieracium  conlroversum  Tirab.,  191.  — 

denlatum   Hoppe,    437.    —  hybridum 

Chaix,  437.  —  lanceolatum  Vill.,  191. 

—  villosum  fj,  Vill.,  437. 
Hippocrepts  bicontorta  Lois,,  138. 
Holopleuva  Casp.  geu.  nov.  foss.,  428. 
Hommage  rendu  à  la  mémoire  de  M.  Graves, 

604,  689. 
Horizontales  et  verticales   (Graines)  des 

Salsolacées,  443. 
Ilussonia .Kgiceras  C.  DR.,  58. 
Hybridation  des  .Egilops,  528,  573. 
Hybrides  :  .Kgilops,  528,  '013.  — Hellebo- 

rus,  423.  —  Hosa,  676  (en    note).  — 

Xanlhiiim,  75. 
Hydriilées  (Tribu  des),  237. 
Hydrocbaridëes.  Division  de  cette  fam,  pro- 
posée par  M.  Cliatin,  98,  156. 
Hyères  (État  de  la  vcgét.  aux  cnv.  d')  en 

déc.  etjanv.,  102. 
Hl/menocallis  spcciosa  Salisb.  (Organogénie 

des  graines  charnues  de  1'),  1020. 
Jhjpccoum  CMCsUni  C  Kr.  sp.  uov.,  322. 
hypcricum   linearifoîium  Lap.,    436.   — 

obs.  dans  les  Ardennes,  125. 
Hypertrophie  (Sur  quelques  modes  d')chez 

les  végétaux,  649. 
Hypoxylon  irradians  Montg.,  444. 


Idée  générale  de  rinflorescence,  29, 116. 
Ifl^ga  spica ( a Sch,  bip.,  279. 


Inde  (Destruct.  des  forêts  de  Teck  dans 
r),  319. 

Indéfinie  (Inflorescence),  S80. 

Infère  (Du  mot)  appl.  à  Tovaire,  740. 

Inflorescence  (Idée  générale  de  T),  29, 116, 
—  composée,  374.  —  indéflnie,  380.  — 
Forme  des  groupes  floraux,  452.  —  Po- 
sition des  groupes  floraux,  932.  —  du 
Chêne,  501.  —  des  Plantains  (Prolifi- 
cation  de  1'),  625. 

Introduction  è  la  Flore  de  Cuba  (Sur  V)  de 
M,  Ramon  de  la  Salera,  772. 

Isatis  Djurdjurœ  C.  DR.  sp,  nov.,  523. 

Itinéraire  d'un  vovage  botanique  en  Algérie 
(suite),  5,  48,  126,171,  270,  353,386, 
473,  515. 

Itteville  {Dianthussuperbus  trouvé  près  d*), 
802. 


Jamaît!  (A.).  Obs.,  290. 

Jardin  des  plantes  de  Montpellier  (Visite 
de  ta  Société  au),  559.  —  (Commiss. 
chargée  de  l'examen  du),  573.  —  (Rap- 
port sur  le),  672. — Floraison  d'un  Agave 
americana  au),  605.  —  de  T École  de 
pharmacie  de  Montpellier  (Visite  de  la 
Société  au),  627. 

Jardins  de  M.  Doumet  à  Celle  (Visite  de  la 
Société  aux),  584. 

Jaubeiit  <le  comte).  Sur  le  dépérissement 
des  arbres  de  nos  promenades  publiques, 
292.  —  donne  lecture  d'un  nouveau 
mémoire  sur  l'enseignement  de  la  bota- 
nique, 302.  —  Disc,  d'ouv.  de  la  session 
extraord.,  519.  —  Sur  une  course  à 
Pérols  et  à  l'étang  de  Fréjorgues,  66t. 

—  Hommage  rendu  à  la  mémoire  de 
M.  Graves,  (UU.  —  Lettre  à  M.  le  Pré- 
sident pour  proposer  la  publicat.,  sous 
les  auspices  de  la  Société,  d'une  Flore 
cryptog.  des  env.  de  Paris.  774.  —Sur 
le  Farselia  clypeala,  899.  —  Obs.,  441, 
548,  559,  600,  627,671. 

Jeahnel  (J.).  Obs.,  623. 

Juniperus  Bonatiana   Vis.  sp.  nov.,  836. 

—  Cabiancœ  Vis.  sp.  nov.,  837. 
Jussien  (Bibliothèque  des),  730.  —  (Her- 
bier des),  93. 


K 


Keteleer.  Fait  présenter  deux  t\^T8  d'Or- 
chidées exotiques,  44  i. 
Kœlpinia  linearis  Pall.,  367. 
Kralik  (L.).  Obs.,  108.  —  Voy.  Cosson. 
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Labiées  (Noms  donnés  aux  parties  des  fruits 
des),  741. 

La  Calle  (Absence  d'individus  femelles  du 
Nilella  syncarpa  var.  oxygyna  à),  151. 

Laghouat  (Liste  des  plantes  obs.  aux  eov. 
de),  394. 

Lagbakge  (Alpb.).  Sur  un  nouv.  Carex 
{C.  Moniezi)  trouvé  dans  la  Bresse,  163. 

Lamiumhngifiorumlen.f  491. 

Langsdorffia  Mart.,  217. 

Lapeyrouse  (Synonymie  des  plantes  de 
rherbierde),418,  434,  1017. 

Lardy  {Ophioglossum  de),  597. 

Lasia  Lour.,  727. 

Lasimorpha  Scïïoiit  gen.  nov.,  729. 

Lecidea  lœvigala  Nyl.  sp.  nov.,  924  (en 
note^ . 

Lfxlère  (L.).  Lettre  sur  la  sécrétion  d'une 
Orchidée,  148. 

Lecoq  (H.).  Lettre  à  M.  le  secrétaire  et 
notice  sur  le  Gui,  261. 

Le  Hardelay.  Découv.  de  V Anémone  ra- 
nunculoides  dans  la  forêt  de  Montmo- 
rency, 109. 

LEMAOiJT(Emm.).  Obs.,  929. 

Lenticelles,  907. 

Lenlinus  villosus  Kl.,  444. 

Lepidozamia  Regel,  gen.  nov.,  970. 

Lepigonum  (Genre),  969. 

Lépine  (J).  Sur  le  CasuarinaequiselifoUat 
924.  —  Sur  quelques  plantes  alimen- 
Uires  de  Tahiti,  1001,  1012. 

LESTiBoiiDOis(Th.).  De  la  vrille  des  Cucur- 
bitacécs,  744. —  Réponse  à  M.  Guilldrd 
sur  le  même  sujet,  754.  —  Réponse  h 
M.  Decaisne  sur  le  même  sujet,  788.  — 
Sur  les  vrilles  des  genres  Vilis  etCmtis, 
809.  —  Obs.,  758,  788,  809. 

Lettre  dcM.  Germain  de  Saint-Pierre,  101 . 
—  de  M.  P.  Gervais,  557.  —  de  M.  le 
comte  Jaubcrt,  774.  —  de  M.  Leclère, 
1 48.  —de  M.  Lecoq,  261 .  —  de  M.  Mar- 
tins,  931. 

Libre  (Du  mot)  appl.  à  l'ovaire,  740. 

Lichenographiœ  (Sur  le  Prodromus)  Gaîliœ 
et  Algeriœ^9\S. 

Lichens  (Diffusion  de  quelques  esp.  de), 
371.  —  (Nouv.  esp.  de)  récemment  dé- 
couv. en  France,  924  (en  note). 

Lichenurn  parisiemium  herbarium,  258. 

Limoniastrum  Guyonianum  DR.,  492. 

Linaria  albifrons  Spr. ,  405.  —  exilis  C.  Kr. 
sp.  nov.,  406.  —  fruticosa  Dcsf.,  406. 

Linné  aurait* il,  dans  une  intention  mau- 
vaise, altéré  l'orthographe  du  nom  du 
genre  Buffonia?  762. 

Liste  des  plantes  obs.  aux  env.  de  Djclfa, 


483.  ^  des  plantes  obs.  aux  enr.  de 
Laghouat,  394.  —  des  plantes  obs.  par 
M.  Rebouddans  le  Sahara  algérien,  469. 
—  des  plantes  croissant  sur  le  Bolgir- 
dagh,  867. 

Lophophylum  S.  E.,  217. 

Lychnis  aspera  Poir.,  43t. 


M 


Macrosporium  cladosporioides  Desmaz.  sp. 
nov.,  799. 

Madeleine  (La)  pr.  Montpellier,  voy.  Her- 
borisations. 

Maguelonnc  pr.  Montpellier,  voy.  Herbo- 
risations. 

Maillard  (Aug.).  Rapport  sur  rberboris. 
de  la  Société  à  Gramont,  56  t. 

Malvacées  (Colonne  ou  columellc  des),  926. 

Mares  (P.).  Rapports  sur  div.  herborisa- 
tions de  la  Société,  563,  566,  .n7fl,  633, 
638,  642. 

Marrubium  Deserli  de  Noé,  490. 

Marsilea  œgyptiaca  Willd.,  500. 

Martins  (Cb.).  Expériences  sur  la  persis- 
tance de  la  vitalité  des  graines  flottant  à 
la  surface  de  la  mer,  324.  —  Floraison 
en  pleine  terre  d'un  Agave  americana 
au  Jardin  des  plantes  de  Montpellier, 
605.  — Discours  à  la  fête  des  étudiants 
de  Montpellier,  628.  —  Sur  la  somoM 
de  chaleur  efficace  nécess.  h  la  floraison 
du  Nelutnbium  speciomm,  652.  —  Lettre 
sur  la  multiplicité  des  centres  de  créa- 
tion, 93i.— Obs.,  336,  592,  605,  621, 
657,  660. 

Mallhiola  oxyceras  DC.  var.  basicerat, 
56. 

Maxillaria  aromatka  Grah.?  (Sécrétion 
du),  148. 

Medicago  laciniaia  AH.  et  var.  brachyaean» 
tha  Bohs.,  133.  —  secundiflora  DR., 
134. 

Mélanges,  nouvelles,  annonces,  nécro- 
logie, etc.,  91,  206,  250,519,429, 
543,  687,  730,  846,  973, 1069. 

Melianthus  coniosus  Vahl  (Sur  quelques 
monstruosités  du),  661. 

Melica  typhinaBov,  sp.  nov.,  964. 

MÉLicocQ  (le  baron  de}.  Distribution  géogr. 
de  VAlchemilla  vulgaris  dans  le  Pas-de> 
Calais,  l'Aisne  et  les  Ardennes,  5  24.  — 
VHypericum  linearifoUum  et  le  Siui' 
fraga  sponhemica  obs.  dans  la  forêt  des 
Ardennes,  125.  —  Du  bois  d'If  consi- 
déré comme  objet  d'un  commerce  impor- 
tant au  XV*  siècle,  691  —  Anciens  noms 
vulgaires  de  quelques  plantes  dans  le 
nord  de  la  France,  790.   —  Liste  des 
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aromates  employés  pour  Tembaume- 
ment  des  souverains  au  xv*  siècle,  792. 

Memère.  Obs.,  149,  373. 

Mer  (Persistance  de  la  vitalité  des  graines 
flottant  à  la  surface  de  la),  324. 

Méricarpes,  voy.  Nucules. 

Miel  (Sur  un  nouveau),  342. 

M  ire  val  pr.  Montpellier,  voy.  Herborisa- 
tions. 

Monstruosités  et  Anomalies  :  Anlirrhinum 
majus,  451.  —  Bellis  perenniSf  622.  — 
Cannabis  saliva^  1023.  —  Cerasus  Lau- 
rocerasus,  352.  —  Dianthus  Caryo- 
phylluSy  622.  —  Melianlhus  comosuSt 
661.  —  Myosotis  ccpspi(o?a,  895.  — 
Myrlus  communis^  622.  —  Narcissus 
bifloruSy  450.  —  Phylolacca  dioica, 
622.  —  Planlago,  625.  —  Bhatimus 
AlalcrnuSy  624.  —  Ruscus,  758.  — 
Sallv  babylonica,  617.  —  Scirpus  la- 
cuslris^  150.  —  Sinapisarvensis,  761 . — 
Stellaria  média,  760.  —  Syringa  vul- 
garis,  622.  —  Tiliaf  267.  —  Tulipa 
Gesneriana,  509.  —  Difformité  par 
cause  fongique,  651.  —  Feuilles  mon- 
strueuses diverses,  1006.  —  Floraisons 
anticipées,  620.  --  Fruit  advcutif  sur 
une  cicatrice,  625.  —  Germination  des 
graines  dans  un  fruit  sain,  624.  —  Her- 
maphroditisme  accidentel,  692.  —  Hy- 
pertrophie (Modes  d*),  649.  —  Nielle, 
650.  —  Rachitisme,  619.  —  Végétation 
d'un  arbre  accidentellement  renversé, 
624.  —  Voyez  (dans  la  table  de  la  Re- 
vue bibliogr.)  :  Caspary,  Christian,  Js- 
ger,  Scblechtendal,  Tassi,  Wigand. 

Montagne  (C).  Sur  la  monographie  des 
Sphaignesde  M.  Schimper,  146.  — Sur 
deux  Champignons  de  la  Guadeloupe, 
4i4. —  Sur  rintroduction  à  la  Flore  de 
Cuba  de  M.  Ramonde  laSagra,  772.  — 
Sur  la  fructification  du  Digenea,  773. 

Montagnes  (Déboisement  des)  en  Syrie,  284. 

—  (Végétation  des  hautes)  de  TAsie- 
Mineure  et  de  l'Arménie,  863. 

Montmorency  (Anémone  ranuncuîoides 
trouvé  dans  la  forêt  de],  109. 

Montpellier,  voyez  Discours,  Flore,  Her- 
borisations, Rapport,  Session  extraor- 
dinaire, Visite. 

Moquin-Tandon  (Alf.  ),  président  de  la 
Société,  2.  —  Sur  une  feuille  mon- 
strueuse de  Cerasus  Laurocerasus,  352. 

—  présente  deux  gousses  de  Vanilla 
lanceolata  ?y  374.  —  Sur  les  graines  ho- 
rizontales et  verticales  des  Salsolacées, 
443.  —  Citation  de  son  livre  intitulé  : 
Cary  a  Magalonensis,  645.  —  Disc,  pro- 
noncé aux  funérailles  de  M.  Graves,  689. 


—  Obs.,  107,  264,  452,  696,  701,  758, 
773,  909,  947,  —  et  CossoN.  Note  sur 
VAnabasis  alopecuroides,  168. 

Moret  [Helianthemum  canum  trouvé  près 

de),  109. 
Morren  (Ch  ).  Sa  mort  annoncée,  432.  — 

démentie,  543. 
MouGEOT.  Notice  sur  VUerbarium  Lichenum 

parisiensium  puh\.  par  M.  Nylander,  258, 

—  Notice  sur  le  Prodromus  Lichenogra- 
phiœ  Galliœ  elAïgeriœ  de  M.  Nylander, 
916. 

Multiplication  (Mode  de)  de  V Agave  ame- 
ricana,  43,612,898. 

Multiplicité  des  centres  de  création,  932. 

Afuricaria  prostrata  Desv.,  56. 

Murviel  pr.  Montpellier,  voy.  Herborisa- 
tions. 

Musa  U,  1005. 

Musée  de  M.  Doumet  (Visite  de  la  Société 
au)  à  Cette,  584.  -—  Fabre  (Vi«i(e  de  la 
Société  au)  h  Montpellier,  632. 

Mycélium  de  Champignons  autour  des 
racines  de  quelques  Orchidées,  373,  702. 

Myosotis  brachypodaGreius]}.  nov.,  1052. 

—  caspitosa  (Chloranthie  du),  895. 
Myricacées  (Famille  des),  1059. 
Myrtuscommunis,  L.  à  feuilles ternées,  622. 
Mystropetalon  Harv.,  216. 

Mzab (Variétés  de  Dattier  cultivécsdanile), 
468. 


N 


Sageia  Gœrtn,  991. 

iVarctssu5  biflorus  Curt.  monstrueux,  450. 

Naudim  (Ch).  Remarques  au  sujet  des  ub- 
serv.  de  M.  Clos  rclat.  aux  vrilles  des 
Cucurbitacées,  109. 

Nécrologie,  voy.  Mélanges. 

Nectria  carnea  Desmai.  sp.  nov.,  998. — 
Peziia  var.  minor  Desmaz.,  997.  — 
pyrochroa  Desmaz.  sp.  nov.,  998.  — 
Robergei  M.  D.  sp.  nov,,  999. 

Nées  d'Eseobeck  (Chr.-G.).  Sa  mort,  1071 . 

Nelumbium  speciosum  Willd.  (Sur  la  somme 
de  chaleur  efficace  oécess.  k  la  floraison 
du),  652. 

Neotlia  Nidus  avis  (Mode  de  végét.  du),  41. 

Nepeta  amethystina  Desf.  et  var.,  532.  — 
aragonensis  Lam.,  532.  —  Boissieri 
Willk.  sp.  nov.,  et  var.,  532.— murcica 
Gairao,  sp.  nov.,  532.  —  Nefetella  U  et 
var.,  534. 

.Vep/irodiumpaZ/idum  Bory,  500. 

Seurada  procumbens  L.,  176. 

Nicoliana  (Espèces  du  genre)  empl.  à  la 
fabrication  des  Tabacs,  1067. 

Nielle,  650. 
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Nilella  syncarpa  Br.  var.  oxygyna.  (Absence 
d'indivMos  femelles  de)  à  La  Galle,  151. 

Nilraria  tridentatûy  Desf  ,  177. 

NoÉ  (fe  comte  Fr.  de).  Note  «or  le  Bl^  de 
Noéou  Blé  bleu,  288. 

Nolletia  chrysocomoides  Cass«,  180. 

Noms  (Anciens)  vulgaires  de  quelques 
plantes  dans  le  nord  de  la  France,  790. 

NonneaphanerantheraVrf.j  404. 

Nord  de  la  France  (Anciens  non»  vulgaires 
de  quelques  plantes  dans  le),  790. 

Nosioc  vesicarium  DC,  1044. 

Notospartiumi,  D.  Hook.  gen.  nov.,  236. 

Nouvelles,  voyez  Mélanges. 

Nucléus  (Rapports  du)  avec  la  chlorophylle, 
154. 

Nucules  (Des  mots),  achaines,  coques,  car- 
pelles, méricarpes,  hémicarpelles,  appli- 
qués aux  parties  des  fruits  des  Labiées 
et  des  Borraginées,  741. 

Nuit  (Transpiration  des  plantes  pend,  la), 
1024. 

Nylandeb  (W.).  Sur  la  diffusion  de  quel- 
ques espèces  de  Lichens,  371.  —  Nouv. 
csp.  de  Lichens  découv.  en  France,  924 
(en  note).  —  (Sur  VUcrbarium  Lichenum 
parisiensiMm publié  par),  258.  —  (Sur  le 
Prodromus  Lichcnographiœ  Galliœ  et 
Algeriœ  de),  916. 

Nymphéacées  fossiles,  427. 


0 


Obione  pedunculata  Moq.,  1034. 

Objection  à  la  théorie  Du  Petit-Thonars 
sur  l'accroissement,  et  à  celles  des  phy- 
tons  et  des  décurrences,  785. 

Observations  microscopiques  sur  plusieurs 
genres  d* Algues,  24. 

Œillette  (Pavot  à).  Sa  culture,  343. 

Oidium  Ch^santhenii  Rab..  800. 

Ombi'ophytum  P.  K.,  217. 

Onobrychis  Crista  Galli  Lam.,  139. 

Ononis  angustissimaLnm.y  133.  —  Colum' 
nœ  Ail.  trouvé  à  Herblay,  803.  —  se- 
nescéftis  Lap.,  435,  1018. 

Op/iio^?o55ww  (Rhizome  des),  152.  —  de 
Lardy  et  du  Cap-Ferret,  597. 

Opium  indigène  (Sur  l'extraction  de  1'), 
343. 

Opuntia.  Gactus-raquettc  d'Algérie,  204. 

Orchidée  (Sécrétion  d'une),  148. 

Orchidées (Déhiscence  du  fruit  des),  803.— 
(Mycélium  de  Champignons  autour  des 
racines  de  quelques),  373,  702.  —  exo- 
tiques présentées  à  la  Société,  4 il. 

Orchis  Hanrii  Jord.,  439. 

Organes  de  la  fécondation  (Sur  quelques 
particularités  que  présentent  les),  19. 


Organisation  (Sor  P)  de  ptusienrs  genres 
d'Atgues  de  la  fam.  des  Dictyolécs,  24. 

Organogénie  des  graines  charnues  de  17/?/- 
menocallis  speciosa,  1020.  —  florale  da 
Poirier,  339. 

Orient  (Description  de  qoelqnes  espères 
nouvelles  de  Graminées  tf),  305. 

Origme  (Sur  V)  du  styrax  catamite  des 
anciens,  658. 

Orobanchée  {CercUocahyx)  attachée  an  bas 
de  tiges,  150. 

Orthographe  Sur  V)  du  nom  du  genre  Buf- 
fonia,  762. 

Olhonna  chehifoUa  L.,  283. 

Ottéliacées  (Famille  des),  98,  162. 

Ovaire  (Des  mots  infère  et  adhérent,  sopèrc 
et  libre,  appl.  à  T),  740.  —  des  Borra- 
ginées (Structure  bicarpellaire  de  T),  895. 

Ovule  (Du  mot),  739.  —  (Sur  P)  da  Vaîlt- 
sneria  spiraliSj  90  4-907,  977. 


Pagézy(J.),  maire  de  Montpellier.  Son  dis- 
cours, 547. 

Palavas  pr.  Montpellier,  voy.  Herborisa- 
tions. 

Palmite,  voy.  Prionium, 

Panachées  (Rameaux  à  feuilles)  et  rameaux 
è  feuilles  non  panachées,  chez  un  Ala> 
terne,  624. 

Papaver  sommiferum  L.  Culture  dn  Pavot 
à  œillette,  343. 

Parasitisme  du  Gui,  596*.  —  d'une  Oro- 
banchée attachée  au  bas  de  tiges,  150. 

—  (Mode  de)  du  Cynomoriumcoccineunt^ 
513.  —  supposé  dos  Champignons,  7  t4. 

Parenchyme  des  feuilles  (Rapports  entre  la 
nature  de  Tépiderme  et  celle  du},  290. 

Paris  (Sur  quelques  esp.  obs.  aux  env.  de], 
108.  —  (Flore  des  env.  de),  voy.  Four- 
nier,  Gouberl,  Lardy,  Nylander,  Schœ- 
nefeld  et  (dans  la  table  de  la  Revue  bi- 
bliographique) Graves.  —  (Flore  cryptog. 
des  env.  de),  774,  8:» 5. 

Paronyrhia  lo:igiseta  Webb,  176. 

Particularités  (Sur  quelques)  présentées 
par  les  organes  de  la  fécondation,  |9. 

Partition,  voy.  Kxpansivité. 

Pas-de-Calais  (Distribution  de  VAlchemilla 
vulgaris  dans  le  département  du),  124. 

—  (Sur  quelques  plantes  du  déparle- 
nicntdu),  1033. 

Payer.  Obs.,  145,  149,  336,  929,  983, 

984,  1022. 
Peltécs  (Feuilles),  267. 
Pennisctum  asperifolinm  Kih.,  496. 
Perisporium  (?)   fibrillosum  Desmaz.    sp. 

nov,  et  var.  productum,  862. 
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Pérols  pr.  Montpellter,  voy.  Herborisations. 
Peronospora  densa  Rab.,  801. 
PERiiAUDitRE  (H.  delà).  Obs.,  592. 
Persistance  de  la  TÏtalité  des  graines  flot- 
tant à  la  surface  de  la  mer,  324. 
Pe:fiza  Curreyana  Bferk.  sp.  noT, ,  i  056. 

—  Polygoni  Lasch,  sp.  nov.,  859.  — 
Spirœœ  Rob.  sp.  nov.,  859. 

Phelipœammtritanica C.  DR. sp.  nov.,  409. 

—  violacea  Desf.,  408. 

Pliœnix  dactylifera  L.  Variétés  de  Dattier 
cuit,  dans  le  Mzab,  468. 

PhyllocoryneJ.  D.  Hook.  gen.  nov.,  218. 

Phytolacca  dioica  L.  (Rameau  monstroeui 
de),  652. 

Pbytons  (Théorie  des),  voy.  Théorie. 

Pic  de  Saint-Loup  pr.  Montpellier,  voy. 
Herborisations. 

Pilophorus  Fr.  gen.  nov.,  842. 

Piltttnna  fragrans  Lindl.,  106.5. 

Pintis  Parolinii  Vis.  sp.  nov.,  836. 

Pisum  mctrUimum  L.,  1033.  » 

Pirus.  Organogénie  florale  du  Poirier,  339. 

Plagiasphodelus  (Asphodèles  de  la  sect.}, 
496  (en  note). 

Planchon  (J.-E.).  Sur  l'hybridation  des 
.EgilopSy  573.  —  Rapports  sur  les  her- 
borisations de  la  Société  au  Pic  de 
Saint-Loup  et  à  Saint-Guilhem-du- 
Désert,  588,  601.  —  Sur  Torig.  du 
styrax  calamité  des  anciens,  658.  — 
Obs.,  574,  581,  582,  592,  623,  626, 
657.  660,  661. 

Planchon  (Gost.)  Sur  la  Flore  quaternaire 
des  tufs  calcaires  de  Casteinau,  582.  — 
Sur  quelques  monstruosités  du  Melian- 
Ihus  comosus,  661. 

Plantago  (Prolification  de  rinflorescence 
des),  625.  — oua/a  Forsk.,  492.  -  syr- 
ika  Viv.,  493. 

Plantes  (Fanaison  des),  112.  —  (Rapports 
des)  avec  la  rosée,  940.  —  alimentaires 
de  Tahiti,  1001,  1012. 

Platanées  (Fam.  des),  1059. 
Polygala  corsica  Bor.  sp.  nov.,  964. 

Port-Juvénal  pr.  Montpellier,  voy.  Herbo- 
risations. 
Posidonia  Caulini  Kœn.   Sa  germinat.  et 

son  mode  de  développement,  575. 
Position  des  groupes  floraux,  932. 
Prillieux  (Ed.).  Sur  le  mode  de  végét,  du 
Neottia  Nidus  avis,  41.  —  Sur  le  mode 
de  végét.  du  Corallorhiza  innata  (ré- 
ponse à  M.  Germain  de  Saint-Pierre), 
768.  —  Sur  la  débiscence  du  fruit  des 
Orchidées,  803.-- Obs.,  107,373,3-7*, 
809,  905. 
Primula  longiflora  Jacq.  découv.  à  Saint- 
Véran,  1007. 


Prionium  Palmita  E.  Meyer,  231. 

Prodromus  Lichenographiœ  GalUœetÀlgc' 
riœ,  916. 

Programme  de  la  session  extraordinaire  de 
Montpellier,  558. 

Proliflcation  de  llnflorescence  des  Plan- 
tains, 625. 

Promenades  publiques  (Sur  le  dépérisse- 
ment des  arbres  de  nos),  292. 

Pseudovule  (Du  mot),  739. 

Puccinia  recondita  Rob.  sp.  nov.,  798. 

PuEL  (T.)  présente  le  Primula  longiflora 
trouvé  à  Saint-Véran,  1007.  —  Obs., 
125,  1034. 

Purdie  (W.).  Sa  mort,  734. 

Puiranjiva  Wall.,  991. 

Pyrenacantha  Hook.,  991. 

Pyrénées  (Découv.  de  VAndrœa  falcala 
dans  les),  48. 

Pyrenopsis  fuscatula  Nyl.  sp.  nov.,  924 
(eo  note). 

Pyrethrum  Gayanwn  C.  DR,  sp.  nov.,  15. 
—  macrocephalum  G.  DR.,  18.  —  Ma- 
resii  Coss.  sp.  nov.,  16.  —  irifurca- 
«i4mWi!ld.,17. 

Pyrola  rotundifolia  L.  var.  arenaria  Kocb, 
1034. 

Pyrus,  voy.  Pirus. 


Quaternaire  (Flore)  des  tufs  calcaires  de 
Casteinau,  582. 

Quercus,  Gui  observé  sur  un  Chêne,  263. 
—  Classiflcaiion  des  Chôues,  445.  — 
Végét.,  infloresc.  et  struct.  florale  du 
Chône,  501.  — occidentalis  J.  Gay,  sp» 
nov.,  449. 


R 


Rachitisme.,  649. 

Racines  (De  la  direct,  que  prennent  les) 
dans  les  bulbes  renversés,  948.  —  de 
quelques  Orchidées  (Mycélium  deChamr 
pignons  autour  des),  373,  702. 

Radicule  (Du  mot),  743. 

Rameau  monstrueux  de  Phytolacca  dioica, 
622.  —  persistant  (Chaton  femelle  du 
Salix  habylonica  transformé  en),6l7. 

Rameaux  à  feuilles  panachées  et  rameaux 
à  feuilles  non  panachées  chez  un  Ala- 
terne,  624. 

Ramon  de  la  Sagra.  Sur  son  Introduct.  à 
la  Flore  de  Cuba,  772. 

Ranunculus  Revellierii  Bor.  sp.  nov.,  964. 

Rapistrum  hipinnatum  C.  Kr. ,  57. — Dlaisii 
I     Gren.  sp.  nov.,  1050. 
i  Rapport  sur  le   Jardin  des  plantes  et  le 
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Conservatoire  boUDique  de  Montpellier, 
672. — SurTherbicr  de  Dunal,  681.  — 
de  la  Commiss.  de  comptabilité,  852. 
—  de  la  Commiçg.  de  la  Flore  crjpto- 
gamique  des  env.  de  Paris,  855. 

Rapports  sur  les  herborisations  de  la  Société, 
voy.  Herborisations. 

Rapports  des  plantes  avec  la  rosée,  9iO.  — 
du  nncléus  avec  la  chlorophylle,  154.  — 
entre  la  natore  de  Tépidernic  et  celle  du 
parenchyme  des  Teuilics,  29Q. 

Reaumuria  vermiculata  L.,  177. 

Reboud.  Lettre  sur  la  végét.  du  Sahara 
algérien,  381, 465.  —  (Liste  des  plantes 
récoltées  par)  dans  le  Sahara  algérien, 
469. 

Règlement  (ModiOcation  au]  relative  au 
nombre  d^exemplaires  des  tirages  h  part, 
258. 

Rejetons  (Jeunes)  florirères  d'Agave  ameri- 
cawa,  616,  757. 

Renversé  (Végétation  d'un  arbre  acciden- 
tellement), 624. 

Renversés  (De  la  direct,  que  prennent  les 
racines  et  les  tiges  dans  les  bulbes),  948. 

Reproduction  (Mode  de)  de  VA  gave  ameri- 
cana,  43,  612,  898. 

Reseda  arabica  bo'tss»,  60.  — cremophila 
Boiss.,  60. 

Relama  Rœtam  Webb,  131. 

Réveil.  Présente  des  Champignons  hémos- 
tatiques de  la  Guadeloupe,  284.  —  Sur 
un  miel  nouveau,  342.  —  Sur  la  cuit, 
du  Pavot  à  œillette  et  sur  Textraction  de 
ropiumindigène,343.— Obs.,2G3,269. 

Revue  bibliographique,  voy.  Bibliogra- 
phique. 

Rhamnus  Alalernus  L.  (Rameaux  h  feuilles 
panachées  et  rameaux  à  feuilles  non 
panachées  chez  un),  624.  —  sylvaticus 
Serres,  sp.  nov.,  436. 

Rhanterium  suaveolens  Desf.,  180 

Rhizidium  Conferrœ  glomcralCBf  529. 

Rhizomes  (Eiist.  de)  chez  lesOphioglossum 
et  div.  autres  plantes,  1 52,  1 53. 

Rhizogènes,  907. 

Rkopalocnemis  Jungh.,  218. 

Rhus  oxyacanlhoides,  Dum.,  63. 

Rosm.  Obs.,  264. 

Rosa  Hardii  Cels  (hybr.),  676  (en  note). 

Rosée  (Rapports  des  plantes  avec  la),  9i0. 

Royle(F.).  Sa  mort,  1070. 

Ruscus  (Sur  quelques  anomalies  des),  758. 


S 


Sacidium  Desmasieri  Mont .  sp.  nov. ,  86 1 . 
Sahara  algérien  (Végétation  du),  381,  465, 
469. 


Sain  (Germination  des  graines  dans  oo 
fruit),  624. 

Saint-Germain  en  Laye  {Vaccinium  Myr- 
iiliuz  trouvé  près  de),  386.  —  [Rarbarea 
prœcox  trouvé  dans  la  forêt  de),  109. 

Saint-Guilhem-du-Déserl  pr.  Montpellier, 
voy.  Herborisations. 

Saint-Véran  {PrimtUa  tony  i/loradécooT.  a), 
1007. 

Salix  caprea  L.  (Gui  obs.  sur  le),  264.  — 
babylonica  L.  (Chaton  femelle  du)  trans- 
formé en  rameau  persistant,  617. 

Salsolacées.  Leurs  graines  horizontales  et 
verticales,  443. 

Salvia  œgyptiaca  L,,  490. 

Santalacées  (Sur  la  fam.  des),  352,  960. — 
(Anatomie  des)  978. 

Snponaiia  beWdifolia  Lap.,  435,  1018. 

Sarcophyle  Sparrm.  ,217. 

Saaifraga  sponhemica  Gmel.  obs.  dans  la 
forêt  des  Ardennes,  125. 

Scépacécs  (Les)  doivent-elles  constituer  ao 
ordre  particulier?  993. 

Schimpcr  (W.  P.).  Sur  son  Mémoire  sur  les 
Sphaignes,  146,  220. 

ScBGBNEFEi.D  (V/ ,  DE).  Sur  Ics  avanlagcs 
obtenus  en  faveur  de  la  Société  [lour  les 
sessions  extraord.,  336.  —  Découv.  du 
Vaccinium  MyrtUlus  près  de  Saint  Ger- 
main ,  386.  —  présente  une  tonffe 
vivante  de  Corallorhiza  innala,  702. — 
Découv.  de  VOnonis  Columtiœ  à  Herblay, 
803— Obs.,  153,  321,  373,  508,  671, 
701,  757.  770,  802,  1020.  —  Voy.Ger- 
main  de  Saint-Pierre. 

Scilla  amœnaL.f  422.  —  aulumiiaU^  L  , 
422.  —  bifolia  L.  et  var.,  422.  — 
cernua  Red.  et  var.,  422.  —  Bohenac^ 
keri  F.  M.,  423.  —  Lilio-hyacinthus  L. 
(Pieds  fleuris  de)  présentés  à  la  Société, 
464.  —  villosaDcsi.,  496. 

Scirptis  lacuslris  L.  muni  de  feuilles  dres- 
sées, 150.  —  supinw  L.  trouvé  à  Ville- 
neuve-Saint'Georges,  109. 

Scorpiurus  lœvigata  S.  S.,  138. 

Scrofularia  argula  Sol. ,  408. 

ScybaliumS.  E.,  218. 

Sécrétion  d*une  Orchidée,  148. 

Selenoiporium  minulissimum  Desmaz.  sp. 
nov.,  860. 

Seploria  Sc/eran tAt  Desmaz.  sp.  nov.,  861. 

Serioîa  œlnensislAp.^  437,  1019. 

SerraliUa  flave$cen$  Voir,  t  366. 

Serres  (le  colonel).  Sur  quelques  esp.  nouv. 
ou  controversées  de  la  flore  de  France, 
434. 

Session  extraordinaire  à  Montpellier,  345- 
671.-  (Fixation  delà),  258.  —  Avan- 
tages obtenus  pour  la),  336. — Membres 
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<|ui  oDt  assisté  à  la),  545.  —  (Pro- 
gramme de  la),  558.  —  (Bureau  de  la), 
557,  561.  —  (Séances  delà),  547,  561, 
587, 632.  —  (Herborifttioiis  de  la)  ?oy. 
Herborisations. 

Silène  setacea  Viv.,  60.  —  tueculenia 
Forsk.,  60. 

Sinapis  arvensis  L.  (Cfaloraoibie  da),  761. 

Sisynérium  Bebou^Ùanum  YerK  sp.  nov., 
726. 

Smilax  (Les  vrillei  des)  ni  folioles,  ni 
stipules,  984. 

Société  Botanique  de  Fiahce.  (lonposition 
du  Bureau  et  du  (Conseil  pour  1857, 
3.  —  GommissioDs  pour  1857,  2. 

Somme  (Sur  la)  de  chaleur  efficace  nécess. 
à  la  floraison  du  Nelwnbmm  spedoMum^ 
652. 

Somme  (Sur  quelques  plantes  du  dép.  de 
la),  1033. 

Sonerila  specma  Zeuk.,1064. 

SouBEiRAN  (Léon).  Sur  les  aromates  empl. 
pour  Tembaumement  au  mo7en-Age,794 . 

Souterrains  (Bourgeons)  de  V  Agave  ameri- 
cana,  44,  612,  898. 

Souterraines  (Vitalité  des  parties)  du  Dios- 
corea  Batatas,  700. 

Spécifiques  (Sur  la  Ttleur  de  certains  carac- 
tères), 338. 

Sph(Bria  caiostroma  Desmaz.  sp.  nov., 
10  tl.  ^  (?)  cttMreo-fMbulosa  Desmax. 
sp.  noT.,  1009.  —  devexa  Desmaz.  sp. 
nov.,  1009.  —  palusiris  Fr.,  1010. 

Sphœrorhizon  J.  D.  Uook.  gen.  noy.,  218. 

Sphaignes  (Mémoire  sur  la  elasse  des), 
146,  220. 

Spilonema  Bornet,  gen.  noT.,  201. — pa- 
mdoxum  Bornet,  201 . 

Spiranthes  gemmipara  Lindl.,  89. 

SpUxelia  cupuligera  DB.,  367.  —  radi- 
cotoC.  Kr.,d67. 

SUUice  BmdueUH  Lest,  491.  —  prwnosa 
L.,  492. 

SteUariafMdiaTill  (Chloranthie'du), 760. 

StigmateaPoientmœfT.,^91, 

Siigmatidium  leucmum  Nyl.  sp.  noT.,  924 
(en  note). 

SUlaginellaruX,,  990. 

Stipules  (Les  Trilles  des  SmUox  ni  folioles, 
ni),  984. 

Structure  de  Tépi  et  de  Tépillet  des  Gra- 
minées, 302.  --  bicarpellaire  de  Fovaire 
des  Borraginées,  895.  —  florale  du 
Chêne,  501 . 

Styrax  calamité  des  anciens  (Sur  Tori- 
gine  du),  658. 

Supère  (Du  mot)  appl.  à  Tovaire,  740. 

SyncUissa conferta  Bornet,  sp.  nov.,  201, 
—  micrococca  B.  N.  sp.  nov.)  201. 

T.  IV. 


Syrie^  (Déboisement  des  montagnes  eo) , 

284. 
Syringavulgaris'L,  à  feuilles  tamées, 682. 


Tacca  pinnaUfiia  Forst.,  10D4. 

Tahiti  (Plantes  alfanentairas  de),  1001, 
1012. 

Tamus  communU  L.  (Gemioatioa  du 
Dioscorea  BcUatas  comp.  à  celle  du) ,  697 . 

Tardives  (Floraisons),  620. 

Targioni-Tozxetti  (Ant.).  Sa  mort,  253. 

Tassi  (Att.).  Sur  les  vrilles  des  Oicurbita- 
cées,  322. 

Tcurus  baccala  L.  Bois  d'If  objet  d'un  com- 
merce Important  au  xt«  siècle,  601. 

ToDBATCHEF  (P.  de),  présidoni  de  la  session 
extraord.,  557.— Discours  de  clôture  de 
la  sessioB  extraord.,  667.  —  Études 
sur  la  végét.  des  hautes  montaimw  de 
TAsie-llineure  et  de  rArméoie,  868.  — 
Obs.,558,  660. 

Teclana.  Destruction  des  forêts  de  Teck 
dans  rinde,  319. 

Temées  (Myrte  et  Lilas  à  fouilles),  622. 

TeUradia  Tul.  gen.  nov.,  425. 

TelradicHs  Eversmanni  Bunge,  62. 

Teucrium  Alopecuros  de  Noé,  491. 

ThcUiclrum  angustifolium  L.  trouvé  au 
bois  de  Vincennes,  108. 

Thdygonum  Cynocrambe  L.,  183. 

Théorie  (Objection  à  la)  de  Du  Petit- 
Thouars  sur  Taocroissement,  et  à  celles 
des  phytons  et  des  décurrences,  785. 

Thésiacées,  voy.  Santalacées. 

Theùum  glomcum  Serres,  sp.  nov.,  436.  — 
tenuifoliwn  Saut.,  438. 

Thkvemeau.  Déeoov.  du  Dmhatomm  po- 
lyspermum  près  d'Agde,  738. 

ThUupi  crUtattm  Serres,  434. 

Thonningia  Vahl,  217. 

Thymelœa  microphylla  C.  DR.,  495. 

Tige  raonstrueufe  de  Chanvre,  1023. 

Tiges  (De  la  direct,  que  prennent  les)  dans 
les  bulbes  renversa,  948.  —  (Droban- 
chée  attachée  au  bas  de),  450. 

712kl.  Feuille  monstr.  de  Tilleul,  267. 

TMaria  Montand.  gen.  nov.,  316. 

Tirages  à  part  (Modification  à  l'art,  du 
Bêlement  relatif  aux)  258. 

ToDCflT  (A.).  Rapport  sur  Therborisation 
de  la  Société  au  bois  de  la  Moure  et  au 
Port-Juvéoal,  592.  —  Sur  quelques 
plantes  étrangères  à  la  flore  de  Mont- 
pellier, trouvées  aux  env.  de  cette  ville» 
626.  —  Sur  quelques  modes  d'hypertro- 
pbie  chez  les  végétaux,  649.— Obs.  619» 
621,62^6. 

69 
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TraosformaUon  du  chaion  femelle  da 
ScUix  babylonica  en  ra»caii  perbistant, 
617. 

Transpiration  des  plantes  pendant  la  nuit, 
1024. 

Tnfolium  clypeatumljB^.^  436,  1018.  — 
Houxii  Gren.  sp.  no?.,  1050. 

Trigonella  anguinaDel,,  135.  —  mari- 
tima  Del.,  134.  ^stellaiaV or sV.,  134. 

Trilicum.  Note  sur  le  Blé  de  Noé  ou  Blé 
bleu,  288. 

TrochUaPopulorum  Desmaz.sp.  nov.,858. 

Tufs  calcaires  de  Casteinau  (Flore  quater- 
naire des),  582. 

Tulipa  Gesneriana  L.  (Dir.  monstruosités 
de),  509. 

Tunis  (Plantes  rares  ou  nou?.  de  la  ré- 
gence dc\  55. 131 ,  176,  277.  360,  400. 
490.— (Considérât,  surlavégét.  du  sud 
do  la  régence  de),  950.  —  (Flore  de  la 
régence  de),  roy.  Algérie. 

Typha  (Etoile  de  duvet  de)  présentée  h  la 
Société,  353. 


U 


Uredo  timcrospora  Desmaz.  sp.  nov.,  797. 
Urospatha  Schott,  gen.  nov.,  729. 
Vrt,caDodartiL.,  191. 


Vacciniuni  MyrliUus  L.  trouvé  près  de 
Saint-Germain,  386. 

Valette  (La)  près  Montpellier,  voy.  Herbo- 
risations. 

Valeur  {Sut  la)  de  certains  caractères  spéci- 
fiques, 338. 

VcUUsneria  spiralis  L.  (Ovule  du),  904-907, 
977. 

Valon  (E.  de).  Découv.  du  Prhnula  Imgi- 
flora  à  Saint-Véran,  1007. 

Vanilla  lanceoUuaT,  374. 

Vaupell  (Chr.)  Sur  le  mode  de  roulUplic. 
de  VAgave  americana^  43,  898. 

Végétation  des  env.  de  Montpellier,  voy. 
Herborisations. — des  hautes  montagnes 
de  TAsie-MIneure  et  de  r Arménie,  863. 
—  (Sur  la)  du  sud  delà  régence  de  Tunis, 
950.  —  du  Sahara  algérien,  381,  465, 
469.  —  des  env.  de  Djelfa,  483.—  des 
env.  de  Lagbouat,  394.  ~  (État  de  la) 
aui  env.  d'Hyères  en  déc.  et  Janv.,  102. 

Végétation  d'un  arbre  accidentellement 
renversé,  624.  —  (Mode  de)  du  Chêne, 
501.  —  du  Corallorhiza  innata,  766- 
770  .  ->  du  Neoltia  Nidns  avis,  41. 

Ven'.enala  subenet-vis  B.  B.  sp.  nov.,  305. 


Veronica  saxatiUs  Jacq.^  438. 
Verrucaria  halodytes  Nyl.  sp.  nov.,  924 

(en  note). 
Verticales  et  horizontales   (Graines)   des 

Salsolacécs,  443. 
Vicia  sativa  L.  forma  amphicarpa,  140. 
Villeneuve  Saint-Georges  {Scirpus  supinus 

trouvé  à),  109. 
Vincennes  (  Thalictrumangusiifolium  trouvé 

an  boi.sdc).  108. 
Viola  sabulosa  Bor  ,  1033. 
Viscum  album  L.  (Notice  sur  le),  261.  — 

obs.  sur  un  Chêne,  263.  —  sur  divers 

arbres,  264.  —Parasitisme du  Gui,  596. 
Visite  de  la  Société  au  Jardin  de.<  pi.  de 

Montpellier,  559.  —  auxcollect.  delà 

Fac.  des  sciences  de  Montpellier,  560. 

—  au  musée  et  aux  Jardins  de  M.  Dou- 
met  k  Cette,  584.  —  au  jardin  de 
rÉcole  de  pharmacie  de  Montpellier,  627. 

—  au  Musée  Fabre  à  Montpellier,  632. 
Vitalité  des  parties  souterraines  du  DioS' 

corea  Batatas,  700.  — (Persistance  de 
la)  des  graines  flottant  à  la  surface  de 
la  mer,  324. 

Filis  (Vrilles  des),  809. 

Voyage  botaniqne  en  Algérie  (Itinéraire 
d*un)  (suite),  5,  48,  126,  171,270, 
353.  386,  473,  515.  —  (Nouvelles  du) 
de  M.  Bourgeau  dans  TAmérique  du 
Nord.  1032.  -  de  M.  Balansa,  431. 

Vrilles  des  Cucurbitacées,  109,  142,  322, 
744-7.56,  787-788.  —  des  VUis  et  des 
Cissus,  809.  —  (Les)  des  Smikix  ni 
folioles,  ni  stipules.  984. 


W 


Wahiberg  (J.-A.).  Sa  mort,  208. 

Wallroth  (Fr.-W.).  Sa  mort,  208. 

Weddell  (H.  -A.).  Sur  le  mode  de  parasi- 
tisme du  Cynomorium  coccineum,  513. 
— Sur  les  fleurs  femelles  du  Cynomorium 
coccineum^  795.  —  Obs.,  23,  515,  809, 
946,  1022,1031. 

X 

Xanlhium  hybrides,  75. 

Z 

Zamia  murico/a  Willd.,  953 

Zanardirfïa  ^rôo,  24. 

ZoUikoferia  angusUfoiia  C.  DR.,  370  — 

quercifoliaC,  Kr.,  369. 
ZonariaJ.  Ag.,28. 
Zygophyllum  album  L. ,  6 1 . 
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Page    1,  ligne  h  (en  remontant)  :  au  lieu  de  procedato,  lisez  preceduto. 
lu 3,  note  1  :  au  lieu  de  séreuse,  lisez  séveuse. 
266,  ligne  31  :  au  lieu  de  feuilles  supérieures,  lisez  fleurs  supérieures. 
378,  ligne  15  :  au  lieu  de  paniculata  Roxb.,  /»9e2  crenulata  Vent. 
/|25,  ligne  10  :  au  lieu  de  pentamère,  lisez  tétramère. 
Ù61,  ligne  2/i  :  au  lieu  de  soustend,  lisez  soustent. 
639,  ligne  12  :  au  lieu  de  crucifolius,  lisez  erucifolius. 
85/i,  ligne  3/i  :  au  lieu  de  Fous,  lisez  Nous. 
890,  ligne  26  :  au  lieu  de  poecilpeis,  lisez  pœdlepis. 
901,  ligne  31  :  au  lieu  de  trois  plantes  citées  par  M.  Moquin-Tandon,  lisez 
trois  plantes  de  Magnol  citées  par  M.  Moquin-Tandon. 


MM.  les  auteurs  des  articles  publiés  dans  le  Bulletin  sont  priés  de  vouloir  bieo 
signaler  au  Secrétariat  de  la  Société  les  fautes  d*iropression  <iui  auraient  échappé  à  la 
correction  des  épreuves. 


Puris.  —  Imprimerie  do  L.  llARtiNBT,  ru6  Migno/i,  2. 
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